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XiA.  (  Myth,  T<irf.)y  nom  mie  les 

I.arivii  da  TiKct  (Inniicot  oa  Fo  dca 

ChixMMS.  V'-  MlMPA. 

LAAily  oa  LAFiiR!>fi  ^  ville  de  La^ 
cooie,  dont  Castor  et  Pbllnx 
^parèrent ,  oe  qot  leur  fit  dooner  le 
nom  de  Loprr^ps.  Los  habitants 
allèrent  au  siéi^ede  Troir. 

Laboa.,  fil&  d^Antpiiiuu  ,  de  la 
&aiine  desBacchbdeft,étant  })OÎtcuse 
et  se  voyant  pour  cela  mt^prisce  de 
«es  conipafjne?!,  elle  les  qmlta  pour 
<ëpoii5cr  £otion ,  (Us  d'Echccrate. 
l/orade  ayant  prédit  qB*aii  fib  de 
IdBda  serait  an  jour  tyran  de  Co- 
xinlhc,  on  envova  dix  hommes  chez 
celte  frmmf  pour  lixrr  IV  nfant  ;  mais 
au  moment  que  l'un  d'eux  allait  lui 
plonger  le  poignard  dam  le  cœur  , 
Çyps^ns  lui  tendit  ses  petits  bras  en 
souriant,  ee  qui  ôta  an  inrur trier  le 
courage  de  le  tuer.  Cdui-ci  donna 
Teniant  à  son  compagnon,  qui  sévit 
dénrmé  comme  le  premier.  Cyp- 
nélntpassa  ainsi  de  main  en  ma  in  jus- 
qu'au dernier,  qui  le  rendit  à  sa 
mère.  Etant  tous  sorti5,  ils  se  repro 
cbèrent  leur  CiîMesse  ;  et  comme  ils 
icntraient  pour  le  tuer,  Labdu,  qui 
avait  tout  entendu ,  ont  ha  sou  fils 
dan^  une  mesure  do  hlcd ,  que  les 
Grecs  appellent  cypsèle,  et  le  de- 
tfjlMi  ainsi  à  la.fureitr  des  ennemis. 
Bétwt, 

LABDiOnès,  Laïus,  fds  de  La!>- 
dani*.  On  Wonn.iit  aiisM  qnclquf  fois 
8RU  I  ht'hjins  le  nom  tic  Luijducidcj. 
2  II* 


Labdacui  fîài(!^('  Phoenk^  ou  » 

S'^lon  d'antres,  de  Pol}dore,  roi  dn 
i'hchcs,  et  père  de  Laïus. 

LABiru-UoRCHiA.nomsouslequel 
les  Tyrrhéniens  ci  ws  Scythes  ado 
raient  Vetla. 

Labiti  ,  c'est  le  même  nom  que 
le  précédent  ^  mais  dëliguré  par  les 
ScYthes. 

LAinABBOty  Laskaroius,  La- 
BRAMDBUSy  surnom  de  Jupiter,  sous 
lequel  il  était  adoré  en  Carie,  où  ses 
inuiges  tenaient  une  bâche  au  lieu 
de  la  ibttdre  et  du  seeptre.  Cette 
hache  avait  appartenu  ù  Hercule 
qui  l'avait  donner  à  Onijihale  ,  il  oii 
elle  avait  pa5S)r  a«v  rois  de  Lydi»'  jus- 
qu'àCandaule.Celui-Ci  i  ayant  donné 
à  porter&on  de  ses  courtisans ,  dis 
tomba ,  après  la  dd£ûte  de  Condaule, 
dans  les  mains  des  Cariens,  qui  eu 
armèrent  leur  Jupiter.  Cependant 
Elien  prétend  que  ce  Jupiter  tenait 
une  épée  dans  la  main,  et  que  IVpi- 
tbète  de  Labradeus  ne  lui  avait  ét^ 
donnée  <jue  par  rapport  à  la  violence 
des  plmes  qui  tombaient  dans  ce 
oonton-là.  l5*aatres  la  dérivent  du 
bourg  même  où  l'on  adi  trait  cedîta» 
et  qui  s'appelait  Lahrada  ,  ou  La- 
branda.  roy.  l'article  suivant. 

Labkadus,  reçut  Jupiter  dans  sa 
maison  et  l*aceompagna  dans  tontet 
ses  expéditions.  Atahyrius  sonfrère^ 
et  lui,  bâtirent  nn  temple  à  ce  dieu  , 
qui ,  du  nom  d'un  des  fondatcurSi  fu| 
surnommé  JLabradce.  • 
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hàtnoê,  vmee,  va  dtê  eUm 

4*Act(SDIU 

I.  L\bvniNTHE, enclos  rempli  de 
hois  et  de  l»;itimonts  disposés  de 
niaaière  que  |  quand  ou  y  était  une 
Ibis  entré,  on  B*e«  fismit  trOHIvr 
rûtsae.  Les  anciens  font  mention 
de  cinq  fameux  labyrinthes. 

a. — Le  jiliis  anc  ien  était  celui  d  R- 
£ypte.  Pline f  qui  le  place  dans  le 
bolÂoent  9  en  «ttrtl'ue  lu  cgnstmc- 
tion  Pete$u<rus ,  ou  Titbo^;  Hé- 
rodote lefuitrouvTiipe  de  douze  rois. 
Cet  ëdi6cc,  au  rapport  de  Pom- 
ponius  Mela^  contenait  trait  mille 
npparteroenta  y  dont  moitié  ëtait 
sous  terre,  et  moitié  au  dessus,  et 
douze  palais  dans  uuc  seule  enc^ciute; 

était  hùli  et  couvert  de  marbre; 
Il  n*7  arait  qo*nne  seule  deecente , 
iii^iis  au  dcéuia  se  trouvait  une  in- 
fiiiiié  derciutes  tortueuses.  L\)ninfon 
commune  était,  du  temps  de  Pline  ^ 
crue  c'était  uo  nKiiumienl  consacré 
au  Soleil.  Des  voyageurs  moderne!» 
ont  eonjet  turé  que  c^^taît  TO  Mn- 
tliéun.  l.esliabitantHdupoyji  ennooH 
nienlles  débris  le  Pulais  de  OiAfûn^ 
et  sont  persuadés  quec>strouvmge 
deee  Cnaron  qui ,  après  aroilc 
des  nommes  immenses  par  le  tribut 
qu'il  txiecait  pour  le  plissage  des 
uiorts,  avait  fait  construire  cet  édifice 
^onr  y  renfermer  ses  tr^ors  «jne  de 
laissants  talLsnum^  gai^nti&taient 
contres  !es  voleurs.  De  leurs  cra  in  tes 
que  les  vovagenrs  ne  viennent  en- 
lever ces  tré.sors,  et  la  réj^ugnance 
^*ilsoiit  A  ^«"s  y  mener. 

3.  — Le  latyrinthe  de  Crête  flil 
bili  auprt'S  (Il  Ont  .«■je  par  Dédale  , 
'  sur  le  n>odèle  de  c<  lui  de  l'Egypte, 
pour  y  enfermer  le  Minotaure.  U 
était  découvert,  au  ilea  que  celùî 
d*£g>'pte  était  convert  et  c^bscnr. 

j.  —  Un  :intre  l;ib\ rintlie  de  Tîsle 
de  Crète  est  décri  t ,  Uuns  les  mémoires 
ât  Tacad^iedes  scioiioesy  |Nir  Tùu^ 
neJùtt.Oeit  un  eonduic  toûterram, 
en  forme  J«>  ni.>  ,  qui,  p^ir  mille 
fours  et  d('t«  ur^  ii  rciztdiers.  p.in  *>urt 
tout  l'intérieur  d'urn:  colline  située 
tu  pied  dti  mont  Ida ,  Vers  fe  «ildi , 
fttroismaiei  de  Vani^^e vflf « dt» 
Gtftyne. 


LAC 

5. —  Le  bbjrrintiie  d«  risle  éê 
Lemnoa  était  remaïquabld  pÉr  cent 

cinquante  colonnes,  qui,  pendant 
<ju'onlestournait,«*taienl  si  é;:;tlenif'nt 
ajustées  dans  leurs  pivots ,  qu'  uo  en- 
fant suiGtti  t  ponrletnvnvoirpendiiit 
que  Tonvrier  les  travaillait.  C'était 
ruuvrjpe  «les  arcliitet  te^  Zmilus  , 
Khulu«et  l'iiéodure  de  Lemuos.  On 
en  voyait  encore  des  vestiges  du 
temps  de  Pline, 

(j.  —  Le  labyrinthe  d'It;.lie  fut  bâti 
au-dessous  de  la  ville  de  Ciusium  par 
Pursenna  ^  roi  d' Ktrurie,  qui  voulut^ 
ens*âevanl  nn  magnifique  tombeau, 
assureràTItalie  la  f;loire  d^avoir  sur- 
passé la  vanité  d«'S  roi»  étranf;ers. 

Pline  parle  d'un  autre  loliy^inllif 
fait  ù  Sanios  pur  Tliéuduie. 

L4C  Les  Gaulois  avaient  nn  res-, 
pect  religieux  pour  left  lacs,  ou  ils 
reprdaicnl  ou  «  onime  autant  cfc  di- 
vinités ,  ou  du  moirs  t  on)me  des 
lieux  qu'elles  cliois.s.saieut  pour  leur 
df  meure  ;  ils  linnnaient  in^me  h  ces 
lacs  le  nom  ilc  quelques  dieux  partî- 
cidiers.  Lp  plus  ct'K-i.re  de  «:<  s  lar« 
était  celui  de  Toulouse,  dans  Ifqvicl 
ils  jetaient,  soit  en  espèces,  soit  en 
barres,  soii  en  lingots ,  Ter  et  Tar-» 
gent  qu'ils  avaient  pris  sur  buirsen* 
neun's.  Il  y  avait  aussi  dans  le  Gé- 
>audan,  au  pied  d'uue  montagne^ 
un  grand  lacconiacr#è  foLuhe,  oA 
on  s'assemblaily  tou/s  les  ans ,  desrn- 
vin»n-i,  pour  y  jete  r  les  uflTrandcs 
qu'on  fai.-ait  h  la  déessee.  Slrahoit 
parle  d'un  autre  lac  très  célèbre  dans 
lesGanles ,  ^*on  nQmmait  le  tac  de$ 
deux  coiheûUTf  parre«{u'il  y  avait 
dr\is  de  ces  oiseaux  qtii  y  fais lirnC 
liiiF  séjtitir,  et  desjpjtls  on  1. lisait 
uiilkà  i  ontes  ridicules.  Mais  ce  qu'if 
y  a  de  certain,  c'est  que,  4ans  Eeê 
ilitTércnds  quiN  .iri  iNai<  lit  ,  lesdcux 
parties  s'y  remLiinit ,  el  biir  jetaient 
chacune  un  gàtt  au  ;  celui  que  les 
corbeaux  mangeaient,  on  seconfei^ 
tant  (Pëparpuler  rautne^  <fonnail( 
^aiii  de  cause. 

l.ArrNA.iui  desehîensd'AotëoOy 
apoia-eiumttnt  de  L«acx>nic. 
Lacooplvtbs  y  descendants  àm 
I  C:dlia4,  porte-torcheadcs  ilsjfstèrôi 
f  A  Athènes. 
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*  *  LiOOM ,  fbsies  oui  servaitnt  d  au- 
id«,  loritqu  on  ofîrnit  des  ■■CirifimiJ 

nnx  divinit<^s  infernales. 

L  aciidkmon,  fils  de  Jnniter  et  de 
ïaygèlc ,  quatrième  roi  de  Lacëdé- 
~    t»  Les  JLiaeécMiiioniena  attri- 


:  à  oe  ptfnce  la  gloire  d^avoir 
introduit  le  premier  dansJa  Grèce  le 
culte  des  Grâces,  ei  prétendaient 
que  le  temple  qu'il  leur  avait  bâti 
•or  les  bords  dnilem  Tlniedlait 
le  plus  pnciea  dnpejrs.  H  eut  wprk» 
■■■ort  un  monnment  hëniiqse  tn 
JLvome.  F'or*  Spartf.. 

fl^emai»)  Dnns  le  Gemmarum 
Thésaurus  d'Eberaayer,  Oflvokmi 
camëe  représentant  Lacédémon  por- 
tant la  barbe  épaisse ,  et  les  cheveux 
longs  et  touffus.  11  est  coiHfë  d'un 
Casqae  lun  chmeri  et  sans  ometnens. 

LAcinénoKB.  £tle  a  sur  set  mé- 
dailles un  vnse  alloD§é|  Ct  lesèoQMU 
dcsDioscures. 

LAcsofiMOHiA.  somom  de  Juaoa 
iCrotooe, 

•  hàxsàtâmmm^  AiesoAlMLfteé- 

démoniennes,  ffmmes,  filles, enfants, 
Servantes ,  se  réunissaient  dans  un 
vaste  appartement,  d'où  les  hommee 
étaient  exclos.  j/iiMnêé  itaric  d*iuie 
ftfe  du  même  nom,  où  les  lefiDBies 
•aisissaient  les  vieux  célibataires ,  et 
les  traînaient  autour  d'un  autel  en 
les  bottant  à  coups  de  poing. 
'  LiCHAmrriiixs,  oBiitMislnNigi- 
nnîres ,  qtie  Lucien  place  dans  le 
glolx*  «le  la  lune.  C'étaient  de  grands 
oisejux  couverts  d'herbes,  ou  lieu  de 
plumes.  Rie.  iMtkanan ,  h«rbe  ; 
|*C0ftNiy  fltle. 

' ^  laACH^-^is ,  «ne  dés  Parr^œs.  Elle 
tirait  son  nom  du  ^rec  f.anchanetn, 
tirer  au  sort.  Cétait  elle  qui  mettait 
le  fil  st»*  le  ftsem.  Béiiéiiêkdhh 
tenir  la  quenodllle,  et  JtHfMti  la 
fait  filer  nnwi.  Dnns  les  concerts  des 
trois  soeurs, c'étailLafliési*  qui  chon- 
tait  les  événements  passés  ,  suivant 
Pima^,  Blê  ftisaît  mm  sëjm» 
iurk  terre,  et  présidait  aux  desti- 
tiées  rpyi  tKHM  gouvernent.  î^es  vête- 
ment de  Lac hésis  était  (juelf|uefois 
parsemés  d'etoîlès,  et  on  la  r<^connais- 
sait  au  grand  nombre  «le  Ibêconz 


LAC  % 

son  tableau  d'Orphée,  lui  a  donné, 
am  desdraperies  couleur  de  rose, 
rédat ,  la  fraloheary  et  totttes  les 

enice^  lie  la  jeunesse»  persuadé  que 
ir  hl  de  nos  jours  devait  être  confié 
à  des  doigts  tendres  et  délicats. 

lâlCRBvtf.  (l4!onoL  )  Hipa  la  dé- 
signe par  une  femme  mal  vêtue,  psaal 
à  terre  dans  un  lieu  fangeux ,  tenant 
à  la  main  J 'oiseau  nommé  alouette 
bnpée  ,  qu'on  dit  ne  se  nourrir  que 
à  ordlires.  EUo  a  tm  lopm  auprès 
d  elle.  D*antres  la  désignent  paT nh 
homme  qui  tient  une  quenouille,  a 
son  épéc  attachée  à  un  lon^  lordon 
qm'il  semble  traîner,  et  Ifoule  aux 
pieds  les  attrlbnU  de  son  rang  ou 
de  son  devoir  qa'il  trahiu 

Lachmè,  nom  d*ua  des  ehicas 
d*Actéon. 

IfACBos,  génie  céleste,  dont  les 
BwlidiMgrBTaîentle  nausorleMt 

pierres  d'.'.imant  magiques. 

Lacima,ouLacinikpine,  surnom 
que  l'on  donnait  à  Junon,  tiré  d'un 
promontoire  d^Italie,  dans  la  goliy. 
de  Tarente,  oà  elle  avait  an  temple 
respectable  par  sa  sainteté  ,dit  Tite- 
Live,  et  célèbre  par  les  riches  pré- 
••Bills  dout  il  était  orné,  il  était  co»i- 
wt  de  tuiles  4enMrfaK .  dont  one 
partie  fut  enlevée  par  M  ptaiim 
(^intius  Fulvius  Flaccns,  pour  ser- 
vur  de  couverture  à  un  temple  de  la 
Fortnn*  qn*ii  faisait  bàUr  à  Rome  . 
ma»  comme  11  périt  ensnlit  mlséni . 

blement  ,  on  attribua  Sa  moit  è  «ne 
vengeance  de  la  déesse,  et  par  ordf^ 
dusénat  l'on  rapporta  les  tuiles  au 
même  lien  é\sà  on  les  avait  ôtées. 
A  ce  premier  prodige  on  «a  montait 
un  mitre  plus  singulier  ;  c'est  qnesi 
quelqu'un  pravnil  son  nom  sur  ces 
^"'ïii*  gravure  f  efli^it  dès  que 
«tt  Bonome  mourait.  Ctcéron  rap- 
porte un  autre  miracle  de  Jnaàà 
Lacinîenne.Annihal  vouhiBt  prendre 
une  colonne  d'or  dans  ce  ten)ple ,  et 
Ht  stMiant  si  elle  était  d'or  massif 
ou  si  elle  n*étail  que  «onverte  do 
feuilles  d'or ,  Pavait  lait  sonder ,  dè 
sorte  qu'ayant  reconnu  qti'clle  élalk 
toute  d'or ,  il  avait  résolu  de  l'em- 
porter; mais  que  ,  la  nuit  suivante  , 
MM  ki  étant  apparue,  etlWt 

A  a 
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slverti  de  n'en  rien  (sûre ,  •'il  ne  JOa^ 
hit  perdre  le  bon  oril  qui  Im  icttait , 
Annibol  déféra  à  «îon  sonfçe;  et  de 
l'orqtj'il  avait  tiré  de  la  colonne  en 
la  soudant,  ii  en  lit  fondre  une  petite 
génisse,  aa*il  fit  poser  enr  le  oha- 
pileaudela  colonne,  f^»  Lacinivs. 

Lacinius,  brigand  redoutable  qui 
ravageait  les  «  ôtes  de  la  prandeGrèce, 
et  voulut  dcrobcr  les  borais  d*Her- 
•cnle.  Ce  héroeletna ,  et ,  en  mémoire 
die  cti  victoire  Y  bùtit un  temple  eout 
le  nom  do  L.irinîa. 

L  ACi  u  s,  hérofide  l' Attique,  auquel 
on  avait  consacré  on  bois  près  (Tun 
lieu  appdé  la  Rourgade  des  Laei- 
patrie  de  Miltiade  et  deCimon. 

L^coN,  le  lueilleiir  des  chiens 
d'Actéon. 

Lacshmi  (MyA,  ind,)fééeaÊt  de 
raboBduiM>  fiUede  Bhrigu,  pro- 
mnlgotettr  du  premier  code  de  rite<; 
sacrés,  ou,  selon  d'antre ,  née  dans 
la  mer  de  lait.  C'est  une  des  épouses 
de  Wishnon.  Les  seolatear»  de  ce 
dieu  la  regardent  comme  la  mère  dn 
monde.  Sa  beanlé  est  citée  comme 
parfaite.  On  la  nomme  aussi  P«<i/na 
et  Camala^  du  lotos  ou  nympha», 
et  SriS  f  qui  signifie  fortune,  pro- 
P^ité.  On  voit  encore  dans  d'anciens 
templfs  la  statue  de  cette  déesse  , 
avec  des  mamelles  eontlées,  et  une 
espèce  de  corne  d^ebondanoe  cBtf»> 
lacée  autour  de  son  bns,  ettrilmtt 
qui  lui  donnent  nnf  f^rande  ressem- 
blance avec  la  Cérès  des  Grecs  et  det 
Aomains. 

Lactbus,  LiCTumiivs,  dleit  det 
Aornains.  roy.  LiCTURcniA- 

L  A CTON  (  ^f  ytft '  Celt.) ,  nom  sons 
lequel  les  Sarmates  adoraient  le  sou- 
verain des  morts. 

LACTViicniA,  Lactvktia,  déesse 
des  Romains ,  qui  pré&idaitAleoOlK 
.nervation  des  bleds  en  lait. 

Lada,  ou  LADo(i*/y^A.  «y/flKj, 
déesse  adorée  &  Kiew.  C^aît  odle 
de  rhymen  et  de  Pamoar.  On  lui 
£ûsait  des  sacrifices  nVant  de  lier 
des  nœuds  de  Pliyménée,  dans  l'in- 
tention de  se  la  rendre  favorable. 

Liiiit»  fils  dlnlmsiii  ,  et  frère 
deGhuoos. 

Li3Q»vê,  fila  d'&UyiMit.doMR 


LAI 

•en  voiii  OD.Yilb^e  de  Ladoodty  ea 

Arcadie* 

I .  Ladom,  fleuve  d'Arcadie,  père 
de  Dapbnect  de  Syrinx.  Ce  fut  des 
roseaux  de  ce  fleuve  que  Pan  se  ser- 
vit pour  fitire  sa  flûte  à  sept  tuyaux. 

a. —  Un  des  capitaines  arcadiens 

Îui  suivirent  Enée  en  Italie^  OÙ  il 
ul  tué  par  Ualésus. 
S.— Ùn  dcf  chiens  d*  Action. 
L^LAPs,  /oiir6îi/on, un  deschiens 
d'Actéon. C'est  aussi  le  nom  du  chien 
de  Cépli.'iic,  qtu,  poursuivant  le 
monstre  envoyé  par  Thémis,  fut 
ohanfçé  en  pieneavcc  ranimai  qu'il 
poursuivait. 

Lakrceb,  doreur  dont  parie  ifo» 
mèret  Odyss.  I.  3. 

Labste;  fils  d'Arcésius,  et  père 
d*Ulys8e,  est  comptépaTj4polIoaora 
au  nombre  des  Argonautes.  Il  était 
en  effet  contemporain  et  parent  de 
Jason.  Il  eut  Ulysse  d'Auticlée*  fille 
d*  Aotolycnsy  et  moomt  peu  après  le 
retour  de  son  fds. 

Labrttadès,  Larrtidès,  LaI;- 
TiDÈs,  Ulysse,  (ils  de  Laé'rte. 

Labatius,  Lariioius  Ub&qs,  le 
mène  qne  le  mMdent. 
Ljbtitia.  ^oy.  Joie. 
Laoa  (iWi^M.»^^*!^^/.).  gardienne 
des  ondM  rafraîchissantes  ou  des 
hains. 

LaDABAUITS.  f^.HâUOOABALB. 

LAoÉNOPHORtBSy  f^tcs  célébrées è 
Alexandrie  du  temps  desPtolémées. 
Ceux  qui  les  célébraient  soupaient 
dteadns  sur  des  lits  ,  et  hnvaienl 
chacun  de  la  boutfille  qu*il  avait 
apportée.  Cette  fête  n'était  célébrée 
que  par  le  menu  peuple.  Rac.  LUf 
gena,  bouteille  i/<îrr<;^  porter. 

Laous,  capitaine  latin ,  fut  le  pre- 
mier qui  tcMuba  soos  les  OGOps  de 
Pallas,  filsd'Evandre. 

Laiadï^s  ,  Œdipe  ^  fils  de  Laïus, 

Laiobur  (  Iconol.  )  ,  fcnune 
■Migre»  les  yeux  petits,  la  bouche 
grande  ,  le  front  chauve  ,  la  gorge 
pendante ,  les  mains  s' ches,  les  pieds 
larges,  l'air  triste^  chagrin,  et  surtout 
jaloux. 

Laïua.  f^oyr.  Ilaiab. 

Laïs,  fameuse  courtisane  <le  Co- 
onthe^  demanda  mille  diochoicspoiic 
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ne  miît  à  Dciuo5thèiie ,  gui  répon- 
€lit^*il  n'aofaetait  pas  u  dber  un 
lepenCÎr*  Quelques  femmes ,  jalouses 
de  sa  beauté ,  la  tuèrent  à  «x)ups«J'.ii- 
puilles  en  Thessalie,  dans  un  temple 
de  Vénus,  qui  en  eut  le  surnom 
é*Bomicias.(  A'oy.  AnnitopHOiiot.) 
Dans  le  fi&ubonrg  de  Gorinthe  était 
le  tombeau  de  Laïs,  sur  lequel  on 
voyait  une  lionne  tenant  un  bélier 
entre  ses  pattes. 

hàSVêj  fils  de  Labdaoof  y  roi  de 
Thèbea  et  de  Nyctis  ,  était  encore 
au  berceau  lorsqu'il  perdit  son  père. 
LjrcuSi  son  oncle,  à  qui  Labdacus 
IVveit  icoonuBUid^'  en  notirant  , 
sVmpora  du  trdne;  mail  les  Thi- 
bains,  après  la  mort  tîe  l'usurpateur  . 
rétablirent  Laïus  sur  le  trône.  11 
épousa  Jocaste,  fille  de  Créon^  roi 
de  Tlièbes.  F'ov.  Œi»m. 

Lalaria  f  fHIe  du  fleuve  Almbn  , 
nommée  ainsi  du  mot  ^rec  lalwif 
parler,     ojr.  Lara  ,  Muta. 

Lallus,  dÎTinité  invoquée  par  les 
sourricee  pour  empèditr  les  enfants 
de  crier  et  pour  Iw  endorm  ir  ;  d  a  u- 
très  di»ent  qu'elle  présidait  au  boi- 
kutiement  des  enfants. 

Lava  (le  grand  ) ,  <—  Bit  Ai-  • 
iâAmA»  Cest  aussi  le  nom  des  mi- 
nistres et  prètrcsde  ce  prétendu  dieu. 
Le  jaune  est  leur  <  ouîtur  favorite  ; 
chapeaux  ,  robes,  ceintures^  et  jus- 
qu'à le«r  chapelet,  total  est  de  cette- 
couleur.  Ils  se  taanit  le  visage  et  In 
tète.  La  continence  et  la  chasteté 
sont  les  vertus  principales  que  leur 
règle  leur  recommande.  Us  sont 
«Mi  obiiç^  de  prier  contiiiBcUe- 
flKnt  ;  aussi  les  voit-on  s;ms  cesse  rou- 
ler entre  leurs  doigts  leurs  crrains  de 
cbapelet.  Les  trois  préceptes  prin- 
cipainc  fini  *fiwt  la  htm  de  leatv 
doctrine  aont  d'honofer  Dteo ,  de 
n'offenser  personne  ,  et  de  rendre  h 
chacun  ce  qui  lui  appartient.  Pen- 
dant leurs  prières  ,  ils  tournent  un 
jMtronieiitcylnidnqae  sur  ton  cube. 

I.  Lamte,  fille  oc  Neptune,  fnt 
•imée  de  Jupiter ,  dont  elle  eut  une 
fille  nommée  Hérophile,  une  des 
Sibylles. 

s•^Aâwd^awntrélW  bcantd* 
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d'ifs  et  de  lierre  ^  mais,  en  pmiitioa 
dnlaliSroeltë  defioncarDOtèrc,elleint, 
transfbnn^  en  bête  sauvage.  Ayant' 
perdu  tooi  tel  enfants,  elle  tonila 
dans  un  te!  désespoir ,  qu'elle  faisait 
enlever  ceux  des  antres  femmes 
d'eotfe  leurs  bras  pour  lea  massacrer 
elle-même.  Cestpcoroela ,  cit  Dio» 
dore  de  Sicile  ,  que  cette  femme' 
est  devenue  odieuse  à  tous  les  en- 
fants, qui  craignent  même  d'en- 
tendre prononcer  son  nom.  Quand 
elle  était  ivre,  elle  permettait  défaire 
tout  ce  qu'on  vcnKiit ,  sans  craindre 
de  sa  part  auciui  retour  sur  ce  qui 
»*4lait  pané  pandant  aon  imase* 
C'est  pour  cela  qa*avaiit  de  beira 
elle  mettait  ses  yeux  dans  un  sac  , 
c.-h-à.  que  l'iyresse  la  plongeait  dans- 
un  proiond  sommeil. 
5.— -eiAtnésiB.  f^LiTHcaous» 
^.^Fille  de  Odonor  d'Athènes, 
célèbre  jouense  de  flûte  et  fumeuse 
courtisane^  fut  aimée  de  Ptoléniée  i, 
roi  d'Egypte.  Prise  dans  un  eomliat 
naval ,  et  amenée  à  Démétrius  Po- 
liorcète ,  elle  lui  parut  si  aimable  . 
quoique  déjA  avancée  en  ;ipe  ,  qu'il 
la  préféra  à  toutes  ses  autres  mai- 
tresses.  Elle  «cceHait  en  bons  mot» 
et  en  réparties  agréables.  Les  Athé- 
niens et  les  Tlic-hnins  lui  élevèrent 
un  toTi\ple  sous  le  nom  de  y enus 
Lamia. 

Lamibs,  spectres  qn^on  repféaen- 
tait  avec  nn  visage  de  femme,  et 
qu'on  disait  se  cacher  dans  les  buis- 
sons,  près  des  grands  chemins,  pour^ 
dévorer  les  passants.  Cette  iable  p»> 
rait  fondée  sarcelle  de  Lomie  a.  Rao. 
Laimoê  ,  voracité.  (  ^»  Empusa  , 
Ga^bs.  )  On  donnait  aussi  ce  nom 
aux  magiciennes.  Les  Arabes  mettent 
ces  Lnmies  «oranedef  démons  on  • 
mauf ais  génias&^I)ieirafBtt  donnd 
le  gouvernement  du  monde  nvant  de 
le  confier  ù  Kbiis.  Ilsdii»ent  que  Sa- 
lomon ,  en  ayant  vaincu  une  ,  rem- 
ploya ànneinlIiHté  de  choses  mcT- 
veiHenaea. 

Lamius,  nn  des  fils  d'Hercnle, 
auquel  un  mythologue  attribue  la 
fondation  de  Lamia  ,  en  Thessalie. 

Lai«l«maha( ^fy'^"^/''')  »pO"- ' 
ttfirdtBl  la  djgaîté  ré^oml,  chcftle» 
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Jiaâiamê ,  à  celle  d'arclievêiiae* 

LamvadomAntib,  divination  dans 
laquelle  on  olisrrvait  I;i  f(^»rm'*  ,  la 
couleur  et  les  divers  iuouveiaeniâ  de 
la  lumière  d'une  lampe,  afin  d*en 
tirer  des  présages  pour  T avenir. 
Delrio  rapporte  à  crlte  divination 
la  pratiqué"  .su[)crslitieuso  de  ceux 
<iui  ulimuent  uu  cierce  en  Thonueur 
de  iaint  AntoiliedePade,  poui're- 
tfouver  les  choaei  perdues. 

LiMpADonnoviE,  course  de fitut^ 

beaux,  y,  LAMPADOPHORiES. 

Lampaoopmore  ,  celui  q\u  portait 
la  bmpe  dans  les  sacrifices  ^  ou  le 
flanihcâu  dans  les  Lampddopboriea^ 
y.  Daduches. 

Lampadophobibs  ,  fêtes  dans  lea* 
qncHca  lei  Greca  aUgmoîml  'wie 
joHuit^  de  lumpes  en  Tliouuenr  de 
Minerve  ,  oui  la  première  l<Mir  :t\ait 
donné  l'hune  de  Vulcain  ,  iiiven((  ur 
du  feu  et  de£  Lampes ,  et  de  Proiué- 
tbëe,  qui  aTait  dmb^  le  fins  du'cid.  • 
On  y  donnait  aussi  des  jeux ,  i{ni 
consistaient  à  disputer  le  prix  en 
courant  un  ilaïubeau  à  la  main* 
Flambcau. 

I .  LAMMa.  Les  cneiens  l«a  em- 
ployaient à  trois  usages  ;  i*.  duna  les 
temples  pour  les  actes  de  religion  ; 
Si^.  dans  les  maisons,  aux  nooed,aux 
festins  ;  S",  dans  les  tombeaux. 

(ieonoL)  Les  anciens  oonia- 
Cfaîent  des  ]ani{)r5  à  Ic\ir$  divinité^  y 
cl  même  à  leurs  i»cros.  Pns(pie  tous 
les  livres  d'antiquités,  tels  que  le 
Mustum  ÂwnanittH  de  la  Ghausie , 
les  jénUquiUt  d'Hercula/wnij  et 
divers  recueils  gravés  par  HarloU  et 
cpmment(5s  par  Bel/on ,  on  offrent 
une  multitude  dont  Ték^uce  des 
formea,  ou  mènse  la  biaanerie  est 
due  princîpoleuient  aux  SYudx>les 
dont  elles  sont  orntîes.  Ainsi  la 
lampe  de  Jupiter  est  surmontée 
d.*un  aigle  tenant  k  ibudre.  Celle  de 
Veila  offre  la  figure  de  cette  d«esfie. 
Celle  duSuleilest  ornée  d'un  grif- 
fon ailé,  entre  deux  colonnes,  l'ii 
dps  pieds  de  ranimai  fait  muuvuir 
uoe  rone^  coaune  poor  indiquer  que 
le  MMUfeBagnt  drculaiie  du  soleil  est. 

ce  ffui  ronsene  et  rrpr<t<Jiiit  totiff-«; 


pent<4trc  ou  les  tropiques,  mi 
cquinoxes  et  les  solstices.  Une  lampe 
de  Lôda  offre  la  tète  de  cette  holle  ; 
deuxtètes  de  cygnes  forment  les  anses. 
Une  antne  lampe  consacre  le  souve-^ 
nir  des  aniouri  de  Jupiter  a\(x- 
nièuie  Léda ,  et  nvf>(   Europe.  EU« 
est  ornée  de  deux  lî^ures  o!lti^^<»8  do 
cygnes  ,  et  de  doux  ligures  de  tan* 
roaux.  line  lam(¥>  de  PaHas  ^eto- 
rieuse  oflre  la  statue  de  cette  d^ea» 
sur  le  sruil  de  son  Temple,  et  tenant 
il  la  main  un  rameau  d'olivier  avec' 
rinscription  :  Paliadi  yictrici.  On 
toit  une  lampe  de  Neptune  ,  toute 
entière  formé  du  corps  d*nn  cheval. 
—  Un«^  lampe  consacrck^  si  Pégase  et 
si nguiièreuient  reniarqual>ie,  est  sur- 
montée de  la  figure  entiire  de  oe  ohe- 
val-dieu  entre  deux  nymphaa  flon> 
ronu«'''s  tir  jonc,  dont  l'une  tient  une 
amphore,  et  l'autre  lui  présente  dans 
ime  grande  coquille  de  l'eau ,  ou  si 
Ton  Tenl  les  tapanii  de  k  rasée. 
Deùx  raas(|nes  seeuigues  sont  h  leur» 
pieds,  et  un  ranx  an  de  vigne  char^'é 
de  son  fruit  csi  5<  iil|)té  dans  le  mi- 
lieu. —  Plusieurs  lampes  de  Silène 
sont  formées  de  la  téCe  de  ne  ittm. 
champêtre  quelquefois  couronnée  de 
jKiniprp  •  de  sa  liouche  immensément 
ouverte  |  sortait  la  mèche  emflsm- 
raée.  —  Une  kmpe  de  Véana  cal 
faite  en  £mne  de  oalombe.  —  Unn 
autre ,  consacré  à  Diane  d'Ephèse  , 
offre  ik  l'extrémité  de  son  anse  un 
croissant,  avec  cette  inscription  : 
Aamita.  Eisnsiea.  EoTrCBora.» 
A  L  KXAnnaoïr.  MmàiovoLimak 

Nous  connoissons  «ne  lampe  de 
Pan  où  s- m  uiajwjue  est  représente 
avec  SCS  cornes ,  et  orné  de  diverses 
tteead*animaus  temeslrca  et  aquall^ 
qpMS  qui  sendtlent  sortir  de  ses  che-> 
veux  et  de  de  sa  barbe.  —  Une  antre 
lampe  consacrée  au  génie  de  1  Uiver^ 
estomécd'une  tète  de  canard.— Apol* 
Ion  en  avait  de  figurée  dn  corps  a*un 
cvpne,  symbole  de  la  tlivination. -r*. 
Le  cardiral  Alexandre  A Ujani  possé- 
dait une  lampe  pdis  consacrée  4  fe.scu«- 
lape,  etteeitornée'de  domavpeata 
enkoés  qui  en  ibmient  l'anse.  —  Oa 
connaît  atissi  une  lamne  civruLire  à 
dotti$  inèdiM  I  v^aim  d  uj6odiH]^i^ 
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t.  -r  tllBXTlHOUIBf.ES.  Ccs  Iinv 

ptê  conservaient  leur  iucNlin^uiiiiUié 
|M)ur  toujours  ^  <  -u  sr  iilrment  jMMuljut 
laq  temps  Jimiu'.  DauÀ  k  Icu^le  dt 

fl  jMQit  une  Uunpe  4*6r  UKXtiiii^iup 

we  ,  qui  lu  niait  un  ;in  euliVr  jour  et 
puit^  t».iiis  (]u'cm  fùtoLlii^c  peniluntce 
|«4i^-là  cic  l'cutretenir.  —  Sain^ 
jttÈptstin^  de  Cn'it.  </tfi\  parle  d*iin 
certain  tciupU  de  Vcmis  uii  était  uq 
cuuielal>rc  siir  lr<]uel  etuilpo.v*c  une 
l^iapc  i^ùlauLe  à  i  Mif  9  eL  tellement 
IBttiiiiguiJblc,  que  noilr-iealeiiient  1^ 
pluia ,  mai^  <|lé^  la  tnupètc  la  plus 
.violente  ne  pouvait  rotcimlir. —  So- 
ii-i  purle  «lune  lauipe  parcillo  qui 
£(ail  iluQ»  ixn  louipl^*  U'AogU'terre. 
Pluiarquc  «fil  <|i)e  CUodwratvs , 
lâcé  J^iuomçn  i  Tuatai^  le  teitiplf 
Jttpit'  r-Auimon ,  vît  une  lampe  que 
]c|  prêtres  disaient  perpt-luclknient 
^Nrûlcr  u\cc  la  même  huiU*.  l^'ajiificu: 
jMtrop  grossier  pour  imiritcr aucune 
.crovaooe*  Oo  cite  d*aut|>esexeinples 
de  laia[>cs  perpcLuelles  trouvées  dans 
iestoiiiii>«attjL,  et  entr  ^mUesdaus  ce- 
lui iie  TttlUa'a ,  de  pc«ûroo  ; 
Mfet  le  sépulcre  (ut  .d«ooav«rt  A 
^iorae  en  i54o.  Oo  y  trouva,  dit-on. 
vUœ  iatnpe  a!luriic-e,  nuis\'tc'ignit  dès 
||ue  l'air  y  p<:iiclra.  l)ç&  auteurs  sea- 
âiê  m/eal  to«s  eofi  prMeodus  pccKlige-^ 
ftmâjh  sur  des  ouï-dîns ,  et  âur  le 
rapport  de  quelques  ouvriers  qui , 
\oyanl  une  eipècc  de  tuiiM-e  sortir 
4e  œt^monuoients  découverts .  et  ve- 
«Bopite  h  y  iromfr  ime  lampe , 
ggk  awx>at  coticlu  que  cette  lampe 
sVtait  iteilUCf  etqiie  df  lÀ^anail  U 

S.  —  a  B  P  s  I A  F  a*  Ces  lampes 
iaaient  une  fi^^urc  particulière .  et 

ctrdiii»ireiucnl  l.i  forme  du  phallus; 
#l|cs  tftiiirnt  uiis^i  consacrées  au  Sr»- 
UA^  à  nac4;liUÂ,  à  Iftis,  à  Mcrcuc^ 

et  à  CvImiIc.  Il  y  ea  avait  deienbfo» 

)>les  </ans  les  oemeores  Jes  protti- 
Xm».  On  leur  prnupttnit ,  à  noiite  , 
de  les  allumer  k  s<^ir  y  kau  la  ii#iir 
Vàènie  ikture  du  jv>ur. 

Cette  féte  se  ceiënrail  a  Sais  eu 
Egypte,  Héiodott  nous  apprend 
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la  mort  de  la  Hlle  luiiqoe  d'an  rajl 
aiuié  de  ses  sujets.  /    Larterm  ^. 

I.  Lampétik  ,  Lamp^tlse  ,  llllc 
d'.^poliou  et  do  Ch'">ène,  et  sœuf 
de  Pbadioa  et  de  PhWtuae ,  «'affligea 
leUeinent  de  la  mort  de  ion  firère^ 
que  les  dietia  la  changèrent  en  peur 

p!  ier. 

». — Fille  d'Apollon  et  de  Néér;^ 
et  ^œur  de  PhaiStuse.  Le  Soleil  leur 
avait  confié  b  garde  de  ses  troupeaux 
en  Sicile.  JLes'rompagnons  d'Uiyssi^ 
pressés  par  la  (àira  ,  ajant  tué  quel- 
ques lieeufs  ,  Lampétie  Dorta  sc^ 
plaintes  au  Soleil,  et  le  Suleii^  Jlf- 
j)iter ,  qui  fit  périr  tous  les  compa* 
guons  d'Ulysse  dans  une  teiupcte. 

LsMPKio  .reine  des  Ain92x>ncs , 
ré^na  avec  MartMsic ,  et  porta  ti 
loin  la  gloire  de  &oâ  arnies^  qu'elle  se 
donna  pour  fille  de  Mars.  Après 
avoir  cuuquis  la  uicilloAue  p.irtîe  de 
l'Europe .  elle^  souuûreut  qiU!lquGS 
Tilles  aerjàaie»eftfondèreQt£phêa^ 
et  plusieurs  autres  cités  florissintes. 

L  A  M  p  F.  T  o  o  H ,  rcsplendUsiiiû, 
épilhcte  d'Apollun.  AulhoL 

hkwiv%*  tomoin  de  Pan^  du 
mont  LiMDpea,  en  Arcadie. 

I .  L  *iiPON  ,  devin  .^Alll^ncs.  On 
.'ippurLi  un  jour  à  Pcriclès  .  ile  sa 
ui;^^ou  de  campagne  ,  un  bélier  qui 
n  avait  qu*ane  corne  très- forte  ap 
oiiiâen  d«  Août  j  sur  (|u«B'Lai|^poA 
pronostiqua  que  la  puissam^e ,  )US- 
qu'alors  parta^'e  en  deux  lactions  , 
celles  de  Thucy  dide  et  de  Périclëa, 
se  réimirail  daoa  la  personne  de  celui 
chcafpii  ce  [H-odige  était  arrive.  Le 
mterv«tlU>ux.s*évanoatt^la  dissection 
du  bélier  ,  faite  p^  jimxagore  / 
mais  Lampon  reprit  f*iwanta^C|  lors- 
que la  clnUe  de  Thucydide  fit  passer 
tonte  rauiocit^daMletaf^MMuiiattil 

Périclcs. 

a.  —  Autre  devin  d'Athèves^  (|Oft 
l^agnait  sa  yie  à  apprendre  à  phfnitef 
aux  oiseaux. 

S.  —  Un  des  chevaux  de  Diombde. 

I.  IUAmpos,  resplendissant , 
des.  chevaux  du  Suleil  vers  «flfi  nu^ 
dsy  loicMn^il  a  toute  sa  splaajfW*  . 

?,-<^nrnom  darAnrÎMf« 
.  —  D'Hector, 
j     LiupSAci  ^  fiUe  de  M  aadr<^H ,  ]ro^ 
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4cs  BArroient,  srertit  Pliobitt  et 

Blepsas ,  Phocéens ,  qui  •*étaîCflt  ve- 
nus e^tahlirA  Pitvopssa avecnn'*  nom- 
LrPiLso  jeuiiPîise,  que  les  habitauU  du 

Says  avaient  juré  Icar perle.  Instruits 
e  la  trahison  ,  le»  Ponoéens  b  pré- 
vinrent, et  firent  main-hasse  snr  leurs 
ennemis.  Quelques  jours  après  ,  la 
IDOrt  surprit  Lainpsacë.  Pnobus  et 
•es  compapiGiw  loi  érigèrent  un  sn- 
perhe  mausolëe  y  et  vouhireiit  que 
tiésormais  Pityocsvn  portât  le  nom 
de  Lampsarô  ,  ou  Lainpsaquc  ,  ville 
de  TAsic  mineure  ,  où  Priape  était 
honoré  d*ini  cnhe  particulier. 

IjAmptcr  ,  surnom  de  Bacdiiii, 
pris  du  emnd  nombre  de  lampes  ' 
qu'on  allumait  à  ime  de  ses  fêtes. 

LAwrréftiBS ,  fétesqui  secélëhrait 
:i  PcUèae  en  T  honneur  de  Baocfans. 
Elle  ëtait  placée  immédi;»tempnt 
après  la  vcnfLnpe  ,  et  consistait  en 
une  grande  illumination  noclume  , 
et  tue  profiitionde  tio  qn*oo  venait 
an  possants. 

I.  LAMpTts,un  des  fils  de  LaoïB^ 
dôD  9  et  père  de  Dolops. 

Un  Gis  d'Egypttts. 
3.  —  Un  des  chevaux  d'Reetor. 
4*  —  Un  des  chiens  d'Actéon. 
I.  L.IMUS,  fils  de  Nf^ptunc  ,  rt  roi 
des  Lestrigons ,  fondateur  de  For- 
Biles. 

a. — Fils  d'Hercule  et  d*0knphale. 

3.— Capitaine  I.M  in  tu(?  parNisas. 

Lamtrus^  capitaine  latin  tnë  par 
le  roêroe. 

Larissa  ,  fille  de  Cléode  petit- 
fils  d'Herco!c .  fut  enlevé  par  Pyr- 
rhus fils  d'Acnillr,  qtii  la  prit  pour 
femme ,  et  eut  d'elle  huit  ennmts. 
f^.  PritRuus. 

Lance.  (  ieonoi.) ,  Les  Romains, 
selon  Katron  ,  représentoleal  d'a- 
bord leur  dieu  de  la  guern»  sous  la 
forme  d'une  lance  ,  et  avaient  pris 
cet  mage  des  SeUns ,  chez  qui  la 
lance  était  le  syrobcJe  de  la  guerre* 
(f^.  QurRtNus.  )  D'aiitrrs  ])fuplcs, 
acion  yw^iiVi ,  rendaient  uti  culte  ù 
une  lance  ;  et  c'est  de  là  ,  dit  -  il  , 
qB*est  veane  la  coatnme  d'endomier 
aux  atatoes  deidienz.  F,  MiMftmtn» 

MPHIARAUS|  AcflULV)  I 
PayBOOIJI,  TftÙtMA» 


LAll 

LAmoMà,  mncim  de  • 
lorsqu'elle  est  reprtsentée  pr^'dée 

d'an  bélier  ou  a<«!Î*e  sur  bii.  Elle 
avait  sous  ce  nom  un  temple  à  Mé- 
^are,  parceque  cette  contrëe  ^tait 
renommée  pour  les  oatriget  ett 

laine. 

L  A  NI  TBo  (  M  Y  th.  I nd.  ) ,  nont  snus 
lequel  les  liabitans  des  Moluquea 
adorent  le  dënxm  de  Pair. 

LnKmànB ,  fille  d'Herf-uIc. 

LATfTERISI-s  (  FHrdes)  (  iSfyth. 
Chtn.  ),  la  plus  sulonnrilc  des  fêtes 
chinoises.  On  la  célèbre  le  i5*.  de  la 

{Première  Inné.  Le  jour  de  eetle  so^ 
emiit^  y  on  allume  dans  tout  l'em- 
pire des  lanternf"!  printes  et  f»ron- 
nées.  11  ^  eu  a  d  une  si  grande  capa* 
cit^ ,  qne  trois  on  quatre  pourmienf, 
dit-on  9  Ibrmer  nn  appartement. 
Elirs  s  mt  cnvrioppées  d'une  «'toffe 
de  s<iie  line  transparente ,  sur  la- 
quelle on  représente  ,  avec  les  plus 
belles  ocNilenrsy  des(Mni,desnrne% 
des  roehem  ,  des  canîêsdes,  dei 
vaisseaux  qui  vopient  ,  des  arméri 
qui  combattent ,  etc.  La  lampe,  ren- 
fermée dans  la  machine ,  répand  sur 
oeapeintnres  on  grand  Mit.  LaUlft 
est  tou)ours  accompagnée  de  feux 
d'.ii  tifirr,  snr-fotil  <InM«i  b-s  îjrnndes 
vdk's.  Comme  ib»  o^cciicut  dans  kl 
pyrotechnie ,  ils  ont  Tadresie  de 
pi  ésenterdanslenrs  feuxtcnlessorteè 
d'objelsau  naturel:  sic'est.  parexmi- 
pl'",  une  troiI!r.lrsrfp«>d<"l:i  viciK",  IcS 
blanches,  les  feuilles,  Icâ  crains,  se 
distinguent  par  leur  oonlenr;  lea 
grappes  sont  rouges ,  1rs  fenilles  pn» 
raiss'^nt  Aertes,  et  le  IjOis  bitmthùtre. 
Quelqurs  auteurs  chinois  donnent 
pour  origine  à  celte  fêle  b  mort  de 
la  fiUe  unique  d'un  mandarin  aduré 
dans  la  province.  C'est  un  rapport 
de  plus  pour  étayer  le  système  da 
savant  de  Guignes  ,  qui  fait  des 
Chinois  «ne  colonie  é^ryptieone.  V% 
Lahpu. 

LlNTHii.A  (  Mîytfi.  ïnd.) , nom  qne 
les  habitons  des  Moluques  donnent 
à  un  être  supérieur  qui  commande 
à  tout  lei  naos  oq  génies  milft»- 
sants. 

Lawthtj  ,  m.npr!en  chinois,  qui 
prétcxwlaitn'aYoiijaiaiUsende  pèxe 
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et  être  resté  soixanteniix  aos  dans  le 
•em  èt  m  mère,  tierft'fnnaMiidée. 
Sev'dfscîpics  le  fe^^iiraaîeiit  eomnw 
h  créatrur  de  toales'éhotes.  f^of, 

Lauthu. 

IjknvAB  (JHrih,  jémér»),  nom 
(pK  Ih  ApalMmtes  donnent  ■  leurs 
nélce»  »  qui  sont  tnwi  kurs  pré- 
tr«  ,  on  sncrificateurs  dn  soleil.  Ils 
ont  une  longue  robe  faite  de  p^au  de 
direrses  bètes  sanva^es ,  coup^  par 
Wndes  de  différente  Çnmétmf  émd 
let  poils  f>ie:irr^s  présentent  aux 
yeux  le  plus  affreux  mclnopc.  Cette 
robe,  qui  leur  tombe  jusqu'au  des- 
tODs  du  dft  ftwi^f  eti  Mtfé% 
par  le  milieu  ,  arec  une  ceinture  de 
cuirdccerf,  à  laquelle  sont.'itl.irluVs 
trois  ou  quatre  escarcelles ,  ordinai- 
rement remplies  de  piosienrs  sortes 
d'heihcM,  uiKnueilmiwttrihngiit  de 
frrandes  {propriétés  pour  la  guérison 
de  plmienrs  maladies,  qui  rèpnent 
particulièrement  dans  ce  pajs.  Par- 
dessus cet  hahfillement  ^ih  portent , 
an  Ken  de  manteau ,  la  dépônillc  en- 
tière d'un  lion,  d'un  ticre  ou  d'un 
léopard ,  dont  la  tète  et  les  pattes 
desséchées  leur  pendent  sur  I'esto> 
mae  et  det  denxeMi*  Lcort  onâllei 
«ont  peraéet  el  poHtnt  suspendus 
certains  petits  oiseaux  noirs  durcis 
à  la  fnm^e.  Soit  par  coutume  ,  soit 
par  supcrstiti<m  f  ils  ont  en  toat 
temps  les  piedtnn»;  Wêê»  km  tète 
W  oonir€fted*uh  bonnet 'fort  haut , 
termim^  en  pointe,  et  composé  de 
denx  peâux  areo  leur  poil,  marque^ 
iéet  de  difrérentee  coalcursy  et  let 
oint  Mcoiet  i|nf4bptusiciit  troiiTer. 
Lenrs  brns,  nus  jusqu'au  coud e^  sont 
marqués  de  plusietir*  caractères  et 
figures  tracés  dans  le  temps  de  leur 
pitMnoilon  à  ef»  éhar  |^  de  foerifica- 
teors  et  de  médecins ,  par  cetnc  qui 
fielent  leur  religion.  Ces  principaux 
ministres  ou  <urintendons ,  apri-s 
les  avoir  dessines  sur  la  peau  de  leur» 
dilciples,  y  font ,  jngmi'tnMng/deè 
piqûres,  qu'ifs  élancheot  aussitôt  , 
en  jetant  sur  la  plaie  la  cendre  d'une 
certaine  éoorce  d'arbre,  qui laisae  i 
la  cicatrice  une  couleur  linine  y  que 
fkn  nepent  eil&cer. 
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magioleti»  dons  le  royaume  de  Ton- 
qum.  Cette  neete  s^est  acquis  l*e§« 
time  des  grands  et  le  respect  du  tuI- 
gairc.  On  consulte  ses  chefs  dans  les 
occasions  importantes  ;  et  leurs  ré» 
ponses ,  oo  leurs  prédictions ,  passent 
pour  des  inspirations  du  ciel.  Ofi 
en  distingue  plnsîcnn  cklMCe*  F'* 
THAT-lk>r  ,  etc. 

I.  LAocoo^ ,  Cai^'donfen,  fils  de 
Fortfcm  et  Irèfe  d'IEnén»,  ett 
conpté  pur  Hjrgm  an  -nombre  dei 
Argonautes. 

a.  —  ¥th  de  Prkmi  et  d'Hecubc 
selon  les  uns, et  frère  d' Anchise  selon 
les  anivet.  Pk^tin  d^'ApoHoa  et  de 
Neptane ,  il  opposa  la  pfais  vive  ré^ 
ftistnnce  à  Tintrodurtion  du  fameux 
cheval  de  bois  dans  les  murs  do 
QTroie,  le  représenta  comme  ntie  ma« 
chine  dant  MtineleaflaiUM  oiehaienl 
leurs  ennemis  ,  ou  propre  à  battre  les 
murailles  frilion,  et  lanea  sa  javeline 
duni>  les  lianes ducheval.LesTroyens 
aveuglés  regardèrent  celte  aetioft 
cosmt  nne  impiéld  >  et  en  fuivnl» 
pitis  persuadés  encoire  lorsque  deux 
affreux  serpents,  venus  de  la  mer  , 
allèrent  droit  à  l'antcl  où  sacrifiait 
LooQoon,  se  jetèmat  mt  m  dent 
fils  ,  Antiphate  et  Timbrai»  ,  et  » 
après  les  avoir  déchirés  impitoyable- 
ment f  saisirent  Laocoon  lui>inènie 
qui  mait  à  lenr  secours ,  et  le  firent 
p^irnuaérafalenicnt.  ffygmnXiribviû 
cette  catastrophe  à  la  colère  d'A-» 
poll(»n  ,  qui  se  vcnpen  ainsi  de  ce  que 
Laocoon  s'était  marie  contre  sa  dé- 
fense eapreiees  et  ^eivân*  trapporte 
que  Laocoon  (ut  b  vietnne  dn  cour* 
roux  d'Apollon  ,  pour  a  voir  connu  sa 
femme  Antiope  devant  la  statue  de 
ce  dieu.  Ouoi  qu'il  en  soit ,  cette 
atentme  a  donne  lien  a  wb  dÎM  i^ns 
haaaotaioroeonx  de  sculpture  grecqn» 
que  Tiousposséd  ions.  (  >  chef  d'oeuvre 
est  de  la  main  de  Polydore^  d'y^- 
thénodore  et  d'j^gé sandre  »  trois 
excellents  maltiet  de  Rkedes,  qui  le 
taillèrent ,  de  concert ,  d*an  seul  bloa 
de  marhre.  Cet  ouvrasse  est  trop  ju.v 
tement  célèbre ,  pour  que  le  lecteur 
de  aoepardonne  noad^Dnwîr  Inféré  lei 
le  jugement  LrilwBt  qa*en  porte  un 
«odctne ,  Aen  jny  en  aetta  — tttH» 
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«  Une  noLIe  siinnlicite,  nousJit- 
n  il,  e&t  &ur-  lout  le  caraclère  Ji*- 
»  tiiictifdcfcbefiHi*<Mmiki6Ncs. 
M  Ainaî  qm  le  fond  d«  la  mer  reite 
»  foujoiirs  en  repos,  qtielque  apil.'e 
»  que  soit  la  surLce,  de  luème  1 
i>  presftioa  que  les  Grcc#  ont  mise 
w  daiw  lems  fi|ÇBK»  &it  voîr  4aiM 
»  toutes  les  passions  une  arae  granit 
w  et  tranquille.  Cette  grandeur,  ret  t  e 
»  traaquÙlité,  règuent  au  milieu  det 
V  tOOniMnitfl  Ufi  plus  affreux. 

»  Le  Laocoon  en  ofTre  qn  bel 
»  exemple  ,  lorsque  la  douleur  se 
>>  laisse  a[>crcrvoir  dans  tons  lei 
»  muscles  et  dans  tous  les  nerfs  d<! 
>»  fon  corps,  au  point  qu'un  apecta* 
»  tevriuipcu  Jtlenlii  nepeulpres- 
»>  que  pas  s>mpècher  dp  la  sentir , 
»  en  ne  considérant  même  que  la 
»  contraction  du  W-veotie.  Cette 
i>  f/naàtéo^imtmtmwmÊÊtt  mweû 
u  furie,  ni  daneleTlMi^,  ai  dans 
»  Tattilade.  Laoooûil)  prêtre  d'A- 
w  pollon  et  de  Neptune,  ne  jette 
»  poiplde  cris  efiroyahles,  comme 
>»  noue  Ta  repNienté  f^irjgih  i  l*oo» 
»  verturede  sa  bouche  ne  rindîqiie 
>»  pas  :  et  son  caraclère  aussi  ferme 
»  qu'lj(ii-i>t(|ue,  ne  sotiiTre  pas  qu'on 
*>  rimapine  :  il  pousse  plutôt  des 
u  soupirs  profond»)  muufaeltleea*^ 
»  lile  du  mal  nescuiMepiirpenmrtlei 
»  un  lihrc  cours;  et  c'est  ainsi  que 
»»  le  frère  du  fondateur  de  Troie  f 

ixA  dcpeiTit  par  SûdolûL  La  éon* 
»  lenr  de  mm  eorpe  et  b  grandeur 
»  de  son  nnie  sont  pour  ainsi  dire 
M  comliinéesl;i  lialancp  à  la  main,  et 
n  répamiues  avec  une  force  égale 
M  Me  iontc  In  cofifiguratieii  de  h 
»»  statue.  Loocoû»  souffre  lienuconp, 
»  niïis  i!  souffre  comme  le  Philoctète 
»>  de  S<s>pkpcle  ;  son  malheur  naos 
»  pénètre  foiqu'au  fond  de  laïue, 
M  tnii  MMis  fonfanileofl  en  mène 
M  temps  de  ponvoir  supporter  le 
»)  mallienr  comim*  ce  ^ramJ  liommc 
»  le  supporte  ;  i  expression  d  une 
M  etne  ei  «ttblime  «npaMe  de  ii«au«- 
I»  eoup  la  représentation  de  le  UK 
»»  tnre.  Il  fwlluit  rpi(  l'artiste  de  cette 
»>  expression  sentit  en  lui-m^me  la 
»  force  de  courage  qu  il  voulait  im- 
»  iriMi  &  am  WÊi^Kf9*.Qm  eneoee 


»>  un  des  avàntages  de  rancieone 
>»  Grèce,  que  d'avoir  possédé  dee 
»  artistes  et  des  phiiosopbes  dauf 
»  lesmèmet  personnee.  LaSegeise» 
»  prêtant  la  main  à  l*Art|  mettaijt 
«  dans  les  (i^ureS  dei  nnn  s  élevées 
u  au<-desHis  des  amcs  couimuuts.  . 

n  Si  l*eitkte  eût  donné  une  dra^ 
t>  porté  à  LaoQocm ,  parcequ'il  ëtei| 
»  revêtu  de  la  qualité  de  prêtre  ,  î| 
M  nous  aurait  à  peine  rendu  sen&ihlc 
u  la  moitié  de  la  doul<^  que  souffre 
i>  leiiielhe«revxfirèied'Aiiduie:dt 
»  h  fiiçon ,  au  oovtffeÎN,  doit  i|  1> 
»>  représenté,  l'expression  est  telie^ 
»  que  le  Bemin  prétendait  décou- 
»)  vrir  dans  le  roidissement  de  l'une 
•  de»  onitiii  de  Lbmoa  le  «onr 
i>  nenoement  de  Teffet  d»  rmm  âm 
>•  serpent.  La  doideur,  exprimée 
»  toute  seule  duus  cette  statue  de 
«  Laocoon  p  aurait  été  uu  déf^iut  : 
»  pour  rdaqir  od  onî  «eraotëriit 
•»  Tame  et  ce  quf  Jb  rend  aob|e^ 
»  l'artiste udonnéà  oeckef-d'(vuvre 
»  une  action  qui,  dans  i'excèa  de 
Il  doideur,  approche  le  pl  ua  de  Télaf 
»  dm  repos  sans  rpwee  repqs  d^dji» 

u  nère  en  iruliiTérenoe»  OU  MM|# 
»)  espèce  de  l«-ll>arr;ie.  » 

Le  malhenc  de  Laocoon  est  auaii 
reprdteolé  don*  kl  OHVitnBct  4v 
y  irgile  dn  Vatlc«D.  (^tli  pM«<^ 
tien  n'a  d'autre  mérite  que  l'aoti- 
quité.  —  rionil>re  de  copies  du  cé* 
lôbre  ^ouppe  à'  Agésan^rû  et  de 
eès  wvtmm  «ottt  enMteé»  def  oifeeo^ 
modernes  ,  mais  auciui  n'apprc^dit 
de  la  rare  perftf  tion  de  l'oricinal.  < 

Laocoosa.,  fcniu*e  d'Aplaaréfip 
mire  d'Idteel  4e  Lv«ie^  . 

LAo»à«àiiTiii,..nl*  e^ 
d'Andromarpie* 

1.  LAuojtMAs^  fiU  li'Etéoi le  roi 
de  Thébes.  $on  père  le  Ju».vs9  6ousla 
tmèle  de  GiéDB,  €11  de  Mdndoé^. 
Lorsqu'il  fiil  «a  à^e  d«  ^mnmmu  » 
les  Argiens  lenlèrcot  une  exp<Mi- 
tion  contre  Tbèbcs.  Laodamas  tua 
£gialéc  ,  iUa  d'Adroste,  nia*»  n'en 
Int  pas  meÎQ»  leinen*  Le  mût  inir 
fanle  il  te  sauva  en  Ulyvie,  pea 
accompagné.  V oy,  THEas4NDRK. 

2.  —  1*  ils  d'AntcocKCi  liMipar  Aj^t 
;   M«ége  deXidi^.  , 
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5.  —  FîU  cl*AU:inoû5,  roî  «les 
Éhhdeoêy  dc^Ha  dans  le  i5".  A'c  lia 
t Odyssée  Ulysie  k  la  lutte.  ALiis 
ce  prince  ,  par  respect  pourThospi- 
uàué  qu  il  »vail  reçue,  s'y  refusa. 

1.  LAiMttnm% laiedaBeilrfrophop 
H  d'AchAnioney  fiit  aunée  Je  Ju- 

Eiler,  et  en  eut  Sarpédon  ,  roi  tic 
,ycie.  Diane  ,  indignée  de  son 
ori^ueil  ,  la  tua  à  coups  de  flèches  , 
cnèd.  qu>lle  BBOonit  foiMUmeat , 
ipd^ne  maladie  contagieuse. 

0.  —  Fille  ti'Acoslc,  épousa  Pro- 
tésilas.  5on  nuiri  avant  élc  tué  par 
Hector  ,  Laodamic  ht  faire  une  statue 
^pilHVIItHnMait.  Un  valet,  l'ayant 
tveMiIit  avec  elle,  alladircàAcaHle 
que  sa  fille  (îtail  cruchtîc  avec  un 
liomine  j  il  y  accourut .  et  n'avant 
trouvé  qu^tnie  statue,  il  la  âl  MIer, 
pourôter  à  sa  fille  oeixilletpeclacle. 
jilaisLaodan)ie,sV'taDtapproch(ie  du 
feu,  s  y  je  ta  et  y  p«'rit.  C'est  peut- 
4trt  là  fie  qui  a  Juuuô  aux  poètes 
tiomwàtmtÊWi^e  les  dieux  «teitiil^ 
naJnb  vie  h  Frotisilai  peur  l^: 
heures  seulement,  et  aue,  se  voyant 
Q^ligt'de  rentrer  dans  le  royaume  de 
Plulou,  il  avait  peréuad*:  à  saienuue 

5.— 'Fille  d'AjByclas.  roi  de  La- 
çid^iDone,  et  mère  de  Tripliylm. 

4.  —  Frinoesse  d£^ùfe.  A  oy. 
Laddamib. 

5.  —  Nourrice  d'Oreste». 

6.  —  Fille  d'Alejtnéon. 

1.  Laodicu  ,  UUe  de  Priam  et 
^Uécuh^,  fut  marine  co  nremières 

mais  ce  piiace»  ayanl  €faitté  le  parti 

des  TroyeriS  pour  celui  des  Grecs , 
abandonna  son  é[K>U"«!.  Priam  remaria 
tiSilk  à  licii<:aon,  lii^^  d'Aultiuor^ 
^  let  lué  pea  de  tçinps  après ,  ou, 
•eloo  d'autres ,  reconnu  et  anivé  par 
tJlysic.  File  ne  fut  poiut  insensible 
au  mérite  de  Dëxuopboo  et  en  eut 
HO  fils  noomié  MuoYchua.  Lorsque 
tw^  ht  prieTf  Lanfuc»,  pcmr^viter 
I|k  ea^nié,  et  snr-tont  dans  la 
crainte  de  de'vcoir  esclave  de  la  femme 

TiifSJiUe,  se  pr<âc>|M^ 
vmwmmr.  O^aaire^ fiM>pmettt yie 
lijatiyifeotrooyrit  tim^tim  ps  aaloa 


3.     Fille  à*Apmtmm  «I  de 

Clytemnestre ,  fut  offerte -par  ton 
père  en  maria à  Achille* 

3. — Filled' Agaj)én«»r ,  roi  d'Ar- 
cadie.  AprcÀ  lu  prise  de  Troie  ,  ce 
prince ,  ayant  ëtëjet<éinrleicdtetdft 
Chypre ,  fut  oaiBtIVÎilt  de  aT^toLlir  h 
Paphos.Laodice  envoya  decette  ville 
un  voile  h  Tépée  pour  Minerve  Aléa. 

/j.  —  L  ue  des  Ullesoue  les  Uyp«r> 
borëens  enToyèieniâtMlot  yporler 
lenr  offrande. 

5.  ^ Une  fiUede  Ciayni,  fienuM 
dXlaïus. 

6.  Uqe  des  OctSanidef* 

7.  — Femme  d'AntioofiM,  «a  det 
Ittntenants  de  Philippe,  et  n>èrc  de 
Scleucus  Nicanor.  Neuf  mois  av;int 
kl  naissance  de  soq  fils ,  clic  fion£ea 
qu' A{K>lloa  ^lail  eoôcliddavM  «on  liU 
et  Iv^i  avait  donné  une  pif  rre  pr^ 
cieusc  où  était  gravée  lafi^iire  d  une 
ancre  .  avec (irtlrecxprès  de  latiuuncr 
au  fils  qu'elle  uiettrait  au  oioude.Le 
lendemain,  elle  tVQUva  dai|a  ton  lit 

,  un  anneau  dont  If  oluitoQ  dlail;  CBf 
richi  de  cette  pierre  précieuse  ,  avec 
la  marque  qu'elle  avait  vue  en  songe.  > 
Son  ei)faut  naquit ,  a vep  çe  m^ote 

'  ii^^siv  lacniiM,  ainAqueloiH  tee 
aescenmots.  Enfin  l^^eodipe  donna 
cet  anneao  à  Sélencu^  ,  lorsqu'il  M 
nùt  au  service  d'ALejaudre. 

8.  H yrophe ,  doot  PlieroBie 
eoi  Apiaet  Nipbé.  ÂpoUod, 

I.  fiAOD(x:t's  ,  nis  <l'Antt'nor , 
jeune  Troyen  d'une  ^'lande  valeur  , 
60U6i^  r^s^euihiance  duquel  Minerve 
comeîUa  à  Pkndare  de  -lanotff  «m 
(lâche,  pour  empêcher  le  combat 
singuUet dcPùriftetdc  Ménélas. 

o.  —  U»  fila  d'ApoUoA  «I  de 
Phthia. 

S.     Uafila  de  Priaro. 

4*'~'  Un  compa£;noa  d' Antiloqoc. 

5.  —  Fils  de  Bios,  ei  lirère  de 
Talaiks,  argpnautc. 

6.  —  Asciea  htiros,  <)ont  le  çj^mt 
protégea-  Delphea  MU»  le»  Gai»* 
lois. 

Laoet<s,  ptèheien,  surnom  <le' 
Jupiter  et  de  Neptuxie  ^  Olyuipie. 

d#  Dmdanus. 
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nr^rrc  de  Jupiter  IdtVn,  tué  par 
Mcrioii  uu  siège  de  Troie. 
•  Laoooaas,  roi  été  Dttopeê,  Ce» 
peuples  piiI^^cnt  le  temple  de  Del- 
phps.  H'Tt  ulc  (it'Iîl  ,  et  tua  Lao- 
{îorns  et  s  <n  li!s.  Diodore  de  Sicile 
Doiiiriie  ce  roi  Pii^-Ius,  et  iijouie 
*Hef<ovle  chasM  tout  lel  Dr jopes 
leur  pays. 
Laogorb,  fille  fie  Cinvre  ft  de 
Métharme  y  (ilie  de  Pjrguialion^  mou- 
rut en  Egypte. 

LAo>Kit'M;  philosophe  auquel  let 
Chinois  ont  dëccrnë  les  honnenrt' 
divins.  A  en  croire  ses  disciples,  sa 
naisftancc  fut  des  plii5extraorain;iirrs. 
Portë  qaatre-TÎngt-drx  ans  dans  les 
floQOs  fle  sa  m^re^  il  8*ouvrit  im  pa- 
sage  par  le  càii  ^uche ,  et  causa  la 
mort  h  cf^lle  fjui  Savait  conçu.  Tno, 
M  disait-il,  ou.  ia  Aaison^  produisit 
M  mi  y  UD  produisit  denx,  dm  pr»> 
M  duisireottrou^et  trois  ont  produit 
»  toutes  choses.  »  Il  enseignait  en- 
core rpic  l'univers  r^t.iit  gouverné  par 
un  dieu  corporel  (|ut  habitait  dansie 
ciel  ,et  qo*il  nommait  Cham^  Ti  (  roi 
d*en-baut  );  que  sous  lui  i^tait  un 
pTind  nomNre  <rrtri's  intelligents  , 
avec  un  pouvoir  nioitis  étendu,  niais 
indépendant  du  sien.  Ses  opinions 
éu'umi  (atorablet  ao  maténàtitme. 
Loi>-Kjum,  après  sa  mort,  fut  mis  an' 
rang  des  dieux.  On  lui  ëleva  un 
temple  m.ignifique,  et  l'empereur 
Htiun-Tsong  Bu  transporter  sa  statue . 
dans  son  pninis.  Ot  philosophe  fonda 
la  secte  de  Taose,  environ  SOI  cents 
ans  avant  l'ère  chrétienne. 
^  Ce  philosophe  qui  vivait  environ 
six  cents  ans  avant  Jésus»  Christ. 
prèe|ia  nne  sorte  de  quiétisme.  Il 
faisait  consister  le  l>onheur  dans  un 
sentiment  de  félicité  douce  et  tran- 
quille, oui  suspend  toutes  les  fooc- 
t  ions  de  rame.  Ledien  de  Lao-Kiom. 
était  mstdriet,  et  commandait  5  des 
dieux  5uha!ternes.  L'atn'»,  «don  Im*, 
périssait  avec  le  corps  ;  mais  il  pro- 
mettait à  ses  disciples  de  leur  pro> 
longer  la  vie  au-delà  des  boroes  ordi- 
naires. Il  n'en  fallut  p:is  davantage 
à  ceux-ci  pour  imngriner  un  breuvage 
d'immortalité,  et  pour  en  garantir 

J«  flObUb  Ln  Ntle  de  ImtnoneU 


fut  tr^s-nomhrcuse  dès  son  orîprne. 
Sous  les  empereurs  de  la  treizième 
djitastie ,  elle  deriot  très  florissante  y 
et  lefondateur  de  cette  race  bâtit  uq 
temple  Lao-Kiuni.  Les  prêtres  de' 
cette  religion  paraissent  infatués  de» 
visions  de  l'astrologie  judiciaire,  et 
des  superstitloiis  de  k  niagie.  Leur» 
principanx  prestiges  connstent  k 
laire  paraître  en  l'air  la  figure  de 
Lao-Kiuni,  ou  dcquelqne  autre  idolcy' 
et  de  faire  voir  dans  un  verre  d*eav 
les  peramnes  que  l'on  désire^  cft  let 
événements  qQ*on  tent  savoir* 

LAOMAQrn,  am.iïnne. 

Laom£D££  ,  une  des  lillesde  Mérée 
et  de  Dons. 

I.  LiOHÉDoif ,  (lis  d'IIns,  et  père 
de  Priam ,  r«^gnn  h  Troie  vinet-neuf 
ans.  Il  fit  environner  sa  c.ipit.ile  de  si 
fortes  murailles,  qu'on  attribua  cet 
onTrage  à  Apollon.  Les  fettes  diguca 
au*iJ  fit  filtre  onssi  contre  les  vagoev 
(Je  la  mer  passèrent  pour  Ponvrage 
de  Neptune  ;  et  comme  dans  la  suite 
les  inondations  ruinèrent  une  {nrtie 
de  ces  outra^,  on  publia  que  Nep* 
tnne^  frustré  de  la  récompense  pro-' 
mise,  s'était  veng<?  par-là  de  la  per-' 
fidie  du  roi.  Des  nistoriens  disent 
que  Laomédon,  pour  enil*elitr  et  Ibr* 
tifier  sa  capitale,  se  servit  de  tr^aorar 
conxacrés  à  Apollon  et  à  Nrptune  , 
ou  dôposr's  dans  leurs  trmples  ,  et 
ne  les  voulut  pas  remettre  f  ce  qui 
donna  lieuà  k  f:d>le.  Apollon,  de 
son  c6té ,  se  véngeapar  la  peste*  0« 
recourut  h  l'oracle  pour  faire  cesser 
ce-»  dr'tix  flt'aux,  et  fa  réponse  fut  que 
le  diou  de  la  mer  ne  pouvait  être  ap- 
pa  isé  au'en  exposant  à  un  monstre 
m  ilMe  on  roi*  Hercule  s*of-' 
frit,  avec  ses  rompngnons,  et  vain- 
quit le  monstre  ,  on  arrêta  l'inonda- 
tion pardes  digues  ;  mais  LaomédoD  ^ 
ayant  de  nottfean  manqnf  i  sa  pfr. 
rolc,  TÎtSarcngersa  ville  etson  pays^* 
enlever  sa  fille  de  force ,  et  fut  lui- 
même  victime  de  sa  perfidie. —  Une  . 
composition  apréahie  et  d'affieors  peu 
connue,  du  fameux  DomùUetiimp  re- 

J présente  Apdion  et  Neptune  offrant  * 
eurs  services  h  Lanmédon,  pour  cens-' 
tmire  les  murs  de  Troie,  y»  Hi- 

*  Mm,  FiarâtitiiM  VtM»    -  :* 
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—  Fils  d'HciciiU  «ft  ^  h  ékMh 

.  Abile  M  «'line. 

LiOMKDO.N  ri  ADEs,  Prinm ,  fils  de 
Laouicdua.  Cest  uuâ&ï  quelquefois, 
dboslet  poètes ,  le  nom  dsê  Truveus. 

LiOMKooK  iius  HEBoty  le  oérot 
trovcn,  c.-^d.  Kncc. 

L AoTiOM  B  ,  fillp  dcGy néas ,  cpouse 
d'Alcce,  et  mère  U'AmphyUrioo. 

iiAotHiWTB,  fiUe  de  Pleurov  et 
deXantippe ,  épon«a  Thcstius,  qui 
Ji  rendit  mère  cl'Althaa  et  de  L^da. 

1.  Laothoé,  Elle  d'Altès,  roi  des 
Lclèges  ivoy.  ÂLTàs),  fut  tme  éu 
UntMoeM  de  Priam,  à  qui  elle  donna 
plusieurs  rnfunls. 

a. —  Fille  ti'Heraile ,  et  femme  de 
PoU'phènie,  T Argonaute. 

CâOfrwKimêp  SU  d*HcmiIè  et  de  la 
thestiade  A^tia. 

Lafhru,  «nrnom  qtic  les  C;ily- 
doniens  donnèrent  à  Diane,  Iofmju'jIs 
<a  ur^uisaci^lère  ooQlre  Œnëe  et  ses 
fSu'fcts  appais^  avec  le  temps.  AiH> 
^nsl^  ayant  dépeuple  Cal  vdon,  pour 
en  transporter  les  njbitants  à  Nico- 
polis  sa  nouvelle  %ille ,  donna  à  ceux 
de  Patras  en  Achaie  une  partie  des 
dépottiUet  de  Calvdon,  et  entr*a»- 
tres  la  statue  de  Diane-Laphria  y  que 
ce«  peuples  /^ardèrent  ayfc  soin  dans 
leur  citadeiJe.  Cette  statue  ëtait  d'or 
«t  d*hoifiey  et  représentait  b  déeaie 
«n  habît  de  chaaie.  Les  ims  dérivent 
•on  turm»in  dn  ^rec  laphuron  ,  d«5- 
pouille  ;  les  \iVk\vv%f}C elaphros ,  Icgcr , 
parœqu  clic  tétait  devenue  plus  duuce 
i  l'éprd  d'CEnée;  d*antrcs  enfin  de 
I^pliraa* 

L<pHntK5,  f^te  annuelle  que  les 
luhitants  de  Patras  avaient  établie  en 
i  boDxieur  de  Diane*Lafdiria ,  et  dont 
PmuMUts  nons  a  transmis  les  cé- 
téoiauefl»  Elle  durait  deux  jours.  Le 
pfenîer ,  on  faisait  des  nrr.cf  scions  ; 
K  second  on  oicttait  le  feu  à  un  Lû* 
cher  imiDeuse  qa*on  avait  dressé atant 
la  fhtt^  et  sur  lequel  on  avait  réuni 
des  fruits ,  des  oiseaux  et  des  ani- 
maux vivants  ;  tclsqne  des  loups  ,  des 
ours,  des  i/ons ,  etc.  <^niine  ces aui- 
manx  devaient  être  br«l&  en  vie,  on 
le  contentait  de  les  attacher  sur  le 
hiichtr  :  il  arrivait  quelaucfois  que 
ie  {m  çgammiait  U^n  ueus  avaol 


(m'il  fussent  hors  d*dtat  de  fuir;  cl 
alors  il5  s'élançaient  hors  du  bûcher^ 
au  prand  danger  des  assistants  ;  mais 
la  superstition  grecque  prétendait 
qu'il  n*en  résultait  ancon  aceîdeat. 

Laphbios,  fils  de  Belphus,  ibt, 
dil-on,  le  premier  qui  éleva  une 
statue  de  Diane  à  Calydon,  d'où, 
selon  quelques-uns,  la  déesse  a  tiré 
son  samoro  deLophria. 

L  \  PH  Y  R  A ,  surnom  de  Pallas ,  pris 
de/rt;;/i>  m,  dépouille»,  parcfquVlle 
Cil  la  déesse  de  L  guerre  »  tt  que  c  "est 
elle  qni  fait  remporter  lu  dépouilles 
des  ennemis. 

LiPHYSTtENNEs ,  sumoip  des  BaQk» 
chantes j  du  nionl  Laphystius,  ea 
fiéotie,  où  Eacthus  était  lie noré. 
I  LAramiot)  surnom  de  Bae* 


a.  —  Surnom  de  Jupiter,  à  qui 
Phryxus  immola  le  bélier  qni  l'avait 
porté  à  Cttlclios.  Les  Orchoméniena 
lui  donnèrent  ce  stvnom  en  mémoire 
de  sa  fuite  ;  et  depuis  ce  temps,  Jn- 

fîiter  L:iphystiu<  hit  repardé  comme 
c  dieu  lutébire  des  liif;ilif«.  liac. 
Lapkvssûùtf  fuir  avec  précipilatiou. 
f^.  Picrxtrs. 
Lapidation.  Lithobolib. 
I.  L*h«,  surnom  de  Jupiter,  sous 
lequel  il  était  souvent  confondu  aveo 
le  dieu  Terme.  D*atttres  disent  qu*il 
fut  ainsi  nommé  de  la  pierre  dont  tm 
assommait  la  victime  dans  les  traités, 
ou  de  celle  <(ue  Rlu'a  doiiua  à  drvnrer 
à  Saturne.  Le  serment  fait  par  ce  nom 
mystérieux  était  tr^  respecté  au 
dire  d*y/pii/ed.- c'est  ce  que  Ciiodrasi 
appelle  Jovcin  Lipideni  jurare. 

a.  —  MANALis  ,  pierre  située 
hors  de  Rome  près  de  la  porte  Ca- 
pe ne  et  du  tf^mple  de  Mars. On  difr 
que  les  Romains  l'ayant,  dans  une 
grande  si^i  lu  re^so,  fuit  transporter 
dans  la  ville,  il  tomba  aussi-tût  une 
quantité  d*ean,  et  que  ce  fut  |X)ur 
cela  (ju'on  danna  A  cette  pierre  le 
nom  de  l.npis  manalis,  Aao.  Mà* 
nare,  couler. 
3. — AuspiCATUS,  pierre  consacrée 
te  Ton  jetait  dans  les  fondementa 
n  temples  ,  et  sur  laquelle  était 
une  inscription  ;  c'est  cf  qui  , 
dan^  les  usages  modernes  «  s'appelln 
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la  pr^mièté  pîerre.  —  Bîvus .  statue 

«le  Dinne  fnrOrcstc  Cl  Ipnif^énie 
enlevtTfnl  tin  t<«mple  de  Tauride  , 
et  dont  plusieurs  villes  d'Asie  et 
d*Fiirope  ae  disputaient  la  pOAsea- 
ston»  —  Manalis  (  F',  le  second 
volume.  )  —  Niger  y  lieu  dans  le 
comice  que  Aomulus  choisit  pour 
«I  sc^pulture.  — Pertusus ,  pierre  que 
Ton  ayait  mise ,  h  Rome ,  éaoê  un  en- 
droit frappë  de  b  foudre. 

Lapiths,  fille  d'Apollon,  sr'lon 
cmelquea  tn^holognesy  qu'iiole  ren- 
dit mkn  des  Lapitlitt. 

I.  Lapithès,  tils  d^ApoDcn et dfe 
Stillxî ,  ïvh  e  (le  Ccnlnunis ,  dpoux 
d'  Arsinone,  auteur  de  la  race  drs 
LapithcS;  père  de  Phorbas,  et  de 
PAriphas,  snivant  d'antres. 

a.— Filsd'Eole,el  pctit-filsd'HIp- 
pntès  ,  fut  pcrc  de  Lcshus. 

Lahithes  ,  peuples  de  l'hessalie  , 
demeuraient  sur  les  bords  du  P(!née, 
d*oftils  ardent  chassé  les  Perrhèbes. 
Ces  peuples  sont  fameux ,  non-seule- 
ment  pnr  l'invention  des  mors  et  par 
leur  haltileté  à  manier  les  chevaux, 
nais  encore  par  leors  ferres  contre 
leiCentaures.  Anxnoeesdc  Pirit  iioii^, 
ces  derniers,  s'ctant  enivrt^,  insu!- 
Wrent  les  femmes  :  Thés(?e  et  les 
Lapithescn  tuèrent  uo  grand  noro- 
is, et  mirentlereslecn  Ihite  :maîs 
les  Centaures  retinrent  en  force  , 
▼ainquirt'nt  h  leur  tour  ,  et  olilicrrent 
les  vnrncns  de  se  r«'fupier,  les  uns  à 
Pholoé  d'Arcadie,  les  autresàMaléc. 

Plnsienrs  peintures  antiques,  plu- 
sieurs vases  grecs  offrent  les  cou  il  .a  t  s 
des  Centaures  et  des  Lapithes.  Ha- 
yhaël  s'est  aussi  exercé  sur  le  même 
suiet. 

LAqvBitiitus,  athlète  qui  tenait 
d'une  main  un  filet  dans  leqnel  il 

t:^chait  d'embafra^ser  son  antago- 
niste ,  et  de  l'autre  un  poignard  pour 
le  frapper.  Rac.  Lriqncus ,  piège  ou 

Lar4.  Naïade,  fille  du  fleuve  Al- 
mon.  Jupiter,  auiotirenxde  Juturne  , 
n'ayant  pu  l'approcher  parcequ  elte 
sMtait  jetée  dans  le  l*ybre ,  appela 
tontes  les  Naïades  du  payt,  et  les 
prlud'emp^f^btripie  f.i  nvmphc  ne  se 

cachikt  dans  leurs  rivières  :  toutes  lui 


S.  AU 

promirent  leurs  serribêt.  Lara  sAile 

alla  déclarer  h  Juturne  et  5  Junob 
les  desseins  de  Jupiter.  Le  dieu , 
irrité^  lui  fit  couper  la  langue  ,  et 
doisna  ordre  I  Mercure  de  la  ooo^ 
duîre  onx  enfers;  mais  en  chemin. 
Mercure,  dpris  delà  be.nnté  de  celte 
nymphe,  s'en  fît  aimer,  et  en  eut 
deux  enfants,  oui  furent  appelés 
LareSy  du  nom  de  leur  mère. 

Lararda.  F'.  Lara. 

La^aries,  fêtes  des  Romains  eti 
l'honneur  des  dieux  Lares.  Elles  se 
eéléhraient  le  1 1  ayant  les  calendes 
de  Janvier,  c.-à-d.Ie  ai  Décembre-, 
Macrohe  l'appelle  la  solennité  des 
petites  statues,  celebntas  sigillé' 
riorum, 

LAiiAiirDii,  espèce  d*otf«t(«lre  <m 
de  chapelle  donustllpie .  destinée, 
chez  les  Romains,  nti  culte  des  dieux 
Lares;  cor  chnrjue  f  njille,  chaqne 
maison,  chaque  individu  amt  ses 
dieux  Lares  particuliers,  suivant  sfe 
dévotion  on  son  inclination.  Ceux 
de  Marc-Aurèle  étaient  les  prands 
hommes  qui  avaient  été  ses  maîtres. 
11  leur  portoit  tant  de  l'espcct ,  dit 
Lampride ,  qu*jl  n^avalft  dftus  soA 
Inraire  que  leurs  statUesd*or.  Alexati*» 
dre  Sévère  adressait  tons  les  mat ihs  , 
dans  son  premier  laraire ,  sesvœujt 
aux  statues  des  dieux .  au  nombre  des^^ 
quels  il  mettait  Appollonius,Orphée, 
Abndiani  et  Je  sus-Christ  ;  et  dàus 
son  second  laraii:  il  plaçait  Achîllè, 
Cicéron,  Virgile,  et  plusieurs  autres 
grands  hommes.  Spart. 

L  \  R  D  A  N  E ,  ny  mpiie  aimée  de  Ju^ 
tcr,dcnt  elle  eut  S.nrpédoon  et  Argus. 

I.  Laae,  le  dieu  domestique  que 
Denys  d'Halicamasse  appelle  le 
héros  delà  maison,  celai  qui  présî'» 
dait  en  particulier  à  une  maison.  Lé 
Lnr«'  f;iiiiilirr  étnit  iSaturne,  dauS 
l'opinion  de  quelquesuns.  F,  Laues. 

a.  —  C'était  anssi  le  bon  géftîè 
que  les  anciens  attribuaient  à  chaqué 
nonune,  e(  qui ,  semblable  h  l*angè 
fiardien  des  natirms  chrétiennes  . 
prenait  p1aii$ir  à  le  garantir  de  tout 
péril.  roX'  Lartb. 

Larewtai.bs  ,  fï^te  romaine  en 
l'honneur  de  Japifer.  Elle  arait  prif 
son  noni  d'Acca  itarentie,  nourrice 
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lÊU&Ênêm^  es  d*Acca  Larenfîa  , 
oâèiffe  ootirtiianey  qai  atait  fait  le 
peuple  romain  son  héritier  sou»  le 
règne  d^Ancus  Martius.  Cette  fête 
$e  tëihnix  le  tù  dcf  ttlêiid«t  de 
jblivfer ,  coèni*  le  9tr  Décembre  , 
hors  de  R<>Tnf  ,  fur  les  U»rd»  du 
tyhr.'  ;  et  le  prèlrc  qui  y  présidait 
/appeUiil  Flainen  ii;i(^cQt;àii«. 

I .  lUAmB9*  Let ttatnes  de  rt»  dieux 

f't.  i-nt  rn  petit;  cm  les  tenait  dans 
un  oratoire  porlirnlier  j  on  avait  un 
toin  extrême  de  les  tenir  proprement: 
flyavitt  mèaie,  dë  moSm^wm  les 
|niiidct  maiioiM  •  uadomestique  uni- 
«tirment  ocoupi?  nn  service  de  ces 
dieiri  i  c'était  la  charge  d'un  affranchi 
ehex  ks  empereurs.  Cependant  il 
àrrhaH  Mefl  quelquefois  qu  on  per- 
dait le  refpect  h  leur  éprd  dans  cer- 
taim*<  fv^cnsîons ,  comme  à  la  iiiort 
de  qi%ckjuea  personnes  chères,  parce- 
^*alors  étt  aedneft  fesLates  de  n'»- 
ymr  pas  bien  veillé  h  leur  00IISerTa-> 
tlon,  et  de  sVtr*  laissé  surprendre 
Ipnr  lei  génies  m:jlf.<isnnts.  Un  jour 
^aligula  fit  jeter  les  siens  par  la  fe- 
nitte,  pûrceque,  diâtit^jly  il  était 

service.  On  dîs- 
t>  r7î:TKi  it  pliioieur^  sortes  de  Lares  , 
Outre  rt'ax  des  maisons  ,  qu'on  ap- 
toehii  aussi  faniiliers  :  les  Lorres  pti- 
Mie«  f  q>ti  pfésidsienf  anx  hfttiments 
pnMiV*;  ;  le»  Lares  de  rîlle,f  >/'U/f/; 
c*'ux  de»  carrefours  ,  Compilâtes; 
les  Larea  des  chemin^  ,  yintes 
Lares  de  h  campa^ie ,  fhinUes  ; 
Icf  Lareienv^emis^  //of///e.</  ceux 

<Tni  avjirnt  soin  «IVlolpirr  iVnnr mi. 
Lrs  donrr  «;raml»  «lieux  «-taivnt  mis 
au  noiuhrc  même  des  Lnrcs.  Asco* 
Mfglf  Pédtanàf ,  cxtitiqtiaflt  le  DiU 
HÊÊgnis  tf^  VirgiU^  prétend  que 
le^ç^amds  dieux  M>nt  Ic^  Larj'S  de  la 
ville  de  Rome,  ^nui,  au  rapport 
de  Madtohe  f  était  nn  des  dieux 
I^ires,  parcequ' il  présidait  auitehe- 
tofos.  Apollon ,  Dipiie,  Mercure, 
ét3i«*nt  atKsi  réputés  Lnrrs ,  parrcqne 
lettre  st. itiu'H  trouvaient  au  coindes 
fntê  on  sur  aflill  cheiilhia.  Btt 

C^o^f ,  tons  i«  dteiw  qui  étaient 
ehoàia  ponflr  pat  r .  .is  r  1 1  mékiires  des 
Hm»  ef  éf  particuliers,  foui  lea 
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dietts  dont  OQ  éproofalt  la  pintrc- 
tioii,  en  qnelfjue  genre  que  ce  fi'it  , 
étnirnt  appeks  Lare:.  Properce 
nous  dit  que  ce  furent  les  Lares  qui. 
ehasèrent  Annibal  dé  derant  RiOine, 
parceqtM  ce  forent  nuelrrues  fim- 
tdines  noHttrnes  qui  lui  «oadèrait 
de  la  frayur. 

Les  L;ires  avaient  un  temple  i 
Rmaeddiia  le  champ  de  Mara. 

GntlNDILES. 

{leonoK)  Guide,  dons  sps  Fas- 
let ,  donne  le  chien  pour  attrilmt 
atix  dieux  Lares  ,  et  Hiutar^ue  dit 
qu'on  les  couvrait  de  b  peau  de  ces 
animaux.— Harpocratr  ('tait  <!u  n<>in« 
hre  des  dieux  Lares.  —  L'ne  |)alcre 
Etrusque ,  publiée  par  la  Chausse, 
repriiente  oeitt  Lares  publies  assis  , 
«ppntés  sur  leurs  boucUera ,  et  te* 
nant  Vtirs  piqiirs  comme  pour  ék>i- 
pncT  l'en  ne  mi.  —  Denis  a  H  al  ic  or- 
nasse fait  mention  d'un  temple  â 
ltoaie.|irêa  dv  Fomm,  ofiFon  atait 
placé  lei  ima^  des  Pénates  troyei^ 
que  rhnrun  jx»nvait  lil)rement  voir, 
ri  où  oïl  lisait  l'inscription  :  DMAê^ 
qui  sicnifie  Pénates, 

•^JTMmt  lea  .dSeax*doniesti> 
qvei^  les  génies  de  chaque  maison  ^ 
commo  1rs  gardions  drs  famil  es. 
Apulée  dit  que  les  Lares  u'élaient 
autre  chase  que  les  âmes  de  ceux  qui 
avaient  bien  técn  et  bien  rempli  leof 
carrière.   Au  contraire,  ceux  qui 
avaient  mal  vécu  rrraîcnt  vagabonds 
et  épouvantaient  les  houunes.  Selon 
Sefwas,  le  cnhedei  dieux  Lares  est 
vémr  de  ce  que  Ton  atait  coutume 
antr-'f  >îs  dVntrrrrr  ]••<,  rorps  danê 
1r  s  ntaisop»,  ce  (jiii  donna  occasion 
au  peuple  crédule  de  s'iro;igjncrqi)a 
tenra  Aoki  y  deutoraient  ansai  ^ 
comme  des  génies  seconrablai  et 
prcipîc*es,  »  t  de  IfS  honorer  én  cettp 
qualité.  Ou  peut  ajouter  que  ta  cou- 
tume s*lfmt  ensuite  introifuite  d'eu- 
terrer  léa  morts  sur  lès  grande  che- 
minH ,  ce  pottvtfit  bien  être  de  U 
qu'on  prît  occasion  <*e  les  regarder 
aussi  comme  les  dieux  des  chemins. 
Cdiait  le  «enChnent  dés  IHatoniciensy 

Îni  des  nmes  des  bons  fiiisoîent  tes 
<ares ,  et  les  Lémurcs-des  amos  des 
méchants.  Les  Lares,  d'A  Piaùtâ  , 


Digitized  by  Google 


L  A  II 

étuient  reprc«eulés  aucieaneiuent 
•OQS  la  figure  d^mi  chien,  laiit  douta 

parceque  les  chiens  font  la  même 
lonc  tion  que  Ifs  Lares  ,  qui  est  de 
pardcr  la  maison  ;  cl  on  était  per-, 
âuadc  que  ces  dieux  en  ëloignaieot 
tout  ce  om  annit  pu  mûre.  Leur 
place  la  plus  ordinaire ,  dans  les  mai* 
sons,  était  derrière  la  porte  ou  autour 
des  (oycrs.  Quand  les  jeunes  garçons 
étaient  devenus  asiez  granas  pour 
quitter  les  bulles,  q[u*on  ne  portait 
qu'en  la  première  leunesse ,  il  les 
p-îtidaicnt  au  cou  des  dieux  Lares. 
«  Troisgarçous,  revèlui  de  tuniques 
w  bboclieS)  entrèrent,  dit  Pdlione  y 
»  deux  desquels  mirent  sur  la  table 
î'  les  Lares  ornés  de  bulles  j  l'autre, 
>  tournant  avec  une  coupe  pleine  de 
»  vin  ,  criait  :  Que  ces  dii.ux  soient 
»  propices  !  »  Les  esdaves  y  pen- 
daient aussi  leurs  chaînes,  ]onqpi*ils 
fecevaient  la  lilicrlé. 

La  victime  qu'on  offrait  auxLares 
était  un  porc  ,  qiund  on  leur  sacri- 
fiait en  public;  mais,  en  particulier 
on  leuroffrait  presque  tous  les  jours, 
du  vin,  de  l'encens,  une  coiuronue 
de  laine  ,  et  un  peu  de  ce  que  l'on 
aervaît  &  table*  On  les  conromiait  de 
fleurs ,  et  sur  -  tout  de  violette,  de 
myrte  et  de  romarin.  On  leur  fai- 
«;ùt  de  rre<(nentes  libations,  OU  allait 
même  jnst^u'iiux  sacridccs. 

FamUtares,  ceux  çpii  présidaient 
anxmoisons  et  aux  familles. — l'arvi, 
ceux  des  rampacnes,  dont  les  statues 
n'avait  rien  que  de  simple  ,  soit  pour 
la  matière  y  soit  pour  la  forme.  — 
PMieip  rois  et  princes  qui ,  élevi's 
ou  ciel  après  leur  mort ,  sollicitaient 
le  secours  des  dieux  pour  l'état;  on 
leur  sacrifiait  un  porc  dans  les  carre- 
fcnrs. 

SI.  MARiics.  Ceux-ci  riaient 
établis  pour  les  vaisseaux.  Quelque»; 
xiuteurs  croient  que  c'étaient  Nep- 
tune, Thctis  et  Glaucus.  U  jparalt 
<pi*on  ne  doit  pas  les  coofoodre 
avec  ces  dieux  pataîqnesqu^on  met- 
tait sur  la  proue  des  vaisseaux. 

Laridf.  ,  fils  de  Daucus  ,  ei  frère 
îumeau  de  T}ml>er.  Leur  re»scm- 
nlance  ëtait  parfaite ,  mais  le  {glaive 
sie  Pallas  ,  fils  d*fivanf|xe  ,  mit  an 
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jourentr'eux  mu:  cruelle  différence  ; 
il  coupa  la  tète  h  Laride,  ci  k  aaiD 
droite  k  Tyaiber. 

Larina  y  )cune  Italienne  ,  mû 
accompagnait  l'Amazone  Camilla 
dans  les  combats.  Kneid.  liv,  1 1  • 

I.  luàMmk  y  filte  de  Pélasfw  , 
donna  coo  nomà  denx  iriUeftde  Thc^ 
salir. 

a.  —  Fille  de  Piasu^ ,  violée  par 
son  père.  Voy.  Piasus. 

I.  Larisse.  ville  de  Thessalicsur 
les  bords  du  Pénée.  C'était  la  patrie 

d' Acliille.  Ce  fut  là  que  Persi'e  tun  ^ 
par  mégardcy  Acrjsius  d'un  coup  de 
palet. 

3. —Bourg  d'Epbète,  oftApolloa 

avait  un  temple. 

3.  ~  Ville  près  de  Cumes  ,  dont 
les  habitants,  qu //omère  nunme 
Pélasges,  allèrentan  siéce  de  Troie» 

L<nissÉK,  snrnom  de  MineTvef 
adorée  sur  les  bords  di»  Larissus  , 
rivière  du  Pôloponèse  entre  i'i:)iidc 
et  rAchaïe. 

L&JnissENus^LsaissBrsyLiRissivs, 
surnoms  de  Jupiter  et  d' A  pol  Ion,  ado* 
rés ,  le  premier  à  Larisse,  vill»*  prorhc 
du  Caystre^  le  second  dans  un  (uu- 
bonrg  d'Ephi«e.  C*cst  ansâ  nnn 
opithète  d'AcbiUe. 

Larthy  TvTiBAi,  mflr/rej«  Tar- 
tare,  nom  étruMjue  de  Pluton^  qui 
se  trouve  sur  un  ancien  monument 
d'Etrurie,  dont  parle Gon*,  tome  i , 
pa^6  195. 

Lart  NnA  ,  dîvînîl»'  qui  présidait 
aux  maisons.  Jupiter  la  renuit  mère 
des  dieux  Lares  ;  d'autres  en  font 
honneur  è  Mercnre  :  c*ett  iraiirin 
blablement  la  même  que  Lara.  Vùj, 
Laiia. 

Larve.  Le  mauvais  f énie .  que 
les  anciens  attachaient  &  chaque 
honnne,  et  qui  ne  s'occupait  qn*à  le 

tourmenter  et  à  l'éparer. 

Larves  ,  ùmes  des  in<'*chants,  que 
Ton  supposait  errer  çà  et  là  pour 
épouvanter  les  vivants.  iA^ru^ùf^îm 
masque  ;  et  comme  on  les  (usait  hi- 
deux et  effrayants,  on  s'est  servi  de 
ce  nom  pour  désigner  les*;énies  mal- 
faisants, qu'on  appelait  autrement 
I^muiei.  (  yoy,  Linnua.  )  En 
ettet^  on  lit  ccpnmiitalt  comme  des 
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vieillards  an  vî&agc  s^fifiet  «Tant  la 

barbclonpuc,  lesclievfuxcourls,  et 
portant  sur  la  mai u  un  hibou,  oiseau 
de  wauvaiâ  augure*  Larves  est  au^si 
Ton  donnait  aux  mànet. 
Tous  ceux  qui  périssaient  de  mort 
TÎolentc,  ou  qui  ne  recevaient  pas 
les  honneurs  de  lu  sépulture,  deve- 
naient deê  Larves;  et  lorsau'on  eut 
as«as«né  Cali^ula ,  le  palais  ,  dit 
Suétone  ,  devint  inhabitable  par  les 
fantômes  effrayants  qui  apparurent  , 
jusqu'à  ce  qu'où  lui  eût  aécemé  une 
pompe  fbnèDre. 

IiA&VMziA  .  fille  de  Cynns,  donna 
ton  nom  &  la  viUe  de  Laryinae  en 
B^tie. 

LiAsvsiA,  fêtes  en  l*honnenr  de 
Baeclnia  ,  ainsi  nooun^  de  Lary- 
sias,  montagne  de  Laconie.  On  les 
c^ébrait  aucofuinenocment  du  prin- 
temf«.  £ntr  autres  merveilles,  onjr 
irovait  tooîonrs  une  grappe  <le  fa»in 
iDnr* 

L. 4 sciVBTÉ.  (/cono/. )  CochinVd 
de'signée  par  une  femme  jctinc  et 
richement  vêtue  y  qui  se  regarde  dans 
vn  miioir  et  s^oocnpe  de  la  toilette; 
aar  we»  genoux  sont  des  pMcrfaiiK 
qtiî  se  caressent.  Le  Bramme  inspiré 
en  trace  ce  portrait  :  «  Couchée  mol- 
li lenient  sous  un  berceau  de  fleurs  , 
»  eHe  mendie  les  regards  des  en- 
n  &nts  des  hommes  ;  elle  leur  tend 
»  des  pièces  cl  des  amorces  (Janpe- 
»  reuses.  Son  air  est  délicat,  sa  corn- 
M  plezioa  fiiible,  sa  parure  est  un 
M  négligé  touchant,  la  volupté  est 
I)  dansscsyeux  et  la  S('HTu:tion  Jans 
•>  son  ûmc  ;  mais  la  Honte  ,  la  Ma- 
»>  ladie.  la  Misère  et  le  Kepcntir 
»  mareocnt  h  sa  suite*  » 

Lasics  ,  un  des  prétendants  qui , 
vaincus  à  la  course  dont  Hippoda- 
Diie  était  le  prix ,  furent  tués  par 
Œoomaûs. 

Lashtvob.  {IconoL)CètarBlpa 
nous  la  présente  comme  une  femme 
fort  maj;;rc,  légèrement  vêtue,  et 
qui  a  la  gorge  découverte.  Elle  tient 
an  éventail  de  la  main  droite ,  et 
s*appaie  de  la  gauche  sur  un  h&ton. 

IdAriMyth,  fnd.)y  idole  des  Ara- 
hts,  adorée  <Ian$  la  ville  de  Sounienat 
sox  InJes.  Sa  Statue  n  éuit;  dit-oo. 
Tome  //• 
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qu*tine  pierre  décent  verges  dèimly 

placée  au  milieu  d*un  temple  soutenu 
pir  cinquante-six  piliers  d'or  maiisjf. 
Mahomet,  tUs  de  ocbecleein,  après 
avoir  conquis  cette  partiede  rjiidey 
brisa  Tidole  de  ses  propres  mainSi  et 
substitua  le  mahomëtisme  ancnite 
qu*on  lui  rendait. 

Lataous,  capitaine  troyen  que 
Mézence  écrasa  sons  le  poios  d*uno 
pierre  énorme. 

L.iTERAors,  Latbrculus,  dieu 
dufujcr  ,  de  Tàtre,  lequel  était  re- 
Têtn  de  briques.  Rac.  LaUr,  is^ 

Lath  ,  nom  de  l'Etre  suprême 
chez  i«s  anciens  Arabes.  Foy»  Al» 

LATH. 

LATBntioès,  qui  fait  ouhiièr  les 
Séucis,  épithète  de  Bacchus.  Rac* 
Lanthanein  ,  faire  oublier}  kèdos^ 
soin.  AiUhoL 

LATRHtA ,  soeur  jumelle  d*AIexan* 
dm ,  avait  avec  elle  les  honneurs 
héroïques  eh  Laconif. 

Latialis,  ou  LATMnis,  surnom 
de  Jupiter,  ainsi  nommé  du  Latiuui, 
oontKe  d'Italie  ^  oAce  maître  des 
dieux  était  singulièrement  honoré. 
Les  Romains  ,  au  rnpport  de  Por- 
phyre f  lui  sacriiiaieut  tous  les  ans 
un  homme* 

Latiaai  llte  instituée  par  Tai^ 
quin  le  superbe  en  l'honneur  de  Ju- 
piter Latiar.  Ce  prince  .  ayant  fait 
un  traité  d'alliance  avec  les  peuples 
dttLatium ,  proposa^  dansledesscin 
d*en  assurer  la  perpétuité,  d  ériger 
im  temple connnun,  où  tous  !rs  ollios, 
les  Romains,  les  Latins,  l(s  Uerni- 
queset  lesVoIsques,  s'assemblassent 
tous  les  anspour  y  fairevne  Ibîrey  st 
régaler  les  uns  les  autres ,  et  y  célé- 
brer ensemitle  des  fêtes  et  des  sacri- 
fices ;  telle  fui  Torisine  du  Latiar. 
Tarqnin  n*aipait  destiné  qu'un  jour  à 
cette  tk^/t}  les  premiers  consuls  en 
établirent  un  second  après  qu'ils  eu- 
rent confirmé  l'alliance  avec  les  La- 
tins ;  on  ajouta  un  troisième  jonr^ 
lorsque  le  peuple  de  Aome  qui  s*é> 
tait  retiré  sur  le  mont  sacré  fut  rentré 
dans  la  ville  ;  et  enfin  un  quatrième 
après  qu'on  eut  appaisé  la  sédition 
qui  l'était  élevée  entre  les  plébéiens 
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'et  les  pttricieni  ft  rooooaioii  ooa- 

•uliit. 

Ces  ouatre  jours  ëtaienl ceux  qu'où 
nommait  fdries  latmM;  et  tcmt  ce 

qui  se  fiiisait  pendant  cet  firies,  f^tes, 

oflrandes,  sacrifices»  tout  cela  s'np- 
prhiit  Lutiar  y  dit  Gfonovùts  dans 
•es  observations. 

|«et  peuples  qui  ataient  part  à  la 
ftte»  y  apportaient  les  ont  des 
figneauX)  le:»autresdu  froma;;e,  quel- 
ques uns  tlii  lait,  ou  quelque  autre 
liqueur  propre  pour  les  libations. 
f^oy»  Fsnina  latires. 

I.  Latinls,  roi  duLatium,  fils 
do  Fatinus  et  <!«•  Marica.  Il  nvnît  eu 
d'Amate  un  lils  que  les  destios  lui 
enlevèrent  à  la  fleur  de  l*^Ke.  Ilnehii 
restait  qu'une  fille  nubile ,  Toi  jet 
'des  vœux  de  plusieurs  prinrfs  «rita- 
'  lie ,  cl  sur-tout  de  Turnus  <ju'  A  mate 
Civorisait;  mais  d'effrayants  prodiges 
avaient  retardé  oe|te  anîon.  Ce  mt 
alors  qu*£n($e  aborda  en  Italie  ,  et 
vint  demander  tm  asilo  à  Lntinus.  Le 
loi  lo  re<;ut  bien;  et  se  rappelant 
cpi  un  oracle  lui  avait  prescrit  de  ne 
marier  sa  fille  qu*à  on  prince  étran- 
ger, il  fit  alliance  avec  Enc'c  et  lui 
offrit  saillie  ru  mnriapr.  Le»  Latins 
é'vopposèrent  elforcèrcnt  leurprince 
t  la  suerre.  Le Troyen entravantage, 
et  devint  possesseur  de  la  princesse 
et  bc'ritier  Je  Lalinus.  Selon  P/in- 
iiiiSy  ce  prince  fut  tui'  par  Herciiic. 
Ayant  yu  les  l»a;ufs  de  Gérvon,  il 
lut  épris  de  leur  beauté  >  et  "déjà  les 
emmenait ,  lorsqni*Uercole  survint , 
le  t  lia  d'un  coup  de  javeloty  et  reprit 
SCS  bœufs. 

a.  — Surnomme  SvKius,  fils  d'E- 
oée.  Sylviusnfgna  cimpiante-vn  ans 
aur  les  Latins. 

?5. —  Un  des  Troven»  fujîitifs après 
la  prise  de  Troie,  avait  épous*'  Ko- 
tna  .  avec  laquelle  il  passa  en  Italie, 
et  fonda  Iloine. 

4.  — Roi  des  AI)origèncs,  t'ponx  de 
Bonie  Trovennr,  et  père  de  Kemus 
ctiiouiulus;  fondateurs  de  Rome. 

5.  — Fik  de  Cireé  et  d*UlTSse  ou 
de  TéléniaqtKy  cpousa  Reme  9  dont 
il  eut  Réunis  ef  Kotnulus. 

L\tit;m  .  un  f).(\sdes  Latins,  au- 
{oufd'Lui  la  Ciiupa^ne  de  Xlouie| 
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fut  ainsi  nommé  du  mot  laten*  ^  jfip 
cacber  ,  parccque  Saturne  ,  cbassé 
du  ciel  par  Jupiter,  vint  se  cacber 
'dans  cette  contrée  de  TltaUe. 
t.  Latius,  somom  de  Jupiter.  ^» 

LaTI  Al  IS. 

a.  —  Un  de  ceux  quirrcevaienl  les 
honneurs  boroïque-.  cbez  les  (^recs* 

Latmius  ^  surnom  ti*£nd  ymioo. 

Lathus,  montagne  de  Carte,  ù& 
meuse  par  l'aventure  d'Endymîon  , 
que  la  Lune  venait  y  voir  pendant 
son  sonuneil.  II  y  avait  un  endroit 
de  cette  niootagiie  qu'on  oppelait 
encore  la  rrotte  d'Endyniioo»  dm 
temps  de  Pausanr'as. 

La.tobius  •  dieu  de  la  santé  chcs 
les  anciens  iforiiiiKt.  Cétait  leur 
Esculape ,  À  en  juger  au  moins  par 
son  jiom  ,  s'il  a  une  origine  prccqtic 
ou  romaine.  Rac*  Fero,  jc  porte  i 
btos  ,  la  vie. 

LATooanès,  (.^pithHed'ApolloOy 

Anthot, 

L  iToi'nRs ,  Apollon  et  Diane»  «b> 

fnnts  de  Latone. 

Latois  ,  nom  patronymique  de 
Diane. 

L  AToTirs  f  nom  patroiiyniiqBcd*A* 

pollon. 

Latonb  ,  fille  du  Titan  Coeus  et 
de  PlifxN  sa  sneor ,  selon  Witiode^ 

ou  fille  de  Saturne ,  selon  ffcmètgp 
fut  aim»'e  de  Jupiter.  Junon  ,  par 
j:il<>u>ie.  fil  naître  le  .serpent  Pubon 

i)nur  tourmenter  sa  rivale.  Elle  avait 
ait  promettre  &  la  Terre  de  ne  bi 
donner  aucune  retraite  :  mais  9ep» 
tune  ,  toucbé  de  compassion  ,  fit 
sortir  du  fond  de  la  «uer  l'islc  de 
D«^los,  où  Latone^  cbangcîe  en  caille 

Par  Jupiter  ,  se  lélugia  ,  et  où  ,  à 
ombre  d'un  olivier,  elle  ai^roucha 
de  Diane  et  d'Apollon,  f^oy.  Cœus, 
Apollon  ,  Diane.  Après  ses  coxx- 
chcs,  Junon  ne  cessa  oe  la  poursui- 
vre, f^.  Grihooiicbs.  On  la  mit  an 
rang  des  dt'esses  après  sa  mort.  Elle 
eut  des  temples  à  Délos,  h  Argos, 
dans  les  Gaulei  et  dans  plusieurs  au- 
tres endroits.  Elle  avait  un  oracle  à 
Butis  en  Egypte.  Les  femmes  (m 
couches  lui  adressaient  dr«;  y  i  ux. 

LiToNicFNx,  les  cnfanU  de  làà» 
touc;  Apoltuu  ci  DÀaue. 
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tjiToê.  grot  poÎMOT)  du  NH ,  ho- 
mé  en  É^ptrdimt  la  ville  fie  Lar 
lopolis. 

Lataamu^  fils  de  Baccims  et 
d'Aradoe. 

Lataéb  ,  Cenlynre  ninu^lrucnx 
por  M  prantlctir  et  par  s.!  lornif. 

LlCDiMifi,  «œur  lieiSt-réiâ.  Os 
dflBS  prinocMet  étaient  toat  ce  q\ù 
Mtaitdu  sang  royal  d'Kpire.  ^iffréis 
te  nwrit'e  à  Gélon  ,  (Ils  du  roi  de 
6icilc  ,  rt  Laudaniie,  tuée  par  le 
peuple  auprès  de  l'autel  de  Diane  , 
oÉ  cHe  onût  cru  trouver  uo  asyle. 
hes  dieux  immortels  ,  dit  Justin  , 
tensèrcnt  ce  sncrilè^c  par  les  disr- 
l^races  cootiouelleft  dont  ils  afUigè- 
rentceuxqnifawieiit  commis  ,etpar 
la  ruine  presque  totale  de  In  nation. 
Milon,  I  assassin  de  Laudamie,  de- 
venu furienx ,  tourn.isa  fureur  contre 
ini-nièine,  et  iiprcs  s'être  lueurtri  à 
«oups  d  ep^  et  de  pien»,  îIm  dé- 
dbim  les  entrailles  ;  et  le  domifeine 
lourde  sa  rage  fut  letfernierdesavie. 

I.  LâuRE&i  nom  d'une  divinité, 
tfui  se  lit  sur  un  uionument  trouvé 

*^  «ii^Cooroone  de  laurier  que  les 
Grec«  donnaient  aux  athlètes  victo- 
rieux f  et  leà  â.oaKiins  à  ceux  qui 
avaient  fiut  oïl  oonfifuné  k  peii. 

JLAVBBinrALBS.  f^.  Larsivvalb*. 

Lavreutia  f^,  Acca-Larentîa. 

tiAURENTiNS,  anciens  peuples «i  l- 
talie ,  sujets  du  roi  Latinus.  11  y 
rnnkêÊmUpMêéÊmi,  dit  f^iru 
tfiûf  un  laurier  qu^un  respect  reli- 
^EÎeox  conservait  depuis  lon^-teinp*?. 
Le  roi  y  Tayant  trouve  planté  daus  le 
lieu  qu'il  avait  choisi  pour  bâtir  son 
palais,  Tataii coosacrë  &  Apollon; 
«t  e'mt  de  ce  knrier  célèbre  que  les 
•JLaurentin»  ont  emprtinté  leur  nom. 

Laurier,  arbre  con>acr»':i  A|hjI- 
lon  depuis  raventttredeDaphné.(f^ . 
iDkwmmi.)  Maastmeautrcraisonplas 
iraiianblable  poor  laquelle  on  le 
croyait  consacré  à  Apollon,  c'est 
qu'on  était  persuadé  que  ceux  qui 
formaient,  ayant  sons  b  t£le  quel- 
ques ènmelMt  de  cet  arbre,  rcce- 
taient  des  vapeurs  qui  les  menaient 
en  état  de  prophétiser.  Ceux  qui 
«liaieDlcoitfoUcr  Toracle  de  l>elpbt;s 
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se  couronnaient  de  laurier  oll  teKNMr« 
s'ils  avaient  reçu  du  dieu  une r«'ponsc 
favorable.  C'est  ainsi  que  dans  «^'o- 
phocie,  Œdii>es,  voyant  Ote^e  re- 
venir de  Delphes  la  tète orn^d  une 
couronne  *le  Luricr, conjecture  qu'il 
rapporte  tuie  honne  nouvelle.  Les 
anciens  annonçaicn  t  les  ciioscs  iutures 
inr  le  bmit  ^ne  fiusait  le  laurier 
quand  il  hrÂW,  ce  qui  était  un  bon 
aupire.  Mois  aussi,  s'il  hrùlait  sans 
aucun  pétillemeni ,  c'était  »in  mau- 
vais signe.  On  mettait  à  la  porte  des 
maJades  des  branches  de  laurier , 
comme  pour  se  rendre  favorable 
Apollon,  dieu  «If  la  intMreinc.  La 
oouroone  de  laurier  se  donnait  au\ 
excellents  poètes,  comme  iavoris 
d*Apollon.Ondit  que  surlnooupole 
du  mausolée  de  A^ir:,'//<?,  qui  est  près 
de  Pourvoi,  il  est  né  des  lauriers  qui 
semblent  couronner l'édidce;  etqiioi- 
qn*on  en  ait  coupé  deux  à  b  rseme» 
quidtaient  les  pins  grands  de  tous^ 
ils  renaissent  et  potissent  des  bran 
ches  de  tous  côtés,  comme  si  la  na- 
ture eût  voulu  elle-même  célébrer  la 
ftloîre  d»  oe  ^rand  poète.  La  €o»> 
ronne  de  laurier  était  particulière 
aux  jeux  pythiques,  à  cause  «l'A- 
poilon«  à  qui  ces  jeux  étaient  consa- 
erés*  uonn  en  ixwranBsit  de  laurier 
les  victorieux  y  et  on  en  pbntait  des 
lirnnel)<'s  a>ix  portes  du  palais  des 
empereurs  Icprcmier  jour  de  l'année , 
et  eu  a  autres  temps lorsqu'iisavuient 
renaport^  mielque  vieioîre;  snssi 
P/int  appelle  le  laurier  le  portMr 
des  CésarS)  b  fidèle  gardien  de  lenri 
palais. 

(iconoL)  Le  laurier  était  aussi 
conSMi^à  Dianeet  A  Baoditts.  Le» 

prêtres  de  Junon  et  d*  Hercule  se  cou» 
ronnaient  aussi  de  laurier.  —  Lin 
camée  du  Gemmamin  J'hesaurus 
d'Ebsrnn^wofire  IKdon  couronnée 
de  lanrier.  La  plupart  des  médailles 
des  empereurs  romains  les  repn'.sen- 
tent  avec  la  couronne  de  laut wr  sur 
la  tète.— Sur  quelques  médailles  du 
Bas-Empire,  plusieurs  iinpératriott 
en  sont  orné.  s.  —  Jules  César  avait 
obtenu  (Ins^'nat  la  permission  de  por- 
ter toujours  une  couronne  de  laurier 
pour  ciivber  lu  nudité  de  son  front  ) 
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le  prand  Pompe'e  pouvnît  aussi  pt» 
ruître  co\u\inni'  <!♦'  laurirr  dans  les 
jeux  du  cirque  et  sur  le  tlieàtre. 

LAtmiMA,  filledeLatinUy  fbtma* 
riée  h  Locrus,  au  rapport  de  Pho^ 
/IM5.  Cclt'  tradition  est  un  p«'u  di'fTt'- 
reute  de  celle  que     ir^ilc  u  .suivie. 

i.Lai'sus,  fus  deMezence,  ieune 
•t  bnivc  guerrier  que  f"' irgiie  peint 
ioas  les  couleurs  les  plus  intéres- 
santes ,  et  comme  un  modèle  de  la 
piëtti  iliiaie.  Mézencei  blessë.  étant 
ior  le  point  d*ètre  alteint  par  fenëc  , 
Ijausus  se  jette  eotre  les  deux  com- 
bâtants ,  pare  le  coup,  et  donne  à 
son  père,  qu'il  couvre  de  son  hou- 
oAier,  le  tanpsde  se  mettre  en  sù- 
leté.  Ea<Se ,  rarieux  de  voir  échapper 
M  victimey  îimnolè  Laon»  à  ton 
ressentiment. 

a.  —  Fils  de  Nomitor .  et  frère 
d^ia  Sylvia.  Son  oncle  Amulius  le 
fit  përir  après  avoir  dtf  trônd  son  père. 

JLai'TUL'  (  Myth.  Chin,),  magi- 
cien tunquinois,  qui  prétendait  avoir 
été  formé  et  porté  soixante-dix  ans 
dana  le  sein  de  ta  mère  MB»  qu'elle 
eût  perdu  sa  virsiinitc.  SaOMirale  est 
très  relâchée;  c'est  celle  que  suit  le 
peuple,  tandis  que  la  cour  suit  celle 
<le  Confu-tzëe.  t ,  LA^THU. 

LavATIOR  DB  l  a  ORAKOB  Màu  DBS 

DlBUX,  ftte  rom  iine  qui  se  célé- 
brait le  a6  de  Mars.  Elle  fut  inslitu»îe 
en  mémoire  du  jour  où  cette  déesse 
liit  apportée  d'Asie,  et  lavée  dans 
l*Almont.  Les  Galles  oondm'saient  la 
atatuc  de  la  déesse  dans  un  chariot , 
ûccompupn«'s  d'une  firande  foule  de 

Cuple,  à  l'endroit  où  elle  avait  été 
'M  lo  prcmîâre  lois.  Devant  ce 
char  y  de  malheureux  baladins  chan- 
taient des  paroles  obscènes,  et  fai- 
•aieutmiile^esteset  postures  lascives. 

XiAVfiEK AL£ ,  porte  de  Kouie ,  voi- 
•ine  du  boit  couacré  &  Lttveme^ 

LAVBRNBf  déesse  des  volenra»  des 
filous,  des  marchand  s,  des  plagiaires , 
des  fourbes  et  des  hypocrites.  On  lui 
avait  consacré  près  <ie  Rome  un  bois 
oà  les  brigands  venaient  faire  leurs 
partages.  Il  y  avait  L'i  une  stiituc  de 
la  déesse  à  laquelle  iU  rendaient  leurs 
boraniages.  Son  ima^e  était  une  tète 
MHS  corps^^diient  Jm  vm\  «i«Qfp« 
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sans  tète,  disent  les  autres.  MaisTï^» 
pithète  de  belle  que  lui  donne  //a- 
race  permet  de  croire  qu'elle  était 
représentée  sous  des  traitsagréafales  f 
et  qu'vme  divinité  qui  prêtait  à  set 
nombreux  enfants  tous  les  masques 
dont  ils  avaient  besoin,  n'avait  pas 
oublié  de  s*en  reserver  un  aoi  pût  lai 
faire  honneur.  Les  sacrinccs  et  les 
prières  ou'on  lui  offrait  se  faisaient 
en  fjrand  silence.  De  pareils  vœux 
étaient  trop  honteux  pour  pouvoir 
être  articulés  tout  haut;  ténMÎas 
ceux  €^Honce  met  dans  la  boucbe 
d'un  imposteur  qui  ose  peine  re- 
nmer  leslèvres.  «'  Belle  Laverne,  lui 
»  iait-il  dire,  donne-moi  l'art  de 
i>  tromper ,  de  paraître  juste,  saînt^ 
»  innocent  ;  répands  ks  ténoMS  et 
u  Tobscurité  sur  mes  crimes  et  mes 
»)  fourberies.»  Uncui.Uniery  dans 
PlmUe ,  jure  par  Laverne ,  et  me- 
nace par  elle  celui  qui  lui  a  volé  let 
instruments  de  son  métier ,  jugcont 
sans  cloute  que  par  sa  profession  même 
il  appartenait  ù  la  déesse ,  et  pouvait 
&ce  titre  rédamer  SB  prolcotioii.  Oâ 
dérive  son  nom  OU  de  Imvûmdy  qui 
signifie  voleur  ,  arme  h  Tusage  des 
brigands,  voleur  d>nfant,  oudugrec 
layhyria,  dépouilles,  ou  du  la  tin /a* 
/er«,8eeaclieryandeMiv«,  maanum, 

L  A  vBRM  I ONBS,  WKU  f^érîque  souB 
lequel  étaient  compris  tous  les  dévots 
à  Laverne,  tels  que  voleurs  de  grands 
chemins,  filous ,  escrocs,  etc.:  classa 
si  nombreuse  que  PimUê  1b  oéii^gnB 
par  le  mot  de  lei^iones» 

Lavkkmi  >« ,  bois  ou  temple  oott" 
sacré  ù  Laverne. 

LATmALis.  Bom  d*mi  flamme. 

Lavimb^  fille  d^AniuSt  roi  de  Dé- 
los.  Selon  des  mythologues  ,  ce  fut 
du  nom  de  cette  princesse  que  Lavi- 
nium  prit  sou  nom,  parcequ'étant 
V  morte  dans  le  tempe  de  la  fimdBtÏQft 
de  cette  ville,  elle  y  fut  enterrée  j 
ils  ajoutent  qu'Enée  l'avait  obtenue 
,de  éon  pèreàTorcede  prières, qu'elle 
s'était  embarquée  avec  les  Troyeus, 
.  et  auc  c'était  une  kdïileprophétessB» 

L  iviNiB ,  fille  unique  de  Latiaus  el 
d'Amate,  était  recherchée  parTur- 
uus,  roi  des  Kutules.  Un  jour  que  la 
prinoesseJidUiiidcs  paifinsMrl'air 
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ttl,  le  feu  prit  à  sa  chevelnre^  ^'atta- 
eha  à  Mt  fasbiu,  rëpaodH  mtoor 

d'elle  une  lumière ,  et  l'enve- 
loppa de  tonrbi'lons  de  flamme  et  de 
iuinée  dont  tout  le  palais  fut  rempli. 
Les  (ierins  conioltâ  augurèrent  que 
M  desriaée  Mmit  brillante ,  mais  fa- 
talc  5  son  peuple;  et  Faune  défendit 
à  Latinus  de  marier  sa  fille  h  nn 
prince  du  Lalium^  annonçant  ua 
Mmcer  doot  le  wng  mêlé  arec  le 
lien  deittit  dlerer  jusqu'au  ciel  la 
ploirc  du  nom  latin.  Enée,  en  effet , 
De  tarda  pas  à  paraître,  vainquit  et 
tua  i Wuu5,  et  épousa  La vinie.  Veuv  e 
^Eoée,  et  iroynt  «m  trdne  occupé  . 
par  Asc^net         princesse ,  crui- 

{jnanl  pour  sa  rie  y  s'alla  cacher  dans 
es  forêts  où  elle  accoucha  d'uu  fils 

3uipritle  nom  deSylvius.  L'absence 
e  Lttfinie  fit  murmurer  le  peuole  ; 
Anragne  se  vit  obligé  de  fjiire  cncr- 
cher  sa  bclle-m^e^  et  de  loi  oéder  la 
▼ille  de  Lavininm. 

LATimVM,  ville  blMie  par  Enée, 
en  rhonieur  de  Lavinic  ton  épouse, 
dans  un  endroit  qui  lui  avait  été  dé- 
signé par  roraclc.  La  fondation  de 
cette  Tille  fut  marquée  par  un  pro- 
àigep  que  DêHjrs  d^Haiieamasse 
raconte  oinai  ;  ci  Le  Uni  s'étant  al- 
»  luntié  de  lui-même  dans  la  forêt, 
»  un  loup  y  jeta,  dit-il  y  du  bois  sec 
»  qu^il  avait  ramassé  avec  sa  gueirfe  : 
n  u  y  TinI  en  mètnc  tempe  on  ei^e 
n  et  un  renard ,  dont  le  premier 
»  l'aidait  à  l'allumer  par  l'agitation 
■  de  ses  ailes;  l'autre,  au  contraire , 
n  tldbft  de  réteindre  en  y  fêtant 
»  de  IVau  avec  sa  queue  qu*il  avait 
>'  mouillée  dans  le  fleuve.  Tantôt  ceux 
»  qui  l'allumaient  étaient  les  plus 
»  forts,  tantôt  ceux  qui  voulaient 
»  r^temdre  •emUaieBt  venloîr  Tem- 
«  porter  sur  eux ,  jusqu*à  ce  qu'enfin 
»  Taigle  et  le  loup  étant  demeurés 
«  vainqueurs,  le  renard  s'ea  alla 
s  «oa  avoir  pu  rien  fiiire.  On  rap- 
»  porte  ^*Enéey  ayant  vu  ce  ffCH 
»  di(^,  dit  que  la  colonie  des  Troyens 
«  diviendrait  nn  jour  très  fameuse  j 
n  quelle  serait  connue  et  admirée 
M  presque  par  tonte  la  terre;  niait 
n  qu'à  aenfie  qu'elle  augmenterait  en 
.Àdcncndcaitàobaria 
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»  et  odieuse  aux  peuples  voisins; 
»  qoe  cependant  elle  vaincrait  aea 
»  ennemis,  et  que  la  faveur  etia  pro* 
>)  tection  des  dieux  l'emporteraient 
M  sur  l'envie  des  hommes.  Tels  furent 
»  les  présages  évidents  de  ce  qui  d<^ 
M  voit  arriW  ft  cette  ville.  Oo  en 
*>  voit  des  monuments  dans  la  place 
»  puhliqufî  de  Lavinium  ;  ce  sont 
Il  de«  figures  de  bronze  de  ces  ani- 
*>  manx,  qa*on  j  conserve  depuis 
>»  long-temps.  •> 

Lavoir  (  Myth.  Irid.  et  Mah.  ) , 
lieux  qvi'on  voit  chez  les  Indiens  et 
les  manomc(ans,  proche  de  leurs 
paçodesel  de  lems  mosquées,  oà  d« 
se  Juvenf  le  corps,  on  les  prtneipaox 
membres,  avant  d*eatrtr^  par  UB 
principe  de  religion. 

Laximi  (  Myth,  Ind.  ),  femme  de 
WishiMMi.  Les  Indiens  disent  qno 
cette  femme  n*a  point  d'essence qni 
lui  soit  propre ,  qu'elle  est  en  m^e 
temps  vache ,  cheval  »  montagne  p 
or ,  argent,  en  vukUtsH,  lOttt  ccqu'on 
peut  imaginer.  Os  portent  son  nom 
attaché  au  bras  ou  au  cou ,  comme 
un  préservatif  assuré  contre  toutes 
sortes  d'acf  ideuts. 

Laxo,  fiUe  de  Borée  et  d'O- 
rithyie. 

Leadks.  un  des  fils  d'Astacus,  se 
distin^;ua  dans  la  défense  de  Thëbes 
contre  lessept  obe6. 

Lbjbiia  ,  un  des  eUens  d*A«téon.. 

LiEMVK,  lionnes  j  prfttrcsiei  de 
Mithras.  f^oy.  ce  mot. 

LéAnoAfi,  jeune  homme  d'Aby- 
dos ,  amonrenx  d'Héro»  HimOi 

Plusieurs  médailles  et  candes  0^ 
frent  la  tète  de  Léandre  sous  le« 
traitsd'nn  jeune  honiuie  parfaitement 
beau  f  et  dont  les  cheveux  longs  et 
agités  par  les  vents ,  paraissent  im- 
bil>és  de  l'eau  de  la  mer. 

Leanirb,  fille  d'Amydaset  femme 
d'Arcas. 

LéiBQCE,  filsd'Inoetd'Athamas, 
fiitlarîetime  do  la  haine  one  Jonoa- 
avait  conçue  contre  toute  la  race  de 
Gidmus.  Son  père  le  tua  dans  un 
accès  de  fureur  inspiré  par  cette 
ddesie.  9^»  Atkamas.  Imo. 

Lé4s,  petit -fils  d'Egée  >  selo» 
qnelqpes  «oteort. 

B  S 
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LéoAntB,  ville  de  Béotie ,  c^hre 
par  Toracle  de  Trophonin.";. 

Lebidon,  îic"  où  sarriliaiVrit  los 
Arabes Moabi tes ,  selon  Hésychius. 

Ls-CAfi-jA  (  ^lyth,  Chin,),  tréré' 
nionic  que  les  Tunqmnois  ont  iinitco 
des  Chinois;  file  CY>nsislr  A  bénir  la 
terre.  Le  prince  st)lemnisc  retle 
l)én(-<liction  avec  beaucoup  de  jeûnes 
et  lie  pi  ières,  etenlaboarantbteire, 
comme  l'empereur  de  la  Ghtoet  pour 
inettr»'  ra£;rieulliire  en  honneur. 

L£CHA^OMA^TlE,  sorte  de  divi- 
nation qui  se  pratiquait  ainsi  :  on 
metuit  dans  un  bassin  plein  d*eaii 
des  pierres  pr(^cieuses  et  des  lames 
d'or  et  d'argent,  gravt'es  de  certains 
caraetèret  dont  on  faisait  offrande 
am  d^ons  ;  et  apris  les  avoir  oon- 
jaréê  par  certaines  paroles,  on  leur 

Sroposnit  In  qnesition  à  laquelle  on 
t^sirail  nue  réponse.  Alors  il  sortait 
du  fond  de  l'eau  une  voix  basse ,  sem- 
blable &  un  sifRement  de  serpent , 
qui  oontenait  b  solution  dësir^e. 
Glycas  rapporte  que  Nectanèbe , 
roi  d'Kpyple,  connut  par  ce  moyen 
qu'il  serait  détrôné  \etDeirio  ajoute 
oue  de  son  temps  cette  divination 
était  encore  en  vo^e  parmi  lesTurcs  • 
JRar.  f^eclianè  ,  bassin. 

Léché A.TCS  ,  surnom  sous  lequel 
Japiter  avait  nu  antel  h  Aliphéra  en 
Arcadici  à  Tcodroit  où  il  avait  mis 
M  monde  Minerv. 

LéCHi:s,  fi's  (le  Neptune  et  de 
Pirèncy  fille  d'Acheloiis,  avait  donné 
.  ton  nom  à  nn  promontoire  dn  Pêlo^ 

rn^  situé Sivle^olfe de  f'orintfae. 
y  avait  un  temple  de  N»'niune. 
LcCBiES  {Mvlh.  iSV.\  uieux  des 
bois,  qui  ré)K>ndaient  aux  Satyres, 
lie  peuple  russe ,  ches  qui  rid^ 
en  est  restée,  leur  donne  un  corps 
humain,  depuis  la  partie snpéricure 
jusqu'à  la  ceinture ,  avec  des  cornes, 
desofciiles ,  et  une  barbe  de  chèvre  ; 
et  de  la  ceinture  en  bas,  des  formes 
de  boue.  Ou:ind  ils  marchaient  à 
travers  les  herbes  ,  ils  se  rappel is- 
saient  à  leur  niveau;  mais  lorqn' ils 
convaient  dons  les  mrèts»  ib  éga» 
laieot  en  hauteur  les  arbres  mêmes  y 
et  poussaient  des  cris  effro^'abîes, 

11$  erraient  sans  cttse  «u(gur  de 


cen^E  qn{  se  promenaient  dini  ft# 

bois  ,  empruntaient  une  voix  conntie 
de  CCS  vovo^eurs;  et  de  cette  ni:ini«  r*; 
les  égaraient  dans  la  forêt  jusqu'aux 
approches  de  b  nnlî  ;  ensuite  ils  les 
transportaient  dans  leurs  cavernes ^ 
oi'i  ils  jueiKii'Mit  plaisir  à  IcS  cltt* 
touilb  I  jus4jij  à  la  mort. 

Lv.cHi}tiE.i,Myth,Tan,)Mende% 
PintOy  dont  la  relation  paratt  un 
peu  fabuleuse  ,  appelle  cette  villel  v 
capiUile  df  la  religion  tartare.  «  On  y 
voyait ,  dit-il ,  uu  teniplesoniplueux, 
accompagné,  de  divers  édînces  <pi? 
contenaient  les  tombeaux  de  vingt- 
.s^pt  kams,  ou  empereurs  de  Tar- 
tarie.  Lintérieur  des  chapelles  était 
revêtu  de  lames  d'argent  avec  di- 
verses idolesdtt  même  métal.  A  quel* 
que  distance  dntemple ,  venle  nord, 
on  nous  fît  remarquer  un  enclos  de 
vaste  étendue ,  dans  lequel  il  y  avait 
alors  deux  cent  quatre-vingts  mo^ 
nastères  de  Pnn  et  de  l'antre  tem  « 
dédiés  an  même  nombre  d'ldolc«  » 
oA  l'on  nous  assura  qn'on  ne  corop-' 
tait  pas  moins  de  quarante  -  deux 
mille  personnes  consacrées  h  b  yio 
religieuse ,  sans  T  comprendre  lei 
donie5tiques,empfoyé$.^  fenr  service» 
Nous  vîmes,  entre  les  édifices,  une 
infinité  de  colonnes  de  bronze,  et 
sur  chaque  colonne  nne  idole  dorée.«f 
nom  d'une  des  Grâces, 
suivant  un  ancien  monument.  Ce 
nom  ne  se  trouve  point  ailleurs* 
CoMASiE  et  Oélasic. 

LacTiSTnami ,  cMnonie  reK* 

gieii!^  pratiquée  h  Rome  dans  des 

(<  nif)s  d.«  riilamités  publiques,  dont 
r«>l')  -t  était  d'appaiser  les  dieux. 
C'était  un  lestin  que,  pendant  plu<* 
sieurs  jours  on  donnait  y  an  nom  et 
aux  dépens  de  la  république,  aux 

f)rincipales  divinités,  et  dans  un  de 
eurs  temples,  s'imaginant  qu'elles  y 
p  rendraient  parteffectiveHient  «parce* 
qu'on  V  avait  invité Icnrs  statues,  et 
qu'on  le  leur  avait  pfesenté.  Mais  les 
miîiistres  d^Ia  reîîjrîon,  s'ils  n'avaient 

t)a»  l'honneur  du  festin,  en  avaient  tout 
epro6t,et  serégalaieBtenlreenxauY 
dépens  de  ces  imbédllet  ;snrpeffti« 
tieux.  On  dres«;ait ,  dans  tin  temple, 

nne  table^  avec  des  lits  k  reotouTiCQUi» 
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C(>u5sinSy  et  p;ir5<Miit's  tic  fleurs  ri 
d  lirrl>es  de  Sfiitctir,  sur  lt\s(jurl>  on 
nK*Uait  les  statuer  des  dieux  iuvités 
au  fettin;  pour  leadée^MS,  elles 
B*svaieiit  que  des  sièges.  OuMpiejonr 
que  durait  la  fëlc,  on  scrv;iil  «ur 
b  table  un  repas  uiugniGquc  que 
U%  prêtres  avaient  soin  de  desser- 
vir b  soir.  Le  premier  Icctistcrne 
parut  à  Rome  vers  l'an  5  5  G  de  sa 
foadalion  :  un  mauvais  hiver  ay;int 
été  suivi  d'un  cUî  encore  plus  fâ- 
cheux y  OÙ  b  peste  lit  p^rir  vn  grand 
nombre  d^onimaux  de  tontes  s^)rtes | 
comme  le  inal  l't.iil  sans  remède ,  et 
qu*<mii'en  pouvait  trouver  ni  la  c;<use 
ai  la  fin  ^  par  un  décret  du  5cnat  ou 
aUa  comiiuer  les  livres  det  Sibyllet. 
|iet  Dmmvirs  SibjUins  npport^- 
renl  que,  pour  fjlrc  crs<,K:x  ce  flrju  , 
il  fallait  fiiire  nue  f«*;teavec  dos  fes- 
tins à  six  divinités  qu  ils  nommèrent, 
«avoir.  ApoDoii,  Latone,  Diane, 
HrrcuJe,  Mercure ,  et  Neptune.  On 
ccl.'l/ra  pend  uil  huit  jours  celle  nou- 
V/Jit'  lelc  dont  le  soin  et  lordon- 
Dance  turent  conlù-s  aux  Diminvirsj 
et  dans  ia  suite  on  leur  sobstitiia  lea 
Eptilons.  Les  citoyens,  en  leur  par- 
ticulier, pour  prendre  part  à  celte 
•olemjoitc  ^  Jaislaieut  leurs  maisons 
ouvertes  y  avec  la  Hberié&cfaaeiuide 
•e servir  de  ce  qui  était  dedans  :  on 
exerçait  riiospilaiité  envers  toutes 
sortes  de  gpus,  connus,  inconnus, 
étrangers.  Ou  vil  en  uicnic  temps 
d^pnltre  toute  animosit^;  oein  qui 
avaient  des  ennemis  conversèrent  et 
mangèrent  avec  eux  ,  de  même  que 
s'ils  eussent  toujours  été  en  honnc  in- 
telligence :  on  mit  (în  5  toutes  sortes 
de  procès  et  de  dissensions  ;  on  6ta 
les  liens  aux  prisonniers^  et  ,  p:ir 
principe  de  religion,  on  ne  mnil 
point  dans  les  fers  cpux  que  les  dieux 
en  avaient  dëlivréi.  TiU'Live,  qui 
rapporte  ce  détail,  ne  nous  dit  pas  si 
ce  premier  Icctistcrne  produisit  l'ef- 
ftt  qu'on  en  attendait  ;  du  moins 
était-ce  toujours  un  nK)ycn  de  se 
distraire  pendant  ce  temM-làdes 
ûeheuses  idées  qu  oflre  à  Fesprit  la 
me  des  calamités  publiques.  Mais  le 
[nfmf  JiistoKieii  agus  apprend  ^ue  la 


taeouièmc  fois  qa*on  tiatle  lectlstenit^ 

pOTir  olitenir  encore  la  cessation 
d'une  peste,  cette  cérémonie  fut  si 
peu  efucace ,  qu'on  eut  recour*  à  uu 
autre  genre  de  dévotion^  qui  fiatrias* 
titution  des  jeux  scéniqucs ,  dansUet* 
p'rance  que  ,  n'ayant  point  encore 
paru  à  Home  ,  ils  en  seraient  plus 
agréables  aux  dieux. 

Valère  Maxime  fait  mention 
d'un  iectistcme  célébré  en  l'honneur 
de  troisdi>inités seulement,  Jupiter, 
Mercure  et  Junon;  eucore  ny  eut<- 
0  que  fa  statue  de  Junon  qui  ftit  cou- 
chée sur  le  lit ,  pendant  oue  cdie» 
de  Jupiter  et  de  Mercure  étaient  sur 
des  sièges.  A mohe  fait  aussi  mention 
d' un  Iectistcme  préparé  k  Cér^sscu- 
lement. 

Le  leetifteroe  a*est  pas  d*iastitu. 

lion  romaine  ,  comme  on  l'a  cru 
jusqu'au  temps  de  Casaubon  ;  ce 
suivant  critique  a  fait  voir  qu'il  était 
ans«i  en  usage  dans  la  Grèce.  Ejs 
effet,  Pausanias  parle  en  plusieurs 
endroits  de  ces  sortes  de  coussins  , 
puWinaria ,  qu'on  mettait  sous  les 
statuesdesdienxet'desh^ros.  Spon, 
dans  son  voyage  de  Grèce ,  dit  qu*on 
voyait  encore  à  Athènes  le  lect  isleme 
d'ïsLSet  de  Sérapis:  c'était  un  petit 
lit  de  marbre  de  deux  pieds  de  loug 
sor  un  de  hantenr ,  sur  Icouel  cea 
deux  divinités  étaient  rfpNsentc^s 
assises.  Nous  pouvons  ju^jer  par -là 
de  la  forme  des  anciens  iectistemes. 
Le  nom  de  la  cérémonie  est  pris  de 
l'action  de  préparer  des  lits^  de  lea 
étendre. 

Sur  plusieurs  médailles  romaines , 
on  voit  représentée  b  cérémonie  du 
lecttslemeb 

LlCTU M ,  promontoire  de  l'Asie 
mineure  dans  la  Troade.  II  y  avait 
un  nulel  consacré  aux  douze  dieux  , 
et  que  Ton  croyait  avoir  clé  élevé 
par  Agameumon. 

Lectukb  des  irvaRS  saints. 
(  M  y  th.  Pers,  )  Les  Parsis ,  ou  fiuè- 
bres,  observent, en  lisant  leursiivres 
sacrés,  une  certaine  cadence  ou  mo- 
dulation ,  qu'ils  paraissent  uvoii*  imi» 
tée  des  Juifs.  {Myih,  Chin,  )  Les  io- 
sulaires  de  Forn»o«e  ont  tics  assiMu- 
Lléesoùou  lit  à  haute  voix  Icâ  livrer 
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qui  contiennent  les  pratimies  delenr 
religion.  Pendant  crtte  lecture,  ils 
ont  un  genou  en  terre  ,  et  tiennent 
le  bras  droit  élevo  vers  le  ciel. 

1 .  LtD  ifCùie  deThestius,et  femme 
de  Tyndare.  Jupiter ,  ayant  trouvé 
oette  princcsftc  sur  les  borda  de  l'Eu- 
rotas,  fit  cbnngcr  Vdnus  en  aigle,  et, 
prenant  la  figure  d'un  cygne  pour- 
auivi  par  cet  aigle,  alla  se  jeter  entre 
les  bras  de  Léda  ,  laquelle,  au  bout 
de  neuf  mois ,  accoucha  de  deux 
rpufs.  De  l'un  sortirent  Pollux  et 
Hélène,  et  de  l'autre  Castor  et  C\y- 
temneslre.  LesdeuprenuerafiiTent 
ngord^s  oonmie  les  enfimts  de  Jupi- 
ter ,  et  les  deux  autres  comme  ceux 
deTyndare.  y//>o//o</oreasuivi  une 
autre  tradition.  Junitor  ,  selon  lui, 
•momeux  de  Nëmesis ,  se  mëtamor- 
phosa  en  cygne  ,  et  changea  sa  maî- 
tresse en  canard.  Ce  fut  elle  qui 
donna  à  Lfcda  l'œuf  qu'elle  avait 
conçu  f  et  qui  fut  la  véritable  mère 
desmres  jumeanx.  Quelques  auteurs 
n'assignentd'axilre  fondement  à  cette 
fable  qtie  la  beauté  d'Hélène,  et  sur- 
tout la  longueur  et  la  blancheur  de 
«on  €oa  seinblable  ft  eelnî  descygnes. 
IKantres  prétendent  que  cette  prin- 
cesse ayant  eu  quelque  galanterie  sur 
les  bords  de  l'Eurotas  ,  où  étaient 
peut-être  beaucoup  de  cygnes,  on 
poUia ,  pour  sauver  son  Donneur  , 

3ue  Jupiter  lui-même^  anioureux 
'elle  ,  s'était  changé  en  cygne  ,  cl 
l'avait  trompée  sous  celte  forme. 
£n(în  ,  il  en  est  qui  prétendent  que 
Léda  introduisit  son  amant  dans  le 
lieu  le  plus  élevé  de  son  palais.  Ces 
lieux  étaient,  pour  l'orainaire  ,  de 
figure  ovale  j  et  les  Lacédémoniens 
les  appelaient  omun  p  ce  qui  donna 
lien  à  la  fiction  de  l*œnf. 

On  voyait  dans  la  plerie  d*Or- 

léana  nn  taMmu  représentant  Léda 
care«»«?e  par  le  cygne.  C'est  un  des 
chefs-d' œuvres  de  Paul  y eronèse. 
Xe  Conège  et  le  fameux  Miehsl- 
Anfçe  sont  aussi  exercés  sur  le 
même  sujet.  — Léda  fut  déifiée  sons 
le  nom  oe  Némésis. 

a.  —  Danse  lascive  dont  parle 
Ju\'énal  dans  sa  sixième  satire. 


G*âatta]|^aremnient  me  pant(»ntaK  . 

un  peu  vive  de  l'aventure  de  Léda. 

i.^{Hfyth.  S/au.),  Dieu  de  la 
guerre  ;  du  mot  Led,  glace. 

Led«i  Du  ou  ¥tLàvKMêf  Castor 

et  Pollux. 

Leek-Avkk,  on  Lie- Aven  ,  pier- 
res, ou  monuments  druidiques  qui 
se  trouvent  pr^  d*Anray ,  en  Bre- 
tagne f  an  nombre  de  cent  cinquante 
ou  cent  quatre-vingt  et  rangées  trois 
à  trois.  Les  gens  du  pays  s'imagi- 
nent qu'en  y  allant  à  certains  jours 
marqués  >  et  y  menant  leurs  tron- 
peaux ,  ils  se  préserveront  de  tontes 
sortes  de  maladies. 

LÉGÈRETÉ  d'esprit.  (  Iconol.)  j 

Ripa  et  Cochin  la  figurent  par  une 
fenune  qui  a  des  ailes  &  la  tMe,  ans 
mains  et  aux  pieds ,  des  papillons  an- 
tour  de  la  tète,  et  une  girouette  i  la 

main. 

Lboifbra  ,  surnom  de  Cérès. 
Lbgi-oxi  (Mjrlh.  Jap») ,  motnee 
'aponais.  Ils  ont  des  religieuses  de 
eur  ordre  ,  appelées  Hamacutes  , 
auxquelles  ils  servent  de  directeurs. 

LivUmm,  divinité  dont  iW- 
toire  ne  nous  apprend  ni  le  cnlla  ni 
les  attributs. 

Léis  ,  fille  d'Orus ,  roi  de  Tré- 
7ène  ,  qui  d'abord  avait  donné  au 
pn  vs  le  nomd'ClHrée.  F.  Kvmitvu 
L  LIT  us,  fils  d*£lectr\-on.  un  des 
chefsdes  Béotiens  au  siège  de  Troie. 
Blessé  par  Hector  à  la  main,  il  n'é- 
chappa à  la  mort  que  par  le  secours 
d'idoménée ,  qui  attaqua  le  hén» 
trov'en. 

Lkkshen  (  Myth.  Ind.  ), frère  de 
riraïua  ,  ou  du  Bacchos  indien  . 
qui  Taida  dans  ses  conbntt  contre 

Ravana ,  ou  Pluton. 

Li?L  4,ou  lAx.o{Myth.Sh(>.)^  filt 
de  Lada  ,  petit  dieu  tendre,  qui  al- 
lumait dans  les  coeurs  le  feu  de  l'a- 
njour. 

Lelanta,  éponse  de  MunychnSy 
roi  des  Molosses,  Les  «hVux  la  chan- 
gèrent en  un  oiseau  nommé  Pipo  , 
lorsque  des  lirigBnds  eurent  tué  tous 
ses  enfants. 

LÉLÉcÉiDES ,  nymphes. 

I .  Lr.t  i  CES,  nomdesMégmni^ 
de  Lclex  leur  roi. 
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Nom  des  premier»  hahîtnnts 
île  la  Laconic  ;  de  leur  premier  roi 

S.  —  Peuples  de  TAsie  mineuM, 
q|a  allèrent  au  siège  de  Troie. 
4«  — Peuples  anciens  de  Bc'otie. 
LiLiou.  Ce«t  raocien  nom  de 
laLaeooîey  prisdeLâex. 

1.  L^LEX  ,  prince  ^eyptien,  (ils 
de  Nepttine  et  de  Libye ,  passa  en 
Grèce,  devint  roi  de  Mëgare,  et  fit 
yortcr  Ma  non  MB  BUgariflu» 

a.  —  Grec  d^origine,  et  pnaàet 
roi  de  la  Lélëgie ,  qai  depuis  fut  ap* 
cire  Laconie.  Les  Laced^monicns 
disaient  fils  de  b  Terre.  11  eut 

fils ,  Mylèt  et  Polyeoon. 
5.  —  Un  des  princes  grecs  tjui  se 
trouvèrent  à  la  chasse  du  sanglier  de 
Caljdon.  Ovide  le  peint  conune 
homme  sage  et  oraignant  let 


L  EU  VIA  ,  tarBom  de  Minenre , 
honorée  h  Athènes ,  où  sa  statue , 
chef-d'œuvre  de  Phidias,  avait  été 
eomttrit  dans  h  ohadeUe  par  le» 
hdbitairte  de  Lemnos. 

LBMmADES,  les  femmes  de  Ttle 
de  L<emno6.  Elles  avaient  long-temps 
n^glig^  le  coite  de  Vënos.  Cette 
dresse  les  punit,  enleurdonoantm 
odeur  si  désagnfable ,  que  leurs  ma- 
ris les  abandonnèrent ,  et  cherchèrent 
des  concnhines  dans  ia  Thrace. 
Sfct  se  WB^èrant  de  06t  affioot , 
m  nmmenaat  dans  me  même  irait 
tous  leurs  maris.  Devenues  alors 
seules  maîtresses  de  l'île  ,  elles  clu- 
rent  pour  leur  reine  Ujrpsipyley  fille 
de  Thoae.  Ce  fat  damort  étatqne 
les  argonautes  le  trouvèrent,  en  y 
abordant.  Ils  firent  bientôt  connais- 
sance avec  les  Lemniades ,  de  manière 
qo*ii  leur  départ ,  celles-ci  se  trouvé' 
rat  pretfine  tontatenoeûtee.  Lon- 
qne,  dans  la  suite,  elles  apprirent 
qa'Hypsipyle  avait  sauv<f  son  père , 
eoatre  la  promesse  que  chacane 
d'elles  avait  doon^,.  les  LesHiîades 
toèrait  Thoae,  et  vendirent  Hypii- 
pyle  comme  esclave  à  de»  pÛRilaû 
r  oy.  Uypsiptlb. 

Lxiuiius  ,  surnom  de  Vuicain 

iMmnê,  iilt  de  h  mer  S|le,  oè 
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Vnlcain  tomba  lorsque  Jupiter  le 
précipita  du  ciel ,  Les  Lemiiiens  le 
retinrent  en  Pair ,  et  l'empêchèrent 
de  se  briser.  En  rc^com pense  de  ce 
service ,  le  dieu  établit  chez  eux  sa 
demeure  et  ses  fi^rges  i  et  promit 
d'ètie  la  éifîsdté  tutëlaire  de  l*iale. 
F".  HvvnrTLB. 

Lémurfs,  génies  malfaisants,  ou 
amci  des  morts  inquiets  qui  reve- 
naient tourmenter  les  vivants.  Selon 
Apulée ,  on  appelait  aînsi ,  dant 
Tancicnnc  langue  latine  ,  Tame  dé- 
gagée des  liens  du  corps.  »<  De  ces 
»  Lémures  ,  ajoute  - 1  -  il ,  ceux  qui 
»  ont  en  partage  le  soin  des  habi- 
»  tanit  des  maiMoa  où  ils  ont  enx- 
»  mènMfdemeiirë,  et  qui  sont  dons 
»  et  pacifiques  ,  s'appr lient  Lares 
»  familiers  :  ceux  au  contraire  qui , 
)>  en  ponitkm  de  lenr  mauvaise  vie, 
i>  n*ont  point  de  demeure  assurée, 
»  sont  errants  et  vapabond s,  canscnt 
»  des  terreurs  paniques  aux  gens  de 
»  bien  j  et  font  des  maux  réels  aux 
1»  méchanla  \  et  sont  ceux  qn*on 
»  nomme  Iiarves.  » 

Lémurtes,  LjÇmt' RALES,  fttc  quc 
les  Kouiains  céléhiaient  au  mois  de 
Mai  en  Thonueur  des  Lémures ,  ou 
pour  appaiser  les  maux  dea  morts. 
Ce  ne  hit  d*abord  qu'une  fête  parti* 
culièrc  instituée  par  Romulus  pour 
satisfaire  aux  mânes  de  son  frère ,  et 
fittie  cesser  la  peste  qui  vengea  sa 
mort  ,  accompagnée  de  sacrifiera 
Tionimrs  Hémuries.  Elle  devint  pcu- 
à-peu  gt'nc'rale  pour  tous  1(S  morts, 
ce  qm  lui  fit  donner  le  nom  de  /<e- 
murUi*  La  cérémonie  commençait  A 
minuit  ;  le  père  de  famille  se  levaitdè 
son  lit ,  rempli  d'une  sainte  frayeur, 
et  s'en  allait  à  une  fontaine  nu- 
pieds  et  en  silence ,  faisant  seiUe- 
ment  un  peu  de  bmit  a?cc  les  doigta 
pour  détourner  les  ombres  de  son 
passage.  Après  s'être  lavé  trois  fois 
les  mains,  il. s'en  retournait  jetant 
par-danoi  ta  tAte  des  fèves  nmrea 
(rn'il  avaitdana  sa  bouche,  en  disant. 
Je  me  rachète ,  moi  cl  les  rnicn^, 
(i^ec  ces Jéves  ;  ce  qu'il  répétait 
neuf  fuis  sans  regarder  derrière  lui» 
L'oonbre  qui  futvait  était  supposée 
yamaiipr  Ici  féits  «ma  étire  opargiie* 
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prenait  de  reaa  une  seconde  fois , 
frappait  sur  un  vase  d'airain  ,  et 
pruit  rombre  de  soctir  de  sa  maiaoa , 
c«répétiint  neuf  Ibis,  Sotte%,  mdnes 
pmtBréicls.  II  se  retoiu-nait  ensuite; 
cl  cro\:iit  la  £èle  biea  et  dnement 
aoIeoDniÂoe. 

IfinÉ&s  ,  fctcs  que  Ton  ocl«.-l>rait 
Um  les  au  daat  PAttique  en  Thoo- 
Bcnr  de  Bacchut.  Les  poètes  y  dis- 
putaient les4>rL\,  tant  par  des  pièces 
conipos^fes  pour  faire  rire ,  que  par 
le  combat  ae  tétralogie  ,  c.-îed.  de 
quatre  piècei  dnnatiqnes. 

LiÊNSoii  9  un  dei  noit  d*«uioame 
chez  les  Ioniens ,  ainsi  nomm^  parce- 
qu'ii  (ftait  cousacrë  à  Bacchus,  dont 
on  cëldbrait  les  fêtes  iënëeniies  en  ce 
mois. 

I.  LcNEUs,  un  des  sumoni  de 
Bacchut.  Rac.  L^/iOf,  pressoir. 
.  S.       lia  iUs  de  6ilt:oe  ,  selon 
Connus, 
Lbrtbub.  (fconoL)  On  pail 
c;iract('riscr  par  une  femnie  assise 
Rur  une  tortue  ,  et  couronnée  rie 
icuilles  de  mûrier,  arhrc  dont  le 
fruit  eft  le  plot  tardif  de  t«Mis. 

L»0C0A10K.  îâBOUkVf 
CDU. 

LiocRiTUs .  fils  d'Aribas,  tuë  par 
Eoée.  lUad,  liv,  17. 

Léonicus,  père  d'Oil^e,  cpi'i» 
cnt  d'A^ianome,  fîllo  de  Perspe. 

Lrodocus,  fils  de  Bias^  un  des 
Argonautes. 

Xj^odicb  I  filte  de  Mart. 

LuOHATicuM ,  temple  h  Athènes , 
BOmmt^  aussi  L<?ocorion  ,  drigd  en 
T'iionnrur  d'uncitojeniiifauiiëliéos* 
/  .  Ltiùos. 

tdiomùiwêf  fttet  institaén  en 
riiniineur  de  Lf^om'das ,  roi  de  La- 
e(5démone ,  tué  av*>r  1rs  trois  cents 
Spartiates  en  défendant  1rs  Ther- 
mopylcs  contre  les  Perses.  On  y  pro- 
nonçait un  disoonrs  en  l'honneur  de 
ce  lieros ,  et  Ton  y  célébrait  des  jctix 
•û  Ton  ne  pouvait  être  admis  à  di»- 
nuter  les  prix  sans  être  citoyen  de 
eparte. 

LéoRiMB  «guerrier  crotoniaiequi, 

Me&s^  dans  un  romhnt  contre  les 
l*ncri>ns ,  aln^rda  le  premier  ,  par 
vUrc  Ue  l'oracle  dans  l'idlc  de  Leucë^ 
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où  il  fut  çnéri  par  rcnWe  d*, 

LÉONTÉc,  de  la  race  des  Lapithes, 
fJs  de  Coronus ,  et  petit-fla  de  jC^ 
née  ,  fut  un  des  capitaines  greca  4pn 
allèrent  au  siépe  de  Troie.  II  parta- 
{;eait  avec  PoIvjhh-Io  le  commande** 
ment  de  quarante  vaisseaux. 

L^ntia^BB,  nom  donné  par  lea 
anciens  à  une  capèce  d  agathe  ,  iran» 
tée  pour  sa  beauté  et  |>our  la  pro- 

Eriété   ima"inaire  qu'ils  lut  atlri-' 
uaient  d'aaoncir  les  bêtes  féroces- 
héatnuànouM,  nom  d*ane  nym« 
phe. 

LÉoMTUDE,  fils  d'Uerculeet  d'An* 
gée,  fiUe  d'Aléus. 

LéoHTiQVfs .  l^tes  que  Ton  croit 
les  mêmes  que  les  Mithriaqoes.  Lea 
initiés  et  les  ministres  y  ét;iiciit  dé- 
/^uisés  s<MJs  la  forme  de  divers  ani- 
maux ,  dont  ils  portaient  les  noms  p 
et  comme  le  Uon  pasM  pour  être  le 
roi  des  animaux,  ces  mystères  ea 

E rirent  le  nom  de  Léontiqwa»  f^m 
iiorss  ,  MlTRI  AQUeS. 

Lilos  ,  un  des  héros  cponymea 
d'Atbènea ,  oui ,  dans  un  temps  de 
calamhé  puhiiquc  »  dévoua  ses  trois 
filles  pour  le  salui  de  la  patrie*  y  « 

LfiONATICVM. 

LKvmiA ,  fille  de  Pyrgée ,  et  toeue 
de  Lépréos  ,  donna  son  nom  h  Lé* 
préon  j  ville  de  TEllide. 

LcpaéAS,  fils  de  Glaucon  et  d'As» 
tydamie  ,  avait  comploté  f  avec  Auv 
gée  ,  de  lier  Hérault  1  lom|u*il  de- 


manderait la  récompense  de 

travail ,  selon  la  pronicwe  faîte  pnr 
Angias.  Depuis  <  0  temps  f  Hercule 
cherchait  T occasion  de  se  venger  ; 
mais  Astvdamie  rdconclia  Léjprat 
avec  le  héros.  Ensuite  LéprâM  dilh 
put  a  contre  Hercule  à  qui  lancerait 
mieux  le  disque ,  puiserait  plus  d'eau 
en  un  certain  temps ,  annît  plutdt 
mangé  un  taureau  d'éj^  P^i^*  *  ^ 
boirait  le  plus  :  Hercule  fut  toujours 
vainqueur.  Enfin  Lépréas  ,  chaud 
décolère  et  de  vin ,  ayant  défié  Uercu* 
le,  fut  tué  dans  le  comliat. 

LKPRéos,  fils  de  Pyrgée  «parait 
être  Ir  même  que  le  précédent. 

Leptiknis,  celui  qui,  comme  le 
ieu  ou  .la  tombe,  aamaiie  les  objets. 
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Elysi*  t^ipttfs  I  BBiicc  f  imiQiD  de 

Pluton. 

Li'riTs  (le  lièvre),  conslellatîon 
qae,  .selon  Erathoslène ,  Merctirc 
pbça  aa  ciel^  à  <»u«e  de  la  cëlffrité 
4*lBtt  «arlaîn  lièvre;  telon  d'avtvM, 
•e  lièrrc  j  lut  placë  à  canae  d'Oricn. 
H  Y  gin  en  rapporte  la  raison  iiii* 
vante  :  11  y  eut  un  temps  ,  dit-il , 
rtle  de  L^ros  n'arait  point  de 
KèvN*.  Les  bakilanls  y  en  transpiuH 
Iferent  mirk|ne9-un8  qui ,  par  la  suite , 
ie  muihplièrent  à  tel  point  ,  qiie 
}e  hié  fut  entièrement  dévoré,  et 
qn*il  en  i^toilB  nue  ftmiiie,  en  mé- 
moire <\0t  laquelle  na  de  œt  Itèrvea 
int  plucé  pnrmi  les  conilellations. 

LuMK.  C'est  Tancien  nom  d'un 
lao  dans  le  territoire  d'Argos^  dont 
k  cvenit  n%  ffaare  plua  d*iiii  tien 
4e  etadey  dk  pMumnms*  Ce  Ibo  est 
renommé  dani  les  ancien§  pof>tPs ,  h 
cante  de  Thydrc  de  Lernc.  Celte 
hydre  était  un  monstre  à  plusieurs 
tMci.  Lee  «as  'lui  en  donent  sept , 
d*mtiei  aeof,  cC  ^waltnÊmmpmaH/e* 
Quand  on  en  coupait  «ne  ,  on  en 
voyait  autant  renaître  qu'il  en  res- 
tait après  celle^à  ,  h  rooitis  qu'on 
a*appiiqaM  le  fien  à  la  ploie;  Le  te» 
lun  de  œ  monstre  était  ai  suljtil  , 
qu'une  flèche  qui  en  était  frottée  don- 
nait iniâillililement  la  tnort.  Cette 
hjdt9  faisait  un  nfage  incroyable 
dans  les  rompagnet  et  dans  let  trou- 
peaux .  Hercule  reçut  ordre  d'Eu- 
rysihée  d'aller combattrece monstre. 
Il  monta  sur  un  char  :  lolas  lui  ser- 
ait de  oocher.  Joaon ,  voyant  fler- 
cnle  prêt  à  tricnuplier  de  Thydre , 
ttralt  envoyé    son  secours  un  cancre 
marin ,  qui  le  piqua  an  pied.  Her- 
cule l'ayant  aussi-tôt  écra»é,  la  déesse 
le  plaça  parmi  let  affres,  oà  il  forme 
le  signe  de  réerevisse.  L'hydre  fut 
tu«'e  ensuite  sans  ol)«ta<1r.  Ce  fut 
un  des  tmvaux  d'Uerculc.  On  dit 
^*EarfStkée,  ay  ant  en  qu*Iolas  avait 
•eoompagmf  Hercoledans  le  combat, 
ne  voulut  pas  admettre  cefui-ci  pour 
un  des  douze  travaux  auxquels  le  des- 
tin avait  assujetti  ce  Iiéros.  On  croit 
qoe  le  lao  de  Leme  était  infecté  de 
•erpcntty  qui  semblaient  multiplier 
les  détmiiaiu  lier- 
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cule ,  0$»  Taide  de  aet  amia ,  Tes 
pureea  entièrement ,  en  J  mettant 

le  ffu  pour  hn'ilcr  les  roseaux,  et 
rendit  ainsi  ce  lieu  linliitable  et  fer» 
iile.  Quelques  mythologues  avaient 
dit  qoe  let  lètet  de  l'hydre  étaient 
d'or  y  tymbole  de  la  fertilité  qu'Her* 
cule  procura  à  un  lieu  inaccessible. 
Euripide  dit  aussi  que  la  faulx  dont 
ce  héros  se  servit  pour  couper  let 
tètes  de  œ  monalve  était  d'or.  Se^ 
uius  donne  nne  autre  explication  à 
la  fable  de  I  hvdre  de  Lernc:  c'est 
^e  du  lac  de  Lerne  sortaient  plu» 
sienrs  torrents  oui  inondaient  tonte 
la  campagne  :  nercnle  les  dessécha, 
mit  des  dicues  ,  et  fit  Hrs  canaux 

£(>nr  f.icilitrr  l'écotilcment  des  eaux. 
Vautres  disent  que  par  cette  hydre 
et  set  cinquante  tètist  on  doit  en- 
tendre nne  citadelle  défendne  par 
(  inquante  hommes  ,  sons  le  comman- 
dement de  Lernus,  chef  de  bri^^ands. 
Le  cancre  qui  défendit  T  hydre,  c'est 
quelque  antre  brigand  qui  vint  an  se- 
cours de  Lemns  contre  Hercide  et 
lolas  qui  les  a<>iégeaient ,  et  que  cet 
deux  héros  furent  obligés  ,  pour  en 
venir  à  bout ,  d'y  mettre  le  feu.  En- 
fin f  Piat9n  veut  que  cette  faudra 
soit  un  sophiste  de  Leme,  qni  ta 
déchaînait  contre  Hercule  ,  et  que  » 
par  ces  tètes  renaissantes,  on  a  (ait 
aDutioB  sut  manvaitet  raîaontdont 
ces  sortes  de  personnes  ne  manquent 
jamais  pour  soutenir  leurs  paradoxes. 
Pat/sanias  rapporte  d':iulrcs  parti- 
cularités de  ce  lac  de  Lcrne.  <«  C'est 
»  par  œ  lao,  dit-il  ,  qne  let  Affiglena 
M  croient  que  Baoelnit  descendit  aux 
»  enfers  pour  en  retirer  Sén)«'lé  sa 
>)  mère.  »>  Ce  qu'il  v  a  de  vrai  , 
ajoute  l'historien  .  c>st  que  ce  nia- 
raû  est  d'^ne  profoadenr  esteessire  y 
et  que  qni  que  ce  soit  jusqu'à  présent 
n'en  a  pu  trouver  le  f<ind  ,  de  quelque 
machine  qu'il  se  soit  servi  pour  cela  ; 
car  Néron  même  6t  lier  des  cable* 
bont  à  bout  de  h  longnevr  de  plit«t 
sieurs  stades,  et,  par  le  moyen  u'un 
plomb  qu'on  y  attacha ,  il  fit  sonder 
le  fond  de  ce  marais  sans  qu'il  (ùt 
possible  de  le  tfonter.  On  raconte 
encore  une  autre  particularité;  c'est 
que  retn  de  ce  narait,  qui  parait 
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tmqoars  oomme  dormiiite  ,  Ummoie 
wénwncHmtelIgnwiit ,  qaequiconqne 
oserait  y  nager  ne  manqôecail  paf 
de  9e  perdre. 

Si  cela  eat  TToi ,  rexplicatioa  dv 
lac  dess^hé  par  Hercule  ,  et  rendu 
fertile,  ne  pourrait  avoir  lieu. 

Lernï-e*;  ,  fêtes  ou  ni}  «itères  qu'on 
célébrait  à  Leme^  près  d'Argos,  eu 
rhonnenr  de  Boccnus  et  de  Gérèt. 
La  déesse  y  avait  un  bois  sacrë  de 
platanes,  et  au  milieu  de  ce  bois  une 
statue  de  uiarhre  qui  la  représentait 
assise.  Baccbus  y  avait  aussi  une  sta- 
tue ,  et  det  lacrifieet  nootnmet  an- 
nmhqa/t  Pausanias  dit  ne  lui  être 
pas  permis  de  rifvélor. 

Lesbos,  isle  de  la  mer  Egée,  dont 
les  habitants  inimolaieut  à  Bacchus 
des  victimes  Jmmatnes.  Les  mœurs 
des  Lesbiens  ,  et  sur-tout  des  Les- 
biennes, étaient  fort  corrompues;  et 
c'était  une  injure  grave  de  reprocher 
A  queliiu*un  qu*il  vivait  5  b  maoifcre 
des  Lesbiens.  Cette  isle  a  été  fa- 
meuse ])ar  le  et  il  te  d'ApolU»  et  la 
naissance  de  Sapbo. 

JLksbus^  fds  de  Lapithès,  fils 
d^Eole»  pour  ob^iràun  oracle,  Tint 
aborder  avec  ses  compagnons  dans 
l'isle  de  P*'la-.f:;ia,  épousa  Mélliynine, 
fille  de  Macarée,  et  donna  son  nom  à 
Tisle  ,  qui  depuis  futappelée  Lesbos. 

LEscué^oas,  fornoiAd' A  pollon. 
Ce  dieu  des  sciences  recevait  diffé- 
rents noms  par  rapport  aux  progrès 
Cfu'on  y  faisait.  Pour  les  comuien- 
^nu,  il  se  nommait  Pythien.  Rae. 
Puntharwithai,  s'informer.  Pour 
ceux  rjui  commençaient  h  entrevoir 
la  vérité,  Délien  et  Plianée.  Rac. 
Delos  ,  cbir  ;  phanès  ,  visible. 
Pour  les  savants.  Ismâiien.  Rac. 
Jsèmij  je  sais*  Enfin,  pour  ceux 
qui  faisaient  usage  de  leurs  connais- 
sances, qui  se  trouvaient  dans  les 
assemblées,  qui  y  parlaient,  y  phi- 
losophaient ,  Leschonoce.  Rac.  Les- 
chè,  entretien ,  oonfiirenoe  de  phi- 
losophes. 

Lëssu  iMylh,  Chùi,)^  saint  dont 
les  Chinois  oooservettt  les  reliques 
dans  In  pagode  de  Nantua.  Le  corps 
de  ce  Lc5su,  mort  depuis  huit  cents 
aos,  est  expoKÎ  à  la  véodration  des 
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Moplei,  et  environné  de  bougîeit 
On  acoonriiTenvi  des  pays  les  pin» 

éloignés,  pour  le  visiter. 

LisiaiGons,  peuples  de  Sicile  f 
barbares  et  cruels,  qu^iïbmèfv  peint 
comme  des  anthropophages.OaK^f  J« 
/.  lo.  Ulysse,  étant  arrivé  sur  leurs 
côtes,  envoya  deux  de  ses  compa- 
gnons vers  le  roi  du  pays.  Ceux-ci 
trouverait  à  Fentcde  de  son  palais 
la  femme  do  roi,  qui  était  haute 
comme  nne  monlapje.  Des  quVlIe 
les  vit,  die  appela  son  mari ,  qui , 
saisissant  un  a  eux ,  le  mangea  pour 
son  dtner.  L'cntm  voulut  fuir  ;  mais 
le  monstre,  d*unevoix  épouvantable, 
appela  les  Lestrigons  ;  ces  horribles 
géants  accoururent  de  toutes  parts, 
accablèrent  de  pierres  les  compa- 
gnons d*Ulysse,  en  saisirant  pla« 
sieurs,  et.  les  enfilant  comme  des 
poissons,  les  emportèrent  pour  les 
dévorer.  Ulysse,  qui  n'était  point 
desocndn  ,  s*éloigna  au  plus  vfie  de 
ces  oèies  barbares,  après  avoir  peida 
vn  grand  nombres  des  siens. 

Letht.i  s,  stirnoni  de  l'Amour, 
comme  faisant  oublier.  La  amants 
fatigués  de  leors  chaînes l'adoraienl, 
sons  ce  nom ,  pour  obtenir  d'oublier 
leur  cruelle.  Sa  statue  était  dans 
le  temple  de  Vénus  Er^cine  ,  près 
la  porte  Colline.  Il  était  représenté 
éteignant  son  flambfau  dans  l'onde» 

I.  LéthÉ,  fleuve  qui  coulait  au- 
près de  Tricca.  On  disait  £sculape 
né  sur  ses  l»ords. 

a.— Fleuve  de  Tisle  de  Crfcte.  On 
lenommait  ainsi,  paiceqn*Hermi(me 
y  oublia  Cadnnis  son  mari. 

3.  —  {Iconol.  )  Un  des  fleuves  de 
Tenter ,  ai^tremeut  nommé  le  Heuve 
d*Oabli.  Rae.  Lethèy  ooblL  Les 
ombres  étaient  obligées  de  boire  de 
ses  eaux,  dont  la  propriété  était  de 
leur  faire  oublier  le  passé ,  et  de  les 
disposer  à  souffrir  de  nouveau  les 
misères  de  la  vie.  On  le  somommait 
le  fleuve  d' Huile  f  parceque  son 
cours  est  paisihie;  et ,  par  la  même 
raison^  Lucain  lu^pelle  Deus  ta- 
citus,  dieu  silencieux  ,  qui  ne  &it 
entendis  aucun  murmure.  Sur > ses 
Ijords,  comme  prJ*  du  Cocyte,  on 
voyait  une  porte  cpù  coniinuniiy  m  il 
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mTartare  ;  et  Adrien  n^roublia  pas 
lorsque  dans  la  vallée  de  Tybur ,  il 
fit  représenter  J*ea£er  et  ses  fleuves. 
Le  Lêàni  te't  wprùaàè  êom  la 
ftriiied*im  vicUlafd  cnii  tient  son  ane 
4i*iuie  niain,  et  de  Vautre  la  coupe 
d^oubli.  Un  artiste  moderne  (  Ma- 
cm)  Ta  figuré  par  un  vieillard  cou- 
rané  de  pafoU  et  de  loti»,  et  (]|ui 
ie  repose  sur  son  urne.  F'oùatre 
aux  Champs^Eijrsées ,  estampe 
de  1780. 

4.  — Fontaine  de  Béotie.  On  bu- 
fut  de  tes  eanx  qnand  oa  norifiait 
à  Trophonius. 

5.  —  Rivière  d'Afrique,  qui  se 
jetait  dans  la  Méditerranée  proche 
du  cap  desSyrtes.  Elle  interrompait, 
dilp<Hi,  ion  cours  ,  couluît  iDOS terre 
Tespace  de  qiifl(ju«  ,s  riiillrs,  et  res- 
sortait [)lu5  forte  pr<  s  de  la  ville  de 
Bérénice  :  c'est  ce  qui  iit  iuiaginer 
«p*cllc  foiuit  d«.>s  enfers. 

6ct7.  «Uy  avait  encore  en  Ef 
pagne  deux  fleuves  de  même  nom  ; 
l'un  dans  la  Bétique ,  c'est  le  Gua- 
daléthé  i  l'autre  dans  le  Portugal , 
anioiird*h»i  le  Lima. 

ItâTHis  .  &mnie  phcjgiaiiie  y 

Sùf  fière  de  sa  beauté  ,  osa  se  pré- 
ler  aux  dée&scs.  Celles-ci  voulant 
en  tirer  Tengcance,01ène,  son  époux, 
l^effiit  en  sa  pbce;  mais  iU  furent 
tous  a  et  IX  chanf^cn  Kfliche*  OvU^ 
Voy,  Olème. 

LsTHEA  {Myt/i»  Scand,),  en- 
droit <le  Zélande  dll  les  Dttaoi»  tW 
•temblaient  ,  tous  les  neuf  ans,  au 
n)oi5  de  janvier  ;  là  ils  injmolnient 
aux  .li'  iix  quatre  -  vinfit  -  dix  -  neuf 
buumies  et  autant  de  chevaux  ,  de 
cilimct  deeocffc  Lea  préUeadeoea 
dicn  inhumains,  issus  d'une  famille 
qu'on  appelait  Ai  race  de  Jîor  étnient 
ckir^^és  d'immoler  les  victimes. 

hitHvSy  Pélaecs  ,  père  de  Py- 
Um  et  d'Hipputnoiis ,  deux  héros 
^se distinguèrent  au  sié^e  deTroK. 

LixAiéus ,  fils  de  Pi^ln^>s  fondateur 
de  Létrius  ,  ville  de  I  Llide. 

Lbttrés  (  3/  f  lfi,  Chin.  ),  bplus 
Bûldeet  la  plus  distinguée  detacetat 
des  Chinois,  dont  Confucius  est  re- 
gardé couuiie  le  fondateur  ;  ou  du 
moins  couime  ie  restaurateur.  On 


LET  «A 

Ê rétend  que  cette  secte  adore  nn 
irc  suprême  ,  éternel  et  tont>puis- 
sant,  sous  le  nom  deChan^-Tt,  roi 
d*ai  Imit  on  mnftre  dn  ciel  ;  roaia 
lenr  conduite  donne  lien  de  soup- 
çonner que  cet  Etre  suprême  n'est 
pas  l;i  seule  divinité  «ju'ils  reconnais- 
sent^ puisqu'ilsrendcnt  les  honneurs 
divins  aux  Imes  de  lenra  ancêtres ,  et 
font  des  sacrifices  aux  génies  tnté» 
lalres.  Une  accusation  plus  prave 
intentée  contre  eux  est  celle  d'a- 
théisme. Plusieurs  veulent  que  par 
ce  nom  de  CAn^r^  onde  maître 
du  ciel ,  ils  n'entendent  en  effet  que 
le  ciel  même,  matériel  et  visiUe. 
(^uoirru'iU  aient  souvent  déclaré  que 
lenrt  Dommages  s'adreaaiient  à  cet 
être  mpéneur  qui  règne  dans  le  ciel, 
on  a  toujours  soupçonné  quelques 
oquivoques  dans  leur  doctrine  ;  mais, 
à  bien  examiner  la  chose,  ou  «>eni 
plus  porlë  &  les  croiieidoiÂtresqn*a- 
thêes.  Cependant  il  est  dea  secta- 
teurs de  Cf»nfTuius  qui  se  distin- 
guent des  autres  par  des  opinions 
qui  i>ourruiciit,  avec  assez  de  raison, 
les  nire  re^ardier  eorotne  athées,  s{ 
robaeorité  impénétrable  de  leur  syt» 
tëme  permettait  d'en  porter  un  ju- 
gement certain.  Ce  système  fut 
adopté,  vers  le  commencement  du 
quinzième  tifede,  par  une  nouvelle 
secte,  qu*on  peut  regarder  comme 
une  réforme  (le  celle  des  lettrés,  et 
qui  devint  la  secle  di/minaote  de  lu 
coor  dot  mandarins  et  des  savants. 
L'empereur  Tong-Lo,  qui  régnait 
alors,  protégea  celte  nouvelle  secte  , 
et  prit  njème  la  résolution  de  dé- 
truire lesautrcS)  et  notaumicul  celles 
de  Lao*Kiam  et  de  Fo ,  qui  avaient 
introduit  dans  l'empire  im  nombre 
prodigieux  de  doctrines  surp.-rsti- 
tifu^cs;  mais  on  lui  représenta  qu'il 
était  dangereux  d'oter  au  peuple  les 
idoles  dont  il  était  entêté ,  et  que  le 
nombre  desidolùtres  était  trop  grand 
pour  qu'on  pùt  se  flatter  fl'afi«'nntir 
l'idolâtrie.  Ainsi  la  cour  se  i>oraa 

f>rudemmnit  A  ooodamrer  tontes 
es  autres  sectes  comme  des  hér^es  j 
vaine  cérémonie  qui  se  pratique  en- 
core to\is  los  uns  à  Pékin  ,  sans  que 
le  peuple  eu  (ciuoigu*  jiuoius  de  iu- 
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rcitr  pour  les  idoles  hideoies  qui 
peuplent  les  p'uaodcs.  Cette  «ecte  , 
touieiue  &  la  Chine,  ctt  aotsi  très 
f^pradae  dans  le  TanqBin.  On  re- 

BKiiqacoepandcntquclque(lifï>?rcnce 
cotre  les  opinions  des  lettrés  tunnui- 
Bois  et  ccues  des  lettrés  chinois.  Les 
mentieri  pensent  qu'il  y  a  dans  les 
hommes  et  les  animaux  une  matière 
subtile  qui  s'évanouit  et  se  perd  dans 
les  airs  lorsque  b  mort  dissout  les 
parties  du  corps.  Ils  mctteul  un  nom- 
tre  des  ëlànents  les  bois  et  l-^  in<!- 
taiSy  et n*y  comprennent  point  l'air. 
lu  rendent  les  honneurs  divins  aux 
sept  planètes  et  aux  cinq  éléments 
qu'ils  admettent*  Ilsont  qitttredienx 
qi»*ib  adorent  y  mais  dont  on  ne  nous 
apprend  ni  les  noms  ni  les  fonctions. 
(  Z''.  Satib  VNA.  )  Les  lettrés  chinois 
lie  reconnaissent  dans  la  nature  que 
la  natnre  «ème,  qu'ils  définissent  le 

Sriacipe  du  mouvement  et  dn  repos, 
clon  eux ,  c'est  la  raison  pnr  excel- 
lence, qui  produit  l'ordre  dans  lesdif- 
l'érentGS parties  de  l'univers,  et  qui 
cause  tous  les  chan^raents  qu'on  y 
remarque.  Ils  distinguent  la  matière 
en  deux  espèces.  L'une  est  parfaite  , 
subtile,  ai^issante,  c.-&*d.  dans  un 
inouvenienl  continuel  ;  Tautfe  est 
possière,  iropar£ûte ,  inerte.  L'une 
ctTautre  est  étemelle,  incrééc,  in- 
iînînient  étendue,    et  en  quelque 
sorte  toute-puissante,  quoique  sans 
discernement ,  et  sans  liberté.  Du 
mélange  de  ces  (feux  matières  nais- 
•eut  cinq  éléments  ,  qm* ,  par  leur 
tmion  et  leur  température ,  font  la 
nature  particulière  et  la  différence 
4t  tout  les  corps  :  de  là  tiennent  les 
YÎoisfitudes  continuelles  de  tMtcales 
parties  de  l'univers  ,  le  mouvement 
désastres,  le  repos  de  la  terre,  la 
fécondité  ou  la  stérilité  des  campâ- 
mes. Ceîtematière,  ton  joursououpée 
au  gouvernement  de  l'univerif  est 
néanmoins  aveuple  dan»  ses  actions 
les  plus  réglées,  qui  n'ont  d'autre  fin 
que  celle  que  nous  leur  donnons,  et 
qui,  par consétpient, ne  «ont utiles 
^*antant  <|ue  nous  en  savons  faire 
tin  bon  nsape.  Cette  secte  est ,  au 
Tunquin  ,  comme  à  la  Chine,  douii- 
panle  à  la  coui  et  parmi  les  grand». 
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Levca  ,  ville  d'Italie.  Oti  v  mon- 
trait une  fontaine  dont  1  eau  a%ait 
une  mativaise  odeur.  Les  |Béantsnom* 
mésLeuterniens,  après  s'être  sativéa 
de  Phlé^ra  en  Canipanic  ,  avaient 
été,  disait-on,  poui suivis  ,  jusque»- 
là  par  Hercule,  «t  tués  par  ce  hcros.< 
Cette  fontaine  était  sortie  de  leur  . 
sang,  et  la  côte  même  es  avait  pria 
le  nom  de  cote  Leuternionnc. 

1.  LEUCADius,sumom d'Apollon, 
pris  d'un  temple  qu'il  avait  dansl'isle 
de  Leucadc ,  sur  la  cktte  d*J^ive. 

a.  —  Fils  d'icarius  ,  et  irère  de 
Pénélope, ayant  eu,  dans  le  partage 
des  biens  de  son  père,  le  territoire, 
donna  son  nom  à  oe  petit  doBsuine. 

LEuciniB)  déesse  des  anoiena 
tins.  On  voit  dans  Gruler  une  ins- 
cription antique  en  son  Looneur.  F* 
MLXXIV ,  n\  8. 

LBtrcAMTHBS,  un  des  surnoms  dt 
Saturne* 

I.Fi  CARIE  ,  femme  d'Ilahaa  »  et 
iiièn."  de  Roma. 

Leucas.  Zacynthicn, un descom- 
paenons  d'Ulysse  ,  bètit  le  temple 
d'Apollon  Leucadien. 

Let;c*spis,  capitaine  troycn  qui 
suivit  Ënéc  y  et  périt  dans  une  tem- 
pête. Enéc  vit  son  ombre anxenfèrs* 
Leucate,  promontoire  dansTisle 
de  Leucade ,  d'où  Sapho  se  préci- 
pita |x>ur  éteindre  sa  passion.  On 
croyait  qu'Apollon  avait  découvert 
-dan»  la  roebe  Leuaadienne  une  pro 
priélé  particulière  pour  euérir  lifli 
amoureux,  et  qu'il  avait  lui-même 
indiqut'  le  saut  de  Ltucate  Cfjmnie 
une  recette  infaillible  contre  l'amour. 
Le*  prêtres  ataient  ChI  coorir  un 
conte  qiu;  la  superstition  avait  adop- 
té, et  qui  suffisait  ^wur  accréditer  Ut 
merveilleux  renièdc.  Lorsque  Vénus 
eut  appris  la  mort  d'Adonis  ,  son 
premier  solb  lut  de  cherdher  son 
corps  pour  avoir  la  triste  consolation 
de  l'arroser  di»  ^%  larmes.  Après 
avoir  parcouru  inutilement  plusieurs 
contrées ,  elle  arriva  dans  une  tHc 
de  l'isle  de  Chypre ,  appelée  Ar^os; 
clic  V  trouva  ce  corps,  l'objet  de  sa 
tendresse  et  de  sa  «louleur,  dans  le 
temple  d'ApoUou-Eryihien,  et  l'en- 
leva wr-le-cbnip.  Ia  nort  do  son 
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WOont  f  1>î**Tî  loin  (le  ralentir  sa  pos-  ' 
sion,  l'avait  rendue  encore  plus  vive  ; 
die  en  fit  confidence  à  Apollon  , 
cotmiie  «u  dim  de  b  m^deeiiiey  et 
lui  demanda  ma  remède  pour  mettre 
fin  h  V  5  tritirmcnt*.  Ce  dieu  la  mena 
fur  le  imut  du  promontoire  de  Leu- 
cate,  et  lui  ordonna  de  se  précipiter 
dm  la  mer  :  elle  ob^  suis  hdsiter  : 
CC  dès  qu*elie  fut  en  bas,  elle  fut  tout 
^tr»nn«'e  de  se  trouver  sans  amour. 
Kile  voulut  savoir  la  cause  d'un  effet 
si  prodigieux;  ApoUonloidit qu'en 
tpttlilé  de  devin  il  ssmnt  qne  Ju- 
|Mter ,  qui  aimnit  ton  jours  pissionné- 
mpnl  Junon  ,  son  épouse  f  quelque 
chose  qu'il  fit  pour  se  distraire  de 
cet  «■Kmr ,  en  était  quelqneidit  tel- 
leroent  importuné  qu'il  étah  force 
de  ehiTfhcr  des  remèdes  pour  le 
ca!mer ,  et  qu'il  n'en  avait  point 
trouvé  de  plus  elHcace  que  d'aller 
t*Mseoir  snr  la  roche  Leocadieone. 

LmCAT^B ,  jeune  enfant  qui  s'é- 
lança du  mont  Leticate  dans  la  mer 
pour  se  dérober  aux  poursuites  d' A- 
poUon  t  et  donna  son  nom  à  ce  prO- 
BDontoire. 

Leucé,  isle  du  Pont-Euxin  dont 
les  anciens  ont  fait  une  espèce  de 
Champs  •  £l^sées  oà  habitaient  les 
Imes  de  ploiieon  héros,  tels  qn*A- 
chille,  les  deux  AjaSi  Patrocle,  An- 
tfloque ,  Hélène  mariée  à  Achille , 
eic.  f^.  LéoKiMR. 

Leucc  u  s  ,  surnom  de  J  upiter  chez 
ksLépréates. 

I.  £bvcippb  t  épithète  que  Pin- 
dare  donne  à  Dbne ,  pri^c  de  son 
char  attelé  de  chevaux  blancs.  Rac. 
Leucos  ,  blanc;  hippos ,  cheral* 
Une  des  Océanidfs. 

5— Fille  du  devin  Thestor  ,  sé- 
parée de  son  père  et  de  sa  sœur,  con- 
cutla  l'oracle,  qui  lui  répondilqu  elle 
D  avait  qu  à  sMnMller  en  prêtre  et 
Toyacer  en  cet  équipage.  Ellcol>éit , 
et  trouva  Tun  et  l'autre  dans  la  (!a- 
rif  ,  où  des  pirati-s  avaient  conduit 
sa  sœur  et  un  naufrage  avait  jeté  son 
père.  Sons  ka  habite  d*homine  cfle 
inspira  de  ramonr  à  «tJMBVy  cpil  He 
la  reconnut  pas  ,  et  l'irritH  par  ses 

fii<; ,  au  point  que  cette  ;una)itc  mé- 
prisée iU  venir  quelqu  ua  pour  la 
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ttter.  Thestor  ,choisi  poiir  cette  exé- 
cution, déplora  5011  lualheur  qui  le 
forçait  <lc  faire  le  métier  d'ass;issin^ 
prononça  le  nom  de  ses  denrfiUfSy 
fat  reconnu  de  Leucippe ,  et  la  re- 
connut ensuite ,  aussi  bîcn  que  son 
autre  fille.  Uy  g^n.  V»  THF.o^oÉ. 

4»  ~  Une  des  filles  de  Miu^as. 

5.  —  Eponse  de  Theslins.  toi 
d'Etolie. 

LEUCippinr.s  ,  nom  qu'on  donnait 
à  Ilairc  et  à  PlntLé,  conuue  filles  de 
Leucippus.  Elles  avaient  pour  prê- 
tresses des  TÎerf^es  ansqnnles  on  at* 
tribuait  le  mènie  nom. 

1.  Leucippiîs,  fils  d'Œnomaris, 
roi  de  Pise.  Ce  jeune  prince,  étant 
de^nn  passionnément  amouieiix  de 
P.iplinéy  comprit  «pie s*ll la recher- 
<  linit  ouvertement  en  mariage  ,  il 
s'exposerait  A  un  refus  ,  pai  ce(|u*ellc 
avait  de  l'aversion  céiiéraicmcnt  pour 
tous  les  hommes.  Voici  donc  le  stra- 
tagème dont  il  s*a?isa.  11  hisn  croître 
ses  cheveux  potir  en  faire,  disutt-îl, 
un  sacrifice  au  fleuve  Alphéa;  après 
les  avoir  nouésà  la  manière  des  jeunes 
filles ,  il  prit  un  habit  de  lenraie,  et 
alla  voir  Daphné  ;  il  se  présenta  4 
elle  sous  le  nom  de  la  filCe  d'Œno- 
maûs^  et  lui  ténioigna  une  grande 
enrie  de  fiiire  nnfe  partie  de  chaise 
avec  elle.  Dnphné  fttt  trompée  à 
l'habit ,  et  Leucippus  passa  pour  une 
fille;  comme  «railleurs  sa  naiss;;rire 
et  son  adresse  lui  donnaient  uu  grand 
avantage  sur  tontes  les  compagnes  de 
Daphné  ^  et  qu'il  n'oubliait  rienponv 
lui  plaire^  il  eut  bientôt  ses  honnÀ 
grâces. 

Ceux  qui  mêlent  les  amonrs  d'A- 
pollon avec  cette  afcntore  ajoutent 
que  ce  dieu,  P^*^  "^^ir  Leucip- 
pus pins  heureux  que  hii ,  inspira  4 
Daphné  et  à  ses  compagnes  1  envie 
de  se  baigner  dans  le  LÔdon  ;  que 
Leucippns  fut  contraint  de  quitter  sea 
habits  comme  les  autres,  et  qu'ayant 
été  reconnu  pour  ce  qu'il  était ,  il 
fut  tué  à  coups  de  flèches  ou  de  poi- 
gnards. 

•X.  —  Fi'sdePériérès,  etfrèred'A- 
phan-us ,  fut  pèred'Arsinoé,  d'IlaUrt 
et  de  Phœbé. 

$.^FiU  d'Hercule  et  d'Augée. 
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4.  — Fils  de  Thuriinaaue,  snccc- 
daàson  père  sur  le  trône  de  oicyoDc. 
Cfaaiciiiic  sa  fille  eut  un  fils  de  Pfep- 
tune,  dont  il  prit  soin^  Ci  auquel  il 
laissa  sa  couronne. 

5.  —  Un  <9ei  prinoet  de  la  Gfèee 
qui  se  trouvèrent  ft  lachatM  dn  Mu- 
flier de  CalvJon. 

G.  — Fils  (l'Hercule  et  de  Mane 
fUlcde  Tlustius. 

• — THUTCua.  Lis.  THianva* 
.  —  Père  de  PlacÎBy  une  det 
femnesde  Lnoim'don. 

9.  —  Fils  de  iNaxius  et  père  de 
Smardius ,  roi  de  TUc  de  Dia  ou  de 
Maxok 

10.  —  Fila  d'Œnomaiis  et  mal 
d'Apollon  auprès  de  Daphne'. 

11.  —  Fils  de  Lamprus  et  de  Ga- 
latée ,  avait  d*alKird  été  fiHe;  mais 
COfUBie  son  père  s'affligeait  de  n'a* 
voir  pas  de  fils,  Latone,  h  la  prière 
de  sa  mère  ,  lui  Ct  changer  de  sexe. 

Lbucis  ,  poisson  sacré  aue  les  ^è- 
cheon  immolajent  k  Béreniee  divi- 
nisée t  pour  obtenir  une  pèche  ahon- 
dantc.  C'était  celui  dont  le  sacrifice 
lui  ('tait  le  plus  a;;rdah!e.  Lepèchciu", 
aprè5  l'avoir  déchiré  du  bout  des 
ongle*  9  jetait  avecconfiance  ses  fileta, 
aAr  de  les  retirer  fonpUa  de  poia* 
aons.  Théocrite.  • 

LfiUciTE,  fds  d'Hercule  V  d'As- 
tyoche. 

Levcoleros,  aux  bras  blancs  , 
épithètc  de  Jiujon  dans  Honte  1^, 
Rac.  LcucoSf  blanc  ;  ofcnc ,  coude. 

I .  Lfiucort^  un  des  héros  auxquels 
/ka  Grecs  ofliraientdeafaclifices.  Oé» 
tait  un  homiDe  que  la  pythie  ordon- 
Tia  atLX  Grecs  d'b()nf>rer  comme  nn 
dicti .  :iu  temps  de  la  guerre  de  Perse. 
LesPlaléeuiiprincipaleuient  obéirent 
à  ronde. 

—  Un  dea  diieiit  d^AtUmk, 
c.-à-d. ,  blanc. 

Lbucome,  fille  d'Aphidas ,  avait 
donné  sou  nom  à  une  fontaine  du  Pé- 
loponèae. 

Lei'Conoié,  une  des  Minvades. 

Lp-T  c  nruï  i  K  ,  plante  fanulemie  , 
qui  f  selon  le»  anciens ,  croissai  l  dans 
le  Phase,  fleuve  de  la  Colchide.  On 
Im  attribuait  b  vertu  d'emp^herles 
fenuMa  d*ètre  infidcttea;  niii  il 
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lait  la  cueillir  avec  de  certaines  pr^ 
€anlîoiiay  et  Ton  ne  la  trouMÎt 
qu'au  point  da  joor ,  vers  le  com- 
mencement du  printemps,  lorsqu'oa 
célébrait  les  mystères  d  Uécatée. 
LsvoopBRTMR ,  sumoni  de  Diane, 
ris  d'un  lieu  situé  sur  lealMrda  du 
léandre  ,  en  Magnésie ,  où  cette 
déesse  avait  un  temple  et  une  statue, 
qui  la  représentait  à  plusieurs  ma- 
rodlea,  ct  oouromée  par  deux  Vic- 
toires. 

Leucosib  ,  une  des  Sirènes ,  <îon- 
na  son  nom  h  une  isle  de  la  mer  Tvr- 
rhénienne  ,  sur  la  côte  occideuule 
d'Italie ,  où  elle  lut  rejeté  lonqne 
les  Sirènes  se  précipitèreBl  daai  lu 
mer.  y.  SiRènES. 

Leucotbee  ,  la  même  qu'Ino^ 
nourrice  de  Bacchus,  à  laquelle  Ict 
dieux  donaèreiitoenom,  aprèsaa*allt 
fut  admise  au  rang  des  divinités  ma- 
rines. Elle  avait  un  autel  dans  le 
temple  de  jNeptuneà  Gorinlhe.  £Ue 
int  auasi  honorée  à  Rome  dana  un 
templeoAleadametropiaincs  allaient 
offrir  If'urs  vœux  pour  les  enfants  de 
leurs  frères  ,  n'ownl  pas  pritr  la 
déesse  pour  les  leui  s ,  parcequ'clle 
avait  été  trop  malheureuaeen  eiwartt» 
Il  nVUnit  pas  permis  aux  femmea  ^ 
elavcs  d'entrer  dans  ce  temple  ,  et  on 
les  battait  impitoyablement  jusqu'à 
les  faire  mourir  aous  le  bâton  loca» 
qu'on  les  y  trouvait.  Mâtuta*. 

LbucothoÉ  ,  fille  d'Orcbame , 
septième  roi  de  Perse  depuis  Bélus^ 
et  d'£urvnoine  ,  la  plus  belle  per- 
aoone  de  r  Arabie.  LeSole0;^  charmd 
de  sa  beauté  ,  prit  les  traits  de  sa 
mère  ,  ct  à  la  f;i\eur  île  ce  dégui- 
sement «Mil  un  accès  facile  auprès 
de  sou  amante.  Orcbame,  averti  de 
ce  commerce  par  Clytie  jalouse  de 
sa  soeur ,  ordonna  que  Leucothoé  fût 
enterrée  tonte  vive,  et  que  l'on  jctùt 
sur  son  corps  un  monceau  de  sable. 
Le  Soleil  y  u'ayaot  pu  lui  rendie  la 
vie  y  paroeque  'Ics  Deatîns  s'y  op- 
posaient ,  arrosa  de  nectar  la  terre 
quienvironnait  son  <"orps ,  ct  aussi-tôt 
on  en  vit  sortir  l'arbre  qui  porte 
IVucens* 

Lel'Ctbidbs  ,  filles  d'un  certain 
IMum^qiùf  vioUei  par  le*  Spar- 

tiatea^ 
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lirtit,!»  étamkrcnt  In  mort.  Leor 

père^  n'ayant  pu  oJ>lenir  vengeance, 
se  tua  sur  h  ur  totnhcaii  ,  après 
avoir  prol'crc  les  plus  ternhlcs  im- 
pr^calioiit  contre  Sparle.  Pëbpidas, 
mr  la  loi  d'un  soope  où  elle5  lui  op- 
partirent  et  lui  ornonnaicnt  df  l'^ur 
6orrilî*Tunc  jeune  vierge  niussc,  leur 
immola  une  cavale ,  et  gngoa  Ja  i>a- 
tiillede  Lcuctres.  PUttanj, 

LBUCTBOSy  héros  qui  donna  son 
Tîoni  r>\\  pnvs  et  h  îa  ville  de  Lrnctres. 
^  ltlk>5  turent  violées  par  des  aui- 
Wwieiirs  Spartiates,  otee  oelles 
^Icëda5us  ,  et  se  taimt  après  avoir 
invoqué  les  Furies  cox\\vr  ^portc. 

LEt(r5,  rompn^'non  d'Ulysse, 
tue  d'un^velot ,  par  Antiphus,  au 

t  CY  AtirrB,  surnom  de  Bocchus 

Îii  inait  un  temple  sur  le?  hordf  dn 
piu  Aunius,  fleuve  d'Elide. 
Leum  {M ylh,  Mah.) ,  livre  dans 
leqMl;  aèloii  le  Qdfin,  toutes  let 
aeti(m«  de»  bomiDes  loat  ^itcspar 
ie  doigt  des  anges. 

Leutermbns  ,  sorte  de  géants. 

y.  LxvcA. 

Lbvaha  ,  déesis  qu'on  inroqnalt 

Îxand  on  relevait  nn  enfant  de  terre. 
Ile  avait  se<  autels  à  Kome  oi'i  on 
lui  offrait  des  sacrifices.  Lorsque 
VmAûBk.Mmt  né,  la fage-fimnne  le 
Mlail&tffVe^et  le  père,  ou  quel- 
y'uii  mii  !c  rrpri'=;f'r)t:!it ,  le  relevait 
et  Tembrassuit  ;  ccrr  nionie  sans  In- 
flwlle  l'en^int  n'eût  pas  clc  réputc 
SB^mnie. 

oisfon  r.ibnleiDE 
qtie  les  rnl)I»ins  di-ienl  <lrstiné  nu  re- 
pas du  Messie.  Ce  poisson  e.U  si 
BviQstrueux  qu'il  en  arale  tout  d'un 
csBp  m  autre  qm  ^  ponr  être  moins 
p^nd  que  lui  ^  ne  laisse  pas  d*avoir 
trois  lieues  de  lon^.  Toute  la  masse 
desetox  est  portée  sur  le  Lcviutban. 
Dira  f  au  commeiioenMiit ,  en  créa 
dsnx ,  Ton  nlkle ,  et  Tautre  femelle  ; 
>nais  de  peur  qu'il",  ne  renversassent 
la  terre ,  et  qu'ils  ne  remplissent 
l'univers  de  leurs  semblaldes  j  Dieu 
tan  la  lènelle ,  et  la  sala  pour  le 
{ndn  dn  Messie,  f^.  BiaInoTK) 
ItJSttBEH  .  AÏfssie,  etc. 

n  de«  esprilsquî  présidaient 
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aux  quatre  parties  du  monde ,  suivant 

les  nia^ieiens.  Celui-ci  avait  le  midi 
dans  sa  dépendance.  Voy.  AiiAI* 

MON  ,  ASTAJIOTU  .  LoCIfSA. 

L^BAnn.  y*  Aiis. 

LisAiBS.  Les  Kimstehadales  en 

ont  une  crainte  superstitieuse.  Ce 
sont,  disent-ils,  Jescspionsde  Gaeth 
(  dieu  des  morts  qui  viennent  leiu: 
prédire  la  fin  de  leurs  )onrs.  Si  on 
les  attrape ,  on  les  conpe  en  petits 
morceaux ,  pour  qu'ils  n'aillent  rien 
dire  au  dieu  des  morts.  Si  un  léTord 
tVrIiappe,  l'homme  qui  Ta  vu  toml>c 
dans  la  tristesse,  etmeortqoelqaefcib 
de  la  crainte  qu'il  a  de  mourir* 

LiA-FAiL.  C'est  ainsi  que  les  an- 
ciens Irlandais  nommaient  une  pierre 
fincMsc  qnl  ienraltancouroniieuient 
de  lenraroîs!  ils  prétendaient  que 
cette  pierrp  ,  qiu'  dans  la  langue  du 
pays  signifie  pierre  fatale ,  poussait 
des  géuuàscments  quand  les  rois  é- 
taîentnssiB  dessus, lors  de  leur  eon* 
ronnement.  On  dit  qu'il  y  avait  une 
prophétie  qui  annonçait  que  par  tout 
où  cette  pierre  serait  conservée  ,  il 
y  aurait  toojonrs  sur  le  trône  un 
prince  de  b  race  des  Scots.  Elle  Ait 
enlevée  de  force  par  Edouard  I ,  roi 
d'Angleterre,  de  l'alihave dcScône, 
où  elle  avait  été  conservée  avec  yé- 
néralion  ;  et  ee  monarque  la  lit  pheer 
dans  le  lautenil  qui  M  i  t  an  oomois* 
liement  des  rois  d'An£,'leterre  ,  dans 
rahj)aye  de  Westminster  ,  où  l'on 
prétend  qu'elle  est  encore. 

LiAooM,  une  dei  Néréides* 

LiBAMiMA  PRIMA.  Après  qu'on 
avait  versé  le  vin  entre  les  cornes  de 
la  victime  ,  le  prêtre  lui  arrachait 
des  poils  du  front  et  les  jetait  d»n«i  la 
feu  qui  était  sur  l'autel.  C'est  ceqn  on 
appelait  libamina  prima. 

Lir  a  NOM  ANC!  F  ,  divinution  qui  sa 
faisait  par  le  ntojen  de  l'encens. 
'  Voidy  selon  Dton  Cassius ,  les 
oéiéiMinies  que  les  anciens  prat^ 

Siaient  dans  la  LihaTK>ni:incie. 
n  prend ^  dit-il  ,  de  l'encens,  et, 
après  avoir  fuit  des  prières  rela^ 
tfves  anx  choses  qu'on  demande  p 
on  jette  cet  encens  dans  le  feu ,  afin 
que  sa  fumée  porte  ces  prières  Jus  ■ 
qu'aux  dkns«  ^  c«  qn'oo  souhaits 
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doit  nrrîver,  l'encens  s'allume  sur- 
Ic-chanip  i  quand  même  il  serait 
iomh^  nors  du  feu,  lefeaseinUe 
l'aller  chercher  pour  le  contuquer  ; 
mais  si  les  vœux  qu'on  a  fomn^s  ne 
doivent  p:TS  être  reniplis  ,  ou  l'en- 
cens ne  tuuil>e  pas  dans  le  feu  ^  ou 
le  feu  s>ii  ëloicne,  et  ne  le  oonsome 
pa3.  Cet  oracle,  djoute-t^il  >  pré- 
dit tout ,  rx('t  {)t<'  ce  qui  reparde  la 
niort  et  le  mariage.  11  n'y  avait  que 
CCS  deux  articles ,  sur  lesquels  il  uc 
iîte  pas  pemiU  de  le  consulter. 

LlBAAiTS,  jeune  Syrien  tué  par 
des  sctMérats.  Lrs  Jieiix  ,  pour  le 
rt^conjpeoser  du  culte  qu'il  leur  avait 
reodu ,  le  changèrent  en  moaUigBe. 

.  Labatioks, cérémonies  religieuses 
||1lioOn9istatent  :^  rmiplirtm  vase  de 
vin,  de  lait,  ou  d'une  autre  lifpicur, 
qu'on  répondait  toute  entière, après 
y  avoir  eoAtë ,  uu  après  Tavoir  ef- 
flenrëe  im  hont  des  lèvres.  Elles  oc- 
conipn^nnîent  ordinairement  les  sa- 
cr  j  Ilccs^  (pielq  urfois  aus?i  elles  avaient 
lieu  seules ,  dans  les  négociations  , 
les  traités ,  les  mariages,  les  funé- 
railles f  avant  dVatreprcndre  un 
voyaee  par  terre  ou  par  nier  ,  en  se 
coucnant ,  en  se  levant ,  au  corn- 
meuoenent  et  à  la  fin  des  repas. 
Lies  libotions  des  repas  étaient  de 
deux  sortes.  L'une  consistait  à  brûler 
UD  morceau  Sf'paré  de*  viandes  ; 
l'autre  à  répandre  quelque  liqueur 
fur.  le  foyer  en  Thonneur  des  Lares , 
ou  du  Crénie  tntâaire  de  la  maison , 
ou  de  Mercure  qui  présidait  aux  heu- 
reuses aventures.  /'"o^^.Païellahii. 
On  ofTrait  du  vin  coupé  avec  de  l'eau 
h  BaoehttS  et  à  Mercure ,  parceqne 
ce  dieu  était  en  commerce  avec  les 
vivants  et  les  morts.  Toutrsies  autres 
divinités  exigeaient  des  libations  de 
vin  pur  ;  dans  les  occasions  sdem- 
iietles  f  la  coupe  avec  laquelle  on  les 
faisait  était  imironnée  de  fleurs. 
Avant  de  t.iire  des  lilj;itioti<:  on  s,"  la- 
vait les  mains  et  l'un  récUait  cerlai- 
jiea  prières.  Ces  prières  étaient  une 
partie  csscjjtie Ile  <!<•  la  cérémonie  des 
inariapes.  Oulri»  l'eau  ,  le  vin  ,  l'Imi- 
le  et  le  lait .  !»■  miel  s  offrait  aussi 
aux  dieux,  et  ks  C/rccs  le  mêlaient 
âves  Ttan  pour  leurs  libotion»  ea 
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rhonneur  du  Soleil,  de  la  Lune,  et 
des  nymphes.  Des  libations  fort  tVé- 

Îuentes  étaient  celles  des  preiniert 
hiits  des  campaf^nes  qu'on  présen* 
tait  dans  «If  petits  plats  nonunéft 
Patcllw.  (Ucci'on  remarque  que  le» 
geuspeu  scrupuleux  uiangeaieot  euxr 
mêmes  ces  fruits  réserva  ans  diem. 
Enfin  les  Grecs  et  les  Romains  fii^ 
soient  des  libations  sur  les  tombeaux 
dans  la  cérémonie  des  funéi-ailles. 
Quelques  empereurs  romains  parta--. 
gèrent  les  liliatious  avec  les  dieux* 
Après  la  l>ataille  d'Actium,  le  sénat 
en  ordonna  pour  Auguste  dans  !»•» 
lestins  puiilics  aiuâi  que  dans  les  rc 
pas  particuiters. 

—  Les  Jekutzesy  peuples  de  In 
Sil>i'rie,ei'lèl-rent,cbaqueprinteraps, 
une  lèle  dont  la  principal^  cérémonie 
consiste  à  répandre  la  lique  ur  dont 
ils  font  usage  sur  un  grand  fou  quUls 
allument  ejqvrès,  et  qu*ils  ont  grand 
soin  de  ne  pas  laisser  éteindre  tout  le 
temj>s  <le  la  lèle.  Ils  observent  aussi 
de  ne  point  lx>ire  pendant  cette  so- 
lennité.    Les  hanitants  de  Jedso , 

Î>ays  voisin  du  Japon,  sont  de  grands 
>uveurs  ;  et  comme  leur  pavs  est 
froid  ,  jls  se  rassemblent  pour  lH>ire 
auprès  du  (eu.  Ea  Inivant ,  ils  jettent 
en  divers  endroits  de  ce  feu  quelques 

?onttes  de  la  liqueur  qu'ils  Doivent. 
)ette  espèce  d<"  lihation  est  presque 
la  seide  marque  apparente  de  religioa 
que  Ton  connaisse  de  ces  peuples. 

LinENTU^LlBENTINA^LoBENTlRAy 

déesse  à  laquelle  les  anciens  attri- 
buaient r intendance  <lii  pl.nsir  qu'tin 
prend  îi  faire  tout  à  sa  fautai&ie ,  bieu 
on  mal,  sans  rien  refoser  &  son  incli- 
nation. Quelquesum  prétendent  que 

LilMMitinnétint  un  surnom  de  Vénus, 
et  que  c'était  ù  V  éims  Lii>eiitine  que 
les  fiUes  y  devenues  grandes  ,  consa* 
craient  les  amusements  de  leur  en- 
fance. Perse ,  sat.  a. 

LiBi. K  j //7'/T  ,  surnom  deTiarcInis, 
ou  parcequ'il  avait  prucuni  la  Ijljcrté 
aux  ville»  de  Béotic.  ou  j^lutôi  parce* 
qu'étant  le  dieu  ou  vm  il  dëlivrt 
rcsnrit  (je  tr>ut  <^>uei,  etiait  ifO^Qm 

i>ai  le  lil>r  cment.  On  ajoutait  souvent 
e  mot  PatcFf  comme  ctaut  le  père 
de  1a  joie  et  delà  libcfté.  Ijca^o» 
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 le  fiuMuent  présider  sons  ee 

nom  oux  sctnences  finuiJc«  des  deux 
rè^'nfs  animal  et  vi'^eCil.  —  (  Voy. 
LiB£EAL£5.  )  Les  ludïeos  douoaieui 
>  nom  an  Soleil. 


Libér  a  ,  «k'csse  rme  Cicéron  (ait 
fille  de  Jupiter  et  de  Cc'rès.  Ovide 
dit  que  Bacchus  donna  ce  nom  à 
Amue.  Des  mddailles  olVrent  les 
îpactiaits  de  Liber  et  de  Libéra  cou- 
ronné* de  feuilles  de  vigne,  c.^.  \ 
selon  quelque*  antiquaires ,  de  Bac- 
chtis  uiâle  el  de  Bacchus  femelle.  • 

LiBÉiiALES^  fetcs  dilTérentcs  des 
Bacclianales ,  que  Rome  célébrait  à 
r honneur  de  Bacchus,  le  17  Man. 
Dans  ces  fôtes  licencieuses ,  on  pro- 
menait dan  s  la  ville  el  dans  les  champs 
vu  cbariot  qui  portait  un  Phallus 
en  triomphe.  Laviniimi  se  distin- 
puait  en  re  genre.  Un  mois  entier  y 
était  consacré  à  ces  fêtes.  On  y  tciuiit 
les  propos  les  plus  oi>sc  eues ,  jusciu'à 
ce  <ne  le  char  eût  trarersé  la  place 

Subliq^ ,  et  fût  arrivé  au  lieu  de  sa 
estinalion.  Alors  la  plus  hoiniètc 
dauie  de  la  ville  devait  couronner  ce 
•imulacre  aux  yeux  des  assistants. 
C*ett  ainsi  qu'on  croyait  rendre  Liber 
larorablc  aux  semences  »  et  détoomer 
drs  terres  les  rlinnnes  et  les  sorti- 
lèges, arron  dérive  le  nom  de  Li- 
liéralefi  ^  non  de  Lihcr ,  surnom  de 
Boochaa,  mais  de  liber^  adj.,  parce- 
qoe  les  prêt rtvs  de  Bacchns  se  Irou- 
iraîent  alors  li])res  de  leurs  fonctions, 
et  dégagés  de  tout  soin.  De  vieilles 
lemnies ,  couronnées  de  lierre ,  se 
tenaient  assises  à  la  porte  du  temple 
de  Bacchus,  :yant  devant  elles  un 
foyer  et  des  Iiqu'.'urs  composées  de 
miel  ,  et  invitant  les  passants  à  eu 
acheter  ,  pour  faire  des  libations  & 
Bacchus  en  les  jetant  dans  le  feu. 
On  manj^cait  en  puhlir  ce  jour-Ifi , 
et  chacun  avait  ia  liberté  cie  dire  ce 
qn'flTooIajt. 

LtBÉ  R  A  LIS ,  surnom  de  Jupiter , 
lorsqu'on  l'avait  invoque  dans  quel- 
ques dangers  dont  on  se  croyait  tiré 
par  sa  protection. 

LrasRALiTé  ( ïïeonoL),  figure  al- 
légorîqne ,  dont  Temblane  est  une 
femme  oni,  d  une  main  ,  porte  une 
;  d'abondance  remplie  dcpcrliBs^ 
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de  pierreries,  de  médailles,  etc. ,  et 
de  l'autre,  présente  des  pièces  d'or 
et  d'argent ,  comme  pour  fesdisiri- 

bncr.  On  lui  donne  au^si  plusieurs 
bourses  ouvertes.  Sur  les  médaille» 
romaines,  elle  porte  une  tablette  car- 
rée, piquée  d'un  certain  nombre  de 
points,  (jui  indiquent  la  quantité  de 
grain,  de  vin  ou  d'arpenl  que  Tem- 

Sereur  donnait  au  j>eupleou  aux  sol- 
itê.  Sur  une  médaille  de  l'erlinax 
eîle  tient  d*une  main  une  corne  d*al 
iK.ntlance ,  el  de  l'autre  cette  tablette, 
où  sont  marqués  différents  nombres. 
Une  médaille  d'Adrien  la  ujontre  ré^ 
pandant  une  corne  d'abondance. 

GÉNéliOSITi. 

Liber AToe.  f^.  LiBEKAug, 
LiB£fti£s,  fêtes  Oi\  les  jeunes  cens 
quittaient  la  robe  de  l'enfimce  et 
prenaient  la  toge  libre.  On  les  célé- 
brait avec  une  sorte  de  solemm'té,  et 
les  amis  étaient  invités  conmic  à  une 
noce.  Celte  fête  tomhaille  16  de» 
calendes  d'Avril,  c.-ù-d.  le  17  Mars, 
LiBEKTi  (  Iconol.  ) ,  divinité  cé- 
lèf.rc  chez  les  Grecs  et  chex  Ijet  Ro- 
mains. Elle  avait  à  Home  un  temple 
soutenu  de  colonnes  de  bronae,  et  or- 
né de  statues  d'un  grand  prix.  La 
Liberté  y  était  représenté  sons  la 
figure  d'une  dame  romaine,  vêlue  dtf 
blanc,  tenant  un  sceptre  d'une  main, 
un  bonnet  de  1  autre,  avec  un  chat  à 
ses  |ueds.  Deux  déesses,  Adéone  et 
Abcoue,  raccompagnent;  cequi ex- 
prime le  pouvoir  d'aller  et  venir  k 
son  gré.  Ce  bonnet  faisait  allusion  à 
la  coutume,  oû  étaient  les  Horaains 
d  en  faire  porter  un  &  oehu  de  leura 
est  îayes  qu'ils  votdaient  alTranchir. 
Le  chat  est  impatient  de  toute  con- 
trainte. Aussi  les  Aiains  ,  les  Van- 
dales, les  Suèves  et  lesanciens  Bour- 
guignons en  av;.ieni-ilâun  dans  leurs 
armoiries.  Quelquefois,  au  lieud'ua 

sceplre,laLibcrtéticntuneha.£ruetto 
^>ommie  rifidicta.  dout  le  ma^i^- 
tral  touchait  les  esclaves,  pour  mar- 
qtif  r  .jtril  IfsalTianchissail  du  pou- 
voir (!<■  leurs  inafins.  Il  se  trouve 
ausii  des  médailles  où  eiic  lient  d'une 
main  une  massue  comme  celle  d'Her- 
cule, et  de  l'autre  u  1  bonnet,  avee 
cette  inscription:  Lihcnas  AugutL 

C  a 
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er  S.  C.  Quanti  on  voulait  exprimer 
une  liberté  acquise  par  la  \aieur  , 
on  ajoutait  un  jou^  rompu.  On  trouve 
<>cl  attrilmrsuT  une  mcdnille  d'Hé- 
iiogaluile.  Sur  wv.e  iii.'daille  de  Rru- 
lus ,  la  Lil'ci  te  a  pour  attribut  un 
^onuct  entre  deux  poignards  ,  a^cc 
ÎMnscription ,  idibus  MariUs  ,  aux 
Wes  de  Mars  ,  jour  du  meurtre  de 
C«'<ar.  I^a  libf  rlc  rendue  à  l'empire 
vouiain  ,  Libertas  restiluta  ,  est  ex- 
primëe^  sur  un^  médaille  <le  Giilba , 
par  une  feiniii'>  h  ^enooXy  mie  Veiv- 
perour,  vAlu  d»-  la  \orp  ,  relève  delà 
main  tlroit»' ,  ponr  la  rniicllre  entre 
les  niains  de  Kouie ,  pcr^onnidée  par 
une  Pallas  wrmée  de  pied  en  cap. 

Les  modernes  Tonlf  cjucltjuefqis 
dësi^née  par  un  oiVau  qui  sN'cfiappe 
de  sa  cape,  ou  qui  s'envole  avec  le  fd 
qui  le  retenait,  /tipa  en  donne  ces 
trois  emblèmes  :  i  •  une  femme  vêtue 
de  IdanCyCpiî,  dans  la  main  droiti-  , 
tient  un  Sceptre  ,  et  dans  In  c;<uclie 
un  chapeau;  a.  uue  fcnunc  nui  tient 
vn  chapèan  et  une  massue  ;  o,  enfin 
une  femme  ^1  tient  un  chapean,  et 

foide  aux  pieds  un  j'  n;.'  rriinpii. 
Ora^t^lol  l'a  peinte  niaicliant,  ]t:n~ 
ceque  son  caractère  est  l 'action .  Di  tïc- 
RDls  attributs  rt^pandus  h  ses  pieds 
indiquent  qu'elle  est  la  mère  des  con- 
naissances et  dr  s  arts  ,  qui  ont  pris 
d'elle  le  nom  de  Libéraux.  II  y  a 
ioint  des  vaisseaux  qui  font  route ,  et 
des  oiseaux  «pii  changent  de  climat 
BVec  les  «uiî-^ons.  Cochin  substitue 
ou  fliapeau  le  bonnet  élevé  an  iKiit 
«l'une  pique.  Depuis  la  révolution 
française,  nos  artistes  oat  dosnë  è  la 
fifn>re  de  b  Lil>efl^  nu  pln$  prand 
«ararttT»*  ;  mais  par  quel  motif  Tonl- 
ils  c<  «'-{Tt'e  <r«ii  lH>iiM('t  Pbrvi^ifii,  c- 
ù-<l.  du  lx)nn(.>t  d'un  peuple  qui  fut 
tonjours  esclave  ? 

liiBE n-n '.CF.  (FconoL)  Ou  le 
voit  sous  la  fiLure  d'im  jeune  liomm^ 
dont  le  vêtement  n'a  {>oint  de  cein- 
ture. 11  a  un  bandeau  sur  les  veux , 
court  sur  les  bord!<  d'un  précrpice  , 
«t  se  jette  dans  les  bras  de  la  éntts 
^uJf^aîr^  q'iie  ,  d'après  une  ancienne 
pierre  pravt^e  ,  on  voit  représentée 
tMMe  nue  ;  cette  Vénus  a  des  ailes 
au  dos,  lient  vpe  harpe  entre  ses 
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mains  et  reçoit  une  marotte  que  lui 
présente  un  petit  amour.  Elle  est  as- 
sise ,  on  nlntot  couchée  sur  des  flfurs 
qui  cacoent  des  serpents.  Sa  nudité 
annonce  son  caractère  lascif  ;  ses 
ailes  ,  son  inconstance  ;  la  harpe 
qu'elle  tient,  les  charmes  dont  cUe 
captive  les  sens,  et  L  marote  qui  loi 
est  offerte ,  «on  penchant  pour  les 

I'eux ,  la  dissipation  et  b-s  nninseinents 
es  plus  extra  Vil  gants.  Ou  peut  le  dé- 
signer aussi  par  nn  jeune  homme 
qi^y  les  yeux  bandés,  va  se  prt'cipi- 
ter  dans  h.s  bras  de  la  \  olupté , 
à  travers  des  amas  de  feuilles  qui 
cachent  des  serpents. 

I.  I^aéTHsA,  ville  sur  les  frcn* 
tieres  de  la  Macédoine,  célèbre  dans 
les  poètes  par  le  toml  eau  d'Orphée. 

a.  —  Fontaine  de  Maiinésie,  qui 
avait  dans  son  voisina ;;e  une  autre 
sourœ  nommée  /u  iloc/te.  Toutes 
deux  sortaient  d'une  grosse  roche  , 
dont  la  figure  imitait  le  sein  d'une 
I  euime;desorte  que  1  eau  sembiiii  t  c(>u-> 
1er  de  deux  mamel|cs,  oomme  du  kut, 
I.  T>iiiK  I  iiRinss  ,  nymphes  dq 
mont  Liliéllirius. 

1.  —  C  est  aiKsi  un  surnoïu  des 
Muses,  pris  de  la  fontaine  de  Libé* 
thra ,  qui  leur  était  oonsacirée. 

LiBiTiNAiRES ,  ceux  qiû  vendaient 
et  fournissaient  tout  ce  qui  était  né- 
cessaire aux  funérailles.  Leur  mugasin 
était  au  temple  de  Libitine. 

Li  BiTiMB  f  déesse  qui  présidait  aux 
funérailles,  ainsi  nommée,  non  parce- 
qu'elle  ne  plait  à  personne,  quoH 
iwmùii  libèal  ,  mais  parcequ'cile 
enUve  les  humains  quand  illui  plattg 
ad  iil'itiim.  —  Plularqne  prétend 
que  c'était  à  Vénus  que  Ton  donnait 
Cl'  iioiii .  jM^ur  avertir  les  hommes  de 
la  fiaf^ilité  delà  vie,  et  leur  faire 
comprendre  que  la  nu  n*était  pen 
éloignée  du  commencement,  puisque 
la  ni^nie  divin it<'  présidait  à  l'une  et 
.^1  l'autre.  D  autres  croientque c'était 
Proserpine.  £l!e  avait  un  temple  cm* 
touré  f]  un  liois  sacré ,  oA  Ton  portait 
une  pièce  d'arpent  pour  chaque  per- 
sonne qui  mourait.  On  mettait  cet 
argent  «ians  le  trésor  de  la  déesse  ;  et 
un  registre,  appelé  labiUhm  mtto^ 
reoçvait  le  non  4t  abiqiit  moit 
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jvmir  îe<jtie!  Otî  apportnîl  crt!<?  r<rp^cc 
de  tribal.  C'est  par -là  qu'on  suait 
H  loque  année  le  nombre  des  morts. 

SuéÊone  écrit  «|iie,  sont  le  règne 
«Je  Néron  ,  il  y  eut  un  autoiuu'*  si 
fiine^tc,  qu'il  fit  porter  trente  mille 
pièces  d'arj^ent  au  trésor  de  Lihitiue. 

Cette  diTidHé  dooDS  ton  nom  an 
taDple  qni  Itù  était  dédié  ;*aax  f^na 
qui  v««n<.'ai«'nt  sf)ns  ses  ordres  ,  et 
>raisrmhl.ihleTneiit  n  s<»n  profit  ,  les 
choses  uéix'ssaires  aux  tuuér  ailles  ;  à 
me  {Kwte  de  Rome  par  laquelle  on 
portait  les  cadavres  hors  de  la  ville  ; 
à  «HP  porte  de  !'ampliilli"';'itrc  pnr 
où  l'on  trainuit  l(!s  corps  des  pladir- 
tcurs  tués  dans  les  jeux  publics  ; 
cnfio  aat brancardsor  le qnd  on  trans- 
portait les  corps  à  leur  sépulture. 

LtBR.4.    y.  BALi^CF.. 

LiBRARi^.  Dëùm  (  secrétaires  des 
Jieux  ) ,  nom  que  donne  anx  Parquer 
JUartiattus  C'upeilA,  (o\u\>'  sur  !\>- 
pinfon  de  Platon  et  de  Cicéron  , 
qtii  nomment  ces  divinilt's  les  minis- 
tres du  Destin.  L'une  dictait ,  sui- 
Tant  em ,  les  décrets  de  ce  dieu  ; 
ranitreles  écrÎTait;  et  la  troisième  les 
£itsnit  exéititcr. 

JLiBRE   AhBlTflE.  (fcOnOl.)  Co~ 

chiti  J'a  dessiné  sous  In  (i^re  d'un 
lloanite  jetme,  Tèto  d*liabtts  ropnr 
de  diverses  <^eurs ,  In  tète  ornée 
d'un»*  ronronne  d'of.  IV  la  main 
droite  il  tient  un  sceptre,  au  bout 
duquel  est  b  lettre  Y ,  "ju  on  regarde , 
d'après  une  sentence  de  Pythagore, 
comme  Temblème  des  deux  routes 
bomie  et  mauvaise  que  riionune  pont 
suivre.  11  ticut  ce  sceptre  en  cqui- 
fibre  ;  ce  oui  désigne'la  liberté  de  le 
fcire  pcncner  6  sa  Yolont»'. 

LiBtM,  pàte:iti  c<>nip(  <i('  de  farine, 
de  miel,  de  lait  et  de  srvnne  ,  <i«»nt 
on  faisait  usage  dans  les  saci  ifiCi  S , 
•V'toot  dans  eewi  de'Ba^'chus ,  des 
I*ares ,  et  &  la  ftte  des  Termes. 

LiB>c4  ,  nom  d*une  Sibylle  dont 
parle  Euripùic. 

I.  LiBté  ,  fUIe  d'Ep.nph«s  et  de 
Mempbis,  on  de  Cassiopec ,  d'autres 
divnt  de  rOcc.in  et  de  Paf»qdiol>  pfi  , 
lulaimw  de  Neptune,  dont  elle  mt 
Agéiior  et  Bélud)  «.t  dooua  «on  nom 
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9.  —  Filîe  de  Pal.nnède,  dont' 
ÏMercnre  eut  nu  lîls  ;  ppelé  Lihys. 

1.  Li  Bv  s,  surnom  d'Hercule,  fon- 
d.iteur  de  la  ville  de  Capsa ,  en' 
Afrique. 

9..  —  Un  des  matelolsqueUacchut 
cluageu  en  daupiuns. 

LiktsSÂ ,  surnom  donné  &  Cérèft 
par  les  Argiensy  pareeque  te  premier 
pr;iin  qu'on  sema  dans  leur  territoire 
avait  été  apporié  de  Lin>e. 

LiBvssiNus,  surnom  u  Apollon^ 
adoié  sur  le  promontoire  Pacbynien 
en  Sicile,  un  b-  lui  donna,  pour 
avoir  oli'icé  les  Lil'vns,  f]ni  étaient 
venus  l  allaquer,  à  >*en  rtlourner^ 
eu  répaudant  la  pesle  parmi  eux. 

LicAMCB.  (  iconoiJ)  Dans  Hipa, 
c^est  une  femmenue,écbevelée,  une 
couronne  de  vif^nc  sur  la  tête.  Ce- 
çhin  hii  fait  briser  le  mors  de  la  rai- 
son, traverser  et  Couler  aux  pieds  un  • 
cltauip  de  bled  ,  et  franchir  la  borne 
et  la  haie  qui  l  entoiuv. 

LiCHAS.  A'.  Lvcn 

LiGMT£S  ,  suruuui  de  Bucciius  , 
tiré  dn  van  uijâiique  en  usage  dane 

ses  fêles. 

LiCNON,  le  vnn  ,  i;!  nécessaire  dans 
les  mvslères  de  liacclius,  que  sans 
lui  aucune  des  cércuioaies  n'cilt  été 
lépile. 

LiCNdPHoREs .  ceux  qui  portaient 

le  van  anx  fêles  de  Paerri  js. 

Licrius^  père  d'ituue,  fciumedc  ' 
Minos. 

LiCY  MMos,nndes(ltsd*£lcctryony 

ou  de  Mars,  éUmt  eucore  fori  j 'une, 
S'.'  trouva  à  l'I  coni^'itl  où  totis  ses 
.  frères  pénrcul.  —  /  u^".  CHomjs, 

LiERnt,  arbre  spécii^ïcnl  ron- 
sarré  à  H.h  (  lins,  ou  p  irc»iju'il  fut 
ja  iis  i  a«  lié  SOUS  cet  arbre ,  ouparcc- 
quc  lo  lierre,  toujours  verd,  mar* 
quait  b  jeunesse  de  ce  dieû,  qu'on 
d.sait  ne  point  vieillir.  Selon  P/u- 
t^irqtie ,  R.Kxbns  énsêi^na  A  cenx 
qu'il  rendait  furieux  à  s'en  courou- 
nf*i',  jKin'equele  lierre  a  lo  vertu  d*em  • 
p-khcrrivresse.  Non-seidcment  Bac- 
cbusse  Claironnait  de  li.Ti  e  ,  mais  f-n- 
»x>re  Silène,  les  Faunes,  les  Satyres, les 
racoliaiites  ,  et  en  général  Us  dieux. 
I  cbampèU:es.Quclquesiincsdelonueft 


Digitized  by  Google 


I 


SS.  Lie 

en  Aaîeiit  mmi  oooKwnilai;  o*ctt  ce 

((o*aUcstc  une  niultiiiidc  de  monu- 
ments de  l'antini'it''.  On  couronnait 
oussilespoctr.sd»  h.  r[»',(//(»r. Uti.  i, 
f^irg.  EcL  7  ) ,  [);iix-cque  les  poètes 
iont  consacras  h  Bacchus,  et  aODt  sus- 
ceptibles d'enthousiasme,  ou  parce- 
qu''  l'oclat  des  beaux  vers  dnrr-  vWv- 
nelieaient .  el  assure  à  leurs  auU  urs 
l'immorfalît^.  /Ipulée  dit  que  le 
lierre  i  l.iil  employé  daiM  les  f  tes 
d'Osiris.  roy,  BlGCAAIITBS,  Bao> 
Cm;si  (^ssi  s. 

LiÈvR£.  iicon.)  Oii  animal  cHait 
un  des  attributs  de  rautomne.  Chn 
l'es  Egyptiens,  c'était  remblême  de 
l'ouïe,  yoy.  Timidité,  Pet  r. 

LiF  ,  vÎg  (  My  lh.  Celt  J  ,  non» 
de  r  homme  qui^  CDchë  SOUé  une  col- 
line jiendant  que  la  terre  sera  dé von^ 
parie  feu;  repeuplera  le  nouvel  uni- 
vers, où  \r  grain  croîtra  sans  semence 
et  sans  culture. 

LiF  ihraskr(  yfyth,Ceh.},famo9 
de  Idt  Ces  deux  êtres  se  aourrinint 
de  roscc,  et  produiront  une  si  nom- 
hrf-nse  pi 'Sli'i  lit!  ,  que  la  terte  sera 
liicnlot  cou>erle  de  noujbieux  l»abi- 
tants.  Il  est  impossible  de  roëoon- 
natlre  dans  cette  falde  Ponînion  Cel- 
tique ,  «lu'il  restait  dans  la  terre  un 
principe  .  un  penne  de  vie  propre  à 
réparer  la  perte  du  genre  iiumain. 
f^oy.  Zamolxis. 

LiGASTON  f  nom  que  les  Prussiens 
et  les  Poméraiiiens  donnaient  aulre- 
i'ois  aux  piètres  de  leurs  idc>le9.  Ils 
en  ont  conservé  jusqu'au  milieu  du 
treizième  siècle.  Ces  ]  u-tres  louaient 
les  crinv's  el  les  d<'l>auches  des  morts 
dans  Ifufs  funérailles,  f^.  Talisson. 

Lir.ATLBE^  sedit;  en  termes  de 
ma^ie,  d'un  état  d'impuissance  vé- 
nérienne, causé  parquelfiue  cbamie 
ou  malt'fîcc.  II  est  souvent  parb'  dans 
le  tUoit  ,  et  dans  les  décrélales  des 
papes I  de  dissolutions  de  mariages 
ordonnées  pour  cause  d'impuissance 
provenue  de  ligature  ou  maléfice, 
l^'éplise  excommunie  ceux  qui  pnr 
li&iture  ou  autre  maléfice^  euq^è- 
cSentla  consommation  du  mariage. 

JDelnoàit,  dansses  DisquisiUons 
magi^u^t ,  que  les  sorciers  font  cette 
lîptvre  dt  diverses  manitrcs,  ci 


Bodin,  qni  en  désigne  plot  de  db* 
quante  dam  sa  Démonomanie  y  en 

rapporte  )us<{U**&  sept  cnuses  ,  telles 
que  le  dessèchement  de  sentence  , 
et  autres  semblables  qu'on  peut 
voir  dans  son  ouvrage.  Il  observe 
que  ce  maléfice  tombe  plus ordinai^ 
rc'mrnt  sur  b  s  hommes  que  sur  les 
fenuucs,  soit  qu'il  soit  plus  diflicilc 
de  rendrece!te»-cî  stériles  ^  soit ,  dit- 
il,  qu'y  a\nntplns  de  sorcftresque 
de  s/ireiers,  les  hommes  se  res<iontent 
]dul<*H  qtie  les  femmes  de  la  uk  lice 
de  ces  mapcieuncs.  On  pcut^ajoute* 
t^ily  donner  cette  ligature  pour  un 
jour,  pour  un  an-y  povu   toute  la 
vie,  ou  du  moins  Juvju'à  ce  qiie  le 
nnr-ud  soit  dénoué,  mais  il  n'explique 
ni  comment  ce  nœud  se  fiorme^  ni 
comment  il  se  dénoue. 

Kœmpfer  parle  d*nne  sorte  de 
lipature  extraordinaire  qui  est  en 
usage  parmi  le  pe  uple  de  Macassar, 
dedava,  de^am,  etc.  :  parle  moyen 
de  ce  charme  ou  maléfice,  unhomms 
lie  une  femme,  ou  une  femme  un 
homme,  en  sorte  qn'iU  ne  peuvent 
avoir  de  cuuuiierce  vénérien  avec 
auonne  autre  personne;  rhomne 
étant  rendu  impuissant  par  rapport 
A  toute  autre  femme ,  et  t«Mis  les 
hommes  étant  rendus  tels  par  rap- 
poi  t  h  cette  femme. 

(^hiehp.ie^  philosophes  de  ce  payt- 
lù  prétendent  qu*on  peut  faire  cette 
lipaturc  en  fermant  une  serrure  ,  en 
faisant  un  nœud  ,  en  plantant  ua 
couteau  dans  un  mur^  dans  le  même 
temps  précisément  que  le  |irètre 
unit  1rs  parties  contractantes ,  ou 
qu'une  lipilure  ainsi  faite  peut  être 
rendue  inutile  ^  si  l'époux  urine  à 
travert  un  annean.  On  dit  que  cette 
superstition  règne  aussi  chem  lea 
chrétiens  orientaux. 

I .  LtGtF. ,  ime  des  nymphes  com- 
pagnes de  Cyrènc  ,  mère  d'Aristée* 
â»— 'Une  des  Sirènes. 
Ltosa»  capitaine  latin ,  twi  Ema- 
thius  ;  mais  ayant  défié  Enée ,  il  porta 
la  peine  de  son  insolence,  et  fut  tué 
par  ce  bécoa  d*un  dard  qui  le  ren- 
versa de  son  char  dans  la  poussière* 
I.  Ltgtb,  une  rie»  Néréides. 

a.  —  Une  des  Sirènes ,  appaxem*^ 
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Ine&t  la  même  que  Usée  ;  de  ligus , 
OMt  fiec  qui  signifietloini ,  nrgentin . 
SHéae  jeta  danski  mer  uvec  sescom- 
{Mfiys,  et  son. corps  ftit  port»^  près 
deXerina,  :iu]Oura  hui  Rocera. 

I.  LtOKB.  (/V/jriA.  Ind.)  Cette 
Ul^y  oa  oovdotty  qut  les  hrahmcs 
reprdent  comme  la  marque  disliiio- 
tivedu  !4accrdoce,  est  composée  d'un 
nombre  dëtertuiné  de  (Us  de  colon , 

S l'on  ohêerw  ten^oletiMaient  ; 
est  Riéc;  sans  qoenouille ,  de  la 
main  des  hrahmcs ,  avec  les  doif^ts 
Seulement.  Ils  ont  dû  prendre  garde 
i  b  qualité  du  <x>toQ|  h  la  niauière 
le  tenir  entre  kt  dointa^  et  au 
nombre  des  brins  ijnîdoivent  entrer 
dans  le  tissu  ;  on  y  fait  im  nœnd 
appelé  le  nœud  de  Brahma,  qui^ 
■ut-néme ,  eet  nn  UÊeaàHage  de 
pliMitiinimuds.  LaUgnedotaoviccs 
Cpe  trois  hrins,  composc^.s  de 
pleaieiirs  Gis  ,  avec  un  na-tul  senle- 
raeatyoelle  qu'on  donne  ii  ia  seconde 
«dwion  minent  dn  matiagc, 
àoit  ajcit  six  brins  et  deux  nnuds  ; 
et  à  mesure  que  les  brahmes  ont  des 
enfants  ,  on  aucmcnte  le  nombre 
des  fils  et  des  noeuds ,  jusqu'au  point 
marqué  par  !<•  yrééaa», 

a.  —  En  terme  de  chiromancie , 
on  appelle  ligne  les  traits  ou  inci- 
•urrs  qui  sonimarqut's  dans  la  main , 
'  et  dont  les  obscnratiant  senrent  de 
ftndtment  à  cette  prëtenduesoienoe. 
On  en  décri  t  ord  i  n  a  i  rcmen  t  quat  orxr, 
dont  trois  sont  principales.  La  pre- 
mitte  f  qui  est  au-dessous  du  pouce , 
•e  nomme  éeviëmi ligne  du 
emar€\li£ne  de  Vdge.  La  deuxième 
s'appelle  ficpa tique  on  li^ae  du foie, 
ou  satnma'e  ,  (tu  ligne  de  vrospc- 
rUé.  D'autres  l'appellent  la  ligne  de 
Mmn.  On  nomme  ligne  naturttUe 
on  moyenne ,  an  ligne  du  cerveau , 
celli*  qTii  rotipc  en  trayers  la  pr«*cë- 
dente  et  qui  y  passant  par  le  milieu 
delà  paufue  de  bi main,  vapisqo'au 
nM»t de  in  hme*  Le  troisièÎDe,  qui 
va  dans  le  même  sens,  et  qm'  lui  est 
parallèle ,  prend  depuis  l'index  jus- 
qu'à l'autre  bout  de  la  main  ,  et  s^ap- 
peBe  menade ,  thorale ,  onb  Uf,ne 
db  VànMU  iÀgne  est  aussi  un 
teat  4e  ndCflfMoogpM.  Çeeontiv 
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raies  miî  sont  le  long  du  front,  par 
lesquelles  on  prcHend  jupcr  ae  ki 
bonne  et  de  la  niatiToise  fortune  des 
gens.  On  croit  dans  cet  art  frivole 
qup  les  lignes  du  front  ont  rapport 
aux  sept  plonèfee.  Certes ,  ww  pareil 
article  est  bien  digne  de  (ii^urer  datte 
un  dictionnaire  de  la  fol»le  î 

LiouE  {Iconol.) ,  <ipux  jeunrs 
femmes  velues  en  guerrières^  et  qui 
s*  embrassent  enftiuafit  enspl^de  mi 
rensrd ,  tymboledeibiirberie.  L'une 
a  ?ur  son  cnsqiir  tine  corneille ,  et 
l'ciutrc  un  héron,  tous  deux  ennemis 
du  renard.  ' 

LtovLi ,  on  LiMoLA ,  espto  de 
içetale  dont  se  servaient  les  anis- 
pices  pour  fouiller  dansles  entraiUee 
ces  victimes. 

LioTRON,  premier  nom  d'Achille. 

LiOTtTos,  filsdePbeélon,  donna 
son  nom  h  la  Ligurie. 

Li-Ki  (  'yfylh.Chin.),  cinquième 
livre  de  l'U-Kim  y  ou  recueil  de  ma- 
ximes de  morale  et  de  reli^on.  Cé 
cinquième  livre  est  me  espèce  dé 
rituel  où  Ton  a  joint  5  rpxplicMt.on 
de  ce  qui  doit  être  ol)serv«'  dans 
les  cérémonies  sacrées  et  profanes  ^ 
lés  défont  det  bûmliies  de  tont  ^tat. 

i.LiUk,  Naïade,  fille  du  G-- 
phisse,  donna  sonnom  .'1  la  ville  fjni 
suit.  Les  Liléens,  pour  honorer  le 
père  de  leur  fondatrice,  jetaient  udé 
p&te  sacrée  dans  les  eanx  deoe  fleuTe»  * 
et  assuraient  que  bientôt  après  on  la 
voyait  reparaître  dans  la  fontaine  de 
Castalie.  '       •     '  ' 

9.^Vj||«  de  Fhoefd«,  dont  tce 
habitants  allèrent  au  siépe  de  Troie* 

LiLip  [Mylh.  Hahh.)  y  nnMni<.re 
femme  d'Adam,  Sf  loti  les  lahirs  «if  $ 
Juifs  modernes.  «*  Cette  femme ,  di- 
»  sent-^ilSfTonbntfiiîrekmaftressr^ 
»  et  refus  untde  se  somnettreA  Adam, 
»  l'abandonna,  et  s'en  alîa  orrnper 
>»  la  région  de  Tair  par  une  vertu 

magique.  Uo  la  prend  pour  ua 
snecttci  de  milt,  ennemi  deraccon- 
chement  et  des  enfants  nouvenux- 
nés.riu<;ienrsJuifsnujdeme<!,rntêlcS 
de  celte  superstition  .  mettent  aux 
rpintrecoiitt  de  la  cnambre  où  la 
r<'nirQe  est  en  couche^  de  petits 
biUel»  aor  leMincU  sont  trace» 

C4 
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Bom»  d*AdfliA  et  <l*Bve^  ftvae  ëtê 
mots  :  «  Lilit ,  hords  <i*ioi«n 

LiMiçow.  Paresse. 

LiMENATis  ,  surncmi  de  Diane  mii 
|>résidait  aux  ports.  Soiu  cette  oé- 
nominatiOD ,  iû  statue  avait  sur  b 

tète  une  espèce  de  cancre  inarin. 
tiac.  Limcfi ,  pnrt.  f^oy.  Limdiaa. 

LlMBNTlNA.,  LlMSKTIRUt,  divi- 

nités  'fomames  onn  présidaient  a« 
seuil  des  portes.  Rac.  Limen,  seuil. 
LiMFs ,  limite f  divinité  romaine. 

f^oy.  Iermr. 

LlJ«MÀ(.10£S  ,  LlMNADfiS^  LlM- 
VIAOBS,    LlUHilSi  LiMBlAïQUnSy 

nymphes  des  laeset  des  étangs. 

ïàtKfim\y  LlMNATIS^  LtVNlATTS, 

immoms  donnés  à  Diane  par  les  pè- 
dienrs  ,  qui  Tinvoquaicul  ccMiune  la 
déesse  des  marais  et  desétan^.  line. 
Xr/mn^y lac,  étang,  f^.  LimnetioUS* 

LiMNÉTiDiEs,  fctes  des  pêcheurs 
en  rhooneur  de  Diane  Liumétis. 

Liamips.  im  dcssamomsda  Bae^ 
chus  f  pris  au  culte  ou'on  lui  rendait 
dans  un  quartier  d' Athènes  nommé 
JLirnnés. 

LiMiiiACB ,  nymphe .  (Ule  du 
Gange,  mère  d*Athys  Tlndien* 

LiMKoaiB,  une  des  Néréides  9 

selon  Homère. 

JuiMUMAOEs,  nyinphes  des  pmi- 
ries.  Elles  étaient  sujettes  ù  la  murt , 
comme  les  Pans  et  les  Faunes,  ilae. 
JLcimon ,  pré. 

IiivT'5,  rspèccd  habillement  bordé 
pji  tu  Laj^  d  une  transe  de  pourpre 
en  falbalas,  dont  les  victImMres 
diaient  revêtus  dans  les  sacrifices.  Il 
prenait  au  nombril,  et  descendait 
fur  les  pieds,  laissant  le  reste  du 
corps  ù  nu. 

LiMTRE,  fisntaîne  de  Lycie ,  qui, 
selon  Piine^  rendait  des  flcucles  par 
le  moyen  des  poissons.  Les  consid- 
tants  leur  présentaient  à  inauj[;er.  Si 
les  poissons  se  )etaient<lessut,  Tau- 

f;ur(!  était  un  oracle  âvorable.  &'ils 
e  refiLiaient ,  en  lerejetant  avec  leurs 
queues ,  G*éUit  l'indiee d'un  maniais 
sucoès. 

LwBisnRB  y  mmom  de  Minerve. 
Lliinous,  villederislede  Rhodes, 
où  les  sacrifices  à  Hercule  étaient 

•coompagoés  d'impcéiiiitiaBSMi  Imu 
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de  bénédielSonf.  On  eAl  ieim  «ni 
sacrifices  pour  profanes,  e*||  «àf 

é«  liapp<î  h  quelqu'un,  même  sans  le 
vouloir^  une  seule,  parole  de  boa 
augure. 

a.  —  Un  des  (Us  de  Cercaphus  et 
do  Cvdippcy  régna  dans  iisU  de 

KhoJe';. 

LiNÉAMEKs  du  visage  ou  des 
mmins.  C'est  par-l&  que  les  asivo» 
lo^s ,  devins ,  et  antrm  eha  rb  tans , 

s'ininginent  connaître  qi^-Ile  doit 
être  la  bonne  ou  mauvaise  ibrtune 
d  une  personne. 

LiROAM.  {Myth,  tnd,)  Les  In» 
diens  donnent  oe  nom  à  une  repré* 
srntation  infâme  de  leur  dieu  Ixcra, 
qu'on  ne  peut  mieux  comparer qu*au 
Priape  des  anciens.  On  raconte  dif^ 
fêremment  Torifrine  de  ce  culte  hon* 
tembOnadit^à  rarticI''d'Ixora, que 
ce  dieu  avant  enlevé  à  des  brahmines 
plusieurs  beiWs  leounes  avec  les- 
quelles ils  vivnfenf  y  ocs  reisgîeuat 
prooonoèrent  tant  de  malédictiona 
contre  les  parties  naturelles  «l'ixora, 
que  le  dieu  en  perdit  l'iusape  ;  ce  fut 
à  cette  occasion  qu'il  déclara  qu* il 
eianoeniteeux  qui  hononraient  ces 
mêmes  parties  que  les  brahminaa 
avaient  maudites;  et  plusîetirs  pré- 
tendent que  telle  est  l'origine  du 
Lineam.  D'autres  disent  qu'un  iour 

3u'£(ora  s'aoquktatt  avec  m  femme 
es  fonctions  matrimoniales^  un  dévot 
vint  lui  rendre  visite.  C'était  fort 
niai  prendre  son  temps;  aussi  la  porte 
lui  Welle  wfasé>rapendant  H 
s'obstinaè  vouloir  entrer,  et  y  voyant 
(lu'on  peiniisiait  i  ne  lui  pas  ouvrir, 
il  s'einjKirta  en  inve<.tives  contre 
Ixora.  Le  dit:u  i'enteudit  ,  et  lui  en 
(Udesreproeheai  mais  le  dévot  hsî 
témoigna  beaucoup  de  TCigietdnsn 
faute,  et  lui  demanda  mie  ceux  qui 
adoreraient  ixora  sous  la  figure  du 
Lingam  fussent  plus  farorués  qnn 
cfiu  i(uileseivtaaieatsonslnfigiiBn 
hwnaine,  oe  qui  lui  fut  accordé. 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  plupart  des  au- 
teurs nous  apprennent  queie  Lingam 
n*est  pas  sméement  b  iMtdsenlatsom 
dm  parties  nutiu-elles  de  Tbomme» 
conmie  le  Priape  des  anciens^  mais 

I      un  y  iaint  cafiocn  odlsa  de  in 
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Anne  »  tC  q«*ca  Ici  rcprtfsénte  dan» 
Vétut  de  leur  union  natarrlle.  11  y 

9  pîmi*»Tirs  secf<'S  p:irli<;nli«'rrin<»nt 
consacrées  ù  cette  huuteuse  divinité^ 
ceux  qui  les  composent  portent  an 
eom  b  figofe  du  Loa^^am.  Il  y  a  dans 
le  loyaume  de  Canara  certains  reli- 
gieux d**  cette  secte,  qui  (Ifiiictirent 
continuel lemtoit  daus  ie«pu^'udeâ,  et 
firt*^iiilwfiit  wam  Imfftgo'ib  vont 
4mÊ  lté  vmeêj  ib  «onnent  une  do- 
cbette  :  h  rc  sîc'uil ,  phisieurs  fero- 
nies,  même  des  plus  <pi;ililiées,  et 
jusqu'à  dtê  reines,  accourent  avec 
«■ptcttOMDt,  et  toiM4ient  dévote- 
•Mtf  le»  |Mrties  naturelles  de  Ces 
reli^îriiK .  en  Thonneur  d'Ixora. 

Quelques  Indiens  racontentque  le 
membre  viril  de  leur  dieu  Ixora  ctnit 
d*iiBe grandeiir  ai prodif^iente^  qu  il 
toociiajtàion  front;  que  per  cette  rai' 
*rm ,  ne  pouvant  pas  avoir  commerce 
av«c6a  tciiiiiie^il  (ut  obligédele  couper 
cadouze parties,  qui  donnèrent  T^tre 
à  toutet  Ice  cr<fatures  vivantes.  Ost 
d'aprêscetle  idée  (pi'jls  ont  dëifÎL-  les 

Jiarlies  naturelles  de  ce  dieu,  comme 
«  principe  de  la  vie  <ies  boniiucs  et 
dccaÛDMK  ;  et  quand  même  ilsn^an- 
miesUpos  forec  cette  histoire^  ils  ont 
pa  regarder  I»  -;  nnrtifs  de  la  i;iMiera- 
tîoa  comme  quelque  clu-sf*  de  divin  , 
ea  vojrant  que  tom  les  animaux  étaient 
pndm'ts  par  ki  conjonctioit  des  deux 
cexes.  Les  dëvots  au  oalte  de  cette 
idol»'  portant  au  cou  l'image  «les  par- 
ties sexuelles,  comme  le»  |(  un^s  Ro< 
tmmnê  portment  une  petite  image  du 
Phallus. 

Dans  le  royaume  de  Canara ,  et 
auK  enviions  (te  Gfvi,  l»*5  Indiens  con- 
«iui&ent  les  nouvelles  mariées  dans  le 
twple  de  leur  Phone ,  et  Ini  ofifiwnt 
Ift  pténicm  de  CCS  jeunes  femnirs, 
comme  une  ofirande  dîf;ne  rie  lui. 

LtlUFiCil'S  i.  AKif* ,  pierre  iiin >ni>ne 
qoî  avait  la  vcrln  de  ^ucrir  le  u  ul 
caduc  et  an  grand  noadwe  d*a«lm 
BMdodira. 

LiMGERA^epitlièle  d'isis.  conmie 
étant  la  première  qui  ait  enaeigntî 
l*WKed«  lin. 

Lunst,  files  en  Vhomneaw  de 

Lînus. 

LuKMy  cbamoft  ccicbra  cn  ^iàc-  r 
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meie,  en  Chypre  et  ailleurs ,  et  oon* 

sairéeà  des  sujets  tristes  et  funèbres. 
On  dérive  ce  nnm  de  Linus,  dont  la 
nK>rl  lut  plcurtie  des  nations  les  plut 
borbareê.  Mmsitos. 

Lmumovs,  pierre  fabulen<e  qui 
se  trouvait ,  dit-on ,  dans  le  fleuve 
Achéloiis.  anc  iens  Tapprl.iient 
aussi  Capis  Ji/ieus  :  on  i  cnvclop* 
paît  dans  nn  linge  ^  et  lorsqu'elle  de* 
vcmîtll  incli e 9  <mae  promettait  na 
bon  su(  CCS  dans  ses  amours. 

I.  LiMjS,  fils  d'Apollon  et  de 
Psoiuatiic,  mic  de  Crotopus  roi 
d*Argo8.  (bt  dévoré  dès  son  eniànce 
par  1^  cniens  de  ton  aoarrieier  ;  et 
sa  nai«i'ance  «équivoque  et  suspeoteà 
son  aïeul ,  coûta  la  vie  à  sa  mère. 

a. —  Fils  d'Apollon  et  de  Terpsi- 
cbore,  on  d'fnterpe  selon  quelques 
uns,  d^Uranieetde  Mercure  suivant 
D'oeènr  f.atfrce,  ou  cI'Aniplii- 
niaru^,  iàsu  de  IMeptune,  selon  l*uw 
smnimt.  K  recul  d*  Apollon,  son  père , 
la  lyre  à  trois  œrdes  de  lin.  Mais , 
pour  leur  avoir  substitm'  «!t>.s  eordes 
de  lo^au  beaucoup  plus  bnrmo- 
nieitS4*â,  le  dieu  jaloux  lui  ôta  la  vie. 
Let  habilanlt  du  mont  Uélicoa  Ai* 
«aient  tous  les  ans  son  aaaivcmîre 
avant  de  sacriHer  aux  Mnv's, 

3.  •—  Thëbain,  fds  d"lsm«'nins. 
C'est  vraiscmiJaLlr  ment  celui-ci  qui 
fut  mtltre  d*Hercnle,  et  qne  ce  béroir 
tua  d'un  coup  de  lyfe#  porceqtt'îl 
avait  contref.ul  la  mauvaise  prace 
qu'il  av;ut  à  loucher  cet  instrument. 
C'est  auttiàwlui-ci  qu'il  semble  plot 
raitoanable  d'ottribner  dHTéreatt 
ouvragety  teltque  ceux  sur  rori^ine 
du  monde ,  le  cours  du  soleil  et  de  la 
lune^  la  nature  des  animaux  et  des 
pknlesi»  U  dianit ,  tdon  Diog^nt» 
Ltièrce ,  quetotit  avait  et^  créé  en 
un  instant.  Diodore  de  Sicile  le 
f.iil  inventeur  du  rhylhme  et  de  la 
rnciodie ,  et  Plutattjue  des  chanUi 
plstnlils. 

4*     Un  des  fik  de  Lyeaon. 

liiocuiTK,  im  des  prétendants  de 
PéiM'K'p»»,  fut  tué  p;ir  Télémaqueau 
retour  d'LlUsse  dans  Itbaque. 

LiOAB,  filt  d'ŒnopS)  «levin,  et 
un  des  prétendant*  de  rénélorie,  fut 

tiu^  par  L  ly tse  ^  fnoj^*ii  te  iuX 
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fours  oppos<^  aux  violences  des  miaiits 
4e  cette  princesse* 

1.  Lion.  Cet  animal,  selon  Plu- 

iarqite ,  dlait  consacre?  au  soleil, 
parceque^  de  tous  ceux  h  ^rifles  re- 
courbées^ o^ett  le  seni  qui  voit  en 
flaîssant ,  et  piiroequ*il  dort  fort  peu, 
et  ksi  yeux  ouverts.  En  Egypte,  il 
<?tait  Con«acr<?  à  Vulrain,  h  cause  tJc 
son  teuipéranicut  tout  de  teu.  On 
fMirtAit  mie  ell^e  dn  lion  dans  les 
sacrifices  de  Cybèle ,  parccque  ses 

rrètres  anroient ,  (lit-on,  le  secret  de 
apprivoiser.  Les  jxiètes  représen- 
tent lechar  de  cette  déesse,  traîné  par 
deoK  lions.  Celui  qpi'Hercnle  tua  sur 
le  mont  Thcumessus  ,  en  Béotie,  fut 
placé  <laiis  le  ciel  par  Junon.  Les 
J^éuutiiisndiiraicnt  le  lion^etcu  met- 
taient une  tète  sur  leurs  monnuies. 
Le  li(Mi  ^toit  le  symbole  pn^re  de 
Mitliras,  et  on  voit  quelquefois  ce 
dieu  avec  le  corps  d'homme  et  la  tête 
de  lion.  Ce  symlxile  était  si  ordinaire 
danslts  mystères  mithrinqucf,  qu*on 
les  tronvequelqncfois appelés  Léon- 
tiques  dans  les  inscriptions.  Le  lion 
tftait  aussi  consacré  iiVesta  et  le  syui- 
Lole  de  la  Terre.  Sur  les  Abraxas , 
on  voit  aii-dessoua  de  la  figure  d*Har- 

I>ocrate,  un  lion  courant  an  pied  d*wi 
otusavec  cette  inscription  mbb  ax as 
OMNI  A  cifiifs,  pour  indiquer  la  force 
du  soleil.  —  Le  Uou  était  cru  prési- 
der aux  inondations  dtt  Nil ,  pare»- 
que  ce  phénomène  arrive  yersles  pre- 
miers jours  caniculaires  ,  et  lo  sque 
le  soleil  entre  dans  le  si^ne  du  iiou. 
^  La  tète  du  lion  ^tait  regardée 
comme  le  symbole  du  temps  présent 
OU  de  rtieurc  de  midi. — Hercule 
est  presi jiif  toujours  représenté  cou- 
Vert  d  une  peau  de  lion.  —  Enée  ca 
portait  une  lorson^il  sauva  son  pk« 
Anchise  de  rembrasement  de  Troie. 
—  D'autres  rois  et  héros  en  portè- 
rent depuis  et  se  servaient  de  la  lêlc 
en  guise  de  casque  ou  de  diadème  , 
et  sarrtont  lorsqu'ils  voubient  qu'on 
UkX  persuadé  qu'ils  descendaient 
d'Hercule.  —  Aventinns,  fils  de  ce 
héros  en  était  revêtu.  FiigUe , 
Eniid.  iib,^,  y,AtÂhAHn ,  Pv- 
n  A  M  E,  C  É  cRom,  CtbIlb  ,  ApiiiTS» 


LIO 

9.  —  Danse  ridicule  en  usage  chef 
les  anciens. 

3.  —  La  constellation  dn  Liotf 
était,  selon  les  anciens  mvthograplies^ 
le  lion  de  la  foret  de  Nemée. 

4'  —  ClTRl^RORIEIf.    (  CàfttffV» 

nius  leo)  Le  mont  Cithéron,  au 
pied  duquel  pai^ient  les  troupeaux 
d'Amphytrion  et  de  Thestius,  était 
désolé  par  un  lion  féroce.  Hercule 
c|ui  alors  entrait  dans  sa  premièr» 
jeunesse  et  en  avait  tout  le  feu ,  réso» 
lut  de  combattre  ce  lion.  Il  commu- 
niqua ce  projet  à  Thestius,  qui  en 
conçut  tant  dejoie,  qu'il  fit  coucher 
tous  les  soirs  nercnle  nvenant  de  la 
c liasse ,  avec  une  de  ses  filles  :  celles* 
ci  devinrent  toutes  enceintes.  (  oy. 
TuBSTius  yTHESTiADES,  Hercule.) 
ApoUodore  rapporte  qu'Hercule  , 
après  avoir  tué  ce  lioo  f  se  servit  de 
sa  dépouille  pour  son  vêtement  or- 
dinaire. Cependant ,  selon  l'opinion 
commune  ,  la  peau  dont  il  se  servait 
était  celle  du  Uoo  de  Néroée. 

Tomes  les  ftisqne,  sor^nelqiMf 
monuments  qui  retracent  une  aves» 
turc  antérieure  h  la  défaite  du  lion 
de  INcmée  ,  Hercule  est  vêtu  d'une 
peau  de  Maa,  e*eBt  odte  do  lim  Gi« 
tliéronien. 

5.  —  NÉMÉr.N.  (  Nemcus  leo.) 
Le  premier  travail  qu'Eurysthée  im- 
posa h  Hercule,  fut  de  tuer  le  lion 
de  Néniéc  qui  désolait  TArgolid» 
dans  le  Péloponèse.  Ce  lion  rava- 
peait  sur-tout  les  forêts  entre  Cleona 
et  Ncmea.  C'est  de-lù  qu  il  est  ap' 
pelé  tantôt  lion  NAnéen»  taatdt  lion 
Ciéonéen»  Ce  lion  ne  ponvait  étva 
blessé  par  aucun  arme;  soît  parce- 
quc,  S"Ion  le  «  lioliastc  A' ApoUo* 
nius,  il  était  tombé  de  la  lune  ;  soit 
paroeqoe  «  sebn  Atpottûdomt^^wth 
très,  il  était  fibd*Échidna  et  de 
plion.  Lorismi'Herculealla  combattre 
ce  lion  ,  Molorchus,  berper  h  Cléo- 
na ,  lui  fit  im  très  bon  accueil  :  il  lui 
donna  des  conseils  utiles  sur  la  mo« 
nière  de  dompter  cet  animal.  Mo- 
lorchus voiilut  an'îsi  faire  un  sacrifice 
en  l'honneur  d  Hercule;  niais  ce  hé* 
ros  le  rcAna  et  le  pria  de  VciSrir  è 
Jupiter  conservateur ,  s'il  revenait  do 
•ette  «VéditÎMi  I  cnde  i»l«&  ofinr» 
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k  un  hiro» ,  s*il  ne  menait  f 
lipiat  ma  lK>ut  de  trente  jours  Le 
tientftoie  iour  <^tunt  arrivé ,  Mxlor- 
thas  se  disposait  d«^jà  Taire  le  «lacri- 
fic«>  eu  riiouueur  U'Âiciiic  i  niuis  ce 
ymarriTa  ,  et  le  taorifice  fiit  of- 
fert  à  Jupiter.  Le«  oooietts  de  ce 
îloiort  hu5  avaient  I>c:iurinip  srrvi  à 
Hercule,  («e  lion  habitait  luu-  ruvrnic 
4  deux  issues  >  de  sorte  (|u'il  tic  hap- 
pait facilcmeot  h  cens  qui  le  pour- 
foiraient.  Hercate>  après  avoir  femic 
l'une  des  deux  issues,  ptfnclra  par 
Taulrc  dans  la  cavcroc,  et  y  ctouifa 
le  lion  entfe  tee  bm  »  psiroequ  on  n<> 
pouvifit  pa%  le  blener  à  oonpe  de  flè- 
ches. Ce  coml^it  est  très  s«»uvenl  rc- 
pr»*sent«'  surleoiiiormiiicnts  a^liqnrs. 
Après  avoir  étoulïeicUou^ii  le  porta 
«wr  ses  épaolce  k  Mjroènet.  Eurys- 
tluSe,  seloo  quelquet  auiturs,  en 
comit  line  t<  f  e  frajuir,  qu'il  se  ca- 
cha sou.s  terre  dans  iiii  (oiinoaii  d'ai- 
raio.  Selon  d'autres^  cela  u  arriva 
qaelorwtt'Hercule lui  apporta  lesan- 
clier  d*Éryniantbe.  Toutefois,  il  ne 
lui  permît  jamais  dVntn  r  dans  M  v- 
c*:nc*s  y  umis  il  lui  envo>a  (lortor  »es 
ordres  porna  hérattltappelc  Copréus. 
C  ^ ^X'  Et  JivsTHKB*  ;  Hercule  se 
servit  depuis  de  b  peau  de  ce  lion 
comme  d  une  cuirasse  ,  et  couvrit  sa 
tète  de  la  dépouille  de  celle  de  I  inu- 
nalypoiarlnaienrirdeaMque.  (A^oj^. 
ixm  CiTMiBonnui.  )  Le  finr  ii*ëtant 

riasse?  dur  pcMir couper  cette  peau, 
se  servit  pour  cela  des  grifles  de 
cet  animal. 

LioM ,  nom  que  prenaîoat  lee  inip 
tiÀ  dans  les  Mitiinaques. 

Lip  iRi«us ,  épitiiètc  de  Vuloain  ; 
de  Lipare ,  mip  des  Kttlidcs^  uOi  il 
^lait  supposé  avoir  ses  forges. 

LlPÂJlcSt  6b  d'Auson,  détrôné 
par  ses  frères  ,  s'enfuit  île  I  Italie ,  et 
vint  al»<>rder  avec  ceux  qui  s'étaient 
attachés  à  sa  foi  tuue  dans  une  des 
Jlcs  Eol  ides ,  ù  laquelle  il  donna  son 
aoin.  Il  y  Lâtit  une  ville  aussi  nom- 
niée  Lipare^  donna  Cyaué  sa  fille  en 
mariapr  .^i  Kole  ^  et  retourna  è  Sur- 
reute,  où  il  ajourut  après  un  rè^iic 
^Icaiemi*  On  lot  âeta  un  superbe 
tombetti')     les  habitants  du  pays  lui 
loidsûcni  le»  iioaaeufs  ll<^ro)ilue•• 
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Lfv<MiTLBy  foie  d'Iobfit ,  Imm 
de  Philas ,  dont  elle  ent  une  fille  ap» 

pelée  Théru. 

Lips,  vent  de  sud-ouest.  T  est 
peint  sous  les  traits  d'uu  faoaiine 
adulte  y  et  tient  une  aplustre  de  n»» 
vire  y  pour  indiquer  peut'^re  les 
danpers  de  la  navigation  sur  les  e<*te9 
de  1  Alti(juc  pendant  qu'il  rèpie. 

Li-pu  (  .V/v  zA.  Chili.  ),  trihinal 
chinois»  chargé  des  al&iiet  de  reli- 
gion. 

LiRiopiî ,  nymphe  :  une  des  Océa- 
nidcs.  F  rcée  parle  dieu duCépliisse^ 
qui  Tettivloppa  de  ses  eaux,  elle 
conçut  an  enfuit  qu'elle  ncmnin 
Narci.-so  ,ct  qui  fut  aimédcrAnour» 
Apitée  des  craintes  d'une  mère,  elle 
<  (insulta  Tircsias  pour  savoir  ii  son 
fils  parviendrait  A  la  vieiliceie.  Le 
devm  rëpomfit  qu^il  deviendrait 
vieux,  pourvu  qu'il  ne  se  conn  it  ja- 
mais; réponse  qui  p;irul  lonc-i«npi 
ridicule  et  vaine ,  mais  que  la  mort 
étrange  de  Narcisie  finit  par  oon^ 
(Iruier. 

Ltrts,  capitaine  trojen>  tué  par 
rAuiazx>ue  Camilla. 
I.  Lit,  VoY'  Cirtri,  Mias, 

SOMMIL. 

1,  —  Consacré  au  dieu  Genius. 
Cette  divinili'  romaine,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  ce  qu'on  appelle 
un  Gante  y  était  révérée  comme  le 
dieu  de  la  nature,  de  l'être,  etc. 
C'est  {)(>ur  cela  que  les  Romains  met- 
taient sfuis  sa  protection  le  lit  des 
nouveaux  mariés,  qu  ils  nommaient 
Leclus  geninlit* 

Lites,  c'est-à-dire,  les  Prièret» 
(Iconol.)  Elles  «'taient,  selon  //o- 
tncrc ,  filles  de  Jupiter  j  et  rien  n'eî>t 
lilus  ingénieux  que  Tsalé^orie  sooa 
uiqoellece  poète  les  dépeint.  ««  Elles 
»)  stint ,  dit-il,  hoiteiues,  ridées, 
»  toujf)urs  les  yeux  l-aissés,  toujours 
I)  rampantes  et  toujours  humiliées^ 
»  elles  mardient  toujours  appcs 
>  rin)ure:carrinjureaitière|  pleine 

»)  de  (■<  mnanre  <»n  ses  propres  forces, 
n  et  «ruu  pietl  lé^cr,  les  devance 
»  t«  «ujours ,  et  paicourt  la  terre  pour 
»  ofTenserlesliannnes;etleshuiuh]es 
I»  Prières  la  suivent  pour  puérir  le» 
i>  nuits  qu'elle  a  faits.  Celui  qui  ica. 
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»)  reipecte  et  qui  lei^coote  en  reçoit 
de  grands  secours;  elles  l'éooutcnt 

M  à  Imr tour dansscs besoins, portent 
»  ses  vœux  au  pied  du  trooe  du  grand 
M  Jluiter  t  inaii  «eliii^  les  refuse 
»  et  les  reiette  éprouve  à  ion  totir 

»>  \cur  roJnutnltlo  c<jnrroiOE|  elles 
If  prient  leur  père  d'ordonner  5  l'In- 
»)  |uie  de  punir  ce  cœur  barbare  et 
n  lotrattoliie^  et  de  venger  le  refus 
M  qu'elles  en  ont  reçu.  ^ 

JLiTHKSiEN,  surnom  «le  TApolIon 
de  Néli'-e  on  Mcliu.  On  r.ip{)e!ail 
Ainsi,  dit  EUeiine  de  By sauce  ^ 
pareerae,  dans  cette  ville,  la  statue 
de  ce  oieu  ëtait  potée  sur  une  pierre. 
Aac.  Lilhos  ,  pir rre. 

Li'iHOBOi.iE  ,  ffte  que  célébraient 
Epidmire,  E^ine  et  Trcxènc ,  en  mé- 
moire de  Lamie  et  d*Atixàie,  jeunes 
Créloiaes  que  qu^ques  Trciénicns 
lapidèrent  dans  une  sédition.  Pour 
appaiscr  leurs  mânes,  on  institua  une 
lete  en  leur  honneur.  Rac.  LUhos , 
pierre;  hûUein ,  lancer. 

Li  ruoM  ANTiE,  divination  parles 
pierres.  Elle  se  faivu't  p;ir  le  moven 
de  plusieurs  cailloux  qu  on  poussait 
Ton  contré  Tant^e,  et  dont  le  son 
plus  ou  moins  (-l;iir  ou  ai^u  donnait 
a  connaître  la  volonté  dés  dieux.  Ou 
rappt^rle  encore  A  cette  divination  la 
superstition  de  ceux  qui  croient  que 
Taméthysle  a  b  vertu  de  foire  con- 
naître à  reine  qui  ta  porCent  les  év..'- 
tiomenls  futur"»  par  lesaonges*  f^oy, 

ASTKOÏTE  ,SlDERlTI». 

liitMTRAMBt'Sf  surnom  de  Bac- 
clms.  Pindare  confond  le  root  di'' 

xrtifuhii^  avec  celui-ci,  et  lui  donne 
pour  orip'ne  le  cri  de  Jupiter  It 
Baochus^au  niomcnldesa  naissance  : 
I*y^hi  ramma ,  loAv  sttiuram  , 
ooTre  la  ooature.  f^ay,  Dituteau- 

LiTOM  iNTTF, ,  divination  qui  con- 
aistait  à  piiitsser  l'un  contre  l'autre 
plusieurs  anneaux,  dont  le  son  phiâ 
ou  moins  clair  ou  ai<;u  manifestait , 
disait-on,  la  volonté  «les  diftx.  el 
formait  un  précise  bon  ou  nianv.iis 
pour  l'aveuir.  Rac.  Lilos ,  ce  qui 
rend  un  son  clair  et  aigu. 

L!TV)nALcs,  divinités  de  la  mer. 


LIT 

LrrroiiAtts»  On  tnmve  eette  ^pl^' 

thète  donnée  à  Sylvain  dans  un  mo-' 
nument  où  il  parait  couronné  de 
lierre  avec  .ses  cornes  qui  percent  la 
couronne.  Peut  -  être  était -ce  sou» 
cette  forme  qn*il  était  honoré  aar  te 
rivasf  df  la  mer. 

LirtncK,  un  des  minislre*?  d'A- 
thènes, appureminent  celui  qui  fai- 
sait les  snppUoations  et  prises  pu- 
Uiqoee.  Aiic  LAmi,  prières;  eigan, 
ouvrage. 

LiTUirs,  bàlon  aui^ural  ,  recourbé 
par  le  lM:tut  comme  une  crosse ,  et  plus 
pros  dans  cette  coorbure.  Romulns 
créa  trois  M|eiires,  et  leur  donna  le 
liluns  prrtir  m.irqu*»  de  leur  di^nit(?. 
Depuis  ce  temp.s,  les  augures  le  tin- 
rent toujours  en  main ,  lorsqu'ils  ob- 
servaient le  vol  des  oSseauer.  Aussi 
ne  sont-ib  jamais  représentés  sons  ce 
bâton,  et  le  trouve-t-i)n  communé- 
ment sur  les  médadles  joint  aux  au- 
tres ornements  pontificaux.  Lie  bàtmi 
aupiral  était  gardé  dans  le  Capitole 
avec  beaucoup  de  soin  ;  on  ne  le  per- 
tlil  qu'i  la  prise  de  Rome  par  les 
Gnuluisj  niais  on  le  retrouva,  dit 
Cieéfon.  dans  une  ehapdie  des  Ssk 
liens  sur  le  mont  Palatin.  Une  picrro 

f;ravi'c  représente  le  Ix'rger  F.ju>tu- 
us  tirant  des  auj;ure8  sur  la  ville  de 
Rome  qui  devait  être  fondée  au  même 
endroit.  Il  tient  son  bliott  conrlié  - 
assis  sur  un  Lupcrcal ,  tandi»  qn'nnc 
lou\e  all.iite  llémus  et  Roniulus.  Le 
li'tuus  était  ausi  une  espèce:  de  clai<* 
ron  dont  le  son  était  aigu ,  et  qui  ser< 
vait  pour  la  cavalerie. 

LiTYERsr,  chanson  nistifpe,  sui- 
vant PùHux.  11  paraît  que(vvbèleen 
'  était  l'objet.  Peut-être  aussi  roulait-' 
elle  sur  raventure  snîrante. 

LiTrBRsfcs*,  fils  de  Midas,  était 
roi  de  Céloncs  en  Phrypie.  Des  pi- 
rates avant  enlevé  à  D:iphnis  sa  uijÎ- 
tresse ,  iU  la  vendirent  à  Lilyersês. 
Daphtofo  entreprît  de  la  cHerdier 
par  tout  le  monde,  jusqu'à  ce  quT8 
T'  ut  retrotivéf  ;  il  parcourut  avec 
mille  difiicidti^s  un^^  infmité  de  pays^ 
et  arriva  enfin  h  Célènes. 

Lityrr^  éfsiit  riche  en  moissons , 
et  il  t't.u'l  rn  nu'mc  temps  le  plus  ba- 
hûc  et  ie  plus  fort  moissQantv  qu'il 
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y  ci\t.  n  fiiisait  arrêter  tous  1m  étran- 
fSars  quipa»6aiculpar  fies  cUtls ,  et  les 
ûtçoAi  àt  travailler*  ia  noÎMon  arec 
bu  ;  À  ne  lenr  donnait  point  d*autre 
liivhc  que  oelle  qu'il  se  donnait  à  lui- 
même  :  mai»  elle  était  t«>ii jours  trop 
furte  pour  ces  uialhcureux  ;  et  iors- 
qu'apfèt  avoir  épùsi  leurt  Ibrcet  il* 
cooiniençaient  à  se  rendfCt  il  l<^ur 
traochait  la  tclc  nvrc  sa  faux.  On 
aïoène  Daphriis  à  Lit\erst-s,  qui  lui 
duane  une  faux  pour  travaUier.  C  c- 
tatt£ût  de  sa  vie,  ai  Uereule  ne  fîkt 
arrivé  à  temps  pour  le  sauver;  ce 
licVos  tue  Lit \ erses,  tiélivrc  la  nvni- 
pijc  qui  était  piruii  les  cficlaves  du 
t^Tan,  et  la  rend  à  Daphois  :  on 
•joute  qa  il  les  maria  ensemble  ,  et 
(pi'il  leur  donna  pour  présent  de 
XM  es  If*  palais  de  Lityerses . 

I.  LlVA£.  Cl10|  CALlIorE. 

%  — VoLAUT,  livre  dont  parle 
Zacharie^  lequel  .n  ait  vingt  coudées 
de  long  et  dix  de  la:  ;  cVl.iit  un 
de  ces  rouleaux  am  icns  eo(iipr)><'5  de 
plusieurs  peaux  ou  parcheuiiuÂ  cuilés 
on  cousus  bout  è  bout.  Ce  volume 
parut  eu  esprit  h  ZachaHe^  et  con- 
tfriiiit  des  malédictions  ,  des  menaces 
et  les  inalheurs  qui  devaient  arriver 
bux  Juifs. 

Livjiss  StmLiM.  Cm  livres, 
ainsi  appcbrsparccqu' ils  contenaient 
les  prédictions  des  Sil>}'ll<  s,  étaient 
coafiés ,  h  Home ,  h  la ^irdc  d'un  cul- 
Iè/;ede  prêtres  ou  d*oflScierii  nommés 
ifidndecttnvits»  Les  livres  Sibyl- 
lins étaient  précieux  à  la  supersti- 
tion comme  à  la  politique,  nuisriu'ils 
reafenuaient,  disuit'ou,  tes  ucsti- 
Bécf  de  rempirc ,  et  lee  mojrcnsdW 
pvstrla  colère  des  dieux  quand  elle 
•e  manifestait  par  des  prodifies  on 
par  des  calamités.  Les  Quindecera- 
virt  avaient  seuls  le  priviléj;e  de  conf 
•iltoas  besoin  cet  auguste  dépdt. 
Usas  pouvaient  y  jeter  les  yeus sans 
tm  ordre  spécial  :  niais  leur  rapport 
était  reçu  sans  cAauien;  on  faisait 
BHugjUnoent  oc  qu'ils  prescrivnienl. 

On  appdait  FuiguraU$  ,  cens 
qui  apprenaient  à  prendre  lesangures 
par  la  foudre.  La  nymphe  Bigoïs , 
çhea  les  Toscans ,  avait  fait  un  livre 
Mr  cei  art,  .et  loo., ouvrage  éta^t 
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conservé  dans  le  tciuplcd*  Apoîloi.— 
Lintei,  tablettes  couvertes  «une 
toile  de  Un.  C*étoit  sur  ces  sirtes 

de  livres  qu'étaient  écrites  lespré- 
dictions  des  Sil»vl'cs.  —  JTtiti/eSf 
ceux  <lans  lesquels  on  di'rt  i\ait  ape 
de  l'homme  selon  les  prim  ipo  de 
Tart  étrusque.  En  temps  de  pcsf,  de 
maladie  ou  de  disf^racc  ,  IcsHonaiot 
les  consultaient.  Jtiluales  ^  >eux 
qui  ensf'i^^ruiienl  la  manière  de  làlir 
et  de  consacrer  les  vdlcs,  tem|ics  » 
autels,  murs,  pbrtes  principales 
milles,  tribus,  camps,  etc. 

Lixos»  fils  d'£gyptns  etdeCa- 
liande. 

LocaiATB  I  snmom  de  Jupittr,  à 
oui  les  babitaots  d*Alipbèfe  «nient 

(^ri^ë  un  autel  comme  au  pèe  de 
Minerve  ,  qu'ils  croyaient  n»e  et 
élevée  chez  eux.  Aac.  Locheùa^  en* 
fimtement. 

L0C1.BB  (  M  y  th.  Tnd,  ) ,  déene  du 
la  fortune  ch(  7.  les  Indous. 

I.  L'^CRi  s  ,  fils  de  Phéaso,  rci  des 
Piiéacieus.  Après  la  mort  d<  ce 
prince»  Loerus  et  Alcînoils  son 
irère  se  disputant  le  royaume  ,  par 
un  accord  il  fut  réf^lé  qu'Alcirioiis 
demeurerait  souverain  de  i  isle,  que 
Locrus  aurait  les  effeis  mobiliers  de 
la  succession ,  et  qu*avee  une  JPtrtiu 
des  in.sulaircs  il  irait  sV'tabliraijiënrs» 
Suivimt  cet  accord  ,  Loerus  fit  toile 
en  Italie I  oû  Latinus,  roi  du  pays, 
noD^uIemeut  le  reçut  bien,  mais 
en  fît  son  gendre,  par  le  roan'a^  du 
Laurina  sa  lUle ,  avec  lui.  Cest  pour- 
quoi les  Pliéiiciens  se  regardèrent  de- 
puis comme  liés  de  con^ian^uinitiS 
avec  ces  Locriens  d*ItaUe.  Yen  ce 
même  temps,  il  arriva  qu'Hercule  , 
qui  emmenait  d'Erythic  les  cx«d« 
lents  Im  ufs  de  Gér\on,  aliorda  en 
Italie,  et  alla  loger  chez  Locrus^qui 
le  reçut  romme  nu  tel  bâta  l«  méri» 
tait.  Le  hasard  voulut  que  Latinus 
;Jlant  cher  sa  fille,  vit  ces  h.i  iifs, 
qui  lui  parurent  d'une  beauté  r.ire. 
aussi-tôt  il  les  voulut  avoir;  et  déjà 
il  les  emmenait  ,  lorsqu*Ilereale  y 
apprenant  cela,  vint  le  combattre, 
le  tua  d'un  coup  de  javlot ,  et  reprit 
ses  boeufs.  Loerus ,  informé  du  cooi- 
bal  sans  eu  apprendre  la  otalheu-. 
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reu»  i$sur ,  craignant  tout  pour 
Uermile ,  p.irctfqu'il  oomuiissait  La* 
tin»  pov  être  d\uie  grande  force 

de  »^rps  et  «l'un  ^'rand  COange^ 
chaif;«  a  (fliuitit,  et  vola  au  secours 
de  on  hùtc.  Hercule,  voyarit  un 
iMMine  ooorir  h  lui ,  et  croyant  que 
C*étii  un  nouvel  cnn«'ini  qui  loi  9ur- 
■vénal ,  dL^ro<  ht-  sa  flèche  contre  Lo- 
cru%  et  réleibl  mort  fi  ses  pieds. 
Bieitot  après  il  connut  su  méprise  , 
«t  il  cémtX.  Le  mal  était  aans  le* 
mèv.  U  pleura  son  ami,  lui  fit  de 
inapifiqucs  funérailles,  et  quand  lui- 
niêne  eut  <juilté  la  vie.  il  uppiirut  à 
ces  jjeui>les,  el  leur  ordonna  de  bùtir 
une  ville  en  Italie  ^  à  l'endroit  où 
était  la  aëpuUure  de  Locrus.  C'est 
oinsiqu*unp  grande  ville  porta  Km;^- 
terap  son  nom,  et  honora  sa  luc- 
motrf. 

1.  —  Fils  de  Jupiter  et  de  Maero  ; 
aida  VmphioaetZétiiitfà  cooatruire 

ThèJes. 

Ltcurirs.  F'ojr,  Ams  Locdtics, 
La>A  (  Myth.  CêiLj,  dieude  Lo- 
diliii,  ou  de  Seandinavie,  dans  les 
jhmU'ks  Krsea^apparemoient  le  même 

qu'Cdin. 

L»Ui0S ,  surnom  de  Mercure  pré- 
aidaat  à  réloqaence*  Rac.  Lo^os , 
discrjurs. 

Logique.  (  Tconoî.  )  Une  jeune 
fille  au  teint  pale,  aux  cheveux  t'pars, 
lient  de  la  main  droite  un  l>ouquet 
de  flnirs,  avec  ce  mot  :  f^enun  tt 
Jalsuniy  el  de  la  gauche  un  serpent. 
D'autres  la  pn'scntent  sous  la  figure 
d'uoe  jeune  femme  velue  de  blanc  , 
à  Tair  plein  de  vivacité ,  vne  longue 
épéc&  la  main  droite,  «joatre  clous 
àlapauche  ,  qtu*  sont  Icsqualre  règles 
de  cha<|ue  fiijure  syll'^'pislique;  un 
casque  en  tète,  dont  le  ciniur  est  un 
fiiQBon.  A  cea  allégories  entortillées 
yt  prt^férerais  eelle>-ci ,  plus  simple  et 
pins  claire  :  Interprète  <le  l  i  raison  , 
elle  a  le  l)ras  ëlendu,  comme  pour 
dcBiontrer  une  vérité.  Le  flaml)eau  et 
lesi  traits  qu'elle  tient  expriment  ta 
^arié  et  1* impression  de  ses  ar^- 
uients,  comme  la  colonncct  les  livres 
sur  lesquels  elle  s'appuie ,  tels  que 
AirlCf  Maliëhraitehe,  etc. ,  en  si^ 
infitnl  In  Mlidité.  Elit  >Mt  «u» 
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pieds  rigno-^rtnce  ;  et  le  lycée  d'A- 
thènes est  le  fond  du  tableau. 

Loi ,  {tconJ)  divinité  allégorique , 
fille  deJopiter  et  deThémis.Ùne  tem- 
me  majestueuse  est  assise  sur  un  trilm- 
nal  avec  un  diadème  sur  lu  tète  ,  qui 
exprime  l  empirc  qu'elle  doit  avoir 
sur  la  société  ;  un  sceptre  en  main,  H 
un  livreonvert  h  ses  pieds ^  sur  le<iuel 
on  voit  refte  sent»'Ti«'e  :  ïn.  irg'uus 
salus.  —  Gravelot  lui  donue  un  joug 
entrelacé  de  fleurs ,  et  une  corne 
d'abondance,  sjrmbole des  avantages 
qu'elle  procure  en  garantissant  les 
pro[)  i.'tés;  près  d'elle  un  enfant  qui 
dort  d'un  doux  sommeil ,  exprime  in- 
génieusement mat  la  loi,  pour  attein- 
are  son  but^ doit  inspirer  la  sccurité. 

Loi  CHRi^TiEriNfi.  [Iconol.) 
César  Uipa  la  syndMilisc  j^nr  une 
belle  (èmnie,  ia  tète  ceinte  de  rayons, 
tenant  de  la  main  droite  u^e  balance^ 
dont  un  des  bassins  porte  une  cou- 
ronne ,  et  l'autre  un  calice  d'un  cr 
éclatant i  de  la  gauciie  elle  lient  une 
mitre  sur  un  livre  ouvert ,  et  un 
miroir  devant  elle ,  emblèmes  de  foi , 
de  justice^  de  dignité,  de scienoCy  de 
«igesse  cl  de  gloire. 

LoiHATDRELLE.  (/co/i.) Lc  même 
I  ^personnifie  par  nnefemme  agréable» 
assise  an  mîUeu  d'im  jardin,  et  qui 
n'est  couverte  que  de  la  ceinture  en 
bas.  Sa  ntidilt^  el  sa  cliev^Iur»'  sans 
art  nous  apprennent  qu'il  n'y  a  ni 
apprêt  ni  d^tguiscment  en  cette  loi, 
non  plus  cpi'en  sonantenr  j  le  compas 

7[u'ene  tient ,  avec  ces  mots  :  A\qud 
ance,  à  balance  égale,  indique  qu'il 
ne  faut  point  fiiireanx  autves  ce  qiie 
nous  ne  voudrions  pasqn'ils  nousllt- 
sent;  et  son  ombre  qu'elle  montre  de 
la  m;u'n  piuche,  nue  celui  qui  la  suit 
repidc  cl  traite  le  procluuu  comme 
Im-même. 

L<»î  sALiQt'E.  (  Iconoi»  )  VEpi^ 
cié  l'a  dt^signée  p.ir  I;i  eourf.nm*  q'te 
la  ligure  alb'gorique  de  la  nation 
feinçaise  pose  d'une  main  sur  une 
lance  oui  fui  est  présentée  par  une 
autre  (ipure ,  tandlS4|U*dle  écarte  de 
l'autre  la  quenouille,  ^le  lui  pré* 
sente  la  même  Hgure. 

LoTbbia.  pelita  vases  avec  Icsqucit 
«nftinîtdcalikntkal. 
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LoÎMics;  surnom  sous  lequel  les 
LiudieiubouoruicQl  Apollon  comme 
k  ékn  «le la  médecine,  qui  PouToit 
piérir  les  DiaLidcsattaqués  delapeste 
rt  la  chtiiierd'un  pays^liac.  Lounos, 
pe*tc. 

LoKc  (  M^lh.  Cch.)^  divinité 
onUbÎMnte  qui  joue  tout-à-l»-fois  le 

rule  de  Mouius  et  d' Arimane  parmi 
lesdieiLX  du  Nord.  Il  est  (ils  du  f;cant 
Fariante  el  de  Laufe\a  :  ses  deux 
frèrrs  sont  Bilrister  et  Helblinde 
(  i  aveo^  Mort  ).  Beau  et  bien 
fait  de  corps,  il  a  Tesprit  pervers, 
l^ger,  incon.**tant,  et  surpasse  tous 
les  iiommes  dans  la  science  de  la 
me  et  de  la  perfidie.  Il  a  MWfent 
exposé  les  dietn  aux  plua  grands  pé- 
rils, et  les  en  a  tirés  par  ses  artifice?. 

C'est  à  ces  qualités  vicieuses  qu'il 
doit  les  épithè les  de  calomniateur 
des  dieux,  artisan  de  tromperies, 
ûpfnkn  des  dieux  et  des  hom- 
mes ,  père  du  grand  serpent ,  père 
de  ta  mort ,  adversaire  ,  accusa 
êeur  des  dieux ,  celui  qui  les 
trompe  y  etc.  Sa  femme  se  nomme 
Signic  j  il  a  eu  d'elle  Nare  et  quel- 
ques autres  fils.  Il  a  eu  de  plus  trois 
enfants  de  la  géante  Augerbode , 
meistfère  de  malheor  :  l'nn  ett  le 
knp  Feu  ris,  le  second  est  le  grand 
ierpent  de  Midpard  ,  et  le  troisième 
«st  Htla  (  la  Mort  ).  Le  père  uni- 
^sel,  prévojaut  les  muux  (pie  ces 
cafiints,  diew  dans  le  pays  des 
^nts,  devaient  causer  aus  dieux , 
•c  les  fit  amener ,  et  jeta  le  serpent 
dans  le  fond  de  lu  grande  mer ^  niais 
ce  monstre  s' jr  accrut  si  fort,  nu'd 
eei^t  dans  le  fond  des  eaux  legiobe 
entier  de  b  terre ,  et  qu*il  peut  en- 
core se  mordre  lui-même  rcxtrt'mité 
de  la  queue,  i^oy.  Ucia..)  Après 
plmienni  tourt  jon^s  anx  dieux  et 
diiïérentes  métamorpboses  T)our 
f'chanprr  à  leur  venp'ennce  ,  I^oke 
*e  cliunpe  «'»  s.umion  ,  et  s'élance 
parniessus  le  iilel  tendu  dans  le 
Boneoà  il  est  cadié,  mais  Thor  le 
SHtit  par  la  queue*  et  c'est  la  raison 
pour  faquoll»'  les  saumons  ont  eu  de- 
puis la  queue  si  uiinc-e.  Les  dieux  , 
maîtres  de  Juokc,  le  lient  à  trois 
pierres  aigucs  ,  dont  roue  lui  presse 
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les  épaules,  l'autre  les  côté»,  la  troi> 
sièuie  les  jarrets.  6kada  suspend  de 
plus  sur  sa  .tète  wi  serpent  dont  le 
venin  lui  tombe  goutte  à  goutte  sur 

le  visage.  Ce[KMnIant  sa  frnnne  Si- 
guie  est  assisj  à  coté  «Je  lui,  et  reçoit 
CCS  pouttcs  dans  un  hussm ,  qu'elle 
va  vider  lorsqu'il  est  rempli.  Durant 
let  intoimUe.  le  venin  tombe  sur 
Loke,  ce  qui  le  fait  hurler  et  fi  éu)ir 
avec  tant  de  force ,  que  toute  la 
terre  en  est  ébranlée  ;  et  c'est  ce 
qu'on  appelle  parmi  les  bonfiiii^ 
tremblement  de  terre.  11  restera  dma 
les  fers  jusqu'au  jour  des  ténèbres, 

Jour  auquel  il  doit  être  déchaîné  par 
es  dieux.  A^ox".  AxAit,  KnciLioa, 
PAoïiiTHiB,  Typhon. 

LoPHis,  flcuve  de  Béotie,  sur  l'o- 
rigine duquel  Pausani.is  ratx>nte 
cette  fable  :  Le  territoire  dllaliarte 
manquait  d'eau,  et  les  habitants 
étaient  fort  en  peine.  Un  des  prin- 
cipaux alla  consulter  roniclr  de  Dcl- 
plH  S;  la  réponse  fut  qu'il  tlt  \;iil  re- 
tourner à  Haliarte,  et  tuerie  premier 
ffu'ilrencontreraitenfetoumant.  Un 
jeune  gai  çon,  nommé  Lophis,  fils  de 
Parthénnniène,  s'étant  olfcrt  à  lui  le 
premier,  il  le  perra  d'un  coup  d'épée. 
Lophis,  Messe,  courut  cà  et  là  j  et 
par-tout  oA  son  sang  toncna  la  terre, 
il  en  sortit  des  fontaines  :  de  là  le 
nom  de  lleuvf.  C(  tti»  fa  Me  apprend 
du  moins  qu'il  se  ibrmait  Je  plu- 
sieurs sources. 

LoQuicnÉ.  {ïeotmh)  Ce  vîee 
est  (b'sipué  dans  une  ancienne  épi- 
graïuine  grecque  par  un  pivert.  4fiit^ 
t/iol,  /.  â,  c.  ta  j  éf',  17  I. 

Louis,  fille  de  Neptune.  CeUe 
nymphe,  fuyant  les  ponrsuitos  de 
Priape ,  fut  changé  CB  un  arbre  qui 
portait  son  nom. 

LoTOPU  AGES,  anciens  peuples  d'A- 
frique qui  habitaient  la  c6te  de  Barbo- 
rie.  Ulysse,  jeté  par  la  tempête  Sur 
leurs  cotes,  envoya  deux  de  srs  eom- 
pai^nons,  auxquels  hs  liubiiauls  don« 
Dirent  à  goûter  de  leur  fruit  de  lotus. 
L'effet  en  lut  prompt.  LesGrect  ou* 
lilièrent  tout,  parents ,  patrie,  et  il 
fallut  user  de  violence  pour  les  ar- 
racher au  pa  vs  qui  produisait  un  fruit 
si  diHidcux ,  et  pour  las  faire  revenir 
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dans  leurs  vaisseaux,  ftac.  Pha^ein, 
manger. 

Lon».  On  voit  sourent  y  dans  les 
nonanmiU  ëf^tirns ,  Ists  attise  ait 

uneflcfir  f|nVin  appelle  ordinairement 
]a  fleur  du  lotui.  Plularque  dit  que 
les  Ëfiyutiens  peignent  le  soleil  nais- 
•ant  de  la  flenr  du  btos.  fin  effet,  on 
le  trouve  aosii  peint  en  joune  hom- 
mc,  av'H' nne couriMinc  r.uJi.ilt»,  assis 
aur  cette  fleur;  non  ^»asqu  lis  croient 
que  le  soleil  soit  né  ainsi ,  mais  parée- 
<pi*ib  représentent  ullc:^»i  i<{iieinent 
^a  plupart  des  choses.  Ce  lotus  e<t 
un**  plante  afjviati<;iu'  «pii  croit  dans 
^il ,  et  qui  [wjrlc  une  tète  et  une 
ernine  ft^peu-près  oomoie  Je  pavot. 
£lle  se  trouve  dans  les  mystères  des 
>'gvptien<» ,  :\  raiise  du  rapport  que 
les  peuples  cro) aient  quelle  avuit 
avec  le  scileil ,  à  Tappantion  duquel 
elle  se  montrait  d*aiJord  sur  la  sur- 
£ice  de  l'ean,  et  s'y  replongeait  dès 
qu'il  t'init  (  n'i<  lu*;  pln'uoniNiK' d'ail- 
leurs très  coniinuu  a  tou les»  les  espè- 
ces de  nymphfûa  ou  plantes  aquati- 
ques. Cette  fleur  de  lotus  t'iait  uu.^i 
1^oasneréeft  Apollon  et  à  Vénus,  puis- 
«^n'eîle  aceonipa^ne  quelquefois  leurs 
•tatues.  Il  y  a  une  autre  espèce  de 
lotus ,  que  nos  botanistes  appellent 
perse  n.  qui  cTOtt  aux  environs  du 
rmnd  Cniie,  et  sur  la  eôte  de  B;  r- 
r'frie  ;  elle  ad*"»  f<'iiill«^*î  tiîs  m-hi- 
i.Lbles  au  laurier;  njais  un  ucu  plus 
grandes;  son  Trait  est  de  h  fifKvr» 
d*uno  poire,  qnî  neoferme  une  es- 
pace d'aïuande  ou  no\  au  ..iiî  If  ^oùt 
d'une  châtaip;ne.  La  heaulè  de  cet 
arbre,  qui  est  loujoura  vert,  l'odeur 
aromatiqiie  de  ses  ftuilles ,  leur  res- 
semblanoc  à  une  bngnc,  et  celle  de 
ana  noyau  h  un  rmir,  sont  la  source 
des  mystères  que  le«  Epvpliens  y 
avaient  attachffs,  puisqu'îÉiTavaient 
eoBsacré  &  Isis ,  et  qu'ils  pbçaicnt 
mm  fruit  sur  la  tète  de  leurs  idoles , 
qiielquefViis  euti^r,  «l'autr»-;  fois  ou- 
■vert  pour  faire  paraître  l'amondc. 
Cette  description ,  qui  est  d*nn  mo- 
derne ,  apT»r«vehe  l»eaucoup  de  celle 
que  Poîybc  a  dontMÎe  de  telles  r^pr- 
ces  de  lotus.  L'auteur  prcc  ajoute 
eue,  quand  ce  fruit  est  mûr,  on  le 
Ail  aïkrhcr,  et  m  It  iMrok  aveo  du 
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hîed.  Eu  le  liruy.nit  avec  de  l'eau  .  oif 
en  tire  une  liijucur  uni  a  le  goût  iiu 
Wn  mêlé  avet!  du  miel.  C*eat  cette  li- 
queur qui  parut  si  agréable  aux  oomr 
pa^nons  d  Ulvssc  ,  qu'ils  ne  vouln- 
rent  [)<> ut  quitter  le  pays  qui  pro- 
duisait cvttc  précieuse  plante. 

LovAivoB.  {icoH  /.)  Les  moder* 
uc>  ralIi5^jris<Mit  par  une  femme 
très  belle,  vèiMi'  d--  M-^ne  .  ct^uron- 
nc-  de  roses.  Kilo  |K'rle  sur  la  poitrine 
un  bijou  év.  ias|>c,  sonne  d'une  trom- 
pette d*oA  sortent  dos  rayons  de 
^oire,  et  respire  la  fuiuée  d'une 
cas>(L>tie  qtt>eile  tient  de  ia  main 
gauciie. 

Loop  {teonoK),  anima!  consacré 
h  Mors.  Chez  les  Efzvptiens  c'était 

rliit'nicK  [dii-  d'un  \<il(Mir.  I]  faut  en 
r\'  rpt>-r  [>)urtaul  i'-s  Lyc<>|K>liiains, 
(jui  l'avaient  en  iirandc  vénération  , 
pan  (><pi'Ostri8  s*était  sonvent  dé- 
puisé en  loup.  (  f^.  Ltcdpolits.  ) 

fi'f'tait  ati  «.i  Tjri  .ir^  siL''i*»s  inilitaires 
des  f\onî:>ii;s,  rt  i!  tr. «mr  cotiiii>e 
tel  sur  la  colonne  1  rajan«%  (  /  O)', 
Ar<:as,  Ciscé,  LvC/iow.)  é*iius,t* 
nias  nous  apprend  pourquoi,  cher  les 
Gre<  s,  il  était  consacré  à  Apollon. 
Un  scélérat,  ayant  déroi>é  l'argent 
du  temple  de  Uplphes, 'alla  se  ca- 
clier  dans  l'endroit  le  pins  fourré  du 
Parnassp;  là,  s'étanl  endonni,  un 
loup  V  jf'la  s>ir  \n\  ,  et  le  mît  en 
pièces.  Ce  uièuie  loup  entrait  toutes 
les  nuits  dans  b  tille ,  et  la  faisait 
retentir  de  ses  hurlements.  On  crut 
vriir  dans  rr  fait  (pielque  cbo^e  <lc 
surnature!  ;  on  -suivit  le  lonp  ,  et  l'on 
retrouva  l'argent  sjicré,  que  l'on  re- 
porta dans  le  tnnpie.  En  mémoire 
de  cet  événement  ,  on  fit  faire  un 
loup  de  bronre  ,  qui  fut  placé  prè» 
dut^randaulfl  d'Apolion  à  Delpnes* 

La  trie  dn  lonp  était  le  aymbols 
du  temps  passé  et  du  soleil  couchmit 
selon  Cttpcr. 

On  voit  cri  nnini.ll  représenté 
comme  pardiea  sur  un  grand  nombre 
de  monuments  ;  par  exemple ,  sur  un 
relief,  d»ns  le  muséum  Ror^iarnsm^ 
où  il  est  placé  à  côté  d'une  tiaro  .  et 
le  plus  souvent  sur  dc>  sarcopliiiije  s, 
avec  un  drapeau  sur  les  (  réneaux 

d'nnc  mnraiiiev  Cet  usage  primitif 
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.qu'on  faisait  du  loup  a  fait  nattre  l'i- 
dée d'une  divinité  tm^ire,  et  c'e*t 
Mof  ee  rapport  qu*cm  le  TOtt  evee 

Honis  et  Harp«jcrates. 

Celïe  idiic  d'un  dieu  tut(?Iaire  pa- 
raît avoir  paj»5é  lie  1  Egypte  chez  les 
Gieety  om  afaîoit ,  oomme  on  sait , 
■a  Apallon  Lydns  :  mais  ceux-ci 
ne  se  conlmt.Ment  point  de  l'idée 
originaire.  Ils  firent  bientôt  d'Apol- 
lon un  Ivcoctone,  c.-ù-d.  le  6oleil, 
tne  Ib  N«jt ,  on  Je  Cr^poictile  ; 
C« on  regarde  comme  très  arbitraire 
fopinion  d'après  laquelle  le  loup 
était  consacré  au  Soleil ,  à  cause  de 
n?ae  péoétrante.  A  peine  cette  opi- 
■ÎQO  avail-cUe  été  reçue,  que  Uê 
.Grecs ,  et  les  EgjpUens  principole- 
•ment ,  dans  des  temps  plus  mo- 
ulâmes, s'elTorcèrent  de  trouver  de 
-plv  en  pin»  det  traits  re»sf  mUants 
catre  le  Soleil  et  le  loup.  On  Bnit 
.ïnème  nar  rapporter  au  Soleil  tOttles 
les  cjualilés  des  animaux.  C'est  ainsi 
que  1  on  Toit ,  sur  une  médaille  de 
•  Trajan ,  un  Harpoente  montë  snr 
sa  loup ,  pour  designer  le  cours  ra- 
pide du  Soleil  aul«nir  de  la  terre. 

LiOUP-CARou.  C'était  dans  l'opi- 
mon  du  peuple  des  campagnes  ,  un 
esprit  malhi  trèt  dangereux ,  ou  un 
aordcr  trmsti  en  loap ,  qui  coort  les 
champs  pendant  la  nuit.  Cette  folie 
subsistait  encore  en  France  ,  sur  la 
fin  du  seizième  siècle.  C'était  aus^i 
le  nomd*aiiJiitinpartiGnlierèBbM, 
dont  les  nourrices  se  servaient  pour 
fjire  peur  aOTfnfatitSt  f^cjT'  JLtcaii- 

liOtJQUo.  (  Âîjrih,  Inà.  )  Les  Ca- 
nibes  nouMBent  aîntile  premier  Imnii* 

ne;  ils  le  regardent  comme  le  créa- 
teur des  poissons,  et  sont  persuadés 
que,  trois  jours  après  sa  roort^  il 
nnoeeita ,  et  ê*Aen^  vers  le  ciel. 
Loc  va  (fconol.  )  nourrice  de  Hémus 
tl  deRomuhis.  Sur  les  médailles  ro- 
maines, une  louve  qui  donne  à  tetter 
à  deux  petits  enfants  est  le  symbole 
derorigiiiede  Rooiif .  Let  ancwiis  on  t 
représenté  le  Tjfbre  arec  une  louve 
i  côtiî  de  lui.  {  f^.  TvBRE.  )  L'ava- 
rice a  une  louve  pour  attribut.  La 
louTe  est  aussi  regardée  connue  le 
•yiaiiole  d'woe  fqiuBt  impudique. 
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Plusieurs  monuments  antiques  i». 
présentent  la  louve  allaitant  Rémus 
et  nomalas ,  entr'aulres  une  pierre 
gravée  ,  publiée  par  ^  ChSusst. 
On  voit  à  côté  d'cDe  la  figure  de 
Home  et  le  l»erger  Faustulus.  Elle  est 
*^*w^caupied  du  fi^^uier  Ruminai. 
—  la  UNnc  étiit  nou-seuleuient  le 
symbole  de  Aome ,  naaii  enoom  des 
colonies  romaines  qui  avineot  fidt 
frapper  son  cffi|;ie  tnr  isnn  ma^ 
naies. 

UnuA  (  Myth,  Cêh,  ),  huitiè- 
me déesse  favorable  aux  vmut  des 
mortels.  Odin  et  Frigga  lui  ont  doa- 
né  le  pouvoir  particulier  de  reoonci- 
lier  les  amants  les  plus  désunis. 

Loxi  AS ,  qui  m  ttn  émirs  oLhqu« , 
un  des  stu*noms  d'ApoUon  (inâ 
déré  comme  le  Soleil. 

iï***"  »  surnom  que  l'on  donnait 
a  Diuie,  apparemment  pur  la  même 
raison.  Kac.  Loxài^  oblique. 

Loy  A  u  TÉ .  (  / conoL)  ^sarBipa 
la  représente  par  une  femme  vètuc 
d'une  robe  déliée,  tenant  d'une  main 
ulie  bmeme  aBuuée,  et  de  l'autre 
«n  rnaeqne  lompa.  Cnehim  la  d4- 
âigne  par  une  femme  qui  tient  aoQ 
cœur  dans  une  main,  et  dans  l'autre 
un  masque  brisé  ,  tandis  qu'elle  en 
foule  un  antre  toas  ses  pieds. 

Lo  A ,  déesse  qui  présidait  aux  ex* 
piations;  àeluere ,  laver,  expier. 
Un  1  lionorail  en  lui  consacrant  les 
dépom'Ilcs  desennemis.  Les  Romains 
jm  attribuaieat  le  «ovrcrnement  de 
lapIanètedeSatnme,  que  les  Eg^Tï- 
tiens  nommaient  l'astre  de  Némésii, 
ce  qui  lait  croire  que  celte  décile 
diaft  la  mhat.F,  Némesis. 

LoBwniA»  décMe  ém  dëiîr. 

LuBBimA,  LvMvraïA.  y.  ht- 

BBNTU. 

LçCAons  ,  capitaine  latin  ,  frère 
deLiger,  tué  coumie  lui  par  Enée. 
LpcAR,  l'argent  qu'on  tirait  dès 
bois  socri's  ;  d'où  vient  tucrum ,  gain. 
Selon  d'autres,  citait  l'argent  fpi'on 
dépensait  pour  les  spectacles ,  et  sur- 
tout pour  les  gages  des  acteurs. 

LocAaiBi,ouLcc£Kias,  fttero- 
mpine  qui  se  cé!.'I)rait  le  i8  Juillet 
dans  un  bois  sacré  ,  Lucus  ,  proche 
de.  Rçme  ,  «n  mémoire  de  ce  que. 
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h:ittu«  par  les  Gaulois,  les  Romains 
y  avaient  trouvé  un  as^Ie.  Dautres 
tirent  l'origine  de  cette  iète  des  of- 
ftandes  en  ar"r*nt  qu'on  faisiiit  aux 
hnh  -acré^.  Plutnrijur  ol»ser?e  que 
ce  jour-là  un  paj  aitle.t  comédiens  des 
deniers  qui  protenaient  des  coupes 
rcgii^es  qu'on  faisait  dans  le  boitiacr^ 
dont  je  viens  de  parler. 

LrcERii's ,  surnom  de  Japiter, 
pris  de  lux^  lumière. 

LttCBTiA,  iurnom  de  Junoa ,  Mm* 
me  déeise  de  la  lumière. 

I.  LiTErn"?,  snrrom  de  Joqpîter^ 
tiré  de  la  même  orifline. 

9«  —  Capitaine  laliu  qai'IlioDée 
écrasa  dNine  pierre  énoriiiu  y  au  nio~ 
ment  qu*il  mettait  le  feu  à  ooe  des 
portes  du  camp  Iroyen. 

I.  LtciFtR  ,  fils  de  Perse  ,  ou  , 
selon  d  autres,  de  Jupiteretde  l'Au- 
rore. Chef  et  ooodnctenr  des  astres, 
il  prfnd  soin  des  coursiers  cl  du  char 
du  Soleil ,  qu'il  allèle  et  dt'têle  avec 
les  Heures.  On  le  reconnaît  à  ses 
chevaux  blanct  dans  b  vo&te  ararëe, 
lorsqu'il  annonce  aux  mortels  Tar- 
rîvér  de  sa  mère.  L<'s  chevaux  de 
main  ,  dcsultorii ,  étaient  consacrés 
à  ce  dieu.  C'est  cette  brillante  étoile 
nommée  F  ému  le  malin,  et  le  aoir 

'X.  —  Nom  de  l'esprit  qui  prési- 
dait à  l'orient ,  selon  l'opinion  des 
magiciens.  Lucifer  était  évoque  le 
lundi  dans  un  cercle  an  milieu  du- 
quel était  son  nom.  U  te  contentait 
(J  une  sotiris. 

LuciFEAA,  surnom  de  Diane.  On 
la  voitafec  ce  inmon»  sur  un  monu- 
ment, tenant  d*une  main  une  torche, 
de  l'autre  un  arc ,  et  portant  sur  l  é- 
paidf.'  un  carquois.  L'n  autre  la  re- 
présente couverte  d'un  |;raad  voile 
parsemé  d'étoiles  •  un  croissant  sur 
la  tète,  et  tenant  a  b  main  un  flam- 
Jwan  «'hn»'.  Les  Grecs  invoqua irnt 
Diane  Lucif»  la  pour  les  accoucJie- 
nients ,  comme  les  romains  invo- 
quaient Jnnon  Luctnc. 

LvciLUCL  s,  })ois  de  Messénie,  où 
Ijycus,  fils  de  Pandion,  purifia  tous 
c  ux  qui  étaient  initiés  aux  mystères 
de  la  grande  déesse. 

LveniB  {ieaiwln  )  i  décsitqiit  pfi> 
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sidait  aux  accouchenmits  des  femmes, 
et  à  b  naissance  des  en&nts.  'i  anuH 
c'est  Diane,  et  tantôt  Junon.  Un  aïK 
cien  poète  lycifn  ,  Ofénus  ,  en  r>it 
une  ilécs'e  particuli«'re,  fille  de  Jupi- 
ter et  de  Junon ,  et  mèredeCupidon. 
On^érive  son  nom  de  idteus,  Itùk 
sacré  ,  ou  plutôt  de  Lux  ,  poroe^ 
qu'elle  donne  la  lumière.  Iv<  t  oii- 
luiwïcs  et  les  guirlandes  ciitr.iieiit 
dans  les  cérémonies  de  son  <  ulte. 
Tantdt  on  représentait  cette  déeiîe 
comme  tme  matrone ,  tenant  une 
coupe  de  la  main  droite  et  une  lance 
de  la  gaucite.  Tantôt  elle  est  fij:uri'c 
assise  sur  une  chaise ,  tenant  de  la 
main  puche  un  enfimt  emniaillotté, 
et  de  la  droite  une  flenr.  Quelqurfois 
on  lui  donnait  une  ronronne  dje- 
tame  *  parceque  cette  berhc  était 
crue  nvoriser  l'accoudiement.  An- 
bens  Vi\  peinte  dans  sa  galerie  avec 
wn  flambeau.  K.  lUTHTIS,  ZroiB  , 
Na  1  ALis ,  etc. 

Li;ci.MA  ,  surnom  sous  lequel  Jif- 
non  avait  i  Rome  un  autel.  Les 
cendres  qui  restaient  après  les  sacri- 
fiées tienieiiraient  imnioliiles,  quclqu»? 
teuq)s  qu'il  fit.  Les  femmes  gr06S<:S 
y  lirùlaienl  de  Tencens. 

LucaiscB.  une  des  femmes  de 
Numa.  Il  l'époma  après  avoir  élé 
élu  roi. 

LucTATiENs  ,  jeux  dont  parle 
Cicèron  dans  son  Bruluî, 
L  t  CT  r:  s ,  Je  Deuii,  fib  de  TEther 

et  de  la  Terre ,  suivant  Hyftin, 
Sloc'^liû  donne  un  vêtement  sanglant 
et  déchiré,  et  /'  limite  le  pbce  à 
rentrée  des  Enfers. 

Ll'CDLAsis  ,  nom  d*nn  fbmine. 

h\  i  L  Li.iF.s,  fêles  et  jeux  publier 
que  la  piuviuce  d'Asie  décerna  à 
L.  Lucullus,  en  mémoire  de  ses 
bienlàits. 

Lu  CD  II  s,  roîfilbuleuxdesGauloist 
fils  de  Nurbon  ,  et  fijudateur  de 
Lugtlunwn^  aujourd'hui  Lyun. 

LtouBHB  l  Myih,  Anier.  ),  oi- 
seau du  Brésil  »  dont  b  cri  funèbre 
ne  s  '  f  lit  entendre  que  la  nuit  ,  ce 
oTii  le  fait  resp-c  ter  des  naturels  du 
Brésil,  qui  sont  persuadés  qu'il  est 
chargé  de  leur  porter  des  nouvelle» 
des  morts.  Lsry,  voyageur  français, 
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racônte  que ,  tra venant  m  TÎIln^e , 
il  en  scandalisa  les  habitants,  ]>.<ni 
avoir  ri  de  ruttrntioii  avr<:  hujuclle 
lis  écoutaient  le  cri  tlo  cet  oi>p:Mi. 
Tais-loi  y  iui  dit  nideiuenl  uu  vicil- 
lard»  ne  nous  empêche  point  d*en-> 
tendre  les  nouvdiet  que  nos  grands 
pères  nous  font  annoncer. 

Li -IN  (  .Hylh.  Chin.),  passe- 
port. C'est  aiie  grande  feuille  im- 
{ffim^y  dont  le  coin  nt  9\p%é  de  la 
marque  des  lK)n7.fS.  Au  centre  est  la 
6gure  du  dieu  Fo,  cntourjfe  d'un 
grand  nombre  de  cercles  retires.  On 

Eté  cette  feuille  aux  funérailles 
parents,  dans  une  botte  aeelUe 

r'  les  bonzes.  CVst  une  rspècé 
passe  -  port  pour  le  \<iv:iî:o  cfe  ce 
monde  à  Tautre.  Ce  prccieux  trésor 
ne  s'obtient  qu'à  prix  émargent  j  mais 
personne  ne  lef^rette  b  dépende  , 
pareequ'on  le  regarde  ooomie  le 
ga^e  du  lionheur  futur. 

Llm  i^:}f)rth,Ind.)(iconoL),  la 
iisiiL  det  |;ndns  ehea  les  Gênions. 
EOecstiepMSeutce ,  dans  les  pa:;odes, 
COOfOnnéo  d'épis  et  entourée  d'une 
plante  qui  p^rte  du  fruit,  laquelle 
passe  par  ses  deux  mains,  et  dont  la 
ncine  est  sans  set  pieds.  Cette 
ddesie  f  de  mime  que  toutes  les  div  i- 
lïités  supérieures  des  Gentous ,  est 
environnée  d'un  serpent.  On  célèbre 
deux  fètet  en  Thonnear  de  LnU.  La 
psemière  tombe  le  premier  jeudi  du 
mois  de  Décembre ,  où  Tott  fuit  la 
nouvelle  récolte.  On  remercie  cette 
déesse  bienfaisante  de  tous  le»  biens 
qu'on  a  reçus  pendant  Tann^.  On 
passe  le  jour  dans  le  jeûne  et  laprftre, 
et  îi      purifier  d.ins  le  Gang;e  ,  et  la 
nuit  en  festins  et  en  réjouissances. 
La  seconde  fête  tombe  le  dernier 
joardeDdoembre,  oAronodoseée 
nonfcon  la  déesse  de  la  mène  ma« 
nière  qu'on  vient  de  dire,  excepté 
qu'on  ne  jeûne  point.  On  distribue 
ce  ioor-li^du  pain  aux  pauvres,  selon 
lesncnltés  d  un  chacun. 

LtJLAV  (  âfyth.  Rabb,) ,  puir- 
landes  et  bouquets  de  nivrtlie ,  de 
saule,  de  palmier,  dont  les  juifs  or- 
nent leurs  synagogues ,  h  la  fête  des 


hom  (/eoiwL)f  IcMaond  jour  da 


la  senialoe,  est  personnifié  dans  les 
inominients,  par  une  fi^rr  deIKana 
Lune ,  qui  porte  le  croissant  snr  la 

têt.'. 

Lune,  b  plus  grande  divinité  du 
paganisme  après  le  Soleil.  Maerobe 
pr<^tend  même  que  toutes  penvent 

se  rapporter    h  rr<;    deux  astres. 
Hésiode  la  fait  fdle  d'Hvpérion  et 
de  l'héa.  Pindare  l'appelle  l'oeil  de 
la  nuit ,  et  ITomcela  reine  dn  silence. 
Une  partie  des  Ori»*ntanx  l'hono- 
r;iient  sous  le  titre  d'LJrnnir.  C'est 
risis  drs  Ecynii.MH,  TAstarté  do* 
Phéniciens,  la  m  «-ni  et  In  Heine  du 
ciel  des  Hébreux,  b  Mylitla  dei 
Perses,  l'AIilat  des  Arabes,  la  Se* 
lenè  des  Grecs,  et  la  Diane, 
Vénus,  la Junondes Rom  ains. Crsar 
ne  dOiniepointd*autres  divinités  aux 
peuples  du  Nord  et  aux  anciens 
Gfnnoins,  que  le  Feu,  le  Soleil  et 
h  Lune.  Le  culte  de  ce  drrnîpr  astre 
fi-anchit  les  bornes  de  l'Océan  Ger- 
nanique,  et  passa  de  bSaxe  dans  lu 
Grande-Bretagne  et  dans  les  Gaules. 
oi\  !a  Lune  avait  un  oracle  desservi 
par drsdnudesses dans  l  islede  Sain, 
sur  la  côte  méridionale  de  la  Basse- 
Bretagne.  Les  mafdciennes  de  Tbet- 
salie  disaient  avoir  un  grand  com- 
merce avec  la  Lune,  et  se  vantaient 
de  pouvoir,  par  leurs  enchantements, 
OU  la  délivrer  du  dragon  qui  voidnit 
la  dévorer,  ce  qtii  se  fesait  an  bruit 
des  chaudrons  lorsqu'elle  était  éclip- 
sée, ou  la  faire  à  leur  gré  tlosren.lie 
sur  lu  terre.  L'idée  que  cet  astre 

Sonrait  être  habité  a  donné  lieu  à 
es  fictions  ingénienses.  Telles  sont 
ontr' autres  les  vovages  de  Lucien  et 
de  Cyrano  de  lieri^cfac ,  et  sur- 
tout la  fal»le  de  ï  A  nos  te  y  qui  plar« 
dans  la  Lnnenn  vaste  magasin  rempli 
de  fioles  étiquetées ,  où  le  bon  sens 
de  chaque  individu  est  renferad» 
f^OY»  Dune. 

fiyth,  Péruv.  Les  Péruviens  re- 
gardaient b  Lune  comme  la  sœnr  et 
la  femme  dn  Soleil,  et  comme  b 
mère  de  leurs  incas.  Ils  l'appelaient 
mère  universelle  de  toutes  choses, 
et  avaient  pour  elle  la  plus  grande 
vénération.  Cependant  ib  ne  loi 
«nkat  point  devé  de  tenqtbt,  1 1 

D  % 
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ne  laî  offraient  point  He  sacrifice». 
Us  pr«tcndeut  aussi  que  les  marques 
noire*  qu*on  aperçoit  dans  la  Luae^ 
«vaicnt  ëté  frites  par  un  renard  dé- 
tenu amoureux  d*dle  y  et  qui ,  aya^ 
mont*^  au  ciel .  rcrabrassa  si  etroite- 
temeot,  qu'il  luifit  ce« taches  à  ibrce 
delaitrrer* 

HyiA.  Bfah,  Tous  Us  loolMmé- 
tansontune  graude  vénération  pour 
la  luue  ;  iU  ne  iii^nquenl  juiiKiisde  la 
lolucr  dès  qu'elle  parait,  de  lui  prc- 
Maltf  Icnrt  bounct  onvcrtei ,  et  de 
U  prier  d'y  frûre  nniltiplier  kl 
p^es  ,  à  mesure  qu'elle  croîtra. 

Mylh.  Ind.  La  Lune  est  la  di- 
vinité des  NicoLarins,  liaU(anlj»dc 
Java»  au  ruDoort  des  missionnairet. 

Limo  (Myth,  Seaitd*),  mugi- 
CÎeii ,  artiste,  et  forijeron  celcbrc  de 
JLochli'i.OnpeMi  l'euvisager  GOiuiue 
le  Vnlcaio  du  Nord. 

LuMoa.  Ce  dieu  a*était  autre  que 
la  Lune  même.  Dans  plusieurs  lan^ 
f,iws  de  rOrient ,  la  Lune  n  un  nom 
masculin ,  ou  uième  les  deux  genres. 
De  \h  vient  que  les  unea  en  ont  fait 
va  dieu ,  les  ratres  une  dëesse,  et 
quelques  unes  uae  divinité  liermu- 
phrodite.  Ce  dieu,  que  Strubon 
nomme  Mèn,  était  sur-tout  adoré 
à  Otfrhefi  en  BfétopotiBÛe.  Laa 
lioiiiiiMi  loi  sacriBaieBtcaliahit  de 
femme  ,  el  les  femmes  en  habit 
d'homme.  Sparticn  nous  apprmd 
que  ceux  qui  appelleot  la  Luiie  U  un 
nom  Ibninia,  et  qui  la  regardent 
couaneune  finuna,  sont  assujettis 
aux  fenunes,  et  maîtrisés  par  elles  ; 
et  qu*au  contnure  ceuxquila  croient 
un  être  màle  ont  toujours  l'empire 
•us  leurs  fiemnea,  et  a*out  rien  à 
craindre  de  leurs  pièges.  «  De  i  'i 

n  vient,  njoule-t-il,  qm-  1rs  (in-cs 
»  etles££vptieos,  quuiqu  iUa|i|>el- 
»  lent  ta  lÂine  d'un  nom  féminin  , 
w  ea  parlent  dans  leurs  mystères 
li  comme  d'un  dieu  niàle.  >>Plûsieurs 
nionunicnts  ont  cons«_'rvé  la  figure  du 
dieu  Lumis.  Les  mcd<iilles  de  Carie^ 
de  Pbrygie,  de  Piiidie,  ToOreat 
ma  leatnuts  d'un  jeune  hoane^  un 
l>onnet  arménien  sur  la  tète,  un  crois- 
sant sur  le  dos,  tenant  de  la  main 
droite  uoe  i>ride)  de  la  gauclic  uu 
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flambeau  ,  et  ayant  un  coq  sous  fee 
pieds.  Nous  citerons  encore  une 
pierre  gravée  du  cabinet  national  ,oi!k 
on  le  voit  en  habit  phryeien,  uae 
haste  ù  la  main ,  symbole  ne  sa  puis» 
sance,  et  dans  l'autre  une  petite 
montagne,  ou  parce  que  c'est  derrière 
let  montagnes  que  le  dieoLumudia- 
paralti  nos  yeux,  ou  pafceqae  c*eat 
toujonn  fur  les  hauteurs  ^le  se  font 
les  observations  astronomiques. 

Lu  P  AMo  (  àlyih.  Ind,  ) ,  nom  que 
les  habitants  de  donnent  an 
seqieat  qui  séduisit  la  première 
f' nune.  Ces  pcnpîrs  ont,  dit-on, 
une  tradition  trt\s- niarijut'c  de  la 
chute  du  premier  iiomiue.  C'est 
Femand  ÉÊendM  PùUù  <pii  Taa* 
sure ,  et  l'on  suit  combien  cet  auteur 

est  peu  fabuleux. 

LuFiiRCA,  déesse  qui  étoit  invo- 
quée par  les  bergers  romains  contre 
les  loups. 

Ll  i  ercal,  grotte  oft  Rémus  et 
Roniuius  avaient  été  allaites  par  la 
iuuvc.  £ile  était  an  pied  du  ujont 
Pdatin.  Servku  croit  que  cette 
grotte  lut  ainsi  appelée,  paroequ'elle 
était  consacrée  à  Pan,  dieu  d'Arca- 
dic  auquel  le  mont  Lycée  Tétait 
aussi  ;  qu'Evandre,  Arcadien,  étant 
venu  en  Italie ,  il  dédia  de  aièBe  a« 

I  ieu  aadieu  de  sa  patTse^et  leaooMBa 

Lupercal. 

Lu  PERCALES  ,  fêles  instituées  & 
Rome  cn^r honneur  de  Pan.  Elles  se 
célébraient  »  aekm  OvùU  ,  le  troi- 
sième jour  après  les  Ides  de  Février* 

f^alère  Maxime  prétend  que  ces 
Lupcrcales  ne  furent  cinuniencifes 
que  SOUS  Aénms  et  Rouiulu«  ,  à  la 
persuasion  du  berger  Faustulua*  Ili 
ofl.  irent  un  sacrifice,  immolèrent  dci 
«lucres,  et  firent  un  festin  où  les 
bergers ,  ccbauffés  }K:r  le  vin ,  se  divi- 
sèrent en  deux  troujH.s,  qui,  s'étant 
c^intesdcspeaux'des  bètrs inunolée% 
allaient  çà  et  là  folfUrant  les  nns  avec 
les  antres.  Mais  Justin  et  Scrvitis 
prétendent,  avec  plus  do  raison,  que 
Aûonilusae  6t  que  donner  une  lômit 
plus  décente  et  plus  répdière  ans 
eros-iîiTcs  institntions  crr\nndre. 
Eii  MM-inoirede  ces  fêtes, des  jeunes 
l^cuâ  couraient  tout  nus,  teuanld'uoe 
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Min  les  eottteaux  dont  iU  s^ëtaîent 

spm*<  pour  îmniolcr  les  chëvres,  et 
<î^  r.iiitre  des  courroies,  dont  ils 
fra m>a  i  e n t  tous  ceux  qu'ils  t ron  v  a ie  u t 
iarieiirclieuiiii.  L*opiiitonoû  ëtaieiit 
les  femmes  que  ces  coups  de  fouets 
contri huaient  h  leur  f^condit»? ,  ou  à 
leur  heurrude  d<flivniDCf^  faisait  que, 
loin  dëviler  leur  rencontre,  elles 
s'approchoient  dVnx  pour  recevoir 
(ks  coups  auxquels  jttachaient 
une  si  crande  vertu.  Oi'idc  nous  ap- 
prend Forijsine  de  cet  usn^e.  Sous  le 
règne  de  Honnilns,  les  de- 
tioient  «tériles.  et  s'allèrent  prot- 
terr»er  dnn<5  le  h'>U  ^arré  de  Junon, 
pour  désarmer  la  rigueur  de  la  déesse. 
La  réponse  de  l'oracle  fut  qu'elles 
demnt  attendre  detiwiioi  le  retour 
de  leor  fêooadltë.  LVinfpirc ,  honimc 
d*e*prît,  interpréta  ce  ridicule  orjrlc 
€n  vicriflint  une  chèvre,  et  faisant 
couper  la  peau  en  lanières,  dont  il 
ordomio  de  fouetter  les  feimnes,  qui 
redevinrent  fécondes.  L*nsage  de 
courir  nu  s'élaMit ,  ou  parreque  Pan 
est  toujours  ainsi  représenté,  ou 
parcequ*un  jour  que  Uémus  et  Ro- 
mtiJus  célébraient  cette  fête,  des 
▼oleurs  proRtèrentderoccasion  pour 
enlerer  leurs  troupeaux.  Les  deux 
frères  j  et  la  jeunesse  qui  les  entou- 
fait,  oiirent  dos  leurs  nabhs,  pour 
nueaK  atteindre  les  voleurs,  et  leur 
reprirent  le  l>utin.  Ov'tV/r  en  donne 
encore  une  aut:c  raison.  Omph;ilc, 
qui  vo^ageaitavec  Uercide»  s'amusa 
un  aoir  a  oliangtr  d*hab!t  avec  ce 
)iéros.  Le  dieu  Faune ,  amoureux 
d*Ompliale,  fut  la  dupe  de  ce  t  han- 
pement,  prit  en  horreur  les  haf)it« 
qui  l'avaient  trompé ,  et  voulut  que 
les  prêtfes  n'en  |>ortassent  point 
penoant  la  cérémonie  de  lenr  culte. 
On  narriRait  un  rhien,  ou  parcequ'il 
estrcnneniî  <lii  l"up  dont  on  célé- 
brait les  bienfaits,  ou  parc-cque  ce 
joor-là  tes  chiens  devenaient  fort  in- 
commodes h  ceux  qnî  couraient  les 
njesd:insccl  état  de  nudité.  Augu'ite 
remit  cette  fêle  en  vigueur,  et  dé- 
fendit smlemeot  aux  jeunes  gcnsqui 
n  avaient  potnl  encore  de  barbe  de 
courir  les  rocs  avec  les  luperques  un 
Ibuel  à  lii  min.  léc»  Lupcrtiales  se 
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soutinrent  joaqu'Alafindu  ctnqnjëne 

siècle. 

Lr  PERCES.  F'oy.  Lvperquxs» 

Lt.piiRciis.  f'oy.  Lrcci  s. 

LvrsRQUBS,  prêtres  préposés  aa 
culte  p.irticnlier  <le  Pan  ,  et  qui  célé- 
braient les  Luper.  nK^s.  On  attribuait 
leur  institution  ù  Komulus^  qui^  le 
premier,  érif^ea  les  luperques  en  col- 
lèges, et  voulut  que  les  peaux  des 
victimes  imnioléosieur  servissent  de 
ceintures.  Ils  étaient  divisés  en  deuîC 
collèges,  les  Quintdiens  et  les  Fa- 
Biens,  pour  perpétuer,  dit-on.  la 
mémoire  d'un  Quintilins  et  d'un 
Fabiu*;,  qui  avaient  été  les  rhrfs ,  Tua 
dti  fi.irti  de  Kouudns,  l'aulre  deceluî 
do  Kémus.Entr'autrescérémonics  de 
lenr  culte ,  il  fàllatt  que  deux  jenaet 
gens  de  fiimille  noble  Se  orfisent  i 
rire  aux  éclats  ,    lorsque  l'tm  des 
luperques  leur  touchait  le  front  av»-c 
un  couteau  sanglant,  et  que  l'autre 
te  leur  essayait  avec  de  la  hàoe  trem- 
pée dans  ou  lait.  G^sar  ajouta,  oa 
laissa  créer  par  ses  amis  en  son  Hon- 
neur, un  troisième  collège,  qui  fut 
noramédes  Juliens;  et  Suétone  insi- 
nue que  cette  démarche  fut  une  des 
choses  qui  le  rendirent  plus  odieux  , 
ainsi  que  ces  cérémonies ,  qui  fai- 
saient l'amusement  du  petit  peuple. 
Ce  sacerdoce  ii*ëtaît 
honneur  h  Rome.  CicTou  traite  le 
corps  des  luperques  de -iociété  afjres  t  e, 
antérieure  ù  toute  ci\ il i^uitidn  ,  et  re- 
proche à  M.  Antoine  d'avoir  désho- 
nord  le  consdat  en  montant  A  la 
tribune  parfumé  d'essences,  et  le 
corps  cemt  d'une  peau  de  brebis  , 
pour  fiire  bassement  bi  cour  César* 

Lt's<MME.    ojr,  A^ooN. 

liCsiA  ,  ^iM  se  bûmê  (rac. 
luein  ,  laver  ) ,  Surnom  de  Cérès , 
qui  faisait  allusion  h  son  aventure 
avec  Neptune. lorsque,  cachée  parmi 
les  cavales  d'Oncus,  eue  fut  surprise 
par  ce  dieu.  On  prétendait  <pe  ,  fu- 
rieuse d'abord  de  sa  violence^  elle  s'a - 
d<>Mcit  ensuite  et  prenait  pLiisir  à 
s'aller  baigner  dans  le  Ladon. 

Lustral  (Jour),  jour  où  les  en- 
lànts  nouveaux  nés  recevaient  l«ur 
nom  et  b  cérémonie  de  leur  Unira- 
tion.  JUiplupitftdfS  auteurs  assurent 
•  D5 
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qne  eVtaît  pour  Im  nMes  le  aai- 

vième  j  »ar  aprîs  It-ur  naissniice,  et 
le  huitième  pour  les  filles.  D'autres 
pn'tcndent  quec'ctoil  le  <  in«|uième, 
6uns  uuciuie  distinction  de  sexe  ; 
4^'autre^y  le  dernier  de  la  seiMÎne  où 
Venfiml  «tait  né.  Les  accoucheuses  , 
oprJ's  s'f'lre  purifuVs  en  lavniil  Iturs 
mains,  f.iisaierit  trois  fois  le  tour  du 
foyer  avec  l'enfant  dans  leurs  bras:  oe 
qui  de'signait  d'un  cotésonentrécdans 
la  r.niilic ,  et ,  de  l'autre,  qu'on  le  met- 
tait sous  la  protection  cfos  diotix  de 
la  maison^  à  laquelle  le  fojer  servait 
d*autel  ;  enniile  on  jeUnt  par  atper» 
lion  quelques  {gouttes  d*ean  sur  1  en- 
fin!. On  r  »  irl»i:iit  ce  même  jour  un 
fcslin  avec  de  grands  témoignages 
de  joie,  et  Ion  recevait  des  présents 
de  ses  amis  &  eette  occasioa.  Si  Ten- 
fant  était  on  niâle ,  b  porte  du  logis 
/lait  rouronnée  d'une  guirlande  d'o- 
livier ]  si  c'était  une  Olle ,  la  porte 
était  or  née  d'échcvaux  de  bine,  syni' 
l>ole  de  roorrage  dont  le  beau  sexe 
devait  s'occnper. 

LUSTRALE  (Eal.)  Outre  l'uwge 
ds  se  laver  de  cette  eau  avant  d'en- 
trer dans  les  temples ,  on  s*en  asper- 
geait encore  en  sortant  des  maisons , 
en  roîite  dans  leschcniins,  et  même 
dans  les  rues.  Dans  It  s  fêtes  de  Kac- 
chiiâ  ,  on  apportait  une  amphore 
pleine  d*eau  liistrale.  Les  vases  qui 
contenaient  cette  eau  ,  s'appi  lhncnt 
Aquiminaria.  L'usage  de  l'en»  hxs- 
triile  était  eiieore  connu  des  Kgyp- 
tieiis  ,  des  Etrusques  ,  des  Hé- 
breux et  de  prcstjue  tontes  les 
nations  de  Tantiquité*  yoy.  Eau 

t.1JSTKil.F.. 

Ll78TRjii.FS  fclesqui secéléhraient 
&  Rome  de  cinq  en  cinq  ans,  d'où 
vient  l'usa j;c  de  compter  par  lustres. 
Aussi  dans  les  monuments  antiques 
un  ccns»ur  romain  «st  rf  pr«'senlé 
uvrc  un  petit  vase  plein  d'rau  lus- 
trale dans  nne  main«  et  UM  tirancbc 
d'olivier  dans  l'autre.  Cette  oére» 
iiK.nîe  avait  lieu  après  la  confection 
du  cadastre  et  la  répartition  de  l'iui- 

pot.         SûLITÀL  AlLlA. 

hv  sTAATiOH^cëréinoDÎesreligîenses 
fréfpientes  cbéz  les  Grecs  et  le»  Ro- 

BKiîai  pow  purifia  le»  iSkê  > 
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champs,  les  troupeaux ,  les  maîsOBSf 
les  armées,  les  enfants  «  les  per- 

«onnt";  sonilUes  de  quelque  crime, 
par  l'infection  d'un  cadavre,  ou  par 
quelque  autre  impureté.  Elles  se  fai- 
saient ordinairement  par  des  asper- 
sions ,  des  processions ,  des  sacri- 
fiers d'oxpialion.  Les lustrations pro- 
prement dites  se  faiAaieut  de  trois 
manières  ;  ou  par  le  fen  y  U  aoofre 
allumé,  et  les  pnrfiims;  ou  par  l'eau 
qu'on  répandait,  ou  par  Tair  qu'on 
:tgitait  autour  de  la  cIimso  qu'on  vou-» 
lait  purifier.    Elles  étaient  ou  pu- 
i-iiques  ou  particulières,  f^.  Armi- 
LUSTRE.  La  lustration  des  enfants 
cher    !«s   ;inci«ns  est  représentée 
d'iuie  uianicrc  tiiricu.se  sur  un  mé- 
daillon rare  de  Luc  illa  ,  fcam>e  de 
Tempereur  Lnctus  Vems.  LuciUn 
elle  -  même  est  debonty  tenant  une 
branche  de  laurier  ;  une  prêtresse  à 
genoux ,  placée  au-dessus  d'elle  sur 
le  bord  d  un  fleuve ,  y  puise  de  l'eau; 
et  &  côté  est  un  enfant  h  moitié  du  , 
qui  attend  debout  le  baptême.  De 
trois  petits  Amours,  l'un  est  delx)ut 
sur  un  autel ,  l'autre  en  toutljc  comme 
s*il  élait  mort  après  la  cérémonie  ,  le 
troisième  regarde  par-dessus  le  mar 
im  jardin  qui  désigne  les  champs 
El}  séens;iu)agt.'(|ui  }K>urrail  iuili(jucr 
un  entant  mort  avant  le  baptême» 
yaitlant,  JNum,  max.  mod.  Mus, 
(le  CampSt^t/fi,  Dans  Us  lu>l  rations 
des  troupr:mx  ,  che/.  les  Romains  y 
Je  licrgrr  arrosait  une  partie  choisie 
du  bétail  avec  de  l'eau,  brûlait  de  la 
Sabine ,  du  buricr  et  du  soufre ,  £ù> 
sait  trois  fois  le  tour  de  son  porc  ou 
de  sa  bergerie,  <{  «itliait  ensuite  h 
Palèsduluit,  du  vin  cuit,  uu  gâteau, 
ou  du  millet*  A  l'égard  des  maisons 
larliculières,  on  les  purifiait  afee  de 
'eau  et  dvn  parfums,  a-'mposcs  de 
laurier,  de  genièvre,  d'olivier,  de 
Sabine,  et  autres  senibbbles.  6i  l'on 
Y  jc  ignait  le  sacrifice  de  quelque  vîo* 
tinie,c'éi.i!i  ••!  dinaîremcnt  celui  d*nQ 
ccrhonde  I.iit.  Les  luslrat ions  pour 
les  perstnincs  étaient  pruprement  des 
expiations,  et  la  \icimic  &e  uuuuuait 
hoâtia  pimeularù, 
LvsTKE ,  espace  dfdlM^  anSf  ainâ 

tnomsni  d*tui  iaçcifi€e  cspialoiR  quo 
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les  crBSenrs  faisnient  ù  la  clôliirf  Ha 
ceoiy  youT  puriHcr  le  peu(:lc.  /  «r- 
n>n  dérive  ce  root ,  non  de  lustrare , 
purifier ,  mais  de  luen  p  payer  la 
taxe  à  w[nf\\e  chaque  citoyen  iStait 
impo^  par  les  censeurs. 

LusTftiCA ,  un  des  noins  de  l'as- 
penoir  dont  on  le  servait  pour 
pondre  Tcan  InsCfale. 

Luiraicus  DiES,  le  jour  oi^  les 
anciens  donnaient  un  nom  à  leurs  cn- 
iants,  et  où  ilsoifruientdes  sacrifî^es 
pour  les  narifier;  c'était  le  hoîtième 
poorlttsllety  et  ic  nenvifcnie  pour 
les  garçons. 

L  o  "*  I.  5  ,  nu  des  lieuteiKinls  df* 
Bacchus ,  que  Ion  prétend  u\uir 
domé  eon nomà la Lniîtanîe. 

Luth.  f^.  AMpHioa,  Apolloh, 
Arion  j  Cuionéy  £sato,  Libus, 
Merclre. 

Lutin  ,  esprit  mulin ,  inquiétant , 
wûsible  ,  qui  ne  parait  que  de  nuit , 
pour  tourmenter  et  faire  du  mal,  du 
dé^àt  ,  du  désordre.  Il  y  avait  autre- 
fois, dans  presque  toutes  les  villes 
delà  Vfmce,  des  noms  de  lutins  par» 
Ucoliert&diacane  de  ces  vUles,  dont 
on  se  sert  ail  pour  fiure  peur  aus  en- 

lànts. 

Lutte,  combat  de  deux  liommes 
corps  à  corps  pour  éprouver  leurs 
forces  et  se  terrasser  runTautre.  Il 
faisait  partie  des  jeux  istluniques  ré- 
taMLs  par  Thésée,  et  fui  admis  dans 
presque  tous  ceux  c|n'on  céiél>rait 
en  Grèoe*  On  en  distinguait  trots 
sortes;  cette  o  .  l'on  se  battait  de 
pied  ferme  J  o  llc  ou  l'on  se  roulait 
Surrnrènej  relie  oiil  on  n*eu»j>lc)y ait 
que  l'exlréuiilé  des  mains ,  sans  se 
prendre  au  corps.  I«es  po^es  en 
offrent  divers  exemples.  On  peut 
eonsullcr  la  lutte  d' A  jax  et  d' Ulysse 
dans  Homère  ,  celle  d'Hercule  et 
«TAcMloQs  dans  Ovide  ,  et  cdiede 
Th<-u::ène  et  d'un  ^éant  éthiopien 
6ans  ffeiiodore.  Lcslultcur*  prélu- 
daient au  conil  at  pnr  des  frirtionsqui 
donnaient  plus  de  so\»plesse  au  corps, 
des  oneliona  qni  renoaient  les  mrai- 
Bres  plus  gliswnts  et  plus  difficile.*;  6 
saisir,  et  en  se  roulant  dans  le  sal*Ic. 

LtiTTRT"  Rs-  Leurs  s\riU)!e».i'(aipMt 
la  fiiuk  d'buàlc  ci  le  sUi^il;  «oiimu.  le 
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pronrent  lesdiff.-rentesantiques,  en- 
trautres une  inscription  f;ie<  <inc  au 
bas  d'une  statue  de  lutteur,  où  il  est 
dit  qu*r7  fit Mtort pauvre,  n*4tyanf 
rien  emporté  de  ce  monde  qu'uith 
fiole d' liuilemhÛiénètfDcipn,^  lOp 
p.  414,  E. 

(iconol.)  Un  groupe  antique  de 
marbre  de  la  plus  parfaite  beantë  » 
et  représentant  deux  adolescents  for-» 
ttiuicnt  constitués,  et  de  proportion 
naturelle ,  se  voit  à  ir'loreuce  dans  lii 
galerie  du  roi  d*£tmrie.  Ce  group* 
est  connu  dans  toute  l'Europe  soua 
le  nom  de  Groupe  tins  LuUrur':. 

Lt  xrr.R.  (  Iconol.  )  C'est  une 
fournie  lascivement  vètuc  ,  qui  a  le 
front  ouvert ,  b  tète  hante ,  les  joues 
routes  et  enflanmiéeS)  la  bouche  en- 
Ir' ouverte,  les  lèvres  vermeilles.  Elle 
respire  à  uciue;  ses  yeux  sont  hmnidcs 
et  etincelants.  Ses  attributs  les  plua 
ordinaires  sont  une  louve ,  un  Satjrej 
une  perdrix  et  des  lapins,  paroecpie^ 
dit-on,  le  mâle  de  ces  deux  animaux 
tue  souvcnlles  petits  pcweudctacber 
sa  femelle,  iiipui  joint  ècesemUème» 
vn  scorpion  et  un  cep  de  vigne.  ^ 

Ly  a  y  surnom  de  Diane  chez  îr» 
Siciliens,  qu'elle  avait  guéris  d'uA 
mal  de  rate.  , 

Lyavs,  qui  chasse  U  chagrin^ 
surnom  de  Bacchus  »  Rae.  iMcinp, 
délier. 

Lybas^  un  des  compagnons  d'U^ 
lysse  ,  ayant  fait  violence  h  une 
jeune  fille  de  Témesse  où  la  tempAtn 
avait  jeté  la  flotte ,  fut  lapidë  par  lea 
habitints.  F.  Eïithtme. 

I.  Lycabas  ,  Etrurien  ,  et  banni 
de  sa  patrie  pour  un  meurtre^  (ut  nn 
des  matelots  que  Baochu»  changea  en 
dauphins. 

1,  —  Un  <le  ceux  qi>î  périrent 
dans  le  coinliat  qui  se  donna  à  l'oo* 
casion  dn  mariage  de  Persée  et  d'An» 
dromètie. 

3.  —  Lapitlie  (  j\u  prit  la  fuite  dans 
le  comLat  qui  se  douna  aux  noces  do 
Pirithoiis* 

r.  Lyc«vs,  sarDom  sons  1ec|nd 
JnpitiT  était  adoré  â  Argos ,  et  qu  eXr 
plique  !a  tradition  conservée  par  Pnf/- 
sanias.  Danaiis,  venu  à  Arp)S,  avec 
une  oolouic  éj^plieune ,  disputa 
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nouveroînclé  dp  cette  ville  h  Géln- 
nor  ;  mais  tous  deux  s'en  remirent  h 
la  décision  du  peuple.  Le  jour  où  la 
cause  devait  ètfe  décidé ,  un  loup 
ibndit  sur  un  Ironpeau  de  p^nisvs  , 
et  en  étrangla  le  tniirmu.  Sans  autre 
délibération ^  cet  événement  fut  in> 
terprétë  ooimne  un  signe  de  la  -vo- 
lonté des  dieux,  et  Danaiis,  détipié 

ëir  le  loup  ,  futproclunié  vainfjurur. 
n  mémoire  de  cet  événoment  ,  le 
nouveau  roi  bâtit  uu  temple  à  Jupi- 
ter Lyecnu  ;  de  bieos,  loup  :  ce 
qui  fut  coitie  qa^Argot  adopta  une 
tète  de  loup  pour  ses  nrmes,  et  mi*on 
la  retrouve  sur  ses  médailles,  rottr- 
monl,  Mem.  de  VAcad.  des  InS' 
€ripUons,  r.  XFIy  p.  106. 

a.— Sumora  de  Jupiter  honoré snr 
le  monl  Lycée.  On  attrilniait  à  Ly- 
«aon ;  fils  de  Pélasgus ,  l'établissement 
de  œ  culte.  11  n'était  oas  permis  aux 
lunmies  d'entrer  dans  Venoeiate  eo»» 
aacréc.  Si  quelqu^tn  OKiil  y  mettre 
le  pied,  il  mourait  infuillibleinent 
dans  l'année.  On  dit  aussi  que  tout 
«e  qui  entrait  dans  cette  enoeinte, 
hommes  et  animaux ,  n'y  faisait  pas 
d'ombre.  Sur  In  croupe  fa  plus  haute 
^tait  un  autel  de  terres  rapf>r»rt''es , 
d'oii  l'on  découvrait  presque  loul  le 
Péloponèse.  Devant .  on  avait  Aevë 
deux  colonnes  au  soleil  levant,  sur- 
montées de  deux  ailles  dorés  d'im 
goàt  fort  ancien.  C'était  sur  cet  autel 
qu'on  sacrifiait  à  Jupiter  L>  ceusavec 
un  grand  mystère.  Ce  culte  avait 
éy4:  adoptë  par  les  habitanU  de  Md- 
^alopolis. 

5.  —  Surnom  d'Aj^iolion  à  Si- 
cyone  f  depuis  que  l'oracle  du  dieu 
avait  indiqué  aux  Sicyonîens  an 
moyen  de  se  délivrer  des  loups  qui 
désolaient  leurs  troupeaux.  Ce  moyen 
consistait  à  prendre  i'^rce  d'un 
movoeaii  de  bois,  qne  les  envoyés 
devaient  trouver  en  retournant  y  de 
la  mêler  avec  de  la  viande  ,  et  d'ex- 
poser ce  mélange  à  l'endroit  qne  fré- 
quL'Otaient  les  loups.  Tous  ceux  de 
ces  animaux  qtii  ea  aiangèreat  pë- 
rireat. 

4«"^ Surnom  Af  Pnn. 

llfTos  qui  (lonnn  son  nOlli 
au\  Lyccutcs  et  à  leur  poy*. 
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Ltcambe  ,  de  l'isle  de  Paros ,  p^r*« 
de  Néobule,  promit  sa  fille  en  ma- 
riage au  poète  Archiloqne.  Mais  ne 
Ini  ayant  point  tenu  parole ,  il  irrita 
contre  Im'  ce  poète  ,  qni  fit  éclater  5a 
veniiennri*  |»ar  des  vers  pleins  de 
raçe  et  de  hel.  Lycambe  en  fut  ac- 
cablé, et  se  pendu  de  dooleor. 

LvcABTHRopB.  Dans  Ics  idées  des 
démonoprophes ,  c'est  un  homme  que 
le  diable  couvre  d'une  peau  de  loup  j 
et  qu'il  fait  errer  par  les  villes  cl  les 
campagnes ,  en  pooMaat  des  Imrle» 
méats  affrenx,  et  commettaatdcs  ra> 
va^res.  Il  ne  le  transforme  nas  pro- 
prement en  loup  ,  mais  il  lui  en 
donne  seulement  une  forme  fantas- 
tique, on  il  transporte  son  corps  an* 
tre  part^  et  substitue  une  figure  de 
loup  dans  les  endroits  qne  cet  homme 
a  coutume  de  fréquenter,  oy.Lour* 
Gauou. 

I.  Lvcioi* ,  fils  de  Phoronée ,  vof 
d' A  rcad  ie ,  à  laquelle  il  doana  le  nooB 
de  Lycaonic, 

3.  —  Fils  de  Pëlaigns .  et ,  suivant 
d'antres ,  de  Titaa  et  de  h  Terre , 
succéda  ft  son  pèfe  aa  loyaume  d' Ar- 
(  adie ,  et  fut  contemporain  de  Cé- 
crops.  Les  lii<toriens  precs  le  repré- 
sentent comnte  un  prince  poU  et 
reUgieax.  11  fat  d*aboivl  chéri  de  ioa 
peiqile,  auquel  II  apprit  à  meaer 
une  vie  moins  snmajie.  îl  bîitît  sur 
les  n»ontapnes  la  ville  de  L^cosure , 
la  plus  ancienne  de  toute  b  Grèce,  et 
y  éleva  on  antel  à  Jupiter  Lycvus  ao> 
quel  il  oommença  h  sacrifier  des  vic- 
tini^'s  humaines.  Cette  inhumanité  , 
sans  doute,  est  le  fondement  de  sa 
métamorphose.  11  làimit  mourir,  dit 
Ovide ,  tous  les  étrangers  qni  pas- 
saient dans  ses  étnts.  Jupiter  étant 
allé  loger  chez  lui ,  Lvcaon  se  pré- 
para à  lui  ôter  la  vie  pendant  que 
son  hdte  serait  eadomi  ;  mais  a«- 
pnravant  il  voulut  s'assurer  si  ce 
n'était  pas  nn  dieri,  et  lui  fit  servir 
h  souper  les  membres  d'un  de  ses 
hôtes,  d  autres  disent  d'nn  esclave. 
Ihi  fini  vengeuralhniéfNir  l'ordre  da 
Jupiter  consuma  bientôt  le  palais  ^ 
et  Lvenon  fut  changé  en  loup  :  ni"^ 
tannirphos*»  finr^-'e  et  sur  sa  cruatité 
I    cl  sur  son  nom .  àuidas  raconte  celte 
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fiUcantrement:  Lycaon,  pour  porter 
Ms  sujets  à  l'observutionaes  lois  qu'il 
venut  d*ëtablir pabliiiit  que  J  u  pi  ter 
feautaoaTentlevUiterdnitton  palnia 
MH  b  fi^^e  d'un  étranger.  Pour 
•Vn  f^claircîr ,  ses  enfants ,  au  nio- 
OMot  qu'il  allait  ofirir  un  sacrilice 
è  ce  dteut  muèrent  mue  chtin  dei 
^dûametledHm  jeune  eiifiintqii*iU 
ven  lient  (Vt'-'j^orfzer.  Mais  un  ouragan 
forien\  s  t-tant  élevé  tout-à-coup  ,  la 
fuadre  réduisit  en  cendres  tous  les 
•■Iran  de  ce  crime;  et  oe  fuî,^à^ 
Qi,i  cette  occasion  que  Lycaoniiit> 
titiîa  les  Lupcrcales.  Des  nombreux 
enfants  de  ce  priuce,  Nyctinius  fut 
le  seul  qui  lui  succéda  ;  les  autres 
«Bttert  chendber  fertao^  chocna  de 
ton  céxé. 

3.  —  Pausanias  parle  d'un  autre 
Ljcaon  y  postérieur  au  précédent  » 
<Tui ,  sacrifiant  à  Jupiter  hjfcaeuB  , 
uit  chan{^  en  loup,  i^ehii-ci  repr^ 
mit  la  6jéure  d* homme  tous  les  dix 
anf,  n  ,  dans  o^t  intervalle,  il  s'était 
aintenu  de  chair  humaine  ,  autrcmca  t 
ildeiiMMraitlottp. 

4*  —  Pkre  de  Pandarus  ,  un  des 
capitaÎDes  qui  défeadireat  Troie 
eoatre  les  Grecs. 

5.  —  Fils  de  Priom  et  de  Laotbe , 
fiit  pris  par  AdûUef  fend*  &  Leoi- 
toi,  noheU  par  EAion,  revint  h 
Troie ,  paisa  on7/»  jours  à  célébrer 
avec  ses  amis  «»on  lieureuse  évasion  , 
le  douzièiue  retomba  entre  les 
«■Md'AdnUeoni  le  tw.  Duitraie 
Me  oocaHon,  U  ptém  à  ton  Irère 
Piris  sa  cnira5se  et  son  épi-e  pour 
•00 combat  sinptlierf*ontre  Ménélus. 

—  Un  frère  de  Nestor,  tué  par 
BMle. 

7  ~  UafitodeDwnèdaftaépar 

Psmdams. 

8.  —  Célèbre  oaTrier  de  Gnosse  , 
«vailtttiKMirliilewiedaéedoBt  b 
poign^  était  d'or  ,  et  le  fourreau 
f  ivoire.  liile  fil  préfeat  de  oetle 
«pée  i  Eurvale. 

I^CA09ii«  MBHSS  ,  tables  de  Ly- 
céen ,  e*«à  d«  »  des  nelt  cxeendiles. 

^ •  LfCAO*. 

i<TC  Aoi«is,CaIisto,  fille  de  Lvrann. 
Lycaomus  ,  rouipagnoo  d'EMce, 
^  par  Hcssapuo. 
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f.  LtCAs,  capitaine  latin,  con- 
sacré au  dieu  de  la  médecine  ,  par- 
cequ*eB  naissant  il  awit  été  tire  du 
sein  de  sa  mère  déjA  morte  ,  et  cpii 
tomba  sous  les  coups  d'Enée. 

a.  —  Antre  capitaine  Jatin  pour-, 
suivi  pur  Enée* 

i.LTCAtni^  TÎUe  de  Crète  »  doot 
les  habitait»  allèrent  om  lidge  d« 
Troie. 

a.  —  Fils  de  Mines  i ,  et  d  llone 
fUlc  de  L^ctius ,  succéda  à  son  pcre , . 
épouia  Haa  fille  de  Gorybas,  et  en, 
eut  HInoe  rx. 

3.  —  Fils  de  Mars  et  de  Phikn. 
nomé.  f  '.  Phii.onomé. 

4*  —  £pouse  de  Dûtes  ,  fJs  de 
Bor^. 

Lyce  A ,  flamom  de  Diane  honorée 
h  Trézène,  pris  ou  de  ce  qn'Hippo- 
Ivtc  avait  par^é  le  pays  des  loup» 
dont  il  ëtoit  infesté,  oo  de  ce  ifoe. 
par  m  sère  il  detoendait  des  AiasH 
KWes,  chez  qui  Diane  avait  un  tCOi* 
pie  sous  le  roéme  nom. 

I.  LtJLÂM  ,  montagne  d'Arcadie  « 
eontacrée  à  Jupiter  et  è  Flan,  et  odn 
lèbradana  kt  éorita  deapoMoi.  F» 
Lycei's. 

1 . —  Trniple  d' A  pollon  à  A  t  Iièncs. 

3.  —  Gymnase  de  la  mèuie  ville  , 
oAèhitt  por  kt  leçons  d* Ariatote. 

1.  Lycées,  fètesd'Arcadie,  à- peu* 
près  le»  mêmes  que  I^s  Lnpçrcales  h 
Rome.  On  y  donnait  lirs  combats 
dont  le  prix  était  une  armure  d'ui- 
rain.  On  inunolijt  dans  les  aacrifinea 
onevlotime  humaine. 

r».  —  Fêles  <l'Ari:os  en  l'honneur 
d'Apollon  Lvcoci  ne ,  ou  plutôt  Ly- 
coctone  ,  parccqu'il  avait  purf;é  le 
pys  d'Arfços  des  loups  dant  il  diaif 
infesté,  ou,  selon  d'autres ,  p:irce- 
qu'il  avait  défendu  dea  loupa leatroor 
peaux  d'AdmèCe. 

IrtressTB ,  nom  de  nymphe. 

I.  Lycétcs  ,  un  desfçueniantn^ 
par  Persée  ,  h  l'occasion  de  60a  ma- 
riage ave<.  A  ndromède. 

a.  —  Centaure  tué  par  Thésée. 

Ltcn  «  s ,  valet  d*Herenle.  Uo  ymr  , 
le  héros  l'envoya  chercher  ses  liohîla 
de  cx-n'nioiiie  ,  tlont  il  avrnt  l»rsoin 

EOur  un  SiUTifire  ipi'il  yoîiIim!  faire, 
'cjauire  ;  jaloiutc  de  raiuuur  qu'il 
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avait  eoDço  pour  lolc  ^  chargea  Lj- 
cint  àehn  porter  im«  tunique  teinte 

du  sanp  de  rTessus.  Hornile  ne  l'eut 
pas  plutôt  misp  ,  qu'il  devint  liirioux , 
prit  Lvriias  |»nt  le  i>ras,ct  .après  lui 
avoir  Toit  f.iire  trois  ou  quatre  tours 
en  Tair ,  le  jeta  dans  la  mer  d'Eobée  , 
avec  pliM  oe  violence  <ia*ane  fronde 
ne  jette  une  pierre.  Le  malheurrrix 
Lychas  fut  changé  en  un  lier  qu  'on 
voyait  dans  la  mer  Eubccune  avec 
quelques  traitt  d'une  figure  humaine, 
et  dont  les  matelots  n*owieBt  appuo- 
cher  ,  connue  s'il  eût  OOOMTvë  CncOK 
quelque  sensibilité. 

Lych:<iom  AMTiB  y  divliulion  qui  se 
faisait  porrimperfeclion  de  Uifliunme 
d'une  lampe.  Rac.  Z#ycAffOi ,  lampe 

y.  LlMP.4DOM  A>TlF.. 

LtcunoPOLis  )  i^Ule  des  Lampes  , 
YÎlle  imaginaire  dont  parle  Lucien 
dans  ioaaistoin  vintabh, 

Ltciarqub  ,  magistrat  annuel  de 
liVcie ,  qiii  présidait  aux  afTaires  ci- 
viles et  rclif^ieiiscs  de  la  Lycie  ,  aux 
jeux  et  ans  fttat  en  rhonnenr  dea 
dieux. 

T.  LvaDAt^midct LapiUieaytuë 

par  Dryas, 

1. —  Un  des  Centaures. 

3.  — G*estauêfti  un  nom  de  bercer. 
!•  Ltcib  ,  njrmphe  qui  eut  «TA^ 

poïlon  un  fiU  nommé  Icndius. 

a.  —  Province  de  l'Asie  mineure  , 
célèbre  par  les  oracles  d'Apollon, 

Îui  s'y  rendaient  dans  b  ville  de 
'atare,  et  par  la  faM-  de  !a  Chimère. 
L  YCi  r.  y  N  r  1  F. ,  un  des  surnouu  don- 
nés à  Apollon. 

Ltctmiua  ,  eachve  d'un  roi  de 
Mconie,  dont  elle  eut  un  (ils  nommé 
Héh'nor.  L'ayant  él»-v<'  secrètement , 
elle  l'envova  ,  centre  !•  s  lois  de  la 
milice  ,  au  siése  de  Troie. 
Ltcisca  ,  cniemie  d*ActéoQ« 
t.  Lini  s,  Surnom d* Apollon* 

«.—  Fils  de  Lvrnon. 

S.  .—  Surnom  do  Dartaiis. 

4.  —  Fils  d'Hercule  et  de  Toxi- 
ofaitc* 

5.  —  Fils  de  Cléinis,  changé  en 
corbeau  blanc.  Apollon  changea  ce 
hlanc  en  noir,  lorsque  cet  oiseau  loi 
apporta  la  nouvelle  que  Coronît  avait 
wvoriiéAlcyoDéns. 
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Ltcoatis^  surnom  de  Diane  ho* 
uof^je  h  Lycoa. 

LYcoGEiNB  ,  surnom  d* Apollon  ^ 
c.-à-d.  né  (l'une  louve ,  parreque  La- 
tone,  sur  le  point  il'at  ooucocrf  m 
luétainorphosa  en  louve. 

I.  LvcoMioB,  filid' Apollon  et  do 
Parthén 

?..  —  FlU  de  Crëooy  i>letaé  par 

Apéiior. 

3.  —  Roi  de  Scyros.  chcx  qui 
Achille  fut  envoyé  P<^>ur  ne  point 
aller  à  la  pierre  Je  Troie.  Thésée, 
oblipéde quitter  Athènes, se  réfupia 
auprès  de  lui.  Lvcouiède,  pa^né  par 
Mnestkaci  le  mena  sur  la  plus  haute 
montaene,  et  le  précipita  du  haut 
des  rochers.  D'autres  disent  que  Ly- 
romède  dctfnnrrl  que  Tlw'sée  ral>a- 
lait  dans  Tisle  pour  l'en  chasser^  et 
qu*il  tâchait  de  séduire  m  lêmme. 

LYCOMÈDES,OuLYCOMIDES,fainillo 
d' Alfiriiesqtii  avait  l'intendance  des 
cén'inonies  et  des  siicrifiics  (pi'on 
faisait  in  Gérés  et  aux  grandes  dées^eSy 
etpourlaquelleilfiisee,  Pmmphuet 
Orphée  avaient  fait  des  hymnes  que 
les  Lvcomèdcs  chnntnicnt  dans  la 
célébration  des  mystères. 

I.  Lycon,  capitaine  troyen,  tué 
par  PénéUeau  sié^  de  Troie. 

a.— Père  d'Autolvcus, 

Lycophowtk,  fils  fî'AutophoniH, 
un  des  capitaines  thébains  au  siége 
de  Troie ,  y  fut  tué  par  Teucer. 

LvcopuRon.  fils  de  Mastor,  de 
l'isle  de  Cythère ,  s'était  attaché 
h  l'un  des  Ajax  ,  et  fui  tué  par 
Hector.  * 

LvcorotiTB,  contrée  d*EsYpte  odk 
les  loups  étaient  honorés.  Dutdl^ 
fie  Sicile  assigne  h  ce  culte  celle 
orieinc  fabuleuse  :  Isis  et  M)n  fijs 
Horus  se  disposant  à  combattre  Ty- 
phon, Osiris  revint  das  enfers  sous 
ta  figure  d'un  loup  y  et  se  ^ûgnit  à 
eux  pour  les  aider.  Tvpnon  suc- 
comba ,  et  Ton  honora  l'aniuial  dont 
l'apparition  avait  contribué  U  la  vic- 
toire. D*autres  racontent  que  les 
Ethiopiens  venant  porter  la  guerre 
en  Fl^ypte,  une  armée  de  loups  l^'s 
arrêta  sur  leur  passage  ^  et  les  mit 
en  fuite  près  d*Êlépliantine. 

JLvooftAOti  «011001  de  Ji^iler* 
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^LtCORiis^  une  dc&iiymphes  coin- 
ponies  deCyrèiie,iiièr«  d'Arûtée. 
Ltcokis,  uionta^iic  sur  laquelle 

Lucien  suppose  mi"  s'arrêta  »  pen- 
dant h  déluge  de  Dcucalion,  la  pe- 
tite nacelle  qui  conteuaît  Tespoir  de 
h  feproductioQ  du  senre  hmoainy 
c-3ho.  DenonUoD  et  Pyrrha. 
'  Ltcorm  AS,  un  des  puorriersqni  se 
titxivèrent  au  combat  livré  à  la  cour 
de  Cëpbée  à  roccasion  du  mariage 
de  Penée  et  d'Andromède. 

LicoRL'S,  fils  d'Apollon  rt  de  Co- 
r>cie,  bâtit  une  vilif*  sur  le  Parnasse 
après  le  déluge  de  Dcucalion,et  lui 
wanalenotn  de  Lycork. 

LtGOTAt,  centaure.  toépSMrThd- 
aux  nôces  de  Pirithoiis. 

Lycothercès  ,  roi  de  riHynV. 
SoD  époufie  A  ^avé  ,  fille  de  Caduius, 
le  tua,  potB*  rendre  le  trdoe  k  ton 

I.  LiCTii7s ,  snmom  d'Idoint'née  ; 
de  LyGtoSjVille  dcCrètc^oûil  était  né. 

9*  —  Cretois ,  de  la  fille  duquel , 
ftioiie,Miiioeeat  Lyeaitus. 

LïCTos  ,  ville  Ac  Crète 7  dont  les 
habitants  allèrcot  au  siège  de  Troie. 

I.  Ltctus  •  de  Phe&tus  en  Crète, 
pèied'lpliii  r.  Ipbu. 

%•  —  Un  des  fils  de  Lycaon  , 
dnnna  son  nom  h  Ljctns,  fille  de 
Crète.  Kustalh. 

LtccRoiocSy  féle  que  les  Lacé- 
dteomeoa  instituèrest  en  rhonnear 
de  Lycorgne.  Ptutanfue  dît  cfu'on 
donna  ce  r\r>m  aux  Jours  où  se  ras- 
semblaient les  parents  et  aiuis  de  ce 
câèbre  législateur. 
'  I.  Ltcob.ovb  •  fils  de  Phérèsy  roi 
de  Themlieyet  frère  d'Admètc^  ins- 
titua les  jeiix  néniéens  en  mémoire 
de  son  fils  tué  par  un  serpent  pen- 
dnat  que  sa  nourrice  montnit  une 
Morcie  aux  f^ifiones. 

1-  —  Fils  de  Dryas,  potirsuivil  les 
n}  mpbcs  nourricrs  de  Bacchuj  qui 
célébraient  iesOrcics  sur  la  uionla^ne 
de  Nysse,  et  Baccnus  lui-même,  nui 
d'eftini  se  prlaplft  dans  b  mer.  J  u* 

f>iter,  en  punition  de  son  iinju'i'lt'  , 
e  frappa  d  iiri  nvriicb'inoiit  «juc  Ja 
mort  suivit  de  près.  Tel  est  le  i  t-rit 
^Homèn*  Dantres  n^tbologues 
^MBt  qot  BbocImi»  loi  iiMipini  wie 


L  Y  C  59 

telle  fureur,  que,  croyant  couper 
les  vigues,  il  coupa  les  jambet&flOtt 
(ils  Diyas^  et  se  mutila  lui-même 
l'if'ntùi  après.  L'oracle  ordonna  A  ses 
sTijets  de  Temprisonutr,  cl  il  fut  en- 
suite mis  en  pièces  par  des  chevaux 
sauvages. 

3.  —  Ffls  d'AIéus  roi  des 
péates,  mourut  dans  un  âge  fort 
avancé,  après  avoir  perdu  «es  deux 
fils  y  Ancée  et  Epochus. 

4>  —  Un  des  MUants  d*Hippo- 
damic.  Pausanias  le  compte  an 
nombre  de  ceux  dont  Œnomaiit 
triompha. 

5.  —  Fik  de  Pronaxy  était  repré- 
senté sur  un  monument  d'Amyclès* 

6.  —  Géant  tué  par  Osiris. 

7.  —  Fils  d'Hercule  et  de  Praxi- 
thée* 

'  8.»Lêf^idateur  de  Lsoêdémoney 
soldant  faire  recevoir  ses  lois,  eut 

reo^urs  5  l'oracle  de  Dd plies  pour 
les  faire  confirmer.  On  dit  que  la  Py- 
thie 1  appela  le  bien-aimé  des  dieux^ 
et  dieu  IniHuême  plus  qu'homme. 
11  reçut  ensuite  un  oracle  qui  con- 
tenait toutes  les  lois  qu'il  voubit 
rescrirci  et  qui  promettait  aux 
imrtiates  Télat  le  pnis  florissant  d« 
monde  s' ils  observaient  bien  oes  lois* 
(^uand  il  ent  ronsonuiié  cet  ou- 
vrage, il  fit  jurer  le  sénat  ot  \o  peu- 
ple de  les  observer  justju  à  s^n 
retour  y  disant  qu'il  allait  &  Delphes 
consulter  Apollon  surqndques  êiS» 
ficultés;  mais  il  alla  se  cacher  en 
quelr[ue  endroit .  et  Ton  n'entendit 
plus  parler  de  lui.  Des  historiens 
ont  mi  <{Q'il  mourut  en  Crètei  et 
qu'il  avait  ordonné  que  son  corps  Ât 
brûlé ,  et  ses  cendres  jetées  à  la  nier^ 
de  peur  qu'on  ne  les  transportât  h 
Lacédémone ,  et  que  le  peuple  ne  se 
crût  ddga^  de  son  sennenty  ayanC 
un  prétexte  d'enfreindre  seslois.'  Les 
Spartiates  portèrent  à  sa  inoiiioiri'  le 
niênte  respect  qu'ils  avaient  eu  {lour 
sa  persooae,  et  lui  bfttirent  un  tem- 
ple comme  à  un  dieu. 

I.  Lvcrs,  fils  «le  Pandion ,  fti-Tn 
d'Egée,  et  oncle  de  'i'bésée ,  alla 
chercher  un  asi'e  contre  les  soup- 
çons d*£||ëe  auprès  de  Sernëdon, 
j,  nrèftde  liinos,  dl&blâdiuw  lepsys 
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(les  Xermiles^  el  donna  son  nom  aux 
l«ycient. 

a.  —  Un  det  Centaaves,  tue  par 
Pirithoûs. 

5.  —  Uo  des  compagnons  de  Dio- 
iiièUe  changes  en  oiseaux. 

A,  —  Frère  «le  Nyctée.  tiitenr  de 
Labdacus  et  de  aoB  fils  hoSuB^  rois 
de  Thèhes. 

5.  —  l'hrnce  lu^  par  Cjcniis  en 
combat  singulier. 

ti.  —  &01  des  Mariandyniens^et 
fibde  Neptune  et  de  Cél&o,  fit  m 
arcucil  hospitalier  aux  Argonautes, 
et  les  fil  fjuider  par  son  fils  jusqu'au 
Theruiodou.  Pressé  par  les  armes 
TÎetorienses  d'Amycus,  roi  des  Bf- 
brvccs,  i!  appela  à  son  secours  Her- 
<;ulc,  rpii  battit  ce  prince^  et  rétahlit 
les  afljircs  de  son  ami.  Scion  d  uu- 
treSy  Hercule  attenta  à  i'houacur  de 
Méfiare,  fiemme  de  Lycus,  et  tua 
ce  dernier  oomnit  un  obstadc  à  set 
desseins. 

.  —  Un  des  aïeux  d' Anaoharsis. 
•  —  Un  filsde  Mars. 
9b  —  Un  (lis  d'Egyptus. 

10.  —  Un  fils  de  Prinm. 

11.  —  Père  d'Arc.'siljs. 

^      I  ». — Graipagnon  d' ïùaée,  tué  par 
xurnus. 

i5.  —  Un  Centaure. 

L>DiF,  femm  de  Memphis  fils 

de  Jupiter. 

LvDiBN ,  mode  de  musique  i  sur 
lequel  Orphée  appritoisait  les  bêles , 

et  Amphyon  bâtit  les  murs  de  Thc- 
lïcs.  il  Tut  inventé  par  lui,  suivant  les 
''Mijpar  Olynine  ,  mysien^  diM-ipIe 
de  Mars}iu,  selon  les  autres;  et  par 
Mél  anpidesy  suivant  une  tvoisièaM 
opinion.  Pindan  dit  qu'il  fut  em- 
ployé pour  la  première  fois  :inx 
adoes  de  ISioh.-.  Le  raract»Te  df  ce 
Mode  était  animé,  piquant,  paibé- 
tiaue  et  propre  à  la  moUesse.  Aussi 
Platon  le  bannit  de  sa  république. 

LroiENNES  ,  nom  nue  l'on  donnait 
à  (Quelques  fewuies  de  la  troupe  ink- 
chique. 

lopins  (JnT]i),exerciceset  amu- 
sements, inventes  par  les  Ljpdicnii 

qni  les  portèrent  en  Ktrnri<'. 

I.  Lyocs,  fils  d  Hercule  et  d'Iolc. 
<-fib  d'Afjrs  et  dtCaiUtliée, 
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et  frère  de  Tyrrhénus ,  donna  «m 
nom  à  la  Méonie^  qui  fut  appelée 
Lydie. 

3.  —  Honoré  chez  les  fyditiu» 
Epitbète  de  fîacchas.^ill4o/. 

LïÉ.  A^.  Lïi. 

Lygoe.  ^.  IPHIS. 

LfooDiiMAt  sumoni  de  Diane^ 
parocqi»*oii  l'avait  trouvée  esape- 
fpietée  avec  des  brins  de  saniient, 
lorsqu'elle  fut  transportée  de  la  Tau- 
ride  à  Sparte.  Rac.  LygjOi ,  sar- 
ment; desmosy  lien. 

Lymax,  fleuve  de  TArondie,  qui 
nrit  son  nom  de  la  purification  de 
Khéa,  après  quelle  eut  mis  Jupiter 
aumoiide«]lac.  Lyma,  purification. 

LTM»A,ditinté  romaine,  f^anon 
la  met  au  nombre  des  douze  di- 
vinités rustiques  qui  présidaient  à 
raericulturc. 

LrHA  (  Myth,  Ceh,  ) ,  douzième 
déesse.  EJlc  avait  la  çarde  de  ceux 
que  Fr:fma  voulait  dâiner  de  quel- 
que péril. 

LrKci£ST£ ,  un  des  chiens  d'Ao- 
téon. 

I*  LmciSf  un  des  guerriers  qui 
se  rassemblèrent  pour  la  i  hiisc  du 

sanf;lier  de  Calydon. 

a.  —  Fils  d'I-^ryptns,  fut  le  seul 
de  ses  frères  qui  fut  éprf;né  Ion  dn 
massacre  fait  par  les  Danaïdes.  My- 

Ënnnestre  |c  sauva,  il  suQoéda  k 
maiii. 

^Fils  d' Apharéus,  roi  de  Me»- 
séue^  et  frère  d  Idas,  un  des  Arg»- 

natites,  avait  L  vue  si  per^ntei 
qu'il  voyait  au  travers  des  murs, et 
découvrait  ce  qui  se  passait  dans  les 
cienxel  dans  lesenfers*  H  tua  C^tor 

et  fut  tué  par  PolluK.  f^*  IlAÎES. 

/\.  —  Capitaiiie  troyen,  tué  par 

i  urnus. 

5.  —  Fils  d'Hercule  et  de  la  thcs- 
tîade  Théphisa. 
().  —  Un  des  chiens  d*Actéon . 

Lyncestit  s  A  VMS,  fleuve  de  Ma- 
cédoine. On  ne  pouvait  boire  de  sefi 
eaux,  (àitOvidtr,  qu'on  ne  chancelât, 
comme  sITon  eût  pris  trop  de  vin. 

Lyncide  renversa  Hypsée  dans  le 
rotnhat  livré  h  Toccaslon  dumariaglb 
de  Pcrséecl  d'Andn)inèile. 

LiMCLs,  roi  (le  5cytbic ,  jalomi 
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de  la  preTéremie  que  Ccrès  avait 
donnée  i  THptolime,  toolnt  le  ttàf9 
mourir  ;  maïf  Cérèt  k  mtfUunor- 

pho5a  en  lynx. 

Ltndi  A,  sumom  de  Minervp. 

LTKDifiN^furnom  d'Hcrcuie ,  pris 
oeltfjiMihiit  on  pfuiot  UiNhit ■  aiu(i0 
ride  de  llbode5 

LfBS  arnimal  fafjniruTC,  qui  a  la 
fne  perçante.  11  était  consacre^  à 
fiaocims.  —  Les  statues  de  Bacchus 
et  de  phirieurs  Jeunes  fatmes  eofDt 
KNnent  aocompikgn^  de  ienncs  anl- 
imux  qu'on  prut  regnrJer  eomnie 
dfs  l)nx;  ils  tiennent  de  la  nalure  de 
la  panthère  et  du  chien  lévrier ,  et 
lOot  eonmemi  amalgame  des  formes 
rfonies,  mais  fondues  ensemble  de 
ces  deux  espèces  dilKrentes  d'ani- 
maux. 

hncivt,  fils  nature!  d*Abas ,  cj^i 
donna  son  nom  à  la  \"il!e<le  Lyncee, 
dans  l'Argolide.  Elle  avait  pris  Ce 
pr^-mier nom  de  Lynctfe ,  qui  s' v  étuit 
réfupé  après  avoir  clë  sauve  par 
Hypenoncstr^  et  cVst  delà  qii*il 
doima  &  cette  eiK)u.<;e  ndelic  un  signal 
eOn?enu  avec  tin  llainhor^u  allnnic. 

I .  Lt n  H,  insirunicnl  de  nnisi(|iie  de 
forme  triangulaire,  dont  Mercure 
ft«  rinventenr.D'antreien  attribuent 
ritiventjon  à  Orphée,  &  Amphion  , 
â  Apollon.  Quchpies  uns  ont  dit  que 
cVtait  unc<fcaille  de  tortue,  qu'Her- 
colevida,  perça,  et  monta  de  cordes 
debojrans^mi  son  desqnelles  il  a^- 
cordait  sa  voix.  C'est  Tattribut  le 
pins  f.rdinairc  d'Apollon.  Sur  les 
Biëdailies  modernes  ,  elle  d(înote 
l'harmonie  politique  que  la  sagesse 
<Pan  goQvemement  Mtfetient  dans 

empire.  La  lyTe  a  fort  rarit^  pc^tr 
le  ronihre  des  conlc^i.  Celle  d"0- 
iyojpe  et  de  Terpandre  n'en  avait 
^troâs.  L*additimi  d*ttneqnatrième 
rendit  le  t^tracorde  complet.  Pollux 
attfihnc  aux  Scythrs  rinvenlîon  dti 
pentanirdc.  L'iieptacorde  fut  la  lyre 
le  plus  en  usa^e  et  la  plus  céièi>re. 
dlÙROttMfeaîoiita  tme  hnitiènie  corde, 
poor  prodnife  Toctave^  et  dans  la 
nûXf^Timnthre  de  Mitct,cun\vm- 
porain  de  Philippe  et  d'Alexandre, 
■mltiplia  les  cordes  jusqu  u  douxe. 

On  la  londiait  de  tiois  nomères, 
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ou  en  les  pinçant  avec  les  doigts  , 
on  en  lee  frappant  avec  le  fîecimm, 
espèce  de  baguette  ,d*ivoire  ou  de 
î)oi«î  poli,  OU  en  pinçant  les  cordes 
de  la  main  gauche ,  tandis  qu'on  le» 
frappait  de  la  droite,  arm^e  du 
piee^m.  Les  andens  monnmentt 
représentent  des  lyres  de  di(!^rcntes 
fip;ure9,  niont(£e»  depuis  trois  a>rde» 
jnsfju'à  vingt.  Elle  ne  servait, dit-<ni, 
que  pour  célébrer  les  dieux  et  les 
héros.  Ptnsienrs  de  ces  deniiert 
(étaient  habiles  h  jouer  de  In  lyrt , 
enlr'aulnes  Paris,  Achille  et  Chiron. 

oy,  Amphiok,  Apollon,  Ariok, 
Erato,  Limvs,  Msrcuab,  Orpueb* 

a.  Conêlelêtion,  CTëtait  celle 
que  Mercure  avait  inventé,  et  qu'il 
donna  ensuite  h  Orphife.  Après  Ja 
fin  tragique  de  ce  poète,  les  nnisrs 
prièrent  Jupiter  de  placer  cette  l^rc , 
un  pen  maltraitée  par  lesimcclumtea, 
au  rang  des  constellations. 

3.  —  (  FcoHol.)  Sur  les  anciennes 
médailles,  la  lyre,  jointe  au  laurier 
et  au  coutenn,  marque  les  jeux  apol- 
linaires.  Entre  les  tuains  d'un  Cen- 
taure, elfe  de'siguc  Chiron.  Une  ou 
deux  Ivres  uniii  ensemble  indiquent 
les  viîlcs  où  Apollon  était  aduré 
comme  chef  dès  Muses. Cet  instru- 
ment est  souvent  employé  comme 
alh'porie,  pour  d^sîfjner,  tantôt  l'a- 
niour  conjugal ,  tantôt  la  concorde 
entre  deux  co-régcnts,  quelquefois 
l'harmonie  de  l'hommeavec  hu-méme 
et  avec  ses  semblilifoa.  La  plus  jolieest 
celle  de  l'amour  qui  ncrorde  une 
lyre,  symbole  de  rattachement  réci- 
proque de' deux  amants.  f^.^poLLoïc, 
OnraiE ,  A  m  phiom  ,  Akion,  Erato, 
Linvs  et  MERct  nE 

LiniQt  r.  (P(icme).  {^Iconol.) 
C.  Jiiya  nous  1  offre  sous  les  traits 
d'une  jeune  femme  qui  tient  de  la 
main  gauche  une  lyre  ,  et  de  b  droite 
nn  archet.  Son  liahilh-ment ,  d'une 
coupe  (^If'fante  ,  est  de  diverses  cou- 
leurs ,  et  a^'z  étroit,  pour  montrer, 
dit-Il,  mw  dans  une  seule  choie  le 
poème  lyrique  en  resserre  plusieurs 
autres ,  comme  le  donne  A  entendre 
celte  devise  :  Brcvi  complector  sin- 
gula  cantu  j  mes  chants  efileureat 
et  compramient  tons  les  objets. 
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Ltrussis,  surnoin  de  BriUi», 
pavoMtt'elle  ^toit  de  Lyraenoiy  en 
Troade, 

LrRor.FTHKS  ,  qui  aime  la  lyre  , 
dont  lu  lyre  réjouU  ;  «■|)itltète 
d^A^icidaa»  jénthoi,  Rac.  ghètciny 
donner  de  In  joiV. 

Ltrus,  fils  (l  Anf  hisc  et  de 
BUS  f  mort  sans  enfants. 

LidAhDRE,  1  afiilainc  troyen  Liesse 
par  Ajax.  fiU  de  Tâamon. 

LYSANDRififty  f^tcs  de  Junon,  ÊOtr 
quelles iesSamirnstionnèreni,  p;ir  un 
décret,  le  nom  de  fêtes  de  Lysundre. 

Ltsé  f  une  des  thestiadet. 

Lrtu DES,  nymphes  oui  prenaient 
kur  nom  de»  eeuL  oÀ  Ton  allait  ae 
rafraîchir. 

LYsiANAMftS|mère  deBuairù,  roi 
d*Egypte. 

I .  Lysidicb  ,  (Ule  de  V&opê  et 
d'Hippothiniir ,  femme  d'FJectryon , 
et  mère  d'Altinène.  D'antrrs  la  font 
feuimc  de  Mestor,  Eis  de  PcrWc,  roi 
deTirinthe. 

«•  —  Fille  de  ThcstÎTis  ,  qu'Her- 
cule rendit  ni»'re  de  Télés. 

I.  Lt.Hi MACHE,  fille  de  Priam. 

9.  — Fille  d'Abas,  et  femme  de 
Talafify  dont  elle  eut  Adraste ,  Par- 
thenopée  ,  Pronacte  ,  Mécirtcnf  , 
Aristomnchusct  Eripliyle. 

LysimeaymnuSj  ifui  chasse  les 
Moucis,  Epilhète  de  Baochns.  Rac. 
Lrein .  sohefé  ,  merimnà ,  eum, 
jinthoi. 

Lysii«omus,  un  det fiUd'EIectryon 
et  d' Anaju). 

!•  Lrsip?E  ,  noe  des  fille»  de 
Phxtn».  V.  Prœtidm. 

9.— Filledc  TiicapiM. 


5.  —  Une  des  tbesliades,  qa'H«>» 
cule  rendit  mère  dT.r as  ippo».  , 

LvsiTHors,  fils  de  Pri.'ini. 

LvsH's.  surnom  de  Bacchus,  Ir 
mèuic  que  Lvaus.  Selon  d' autres,  il 
f«t  nommé  unai ,  ou  parocque  Fo- 
thc^  'fat  mis  en  pièces  par  les  Bac- 
(  hantes  ,  on  pnrcffjiie  des  Thrar»*» 
a\  nnt  eumienc  des  Tlici'ains  <  aplifs, 
ce  dieu  endormit  les  Thmces  et  fit 
tomber  le»  chaîne»  de  leurs  prison- 
niers, ce  qui  donna  aux  'l'licLiaios 
le  nK>yen  de  tuer  lencf  garde»  e|  de 
recagner  ThcLes. 

Liva»A,  c-ft-d.,  la  Rn^e,  fille  de 
la  Nuit.  (  ieotfol,  )  Quelques  nn»  ca 
font  une  quatrième  Furie ,  et  la  re- 
présentent comme  U \s  autres  avec 
des  serpents  qui  sifHeut  sur  sa  lète, 
et  nn  aîgnillob  à  la  main.  Jnnon  , 
dans  Euripide,  ordonne  à  Iris  de 
conduire  a  lte  Furie  auprès  <1" Her- 
cule' pdur  lui  inspirer  1rs  fureurs  qui 
lui  ilrcnt  dnlîn  perdre  la  vie. 

Ltsu  s,  lieutenant  de  Bocdra»,  éta- 
blit, suivant  quelque»  mjtholopies , 
son  armée  dans  le  pays  depuis  npp^'lc 
de  son  nom  Afiiimn«>,  (Portu^jâl.J 

Lytba  ,  fille  d'Hyacintbe. 

Lttbrivs  ,  Ptan,  sous  ce  surnom, 
avait  k  Trézène  une  chapelle,  en 
mémoire  du  bienfait  que  les  Trézé- 
niens  reçurent  de  lui ,  lorsque  ,  par 
des  songes  finondile».  il  îndiiqna  ans 
magistrats  de  cette  ville  le  moyeu  de 
remédier  ù  la  famine  qui  dcsol.iii  le 

5avs,  et  encore  pins  TAttique.  Hac. 
,uein,  déiivrex' j  lylerios ,  libéra* 
teor. 

Li7.ANiA$y  roi  de  Glialci»t  dan» 
i'isle  d'Ëubde. 
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t.  Ma,  femme  qui  suivait  Khia, 

fut  char::^e  par  Jupiter  du  soin  d'é- 
lever Rjcclius.  lllic;i  portail  aussi  le 
DQUi  de  Ma  ,  sous  le<^ucl  les  Lydiens 
fiioiionient  et  lui  tamSakai  un 
Uureaa.  C*est  de  là  que  la  ville  de 
JMastaur  a  pris  son  nom. 

3. — (  y/ y  th.  Jap).  l'esprit  nialin^ 
nom  que  les  Japonais  siiitoïstes  donr 
■ort  aa  renard  y  qui  coiue  en  efSet  de 
{nods  ravages  dans  leur  pays.  Ces 
sectaires  n'.irJiuettcnt  (ju'uue  espèce 
de  dtuiouA,  imujueiueut  destiués  ù 
ranimer. 

Mab  f  féerie,  rane  des  fies  dans 

Shakespear. 

Maboia.  (Myth.  Ind,)  C'est  ce 
noua  c[ue  doaoenl  les  Caribes  ou  Ca- 
mbcs ,  InbitaiiU  des  îsles  Antilles , 
^faofl' Amérique ,  à  un  mauvais  prin- 
cipeauqucl  iU  rendent  des  huiiini.i^es. 
C'est  à  lui  nue  CCS  peuples  attrihucnt 
tous  les  mailtcurs  qui  leur  arrivent, 
lom  les  événement»  sinistres ,  les  tem- 
pêtes, les  tonnerres  ,  les  éclipses,  les 
maLJies  ;  et  ils  prétendent  (ju'il  leiur 
apparaU  «uuvcMit  sous  des  formes  Iii- 
deuses,et  leâ  accui>le  de  coups.  Pour 
d^tonnierb  colère  deoet  esprit  mal- 
ftiotal, les  Caraïbes  font  de  petites  lî- 
Curesqui  resvnilJeutn  c»  lie  qnelMa- 
Itoua prise  puurlesviMier,elî>  laui^i- 
■ealètreen  sùrctë  en  les  portant  al  ta- 
chées an  oott.  Souvent  ils  se  font  vo- 
lontairenieut  plus  dcuial  que  Moboîa 
ne  pourrait  l.'ur  en  fairej  car  ils  se  cou- 
peot  bciiair  eu  sou  honneur  avec  des 
cnaffaiK,ets*eïcténncnt  par  desjeùnes. 

MlCÂE,  ni^  de  Sol  et  de  Rhode, 
8>anl  contribué  h.  la  mort  de  son  frère 
Tf  ua;;ès ,  5c  réfugia  dans  l'isle  de 
I^sbos^  à  laquelle  il  donna  le  nom  de 


I.  M  icARLB,  fîls  de  Crimacus  et 
P^tit-  (Ils  de  Jupiter,  s'établit  «îaM 
l  i»lc  de  Lesbos. 

9.— Un  fils  de  Lycaon  donna  son 
nom  à  one  ▼aile  d*Ai€a4ie  ,  <ioot  il 
^  le  IbndaCev. 


3.  —  Filsd*Eole,  eut  on  6k  de 

Canact^  ,  sa  propre  soeiur.  Eole  ia»>, 
truit  de  cet  inceste,  en  fil  exposer 
le  fruit  aux  chiens ,  et  envoya  à  sa 
fiOe  une  épéedont  elle  se  tna.  Maca* 
rée  évita  par  la  liiite  le  châtiment 
qu'il  méritait,  cl  se  rctu^'ia  à  Del- 
phes, où  il  fut  admis  au  nMnbra 
des  prêtres  d'Apollon. 

4.  ^  Dn  mont  Nérétnsdans  l*isle 
d*lthaque ,  suivit  Ulysse  dans  ses 
voyages,  et  se  fixa  ennn  àCaièteOÙ 
Enéc  le  retrouva. 

3.  —  Fils  de  Jasonet  de  Médée, 
que  d*autres  appdleot  Merménts. 

6.  —  Lapitney  qui  tna  le  ceutaure 
Ërigdoupus  f  aux  ndoes  de  Piri- 
thoiis* 

Magarbîs,  Isfté ,  fille  de  Maearée. 
Macarie,  rUlc  d*Hefcale  et  «fe 

Déjanire,  se  dévoua  pour  assurer  la 
victoire  aux  Athéniens,  protecteurt 
des  licrachdes  contre  Èurysthée , 
sur  la  réponse  de  rorncle  qui  avait 
déclaré  qu'un  des  enfants  d'Hercule 
devait  se  dévouer.  Les  Athéniens 
reconnaissants  donnèrent  son  nonj  à 
la  fontaine  de  Marathon  dansi'Atti- 
que  y  et  lui  eoniacrèrent  ensuite  un 
temple  sous  le  nom  d'Endémonie . 
ou  félicité. 

Macaatatus,  héros  qui  avait  son 
tomljean  à  Athènes. 

Mackonus,  fils  de  Lycaon. 
IVl  A  c  I.  DO  I MT  (  la  ),  (/co/io/.  \  ancien 
royaume  de  TÈtirone  méridionale 
parait  sur  les  médailles  vêtue  en 
cocher  j  le  fouet  à  la  main .  ou  parce- 
quVile  fournissait  d'excelloits  che- 
vaux, ou  parcenu  elle  honorait  parti- 
culièrcmeiit  le  Soleil.  Les  roétluilles 
de  ce  pays  uorleut  aussi  la  uia.-^ue 
d*Hercule,  dont  les  lois  de  Mucé- 
doine  se  fantaient  de  desceadi«. 

MACioo» .  fils  d'OsiriSy  et ,  selon 
d'autres,  petit-fils  de  Deucaliou  du 
coté  de  sa  mère,  donna,  dit-on,  son 

iBom  &  la  Macédoine.  6elon  JJiodorc 
de  6'îctf«,  il  était  on  des  généraux 


Digitized  by  Google 


<M(  MAC 

d'Oiiris,  et  portait  peur  liBUile> 
meut  de  guerre  une  peau  de  loup. 

Macedoisia,  fille  de  Jupîler  et  il.- 
Thyia,  fille  de  Deucalion,  donna, 
eeloQ  queli^ues  auteurs ,  sou  nom  à 
la  MaoMoine. 

MAciDi)MKNRB ,  sorte  de  danae 
en  wsase  cliez  \rs  ancien». 

M.ick*  ,  Buthrotieu,  ilt  quatre 
fois  le  tant  de  Leocate  >  et  fat  goéri 
«le  son  aaioor  cluurae  foie.  U  en  ac- 
uil  le  surnom  de  Loucopélni^  c«-éK 
, ,  de  hi  roclie  hiatK  lie. 
Macuao»  ,  tiU  d'K^cidape  et  d'l> 
piooe,  et  aeloii  d*8utraa  d  Araiiioé , 
«t  frère  de  Podalire.  L'on  et  l'autre 
furent  de  ^ntods  cli:is*»eiirs ,  de  plus 
luiLilcscliirurpens  ,  et  guidèrent  les 
troupes  d'Œclialie  au  siège  de  Troie. 
Macnaoa  cnérlt  Mënéha  hleaaë  d*nn 
<x>up  de  flèche  y  et  futtuë  par  Eury- 
p\le,  fd»  de  Télèphe.  rir^i/e  ie. 
compte  parmi  le  guerriers  qui  s'en- 
fermèrent dans  le  cheval  de  lx>is.  11 
«vait  «Il  tombean  et  mi  teni|iie  chez 
les  Mess<^aleiis,qoiriiiioqiiaâeiitdaiia 
•les  maladies. 

Machasor.  livre  de  prières  fort 
en  usage  chef  leê  Joilâ  <bn8  leurs 

flua  grandeafèlea.  U  eattrèa  diAîcîle 
entendre;  porreque  res  prières 
aont  en  vers  et  «i'im  niyh'  concis. 

Machlra,  pierre  fubuleuse  dont 
parle  Pbtia  rqua  dona  aoo  Traùé  des 
fieuifêi*  EUeae  trottfait  en  Phrygie 
surlc nKIBlBere<'ynthus  ressemblait 
h  «lu  fer,  et  celui  qui  la  trouvait  au 
teuips  delà  ccléi>ration  des  mystères 
de  la  mère  dea  dieitt»  devenait  fimet 
furieux. 

M  A  c  H  T M  r  s,  guerrier,  un  des 

■  chiens  il'Actt'on. 

Machiratrix  ,  surnom  de  Mi- 
aenre,  honorée  danarAreadiecomme 
inventrice  dea  arta.  f^oj^.BaOAHE. 

M^cHiîiK  ni;  voNnp.  [  Ironol.) 
La  pairie  dans  laquelle  est  prise  la 
partie  inférieure  de  cette  figure  signi- 
fie la  aelidilë  :  lea  quatre  ëlëmenta 
aoot  dittingnéa  par  le  feu  dont  sa 
tète  est  entmiri^e.  et  par  l'aiple,  le 
lion,  et  le  daupnin  ^  allributs  de 
1  air,  de  la  terre  et  de  Toau.  La  ba- 
Ime  iadiqae  la  joalean  et  l'équili- 
bva  de  aea  inonvemcnta.  La  aerpeat . 
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qiu'  clwrclie  A  mordre  aa  qnnia 

montre  que  cequi  finit  reconmieiu^* 
Elle  e>t  entotin  e  d'un  cercle  sur  le- 
quel sont  représentes  lei  «i^nea  dea 
sept  planète*. 

miCHtéBOs,  peuple  dea  ladea , 
voisin  du  fleuve  Indus.  Lucien  place 
dans  un  bois  de  leur  territoire  Irtii* 
fontaines  merveilleuses ,  d'une  eau 
daire  H  argenté  ,  Tune  consacrée  à 
Pan ,  la  seconde  à  Silène ,  et  la  tf«»- 
sterne  aux  Satyre).  Les  jeunes  gens 
liuvaient  de  la  première,  les  vieillards 
de  la  seconde,  et  les  enfanta  de  la 
troiaièmeu;  car  en  a*y  raaaembbit 
toaa  les  ans  à  un  jour  nvirqué  pCW 
cet  eflet.  Les  vieillards  devena^at 
stupideset  Miuets ,  et ,  «piclfjtic  teinpa 
après  y  il  leur  prenait  un  flux  d'élo- 
quenœ  que  rien  ne  pouvait  arrêter , 
et  cette  espèce  de  fureur  leur  durait 
jusqu'à  la  nuit- ('e  qu'il  v  avait  de 
plus  nierveillf  »J\,  (  "est  qu'avant  ei».' 
tamé  un  discours,  s'ils  n'avaient  pas 
en  le  loiairde  Vaenever,  ib  le  re|«re- 
naient  Tanntfe  d'aprèaoèibcn  «étaient 
restëa^  et  le  oontinoaient  joaqn'à  la 
fin. 

Machltes,  peuple  fabuleux  d*A- 
frique  «  que  Pltfte  prétend  awûr  en 
les  deux  sexes,  et  deux  mamelles,  la 
droite  semblable  r'i  celle  d'un  homnie^ 
et  la  gauche  à  celle  d'une  femme. 

f.  MâCtatB  ,  im  des  anmoma 
d*Hcreale. 

a.  —  Fils  d'Athamas,  donna  son 
nom  à  Macistus,  ville  de  Triphvlie. 

Macothe,  ou  Mocoche,  ou  Mu- 
KoatK  C>/r<^«  difinitéde 
Kiew,  dont  on  ne  oonoaft  guère^ 
le  nom.  Les  auteurs  ne  font  mention 
de  lui  qu'avec  les  autres  tlieux  aux- 
auels  le  grand  prince  Wladiniir  fit 
•criaev  dea  aiatnea  *  Kiew  et  ordonna 
défaire  des  saorjfioeien98o;  exemple 
qiu*  fut  suivi  par  son  oncle  Dobftoa» 
alors  gouverneur  à  Nowogt>rod. 

Macris,  fille  d'Aristée,  recul 
Bacchns  après  que  Mereniercntttré 
du  milieu  des  flammes,  et  lui  fit 
prendre  dnraiel.  Ce  bon  ofKce  lui 
valut  Tindi^nation  de  Junon.  Obligée 
d'abandonner  Tisle  d*BnWe  où  elie 
r<^sidait  y  elle  se  rélngia  dam  Tisle  de 
Pbéade^oùcUcnoonMtriMapitalité 
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des  habitaiU  pir  U»tet  tûftM  de 

bienfaits. 

Macbobiams  ,  peuple  fabuleux  , 
^*Oit»mmeriit  nom  peint  conmie 
mlnem  et  fortuné,  brillant  d'aoe 

jeunesse  ckTnt'Ilo  ,  se  nourrissant 
<l'heri>es  !>alntaircsqui  croissent  sans 
oesse  sous  leurs  poê,  et  se  desuitérant 
d*nne  renée  qni  tombe  tonslet  matins  ; 
tvÊMf  après  nulle  ans  passés  dans  œ 
Sf'J^.tir  aîtinilde,  s'endormant  d'un 
louirnpil  tranauiUe,  qui  les  enlève 
de  ce  monde,  kac.  êÊMros ,  loa|;  : 
Oùt,  lie. 

M<cROfliRiSy  péant  dont  le  corps 
fut  trouvé,  sclonPhlégoii,  près  d'A- 
thènes, daus  un  touibeau  de  cent 
pieds  de  long* 

Macsi  RAH  ('Myth,  Mah.)f  lieu 
si'paré  dans  les  mosqut'osft  fermé  de 
rideaux  ;  c'est  \k  que  se  placent  les 
princes.  U  ressemble  à  la  courtine 
des  Espofinols ,  espèoe  de  tour  de  Ut 

301  dérobe  la  famille  royale  h  la  vue 
u  peupl*',  durant  le  service  divin. 
Mactaab  ,  terme  de  sacrifice  : 
bnquelap&te  fidte  deMne  defn>- 
■tnCet  de  sel  était  jetée  fur  la  Tic- 
lime,  elle  s'appelait  macla y  c.-îi-d. 
magis  aucta.  De>là  inactare  ,  pris 
dans  le  sens  6'égorger,  purceque 
le*  mou  eâMiere,  jujgulart,  ay^nt 
qmlqnc  chone  de  sinistre,  étaient 
rrignentODtmt  énté»  dans  kf  mon* 
fioes. 

MscTRisMB,  une  defdaofesridi- 
eoktdee  tandem,  donftnoaeneooa- 

luissoni  qœ  le  non. 

M  4  n  %w  (  Mylh.  Inti.  ) ,  reposoir 
de  maçonnerie,  couvert  d'une  voù le 
OfHéêde  toiJptîwt  de  toii»  Ictodiés , 
ctbkidQDs  iestcnplcepnnrynipo- 

ser  b  divinitc'. 

M^DBACCMUSi  surnom  syrien  de 
Jupiter,  /^ae/ ri  nterprète,  qui  voit 

•KAooi«wADA«oijm(l/y  f//.  Pers.) 
mot  à  mot  tKtre  absorbé  dans  son 
•xcellence ,  nom  de  Dieo  dans  le 
Pelhin,  lanf^ewcrée  émPtnu, 

petit-flU  de  Méandre. 

M  v.sni  r.!^,  tout/urieiix ,  «surnom 
de  bacchus.  Aac.  HéùncsUnU^  être 

Tome  Jtf. 
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MsR  A ,  une  det  cÎBqaante  Kéf^ 

des ,  selon  Hésiode. 

MsuHGETÈA,  conducteur  des  Par- 
ques, turBoaide  Jupiter,  parcequ'on 
croyait  qnc  ce»  dlfinitéa  ne  làiiaient 
rien  que  par  ses  ordres. 

Maoada,  nom  de  Venus  dans  l,i 
basse  «Saxe,  uù  cette  déesse  avait  un 
temple  fiimeox,  om  fut  ve^ptold  par 
les  Hans  et  les  Viwdahiy  et  «obasta 
jus*iu'à  Cliarleroagne  qui  le  renversa. 

Magares,  sorciers  de  Minfjrélie , 
fort  redoutés  des  gens  du  p;iys  La 
oérdmooie  dn  mariage  se  fait  tou- 
jours en  secret .  et  sans  en  dire  ja^ 
mnis  le  jour,  de  peur  que  ces  pré- 
tendus sorciers  ne  jettent  quelques 
•ortilëges  tnr  les  époux.  Cflardùt, 

Maoarsis,  surnom  de  Minerve  , 
adorée  à  Ma^arsus,  ville  de  Cilicic- 

Maobs.  ministres  de  la  religion 
chez  les  Perses.  Ils  jouissaient  d  uœ 
grande  oontidëration ,  et  «e  voyaient 
éf^emcnt  rcchercbés  des  /ir:inds  et 
du  |>cuple.  On  If'ur  «-oiin.ijl  l'édu<  a- 
tion  des  princes  ci  uiêuie  uucuu  roi 
n*était  conronné  ,  dit  Suidas ,  qu  il 
n'eAt  subinne  espèce  d'exame ti  par- 
devant  les  njag(  s.  Darius,  fiisd'Hys- 
taspe,  crut  s'honorer  lioaucoup  m 
faisant  graver  sur  sou  tombeau  uu'il 
avait  été  parfiatemoit  iottmlt  dant 
toutes  leurs  connaissances.  Par  rap- 
port au  culte  de  l:i  divinité,  il-iiic 
voulaient  ni  temples,  ni  autels, disant 

au'on  dimiont  M  niajesu>  de  Dieu, 
e  eelniqni  remplit  tout  par  sa 
sence  et  par  ses  bienfaits ,  en  renfer- 
mant, pour  ainsi  dire  ,  cette  niajrsté 
dans  des  murailles.  Aiusi,  quand  les 
Pênes  vonimntaatii&îfc  ouE  devoîn 
de  la  rdigîon,  ils  seretiraienl  sur  les 
niontajS^es  1rs  plus  élevées,  et  là  ils  se 
prosternaient  devant  Jupiter,  c.-à-d. 
devant  le  oiel  même ,  qu'ils  croyaient 
tOtttf>éndtrédela  dittiïiitd|  1&  aU  «àî- 
micnt  leurs  diffcrents  sacrifices.  Les 
mapcs  or(i\ uîcfit  un»'  espèce  de  mé- 
tempsycose astronomique  ,  toute 
dtliérmtedtodIledePythagoiv.  Ils 
a*jinngin:uent(pK  lésâmes,  aprésicur 
mort ,  étaient  contraint^*;  dr  pnss^ 
par  sept  portes  c#*  qui  durait  plusieurs 
millions  d'année»  avant  d  arriver  au 
jolfil ,  qttl  «t otal  emp>  réo,  ou  le 
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•c  jour  des  hienhcumLX.Chaqueporte, 
diiTérentc  parsastructure,  était  aiusi 
composté  d'un  miïàl  différent ,  et 
Dieu  l'avait  placée  clans  la  planète  qui 
prt'side  à  ce  nitMal.  La  première  sp 
trouvait  dans  Sjturne,  et  la  dcmit  re 
dans  Vénus.  Comme  rien  n  était  plus 
inysténeiuiqtie  cette  métempsycos*- , 
Jes  ma^esla  représentaient  sous  Wm- 
W^e  d'une  échelle  très  haute,  et 
divisée  en  sept  passages  consécutifs  , 
dont  chacnn  atait  sa  marque ,  sa 
<Xmleur  particulière  ;  et  c'est  ce  qu'ils 
uppclaiciit  la  praiule  rt'solutiou  (U> 
corps  célestes  et  terrestres,  l'entier 
achèvement  de  la  nature. 

Selon  T%omas  Hyde,  saivantAa- 
glaîs  p  kt  maçcs  ne  connaisgnient 
qu'un  SAiivrraÎ!!  être,  dont  le  feu 
était  le  synihole;  et  s'ils  rendaient 
nn  culte  religieux  h  cet  âément ,  ce 
n'était  qu'un  cnlte  relatif  à  la  d  i  v  i  n  i  té 
qu'il  représentait.  Cette  religion  , 
qu'on  appelli*  le  Mni^isme,  subsiste  , 
encore  aujourd'hui  citez  lesGuèhrcs, 
dontontroave  encore  quelques  restes 
en  Asie  9  sdon  le  mètue  auteur. 
Zoroaslrc  pa«5Se  pmir  If  fondatetirdc 
cette  religicm ,  el  pour  chef  des 
tuâmes ,  auxquels  il  fît  porter  le  nom 
de  Hythad ou  Ffarbood.  Les  mafçes 
des  Par«is,  ou  Giièhrrs  ne  seiasent 
que  les  joues  ,  et  portent  lenr  harhe 
fort  longue  au  menton,  lis  n'ont 
prescjue  point  de  monstacbes*  Leur 
tète  est  couverte  d'un  grand  bonnet , 
qui  a  la  fo?!ni'  d'un  cône,  pf  fjtii 
leur  descend  jus«pu'*  sur  les  épaules. 
Ilsont  ordinairement  les  cheveux  fort 
loB^s,  et  ils  ne  les  coupent  jamais 
oiie  lorsqu'ils  portent  le  deuil.  Autre* 
fois  leurs  honnets  sp  croisaient  par- 
devant  sur  la  i>ouche.  Ils  se  la  cou- 
vrant an|onfd*lini  avec  on  morceau 
d*étoffe  carré.  La  ceinture  dont  ils 
se  sprvent  pour  tittacher  leur  rohe  , 
qu'on  nomme  Jurfra,  a  quatre  na-iuls, 
qui  désignent  quatre  choses  diffé- 
tenteStf  Le  premier  nœnd  les  avertit 
qn*il  n*y  o  qu*un  seni  dien  ;  le  second, 
qiîe  fa  religion  des  ma^es  est  la  seide 
véritable  ;  le  tn>iMème  noeud  ,  que 
Zoroaslreest  un  prophète  envoyé  de 
'Dien;  le  quatrième,  qu'ils  doivent 
lenjnwt  m  tenir  prêts  à  fiurt  dt  > 
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bonnes  œuvres.  Cette  ccîîïlnre  n'e<»C 
pas  particulière  aux  mage»  ;  les  laï- 
mies  doivent  tonionrt  ftosii  la  porter. 
(J'est  ordiinirement  vert  lAge  de 
dou/.c  à  quinzeansqn'ils  commencent 
à  la  prendre.  Les  Guèbres  trovivent 
dansc^tte  divine  ceinture  une  source 
abondante  de  bénëdietîons ,  et  un 
rempart  assuré  contre  les  attaques  de 
l'esprit  malin.  S'il  l*'ur  arrive  de  la 

Serdre,  c'est  le  plus  gi'and  malheur 
ontilspnlssentltreanli^és.  Jusqu'à 
ce  que  le  ma^  leur  en  ait  donné  nne 
autre  ;  ilsn"os>*nt  faire  aucune  action; 
ils  ne  diraient  p.îs  iiièine  une  parole, 
et  ne  voudraient  pas  faire  un  pas^ 
persuadés  que  tout  ce  qn*ils  lèraienl 
sans  leur  ceinture  tournerait  à  mal. 
LicSaddcr,  un  Hr*  leurs  livres  sacrés , 
excommunie  celui  qui  ,  à  l'âge  de 
quinze  ans,  n'aurait  pas  encore  reça 
la  ceinture  ,  et  délend  à  toute  per- 
sonne de  donner  à  ce  pn>fane  du  pain 
et  de  l'eau.  Revenons  aux  ui.T^es  : 
ils  sont  distribués  dans  les  diOéreutes 

ftyrées ,  OÙ  ils  exercent  le  eahe  re- 
igieux.  Us  vivent  des  dîmes ,  et  de 
qtieïques  contributions  volontaires 
que  le  peuple  s'impose.  Par  exemple , 
tous  les  Guèbres  ont  coutume  d' étein- 
dre leur  feu  chaqpe  année^  le  vingt- 
cinq  d'Avril ,  et  en  achètent  de  nou- 
veau à  leur  prêtre.  La  rétribution 
qu'ils  lui  donnent  peut  monter  à  la 
valeur  de  neuf  à  dix  sons  desotm 
monnaie.  Les  niafset  pcnvent  M  nHh 
rier.  Le  sacerdoce  est  même  concen- 
tri'  dans  leurs  familles;  il  n'v  a  que 
les  fils  de  mages  qui  puissent  l'être 
eux-nêmee  ;  nab  a^ilt  se  MWt  twat» 
pés  rians  lenr  choix ,  et  (jue  la  frmnw 
qu'ils  ont  prise  soit  stérile  ,ilsnepe«- 
vent  en  épouser  une  autre  oue  dans  le 
pienx  desaein  d^angmenterle  nombre 
des  fidèles;  mais  il  ettnéoesittire  qae 
la  femme  stérile  v  consente ,  saat 
quoi  le  mage  est  oblipé  de  la  garder. 

Mages  de  C^ippadoce,  C  est 
ainsi  an*oo  a  appelé  des  hérétsqnes 
qnié'âcvèrentfnmii  les  anciens  Per- 
ses, et  corrompirent  la  pureté  de 
leur  culte.  L'hommage  que  les  Perses 
rendaient  on  feu  était  purement  reli- 
gieux. lisfmutffnissiantenl'liuttMtur 
dviÏBia  de»  tMipli»  appsltfs  Pjrmêt* 
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Us  fôijnîent  des  images  qui  repfeMQ*- 
taicnt  cet  clém<'nt  ,  l»'s  pcrlaionl  en 
proceftsiqn,  et  leur  olI»  aient  des  sa- 
«rilicef.  lU  «e  serTaicnt  d'uo  maillet 
de  lK<h  poqr  a^soinnier  des  inctimes 
qu'ils  leur  «acrifiuieiil.  Leurs  tem- 
ples, ou  pyrê»s,  n"«'tairiit  qu'une 
vaste  enceinte,  uu  luiiieu  de  laquelle 
il  7  avait  une  evpioe  d'ovtel  oa  de 
foyer,  où  hs  prêtres  ou  ma^'es  eiH 
tretenaieiU  un  fen  «  outinut  1  avec 
linep^nde  qtuintiti  <!,•  <  nidres.  C'é- 
teit  devant  ce  feu  «;u  il^  récitaient 
leurs  prié  es  ,  et  pratiquaient  les 
exercice»  de  leur  religion.  Ilsavaient 
!n  tète  couverte  d'une  Uiîlre  qui  avait 
de  brges  cordons  qui  leur  cucLaieot 
la  bouche  et  presque  tout  le  visage  t 
fls  avaient  en  inain  une  ppigoëe  de 
▼'TCf^à.  C' <  niapos  ,  contre  la  cou- 
tume des  Perses^  caterruieut  leurs 
Uiurts. 

Maoib.  Od  la  définit  Tart  de  pro> 
dnire  dois  la  nature  des  choses  ai^ 

dessus  du  pouvrifr  dfs  liomnios,  par 
ie  secours  des  dieux  ou  des  diab'es  , 
en  employant  certaines  paroles  et 
certaines  cérémonies.  Onladistingiie 
de  In  magie  divine  et  de  In  lua^ie  na- 
turelle ,  qui  ne  sont  point  du  resscirt 
de  cet  ouvrage,  parle  ooiu de «l/ii^t'e 
noùn,  etonbdivi9eenCv/e#lMiA5, 
e*eit  Tastrolopc  judiciaire,  et  en G»> 
remonialis.  Cette  df  ruicre  c  onsiste 
dans  Pinvocation  des  dérnuns  ,  et 
•*arro£e,  en  conséquence  d'un  pacte 
lomieJ  ou  tacite  fait  avec  les  puis- 
sances infernales,  le  prétendu  pou- 
voir de  nuire ,  et  de  produire  des 
effets  pernicieux ,  auxt^ueis  ne  peu- 
se  s«NMlran«  les  victimes  de  sa 
ibreur.  Ses  diverses  branches  ou 
opérations  sont  la  cabale  ,1*etir]inn- 
tenient,  le  sortilège,  l'évocation  des 
uorts  ou  des  esprits  malfaisants,  la 
découverte  des  trésors  caches  et  des 
plus  ersnds  secrets,  la  divination,  le 
don  <ip  prophétie  :  celui  de  jtiuérir  , 
par  des  termes  magiques  et  par  des 
pratiques  mystérieuses,  les  maladies 
les  pfatf  opiniAtfes,  de  piéserver  de 
tons nisux,  detout  danger,  nu  moyen 
d'amulettes,  de  tulisinaus,  etc.;  la 
fréquentation  dusablMlb,  etc.;  enfin 

laatei  les  révaiît»  hieiilfaiitef  4wi 


MAO 

îa  philosophie  aura  touioiurt  tant  da 
peine  à  détromper  Tespèce humaine. 

M  A <.ic I p.N ,  enchanteur  qui  paraît 
faire  des  actions  supatureJlcS,  devin, 
diseur  de  hooneaviêntttre.  Les  progrès 
de,  la  philosophie  et  de  la  physique 
expérimentale  ont  fait  un  peu  de  tOrt 
à  ces  personnages ,  dont  le  métier  a 
^té  fort  bon  pendaut  longtemps. 

Maoious  (  Myih,  Pers.) ,  nom 
que  l'ou  «iunne  ain  Gaèbl«s,  conuas 
descendants  des  anciens  mapes. 

Magisisr  CoLLaou  Ai>ouAi/n  • 
le  chef  des  augures. 

M AGisTRATua».  (  leonol,  ) 
Comiue  l'expérience  est  nécessaire  à 
un  magistrat ,  les  iôonolo;;i'.ies  don- 
nent à  la  figure  symbolique  de  la 
luagistratnre  la  maturité  de  TAge. 
Ce  personnage  allégorique  est  vitu 
d'une  longue  robe  de  pourpre  ,  et 
coiflé  d'une  toque.  Il  tient  un  bâtou 
deconunandement ,  entouré  d  '  un  ser- 
pent ,  eudiléme  de  la  prudence.  Le 
livre  des  lois  est  ouvert  sous  ses  yeox^ 
et  l'on  voit  à  ses  côtés  nn  aif^le  et  une 
horloge  de  sahle^  symbolc*s  de  péné- 
tration et  d'exactitude.  Souve;)t  on  y 
ajoute  une  pierre  de  touche,  où  sont 
tracées  unelipne  d'or  et  une  ligne  de 
cuivre,  pour  désipier  la  distinction 

aue  le  magistrat  doit  faire  du  vrai  et 
u  faux. 

Maglantb  (^fyth.  Ind.),  qui 
lance  tajoudre  ;  une  des  principales 
,  divinités  des  islcs  Philippines. 
^*  M  ji  on  A  m  M I T  é  (feoncl).  Ripa 
réimprime  par  une  femme  dont  le 
casque  est  orii»;  d'une  tète  de  lion. 
Son  altitude  tal noble,  son  vêlement 
guerrier  est  enrichi  d'ornement»  d  oc 
et  de  voiles,  et  les  liottincs  sont  d*or. 
Elle  laisse  siffler  des  serpents  autour 
d'elle  sans  y  faire  attention,  et  ne 
daigne  pas  même  regarder  l'Envie  ^ 
qui  ronge  le  fer  de  son  javelot. 

I.  M  aonks,  jeune  homme  qui  fut  . 
au  service  de  Mi'dée  ,  et  fut  par  élit 
changé  en  pierre  d  ainiant.  ISican- 
</re  nous  donne  le  sens  de  cette 
6bie.  Il  fiut  de  Magnès  nn  faei^r 
qiu  ,  menant  pnttre  ses  troupeaux , 
se  trouva  attaché  à  une  mine  d'ai- 
mant par  1rs  clous  de  ses  souliers. 
.  t.'^fliê  d'JSole  et  d  Anux^ic. 
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«lonn.n  nom  àlaMaCTi^sîe,  sur 
laqiK'llo  il  if;;ii.t  ;  épousa  Nais,  en 
«ut  plusieurs  tîk,  et  eut  pour  succès- 
•cor  lear  aîné  Al^or. 

5,  —  Grand  poète  et  famenx  mu- 
siciVn ,  n«'  A  Sinvme  ,  qn»'ses  tal»  nt« 
mirent  en  trédil  à  lu  cour  de  Gjr- 

gCB. 

4*  —  Père  du  «ixiènie  Apollon, 
mIm  iainl  Clément  d'  iteramirie. 

5.  —  Fils  d'Arpus  et  de  Péri- 
nièlcy  donna  son  nom  à  la  Magné.^ie. 
Seivius  «t  AtHoniys  libemiis  le 
font  père  d'Hymenëus. 

M  vr.Ntsu  ,  Ruriiom  de  Minerve  , 
près  de  la  TÏlIe  de  Magnésie,  où  elle 
•vih  vu  temple  qii*<w  tte^ardait 
flomme  aa  tkta-à^aemw  <l*arcliite^ 

tUff. 

M  agnificrncr  {fconol.).  Cochin 
a  combiné  dans  un  seul  les  deux  eni- 
Mlnefl  ^*«B  donne  Mipp»  CtAmit 
femme  d*iue  phvsionomie  «oèle  , 
inapnîfiquenientlialiill>'(' ,  ronronnée 
d'or,  tenant  de  la  main  fauche  le 
plan  d*un  bâtiment  somptueux ,  et 
a^appuyant  deladroitc  an'ime  îihage 
de  Fallas. 

Maoodes,  pontoniiines  qui  s'ba- 
biUaieut  en  femmes  dans  les  spec- 
taêlea  des  onclena ,  en  jcrnaient  le« 
rôles,  annsi  bien  <|lie  ceoxde  d<^ban' 
cbés  et  d'bommes  îvrr«; ,  et  f:ii*aient 
toutes  sortes  de  gestes  lascifs  et  dés- 
lionoétes. 

MAoomit,  apeetadet  oA  parais 
aoient  les  maf;od(>s. 

Magophome,  fête  des  rmrîcns 
PefKt^  en  mémoire  du  massacre  des 
ma^,  et  enpartîcalfer  de  Smerdis , 
qui  avait  usurpé  le  tr6ne  après  la 
mort  de  (]nmb>  se.  Darius ,  fil»  d'Hys- 
tiispe  ,  élu  roi  :'i  la  nboe  du  ma^T  , 
voulut  en  perpétuer  la  mémoire  par 
ane  grande  mt  anntirilef  dH  Btnh 
dote. 

M  Aout ,  capitaine  rntnle ,  tnë  par 

£nce. 

Miovattivs  (  ieonol.  ) ,  stcrnom 
^Hercule dans  une  inscription  trf.u- 
TéeenZ^ande.O/au^  Rudbeck  V'\n- 
twprètppfHrf^fl/e«î  ,  dieu  delà  fone. 
Cet  HerttuJe  porte  un  ^ond  voile  (jui 
lui  coanelatète  et  nelnideaetndque 
mitbna.  11  tS^rtdhwa  «nia  «aa 
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prande  fourrlie  appu  v/e  contre  terr^ , 
et  de  l'autre  un  daupliin.  A  l'un  de 
ses  cdtéaett  un  autel,  d*oA  sorteflf 
de  lonf^nea  feofllas  pointuM  cowma 
des  jongs  marins  ,  et  .'i  rmitro  rst  un 
poisson  ,  ou  monstre  de  In  xim-t.  Il 
paraît ,  d'après  ces  symboles ,  qn« 
c'était  plutôt  le  Neptune  de  ces  peu- 
ples. On  retrouve  ce  surnom  stir  Icf 
médailles  <le  Fostbume,  on  le 
déi  ivc  deMagusum,  viiled' Afrique. 

Mahaobva  (  iln^t/k»  Ind.  )  ,  le 
mène  que  S^hiva  (  r.  8iiiTA.  )  Saoa 
ce  premier  nom  ,  il  est  regardé  COHI* 
me  le  chel  di  s  dif*tix.  (3n  ]»•  repré- 
sente, dans  les  temples  du  lien^ale  » 
monté  aarnataureanblane  :  ear  dana 
kaidéea  dea  yeduntis  indiens,  des 
sot//t<;  p«jr6nns,  et  de  [ilusipiir*»  phi- 
losophes européens  ,  (iclfuire  n'étant 
que  repro<iuire sous  d'autres  formes, 
le  dieu  de  la  destruction  eatf«feaf>» 
dé ,  dans  ces  contrées ,  comme  prési- 
dant l\  la  fiénérationf  dont  le  tan» 
reau  est  le  symlmle. 

nom  son»  leqael  s'est 
faite  la  quatrième  incaraatkm  d*A» 
i  heni,  divinité  desDruses,  et  cela  en 
Afrique,  où  il  jouait  If  {>ersonnage 
d  un  conducteur  de  caravaniie  ,  qui 
avait  mille  eiMmeami  k  sa  dispoaiiimi. 
f^oy.  Hakbm. 

M  \  H  A-(iot<  ROTt  (Myth.  f  nd^  ) , 
un  <les  titfi  s  du  lama.  Ce  nK>t  est  tiré 
du  sanscrit,  et  signifie  le  grand' 
matin  spirituel, 

Mahah  Surco  (  Hfytà,  /nti.  ), 
le  ciel,  suivant  le  SnOttoikf  lifm 
sacré  des  Geutous. 

MANAttotié-PATcaon  (  /HyA. 
tnH,  ) .  fête  qui  c(»mnM  iic«*  le  lende- 
main <le  la  pleine  luue  île  Prétacht\. 
Sept*'n»life.  Klle  durequint»»  j<)urf  : 
on  ne  la  célèbre  que  dans  les  mations» 
L*ol»iet  est  d'obtenir  le  pai^  dm 
morts  ;  on  fait  pour  eux  le  Aarp»* 
non  ;  et  l'on  donne  l'aunK^tne  D«X 
brahmes ,  soit  en  argent,  soit  en  toi- 
les on  en  légumes. 

Mah  amounie  (  Myth.  fnd.)  ,  k 
principale  dea  divinités  da  TIribet'  «C 

du  lioutan. 

Mauasab  ^ /l/^<A.  Mah.)  ^  es- 
de  afabeipi'oa  volt  daaa  toaiis 
les  aioi^aé«a,«Co4  rnopraoe  W IM 
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^  proph^.  Cett*aiclie«st  toiqoim 
tournée  da  eàU  de  la  Mect^ue. 

Maharkam,  mois  saciv  {Myth, 
Ptfri.),  le  premier  ties  mois  pf  r^^ans. 
CVuit  uu  lie»  qualrc  mois  que  lei 
JmIwi  appelaient  mois  d€  irè»e  et 
durant  l(  «qiieLl.touteiiMti> 
litp  cessait  entre  les  ennemis,  afin 
qu'iU  posant  vaquer  à  ragricullure 
et  Ml  soin  de  leur  ixiluil ,  sans  crainte 
«C  CUM  danger.  Ces  moU  sacrés 
•*9M»ebient  encore  d'un  mot  qui  si- 
gnihe  :  les  mois  ou  les  armes  font 
fi€ndues.  Croc,  Chardin,  Voy. 

.  SlAiiAAATiïsAoïri  (iT/r^/t.  In-l.), 
fï"le  que  lir-.ihtnes  seuls  rélclircut 
le  jour  de  ia  pleiuc  lune  du  mots, 
Va^aaài,  Mai.  ils  .prient  et  font  Ue4 
oénéflidnita  pour  la  mort  de  leum  \ 
•wèires. 

M  AHAHÉCI-Tir.OUM  lNCENON  (M. 

JHti.)f  Hit:  qui  &e  célciire  le  jour  de 
Ja  f^^ànt  lune  du  .neuvième  mois , 
Mi^rgaji^  Déceuiiire.  Ellle  n'a  Lieu 
<pie  daiiS  lem|ilc.>deShiva,  et  sur- 
tout ù  Sliaieu)l>ron,  où  I  on  adore  ce 
dieu  sou»  le  uoiu  de  HabaOadi. 

MjjtA»*N40Mi  (  Myth,  ind,  ) , 
fiSèe  des  armes.  EUe  commence  le 
lendemain  de  l;i  nouvoll'"  lunf  du  srp- 
iième  «noitf;  Arpichi.  Octoiire  ,  et 
dbiie  nenf  jtiUra.  C*eft  ta  pKu  oélèbre 
tfmkêltPouffaLTsmi  riueUedure,  on 
«It  de*  processions duns  If.^  trtuplrs. 
JLes  écoliers,  proprement  iuhallés, 
parcourent  Ic&ruei  ,  accompagnés  de 
M»  naltuei»  ils  «^arflètent  aux  por- 
tes des  personnes  dislioguées  ,  et 
chantent  des  vers  C(  mposiîs  en  leur 
b(M(ineur.  Ils  obtiennent  d'elles  de 
rar^eot  pour  «e  divertir, elle raattre, 
dee  T)Té«ents.  Le  nenvième  iour  on 
&tt  V^îtlapoulché,  on  oéréinonif 
des  affines,  y.  ce  mot. 

MAHAiUMDKAA  (  iMyth,  Ifld.  ), 

fanoM  a«*<Ri  voit  A  i^om  dpos 
ks  tiwnftrfde  Gandma  wi  Pégn.  Les 

Birmans  croient  qu'elle  protégera  le 
monde  juwju'.'i  Tf-poque  a*'  sa  lieslruc- 
lipD  ,  et  qu'alors  ce  sera  elle  dont 
kmûn  pu iMHtfc bcîiM»  btene  et 
tnlaBgtra  runium  daas  le  chaos. 
^pigeà  jévts,  an  i^pwr  h 


H  AU  €^ 

MariAl  (  Myth,  âfah,),  grand 
pavillon  ou  couvertnrc  du  tomfaeaq 

de  Mahomet  et  d'Al»rnhnm  ,  que  lc< 
caravanes  portent  tous  les  ans  h  la 
]VIecf{ue,  et  qui  est  fabriqué  aux 
difpens  des  uchas  d*Epypte.  L9 
base  de  ce  pavillon  rst  quarrée,  et 
s'élève  eu  pvramid-'  ;  il  «'st  orné  d'une 
riche  I^Knicrie  d'or  sur  unfoiul  verd^ 
Le  chameau  choisi  pour  transporter 
ce  précieux  pavillon  est  exprès  élev^ 
pour  cette  nohie  destination.  II  est 
peint  en  jaune  connue  l.?s  autres  cha- 
u)eau.\dcla  caruvaue.  La  trousse  sur 
perbe  qui  le  oouTre  lui  desoend  jntr 
qu'aux  pieds.  11  n'a  riended^covmrt 
que  la  tète,  le  rou  et  la  crotipe  ,  eft 
chacime  de  ces  parties  a  .son  orne- 
ment particulier.  G;t  heureux  ani- 
mal est  regardé  comme  sacré  aprèa 
qu'il  a  été  employé  à  cette  fonction , 
et  Ton  se  ferait  un  scrupule  de  le 
faire  servir  à  des  travau^iL  profanes* 
JPourlc  pavillon,  aubontde  Tauiée^, 
i'émir^4îadii ,  ou  conducteur  de  la 
Caravane ,  le  reportait  autrefois  au 
grand-.sei^ncur  ,  ([ui  lefiisoit  couper 
en  plusicnr^  juorceaux  poiu*  le  di»- 
trihver  «BX'priaMS  maMindtans  cA 
aux  grands  de  sa  cour;  fluûsdepuia 
lonc-temps ,  les  t'niirs  se  sont  em- 
parés de  cette  dépiiuillc  prccicuse.y 
dont  ils  ^rendent  les  movoeou^  aux 
pélérias  &  im  prm  excessif.  F'. 

Ml  (  QVE. 

IVIauo.vebie ,  vieux  mol  qui  veut 
dire  mosquée^  tciiq>ie.,  ciicz  les 
Turcs. 

M  AHO«BT.(9lr^.JMiiiA.)La  lie 

de  cet  lipureux  imposteur  est  si  con- 
nue f  <|ue  je  me  Ixjrnerai  îx  en  retra<- 
oer  lesprincipauxcvénements»  L*oli^ 
jet  deoet  article  est  la  partie miracia» 
leuse,  c.-à-d.  fabuleuse  «  de  «a  pr^ 
tendue  mission. 

Mahomet,  fauKpr\u>hète,  Iéf;isla- 
Intf  et  soiivcrai» des  Arabes,  haauit 
depeaentspauvreSf  moisnobles,  Tea 
tlu  monde  6ib3,  et  de  la  naissance 
de  J.  C.  /Î78.  Les  auteurs  arafies  Ir 
font  descendre  en  droite  li^nc  d  ls- 
mafil^  fila  du  palriaoM  AWahaw. 
Son  pèK,  mamk  Abdo*lah,  était 
païen  ;  sa  mère  «^t.n'f  Jnivp,  els'îippr- 
tail  Améuah.  ii  Uspcrdit  debouMc- 
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heure  Tun  et  Tantrc ,  aasû  bien 
qu*Abdol>Motullfhy  «m  f;rand-père, 

Î[tii  sVlait  chargé  de  sa  tutelle  ;  et  ce 
ut  Afm-Tnlel),  son  oncle,  qui  prit 
ftoin  de  sou  éducation.  A  t|ualurze 
ans ,  il  fit  les  premières  armes  dans 
une  guerre  que  ses  compatriotes ,  les 
Koraïschiles, curent  h »nu ten ir  con l re 
les  Kénanites.  Lorsqu'il  eut  atteint  sa 
vingt-cinquièmc  année ,  une  certaine 
Xhadigin,  veuve  d'un  riche  marchand 
arabe  ,  le  choisit  pour  rtre  son  fac- 
teur, et  Ten vDya  en  Syrie  pour  y  ven- 
dre ses  marchandises  et  en  racheter 
de  noiifdles.  Ce  lut  dans  oe  voyage 
qa*il  lia ,  dit-on ,  oonnaissance  avec 
un  moine  nestorîen,  nomnu?  Féh'xou 
Bossnïra,  d'autres  disent  Serfrins,  et 
un  hérétique  jacobitc ,  appelé  Bâ- 
tiras t  et  que»  de  concert  avec  eux , 
i!  compila  son  Alcoran.  A  son  retour 
de  Syrie,  Kliadigia,  sa  maîtresse, 
prit  pour  lui  d'uue  forte  passion  ,  et 
rëponaa.  Mahomet  était  natnrale- 
nent sombre  et  rêveur.  Cette  dispo- 
sition de  r:nrn«  t»>re  lui  fil  rlicrch»  r  la 
iclraitt'  »'l  la  soIitu<ic  ,  et  lui  suL'^cia 

f)roLaLleuient  alors ,  ou  le  plau  de 
égislation  qil*il  exécuta  depuis ,  ou 
simplement  les  moyens  d'exvcnter  ce 
plan,  s'il  c!tl  rmî  qu'il  l'eût  formé 
cbosson  voyage  de  Syrie.  Doué  d'une 
ékxpi^ce  singulière,  il  n'eat  pas  de 
peine/a  pertvadnr  à  sa  femme  qu'il 
avait  un  commerce  intime  avec  le 
ciel,  et  fpie  Dieu  l'avait  choisi  p.irmi 
tous  les  cufants  d  lauiael  pour  ai)ulir 
le  culte  des  idoles  ,  et  pour  donner 
ttoe  loi  nouvelle  aux  hommes.  Ali , 
cousin  de  Mahomet  ,  cl  quelques 
autres  de  ses  parents,  fbttés  de  la 
sorte  de  consioération  qii'ils  allaient 
8C(|nérir  par  ce  nouveau  système  , 
ne  ujaiiquèrent  pas  de  l'autoriser  , 
d'ahord  par  leurs  discours  ,  euMiite 
par  la  force  et  par  la  violence.  Ils 
nneiit  chassés  et  proscrits  par  les 
magistrats  de  la  Mecque  »  vilk  de 
l'Arahie  heureuse,  leur  patrie  coin- 
iimne  ,  et  se  n  fupièieut  à  Médina. 
L'amour  du  pillage  ctdela  nouveauté 
•jant  rassemblé  sous  leurs  drapeaux 
un  grand  nombre  de  brigands  et  de 
fus  sans  aveu,  le  faux  prophète  se 
Vit  CQ  état  d' exercer }  ks  oroics  à  la 
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main ,  sa  prétendue  mission.  En 
même  temps  <^'il  passait  au  GI  de 

r<'pée  ceux  qui  opposaient  la  moio- 
(\rr  résistance,  if  attiniit  les  autres 
par  les  orouicsscs  flutteusts  d'une 
éternité  de  plaisirs  seosoels  ks  plus 
propres  h  enflammer  rimaginatkHi 
ori'*ntale.  tels  cjue  la  jouissauff  des 
filles  1r  s  plus  aimables^  la  possession 
des  trésors  les  [dus  précieux ,  l'agré- 
ment  des  i)Osqnets  les  plus  fraiSy  les 
cnux  des  fontaines  les  plus  pures,  let 
plus  linipidc;.  D  nis  im  pays  aride, 
sec,  $;ddunueux connue  TArabicy  ces 
images  riantes  ne  pouvaient  manquer 
de  faire  de  fiwtes  impressions  parmi 
le  peuple  :  :n\<^s\  1rs  y>rO'.'rès  <lc  la 
nouvelle  d(x  triiie  furciil  ils  «les  plus 
rapides.  Mahomet  continua  de  por- 
ter le  fer  et  la  Hamme  dA»  les  pays 
qu'  il  voulait  soumettre  à  ses  dogmes , 
et  (  t'f  to  voie  lui  réussit.  Il  vint  h  l  out 
de  frayer  ù  ses  successeurs  la  route 
aux  plus  vastes  conquêtes.  Cet  heu- 
rt'ux  imposteur  moumt  à  Médihe  , 
daos  la  soixante-treizième  année  de 
sou  àce,  c-à-d.  en  Pan  de  J.  C.  b5a 
ou  o55.  On  a  déjà  \u  uue  partie  des 
prétendus  miracles  de  Mabon^  aux 
art  ides  Fente  d*  la  Lune  ,  U^ire^ 
etr.  ;  l'en  ajouterai  quelques  antres 
rapportés  par  Gagnier  dans  ia  vie 
'du  prophète  des  Arabes.  Dans  le 
temps  que  Mahomet ,  craignant 
d'être  attaqué  "par  les  habitants  de  la 
Mecque  ,  se  retranchait  à  Médine  , 
et  faisait  environner  la  ville  d'un 
large  fossé ,  les  pionnierB,  «n  fouil- 
lant la  terre  ,  trouvèrent  dans  lear 
clieruin  nn  crnnd  roc  lier  d'tnie  pierre 
très  dure.  Le  prophète  conmianda 

3u'on  lui  apportât  de  l'eau.  Il  en  prit 
ans  sa  bouche  ;  et  tandis  qu'il  s'en 
gargarisait  le  palais  et  les  cavités  de 
ses  joues  enflées,  il  invoquait  Dieu 
par  une  prière  mentale  j  ensuite  il 
jeta  de  Teau  sur  le  roehrr ,  et  dit  ces 
paroles  :  t<  Psr  celui  qw*  m*a  envoyé» 
>>  que  ce  rocher  soit  tellement  înibi- 
»  f'é  de  celte  liqueur,  qu'il  «?  dis- 
»  solve  de  lui-même  en  un  sable  très 
*>  menu  ,  sans  qu'il  soit  besoin  d*y 
>i  appliquer  le  pic  et  le  boyau.  »  En 
même  temps  tout  le  rt>ch<.r  s'an.i  Uit 
de  maaière  ^u'ii  s'ccroubit  de  iui> 
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même  avant  que  les  bêches  et  les 
homt  le  toucbaMent. 

Le  Mcond  miracle,  opéré ,  dit-on, 
dans  le  même  temps,  fui  uw  niulii- 
plicatioa  de  dattes  sèches.  La  tille 
it  Mût ,  fis  de  8mà  VAmuien  , 
wmt  iké  envoyée  |Mr  sa  mère  poar 
ramasser  des  «lattes  qui  avaicat  été 
Stcliées  par  son  pèit*.  ('«nnine  elle 
passait,  par  hasarJ  ,  (levant  1  apôtre 
de  Dira  «  il  lui  dit  :  <«  Que  portcs- 
»  TOUS  là  ^  ma  fille  ?  »  Elle  loi  apprit 
ce  que  c'était ,  et  lui  présenta  pciié- 
teuicraent  ses  dattes.  11  y  en  avait 
IMrt-étre  deux  plcnet  mains.  L'a- 
pôtre de  Dieu  (  cette  expression  e5t 
toujours  du  docteur  arafieqne  traduit 
M.  Gagnter  )  lui  fit  «'teivlri^  un 
ample  vêtement  ,  et  les  réiuindit 
dçMtt  ;  ensuite  il  envoya  afertir  les 
pionniers  de  venir  dinw.  Us  vinrent, 
et ,  pendant  (|u'ils  nianc:'*aîent ,  les 
dattes  se  multiplièrent  si  fort ,  qu'a- 
près qu'ils  en  furent  pleinement  ras- 
■niâi,  il  Mla  de  ces  dattes  en  si 
rande  quantité  ^  qu'il  en  tombait 
ors  dos  r»or<îs  du  vêtement. 
Le  trutÀième  miracle,  continue 
noire  imant  traducteur,  Ait  la  se- , 
eonde  bénédiction  du  prophète,don- 
née  à  tin  repos  f;dt  par  Oiabtr  ,  fils 
d'Ahdo'Lh,  témoin  oculaire.  J'iivais 
chn  moi,  dit-il ,  une  brebis  ntaigre  : 
ie  dii  à  ma  fionoie  de  euire  un  tour- 
tam  de  pain  d'orge ,  et  de  faire  rôtir 
eilte  brebis  pour  l'npéïtre  de  Dieu. 
Or,  nous  étions  ordiuaiitmicnt  toute 
Is  jnnrnéi  datm  le  fossé  occupés  au 
taîiail,  et  qoand  le-ioir  était  vena , 
îwus  retmirnions  dans  nos  maisons. 
Comme  donc  nous  nous  retirions  ce 
SSir4i,  je  dis  h  l'apôtre  de  Dieu  : 
Je  vous  ai  préparé  ui»c  petite  bre- 
I)  i>is  avec  un  peu  de  pain  d'orge  , 
y  fjites  moi  donc  l" honneur  de  venir 
M  souper  chez  moi.  »  L'apôtre  de 
Kai  y  consentit  ;  nais  en  mène 
temps  il  fit  crier  par  le  bénnt  qae 
les  gens  du  fossé  eussent  à  se  rendre 
avec  lui  à  la  ni.iison  de  Gialier,  fils 
d'Abdn'lalu  Quand  j'entendis  cila  , 
poumtt  Gûmer ,  je  récitai  ces  pa- 
>t>^ei  de  r  Alooran  :  »  Nous  sommes  à 
»  Dieu ,  <»i  nous  devons  retourner  h 
»      M  C'est  c^  q;ue  Ion  dit  ^uand 
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il  arrive  quelque  chose  h  quoi  on  uc 
s'attendait  pas.  En  effet,  rintention 
d<>  Gjjbcr  était  que  l'apôtre  de  Dieu 
\int  seul  j  mais  il  vint  accompagné 
de  ceux  qu'il  avait  fait  inviter,  rt 
avec  le  dessein  fermé"  de  les  faire 
tous  80Ui>cr  avec  lui.  t^)uand  on  eut 
srrvi  la  brebis,  il  bénit  le  repas  ,  en. 
récitant  la  foimnli*  :  <<  Au  iwm  de 
>t  Dieu  clcQienl  cl  uu^ricurdieux.  » 
Il  mangea  avec  son  bôte  et  avec  une 
partie  des  ocMiviés;  ensuite,  quand 
ils  furent  rassasiés ,  d'autres  leursnr- 
cédèreut,  et  ;iinsi  de  stiite  ,  jusqii'À 
ce  que  tons  les  pionniers  eussent 
sou  né. 

Voici  q\iolques  antres  prétendus 
miracles  rapportés  j)ar  le  chevalier 
Chardin ,  qm  lésa  tirés  des  légendes 
persanes  :  Hamonel  étant&  la  guerre  ^ 
près  de  donner  combat ,  un  valet-de> 
chambre,  qui  .nvait  été  gagné  par  le» 
ennemis  pour  l'empoisonner  ,  avait 
mis  un  scorpion  dans  une  de  sea 
bottes,  pensant  qu'il  en  serait  piqué, 
et  qu'il  en  mourrait.  (x>mmr  il  pre- 
nait la  botte  pour  la  mettre,  il  eut 
révélation  duiait,et,  s;mss' émouvoir, 
il  b  secoua' ,  et  fit  tomber  le  scor- 
pion* Il  ordonna  en  même  temps  & 
ses  gens  de  ne  mettre  jamais  de  bottes 
ni  de  souliers  sans  les  secouer  }  et 
c*est  de  là,  disent  les  Persans,  nu  est 
venue  la  coutume  qu'ils  ont  ce  ne 
mettre  jamais  leurs  bottes  ni  leura 
souliers  sans  les  secouer  auparavant. 

L  n  paysiin  deseuvirous  de  Médine 
avait  plusieurs  serpents  dam  son  jar- 
din, grands  et  furieux  preM^ue  au* 
tant  que  ceu\  des  Indes,  qui  dévorent 
dos  cerls  et  des  personnes  eiilicres. 
U  ne  pouvait,  quoi  qu'il  fît ,  en  dé- 
livrer son  iarun.  Un  jour  qu'un  de 
SCS  petits  enfants  avait  été  tué  par 
un  «Je  ces  serpents  ,  le  pauvre  jardi- 
nier alla ,  plein  de  douleur  et  de 
désespoir,  se  jeter  ans  pieds  de  Ma- 
homet pcnir  implorer  sou  secours. 
Mahomet  se  transporta  sur  le  lieu  , 
et  commanda  aux  serpents  de  ne  plus 
nuire  h  la  famille  du  jardinier.  L'or- 
dre, disent-ils,  fut  si  efficace,  qne'^ 
dans  la  suite  ,  lorsqu'un  serpent  eu, 
approf^hait,  la  bouebe  «  t  les  dents 
lui  cttfieat  miracuiciuenicni  leiniéca 
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SI  fert ,  que  Vtâr  même  ii*€ii  pouvait 
âDiln'. 

Un  mnrehainl  (l'Iiuilc.  un  des  plus 
riches  }inlnt.ints  àe  Médine,  enlrc- 
tcnuit  toujours  plmirurs  chnmfâux 
punr  ses  tnonliiM  &  hai\t.  Il  faut  sa- 
voir que  dans  les  pajs  chauds  de 
rOnVnt  il  n'y  a  point  d'oîives ,  et 
que  c'est  de  graines  f<jrt  dures  qu'on 
Ore  rbuUef  en  tes  ftiitent  uMmrfre 
éntfe  deux  nutilrs  d*il]ie  eXinord»^ 
nnîrr  {^mndenr.  Or  ,  qtinnd  î  àfjp  et 
le  trnvjil  uvairtit  ust?  qurl<ju«*  cha- 
meau ^  tellcnieut  qu'il  notait  plus 
bon  à-rfeA ,  Thuilier  renwyait  &  la 
campagne ,  où  on  Taboiidonnait.  Il 
arriva  qu'un  chameau,  qui  avait  dté 
ainsi  uicné  dans  un  champ  lurt  aride 
émutit  Vhirft,  revînt  h  la  ville,  alfa 

trouver  iM;.honjfl ,  et  «e  pM^nit  h 
lui  de  l'injustice  et  de  la  cruaulc  »le 
Sftn  maître,  ^lahomrt  fit  venir  l'hui- 
lier, le  réprimanda  fort,  et  lui  or- 
donna dé  nourrir  par  la  anite  jusqti'à 
la  mort  les  ehanettinc  qu'il  omit  tiaé» 
i  ses  mrtnlins. 

L'enfantement  de  la  pierre  est 
ottssi  Airprenant  one  celni  de  la 
i|poMagne  dans  la  f.ilde.  Un  pauvre 
Ikcnnnir  ,  avant  pcrdn  le  seul  cha- 
meau qn  il  avait ,  faisait  des  cris  et 
des  complaintes  étranges.  iMahotuet 

Sassn  par  fl  eut  pitié  do  mal benr 
e  ce  pMiVre  honmie;  il  toucha  une 
pierre  ,  et  A  l'instant  il  en  sortit  un 
chameau  ;  qu'il  donna  à  ctt  a(Tlig(^. 
On  voit  dans  presque  tottt  ces  prc- 
tendus  mlraeKi  le  ridleirie  foinl  à 
rimposture. 

Mahométjsmk  ,  ou  RRi  ioiow  nr. 
Mahomet.  {  Mjrth,  /tui.)  Pour  se 
ftift  bientôt  deSplWI  V  (es ,  Papôtre 
des  Arabes  ne  trouva  pas  de  plus  sûr 
mo^en  qtie  d'élaldir  la  divinité  de 
sa  religion.  Kn  politimte  habile,  il 
imapna  de  fiiire  descendre  l' Alcoran 
dutrdnedeDieu,  d'où  l'an^eGabriel 
venait  une  fois  rann«'c  pour  lui  ré- 
▼éler  1rs  points  de  foi  «pi  il  avait  omis 
l'année  préccdeute  :  ctl  ange  Gabriel 
était  on  pigeon  qa^fl  avait  instmit  è 
venir  beqneler  des  grains  de  ris 
d^UiS  son  oreille. 

Le  fondement  de  cette  rclîfrîon 
consiste  ù  croirci  i''.ruoilé  de  Dku^ 
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•on  dMri^  ion  invisiUlilë;  9^.  la 

missionde Mahomet.  C'est  i'kceadecqi* 

Ixtinls  que  se  réduit  la  foi  des  nia- 
lumétans.  Le  premier  renterme  les 
articlessuivants  :  Croire  h  Dten,  aux 
angesy  aux  ^ritvfes,  avx  prophètes  , 
h  la  rÔRurrection,  au  jour  du  ju^i^ 
ment, aux  décrets  de  Dieu  ,  cl  h  la  pré- 
destination absolue  pour  le  i»iea  et 
pour  lemtl.  LeseocoMaponrobjct  lea 
pnéoeptea^  i«i;ardeiit  la  pratique  ; 
cp  sont  la  prière,  les  ablutions^  le 
7^cal  ou  7acao,  le  jeûne  du  rama- 
dan f  et  le  pèlerinage  de  la  Mecque. 

La  religion  mahométane  a  6àt  de 
ÉTrands  progrès  en  Afrique.  Le*  peu- 
ples de  cette  partie  du  monde,  na- 
lurclieuient  \oiuptueux  et  elfcmin^, 
ont  reçu  srvec  avidité  nui  dueariim 
qui  flatte  lea  aena  et  favorise  les  pa^ 
sions  ;  maisilsen  otit  retranché  tontea 
les  i)ratiq\ics  auslèreset  panantes  qu^ 
Mahomet  y  avait  iulroduitci.  Ils 
n'observent  point  les  feAncn,  ion 
ablutions  ,  les  fréquentes  prière» 

frescritefi  par  la  loi  dn  prophète. 
Is  boivent  du  vin.  et  mangent  sana 
scrupule  de  b  okairdepcivot  Ha  ne 
sout  paa  mèmt  inn  réguliira  ft 
server  le  ramadan  ,  ou  le  oréme  ; 
mais  ils  célèbrent  avec  une  licence 
effrénée  le  buiram ,  espèce  de  pàque 

qui  suit  le  nmadm  «  o'eat  la  ando 
féte  mahoBMllaae  ^*àt  aîeni  «on- 

scrv/'e. 

Plusieurs  nègres  qui  habitent  les 

f>ays  intérieurs  de  la  Ginoëe  suivent 
a  i«b*f(ion  de  MafaoeBet  ;  onii  leu» 

ignorance  rt  l#»iir  mauvais  natnrel 
ont  heanamp  îdtéré  cette  doctrine. 
Tout  leur  ui.)hométisme  consiste  à 
obaerver  le  bdrani ,  lé  ramadan  ,  la 
circoncision, et  à  croire  un  seul  Diru. 
Ceux  qui  habitent  les  deux  bords  de 
la  rivière  de  Gambie  n'inve>q»iej»t 
point  Mahcsoet  )  quoiqu'ils  ajoutent 
foi  h  h  mission  de  na  Ma  propice» 
Ils  n'ont  point  de  uKMqmfas  :  ils  font 
leurs  exnrciees  dr  dévotion  dans  la 
campagne,  queiquelbis  s«>us  un  arbre 
qui  ietir  dolUie  dé  l'ombrage. 

IVI  (Ht'7.«M,  ou  Maokih,  dieu  dea 
Chaldécns ,  dont  Antiochus  vouîtJt 
(flablir  le  culte  parmi  !**<;  Joir-*.  Lc« 
ioterpréles  sont  pariagéâ  6ui  lu  u»* 
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fme  et  kt  fenotion»  île  oe  diMU'.Let  < 

nns  y  voient  T  AiiteoiirUt ,  les  aullM 
If  dieu  Mars  ,  d'autres  les  ailles  ro- 
maines que  la  5uper>tiUoa  avail  aussi 
ditioistfes ,  et  qiielquet  uob  Jupiter 
OijnBpien,  dont  il  avait  fuit  inetttv 
bttatuedanslc  tempIcdcJMrmaloni» 
Mil.  y.  May. 

i.  Maïa,  ai  le  a' AtUel  Je  Pl4iioiie, 
«e  de*  Mt  Pléiades  y  fataiinjede 

Jnpitcr,  donl  eUfl  mtl  Mercure.  Ce 

dieu  lui  donna  nussi  h  nourrir  Arcus, 
fii.'i  «ie  Calisto,  ce  qui  lui  attira  lere»» 
•eutiuieot  de  Junou.  Ovide  dérive 
deiMiiioni  oeinidninoiedeMai.ÔneU 
crnfs  auteurs  donnent  aussi  cette  épi- 
thèle  i!i  Cyl^èle,  ou  Tel/m  ,  pnrcr- 
^'oa  ininiolait  à  Muta  une  truM 
pléat,  notfMe  propre  &  Je  Ten«« 

a.  —  Fenime  de  Vutcain  ,  selon 
Macrobe ,  qui  dit  que  le  flnminc  de 
\  ulcain  iMisoit  un  «.icriiîoe  à  ÏVi;iia  ati 
premier  jour  de  Mai ,  et  lui  uUrait 
du  vt«  dtM  un  pot  de  uiiel.  Cette 
Màià  élail  filW  <lu  dieu  Faune. 

M*itLKT.  ntoUetit  ,  iusirunient 
dont  lesvictiinuireÂse  servaieoipour 
ke  tamcoux  «tent  de  lee 


M  tiN.  (Icon.)  Elle  était ,  chez  le» 
t^^olieus , s\  luliolf  ilr  la  fntVe,  et 
cboieiK«*iuairiâd«  biui.  Elle  lui  fui 
nwui  fil  ftif  Nwm  PMlpilîiieavee 
l^eauooup  de  Migeiliocnoe.  De  -  là 
^i^int  que  deux  tnnins  l'une  dans 
1  autre  exprioienl  la  iioiinc  loi  et  la 
«ÉMorde.  Uhux  omùm  joitttMi  tenant 
■I  màmnii  cutuèd^nKrorne»  d*abea- 
dance,  expriment  cioe  l'aKondanoe 
acmmpafîne  t<»uioMr,s  la  c«>ncorde  , 
OBque  b  coocorde  e&t  le  iiruii  d'ane 
aéftaielieiK  Le  n»tii  poeléi  tm 
t«tt  ^tait ,  «km  lee  aecieos ,  une 
iKirqne  de  sauve-garde  demander;  ou 
d^oue.  f^oy.  Sûreté.  La  main  u 
■HMdié  re^iHHlëe  onmine  le  «yniboU 
det*«elorit4$  eft  de  b  poiennee.  Zë- 
001» ,  chef  àm  •toïci'^rfie ,  représentait 
Ij  dialectique  soiL<»  r»'iiil<!eine  d'une 
OKHaternice  >  et  l'éloautiuoe  sous  celle 
d'eatnohiawvevle.  UaeaMwdl^ée 
a>'  <:  i.-^  doigts  cumttydlttitleeyfl^ 

We  d'ilithvic. 

iMChausse  prodoit  deux  mai/is 
^eiivet  d'oimia^  l'uutf  itrce  du  mii- 
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séumde  Mkri,  avait  étécûaeaerée 

h  Sérapîs  et  à  b  mère  des  dieux  {  et 
l'autre,  qiie  l'on  voyait  dans  le  ca- 
l)inet  Baroehn  .  «lu  géuie  salutaire 
d'BnDiooo ,  à  uie  et  k  Eieubpe ,  et 
pgrtaît  nette  iaacriptioa  :  Cscaoniie 
V.  c.  voTLM.  S.  Cecrovius  volicom  • 
pos  voiuin  solvit.  Ces  deux  mains 
sont  deuxmaius  droites^  ce  qui  fait 
ronjccliifer  qu*clbe  ovaieot  été  of- 
ferte* Ttuie  et  Tautre  pour  le  rcia« 
Idissenient  d'un  enfant  luiile.  Parmi 
plusieurs  byërogliphes  dont  elle» sont 
chargées,  on  reoiarauc  le  serpent 
d*£éculajpe,  et  me  balance  qui  «tm- 
Me  indiquer  que  ces  enfaoU  ont  re- 
couvrit la  santé  vers  le  uiois  de  scp- 
teuihre.  Sur  la  face  inlârieurc  du 
poignet  de  Puae  et  l*aiitre  main ,  on, 
voit  b  mère  œudide  sur  un  Ut  y  et 
tenant  son  enfant  entre  ses  l-ras. 

Main  i>H  gloire,  moyen  , supers- 
titieux dont  on  prelenJail  aulreluis 
qot  te  servaient  les  scélérats  pour 
entrer  dans  les  maisons.  Cette  maia 
de  gloire  est  la  niuin  d'un  pendu 
qu'ov  DTcpare  eu  cette  manière  :  oo 
l*enveC>ppe  4aiie  uo  aogmu  de 
drap  mortnaire  ».  dans  lec^uel  on  b 

J tresse  Lieu,  pour  lui  faire  rendre 
e  peu  de  san|;  qui  ftourrait  être, 
resté  j  pai«oa  la  met  «Juuj»  uu  vase  de 
tecre  avec  du  limac,  du  nlpétre.Ua 
sel  y  do  polvTe-Jon^,  le  tout  msa 
pulvérisé  j  on  la  laisse  Jurant  quinxe 
jours  dans  ce  pot  ;  puis,  l'avant  tirée,, 
oa  Tcxpose  an  grand  «oleildeb cani- 
cule^usqu'à  t«  qu'elle  ioàtbbiilèdbtf 
et  si  le  .Soleil  ne  siifUt  {Kis.  on  la  met 
dunê  un  four  qui  soit  cLauffé  .Tveo 
de  lit  iou^èru  et  de  la  verveine  y  pui^ 
I*oin  eompoie  «ne  espèce  de  onan* 
délie  avee  de  b  0ni<sc  de  pendu  , 
<le  lu  rire  vierpe  ,  et  ihi  sé.surne  de 
La|>onie  ;  et  1  on  se  f*erl  de  cette 
main  de  gloire  oonime  d'un  chande- 
lier y  pour  y  teair  eette  chanddle 
allumée^  et  dans  tous  les  lieux  oiï 
l'on  va  avec  ce  funeste  instrument  , 
c^ux  nui  y  sont  deuieurcnt  iuimt>> 
]»ib«.  On  prétend  eoeore  que  be  vo- 
leurs se  servent  inutilement  de  cette 
ni.iin  de  gloire,  si  l'on  frotte  le  seuil 
delà  porte  delà  maison, ou  les  autres 
«adroits  par  où  il^pcuveut  entrer  avec 
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un  ongnent  compot^de  fiel  de  chat 

noir,  ée  f;raiçsc  «Je  poule  blanche  , 
fX  de  53np  *ie  chouette,  qu'il  faut 
((ue  cette  fonction  soit  iàite  dans  le 
temps  de  la  oinicule. 

Mais  {M  y  th.  fnd.),  troÎMème 
substitut  de  Wishnou  ,  selon  ladoo- 
triuedes  Ceuniwaths,  une  des  sectes 
de  Banians.  Son  pouvoir  s' ëtcnd  sur 
le§  morts.  Il  sert  oonmie  de  aecr^ 
taîreâ  Wishnoo,  poor  examiner  les 
bonnes  et  les  mnuvaises  oeuvres.  Il 
en  fait  un  rapport  fidèle  à  son  maitrr, 
qui,  après  les  avoir  pesëes^  envoie 
)  ame  daof  te  corps  qui  lui  oonyient. 
l^es  aroes  qni  sont  ensoyées  dans  le 
crorp»  des  vaches  sont  les  plus  heu- 
reuses f  parceaue  cet  animal  ayant 

2ue^^^ecl^o^c^^edma,è^fete^|^fafe^it 
Une  plntdt  pnrffitfes  des  somllnres 
q ttVI  les  on  t  contract  (^es .  A  u  eon  t  ra  i  re , 
celle*  oui  ont  poin*  demeure  le  corps 
d'un  dëp liant,  d'un  chanoeau,  d'un 
Imine ,  d*im  bone,  d'an  âne ,  d'nn 
léopard  y  d*vn  porc,  d*an  lerpent , 
on  de  quelque  autre  héte  immonde  , 
aont  fort  à  plaindre,  parccqu'elles 
poMent  de  là  dans  d'autres  corps  de 
Wles  domestiques  et  moins  fendes, 
©t^  files  acIiHcnt  d'expier  les  crimes 
qui  1rs  otiI  fait  condamner  à  cette 
peine.  Exitln  Mai»  présente  les  ames 
poriiiéef  à  Wishnoa ,  qui  les  reçoit 
an  nombre  de  ses  serviteurs. 

M*ïs.  (Hylh.  Mer.)  Au  Mexi- 
<{oe ,  les  prêtres  faisaient  de  longues 
proocMiont  pour  bëntr  le  maïs  ;  ils 
l*arrosaient  de  sang  tiré  des  porties 
▼iriles,  et  divisaient  If*^  gâteaux  qu'ils 
en  faisaient,  comme  du  pain  bdni , 
qu'ils  donnaient  à  manger  au  peuple. 

MaIits,  ^ithëte  de  Jupiter ,  crut 
mnrrpnit  sa  supériorité  sur  tous  les 
autres  dieux.  C'était  la  divinité  su- 
prême des  Tusculans^  vraisembla- 
Mement  b  repréieatation  tliile  delà 
terre  divinisée. 

Mattst*  ,  divinité  romaine  que 
l'on  disait  fUle  de  l'Honneur  et  de.  la 
déeneReverentis;  elle  avait»  animant 
^elques  uns  •  donné  aon  nu 
Miois  de  Mai. 

Ma/esté  rotalk.  (Fconol.)  Elle 
•c  représente  assise  gravement  tyxr 
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m  trône,  vêtue  de  la  ponrpre  et 
dn  manteau  royal.  Elle  a  une  ooo- 
ronnesnrla  tète,  tient  un  sceptre 
de  la  main  droite  ,  et  de  ia  gauche 
nn  aigle,  oiseau  qui,  chez  les  Egyp* 
tîena,  était  Tembléme  de  la  pms* 
sance  royale. 

IM  wiJM  V  ,  fêtfs  qui,  des  côtes  de 
la  Palestine,  passèrent  chez  les  Grecs 
et  lea  Romaina.  EUea  tirent  leur  oii> 
gine  d'une  des  portes  de  Gasa,  ap- 
pelée Majitma;  du  phénirîeu  mcitm, 
les  eaux.  La  fête  n'était  d'abord  qu  ua 
divertissement  sur  l'eau  ,  que  don- 
naient les  pêchenra  et  les  bateliers^ 
semblable  aux  joAtcsroodernes.  Duia 
la  suite  »dl«*  d«'\  int  im  spect.ncle  réî^ 
lier  ^ue  les  niugistrata  donnaient  à 
ceriams  {omv.  Ce  spectacle  dégénéra 
en  fttes  licencieuses ,  où  des  femme* 
nues  paraissaient  sur  \o  théâtre. 

LcsR,omainsrr|^hraient  «  es  mènirs 
fêtesle  premier  jour  de  Mai,  en  l  iion- 
neur  de  Flore.  L*empcreur  Claude 
les  Institua  pour  cornyer  soos  leur 
nom  l'indécence  des  |eux  flomux. 
Elles  duraient  sept  jours,  se  céié' 
braient  &  Ostie  y  sur  le  botd  de  in 
mer,  et  se  répandiient  au  troisième 
si**<  le  dans  toutes  les  provinces.  I.,a 
fcle  de*  Maie,  qui  se  fait  encore  dans 

Slusicurs  villes  de  Provence,  n'est ^ 
tsent  quelques  historiens,  qu'on 
reste  de  Pancicnne  Majiune. 

Makrvda  [M y  th.  Afr,),  Mo- 
kislo  ou  idole  des  noirs  du  Con^  , 
dont  Tenipbi  est  de  préaider  à  In 
santé  dn  roi.  On  Tadore ,  sons  b  fi- 
gure d'une  natte ,  dont  Textrémité 
supérieure  e*t  !>ordée  d'une  bande 
d'étoffe  d'où  peudeut  de  petits  pa- 
niersy  des  nlnmea,  des  eoqnillety 
des  tuyaux  de  casse, des  os,  des  scm>- 
nettes  et  autres  objets  semblables  , 
peints  en  rouge.  Une  des  singula- 
rités de  ces  fêtes,  est  que  le  Gipinga 
(  prêtre)  trempé  dans  une  lifnenr 
ronf^  un  goupillon ,  dont  il  armaeln 
roi  et  toute  la  noblesse. 

Mala  ,  dénomination  sous  laquelle 
la  Fortune  tfvait  nn  temple  dans  In 
quartier  dm  Esqnilies  à  Anme.  y* 

FORTUWB. 

'^A.kx.kiiK^  (3fyth.  Ind^  (théo- 
logie suprême  du  ).  La  substuuce  est 
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l'esaencepar  excellence ,  Pewence  des 
WBcnec*  et  de  tout  ;  elle  est  infinie , 
elle  rst  l'être  des  èlfes.  Le  "Vcda 
rappelle  Vastou  :  cet  Atre  est  invi- 
siÛe ,  il  n'a  point  dr  fleure,  il  ne 
peut  se  mouvoir  y  on  ne  peut  le  ooui- 
prendre* 

Personne  ne  )*a  vu  ;  il  n^est  point 
Iimii(f,  ni  par  Tespaoe  ni  parles 
temps. 

ToDt  est  filehi  ée  Ivi:  e*e«t  loi  qui 
a  donné  naistonce  aux  choBei. 

Il  est  la  source  de  la  sagesse,  de 
la  «rience ,  de  la  sainteté  et  de  b 
vérité. 

n  est  iofiniflaent  jutte,  bon  et  m»- 

stVicordieux. 

Il  u  créé  tont  ce  qui  est ,  il  est  le 
conservateur  du  monde  ;  il  aime  à 
converser  parmi  les  honunes  :  il  les 
conduit  au  bonheur*  ' 

On  est  heureux  ,  «îî  on  l'aime  et 
MiO'.iore.  Il  y  a  des  uonisrpii  lui  sont 
propres ,  cl  qui  ne  peuvent  conveuir 

U  tt*T  •  ni  idole  ni  image  crui 
pfai55e  le  représenter  :  on  peut  seule- 
ment figurer  ses  attributs  par  des 
symboles  ou  emblèmes. 

Comment  Tadorera^t-on,  puisqu'il 
«si  iocompr^bensille  ? 

Le  veda  ii'urdonne  l'adoration 
que  des  dieux  &ui>altcrnes. 

Il  prend  part  &  Tadorstion  de  oes 
dieux ,  comine  si  elle  hd  était  adres- 
tvr  ,  el  il  la  tiécompense. 

Ce  n'est  point  un  germe ,  quoi- 
qn'il  soit  le  germe  de  tout.  Sa  sagesse 
cstinfinie  :  il  est sant tache;  ilann 
oâl  au  Iront ,  il  est  jmte  ,  il  est  im- 
njobilr  ,  il  est  immuable  et  il  prend 
une  iuiînité  de  formes  diverses. 

Iln^y  a  point  d'acception  devant 
hiiy  sa  joatiee  est  la  même  sur  tout, 
îl  s'annonc  e  de  différentes  manières- 
mais  il  est  toujours  difUcile  à  de- 
*    viner.  i 

NvUe  scîenoe  hurooiae  »*atteint 
à  la  profondeur  de  soo  essence. 

11  a  tout  créé ,  il  ccjnserve  tout  :  il 
ordonne  le  présent .  le  possë  et  l'ave- 
nir} qWMfirfl  toit  ont  dct  tanps. 

C'est  le  souverain  pontife*  u  pré- 
side en  tout  et  partout  :  il  remplit 
1  C'4er9ité  i  ii  est  lut  seul  dtmeL 
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Il  est  ahtmé dans  unocéan  profond 
et  obscur  qui  le  dérobe.  On  n*ap- 
nroche  du  lieu  qu'il  habite  que  par 
le  r«  pos.  11  faut  que  les  fins  del'hom- 
me  qui  le  cherche  se  concentrent  en 
un  5eul. 

Mais  n  ne  se  nioatre  jamâla  plus 
chiirenient  que  dans  sa  loi  et  dans  les 
miracles  qu'il  opère  sans  oeite  &  noe 

yeux. 

Celui  qui  ne  le  rccotinatt  ni  dans  la 
création  ni  dans  la  oonscrvotion ,  né- 

pliee  l'u^aî^e  de  sa  raison,  et  ne  1« 
verra  point  ailleur'*.  Avant  que  de 
s'occuper  de  l'ordmatiua  générale 
des  choses .  il  prit  une  forme  maté- 
rielle ;  car  l'e^mt  n'a  aucun  rapport 
avee  le  corps,  et  pour  afjir  sur  le 
corps,  il  faut  que  1  esprit  s'en  revê- 
tisse. 

Source  de  tout,  flemie  de  tout  ^ 

f)rincipe  de  tout ,  il  a  donc  en  lui 
'essence ,  la  nature  ,  les  propriétéS| 
b  vertu  des  deux  sexes. 

Lorsqu'il  eut  produit  les  ehoaea , 
il  sépara  les  qualités  masculines  des 
féminines,  qn  1 ,  cooiondues  f  aeraieuft 
restées  stériles. 

Voilà  les  moyens  de  propa^tion 
et  de  génération  dont  il  se  servit. 

.  C'est  de  la  séparation  des  qualités 
masculines  et  féminines,  de  la  géné- 
ration et  de  la  propagation  qu'il  a 
permis  qtie  nous  fisaiona  trait  idolea 
ou  symlxJes  intelligibles  qui  ftisignt 
l'objet  de  notre  adoration. 

Nous  l'adorons  principalement 
dans  nos  temples ,  sous  la  forme  des 
parties  de  la  génération  des  deux 
sexes  qui  s'approchent^  et  oeltn 
image  est  sacrée. 

11  est  émané  de  lui  deux  antres 
dieux  nuiasanta  :  le  Tschiven,  qui 
est  mMe.  C'étt  le  père  de  tous  lea 
dieux  stibahernes.  Le  Tsc ha i d i ,  c'est 
lu  mère  de  toutes  les  divinités  subal- 
ternes. 

Le  TMûhitfôn  \  cinq  têtes  p  entre 

lesquelles  il  y  en  a  trois  principolea 
Brama,  Isunsn  et  H^istnou. 

L'être  à  cinq  tètes  est  inetfable  et 
incompréhensible;  il  a'ealibanifeitd 
sonsoe  symbole .  par  condescendance 
pour  notre  faiblesse  :  chacune  de  ses 
,  laces  est  un  symbole  de  ses  uiuibui» 
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tdatiCi  k  rordtoatîon  et  aa  §omtT- 
Sement  du  monde. 

f/ôtre  il  rinq  tôtcsest  le  dieu  C"- 
Lenutcur.  C'oi  dv  luiqu'cuuae  lou4 
le  «yslèoie  thdologique. 

Les  choses  ^  li  u  ordonnées  rr- 
tourneront  un  jour  à  lui  :  il  esl  Va- 
hUiiC  qui  eii^ioutira  tout. 

Celui  qui  adore  les  cinq  t^tesadore 
Têtre  suprême  :  elles  Umtesen  tout. 

Ciiaque  dieu  êubalterne  ctt  mile  > 
et  la  dt'osse  suhuilerne  est  femelle. 

Outre  kd  |>remiers  dieux  subal- 
ternes, il  y  en  a  aa-dessons  d*«uz 
.  trais  cenli  twnte  millions  d*aotreS  ; 
cl  ou-dessous  de  ccox-ci,  quarante 
nulle.  Ce  sont  des  prop}u;tes  «pu*  ces 
derniers,  et  lètre  âouvcraia  les  a 
jméés  prophètes. 

11  y  a  (TDatorze  ax>ndes,  sept 
mondes  supérienn  et  «tpt  mondes 

iutûrieurs. 

Us  sont  tous  infinis  en  étendue  et 
ils  ont  chacun  lenra  hahitanis  ftart»- 

ouliers. 

Le  Padajaîogue  ou  le  tnondr  .np- 
pelé  de  ue  noui  est  le  séjour  du  dieu 
«le  h  mort  :  d*emen ,  c^t  Teolèr. 

Danale  ntonde  palogue ,  il  y  a  des 
hommes  :  ce  Vvw  esl  carré  ohlong. 

Le  Jdii^jaloque  estlaoouf  de  Wv»t- 
nou.  .  . 

Les  mondes  ont  une  infinité  de 
périodes  finies  ;  la  première  et  la 
plus  ancienne  que  nous  appelons 
Anatlen ,  a  duré  cent  <|uurunte  mil- 
lîons  d'onnées:  les  «utiei  ont  suivi 
ceUe4^ 

Ces  révolutions  sf?  succèdent  pen- 
dant des  niilliouâ  innombrables  de 
temps  et  d'années,  d  uu  dieu  à  un 
■otne.  L*«i  <leoiS  dieux  naft  quand 
.ruuir»'  périt» 

Toutes  ces  pi'riofli^^  finies .  le 
temps  de  risureu  ou  de  i  Xucrée  re- 
viendra» 

Il  y  a  lune  et  soleil  dans  le  oin- 
qin'èruc  nK>mle;  angeft  titulaires  dans 
le  sixième  ntonde  ,  formateuis  des 
nuées  dans  le  scpliètue  et  huitième. 

X«  ni0wle  «otuel  est  le  pire  de 
tous^  tont  ce  qui  y  est  est  maL 

Le  monde  est  érlos  d'un  œuf. 

Il  Bnira  par  être  embrasé  ;  oeseta 
Telïtft  des  rayons  du  soleil. 
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Il  y  a  de  hov»  et  de  miofaîs  e^ 

prits  ISSUS  des  hommes. 

L'essence  et  la  nature  de  l'âme  ho- 
nuinc  uc  sont  pas  difliérentes  de  la  na- 
ture etderessencedeFaaedcshnitef. 

Les  corps  sont  les  prisons  dea 
âmes  ;  elles  s'en  échappent  powpaa* 
ser  en  d'autres  corps  ou  prisons 

Les  aines  émanèrent  de  Dieu  : 
elles  existaient  en  lui  j  efies  en  ont 
été  chassées  pour  quelques  fantes 
qu'elles  expient  dans  les  corps. 
•  Un  homme,  après  sa  mort,  peut 
devenir ,  par  déi  AmmaignlioiisM» 
cessiveSy  animal  y  pierre^  ou  BBèniie 
diable. 

C'est  dans  d'autres  mondes ,  c'est 
dans  les  cicux  que  J'ouie  de  1  huuuue 
sera  heufeuse  après  samort. 

Ce  bonheur  à  venir  «'ncfnerra  par 
In  pratique  des  lionnes OBDVrMetreXi- 
piation  des  mauvaises. 

Les  mauvaises  adionss'expientpsr 
les  pèlerinages,  leslkst^  lesahbitiona 
et  les  sacriHces. 

L'enter  sera  le  lieu  duehùtiroent 
des  fautes  iucxpiées  :  là  les  méchants 
seront  tourmentés;  mais  il  yen  a  pan 
dont  le  tourment  soit  éternel. 

Les  anies  des  mt»rlel5  étant  répnn- 
d\ies  dans  toutes  les  substances  vi- 
vantes t  "il  oe  faut  ni  tuer  uu  être  vi- 
vant, ni  s'en  «oncrir^  Mustonl  In 
vache  «  qui  est  sainte  entre  toflet  ; 
ses  excréments  sont  sacrés. 

MALACHsiLUSy  IKHU  OUe  k\s  PJ- 

royrcnienfdonnaientAla  une ,  qu'  ila 
adoraient  oomme  on  dieu ,  «t  qn'ila 

représentaient  en  lionmie  avec  un 
fîroissantet  unecoumnnc.  Kac.  Ma- 
loch  t  rui  i  baal,  seigneur.  /  .  Agli- 
•OLDa,  Liwiw. 

>LtLAmB«  (/cono/.)  Cochitt  b 
repréflCTitecouime  une  f.  inme  malade, 
implorant  le  retour  de  la  santé.  IVe» 
d'elle  est  l'image  de  k  Moft  cachée 
sous  un  voile. 

Maladies,  les  anciens  les  divini- 
Mient .  yirc.ilc  les  place  dauA  ie  ves- 
tibule dcti  «olers. 

MAtANiOHà  iMrifi.  nom 
général  des  anges  du  premier  ordre 
cher  les  habitants  il**  Al.'ïdupns*  nr. 
Ces  anges  font  mouvoir  les  cieux  , 
les  ctoil«>,  ifisplttlièles»  el  suoiolui^ 
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eèi  du  gDavenigmgnt  des  saisons;  les 
Wxxunes  iont  conBt-s  à  leur  ^rde }  ils 
fdUent  SOT  leurs  jours ^  et  détonnietit 
les  dangers  qui  k*  neoBoeil.  F, 
CocowLAiiMV,  AnoAvo»  Sacha, 
Bill*. 

Mil  os  ojo,  mal  de  l'mil.  Les 
Portuf^  et  les  Espagnols  étaient 
.  dboi  ridée  que  certaines  personnes 
ont  quelque  cliose  de  nuisible  dans 
1^5  veux,  et  cpie  cette  tnamnise  qua- 
lité ptnit  se  coiumunjquer  par  les  re- 
fSBrdiy  •m-ftom  ans  «a&nto  #t  ma 
ckettiux.  Les  liabitants  de  lenipire 
de  Marrie  ont  le  luêrne  préjueé,  ;iu- 
quel  toutes  U  s  nations  anciennes  et 
poderues  paraissent  avoir  payé  le 
triliat.  yoy.  QuiBRAHTo. 

MiLKJKus,  surnom  de  Inpiter, 
•don'  an  mp  MaK'r  ,  en  Laconie. 

nÂ  ée  ftsrUof,  oà  1»  flot»  o^nt 
|iorlié  le  4»fire  ibns  loauol  Typhon 
renferma  les  membres  <rOsiris,  et  h 
la  cour  duquel  Ifis  se  i^lu^ia  quelque 
temps* 

MAtAAtkêt  ApoDoa ,  adoré  ancap 


M  \iRBorcHe,  méilisanlf  person- 
nage métaphysique  que  nos  anciens 
poètes  introduisaient  sur  la  scènes 

Malb-béte,  prétendu  monstre 

ti  paasait  sntreiois ,  dan«  ropinion 
peuple  de  Toulouse  ,  p^nr  <  tMirir 
les  mes  la  nuit.  Losupersliùon  avait 
fiât  croire  que  tous  ceux  qnî  ren* 
contraient  et  «Bima^caient  cet  ^tre 
chini  'riqiip  mnnrnirnl  \f  Ifiidcninin. 

M  *iF,nCK  j  espèce  iJf  niante  <|u'on 
e«nploie  {tour  causer  du  mal  à  quel<- 
'un,  par  l*hitaryentioo  dei  espvitt 


Malbtoi  %Sir,NA  ,  siatuf'sdcman- 
tafii anoure;  c'étaient  l(*s  statues  de 
Mercure ,  qu'on  ap{>cLiit  ainsi  sons 
doute  poroeaa'ellesrappelaientl'idëc 

des  enS?rs.  K.  Mi/ tim 'l'i  iivi.  ^V- 
ccron  rminrqn^  qu'on  ne  pl.»rait  ja- 
mais b  statue  de  mercure  sur  les  toin- 
Wen.  Ife  aemU«it*il  pourtant  pas 
naturel  qne  le  conducteur  des  ombres 
^hx  pNisqno  tout  autre  trouver  place 
P^r  b  (Jornièrc  demeure  de  rhooune? 
M  A  Lie  A,  Qoui  d'Hercule  chex  les 
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M  ALiomTF.  (/fo«o/.), femme  laide 
et  pâle  ;  elle  tient  une  caille ,  parce- 
que  cet  oiseau,  dit-on,  a  la  oiaiioe  de 
troubler  fcou  afin  que  let  antMi  an^ 
mnnx  n*ea  puMeot  poe  boîn. 

Malin^k.  f.V  ou  mauvais  génie 
qui,  (iiiis  l'opinion  dt*$  Groenlan- 
dais ,  cïit  l'ennemie  de  Thorn-Gard* 
Snk  ,  leur  l>on  principe.  C'eft  elle 
qui  inspire  le  mal ,  souille  les  ten;- 
pètes ,  brise  let  kiiquee  et  eolève&ee 
poissons. 

M  ALI  s  fit  aim^  <l%reale  ditndit 
!  \\sc!av:ige  de  ce  héros  à  la  cour  d*Oin» 
phuie.  C'était  une  dci  tuivaiilee  de 

cette  princesse. 

M  A  LA  UT  (  i\îyth.  Rahb.  ) ,  flagel- 
lation en  usage  parmi  les  Juift  me»- 
demes.  Gelai  qui  doit  être  flaf^llê 
s'étend  p:ir  terre,  le  visn^e  tourné 
vers  le  nord  ,  et  le  dos  vers  le  midi  , 
et  aon  pu  fTonent  en  occident ,  par^ 
œque  cee endroits  sont  tpéci^Jement 
<  oii<ncri's  par  In  présence  de  Dieu. 
Dan»  cet  étal  il  fait  une  iiumf>]t*  t.<>i>- 
fessionde  tousses  péchés,  et  se  donne 
de  grande  eonpe  MOT  la  pîitfMie  y  ten- 
dit que  son  coni|Mlf|nDii  fiût  pleuvoir 
sur  son  do>  les  foupsde  nerfs  de  l>ceuf, 
en  récitant  le  trcnte^huitièmc  verset 
du  pteaunie  soixante -dix  •  huitiènie, 
et  occompagnanl  ctnqnt  mot  d*ini 
coup  de  louet  :  œ  verset  est  com- 
posé de  trei7.e  mots;  en  le  récitant 
trois  fois  I  le  flagellant  donne  trente- 
aeuf  ooupt ,  nomWc  fixë  par  les 
Jllifil ,  pour  ne  pli  aller  au  delà  de 
ce  que  l'écriture  prescrit .  Il  se  couche 
ensuite  par  terre  à  son  tour ,  et  reçoit 
le  nièoie  service  qu'il  vient  de  rendre 
à  son  ooropeguoB. 

Maliophohb,  surnom  de  Gévèi» 
connne  déess*»  tntélaire  dt  s  tr<>u peaux 
de  brebis.  G'étaieot  les  Mégaréeus 
quirhonoraiont  tous  ce  nom,  parc«- 
qB*clle  leur  apjpit  àwurrir  les  trou  t 

peanxydiiprotaterdeleiif  laine.  Hae. 

Alallos  ,  toison. 

Mallus,  endroit  où  les  Celtes 
e'attwiblaient  pour  lee  oMmpaiea, 

Ils  entendaient  par  ce  mot  le  ioafr- 

tuaire  où  la  divinitéaiuiait  A  se  mani- 
fester d'une  taçon  particulière.  II  n'é- 
tait point  perdus  d'en  approcher  sans 

.  JTM»  ta  pittfc  4M  oon 
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MAiOKts,  surnom  d'Apollon. 

M.ALVALE9,  i'èU-s  ctfiébrécâ  par  les 
^kimes  fomain»  en  l'homienr  de 
MatnUi* 

MALrMtcis  {Hylh.  Mah,)  hôvé- 
tiqiic*  niahométan»  qui  soutiennent 
que  kl  criiuture  peut  parvenir  en  ce 
monde  à  la  parfiute  oonnaicsaocejln 
Créateur. 

Malus,  fils  d'Amphictyon  ^  qui , 
selon  Jt^ tienne  de  B  rsance ,  doaua 
MO  nom  è  k  tiUe  de  Maliéot. 

Mamacmocba.  (  y/yih,  Pér.  ) 
Sons  ce  nom  ,  U P«' ru  viens  ado- 
rnient  TOccan.  Acosla,  L  V,  c. 
c.  4* 

Maimacoiias.  (Myth.  Péruv,)h^% 
Pérnrien»  appelnient  ainsi ,  sous  le 
fîonvcrnement  des  Incas,  les  plus 
ûgëes  des  vierges  consacrées  au  So- 
leil qui  étaient  chargées  de  gouver> 
ner  leiTiergef  les  plut  jeanct.  Voy, 
Vestaues. 

Mavakun  (  yfyth.  lnd.)y  espèce 
debracoletsque  les  insulairesdes  Mo- 
Ivaues  portent  toojoart  eoaime  des 
pTCMnmtifs  contre  les  pièges  des  es- 
prits HKilins.  Ces  bracelets  sont  de 
Vfrrc  ,  ou  de  quelque  autre  matière 
plus  riche.  Les  Moliiquois  s>d  ser- 
vent auMÎ  pour  connaître  le  succès 
d'une  guerre  qu'ils  sont  sur  le  point 
d'entreprendre.  Pendant  la  nouvelle 
lune,  ils  immolent  une  poule,  dans 
le  «anit  de  laqneUe  ils  trempent  ces 
hraoelêts.  Lonqpi'ib  les  en  fetirent , 
ils  examinent  attentivement  quelle 
rsl  leur  couleur,  et  juceiit  par-là  de 
ce  qu'ils  ont  à  craindre  ou  Lien  à 
espérer* 

jMamaMIVA,  idole  monstrueuse  des 

'Ranîan<;.  Sa  pagode  est  adossée  au 
tronc  d'un  arhre,  et  l'ouverture  laisse 
▼oir  sa  tète ,  qui  la  remplit  presaue 
entièrement.  Là  se  rendient  ses  aao- 
rateun.  Ils  se  prosternent  devant 
elle  ,  pendant  fju'un  hrahmine  re- 
cueille leurs  otïrandes,  qui  consistent 
en  rix,  miUety  etc.  Tous  ses  secta- 
teurs sont  manpiés  au  front  avec  du 
vrrniillon  ,  et  regardent  ce  signe 
connue  un  talisman  puissant  contre 
la  malveillance  des  esprits  infer- 
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où  l'on  montrait  encx)re  auauatrièn»^ 
sit^cle  le  térébinthe  sous  Icouel  oa 

i)rétendait  i|a*Abrakam  avait  rem 
estrois  anges  qui  lui  annoncèrent  la 
naissance  d'Isaac. Suivant  l'historien 
Joseph,  ce  tcrébinthe  était  là  dés 
le  commencement  du  monde.  On  u»- 
sorait  qu'il  était  né  du  b&ion  d*u( 
des  trois  an(|^,  qui,  pbnté  en  tàttt . 
y  avait  pris  racine,  et  s'était élev»'  h 
uiie;^rande  hauteur.  On  ajoutait  que 
quoiqu'ooy  mftle  feu,  et  qu'il  parût 
tout  enflammé  y  il  n'en  était  poînl» 
endommagé. 

Ma.mkhks  ,  un  des  magiciens  qui 
s'opposèrent  à  Moïse  dans  l'Egypte, 
et  (pii  imitèrait.  par  leurs  prestiges, 
les  prodiges  dn  législateur  jaifl 
Mamelles.  —  Ciftà»,!», 

INÎ\jLTIMAMMIA. 

Mambrcl'S.  y.  MiMBas. 

Mamhm,  Mamerti.'s,  noms  que 
les  Osques  donnaient  à  Mars,  et  dont 
des  familles  nimaines avaient  pris  le» 
surnoms  de  Mamercus  et  de  Ma* 
mercînns. 

M AM MON ,  OU  Mau moua  y  dîea  des 
S>  ri»  lis,  qiii  présidait  aux  richesse». 
M  a  ton  le  met  au  nombre  des  anges 
relwUes,  et  le  fuit  agir  et  parler  coq- 
formément  ft  son  caractère.  Voy* 
Plu  TUS. 

1.  Mammosa  ,  surnom  de  Ccrès  , 
représentée  avec  uiie  inHnité  de 
mamelles,  coaune  noumoe  dn  genre 
humain. 

2 .  —  Cest  aussi  me  épithète  de 

la  Fortune. 

M  A  MU  RI  os,  fabriqua  lesouze  bou- 
cliers seml>lables  à  celai  qui  étoil 
tombé  du  ciel ,  et  ne  nmliit  d*antre 
réciMnpense  de  son  travail  qw  la 
gloire  de  les  avoir  faits. 

Mah  (Myth.  Siam.),  peuple 
ennemi  de  SommoBO-  Codooi.  IjCS 
Siamois  le  représentent  comme  une 
espèce  de  monstre  avec  une  tète  hé- 
rissée de  serpents,  on  visage  furi 
large ,  et  des  dots  horribleaaeBt 
grandes.  F'oy»  Mannus. 

Man  A ,  déesse  des  Aoinains,  qui 
présidait  aux  maladies  des  femmes. 
On  lui  ofTrait  en  sacrifice  de  jeune» 
chiens  qui  tettaient,  porceque,  dit 
PUm,  «cttt  éuk  CM  r^NUde  iri 
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ptire^  (ju'ûQ  la  sert  dans  les  fepan 
prépurt:^  pour  les  dieux. 
Mjui&Ubiibta.  f^oy.GnmtA, 
Mahah  {Myth,  Àrah,)  ^  idole 
qu'adoraient  les  anciens  Arabes  ; 
c'était  une  grosse  pierre  à  laquelle  on 
oITrait  des  sacriGces. 

Majua  -  Sl  ami.  (  MyUi,  Ind.  ) 
C'e<it  aujourd'hui  une  divinité  in- 
coanup.  Quelques  uns  pensonl  que 
«'est  v>hiva.  Ses  prêtres  |  ou  Pout- 
charU,  ditent  an  oontntre  qii*il  est 
MBÊt  tmufiinnation  de  5iq»niiiianya  ; 
njars  rx!  dogDie  n'est  pas  loru  pén«.^- 
raJ  i'u>erit ,  et  les  hrahnirs  n'en  con- 
vic-uncut  point.  Ses  temples,  très 
petits,  eoiit  dans  les  champs.  Pour 
rordinaire,  on  construit  près  de  la 
porte  trois  fii:un»8  colossales  de  I»riqne 
représentant  des  boudons  assis,  qu'on 
dit  être  les  gardiens  dn  temple  ; 
en  dedans , outre  le  lângaaiy  qui  est 
la  fî^re  principale,  on  trouve  celle 
des  (Us  de  Sliiva,  et  de  dourc  jeunes 
vicr^A.  Des  choutres  y  foui  les  cérë- 
BKMiies  joarnalièresy  mais  jamais  des 
^nJunesy  paroeqn^ib  méprisent  oe 
«nlte. 

Makc^nas  {Myth,  Tnd.),  impos- 
teurs qui  f  dans  les  isles  Marianes  , 
•'attrilniaient  le  pouvoir  de  com- 
mander aux  éléments^  de  rendre  la 
santé  aux  malade*,  de  changer  les 
saisons  ,  et  de  procurer  une  rt- 
coitè  abondante ,  on  d'henreoies 
pêdies. 

Mawco-Capac,  législateur  et  dieu 
des  Péruviens.  Suivant  la  tradihon 
de  ces  peuples,  Munco-Capac  el  sa 
femme  étaient  les  enfimis  an  Soleil. 
Cet  astTt  les  ayant  chargés  d*ins- 
tmirc  et  d'humaniser  le  Pérou,  iU 
Se  Ridèrent  au  moyen  d'une  veree 
d'or  que  leur  père  leur  avait  dbnnée. 
Arrivés  dans  la  vallée  de  Cusco ,  la 
Wtge  s'al>\ina  en  terre ,  d'où  ils  con- 
clurent que  cet  entîroit  devait  être  le 
>iége  de  leur  euipire.  Aussi-tôt  ils 
coamenoèrent  lem- mission,  et oon- 
IBtirfnt  un  grand  nombre  d'hommes 
culte  du  Sdeil.  Bientôt  après , 
MjDco-Capao  devint  leur  ynca  ,  ou 
roi,  et  leur  donna  des  loix  sa^'es. 
Apcièssa  mort,  il  foi  dî?inisépar 
m  «jelf»  qoidlef^tieat  ipr-tout  des 
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autels  en  son  honneur**  f^oy»  TncA^ 
Pacuacamac. 

MiHDABB  ,  fille  d*Astyaee,  roi 
des  Mèdes,  épouse  de  Caoihyse»roi 

des  Perses,  et  nitre  de  Cyrus. 

Ma  ^DA^ls.  pliiJos4>pbf»  indien, 
chef  des  bracnmaQcs,  au  temps  d'A-, 
lexandre  le  Grand. 

I.  Mandragore,  diable £iaiiUerv 
qui  paraissait  sous  la  fipurc  iVwn 
petit  homme  noir,  sans  barbe,  et  les  ' 
cheTevx  énars. 

x>  —  Fiante  à  laquelle  les  sach* 
riens  attribuaient  des  vertus  faha- 
lonsfs.  Selon  eux,  sa  racine,  à  raison 
de  sa  prétendue  ressemblance  avec  la 
figore  humaine,  produit  des  elTets 
surprenants,  et  entr!atttres  pioonre 
la  ft'condilé  aiiv  femmes.  Les  plus 
excellentes  de  ces  racines  sont  celles  • 
qui  sont  arrosées  de  l'urine  d'un 
pendu  :  on  ne  peut  les  arracher  sans 
mourir  ;  pour  éviter  ce  malheur  ,  on 
creuse  la  terre  tout  autour  de  cette 
racine,  on  y  fixe  une  corde,  al  ta- 
chée par  son  antre  extrémité  an  cou 
d'un  chien  ;  ensuite,  ce  chien  étant 
chassé,  arrache  la  racine  en  s'eù- 
fuyaiit  il  succombe  à  <  rtte  opéra- 
tion ,  et  l'heureux  mortel  qui  i-auuisse 
alors  cette  racine,  ne  court  plus  le 
moindre  dan^;er  :  mais  au  contraire, 
possède  en  elle  un  trés<ir  inestimable 
contre  les  muléUces ,  une  source  éter- 
nelle de  bonheur.  Ou  a  éprouvé 
qu'on  ne  mourait  point  en  arrachant 
la  racine  de  mandragore.  Il  est  imi* 
tile  de  prémunir  le  lecteur  contre 
ses  autres  propriétés,  qui  ne  seraient 
point  énumérées  ici,  sie]lesn*étaieut 
autant  de&Mes.  On  dira,  peut-être: 
Mais ,  h  quoi  bon  rajeunir  toutes 
ces  fictions  usées  !  Et  la  poudre  de 
sympathie  !  et  le  magnétisme  l  et  le 
somnambulisme  !  et  ta  pierre  philo»  * 
sopluil.'  .'  et  le  commerce  avec  les  in» 
telli^ences  intermédiaires  !  ToutceLi 
n'élait-il  pas  renouvelé .  sinon  des 
Grecs,  au  moins  des  Paraeehe, 
des  anhcJniont j  des  Goclenius 
des  Robert  Flml ,  etc. ,  et  poortant«,« 
on  a  vu  quel  succès  ont  eu  toutes  cet 
rêveries ,  dans  un  siècle  éclairé? 

MAII1M9AOI  UHr^  iné.'U  arki« 
qiii  mix     MabUr.  Les  Indiai» 
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font  tuape  di!  sos  fouilles  rt^diiilM  rn 
pouiire  dans  leurs  cérémonies  reli- 
gieuses. Hay.  Hitt,  PtmnL 

BliBDucvs,  espèce  «le  marioih- 
nette hideuse.  C'<Kaicnt  certains  per- 
sonnages rpic  les  Rotiiains  produi- 
•  soient  à  la  comédie  ou  duos  d'autres 
liens  publics ,  pour  fiûre  rife  les  uns 
et  faire  peur  uuxautres.  L'origine  de 
ce  nom  viriit  de  ccqii'on  donnait  au 
masque  qui  juiiaîtle  rôle,  de  grandes 
juuc.<i,  une  grande  bouclie  ouverte - 
des  dent«  Joogoes  et  pointues,  qu'il 
faisait  cmqueter  &  menreillc.  Les  cn- 
f.mt-i,  dit  Suétone,  en  étaient  fort 
c  tïra yés ,  et  les  mères  leur  en  ^usaient 
un  éj)Ouvaniaît. 

Ma  NE  (  Myth.  Celt.),  nom  delà 
lune  dans  V  EHda.  C'était  le  fîlsd'un 
honwne  appelé  MurulUfare ,  qui, 
fier  de  la  beauté  de  ses  deux  cotants , 
«Tait  donné  au  fi't  It  nom  de  JÀtne , 
et  h  lafilieoduideifo/eiV.  Les  dieux, 
irriii'<;  de  cette  arrof^ance,  lesenle- 
TcTi  nt  ni  (  ici,  et  oblijièrent  la  fille 
ù  conduire  le  char  du  Soleil^  qu'ils 
avaient  feniiëdesjfenxvoitigeaatahors 
de  Mttspehheim  (  le  monde  en- 
flammé), pour  <'<  !airer  le  monde. 
Ensuite  ils  placèrent  sous  clia(j[ue 
cheTal  deux  outres  pleins  d'ajr  pour 
lesrafratchir.  De-Iàvî<Mit  tafratcneur 
du  matin.  Ma  ne  rb^U'  !<■  cours  de  la 
Lune  et  ses  différents  (juartiers.  U  u 
leur  il  enleva  deux  entants ,  nommés 
JBU  et  ffmke,  comme  ils  revenaient 
d*nnc  fon  t  a  i  ne ,  port  a  n  t  1 1  n  c  c  nicbe 
suspendue  h  un  l>;iton.  Ces  drux  en- 
fant s  aceotnpapnent  toujours  iaLune. 
Celle-ci  est  sans  cesse  poursuivie  par 
unioup  prH  iÈ  la  dëvorer,  et  par  qui 
elle  doit  être  un  jour  engloutie,  r . 

Gronoi'ius  dit  que  le  masque  ailé 

3u'on  voit  représentétnr  les  portraits 
e  Virgile,  étbtt  l'eniWème  des  ou»- 
bres  ou  «les  mânes  «lont  il  avait  dé- 
Toilé  les  secrets,  et  qui  semblcot 
l'inspirer. 

Mjtniiios,  fDs  unique  du  premier 
roi  d*^((ypte ,  ayant  été  enlevé  par 
une  mort  prématurée,  les  Egyptiens 
honorèrent  sa  mémoire  par  uoe  es- 
pèce de  chant  lugubre^  qn*ils  nom» 

mèrent  Manétost  aeiiiUaUe  à  oebi 
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en  tisa«;e  chez  les  Grecs  sous  le  op^l 
de  Linos.'—  y  or.  Ll^os. 

Màncs  { MyUt,  ind.  ) ,  fantômes 
aux  apparitions  desquels  croient  les 
naturels  de  la  nouvelle  Hollande  , 
voisins  de  l'étal  livsement  anelais 
connu  sous  le  nom  de  ik)tany-Bay. 
Ils  les  dépeignent  comme  sortant  de 
terre  avec  an  bruit  horrible^  VQBÎs- 
sanl  des  flammes,  saisissant  ceux  qu'ils 
ren«M>ntreut,  leur  hrùlant  les  che- 
veux ,  le  visage  j  et  les  retenant  pour 
les  brûler  encore,  f^oyage  à  Bo» 

p.  iGa,  an  6. 

MÀnrs  ,  divinités  auxquelles  les 
anciens  ont  donné  pour  mère  lo  déesse 
Mania,  d  Msiodef  pour  pères  lea 
hommes  qui  vécurent  pendant  les 
siècles  d'argent  ;  mais  leur  véritahle 
origine,  selon  Banier,  doit  se  rap- 
porter h  r<^nion  où  Yim  était  que  le 
monde  était  rempli  de  géaieti  ^'îl 
yen  avait  pour  les  vivants  et  pour 
les  morts  ;  que  les  uns  étaient  bons 
et  lesautres  mauvais,  et  que  les  pre- 
miers s'a  ppcl  aientLares  et  les  seeoads 
Larves  ou  Lémures.  Les  ancîeni  n'a- 
vaient pas  des  idées  hien  fixes  an  sujet 
des  Mânes.  Tantôt  ils  les  prenaient 
p(  nr  des  âmes  séparées  du  corps, 
tantôt  pour  les  dieux  infernaux,  ou 
siuipletnent  pour  les  dieux  ou  Vfi 
p'iu'es  lulélaires  des  défunts.  On  I- 
ques  uns,  au  rapport  de  •Vc/v/w»  , 
ont  prétendu  que  les  grands  dieux 
célestes  étaient  les  dieux  des  morts  ; 
n'iU  ire%erenient  leur  empire  que 
ans  les  léiièhres  de  la  nuit,  an\- 
q^uclles  ils  présidaient ,  cequi  a  donin: 
1  len  d  '  appeler  le  mMin  ifM#ra.  Le  mot 
Afdnrs  a  aussi  été  pris  rpielquefoM 
pour  les  enfers  en  fzénéral.On  adonné 
à  ce  mot  djverseséty  niologies.  i*'.  /Md- 
nare^  décooler ,  pa  retenue  les  Mânes 
occupent  l'air,  d'où  ils  deseendcat 
pour  tourmenter  les  honmies ,  eux 
plutôt  parceque  c'est  par  leur  c:inal 

auc  découlent  les  biens  ou  les  maux 
e  b  Tie  privée,  a*.  Btamtt ,  vie«x 
mot  latin,  qui  éqnivaut  h  bonus  ; 
et ,  selon  »vtte  idée  ,  les  Mines  sont 
des  divinités  bienfaistantes  qui  s'in- 
téressent an  bonheur  des  humains 
arec  lesqoiUeMatoBtca  pcodtBllaar 
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nfkAt»  Tcbtiontdesaog  ou  d'amilil. 
S*.  âfoR»,  bonime;  et  alors  ce  imk 

éf^aiScâes  lionmict  par  exeellence, 

parcequ'il  n'y  a  qne  <ips  rimrs  ver- 
tueuses qui  puissent  espérer  de  deve- 
nir des  divinités  capable*  de  t'uire  du 
Ma  aw  flmn  <le  k  vertu.  4*.  Moun, 
Mb  orientale^  d*oÛ9e  «ontlbmiés 
moarr,  /fia n  ,  imaffe,  fantôme,  etc.  . 
Les  Pors«-5,  les  Efîypticns,  les  Phë- 
Bîcieos,  les  Assyriens,  et  toutes  les 
irtionsderAtie,  honomientleson»- 
Vres.Les  Bithyniens.  eu  infiumant 
leurs  morts  y  les  suppliaient  à  haute 
Voix  de  oe  pas  les  abandonner  entière- 
ment,  et  de  revenir  <p*lquelb{t 
panni  eox;  et  dantfiiltëneur  même 
de  l'Afrique  ,  des  peuples  liarhares 
connurent  et  pnitiquërent  ce  culte. 
{F*  Nasamones.  )  Orphée  fut  le 
paaierqui  apporta  parmi  les Gfiect 
l'usage  o'év'xjuer  les  Mftnee*  Les 
Thesproles  lui  dédièrent  nu  leniplc 
à l'endroiloii  l'on  croyait  cju'il  avait 
sn  rappeler  au  jour  l'«jml»re  d'Kury- 
^ee>&leBiple  devint  très renomm^y 
lT,|llilrfi  ni  I  siècles  après ,  P<^rrandre 

i^int  consulter  Vomhro  d*-  sa  femme 
lélisse.  JL«e  cult<>  de  ces  dieux  se  ré- 
fendltdans  lelVIeponèse,  et  on  leur 
■dfCMitt  des  vonix  dans  les  malheurs 
puMîrs.  Ulysse,  suivant  Homère  ^ 
K'ur  offrit  un  sacrifîtx*  p«inr  obtenir 
uo  heureux  retour  dans  ses  états.  De 
tons  les  jirêtret  grecsy  les  Thetao- 
liens  étaient  ceux  qvî  esusrfbîent  le 
pins  dans  l'art  d'thoqner  les  Mânes. 
Lrirsqi»"  les  Sp.irliatcs  eurent  fait 
périr  P^au^iDtas  dans  le  temple  de 
Miaerve,  ils  fnrent  obltf^  de  (aire 
wnir  de  Tliessalie  des  prêtres  pour 
classer  son  oinhrc.  Dans  un  champ 
près  de  Marathon  ,  on  vovaii  les 
toaÂeaux  des  guerriers  atn^niens 
autsen  comlXlttan  t  con  t  re  lesPcrscs . 
Des  cris  perçants,  dit  PausaniaSy 
«  sortaient  quelquefois,  tt  t'pou- 
^taient  les  voyageurs.  Souvent  on 
iVatcndait^nn  omit  soord,  pareil 
ii.aMamMr«  d'hommes  qui  comhot- 
tent  :«nLX  qui  y  prêtaient  une  oreille 
attentive  était-nt  maltraités  par  les 
Mânes j  mais  les  passants  qui ,  sans 
p«^£teiidfeen  d^oner  b  cause,  eoa* 
iMient  le»  roBte  IBBS  iTamteri  | 
Tamc  il. 
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n'éprouvaient  aucun  ol>staelc.  QucU 

3uef(;is ,  p4>urappafserl*cmihre  irritée 
e  celui  qu*an  nonn'cide  <ni  un  acci- 
dent funeste  avait  privé  de  la  vie  , 
on  lui  immolait  des  victimes  hu- 
maines ,  on  lui  érigeait  une  statue. 
Ainsi  les  épliorea,  voobnt  satiaraite 
Qux  mftnes  ae  Pisusanitis,  lui  c'ievèrent 
deUK  stntues  d'airain  ,  d»  vaut  h s- 
quelles  on  offrait  tous  les  ans  des  sa- 
crifices, (f^.  Eut» VUE.)  Les  Athé- 
niens célébraient  une  ftte  sciemadle 
en  Thonncur  des  Mânes  dans  le  moia 
Antheslerion  ,  pendant  laqu'^He  on 
ne  pouvait  se  marier.  (K.  Ialémies.) 
Les  naféens  rendaient  un  culte  reli* 
^ieux  /t  cenx  qui  avaient  perdn  le 

I'oiu'.  lis  offraient  des  sacrifices  SOf 
curs  tonil>eaux  ;  et  la  vi<  lime  ,  cou-» 
ronnée  de  myrtes  cl  de  Cy  près ,  n'é- 
tait immolée  q«*8u  son  dca  fiêtea  et 
des  instruments  les  plus  lnj;ul>res. 
Ils  avaient  n)t*mc  une  fêle  £;t'Miérale  , 
où  tous  les  principaux  de  la  nation  , 
montés  sur  des  chars  dra[H^i>  de  noir , 
venaient  près  des  sëpulchres  offrir 
de  Pencens  aux  dieux  des  enfers.  Le 
plus  considérable  d'eutr'enx  faisait 
eiisuile  toml>er  sous  la  h;iche  un  taur 
restt  noir,  et  PonauppKaitlesM&neft 
de  sortir  de  leurs  demeures  Ponr 
humer  le  sang  de  l'animal,  y*  oïïU* 

CERMOTS. 

En  liajie,  comme  en  Gi-èce ,  les 
Mènes  étaient  invo(|ués  connue  des 
dieux  ;  on  leur  élevait  des  autels,  et 

on  h'xtr  offrait  des  taureaux  pour  les 
enpaj.'er  à  protéger  les  champs ,  à 
épouvanter  les  ravisseurs  des  fruit*. 
0*1011  noQs  a  oonservé  la  fortnde 
par  la<jnelle  on  enjoint  ainc  ombrea 
à  fpii  I  on  vient  de  sacrifier  ati  njilirq 
d'un  champ,  de  veiller  à  sa  coaser- 
irtttiott.  (f^  ifoveiiniAL^s,  Tbken- 
TiNi ,  etc.  )  De  Romcy  le  coite  dca 
Mânes  passa  dans  toutes  les  o^ntrées 
tie  rilalie.  Par- tout  on  leur  éleva 
des  autels  j  on  mit  sons  leur  protcc- 
tibn  les  tombeaux  ,  et  cbaqne  épi* 
taphe  portait  en  tète  Dts  Jnanibus» 
Ces  dieux  pouvaient  sortir  des  enfers 
avec  la  permission  de  Sunimniius  , 
leur  souverain  ;  et  pins  d'une  fois  la 
crédule  ignorance  crut  en  distinpier 
m  millea'  de»  ténèbres.  Lci  ttupf 

l 
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deHnét  h  h  sépulture  des  morts , 

toujours  ili'di^s  aux  dieux  d'en  Ins  , 
dits  infciis  ,  étaient  appelcâ  loca 
rcli^iosa  y  tandis  que  ceux  dédiés 
MX  dieux  il*cii  baut,  Mis  suueris  , 
tftawntnoiliiiléft/oc'u  sacra.  Les  au- 
tels qu'on  élevait  aux  Mânes  dans  la 
Lucauie,  TEtrurie  et  la  Giiabrc  , 
étaieal  toa)oun  ou  nombre  «Icticux, 
pbcés  TuQ  près  de  Tautre.  On  lep 
entonruit  de  branches  de  cyprès ,  et 
Ton  n'avait  soin  d'immoler  la  victime 
que  iorsqu  elle  avait  les  yeux  Gxéi 
nrt  la  terre.  Set  entraUJct ,  tratnéei 
trois  fois  auU|ar  dleTeoi-einie  sacrée, 
(étaient  ensuite  jetées  dans  les  flani- 
nes,  qu  on  rendait  plus  actives  en  y 
répandant  de  l'huile  i  il  fallait  y  con- 
fumer  tout  l'a^inial  ^  et  mèuie  les 
liens  qui  lavaient  attaché ,  ainsi  que 
tout  le  boii  du  sacrifice;  enfin  la 
cénimonie  ne  devait  commencer  <ju'à 
rentrée  de  la  nuit.  Ceux  qui  amKBt 
de  la  dévotion  pour  les  Mâne» ,  et 
qui  voulaient  cooierver  avec  eux 
quelque  commerce  particidier,  s'en- 
dormaient auprès  des  tumlH>aux  des 
norta ,  afin  d*avoir  det  songes  pro- 
phéliques  par  reotreniise  des  ames 
desdéiuuts.  Le  cyp^^«;  t'tjil  consacré 
aux  dieux  M&nes.Sur  iesiuoauuieats, 
tantàl  lia  parais^c^  watenir  lea  ar» 
bres  funéraires,  tantdt  il  s* efforcent 
de  les  abattre  à  coup  de  haches  , 
parceque  le  cyprès  coupé  ne  pousse 
plus  de  rejetoa<i^  et  que,  lorsque  la 
mort  nom  a  frappés ,  nooaiie  dévoua 
plu»  eipàrer  de  renaître.  Leaombre 
neuf  leur  était  dédié,  connue  le  der- 
nier terme  de  1  a  première  progression 
numérique,  o«  qui  le  faisait  re^rdfr 
comme  reoBbléme  dntrnnede  la  vie. 
Les  févp>,  doutlalbrme  ressemliLu't , 
suivant  les  an<  iens.  à  celle  des  portes 
inferxuies.  leur  étaient  aussi  consa- 
«réea.  Le  iimit  et  le  mb  de  Fairain  et 
daftrlearétaitinsupportahle ,  et  les 
mettait  rn  fuite,  ainsj  qupjesomhrcs 
des  enfers.  Mais  la  vue  du  feu  lour 
était  agréable  }  aussi  tous  les  peuples 
d*Itolie  «cofennaient  dana  lea  Umtt 
beaox  dea  lampes  tétragones.  liea 
ricl^^s  chargeaient  des  esclaves  du 
aoin  de  les  àllum^er  et  de  les  entre- 
leai](.  C«lait  un  crime  que  de  les 
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éteindre,  et  lea  loiaiuonuaca  ptmiv» 
saicnt  avec  rigueur  ceux  qtii  violaient 
ainsi  la  sainteté  des  toml>eaux.  Sor 
des  monuments  antiques,  lea  dieux 
Mânes  sont  api>clés  laMldusmerig 
tantôt  dit  palrii ,  dieux  protecteura 
de  la  famille.  C'était  une  opinion 
commune  dans  les  temps  héroïques  , 
qna  lea  mènea  de  ceux  <|ni  élaieut 
morts  dans  une  terre  étrangère  ec^ 
raient  ctcherdiaientàreliounwrdaua 
leur  pays. 

Lea  Lappons  rendent  une  espèce 
de  culte  rdifjieaxauxMAnea,  cM» 
aux  urnes  des  niorta»  Ce  culte  €ê$ 
IVffet  de  la  crainte  que  ces  ames  leur 
inspirent  ;  car  ils  s'imaginent  que  , 
jusqu*^  ce  quVUes soient  entrées  dana 
de  nouveaux  corps,  elles  errent  parmi 
les  vivants  ,  cherchant  à  nuire  au 
premier  qu'elles  rencontrent.  Pour 
détourner  l'uffet  de  leur  humeur 
tfiallâiiante,  lea  Lappoua  leur  ofiErenl 
de^  sacriHces.  Lea  TMitÎBMa  qui  leo^ 
sont  destinées  s(mt  marquées  par  ua 
ni  noir  qu'on  leur  attache  aux  coraes, 
et  qui  passe  par  l'oreille  droite.  Ceu 
•amfices  sont  touioura  aaivia  d'ua 
festin ,  dans  lequel  on  man^e  la  chaûf 
de  la  victime  ,     l'exception  d'une 

Sarlie  du  cœur  et  du  pcMimon.  Ou 
ivîae  ces  parties  chacune  en  troi* 
portions  différentes.  On  trempe  de 
petites  broches  de  }>ois  dans  le  sang 
de  la  victime ,  ci  on  les  enfonce  dans 
ces  six  pcLils  morceaux  de  chair  ^  on 
leaeuCMiît  eoanite  daua  b  tcrr^uice 
les  oa  et  tout  oe  qui  npte  de  lu 
victime.  ' 

Mares  ,  fils  de  Jupiter  et  de  la 
Terre  ,  époux  de  Cailirhoé  fille  de 
rOcëan ,  fut  père  de  Cotys,  et  ane> 
céda  à  Méon  au  royaume  de  Lydie» 
MsmgÉlies,  fèlos  des  Romains. 
MaMA,  décsae  romaine.  IfJIe  paa- 
aait  pour  la  raère  dea  Lerea.  On  lui 
offrait  le  jour  de  sa  f^te  des  Ggnrea 
de  laine  en  pareil  ncmhre  qu'il  y 
avait  de  j^er.'mnnrs  dans  chaque  fa- 
mille ;  ou  la  priait  de  s  en  contcater| 
et  d'épargner  lea  penoonea  ^  lui 
rendaient  uet  homoiaiBe. 

Mahies  ,  déesses  que  Pausantas 
croit  lesm^mosque  les  Furies.  Rac. 
Maincsthai ,  être  en  fureur.  Elles 
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maient  un  temple  duna  UAnufity 
prêt  du  fleuTe  Alphëe  ,  au  m^me 
cttdroit  où  Oreste  perdit  la  raison 
après  avoir  Xv^  sa  luère.  Près  du 
livpie  était  une  espèce  de  tombe , 
sur  laquelle  était  |^tëe  la  fiffure 
d'un  doi^t  :  aussi  les  Arcadiens  Pap- 
peiateot  la  sépulture  du  doigt ,  et 
ihiif  oB'Onile,  detwi  faneux , 
ie«oapa  tt,  «veoWideaiiyMsioigt 

de  la  oiain. 

Maricsépis  {M y  th.  Ind.)^  her^ 
mites  ïmàMtkS,  k  oy»  Kauums. 

MsMPA  ,  idule  aéwée  dvît  Ice 
nyoumes  de  Tangut  et  de  Boroatola 
ea  Ttrtarie.  Elle  a  neuf  tètes  qui 
s'clèTcnt  en  foruie  pyramidale.  Tous 
lésons^  de  jeunes  ^osarm^s,  saisis 
d'noe  ra|;e  enthousieile>  CMrm  le 
ville  de  Tuneliatli ,  tuent  tout  ce 
qu'ils  rencontrent  en  l'honneur  de 
Manrâa^  et  croient  se  ^ire  oinsi  de 
graude  draiti  à  eee  Aeenie* 

Maiiitou.  (  Mytk,  Amér,  )  Les 
Iiabitanis  de  la  boio  de  Hud§on ,  et  la 
plupart  des  sautaç^es  de  1  Amérique 
eeptentriunale  ,  appellent  ainsi  un 
tmnam  esprit  i'imegfaiciit 
être  renfcrnié  dans  tontes  les  crde- 
turcs  virantes  ou  inanimées.  Chacun 
de  œs  sauvages  choisit  pour  son 
■nitoaie  premier  oli^et  ipû  ftappe 
eeiltfHy  et  l'honore  comnatee^vi- 
nité  tutébire.  Les  Illinois  «posent 
leors  .manitous  dans  leurs  cabanes  , 
et  leur  ioat  des  sacrifices  de  chiens 
et  d*wtwi  in>.Lee  i^oerrien 
les  poeteat  deae  vm  nette ,  et  les 
invoquent  pour  remporter  la  vic- 
toire. Les  charbtans  ont  pareil Ic- 
nient  recours  à  leurs  uiaoitous,  etc. 
On  peut  mettre  oee  divinités  en  rang 
fétiches  et  des  mokissos. 

Mahmadin  {  Myth.Ind.)  ^  qui 
txcitc  le  cœur,  fils  de  Wishnou  et 
de  LeteMmi  déMse  des  riehesees ,  et 
dieu  de  l'amour.  Il  diffère  peu  du 
Cnpi<ion  des  anciens.  On  le  cfépeint, 
comme  lui,  sous  la  figure  d'un  en- 
^■ty  avec  un  carquois  sur  les  épau- 
lée^ et  dene  les  'iiieiBe  na  ero  et  dee 
flèches;  mais  l'arc  est  dé  cerne  de 
*ncre,  et  les  flèch«'.s  <k'  toutes  sortes 
de  flerirs.  On  le  représente  monté 
<u(  uâe  perruche.  Quoiqu  ensuit , 
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on  InfdoaMm  ëptae.  F.  Rim  , 
Au  moâ.  A  le  prised»  6f|  del^nl« 

jevier  ,  on  trouva  un  tableau  de  ce 
dieu  monté  sur  un  élépliant.  Cetani- 
nialdtslt  fermé  par  sept  jeunes  Icin- 
niessi  industrieuseeieM  £roupp^s, 
qu'elles  fieraient  perfioMMut  ce* 
monstrueux  animal. 

MswMAoow^il#yM.//i<^.)  ftte  fort» 
NfMiuMiéeè^jêttDoueonom,  vilbfe 
du  Tanjaour,  etqnfatrifelieettbiMp* 
de  monde.  Elle  ne  revient  que  tous' 
Ws  douie  aus  dans  le  mois  Aîasst\ 
réwifOt,  L'année  qui  la  ramène  est 
rtfpiUie  ei  «elhenféwe,  que  per^ 
sonne  n'ose  se  marier  ;  le»  plde  sv- 
perstitieux  même   étendent  cette 
crainte  jusqu'à  Tannée  oui  la  pré- 
cède-, ainsi  ôu'à  celle  qui  lu  suit.  La 
dernière  a  dû  être  eéléhi^  «H  tTOr. 

l)ins  prétendent  que  celte  nonrrîtu^e 
miraculeuse  était  comme  de  T huile 
aux  edbate ,  cottHM  du  miel  aux 
vieillards  f  comme  des  ^Menv  enst 
personnes  robustes.  Selon  eux  ,  elle  ' 
avait  tous  les  poûts  possihïes ,  hormis 
oalaî  des  porreaux,  des  oignons,  de 
l'eil,  éHéÊ»  Bwl— s^cc^eombrev, 
parceque  c'étaient  là  les  divers  lé- 
eûmes  après  lesquels  le  copur  des  hé- 
hrcuxioupirail,  et  qui  Kur  faisaient 
*•€  lenetter  b  maison  de  serviw 
tude.  Ils  hu  ont  mêne^ecnrdtf'tani' 
les  parfums  des  divers  aromate  dont 
était  rempli  le  paradis  terrestre. 
Quelques  uns  même  ont  été  jusqu'à 
assurer  que  le  BNimie  devenait  pou'e, 
perdrix,  chapon,  ortolaw,  efe;  Ile> 
ajoutent  an  récit  de  nfoyse ,  que  les 
monceaux  de  manne  étaient  si  h:mu 
et  si'^levés,  qu'ils  étaient  aperçus 
par  les  rois  d'OrieM  et  dtkâdoH. 
.-Ikiba  nrétend  que  la  manne  avilit' 
été  produite  par  iV-paississement  dé 
lahiroière  céleste  qui ,  devenue  ma* 
terîelle,  dieit  propre  à  servir  de 
nonmture  à  l'hoaiaie.  Lee.Ofictf- 
latixen  pén<«r.tl  ont  pour  la  mamie 
une  vénération  particulière  ,  et  le- 
nOMment  ta  draaée  dù  im  TvtH9 
Puissoêieê,  * 

Mansionb»  Saliorcii  ,  maisone 
oi\  les  Salien»  déposaient  leurs  bon» 
.  cliert,  dans  It  temps  de  la  fête,  d». 
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rant  laquelle  ils  se  promenaient  par 
la  ville  ^  ils  les  v  i'anhufnt  loutc  lu 
nuit ,  qu'ils  jMÀMieut  ù  luire  lioune 

MiM«L'ft,  (Us  de  Taislon,  passait 
parmi  If  s  Geriiuins  |>oiirun  d«  s  foii- 
datrurs  lie  la  nation.  11  «-tait  itonuré 
coimue  un  dieu.  11  eut  trois  fils,  dont 
chaoïui  doimaioti  nom  &  troit  difiîS- 
rentes  peuplades  de  GtfaMBie,  les 
lpg<fvonesy  le»  UenuéODCt,  tt  le» 
Iftévooes. 

Maiioot.  iM/th.  Ind.)  Ctrt  le 
nom  que  les  SitODOU  donnent  uuv 
Iiahilants  de  ce  monde,  f^.  Fu, 

.  Mjlmsoua  tQOm  d'Uakeuiydivinitc 
des  Droiet;  dans  ta  sûoènie  ipeam»- 
ijpil ,  et  sous  lecniel  il  a  para  4  Mai^ 
aourak.  l''oy.  Hakem. 

Mawsoétlde.  {fconol.)  D'apn*s 
la  définition  /IristoU  a  doaikfe 
de  cette  Tertu ,  qui ,  selon  lui ,  le 
tient  dans  les  l>omes  de  b  modéra- 
tion, et  réprinj<»  le;»  mouvements  de 
la  colère,  Ccsar  Hipa  la  svmU>lii€ 
par  une  fcmnis  cf>uronnëe  d^olÎTier, 
aya^t  près  d'elle  un  éléphant  eur 
lequelelleappuielanKiin  droite. 

Maktkav.  y.  Borée. 
.  Mamaiclls^  suruoui  âous  lequel 
Hcrcide  avait  un  temple  hors  dea 
murs  de  MeMÎnc,  bâti  par  Manliclus, 
chef  d'une  colonie  de  Messéniens, 
ftix,  cent  soixante -quatre  ans  avant 
l'ère  cbrcticnne. 

MâJiTwéE  y  ville d*Arcadie  ,où  la 
tradition  portait  que  Pénélope  nassa 
le  temps  de  l'fvil  otKjuel  Ulysse 
ruv.iil  condamnce  pour  cause  d'adul- 
ière.  Autinoiis,  favori  d^Uadrien^y 
avait  on  temple,  des  sacrifioM  et 
éfH  jfgm.  qui  étaient  célébrés  tous 
les  cmq  ans.  Ses  statues  le  repré- 
eentaicnt  sous  les  traits  et  avec  les 
altriliuU  de  Bacchua.  Cet  bomieura 
loi  furent  rcndos  parTocdre  d*H»- 
drien^  parceque  ce  jeune  lioninM 
était  de  Bithymum,  colonie  des 
JHanliucens. 

MâMTUiaos  »  fila  de  Lycaon ,  Cbt 
le  prem  ier  l  u  n  d .  1 1  «•  u  r  «  !  c  M  anti  née. 

M  A  M  l  s ,  devin,  épitliète  d'Apol- 
luu.  Anthol. 

|kUNro;  piuphéicssc,  tUit  de 
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Tirésias.  Thèbes  ayant  snccomLé 
s(His  Irs  efforts  «les  l'.picones,  dan* 
la  seconde  guerre  de  Tuèbes  ,  Manto 
fat  emmenée  aaee  les  prisonnicra  à 
Glaros  en  Asie,  où  elle  établit  nn 
oracle  d'ApolInn.  C'e  fut  là  que. 
déplorant  saMs  cesse  les  malheurs  de 
i»a  patrie ,  elle  fondit  en  laïuies  :  et 
ses  pleurs  ibmièiait  me  ISntainect 
un  lac  dont  les  eaux  fiOBnmuiqnment 
le  don  de  prophétie;  mais,  d'un  au- 
tre GÔté|  cUes  abréi^eaient  la  \ie. 
Selon  .^/lolMoiv ,  "Alcméon .  gé- 
néral de  Tannée  qui  prit  TMIim  , 
devint  amoiiccnx  de  Manto.  ctent 
d'elle  deux  cnlànls,  Ampluloqne  et 
Tisipbone.  £Ue  avait,  dit-ou^  laissé 
par  éerit  nlnaieon  onolea  dont  Ho- 
mère a  mit  uMge  dana  aai  poèmes. 
Si  nous  en  croyons  Diodore,  la  Glle 
tle  i'irésias  s'appelait  Daphno ,  et 
fut  envoyée  par  les  Argieus  à  Del- 
tibes,  où  elle  rendit  un  grand  nani> 
bre  d'oracles.  Onvojraità  Thèbee, 
du  tf-mns  de  f^ausaniaSy  dr\-ant  le 
vpstibuie  d  un  temple,  la  pierre  sur 
laquelle  Blantos'assey  ait  pour  rendre 
ses  oracles ,  et  qu  on  appelait  la 
'  chaire  de  Manto, 

1.  —  Fiilf  df  Polyidus.  On  voyait 
son  tombeau  à  Mé^are,  avant  d'en- 
trer dans  let(ni|ile  de  Baoclina. 

3.  —  Prophéteme  dlialie,  ent  dn 
T'ybre  uu  nommé  Oénus,  qui 
fonda  une  ^  illo ,  et  I  cippeia  Mantoue, 
du  nom  de  5a  uière.Desmytliologue» 
la  oonibndent  avee  iManlo  i. 

MAVTDftnA^y  déesse  des  Aomaint. 
C'était  :'i  elle  qu'on  s'adrrs<;nil  pour 
que  la  nouvelle  épouse  se  plût  dans 
la  maison  deson  mari.  Rac.  Bianhre^ 
demeurcr. 

Mamus,  ou  m  anus,  diminutif  de 
SunuiuiuuSynométrasquede  Pluton. 
l'eslus» 

M40IUBHAt(  \fyÛi,Mmk.)f  pré- 
servatif contre  les  enchantements. 

C'est  le  nom  que  les  niusuluinns  don- 
nant aux  deux  deruiers  clupiUe*  de 
l'Alcorau,  qu'ils  récitent  souvent 
pour  se  gomntir  des  iortilègea  et 
de  tonlea  antrca  manvaiaea  renoon- 
tres. 

Maoz.im,  dieu  de  l'antiquité  dont 
parle  JUanicl,  qae      uns  prcuoeot 
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pour  JapiterOlympien,  t\  d^&utres 
poiir  le  dieu  M.irs. 

Marabouts  {Myth.  Tnd.)y  prê- 
tres mohonidtnns,  dont  In  secte  est  fort 
répandue  dans  TAlru^ue.  Le  mot 
margbout,  tradaft  KttMement, 
dit  M.  de  PaWf  «igntfie  enfant  do 
rweau  ardent,   soit  parceqne  cos 
charlatans  hrûlont  quelquefois  leurs 
▼ictiiues  avec  des  roseaux,  soil  narce- 
qu  ils  se  vantent  de  savoir  crac lier  dn 
in,  ce  ou*its  font  en  tcoailt  des 
«'loupe»;  3llum(*e.s  ^ous  leurs  rohes  , 
comme  on  en  vit  un  exemple  en 
1731  ;  mais  ce  tour  est  si  grossier, 
qa'il  a*3r  a  que  des  Nègres  qui  y  puis» 
sent  être  trnmp**».  Les  maral>outs 
soQl  en  grande  vénération  ,  sur-tout 
parmi  les  Maures  et  les  Arabes.  On 
en  distiafpe  tfois  ordres.  Le§  pe* 
miers  habitent  les  l>ourps^  leSTiUes 
fi  vill.ipes;  les  secontls  n'ont  au- 
cune dcn»eure  fixe,  ot  mènent  une 
vie  errante;  Irs  derniers  établissent 
Inr  séjour  dons  des  bois  sanvages 
^  dans  des  d<$serto  arides. 

I^s  marnhout»  du  premier  ordre 
pensent  que  l*  homme  peut  s'élever  , 
par  raastérilë  de  sa  vie ,  iusqu  à  la 
matarf  des  animes,  et  que  le  coeur, 
purifié  par  la  nwrtifîcalion  de  toute 
afiection  vicieuse ,  devient  incapable 
de  pérbé  ;  mais  ils  soutiennent  qu  ou 
■e  peat  sVIever  è  ce  haut  deerë  de 
tmaîHé,  que  par  le  moyen  de  cin- 

'pinnte  srienro';.  I!  r-^i  vr.'ii  qu'ils 
eosri^ent  qiio  les  pt'cln's  coinruis 
avant  d'avoir  acquis  les  œnnaissanccs 
fa  vingt  premicrea  sdenoes  ne  leur 
M  point  iropotds.  Un  de  leurs 
prineip.inx  doiitM»^";  e<;t  fjne  les  élc- 
aïentà  renferment  quelque  chose  de 
^in,  et  qu'ainsi  l'on  peut,  s;ms 
■fiété,  adorer  Tobjet  qui  platt  le 
Fhi- Ils  prétendent  encore  que  le 
prrmirr  homme,  noitimé,  selon  eux, 
^f'Choty  a  reçu  par  infusion  tontes 
Ici  oaonaiasanee»  qui  eonceraent  la 
^fvbft^i  et  qne  Ilieu  hii  a  connnn- 
^iqri''  une  science  épde  h  la  sienne  ; 
1»!  après  la  mort  de  cet  homme  pri- 
vilégié, les  anciens,  ou  chefs  de  la 
an  nombre  de  qnafanle,  lui 
choisirent  parmi  ctix  an  soeeessear, 
^V^i  celiii^iduuit  morti  les  an* 
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ciens  ^  an  nombre  de  sept  cent 
soixante^cinq,  en  élurent  mn  antre  ^ 
et  é|;alement  tiré  de  lenr  corps. 

Ils  passent  les  premières  anh(^s 
dans  la  pratique  des  plus  grandes 
mtstérîtés  et  oes  jeûnes  les  plus  ri- 
oureux;  mais  ils  s*en  dédommagent 
ieji  cnsTiile,  et  «e  livrent  sans  re- 
tenue ;mx  plus  infâmes  tlébauchcs. 
On  les  voit  errer  de  ville  en  ville, 
eonTcrtsde  haillons,  et  le  plna  aoo- 
▼cntâimoilié  nus;  ils  courent  comme 
des  fous,  et  les  honnêtes  femmes  qui 
se  rencontrent  sur  leur  pas,sap;e  sont 
ordinairement  les  victimes  de  leur 
bmtalitë.  Un  de  ces  imposteurs ,  au 
rapport  de  TJon  d'yffrttfue^  étant 
au  Grand  -  Caire,  saisit  une  femme 
qui  sortait  du  bain,  et  la  viola  en 
présence  d^uoe  grande  multitode  de 

f)enple.  Les  ImbedllM  spectateurs, 
oin  de  s'op|iosrr  h  cette  violence, 
s'imnpinèrenl  que  celle  fcuiine  :ivait 
contracté  un  de^ré  particulier  de 
sainteté  par  rattouchemeiit  du  ma- 
nbout ,  et  s'empreâsaient  de  baiser 
ses  habits.  Le  mrïrî ,  quoique  très 
mécontent,  fut  ob'if;é  de  faire  bonne 
mine,  et  donna  même  un  festin  ma- 
gnifique an  marabout,  pour  recoiH  . 
naître  la  prétendue  faveur  qu'il  mîï 
faite  à  sa  femme. 

Le  nombre  des  marabouts  est  très 
considérable  dans  la  Nip'itie;  ils  y 
sont  extrêmement  redouté»,  parce- 
qu'ils  ont  eu  l'adresse  de  persu.nder 
aux  hal)ilaul>  qu'il  était  en  leur  pou- 
voir de  les  fnire  mourir  iorsqu'ilit 
voudraient.  Ils  passèdent  des  vil-^ 
lages,  et  même  des  villes  entière» 
sur  le  Niper  ,  et  y  vivent  en  forme 
de  république.  l.a  ville  qu'on  re- 
.trde  comme  la  capitale  des  mara- 
oail^  dans  cette  partie  de  ^  Afrique^ 
se  nomme  Consr)on.  Elle  est  grande 

et  fort  bien  bâtie  ;  tes  maisons  sont 
toutes  construites  de  pierres,  et  cou* 
vertes  de  tuiles.  Le  P.  d;ins 
sa  f^tion  de  TAfrique,  raconte  qne 
les  mara!»outS  persuadër«»nl  h  un 
p<  tit  princT  du  voisinace  dVnvovcr 
demander  au  clicf  des  T  rançaii»  dans 
ee  pays  le  paiement  d*nn  certain 
drmt;  ib  furent  même  assez  inso- 
leBls  wm  iaite  menmrer  de  kuK 
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jpart  «tt  officier  de  le  ^iie  p^ir , 

ii\ec  sa  parni'»on ,  pnr  le  moyen  de 
Irurs  enchantements.  LV)(licier  letir 
fît  rtipootlre  que  ÂC&cunoas  étaient  à 
Fif  preiife  delenrt  eonpmlioiis* 

Les  marabouts  du  second  ordre  se 
nomment  Cnhalisles.  Ils  ne  mnn;;cnt 
|Kiliii  de  chair,  et  jcrmi'nt  très  sou- 
vent. Ib  »c  vantent  d'avoir  la  con- 
minuice  de  towtet  bhotet  por  le 
mojeo  du  commerce  )Oumalier  qu'ils 
.entretiennent  avec  les  anges.  Ils  ont 
coutume  de  porter  de  petites  ta- 
Ûettct  carrcci,  »ur  le<»queUc$  on 
voit  crnvés  de«  csrtoièrM  d  deiolUf- 
frcs  hiz;àrrcs.  Ils  reconnaissent  pour 
le  premier  inslitiilpur  de  leurs  règles 
un  de  leurs  plus  faïuenx  docteurs, 
nommë  Bëni.  Cest  kii  qui  a  oom- 
ffiti  leurs  prières,  et  les  tablette» 
«ont  de  son  invention.  Toutes  ses 
constitntion.s  sontdistinguéesen  hnil 
parties.  La  première,  appeice  /// 
.Qmha  êuifnorita ,  ou  aAnonstn»- 
tion  de  hk  Umière» règle  leurs  prières 
«•t  leurs  ]onr5  do  jeûne. Le* l;i Mettes, 
leurutiliui  et  la  mnnièredes'en  .scr- 
.vir  y  apst  la  matière  de  la  seconde 
jMuniey  appelée  Seme  al  meharilfy 
ou  le  soleil  des  sciences.  La  troi- 
sième y  qu'ils  nomment  Lcnuo  al 
chasne  ,   contient  une  tahie  des 
quaire-tûj^t-dÙMieiif  tertus  qu'ils 
croient  «pie  le  nom  de  Dieu  ren- 
ferme. Lesautre.<s  parties  traitent  de 
difTcrcnts  sujets  quicoocerneut  leur 
manière  de  vivre. 

Les  roorabonts  du  troisièmeordre 
prennent  le  non»  de  Sunoekiale*  Ils 
fuient  le  commerce  des  homnjcs,  et 
roèncnt  dans  les  bois  une  vie  soli- 
tflire.  f«es  herbes  et  les  végétaux  eout 
leur  seule  nourriture.  Ils  praticpient 
la  circoncision;  mais  ils  ne  se  font 
circoncire  qu'à  l'âge  de  trente  an»  , 
ce  qui  n'ewpècke  pas  qu'ils  ne  rc' 
çoiyent  le  Iniptteie  an  nomdii  Ditn 
▼ifant.  On  reqiarqtte  dan^  lenr  reU» 
^»on  un  nirlang»*  jihsiirdr  et  nioris- 
trueux  de  pagaïuAuir,  de  jud.usaie 
et  de  cliri^tianisaie.  Il  parait  aMCï 
probable  qu*îU  iQpt  desoefidw  de  cci 
solitaires  çrUbmpar  leurs  .iu5tdritéi^ 
connus  m  divers  lieux  de  l'Afrl^piO 
«OU9  le  nom  de  i'Ikcmpcu^s, 


Tons  les  marabouts,  en  gfairjy 
sont  mâchants,  débauchés,  sans  au- 
cune teinture  des  arts  ni  des  sciences. 
Ils  ne  savent  que  tromper  un  peuple 
ipMirant  et  graarier  «  et  ne  aoBl  »• 
^dnieuxqn'à  trouver  les  moyens  d*cil 
imposer  à  l.n  multitude^  el  de  COD» 
server  leur  autorité. 

Les  marabouts  arabes  sont  ^  pcn 
moins  ignorante*  Ce  sont  eux  qui  de» 
pliquent  T  Alcoran  aux  Manres ,  aU 
Nègres  mahounMans  et  aux  Arahef. 
On  remarque  que^  dans  leur  prédi- 
cation y  ao  oonuMBoment  et  è  la 
Rn  de  chaque  période,  iU  ont  soin 
d'ajouter  le  nom  de  Dieu  et  celni  de 
Mahomet;  mais  cette  .ifTectation  de 
piété  n'empêche  pas  qu'ils  ne  soient 
tmtim,  craela  et  viiidicslila.  Il» 
témoigoent  un  f^randièle  pour  In 
conversion  des  Nègres;  mais  ils  se 
contentent  de  les  engager  à  se  f.iire 
cinv>ncire  ,  et  se  l)ornent  ù  leur  en- 
seigner quelques  prières  et  quelque 
cérémonies  de  1*  Alcoran.Cependant, 
avec  une  instruction  aussi  superfi- 
cielle ,  ils  ont  l'art  de  les  attacher  so- 
lidement à  la  reli^on  mahomélane  ; 
et  quoique  b  nation  des  Kigna  aojt 
naturellement  fort  inconstante ,  il  est 
rare  de  voir  un  Nègre ,  une  fois  cir- 
concis, renoncer  à  cette  religion. 

Ceii  prMres  imnoélenras*altrjb«eBt 
la  connaissance  de.l'avenir ,  et  pré* 
tentleni  même  pouvoir  faire  des  mi- 
racles. Ils  se  mêlent  d'exercer  b  mé- 
decine, et  Ton  conserve  encore  une 
ordonnance  contre  la  nette,  deSidi 
Mahomet  Zenaka  ,  MHIfBS  man* 
bout  ,  laquelle  est  conçue  en  ces 
termes  :  <•  Dieu  tient  en  sa  main  la 
Il  vie  de  tonales  hommes;  et  lonH|ar 
»  rheoredelavioffteat arrivée,  ncn 
"  ne  peut  nous  en  garantir.  Cepen- 
»>  dant  la  Providence  h  permis  que 
»  plusieurs  perAooues  fussent  pré- 
i>  lenrdet  et  guéritsde  !•  peste,  en 
»  prenant  tous  les  matîna  nne  o<i 
H  deux  pilules  de  la  composition 
»  suivante  :  Myrrhe ,  deux  parties  ; 
»  safran,  une  partie;  aloès^  dctix 
»  parties;  sirop  de  graine  de  myt*- 
t)  rhe.  »  Dans  le  vrai ,  les  mwaiMMia 
n'rnt^'ndrnt  ri'^n  h  îa  méc^reJne.  An 
lieu  des  rciuèdcl  convenables ,  lia 
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l!*cfeploient'poiirtniter  U  ^Saç&tt 

des  inalaHirs ,  mie  des  cbormes  et 
des  sortilèges,  lis  ont  perkundé  au 
{)euple  crédule  que  les  maladies  n'ol- 
taqMrt  kt  hommes  que  parla  vea^ 
graooe  des  lënonnes ,  espaces  de 
cràtures  que  les  ma hométans croient 
tenir  le  milieu  entre  les  anges  et  les 
Amolli.  Ib  oooieillent  donc  auxna- 
InJei  d'appoiser  d'abord  la  colère  des 
i^noanesy  en  leur  sacriGant  soit  un 
coq ,  soit  une  brebis,  soit  une  cbètre, 
scion  <{u  il  leur  ploit.  Quelquefois  il  s 
cmeircat  le  eorpt  de  h  vieltiiie  ; 
•euvent  ils  en  font  boire  le  sang  oux 
malades  ;  ou  bien  ils  en  brûlent  les 
plumes,  le  poil  ou  la  laine ,  ou  seu- 
ienicat  iedupcrsent,  selon  lescir* 
Naooes ,  ou  plutôt  sdoa  leur 
rioe*  C*flil  mwo  de  pareils  arti> 
I  que  ces  infimes  cb  art  ut  nus 
irolent  Targent  d'un  peuple  stupide, 
et  abosent  de  son  areucle  confîance. 

Les  Nègres  mahometans  qui  ba- 
bit  eut  Ie<  pays  intérieurs  de b  Guinée 
donnent  aussi  ce  nom  à  Icnrs  prêtres. 
Qe^  niaraliouls  ne  sont  point  distin- 
iBnët  dn  peuple  pomr  «equi  regarde 
rlnbillcmeni  ;  mais  leur  manière  de 
▼ÎTre  est  fort  différente.  Us  sont 
avares  et  orciirillfiix.  Ces  vices  sont 
temp^és  par  quelques  bonnes  quali- 
tés |  Ue  MM  sobres  et  tempérants  , 
ils  se  distinguent  par  leur  probité, 
et  sur-tout  par  la  cbarité  qu'ils  ob- 
•errent  entr  eux.  Ils  ne  contraotenK 
iandt  d*alliance  qn^arec  les  famille» 
de  iMieboim,  et  tonslcnrt  enfants 
m'rfes  sont  destinés  à  Pemplir  Ice 
mêmes  fonctions  qoe  leurs  pères. 
Une  des  principales  consiste  dans 
rimtrMclioiidcieiifiiiiliifitiirifeoled 
sont  iioihreiee,  et  le  iroyaceur 
Jobson  assure  rn  nvoir  vu  où  l'on 
comptait  plusieurs  centaines  d  éco- 
liers. Ils  leur  apprennent  à  lire  et  à 
derife.  et  leur  expliquent  TAleonB^ 
prapsrt  sont  riohet,  poree* 
qo'oulrr  le  produit  de  leurs  grisgris, 
qui  est  fort  considérable,  ils  culti- 
vent beaucoup  le  commerce.  Ilssont 
.   presqee  toi^om  emnts  de  pays  en 
pap,  MMU  prétexte  qu'ils  vont  ei»- 
seitiner  de  tous  côtés  leur  religion  et 
ienr  morale  y  mais  la  véritable  raison 
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de  CM  irëquents  voyafies  est  le  com- 
merce considéralik"  ([u'ils  font  avec 
les  difTércnts  peuples.  Ils  ont  une 
extrême  passion  pour  Tor.  Ils  Ten-' 
feUaséDl  dans  lai  t^e;  el  la  mort , 
qui  dépouille  les  antres  liommcf  dé 
tous  b  urs  bi*»»»,  n'enlève  p.'»s  aux 
uiurai>outs  leurs  trésors,  qu'ils  ont 
soin  de  &ire  enterrer  avec  eux.  Ces 
prêtres  sont  extrêmement  respectés, 

grincipalenierit  parnn*  les  Nèf^res  du 
énopal.  Ils  sont  persuadés  que  cehit 
qui  ouliage  un  marabout  est  puni  de 
mort  ad  bout  de  tiroia  lonfa.  htà 
p>ersonries  ()e  lu  phs  flimme  disliD6> 
tion  Ht'c  iiisscnl  iepcnou  devant  eioc,- 
el  demandent  leur  bénédiction,  lors- 
qu'ds  les  rencontrent  cocbemin.  La 
même  choie  ae  pratique  brsqu*jla- 
entrenCdana  le  palais  du  rat. 

Le  prand  marabout ,  ou  grand- 
prêtre  du  royaume  d'Ardra  ,  ett 
A/rique,  a  dons  cbaqite  ville  une- 
maison,,  qui  est  toujours  occupée 
par  un  certain  nombre  de  femmes 
qu'il  y  envoie  tonr-à-tonr ,  sous  pré- 
texte de  leur  faire  apprendre  une 
dame  tuetét.  De  vicflles  doègnes , 
dcttlolet&cettefi»iction,  partagent 
ces  feminos  en  plusieurs  bandes  ; 
cbaque  bande  entre  à  son  tour  dans 
la  salle  des  exercices  ;  les  vieilles 
leur  attaolmit  amt  iamiwi  des  mor- 
ceaux de  fer,  des  plaqnea  decttiwef 
rlb  .s  les  font  ensuite  danser  jusqu'à 
rc  qu'elles  toml>ciit  de  fatigue  et 
d'épuisement  :  alors  elles  font  place 
à  une  antre  bande.  On  estime  parti» 
culièrement  les  femmes  qui  soutien- 
nent long-tempa  œt  etefcioe  sans 
se  lasser. 

MâaacAa,  idoîeadeanatnrefsdn 
Rrésil.  Ce  mot  est  une  corruption 
de  tafitaraca,  fruil  de  la  taille  d'un 
a'ufd'autrticbo,  et  de  la  foru>e  d'une 
gourde.  Ces  idoles  ne  sont  en  eflot 
que  ce  fimtt  loMnême,  ortatf  dea  plua 
oeUeêpIumett  et  fiché  sm*  une  perolie 
qiie  les  prêtres  enfoncent  dons  la 
terre,  en  (ordonnant  aux  habitants 
du  village  d'apporter  de»  vivres,  et 
de  lioim  en  m  présence.  Les  Bra^ 
silicnt  sont  irèad^foU  à  ces  idoles , 
et,  après  qu'elles  ont  été  consn(  r(îe< 
par  lesprètreff  lesen^orteni  ditut 
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Içurs  fiabîtations,  leshonorcTilcomnie 
des  dieux  domestiques,  el  les  oon- 
cultent  dans  les  occasions  impor- 
tantes. 

Maeavba  {Myth.  Jfr.^y  idole 
ndnrée  de**  hnfiitants  de  Maïamba  , 
province  du  royaume  de  Loaogo  » 
et  ù  laquelle  îli  «ont  ooniioféi  4è0 
Pàge  de  doue  oni.  Cens  qui  oat 
ntlcint  l'upe  prescrit  se  présentent 
nn  chef  d«'S  pf<!'tres  ;  il  les  renferme 
dans  un  lieu  s<jiiil)re  ,  et  leur  lait 
obierver  un  long  jeûne;  après  quoi 
il  Us  icmel  en  abcrtë ,  et  lenr 


donne  de  rester  quelques  jours  sans 
parler  ,  sous  peine  de  n'être  point 
admis  à  la  ciTcnK>nic.  Lorsqu'ils  ont 
Jienrmseiiieiit  snbi  cette  épreuve  > 
ils  sont  conduits  dev.'int  ridole  pnr  le 
prêtre  ,  qui  leur  f;n'l  sur  les  épuules 
deux  iD<'isions  en  forme  de  croi.s5ant  y 
et  leur  fait  jurer ,  par  le  san^  mû. 
roule  .me  fiddlit^  inviolable  à  Tidolt. 
11  leur  commande  ensuite  ,  en  son 
nom  ,  de  s'ahsfenir  de  certaines 
viandes  ,  et  leur  prescrit  plusieurs 
pratiques,  qu'ils  «rfiaerfcnt  aorup«|p 
leusement,  persuadés  que  l'idole  pu- 
nirait leur  désolx^ssnnee  par  quelqtie 
maladie  dangereu.s<'.  Pour  marquer 
leur  initiation  ,  ils  suspendent  à  leur 
con  une  petite  botte  qui  leur  tombe 
sous  le  nras  gauche,  dans  laquelle 
«ont  renfermées  quelques  reliques  de 
ridole. 

La  mAnte  idole  est  odorec  par  les 
Mirs  d'Angola  et  de  Gmgo  en  Afri- 
que. Elle  est  dans  une  attidude  élevée 
contre  letenipled/'dié  à  son  eulfe,  dans 
tin  panier  qui  a  la  forme  d*une  ruche. 
C*est  à  cette  divinité  qn*ils  8*adres- 
aent  lovqtt*ils  vont  h  la  chane  ^  à  la 

péehc  <f  Oti  pu«'rir  des  niaKides.  C'est 
aussi  devant  file  (jue  les  prévenu» 
d'un  crime  siiut  oLligc-s  de  se  réfu- 
||ier.  L*occBsé  se  nroslerae  aux  pieds 
de  l?idole ,  les  embrasse  avec  respect , 

«•l  prononce  re>5  pnroîes  :  "  \  ois  , 
j)  Mararnha  )  ton  serviteur  est  venu 
»  se  justifier  devant  toi.  »  S'il  est 
réellHnent  conpalile  •  les  noirs  sont 
persuadé*)  qu'il  tombe  mort  SUf  la 
place,  il  sont  aussi  dans  l'usaiie  de 
porter  sur  eux  «le  petites  images  de 

Maraïuk).  ^Quelquefois  ib  eu  oo^ 
1 


I  une autonr  dn  cou  ou  du  bras  gàtM^^ 
Cette  divinité  marche  toujours  à  1* 
tête  de  leurs  armées;  on  lui  présents 
le  premier  moroews  et  la  première 
coupe  de  vin  qtu  sont  servisa  hi  table 
du  roi.  Ceux  qui  se  dévouent  solen- 
nellement à  ce  dieu  sont  eofcruice 
par  les  gansas  ou  pffèlfCS  djaaa 
cbanibre  obscure  y  oè  ib 
une  sévère  abstinence  et  un 
profond  pendant  plusieurs  jours.  Ce 
terme  d  épreuves  expiré  ,  on  le» 
amène  devant  Tidole  ^  et  es  lenr  &it 
en  sa  présence  deux  incisions  sur  le» 
épaides  en  fornje  de  croissant  ;  oir- 
les  arrose  avec  le  sang  qui  en  coule  ^ 
ce  qui  coolplète  leur  consécration  h 
Mannba.  Après  avoir  snbt  ces  opé* 
rations,  il  ne  leur  est  pas  permis  do 
manger  de  certains  mets,  sans  que 
cette  défense  soit  la  même  pour 
tous. 

I.  MiRATHoif ,  fila  d*Epnpéé  ^ 

petit-fils  d'AloéoSy  craignant  ia  co- 
lère de  son  père ,  s'établit  dans  la 
partie  maritime  de  TAttique.  Aprèa 
la  mort  de  son  père,  il  revint  dan» 
le  Péloponnèse,  parta|>ea  le  rojramne 
entre  ses  enfants,  et  retourna  dans 
r  A  tt  ique.^'/i/far^f/e  parle  d' un  autre 
IVlunitnon,  honoré  comme  un  héros  « 
pour  avoir  accompli  nn  anoinioraole 
en  s'ofTrantvolonlaireinent  poorètre 
s;icrifié  à  la  tète  des  troupes. 

a. -r- Bourg  de  l'Attique  y  dans  la 
tribu  Aiantide)  célèbre  dans  la  fiible 
et  dans  rhiatoire;  dansTmie,  porla 
victoire  de  Thésée  sur  un  t.nureau  fu- 
rieux qu'il  dompta  ,  prit  en  Tie.  rap- 
port a  en  triomphe  dans  ia  ville  ^  et  s»* 
«rifia  &  Apollon  Delpfainien;  et  dnnt 
Pautre,  par  la  victoire  mie  Miltiade 
remporta  sur  lesPers^vs.  Les  habitants 
lioudraienl  Hercule d  un  culte  parti- 
culier, y Oy»  ECHKTLLE  ,  MÀhfiS. 

MâiiATiiamâviikoOy  Erigone^nr* 

tivedeTAttique. 

MaRATHUS.  V.  MaR  4THOBI  t. 

Marcia^  une  des  nymphes. 
M  ARCKLLÉEs ,  fetc  quc  Ics  Syrac»* 
sains  instituèrent  à  l'honneur  deMar« 
cellus,  et  en  mém<Hre  de  la  sagesse 
et  de  la  douaeur.  de  son  goaveme<« 

Uieni. 

MiAcius^  fameux  devin  donilat^ 
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Ijrffs  OTaÎCTil  prédit  la  dt'roule  de 
Cannes  ,  ri  sur  une  propliclieduqiu  1 
des  jeux  furent  ëlaUis  eu  l'honneur 
d'ApoUon.  Les  livret  HtAmcivs 
bnai,  depoit  cette  ^poqiie ,  gardas 
soipietis/>nicnt  aveo  Ict  Mitres  line»' 
poKlicset  sacrés» 

•  Maacolis  (Afjrth,  Rahh,) ,  nom 

£lct  JmtImhM»  ,  ati  dire  des  Rftb- 
t  doonent  an  Teutatèt  dei  Gaa» 

loi». 

Maadi,  troisième  jour  de  la  se- 
Baine,  oonjiocr^  à  Mars;  il  était  aussi 
pfnoûttfiéflous  la  figure  de  ce  diru. 

Maria  CE.  {fco/wl.)  César  Hipa 
ï»e  le  présente  pas  sous  des  cmbUmes 
Xrki  agrcablen.  Suivant  lui,  c'est  une 
fenae  ricbemeiit  vêtue ,  qui  a  un 
)ODC  lor  le  eon ,  d«s  entraves  aux 
pic'N,  et  une  vipère  dessous.  Elle 
iiVnl  un  c»>in:;  ,  parceque  ,  dit-il  , 
Solon  avait  ordonné  de  présenter  ce 
fnh  an  ■ooTeami  mariés.  Citait 
en  effet  «a  sjmbole  de  la  fécondité» 
comme  le  prouvent  les  médailles  sur 
lesquelles  on  le  voit  dans  b  main  du 
jeooe  Hyménée. 

Myth^  J€tp*  Le  inafîage  des  Ja- 
ponnais  se  contracte  nu  milieu  d'une 
lente  octo^OBie,  où  s'élève  un  autel 
ibrt  paré.  Sur  cet  autel  est  le  dieu  du 
aaaria^e  y  repràenté  avec  une  tète 
de  chien,  les  hras  ouverts,  et  un  fil 
de  laiton  dons  le3  mains.  La  tcte  de 
chien  désigne,  suivant  eux  ,  la  vigi- 
lance et  la  fidélité  nécessaires  dans 
cet  tet,  et  le  fil  de  laiton, .IV 
nion  qui  doit  eadstcr  entre  les  époux. 

M^KiANDS  ,  surnom  de  Jupiter  , 
pris  de  C.  Marins,  qtti  entr';iulres 
nionnments  fit  ériger  un  temple  à  ce 


M  Aji  t  AT  A  laC^  yth,  Ind,  ) ,  dresse 
petite  vérole  ,ja  mèmequeGan- 
fa.Elle  était  fenuiie  du  pénitent Cha- 
■ndaguini,  et  mère  de  Parossourama. 
(  Wiihnon ,  dons  sa  buitiènie  incar^ 
nation.  )  Cette  dëcsse  comninndaît 
aux  t'It'njfnls  ;  mais  elle  ne  pouvait 
««ser\crcct  empire  qu'autant  que 
ion  oœnr  resterait  pur.  Un  jour 

S*eOe  ramassait  de  Vcan  'dans  tua 
ing  ,  et  que  ,  tuivant  sa  coutume  , 
die  en  faisait  nnc  lx>u!e  pour  la  por- 
tcr.à     maison,  elle  vil  sur  la  sur- 
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face  de  l'eau  des  figures  de  Grando- 
vers  ,  qui  voltigeaient  au-dessus  de 
sa  tète.  Elle  fut  surprise  de  leur 
beaaté,  et  le  déiîr  entra  dans  son 
cceur:  Tean  déj&  ramassée  se  li- 
quéfia tout  de  suite, et  se  confondit 
avec  celle  de  1  étang  ;  elle  ne  put 

i'amais  eu  rapporter  chez  elle  sans 
e  secours  d*un  vase.  Cette  impui»» 
sance  découvrit  &  Chamadognim  que 
sa  femme  avnit  cessé  d'être  pure,  et, 
dans  l'excès  de  sa  colère,  il  enipif;nit 
à  son  fils  de  Tentretner  dans  le  Ûea 
marqué  pour  les  supplices ,  et  de  lui 
trancher  b  tête.  Cet  ordre  fiil  exé- 
cuté ;  mais  Parassourama  s'afnif;cait 
tellement  de  la  perte  de  sa  mère,  que 
Chamadagm'ni  foi  dit  d*aller  prendre 
son  corps ,  d'y  joindre  la  tète  qu'il 
avait  dt'collée ,  et  de  lui  dire  ù  l'o- 
reille une  prit  Te  qu'il  lui  apprit  , 
qu'aussi-ilôt  elle  ressusciterait.  Le  fils 
courut  avec  eoiptesienicnt  :  niai5,  par 
une  méprise  iMguli ère  ,  il  joignit  h 
la  tète  de  sa  nure  le  corps  d'une 
Parichi ,  suppliciée  pour  ses  infa- 
mies ;  assemblages  monstmenx ,  qui 
donna  à  cette  femme  les  vertus  d*nna 
déesse  et  les  vices  d*unc  malheureuse. 
La  déesse  devenue  impiu"e  par  ce 
mélange ,  fut  chassée  de  sa  maison  p 
et  ecmmit  toutes  aortes  de  cmautés* 
Les  Deverkcls  voyant  le  ravage 
u'elle  faisnit  ,  l'appaisèrent  en  lui 
onnant  le  pouvoir  de  gtiérir  la 
petite  vérole  .  et  lui  promettant 
qu'elle  serait  implorée  pour  nette 
n]aladie. 

Mariatala  est  la  grande  déesse  des 
Parias ,  qui  lu  mettent  au-dessus  de 
Dieu.  Plusieurs  de  cette  caste  vilesn 
dévouent  à  son  culte.  Pourrhonorer,  ' 
ils  ont  coutume  de  danser,  ayant  SUT 
la  tète  plusieurs  cruches  d'eau ,  po- 
tées les  unes  sur  les  autres;  ces  cru* 
elles  sont  garnies  de  feuilles  demon<* 
gosier,  arbre  qui  lui  est  consacré* 
rendant  la  petite  vérole ,  on  en  place 
toujours  quelques  hninches  dans  If 
lit  du  malade,  et  ce  n'est  qu'avec  elles 
qu'on  lui  permet  de  se  ^tter.  On  en 
place  encore  au-dessus  dn  lit ,  dan« 
Tes  autres  clmmhrrs  ,  sur  les  toits  ; 
et  les  voisins  en  mettent  aussi  sur 
leurs  maisons* 
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Les  Indiens  craignent  heaticotip 
celte  dérsse;  ils  lui  élèvent  des  tem- 
ples dans  toutes  les  aidées.  On  ne 
place  dans  le  sanctitaire  que  ta  tète  , 
■  laqnelle  wnle  les  ladicnt  4le  bonne 
caste  adressent  leurs  yaem..  Son  corps 
••st  placé  à  la  porte  du  temple  ,  et 
devient  1  objet  de  l'adorai  ion  des 
iniriss* 

Mariatain  ,  dcyemie  tni|mre  par  Te 
im^lanp»'  de  sa  tète  avec  un  corps  de 
P:jrichi ,  et  craignant  de  n'être  plos 
a Joré  de  son  fiU  Parassouranu ,  prb 
les  De  veflteli<le  Ini  uoootàtst  m  imtve 
tnfiint,  et  ils  lui  donnèrent  Cotavs- 
Itnren.  Les  Parias  partagent  leurs 
Oilorations  entre  sa  mère  et  lui.  C'est 
le  seul  de  tous  les  dieux  auquel  on 
offre <let  viuidct  orite»;  du  poîsSon 
êMf  do  tabac  ^  etc. .  porceôu'il  est 
issu  d*un  corps  de  Farins.  C'est  la 
même  que  Ganf^a-Grammâ. 

Majiica,  ,  nymphe  qui  aTait  un 
bois  sacré  près  de  Mîfltanie.  Virgile 
la  fait  épouse  de  Faunus  y  et  mère  de 
Litinus.  Srrvius  la  confond  avec 
Vénus ,  et  Hésiode  avec  Circé.  Les 
habitants  toisins  dn  boia  où  ellè  ëtait 
lionurée  avaient  pour  cet  endroit  une 
profonde  vénération  ;  et  une  loi  re- 
ligieusement observée  défendait  de 
laisser  rien  sortir  du  bois  de  tout  ce 
qui  y  était  «ne  fois  entré ,  pent-être 
pour  compatir  &  b  douleur  que  C  ircé 
avait  rue  de  Ce  qa'Uljsse  Tavait 
quittée. 

M  ARiN  .1 ,  ^pithèle  donnée  à  V  cQus^ 
com.ne  née  des  flots  de  h  mer. 

Mari  NI .  dieox  marins,  Neptune, 
Wéréc  .  rOr'éjn,  et  une  foule  d  au- 
tres qui  étaient  sous  les  ordres  des 
trois  premiers.  On  les  représentait 
août  la  figore  de  vieilbrds  a  cheveux 
M:mcs,  par  allusion  à  l'écume  de  la 
mer  ;  quelques  uns  finissaient  en 
poisson. 

Marimus  ,  snrnom  delopiter  con- 
aiddré  comme  régnant  amr  les  eaoz 

de  mer. 

Mir.is,  fils  d'Amisodar  ,  voulant 
venger  son  frère  Atymnius  loin  lié 
aoos  les  coups  d*Antuo(rae ,  ftrt  toA 
par  Thra^mède,  antre  fils  de  Nestor. 

MiRTSTirsEs  [Dlyth.  Jap.) ,  un 
des  dieux  do  ia  guerre.  Sa  fête  est  une 
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des  plni  iolawMBes  du  Japon,  fflir 

se  céIM>re  an  mois  d'avril.  Sur  le» 
deux  hnire»  après  midi ,  on  voit 
paraître  deux  cmps  d'arnoée,  dont 
chaque  soldat  porte  aor  fépaule .  ea 
ferme  de  livrée  ,  l'image  du  dicv 

Cr  l'amoirr  duquel  il  va  se  battre, 
deux  armées  étant  en  présence  ', 
on  envoie  des  deux  côtés  de  petîtf 
eorçons  à  l*cscarmouche  :  une  demie 
neurc  après .  on  détache  des  esca- 
drons qui  voiligent,  pendant  que  le 
corps  d'armée  avance.  A  la  portée 
dit  mousqnet,  cbacmi  fidt  m  àê-* 
charge  et  se  bat  ensuite  de  plus  près, 
avançant  toujours  les  uns  sur  les  au- 
tres, jusqu'à  ce  que  l'un  des  partis 
s'avoue  vaincu. 

MAniTfMva  I  on  des  awiiuiMa  de 
Jupiter  parmi  les  Sidonkaa^  peuple 
adonné  à  la  navigation. 

de  la  récolte. 

Maamarihus,  surnom  d*ApolIo% 
pris  d*mi  temple  qn*il  a? ait  û  Bfar* 

marîum. 

MiaMAX  ,  un  des  poursuivante 
d'Hippodamie,  tué  par  Œnomaôs. 
Marmbssos.  Havus. 

Marwas,  seigneur,  /grande  divi- 
nité de  Gaza  ,  qui  lui  .i>:iit  érigé  un 
beau  temple ,  et  célébrait  en  son  hon- 
neur des  |enx  et  des  courses  de  chari. 
PUtton  le  fait  secrétaire  de  Minoa  t. 

M.kKitEj(fcon.)  rivière  de  France. 
Son  attribut  ordinaire  est  une  écrc- 
visse  C  est  celui  que  lui  a  donné 
Cmtttou  Vutné  dana  le  grouppe  de 
marbre  représentant  la  Seine  et  la 
Marne  qu'on  voit  au  jardin  deaTuile* 
ries,  y  oyez  Seinb. 

I.  Mahom,  compagnon  d*OtirBaf 
entendait  parfaitement  la  culture  de 
la  vigne ,  et  donna  son  nom  à  la  ville 
de  Mnrnnée  en  Thrace  ,  fameuse  par 
ses  bons  vins.  II  fnt  honoré  comme 
un  dieu  par  lea  Egjptiens. 

Q.  —  Fils  d'Efantne ,  grand-prêtre 
d'Apollon  h  Ismnre,  Gt  à  Ulysse  pré- 
sent d'exccUpnt  vin  ,  par  re(  onnais* 
sance  de  ce  que  le  héros  grec  ,  res- 
pectant son  caractère)  l*aifait  anvd 
du  piOage,  lui  y  sa  finme  et  aei  en* 

fants. 

3.— Fili  d'OrsipiMBle»Spartnite| 
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M  iti  eapitaines  qiii  signalèrent  le 
'  viai  Inr  courage  an  conlMt  des 
Tbermofiyiet.  Apt^l  m  mort ,  on  lui 

^ia  un  temple  comme  h  nn  âim. 

HAnmtvs,  surnom  de  Bocchos , 
le  Mflron^e ,  irille  de  Thraœ  ;  et 
leton  d'atitre.^ ,  de  Manfotis ,  Tignoble 
câèbre  près  d'Alexandrie. 

Mahottb  ,  imoge  ridicnle  ,  nvec 
un  lisagc  devant  et  derrière ,  ooeffée 
■nDomm  tte  aivcriet  ooiueiirSf  on 
Im  d'un  petit  b&lon  que  portaient 
^e«x  qui  contrefaisaient  les  insensés. 
On  en  n>et  une  entre  te9  rooiiM  de  la 
FoJie  et  de  Moraus. 

HiÊO0ravKmtB(Mxih»  Ind,),  se- 
«oade  Irihn  des  DéfencU.  on  port 
esprits,  f^.  Detttas. 

MARpésiK,  reine  des  Amazones, 
lOmnt  les  habitants  du  Caucase,  et 
dosMf  dît  J<ofiuuiitk$  f  wn  non 
(  Marpesia  Cauies  )  ,  à  oette  mon- 
tagne ,  parc«qti'elle  y  ovqit  demenré 
quelque  tetnps. 

MiRKSBs ,  fîHe  d*Bfemif  ,  roi 
d'Elofie,  fut  enîctdîe  par  Irl.is,  fils 
♦l'A[»liari'c ,  snr  le  chnr  ifi^  IN  eptune , 
dans  Ip  temps  qu'Apollon  la  recher- 
chait en  muria£e.  (  ,  EvENtis.  ) 
ApoRon  se  leudît  mattre  de  Ift  pef^ 
<oane  de  Marpesse  ,  qu*fdas  afvt 
amene'eà  Mcsscne.  Celui-ci  en  porta 
ses  plaintes  à  Jupiter ,  qui  remit  h 
Marpesse  le  choix  de  Tun  des  deux 
rivais  :  eUe  décida  en  fiivenr  d*Idas , 
^ans  la  crainte  4ia*ApoUoa  ,  dëj& 
eonnn  par  l'inconstance  de  sesamonrs, 
Be  la  quittât  lorsque  sa  beauté  serait 
éhcéc  par  Tà^e. 

M  ARs  (  Mois  de)  (  tconol. )  C'était 
le  premier  moi«  de  l'ann^'p  ;  les  Ro- 
mains Ini  avaient  donné  Minerve 
pour  divinité  tutëiaire,qiiaiqu'il  prit 
mm  da  éÊta  Mfen.  Il  ëtaft  tym- 
Mlé  par  un  homme  vètn  d'une  peau 
de  louve ,  .nllusJon  à  la  nourrice  de 
iUœus  et  de  Romulus.  Le  poète 
Ausone  pUce  auprès  de  lui  un  bouc 
pelant  ,  tiiie  hirondelle  qni  ffr- 
icMalle ,  un  vase  plein  de  lait ,  qni , 
avec  l'hernie  vernoyante  .  annoncent 
le  retour  du  printemps.  Les  nioder* 
nei  Vont  représenté  dont  mie  conte- 
nnncf  fière  et  confié  d*ail  caiH|ue,  v^tu 
d'an  iHibii  ét  eoalm  tannée ,  ivM^t 
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de  la  terre  encore  privée  de  .sa  parure. 
Le  bélier  lui  a  été  donné  pour  signe , 
paroeqiie,  dit-on,  cet  animal  est  fort 
par  devant  et  fiîMp  par  derrièrf  j 

g'mhole  du  8<4eil,  dont  la  chaleur, 
ibiè  d*abord ,  «*accrott  progresâîve- 
ment.  La  çairlande  qui  entoure  le  fî> 
pie,  indique  la  première  verdure,  et 
un  liauf  qui  lahoure  annonce  IcS  «e- 
mailles  qui  se  font  dans  ce  mois. 

Mars,  dlett  de  la  guerre ,  était  y 
selon  fiésiodûf^  de  Jupiter  et  de 
Jtinon.  Bellone  ,  sa  sneur,  conduisait 
son  char  ;  la  Terreur  et  la  Crainte, 
ses  deux  fils  (  ces  uiotï  en  grec  tont 
dv  maftcnlln)  ,  Tacoompâ- 

gDaient*  Les  poètes  latins  lui  doii- 
nent  une  ntitre  oricîn^.  Jimon ,  Ja- 
louse de  ce  nue  Jupilrr  avait  fait 
sortir  Pallas  de  son  cerveau ,  résolut 
d 'aller  en  Orient  chercher  les  moyens 
de  devenir  mère  sans  le  secours  de 
son  mnri.  Fatigtiée  de  la  route,  elle 
se  repos:!  près  du  temple  de  Flore  , 

Îii  Ini  demanda  le  snjet  de  ce  voyage. 
'ay.int  appris,  elle  lui  montra  nne 
fleur  qui  croissait  dons  les  champs 
d'Olène,  et  dont  le  seul  altonehc- 
ment  produi.«ail  cet  admirable  effet. 
Apoiladcre  dit  anssi  qiie  Junon 
ont  an  monde  le  dieu  Mars  nns  la 
participation  d'aucun  homme  ,  mais 
n'entre  dans  aucun  d/'tail.  Bocace 
explique  la  fable  latine  p.ir  le  carac» 
tère  i^roce  de  Mars  ,  qn*on  n*a  pn 
croire  fds  d'un  prince  aussi  polî 

Zu?  Jupiter.  Junon  fit  élever  son 
U  par  Priape  ,  un  des  Titans  ou 
dactyles  tdéens,  dont  il  apprit  la 
danse  et  les  autres  exercices  qni  sont 
les  pre'Iudes  de  la  guerre.  CV«;t  pour 
cela  ,  dit  Lucien  ,  qu'en  Bithynie 
on  offrait  Priape  la  dime  des  dc- 
pooilles  consacrées  è  Mars.  Les  my> 
tboloeues  et  les  historien <i  anciens 
ont  distîn;:^ué  plusieurs  Mars.  Le 
premier  fut  Bélus,  à  qui  Dt'&dore 
de  Sicile  fait  honneur  de  l'inven- 
tion des  armes  et  de  l'art  de  ran- 
ger  les  troupes  en  bataille.  Hygin 
nous  apprend  qu'on  donna  à  cet  an- 
cien roi  de  Babylone  le  nom  de 
Béins ,  pour  avoir  le  premier  feit  la 
guerre  aus  animaux.  Rac.  Btios  , 
'  trait.  Le  second  Mars  étail  un  roi 
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d'Egypte  ;  le  troisi'  i no  ,  an  roi  des 
Thraccs  ,  nommé  Odin ,  qui  se  dis- 
tingua si  fort  par  sa  valeur  et  «ps 
conquêtes ,  qu'il  mérita  {Kirmi  ce 
peuple  belliqueux  les  hoûiean  «ht 
diea  de  la  gœrre  f  et  cVst  celui 
qti'on  nomme  Mars  Hypcrfiorccn. 
(  f^.  Odin  ,  Tué Bo.  )  Le  quatrième 
est  le  Mars  Grec  ,  stirnomm»?  Arts, 
tir  cinquième  cl  dernier  est  le  Mars 
des  Latins  ,  qui  rendit  Jllï''a  S^flvia 
tnère  de  Kémus  et  de  Komulus  ,  et 
que  Ton  croit  le  même  qu'Aumlius^ 
frère  deNomitor.  Enfin ,  on  donna 
le  nom  de  Mars  à  la  plapart  des 
princes  Ix  lliqucnx,  et  cnnque  p-^ys 
«e  fit  im  lumnriir  il\ n  avoir  iiii ,  ainsi 
qu'uu  Hercule.  On  le  trouve  ,  en 
effet  y  parmi  les  Ganlois  sons  le  nom 
d'Uésus  y  ainsi  qne  parmi  les  Scythes 
el  les  Prr.tos,  qui  l'honoraient  ,  les 
premiers  sous  la  figure  d'une  épée  , 
et  les  seconds  sous  le  nom  d'Orion. 
Enfin  rempereur  Julien  fjit  men- 
tion d*un  Mars  d^Edesse ,  surnommé 
Atiths.  Lrs  Grecs  ont  char^:»' riii*- 
toirc  de  leur  Mars  des  aventures  de 
tons  cenx  que  nous  venons  de  nom- 
mer. Tout  le  monde  connaît ,  d'après 
Homère  ,  i".  le  ju;;çmcut  de  Mars 
au  corupîl  des  douie  dieux  |X)ur  la 
mort  d' Haily rothius»  (Ils  de  Neptune. 
Bfais  se  défendit  si  bien  qii*il  fut 
renvoyé  absous,  a**.  La  mort  de  ':f>n 
fils  Ascalaphus  y  tué  an  siège  de 
Troie  yC^u*  il  courut  venger  lui-même  ; 
niais  Minenre  le  ramena  du  champ 
de  bataille  *  et  le  Ht  asseoir  malgré 
sa  tireur.  3^.  Sa  blessure  par  Dio- 
inède ,  dont  la  même  déesse  condui- 
sait la  pique  :  Mars,  en  ia  retirant  • 
jem  tin  cri  terrible  ,  tel  qne  ceM 
d*une  arurfeentière  oui  marche  pour 
char^'^er  l'ennemi.  Le  m'deciu  do 
l'OI^Mtpe  nut  sur  sa  blessure  un 
baume  qui  le  guérit  sans  peine. 
A*.  Enfin  ,  tes  anxmrs  de  Bfars  et  de 
Vënus  chantées  dans  VOdyssée  et 
dans  OviiIfTfh:  rets  invisîMe  tondu 

I)3r  Vulcain  ,  et  b^  caplils  mis  en 
i}>erté  par  Tépoux  déshonoré  ,  et 
•*envdant ,  Ton  en  Thraoe  et  l'antre 
h  Paphos.  Les  poètes  donnent  à 
Mars  plusieurs  femmes  et  plusieurs 
tnliuals.  ^1  cul  Ucrmione  de  Venus  j 


M  AU 

Rémas  et  Roniulnsde  Rhâi  ;  et,éû 
Thébé,  Evadné,  femme  deCapanée* 
Il  semble  que  son  culte  a  été  p^a 
répandu  chez  les  Grecs.  Pausamas 
ne  parle  d*ancnn  temple  de  Msrs  f 
et  ne  nomme  qne  deux  on  trois  de 
ses  statues  ,  en  pnrlictdier  celle  de 
Sparte,  qui  était  liée  et  garottée  , 
afin  que  le  dieu  ne  les  abandonnât 
pas  dans  les  guerres  qaSU  anmient 
à  soutenir.  Mais  son  culte  triomphait 
chez  les  Romains ,  qui  regaroaient 
ce  dieu  comme  le  protecteur  de  leur 
empire.  Pttrnn  ces  templeS}  A  Raoe, 
celui  qu'Auguste  lui  dédia  après  In 
bataille  de  Philippcs  ,  sous  le  nom 
de  Mars  Vengeur  ,  passait  pour  1<« 

1)li]s  célèbre,  yitruve  remarque  que 
es  temples  deMars  étaient  de  1  ' ordre 
dorique,  et  qu*on  les  plaçait  ordi* 
n  iirmient  hors  des  murs,  aRn  que 
le  dieu  fût  là  comme  un  rempart 
pour  garantir  les  murs  des  périls  de 
la  gnerre.  Mais  œt  usage  n\!tait  pan» 
général  ,  puisqn'à  Halicamasse  le 
temple  de  ce  dieu  était  au  milieu  de 
la  forteresse.  Les  salicns,  prè^^es 
de  Mars ,  formaient  &  Rome  un  col* 
Icge  sacerdotal  très  célèbre.  On  im- 
molait à  Mars  le  taureau  ,  le  verrat 
et  le  bélier  ;  quelques  peuples  lui 
sacriHaicnt  des  chevaux  ;  les  Lusi- 
taniens ,  des  boncsy  des  chetanx ,  et 
même  des  prisonniers  de  guerre  ; 
les  Coriens,  des  chiens  ;  les  Srylhe» 
et  les  Saracores ,  des  ânes.  Le  cr3qet 
le  vautour  lui  riaient  consacrés.  Oa 
te  mettait  quelquefois  dans  la  dasM. 
des  divinîtél  internides.  Et  à  qni  ce 
titre  convcnoîl-il  mieux  qu'à  nn  diea 
meurtrier,  dont  le  plaisir  était  de 
repeupler  sans  cesiie  le  royaume  de 
Pluton  ? 

(  fcoiiof.)  Les  monuments  repré— 
s<  nt»'nl  Mars  d'une  manière  assez  uni- 
forme ,  M>us  la  figure  d'un  homme  ar- 
mé d*nn  casque ,  d'une  pique  et  d'wi 
bouclier  ;  tantôt  nn,  tantôt  avec  TIuk 
bit  n)ililaire ,  mênn  avec  un  manteau 
sur  les  épaules  ;  quel([iiefois  barbu  , 
mais  le  plus  souvent  smxs  barbe  j  quel- 
quefois avec  le  l>&U»  de  comasande* 
mentù  la  main,  et  portant  sur  la  poî» 
trine une»';:iflr  av«^r  la  lèt'' do  Méduse 
Ou  le  vuit  uiuâi  «ur  uacUar  trainé  |»ac 
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àa  chcTaux  fougueux,  qu'flcottdaii 
ou  bisse  diriger  par  Ikllone. 

On  douoail  à  Mars  1  éuiihèle  de 
Peciotosus  ,  aian  qa*A  Achille.  — 
ïha&  la  cucric  conttekt  Luconiens, 
l'-)  Pii>niaiD5  crurent  voir  le  dieu 
Nars  marchant  ^  leur  tète,  et  armé 
d'un  cjsqueuilc.  —  Slace ,  l'héhaïd. 
Ih^  Vn ,  ditf|oe  Merttm.  cnforé 
par  Jupiter,  vint  ëvocpicr  Mats  au 
îûod  de  la  Thracc  où  il  avait  un  tem- 
ple au  ujilieu  d'une  forêt ,  pour  l'ex- 
citer à  prendre  parti  dons  la  guerre 
èt  Tbnet*  Ce  flufet  est  reprâwnttf 
cor  luie  açathe  publiée  par  Bber- 
maver. —  line  autre  agathedu  même 
lecueii  olïrc  Mars  anuë  d'une  pique 
d  boDcliér  f  «t  deboat  «or  on 
lotnt.  —  Selon  ^pKlques  auteura, 
Mars  est  le  même  que  le  Soleil. 

Les  anciens  Scythes  représen- 
taient Mors  !ious  la  Toruie  d'un  vieux 
iriiic  à  dcantoogé  par  la  souille.  Ils 
immohirat  en  aon  lionaenr  un  de 
leurs  ennemis ,  et  arrosaient  de  son 
sao^  cette  divinité  meurtrière,  lis 
lui  sacrifiaifent  aussi  chaque  année 
des  bcrafii  ^  des  clwvau.  —  Les 
Gaalois  acvaâent  admis  ce  dieu  an 
nombre  de  leursdivinilés  infifripnre»;. 
Us  iador^uent  sous  la  forme  d'une 
«pée  nue,  déposée  sur  un  autel  dan» 
m  de  leurs  hocages.  ils  voofideBt  & 
ce  dieu  les  dépouilles  de  leurs  en- 
nemis ,  le's  rassemblaient  en  mon- 
ceaux ,  et  les  lijis^aienl  exposées  dans 
licaaîpagne.  PcMome  irMt  assti 
iteéiaire  pour  toucher  à  des  richesses 
consacrées  h  la  divinité.  —  Les  liahi- 
tints  de  Cadis  ,  colonie  pmloise  , 
représentaient.  Mars  environné  de 
ajODSy  pafoequey  dk  Mactobe  , 
leaKNmmciit  violent  da  sang  et  des 
«priis  onimaux  ,  orincipple  cause 
de  la  bravoure,  est Vefïet  de  la  cha- 
loir du  soleiL 

Mais  armé  fouet  »  comme 

TCageur ,  ne  se  trouve  que  siu-  queU 
^■es  médailles.  Sur  d'autres  ,  on  le 
voit  avec  la  lance  et  le  caducée  , 
eanuae  Gurbitre  de  b  gnetue  et  de  b 
psii.  Quelquefois  il  est  représenté 
•ar  un  hige  traîné  par  ses  fiîs  ,  la 
Terreur  et  la  Fuite,  line  seule  lipurr 
^palais  borgheseleuMJAtfe  aveç  ua 
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'  anneau  à  nne  janihe,  confbrmément 
à  la  manière  des  plus  anciens  Grecs, 
qui  le  peignaient  les  pieds  enchaînés, 
teaitemest  que  b  dien  avait  essujé 
des  fils  d*Aloâis» 

MARsciiErArr  ;  le  second  mois  de 
l'ami/'c civile  et  le  huitième  de  Tannée 
sainte  de6  Héi>reux.  11  n'a  que  vingt- 
neuf  fOOTS,  et  répond  h  blnned'OÔ* 
tohre. 

M  arsé,  fille  de  Thestius. 
MAhSES  ,  jx^uples  d'Italie  ;  ils  se 
vantaient  de  posséder  le  secret  d'en- 
dormir et  de  manbr  sans  danger  les 
serpents  les  plus  dangereux.  Lesnna 
les  faisaient  venir  d'Asie  avec  Mar» 
syas  le  Phrygien,  qu'Apollon  vain- 
uit  à  la  lyre  y  et  d'autres  les  faisaient 
escendre  d'un  fib  d'Ulysse  et  de 
Circé.  A^.  Opuiogekes,  Pstllbs. 

M  abspiu  r,  un  des  surnoms  de 
M  AAé,  composé  de  Hars  et  de  Pa» 
ter, 

Marsds,  filsdeCiroë^roi  des  Tos- 
cans, trois centsans  av»nt  la  fondation 
de  Rome ,  que  l'on  regardait  comme 
auteur  de  b  science  des  augures.  Cic» 
Dwin,  LeiBfarsesprdtendaientfiîer 
de  lui  leur  origine. 

I.  Marstas,  fils  d'Hyagnis,  était 
de Célèue en Pfarygie;  il  joignait,  dit 
Dhdorede  Sicile,  h  beaucoup  d'es- 
prit et  d'industrie  une  sagesse  et  me 
continence  à  toute  épreuve.  Son  génie 

Earut  sur-tout  dans  1* invention  de  l.i 
ùte ,  où  il  sut  rassembler  tous  les  sons 
quisetroavaieiitaapanmnit  partagés 
entre  les  divers  tuyaux  dnehalnaieau. 
1 1 1  utlc  premier  qui  mit  en  musique  les 
hvmiiesconsaTésaux  dieux.  Attaché 
ù  Cyl>èle,  il  l'accompagna  dans  tous 
ses  vova^es ,  ({ui  lesmmi'reBt  hin 
et  lautreà  N  yse,  où  ib  rencontrèrent 
Apollon.  Fier  de  ses  nouvelles  décou- 
vertes ,  Marsyab  eut  la  hardiesse  de 
faire  au  dieu  un  dél»qui  tut  accepté 
à  oonditîen  que  le  vaincu  serait  À  la 
discrétiondu  vainqueur.  Les  Nyséens 
furent  pris  pour  arbitres.  Ce  ne  fut 
pas  sans  peine  et  sans  péril  qu'A  pol- 
loo  remporta  sur  so«  concurrent. 
Indipié  d'une teUe  résbtance,  il  at- 
tacha Marsyas  à  un  ariire  et  l'érorcha 
tout  vif,  ou.  conime  <iil  Hy-^in,  fit 
faire  celle  opération  par  un  scvthe. 
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Mais  quand  h  chaleur  de  son  resMn- 
tiiuont  fut  pa»«ëe  ,  se  repentant  de 
Six  Liurburie,  il  rompit  les  cordes  de  sa 

Siùtan  »  et  b  4i^poia  atec  êtê  (lûtes 
ans  un  antre  de  Bacchus  auquel  il 
consacraoesinstrunieiits.  Des  auteurs 
expliquent  cette  labié  par  le  son  dé- 
sagi-^ahle  que  CQUi^tl  le  court  4et 
mus  du  fleuve  Mutym^  et  LieeU  » 

par  la  .su|)ériorité  que  prit  la  lyre  sur 
la  flûte,  qui  ruin;i  ceux  qui  jouaient 
de  ce  dernier  instrumeiii.  Ou  lui  at- 
tribua cnoor»  l'infanlioB  du  «Inhe- 
OMiiu  compoa^ ,  de  la  double  flûte  , 
et  de  la  ligature  qui  enpèehait  le 
gonneine:)t  du  visa|^ ,  si  ordiuaire 
«Lus  le  jeu  des  instruments  à  vent , 
ci  donnait  plus  de  htùt  m  joueur , 
en  adenuissant  les  lèvres  et  Kt  joue». 
Les  représentations  de  Marsyas  dë- 
ooraient  plusieurs  édifices.  On  voyait 
dana  la  cHaéeUtd*  Athènes  naeatalw 
de  Blincrve  qui  chfttiaTl  le  Satyre 
Marsyas  pour  s'être  approprié  les 
flùtcii  que  la  déesse  avait  rejctées 
avec  mépris.  Xtes  villes  libres  avaient 
«laos  la  plaae  piibliqar  une  itataa 
de  Mar«y  as,  sytnlKJe  de  leur  liberté  , 
à  cause  de  la  fiai«on  intime  de  Mar- 
syas, pris  pour  Silène  9  avec  fiacchus, 
sûruoiunié  Liber  ;  caries  poètes  et 
les  peintres  le  représentent  quelqne- 
fois  avec  des  oreilles  de  Faune  ou  . de 
Satyre ,  et  une  queue  de  Silène.  A 
£Lottie,  il  y  avait  dans  le  i'urmn 
nat  dm  «a  alolMs ,  voistnc  tri- 
ImnaLijeaavocatsqui  gagnaioBtlma- 
causes  avaiful  soin  de  la  couronner 
jKJur  le  rcaicrL  ior  du  succès  de  leur 
éio<|iience,  «t  le  rendre  fevorable 
A  levr  d^lamatioai  <■  «a^fiialité  d'en- 
eellent  joueur  de  flûte.  On  voyait  en- 
core à  Koiiie  ,  dans  le  temple  de  la 
Concorde ,  un  Marsyas  pirotté,  Hp***' 
par  Zcuxis.  l^of,  Olympus,  Xoii'* 
voa. 

a.  —  FIcBve  de  Phrygie ,  qui  dut 

son  nom  au  Satyre  Marsyas  y  ou  par- 
«:equ' Apollon,  touché  de oowpaiaion, 
le  cliajigea  eu  un  fleuve  de  ce  nom  \ 
ou  parçeque .  desespéré  de  sa  défaite , 
9X  mprit  aliéné ,  il  s'y  précipita  ; 
nu,  comme  dit  Chûie,  parceque  les 
Nymphes,  les  Satyres,  etc.,  privés  du 
plaisir  que  leur  cauaaifiMl  Ita  nnirfi 
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de  sa  flûte,  versèrent  tant  de  larniee 
qu'elles  formèrent  une  rivière  ;  oa 
parceque  son  sang  fut  uiélanoorphosé 
en  tto  fleuve  qui  traversait  la  vUie  de 
Célène ,  oû  l'on  voyait  dans  la  place 
publique,  dit  Hérodote,  la  peau  de 
ce  musicien  sumeadue  en  tonne  de 
hallM. 

BtâftTBA.  F,  Héaii. 

Marteau,  y.  Vdlcaih. 

Martha  ,  syrienne,  espèce  de 
prophélessc  que  C.  Marins  menait 
avec  lui ,  et  dont  il  ^snaît  Tordra 
pour  les  sacrifiocai  aoit  auperstitioa» 
soit  charlatanisme,  pour  en  imposer 
au  vuli^aîre.  On  la  portait  en  litière 
aveo  le  plus  grand  respect.  Elle  avait 
une  gronde  muÉe.de  pourpre  qui 
s'aUachait  avao  df»ageauaa««c  por- 
tait ù  la  main  une  pique  environnée 
de  Landeleties  et  de  bouquet*  de 
fleera. 

BliAvn  ési  E ,  reine  Jea  Amaionra^ 

régna  avec  Lampéto. 

Marti  A  Aoi;  a  ,  Ion  laine  de  Rome 
oû  iNéron  se  baigna.  Ce  mépris  do 
IVipiaioa  le  oonwit  d'inftnîe  et  le* 
mit  CB  danfiir  de  le  vie.  On  t'iiiM^ 
pna  que  ce  jsacrilège  avait  attiré  sur 
lui  la  vengeance  des  dieu!  ;  et  la  su- 
perstition oi^serva  que  depuis  oe 

tenipailfi*cat  phiiqe*iiwiMpléCMiUe» 

et  languissante. 

MabtialesLarihi,  raÎDÎstres  pu> 
blics  du  dieu  Mars,  selon  Cicéron. 

Martialm,  aurnom  de  Junoo  , 
armée  de  tenaillaideftrgcnn qu'elle 
p<^le  des  deux  maint  en  avant,  telle' 
qu'on  la  voit ,  5ur  un  autel  étinmjptfy 
à  la  villa  Ikurgbèse* 

HàMTîàvxyfeuM.  iaalilDéaeBl'hna* 
neur  de  Mera^  qui  se  célébraient  à 
Rome  le  premier  d'Août,  jour  oA. 
l'on  avait  dédié  le  temple  de  ce  dieu. 
On  y  lui-siil  des  couriies  à  cheval  et 
des  combats  d*hcMnniea  antre. lae* 
bètati  Gcrroanicus  y  tua  denot  «cela 
lions ,  au  rapport  des  historiens. 

Martinat.  Démonog,  Des  dcmo- 
nographes assurent  graveoient  que  le* 
sorwres  appebient  Martimet  •  le* 
l>ouc  qui  présidait  au  sahat.  Une- 
femme,  disent-ils,  qui  s'était  donnée 
h  MarUiietf  montait  sur  son  doê|  et 
dieit  iWBiportfatuim  înÉUiBt  mt« 
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kt  airs,  h  an  endnoît  aomé  ht 
l¥oix  de  Bénévent. 

Maatimt,  MaItab  Maatimat  y 
«pèee  ét  ékmm  finulîer  qni 
^■npagnc  les  voyageurs  et  Irâr  6ii 
prendre  les  cbeiuins  les  plut  MOtt» 
et  les  moiDS  dangerenx. 

Maativs,  surnotn  tie  Jupiter, 
lOM  lequel  les  giiefricrtriavo({wiMat 
«u  comiaenoewift  «les  combuti. 

Maattse.  (leonol.J  Un  jeune 
homme  à  genoux ,  vêtu  d'une  rolie 
rouge  I  couleur  ajoibolique  de  la 
çlMffité.  U  a  Ia  fiioe  rinte^  tournde 
?ers  le  ciel  ouvert ,  et  dans  lequel 
se  découvre  une  croix  ro>onnante. 
11  tient  deux  palmes  |  et  près  de  lui 
•ontdiicfB  iiMiniiBCBtA  dt  tortoK  et 

M  4  RTZAV  A  {M  Y  th.  Slav.\ divinittî 
de  Kiew ,  regardée  comme  la  déesse 
des  moissons  ,  et  qui  répondait  à  la 
I>€m€irm  été  Grecs.  F.  Oamataa. 

Ma^ Aimni  L  s ,  fondateur  des  Ma« 
ryanrJiniens  en  Bitliynie.  Les  auteurs 
le  iout  tantôt  fils  de  Phryxus  ;  tantôt 
de  Phinée  ,  tantôt  de  Cimmcriuf . 

Makaaiia  9  WKD  tons  lequel  les 
Sartiiates  adoraient  Vënus. 

AiABis ,  surnom  de  Bacchus  chez 
Ifiê  Cariens;  de  Ma ,  une  des  nour- 
tioee  de  Baccfaosetd'Ar^Sy  nom  grec 
du  dieu  Je  la  guerre  y  porcMfoe,  selon 
Etienne  de  Éysancc,  Ma  persuada 
à  Junon  que  aoo  fiourritiDii  ^lait  HO 
iué  de  Maf  s. 

IIasaomiia.  (Myth.  ind»)  Ce 
not,  qoi  signifie  mois  d^feui», 
df^^irnc  une  espace  decarème  en  usage 
parmi  les  Indiens,  et  qui  dure  (^ua- 
tante  jours  ,  depuis  le  licruier  4u^r 
4X)otobreittsqn*aiid|jtileDéoeniDre. 
Pca4sai  oe  temple  diétot  doit  ob- 
•«T^r  un  jeûne  rigoureux  :  du  lait  et 
des  figues  doivent  faire  sa  seule  nour- 
ntore.  11  ne  lui  e*t  pas  même  permis 
jte  pair  des  pb^Urs  dn  mariage.  Ce 
jeûne  est  aoooaipogn^  de  plusieurs 
pratiques  ded<{votion ,  dont  la  prin- 
cipale consiste  ù  tourner  c^t  et  une 
fou  toof  les  niatips  autoar  de  la  pa- 
gode  de  Wisbnou  •  en  prononçant 
tout  luis  un  des  noms  de  ce  dieu. Ceux 
gui  veulent  s^  distinguer  par  une 
krycAT  estraorditture  tournest  jus- 
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qu'à  mille  et  une  fois.  Ce  carême  des 
Indiens  ne  revient  pas  tous  les  ans. 
Lorsqu'on  la  pratiq^régulièreroent 
l'espAoe  de  dôme  auëes ,  on  en  est 
quitte  pour  le  reste  de  la  vie. 
Mascula,  sumon  de  Yëniisei 

de  la  Fortune. 

MAsMAii  Mah.),  siyiivue 

on  idole  d'un  tjrveL  t yeon ,  posée  en 
Ethiopie  au  niilien  a  un  gnsild  lac  t. 
duquel ,  selon  les  auteurs  arabes  , 
les  deux  Nils  prennent  leur  origine. 
L'un  est  le  Nil  prc^rcment  dit ,  et 
l'autre  le  Niger. 

Masqua.  Sur  les  médailles  ro- 
maines, c'est  un  symbole  des  jeux 
scéniques.  oy,  Tualia  ,  Moiios  , 
Fasaa,  Htmcaisui. 

I«es  anciens  se  senaient  de  maa- 
quesy  non-seulement  sur  le  tht^àtre, 
mais  encore  dans  les  festins,  dans  les 
triomphes .  dans  Les  guerres^  dans 
les  fttes  de»  dieux,  sur-iout  aux 
Bacchanales,  et  qnelquefoîs  dans  lea 
funérailles.  —  Les  masques  qui  r<»- 
prcsentaicnt  des  femmes  furent  ies 
derniers  intixniuits  sur  la  scène.  — • 
Cens  d*esc1avesëtaientreniaKquablca 
par  leur  difTomiité.  —  Nons  appue* 
lions  de  Martial  que  les  masqnes 
étaient  un  sujet  de  frayeur  pour  les 
enfants*  Les  monuments  antiques 
nous  ont  consenré  des  masques  qui 
représentent  des  paysans  ,  des  ber» 
gers  f  des  esclaves ,  des  philosophes , 
despères  de  famille,  des  reines,  des 
oanseurs.,  des  toimt$,  des  satyres^ 
des  baccliantes,  et  plusieurs  divi-' 
nités  telles  qu'Apullon ,  Bacchus, 
Calliope,  Cupidon  ,  Hi'  K  ne ,  la  Lune, 
Minerve,  la  ville  de  Auuie,  des 

dieux  maiins  ,  Tbalie,  la  Vérité*— 
I«es  masques  des  anciens  ne  cou- 
vraient pas  seulement  le  visage  , 
mais  encore  le  desms  de  b  tète.  — 
Ils  étaient  quelquefois  garnis  d'yeux 
d'argent ,  et  souvent  leur  bouclie 
était  immensément  ouverte  et  en 
fonne  de  coquille  ,  apparemment 
pour  donner  plus  de  IdJce  et  d'é- 
tendue à  b  von. 

Massaakracmsa.  {^ylh.Tnd,) 
C'est  ainsi  qu'on  nomme,  dans  le 
royaume  de  Caiiiboye ,  le  premier 
ordre  du  clergé  |  <|ui  coawiaade  à 
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tout  les  prêtres  ;  et  cpii  est  sap^rienr 

nième  aux  rois.  Les  prêtrps  du  se- 
cond ordre  se  nomnicul  Nassendè- 
ches  ;  ce  «ont  des  espèces  d  V-vèques 
^fA  mal  ^ganx  ans  rois ,  et  nui  vn» 
ntyaAÊUr  la  mèiix'  ^  troi> 
sieme  ordre  est  celui  des  Mitires  , 
ou  prêtres  qui  prennent  s<fance  au- 
iie&sous  du  souverain;  ils  ont  au- 
detioiitd*ciisies  Chaynites  et  les 
Sazês ,  pfètrei  fi*im  rang  plus  infé- 
rieur encore. 

Massia  {Myth.  Jap.),  oratoires 
ou  chapelles  b&ties  en  rnonneur  des 
^ieux  tobalteniet  :  elles  sont  dessein 
iriet  par  un  homme  appel»-  Canusi , 
<jui  s'y  tient  pour  recevoir  les  dons 
et  les  oiTrandes  des  vuj  agcurs  d<i\ots 
qm  wùt  inmoer  le  dien.  Ces  Ca- 
mm  aont  des  séculiers  à  qui  les  Kuf;et 
ou  pi  ètres  de  la  religion  du  Sintos, 
par  un  dci^intéresscnient  assez  rare  , 
ont  abandonné  le  soin  et  le  pruiit  de 
cet  chapdlei. 

Massicus,  un  des  chefs  oui  sVm- 
Barquèrent  avec  Enife  sur  l:i  flotte 
étrusque.  Il  conduisait  les  guerriers 
de  Glusium  et  de  Coses,  armés  de 
dards  y  de  flèches,  d\irct  terribles  , 
et  de  légers  crirquois  flottant  tur  lea 
épaules.  Enéid,  /.  îo. 

Massub  ^IconoL)^  s\iubolcordi* 
Baired'Hercnle.  Api^fe  combat  des 
G^ots ,  il  consacra  la  sienne  à  Mer- 
cure. Elleétait  <rnlivier sauvaj;e .prit 
racine , et  devint  un  p-aïul  arbrr.  On 
donne  aiissi  queloutitois  la  massue  à 

nomme  Epi- 
Aauricnne,  parce<pie  Thésée  la  ravit 
âPeriphétc:^<{l^il  tuadan#£pidanre> 
et  s'en  servit  depuis. 

Une  charmante  pierre  gravée  ao- 
Ifqoe  représente  une  troupe  d  a- 
inonra  enfants  qui  essaient  <ie  lever 
la  massue  d'Hercule.  Ils  paraissi-nt 
;iiTailsës  sous  le  poids.  L'un  d'eux  se 
repose  et  boit  dans  nn  vase,  tan* 
doute  pour  reprendre  des  fixvet 
nouvelles. 

IVI  ASTiooPHOREs,  por'r- verbes , 
espèce  d'huissier  des  Uelbinodiques, 
ou  Agonothètes,  qui  frappaient  de 
verges  par  Tordre  de  ces  magistrats, 
«l  m^me  epielqtiefois  à  l;i  prière  de 

qpactatc  V9>  ko  alhiéles  qui  cairaieni 


en  liée  bondle  rang  ou  avant  leatgaal, 

ou  ceux  qui  par  coHusi<m  se  ména- 
geaient ,  ou  ceux  f^ui  exclus  des  jeux 
ue  laissaient  pas  d  y  paraître. 

Maitipmal  ,  prince  des  dénona/ 
C'est  le  nom  aue  lui  donne  un  Hne 
apt)cryphe  cité  par  CedrénuSy  et  qui 
a  pour  litre  :  Petite  Genèse. 

I .  M  ASTOR ,  de  Cylhère  père  de 
Lycophron.  itiad,  /.  i5. 

a.  —  Père  dn  detin  Halithersei^ 
Odyss.  1.  1. 

Matali  {Mrth.  Ind.)^  conduc- 
teur du  char  d^Indra.  Voy.  Imora. 

M^TAuaoLA.  {Myth.  Afr,)  C'est 
proprement  celui  des  Gnnpes  qui  se 
cliar^e  de  ressusciter  les  morts.  Voici 
comment  il  s*y  prend.  Lorsque  Us 
parents  d*nn  boaane  mort  et  enaévcU 
viennent  prier  ce  prêtre  de  le  resstta- 
citrr.  il  leur  commande  (le  le  déterrer 
el  de  le  porter  dans  un  In^is,  Lù  ,  en 
présence  de  ses  confidents ,  il  tourne 
plusieurs  Ibis  autour  du  corps  ,  et 
tait  diverses  figures,  tnvocotions  et 
cérémonies,  jusqu'à  ce  que  le  mnrt 
commence  à  donner  quelque  signe  de 
vie,  en  remoant,  ou  les  pieds,  ou 
les  mains,  ou  la  tète.  Alon^  le  ]^rè^ 
tre  redouhle  ses  conjurations,  jus- 
qu'à ce  que  le  mort  se  lève  sur  sea 
pieds ,  qu'il  fds*e  quelques  pas,  piXH 
nonce  des  sons  articules,  et  recoin 
de  la  \ian<lr  dans  b  bom^.  Tout 
aussitôt  le  Ganga  rend  le  prétendu 
ressuscité  à  ses  parents  ;  mais  il  les 
clurge  en  mènu:  temps  de  tant  de 
préceptes  impraticables,  qu*îb  au 
manquent  pas  d'en  enfrondre  qt»el<* 
ques  uns,  .ivant  fju'ils  soient  nieu 
loin:  alors,  le  cadavre  ranimé  re- 
toinne  pour  ne  plus  se  relever. 

MATCOMBCB.(,lf|rM.  Amér.)  Let 
Iroquois  et  autres  sauvages  de  TA* 
ménqup  septentrionale  donnent  ce 
nom  à  un  dieu  qu'ils  invoquent  du- 
rant te  cours  de  liiiver. 

Matchi  -  Manitou 
Âmér.)^  esprit  malfaisant,  auquel 
les  sauvages  de  l'Amérique  septen- 
trionale attribuent  tous  les  iiiaux- 
qui  leur' arrivent.  Ce  mauvais  génie 
n'est  autre  que  la  Lune.  Plusieurs  de 
re«!  sauvajres  s'îmaçînent  que  les  ora^ 
ges  soal  çausés  parVesprit  de  l«i  Lm}«>, 
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^is^agite  au  fuuddeseaux.Lorsqu'ils 
ionl  surpris  de  la  tempête,  ils  jttlent 
dans  b  luer  ce  qu'Us  ont  de  plus  prë- 
eienic  ém»  lenrs  canoU ,  espaçant 
appaiier  p«r  cet  offirandet  cet  esprit 
irrité. 

M  ATCH  I  A-V  AT  A  R  A  M  (3fyth. 

Jiid,)f  Doni  sous  lequel  Wishnouest 
tàofé  dans  m  première  transfonna- 
lion,  celle  CD  poisson.  f^.WisHNou. 

Matera  ,  un  dessurnonis  de  Mi- 
o^e  f  à  laoueile  ëloient  consacrées 
ks  pfqnes.  On  en  antpendait  antoar 

ses  aateket  de  ses  statues.  I^Iatera 
éijït  une  espèce  de  trait  à  l'usage 
des  Gaulois. 

M  \  i  i:ii£s,  déesses  révérées  ù  En- 
g}inn  en  Sicile.  On  ofoit  que  ce 
sont  les  nymphes  qui  prirent  Sûîn 
d«  l'enfance  de  Jupiter;  iafoir^ 
Thisoo,  Neda,  et  Haf^no. 

Matuan,  prêtre  de  Baal,  fut  tué 
deiamraatel  desondien  parrordre 
du  granj-prètre  Jciada. 

M 1 T  H  É  V  A  n  I  Q  u  F.  ».  (  Iconol.  ) 
(Sciences.)  Lue  feuniic  d'un  àpe 
ivojen,  couverte  d'un  voile  Lbuc  et 
trantpaccnt,  un  àohe  à  ses  pieds  , 
tient  de  la  main  £oite  on  compas  ^ 
dont  elle  forme  un  cercle  sur  un 

fiapier  où  l'on  voit  déjà  plusieurs 
gures  tracées.  L'allégorie  de  Gra- 
vêlûttA  pins  complète.  Cet  artiste 
a  conserve  nne  femme  avec  les  allés 
i  la  lêlc  ,  ainsi  que  la  sphère  annii- 
iaire,  nui  annoncent  que  cet  art 
mesure  l'imiDensité.  Elle  parait  oc- 
cupée dn  carvé  de  Phypolànise , 
nede  ses  premières  découvertes.  Le 
cuhe  qui  soutient  la  tahie  sur  hiquelie 
cette  Hpure  est  tracée  dcsit^ne  les 
trois  grandeur»  possihles,  longueur, 
krpur,  etpffofiaimieur.Lesdifl'érents 
lolides  et  les  instrOBients  répandus 
am<.urd'elle,  ninsi  que  lafifjure  qui, 
dans  le  lointain,  parait  prendre  la 
hauteur  d'un  ohjet  élevé,  caracté- 
filent  encore  son  genre  d*études  et 
•onntilîtë. 

M  ATI  T.  A  t  CTT 1 A  (  Myth .  Mer .  )  , 
déesse  des  eaux  chcx  les  Mexicains. 
Elle  était  revêtue  d'une  chemise  de 
couleur  bleu  cdieste. 

M  Al  m.   (  Iconol.  )  "Un  jeune 
WniTic  ath' ,  planant  dans  les  airs  , 
Tûme  li. 


et  ayant  une  toile  sur  la  tite  j  il 
verse  d'un  vase  des  pouttos  dVau  , 
itua^e  de  la  rosée  ^  et  près  de  lui 
vohige  une  hirondelle. 

Matra  ,  nom  que  les  Perses  don- 
naient à  Vénns. 

M  ATR  T.  ,  nom  sous  lequel  les  Ro- 
mains invoquaient  les  Parques  depuis 
Pertinax ,  comme  prenant  un  soin 

J>articulier  des  empereurs  et  de  lenn 
amilles. 

M  A  TRA  LES ,  fête  qu'on  célébrait  à 
Rome  le  ii  Juin  en  1  honneur  de 
Maluta^  00  Inc.  Lesdames  romaines 

participaient  seules  aux  célimùldm 

de  la  fete,  et  pouvaient  entrer  dans 
le  temple.  Une  seule  esclnve  y  était 
admise ,  et  on  la  renvoyait  après  Ta- 

voirléçèrementsonffletéeettmëmoire 
de  la  jalousie  qu*Ino  avait  <k)ncue 

contre  une  rie  sers  esclaves.  Les  do- 
maines n'offraient  des  vœux  A  cette 
déesse  que  pour  les  enfants  de  Icnr» 
frères  ou  de  leurs  sœurs,  parœque, 
dit  Ovide,  Matnta  avait  étd  trop 
malheureuse  pour  les  sî.'ns  propres. 
Le  sacrifice  qu'elles  olïi  ;ii«  tit  consis- 
tait en  un  gâteau  de  £irine,  de  miel 
et  d*fattile,  cnit  sous  une  cloche  de 
terre. 

M  A  TRES,  nom  que  les  Itnlions  et 
les  Gaulois  donnaient  aux  Parques  p 
soit^  à  raison  dn  soin  qu'elles  dai- 
gnaient prrndre  pour  favoriser 
pa'!«;n^e  de  l'homme  à  la  ?ie,  Soit  en 
reconnaissance  des  secours  que  les 
femmes  croyaient  en  ohtenir  ti^m 
lesdouknrs  de  Tenfiintement. 

BanUr  prétend  quViles  pi^- 
daient  principalement  à  la  campagne 
et  nn\  finiits  de  la  terre.  On  les  invo- 
quait aussi  pour  b  santé  et  la  pn  .sp,'- 
rité  de»  empereurs  et  de  leur  la^ 
mille ,  ainsi  ipiepcnr  celle  des  parti- 
cul  iers.  Klles  sont  souvent  confondues 
sur  1rs  inscriptions,  comme  elles  ro- 
taient dans  le  même  culte,  avec  les 
Commodèves  y  les  Std^ves ,  les  Ju- 
nons ,  les  M  atrones ,  les  S  yl vatiques , 
et  semhlahles  divinîfrs  rlmmprtres. 
AI.  ilf^  Jiiucoun  l<  sf.n  t  venir  de  Ph^ 
nieie.  11  paraît  que  (t  n'était  en  gê- 
nerai antre  chose  que  les  gédies  des 
lieux,  soit  villes,  campagnei|^o& 
elles  ëtaienthonorées* 
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Matres-sackorum,  prètrc9sc!»  de 
Mitliras.  f^oy,  Mitueas. 

MatrohaleS,  fttes  ci>i«-l>rt'es  par 
les  dames  romaines  aux  kaleudes  de 
Mars.  Oi^iJe  assigne  cinq  causes  à 
riiistiluûon  de  cette  fête  :  iMa  nia* 
Bière  dont  les  Saliinet  lenntnèreot 
la  fiuerre  entre  les  Sabins  et  lesRo- 
muns  ;        le  désir  d'obtenir  de 
Mârs  la  même  félicite  qu'il  avait 
accordée  h  ses  enfants  nëmus  et 
Boonili»,  3*.  pcmr  que  la  fécondité 
que  la  terre  éprouve  en  Mars  fût 
accordée  aux  dames  romaines  :  z^".  la 
dédicace  d'un  temple  à  Junon  Lutine 
sur  le  mont  E<i<]uiiin ,  faite  aux  ka- 
lendes  de  ce  mois }  $*•  |Mirce<|iic Mars 
^tait  nis  delà  déesse  qui  présidait  aux 
noces  et  aux  accouchements.  Oncélé- 
|>rait  cette  fètcavec  autant  de  pompe 
sue  de  plaisb*.  Les  femmes  se  reo* 
«aient  le  matin  au  temple  de  Junon , 
et  lui  présentaient  des  fleurs,  dont 
cUes  étaient  elles-mêmes  couronnées. 
Deretourchez  elles ,  elles  y  passaient 
le  ccstedtt  jour  extrémemciit  parles , 
et  Y  recevaient  les  fôlldtatknis  et  les 
présents  que  leurs  amis  ou  leurs 
maris  leur  envoyaient ,  en  souvenir 
de  riieiu*euse  médiation  des Sabines. 
Dana  kmatinleda  même  four,  kt 
hommes  mariée  se  rendaient  au  tem- 
ple de  Janus,  pour  lui  faire  aussi 
leurs  sacrifices.  La  solemnilc  finis- 
sait par  de  somptueux  festins  que 
lee  nurie  donnaient  à  leurs  éponies» 
D;ms  cette  ftte  »  les  dames  accoi^ 
daicntàleurs  servantes  les  privilèccs 
.dont  les  esclaves  jouissaient  auxSa- 
.turnaies. 

MATionSy  nom  de  Junon,  pro- 
tectrice des  femmes  nalules  t  en  état 
de  devenir  mères. 

Mâtromas,  nom  des  Parques,  y . 
Matres. 

.  Matbovii,  air  de  flàte  inventé, 
dit-on,  parMarsyas.  On  s*en  senait 

à  la  fêle  de  la  mère  de<  Hieux  ,  d'où 
lui  vient  squ  nom,  seluu  Fausa- 
nias, 

M AtSUBI  (  Mjrth,  Jap.),  fête  des 
,  bannières.  C'est  la  plus  célèbre  de 
toutes  les  sotemnités  de  la  religion 

Srimitive  du  Japon  ,  et  la  principale 
tt  dieu  protecteur  de  cha^  viUe. 
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Les  différents  quartiers  font  toiu^-à- 
tour  la  dépense  du  spectade ,  qui 

consiste  en  processions  et  représca* 
tations  dramatiques  ,  mM»'cs  dedanses 
et  de  chants.  On  fxrcute  ces  pièces 
dans  une  piac^  Duiiliquc  magnifique^ 
ment  décorée.  Chaque  quai  tier  lôniw 
nit  ses  décorations,  ses  machines ,  sa 
musique  et  Sfs  acteurs  j  ainsi  la  s<  ène 
varie  plusieurs  fois.  Les  acteurs  sont 
des  jeunes  gens  d^une  figure  agréable, 
et  des  jeunes  filles  qu'on  tire  ordinai* 
renient  de  lieux  de  débauche.  LcS 
uns  et  les  autres  ont  des  h;ibil8  de 
caractère  coufornies  aux  rôles  qu'ils 
doivent  rej^réienter.  Kntinpfcr  as^ 
sure  qu'ils  jouent  avec  beaucoup  de 

frare  ,  et  qu'il  est  rare ,  même  en 
•urope ,  de  trouver  d'aussi  heeu 
tuleuu. 

Matta  (  3//*!^.  f  ml.),  idole  mons- 
trueuse ,  fort  honorée  h  Nagrakut , 

ville  du  Décan  ,  au  nord  de  la  pro- 
vince de  Laor.  Elle  a  une  nché 
pagotie  f  où  se  rendent  beaucoup  de 
pèlerins ,  dont  quclt^ues-uns  se  ooQ* 
peut  un  moroean  de  k  langue  ponr 
le  lui  offrir. 

M  A  r  T  A-S  A  Lo  M  PO ,  Toul-voyant , 

Êremier  roi  de  Boni  ^  dans  Ti&le  de 
élèhes.  Deioendn  du  del ,  il  époua 
une  princesse  de  Toro,  également 
d'origine  céleste  ,  et  dont  il  eut  im 
fils  et  cinq  filles,  de  qui  descendirent 
tous  les  rois  de  Boni.  Ajprès  un  règne 
de  quarante  ans»  oe  roi  remonta  an 
ciel  avec  sa  première  femme.  6tm»^ 
nnus ,  Jf^oyagc  à  Samaran. 

Ma TURMi ,  déesse  que  l  '^n  invo- 
quait truand  le  Lied  était  parvenu  k 
maturité. 

M^ATifTA  était ,  chez  les  Romains, 
la  même  que  Lt  u<>othc^  ou  Ino ,  fiUe 
de  Cadmus,  était  chez  les  Grecs. 

Matutimus  Pater,  ^èredumû' 
tin ,  nom  sous  lequel  on  adonit  Ja> 
nus,  comme  dieu  du  temps. 

Ma  izou  (  Chin.),  divinité 

chinoise.  C'était,  suivant  quelques 
auteiu*s,  une  magicienne  }  selon  d'au- 
tres, une  dévote  célèbre  par  sa  vertn» 
et  qui  avait  fait  vœu  de  virginité. 
Les  Chinois  lui  ont  rendu  les  hon- 
neurs divins,  ils  représentent  ordi- 
oaircmeat  A  ses  côtés  deux  aauês 
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qui  soutienneot  sur  sa 
téte  une  eip^  d«  dais. 

MiURiTANiB.  ^/co/i.)  Cette  vaste 
♦•tendnc  de  pays,  qui  comprenait  les 
royaumes  d'Alger ,  de  h'ez ,  de  Maroc, 
<lc.  cfC  figvr^  rar  les  médailles  con- 
doijQnt  un  cheval  avec  une  espèce  de 
lon^f  ou  de  houssine^àcauseac  lavl- 
tessc  de  ses  coursiers ,  auxquels  on  ne 
donnait  jamaîs  de  Téperon ,  et  aux- 
qtfdion  nemettait  pointde  mors.  Elle 
ctt  Têtue  d'ime étoffe  légère,  relevée 
tom  !«'  sein  ,  et  ensuite  à  b  taille. 

Mai;s<ii.k,  roi  de  Carie,  est  de- 
tenu  célèbre  par  Taoïoar  que  son 
épouse  Artémise  eat  pour  Im.  A  près 
la  mort  de  son  mari ,  elle  mêla  ses 
oeodres  à  des  parfums ,  les  infusa 
dans  de  IVau  ,  et  1rs  avala  peu  h  peu  , 
coumie  si  elle  eut  voulu  convertir 
le  eorpi  de  son  époux  en  sa  propre 
nhstance.  Noa  contente  de  cette 
prenve  d'amour ,  elle  éleva  à  ses  mâ- 
nes un  moTiument  superbe  ,  établit 
des  jeux  funèbres  ,  et  assigna  de 
pwadi  prix  po«r  les  onteniB  ei  fat 
poètes  qui  Tiendraient  h  Veocn  dé- 
J^oycr  leurs  talents  en  l'honneur  de 
Mausole.  Elle  ne  survécut  <rue  deux 
ans  à  son  époiiXi  et  son  deuil  ne  Hnit 
IpevBC  sa  jitm  Bayle  soupçonne 
toMetoes  merreiUee  tiiëet  de  qud- 
^  roman  du  temps. 

Mausoléb  ,  monument  qu'Arté- 
mùe  éleva  A  son  époux  Mausole  ,  et 
ui  a  passé  depuis  à  ton*  oenqui  ae 
istinguaient  par  la  mngnifiocwcii  de 
leur  structure.  Artémise  y  employa 
jesquatre  plus  habiles  arcliitectes  de 
v  Grèce ,  qui  rendirent  cet  édiGce 
voe  des  sept  menreiUei  du  monde. 
11  avait  quatre  cent  onze  pieds  de 
circuit ,  et  cent  quarante  de  liauicur  , 
Q  y  comprenant  une  pyramide  de 
pAâekuitem>q«e  rédinoe. 

Mft VWS ileonml. )^nv\6es  Ealuas^ 
Mdâeaide  la  seconde  classas  dans  l' isle 
deTaïti.Les  Anf^Iais  nous  en  ont  fait 
«onnaJlre  la  représentation.  C'était 
b  figure  dwi  hoornie  f^roêtièrement 
6ile  d'osier,  mais  qui  n  était  pas  mal 
dessinée  :  elle  avait  plus  de  sept  pieds 
de  haut  et  était  trop  grcvsse  d'après 
•••le  proportion.  La  carcasse  était 
nMMDMit  cooferte  deplumesUan- 


M  A  Y  99 
chcs,  dons  les  parties  oii  ils  laissent  à 
leur  peau  sa  couleur  naturelle  ,  et 
noires  dans  celle  od  ils  ont  oontome 
do  se  peindre.  On  aTnit  formé  dt» 
espèces  de  cheveux  sur  la  tête ,  «t 
quatre  protubérances,  trois  nu  front 
et  une  par  derrière ,  qu'on  aurait  pu 
nommer  des  cornes,  mais  que  tet 
Taïtiens  décoraient  du  nom  de  Tom 
lé'Eté ,  petits  hommes.  Cette  lîgnr« 
était  seule  de  son  espèce  à  Tai  ti. 

Mahom,  le  même  que  iMars.  Ci- 
ceron  arolt  que  oe  nom  Tient  deJUof 

fna  uorto  ,  parceque  la  guerre  ut^ 
uit  de  gnmds  changements.  fW, 
Mabs. 

MAnuvB,  épithèle  de  Jupiter, 
comme  le  plus  ^raoïd  des  dieux. 

Ma  Y ,  a  majon'bus ,  des  ancienip 
(  Iconol.  )  Nom  donné  par  Aomulus 
à  ce  mois,  eu  mémoire  de  la  division 
du  peuple  en  vieillards  et  en  jeune* 
gens,  ou ,  suivant  Ausone ,  de  Moïa. 
fdle  d'Atlas.  Ce  mois  avait  ApoUoli  . 

1)our  divinité  tutéiaire.  J.os  Komaina 
e  peignaient  comme  un  iiomme  en- 
tre deux  hffi»,  Têtu  d*un«  robe  large 
et  à  grandes  manches ,  tenant  d*uiM 
main  une  corbeille  pleine  de  fleurr, 
et  de  l'autre  une  fleur  qu'il  porte  au 
nez.  Quelquefois  on  plaçait  à  ses  côtés 
un  paon,  image  naturelle  de  la  va- 
riété des  fleurs  dont  s'émaillc  en  ee 
mois  la  robe  de  Tannée.  Les  un  .dcrnes  • 
lui  ont  donné  un  habillement  verd  et 
fleuri ,  une  guirlande  de  fleurs  ,  un 
nmeau  verdoyant  dam  «ne  main  « 
et  dans  l'autre  le  «gne  des  géncaux 
entouré  de  roses  ;  emblème,  suivant 
Quelques  uns,  de  l'action  du  soleil 
dont  h  Ibrce  est  doublée.  l'ous  les 
acoeisoirea  annoncent  l«i  efieu  de 
l'amour. 

Maya  (  M  y  th.  Tnd.)  ,  mère  de  U 
nature,  et  de  tous  les  dieux  du  secoud 
ordre.  Qneiqnes  Indous  expliqiient 
par  ce  mot  la  prenièfv  inclination 
dp  la  divinité  à  se  personnifier  elle- 
niènio  eu  créant  des  mondes.  Mais 
dans  la  philosophie  du  f^édam ,  qui 
rinlerprète  prfr  délusion,  il  a  un 
sens  olus  subtil  et  plus  abstnis  f  et 
si^înitc  le  système  des  perceptions 
primaires  ou  secondaires  ,  que  Pit^^ 
Uia,  £piçharme,  et  Quelques  aulre* 
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plîiIosoplics,onl  cru  être  produites 

i>ar  la  présence  de  la  dtvmité  daiii 
'esprit  de  aes  m u turcs,  sans  avoir 

«ne  exislpnoc  indopeiulîmle. 

Mayessoura^  Wylh./nd.),  l'air 
divinisé  ,  selon  les  Indiens  ,  qui  le 
regardent  rtma»  une  des  cinq  puis- 
sance* primitives  engendré  par  le 

Crcatf'ur.  r.  PAMACARTACrEL. 

M  A  Y  B  »  S,  >/  r ''''  •  •  )  •  4"*^  ' 
anciens  Germains  donnaient  h  trois 
divinités  qui  pr^idaient  aux  accou- 
clienients  ,  et  qui ,  comme  les  i'écs, 
douaif^ni  les  enfants  au  moment  de 
leur  nnissance. 

I.  Meakorb  ,  fils  de  Ceresplras 
«t  d*Anaxibie ,  durant  une  guerre 
contre  la  ville  de  Pessinunlc ,  ]>ron)it 
ù  la  mhrf  dos  diriix  f|^m'  ,  s'il  ctait 
vainqueur ,  il  lui  sacrifierait  la  pre- 
mière personne  qui  viendrait  le  wli- 
citer ,  et  immola  Archélaiis  son  fils , 
•sa  sreur  et  sa  m^rc ,  qne  le  hasard 
offrit  les  jîrcmiers  à  sa  \ne.  D':»utres 
disent  qu  il  parta|;ea  aux  soldats  les 
(^ïrandes  consacrées  h  la  n>^  des 
dieux*  Soit  remords,  soit  fureur  ins- 
pirée par  cette  dresse,  il  se  j.  ta  dans 
rAnabacnon ,  auquel  il  donna  son 
nom. 

«. — Fleuve  de  la  erande  Phrygie , 

célèbre  dans  les  fables  des  poètes  , 
qui  le  font  tîls  de  la  Terre  ,ct  de 
i'Oc^an  ,  et  père  de  C^'anée. 

MiîcASPUiKS .  sorciers  chaldéens , 
qui  usaient  d'nerbes  ,  de  drogues 
porticnlières ,  et  d*os  de  mort,  pour 
^rs  opéra ti<in5  superstitieuses. 

Mecastor.  /'  .  Kcistok. 

^UcHA^c£Té  (/tfOft0/.)y  feunn^ 
vieiUeet  laide,  couverte  detoîlesd*a- 
nignée»  appuyée  sur  un  ours  Manc, 
et  tenant  un  couteau  et  un  p«.ic:iumi. 

MfiCHAM&US,  surnon»  de  Jupiter, 
qui  bénit  les  entreprises  des  hom- 
mes. Kac.  Mechmimomai ,  )*entre- 
|Mrends.  Il  y  avait  au  milieu  d'Arf^os 
un  cippe  «!e  bronze  f]iu  si^utenait  la 
«tatue  de  ce  dieu  ,  avec  ce  surnom. 
Ce  Alt  devant  cette  statue  que  les 
Argiens  ,  avant  d'aller  au  alége  de 
Troie ,  s'engagèrent  par  serment  à 
périr  plutôt  que  d'abandonner  leur 
entreprise. 

MacHAiiici  »  tonom  d«  PaJlas , 
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lorsqu'elle  présidait  à  b  ooBStrnetîon 
des  villes. 

MécoiniQUE.  {fconol.)  Cocfn'n 
Vu  représentée  par  tme  femme  qxn"  ré- 
iléchit  sur  les  propriétés  des  oriuci- 

f)ales  puissances,  qui  sont  le  levier , 
e  trenil ,  la  poulie,  le  pbn  indiné  » 
le  coin  et  la  vis. 

Mf.ch  vmtis,  surnom  qiie  les  Mé- 

falouohtains  donnaient  à  minerve  et 
Venus,  comme  &  des  déesset  qui 
favorisent  les  projets  lisbiles  et  en  as- 
surent le  succès. 

I.  MéciSTÉE  ,  fils  d'Echius  ,  un 
des  compagnons  d'Aiax,  fiit  tué  par 
Polydamas  au  siège  de  Trcie. 

î».—  Père  d'Eurjale  ,  un  des 
pitaines  grecs  qui  allèrent  an  aiége 
de  Troie. 
3.  —  Un  des  fils  de  Lycaon* 
BTBCQOBCLa),  ville  de  l'Arablb 
heureuse,  célèbre  pour  avoir  ëié  lé 
berceau  au  mabométisine.  Mahomet 
n'est  pas  le  prcmieraui  lait  iiiustrce. 
On  prétend  que  cest  dans  ce  liea 

Î l'est  placé  le  tombeau  d* Abraham, 
a  plupart  des  niahomt'tans  se  per- 
suadent que  ce  fut  là  qu'ils  se  mil  en 
devoir  d  immoler  son  fils  Isaac.  Si 
Ton  en  croit  Nieolms  de  Damas ,  le  « 
fameux  chêne  de  Mambré,  août  le- 
quel ce  patriarche  conversa  avec  tmîi 
anges,   était  ce  qui   attirait  à  la 
Meccjuc  ce  concours  de  peuples  vai- 
sins,  payens,  juifs  et  chrétiens.  Les 
suecès  de  rislamisnie  B*ont  fait  mie 
lui  donner  un  nouveau  lustre.  Hic 
voit  arriver  li>us  K^s  ans  des  cara- 
vanes noiui>reu5es  de  pèlerins,  dont 
une  des  plus  bellet  est  celle  du  Cairet 
et  oui  Viennent  dans  ce  sanctuaire 
de  leur  relifïion  rendre  leurs  hom- 
macres  h  Mahotnel.  Ce  concours  ces- 
sera dVionncr,  si  Ton  réfléchit  que 
la  loi  de  Mahomet  fiût  un  devoir  ri- 
goureux de  ce  pèlerinage  ;  et  cette 
opinion  est  si  fortement  inculquée 
dès  Tenfance,  qne  les  fenmies  même 
l'entreprennent  avec  leurs  maris,  et 
même  seules.  Toutes  ces  caravanes 
se  trouvant  rassem}>lées  se  rendent , 
un  certain  jour,    sur  la  montaene 
d'Aratat,  à  six  lieues  delà  iVlcc<^uc, 
où  ils  croient  qa'Abnhaiii  oflrit  à 
Dieu  le  sacrifice  de  son  fiUIsaec  Le 
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Ike  q«*lte  oëlèbKntdans  eel«ii|wt« 

lieu  nomme  Kotbunhairam  y  ott 
second  Bairagi  ;  mais  les  Arabes 
l'apiicilent  Je  mi  Korban^  et  Je  al 
jtdkûf  «.-à-d.  y  b  fête  du  sacrifice  , 
funequé,  deuis  ce  innry  on  ipimole 
iioe  intiltitiide  prodigicBitd'aaiiiniw» 
de  lf»uic  ts|)t  cc. 

C'e&t  cJaus  ce  lieu  que  les  pélerias 
•e  taseot  la  Ut»  ei  kvMOfse,  «t  preo- 
■est  le  imin.  Après  avoir  fait  leurs 
prières  ,  ils  s'en  retournent  .î  l;i  Mec- 
one.  Ils  \isitcnt  la  maison  li'Abru- 
Haœ ,  qu'on  appelle  la  Kaaba ,  et  les 
antres  lieux  consacrés  par  b  religion 
d'S  niuhoiiiiîtans.  On  pbce  dans  la 
grande  mosquée  le  p:ivilIon  notivelle- 
incnt  apporté  du  Caire ,  et  on  en 
retire  le  vieux  |  quon  remet  entre 
bs  naine  de  l'Ànir-  hadgi.  Ce  sci- 
fneur  avait  coutome  outrefois  de  le 
porter  à  Ck>nslantiuople  ,  et  de  le 
Dréienlcr  au  grand-seigueur ,  qm  le 
isîiatloQupcr  en  plusieurs  mofoeanx 
^'il  dMtnhuait  aux  priuoet  mali»» 
DiélanSf  et  aux  granus  de  sa  cour  ; 
mais  depuis  long- temps  les  rinii  s  se 
sont  emporés  de  cette  «^cpouillc  prc> 
cieuse,  dont  ils  vendent  tianxMnoeanx 
aux  péleriosà  un  prix  excessif* 

La  ville  Je  I.i  Mecque  n'étant  pas 
assez  f;r.iiidc  pour  contenir  une  mul- 
titude si  prodigicme  d'étranger»  avec 
bars  équipages,  leacafaTanee  sont 
oh'i^écs  de  camper  aux  envifoae  de 
b  ville,  et  séjournent  sous  des  tentes 

rndant  l'espace  de  neuf  à  dix  jours, 
•e  tient  là  une  foire  des  plus  consi- 
dérables do  monde,  et.b  oommeroe 
qaî  s*y  lait  est  prodi^eux.  On  ad- 
mire ,  stir-tout ,  le  silence  et  la  tran- 

Juillitéipii  rèpnentdans  ce  concours 
tonnaut  de   uiarchands  et  de  pé- 
brins. 

Ceux  qui  avaient, ayantMaliomct, 
b  présidence  du  tf  mple  <le  la  Mec- 
Qne  étaient  d'autant  plus  consi- 
péré«,  qu'iU  possédaient,  comme  au- 
ioatd^liniy  le  gonvenaeuient  de  la 
vilb.AnsnManonieteutb  politique, 
dans  une  Ircvc  qu'il  avait  ron<:Jnc 
avec  les  INlecquois  ses  ennemis,  d'or- 
donner à  ses  adhérents  le  pëlerinage 
de  b  Mecque.  En  conservant  cette 
couUiint  reUgboM      iaiiait  iub- 
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sbier  le  peuple  de  cette  vîfle,  dont 
le  terroir  est  des  plus  ingrats,  il 

1>arvint  à  leur  im^ioser  sans  peina 
e  ioug  de  sa  domiuatiou. 

La  Meecpia  eil  b  mdtropob  dee 
nahoniëtansy&oaasede  ton  tcniple 
oukiahé,  mai'so  i  sacrée,  qu'il>  di- 
soi\l  avoir  «!lé  bâti  d;u><i  (Tlio  villa 
par  Abraham  j  et  iU  en  sont  si  per- 
suadas,  1IU*ib  fêtaient  empabr  qui» 
oonqne  osf.rait  «lire  qu'il  n'y  atail 
point  <!»'  vilb'  d»'  I  l  Mecque  du  temps 
ti' Abialiani.  Ce  kiabé,  que  tant  de 
voyageurs  ont  décrit,  est  au  milieu 
de  b  nwqwde ,  appewe  hamm  par 
les  Turcs  ;  le  puits  de  Z^eanem,  ai 
respect*'  rjrs  Arabes,  est  autaîdaBi 
renctinte  du  baram. 

La  V  ille ,  le  temple ,  la  mosquée  et 
le  puits ,  sent  sonsia  domination  d*mi 
shériph,  ou,  comme  nousTécrivons, 
shérii,  prince  souverain  comme  relni 
de  Médine,  et  tous  deux  des<:endan|a 
deb  famille  de  Mafaomet ,  le  gronda 
seigneur ,  tont-pnissant  qu'il  eal.  ne 
peut  les  déposer  ouVn  mettante  wnr 
place  un  prince  tie  b  nrsang. 

MaoÉBJtON  1  ks,  un  (les  fdsqu'Ueiv 
<^eotdeMëgare,  ci  qu  il  tua  dans 
»n  accès  de  lîinnr. 

M  i:  nFcma.(Ac#/io/.)  (Scisnces.) 

On  la  représente  soiH  les  traits  d'une 
ft'mme  âgée,  pour  exprimer  que  I  cx- 
périance  est  fa  base  de  cet  art.  Ble 
tient  une  fl^^nre  de  la  Nature^  objet 
continuel  «le  ses  «»l>s**rvntions  ;  et  b 
bâton  noueux  sur  lequ»  !  elle  s'appuie 
indique  les  Jitlicu! tés  dont  son  étude 
est  aocoropagnëe.  Le  lerpent  y  dont 
b  peau  se  reoowreDe  «  emblème  de 
b  santé  ,  entoure  c*^  bâton  ,  qui  re- 
pose sur  les  ouvrages  de  Gaiienet 
d*/ffp/»ocrfi<e.Lccf»q  ,déi5coosacr<{ 
&  Eicnbpe,  peut  être  pris  yumt  te 
symbole  de  la  viglUaiice  ,  si  conve- 
nable  au  médecin  ;  la  bride  et  \c. 
luors,  aux  pieds  de  la  ti^ure,sont  celui 
de  la  tempérance  indispensabb  au 
convalescent.  (  f^.  Esc  t)  laps.  )  PaU" 
satiims  croit  que  la  Médecine  était 
représentée  sur  le  coffre  de  Cyp- 
.selus,  dans  le  temple  de  Junon  ,  i 
£lis  f  par  deux  figure»  de  femme  p 
mii  tenaient  Tune  nn  mortier ,  et 
1  autre  on  piloiii 
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MÉD^B  ,  fille  â'Eéihs ,  roi  de  la 
Colchide,  et  d'Hécate,  ayant  vu  arri- 
ver Jason  à  b  tète  des  Argonautes  , 
liit  charmée  de  la  botrae  mine  de  ce 
héros,  le  fendit  victorieux  de  tous 
les  monstres  qui  f;;jrd;iient  la  toi«yon 
d'or  ,  le  mit  en  possession  de  <  e 
trcdor,  et  s'enfuit  avec  lui.  £étès  fit 
poursoivre  let  Grecs  par  Absyrthe  , 
aon  fils,  qni  péril  dan*  <;ctte  entre- 
prise.' f^.  Abstrthe.  )  M«'«!ôn, après 
diverses  aventures,  arriva  heureuse- 
ment en  Thessalie,  rajeunit  Eson  , 
et  fit  pMrPëlias,  utnrpateor  de  ton 
tr<5ne.  (  f^.  Eson,  P^lus,  Jason.) 
Après  rinfidélilé  de  Jawm  ,  Médéc  , 
selon  Diodore  ,  au  sortir  de  Ov 
rintiie ,  fut  se  rt^fugier  chczUercide, 
qui  hiî  amit  nromb  antrelbis  de  la 
«econrir,  si  Jason  lui  manquait  de 
foi.  Arrivée  ô  Thèbes,  clic  trouva 
qu'Hercule  «'tait  devenu  furieux  -, 
«Ile  le  guérit  par  ses  remèdes.  Mais 
iK>yoBt  qnVUe  ne  pouvait  attendre 
fluenn  secours  de  lui  dans  T^lat  où  il 
^taît ,  elle  se  retira  à  Athènes  auprès 
du  roi  Eeée  ,  <[ui  non  soulcmctit  lui 
donna  asile  dans  ses  états,  mais  Té- 
pensa  même,  sur  Tesn^ranGe  ^>ile 
lai  avait  donnée  qu'elle  pouvait^  par 
«es  enrhantfinf nt"î ,  lui  faire  avoir 
des  enfants,  i'hésée  étant  revenu  ù 
AthènfKen  ee  temps-là  pour  se  ftire 
reconnaître  par  son  père,  Méfl«te 
chercha  à  faire  périr,  parle  poison, 
cet  héritier  «)n  trône.  Diadorc  dit 
«[u'elle  en  fut  seulement  soupçonnée, 
et  que,  voyant  qu*on  h  regordoit 
par-tout  comme  une  empoisonneuse^ 
elle  s'eiiftiit  encore  d'Athènes,  et 
choisit  la  Phénicie  pour  sa  retraite, 
ii^nsuite  étant  passée  dans  l'Aaie  su- 
périeure,  elle  épouse  un  des  plus 
grands  rois  de  ce  p.»vs-là,  et  en  eut 
lm  fiU  appelé  Midas  ,  qui,  s'élant 
rendu  reronnuandahle  par  son  cou- 
rage, devint  roi  après  la  mort  de  son 
père,  et  donna    ses  iuiels  le  nom 
Se  Mèdet. 

Phisieur!»  anciens  historiens  nous 
représentent  Médéc  xxwc  des  cou- 
leurs bien  différentes.  Selon  eux  , 
e*eit  une  peieome  vertueuse^  qui  n*a 
d*aQirecniBeqne  1  amour  qnVile  eut 
pour  Jsison  qui  rabandonne  lAehe* 
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ment,  malgré  les  pages  qu'il  avsit  <î« 
sa  tendresse,  pour  épouser  la  fille 
de  Créon  \  une  iemme  qui  n'enr> 
ployait  Uê  secrets  que  sa  mère  lui 
avait  appris,  que  poor  le  bien  de 
ceux  qui  venaient  la  consulter  ;  qui 
ne  s'était  occupée  en  Colchid»-  qu'à 
sauver  la  vie  aux  étrangères  que  le  roi 
Voulait  faire  p^rir  ;  et  qui  ne  a^étalt 
enfuie  que  parcequ'elle  avait  Iwffcui 
des  cniautcs  de  son  père  ;  enfin  une 
reine  ai>andonnée  ,  persécutée,  fjui  « 
après  a^oir  cru  inutilement  même 
aux  garants  des  promesses  et  des  ser- 
ments de  son  dpouKy  fut  oMigée 
d'errer  de  cour  en  cour,  et  enfin  de 
passer  les  mers  pour  aller  cherobcr 
un  asile  dans  les  puvs  éloignés. 

nUdée  s*était  retiide  «  Gonatlie  , 
paroequVlle  avait  droit  h  cette  cou- 
ronne, selon  P<ir/5rtnia5.  Effective- 
ment, elle  y  régna  conjointement 
avec  Créon.  i)iodore  dit  même  que 
ee  furent  lté  Corinthiens  qui  invi- 
tèrent oetteprineeise  à  quitter  loi- 

chos,  pour  venir  prendre  possession 
d'un  trùne  qui  lui  était  dù.  Mais  ces 

E;uplesinconstantS;  soit  pour  venger 
mortdeCréon,  dont  ib  accusnieiil 
Mëd^y  ou  pour  mettre  fin  anx  in- 
trigues qu'elle  formait  pour  assurer 
la  couronne  h  ses  enfants,  le*  bpi- 
dèrent  eux-mêmes  dans  le  temple  de 
Junon  y  oA  îb  s'étaient  réfugiés* 
A  quelque  temps  de  là ,  Corinthe  fut 
afîîigée  delà  peste,  ou  d'une  maladi« 
épidémiqiie  qui  faisait  périr  tous  les 
enfants.  L'oracle  de  Delphes  avertit 
les  Corintliiensqa*ils  verraient  la  fin 
de  lears  maUKy  lorsqu'ils  auraient 
expié  le  meurtre  sacrilège  dont  ils 
»  étaient  rendus  coupables.  Aussî-tdt 


neur  des  fils  de  Mëd^  ^  et  leur 

consacrèrent  tine  statue  qui  repré- 
sentait la  Peur.  Pour  rendre  encore 
plus  solemnelle  la  réparation  que  les 
Corinthlcas  se  tronvaieotengagds  de 
faire  à  œs  «lalheureux  princes»  ib 
fai.saicnt  porter  le  deuil  à  It^nrs  en- 
fants ,  et  leur  C'tupaient  les  clieveux 
jusqu'à  un  certain  âge.  Ce  fait  était 
eonnn  detout  le  mosMe,  loraqn'  ifiun^- 
pide  entreprit  de  mettre  Medde'sor 
la  scène.  Lee  Gorintluens  firait  pv^ 
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lot  tm  poète  de  cinq  taleatf ,  péar 

rcn^aser  de  tiiPttre  sur  le  compte 
de  Mt?iléc  le  rnf'urlre  «lei  jeunes 
pnuces.  lis  espcraient,  avec  ruison, 
fpe  cette  fable  t'occriiditerait  par  la 
réputatÎQQ  du  poète  (|ui  l'emploie- 
rait, et  prendrait  enlin  la  place  d'une 
Terite  qui  leur  c-t:iil  peu  honorable. 
Pour  rendre  plus  croyable  cette  pre* 
mién  eatomnie,  let  poètes  tragiques 
intentèrent  tous  les  autres  crimes 
dont  riiistoirede  Médcc  est  charct^e  ; 
les  meurtres  d'Absvrlhe,  de  Pêlias, 
de  CréoQ  et  de  sa  lliie ,  Teuipoison- 
MBèai  de  Tbécde,  etc. 

On  la  fit  attiti  paaser  pour  une 
grande  ma^icieaDeyparceqii'elIe  avait 
appris  de  sa  mère  Hécate  la  connwis- 
aaoce  des  plantes  et  de  plusieurs 
•e^ta  nlilea ,  dont  elle  ae  aervait 
pour  TaYantage  des  hommes.  EnHn 
eeux  qui  Tout  chargée  de  tant  de 
IbrCaits  n'ont  pu  s'empêcher  de  re- 
connaître que ,  nëe  vertueuse ,  elle 
s'aifC^  entntiiéean  f  ice  aue  par  une 
espèce  de  laUiitc' ,  et  par  le  cowXNin 
des  dieux  ,  sur- tout  de  Vc^mw,  qui 
persécuta  sans  relâche  toute  la  race 
ou  Soleil  c|ui  avait  découvert  son  in- 
trigût  tarée  Htn. 

Mànaii^àêf  pilote  deapyrateiTyr- 
rWnien^,  fut  seul  épargné  j  h  cause 
de  sa  pieté,  par  Baccnus,  qui  changea 
les  autres  en  dauphins. 

Mioéoir,  fia  de  Pyladeet  d'E- 
lectre,  donna  son  non  à  la  vUle  de 
iM«kléoQ  en  B^tie. 

MÉoésicASTB  9  fille  naturelle  de 
Prbm ,  niariëe  i  Imbrius ,  qui  de- 
meurait dn§  la  ville  de  Pëdaie*  Les 
Grcea  remmenèreBl  captive  apiia 
le  si<fge  de  Troie. 
MaoïCA,  surnom  de  Minerve. 
BUoicu  Kl  us  ,  pfcmier  nom  de 
McRorey  fiiivant(|Mlques  autenea, 
et  appelé  ainai  parceque  l'éloquence 
^t  le  plus  «ûr  moyen  de  réunir  les 
Hommes  et  de  concilier  leurs  intérêts. 

Minicus .  suraoni  aooa  lequel  Eêr 
calape était  nonoré  àB^lana^re ,  dans 
la  C^naiqoe ,  où  on  loi  immolait 
de»  chèvres. 

Médis  (  pierre  de  ) ,  pierre  fahu- 
kaaa  qui ,  dîMit  ie  tnnraiit  ditft 
kl  Blèdc»;  il  y  eo  «tait  de  iioîxet  et 


HED  toS 

de  virtea.  On  loi  attriboait  dcf  ver- 
tus merveilletisea,  telles  que  de  ren- 

dre  la  vue  aux  avéuglps ,  de  gui^fir  la 

goutte)  en  la  faisant  tremper  dans  du 
lit  de  brebis,  etc. 

M^DiNB,  ville  de  TArabie  beo- 

reuse ,  située  à  9 1  lieues  nord* 
ouest  do  la  Meofiue,  et  à  /f)5  dé 
Coni>lautinople.  C'est  là  que  Maho- 
met établit  le  aiëge  de  reropire^ea 
mnanlmansyCt  qu'il  mourut.  On  voit 
au  milieu  de  la  ville  I;i  fameuse  nio^ 

Î[uée  où  les  niubouiélans  vont  en  pé- 
erinage^  et  dans  les  coins  de  cette 
mosquée  sont  lea  lombeanx  de  Ma- 
homet, d'Abucker  et  d'Omar  :  le 
tonjl>eau  de  Malionict  est  de  marbre 
l'Ianc  t\  plate  terre,  relevé  et  couvert 
coiDiiie  celui  des  sultans  Con^tan- 
tinriplc.  Ce  tombeau  est  placé  dana 
une  toiurelle  ou  bAtinicnt  rond  re- 
vêtu d'un  dôme,  que  les  Turcs  appef» 
lent    Turbé  /  il   règne   autour  du 
dôme  une  galerie  dont  un  prétend 
qtte  le  dedans  cat  tout  orné  de  pierréa 
précieuaee  d*mi  prix  ineatmiable]; 
mais  on  ne  peut  voir  ces  richesses 

3ue  de  loin  et  par  des  |;rilles.  Mé-, 
ine  est  gouvernée  par  un  shérif 
qui  se  dit  de  b  race  de  Mahomet  y 
et  oui  est  souverain  indépendant. 

MioiocRrrÉ.  (Tconol.)  Cochin  ïa 
Hgure  par  une  femme  dont  tous  le» 
traita  expriment  b  satisfaction  inté- 
rieure. Son  vêtement  est  simple,  mais 
propre.  £Ue  tient  une  seule  l>ourse', 
cm'clle  garde  avec  soin.  D'autres  fa 
ngureut  par  une  femme  de  bonne 
nune .  dont  ba  cheveux  nattée  aont 
releva  sur  la  tète.  EUe  est  vêtue  sans 
luxe ,  mais  dccrniment ,  et  marche 
les  bras  étendus  entre  une  lionur  et 
un  agneau  ^  c'eât'àrdirc  entre  la  force 
et  b  douceur.  Biûdio  iutiêtùttt^ 
ibis  (  la  route  du  milieu  est  b  pliia 
sûre  ) ,  est  sa  devise. 

Médioximes,  dieux  mitoyens  on 
aériens,  qu'on  croyait  hal>itcr  les 
aira^  et  tenir  b  milieu  entre  ceux  do 
ciel  et  ceux  de  la  terre.  Set^nus  dit 
que  c'étaient  des  dieux  marins  ,  et 
Apulée  des  génies  inlérieurs  aux 
dieux  célestes  ;  et  supérieurs  aux 
hommea* 
BiioiukiicB  (  iconoU  femo» 
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vieille  ,  maigre ,  hideuse ,  cfiercliaiit  | 
à  0Bchi*r  «a  tète  iou»  un  voile,  te»  1 
nanl  d'iiar  main  un  dos  flambeaux 

de  la  Div  orcîo,  et  «!<'  rôulrenne  vi- 
père. Sarol^e  de  couleur  de  verd-de- 

Sris,  f  »t  surmonté  d*iiii  roantera 
e  peau  de  h'-ri^son  ,  f^rni  de 
pointes  de  f-  r.  On  lin"  ilonne  encore 
-poux  attril-nt,  dcuN  ll.unlK'aux  allu- 
mes, ^u'tlle  parail  agiter  avec  cum- 
phiiaiice. 

Mion  ATioN.f/cowf^Une  fem- 
me assise  ,  le  front  appuyé  sur  une 
main,  parait  pcnsrr  pr-  fon.!«'-nieiit. 
Ses  yeux  fermés  désitnenl  le  rci  ueil 
Ument  ;  1 1  un  ^rand  Toîle  Tenvf  lop- 

Se.  Autour  d  elle  ,  sont  des  livres  , 
es  fi{;ures  de  pt'oun'trie ,  etc. 
MÉDn F.HR AiNKE.  (/couol.)  Cette 
mer  est  ii"urée  par  une  feoune  tfui  a 
ime  rame  a  la  main  et  nu  dauphm  & 
•es  côt^s. 

MrniTRTN  \t,ES  ,  fôles  l'îion- 
ncur  de  Méililrme.  Ou  y  otlrait  ù  la 
déesse  du  vin  vieux  et  du  vin  noii- 
Teau,  dans  la  pensiSe  cpie  le  vin  pris 
avec  mcsureétait  un  excellent  nréser- 
Vatif  contre  la  [lupart  des  mala«lie<;. 

MÉOITRIKë;  divinité  qui  présidait 
onx  m^imments  et  aux  gn^risons. 
Rac.  M  (leti,  pué»  ir.  On  appelait 
Mcdiiii  :ales  fètes  oëlébrees  en 
«on  lutimeur. 

Msoit's,  ou  MoDiVS,  (ils  de  Mar& 
et  d*nne  filfe  Héate ,  surnommé  /^a- 
bidius,  ou  Fiilius,  fonda  la  TÎUe 
de  Curr*; ,  rpi'il  appela  ainsi  du  nom 
du  qui  passait  pour  vm  p'  rr  , 

ou.  selon  d'autres,  d'unepiquc,  nom- 
mée Cutis  en  sabin. 

I.  MÉdon  .  matelot  changé  CB 
poisson.  Ovici.  Me  In  ni.  I.  5. 

a.  —  (  lenlaure  hlcssé  à  l'épaule  , 
et  obligé  de  prendre  la  ftnte.  Ibid, 
l,  la. 

5.  «—  Un  des  poursuivants  de  Pé- 
néIoj>e  ,  fut  redevable  de  son  salut  à 
Télémaque. 

'  A,  — •  Fils  de  Codni9,  et  frire  de 
19ilée,  lui  disputa  la  couronne  après 
In  mort  de  leur  père.  L'oradedéiàda 
en  sa  laveur. 

5.  Fils  d*  An  ténor,  un  de  ceux 
qni  périrent  an  siège  de  Troie.  Enée 
vit  son  omble  aax  cnlcn. 
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6.-^ViliiMitiircIdtMlée,  et  frèr« 

d'Aj.ix,  tné  par  Enée. 

^lÉ DONT! DES,  dcscendants  de 
don ,  furent  archontes  aprc*  Codnis, 
les  Athéniens  u  ayant  plus  voulu  de 
rois* 

M^Di's,  (flsde  JasonetdeMédéc, 
suivant  Justin  ,  bâtit  la  ville  de  Mé- 
dée  en  l'honneur  de  sa  mère,  et  don- 
na son  nom  aux  Mèdes.  HyRi'^  9  qui 
le  fait  fils  d*Ef!ée ,  racontequ^il  fut  re- 
connu de  sa  môre  an  moment  qu'elle 
pressait  Perses,  roi  de  la  O  IcliiHe  , 
au  pouvoir  dt-  qui  il  était,  de  le  faire 
mourir .  le  ci  oyanl  fils  de  Créon.  Re- 
venue de  son  erreur  y  elle  demanda  à 
loi  parler  en  particulier  ^  et  hii  étm* 
na  une  épéo  ,  dont  il  s**  servît  pour 
tut  r  Perses  lui-même.  Médus  remon- 
ta ainsi  sur  le  trône  d'Ëctès  ton  aïeul, 
que  Persès  avait  murpé.  Fab,  17. 

M^DUSB  (  fconol.)f  une  d»  s  trois 
Gorgones  ,  «'tait  mortelle  ,  dit  //é- 
siode ,  au  lieu  que  ses  deux  soeurs ^ 
Enryale  et  St^no,  n*étaient  sujet t «a 
nift  là  vieillesse  ni  h  la  mort.  C'était 
une  très  Ix  lie  fîl'e;  mais,  de  tous  les 
attraits  dont  elle  était  pourvue ,  il  n'y 
avait  rien  de  si  lieau  que  sa  chevelure. 
Une  fonle  d'amants  s*empresaèrent 
de  In  rechercheren  mariage.  Neptune 
en  devint  aussi  amoureux  ,  et,  s'é» 
tant  métamorplio<ié  en  oiH<\iu  ,  mle- 
va  Méduse ,  et  la  transporta  dans  un 
temple  de  Minerve  qu'ils  profanèrent 
ensemble.  HoHU  Comte  dit  seule* 
nwnt  qiie  Méduse  osa  disputer  dr  la 
beauté  avec  Minrrve,  et  se  préft-rer 
même  à  elle.  La  déesse  en  fut  si  ir- 
ritée ov'elle  ehangea  en  affineni  aer* 
pents  les  beaiLX  cheveux  dont  Méduse 
se  çlorifîait  ,  et  donna  l\  ses  veux  la 
force  de  changer  en  pierres  tcis 
ceux  qu'elle  regardait.  Plusieurs  sen- 
tirent les  pernicieux  effeiadc  eet  rc 
eards^et  grand  nombre  de  gens,  vci» 
le  lac  Tritonis  ,  fureiit  pétrifiés.  Les 
dieux,  voulant  délivrer  le  pays  d'un 
si  grand  fléau,  envoyant  Persée 
pour  la  tuer.  Minerve  lui  fit  présent 
de  son  miroir  ,  et  Pluton  de  son 
ra^pie  ;  eeeasque  et  ce  miroir  avaient, 
dit  Hjff^in  ,  la  propriété  de  bisser 
iK>ir  tons  les  objets ,  sans  que  cdoi 
«ini  le  portait  pàt  Hk  yq 
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«èflw.  Pettéê  fe  prdteata  donc  «le- 
vant VUàoÊë  Mos  en  ^re  aperça  , 

et  de  sa  main  .  c-  nduiie  par  Mi- 
neryc  même ,  coupa  la  tôte  tle  la 
Gotffme  I  qu'il  porUi  depuis  avec  lui 
^aas  tontes  tes  exot^ditions.  Il  8*en 
•enrît  pour  pi'triucr  ses  ennemis  ; 
c'est  uiiisi  qiT  I  en  nsa  h  l'égard  des 
habitants  de  i'i^lc  de  Sériphc  ,  qu'il 
changea  en  rochers  ,  et  à  l'éi^ard 
d*AtEis,  qui  éenail  par»Nk  une  |;roMe 
montagne.  Du  lanf!  qoî  aortit  de  b 
plaie  <)(>  Mt'-dusc ,  ouand  sn  tète  fut 
coupre.  naquirent  Féfiase  et  Clirv- 
uur  j  et  lorsque  Pcrât^e  eut  prisson  vol 

rdeepialaltibye.  tonteilesgonttea 
sang  qui  dëcoalèrent  de  cette  fa- 
tale tète  se  changèrent  en  anl;int  de 
serpents  :  c'est  de-Ià  ,  dit  .^polio- 
dore  ,  qu'est  venue  la  quantité  pro- 
dixième  de  ces  animanz  "venimeux 
qui  depuis  ont  iniSsaté  toute  cette 
contrée.  Pcrsée,  vainqueur  de  tous 
ses  eonemis  ,  consacra  à  Minerve  la 
t^te  de  MéiJuse  ,  qui ,  depuis  ce 
temps- là,  fut  gravée  aor  la  radoo- 
table  éf;ide  de  la  d^ease.  «  On  voyait 
»  nn  milieu  de  l'égide ,  «lit  HomerUy 
u  la  tcte  de  la  Gorgone,  ce  monstre 
M  afficoK^  tète  «fooniie  et  formidable, 
M  prodl^  étonnant  du  père  des  im- 
»  mortels.  »  irf^ile  la  place  aussi 
sur  la  cuirasse  de  Minrrve,  à  l'en- 
droit qui  couvrait  la  poitrine  de  la 
déesse.  Il  y  a  mènat  apparence  que 
c'était  l'ornement  le  plus  ordinaire 
des  bou^^liers  du  temps  des  hëros  ; 
car  Homère  dit  encore  que  cette 
même  lète  ctait  ^avée  sur  le  bou- 
clier d*  Agamenuott  ,  an? iroonée  de 
la  Temor  et  de  la  Fuite ,  c«-Â-d. 
qn'on  y  gravait  cet  affreux  o!) jet  pour 
épouvanter  «es  ennemis.  Cependant 
toutes  les  iVléduses  que  les  ant  ieus 
mannnicDtaDO«aontoonsenréasn*<mt 
pas  ce  visage  affirens  et  terrible  :  il 
T  en  a  qui  ont  nn  vi'^nge  ordinaire  de 
îemme  ;  il  s" en  trouve  même  assez 
souvent  qui  sont  très  gracieuses , 
tsnt  sur  régide  .de  Minerve  »  que 
téparémant.  On  en  voit  une  entre 
outres  assise  sur  des  rochers .  acca- 
blée de  douleur  de  voir  que  non  seu- 
lenaiit  ses  beaux  oheveux  se  changent 
cnsorpaBla,  maManisiquedcsicr- 
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pents  viennent  sur  die  de  tons  o6tés, 
et  lui  entortillent  les  hras ,  le»  jambes 
et  tout  le  corps.  Kl  le  appuie  la  tête 
sur  sa  ni.'iin  ^;iuche  :  la  heauté  et  la 
douceur  de  son  visage  font  que  ^  mal- 
gré la  bixarrerie  de  cette  Êible,  on  ne  ' 
saurait  la  regsrdcT  sans  s^intilreiser 
à.  son  malheur. 

t'  Sans  ni'arrêler  ntix  faMes  qu'on 
»  déinlc  bvxT  Méduse ,  dit  Pausa-- 
n  nuts,  voici  ce  que  Thistoire  en 
»  peut  apprendre  :  Quelques  una 
»  disent  qu'elle  était  fdie  de  Phor- 
»  eus  ;  qu'après  la  mort  de  5on 
»  père  elle  gouverna  les  peuples 
»  qui  habitent  aux  environs  du  lao 
»  Tritonis  ;  qu'elle  s'exerçait  à  la 
»>  chasse  ,  et  qu*«  lie  allait  même  5  la 
»  guerre  avec  les  Libyens  qui  étaient 
»  souiuis  à  son  empire  ;  que  Pci  née 
»  &  la .  tète  d*une  armée  gre<x]ue  , 
n  s'élant  approché,  Mëdusesepr^ 
»  senta  ù  lui  en  bataille  rangée  j  nue 
»  ce  héros ,  la  nuit  suivante  ,  lui 
w  dressauoe  emhuscadeoi'i elle pé'  it  ; 
»  que  le  lendemain ,  ayant  trouvé  son 
»  corps  sur  la  place ,  il  fut  surpris 
»  de  la  beauté  de  et  lté  femme  ,  lui 
»>  coupa  la  tètJ,  et  la  porta  en  '^rècc 
I)  pour  y  servir  de  spectacle ,  et 
»  comme  un  monument  de  sa  vic^ 
»  toire.  Mais  lui  autre  historien  eu 
))  pailc  iPiine  manière  qui  paraît 
»  plus  vraisemblable.  Il  dit  que  daus 
m  les  dé.scjrt  s  de  la  Libye  on  voit  a»- 
»  sez  cotnmunémentdca  bètes  d*une 
»  forme  et  d'une  grandeur  exlraor- 
»  d inaires  ;  que  les  hommes  et  le» 
)>  femmes^  sont  sauvages  et  tiennent 
))  du  prodige  t  orome  les  liâtes  ;  enfi^ 
»  qtiedcsontempsooameiiaà  Rome 
))  un  Libyen  qui  païul  si  dilférent 
>»  des  anlres  lu  nnucs  ,  que  tout  le 
M  monde  en  fui  surpris  :  sur  ce  fon- 
M  dément  il  croit  que  M<<duàé  ^talk 
I)  une  de  ces  sautages  qui ,  en  con- 
»  duisant  son  troupeau,  s'c'f  nrta  jus- 
»>  qu'auxcnvironsduujaiajsTritonis, 
>•  où ,  Aère  de  la  force  de  corps  dont 
»  elle  était  ,  elle  voulut  maltraiter 
»  ks  peuples  d'alentour  »  qui  forent 
1)  enfin  «félivrés  {\o  re.  monstre  par 
»>  Persée.  Ce  qui  a  donné  lieu  de 
,»  croire  ,  ajoute-  l-  il  y  que  Persëe 
u  avait  été  aidé  par  Minerve  i  c*at 
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w  que  tout  ce  canton  est  consadré  à 
»  i;c  tt«*  dée.-îac ,  et  que  les  peoples  qui 
»  l'habitent  sont  sousn protection.  M 

Ce  mémePaitfAftMii  nous  apprend 
encore  line  circonstance  singulière 
sur  M.'Juso  :  c'est  oue  l'on  gardait 
dans  un  irmplc ,  :i  T»'g^,  des  che- 
veux de  Méduse ,  dont  Minerve , 
dittit^on ,  fit  nrémUtkCiphét,  fils 
d'AI(5us  ,  en  Vassiinnit  (|ue  ^r»  M 
Tt^^'.'e  deviendrait  une  ville  impre- 
nalile  ;  ce  qui  a  rapport  à  ce  que  dit 
^poaodore,atK  l'on  uttrihoait  aux 
eoevrax  de  Mednse  une  vertn  toute 
particulière ,  et  qu* Hercule  donna  h 
Kronr,  fille  de  Tophée ,  une  houcle 
de  o)icvcu\  de  M.-duse,  en  lui  disant 
qu'elle  n'avait  qu'à  montrer  cette 
boucle  aux  enuemis  pour  les  mettre 
en  fuite,    oy.  Gorgones,  Peaséb. 

On  voit ,  dans  le  niusifum  de  Flo- 
rence une  tête  «le  Méduse  mourante. 
C'est  un  chef-d'ceuvre  de  la  main  du 
ftmeux  Léonard  deVinoi.  La  tète 
de  Miîdnae  est  iouveat  lepréwattfe 

MÉDUSE  est  le  nom  d'une  fille  de 
Priam.  C'est  aussi  celui  d'une  tiile 
de  fitliéntflut. 

MEoiBEonrès ,  DoUen  iué  par 
Hercule  dans  un  comhnt  des  Argo- 
nautes ,  sur  les  côtes  de  Cyzique. 

MioABizBs,  Mégalobtzes,  prê- 
tres eunuques  de  la  Di'ane  d*Ephèse. 
Une  d^se  vierge  n'en  voulait  pas 
d'autres,  dit  Strabon.On  leur  por- 
tait un  grand  honneur ,  et  des  filles 
"Vierges  partagi  aient  avec  eux  l'hon- 
neur du  sacerdoce  ;  maît  cet  usage 
chnnpea  suivant  le  temps  et  les  lîeux. 

Méoaurtr,  inventeur,  avec  M^- 
^Icmaze.  de  rusa;:îc  de  convertir  le 
led  en  farine  et  la  farine  en  pain , 
porta  le  premier  cette  utile  inrention 
en  Béotie.  En  reconnaissance  de  ce 
bien&it ,  les  Béotiens  lui  avaient 
dkvë  des  statues  dans  Scolon,  l'une 
de  leurs  principales  villes. 

Mécalartibs,  fi^deOérèsdans 
Tislc  de  DvUos.  On  y  portait  un 
grand  pain  en  procession.  Âbc*  Jlftf- 
gas  ,  grand  \  arios ,  pain. 

M  EGALARTOS ,  ceUô  qut  donne 
de  gramds  pmns^  wanam  de  Cërès 
àScolosenBéotie. 


use 

MÉGALASCLl^PlAlllA'y  tkU  tfÊ^Otf 

cclchrait  à  Ëpidaure,  en  P honneur 
d'ËscuIape,  dont  le  nom  grec  csl 
Asclépios, 

MioAtè,  grande,  m  dessDr«* 
noms  de  Junon ,  qui  marquait  sa  su* 

I)érioritc  sur  les  autres  dëesses.  On 
e  donnait  aussi  k  Gybèle^  cotnin» 
mère  des  dieux. 

t.  MioALBToelîitcliang^ealcIi- 
neiimoUy  selon  Antonius  Liberalis» 
^.  —  Au  grand  cœur^  cpithète 
d'Apollon.  Kac.  hètor,  cœur. 

MioALisiBRS,  jeux  4|nî  eocompeM 

gnaient  les  Higalésies.  Les  dames 
romaines  y  dansaient  devant  l'autel 
de  Cybèle.  Les  magistrats  y  assis- 
taient en  rohes  de  pourpre  j  la  loi 
défendait  aux  esdaves  d  'y  paraître» 
Durant  ces  ienx  plosienrs  jprétree 
phrygiens  portaient  en  triomphe 
dans  les  rues  de  Aome  l'image  de  la 
déesse;  on  représentait  aussi  sur  le 
théâtre  des  comédies  choisies.  Un 
grand  conconrs  de  peuple  et  d'ëtran» 

Îers  .issistaient  h  ces  jeux ,  dont  lacé- 
ébration  tombaitau  jour  d'avant  le» 
ides  d*  Avril,  jourauoucl  les  Uomains 
avaient  reçu  le  culte  oe  la  déesse. 

Méoalésies,  fête  instituée  &  Home 
en  r honneur  de  Cybèle,  vers  le 
temps  de  la  seconde  guerre  punique. 
Lesoradestihvllins  marquaient^  au 
jugementdes  déœmvirs,  qu'on  vain* 
croit  l'ennemi,  et  qu'on  le  chasserait 
d'Italie,  si  la  mère  Id<?enne  ëtait  ap- 
portée de  Pessiuuote  à  Aome.  Le 
sénat  envoja^déptttésvers  Attale^ 
qui  leur  lenrii  une  pierre  que  les 
gens  du  pays  appelaient  la  mère  des 
dieux.  Cette  pierre  ,  apportée  k 
Aome ,  fut  reçue  par  Scipion  X^a- 
sica,  <{ui  la  depom  au  templedela 
Victoire  sur  le  mont  Palatin ,  le 
quatorze  Avril,  jour  anqaeâ on  éta- 
blit les  Méplcsics. 

MéOALOMAZE.  MÉGALAETE. 

MtfoAUNSACVs,  DoUen  tué  par 

Castor  et  Pollux,  dans  nn  firnAat 
entre  les  Doliens  et  1rs  ArgonantCt 
sur  les  côtes  deC\zique. 

MéoAmèob,  iîille  d'AméttS,  eut 
de  Thdtiat  lesdaipuaiteTfaellMm. 

!•  NAoïms^  on  MiTA«tft> 
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JsBsrAttiqaeiBrle  chemin  d'Elcu- 
tis  à  Mc^are,   auprë»  d'un  puits 
noami\c  puits  fieuri.  V.  Céléi  s. 
s*  —  U  ne  feinnie  d'Arcas. 

succàIaA  Acriniu ,  Périme  lui  ayant 
cëdë  le  royniime  d'Argot  «H  Ml  reti> 
raotà  Mvcènrs. 

%,  —  F'iUde  Mendias,  qui  l'avait 
ta  dt  Pttolave  Teridée,  fol  marié  à 
«•  piîaeette  de  Sptrtey  fille  d*A^ 
lector. 

M&OAEA,  temple  de  Cérès.  Kui' 
imih,  Pausan.  On  leur  donnait  ce 
Mi,  pmcc{a*ils  dînent  plus  grands 
que  iei  bàtimens  ordinaires  et  pluA 
^^ropres  à  exciter  la  jalousie  ou  la 
vénération.  Aac.  niégaireùi,  en» 
•vicr;  respecter. 

I .  MdoABSy  <vine  delnGriotdont 
Its  Mé^éens  prétendaient  que  les 
murailles  furcntconstruites  par  Api  il- 
lon  lui-même.  On  montra  h  Pausa- 
nUu  Je  rocher  sur  leqnel  ce  dieu  dë- 
poiiit  jt  lytn  dans  le  tenipt  de  ton 
travnil,  et  rjni  rendait ,  dit-os,  un 
son  harnK)nieaslortqn^€m  le  frappait 
d'un  caillou. 

9.  — Filf^deCréon,  raideTfaèbtt, 
et  Itonne d'Hercnle«  qui  lobtint  en 
ideompcnse  du  secours  qu'il  lui  avait 
porté  contre  Erpinus,  roi  desOn-Uo- 
méniens.  Pendant  lu  descente  d'Uer- 
cile  tnx  Mifiprs,  hjtm  ftnlalt*tB»- 

r»rerde  Thèhrs,  et  foroer  M^gare 
répouscr  :  Hercule  revint  &  propos , 
tia  Lvcus  et  rétablit  Créon.  Junnn, 
indignée  de  la  mort  de  Lycus^  ins^ 
pM  à  Scvcnlc  celle  fiareur  dana  tm 
aoolade  laqtiellc  il  tua  Mépareet  le5 
etfent* qu'il  avait  eus  d'elle.  Suivant 
Weautre  tradition ,  il  ne  tua  qiip  sps 
eufantSy  et  répudia,  dans  la  suite  , 
)légv«  dontftvaeim  rappelait  laiia 
cfiK  k  Movenir  de  ta  fÎMenr*  F9y. 

loi  AS. 

Mkoarkfn^.  Ce  peuple  tétait  peu 
fstimé  dans  la  Grèce,  si  l'on  s'en 
rapparie  à  «tonde  4|vi  dMarnque 
In  MëgBdtot  «^étaient  pas  ao  don- 
lîî'fneranp,  qu'ils  n'en  iiuVitoient 
aucun,  ni  aucune  considération;  et 
l'imprécation  usitée  chez  les  peu  pies 
^^tiniM,  que  p^n^anc  im  dmriéàmê 
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plut  sage  qme  les  Mégaréens  t 
achève  de  doMMT  une  idée  de  la  ato* 

pidilé  de  ce  petqiln. 

M  KG  A  A  El  us  Hjiiios,  llippomèDey 
fils  de  Megareus* 

1.  BiiSABsnt,  pelildSt  d'Hcv* 
ouïe,  et  père  d'Hippomène. 

—  Un  fils  d'Apollon,  auquel 
on  attribue  la  fondai  lun  de  Mt'f;:ire. 

3.— Fils  de  Neptune,  tué  en  por- 
tant du  secours  A  Niraa  aasiégé  par 
Minos,  fut  inhumé  au  pied  dtt  iniirt 
de  la  ville^  et  Ini  donna  le  nom  de 
iVI  «'pre. 

Méoarus,  fils  dcJupitercl  d'une 
nymphe  Sithnide,  se  aanva  du  dé* 

luge  de  Deticalion ,  en  ga^nt  à 
la  nr^e  le  haut  d'une  montagne, 
puidé  par  le  cri  d'une  bonde  de 
grues,  d'où  ce  roorit  prit  le  nom  de 
Gémnien» 

MioAS,  pHe  de  Péri  mus,  oui 
tomba  sous  les  coops  de  Patrocle. 
iliad,  /.  I. 

Màoàaxy  k  tttonde  des  trois 
IWiet|  ton  nom  exprimait  la  haine 
eties  querelles qnVl le  excitait  parmi 
les  mortels.  Rac.  Me^ata  eris  , 
grande  dtspote.  On  le  mit  dériver 
•nast  del*enwie  qu'elle  taisait  naître. 
Aac.  ^^nirsiityporterenvie.  C'est 
elle  qui  punissait  av-c  le  p'us  d'.i- 
charncmcnt  l<  s  coupables ,  et  qiii  , 
dans  yirgUcj  lait  périr  Turnus,  et, 
dans  Cluudiêny  Rnfin* 

I.  M  ÉoÈs,  cipitaine  grec,  fils 
de  Phylée  ,  partit  pour  le  siège  de 
Troie  avec  quarante  vaisseaux. 

a.— Capitaine  troyen ,  ble&sé  par 
Adflsète,  d*Ar^os,  b  nnit  de  la 
prise  de  Troie.  11  était  représenté» 
à  Delphes,  ]«•  bras  en  rchsrpe. 

Mf.ofssvris,  père  de  Pbarnarc 
épouâe  de  6andacus,  et  mère  de  Ci* 
narras. 

MÉHADV,divimlé  tul>al terne  que 

les  brahmincs  dirent  nvoir  rte  cn-i'e 
avant  la  formation  du  monde,  cl  qui 
doit  venir  un  jour  par  Tordre  de 
I*Etre  aaprlae  détruire  tm»  les  on- 
vra^  de  la  créa  t  ion . 

Mehciifr  (  Myth,  Moh.J,  lieu 
procbe  <\v  la  Mecque,  où  les  Persans 
tiennent  que  se  fera  le  jugeiucnt  der- 
nier. ChmnUiu 
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MiKsa  (MxA,Pen,)  ^  l'ange 

Îrui  donne  aux  champs  ruîtivcs  leur 
ertilili?.  Les  riMïvrc.s  qui  lui  sont 
agréables  sont  l'ugricuiture,  le  soin 
des  bestiaux,  la  sepultore  des  morts 
d  le  secours  des  pauvres,  f^ojr.  Bi-* 

MOVDl. 

Me  Hercule  y  serment  qui  re- 
'vient  à  celte  expression  :  /ta  me 
JSereuiet  juvetl  Aiosi  Heraule  me 
toit  en  aide!  U  ii*it&it  par  permis 
QUK  femmes  de  jurer  par  Hercule, 
parceque,  dit  iViacrobey  il  y  avait 
eu  de  femmes  qui  lui  avaient  refusé 
de  Teau,  ]orMpi*il  était  pressé  d*niie 
»oif  ardente  en  rnineuaiit  d'Espagne 
los  liivnf'*  de  Gérvon,ou  peut-être 
parccqu'il  iu>  convenait  past  disent 
d'autres  auteurs,  à  un  sexe  fiiible.et 
timide  de  provoquer  par  un  serment 
un  hëros  vainqueur  de  la  terre. 

Mklmuos,  ou  des  fiis  de  Ly- 
caon.  ' 

MelaÏra  y  ëpithète  de  Cércs,  pris 
de  rfaabit  de  deuil  qu'elle  porta  en 
signe  de  la  douleur  qn'cllo  ressentit 
delà  violence  qur?  lui  lit  iNrptunf. 

1 .  Mélaufe,  iUsd'Alrëe,  fui  sur- 
nommé Diosoure  aiveeeesdeux  iîrères 
AlÀxi  et  Eumoluâ  y  au  rapport  de 
Cifèron^  qui  n'en  dit  pas  fa  raison. 

3.— l'ils  d'Auiitliaon  et  neveu  de 
Jason,  s*adonna  à  la  médecine  et  de- 
vint très  habile  dans  la  oonnatsisnoe 
des  plantes.  Il  entendait^  ditHM^ 
jusfprau  langafie  dr*  .inimaux;  aran- 
lap-qu'il  dt'vait  'a  ranecdotc  suivante, 
racontée  par  /ipoUodore,  6es  do- 
mestiques^ ayant  découvert  une  fa- 
mille entière  de  serpents  dans  un 
vieux  rliêne,  et  tnr  snr-le-ohanip  le 

f)èrc  v\  i.i  ni«M-<'  ,  lui  en  apportôrf-nt 
es  petits  qu'il  Ht  élever  avec  un  and 
soin.  Ces  animaux  devenus  grands  , 
rayant  trouvé  un  jour  endormi  ^  s'at- 
tachèrent chacun  ù  une  de  ses  oreilles 
et  les  nettoyèrent  si  p.irrin'lenient.tvpc 
leurs  hmgues  f  qa  à  ^n  réveil  il  lut 
tout  étonné  d'entendre  lesconversu- 
tionsdesanimanx.  Les  filles  dePrœ- 
tus  avant  pmîu  Piis  fi^f  df  la  raison 
iuî«iu  à  so  «  roire  de  venues  vache*  , 
Mélanipe  les  guérit  par  le  moyen  de 
IcUébore,  qu'on  nomma  depuis  mû- 
iampoMum^  et  épousa  une  des  filles 
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les  femmes  arcicnnes  avant  été  atta- 
quées d'une  telle  maniequ'elles  cou- 
raient les  champs,  Mélanipe  leurren» 
dit  Tusif^  de  lavuison.  Aomutffm  j 
par  reconnaissance,  lui  céda  la  troif 
'♦iènie  partie  de  ses  états.  Les  des» 
(  f  iidants  de  Mclampe  y  régnèrent 
dniMul  six  générations,  nérodote  le 
peint  comme  un  hoaune savant,  îns- 
tniit  dans  Tiirt  de  lu  divination ,  ipi 
enseigna  aux  Grecs  les  cérémonies 
des  sacrifu  es  qu'onolfraitàBacchus, 
et  tout  ce  qui  concernait  le  culte  des 
dieux  d*£çypte^  qu'il  avait  appris 
des  Egyptiens  mêmes.  Ce  prince  , 
après  sa  mort ,  fnt  honoré  comme  un 
demi-dieu  ;  on  offrait  des  sacrifices 
sur  son  tombeau;  il  fut  même  compté 
au  nombre  des  dienot  de  b  nsédeone. 

3.  —  Compagnon  des  travaux 
d'Hercule  ,  c^ue  Virf;iU  fait  père  de 
Cisséc  et  (le Cry as,  peut-être  le  même 
que  le  précédent* 

4.  —  Un  des  chiens  d'Aotéon* 

MÉLAMPTOE.  y.  ACHÉMON. 

M  K  L  «  rtcHS»  f  un  des  cbieaa 
d'Actéon. 

MiLARCOLiB  {IcùnoL)  »  une  des 
quatre  complexions.  La  fifjnre  dtté||o> 
rique  qui  la  représente  est  un  hcmime 
dont  le  teint  est  plomlié  ;  d'une  main 
il  tient  un  livre  ouvert ,  et  de  Tautre 
une  bourse  fermée  ;  sur  sa  tète  est 
un  passereau  ,  et  un  bandeau  lui  clot 
la  houchr.  Ct-»  différents  emhlèmes 
exprinirnt  S4)n  aptitude  aux  lettres, 
son  penchant  à  1  avarice  ,  son  humeur 
solitaire  et  silencieuse. 

Leif^éli  la  représente  eomme  une 
femme  qui  a  de  la  jeunesse  et  de 
l'embonpoint  sans  fiaîcheur.  Klle 
est  entourée  de  livres  épars,  elle  a 
sur  m  tabk  des  globes  renvenés  «t 
des  instruments  de  matbémtiqnes 
jrlés  confusément.  Un  chien  est  al- 
t;i(  hé  airx  jiieds  dr  sa  tahlej  elle 
médite  profondément  sur  une  tèle 
de  mortqu'elle  tient  entre  ses  mains. 
M.  P^ien  l'a  représentée  sous  l'eui- 
hlèmc  d'nnc  f.  nniie  très  jcum^,  nwn's 
maip  e  etahaltue  :  elle  est  assise  dans 
un  fauteuil  dont  le  dos  est  opposé  au 
jour  ;  on  voit  quelques  livres  et  des 
iBStfomenls  de  oMssiqoe  dispcr*» 
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àodt^  d'elle;  elle  a  sa  tète  appny^ 
4l*mie  main  ,  de  l'autre  elle  tient  une 
fleur  à  laquelle  elle  ne  f;iit  pas  atten- 
tion ;  ses  yeux  sont  fixés  à  tcrre^  et  son 
■M  lonle  en  ene-méme  ne  reçoit 
ée»  objets  qui  renTÎronnent  ancnne 
inpreision. 

jiWert  Durer  Va  symholis<^  sons 
ki traits  d'une  femme  assise,  la  tète 
penchée  et  oppuy^  sur  la  main.  Son 
air  est  sévère  ,  son  front  ridé  ,  ses 
ypii\  «ont  attaches  à  la  terre  Autour 
<1  clic  !k)nt  confusément  épnrs  les  ins- 
tnunentA  des  arts,  I ivres  ,rèfiles,com- 

r»,  etc.  Un  trousseau  ne âefe  pend 
•on  côté.  Près  d'elle  est  une  ccheUe 
dont  le  haut  se  perd  dans  les  nues , 
et  dont  une  pierre  <juarrée  semble  re- 
monter Ub  eohebttft.  A  aes  pieds  est 
•o chien  assoupi,  et  h  iènètreest  ta- 

1>is$«^  d*unc  toile,  oi^  une  ataignëc  âût 
a  chasse  aux  mouches. 

MéLàné ,  une  de:»  fiUes  de  Nep- 
tnae,  de  laquelle  le  fiente  Nihis  prit 
le  nom  de  Mêlas. 

t.  Mr.LAUBB^nn  des  chiens  d*Ao- 
t^n.  Rac.  Mêlas,  noir» 

a.  —  Fameux  Gïntaure  ,  grand 
«bflssrar  desaneKers. 

3.  — Grec  si  tiahile 6  tirer  deranDy 
qu'on  le  disait  fils  d'Apollon. 

4.  — Ethiopien  tué  au  mariage  de 
Persée. 

MiLAxémê ,  sanoai  de  Bnodnis 
à  Rennîome.  Tons  les  ans  on  j  eélé- 

l'i.iit  jeux  en  son  honneur.  Les 
niusunens  y  les  naf^eurs  et  les  rameurs 
y  diâ;iutaient  lenrix. 

SBiooni  de  Vénus  ,  i^ui  aime  les  té- 
TKhff s  de  la  nuit ,  tavorabics  à  ses 

plji<»irs. 

I.  McLAi«iO]i|lemémequ'Hippo- 
mèns. 

9.— Un  des  disdples  de  Chiron. 

T.  Mélanippe,  nymphe  qui  eut 
d'Itonus  un  fUs  nommé  iicotu.s. 

1.  ~  Fille  d'Eole,  eut  cbndes- 
tinenient  deux  61s  de  Neptune.  £ole 
irrité  les  fit  exposer  aussi-tôt  après 
Imr  naissance,  et  fil  crever  les  yeux 
^  Mélauippe,qxi' il  enferma  dans  une 
^tvoite  prisoii«Xescn&iits,  trouvés 
ctniMfri«pvdeab€rfers,dâîfrènal  . 
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dans  la  snitelenr  mère  de  M  prison; 

et  Neptune  lui  ayant  rendu  la  vie, 
elle  épous;i  M«-f;iponte,  loi  d'Icarie. 
,  3.  —  Fille  (ie  Cliiron,  séduite  par 
£oIe,  pria  les  dieux  de  dérober  sa 
grossesse  anx  yeux  de  son  pève.  Elle 
lut  alors  changée  en  cavale  et  plnodic 
parmi  les  «Hojhvs,  de  manière  repen- 
dant que  Cliiron  ou  le  centaure  ne 
pût  la  voir.  Selon  d'autres,  cette  mé- 
tamorphose lut  une  punition  de  soa 
indiscrétioD ,  pnrcequVn  sa  fnialitd 
de  devineres«!e ,  elle  .ivnil  révélé  aux 
hommes  les  secrets  des  dieux,  et  pré- 
dit entr'autres  les  destinées  de  son 
père  et  du  jeune  ElscuJape.  C'est  h 
même  qu* Ot'icie  appelle  Ocyroé. 

/j.  —  Reine  des  Amazones,  dont 
Hercule  devait  apporter  la  ceinture 
k  Snrysthée.  Selon  Diodore  de  Si' 
ciie  y  elle  la  lui  donna  sans  y  être 
^Oenée,  et  Hercule  lui  laissa  la  Uberté* 
5.  —  L' ne  des  Méléaf^rides. 
M£LAMPPi£S ,  fête  de  Sicyone,  en 
rhonnenr  de  M^nalippe,  mahresse 
de  Neptune^  d'autres  disent  de 
lanippus,  fils  d' Astacus. 

Nippijs  .  jeune  homme 
bien  fait  et  accompli^  aima  passion- 
nëmentComélho,  prêtresse  de  Diane 
Triclaria  A  Patms  ,  ville  d'Achaîe| 
mais  n'ayant  pu  l  oi» tenir  de  «es  pa- 
rents, il  vint  h  bout  de  la  surprendre 
dans  le  temple  même  de  la  déesse.  La 
profimatiOB  de  son  temple  Iht  suivie 
d^nne  stérilité  générale  et  d'épidé- 
mies meurtrières.  Enfin  ,  l'oracle  de 
Delphes,  consulté  sur  Ks  nioyens  de 
faire  cesser  ces  Héaux,  révéla  l'im- 
piété des  deux  amants,  qui  la  pavé* 
rent  de  leur  vie,etordonnftd*appaiser 
la  déesse  par  le  sacrifice  annuel  d'un 
jeune  garçon  et  d'une  jeune  fille  qui 
excellassent  en  beauté  sur  tous  les 
antres.  f'.EvnTPTLB. 

a.— Fils  de  Mars  et  de  la  nymphe 
Trilia,  fille  du  fleuve  Triton  et  pi  è- 
tresse  de  Minerve,  fonda  en  AcIkiic 
une  ville  à  laquelle  il  donna  le  nom 
de  sa  mère. 

3.  — Filsde  Thésée  etde  Perigone, 
fille  de  Sinis .  remporta  le  prix  de 
la  course  dans  les  jeux  néméeos  ins- 
titués par  Adraste  et  oëlëbrés  par 
les.  Epigpnesy  aprb  qa*ils  enrent 
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terminë  la  deuxième  puerre  de  Thè-  i 
hes.  11  conduijit  en  Carie  une  co- 
lonie grecque. 

4.  —  Fiiâd*Astaciit  y  m  ilet  nre* 
mien  capitaines  thiibaîos ,  bfem 
Tyd^e,  cl  fui  tue  par  Ampiiiaraufl. 
Tvdëe,  avîinl  de  nnnirir ,  sV'taiit 
lait  apporter  &a  tète .  la  déchira  avec 
kt  denli.  Bofrasitaoïi  de  cette  Imt- 
bcrie,  MtoerYe,  aa  protectrice ,  lui 
letira  le  remède  qtii  pouvait  le  f^tu'rir. 

5.  —  Fi!s  d'Hicétaoti ,  mi  il.v-  pln> 
braves  capitaines  troyeus  ,  tue  au 
•ië^e  de  Troie  par  Antilot|iit. 

6.  —  Autre  cipitaîiie  trojtmf  taé 
par  Patrocle. 

7.  —  Autre  capitaine  troyen,  tué 
par  Teucer ,  iUs  de  I  ciamon. 

8.  — '  Compagnon  du  poète  Aioée. 
g,  —  U  n  uU  de  Priaui. 

lO»  —  Un  fils  de  Thdsce. 

II.  —  Prêtre  d' Apollon  à  Cyrène , 
mis  à  mort  par  le  tyran  Nioocrate. 

1%.  -«Fîlt  d  Agrius,  roid*£tolie, 
•e  disti]i(piaptf  Mtaknrsnti^de 
Troie. 

i3.  ^  Un  det  fils  de  M«iat,  tués 

par  Tydéc. 

MiLANonM,  natif deComea,  avait 
fiutnn  cantique  en  l'honneur  d*Opia 
ipt  d'Hécacrpc  ,  où  il  disait  que  ces 
déesses  étaient  venues  du  pays  des 
U ypcrborceus  en  Achaïc  et  à  Délos. 

MiLAHVADâM  (  ind.)  ,\e 

cinquième  paradis  des  Indiens  ^  le  plus 
magnifique  et  le  plus  djevé  de  tous. 
C'est  <iaii!>ce  lieu  que  l'Être  suprême, 

tils  nomment  PanAmmimstu ,  a 
bli  aon  téiour.  Il  n'admet  dasi  ce 
lieu  de  dâtceaipieoeiix  <^ui  ont  menë 
sur  la  trrre  vae'vie  lamte  et  irré- 
prochalde. 

MÉLANTHÉE^  pèrc  d' Ampliimëdoii, 
IHm  des  pourtuvantadePeoâope. 

MÉLAMTMIDK,  UORl  SOUS  leqwêl  Us 

Athéniens  avaient  h6ti  un  temple  à 
Bacchus  f  en  mémoire  de  ce  qu'il 
avait  paru  derrière  Xanthus,  durant 
aon  combat  contre  Mdlantlniiy  avec 
une  peau  de  chèvre  noire  sur  les 
épaules  ;  ce  qui  avait  donné  à  celui- 
ci  l'idée  d'une  superclicrie  dont  le 
résultat  avait  été  une  victoire  qtii 
avait  Élit  passer  le  sceptre  d'Atliènes 
dtlawMoad  &ecbtliëedaoa  celle  j 


M  E  L 

des  Néléides.  roy.  ArAf«MM> 

M^LANTHUS,  XaNTUUS. 

Mllantuib,  fille  de  Deuealion  et 
de  Pyrrha» 

I.  MÉLANTUit'S,capitaine t roy en^ 
fut  tué  par  Eur>alc  tUs  de  ]Ml(  isl<V» 

1. — rilsde  iJolius,  inspecteur  des 
troupeiiux.  d'Ulysse,  osa  se  mettre  au 
rang  dee  pouwmnta  de  Pdnélope, 
les  secourut  contre  U  lyMe  de  letOW^ 
fut  arrêté  par  Euniée ,  parotté ,  sua> 
pendu  à  une  colonne^  et  le  lendemain 
mutilé  et  mis  à  mort.  Odjrss,  /.  aa. 

I.  MiLàRTBo,  nymphe  dte  mera. 
Neptune ,  amoureux  d^eUe^  prit  la 
funne  d'un  dauphin ,  la  porla  quel* 
que  temps ,  et  l'enleva. 

a.'-U  ne  des  femmes  de  Pénélope 
oni  favaildlevéetonle  jeune»  Mâaa- 
tno,  peu  leoDunaissante  des  bontéa 
de  sa  maîtresse,  la  trahissait  en  faveur 
des  ptmrsuivauls ,  et  entretenait  un 
commerce  criminel  avec  Eurymaque. 
Odysê,  L  18. 

I,  MiLAMTHuS)  un  des  compo* 
gnons  «[u'Oi'///e  donne  à  Bacchus. 

a. —  Fils  d'Androponipe,  de  lu 
race  des  Néléides ,  chasj>é  pur  le» 
UdradidcadebMeménie,  et  wéSa^ 
h  Athènes ,  enleva  la  couronne  4 
Tlivnioétès  par  une  supercherie  qui 
donna  naissance  à  la  iétc  des  Apatii> 
ries.  Il  fut  père  de  CodriAs  ,  dernier 
roi  d*Athènea. 

I.  MÊLAS,  fleuve  de  B^tie,  au- 
quel P/i//eattriliuelavertude  rendre 
noires  les  brebis  qui  buvnient  dp  ses 
eaux  ,  tandis  que  le  Céphisse  avait 
une  vertu  tonte  contraire. 

a.  —  Fils  de  Protëe. 

5. —  Un  des  Ari;onautca^  fib  de 
Phryxus  et  de  Chalciope. 

4>  — *  Fila  de  Neptune.. 

5.  Fîkd'Opa.  Pailaa  prit  « 
gure  pour  engager  Thentis  h  ne  paa 
ramener  ses  troupesde  T  Aulide. 

6.  — >  Un  des  Tyrritéuiem  chaînés 
en  Dauphins  par  Bocchut. 

7.  —  Etolien,  fils  de  Portbaon  et 
d'Euryte.  Sea  neuf  fils  furent  tués 
par  T  vdée ,  an  moment  qu'ils  ril^sitnt 
eux-mêmes  laet  Œnée. 

MsicsnTOs,  imifpttmréûimv^êf 
dieu  en  riwnnenr  onyMllea Tjrriens 
«éUUaiant  tons  lea  qnMvt  ans  des 
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jnn  solemncls.  La  conformité  de  son 
culte  avec  celui  d'Hercule  a  donné 
lien  aux  Grecs  de  l'appeler  l'Hercule 
deTyr.Let  «taott  noéenwMrQieiit 
qae  c'est  le  Baul  dofil  Jénbel  sp* 
porta  le  culte  à  Tyr. 

MfLCHOM  ,  difw  des  Ammonites, 
ODe  l'on  croit  le  même  que  iVloioch. 
gilomow  lui  arait  bèli  «n  tenptt 
dans  la  vallée  d'Ennon  ;  et  Manassès, 
roi  do  Juda^  lui  dressa ,  dans  le  temple 
lie  Jérusalem  ,  uu  nulel  que  JoAiu^ 
soQDetit-fiU,  renversa. 

MBicflftATira ,  ou  Hmicturv  , 

surnom  que  ktTjriMM  donnaient  h 
leur  Hercule  ,  au  rapport  de 
chonialhon.  Comme  ce  nom  paraît 
le  même  que  celui  de  Mélicerte,  loî 
ét  la  ville,  il  y  a  tonte  apparénoe 
^c*était  un  ancien  roi  de  lyr,  r»- 
commandable  par  set  beUet  actions. 
y .  Melcartus 

McLéAGRB ,  (Us  d'Œnée  .  roi  de 
Calydoo,  et  a*  Althée,  EUedeTliea- 
tnif.  Dus  sa  premiire  jeunesse  «  il 
eut  part  à  l'expédition  drs  Arpo- 
zuutês,  ayant  pour  gouverneur  Léfv- 
dacus,  frère  naturel  d'(£néc.  11  fut 
ensuite  le  chef  de  la  iàmense  diasse 
de  CaljuloB.  Diane  ,  irritée  contre 
Œoée  ,  qui  l'avait  oubli(ic  dans  les 
sacrifices  qu'il  faisait  h  tous  les  autres 
dienx  pour  leur  rendre  grâces  de  la 
ftvtilîte  de  Tannée)  anvoja  nn  sai^ 
çlier  furieux ,  qni  fava|^  les  cam- 
pa?rie<î.  M<*!éagre  ,  ayant  rassemblé 
un  grand  nombre  de  chasseurs  et  de 
clûeos  f  eu  triompha  ^  mais  Diane 
cidls  entf«  les  Etoliens  et  les  Cu- 
râtes un  violent  démêlé  pour  la  hure 
^  la  peau  de  Tanimal.  La  guerre  s'al- 
lune  :  et  les  Etoliens ,  quoiqu'infé- 
riears  en  nombre ,  sont  vainqueurs  , 
taal  que  Méléagre  est  à  leur  tète  ; 
SMit  Méléapre  les  abandonne ,  outré 
de  ce  qu'Althéc,  sa  mère,  au  déses- 
poir de  la  mort  de  ses  frères  ,  qu'il 
arait  tocs  dans  le  combat,  le  «léWmait 
•ax  Fnrica.  La-  Ibrtnne  cliange ,  les 
Corètes  reprennent  Tavantage.  Mé- 
Ifeerc  n'sïstc  aux  suppi ira t ions  et 
aux  pr(f9ents  de  »e8COuciloY»*ns,  aux 
Wniei  m^e  d'un  père....  Cléop&tre 
sede  •  son  époose  .  le  détermine  & 


aftmies  du  pabis ,  et  sur  le  point 

d'embraser  la  ville.  Méléagre  prend 
les  armes  ,  repousse  l'ennemi ,  niaij 
n'obtient  plus  la  récompense  qu'on 
Ini  avait  proposée  ;  et  les  Fnntn , 
appelées  par  les  imprécations  d'une 
mère,  abn-gèrent  ses  jours.  Tel  est 
le  récit  à'' Homère  ^  qui  le  met  dans 
b  bonoht  do  Phésu  ,  lorsque  ce 
vieux  guerrier  vent  en|^^r  Achille 
h  ne  plus  écouter  son  ressentiment. 
D'autres  auteurs  prétendent  qu'il  fut 
lue  de  la  main  d'ApoUon.  Pltryiù- 
cus,  poète  tragique,  est  le  premier 
qui  ait  rapporté»  fiible  du  tison. 
Ovide  a  suivi  cette  tradition  ,  et  je 
vaisla  racontcrd'aprèslui.  Mdléagre , 
a)  aat  tué  le  sanglier  ,  en  donna  la 

Î)eau  et  la  hoÊe  à  Atalante.  Les  denz 
rères  d*Altbée  ,  jaloux  de  cette  dis> 
tinction  ,  arrachèrent  h  la  princesse 
le  présent  qu'elle  venait  de  recevoir. 
L'uuiant,  hors  de  lui^  s  élance  sur 
sesondcst  et  Icsperoe  deson  épée* 
Altbéey  Mtuse ,  onUie  qnVlIe  est 
mère  ,  pour  ne  pins  songer  qu'à  hi 
vengeance.  A  la  naissance  de  Mé- 
léagre ,  les  Parques  avaient  mis  dans 
le  Ktt  on  tison  aucrocl  elles  avaient 
ailaob^la  destinée  de  ce  prince ,  et» 
commençant  à  fdcr  ses  jours,  pr»*- 
dirent  qu'iliii  diureraient  autant  que  le 
tison.  Allhée  avait  relire  du  teu  le 
boitlataly  pour  prolonger,  en  le  gar- 
dant soigneusement  ^  la  vie  de  aon 
fils.  N'é«  ou'ant  plus  que  sa  fureur  , 
elle  rejette  le  tison  dans  le  feu. 
Méléagre  se  sent  nussi-tôt  dévorer 
par  im  Sea  wtettX  ,  lan|(nit ,  se  ooa- 
sume  avec  le  tison ,  et  ffènd  lé  dernier 
sonpir.  CI«V»pâtre  ne  put  survivre  à 
la  perte  de  son  uiari  ;  et  Allhée,  qui 
avait  été  la  cause  ae  sa  mort ,  se 
pendit  de  désespoir. 

La  mort  de  Méléagre  est  repré- 
sentée sur  plusieurs  bas -reliefs  an- 
tiques. ChaHes  Lekrun  a  traité 
ce  soiet.  «Son  tablean  lait  partie  de 
la  collection  dn  nrasée  national. 

M  é  LÉ  AoaiDBStSDBurs  de  Méléagie. 
Désolées  de  In  mort  de  leur  frère  , 
elles  se  couchèrent  auprès  de  son 
tombean  ;  et  lenr  denâ  dora  jusqu'à 
ce  que  Ûane,  rassnsit^  des  caloasi- 
lés  dtia  lamillc  d'Cfiaée ,  las  oban^a 
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en  olsranx,  excepte^  Gorg^  êtlX^ja- 
nire.  Ces  oi.sr;inx  «'laient  une  espèce 
de  ponles,  qu'on  appeLiit  oiseuux  de 
Mcléa^re,  parcequ'on  croyait  qu'ils 
passaient  tons  Ici  ans  d*Afn<roe  en 
B«-otie  pcnurveniriur  son  toniKeau. 

Melfc  bl  MOUT  (  Hfjrlh,  Pcrs.)  y 
nom  que  les  anciens  Persans  donnent 
h  Tange  de  la  mort.  Les  Persans  mo- 
dernes rappellent  anssi  Vylnç^e  à 
WÙif^i  mains  ^  ponr  fuîre  entendre 
commoiit  il  pent  suffire  à  reliicr 
toutes  1rs  âmes.  C'est  l'ange  Azraël 
des  juifs ,  et  le  Mordad  des  maees. 

MKLECHBRf  idole  que  les  juifs  (Mit 
adorëe.  C'<?lail  le  soleil ,  selon  les 
nns  ;  la  lune.  Sflon  d'autrps.  I^s 
femmes  lui  oUraient  un  gâteau  mar- 
qué d^nne  ëf  oi1«  ,  et  les  Grecs  ÎA- 
aaienl  h  In  lune  l'onVande  d'un  pain 
anr  !<  r{u*  I  la  fi^^ure  de  cette  planète 
ëlait  imprim/c. 

X.  MÉLÈs,  roi  deLjdie^le  dernier 
des  Hëradides. 

a.  —  Jeune  AthéoieB  y  aimë  de 
Timnrorp  ,  lui  ordonna  un  jour  de 
5»'  prt'eipitfr  «lu  liaiit  de  la  ritn«l«'llo. 
Tima^îore  ,  ù  cet  ordre  ,  dcsespéranl 
de  flifehir  sa  rigueur  |  te  oonfenna  h 
sa  volonté.  Un  repentir  tardif  fut  le 
fniit  do  son  dévoncment  ;  Mi'lès  se 
jeta  du  même  rocher,  el  péril  de  la 
jnéme  manière.  Ce  fut  à  cette  occa- 
sion qu*Albènes  vît  ëlefer  dans  aet 
murs  un  temple  ou  génie  Antéros , 
comme  vengenr  de  la  mort  de  Tiouh- 
gore.  y.  Am  ^Ros. 

5.  —  Fleuve  de  TAsie  mineure , 
mmrètdnqnd  on  dit  nue  nacjuit  Ho- 
mère ,  ce  qui  a  fait  dire  qu'il  était 
fils  de  ce  fleuve.  D'nutrrs  prétendent 
que  Mt-'lès  est  le  nom  du  père  de  ce 
poète  ,  etrpie  o*ett  de  \h  que  Inî  vien- 
nent ceux  de  Meletams  et  de Mélési- 
pènc.  A  sa  soiim'  l'tnif  une  protteoù 
l'on  dit  qu'il  ronipos.iit  ses  poéoies. 
MÉLÉsioèNE.  y,  Métès. 
M^iirè ,  la  méditation ,  une  des 
trois  Musrs  dont  le  culte  fut  institué 

5ar  les  Aloïdes  à  Tbèbes  en  Béotie* 
^.  Mi-si  s. 

MÉLiADE,  (Ule  de  Mopsus. 

M<LIADES  ,  MéLIBS  ,  MillDCS  , 
CriMÉLinESf  nymphes  oui  prenaient 
soin  des  troapctui*  (  r  •  Ï4iLijb.  ) 


MEL 

Ibe.  Mèion,  hrebis.  Ceux  qni  64* 

rivent  ce  nom  du  frêne ,  arnre  qui 
leiix  était  consacré,  disent  qu'on  les 
supposiiit  mères  ou  piotectrices  des 
enfants  dont  b  naissance  était  fitr- 
tive,  on  qne  Ton  trouvait  exposés 
sons  un  arfire. 

Méliastk  ,  épithète  de  Bacchus  ; 
d*nne  fontaine  près  de  laquelle  ses 
Orgies  étaient  célébrées. 

I.  Mélibée  ,  ville  dont  les  hahi- 
tants  allèrent  au  sié^e  de  Troie. 

».  -7-  U  u  des  ber^cr>  que  f^iijsi/e 
introduit  dans  ses  Eglogues.  Rac 
Meietn  ,  avoir  soin  ;  bous ,  bceuf. 

3.  —  Fille  de  l'Océan,  qui  ëpoosa 
Pélas^us. 

4«  —  Une  des  fUles  de  ^'iobd  , 
dont  le  nom  lut  cliangé  en  celui  de 
Cliloris,  à  cause  de  la  pâleur  que  lui 
cansorent  le  sort  de  sa  f.iniille  et  la 
crainte  d'  l  i'prtMiver.  Elle  et  sa  soeur 
Amycla  furent  I06  seules  que  Diane 
épnrena  ;  et  leur  reconnaissance  ëlcvn 
à  JLalone,  dans  la  ville  d*ArgDS»  ma 
temple  où  Mélil'ée  eut  UM  StatM 
auprès  de  la  déesse. 

M  £  Li  Boe  L  s ,  siu'nom  de  Philoctè  te; 
de  Mélibée,  ville  de  Thessalie,  sa 
patrie. 

I.  IMkiïcfrtb,  fils  d'Athamas  et 
d  Ino,  fuyant  avecsamère  Icsfureiirs 
de  son  père,  se  précipita  dons  les 
Ilots.  Un  dauphin  le  reçut ,  et  le 
porta  dans  Tisthme  de  Corinllie» 
sur  le  ri\ape  près  de  Cromîon  ,  où 
Sjsyplie,  Tayaut  trouvé  exposé,  le  fit 
enterrer  honorablement  ;  et  chai^ 
peant  son  nom  en  celui  de  Palémoa» 
il  institua  en  son  honneur  les  )eaK 
isthmiques.  IVIélicerte  fut  honoré  sur- 
tout dans  l'isle  de  Ténédos ,  où  l'on 
poussa  b  supersiilion  jusou'à  lui  o^ 
Frir  des  enfants  en  sacrinoe.  f^ûy» 
Pal^mon,  Portt?ms. 

a. —Surnom  cl'Uercnlc.  —  f^oy* 

MfiLCURATLS. 

BiIblicbios.  F',  Mtiiditvs. 

I.  M  ELiE  ,  fille  de  rOocan  ,  fbt 
aimée  d'Apollon,  dont  elle  eut  deux 
fils ,  Térénus  el  Isniénus.  FJIe  fut 
aus.«i  mère  des  nymphes  Mviiades. 
f^*  Caautiik. 

a.  —  HTvmphe  qui  eut  de  Ncp» 
tnae  un  fils  appelé  Amytm, 
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MiuM,  nyinfilM  ifdy  selon  Hé- 
siode,  sont  nées  y  ainsi  quo  Irs  Kryn- 
nies  et  les  géants ^  du  sang  tombé  sur 
h  terre,  lorsque  Saturne  mutila  son 
père  vnÊUÊêé  Silène  seodit  l*iuie 
fl'eJlea  mère  de  Pholus. 

Mkt  iciTiis,  fille  de  Vénus  ,  qui 
doQiu  son  nom  à  une  des  isies  Eoiien- 
Mi  ^«îs  oppellfe  Ujfan, 

lUS. 

MELin^Ki,  surnom  de  Venus  dans 
LycoyJiron.  T^^.Lzès  le  dérive  des 
«iouceur^  de  l'amour  physioue^  et 
£Uenne  de  JÊysmnçe,  ae  mbiui, 

"Meuhof.  ,  nom  cni'un  hymne  or- 
plùque  donne  à  la  hile  que  Jupiter, 
ton  les  tcaiti  de  Pluton ,  eut  de  sa 
propre  (îUe  Proserpioe.  Êlle  naquit 
m  les  eaux  du  Cocyte,  et  devint  la 
reine  des  omF>re5  :  elle  est  tantôt 
iti^'lie,  tantôt  noire ^  porte  un  yé- 
lanent  îmifttre.,  prend  des  Ibnnes 
effravaDtes,  et  ^pouYonlelMlniinains 
|Wr  des  fantômes  aérifomirs. 

Melisscus,  surnoiu  de  Jupiter, 
pris  du  num  d'une  de  ses  nourrices. 

I .  NiLnu  f  fille  de  Mâisaii«>  roi 
de  Crète  ,  qui  ,  dc  eomert  avec  sa 
•oeur  Anialtliée ,  nourrit  Jupiter. 
JDVititres  appellent  ces  nourrices 
Adrastée  et  Ida,  et  les  caractérisent 
par  la  dénomination  comamiie  de 
Mélisses^  abeilles. 

a.  — -  Nom  que  l'on  donnait  en 
Crète iaprêtresse de  la  graude mère. 

S.-.fï||e  de  ProdH,  mari^à 
P^riondre,  roi  d'Epidaurc. 

4- —  Une  des  Océaiiidrs.  épouse 
d'inachus  ,  et  mère  de  Phoronéc. 
5. — Une  Çorinthienne  nui,  sur 

aux 

a;riflrcs  de  fntdéekirfe.  La 

<j<^se  fît  nattre  de  aoo  cerpi  un 
c»«im  d'abeilles. 

Melissus,  roi  dc  Crète ,  père  des 
Bmbet  Amolthée  et  Mélisse. 

r.  NiuvB  y  ime  des  liérdidee  dans 

«.—Nymphe  dans  Kir/file. 

8.  —  Pille  do  flem  Ej^.  Hei^ 
cule  ent  d'^le  H  yHns. 

MIlîtÉus,  fif»  de  Jupiter  et  de  In 
nymphe  Otlirëis.  Sa  mère  craifinant 
qu'il  ne  devint  Vobiei  d«4  veugeuac«*  , 

Tome  li^^ 


de  Junon,  resposa  dans  ooe  forêt , 

où  il  fut  nourri  par  les  abeillts.  Il  y 
fut  découvert  par  Pliraj[;iLS  ,  autre 
fils  qu'Othréis  avait  f  u  précédem- 
ment de  Jupiter,  et  h  qui  Torade 
avait  prédit  qu'un  jour  if  trouverait 
son  frère  diins  rot  état.  Il  reiinx>rta 
donc  et  l'appela  Méliius,  du  mot 
grec  Blelitla,  qui  signifie  ÀeHIè.  Ga 
dernier  ae  rendit  dnis  k  suite  maftie 
d'un  territoire  assez  considérable,  et 
bâtit  une  ville  appelée  Me.lila. 

Mélitosionoa  ,  sacrifice  qui  qq 
consistait  qu'en  libations  de  mid. 

MÉLiTHYTA,  gâteaux  sacrés  ÊiitI 
de  miel ,  qu'on  oflrait  à  Trophoniua. 
Koc.  Thuein,  sacrifier.  1^.  Bous,' 
GItbâux,  PofanI,  Prothymat4. 

I.  M  £u  us,  surnom  sous  leqiielleil 
Tliisbiens et  b  s  I  I i .'- 1 lains  honoraient 
Hercule,  et  dont  ou  raconte  ainsi  l'o- 
rigine :  Dans  les  temps  aucicns,  i{ 
était  d*usage  de  tacrifier  &  oetle  Ole 
une  brebis.  Un  îonr ,  Je  crue  det 
eaux  de  l' Asopus  n'ayant  pas  permis 
de  rapporter,  les  jeunes  f;eus, 
prévalant  de  l'équivoque  do  mut  grcC| 
qui  simufie  ponune  et  Jnebis,  mmon, 
lui  offrirent  des  pommea  supportées 
sur  de  petits  bâtons  en  ^uise  de 
jambes.  Le  dieu  rit  d^  l'expédient, 
et  depuis  on  lui  nflnt  des  pommes 
dans  cette  aolenmitd  en  nuSmoiie  de 
cet  événement. 

a.  — Un  des  fils  naturels  dc  Prîam. 

Mbllarium,  vaisseau  rempli  de 
vin  qu'on  perlait  dans  In  Atet  de  la 
bonne  décMe.  On  lui  faisait  des  liba- 
tions de  ce  vin,  anquèïon  donnait  le . 
nom  de  luit. 

Mbllonb  ,  divinité  cliampètreqoi 
prenait  tons  sa  protection  les  al>eijlca 
et  leurs  ouvrages.  Celui  qui  volait 
dumi'l  ou  p!;itait  les  ruches  de  ton 
voism  s  exposait  à  sa  colère. 

Mitoaoiis,  une  des  Océanidei. 

Melons  péTBiFiÉs.  ( /KTy/A. 
Orient.  ),  pierres  d'une  forme  ovale 
ou  sphéroïde,  de  couleur  ^'risàtre, 
ou  brune  ou  ferrugineuse ,  que  l'on  * 
tronrtf  sur  le*  mont  Carnel.  Let 
Orientaux  attribuent  la  formation  de 
ces  jiierrcs  à  un  mirai  le  qu'ils  raron-  ' 
lent  ainsi  :  Lorsqii'Klie  vivait  sur 
celte  montagne,  il  vÀjl  un  jour  uu  U-i 
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fcourvar  cfcarpé  <lr  niclnn^  pasvr  au- 
près de  un  prottcct  Ini  deiii.iTidnun 
de  ces  fruits,  mais  celui-ci  ajant  ré- 
ponan  ff&B  oe  vi'éuàetti  pas  det  me- 
ImiSt  mois  des  pierres  ^'il portait, 
le  propliMc,  pour  le  pitnir|  changea 
•es  melons  en  pierres. 

MitorHORB)  surnom  de  Cér^  y 
e.-AMl.<mldoiiiMdMtnMiMoti]C  E)(e 
arait  6  M^f^re  nn  tempUmiatoft. 
Aac.  I^rton,  hrehi». 

MsLPÉE,  lieu  de  TArcadie,  ainsi 
ttomro^,  pareeque,  dit-on,  Pan  in- 
\cnta  encel  endroit  l'art  de  joiMrde 
la  fkite.  Rac.  Metpein^  chanter. 

MELPOMf  r«E(/cr»/io/.),unc<lesneuf 
Muses,  di.'€S-«e  de  la  tragédie.  Elvni. 
Melpo ,  je  chante.  EHectt  ponr  ror- 
jlinaireTicheroent-vètne;  aon  maintien 
est  prareet  ^«TÎeitx;  chaussée  d'un  co- 
thurne, file  tient  des  sceptres  et  des 
couronnes  d^une  main,  et  nu  poi- 
|;nard  ensanijjkinl^  de  rautre.  QoeU 
qnefoiacniini  donne  deux  suivantes, 
la  Terreur  et  la  Pitié.  On  la  ^int 
aussi  avec  une  nias^suc,  pour  indi- 
quer la  tragi^die  dont  les  tenipa  hé- 
roïques yO&cettearme^taîten  nsaf^. 
£lle  se  trouve  siir  une  jurrre  du  ca- 
binet de  Florence  avec  une  fi'uil!»'  de 
laurier  à  la  main,  qui  peut  signifier 
renthoQsiasine  poétique.  Ltlrafçédle 
est  souYent  inoiquée  par  m  bouc , 
prix  qu'ohtenoit  la  meilleure  pi^ce 
en  ce  genre  dans  les  premiers  temps 
<ic  i'urt. 

Lehrm  l'a  trepngsentée,  deis  les 

apporteiwents  de  Versailles  ,  sous  la 
fiîTure  d\ine  f^tnnj^  a<5Î*r  sur  nn  ««iéfîe 
d'or  fait  à  l'antique  j  l'air  de  son  vi- 
sage annonce  qnelqn»  «bose  de  fier 
êt  de  triste  tout  ensemhie  j  elle  a  un 
p  'ipnnrd  et  un  I  nndrou  royal  dans 
sa  main ,  et  un  Sceptre  d'or  auprès 
d'elle. 

Melpomètie  est  anasi  Tenr^sent^ 
^ns  les  peintnres  d*Hercuiairani. 

Metpovenos,  chantant^  oti  qui 
mé'itt'  d'rirf  ch'tnlr  ^  surnom  de 
Bacchus  chez  les  Acamanieus  ,  et 
aoos  l«qnel  les  Athéniens  f  bono- 
nient,  comme  présidant  aux  tbéfttres 
que  1rs  Cîrecs  nvnîenf  mis  sous  la  pro- 
tection de  ce  dieu.  Aac.  MclpQ,  je 
chante. 
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M^T.rsTiiH  ,  fée  que  nos  romans 
de  chevalerie  font  descendre  des 
rois  d'Albanie,  et  b  ti^e  des  aiai> 
sons  de  Losignan,  de  f  <iii  inlii— 
de  Chypre,  de  Jérusalem  et  dc 
Bohème.  On  prétendait  qu'elle  appa- 
raissait, lorsque  quelqu'un  de  la  mai- 
son de  Lusigtinn  devait  mourir  ;  et 
qu'elle  remplissait  Ifair  de csk  plana» 
tifs  et  de  pémissemcBta. 

Cette  3rrhisine  ou  Meriusine 
était  fort  al.solue,  et  commandait 
avec  une  telle  autorité,  que  iors^ 
qu'elfe  ewniyait  des  lettres  on  pa^ 
tentes  scellées  dc  son  sceau  ou  cacnet 
sur  leqtii  l  <'t.)il  iîrnv'e  une  sirène,  il 
ne  fallait  plus  v>n^:rr  qu'à  nhf'ir:ivru- 
|;lénicnt.  C'est  de-là  qu'on  a  pris  su- 
jet de  dire  qti*elle  était  nnfEidennft 
et  qu'elle  sechani^t  quelquefois  en 
sirène. 

Mémactb,  furieux,  violent  ,  sur- 
nom donn?'  par  les  Grecs  à  Jtipiter* 
Ce  dieu  était  regardécommelrmattrè 
des  saisons,  et  en  cette  qualité,  <ni 

lui  faisait    des   sacrifices  au  com» 
mcncctiicnt  de  l'hiver  (au  mois 
mdctérion  ) ,  afîn  qu'il  en  uMxiér&t  la 

ri^'ueur. 

MkmactÉRie$,  fètesquelcs  Atbé- 
niens  c»'K'hraîent  en  l'honneur  de  ce 
dieu.  Festus  nou.s apprend  qu'on  l'j 
priait  d'aooorder  nn  nirerdoax  ans 
navipteurs. 

M  KM  iCTÉRio'w  ,  mois  oii  cette  f^le 
se  célébrait  :  c'était  le  premier  de 
l'hiver.  Le  i6,  les  Platéeus  fui&ni^ 
l'anniversaire  des  ffaerriers  tndt  i  Is 
haCaille  de  Platée.  P/ar.  1. 1. 

MKMALns»pèfn  de  Pisaadre«  w 

des  capitaines  ^recs  qm  Se  tnWislinai 

ou  siège  de  Troie. 

Mf'hbi  i4Rt  s.  un  des  compagnon* 
de  Cad  mus  ,  qui  chercha  avec  hâ 

t^irope ,  et  Ama  aon  aoB  è  une 

île. 

M  RviiBES.  ^baqne  membre  ^ait 
consarré  quelque  divinité;  In  xf-\e 
à  Jupiter,  la  poitrine  h  Neptune,  la 
ceinture  4  Mn«,  l'oreille  ft  la  Mé» 
tiioirp  .  Ir  front  OU  Génie ,  la  naain 
droite  à  la  Foi,  leseenouxà  la  Mi«^ 
ricorde  ,  les  sourcils  h  Junon  ,  les 
y««x  à  Ci^don  ou  à  Mincnra  ,  ie 
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Jerriire  Ae  rorcille  droite  à  N^niésis, 
le  dos  à  Pliitua,  les  reius  ù  Vcaus 
les  pieds  à  Mercure ,  les  talons  et  les 
pl  intes  des  pieds  ù  Tlictis,  lesiioi^ 
à  Minrrvp,etc.  S.  ihn'uisc  prv- 
leiid  /uicluc  que  ces  difit  renies  par- 
ties dn  corps  nuiiia  in  ('taient  adunies 
ttPBinif  desdiem  purticulieii. 

Membres  oispjsr&ei.  yoy.AwtWn 
TB£,  Ar.cA«t,  Ekidaure,  Pélops. 

MsMfefiC4,s,  fils  aiué  de  Jason  et 
de  lAiàée ,  sVtant  retiré  avec 

ère  à  Corcyre ,  fut  dddiirë  par  un* 
nnc  à  Ja  cîiasse.  Celle  tradition, 
différenU-  de  1;«  tradition  comoiuné- 
■lent  reçue  .  c.-ù-d.  ouc  Méinercus 
fia  ^  par  Medee,^Yl;Mt  DerjHitu^ie 
dapsdc  yieiUes  poésies,  ^  les  Qkcs 
ncminaicnt  Naupacticnnc<:,  parce- 

Su'eUcs  claieul  <:ci>ves|)ar  CartUffMS 
e^aupacte. 

Htmcp» ,  fils  de  Ti^lion  et  de 
l'Aurore,  \inX  du  fbnd^de,  l;r  $usi;iiie 
avec  dix  mille  Perses  ,  autant  d  E- 
tiiic^cos  uricotaux ,  et  un  ftrand 
iMarore  de  choqioU»  au  secours  de 
Troie  .  vers  la  disièaie, année  du 
êiifie.  Il  s'y  distingua  nnr  SI I.ravoiire, 
et  tua  Anlilofjup  ,  fils  .le  Nestor  j 
mais  AcliiUe ,  à  L  prière  du  «  igc 
|iîfi|l{ird,  vint  ratloguer  ,  et ,  après 
PQ  Sfîpc  cqmhat ,  Je  fit  iom^er  sous 
ses  coups.  L'Aurore,  au  di'srspoir  , 
alla,  IfS  cheveux  «fpars  et  jcs  yeux 
loifine's  de  larmes ,  se  jeter  aux  pieds 
de  Jub  iter ,  et  le  supplier  d^ac^sordef 
à  sontîLs  quelcpie  privilège  qui  le  dis- 
tinguât du  reste  dos  mortels,  refusunl 
sans  cela  au  monde  sa  hunicrc.  Le 
père  des  dieux  exan<;a  sa  prière  j  le 
tjûclier  f  dè\à  alluiud^  s'Mroala ,  et 
l'on  vit  sort  il  drs  cendres  une  infinité 
d'oiieaujc-,  cjui  liront  trois  fuis  le  tour 
du  liùcbes'^        pou.ss.iut  tous  Icf 
néiDfs  cris.  A  la  quatri^ro^ ,  iU  Sf 
ifpofèreni  «a  dieux  bandas  ,  et  ft 
oatiirent  les  uns  contre  les, autres 
avec  tant  de  fureur  et  d'opiniâlretc? , 
qu  ilâ  tombèrent  auprès  du  l»ùcijer, 
Mfnne  ykp  vfeUmcisqui  s*iBBOMlaient 
■UK  cendres  dont  ils  vi  rKiiout  de  sor- 
tir, montrant  par -là  qu  ils  dpvnimt 
la  naissance  ù  un  lioiuinc  rempli  de 
ntcar*:Cc  fut  de  Uii  i^u'iU  prirent  le 
BMo  de  Mcsnooidcp.  iSlibil  4H  «Itie 
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cesoiVnux  étaient  noirs,  Cistsceolnie 

des  éperviers  ;  qu'ils  venaient  tous 
les  ans  e^i^  autoiime  du  pays  de  Cy^ 
xi«  lue  rtcomimBQerle  jneme  combat. 
Pausanias  ajoute  (|iie  tous  les  ans  , 
à  jour  pr.'nx,  ces  oiseaux  viennent  , 
au  rapport  de  ceux  qiii  liahjtent  les 
çôtes  de  rHcllcspont ,  Wuyer  ua 
certain  espace  du  toubéuu  de  *ftWr 
non  où  l'ou  ne  laisse  croître  m*  «lire 
ni  hcrhc,  et  qu'ensuite  ils  l'arrosent 
iivtc  Itur*.  ailes  ,  qu'ils  vont  exprès 
tremper  dans  les  eaux  de  rtscsMO. 
Cet  honneur  ue  cotou  |mm  W^^C 
h  ur.s  de  l'Aufore,  et  ofaaqiM  juor 
tlepuis  elle  n*a  cessé  de  verser  des 
larmes.  C  est  de  ces  ph  urs  que  m 

for^ie  U?asée«iî  tomfee  le  matin. 
Ce  qu'on  publiait  de  la  statut  dt 

ce  prince,  qu'on  voyait  à  Thèbes^i 
E|;:ypte,  nV-stpasmoias  nirr\oilIc«x. 
J^orsque  les  ray  ons  du  stdeil  venaient 
à  la  frapp«r»  «Ile  MudMt  ub  mn  haiv 
nujrnrux;  ce^u  on  ne  peut  attribuer 
«iii  àqiM  Iqiic  supercherie  sacerdotale, 
Itile,  dil  fiirctier,  au'un  re^wirt  se- 
ci^  qMMK»  espèce  de  cUecm  len, 
t'Tine.dans  la  statue  ,  et  dout  les 
cordes  ,  r.  l.-chées  par  rbuniidilc  de 
1.1  nuit,  .se  tendaient  îk  la  chaleur  du 
sf^ltil ,  ei  ë*t  rontpaient  avec  «.Vlat , 
oomweuiiecptdedcviole.  Gnul.yae  * 
votdant  pénétrer  ce  mystère,  qo*il 
croyait  un  effet  maçique ,  fa  Lrj^er 
petîc  statue  depuis  la  tôle  jn^t^u'au 
HwUeu  du  .cojçps  ,  et  Ja.  pariic  xcn- 
ymift  lepuiioua  de  midvtf  le  uièuw 
son.  On  croiyaiteiMorequeMMÉnoD 
rendait  un  oracle  totis  les  sept  ans, 

Huctsk  ramené  tout  ce  merveilleux 
àjasiœiiliBiljî  histnri«iMr.  SeJoo  lui, 
M^non  ,  fils  de  i'ithan  frère  dé 
Pri.im  ,  commandiut  les  armées  de 
'4'wtume  ,  roi  d'Assyrie  ,  qui  le 
chargea  d  aller  au  secouns  du  roi  de 

TrMVim.franiUiim  Comme  sa 
n)cre  était  d'un  ppys  situé  i  rtirient 
de  la  Gi  èce  et  «ji>  la  Phry^ie  ,  le» 
Grecs,  qm  tournaient  tonte  l  liistoire 
en  fiqtions,  dirent  uu  ii  tlait  Ùh  de 
l*A«ra«e.  Là  ville  de  Suie ,  l)6tit 
par  son  père  ,  fut  apf>elét  iOkt  d« 
iMemiKin;  la  <  itadelle,  Memnoniiwn  ; 
le  palais  et  les  murs  ,  iVIeninoniena. 
On  bâU>  #l'«oii  honneur  un  temple 


Digitized  by  Google 


ii6  M  E  M 

Oi\  \f»  p#'np1<îS  delaSusiano  l  alInKnt 
pleurer.  11  ^  a  eu  deux  auti  f  9  priuoes 
du  mfnnti  nom  ^  dont  cit  oni 
Aménophis ,  roi  d*£g|pte ,  et  rautlC 
Mwinoii  le  TroYPn. 

yir^ile  snp|>os»'  que  Memnon 
était  un  des  guerriers  dont  Knce 
th  ks.comfaots  re|iréinités  rar  Je» 
MV»  dtt  temple  de  Garthage* 

M^:M^oN:D^<.  V^.  Mf.mi^on. 

Mkmoikf..  {Iconcd.)  (^Uflquesan- 
cieuâ  l'ont  représentée  par  une  femme 
d*«n  àçe  moyen .  dont  la  coë'fiîtire  est 
enrichie  de  perles  et  de  pierreries  ; 
elle  se  tient  le  hout  de  l'oreille  avec 
les  deux  premiers  doigts  de  lu  main 
droite»  &  Hij^a  lui  donne  deux 
"visvigesy  une  rohe  noire ,  une  plume 
à  la  main  droite  j  et  un  livre  à  lu 
gaucho.  Cravelot  la  fipire  par  une 
iemiiie  richement  cotJlïce ,  pour  dé-: 
signer  que  son  si(fge  est  dm  Jé 
oenwau.  Le  burin  qu'il  loi  fini  tenir 
exprime  que  c'est  là  que  f  mvent 
les  conceptions.  Des  éléments  de  dcs- 
•in^  teb  qu'un  nei,  un  orily  uneoreîUe, 
do. ,  «nnonoeot  que  les  idées  nous 
viennent  par  les  sens.  Le  chien  , 
placé  près  de  l:i  Mémoire  ,  rappelle 
que  les  animaux  jouissent  de  cette  fa* 
cdité.  Elle  est  éésAgoée  Sttr  les  monis- 
msiilSi  psr  me  jeune  ptsrsouné  qni 
enfonce  un  clou. 

Dans  les  oircmonics  de  Toracle 
de  Trophonius ,  on  faisait  Loire  à 
ceux  qui  Tenaient  le  oonsalter  >  Teau 
de  la  Mémoire  et  Tenu  de  TOukli , 
on  les  faisait  asseoir  nu'i'îi  sur  le 
troue  de  Mémoire,     .  Taopuomivsi 

Lion  yiugustinus  pense  que  le 
ninsqu*^  allé  des  porlrnils  Vir- 
gile ,  n  est  autre  cliose  rjnf  riiiin<:e 
de  la  Mémoire^  toujours  iu%u<^uéc 
parles  poètes.  '  '  * 

MéiioiaE  ANCiBNHB'y  dMnitéfRir- 
tîcvlière  adorée  ;\  Rome. 

M  ^  M  (»  R 1  A  T'  X  (  Mylh.  Prrs.  ) , 
nooi)  suivant  SeMen  ,  que  portaient 
toutes  les  fttes  des  mages,  qui  n'é- 
taient en  effet,  connue  les  fctes  de 
presque  t«nitos  h  s  rdiîrions,  que  des 
connmémoralious  des  grands  pliéno- 
mltes  de  la  nature. 

t.  BtBWMUy  filk  d^UdiMte,  rat 
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d'E^'vptc,  fut  aimée  du  Nil,  qnfse 
transforma  en  taureau ,  et  eut  d'elle 
on  ffls  nosamé  Egyptus,  d'une  force 
et  d'une  vertu  merveilleuses.  On  In 
fait  aiLSsi  ép(*uAe  d'Epht'Sus,  et  mërc 
de  Lil>ya.  Elle  donna  Son  nom  à  la 
viiie  de  Memphis.  * 

a. —Fils  de  Jupiter  et  de  PitibH' 
génie  y  épousaLydie. 

Mf  vn  t!  vos,  dieu  des  Phcnif  ims, 
étiit  fils  des  premiers  Créants.  Il  ap- 
piii  aux  hommes  h  se  couvrir  de 
peaux  de  bétes.  Il  fit  plus  ;  car  «n 
vent  impétiicux  ayant  enflamme  une 
forêt  près  de  Tyr,  il  prit  un  arbre  , 
en  coupa  les  branches  ^  et  ^  l'ayant 
lancé  oans  b  mer  ,  le  fit  servir  de 
vaisseau.  Il  rendit  aussi  un  hotuniage 
religieux  h  deux  pierres  qu'il  avait 
consacrées  au  Vcnl  et  au  Feu  ,  et 
répandit  eu  leur  honneur  le  sang 
d^sanimanx.  Après  sa  mort»  set  en- 
fants lui  consacrèrent  des  morceaox 
informes  de  bois  et  <le  pîrrre  qu'ils 
adorèrent ,  et  en  T honneur  desquels 
ils  étabKreilt  des  iltes  annnelles  ; 
premier  «ixétople,  dit-ofi,  d*un  éohft 
relicieiix  rr ndu  h  des  hommes  tnorts. 

Mf.n  ,  mn/^  ;  on  en  avoit  tait  une 
divinité  particulière.  Dans  Strabon, 
o*estle  dieuLonus.  y,  Lviios.  Pl«» 
sieors  temples  étaient  consacrés  A 
son  honneur  dans  l'Asie  inin»Mire  et 
dans  la  Perse  ,  oi\  l'on  jurait  souvent 
pa^  le  âien  du  roi,  c.-ù-d.^  par  sa 
fortune.' 

Mena,  ou  Méné,  divinité  qm 
présidait  aux  infirmités  périodiques 
des  femmes.  Ou  croit  que  c'était  la 
Lun^. 

M 

apit<^  dont  If;  veux  sont  ardents  et 
la  fare  enllamniée  :  elle  est  dans 
l'action  de  faire  des  reproches,  et 
fient  tOie'épéé'  d*une  nain,  et  dis 
l'autre  un  l  âton.  Son  vêtement  est 
de  couleur  hrnne,  et  on  l.i  print  au 
milieu  d'une  nuit  qui  n'est  pas  en* 
tièrement  ohscure.  • 

Mbuacmus,  un  des  fib  d'E^-ptus 
tué  par  son  épouse  Nélo. 

MÉNAOKS,  nom  des  Bacchantes. 
RwS'  Moines thai ,  être  en  fureur. 
Ce  sutnoln  knr  fut  dootié  pnrceqne 
dwb  o^lélwtttim  des  «rgktj  «iks 
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^laîcTït  agitées  dp  transports  furieux, 
courant  écheveiéei»,  ù  deuii-uues, 
tfçilMt  le  thym  dut  knrt  muns, 
&ijant  retentir  de  leurs  liurlement^ 
et  <la  hniit  dei  tambour  s  les  monts 
et  les  boisy  et  poussant  la  fureur 
jns^'à  tuer  ceux  qu'elles  reni-on- 
trajfnt,  et  h  porter  leurs  tètes  en 
l>ondissant  de  ra^e  et  de  joie»  yojT, 
BiccH.4nTBS,  Thtides. 

Euripide  nous  apprend  que  les 
W^dteoa  Baechanigt  iawîenteon- 
senrer  lenr  clmtetif  m  miUeo  de  IV 
ehation  et  de  la  fureur  ciont  elles 
étaient  inspir<?es,  et  qu'elles  se  Hl'- 
fendoient  à  grands  coups  de  tliirsc 
dit  liommfii  qai  toolaieiil  leur  fiiire 
TÎolenoe  ;  mais  Juvénal  est  d*un 
antre  s**ntinn#'nt  ,  et  Lycophron 
donne  Tépithcte  de  Bacchante  à 
une  feonue  dissolue.  Les  Mt^nades 
se  fiuniesit  an  phîsir  de  b  chasse 
des  animaux  sauvages ,  et  se  paraient 
de  leurs  dépouilles.  —  Bien  que  les 
vierges,  les  femmes  mariëes  cl  les 
veuves  coBoonrassent  &  k  c^^bra- 
tion  (li  s  finies  de  Bacchus,  cepen- 
dant il  paraît  que  les  v<'rilal<lcs  Mc- 
nadcs  él.iirnt  vierges.  ÎSonnus  dit 
Ijn 'elles  étaient  si  ):iiouscs  de  con- 
server lev  «hasteté ,  ([lie  pour  ne 
point  être  surprises  ce  donnant, 
eîîei  se  fjisnient  une  ceinture  avec 
un  serpent  :  et  dans  l'Anthologie , 
pn  Toit  que  les  Bacchantes  Eury- 
noœ  et  Porphoride  quittèrent  Tes 
mvftires  de  Bacchus,  parcequ'elles 
allaient  se  raiarier.  Les  Ménodes 
l'exerçaient  ù  la  danse  et  à  la  «  ourse. 
—  Il  y  avait  Snartfe  «ne  Ailles  ap- 
pelas' Diooysia«ies  »  qni,  aux  fêtrs 
fle  Bacchu5,  H  imputaient  le  prix 
de  I9  course  appelée  Emiriona,  — 
Les  Ménades  se  coiuronnaient  de 
Iferre,  de  smilax,  de  chêne  et  de  sa- 
pin. — Plusieurs  peintures  d'Hcrcu- 
lanum  représ'-ntenl  des  Mcnadesen- 
dornïies  dont  un  satyre  se  dispose 
h  abuser.  Une  autre  de  ces  peintures 
olTre  une  B^hnnte  ]k  qui  un  jeune 
Faune  baise  la'  main  avr  atiiour. 

pierre  antique  ,  firavée,  nous 
uiïre  i'imnge  d'uuç  Mçnade,  dans 
cet  abandon  oii  jette  rîvresse.  Elle  a 
Il  tHerenvende,  les  ytnx  égarés,  les 
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rhevcux  l'pnrs  et  les  cenotix  sur  un 
autel.  Cette  furieuse  senijiic,  dans 
•on  transport .  ëvoouer  le  Dieu  dont 
elle  est  saisie.  On  lui  voit  entre  Ice 
br^isanepctitefieure  de  femme  iounnt 
d'une  doui>le  fitite,  et  elle  Télève 
comme  pour  la  donner  en  spectacle. 
Ses  évocations  se  font  devant  la  sta- 
tue «lu  dieu  Pan ,  on  plutôt  du  dieu 
de  Lampsaone.  Comme  cette  étrange 
divinité  et  Je  dieu  du  \in  avaient  à- 
peu-près  le  même  culte  y  on  aper- 
çoit de  rentre  odlé ,  dons  une  es- 
père de  cuve  ornée  ♦  une  petite  fi- 
pui  c  de  fennne  qui  î  oil  diins  un  vase 
de  lu  furuK*  de  ceux  appelés  CoLvles» 

MsiiAGTiiTBSy  prêtres  de  Cyhèle 
qui  faisaient  lenr  quête  tonslesmois* 
P'oy.  Agyrtrs  ,  MéTSAOTETIS. 
Aac.  Meit ,  mois. 

Menah  (  iiiyth,  ^/aA.),  vallée  h 
quatre  lieues  de  la  Mecque.  Les  pè- 
lerins doivent  y  jeti  r  sept  pierres 
par-dessus Tépaide.  Lr<«<l(>«>tenrs mu- 
sulmans endonuenl  trois  raisons  :  les 
uns  disent  que  o*est  pour  renoiiOêr 
au  diable,  et  le  rejeter,  A rîmîtatioa 
d  lsitiat'l^  qu'il  vo\iIut  tenter  au  mo- 
ment que  son  père  A]>rjliani  :illait  le 
sacrifier,  et  qui  le  lit  fuir  eu  lui  je- 
tant des  pierres;  lesautres,  on^ajant 
voulu  emp^ber  Abraham  d  égorger 
IsiiKiél ,  et  n'nyant  rien  pu  «jagner 
ni  sur  Ismaël  ni  sur  A^nr  ,  ils 
rêloignèrent  toi^  les  trois  par  ce 
moyen  ;  et  les  troisièmes  |  que  c*est  en 
mémoire  des  pieires  qu'Adam  jeta 
u\i  diable  lorsqu'il  revint  l'aborder 
après  lui  avoir  ùiit  commettre  le  pc- 
cn^  originel. 

MaNALcis,  un  dt  s  Hls  d'Egyptn» 
tué  par  son  éponsf  Adyte.  y/poliod. 

I .  MÉPiAi.r. ,  nionl.T_«^ne<l'An  adie, 
fameuse  d:ius  les  écrils  des  |>oète5. 
Apollon  Y  allait  chanter  sur  sa  Ivre 
la  métamorphose  de  DapLoë  en  lau- 
rier. C'était  ;iussi  le  séjour  ordinnirc 
du  dieu  Pan  ,  que  les  Arcadienji  s'i- 
maginaient quelquefois  y  entendre 
jouer  de  la  flûte.  On  en  a  fait  rn5Û 
le  tbéàire  de  l'un  des  travaux  d'Her- 
cule. Ce  fut  l5  qu'il  poursuivit ,  jmt 
ordre  d'Eurvsthée,  celte  biche  auS 
iiieds  d*oinuB  sA  aux  oomes  d*or ,  si 
Ugèreèlaoouiieque  personne  aiauk 

H  S 
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lai  n'avait  pu  l'attrindre.  Elle  lui 
domia  beaucoup  dVxercice ,  Uer- 
oule  ne  vottiâat  pas  la  pne&r  de  ses 
tnitty  pfeKeipi*^le  étjil  rxmsacréeà 
Diane;  mais  enfin  elle  fut  prise  en 
-voul;iiit  traverser  le  Lad(in.  Hercule 
l'upporta  sur  ses  épuuledà  Mycènes. 
Le  Mcaole  était  auMÎ  eontaeri  k 
Diane,  comme  vu  temio  ptopce  à 
b  chasse. 

9.  —  ViUed'Arcadie,  célèbre  par 
leoolte  miVlle  rendait  au  dieu  Pan. 

5.  —  Fi 's  de  Lyc.ioiiy  donna  aon 
nom  k  lu  ville  et  à  la  montagne  <!e  (  c 
nom.  C-c  fut  lui,  selon  ÂpoUodore ^ 
qui  conseilla  h.  ses  frères  de  tuer  un 
enfant ,  ponr  mettve  à  l'épreuve  la  di- 
'VÎnité  de  Jupiter. 

4t —  Pèred' Ataînnt»'  PorradienDe. 

MÉNALiiE,  fanirnx  <  eiitaurr. 

MÉNiLiON  ,  i>cre  d'Alalaiilc.  A^. 
AtAtâNTB. 

M  EN  A  LIS  U  fis  A  y  constellation  de 
VOtirsejeVst  Calf>lA,  nvrnj)hrd'Ar- 
Cadie  oùtUait  le  mont  Mt^ialo. 

I.  MéNAi.iL'ft^  p^re  du  quatrième 
Vnlcain,  selon  Ciccron. 

1.  —  Surnom  de  Pan,  parce(]i]é 
ce  (^Vii  fii^siit  sa  deiueore  ordinaire 
sur  le  uK)nt  Mônalc. 

MillAtQOE.  nn  des  bergers  que 
Virgile  hitrodalt  dans  ses  Bu<  oli- 
ijups.  Rao.  MieMs,€oma^ei  alcè, 
force. 

MéNASini's,  fiU^de  Pollux,  avait 
vnestatveà  Corinthe  dans  le  temple 

Mti  tu  riionnour  do  son  pore. 

M  F?»  \  r,  ilisti  ihutettr<]rsQrùceSp 
divinité  des  anciens  Arabes. 

Mbpi4vi  {Mylh,  Mah.)  fVisTt  de 
théologie  mystique,  commentaire  du 
Gulchcmlras ,  f  i  nir  s.«  i  .'  dps  Sou- 
fy%.  D'une  p.->rl  ,  l  aïutnir  i\r  Dit'U  et 
l'union  intime  avec  Dieu  y  sont  dé- 
«ïriis  en  termes  extatiques  :  de  l'ou- 
tre .  la  TanHé  du  monde,  fa  dignité 
de  la  vertu  et  r<'nornn*tc  du  vire  s'y 
trouvent  Tivemonl  rcprt'sriitoes.  On 
y  voit  que  la  vie  intérieure  consiste 
ai  troKi  choses  f  La  connaiàsance,  la 
pufçatton ,  Piltmnination.  On  y  lit 
qu'il  v  a  trois  marques  de  la  vie  de 
Dieu  dans  rhotnme:  Le  détachement 
do  monde ,  le  désiV  rontinu''l  de 
Dicn ,  la  persévétaoce  dans  fé^ai- 
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son.  Cftnrdin.f^ oy.Gr icHEr^nf 

Mencît  s  [Aljrih.  Chili.  ),  phiîo^ 
s<:)piie  qui  parut  «n  Chine  aprèsCon* 
fucius.  11  a  la  n'putation  de  I^aroif 
emporté  en  subtilité  et  en  éloquene<é 
sur  son  prédécesseur,  mais  de  lui 
avoir  cédeparPinnocence  des  mœurs^ 
Indroftareducoeoret  la  modestie  du 
lancape. 

^1 E  N  D  i  s ,  d  i  eu  é  gy  p  t  i  ^  n  Le  s  M  en  •• 
désiens,  qui  portaient  sou  nom,  le 
cuiuptatent entre  les  hnit  princlpainc 
dieux.  C'était  le  bouc  qui  était  <  «  >i!- 
sacré  à  Patt  ,  ou  plutôt  c'était  Pan 
hn'-mèmequf  l(  sEpvptiensadoraient 
sous  la  forme  d'un  Loue,  symbole  du 
principe  de  fécondité  de  la  nature 
entière.  Dans  la  Table  Isiaqne,  il  a 
1rs  (  ornc*;  du  bouf  pat -dessus  rrllc* 
«lu  Ix-litr,  le  ijui  en  fait  q\iatre.  Il 
y  avait ,  dans  la  fiasse-El£i-pte  une 
Tille  de  ce  nom.  où  oe  dien  ^tait 
particulièrement  honore.  Les  Meu- 
désiens  n'îniDtôlaient  ni  l)OUcs  ni 
chèvres  ,  crtiyant  que  leur  dieu  se 
cachait  souvent  sousb  forme  de  ces 
animaux.  A  la  mort  de  cetoi  des 
l)Oucs  qu'ils  honoraient  sur  tous  lei 
autres,  le  deuil  était  çénéraî. 

Mendiant».  {MyÙu  J^^.)  II  y  a 
au  Japon  nn  ordre  de  mendiant  «  qui, 
sans  être  relii^eux  ni  assuj^is  5  an» 
cun<"'  rènle,  senLagent  par  un  vrru 
formel  à  >ivre  (ï'auniôiH-s ,  vo'U  qui 
n'est  pas  d'uu  grand  mérite  pour 
èeux  qui  le  Ibnt.  Ce  sonf  des  gens 
réduits  h  la  misère  ,  qni,  sie  pouvant 
s'arcoutiuncr  au  travail,  couvrent 
leur  purc>se  du  ni.inteau  de  la  dé- 
votion. Cette  pieuse  fainûuiti>e  est 
autorisé  et  même  consacrée  par  des 
cérémonies  solemnrlles.  On  coupe 
pul)Iiquement  les  cheveux  à  rcîiri  quî 
veut  s'enrôler  dans  celle  confrérie  de 
gueut  f  et  on  Tinslalle ,  en  quelque 
sorte,  dans  sa  noufetle profession  par 
qiie!(jues  prières. 

Mr.NÉ,  «Icesse,  la  même  que  la 
Lune.  Je  lé  mie  en  parle  sous  le  nom 
de  reine  du  ciel,  et  /foftf.  sons  I» 
nom  de  Méni.  Sun  rulte  était  lori 
commu?!  dans  la  Pale>lin»' ,  et  Icf 
Héhreux  y  étaient  furt  attachés.  Jé' 
féiuic  dit  que  Ks  pères  allument 
du  fèii,  les  fennies  pclrisseat  dés 
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flte^,  et  les  enfants  amassevt  «in 
J>ttbpourcwrece>g&t«mK  y  ea  Vhan^ 
WBùT  de  b  reine  du  ciel. 
I.  Himifcàm,  père    Créom  H  de 

Jocaste. 

a.  —  t  ils  de  Cf  ét.>n ,  roi  de  T/ièbe*. 
Tir^iat  détlMe  è  Cvéon,  de  la  port 
^sdienx  ^qur^s'il  veut  sauv^rThèbei , 
J  fjut  c[\ti'  M«'iitHée  pôrisH*.  ('n'on 
feat  savoir  sur  quel  ibadruient  les 
diniK  demandent  le  sang  de  «on  dis. 
it  OMirt^  Paacini  drtgoo  ooMacrë 
IMan.ct  tnié  par  Cadraus,«B«ttla 
causp.  dieu  veut  venjçtTM  mort 
dans  le  san^  d'un  prince  issu  df's 
dmtsda  dragon.  Hllën^e  était  le 
denier d» cette faoe^  il  netoit point 
maritf  :  en  on  inot, c'était  b  victime 
qur  demandait  M  rs^el  il f.ilaitquc 
•on  sanj;  toicntt  b  caverne  oièniedu 
dn^on.  CrtM  «eut  donner  te  ide 
Dour  son  filfyCt  lut  ordonne  de  filir* 
pl'MiérV  tt  onipp  b  douleur  de  son 
ptre,  et  pjrt  (Irterminti  à  baigner 
de  son  s.iu£  l'antre  du  dragon.  ( 
rip,  Pkènte.  )  On  v  oya  it  tnr  tontom* 
beau  an  grenadier  dpnt  le  fruit  se 
frndiit  quand  i!  était  mur,  et  !u?m- 
hbit  jeter  du  sanp;.  Cet  arbre  était 
Tenu  de  lui*iuétne  ,  et  .«'c^t.'iit  repro- 
doit  par  dee  Rfetont  qu'il  pouMeit 
detempf  en  temps. 

MéKÉCLA,  aile  d'Hvlius,  delft- 
quclle  Hippotas  eut  tx^le. 

MBMéoCMVSy  fiUdeBunéiMtinon- 
m  è  Hcronle  oonanent  il  poa?eit  ai- 
s^ent  tenir  à  l)Out  do  nettoyer  les 
Stables  d'Au^'as.  11  coniKnt  ensuite 
avec  Ucrcuàc  contre  Angiasi  niais  il 
te  tB<  ànm  ûe  «oroket,  et  iaKan^ 
perlIePonle^  «veetoul  es  sortes  d*  hon- 
lenrSySnr  le  promontoire  L«'préuni  : 
ee  bëros  y  ni  célébrer  des  jeux  fu- 
nèbres dana  lesquels  il  combattit  lui- 
mêâtt  «Mtre  Tnéiëe ,  qui  se  ééttn^ 
dk  si  bwn^  que  Ira  assistants  lui  don- 
nèrent le  nom  de  second  Hercule. 

MénÉLAiBSy  fîHe  qui  se  célébrait 
k  Téraphn^,  ville  de  Lacoaie ,  en 
fkiUKur  de  Mën^las,  qui  y  avait 
m  temple.  Les  habitants  préten- 
daient que  le»  deux  époux  v  étaient 
inhumés  dans  le  même  to<ubeuu. 

Mine  LAS,  ott  MiwiiAûs,  firèfe 
d*A9nemiMia^«lfiiiId'Atide,  édon 
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Popinion  commune.  ^ 0^.  Atsidm. 
Ce  prînoe  ^Mn  le  fimeme  Ud* 
lène,  fille  deTyndere  roîde  Sparte^ 

et  «iuccéda  ati  royaume  de  son  beau- 
père.  Qu(  Iqiie  t'  nips  après,  le  beau 
Paris  arriva  h  Sparte ,  pendaut  1  al>- 
aenee  de  lfdndla.s  que  les  affiiirea  de 
ses  frères  avalent  attiré  à  Mycènes| 
s'i'lant  fait  aimer  d'H''i»  ne,  il  l'en- 
leva, et  lama  par-b  ia  guerre  de 
Troie.  Ménélas,  outré  decet  alTronti 
en  instmiMl  tout  les  prmeea  de  h 
Grèce»  qvi  s*^laienl  en^n^cs  par  les 
serment»  les  plus  saints  ^  donner 
du  secours  k  1  époux  d'Hélène  »  ai 
on  venait  à  lui  enlever  son  ëpouieA 
LesGrtct  prennent  1rs  amet^  et 
rassemblent  en  Aulide  {  et  y  tout 
prêt»  à  partir  .  ils  se  voiejjt  arrêtés 
par  un  oracle  qui  exige  qu'iph&céDie 
MntinNnolde  pour  precnferatnureos 
nn  beureus  soecès.  A^amemnon  ^ 
papné  par  les  raisons  de  Mcnébs, 
consent  a\j  s;»crilice  de  sa  lUle .  et 
écrit  ù  Cl|  letuoestre  de  lui  amener 
prompt eoKnl  Iphtgënie  an  camp  1 
mais  meiDldt  la  pîlié  T  emporte,  et  H 
envoieun  contre-ordre.  Ménélas,  ins- 
truit de  son  changement  »  arrête 
le  messager,  se  saisit  de  la  lettre ,  et 
Ta  faite  0  son  frère  les  pint  vi&  re* 
proche*  tnr  son  ineonilanee.  Maia 
«[nand  il  voit  la  princes»^  arrivée,  et 
les  lanne->  couler  des  yeuK  du  père  » 
il  ne   peut  lui-même  retenir  ses 

rieurs;  il  ne  veut  plus  mi'on  «acrifin 
pbi£énieàsesint<frêts.  Les  Grecs  et 
le*  Troyens  étant  en  présence  sous 
les  murs  de  Truie,  prêts  à  com* 
iiatire,  Pdrii  et  HM\m  proposent 
de  se  battre  en  conibot  singulier  et 
de  vider  eux  seuls  la  querelle.  On 
fonvient  que  si  Paris  tue  ÎMénélas, 
il  ^'ardera  Héiène  et  toutes  ses  ri* 
dicniei,  et  lee  Grecs  retournèrent 
en  Grèce,  amis  des  Trovens;  ne» 
que  si  Ménél.tsiue  Pàiis,  les Troyens 
rendront  Hélène  avec  toutes  ses  ri- 
chess4>s,  et  |>aicrout  aux  Grecs  et  à 
lenrs  descendants,  h  iamots,  un  tri* 
but  qui  les  dédommage  des  frais  de 
cette  guerre.  Tout  étant  ainsi  réglé, 
ils  entrent  en  lice  :  Ménélas  ai'avan-' 
tage;  miii  Vénus,  votant  IM ftnaf 
Ml  A  tmctwbtr  ,  le  dérobe 

U4 
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coups  de  son  ennemi ,  et  remporte 
danslo  TÎUe,  c*ett4-dire  qvePàrif 
Drit  b  fuite.  'Lcvainqiieur  demnadA 
le  prix  du  romliat  ;  mai»  I»'»  Troyens 
refusent  d'accouiplir  le  traitiT,  et 
aue><|u'an  d'enir'eiK  lui  tire  une 
flèche  dont  il  e«t  blené  Ugèremeiit. 
Cette  perRdie  fit  Kcoammicer  Ut 

bo5tiIiti'<. 

'  Après  la  prise  de  Troie ,  les  Grec4 
remettent  Hélène  entre  let  maint  de 

Ménelns,rt  le  laissent  maître  de  sa 
destinée.  Il  est  délermint' ,  dil-il,  i\ 
lacoiuluîre  dans  laGrècc,  pour  l'iiii- 
molcr  à  son  fcsscntiiuent ,  et  aux 
mftaet  de  ceux  qui  om  péri  dans  la 
guerre- de  Troie.  H<^Iène  demande  à 
se  Ju^tifîfr  :  clip  pn?lend  d'abord  que 
Nénélas  doit  s'en  prendre  à  Vénus, 
et  non  pas  à  elle.  «  £h  !  le  moyen  j 
i>  dit-elle^  de  rénsler  à  une  déesse  à 
n  qm  Jopter  même  ol>éit?  »  Elle  re- 
proche ensuite  h  son  époux  de  s'être 
al>6enté  fort  à  contre- temps  de  son 
palaif  après  y  afmr  reçu  PAris.  Enfin 
eUe  loi  fiât  iraloir  comme  ont-  preuve 
de  M  tendresse  le  sat  rifi  <•  qii'c  Ile  lui 
fil  de  D»'Mj)lut|ie  ,  <jui  a>  ;>it  siH cédé 
auprès  d't'Ile  à  Pùris,  et  qui  iul  livré 
à  Ménélaa.  Cette  dernière  raison  fit 
iniprcssiiin  sur  l  ép.  ux,  il  se  récon- 
cilia de  Itonne  loi  ;iv«"r  Hélène,  et  la 
ramena  à  Sparte.  Pausantas  fait 
mention  d'une  statue  de  Mënélas, 
inûy  répéeàla  main,  poursuit  Hé- 
lène, «omme  il  fit,  dit-il,  après  la 
prise  lie  Troie.  Mt'nclas  n'arriva  à 
oparte  que  la  liuilicnic  année  après 
«on  départ  de  Troie.  Les  dicux^  dit 
Homère^  le  jetèrent  sur  la  côte  de 
J'Epypte,et  Pyrt  liurent  lon';-J»Mnps, 

{)3rc0f|u'il  ne  l«  ur  avait  pus  olîert 
es  liécatoujhes  au'ii  leur  devait.  11  y 
•serait  même  péri  sans  le  secourt 
d'Eadotliée  et  de  Prolée.  [V,  Ej do- 
uble et  Protle.^  C.r  fut  l.'i ,  suivant 
une  tradition  rajiportée  par  //e- 
rodoiCy  que  Méiielas  retrouva  Jié- 
lèoe,  comme  je  l'ai  dit  en  son  arti- 
4!lt.  t«*lliatoriena)iMiteque  ce  prince, 
«près  avoir  rccf^ivré  cne?.  les  K^:yp- 
.tienssaiiauuiectbes  trésors,  se  luon* 
■tra  iogratCttVtnenSy  et  ne  reconniit 
que  unr  uoMOlian  bamre  lettenrîccs 
4u  il  cB  avait  reçut;  «tr»  oomne  ii 
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vMttt  s^embarquer  pour  retour" 
aerenGfèoe,  et  que  les  venu  lus 
étaient  toujours  contraires^  il  s'avisa 

d'une  chose  horrible  poîir  découvrir 
la  volonté  des  dieux.  11  prit  deux 
petits  enfants  des  habitante  du 
pavs,  les  fit  tuer,  et  Ift ouvrit  pour 
chercher  dans  leurs  entrailles  les 
présapes  de  son  départ.  Par  relie 
cruauté ,  dont  on  eut  bientôt  cvn~ 
aaittance ,  il  se  rendit  odieux  k  toute 
t*E^ypte;  et  ayant  été  poursuivi 
eoiiinie  iin  harhare  ,  ii  t'enfilîtiBr 
un  vaisseau  en  Liliyc. 

Euripide  fuit  encore  jouer  deux 
manvait  réiet  i  Méndlat  dent  aon 
Andfwnmque  ;  et  dans  son  On$te* 

Hprnn'one  )rilou5«*  de  l'aniotir  que 
Pjrrims  a  pour  Andromaque,  veut 
faire  p>rir  cette  princesse  et  son  fils. 
Ménelas  ,  se  prêtant  aux  fiu-eurs  de 
sa  fille ,  les  £»it  conduire  lui-même 
à  la  mort  :  mais  le  vieux  Pt'Iée,  père 
d'Achille,  preixl  liur  dcienâe,  iàit 
de  sanglants  reproches  à  N^nëlaty 
lui  impute  à  lui  tnd  tous  les  mauB 
de  la  Grèce  pour  racheter  une 
Furie  qu  il  aurait  ciû  laisser  à  Troie 
bvcc  exécration,  eu  dounaul  même 
une  récompense  k  tes  ravîiiMKt 
pour  n'être  pas  forcé  de  la  repieadrft 
de  leurs  in;iiiis.  II  fie  ménaéle  pas  pins 
r honneur  de  Mém  las  en  fait  de  bra- 
voure :  il  le  représente  comme  un 
hérot  de  parade,  revenu  nenlient 
blessure,  et  qui,  bien  loin  d*«Bia»* 
piauler  sfS  nrines  ,  les  a  tenues  soi- 
gne Uiienieut  (.acbéeSy  et  n'a  rapporté 
de  Troie  oue  celles  qn*il  y  avait 
portées.  II  lui  remet  doant  les  yeux 
le  sacrifice  d'Iplii|»é»ie  qu'il  a  exior* 
qué  d'A;:auieuiuon  ,  sans  rougir  de 
contraindre  uu  père  à  immoler  SA 
propre  fille:  tant  vous  appréWndieSy 
dit-il,  de  ne  pas  recouvrernae femme 
intrnitahle  I  II  lui  fait  un  eriu»e  de 
ne  raM)ir  pas  tuée  en  la  voyant  ,el  de 
s'être  laissé  ba&semeui  rccacuer  par 
d'artifideutes  carecpes.  tafia  iClt 
couvre  de  ooofusioQ  au  sujet  de  Taot 
tion  indipie  qu'il  vent  commettre 
en  la  personne  de  Molossus  et  d' An- 
dromaque,  et  ordonne  enfin  au  père 
et  ;'i  la  fille  de  rstourner  au  pluMl  4 
Sparte*  •  • 
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Owftc  f  après  avoir  tu^  Clyiem- 
BMtre  sa  mère,  est  poursuivi  par 
T^fiidbre  «jiii  demonde  son  luppuee 
nctArdens.  II  a  reoonrs  ion  oade 

Mênëlas;  celui-K:i  vent  perdre  Orostp 
pour  envahir  ses  états,  feint  d«'  s  in- 
téresser potirlui^  mais  craint ,  Jit- 
il,  depraadgeluiufawMut  sa  défense, 
et  «M  senleroent  d'employer  ses 
prières  onprëft  des  Arpcns.  ^cy. 
OiSSTB,  nii.ivE. 
■  Virgile  met  Mëa^ia&  au  nombre 
dts  Grecs  mu  ^eaCBnnèreat  dans  le 
cbeval  de  Troie. 

i.Mé>élÉ£,  fameux  Centaure. 

1. —  Un  des  chiens d'Actéon. 

MÉ'NÉPui&Aijs.  un  des  géants^  iils 
ds  Tartan  et  de  la  Tene. 

MinéFMOii .  Thsssalien  ,  apnt 
voulu  surprendre  la  mère  endormie 
sur  le  moDt  Cyllare ,  fut  changé  en 
Ule.  IKantres  disent  que  sa  mère 
wkant  le  fit  mourir  avant  «p^il  eût 
exécuté  son  détestahie  dess'^m. 

.  M£NEPT01.EMF.  ,    fïls  d'IphîrluS  , 

oâèbre  por  sa  viles^e.  Au  sié|^e  de 
TMe,  fl  ^it,  a?eo  Médim,  &  la 
lêle  des  Pbthiéiis,  dans  le  oonibat 
aopris  de<;  ru'sseaux. 

MenÈjî,  Jep'slatcur  et  premier  roi 
d'Egypte,  succéda  aux  dieux  et  aux 
Uns  dans  le  ^^Temcment  des 
Iwinits,  fonda  Memphis,  y  consa- 
cra un  temple  à  Vuleam ,  et  apprit  à 
Ses  sujets  le  culte  des  dieux  et  la 
■snière  d^offrir  des  sacrifices.  Après 
mwÊOttf  û  fût  mis  au  ran^  des  dieux 
wosle  nom  d^Osiris.  On  lui  ottribue 
l'oricîne  de  T idolâtrie,  fondée  sur 
ia  nécessité  de  retenir  auprès  de  lui 
les  E^'ptiens  qui  se  dispccsaieiit. 

I .  MÉnESTSiB  t  atrièr»yetiti>fils 
d'Efechthffe. 

1.  —  Fils  de  Pélée,  monta  sur  le 
trône  d'Athènes  par  ie  secours  de 
Tyndaride,  et  fan^  Tliësëe  «  cher* 
cher  un  asile  darsVîslede  Sryros. 
Il  alla  au  sii'îTe  dp  Troie,  et  fut  d'un 
grand  setxjurs  à  Agamemnon  par  le 
fuient  c]u  il  ai»it  de  bien  ranger  les 
tfwpts  en  bataille.  A  sonreloar  de 
cette  expédition  ,  il  roonnit  dons 
l'isle  de  Mélos  »  après  m  sègne  de 
viagt-trois  ans. 

MàsEsiriiiâ  ,  .on  des  capitaince 
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d'AcKillf  ,  était  fils  du  fleuve  Sper- 
chius  et  de  Polvdore  fille  de  Pélée  ; 
mais  daas  le  pdUieil  peiialt  pour  le 
lUsdeBornsy  ^loiis de œtte  pris- 

Menesthiks,  roi  d'Ame,  fiU 
d' Areithoùs  et  de  Philomédusc,  tue 
par  PIris  au  silge  de  Troie. 

MinasTHO;  une  des  Océonides , 
ainsi  nomniée  parœcpi'eUe  se  resacnip 
venait  de  tout. 

Mbnbstbatos  ,  surnom  donnë  &, 
Mercure  sur  une  médaille,  comme 
échanson  des  dieux,  fonction  fju'il 
avait  avant  Hél>é.  Dans  Uoniere  , 
ce  sout  les  hérauts  qui  senreni  tou- 
jours le  vin. 

1 .  MéNÉTTCs,  fils  de  Japet  et  de 
Clymt'Hf .  Jupiter  l'écrasa  d'un  coup 
defitudre,  et  le  précipita  dan«»  les 
enfers^  parcequ'ii  s'était  souillé  de 
crimes.  Ùta\  peut-^tre  celui  qui  suit* 

2.  —  Bouvier  des  enfers ,  ayant 
V(^ulu  s'oppo5«-*r  5  Horculc  ctdifendrc 
Cerbère,  ie  héros  Tcuibrassa  et  le 
serra  de  monière  à  loi  Briser  les  ee. 

vierge  géante  demenrant  daet  un 

château  rnrlianté. 

Mém  (.V/ /iabb.)f  idole  que 
les  juift  adorëtent.  On  ]>rétend  que 
c'est  Mercure ,  etFon  dérive  son  nom 
de  Manoh^  Numerarii.  D'autres  y 
retrouvent  le  Monades  Arméniens  et 
des  Egyptieus,  la  lune  ou  le  soleil. 

MiiitLBK ,  bis  de  Salomon ,  siû> 
vani  lesléeeodes fabuleuses  des  Abjps- 
siniens.  Ils  croient  qu'il  déroba  h  son 
père  l'arche  d'alliance  et  une  copie 
de  la  loi,  et  les  transporta  dans  la 
capitale  d*Etliiopley  Ajoim.  Ils  sont 
pe  rsuadés  que  cette  rspèce  <lc  palla- 
dium est  encore  conservée  dans  i'é- 
glise  de  cette  ville. 

Mbuiossbfbiibstb  (Hjrih,  P€rs,\ 
nom  de  Dieu  dans  le  'Zepd ,  langue 
sacrée  des  Pnrsis. 

I.  MÉNiPHE,  nno  dos  Néréides. 

a.  —  Idole  des  liuiiens  représen- 
tée comme  ayant  plusieurs  têtes  de 
différentes  ficiuf s. 

3  —  Une  (les  Arnarones  qui  allè- 
rent au  secours  d'Eélès,  roi  de  Col- 
chide. 

I  4.^Filied'OrioBetaavdftllé- 
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tiocha,  selon  Antoninus  Liheralis. 
Mioenre  enseigna  à  ces  d-nix  sœurs 
I*irt  de  tiiter ,  et  V^ms  1m  dooo 
^um  très  grande  bcavU.  L'onide 

a3'aDt  répondu  q^i'uno  pcslc  qui  ra- 
irngeait  le  pa>5  <:rs.'»<Tait  si  (k-u\  jf^u- 
nes  filles  s'iiiiniolaifiit,  elles  se  tuù- 
»Bt  ellet-oidaMs;  et  la  peste  cesn. 
Fl«tflll  clProserpine  enlcrcrent  leurs 
CT»rp<  r't  les  placèrent  au  ( /iel ,  au 
iiO(ni)re  descoiuèles.  A  Orchomt'nos, 
les  Aones  lear construisirent  un  tem- 

ËIp  célèbre,  dam  lequel  le« jeunes 
lies  et  les  jeunes  gens  leur  onroient 
chaque  année  des  sacrifices. 

MÉNirrioES,  fils  d'Hercule  et  de 
k  thettiade  Bntidis. 

Miws  (  Myth.  Kg)rpL) ,  roi  d*E> 
pyptp  qui  le  premier  env»it;na  ii  ses 
Sujets  l'usij^e  de  l'nr^ent  monnoyt', 
et  les  dégoûta  ainsi  de  la  vie  S4)i>re  et 
frugale  qa*ib  oraient  menée  ius^iu'à- 
lon.  Une  colonne,  placée  dans  un 
temple  :\  Thèhes,  portait  une  impré- 
cation contre  ce  prince  ,  sur  leqnsl 
on  fait  oe  conte  :  Technatis,  roi 
d* Egypte»  étant  engagé  dans  vne ex- 
pédition contre  les  Arabes ,  et  ayant 
devancé  ses  éqtun3{:;es,  fut  réduit  h 
m  oooteoter  de  la  nourriture  gros> 
aîèreqiiete  hasard  lui  présenta,  et  à 
coocher  sur  une  natte  de  jonc.  Il  se 
trouva  si  bien  de  cette  manière  de 
▼ivre,  qu'il  maudit  la  m»n>)ire  de 
Ménis  f  et^  de  l'aveu  de  ses  pri^tres, 
rendît  cette  imprécation  paUMpieet 
durable. 

MéwTSQtTES,  pîaquesqne l'on  met- 
fait  snr  la  tète  des  ««tatm-s  des  dieux, 
afin  que  les  oiseaux  ne  s'y  reposassent 

Cïint  f  et  ne  pnssent  les  ^skter  de 
ors  ordures. 

M^îfirs,  fi's  de  Lvcaon ,  cbanpé 
avec  son  père  en  loup ,  fut  éi  rasé 
par  Jupiter,  pour  avoir  blasphémé 
Couffe  cediett* 

I.  Mencbtb  ,  pilote  do  vaîisean  de 
Gvas  ,  que  ce  «-apitaine  précipita 
dans  les  flots,  pour  lui  avoir  faii 
perdre  le  prix.  Enéid,  I,  S. 

a.  —  Arcadien  qui  soifil  Bnée, 
et  fut  tué  par  TtirniH. 

M  p NOF.Tt  \ots , nom  patron jmîqoe 
dePatrocle. 

*  s.-^MBiNmva,  fibd'Aetor  et 
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d'Epine ,  époux  de  Sthénelc  et  pèr^ 
de  Patrocie,  fut  un  des  Argonan* 
tes.  S'étant  révollé  contre  son  pére^ 
qu'il  voiJaiidéIMSnflr,  il  fut  obligé 
lie  s  -  retirer  au  pays  daa  Loasicna^ 
qu'il  suhiu^ua. 

a.  —  r  ils  de  Japctus  et  de  Cly- 
niène.  Jupiter,  d*uu  coup  defeudre» 
le  précipita  dans  Térèbe,  en  |MBni> 
lion  de  sa  méchanceté  ot  rie  son  or- 
gueil, dit  Ué.sioficj  ou,  selt)n  Apol- 
fùdore ,  pour  avoir  assisté  les  Titans 
dans  leur  combat  contre  leadiewu 

3.  —  Fils  de  Ccntlujnvmus,  et  par^ 
dien  des  troupeaux  de  P'uton.  Her- 
cule le  conibattit,  iors^u  d  descendit 
ans  eniècft.  11  loi  cassa  les  edtes,  et 
l'aurait  tué  sans  Tinterression  de 
Pni'^'rpine.  Il  avait  déjà  excité  le 
(ouiioux  du  hrros,  eu  avertissant 
Gérjfon  qu  lieicuîe  lui  avait  eulevd 
ses  fccwift» 

M  éNOsi ,  capitaine  troyen ,  tué  par 
Leontée  au  siège  de  Troie. 

Mewoî-yR  i.NM  s  ,  ruidef  mois, 
surnom  sous  lequel  les  Phrygien» 
adoraient  Atys .  pris  pour  IcsolciL 

Menou  (  .Vlyût,  ind.  )  ,  (Us  40 
nraliain,  fuiidateUT  dc  la  inriapTl^ 
denoc  indienne. 

Mans,  la /y«/icdtf.  Lesandem  e» 
avaient  fait  nnedivimtéy  «pi'ils  ado- 
raient comme  l'nme  générale  dti 
monde ,  et  celle  de  chaque  être  en 
particulier.  Us  l'invoquaient  pour 
qu*elle  ne  tup^eràt  qne  de  honnan 
peoaéeSf  et  détournât  celles  qui  im 
servent  (|n'à  nous  éparer.  Le  préteur 
T.  OlaiMlin^lui  viiu.1  un  temple  qu'il 
(Il  bâtir  sur  le  Gapitolcy  lorsqu'il  lut 
déccmvir.  Fhttat^tm  perte  d'm  aM« 
tre  liAti  dans  b  huitibne  région  de 
Rome  ,  et  quiavoit  ('t('  voué  lora  de 
la  pcrtede  lal)ataillcdeThrasymène. 

Mbusonge  (Aco/19/.  )  y  chose  fans- 
se  et  inventée ,  qne  l'on  «sot  fiivft 
passer  pour  ^itable.  Ce  vice  nati 
de  la  bassesse  de*;  sentiments,  de  l'in- 
discrétion de  la  «angue,  et  de  la  faus- 
seté do  CKor.  Ccat  nnnmiioi  on  la 
représente  laid;  mal  ooéffé  et  mal 
vêtu:  su  draperie  est  garnie  delno-' 
gucs  et  de  masques  :  il  tient  un  fais- 
ceau de  paille  ailumve,  pour  mar» 
qoer  qiye  ses  propos  a^ant  ancnna 


Digitized  by  Gopgle 


« 


fahstancfr,  etnKnTrrnt  nresqne  ams!" 

tôlmrih  sont  lu's.  Onlni  donne  une 
j'aniN'  f^*'lM>is,  potir  marquer  son  peu 
de  solidité.  Manuel  des  arlisiei  , 
têe. 

Quelques  uns  en  font  nue  drrinit^ 
infernale.  On  Ini  donnait  le  5oln  de 
conduire  les  ombres  des  morts  dans 
feTanttar».  C«9t  sans  douté  M«r- 
«ire  que  l'en  entend  par  cétte  divi- 
nilc  allégorique.  On  le  repr»?senlait 
avfc  un  orr  affable  et  scduisani;  air 
oi  lui  convient  encore  comme  dieu 
iBfcHn  A  et  <lc9  ÛcMis  f  qui  sont 
?43as  M  protection. 

Lf$  Indierîs  et  les  Pers«'s  avaient 
le  n)fn$onf;e  en  horreur  ,  et  avaient 
lait  des  loisscvères  pour  sa  punition. 

que  i'onperçit  de 
trais  elous  b  bnetîsde  éthà  tfoi  se- 
rait e^inTainm  de  mençon^e.  Les 
E^}'pli€ns ,  au  contraire^  mentaient 
«iuin>esnre,  et  semMaient  autoriser 
ce  vice  par  son  impnnitë. 

1.  METnrisy  foi  des  Ciconiens, 
dont  Apollon  prend  les  traits  pour 
empêcher  Atrée  d'emporter  les  armes 
de  ntAhnà.fKad.  y  t.  17. 

2.  —  Fils  d*Anr}.ialtM  «l  «li  àti 
Taphiens,  dont  Minerve  prer.d  la 
forme  dans  le  premier  livre  de  l'O- 
drssée,  pour  se  rendre  auprès  de 
Télànaque,  et  hÂ  flononeer  lefe* 
^é^\jme.  Elle  di^tparaltooiiime 

îiTi  oi^flki,  et  fni«f  Ti:l«'inaqne  pcr- 
$ujdé  qu'il  vient  d'entendre  un  dieu. 
Ce  Mentès  ctait  un  célèbre  négociant 
de  riflede  Lencotte,  rpiiprtt 
mène  i  Sinyme,  F  emmena  afec  lui, 
ft  lui  fil  f nre  tons  ses  Toyages.  Le 
poète  reconnaissant  consacra  le  nom 
V  90Q  ami. 

Meirriii ,  fille  dnCbcyte,  n\m- 
plie  aimëe  de  Phiton  ,  que  la  jalouse 
rroserpine  chnnî:e:i  en  ime  plante  de 
Dom^  que  les  Grecs  nomment 
MfTMifM»!,  §*  emue  ét  ta  hoime 
«m.  Rae.  Bèd^s^  ngféabie  ;  oc. 

odeur.  Appien  attribue  le 
mallirnr  de  MctJth'»  à  Cf'rès  qui  la 
Ibub  aux  pieds,  et  sa  métamorphose 
1  la  eomfMMtkni  det  dieux,  y,  Ansv- 
TBés. 

'  I.  Mfîitob  ,  père  d'Imhr iu<. 
•  'S.'-^U  n  des  ^hif  fidèle»  amis  d'U- 
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lyne,  éteehd  â qui,  avant  de  s'em- 

Marquer  pour  Troie,  il  avait  ronlié 
le  soin  de  sa  maison.  Minerve  prenait 
souvent  sa  (îgure  et  sa  voix  pour  ex- 
liorter  T^Iémaque  &  ne  point  ddg«^ 
nërer  de  la  valeur  et  de  la  prudence 
de  son  père.  C'est  d'ap^^s  cette  idée 
que  fenélon  a  peint  sous  ses  traits 
Minerve  accompagnant  le  jeune  Té- 
le'maque  dans  ses  voyages.  Une  Vn^ 
dition,  qui  fait  honneur  au  cncuf 
à* Homère,  apprend  que  ce  poète, 
sensible  à  ramitiéi  pbça  ce  Mentor 
dans  son  poffme,  ea  reoonnaissanoè 
de  ce  4{irétant  abordé  &  Ithaque  4 
son  retour  d'Espaj^ne,  et  se  trouvant 
fort  inrrunnKtdé  d'unefliixion  sur  les 
jeux,  qui  remoèchail  de  continuer 
son  voyage,  il  fut  reçu  chez  ce  Men* 
tor,  qui  eut  de  loi  tons  les  soins  ini»^ 
ginaMcs. 

3.  —  Fils  d*Uercule  et  de  la  thes- 
tiade  Asopis. 

4.  ~  Un  des  lib  d*Enrystbde ,  tu^ 
dans  le  combat  cotitre  les  Athéniens. 

MéNUTiiis  (  t/y//i.  Fgypi.  ) ,  di- 
vinité adorée  dans  un  Iwurg  du 
même  nom,  pt^  de  h  tjfle  de  (V 
nopus.  Selon  Jabfouski,  men-utiy 
en  é^'vptien,  signifie  la  dàttssc  de 
Veau.  D'autres  la  confondent  avec 
Euménuthis,  femme  du  pilote  de 
Ménëbs. 

Menys,  bcédémonîèn  ,  père  de 
Pédia^ ,  époDse  de  Cranaûs,  icoi  d'A- 
thènes. 

i.Méon,  roi  de  Pbrygie,  épousa 
Bindjme,  dont  11  eut  Cybèle.  Il 
donna  son  tiom  à  la  Mconie.  SV'tant 
nperrn  que  sn  fîîîc  «'tait  enceinte, 
il  fit  mourir  At)s  sun  amant  et  ses 
femmes,  et  jeter  leurs  odrpi  &  là 
TOVie.  f^'  Cybèle. 

a.  —Capitaine  lhi^!)ain  ,  fils  d'H«^ 
mon,  échappa  seul  des  cinquante 
guerrier»  qu'Eti^ocle  aposta  pdur  as- 
sassiner Tydée,  et  revîlit  ATliMies 
j)t>rtcr  la  nouvelle  de  leur  défaite. 

^.  —  Capitaine  latin  ,  blessé  d'un 
coup  de  javelot  par  Enée. 

4.  —  Pèred7/u/aèr/2. 

M^omoESy  surnom  donné  auk 
Muses,  parf.^q«*on  Cfovait  que  la 
Méonîc  était  la  patrie  à'HoNtère^ 
leur  plus  célèbre  favori» 
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MÉONiDÈs,  surnom  à' Homère. 
MÉuifU,  Arachné,  qui  était  de 

I.  Mbonivs,  surnmn  de  Bacchus, 

Ï»ris  du  culte  qa'<m  lui  rendaii  dans 
a  M(*onir. 

a.  —  Surnouï  d'Homère ,  ou  tie 
Méoa  ion  f»^»  oo  de  la  Lydie, 
appdée  Misi  Mronic. 

^ÎF.OTlDE  (  le  Pitius)  »'lail  adorë 
comme  un  dieu  par  les  Mastagètes, 
selon  Maxime  de  Tyr. 

MÉOTiDES,  les  Amazonesy  parce- 
qu'elles  habitaient  les  bords  du  ma- 
rais M  l'oiide,  ai^oard'lnii  la  mer  de 
Zabaclic. 

MéoTia  At  A  ,aiitel  de  la  Dîane  de 
la  Cliprsonnèse-Tauricpie,  ainsi  ap- 
pelée du  voisinage  des  marais  Méo- 
tides ,  nu  siid-iniesl  desquels  est  la 
Crimée.  f  \  Tai  rique. 

MipHiTis,  déeMe  qui  présidait  h 
l*an>  corrompu.  CëtaitJanon;  qui, 
sous  ce  nom  ^  avait  un  temple  dans  la 
vallée  d' Anis;tnecte  el  à  Crémone. 
Tacite  rcmanjue  que,  dans  l'eiuLra- 
senient  général  de  Cette  demiëre 
ville,  ce  temple  seul  resta  debout , 
défendu  ou  par  sa  situation,  ou  par 
la  divinité  à  laquelle  il  était  consacré. 

Mirais.  (/coAo/.)  Ce  sentiment 
a  dté  rendu  par  tum  main  qui  fait 
claquer  les  doigts;  geste  que  fait  la 
SlatuedeSardannpale,  pour  indiquer 
le  peu  de  valeur  dont  lui  parai&sait 
la  lit»  Un  vieai  satyre  en  oroBMdn 
cabinet  d*Hcrailamm&  laift  lem^me 
geste. 

Mes.  Non  seidemcnt  elle  avait  des 
divinités,  qui  présidaient  ù  ses  eaux, 
mais  elle  ëtait  elle-même  une  grande 
divinité,  pcnonnifiée  sous  le  nom 
d'Océan,  auquel  on  faisoit  de  fré- 
€£uente9  liliations.  Lorsque  les  Argo- 
.Hautes  foirent  près  de  mettre  à  la 
voile,  Jason  ordonna  un  tacrifice 
solemnri ,  et  chacun  s'empressa  de 
répondre  à  ses  d«'sirs.  On  éleva  un 
.î^ul»  I  sur  le  rivage  ;  et,  après  les  obla- 
tions  ordinaires,  le  prctre  répandit 
dessus  dé  la  fleiu-  de  farine  mêlée 
avec  du  miel  et  de  I  huile  ,  immola 
deux  botmfs  aux  dieux  de  la  mer  ,  et 
les  pria  de  leur  être  favoraiile»  pcn> 
«tant  leur  mvigatioii.  Ce  culte  était 
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fondé  snr  Putilité  qu'on  en  retirait, 
.  sur  les  merveilles  qu'on  remarquait 
èus  la  mm  ;  rincotnmlibUite  4e 
ses  eaux  ,  son  Bus  et  renus  >  la  tu» 

riété  et  h  grandeur  des  monstres 
(Qu'elle  enfante,  tout  cela  produisait 
1  adoration  des  dieux  qu'on  supposait 
gouverner  cet  élément.  Le  aacrifien 
qu'on  oflrait  à  la  mer,  C*-à-«i.  p  à 
1  Océan  et  à  Neptune ,  pour  recon- 
,  naître  leur  souverain  pouvoir  sur  les 
ondes ,  était ,  selon  AOmère ,  lor^ 
qu'elle  était  agitée  y  dW  tanrcaa 
noir  f  ainsi  qu'à  la  tempête  et  au  lac 
Averne .  dit  Fe^tus.  Lorsque  b  mer 
était  calme  p  on  lui  sacrifiait ,  aeloa 
le  même  pofete  »  un  afneau  et  un 
porc.  Cependant  Virgue  dit  que  le 
taureau  était  la  victime  que  l'on  im- 
molait le  plus  comuuiuément  aux 
dieux  de  la  mer.  Ou  oi Irait  aussi 
quelquefois  des  chevaux  en  sacrifice 
A  la  mer,  témoin  Mithridate  qiti  y 
pour  se  la  rendre  fa vombic,  y  fit  pré- 
cipiter des  chariots  attelés  de  qiiatre 
chevaux. 

Quand  le  sacrifice  se  laimittor  le 

bord  de  la  mer,  l'usage  était  de  rc> 
cevoir  dans  des  patcrcs  le  sang  de  la 
victuue,  qu'on  y  versait  ensuite  en 
&îittnt  des  prières  convenaMes.  Si  le 
aaerîfioe  se  faisait  à  bord  li'uu  vaie- 
seau,  on  laissait  couler  dan^  la  mer 
le  sang  du  taureau  ,  comme  Tobscrve 
.'ipollonius  de  Hhodes,  ^J^irgiUi 
ajoute  è  cette  cérémpnie  .  cpt'oa  je- 
tait dans  les  eofux  les  entr^ile^  de  la 
victime,  en  faisant  des  Libations  de 
vin  ;  et  c'est  aussi  f  selon  ^ile-hive  , 
ce  que  fit  Soi  pion  à  soj^  dépari  de 
Sicile  pour  rA(rique.  | 

Mais  dans  le  mcrificeiiue  Cyrène 
fait  à  rOcéan  .  au  milieu  du  palais  de 
Pénée.  à  la  source  de  ce  lleuve.  elle 
verse  le  vin ,  à  trois  reprises  mtté» 
rentes,  sur  la  flamme  du  lieu  qui  brà* 
lait  sur  l'autel,  suivant  la  fiction  <ie 
f^irfile.  L'eneens  n'était  p.'»s  non 
plu«  éparf;ni-  dans  ces  furtes  de  sa- 
crifices, toujourt  acDompagnée  4a 
vreux  el  <le  prières* 

On'^  ITrail  encore,  dans  ces  «cri- 
fices,  différrntes  sortes  «ielriiiu.  On 
voit  6ar  la  colonne  trajane  une  pyra- 
mide représentée  <nr  Ventd  deiil 


Digitized  by  Google 


MER 

^lKl^enlperellr  f  tmont  une  patère 
ils nan,  firit  ^^or^er  un  taoreèm à 
korddeaonvaiMeaa  Cependant  JuS' 
lin  in»us  apprend  qti'Alex:mdrf»-le- 
(iniid,  auretoor  <ic  «esexpcUi lions, 
wiiut  seMdrv  rOeéan  hmnkU, 

«ras  autre  ancrifioe;  et ,  sa  iMMturl 

àeThuerdûley  Alcihîndr,  Nirias 
etLanncbus,  ^éotiraux  de  Ju  ilottc 
aAéiiiNBe,ii*a«lMiit  aimi  fiijt»«ii 
INrtant  du  fmtt  da  Pir^ ,  Iftte  de 

flmptes  lif-atfdn?  (h*  y'm  h  In  mor , 
daiM  des  ctwipes  d'or  et  d  argent ,  i*n 
Gantant  des  cantkpieflu  Pour  les 
EfTvptiens,  il«  inaisnt  la  mer  en 
abomination ,  parcequ'ils  croyaient 
qu'elle  hait  Typhon,  un  de  leurs 
aacieoft  tyrans,  f^ojr.  NsnoMB» 
Tmum, 

Mit.  { Mrth,  Pers.y  L'ail^des 
astres,  selon  les  Guèbrcs.  C*ctt  sliiB 
le  nom  du  soleil  •  Chartiin. 

Mbri.  Icon.  O  ne  doi  t  jamais  don^ 
MrdMWMtMX  tnem  Ge  symbote 
ne  convient  qutaosK  fleu^  ;  mais  on 
les  d«i«:jne l)ien  pir  des  baleine»  ,  des 
dauphins  et  d'nutres  poissons  muns- 
tru*^ ,  ou  par  des  vaisseaux  qu'on 
i^l  memtHàt  dau  l*dloigneiiient. 
I<  est  bon  de itfuunfief  ici  quela  ba~ 
leine  conneot  pin»  ptfliealtèiMMiit 
iiOccan.         '  • 

Cmmom  U  fimne^  tealptctir,  a 
eipranë»  9mi»  nmkim  in^t<nieuse 
dans  la  pièce  de5  veiit<,  de  Marly,  la 
jonction  de«  deux  mers ,  une  des  iner- 
veilifsdasièclede  Loui»  XIV.  L'O- 
ein  m  pcfaÎMMift^  par  on 
tua,  et  b  Méditerranée,  par  une 
finme  accompagnée  d'un  eiif.nit  ^ 
«YnW'ole  d'iifip  rivière.  L'Oc-éans'.np- 
|ttue  sur  une  urne  placée  eutie  lui 
eilî  Médîttmiféey  «ni  cnlav  si>ii 
Kns  sor  le  sien,  pour  OTMfçaer  le  «h 
fcH  (!u  Lnnpicdoc. 

Cfite  riiêrae  jofittion  a  été  dési- 
gnée dans  la  prande  paierie  de  Ver- 
Mîllcs,  par  Ileptisoe  et  Thétis  oui 
ledaSBent  la  main.  La  lialeine  pia- 
près  dn  dieu  indifpie  l'Océan  , 
ctJinnie  le  dauphin  et  la  raïue  ou- 
pi*H  de  la  déesse  annOMfDt 
dil<»rTanée.  • 


M'S  11  taS 

qu*on  a  ooatume  de  faire  à  la  mer 
sur  la  edte  dea  ledes,  et  (jui  a  liett 
en  diverses  occasions,  principalement 

3tiaud  les  Gentils  ont  des  parents  ou 
es  amis  en  voyage.  11  fut  un  jour 
ximm  de  cette  sdfle  db  saerifiee.et 
fiMoi  oe  q«*il  en  reoMte  ;  i<  Un» 
»)  femme  port  rtit  cn  ses  mains  un  vais- 
>»  jicau  do  p;iille  couvert  d'un  voile; 
»  trois  hommes  joaam;  de  la  ilùte 
Il  l'iiooetnpagnaiefft ,  etdua  antrea 
»  avaient  chacun  sur  la  tète  un  p»» 
n  nier  plein  de  viandes  de  fruits. 
»  Ëtant  arrivés  sur  le  rivage,  iU  jc- 
»  tèrent  en  mer  le  vaiMMIf  de  pille , 
»  après  quelques  prières,- et  laistè» 
»  rent  là  les  viandes  qu'ils  avaient 
>  apportées.  »»  Le  morne  sacrifice 
se  luit  chez  les  luuhoniétaos.^  Les 
Geotila  fontencDre  oaaoirefaertfiee 
À  cet  éldoieilt  à  la  fin  du  mois  de 
Septemhre  ,  et  c'est  ce  qu'ils  appel- 
lent ouuiir  la  iner^  ù  cause  »[nr  per- 
sonne ne  peut  naviguer  sur  leurs 
mers  depuis  Mai  jusqu'à  oe  leoip^ 
là.  Tante  la  oéréroonie  consiste  à  jeter 
des  cocos  dam  la 'nier)  eiolVMmBjr 
jette  le  sien. 

La  mer  est  la  dhrioM  tdt^aire  du 
royaume  de  Saka ,  situé  sur  la  côte 
d'Ivoire  en  Afrique.  Le  roi  de  ce 
pays  envoie  tous  les  ans .  vf  rs  le  mots^ 
de  Décembre ,  un  canut  nullité  par 
mi  certain  sombre  de  ses  ^ena ,  ovî 
sonlcKargi^s  d'aller  sur  la  C6te^*Or 
offrir  un  s:icrifice  à  la  mer.  Ce  sacri- 
fice consiste  en  de  vieux  haillons^  de» 
cornes  de  bouc  pleines  de  poivre ,  et 
dea  pierrca  de  piuiieon  lortei.  Il 
s^âna^ine  engager  la  mer»  par  de 
poreilîes  offrandes,  à  favoriser  le 
commerce  et  la  navi^atutn.  Le  canot 
étant  de  retour,  il  en  part  un  autre 
pour  la  même  commÎMioa^  et  ainal 
suecesiivement  jn^aues  vers  la  fin 
d'Avril.  A  la  suite  de  clmque canot , 
les  négociants  ont  coutume  d'eu  faire 
prtir  plnsieiira  autres,  penmadda 
qu'il  n^*  peut  leur  arriver  aucun  ao* 
cident  daaa  la  eompagnie  caBot 
sacré. 

Au  Gap  Corse  ,  sur  la  côte  de 
Gisiaée,  m  ImmeAfe  «ooa  let  ans  m» 
chèvre  sur  Va  roclitr  qui  s'avance 
,  daoa  k  ON»  ^  qu'oo  «egarde  comme 
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li  |niicl|Mle  (iûfhè  dm  «oston.  Le 
«BcriGcateur  mange  une  nurtie  de  la 
-victiine,  et  jetir  le  reste  dans  b  nu  r  , 
invoquant  ia  divioitc  avec  *Ui  po6- 
tqm  «C  <l(i  oontonîont  ndkvlf)!.  H 
omooce  ensuite  aux  atsiAtants  la  .sni- 
flon  et  les  jours  les  plus  favorahles 
pour  la  pècl>e  ,  assurant  que  lu  fétii4ie 
les  lui  a  indiqués  de  sa  propre  bouciie. 
Clnqne  pècbw  me  mmiiue  pas  de 
yiy«r  cette  instnMlîo»  par  wm  pré- 
sent qu'il  fait  au  prêtre. 

Lea  habilants  des  royaumes  deBe- 
SÎBctd'Ardr»,  eo  Afrique,  oui  cou- 
liiM  de  înrar  |Mir  la  oMC  (m  par  loor 
•oavemio. 

1 .  LR  A  ,  fille  de  Proléc  et  de  la 
nyuiphe  Amm,  «tait  une  descoei- 
pannes  èt  Diuw.  Ua  jour  «|u*dle 
fuvaitladëetfie  à  la  <  hatie,  Ju|iiter, 
MUft  la  forme  de  Minerve^  tira  Ja 
nymphe  4  l'écart  et  la  stirpril.  Diane 
irritée  la  perça  de  ses  licciicSy  cl  la 
chavçea  «n  dytnM.  D^aatSM  la  Samt 
mcManr  enoore  v  ier^. 

2.  —  FilK'  d'Atlas,  naariée  à  Lv- 
caoD,  dont  eUe  cul  k  htro»  lé» 
géatès* 

5.      PrtttdiM  d«  \éma9  dans 

Stace. 

Mbrcbdoiia  ,  déeste  que  l'on  fai-< 
«ail  pc^siiier  au&inaroluuidiicsetaux 
paicMimla.  JUo»  MUfXp4tiê,  oiar- 
dwndiM* 

Mercredi.  CMyth.  Mah.)  Les 
Personf;  rf  gardent  on  général  le  mer- 
credi <.'Otu  me  un  \o\u  b/anc,  c.-à-d., 
iMUfCiuty  iwrocqHe,  dis«iit4ls,  la  ki- 
màktm  nA  «véee  «e  îi»iar4ft.  Antsi 
ne  commence- t-on  quVn  ce  jonr 
toute  svrte  d'application  à  l'élude 
et  ai^  lettres.  lis  exceptent  pour- 
tant le  dernier  mercredi  du  mois  de 
$ephar ,  qu'ils  appellent  'Mercredi 
de  malheur^  et  ipu'  est  le  plus  re- 
douté de  leurs  )ours  noin,  CJiar- 

IftftlICaiiDi  (  / conol,  )  y  ^patrième 
îoar  de  la  «ieTuiiiTc  ,  était  personnifié 
parunc figure  de  iMiTture,  qu'on  re- 
connaît aux  ailerons  de  son  pétale. 

MxRCVRBi  celui  delTHialttdktQx 
du  paganisme  à  qui  la  faMc  donne  le 
plu5  de  fonctions  dp  jour  et  de  miit. 
jLoi  Grecs  le  nouiAiakal  Jietm^-» 


interprète  oa  raessaffir*  &ia  m&m 

Litin  venail ,  si  l'on  en  rn>it  t'cM' 
tus,  des  niarcliandises ,  à  nierci- 
bus.  Interprète  et  ministre  liitdèle 

deJaiiiter  son  j^re,  il  les  servail 

avec  un  rèle  infatigable,  turine  dan» 
des  emplois  peu  liountfies.  Il  avait 
soin  de  toutes  leius  ;Ul4ir(  s  |  tant  de 
celles  qui  re^ardaitat  la  paix  ci  la> 
Sueire,  que  de  Tinieriev  dt  1*0^ 
Ivmpe;  cfe  leur  fournir  et  servir 
1  ambroisie ,  de  présider  aux  )eu&  et 
aux  assemblées,  d'écouler  les  liaiaon 
gues  publiques  et  d'y  répondre, 
C'étuit  lui  qui  était  chargé  de  con- 
duire aux  enfers  les  anies  des  morf» 
et  de  les  ramener ,  et  I  on  ne  pouvaii 
movair  f«e  lorsau'il  vnil  Hitilw 
ment  rompn  les  liens  qui  VBÎMaiaat 
l'ame  au  corps.  Il  était ,  en  outre,  le 
dieu  de  Tëloquence  etde  l'art  de  l>ien 
parler  ;  celui  dea  voyafKut  s ,  desniar* 
clniidarat  mèoiadctltea.  Amla»> 
sadeur  et  plénipotentiaire  desdieux, 
il  se  trouvait  à  tons  les  traités  de 
paix  et  d'alliance.  Tantôt  on  le  voit 
aixompagner  Junon,  ou  pour  \m 

Sardcr^  ou  pour  «aiUiar  fur  sa  ooa* 
uite;  tantôt  il  est  envoyé  par  Jii« 
pilrr  pour  entamer  qurirpio  intrigue 
avec  une  nouveUe  JUi^trpise.  ici  c'cal 
lui  qui  transporte  Calrtor  et  Ml«tè 
Palleue:  là  u  accompagne  le  obatr  de 
Pluton  lor^u'il  enlève  Prosrrpiae. 
Euibarassés  de  la  qu«T»^lle  excitée 
entre  trois  déeik^es  au  &u^et  de  la 

beauté,  l«i  dî«tx  i*4iB«oinii  anaa 

elles  au  bec^^qr  PM..  fiufill  «a  Tid- 

vtKpiait  dansles mariages ,  pour  qu'i  I 
rendit  les  époux  beureiLx.  'J'ani  de 
fonctions  différentes  ont  fait  croire 
qu'il  y  aiaiteu  plnaitnrs  MercBce.et 
qu'on  avait  donné  au  seul  fils  de  Ju> 
piter  des  attributs  qu'il  aurait  LUu 
partager  entre  plu»i(;urs.  dieux  du 
i^âitie  n<xu«  «  . 

Les  m  Y  t  lu  il  1 1|"  iifM  iiianaiinini  ut  an 
eflet  plu>'>l<Mirs  Mercure  :  hactanct 
le  graunnairirn  on  compte  quatre  : 
I  mi)  61s  de  Jupiter  et  de  Maia  ;  le 
seaoud.  duCiai  al  du  Jour  ;  le  troi- 
sièoie,  de  Liber  et  de  Proserpine^lr 
<]uatri»'uie  ,  de  Jupiter  et  doCvJlèuc^ 
^ui  tua  ADgus,  <l  s'enfuit  «naiiite , 
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dùcnt  les  Grecs ,  en  £|:vpte  ,  où  A 

Smy^nt  Ciccron  ,  il  y  ensvaitcinq; 
l'un,  fîlsdu  Cfelrt  du  J.,iir;  l'otilrc, 
de\aira(el  de  Phoruuis  :  c'est  celui 
«  tenait  sur  la  terre,  cl  qui 
ê'appnbit  Trophonini.  Le  troiiihiK 
^tait  fils  du  troisihiîe  Jupiter  et  de 
Wûraj  le  qualrièmr ,  fils  du  Wil .  qitc 
les  L^yptiem  croyiiieut  qu'il  n  était 
pa$  pennit  iletioMicr;  ItcinyBftmc, 
ifiie  k§  Phfhiéates  bonoraifllt,  était 
If  itiMirtrierd'Areus.  Toits  ces  Mer- 
cure peuvent  st  i  éduiro  î\  <leux  ^  Pan- 
cien  Mercure^  ou  le  i  iiot  ou  Thuut 
E^ptiep^ ,  liiiilfmpwiim  d'O- 
m;«t€^m€m*  HesiùOS^  fit  de 
Jupiter  et  fie  Maïa. 

Les  temps  héroïques  n'ont  point 
de  persooixige  phu  célèbre  que  le 
Mettre  EfsyptMB.  U  était  rame  éa 
«onanl  d'Osins ,  qui  s* en  servit  dans 
les  afiàres  1rs  plus  délicites,  et  qui, 
atant  ton  départ  pour  la  conquèle 
^Indci.IflaîMBàlM,  qu  ilMit 
nommée  récente,  comme  le  mnriallie 
le  plu-î  hal)ile.  lls'applir|txa .  encHel, 
àhirc  llrurir  i**  <x>iiimrrc('  et  W  s  arts 
dans  toute  1  Egypte.  Occupé  des 
nwiBiiiMBPWi  m  phia  sablimet^  il 
ensc^pM  rnix  Egyptiens  la  manière 
de  mesurer  leurs  terres,  dont  les 
bmiteséiaient  souvent  dérangées  pur 
ie»  -arcroisscmeota  du  Nil.  Enfin  il 

ieutpeaidftMâeMPideiit  lesquelles  . 
nent-de  ^Etands  prap^,*  et  ce  («t 
Inîen  p.iniouIier  qui  inirrnia  l'usaee 
de  ces  leti  res  jujsiérieiises  jionuué«i 
àyérpgliphea.  hiâdpre  dt  SteMe 
w/ÊÊêt  tfa^OaixiB  l'houora  beauoo«ip , 
|Breit|n*il  le  vit  doué  d'un  talent 
eitraordinnirf  pour  tout  ce  qui  prut 
conlniiuer  à  l'avantage  de  la  société. 
Sa  cAèCy  MeKMffc  mm»  le  prenltr 
une  lanpie  eicacte  et  r^edbifiB  été 
dialectes  in'  criains  et  grossiers  alors 
en  utip»*,  imf)»  >$ji  cirs  noms  à  une  ia- 
fioité  de  choses  usueUée ,  mveftta  Im 
MMf»  ctactèiMy  fdgla  \om{u'à 
rbenaone  4ra  pbnaaes,  inutit  m  pt«- 
SiVnrsprntiqu*»*ri»lirieusrs .  vl  donna 
aux  homin«>  If'S  nueniiers  principes 
del'astronooiie.  1 1 leur  apprit  eaWMia 
lalMettla  dMtt,  ainsi  que  lafiMW 
«tkfBM»q«0lt  corptfaamaia  pMt 


devoir  h  ces  exercices.  Il  iimgina  la 
lyre,  à  Inquefle  û  nH  tcoiaocrdct, 

{»ar  allusion  aux  tr«ii  Mtmns  de 
'ann^.  Enfin  cVsi  lui  nui ,  srlon  lea 
Egyptieua.a  pianié  1  olivier  que  les 
Orccaotoiêfit  defoîr  è  Minerve. 

Iconol.  Le  second  Mercure,  fila 
de  Jupiter  et  de  Main  ,  fille  d*Atlas, 
devint  «^IMiro  puraii  les  princes  Ti- 
tans. Apte»  la  mort  desuiipère,  il 
«ut  poor  i0B  parta{E;e  TltMe,  les 
GaulesetTEspapne  ^oéilfiit  maîti« 
abK>lu  après  la  nnirt  de  son  oncle  Plu- 
ton;  et  les  Mnuritanies  après  celle 
de  son  erand  père  Allas.  C'était  un 
prinetMi.  anificiewif  dlfaiimilé;fl 
iNijWgeo  plus  d'une  fois  en  Epypte, 
pour  «s'instruire  <laiis  lesioutumesdc 
cet  ancien  tieupie ,  et  poury  apprcn* 
dre  btliéologie,  etsur^lout  la  magie* 
alors  fort  en  %of;ae ,  et  il  caoelfai 
dans  la  suitr  ;  ausai  &lt*il  XtfSKtéé 
comme  le  prand  augure  des  princea 
Xilaus^vm  le  ounsultaieni  continuel- 
lamnt  »oadloqiieiice  «tMiadmae 
dana  lat  n^^acbttons ,  dont  lapiter 
tirn  ^rand  parti  dans  les  poerrea 
rpi  il  t  ut  avec  les  princes  de  sa  fa- 
mille ^  le  firent  pa&ser  pour  le  messa-* 
^er  detjdieBi.  Sea  ^éfinita  ne  imat 
pua  OMiîndrei  que  aea  bcllca<|iialiléi; 
et  sn  conduite  artificieuse,  son  hu- 
meur inquiète  ohlipèrcnt  les  antres 
enfaats  de  Jupiter  de  lui  déclarer 
une  paerre  dorant  laquelle,  tinxMi 
plusirnrs  fais,  il  prit  enfin  le  poiti 
de  serctircrenK£ypte,©ù  il  mourut. 
D'autres  eroienl  qu'il  finit  ses  jour» 
en  Sapa^,  où  Vmk  yv<s^  uièone 
son  totnbeau.  TeHe  est  TLiataliv  4e 
Merrtire,  altérée  pnr  lesGrouS,  et 
mêlée  de  plusieurs  fahlcs.  Cur  i".  il 
parait  qu'on  a  donné  son  nom  aux 
princes  quiaipaiest  qucl<{u*«iiedeses 

3ualités.  «^.CetBèÎBesqualitésnQt 
onné  lieu  à  diverses  all/sorics.  Par 
exemple ,  cette  chaîne  d  o  qtu"  sor- 
tait de  fn  houche,  et  qui  s'attachûit 
a«B  otttillctdc  ce«i|{u*ilmibiicoB- 
dake,  aieaifie  qu*il  eDchafnait  lea 
cepurs  et  les  esprits  par  la  douceur 
de  sou  éloquence.  Si  on  le  peignait 
mwi  la  noitid  àm  yHm^  claire ,  et 
Imtre  noiie  et  tonalire ,  c'est  porre- 
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•OMS  an  enfers  y  et  qa*aiai  fl  étik 
tantôt  au  ciel  ou  mr  la  terre  y  et 

tantôt  dans  le  royaume  des  omiires. 
Si  \rs  Kfjvpliens  le  rejir<?sentaient 
avec  uur  icte  de  chien,  c'était ,  dit 
Seruius  j  pour  marquer  la  vigilance 
et  sa  sngnc-ité. 

En  qualité  de  dieu  des  marchands 
et  des  larrons ,  on  a  mis  sur  le  compte 
de  Mercure  plusieurs  filouteries  :  et 
nous  apprenons  de  Lucien  qu'estant 
encore  enfant  il  avait  volt^  le  trtdent 
d«*  INfptune  ,  les  flèchrs  d  Apollon  , 
J'ëiKk  de  Mars  et  la  ceinture  de 
Vernis,  ce  qoi  semble  indiquer  qu'il 
était  hahile  n;tvi^';itoui- ,  adroitètlTer 
de  l'arc,  brave  dans  les  ctmihats ,  et 
qu'il  joignait  ces  qualités  tontes  les 
grâces  du  discottrs.  ApoUodore  fait 
mentÛM  d*an  antre  fd  qa*ll  fit  à 
Apollon,  lorsqu'il  était  encore  au 
Lercerni.  Il  s^jrlit,  dit  cet  auteur ,  de 
son  berceau  pour  enlever  les  boeufs 
d'Apollon  ;  il  les  fit  marcher  à  recu- 
lons, poor  en  faire  perdre  b  trace. 
jLe<ÎRU  vint  redemander  ses  liopufs, 
trouva  Mercure  ati  brrc«  a«i,  di.<;piita 
contre  l'enfant ,  et  le  menaça.  Ëuiin) 
pareompoeition ,  Mercare  fiiit  pnl^ 
sent  à  Apollon  du  nouvel  instrument 
qu'il  avait  inventé,  et  Apollon  lui 
c^de  ses  boeufs.  Cette  fabl»»  se  trouve 
figurée  dans  un  luonuuient  où  l'on 
voit  Nenraro  prësenttrimibaNifmi 
bcoquet  d'berbes.  Malgré  tant  de 
lionups  qualilés  v\  <|p  services  rendus 
à  Jupiter,  Mercure  ne  conserva  jîas 
toujours  les  l>onnes  grâces  de  ce  dieu, 
qui  le  chassa  dn  ciel  et  le  réduisit  à 
garder  les  troupettnxy  dam  le  temps 

3u'Ap<>llon  disgracié,  était  obligé 
'avoir  recours  à  la  même  ressource. 
Le  culte  de  Merevre  n'avait  rit^n 
de  particulier ,  sinon  qu'oo  Inloffrait 
les  lanenes  drs  victimes  ,  enihléroe 
de  s<in  éloquence.  Par  la  niènie  rai- 
son, on  lui  présentait  du  miel  et  du 
lait.  On  lui  nnmolaît  aussi  des  vtanx 
et  des  coqs.  Il  était  spécialement 
honoré  dans  les  Gaules  qui  lui  of- 
fraient des  victimes  humaines  ;  en 
Egypte,  oii  les  prêtres  lui  consa- 
craient b  wsofuoity  animal  le  plus 
renonmié  parmi  eux  aj)rës  le  boBof  j 
ca  Cette»  wmmepnysde  ooama^} 
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à  GjUène  en  Blide,  parceqn'on  Ht 
^irojrait  né  sur  le  mont  du  mènit 
nom ,  situé  près  de  («tle  ville.  11  y 
avait  une  statue  posée  sur  un  piédes- 
tal f  dans  une  posture  indécente  ^ 
symbotedela  fitooadité*  Il«vait  aiMi 
un  oracle  en  Achale ,  qui  ne  et  reiv- 
dnit  que  le  st>ir.  Après  l>eoucoup  d« 
cérémouif'S ,  on  parlait  au  dieuàl'c^ 
reille,  pour  lui  demander  ce  qu'on 
voulait.  Ensuite  oniortaitdtttcnijple^ 
les  oreilles  bouchées  avec  les  mains  » 
et  les  premières  paroles  qu'on  enten- 
dait étaient  la  réponse  du  dieu.  Ao^ 
phiottiit  lepremierqvilaiaiC  An€ 
nnantel.  En  Italie ,  ce  dieu  fut  pla«d 
au  rani!  rli-s  huit  di\iiut('s  principa- 
les, noiiiin'''es  Dii  seiecli.  Ou  lui 
accorda  la  sixième  pbce  ,  parce-» 

3u*on  Ini  attrihoa  le  fonverncmail 
e  la  sixième  planète.  Chez  les  Gno» 
toniates,  où  I  on  avait  adopté  le  sys- 
tème égyptien,  renouvelé  par  Py 
thagorê ,  qui  attribuait  au  cours  de 
chaque  pbnèle  un  no  nrasical,  CM 
croyait  nue  Mercure  faisait  entendre 
l't/f,  et  la  Lune  le  si.  Les  ex  voto 
que  les  voyageurs  lui  offraimt  au 
reConrd^nn  lone  et  pinilil»  ^rojmge 
étaient  des  pieds  allés.  Les  néf[;i^ 
cianls  romains  célébraient  une  fcleen 
son  honneur  le  i5  de  Mai,  jour  au- 
quel on  lui  avait  dédié  un  temple  dana 
leg;rand  cirque,  Pan  de  Hame 67!. 
Ils  sacrifiaient  à  ce  dieu  une  truie 
pleine ,  et  s'arrosaient  de  l'eau  de  la 
lont.iine  mniMuée  Afjua  Mercuriip 
à  laquelle  on  allrilmait  une  vertu 
divine ,  priant  Mercure  deienr  ètW 
fiivorable  dans  leur  trafic,  et  die  War 
pardonne  r,  dit  Oi'MieyIeanpttill* 
supercheries. 

Comme  leur  divinité  tnlélaire ,  on 
le  peint  ordinairement  la  bonrte  4  la 
main.  Des  monuments  le  présentent 
avec  la  l>c)ursc  à  la  main  gauche  ,  et 
à  l'autre  un  rameau  d'olivier  et  une 
massue  ;  symbolef ,  i'nn  de  b  pais  , 
utile  an  ccsnmetne  f  l*autre  de  In 
force  et  de  la  vrrtn  .  nécessaire!*  au 
trafic.  En  quxilité  de  népocialeur  des 
dieux  ,  il  porte  le  caducée,  euiblènuK 
de  poix,  et  not  a  de  vins  In  veetn 
d'amener  sur  les  paupières  dM  nMK 
tels  le  ff?w*ttf  ci  ses  mMaa».  l<an 
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atfeâ qu'il  |>orte  à  loo  bonnet,  &  let 

légireté  à  exécuter  les  ordres  des 
i^injx,  <iir-toul  celui  de  c  onduire  aux 
«ofers  ie*  âmes  defl  morts,  et  de  les 
m  roménerb  De  oti  attes  let  unes 
int  aèirct  et  kv-aolres  klancÉM. 
Les  premières  annoncent  le  Mcronre 
c^l^-ste;  le*  autres  lui  servent  h  p^- 
aé(rer  dam  les  enfers.  La  vigilance 
fKimt  de  devoirs  dUnandeat  fkît 
qu'on  lui  dôme  «a  coq  fKMir  sym- 
voie.  Dans  un  niontiment ,  on  le  voit 
marcher  devant  un  coq  beaucoup 
plus  grand  que  lui  ^  et  qui  tient  un 
^asbec:  oeqniireutdire  penMtre 

3ue  la  vigilance  sevle  produit  Tabon- 
ance  di-s  choses  n«^ce5saires  i  la  vie. 
Comme  le»  bergers  le  prenaient  pour 
leur  patron,  on  le  voit  quelauefois 
nMuèâiér.  La  tectBe«iii*ilapffèt 
de  loi  rappelle  qu'il  est  T inventeur 
delaî>TP  ,  appelée  en  latin /tfJ^i/Jo. 
On  le  peint  en  jnuic  homine,  lieau 
dévisage,  d'une  taille  dégagée ,  tantôt 
nii .  tantdt  «vee  vn  noiitdbi  sur  les 
Apodes,  qui  ne  le  couvre  qu*à  denaj. 
Lorsqu'on  lui  donnait  une  longue 
barbe  et  la  figure  d'un  vieillard^  on 
feateiiHut  d'tm  long  monteao  qm 
descendait  fiisqii*à  ses  pssds.  On  le 
voit  ainsi  sur  une  mosaïque  d'Her- 
culaaum.  Les  Grecs  alors  Tout  sou- 
vent fait  prési^ler^  connue  Priape, 
an  pbinrs  ddtoraoiioés  des  seas. 
Çndqiiob  il  porte  ime  Jaooe,  une 
perch#'  année  dt?  crocs,  ou  un  tri- 
oeut.  C'est  avec  ces  attributs  qu'il 
protégeait  le  counucicc  luaritiiue. 
Oalnaoeordait  le  trident,  snhaot 
•MtfcroAtfyp.irccque,  dans  la  distri- 
J»»ition  que  fît  Jupiter  des  éléments 
*  plusieurs  divinités ,  Apollon  lut 
<iWgé  de  premlre  soin  du  ieu ,  Pliébé 
deb  tenvy  Vdnas  de  rair,  et  Mer- 
cure de  Teau.  Aussi  regarda-tH» 
r'»di**u         la  siiile  ciimnie  l'inven- 
teur de  la  clepsydre.  LcsGrcci,qui 
désignaient  le  guiJe  divin  de  chaque 
flBiiète,paruise  lettre  de  Talphabet, 
la  Lune  p.tr  V alpha  ,  Vénus  par 
l7l<r,  le  Soleil  parr/o/fl,  Mars  par 
ïonucwon  y  Jupiter  par  V upsilon  , 
&t«nie  par  Voméga ,  figurimit 
liyëvoel^phiaueiiMai  Merctue  par 
Tome  il. 
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'  V epsilon»  Ainsi,  sur  les  luéduiiles 
grecques  et  V£  indianeat  sou- 
vent une  invocation  A  la  Lune  et  & 

Mercure.  Qut-lquefoiîs  on  distingue 
près  du  dieu  la  tête  d  Ar^;us»  conmic 
un  monnaient  de  sa  victoire.  D'au- 
tres fois  il  a  les  deux  sëxcs  t  paroe- 
qn'on  lui  attribuait  le  (louvoir  d'en 
changer  à  %olontc.  On  1  a  représenté 
aussi  avec  un  uiautcau  moitié  noir  et 
awitid  blanc ,  paroeque ,  comme  em- 
blème du  soleil  ,  il  n'éclaire  jamais 
que  la  moitié  du  plobe  ,  et  fait  sue* 
céder,  pur  son  absence,  les  ténèbres 
à  la  limiière.  Sur  quelques  uionu- 
neats ,  Cupidon  met  des  ailes  aux 
talons  de  Mercure:  sur  d'autres,  il 
parait  à  côté  de  Vénus,  emblème 
ingénieux  pour  désigner   que  les 
plaisirs  de  l'amour  n'ont  de  prjK 
que  lorsque  l'esprit  sait  lesapprédcr. 
Mercure  se  voit  aussi  près  Je  tha- 
gore,  parccque  ce  philosophe  «-nsei- 
gna l'immortalité  des  aines,  et  que  ce 
dieu  était  leur  conduc  (eur.  u  ne  statue 
de  bronze  du  cabinet  du  roi  dePrusse 
donne  à  Mercure  des  attributs  qui 
ne  lui  sont  pas  ordinaires.  Ucst  placé 
au  milieu  de  deux  cornes  d'J>on<. 
dance  ;  et  sur  le  patate  qui  le  couvre 
on  voit  s'âeter  une  tète  de  cygne. 
L'abondance  qu'amène  le  commerce 
est  désignée  par  la  corne  d'Amal> 
ihée.  et  le  cygne  indique  la  douceur 
des  dlsoowrs  du  dieu  de  Péloquence. 
Gwune  conducteur  des  ombres ,  il 
est  nu ,  tientd'une  main  son  caducée, 
et  de  l'autre  un  flambeau  propre  à  le 
guider  dans  le  ténébreux  séjour. 

J'iadiqneraî  entr'autres  statues  de 
Xie  dieu  les  quatre  suivantes.  La 
première  est  un  Hirmès  <jui  se  voit 
dans  les  jardins  de  Versailles.  iL^TiJ///- 
hert  l'a  sculnté  ,  et  il  a  été  ijravé  par 
L'  Poutre*  Le  dieu  a  le  pétase  atld 
et  les  cheveux  repliés  sous  ce  bonnet  * 
II  a  le  iront  large  comme  les  Grecs 
le  figuraient  ;  et,  au  bas  «lu  buste  , 
deux  caducées  croisés  sont  sculptés 
en  relief.  Le  second  est  une  statue 
antique  ue  quatre  pieds  et  demi  de 
hauteur  qu'on  voit  aux  'iuibries. 
Le  dieu  porte  un  pétase  dont  les 
ailes  sont  recourbées  et  aplaties. 
11  est  presque  nuj  un  siuiple  luantcan 
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lui  couvre  le  dos.  D'une  main  il  lient 
une  bonnes  de  Toatre  nn  cftduc^ 
•ans  tttles  »  autour  duqut^l  Jeux  ser- 
pents sont  ^ntn'Io»  .'s.  C-  tl<-  <;tatue  a 
ét»'  prnvée  par  Mcllana.  La  troi- 
éièiii -,  de  Pi^alle ,  fut  exposc'c  ,  il  y 
oqtif  Iquet  aimées,  an  salon,  et  obtint 
les  éloges  les  pins  nattenrs.  Et  la 
quatritine  ,  de  Pajou  ,  en  marl>rp 
hlanc  ,  exécutée  en  1 780  ,  est  de  six 
pieds  de  proportion  ,  et  représente 
Mercnre  comme  le  protecteur  du 
commerce.  P;irnii  les  peintres  mo- 
dernr*?,  on  distinnie  Jules  Roninin^ 

3ui,  dans  I  histoirede  Psyché,  peinte 
ans  le  palais  du  7*.**.  0  représenté 
le  dieu  préparant  le  festin  des  noces* 
Un  tableau  de  Pierre ,  mii  a  dû  être 
exécuté  aux  Gohrlin?,  otTre  M'^rrure 
amoureux  d'HerîH; ,  cl  qui  change 
Aginure  en  ]>ierre.' Enfin  va  antre 
de  Lafffénée  jenne ,  exposé  an  sakm 
de  1781  ,  présente  Mercttre  prolec- 
teur du  roninierce  ,  et  versant  sur  la 
France  les  trésors  qui  découlent  de 
cette  source  féconde. 

Avant  lie  tu  ininer  cet  article,  je 
ne  dois  pas  nul.l  i<  r  d'observer  que  les 
faltles  <lc  Mcn  nr?  n'ont  pani  à  drs 
savants  dislinfiués  que  des  allé;:ories 
du  oours  dn  soleil  »  et  des  phéno- 
i II  nés  que  cet  astre  produit.  Le 
M«'iriire  célr'.t*'  représente  le  «jolril 
ail  Milstice  d'été.  Le  Merturo  iiiler- 
nal  est  le  soleil  d'hiver.  S'il  tue  un 

féant,  c*est  nn  marais  qu'il  déniche. 
)'un  autre  côté  ,  ArpiL-;  n'est  que 
rciidilcnie  (!u  fiel  .  oi'i  lirillent  crut 
,  r.-à-d.  des  «'toiles  irinoinhra- 
l>!f^  ;  et  lo  ,  celui  <le  la  terre  fipwée 
par  une  vache ,  rannmd  terrestre  te 
plus  utile.  Si  Jiinon,  c.-à-d.  la  pluie, 
po»jr*;nit  lo  ittvjtï'f-n  F.îzxptn  ,  r'rst 

3 IIP  le  soleil,  plu  .  ;irdent  sur  les  Ixjrds 
u  Nil,  )'  dissip.  Il  <;  brouillards,  et 
j  rend  la  terre  plu«  féconde.  Si  Mer- 
cure enlin  descend  mix  enfers  potn- 
en  mniener  I -s  oinbr  s  .  eVst  que  le 
soleil  se  con<  he  sotis  l'iiorizon  ,  et 
qu'à  son  lever  il  semble  chasser  de- 
vant Ini  les  ténèbres  et  les  fantdmrs , 
enfants  de  In  nuit.  L'auteur  du 
Hlo'idr  prînvflf,  vX  le  savant  Dit- 

i*uis  ,  ont  porté  cette  opinioîi  jusqu'à 
i  démonstration.  Alors  le  caoucée , 
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qu'  Homère  appelle  t'tf/jçe  do  fée  ^ 
n*esti^*«n.  rayon  solaire  ont  rhsifs 
la  nmt  et  les  ornhres;  et  lescrpasit 

étant  ,  rhcy.  toutes  les  nations  an- 
cirnn«'s,  le  svnihole  de  la  vie  .  ofi  t  n 
réunit  la  représentation  à  celle  du 
rayon  solaire  f  •pour  exprimer  que 
]  astre  du  jour  féconde  la  terre ,  est 

p«'Te  de  la  vé^i'tation  ,  et  semMe 
donner  la  vie  à  toute  la  nature.  Le 
caducée  ,  dit-on  ,  avait  été  donné  à 
Mercure  par  Apolloa  ;  ce  <pii  dé» 
montre  encore  i^'il  n*était  qii*na 
rayon  solaire.  Ces  dieux  ,  en  efTft  , 
ont  souvent  été  prisl'un  pour  l'autre. 
Mercure  a  la  tète  radieuse  ct»nune 
Apollon.  Si  ce  dernier  a  inventé  In 
lyre  ,  fait  éclore  les  simples  nénu 
saires  à  la  niédi  rine  ,  et  est  regardé 
comme  le  dieu  de»  poètes,  le  pn>mier 
a  inventé  le  Inth ,  est  le  plus  praod 
médecin  de  son  siècle ,  et  le  dien  des 
orateurs.  Aussi  avaient- ils  un  autel 
ronminn  dans  le  temple  de  Jupiter 
Olympien.  Enfin  par  -  tout  les  fèiea 
principalesdu  dien  (nrent  placées  on 
i-ommeneement  de  Mai  «  pam^*c^ 
lors  SOS  feux  sont  plus  actifs  et  plus 
éclatants.    Lne  statue  dn  rahinet 
Cospiano  représente  Mercure  avec 
vn  bonnet  afiéqni  hn  couvre  prc» 
que  entièrement  les  oreiBles.  Ledico 
e«t  revêtu  d'une  sorte  dr  veste  qui 
descend  juwpi  aux  pi»^ds.  Derrière  sa 
tète  on  voit  s" échapper  plusieurs 
rayons  solaires ,  qui  ind  iquent  daarc^ 
ment  Tastre  du  jour. 

La  première  fi  pie  que  l'on  cueil- 
lait était  pl.-îe.'e  devant  l  imace  de 
Mercure,  et  la  prenait  ensuite  qui 
voulait;  d*oAle proverbe  grec,  Fica» 
ad  Mercurittm  ,  pour  exprimer  «a 
qui  est  la  proie  dn  prf-nn'er  orrupnnl. 

Voici  la  iionierelature  «les  prin- 
cipaux attriltuts  donnés  à  cp  dieu  \ 
on  en  trouve  l'expIicutioB  dmiff  Tsi^ 
ticle  ci-des5ns  r 

Ailfs  U  la  l»'le  et  aux  talons  ,  qneî- 
quefois  une  noire  et  l'.Tufre  blanche; 
balance ,  bftton «bélier  ,  hour^te  ;  ca- 
ducée, ou  verpe  entrelacée  de  devis 
serpents  et  surmontée  de  deux  atfe», 
(  haine  tVrw.  coq.  corne  d'ahondnnor  ; 
liiiue,  iiainhcau  ,  m.mteau,  qpiolque- 
fois  moitié  noir  et  moitié  blan»  i 


Digitized  by  Google 


MER 

niasiue ,  palèrc  ,  pëtase,  quelquefois 
surmonte  d'une  tète  de  cjgne  \  ra- 
mera d*olivier  ;  tète  d* Argus  ,  tètes 
de  pavot ,  tortue  ,  trident ,  etc. 

un  »J'"S  chefs- d'œiivrcs  de  l'an- 
tiquitc  précc^dcniincnt  connu  sous  le 
nom  de  T  Antinoiis  du  BeIv<Mère ,  et 

3 ni  enrichit  aetuellcnient  le  musdum 
e  Pari» ,  reprt^senle  uo  Mercure 
prec.  Cette  a<!nnnilile  statue  ,  en 
marble  blanc ,  est  de  proporliou  hc- 
voîque* 
a.  —  Trisméoiste. 
3.  —  Nom  qui»  les  Athéniens  don- 
naif>nl  au  iirfiiiier  crirniiM-l  qu'on 
-  luisait  supplicier  lorsqu'il  y  eu  avait 
|»hisieiirs ,  |Kirceqii''il  mcmlrait  ans. 
autres  le  cRemin  des  enfers. 

Mercures,  jeunes  enfnns  de  liuit, 
di\àd<»u7e  an»,  finployés  dans  la 
célébration  des  mystères.  Lorsqu'on 
allait  consulter  rorocte  de  Tropho- 
i<iu> ,  deux  enfants  da  lieu,  nommés 
Mercurcs  ,  dit  Pausanias  ,  ve- 
naient vous  frotter  d'huile  ,  vous  la- 
vaient, vous  ncllovaicnt ,  et  vous  ren- 
daient tons  les  târvioes  n«ces5aires. 
Les  EmnaintlesappebientCamiY/i. 

Mercuri  AIES  ,  tètes  qu'on  célé- 
i/rai't  d'ans  l'isle  de  Crète  avec  une 
mapqilicence  qui  attirait  beaucoup 
d*À rangers;  dévotion  qui  tournait  au 
profit  du  commerce.  La  uiènie  fete  se 
c'Iéhrait  àRomele  i/jdf  Juilht ,  mais 
avec  Ikniucoup  moins  d'appareil. 

Mebcui\ia.lji5  ViEi ,  nomqu'ffô- 
mee  dcmn«  mue  portes  qui  sont  smis 
la  protection  de  Mercure. 

Mère,  surnom  pouslequH  Mi- 
nerve éi.iit  honorée  chex  les  Eléens. 

yizRE  desdibxix,oiiaiideM4rj|| 
MÎrb  nouRRiCB  ,  ou  simplement 

MrRE  f^.  TkLI.U'î,  C^DÎ^IF.. 

MÉRÉRis,  <^"lî«'f  des  démons  aui  se 
mMcnt  aux  ioudres  et  atut  éclairs, 
dans  le  de«s«n  d'infipcter  TaÎT  et  dV 
mencr  b  peste.  Démonogr^ 

Mères,  f^.  Matres. 

Mf,RETRi'<  '  «'p'i^i'tp  Vénus, 
pri<ie  de  la  nature  du  culte  que  lui 
rendaient  les  habitanude  Chypre , 
dont  les  feonne*  se  prostituaient  en 
»t,u  honneur  pour  un  prit  convenu. 

Mhbgi  ^n-B  anol  (  Myth.Onent.), 
ii-e  dont  il  est  souvent  u»eulion  dam 
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1«9  romans  orienlauN.  Elle  était  de 
la  race  des  Péris  ,  c.-à-d.  des  géants 
ou  di^mons  de  la  belfe  espace  :  c>st 
de  son  nom  que  nos  ;in<  i  ns  roman- 
ciers ont  formé  c«  lui  <J»*  Morgaute 
la  Dt'conime.  {Hibl.  orient.) 

M  E&cus,  nom  donné  ù  £sacus. 
pnrcequ*il  avail  été  changé  en  plon- 
geon. 

MÉRiniEN,  démon  que  les  Russe* 
craif;nent  et  révèrent  j  suivant  eux, 
il  apparaît  en  deuil ,  en  liahit  de 
veuve,  quand  on  fauche  les  Ibins  et 

nu  tenijps  des  moissons  ,  rompant 
hras  f^i  jumlx's  aux  fauclicurs  et  aux 
moissonneurs,  s'ils  ne  se  jettent  la  face 
en  terre  lor$qu*ils  raperçoivant. 

MÉRiniiiKs,  gladiateurs  qui  en- 
traient dans  l'arène  vers  le  rnidi  ;  ils 
se  battaient  av« f  une  espèce  dc  glaive 
contre  ceu\  de  leur  classe. 

t.  M^moïc,  l(ls  deMohis  et  de 
Melphis ,  fut  un  des  amants  d'Hé- 
lène :  ohh'iir  par  son  seruviit  'i  pren- 
dre ladéfi  nse  tic  ré[)ouxqu  rilc  ;ivait 
choisi,  il  conduisit  avtc  Idou^énée 
les  quatre-v  ingts  vaisseaux  deTisIe  de 
Crète.  Il  se  distingua  siège  de 
Troie  et  dans  les  jeux  liunnés  à  !'i»c- 
cnsion  de  la  mort  de  Putrix:ie  ,  où  il 
r<  ninorta  le  prix  de  l'arc  et  celui  du 
avelot.  Hoinvrf  le  dit  senildable 
'homicide  Mars.  C'est  lui  oui,  d;ins 
les  corn  bats,  conduisait  le  cliar  d'i- 
doménée. 

a.  Fib  de  Jason ,  célèbre  par  ses 
grandes  richesse^  et  son  avarice. 

Mérite.  (Iconof.)  On  le  re- 
présente assis  sur  le  sommet  d'un  ro- 
cher escarpé.  Ses  armes  cl  le  livre 

2n*il  tient  nranment  qu'il  e^t  le  fruit 
es  travaux  et  de  Tétude.  Il  est  cou- 
ronné de  laurier. 

MrniTn  mkconnu.  D.ns  une  épi- 
pranune  sur  Ajux  ,  Aristotc  l'u  dé- 
j>cint  SOUS  la  (ipire  de  la  vertu,  qui , 
la  lète  rasée ,  assise  jirès  du  tomlH^aii 
de  ce  héros,  foinl  vu  hjrnvs,  (in  sait 
que  h  c:nise  de  sa  mort  fut  \v  ju- 
gement injuste  qui  le  dépuuilhi  des 
armes  d*Achille  en  faveur  d'UlTsse* 
Merlin,  enchanteur  faroeuxTlans 
rinstoire  <!' An;:  le  terre  <!u  cinquième 
siècle.  Il  était  issu,  dit-un  ,  du  com- 
merce d'uiw  dame  anglaise  avec  un 

i  > 
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de  ces  dt'mons  auxquels  on  donne  ïe 
nom  d'IncuLy.  Ce  nom  est  dociiu 
générique ,  et  Tod  s'en  sert  pour  si- 
gnifier un  grand  magicien. 

M  F.  n  M  L  K os ,  Centaure  renommé 
pai  1.1  \  itcsse  tle  sa  course. 

1.  MërmÉrus,  capitaine  tro^cn, 
tné  par  Antiloque. 

2.  —  Fils  de  Jason  et  de  lllédée% 
fui  lapidd  par  les  Corinthiens  avec 
son  fr»  ro  Phcrès,  à  cause  des  présents 
enipoisonuës  au'il  avoient  apjportës 
à  Glaocë  de  la  part  de  Médée.  En 
punition  de  cette  barbarie  ,  les  Co- 
rîntfiîiMis  virent  mourir  au  berrcim 
toiu»  leur  f-nfaiits ,  jusqu'à  ce  qu'a- 
vertis par  Toracle  ils  instituèrent  des 
sacrifices  en  Thomiear  des  fils  de 
Méd(?e  ,  et  leur  coiwacrîrent  une 
statue  qui  représentait  la  Peur. 

3.  —  U  n  des  centaines  tués  aux 
BÔces  de  PîrithoAs. 

Miifioc  i  E  jjpierre  fabuleuse  dont 
parle  Pline.  EHle  ct.iit,  dit-il  ,  d'un 
Tcrd  de  porreau  ,  cl  suint;ut  du  lait. 

Mërooach  ,  roi  de  Buhjlone ,  fut 
mis  au  rang  des  dieux  et  adoré  par 
les  Baltvloniens. 

I.  MLr.opK  ,  fdle  d'Erechthée» 

fut  nif-r»'  <)»•  Dt'dale. 

a.  —  Fille  de  C^psclus,  roi  d'Ar- 
cadie ,  fut  mariée  &  Cresfonte ,  un 
des  H«'raclides  ,  roî  de  Messënie, 
«lonl  elle  eut  pIusi«'Tir5  orifaiils  .  et 
reconnut  son  filà  au  uionicnt  où  e-lle 
allait  le  tper.  MaQèiei  f'^ollaii  c  ont 
suffisamment  fait  connottre  ce  beau 
•oiet  de  tragédie ,  pris  dans  Hy^in. 

5.  —  Une  des  Flcia«ios,  ou  filles 
d'Atbs.  Elle  épousa  Sisypiic  ,  qui 
n*étnit  point  un  des  Titans  ,  tandis 
que  ses  six  soeurs  épousèrent  des 
princes  de  cette  maison,  dont  la  faljle 
fait  autant  de  dieux  ;  et  comme  ,  des 
sept  étoiles  qu'on  uoiume  Pléiades , 
il  y  en  a  une  qu*on  n*aperçoit 
guère  ,  on  dit  que  c'était  Mt'rope  , 
qui  secacbait  de  honte  d'avoir  épousé 
un  mortel. 

4.  —  Lluelllle  d  (i-nopion ,  aimée 
d'Orîon. 

5 .  —  U  ne  fille  deSangarins»  fenune 
de  Priam. 

(>. — Une  fille  de  Cébrcnus,  bru  de 
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7.  —  Une  tics  trois  filles  de  PaXH 
dare,  fils  de  Mérops. 

8.  —  Une  des  soeurs  de  Pliaéton. 

9.  —  Fcnnue  de  Mcparéos,  qni  li 
rendit  mère  d'Hippomcnf. 

MÉnopis  ,  nile  d'Eumélus ,  chan- 
gée en  chouette. 

I.  Mi nops,  ondes  géants  qui  von» 
lurent  cbusser  les  dieux  du  ciel. 

"i. — De  P.TCOte  on  Tlira'  <',  devîa 
célèl)re  ,  prévit  la  mort  de  ses  fils 
Amphius  et  Adraste.  Ceux-ci,  sourds 
aux  avis  de  leur  père ,  allèrent  &  b 

§ nerre.de  IVoie ,  et  toinlièrent  tons 
eux  sous  I.'S  coups  de  Diuujède. 
5.  —  Uoi  de  l'isle  de  Cos  ,  ù  la- 
quelle il  donna  son  nom.  Juuon , 
touchée  de  rextréme  douleur  qoft 
lui  causoit  la  mort  de  sa  femme  ,  le 
changea  en  ai;:le  ,  et  le  plaça  parmi 
les  constellations. 

4.  — Epousa  Clymène  ,  aorès  que 
Phéhusl'eul  rendue  mèredePhaélon'. 

5.  —  Un  (les  capitaines  troyens 
qui  suivirent  Enée  en  Italie.  JU  j'  fut 
tué  par  Turnus. 

'  M^ROS ,  montasse  des  Indes  con- 
sacrée à  Jupiter.  On  prétendait  <|iie  • 
R;u  chus  y  avait  été  élevé  ;  opinion 
qui  n'avait  <le  fondement  que  de  l'é- 
quivoque de  niéros  ,  qui  en  grec  m- 
gnifie  cuisse ,  et  qui  avait  donné  lieu 
à  la  fahle  de  Baccbus  enfermé  dans 
la  cuisse  de  Jupit»T,  et  né  deux  fois, 
jKircoqu'il  avait  été  garanti  de  la  peste 
sur  cette  montagne  avec  son  armée. 

MiRv  (  Hyin,  tnd  roontagM 
d'or  au  milieu  de  la  terre.  Les  dieux 
seuls  peuvent  v  ail'  r.  Les  Intlicns  la 
placent  dans  le  nord  ,  du  côté  du 
pôle  septentrional ,  et  la  disent  coiu- 

Eosée  de  millehuit  petitesmontaf^nes. 
rcs  di -u\  la  transportèrent  dans  la 
mer  ttt'  ,'ait ,  pour  In  faire  n»ouvoir 
et  se  procurer  V*i//4ôMr<io/x  ^ui  <ic- 
vait  les  rendre  immortels. 

MsRVBitLBS  (les  S(-pt)  nu  mondb  , 
ouvrages  ci'lèhres  de  l'antiquitt^ ,  qui 
surp;i.ss.'iient  tous  les  autres  en  heauté 
et  en  magnificence,  tels  que  les  iar- 
dinsdeBabylone ,  les  pyramides  4rlS» 
gypte,  la  slaluc  «le  Jupiter  Olyn>> 
pien  ,  le  colosse  de  Rhodes  ,  If»R  niiu*S 
«le  IViltvIoiie,  le  tonipîe  Dînoe 
u'Ephtse,  et  le  tombeau  de  IV]  aufolt. 
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OlttlifDM  mu  jroot  aiont^  l*E8Ciitape 

(TEpidaure  ,  la  Minerve  d'Athènes, 
l'ApiIIon  de  Dclos  ,  !<•  C:ipitfile,  le 
tcnipJe  (i'Hudrien  <le  (jVvimu''. 

MfsoTiéus ,  surnom  de  Bacchus  , 
pris  d'une  ville  d'Achaîe. 

MÉsAui.tLS  ,  esclave  qu'Eumde 
avait  acheté  de  quelques  niarrhands 
taphiciu  depuis  le  départ  d' Uljsse , 
et  nay^  de  sod  argent. 

Meschia  et  MsactiiAiti.  (3fyth, 
Pers.),  ailleurs  du  eenre  hum.un ,  ils 
•ont  nt's  du  corps  a'nn  arhre  appelé 
^ivas ,  lequel  avait  été  pruduit  de  la 
MDeooe  de  Kaimorts  (le  premier 
hr^iMuo) ,  à  rinstant  qa*jl  expira* 

M^sotnciBACHi  {ytvlh.  Mah.). 
prêtres  qui  desservent  les  oiofiquées 
utffîcQres  oA  les  femmes  du  serrail 
vont  faire  leurs  prières. 

Mêmtès(  y  th.  Pers. )^nomrn\e 
les  perses  donnaient  à  leur  dieu  Mi- 
tra >  coaune  tenant  le  milieu  entre 
Oromaxe  el  Ahriman.  llae.  Bi^sos, 
titediuu 

Mksoi»ot4mte.  [Tconol  )  On  !a 
figure  entre  deux  femmes  ,  le  l  vf^re 
et  l*£upbrate ,  avec  uoe  mitre  sur  la 
téte. 

M]^s(MTRopH05tS8,  jcrarsoftles  Les* 
biens  onV^ienf  des  sacrifices  publics. 

Messap£  ,  (Us  de  Neptune,  habile 
dans  Tort  de  manier  nn  cheval ,  mar^ 
aa  «eeomrs  de  Turnus  contre  les 
Troyens,  et  se  distingua  dans  cette 
pierre  par  de  hrillanti  exploits. 

NESsipéE ,  surnom  de  Jupiter  ho- 
Mrj  an  pied  du  mont  Taygète  en 
Laconie« 

Messène  ,  fille  de  Triopas  ,  roi 
d'Arpo'î,  épousa  Polvraon.  filsradt't 
de  Lélex  roi  deLaconie.  Cette  prin- 
We,  ftre  de  sa  aainanee ,  ne  pou- 
SouflRrir  de  te  TOir  unie  à  un 
iîmpîe  particulier  ,  perstKKia  à  son 
niari  de  se  faire  roi  ,  et  de  se  rendre 
laattrc  d'une  contrée  voisine  de  la 
Laconie,  h  laquelle  if  doona  fe  non» 
de  Blessé  nie.,  en  considération  de  sa 
femme.  Messènr  introduisit  dans  son 
iKMivrau  rovaTunp  If'  rnllc  et  les  cé- 
rémonies de  Cérès  et  de  Proserpine, 
et  reçut  après  «i  mort  les  bomiears 
âta^Mt.  EUe  UvaU  im  icoH^le  ft 
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.  ItlKNne,  et  me  statue  moitié  or, 

moitié  marbre  de  Paros. 

Messie.  On  s;iit  que  les  Juifs  en 
attendent  toujours  un  ;  mais  on  ne 
sera  peut-être  pas  f;iché  de  voir  ici 
nh  prëcis  des  rêveries  rabbiniqnes 
sur  ce  prétendu  libérateur,  l'outes' 
les  absurdités  n'appartiennent  c^ue 
trop  à  rhistoire  de  Vesprit  humain. 
Parmi  les  rabbins  ,  les  uns  Tonl  vu 
dans  Bfcéchias;  les  autres ,  sans  fixer 
d'époque  précise  ,  ne  doutent  pat 
que,  suivant  les  anciens  oi acles  ,  le 
Messie  ne  soit  venu  dans  les  temps 
marqn^  par  Tcsprlt  de  Dieu  »  mais 
croient  mi*i!  ne  vieillit  point ,  qu'il 
reste  carné  sur  cette  terre,  et  .attem', 
pour  se  manifester  et  établir  son 
peuple  avec  force ,  puissance  et  sa- 

rsse,  qu'lsra^  ait  eH&nté  comme 
fimt  le  sabbath  ,  ce  qu'il  n\i  point 
encore  fait  ,  et  que  les  Juifs  aient 
reparé  les  iniquités  dont  ils  se  sont 
souillés,  et  qui  ont  arrêté  envers  eux 
te  cttorsdes  hénM  ictions  de  l*Btemel. 
Les  anciens  Hébreux  ont  cru  que  le 
Messie  était  né  le  jour  de  la  dernière 
destruction  de  Jérusalem  par  les  ar- 
mées romaines.  Le  rabbin  Kùnehi^  • 
qui  vivait  oti  douzième  siècle ,  s*ima> 
p'nait  qmt  IcMessie ,  dont  il  croyait 
la  vernie  très  proeinîne  .  rbns«eraît 
de  la  Judée  les  chrétiens.  Saladin  fut 
ce  libérateur  ;  mr'is  les  Jntfs  n*y  pa- 

f;nèrent  rien.  Plusieurs  veulent  que 
c  Messie  soit  aetuellenienl  dans  le 
paradis  terrestre  ;  d'autres  le  placent 
à  Rome,  et  les  thalmudistes  pré- 
tendent que  cet  oint  du  Très -Haut 
est  caché  jianni  les  léprewt  et  les. 
malades  qui  sont  à  la  porte  de  cette 
ville,  attendant  qu'Elie  ,  son  précur- 
seur ,  vienne  pour  ïe  manifester  aux 
)iommes.Mu8  Topinitm  la  plussuivie 
parmi  le»  rabbins  est  que  le  Messie 
nVst  point  encore  venu  ,  et  qu'il  y 
eti  aura  deux  qui  doivent  se  succéder 
l'vm  à  I  atitie  ,  le  premier  dans  uii 
étotabiect,  le  second  glorieux  et 
triompnant  ;  l'un  et  l'autre  simple 
homme,  car  l'idéi' de  Ptmité,  caractère 
dislinctif  <!e  l'Etre  suprême,  a  tou- 
join^sélé  respectée  des  Héfiretrt.  DÎIS 
grands  miracles  précéderont  Tav^ 
nemeni  du  BItstie»  D'abord  »  ci 
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»*ra  le  premier  ,  Dieu  suscitera  1' 
trois  plus  dHMniiialiles  tyrans  qui 
aient  juuiais  exûtë  »  et  qui  persécu- 
teront les  Juifs  outre  mesure.  Des 
extrémités  du  mnnde  Ai  -ndronl  d«*s 
houiiiics  iioirs  à  Ucux  tètes  ^  ù  s*  yl 
yeux  ëtiboelants ,  et  d^ua  regard  si 
terrible ,  que  les  plus  intrëpides  ii*o- 
seront  paraître  en  leur  présence. 
Des  peslrs  ,  d«  s  rtinines  ,  di  >  morla- 
litcs  ,  ic  suleil  cbaugc  en  d  cp.tia*to§ 
tënèlires  »  la  lune  en  sang ,  la  chète 
des  ëtoiles  »  des  dominations  insup- 
portables ,  sont   les  deux  ,  trois  , 
quatre,  cinq  et  sixii'iiu-  mirucles.  Le 
ieptîèuio  est  le  plus  remarquable. 
X/n  marbre ,  c^ue  Dieu  a  lÎDrmë.dès 
le  commencement  du  monde ,  etqu*ii 
a  sculplé  <!••  Sf*s  {>ri»[)r(\s  mains  sous 
les  traits  d"  une  Ixllf  fille,  sera  rol.jvt 
d'uuc  aJiominahle  impuJicité.  De 
ce  commerce  impur  naîtra  J^Ante- 
ebrist  Armtllius.  (  f^.  ce  mot.  )  II 
vainrra  le  prcnu*''r  Messie  (  /^oy. 
IVKiitMiE  )  ,  et  s<  ra  vuincu  p;ir  le 
second.  Celui-ci  rendra  la  vie  au 
premier ,  rassemblera  tous  les  Jutlif 
vivants  et  niDi  ts  ,  relèv«  i  a  !•  s  mtirs 
de  Sion  ,  rûLiMira  le  lem[>le  de  Jé- 
rusalcoi  sur  le  plan  qui  fut  prc^^utû 
h  Ezëchiel  dans  une  vision ,  fera 
périr  tuus  lës  ennemis  de  sa  nation  , 
ctaMira  son  empire  sur  toute  la  terre 
haijit.dde  ,  et  fondera  ainsi  la  iiio- 
uarciiic  uuiverseile  i  il  épou;>t  ra  une 
reine  et  un  grand  noniLre  d^autres 
fennnc-s  ,  dont  il  aura  mie  numhreuse 
famille  qui  lui  succédera.  Ce  sera 
pom-  <  rl('i.rer  sa  virtulre  qu'il  don- 
nera à  sou  peuple  rasscutUic  Uaus  la 
terre  de  Cnanaan  un  ftpai  dont  le 
vin  sera  celui  <|u*  Adam  Uit-m^me  fit 
dans  le  paradis  terrestre  ,  et  qui  se 
conserve    «Jans    <!e    \a>t«s  «•L'Ilifrs 
creusés  par  les  an^es  a.u  centre  de 
la  terre.  Ou  y  servira  en  poisson  le 
Léviaihan,  et  en  cbair  Icfiehémoth. 
A',  ce  À  (ieuT  mots. 
•   INIl-v^icn,  déesses  d»'s  moisscuH.  Il 
y  eu  avait  une   partjculicre  pour 
chacrue  sorte  de  moisson. 

Mfissou.  (jl#|rlA,  Antér,)  Des  sau- 
>.ii:<'s  américains nomm'MJt  ;;insi  celm' 
qu  ils  disent  a\oir  été  l»*  réparateur 
<lu  monde  après  le  déluge.  Ce  Me^ 
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sou  allant  un  joiu*  à  la  chasse  ,  sei 
chiens  se  perdirent  dans  un  gnmil 
lac  ,  rmi ,  venant  se  dâiorder ,  oou- 

vril  la  terre  en  peu  de  temps.  1I« 
ajoutent  que  par  le  moyen  de  (juel- 
ques  animaux  il  répara  le  monde 
avec  cette  terre.  Foy,  Atibaut4l  , 
Otkée. 

Mksihi  rs,  fils  dePylémène,  mar- 
cha avec  Antipims  son  frère  au  st- 
cours  desXrojyeus.  Us  coniinandaient 
les  Mëoniens  qui  habitaient  aû  pied 
du  mont  TmcMus. 

I.  —  Mestor  ,  fils  de  Persee  et 
d'Andromède  ,  roi  de  Mycènes  , 
épousa  L^sidice  ,  fUle  de  Pélops  , 
dont  il  eutUippothoé  ,  qui  fut  en- 
levée par  Neptune. 

1.  —  Un  .les  descendants  du  pré- 
cédent ,  fils  <le  Ptéréluus. 

3. — IJ  n  des  fils  naturels  de  Priam. 
BicsoBB,  ç,-^*  dimensions  de» 
corps,  f  jiioml*)  César  Riva  la 
personnifie  par  une  femme  de  Lonn^ 
mine  ,  et  modestement  habillée.  Jtllle 
tient  de  la  main  droite  le  pied  ro- 
main ,  de  b  gauche  Téiiuerre  et  1^ 
comp.'is  ,  sous  les  pieds  le  carre 
f;éométrique  ,  et  à  e«">té  de  Su  robtt 
le  niveau  avec  son  à-plomb. 

M  BsuzA ,  (iH/'fA.  iCafrfrOr  pi^qo* 
religieuse  des  Juiis  modernes*  qui 

consisteà  attacher  aux  portes  des  mai- 
sons ,  des  eliacnhres  et  de  tous  les 
lieux  Iréqucutés,  uq  ruse.iuou  tujan 
où  est  renfi*rmé  un  parchemin  sur 
lequel  ils  écrivent  le  quatrième  vcvaet 
du  sixième  chap.  du  Deutéronoine  : 
«  Iv  ')Mle  ,  Israël  ,  le  Seigneur  notre 
«  Dieu  est  nu  i  »  et  les  versets  sui- 
vants ,  jusqu'au  neuvième  :  «  £i 
•  les  écriras  sur  le  seu^l  et  sur  les 
>»  portes  de  fa  maison.  >»  Le  tn\au 
se  place  tjrdmaircnient  sur  le  l»attant 
de  la  porte,  du  côté  droit.  Sur  Iç 
bout  ou  parchemin  roulé  dans  le 
tuyau  est  tracé  le  mot  SciadJai  ^ 
un  des  nomsf|ue  les  Jnif-;  dorment  à 
Dieu.  Us  n  unLlicnt  jamais  de  tu;r- 
clier  c(;t  endroit  eu  entrant  ou  en 
sortant  y  et  leur  dévotion  va  ju>«|u'à 
baiser  ledoipt  qui  l'a  touché. 

M  i'  i  A     ûlle  d'Oplès  «  épouse 
d"F.i;«'e. 

Mt:i.iB£,  chef  des  Privcrualcs  , 
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•I  pire  4e  Gmilki«  p«Moivi  p&r 

ses  sujets  ,  la  consucra  au  service  do 
Diaue.  LesMélapoiitiDsI'huaoraient 
CQOiuie  uuili<u>|>arce<|u'il  étuitleur 
loedateor. 

9.  —  Fflt  de  Sisyphe ,  cpii  idoii 

KlUnne  de  tiyzance  ,  doom  son 

npfii  h  l.'i  ville  d«  Jli^tfl|imite  émi 

ï'EiuMe  iiift'rirure.  ' 

Mlt AGI  1  MI  S ,  f?los  de  l'Attiqiie, 
instituée»  pur  les  haliitaiils  tif  Me- 
qui  quittèréiir,'tolli  Iles  auspices 
<l'ApolIon,  U  liCKjrg<2U*iUhabitaieiirf 
pour  s'ullcr  fixer  dans  ua  hourp  voi- 
sin ,  QOiuuic  Dioiuce.  KuC.  Gcit/iia, 

iTwaée  alb^niennendonl  le  nom  cal 
fvii  de»  ielet  f u*ô«  y  célânait. 

«ris  d'ao  temple  voisin  u'Alîiènes  , 
à  ce  dieu  an  mémoire  de  i'évi»< 
mmt  gacoat*^  plus  haut. 
- 'MilTAOvahnH;  tu  îai^restabal  leffiM 
de  Cyb^le,  meiidinDti'de  {irof«8sifi% 
ikmt  remploi  était  d'entrp-choqwr 
les  cyoïbueft  et  de  ta  u*!*  ré  sonner  {tp 
fliilililNia ,  -iiHtrufiii'nts  quils  poiv 
toient  mtprûém  h  leur  cou. 

MÉTALCESy  tin  <W  itls  d'E^?pi- 

ttis  ,  tW  par  sf  Éwimii»-<>téonâlre. 

MiT  AMO  ArHO«E.Le«  tnaloguctf 
amaipteiit  ^Mieujc  aortes;  le*  woca 
Moieatc»  r  'tdhf  ^flt  celles  tlet 
dieux,  qiti  nrt-onservmeBl  les  formet 
ifu^s  prenaient  nue  pour  un  temps; 
et  les  autres  rédies,  telles  «pie  ceiles 
de  hfowommt  kcip.;^  eto.  ,  qui  xtae» 
taient  doof  Mr  ixmeUv  Ibraie**^' 

McT^PHv^irtFE  (  /c'o/i.  science 
des  chose»  mirodlureUes  ^  uu  qui  «e 

iprèeC  /fif»^'/  tuidosiâeimaeeptrr 

rooin»*»  à  In  wne  des  9»"iences  ;  elle 
ci>iili*niple  uu  pk>i  e  Céleste  orijt* 
d'étoiles  ;  )e  haudenu  qu'elle  a  au- 
'émam  éeê  J9t%^  aalw  lld  ddrobcrilo 
Idini^e  dTieti  haut ,  1  enpéche  seule- 
ment de  recnirder  en  ha<îvers  le  plolie 
de  la  terre  ,  jmr  It^qnel  elle  est  ap- 

Suyce ,  et  qu'elle  couire  d'une  partie 
a  aa  diupïufc  i  tKwr  eVtoci^tf  <db 
MBtcDplfliliMtt  pki'éltvdei; 


MET  tSS 

MirAfOKTiJs ,  fili  de  Sia^phe 

et  époux  de  Théano. 

Ml  I  I  Mps^cosK  ,  traiismigratiou 
d\uie  .iiiie  d'un  corps  du^  lui  autrcj 
Pyihai^ore  eaaeigMi  k  méi^mps}- 
fHipe  daaa  ]«  Grèce  et  daoa  lltalie  ^ 
vers  la  soixante  -  deuicièiiie  olym- 
piade ;  nuis  il  paraît  l'avoir  prise 
chti  Its  prèUrcs  cg^  piieuî^.  qiu  cu- 
seignaieoiqu^apcèa  la.mortrâine  paa» 
Mit  succeaaneoaeot  daoa  lea  'eçrpp 
des  animaux  terrestres  ,  aquatiques 
et  aériefis  ,  circuit  fju".  Ile  nehivuit 
eu  trois  mille  ai>s  ,  ;ipieji  auvt  elle 
revepul  oaioier  le  oorp$,  ^le  Ilioimm^ 
Ci»  prêtres  exp|i»uaieia,  par-li  Ifi 
i>rodipiru5t'  int'^aîilé  deS  conditions 
humaines.  L  inlurlune  est  une  exr 
piutiuii  des  crim(;$.  comuiis  daus  uuç 
V4e  jvdo^devte  \  elle  jbcnhenrtla  rd- 
tyiopenae  d«a  vcriua  dHine  vie  anté- 
rieure. Ils  pensaient  aussi  que  le^ 

,  ItouiiiKS  f  jui,  dmuut  un  certain  non»- 
Imto  de  trauânu^ulious  uvaiçnt,  ej>- 
.lië*eiiwate]dpid.Mtva  fautes,  éiaiem 
tronspprtés  daaa  liae  étoile  ou  daim 
une  planète'  .  qui  b  ur  était  aiâipnée 
pour  demeure.  Ce  docv'*'  pouvait 
Atoixr  deux  avantages  :  le  premier  , 

•  deaewir  de  fondement-^  ropioicHi 
de  l'immortalité  de  rànip  ;  ce  oui 
donne  lieu  Lucaiu  de  l'appeler 
uu  olUcieux  meMH4,i^v«  SIM^  écarte 
les  fivfeuridele^iiXNr&jlia,  leoond  , 
oe  rendre  le  vjoe  odieux  et  le  vertu 
aimable  ,  en  enseignant  que  l'^tine 
pafsuil  en  d'autres  corp>i  iioMes  ou 
méprisables  ,  .suiy^nt  le  uiérite  deji 

.  eetiona.  -Meia  il  couduiaeit  oaa»  nar 
twcUcninit  au  culte  deswiiiHna» 

en  apprenant  à  les  n^^ar  «Jer  connue 
!  les  dunn'eil' s  de  ctu\  qui  avaient  été 
I    "ita  i>iaiiaiteurs  de  leur  pati  ie  et  de 

f  liMieiaMiiUd.  Or%g/^g  prétendait  que 

Dieti  n'avait  cnéd  iBonpnde  que  pour 

f)uuir  les  âmes  qui  avaient  failli  «î.ii. 3 
R  ciel.  La  niélemp>>cut>e  souttnt 
«    irais  révolution»,  i".  Les  Orientaux 
I    ê^fb  plupart  dea  Gieca  adoptèrent 
l'opinion  des  Egyptiens  au'ou  a  -vna 
pliw  haut.  a".  IMusieurs  disciple"*  Je 
Pyl/tufiore  et  de  Platon,  p«r»u;id«s 
que  tout  ce  qui  végUen  du  seatimeet 
I    et  participe  à  rwIcUifleuee  uiiivar' 
i  adfoyejottèfcatqiie  knèneMMit 
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pônr  «uncrofl  de  peine§ ,  alhît  ^en- 
sevelir tlans  nnp  pl.intc  ou  Ham  un 
arbre.  Enfin  à  la  nais«.nnrr  du 
christianisme,  Celse,  Porphjrrê ,  et 
autres  phrlosophet  païens ,  nUmi'- 
rent  que  le  paua^  du  corpi  d*iin 
homme  dans  le  rnrps  d'un  antre 
homnj'-.  Ct'tiiit  Topiriion  HrsG.iuKtis 
et  dcsGcnnuins  ,  et  c'est encortfcd le 
des  Indiens  et  des  Chinois.  Phrmi 
les  Jaifs  ,  la  plupart  des  pharisie  ns 
adroettaioit  la  tfansmigratioii'  des 
iUnes. 

M  y  th.  Ind.  La  rai^tempsycoseest 
vo  des  points  fondamentamc  de  la 

religion  de»  lianians  ;  de  1.^  cette 
nfFprtîon  c'xtrnorHinniro  qu'il."  ont 
pour  tuule  si>rle  d  animaux.  Quoi- 
qu'ils soient  fort  avares  ,  ils  ne  man- 
«pient  jamai!!  «fe  racheter  h  vie'ifilne 
hète.  Li'S  fa^ir<  9^  servent  souvent 
de  cet  PXp^di»*nt  jn»nr  Imr  tir»  r 
l'arc^nt.  A  leur  eTiemple  ,  le<i  jfunes 
facteurs  anglais  vont ,  armës  d'un 
Ibsil ,  dans  quelque  champ  anprês 
<hiqifel  ils  snvPTit  que  des  banians 
demeurrii!  ,  o\  Ifignrnt  <le  vouloir 
tirer  sur  drs  oiseaux.  Les  banians 
accourent  alarmé ,  trafiteM  Jnrec  Im 
l^haaseur^,  et,  moyennant  vnecertnine 
aontmc  ,        iMicapont  ;'i  retirer. 
Qu'un  homme  .lit  un  Inrut  ou  unr 
varlic  rjue  la  maladie  ou  la  vieillesse 
Tobli^e  dé  hier,  un  banian  n>n  sera 
as  phit<^t  informé ,  ^*it  viendra 
acheter  :\  son  in.i'fro  ,  pour  le  pla- 
cer dans  un  hôpit.il  fon'i»^  «^\p^^s.Le<î 
mêmes  ,  en  vertu  du  même  dogme  , 
donnent  tous  les  ans  on  fesriii  so- 
lernnrl  &-tootes  lei  imdaohesqui  sont 
*lnn«i  leurs  maisons.  Les  mets  ron» 
sistenL  rn  nn  f;r.'mil  pl:it  de  Init  bien 
ancrtf,  qu  ils  mettent  sur  le  plancher 
OBSur  vne  table  :  auelquefowliivonlt 
se  promener  dans  la  oampaf^e  { por- 
tant S01H  le  lir.'w  nn  «ne  plein  deifi?.  . 
et,  iofMju  ds  rencontrent  une  lour- 
inilliire,en  jettent  des  poignées. Leur 
tentlres<*e  ne  se  borne  pas  &  potirvoir 
:i  I.i  sTihsi^tanrc  des  animaux  ;  ils  se 
j»l;ii"ient  à  Ie>  parer  ,  roniin.'  ils  fe- 
raient pour  leurs  propres  enluuis,  et 
mettent  aux  jambes  d*mic  vachrou  , 
d*nne  rh^\Te  des  anne.iux  d*  diflU- 
yeats  roëtaux.  Oq'dity'ilsptf«Mat  • 


II  S  T 

^  plaisir  h  orner  d'e  ki  rolme  momiM 

les  arbres  fruitiers  de  leurs  jardins. 
Voici  la  manière  dont  le  ^hastaft 
trace  i'orieioe  de  4a  transntigratioa 
des  ames.  Les  dtfbtahs  ou  ange^n* 
belles  ayant  encourp  la  diigrace  de 
l'Eternel  ,  l'univers  fut  créé  pour 
leur  servir  de  séjour.  Le  Dieu  forma 
des  corps  qui  devaient  leur  tenir  lieu 
de  prison  et  de  demeure ,  assujettit 
ç"s  corjjs  au  changement ,  à  la  a»'<-a- 
dence,  à  la  mort ,  et  soumit  les  deb- 
tahs  cotjpaliles  ;i  quatre-vinf^-sept 
transmigrations ,  «jui  devaient  être 
leur  ^tat  de  chîktimcnt  et  d*expi»» 
tïon.  A  fa  quatre  «vingt -huitîètne  , 
ils  devaient  animer  le  corps  d'unè 
vache  ,  et  à  la  q1tatre-v^ngt-nemi^me 
celui  de  rhomrtïe  ,  «  cette  dernicré 
épreuve  devait  être  la  pluslbrtedè 
touteA.  Ces  diffifreme»  transmigra- 
tions, divisera  en  quatre  f^poques,  de- 
vaient embrasser  un  espace  de  ceul 
onze  mille  cent  ank^  .  Joans.)  £t 
si,  ce  terme  tJBfiiiis  il<se  trouva  iniil- 
quedehtah  qui  n'ait  point  passe  par- 
les diverses  ré fïions  de  châtiment ,  d» 
pi-obation  «t  de  purification,  6ieb  chs 
-ohivA,  anp^'dvpoiiTiiirdel^filKnaei^ 
doit  lepnfoipiiHf  pouf  toufoori  daat 

les  ténèbres.  Parmi  les  différents 

peuples f|iiindniettpntlesvstème  de  la 
nititemps^coscr  quelques  uns  pensent 
<|ne  ce  ne  sont  pas  les  ftmes  qui  pa^ 
«ent  d*un  ccM'pR  dans  on  antre  ,  mais 
seulement  les  «ip^rations  et  les  facul- 
tés de  CCS  ànies,  et  qu'en  nppn>cliant 
de  bien  près  d'un  nomme  luourant 
<m  attire  a  soi^  en  quelque  sorlei  ata 
vertus  et  ses  vices.  Cette  opiaiiMl 
extravagante  donna  lieu  à  la  cou- 
tume de  rps  sjwiv.ifçs  indiens  ,  qiii , 
recevant  chez  éux.  des  étrangers  di^ 
4ingu^s  par  In  aajpBsst  flIesrtrfQMii^ 
les  mettaientâ  mort ,  pcrsnâd^^v» 
tontes  leurs  vertus  demeuraient  dims 
l'endroit  où  ils  avoi^t  été  tués. ,  i 
Myth.  Siam.  La  'roélempsyoc^ 
•est  le  point  fondamental  delareiipau 
siamoise.  Scion  lexpUcatioB  des  tlli»> 
poins.  il  n'va  pas  odction  vertueuse 
qui  ne  soit  récqmpeoséçdansic  ciet,^ 
•flt  de  ertmef|ùi.pe'.  soit  puni  dans 
ténkr*  Uttohonaie  qiii>nM>urt  sur  |pi 
terre  aoqwîwiitt  pôav^e  vie  d^is 
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h  sc>  bonnes  oeuvres  ;  mais  après  le 
temps  dr  se  rtM  ompcni^c  ,  il  iii'urt 
éaasleciti  f  pour  rcuaiirc  ilaiis  l'eu- 
kt,  est  enargé  de  quelque  p^dié 
considérable  ^  ou  s'il  n'est  coup:il)Ie 

re d'une  faute  légère,  il  rentre  dans 
monde  sous  I.i  figure  de  qucUjuc 
animal;  et  lorsqu'cn  cet  état  îlaflatii- 
fiftèbjuftiotf  il  rederfent  bomme. 
Lu  àvet  des  hooiines  qui  renaissent 
dtns  le  monde,  sortent  tlu  del  oude 
iWer,  ou  du  corps  des  animaux. 
Les  premières  apportent  quelques 
arantagfs  qid  les  distinguent,  tels 
que  la  vertu  ,  la  saotë,  la  hrauté, 
i'esprit  ou  les  richesses  :  ^Hes  ani- 
mtil  ies  corps  des  çands  princes 
M  des  pmopoafres.d*»*  mérite  ejb- 
tméàmùrt  :  tir  là  vient  le  respect 
que  portent  les  Siamois  anx  person- 
nrs  rl#>\écs  en  dignité  ou  d  une  nais- 
sance illustre  ,  ilsiesrecurdeut  cooiuie 
dciimées  ^  Viixx\  divin ,  .ou  i  YéUà 
de  «ûiletd  f.  <p*clles  ont  Af^  cooi- 
mmcf'  à  int^riter  par  Icws  ho n nés 
œuvres.  Ceuxd'iut  lésâmes  sortent 
du  corps  des  uniuui|^  sont  moins  par- 
£iits,  mais  iU  le  «>nt  plos  ndaamoliis 
oue  ceux  qui  viennent  dcTenf^r.  Les 
derniers  sont  c(insi<lrrr-'  roninie  <îes 
scél<:r.it>  que   leurs  cnuies  rrndent 
dignes  de  toutes  sortes  de  malheurs. 

MxA,  ^fr,  La  dpctr^e  de  fa 

transgiîf^rntion  des  ."imos  pst  sî  hieu 
.établie  jparaii  les  ^'i  gr^s  d''Issini , 
que ,  n  espérant  rien  de  r<^e!  et  de 
permanent  dans  ce  monde  ni  dans 
l'autre,  ils  l^ornrnt  tons  h  nrs  vn 
à  ym'tT,  .•Mit;int  qu'il  leur  est  possible, 
du  ppuvoifj  lies  richcMes  et  des  plai- 
sirs. Ils  sont  p^rstiadës  que  le  monde 
est  eternri  et  r;énie  inunorlellei  qu'a- 
près le  trépas,  ràiuedtnt  passrr  dans 
une  atitri-  r«'^ion  qu'ils  placent  au 
centre  de  l.i  t«  iie  ,  j^our  y  recevoir 
on  nonvcoil  corps  dans  le  seîn  d*une 
Umant'tWtutt  les  fîmes  <le  «otte  région 
pnss*»nt  oe  iiièine  dans  la  nôlic,  de 
JOrtP  qu  il  se  fait  un  é<  liante  t  un- 
tinuel  d'iiahitaots  entre  les  deux 
VMmdes. 

Mrih.  Jap,  JLes  J.iponah  de  la 
le^e  de  Budsdo  ou  de  Xaca  pensent 


MET  ^ 

■  qne  les  fîmes  des  n)<k:han8,  après  avoir 

expié  I«  nrs  crimes  dans  les  «  iiff-rs 
durant  un  espace  de  trmps ,  revien- 
nent sur  la  terre  ,  et  passent  dons  le 
corps  de  différents  animaux  dont 
les  inclinations  ont  du  rapport  ayco 
les  vices  auxquels  elles  cint  été  su- 
jettes quand  elles  habitaient  des 
corps  humains.  Quelque  temps  après, 
.  elles  passent  en  a*autres  animaux  un 
;  peu  plus  nobles ,  et  parviennent  , 
par  degrés,  jusqu'à  loger  une  seconde 
fois  dans  les  corps  humains.  C'est 
dans  cette  persuasion  que  les  moines 
de  Camj^sana  nu  Japon  ont  pour 
oçcupatiofi  principale  de  nourrir  des 
animaux  de  toute  espèce  ,  qui  habi- 
tent un  hois  auprès  du  couvent.  Les 
habitants  de  fa  Corée ,  les  talapoint 
de  Siam  et  les  sauvages  du  Missis- 
sipi,  ont  la  mêiiiedo*  trin»-.  Les  Nè- 
gres des  p;i>  s  intérieurs  de  la  Guitit'f 
i-roienl  que  les  ànies  de  leurs  parents 
passent  flans  des  lézards  ,  insectes 
communs  dans  leur  pays.  Quand  ils 
les  voient  paraître  autour  de  leurs 
demeures  ,  ils  disent  que  re  sont 
leurs  parents  qui  viennent,  faire  le 
folgar  ,  c'est-ft-dire  ,  se  divertir  et 
dapser  «reo  eux  ,  et  se  feraient  un 
grand  scrupule  de  tuer  un  des  ces 
animaux.  D'autres  ,  sur  la  côlc- 
d'Or  y  s'imaginent  qii'aprtS  'Jeur 
'mort'  ietirs  Ames  iront  nahitcr'ees 
oorpï,  et  seroni  tratuportj^as  dans  le 
pays  des  blancs. 

AiyUi.  y4rnér.  Les  Chip îou} ans, 
peupl^ide  sauvage  de  l'Amérique  s<  i>- 
tentrionafe  ,  ont  aussi  queîqtie  idée 
«îu  s\stème  de  la  mi'teuipsv(  ose.  Si 
par  hasard  un  enf.mt  A  ient  au  ntondrt 
avec  des  dentSi  ils  s'imaginf'nt  aussi- 
tôt qu'il  ressemble  à  onelqu'*un  des 
leurs  qnl  a  vécu  tris>t[iOg'<t«lO|i9  et 
qui  renaît  avec  ces  signe!  extraordi- 
naires de  son  existence  antérirtirr. 
f^'o^age  (Tyflexaniirâ  Mackcn^ 
sie  datts  PintériêurdefAmiriquè 
septentrionale ,  etc. 

M KTFoPov A>"nr  ,  dîvînntînn  pnr 
les  méléM  .res  ;  et  ^  t  nnne  les  météores 
ignés  sont  ceux  qui  jcUent  le  plus  de 
crainte  parmi  les  hommes ,  ta  mé»^ 
téoromancie  d^si^e  proprement  la 
divination  |Kir  le  tonnerre  cl  1^. 
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Àlairt.  Cette  espèce  de  éfitîa&lknî 
passades  Toscans  aux  K<)iD:iins  sans 
rîfn  perdre  «ir"  c  qu'cUe  a\nit  de 
frivole.  Séntufuc  nous  apprt  ii.'  <]U(^ 
«ieuK auteurs  graves,  et  (jui  j\ajciii 
cxercff  des'ma^Jstratures^  écrivirent' 
ift  Rome  sur  cette  matière.  It  semble 
itièineqùe  l'un  d'eux  rcpuisu  f-uli'Tfv 
ment,  car  il  donnait  une  lislo  cvicle 
^«8  dlff«$rentes  espèces  de  lonuerrcà. 
Il  circooslaneiait  et  leurs  noms  et  le¥ 
pronostics  qui  s'en  pouvaient  tirer  ; 
le  tout  avec  m\  air  (!<•  Cf>nf*  aire  pins 

surprenant  eucurci^ue  leichu;»csqu  il 
lapportait.  '  ' 
Im^thaiimb,  filte  de  Pjrgmalibn,' 
roi  de  Cli  vprc  ,  et  m^re  d'Adônis, 
qu'elli'  eut  de  Cinyre. 

iiiKH  f   uu  des   chevaux,  de  1 
Platon. 

I .  Miraoïf,  fils  d^OrpliL^e ,  h!A\t  en 
Thr  ICC  uuc  yiiie  à  !a<{tteUe  il  dotmti  1 
son  nom.  * 

I.  MérHONE  ,  ville  de  jNl.  sst-'ni»- , 
une  des  sept  qu'A^amctniion ,  d.iiu» 
VnUtdé,  oiffe  &  Achillépour  appai- 
aer  soa,r^i(«ni,tiaient. 

'u  Une  deè  fiUes  du  géant  Air 
clouée.  '    „  .  * 

Mbtutootes  ,  inspire  '  ti' 
yic^sc,  #pith^te  de  Banc  nus.  An» 

ihoL 

Methyeu  ,  surnom  d'Isis  ,  rjtiî 
selon  Pluiurtjucj  .signilie  la  pli.'"i7 
tude  et  b  cause.  ' 

M  KTHxifijButvs  VlTÏii*»  Arîdny  nî 
h  Mélhymno. 

IMt  riiYMNE  ,  fille  de  iNlacar.'c  et 
femme  de  Lepydnuss  donna  sou  nom 
k  une  ville  de  Visle  de  Lesbos. 

MéTilvMB,  divinilû  (ini  présidait 
au  vin  nouveau.  Ua<-.  Alethu,  vin.  " 

iVliî  M  V  i)i;sE  ,  fille  (l'Vaip.ilame  , 
iemmc  de  Gecrop»  et  mcre  de  Pau- 
dipn* 

M  ûrioif  du  d'ErPcîilliée  ,  roi 
d'Alli'-M  'S  ,  èl  lie  Praxitlu'-,  t'pousa 
Alciop." ,  filL*  de  Mari  et  d'A;;laure. 
iies  Uis,  après  avoir  ilctrônéPanJion, 
le  iurent  a  leur  tour  par  lés  fils  ds  ce 
grince. 

I.  MfiTis,  déesse  dont  les  hinn'Tfs 
ctaicul  supérieures  à  cclks  de  tons 
les  autres  dieux  et  de  tous  les 
Itoauncs.  Jupiter  l'cpousa  ;  mais  \ 


M  BT 

aynnt  appris  tdé  TorScIe  qu'elle 
destini^e  à  être  mère  d*un  lils  qui'dë- 
viendrait  le  fîotivfrnin  dePunirers, 
il  avala  la  nv  rr  cl  rnifanl,  afin  d'ap- 
prendre le  bien  et  le  mal.  {^Hésiode,) 
'  Cèfbc  ald»i'^il  feonrot  Minerre. 
jlpollodofeélX  seulement  que  Jupi- 
ter ,  (levenn  CT'ind  ,  s'a$5oi  ia  Métis, 
c'esl-;i-dire  Prudence;  ce  qui  dési^^nc 
la  prudence  qu'il  fit  paraître  daii^ 
'  toutes  les  actions  de  sa  vie.  Ce'ftft 
par  le  conseil  de  Métis  qrfil  fit 

fjrendre  h  Saturne  un  hreuvacr  dont 
'effet  fut  de  vomir  premièrement 
la  pierre  qu'il  avait  aval^é,  et  en- 
suite tous  les  cnfa^^  qu'il  avait 
vorés./'/<4iï7//qtiî  l'appelle /a  deâssô 
tic  la  lio'iiie  conilfiile,  la  fait  rrrère 
de  Porus,  dieu  d  l'abondance.  '  * 
'  a.  —  Une  dès  Ocëaûîdes.  *  *  ' 
Mé-AiqtJB  ,  conducteur  du'clbi^ 
de  Turniis, 

MÉToéciES ,  sacrifice  e'taldi  par 
Thésée  ,  qui  se  célébrait  le  1.6*. 
d*Aoûl'.  Il  s^offirait ,  non  pour  Ici 
étrangers  qui  sVtuMissaient  à  Afll^ 
ncs ,  niaiîi  pour'les  habitanls ,  oil  wm\^ 
moir''  de  ce  qu'ifs  avaient  (juitté 
leurs  bourgs  pour  tenir  leurs  asscm- 
blifes  dans  la  ville.'  '  '  • 
'  I .  M  £  T<  n*  K  ,  r L-mme  de  SangariniV 

et  m'  rc  d*HL'cid)e. 

a.  —  l'aille  de  Ladott  et  femo^ 
d'Asopus. 

MéTqposcôpfB  I  art  de  d^coàvrv 
le  tempt^ram^nt ,  les  inclinatiims  » 
le V.iractère  ,  p::r  l'hisAccf  ion ,  ôu  du 
front ,  otj  des  irahs  du  visap'%  Le» 
niétopo^cop-'sdislinguenl  sept  li£:nes 
au  front ,  à  chacune 'desquelles  pr^ 
side  un«>  planète  ;  ^atttme  ài  la  pre^ 
mi  Te ,  .Tupiter  à  la  seconde ,  et  ainsi 

des  attires. 

M  Li  a  i,  Glle  d'Erésiclithon,  ayant 
ëtc  aitntîe  de  Neptune ,  obtint  de  ce 
dieu  le  pouvoir  de  prendre  diffé- 
rentes fi;^iircs.  Klle  fit  u«;.i;:e  de  cette 
faculté  pour  s<)nlaf;er  la  fain)  dévo- 
rante de  S'in  père  »  se  laissant  vendre 
&  diffcrents  niaiVres\  pour  fournir,  du 
prix  de  Sa  servii'ide  ,  des  alimenta. ^ 
ErésIcTitlion.  Ori  lc  dit  qtie  Métra 
a_\aut  élé  vendive  îà  un  mailre  qui  la 
mena  sur  le  bord  de  la  mer  ,  elle  se 
changea ,  sous  ses  yeux ,  en  un  pè> 
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c-heur  qui  tenait  uncli^nc  îk  la  main  ; 
<tqu'eUe«ed^rolNi  des  inainsd'autr^s 
maîtres ,  tantôt  sous  lu  foruic  d'une 
Ce'nisse  ,  tantôt  so*ls  celle  d'un  r(  rf , 
«'un  oiseau  ,  etc.  Après  la  mort  de 
ioa>père  ,  eUe  épousa  Autulycus  , 
^and-père  d'Ulyase.  F'  Eresicb- 

mon,  AuTOLTCCIt. 

HiTRAOvmTs  f  turzxMn  de  la  mère 

dieux. 

MtTRAGYRTES,  prctrfs  de  C^hMe , 
iiaù  UOIUU1C&  des  uuiuoues  qu  ib  re- 
cneiUaieat  pour  Iti  mère  dci  dieux* 
lUc  Bièier,  mkn.  f^.  AcfETSâ. 

•  McTftàft  ou  MÉTHAès,  père  de 
Pjpiialion  et  de  Didon,  «elon  éef' 

MLTtotfx  y  teraie  qui  si^ndie  en 
général  «m  toi^eanMorë  &  Gybèle , 
et  en  parlindier  celui  que  les  Athé- 
jaiens  éler^vat  à  l'ociM^ion  d'une 
p«le  dont  ils  furent  aHli^és  pour 
avoir  ieté  •  dans  une  Icm^  uu  des 
prêiret  de  la  aiève  des  diivuc.  lUc^ 
MkttTp  mère* 

M  t  V  LovnfMyth»  ilAiA*^, naissance 

de  Mahomet  ,  fktc  niusuIiiKiin*.  Elli- 
n'est  pas  iiinins  ct'lèl'rc  (jne  relie  du 
Bairaul ,  quoique  solenmisée  d'une 
ftaajèffie  oiflRIrettte.  Cest  snr-tout 
perle  recoeOienient ,  par  les  lon£:uts 
prières  et  paf  la  simplicité  des  ha- 
bits ,  rjn'on   honore  en  oe  jour  la 
nai5->aacc  du  propiiète.  Le  crand- 
aeif^Deor.  ddtme  T^emple  de  la  iik>- 
destie  ;  il  se  rend  le  inâlin  h  la  mes- 
ooée,  suivi  de  quelques  pn::os  ,  vêl'î 
de  drap  Man<-,  sans  .lorun*  ni  pier- 
reries. 11  assiste  au  paiic^'jj  ique  de 
Bblioaiet ,  accc/inpaf^c  dn  uiuphli , 
do  grand-'vbil'       des  pa(  Iias,  aussi 
modestement    hal»ill<'s.    Apr.'s  1rs 
ri'  rt  s  qui  suivent  le  pan<'pyri(juc  , 
e  sultan  »c  retire  sans  ct?rcinonie.  11 
rentre  dane  le  serrail  par  une  ptjrie 
secrète,  et  pasie  le  reste  dn  jour  dans 
me  espèce  de  retraite. 

Mel  rtRE.  {/cctu'l.)  Ce  (  rime  se 
Lit  ajscuienl  ret  t)Unaitre  ^ar  le  mou- 
vement violent  de  SOU  action,  par  la 
férocité  de  aon  re^rd ,  et  par  le  poi> 
CDard  ensanpiant  •  dont  il  est  arme. 

Mkvéi  cv  V  r  Uv  l/i.  Mah.J  ,  fon- 
dalcur  de  I  vrûr c  des  Dcr>i5 ,  qui  uc 
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lui  sont  aussi  nouiuici  Mévélcvis.  A\ 
Dervichbs. 

Mi^iLÉvis  fAfyth.  />/aA.;^  reli- 
gieux turcs,  y.  M£V£i^vA ,  DsJivi- 

CH£S. 

MÉx£KCE,roi  d"Eirurie,eonierop- 
teor  des  dieux,  exerçait  sur  ses 
sujets  les  plus  horribles  cruautés.  11 
prenait  plaisir  à  l'tendre  un  homme 
vivant  sur  un  cadavre,  à  joiuure 
enseniUe  leurs  Louclies ,  leurs  maint 
et  tous  leurs  membres ,  faisant  ains( 
mourir,  au  mflieu  d'une  affreuse  in- 
fection ,  les  vivants  dans  h  s  emiira»: 
seniens  des  morts.  Les  Ëtruriens  ^ 
las  d'olteir  h  un  pareil  tjfran ,  prirent 
les  armes ,  ^^orgèrent  ses  gardes  « 
l'assiégè  rent  dans  sou  palais  ,  et  y 
mirent  le  feu.  Il  s'.'(  ha]»p:i  aii  milieu 
du  c;u'na£e ,  et  se  iciu^ia  prc»  de 
Turnus.  il  comliattit  tâillamment 
contre  les  Troyens,  et.fi4  attaijné  et 
tué  par  Enée. 

Mr.inyoïu  \  c'est  le  nom  que  les 
Juifs  donnent  à  terlaiu»  morceaux  d«j 
parchemin  qu*its  enchâssent  du»  tef 
poteaux  des  porte#»^e.le;s!Bi  H^aisQos , 
pr.  nant  à  la  lettre  ce  que  Moïse  leur 
ordonne  dans  le  Deutéronome ,  eu 
disant  :  Fous  n  oublierez  jamais 
la  iei  de  J^iûUfy  vtm^  ^ratmn% 
sur  les  poteaux  de  vos  pertes.  Ces 
expressions  ne  voulaient  dire  autie 
rliose,  sinon  :  f  'ous  vous  en  sou-^ 
viendrez  toujouis  ,  soU  t^ue  vouf 
entriez  dans  vo4t  jneSspns  ,  self, 
q$»e  vous  en  so^p^        les  doi:7 
leurs  heLnux  ont  cm  que  le  iép.— 
lateur  demandait  quihiuc  chose  de 
.p\\iî..,  Ils  ont  du  que  pour  liC  pa^  « 
rendre  ridicules  en.it;criysinl  an  d^ 
l^ffs  de  leurs  po^lea  les  oommoode^ 
nicnts  de  Di»  u,  on  nicmc  pour  ne 
pas  les  exposer  à  la  prûlau:«tiou  des 
méchants,  il  falliùl  au  moins  les  écrite 
sur  un  parchemin^     lei|  enfermer 
dans  quelque  cl^ose. .  On  écrit  donc 
sur  un  carré  de  j.arrh» min  j>r.'p..rt: 
exprès,  avic  une  eucrc  pai liculicic , 
d  un  caaclcic  Lien  carré ,  ces  moU  : 
Ûeut,  vers.  4*  7»  S»  9» 

Ècotiie,  ïsraiUi  i*i  f"*^  - 
gftctir,  etc.  PuN  ou  laisse  uu  polit 
e.  p.ice ,  et  on  continue:  DcuL.  il,  i^i 
il  animera ,  si  lu  oOéis  à  mcs 
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commandements  ;  itisqa*&  ces  pa- 
roles :  Tu  les  écriras  sur  les  po- 
leauT  de  tes  maisons ,  de.  Après 
cela  on  roule  ce  parciicmin ,  on  le 
met  dans  nntayaiiaeroMiia  on  antre  ; 
on  écrit ,  h  Textri^iDitë  dn  tuyau ,  le 
mot  Sadaï  y  qui  est  un  Hes  noms  de 
Dieu.  On  le  n>ct  aux  portes  d<  s  uku- 
sons ,  des  ciuunhrcs  ,  et  de  tous  les 
lienx  qui  sont  fréquentés;  onl^itta* 
che  an  battant  delà  porte ,  au  oôlé 
droit  :  et  toutes  les  foi<  qu'on  entre 
dans  b  mnison ,  ou  (ju'on  en  sort , 
on  touche  en  cet  endroit  du  bout  du 
éoi^t,  et  on  Kaise  le  doigt  par  dé- 
votion. 

MezxACHTJ LIENS  (  Myth.  Mah.  % 
philosophes  ni:ihoni('tun.s  dont  les 
aentindcnts  sont  directement  opposés 
Aoemc  des  Mahimi^s. 

Mi  .icoGUE,  nom  que  Ton  donnait 
par  plaisanterie  aux  p^resqui,  faisant 
inscrire  leurs  fils  le  troisième  joiu*  des 
Apaturies  dans  une  tribu,  sacrifiaient 
une  chèvre  ou  une  brebis  avec  une 
quantité  de  TÏn  au-déasons  du  poids 
ordonné. 

Muo  {Myth,  Chin.) ,  nom  mie  les 
Chînoîs  donnent  &  km  temples.  Il 
j  a  ordinaireBisnt  un  monastère  au- 
près. 

MtAS  (  Myth.  Jap.)  ,  tempîf<;  on 
pagode&des  Japonais.  C'est  à  propn^ 
ment  parler  la  demeure  des  eamis , 
ou  des  âmes  immortelles.  Ils  sont 
ordinairement  situés  sur  d'apréaMes 
collines.  Un  riant  horage ,  arrosé 
d'un  ruisseau,  en  décore  l'entrée.  On 
ne  peut,  diwnt  les  homes,  choisir 
un  lieu  trop  agréable  pour  en  filtre 
la  demeure  des  dinix.  C'  ttt'  »l»"niourc 
des  dieux  est  aussi  la  I<-ur.  On  ren- 
contre d'abord  un  magnifique  portail 
sur  lequel  est  insent  le  nomdehi 
diirinite  adorée  dans  le  mb  ;  pui«on 
se  trouve  dans  tme  vaste  avenu»'  de 
sapins,  qui  aboutit,  non  pas  ù  un 
superbe  palais  ,  mais  vers  un  mfs^ 
noie  édifice  de  bois,  fort  peu  élevé, 
qu'on  a  de  la  peineà  distinguer  parmi 
ces  arbres  touffus  qui  Pontourent.  Le 
seul  ornement  qu  oii  aperçoive  dans 
les  temples  est  un  miroir  avec  du  pa- 
pier blanc  déeoupé ,  dont  les  mon 
cl  la  porte  sont  couverts.  Il  sont 


ltI0 

ordinairement  environnés  d*ana  tah 

pèce  de  galerie  do  bois. 

MiCHAPOu'»,  nom  que  les  sauvages 
donnent  à  r£lre  suprême  dan»  cer- 
taines parties  de  TAmérique  septen- 
trionale. Suivant  eux ,  il  créa  le  cîel 
et  les  animaux,  qu'il  plaea  sur  une 
large  ch.'iusst'e  suspen<liie  au  milieu 
des  eauxj  mais  prévoyant  qu'ils  ne 
pourraient  pas  vivre  long,  tempe 
dans  cette  position ,  et  n'ayant  alort 
d'empire  que  <;ur  le  ciel,  if  s':i-'r' s*;.-» 
àMichinisi,  difu  des  eaux,  et  voulut 
lui  emprunter  un  peu  lie  terre  pour 
y  placer  ses  créatures^  Ce  dieu  ne 
paraissant  pa»  oe  prêter  h  cet  en>> 

r)runt ,  Mirbapous  envoya  le  castor  , 
a  louttre  et  le  rat  pour  chercher  de 
la  terre  au  fond  des  mers.  Ces  en- 
voyés ne  rapportèrent  que  quelqviea 
particules  de  sable,  dont  le  dieu 
composa  le  globe  terrestre.  Lfs  ani- 
maux ne  «'accordant  pas  enlr'eux^ 
Michapous  les  détruisit  tous ,  et  de 
leur  pturéfuction  naquit  Te^ièee  hu- 
maine. Un  de  ces  êtres  de  nouvelle 
rn'ation,  si^paré  \r,\x  hasard  des  au- 
tres ,  d «M'Ouvrit  luie  cal>ane  où  il  trour 
va  Michapous.  Le  dieu  lui  donna  wMt 
femme,  et  lia  le  nonveau  couple  par 
des  conventions  matrimoniales  ;  en- 
suite il  foiiriiit  des  feunnes  au  reste 
des  hoiiuu'S,  et  c'est  ainsi  que  le 
monde  fut  peuplé. 

NiCHiNisi.  J  \  MlCHâVOOS. 

MlCTLF.  A^.  A^T10^E. 

MiovMi  s,  un  de<i  fils  d'E^'pbeS^ 
tué  par  &i  femme  Amynone. 

MiDAs ,  fils  de  Gorgias  et  de  Qy» 
bêle,  régna  dans  cette  partie  de  Ta 
grande  Phrvgie  où  coule  Ih  Pactole. 
Ban  bus  étant  vt^nu  en  ce  pays  ,  ac- 
compagne de  Silène  et  des  Satyres  » 
le  bon  homme  s*arrfta  vers  une  foop 
tatne  où  Midas  avait  fait  verser  dik 
vin  pourI'>  attirer.  Quelq\ies paysan* 
qui  le  troirvèrent  ivre  en  cet  endroit  ». 
après  Tavoir  paré  de  guirlandes ,  le 
conduisirent  a  Mîdas»  Ce  prince  ^ 
instruit  danslesmystèrespar Orphée 
et  Eumoîpe  ,  reçiii  de  son  mieux  \t 
vienx  Silène  ,  le  retint  pendant  dis 
jours  qui  se  passèrent  en  r^)Ouiisaneen 
et  en  lestins,  et  le  rendit  à  Bocchus^ 
Ce  dieu^  charmé  de  revoir  son  piifr 
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boorrieier ,  dit  ou  roi  de  Pliryeie  de 

hii  demander  tout  ce  qu'il  souhaita 
rait.  Mitias  le  pria  de  faire  en  sorte 
que  tout  ce  qu'il  totu  lu  rait  devait 
or.  Bacchus  y  consentit.  Les  pre- 
BiieTt  cssttîs  de  Midas  réblouirent  ; 
m  .i  .  ie%  aliments  se  changeant  en  or , 
il  se  y  il  pauvre  nu  nîîîi*!!  de  cette 
troinpMis*'  ahondancr  (jui   le  con- 
damnait à  mourir  d'inanition  ,  et  fut 
oMigé  de  prier  Bocchui  de  lui  re- 
tirer un  doofiltat  mil  n''avait  de  Iticn 
one  l'apparencp.  nacchus ,  touché 
Ce  son  repentir  ,  lui  ordonna  de  se 
piociger  dans  le  Pactole.  Midas obéit  ; 
et  es  perdant  la  vertu  de  convertir 
€B  or  tout  œ  (Tu'il  touchait ,  il  la 
communiqua  au  Pactole ,  qui  depuis 
ce  temps  roule  un  sable  d'or.  Conon 
interprète  cette  fable  en  nous  appre- 
nant que  Midos ,  ajant  trouve  un 
trésor ,  se  vit  tout  d*un  coup  pos- 
sesseur de  grandes  richesses.  D'au- 
tres  y  Toient  un  prince  économe  jus- 
^'â  favarice ,      ,  régnant  sur  un 
pars  fertile ,  retffait  des  sommes  con> 
«idérahles  de  la  vente  de  ses  grains  , 
de  ses  vins  et  de  ses  bestiaux,  ih'ide 
ajoute  à  cette  première  fable  celle 
fm  sort  ;  m  Van,  s'applaudissant  un 
»  jour  en  présence  de  quelques  iennes 
»  nymphes  sur  la  beauté  de  sa  voix 
»  et  sur  les  do>i\ accents  de  sa  flûte  , 
»  eut  la  témérité  de  les  préférer  à  la 
»  hftt  et  aux  chants  d*Apollon,  et 

•  poussa  la  vanitij  jusqu'à  lui  faire 
»  un  défi.  MiJns,  ami  de  Pan  ,  pris 

*  pour  ]\xç.*'  entre  IfS  deux  rivaux  , 
a  adjugea  la  victoire  à  son  ami. 

*  Apoïkm ,  pour  s'en  venger ,  lui 
»  donna  des  oreilles  d'une.  Midas 
»  prenait  grand  soin  de  cacher  cette 
»  difformité  ,  et  la  couvrait  sous  ime 
a  tiare  aiagni(M{ue.  Le  barbier  qui 
a  avait  soin  de  ses  cheveux  s*en  ëtait 
»  apperçu  ^  mais  n*osait  en  parler. 
**  Fnlinié  du  poir's  d'tui  tel  secret  , 

il  va  dans  un  lieu  écarté ,  fait  un 
»  trou  dans  la  terre ,  en  approche 
a  b  honche ,  et  y  dit  à  voix  basse 
»  que  son  nroître  a  des  oreilles  d'âne  ; 
»  puis  il  ferme  lc  trou,  et  se  relire. 
»  Ouelque  tcnn/'^  apri*»,  il  en  sortit 
«  des  roseaux  ,  qui ,  séeh^  au  hoot 

•  d'une  année,  et  agitds  par  lèvent , 
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»  répétèrent  les  paroles  du  barbier, 
»  et  apprirent  à  tout  le  nx>nde  que 
»  Midas  avait  des  oreilles  d'ùne.  m 
On  a  expliqué  cette  seconde  fable 
par  la  stupidité  de  ce  prince ,  d'au- 
tres par  son  attention  avoir  des 
espions  par>tout.  Hérodote  dit  que 
Midas  envoyai  Delphes,  entr'autres 
présents,  une  chaîne  d'or  d'un  prix 
inestimable.  Strabon  rapporte  que 
Midas  avala  du  sans  de  taureau  pour 
ne  pas  tomber  vit  entre  les  mains 
des  Cinnuériens  qui  envahissaient  la 
Phry pif  ;  et  Plutanjue  prétend  que 
ce  fut  pom'  se  délivrer  des  songea* 
fftchens  ^  depuis  long-temps  le 
tourmentaient. 

line  agréable compositiou  du  Z>o- 
minicain ,  représente  le  jugement 
de  Midas  et  la  vengeance  qu'Apol- 
lon exerça  sur  ce  rot  ignorant* 

I.  Minés,  Phrygienne,  mnttrcsflc 
d'Electryon,  dont  elle  eut  liojpm- 
nius. 

9.  —  Fille  de  Phylas;  Hercule  eut 
d'elle  Antiochus. 

3.  — Nymphe  dont  IVeptnne  eut 
A  si)lédon.  Elle  donna  son  nom  à  la 
ville  de  Midéa  en  Béotie. 

Mrni  (/con.)une  desquatre  parties 
du  jour.  L^»  chaleur  en  est  représentée 
sur  deux  bas-reliefs,  au  pahucMattei, 
Protni'tliée  qui  touche  Thétis 
avec  un  naiMl>eau  ardent,  pour  in- 
diquer la  chaleur  qui  accabla  cette 
déesse,  et  la  fit  succomber,  après 
avoir  échappé  aux  poursuites  de 
Pelée  en  prenant  la  rii;urc  de  divers 
animaux.  Les  artistes  ,  potir  n-pré- 
souter  le  Midi,  peignent  quelquefois 
le  soleil  sur  son  char ,  s*arrètant  au 
milieu  de  sa  course. 

Midi  (  Iconol,)  ,  un  des  quatre 
points  cardinaux.  C-  Ai^a  le  symbo- 
lise par  un  jeune  Maure  de  moyenne 
taille,  que  le  soleil  environne  de  ses 
rayons,  et  sur  la  tAte  .înqn  l  il  fr;mpe 
ù-plomb  :  son  hahillcnieiil  est  d'ua 
rouge  jaunâtre  ;  il  porte  une  cein- 
ture de  bleu  txu-qum,  oA  se  remar- 
quent les  sipies  du  taureau,  de  la 
vierfîe  et  du  capritx>rne.  II  tient  de 
lu  main  droite  des  Bêches ,  et  de  la 
gauche  un  rameau  de  lotus,  arbris» 
seau  aquatique ,  qui ,  selon  les  anciens 
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naturalistes,  suit  la  nmrclic  du  soleil, 
<w*  I^vo  nvro  lui,  s'rjt.inonit  à  son 
midi,  se  nenche  h  sou  couchant ,  et 
«e  cache  dans  Tean.  A  ses  pieds  sont 
«ies  n^^urs  detS(jchëes  par  les  rayons 
du  soleil. 

Miel.  f^.  BAISSUt,  Méuiss , 

ÎIellonh. 

MiERDoioGi  (îlfrth.  Mah.) ,  of- 
ficier des  eunuques  bbncs  du  serrai  1 , 
<|m  ont  le  sdn  oe  nettoyer  et  de  tenir 
en  ordre  la  moMinée  dn  grand  sei- 
gneur. 

MiooNiTis  ,  stirnoni  He  Vi'nus  , 
adorée  à  Misonium.  Crétait  un  en- 
droit de  riile  d*Hélène,  dans  le  ^fe 
de  Loconie ,  auf[ucl  BIffîs  donna  ce 
nom  en  mémoire  (!p  ro  qu'HtMî'nc  y 
aTait  cc<lé  à  sph  tMunrcvsiiin  tii*; ,  H 
oii  il  Uàtit  un  tcinnle  en  1  iionncur 
de  Vémis.  Rue.  /nignumi  ,  je  mêle, 
î*iinis  par  les  ncends  de  Tanoor. 

MiHynr.wy.  {Hfjrih,  Pers.)C&i\ 
ainsi  quf?  les  Pcrs.mf;  appellent  rripii- 
noxe  nuloninal ,  lioiit  ils  font  uu  jour 
de  fête.  A  .  Nevroux. 

MiH  R ,  on  M  t  H I R ,  d  {en  des  Fertes, 
qne  les  Grecs  et  i«\s  l\  m  nains  nonn 
inai'^nt  Mitbras.  /    Mu  hr  vs. 

MiMnvc^w  [M  Y  th.  P  ers  ),  fAtrs 
que  les  P<  rsiins  «Vlé liraient  eu  l'hoo- 
ncur  de  Vcna<»  Uranie. 

MiitAODO  {Mrih,  Jup.'S^  cWct 
souverain  jpontife  de  la  religion  du 
•V/  f/oc.  Non-srulemont  il  a  le  p<.u- 
voir  de  faire  de*;  dieux,  mais  il  «'sl 
lui-mirnie  un  ol>jol  de  culte  et  d'.ido- 
fation  pous  lessintoîstes.  Comme  on 
suppose  qn*il  descend  en  droite  ligne 
des  anciens  Conti  de  la  nntion  .  et 
qu'il  a  li«Ttt''  des  vertus  et  du  rarae- 
tirc  auguste  de  ses  aveux ,  on  le  re- 
garde comme  Tîmaf^e  vivante  de  ces 
mêmes  divinil/s,  et  onlui  rend  à  peu 
près  les  niAuies  lininmares  qu'aux 
Otimt  du  premier  ortire.  Ou  croit 
mcujoque  tous  les  dieux  du  pay«  ont 
on  respect  infini  pour  sa  personne , 
et  qu'ils  se  f.inl  un  devoir  de  le  visi- 
ter une  fois  !'an.  On  pr.'fend  qu'ils 
cboisisHent  le  dixicuje^  mois  pour 
colle  visite. et  qu'ils  se  tiennent  alors 
anprès  de  lui ,  quoique  d*un  manière 
intisible.      Kamwatsuu,  Vaïuu  . 
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MiKiAs  {Myth  figypt.),  STîifc» 

l)ole  des  Egyptiens  dans  leur  «écri- 
ture liiérof^lypln'ciuc.C'était  la  fî^ure 
d*une  longue  percne  terminée  comiuç 
un  traversé  d'une  seule  ou  dé 
plusieurs  l>arres,  indire  des  progrès 
de  la  enie  du  IV  il.  ('«  lté  figure  de- 
vint le  si^ne^>rdiitaire  d'un  l>onheur 
désiré  ou  de  la  délivrance  d*nn  mal. 
On  en  fit  une  amulette  qu'on  sus- 

(>endait  au  cou  des  malades,  et  à 
a  main  de  toutes  Ics  divinités  bieur 
faisantes. 
Mf  t  A  mon ,  amant  d*Atabnte ,  ft*^- 

tant  retiré  dans  UBC  COVeme  aTCC 

elle,  y  fut  dé\oré  par  un  liou  et  une 
lionne.  A'.  Atai  anti-. 

MlLCARTUS.  y,  >l£LCHAR.TUS. 
MlLCHOM*      i  MOLOCK. 

Miles  y  sMat ,  un  des  noms  de 

Mithras. 

MiLKSiA  ,  surnom  de  Cércs  ,  k 
Milet.  Lorsque  les  soldats  d'Alexan- 
dre foulurent  Y  piller  son  temple,  il 
en  sortit  une  flamme  «^datante. 

M  i  I.  KSI  us,  surnom  d'Apollon  ado- 
ré à  Milet. 

I .  M  iLET ,  ville  de  Crète  y  dont  les 
liabitans  allèrent  au  siège  de  Troie. 

a.  —  U  y  en  avait  une  célèbre  du 
même  nom  dans  l'Asie  mineure ,  f\ 

M II-ÉT  us. 

MiL^TiA  ,  fille  de  Scëdosns,  €pi, 
avec  SB  sœur  ,  Ait  outragée  par  de 

jeunes  Thébains. 

MiLiTis,  Biblis,  fille  de  Mi- 
le lus. 

MtLÉTUs,  roi  de  Carie,  était  fils 

d'ApoUon  et  d'une  fille  de  M ioos , 
qui  s'appelait  Arcé,  selon  y-fjtpolh- 
iiore ,  et  ,  selon  d'autres  ,  Acacallij. 
Ayant  été  exposé  dès  son  eiilance 
dans  tme  Ibrèt ,  ics  loups  mêmes 
prirent  soin  de  le  nourrir  jusqu'i  ce 
qu'il  fut  rencontré  par  des  liergOS 
qui  l'élevi'rent.  Milétus  ,  devcQU 
^rund  ,  alla  en  Carie ,  où  sou  courage 
et  son  mérite  lui  acquirent  les  bonnes 
pracesde  la  princesseldolhée,  cireS- 
tinic  du  roi  Fan  ytus,  dont  il  devint 
l'ietit.'tl  If»  pendre.  Kiev»'  à  ce  haut 
point  d'iionneur  ,  il  sou^ea  à  eu  per- 
pétuer la  mémoire,  en  faisant  b&tir 
en  Carie  une  ville  à  latpelle  il  danon 
^  son  nom ,  et  (pai  devmt  la  capit^k 
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iliOfiame.  V.  Bibus  et  C^unts. 

I.MlliCHii'S,  Minioin  d  '.Tiipitrr  , 
^  Itu  lut  donné  pur  it»  Licous  a  lu 
Mile        g««iTe  oivilt% 

1.  —  C'ëlait  8ii5si  un  tiiniom  de 
Baccha<(,  p;irccqu'on  croyait  le 
|Wrini  rqui  ;*\ait  planté  |p  ficuit  r  cl 
àsMïii-  aux  litMUtut  â  ileâ  figues  ,  oui 
«*tBtii;lm«iit  anoieojienMiit  miliektu 

Mm.(mk:s,  .«urnoiu  de  JopîtflC 
•doré  à  Laliianila  ,  on  C  iriV. 

Mn.oN  DE  Cbcitone,  lîls  do  Dio- 
line ,  UQ  des  plus  célèbre»  athlète» 
île  k  Grto«  ;  Pausaniéu  éit  qtC'd 
lîatixfoii  vaÎMpMiir  &  la  lutte  nux 
\m\  o!vnipM|tte9,  la  première  fois, 
d.insl.i  I  hisse  des  enfants.  Il  eut  aux 

B'  uxpythiques  un  succès  tout  pareil, 
•c  préiente  «ne  tepUène  fo»  è 
01>inpie  ;  mois  il  ne  put  y  combattre 
faute  d'antagoniste.  On  raconte  «le 
lui ,  coniinue  le  même  auteur  ,  plu- 
•ictirs  autres  cho^  qui  marquent 
une  fiwK  de  corps  extraordinaire* 
li  tenait  une  grenade  dons  sa  main  , 
et  par  la  seule  application  .ses 
doigts  y  sans  écraser  ni  presser  ce 
finit  )  il  la  tenait  si  bien ,  que  per- 
tonne  ne  pouvait  la  loi  arracher.  Il 
mettait  le  pied  sur  un  palet  graisse 
d  huile,  et  par  conséquent  fort  ^lis- 
tant ;  cependant,  quelque  elïorlque 
foo  fit,  fl  oëtait  pas  possible  de  ré- 
Kranler  ,  ni  de  loi        lAcIicr  pied. 
U  se  cei^ait  la  tète  avec  une  corde  , 
«n  puise  de  ruban  ;  puis  il  retenait 
•i  respiration  :dans  cet  état  violent, 
le«aig  le  portant  m  finoot  l«i  en 
enflait  teUeinent  les  teines  ,  que  la 
corde  rompait.  II  tenait  le  l)ras  firoit 
derrière  le  «les  ,  la  main  ouverte ,  le 
pouce  levé,  les  doifits  joints ,  et  alors 
nal  hooMBe  ]i*c6t  pn  lui  a^parer  le 
petit  doigt  d*snrec  les  autres.  Ce  n^i  <  <n 
dit  de        vonKMft-  est  presque  in- 
crovaMe  :  elle  l'tnit  ;\  peine  rassasiée 
de  vin^t  livres  de  viande,  d'auiaat 
depom^ci  de  cpdane  pintes  de  nn 
ennnioar.  ./tf^^néerappor  le  qu'une 
fois  avant  pnrronm  toute  la  lonpirtnr 
du  stade  ,  portant  siu"  ses  ep;iules 
Un  taureau  de  quatre  ans  ,  il  l'os- 
JRMiiiui  d*iin  coup  de  poing  ,  et  le 
tnanpeo  tout  entier  dans  la  jonmét. 
11  eut  me  Ibia  ooaaaion  de  fiJre  on 
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bel  usn*ede  ses  forces.  Un  jour  qu'il 
éœulait  les  l»*çonsde  P\ thn;:ore ,  car 
il  était  l'un  de  ses  disçjpkslcs  plus 
aisidos ,  la  cotoine  craii  soutenait  le 
plafond  de  la  salle  où  l'auditoire  ëlait 
assemlilé  ayant  été  tout  «l'un  coup 
éliranh'e  par  jene  saisqnel  arcident  , 
il  lu  ^utiut  iui  seul,  donna  le  tempe 
aux  auditeurs  de  se  retirer  }  et  apnt 
Ofrâr  mis  les  autres  en  sijreté  ,  il  'se 
sauva  lui-même.  La  confiance  qu'il 
avait  en  ses  lun.f  s  lui  «leAiut  fit.ile 
à  la  Un.  Avant  trouvé  en  son  du  iiiin 
un  vieux  cbéoe  cntr*Quvert  par  quel-  ' 
qucs  coins  qu'on  y  avait  enfoncé  aveu 
t«>rre  ,  il  entreprit  d'achever  de  le 
tendre  avec  ses  niains;  mais  t  omme 
Teflort  qu'il  faisait  pour  cela  dc^ 
^ealesooins,  aea  nains  sr  trouvè- 
rent prises  et  serrées  par  le  ressort 
d«  s  ifpiix  ptirties  de  l'arhre  ,  qni  se 
rejoignirent  de  manière  que  ,  ne 
pouvant  se  débarrasser,  il  fut  dévoré 
par  les  loups. 

La  mort  de  Mtlon  de  Crotone  est 
le  sujet  d'un  inajMiifiqnr  cronpe  «le 
marbre ,  que  1  on  a<lmire  dans  les 
jardtiM  de  Versailles,  c'est  l'ouvrape 
o'ii  f  tmeux  Puget .  qni  trouva  plut 
dipne  de  son  héroe  de  le  faire  dévo^ 
rer  par  un  lion- 

a-  —  Autre  alblète  d«  (^rolone. 

3. —  Puni  pour  Je  «aurtre  de 
Laodamie  ,  lapidée  au  pied  des  au- 
tels de  Di.me.  f.  L.iOnAMifi. 

Mîi  TH  A  ,  epithèle  de  Diane  parmi 
les  Phéniciens,  les  Arabes  ei  les 
CappadociflBi. 

MiLTiADiBS,  sacrifice»  aeoouip»- 
CTiés  de  cx)urses  de  chevaux,  que  cé- 
b'hraienl  les  penpl  s  de  la  Cherso- 
nèse  en  l'honneur  de  >Uitiade  ,  gé* 
nénd  athénien. 

MlMALLOMiS,M!MALLONTnE.SnOm 

que  l'on  donnait  aux  Bacchantes.  Les 
unsdérivent  ce  nom  de  Mimt;s,  mo»* 
taf;ne  de  TAsie  mineure  ,  où  la  cé* 
l^brotion  dca  Or^es  se  fiiisait  avec 
beaucoup  d'appareil  ;  les  autres,  de 
la  licence  ei&enee  de»  discours  .dei 
Bacchantes. 

M  iM  4  MSÀ  {MylU.  Ind.\  secte  phi- 
losophique qui  s^^loif^edu  Nyayam 
et  du  Vedantam.  Elle  admet  un  det- 
tln  invincible»  et  s'attacbe*  canine 
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la  secte  académique  de  la  Grèce ,  à 
Tanalyse  critique  dci  opiaions  des 
antres  écoles. 

Ml  M  ANS,  chef  des  B^brjciens  , 
tué  par  PoUux  dont  Texpëditloii  des 
Argonautes. 

I.  Mimas  ,  mont .lîTTir  dit-  l'AsiV  mi- 
neure ,  fumeuse  par  les  Orgies  qu'un 
y  ctîlcbrait. 
'9.      Gëant  que  Jupher  fou- 

5.  —  Fils  d'Amycus  et  de  TliJanf>. 
né  la  même  nuit  que  Paris,  «^cviJll 
son  compagnon ,  suivit  £née,  et  périt 
dans  lescliaiiipsde  Laurente)  sous  les 
coups  de  Mézence. 

4.  —  Un  ties  centauftS)  aux  noces 
de  Piritlioiis. 

5.  ~UBdesfiIsd*fiole. 

MiMis  (  ^^lA.  ^caiM/.)f  Scandi- 
nave qui,  durant  sa  vie  avait  eu  une 
grande  réputation  de  sayessf.  l'oiir 
mieux  en  imposer  aux  peuple:»,  OUiu 
portait  tooioun  sa  tMe  arec  lui ,  la 
consultait  dans  les  afTaires  civiles,  et 
feipiait  d'en  recevoir  des  oracles. 

Câiyth.  Celi,)  Dieu  de  la  sa- 
gesse,  qu'Od  in  lui-nièiue  doit  aller 
oonsulter  avant  le  combat  fiital  qtt*il 
livrera  an  loup  Fenris  avant  la  con- 
flagration du  monde  enti»  r.  Lps  sa- 
vants du  nord  ont  voulu  retrouver 
Mines  dans  cet  être  allégorique. 

MiMon»  nom  d*un  des  dieux  Te^ 
diines. 

Minarets  (Myth.  Mah  espaces 
de  tours ,  dont  la  base  a  trois  ou 
quatre  pieds  de  diamètre.  Elles  se 
terminent  en  pointes  ,  surmonté 
d''nn  croissant ,  et  sont  souvent  cou> 
verte* de  plomb.  Il  n'y  a  ni  <'locîies, 
ni  horloge»  pour  sonner  les  heures  ; 
mais  dans  les  galeries ,  plus  on  moins 
répétées ,  on  a  pratiqué  des  espèces 
de  niches  pour  v  pfucer  les  linans 
chargés  d'annoncer  les  heures  de  lu 
prière.  /  .  Mulzivs. 

M  ntCMAy  prière  des  Juifs ,  après 
fiiid i ,  qui  correspond  aux  non9S  des 
chrétiens. 

MiNLE  ,  le  même  que  Minyos. 

y»  MiNYAS. 

MmsBiiSy  onNAsARians,  secte 
parmi  les  Juifs,  y.  NAZARiam* 
MmiiASi  fiUc  de  Minée. 
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MméiDEs ,  filles  de  Minyas,  Th^ 
hain.  Elli'S  étaient  trois,  Iris  .  Clv- 
niène ,  AIrithoé.  Elles  reimèrent 
d'assister  à  la  représentation  des  Or- 
gies ,  soutenant  que  Baoebns  n'dtah 
pas  fils  de  Jupiter  ;  et  pendant  que 
tout  le  mondt-  était  h  la  fètc  ,  efles 
seules  c<  )n  t  muèrent  à  travailler.  Tout- 
&HX)up  un  hruit  confus  de  tambours  , 
de  fl6tes  et  de  trompettes  remplit  la 
maison.  r.I!<'  parut  éclairée  de  fl.'uii- 
heaux  et  <i»'  f'  ux  étincelants  ,  et  trmt 
retentit  de  hurlements  allreux.  L»'$ 
Minéides,  effiravées,  cberchèreut  à 
se  cacher  ;  mais  la  vengeance  du  dieu 
les  atteignit,  et  elles  nircBt  changées 
en  chauves-souris. 

MmsiiVALBS  ,  fêtes  romaines  en 
rhonnenrdelHintrve  ,  dont  IHmese 
célébrait  la  S  de  Janvier  ,  Patilre  le 
19  de  Mars ,  et  qui  duraient  rlmcnne 
cinq  jours.  î^es  premif-rs  s*'  p;issai(  nt 
en  vœux  udrc&scs  ù  la  déesse ,  les  au- 
tres étaient  empioves  A  des  sacrifiées 
et  i  des  combats  de  gladiateurs.  On 
V  représentait  aussi  des  tragédies  ; 
et  les  savants,  par  la  lecture  de  divers 
ouvrages  ,  y  disputaient  uu  prix 
fondé  par  Domitien.  Cétait  durant 
ces  r^tes  que  les  écoliers  portaient  à 

Irurs  maîtres  UU  honGrUK  nOOIBlé 
miiieryaU'5. 

MiNBAVE ,  fille  de  Jupiter  ,  était 
la  déesse  de  la  sagesse,  de  la  guerre, 
des  sciences  et  des  arts.  Les  anciens 
en  ont  r.  <  onnu  plusieurs.  Cicéron 
euadmt't  <  iiKj;  une,  mère  d'Apollon; 
une  autre  ,  is^ue  du  Nil ,  honorée  i 
Sais  en  Egypte  ;  une  troisième ,  fille 
de  Jupiter  ;  une  quatrième  ,  née  de 
Jupiter  et  <lf  Coriphé  ,  fille  de  PO» 
céan  ,  nommée  Corie  yM  les  Ar- 
cadiens,  et  h  qui  Ton  doit  Ptnventkni 
des  chars  à  quatre  chevaux  de  front^ 
une  cinquième  ,  que  l'on  peint  avec 
des  talonnières, eut  pour  prre  l^alias, 
à  qui ,  dit-on,  elle  ota  la  vie ,  parce- 
qu^il  voulait  la  violer.  SttùuÙimamt 

Alexandrie  en  reconnaît  ansit 
cinq  ;  la  première  ,  Athénienne  ,  <1 
fille  de  V  ulcain  ;  la  seconde  ,  Egyp- 
tienne ,  tille  du  Nil;  la  troisième, 
lille  de  ^ume  ,  oui  avait  hnméA 
l'art  de  la  guerre  ;  lo  quatrième,  fille 
de  Jupiter;  «i  U  cinaniène,  fille  de 
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Mos  et  de  Titanis  fille  de  TOcéan  , 
laquelle  ,  après  avoir  ôté  la  vie  à  sou 
père ,  l'^'orcha  et  se  couvrit  de  sa 
peuu.  (  y»  Pallas.  )  Pautaniai 
parle  d'une  Minerve  ,  fiUe  de  !Nep- 
tuDc  et  de  IVilonia  ,  nymphe  du  lac 
Triton  ,  à  laquelle  on  dounail  des 
jeux  bleus  comme  à  son  père,  et  qui 
il  raidît  ftmeiue  par  des  oafrages 
de  laine»  d<»t  die l«l TiirMBtrice. 
Nous  suivrons  ici  l'opinion  la  plus 
généralement   répandue.   Jupiter  , 
spris  avoir  dévore  Métis,  se  seutant 
vta  vnmà  mol  de  téte ,  eut  reooors  h 
Vulcain qui  ,  d'un  coup  de  IumIm» 
lui  fen<lit  la  tèlc.  De  son  cerveau 
sortit  Minerve  tout  armée ,  et  dans 
VU  Age  qui  lui  permit  de  secourir 
•  «ta  Dire  dans  Itf  guerre  des  géants  , 
oi\  elle  se  distinpia  beaucoup.  Un 
des  traits  les  plus  fameux  de  l'his- 
toire de  Minerve  est  son  dilïérend 
une  Neptune  pour  donner  un  nom 
à  la  villed' Athëaes.Lé8dQU2e  grands 
dieux,  choisis  pour  arlntres,  réglèrent 
que  celui  des  detix  qui  produirait  la 
chose  lapins  utile  a  la  viÀle  lui  don- 
nerait sou  nom.  Neptune,  d*un  coup 
de  trident,  fit  sortir  de  terre  un 
cheval  ,  et   Minerve  \\n  olivier  ,  ce 
qui  lui  assura  la  victoire,  larron 
nous  apprend  que  ce  qui  douna  lieu 
àeetle  siUe  »  c  est  que  Gëcrops ,  en 
liteissant  les  murs  d* Athènes,  trouva 
Un  olivier  et  une  fontaine;  que  l'on 
consulta  l'oracle  de  Del})lie.s,  qui  «lit 
Minerve  et  jXeplune  avaient 
de  nommer  b  oonveUe  ville  , 
et  que  le  peuple  et  le  sénrt  -ossem- 
Wéf»  .décidèrent  en  faveur   de  la 
déesse,     ossius  voit  dans  cette  fable 
un  diHcrcnd  des  in^itelots  qui  rccon» 
laissaient  N'eptnoe  pour  leur  chef, 
arec  le  peuple  ntloefaé  au  sénat  gou- 
vem<î  par  Minerve  ,  et  la  préférence 
donnée  à  la  vie  ch.«»iipélre  sur  la  pi- 
raterie. Peut-être  est-il  plus  naturel 
d*expliquer  cette  fable  ,  «fuir  se  re- 
trouve chez  l^s  Corinthiens  et  les 
ArL'ien*  ,  par  l'introiluclion  du  nou- 
veau culte  qui  s'établissait  au^détri- 
ment  d'un  plus  ancien. 

Quoi  <{u'il  en  soit  de  ces  eocplicsH 
tiens ,  on  peut  dire  que  les  anciens 
•C^ardnient  cette  décue  OOMUUek 
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plus  noble  production  dè  Jupiter; 

aussi  était-elle  la  seule  qui  eût  mé- 
rité de  participer  aux  prérogatives 
de  la  divinité  suprême.  C'est  ce  que 
nous  apprend  rhymne  de  Cam- 
maque  sur  hs  Bains  de  Mineive» 
On  jr  voit  que  cette  déesse  donne 
l'esprit  de  prophétie  ;  qu  elle  pro- 
longe à  son  gré  les  jours  des  mortels  > 
qu*cUe  procure  le  bonbetar  api^  la 
mort;  que  tout  ce  qu'elle  autorité 
d'un  sif;ne  de  tète  est  irrévocaldc,  et 
oue  tout  ce  qu'elle  promet  arrive  in- 
lailUiilement  ;  car  ,  ajoute  le  poète  , 
el  le  est  la  acule  dans  le  ciel  à  qui  Ju- 
piter ait  accordé  le  glorieux  prîvi- 
lépe  d'être  en  tout  connue  lui  ,  et 
de  jouir  des  Uiènies  avantages.  J  unlôt 
elle  conduit  Ulysse  dans  ses  voyages , 
tantôt  elle  daif^ne  enseigner  aux  fiUea 
de  Paiidarc  Tari  de  représenter  det 
fleurs  et  (1rs  rombats  dans  des  ou- 
vrages de  tapjiserie.C  est  encore  elle 
qui  embellit  de  aes  mains  ie  manteau 
de  Junon.  Enfin  i  \  si  elle  qui  cons- 
truit  le  vaisseau  des  Argonautes,  ou 
en  trace  le  dessin  ,  et  qui  plu<  e  à  la 
proue  le  l)ois  parlant  coupé  dans  la 
forêt  de  Dodone ,  lequel  dirigeoit 
leur  route ,  les  avertisnit  des  dan- 
ers  ,  et  leur  indiquait  les  nioyens 
e  les  éviter;  langage  figuré,  s^^nîs  le- 
quel il  est  aisé  de  reconnaître  ungou* 
vernail. 

Plusieurs  villes  se  distinguèrent 
par  le  culte  qu'tdies  rendirent  à  Mi- 
nerve ,  entr  autres  6ais  en  K;:>pie  , 
qui  le  disputait  à  toutes  les  autre* 
.villes  du  monde.  La  ddasse  y .  avait 
un  temple  magnifique.  LeaKbodiens 
s'étaient  mis  sous  s;j  protection  :  et 
Ton  dit  que  le  joor  de  sa  naissant  e 

mi  vit  tomber  dans  l'isie  une  pluie 
d'Or  ;  mais  quVnsuite ,  piquée  de  on 

fpie  l'on  avait  une  fois  oi^ié  du 
porter  «lu  D  u  dans  un  lif  srs  snori- 
fioes  ,  la  déesse  abandonna  le  séjour 
de  Rbodes ,  pour  se  donner  toute 
entière  à  Athènes.  En  effet ,  les 
Athéniens  lui  dédièrent  un  temple 
magnifique  ,  et  célébrèrent  en  son 
honneur  des  lêtes  dont  la  solcmnité 
attirait  à  Atbèncs  des  speotateuit  de 
toute  kGtèce.  (  f^.  Arit in éis.  )  On 
Yon  I  «iK  dUTéreats  surnon^  de 
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Minerve  ,  les  lieux  où  elle  ^taît 
tictilièrement  honor»^e. 

On  lui  donnait  'lau$  ses  statues  et 
ict  peintiiret  mie  bemtë  timple, 
l^ûsëe ,  modeste  ,  un  air  grave  , 
nolilp  ,  plein  de  force  et  de  majesté. 
Elle  a  ordinairement  le  casque  en 
tète  ,  une  pupie  d'une  main  ,  un 
bondier  de  rantre ,  et  Tégide  sur  k 
pokHoe.  L^attitude  la  plus  ordinaire 
de  «es  statues  était  «l'être  assise.  Les 
animaux  qui  lui  étaient  «onsacrés 
étaient  sur-tout  la  chonette  et  le 
dni|^  ,  qui  aooompagiieiit  aonvent 
«es  images.  C*cit  ce  qui  donna  lieu 
ft  Démostli?*ne  exilé  de  dire  que  Mi- 
nerve se  plaisait  dans  la  compagnie 
de  trois  vilaines  bétes ,  Ii  ebcmette , 
le  dragon ,  et  le  peuple. 

Minerve  resta  vierge  ,  suivant  les 
Grecs  ;  car  les  Etrvpliens  la  disaient 
femme  de  Vulcam.  La  statue  de 
cette  dresse ,  ouvrage  de  Phidjos  , 
tenait  dans  sa  main  une  pifflie  ,  BU 
has  de  laquelle  était  un  drapon  .  pour 
marquer  ,  dit  Plutarqiie ,  quo  la  vir- 
ginité a  l>r<;oin  d'un  gardien.  Les 
Ganlois  figuraient  Minerve  inven- 
trice des  arU ,  revètne  d*ane  simple 
tunique  sans  mnnrlies  ,  surmontée 
d'une  espèce  de  manteau  ,  sans  lance 
ni  égide ,  le  casque  orné  d'une  ai- 
grette ,  lea  pieds  croisés  ,  et  la  tète 
appuyée  sur  la  main  droite  ,  dana 
l'attitude  de  la  mé<lilat ion.  Les  ar- 
tistes modernes  la  caractérisent  par 
les  divers  instruments  de  musique  , 
<le  peinture  et  de  mathématiifuea , 
qu'ils  placent  auprès  d'elle  ,  et  qui 
lont  reconnattie la  déesse  desscienoes 
et  des  arts. 

Blinerve  on  Ptdlas  était  aussi  le 
symbole  de  la  Providence  divine. 
On  b  supposait  vierge,  parceque 
la  prudence  ne  commet  point  de 
fautes  f  ou  parceque , selon  Diodo  rc^ 
cHa  «eprésentait  Taîr  incorruptible 
•de  sa  natnre;  et  le  sentinaentde  saint 
•jiu^ustin  est  fpic  les  anciens  voyaient 
dans  Minerve  l'air  le  plus  subtil,  ou 
b  Lune.  —  Lachaune  produit  une 
pierreantique  reprâmtant  Mercnre 
'cmbnMsant  Minerve, allégcu'ieini^ 
nieuse  qui  indique  que  la  science, 
pour  plaire,  doit  êtn  acowpaguée 
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de  la  persuasion.  Les  anciens  faî-* 
saient  à  cesdetix  divinités  des  sacri- 
fices en  commun.  —  Le  casque  de 
Minerve  est  souvent  atlé,  pour  §»• 
primer  la  rapidité  des  concepticoi 
de  l'esprit.  On  attribuait  à  cette 
déesse  Vinvention  de  l'astronoinie. 

—  On  vient  de  trouver  à  VeUelri 
une  statue  de  Minerve,  que  Ton  aa- 
sure  être  la  plus  belle  de  toutes  œllea 
conniïes  de  cette  déesse.  Elle  va  bien- 
tôt enricbir  la  superbe  collection  du 
muséum  national. 

Hércdoie  dit  que  les  Grecs  pri- 
rent, des  femmes  africaines,  les  vête* 
mcnts  et  l'égide  avec  lesquels  ils 
avaient  coutume  d'iKibiJler  Minerve. 

—  L'égide  de  Minerve  était  sa  cui- 
rasse au  milieu  de  bquelle  dtait  !•  • 
tète  de  Méduse.  Quelques  auteurs 
prétendent  qu  elle  était  faite  de  la 
peau  du  géant  Pallas  qu'elle  avait  tué 
en  se  défendant  ét  aet  ponrsuitct» 
Quelquefois  l'égide  cst  prise  pour  le 
l»ouclier  (le  Minerve,  mais  plus  ra- 
rement. Presque  tous  les  mnnnnienta 
anciens  qui  représentent  ÎNluierve  ^ 
s*acoordent  k  rai  domwr  pour  cui- 
rasse Té^e  •  et  1  erreur  de  peuadi» 
le  bouclier  de  cette  déesse  ix>Tir  «u^n 
égide  ,  est  venue  vraisemblablement 
de  ce  qu'on  voit  indistinctonent  sur 
Tun  et  sur  rantre  la  tête  de  BUdoMw 

MnwavTVM,  édifice  ooiyneré4Mi* 
ncrve.  Ce  moi  s'applique  en  particu- 
lier à  un  petit  temple  dédié  à  />/*- 
nêrva  Capitola,  dans  b  onzième 
région  de  Aome  au  pied  «fat  aaiMA 
Cœlius. 

Ml  MÉTRA  ,  nom  de  nymphe. 

MinÉuSf  guerrier  dont  il  estqnef- 
timt  dans  rA'n^i</e. 

MiMOpàNB  ,  nom  de  nymphe. 

I.  MiNos  ,  fils  de  Jupiter  AaldvniS 
roi  deCrète,  et  d'Europe  ,  gmiverna 
son  royaume  a\c'C  beaucoup  de  sa- 
gesse «t  de  douceur ,  et  6t  bâtir  pl»» 
sienrt  villes  ,  entr*autrc«  Gnossmi  et 
Phestus.  Législateur  des  Cretois  , 
pom*  tlonner  à  ses  lois  plus  d'autorité  » 
il  se  retirait  tous  les  neuf  ans  dana 
un  antre .  où  il  diaait  que  Jupiter 
son  pèsu  les  lui  dictait ,  ce  qni  lui 
fait  donner  par  Tfomère  lu  qualité 
de  disciple  de  Jupiter.  Joseph  cai 
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h  seul  des  anciens  qui  dit  que  Minos 
ovail  re<^u  ses  lois  tl' Apollon ,  et  mii 
le  fait  voyager  à  Delphes  pour  les 
■pprendre  deee  dieu.  Lo  sagesse  de 
•on  gouvernement ,  et  tqr-tout  son 
équit»-'  ,  lui  ont  fait  donner  oprî'S  sa 
mort  ,  par  les  poètes  ,  la  fonction  de 
juge  souverain  des  enfers.  Mi  nos 
mit  regardé  proprcmeot  comme  le 
|irifsideDt  de  fa  cour  infèmale*  ffo- 
mère  !«•  représente  aver  un  sceptre 
à  bniain ,  assis  au  milieu  des  oinl<rcs  , 
dont  OQ  plaide  les  causes  en  sa  pré- 
tenee»  rirgiU  le  peint  agitant  dans 
sa  main  l'urne  fatale  où  est  ren  forint^ 
le  sort  de  tous  les  mortels  ,  citant  les 
ombres  à  son  tribunal  «  et  soumettant 
lenr  vie  entière  au  plus  stf  vère  examen. 

%,  —  Fib  de  Lycaste  ,  et  petit- 
£b  de  Minot  i  »  se  rendit  redoutihle 


acft  voisins  ,  soumit  plusieurs  îsles 
voisines  ,  et  se  rendit  le  niaitre  de  la 


r.  Ses  deux  frères  avant  voulu  lui 
disputer  la  oouronoc ,  il  pria  les  d ieux 
de  loi  donner  une  marque  de  leur 
approbation  ;  et  Neptune,  l'exauçant, 
£t  sortir  de  la  mer  un  taureau  d'une 
UaDeliear  Matante.  G*c«t  &  ce  der- 
nier Minos  qu'il  faut  rapporter  les 
fables  de  Pasjpha<?  ,  du  Minotaure  , 
de  la  ;;uerre  contre  les  Athéniens,  et 
de  Dédale.  Il  périt  en  poursuivant 
cetartistc  juscpi  en  Sicile, o&  Cocalns 
Je  fit  dlooAêr  dans  un  bain.  F.  An- 
^lociB  ,  SrLLA ,  DioAM  t  Pasi- 

>HAé  ,  MlNOTAURK. 

Mii«OTAURs,  monstre  moitié  hom- 
me et  moîtid  toareoa,  fut  te  fhitt , 
disaient  les  AthdnieBS  intéressés  h 
noircir  leur  vainqueur  ,  de  l'inHime 
passion  de  Pasipnaé ,  femme  de  Mi- 
nos ,  pour  un  taureau  l>ianc.  Miuos 
sacrifiait  tons  les  ms  ft  Neptone  le 

Î>Ius  heaa  taureau  de  ses  troupeaux. 
I  s'y  en  trouva  «n  d*nne  si  belle 
forme  ,  que  Minos  en  substitua  un 
.autre  de  moindre  valeur.  Neptune  , 
■rite ,  inspira  &  Pasiphaé  une  bon- 
terne  pa^sioo  pooT  œ  taureau,  que 
Df'd;ile  fnvorwa  en  construisant  une 
vache  d'nirciin.  Le  fruit  de  ces  amours 
fut  la  naissance  du  Minotaure.  Le 
même  Dëdale  fitalocsle  fiunenx  k- 
.IfjrîMlie  de  Crète,  pour  y  renfermer 
•j^èmomtce^Iii* 
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humaine.  Les  Athéniens ,  vaincus , 

furent  obligés  d'envoyer,  tousics  sept 
ans,  en  Crète,  sept  jeunes  purçons  , 
et  autant  de  jeunes  Itlles  ,  pour  servir 
de  pâture  au  monstre.  Le  tribut  ibt 

În>  é  trois  fois  ;  mais  à  la  quatrième» 
fiésée  s'offrit  pour  délivrer  ses  con- 
citoyens, tua  le  Minotaure,  et  affran- 
chît sa  patrie  du  tribut  humiliant 
qu'elle  payait.  Cette  fidde  est  feiiddè 
sur  l'équivoque  du  nom.  Le  taoram 
est  un  puemer  nommé  Taurus  ;  et 
le  fils  ,  fruit  d'une  paternité  dou- 
teuse ,  re<ptt  le  nom  de  Minotaure  , 
comme  pouvant  être  le  fils  de  Taons 
et  de  Minos. 

Les  peintures  d'Herculanum  of- 
frent le  Minotaure  abattu  aux  pieds 
de  Thësée.  Son  corps  est  celui  d'un 
homme,  sa  tète  celle  d*nn  tav^ 
reau. 

MiNOUs  ,  nom  d'un  des  mois  que 
Lucien  attrilme  aux  haiuiuuts  des 
isles  Fortunées*  Ce  mois  donnait 
double  moisson. 

MiNTMc.  f^.  Menthe. 

MiRUTiÀ ,  lieu  où  sua  la  massue 
d*HercuJe,  laquelle  était  d'airain. 
LampriJm 

MiNOTins ,  dieu  que  les  Romains 
invoquaient  pour  les  petites  choses  , 
pour  les  minuties.  Il  avait  un  petit 
tomple  à  Rome  près  de  la  porte  Mi- 
nutia ,  ainsi  nonomée  du  nom  de  ce 
dieu. 

1.  MiNYASjfilsdeCbrvsès  ,  donna 
son  nom  aux  peuples  sur  1»  squels  il 
régnait ,  surpastt  ses  prédécesseurs 
en  richesses ,  et ,  le  premier  de  tous 
les  rois,  fit  bâtir  un  édifice  poorT 
déposer  son  trésor.  Il  eut  poi«  fib 
Orchomène  ,  ^ui  lui  succéda. 

a. — Thébam ,  père  des  M  inéides. 

MiNriKS  ,  iètes  instituées  parles 
Orchoméniens ,  que  Ton  tmfpnMiit 
auparavant  M  inyens. 

Mm T£ii;s,  MiHi  us,  fleuve  qu'Her- 
cule fit  posser  par  TElide ,  pour  em- 
porter tons  lesiumiers  qui  infes- 
taient la  campagne. 

I.  MlNYE^s  .  peuple  de  la  Grèce, 
qui  habitait  depuis  iolchos  ,  jusqu'à 
Orchomène. 

9.  —  Surnom  des  Argonautes , 
venu  du  psys  des  Minyens  %  on 

&  a 
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p:irceque  left  principaux  <rentr*ettx 
descendaient,  oifuû  que  Jaion ,  des 

filles  de  Minyns. 

3.  —  Ëiitan^  que  Argonautes 
eureut  des  Leuiiueunes.Quatre  géuc- 
rationsanrèsy  chassés  par  les  F^lo»- 
llicns ,  if'i  se  retirèrent  en  Laeouie  , 
fil  liirriit  ftuoi^'  e\puU<'s  ,  et  allè- 
rent cK-cuper  l  i^le  de  Callij»ta. 

MiMYTus,  on  des  fils  de  Bîiobé. 

MiRzouRM.  F.  As  i  noiTB. 

Miaom.  f^.  ViAiTs,  Pauobkcb  , 
Science. 

MioN  {MyUi.  Jap.) ,  divinité 
japonaise  de  Tordre  des  Gamis  ei 
des  Fotoques.  CVst  le  patron  de  la 
scéte  appeltfe  les  Foquexans. 

Mn'i.tsE m  ,  idole  i\uv  raieule 
d*  Ai>a  lit  laire ,  et  (j^u'A^a  Ht  hrùlcr. 
C*est ,  selon  les  uns ,  Priape  ou 
Mithrn  ;  Hécate  ,  selon  «rautres. 

M  mon.  {Myth.  Maîi.)  CVsi,chez 
les  Turcs  une  sorte  tie  niche  que 
Ton  aperçoit  au  fond  de  cIuhjuc 
mosquée  en  y  entrant  :  c*est4A  que 
Timan  plaee  dt'\i*t  incTit  la  loi  du 
prophète.  Ce  iVliroI)  est  toujour-» 
tourne  vers  la  Mecque  ,  coiuuie  les 
Juifs  tournent  le  ZAa/mtM/ vers  Jéru- 
salem. Lorsqtieles  musulmans  vont 
à  11  prière,  avant  de  se  mettre  en 
place  ils  font  au  Miroh  une  profonde 
révérence  ou  une  Lénutlcxion  à  la 
manière  des  catholiques  lorsqu'ils 
passent  devant  le  sanctuaire. 

MisCELLANÉA  ,  divcrs  spectacles 
entremêlés  et  doiin»'";  sans  iMrdre  en 
uajour  de  réjouissance. 

Misé  est ,  sdon  les  Orphiaues ,  Li 
mère  de  l)n(  i  hus  ,  la  (  luiste^  la  reine 
ineffalile.  Elle  a  les  deux  sexes  ;  tan- 
tôt elle  reçoit  l«  s  parfums  du  tcmj)Ie 
d'Eleusis^  tantôt  elle  célèhre  avecCy- 
hèle ,  des  mystères  dans  la  Phrygie  ; 
tantÀ  elle  s'amuse  en  Chypre  avec 
Vénus  ;tnntôtelle  parcourt  caicment 
les  jdairies  sacrées  et  fertiles  des 
boro»  du  Nil  ,  où  elle  uccx)nip;i£nc 
Isis  enveloppa  d*habits  de  deuil  et 
ornée  de  cornes.  M  is^  n*eit  sontdoute 
autre  chose  mie  Proserpine.  Dans  les 
détails  donnes  par  les  orphiques,  on 
trouve  les  idées  de  la  mère-nature  , 
de  b  hue  et  de  la  fertilité. 
MfsiM,iUfd*fi(»U,«ildct 
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pagnoos  d*Enëe ,  n*avait  point  tiAl 
égal  dans  Part  d'emboucher  la  trom- 
pette ,  et  d'exciter  ,  par  des  sooi 

f;uerriers  ,  l'ardeur  des  combattants. 
£tant  au  port  de  Cumes ,  il  osa  délier 
les  dieux  de  la  mer.  Triton,  le  tronH 
pette  de  Neptune  ,  jaloux  du  talent 
de  Misène  ,  le  saisit  et  le  j'ionce.i 
dans  leâ  Ilots.  £uée  ,  averti  de  son 
destin  par  '  la  Sibylle ,  lui  rendit  les 
honneurs  lunèbrei,  et  lui  éleva  un  sb» 
perhe  moimment  sur  une  montagné 
quidcpuis  fut  appelée  IccapîVIisène. 

Misi:K£  ,  IlUe  de  TErèhc  tt  de  la 
Nuit.  Les  anciens  en  avaient  fait  une 
divinité. 

MisKRiCoRDK  ,  une  déesse  <Ie  ce 
nom  avait  un  temple  h  Athènes  et  à 
Rouie.  11  serv;ui  d'asile  aux  crimi- 
nelsetaux  malheureux  poOTsuivispar 
leurs  ennemis.  Les  petits-fils  d'Her- 
cule se  réfugièrent  dans  cvlui  d'A- 
thènes ,  pour  s<'  dt-rolx-r  à  l.i  fureur 
des  séditieux  ,  qui  les  poursuivaient 
dessein  de  venger  sur  eux  les  maitt 
cpie  ce  héros  leur  avait  fait  souffrir; 

Iconol.  César  Ripa  la  dépeint 
sous  les  traits  d'une  femme  liont  le 
teint  est  d'une  blancheur  éclatante  j 
le  nez  un  peu  aquilin,  qui  a  une  guir- 
huule  d'olivier  autour  dé  la  tète  »  ïb 
bras  /gauche  déplu\é  ,  un  mmc.ni  de 
cèdre  «1  la  uiain  droite ,  et  à  ses  pieds 
une  corneille I  oiseau,  dit  HoruM 
ApoUon  ,  que  les  Egyptiens  rév^ 
raient  particulièrement,  comme  phi» 
enclin  à  la  compassion  que  tous  le* 
autres. 

Misoa,  selon  Sanehoniathon  p 

fîls  ii'Amynus  ou  de  Magus,  fut  pèf« 
de  Thaautus  ,  le  Thaut  des  Egyp- 
tiens ,  le  Tofiite  des  Alexandrins',  et 
r Hermès  des  Grecs. 

Mtsstoff  DB  Mahombt  (  MyUL 
M  ah.),  un  des  points  essentiels  de  la 
religion  musulmane.  Mahomet,  dans 
son  (^)ôran ,  se  qualifie  toujours  d'en- 
voyé de  Dieu,  de  cousoluteurdes  vrais 
croyants.  Si  Ton  en  croit  les  ma- 
hométans,  Jésus-Christ,  né  d*ttiia 
vierge  qnî  le  conçut  en  sentant  iia« 
roM? ,  est  un  grand  prophète  ,  mais 
inférieur  ù  Mahomet,  élu  de  Dieu 
pour  faire  présent  aux  hommes  de 
L  Wi  dt  fnwe  micm  dns  le 
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QdnD  f  q}iï  lui  fut  aj^porté  en  un 
•érta&i  nombre  de  cahiers  pnr  Tange 
6abrîd,dëpm(!  datrdnedeDieu.  K. 
Mahomet  ,  Mahovktismf  ,Qôr*n. 

MisTiL-TEiNN  {Mylh.  Celt.),  nom 
cehique  du  pli,  crut  a  été  vt'ncré  , 
non  seulemeat  ches  nos  pères  l«t 
Gaulois ,  mais  chet  toutes  les  nations 
celtiques  de  rKurope.  Los  peuples 
du  UuLâlein  et  des  contrées  voisines 
le  désignent  encore  aujourd'hui  par 
le  sTDonime  de  rameau  des  spec- 
tres, ù  cause  de  ses  prétendues  pr(y 
prictés  mn^'iqucs.  D.ins  qn^'lqnrs 
tuilroita  de  Ja  haute  Allenia^m-,  le 
peuple  a  conservé  le  m^e  usape  qui 
se  pratiquait  naguère  <  n  plusieurs 
province*»  <](•  France  ;  |f  s  jrxnies  gens 
>ont  .  au  toinniencenienl  de  Tannée, 
frapper  ies  portes  et  les  tonêlres  des 
BauNoos ,  en  criaot  guthjrl,  qui  si- 
enific  le  gai. 

MiTc  ,  nom  sous  lequel  les  habi- 
tant du  Kamtchatka  honorent  la  mer. 
lid  en  font  un  dieu  et  la  représentent 
SOUS  la  forme  d*iin  poisson.  Ce  dieu 
ne  songe  cpi'à  lui.  licnvoye  les  pois- 
sons dans  les  rivii^rrs  pour  y  cher- 
cher du  hoi.s  propi  c  à  l.i  <  onslruclion 
de  ses  canots ,  et  uon  pour  servir  de 
Bomritiire  am  hommes.  Ces  peuple^ 
ne  peuvent  croire  4{0*mi  dien  puisse 
leur  faire  du  bien. 

MrriiAM  i  ,  pénie  dont  les  Basili- 
dieos  oppo&aieut  la  puissance  aux 
mauvais  denoons ,  et  dont  le  nom  se 
trovre  sur  leurs  amulettes. 

MiTRTF.  y,  MiTHRAS. 

MiTHOTHiN  {Mylh.  Scand.), 
le  plus  graiiil  de  tous  les  niagicicns. 
Odin  ayant  M  ééêhoboré  par  sa 
fnnme  Frigpa ,  se  retira  »  et  Milho^ 
ttiin  entreprit  de  se  faire  dieu  i  sn 

S lace.  Odin  rrviot  après  dix  ans 
*exil ,  et  oblij^ea  tous  ceux  qui  du- 
rant son  absence  ,  avaient  usurpa  b 
divinité ,  à  la  déposer. 
MiTHRA.  y.  MiTunis. 
BliTHAAS,(/<;on.)  divinité  persane 
«œles  Grecs  et  Ira  Romains  ont  con- 
fondue  arec  le  Soleil,  nraisqui,  suivant 
Hérodote,  n*élait  antre  qucIaVi-ints 
céleste  ,  ou  l'Anioiir  ,  pi  inr  i)><-  «les 
^ténéralions  et  de  la  féionditc  qui 

perj^toe  et  raieuûi  le  monde.  Mi- 
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thras  était  né  ,  stuvaut  eux  ,  d'une 
pierre,  ce  qui  marque  le  feu  cpiî  sorC 
de  la  pierre  quand  on  la  frappe.  {V, 
Dior  cuirs.)  Los  Romains  udoplêrent 
ce  dieu  des  Pers«*s  coinnte  ils  avaient 
adopté  ceux  «le  toutes  les  autres  na- 
tions. Ce  n*est  que  par  eux  mi'il  non» 
est  resté  des  monuments  de  Mitfaras  ; 
car  nous  n'avons  de  lui  :meiinr  îin.iffe 
p<rsanc.  Ses  fijinrcs  les  plus  ordi- 
naires reprt-senli'ut  un  jeuue  homme 
avec  un  bonnet  phrygien ,  une  tu- 
nîqne  ,  et  un  manteau  qui  sort  en 
voftipcant  de  Pépnule  puche.  Il  tient 
le  genou  sur  un  taureau  altéré  ;  et , 
pendant  qu^il  lui  tient  le  roudle  de 
la  main  gauche ,  il  lui  plonge  de  hi 
droi'le  un  poiimard  dans  le  cou  ;  sym- 
bole de  la  forre  du  «oleil  lorsqu'il 
entre  dan.e  I''  signe  du  taureau.  La 
fipure  princi^Kiw  est  ofdtnairenient 
acconipapiëe  de diff^renls animaux, 
qui  paraissent  avoir  rapport  aux  au- 
tres signes  du  2t>ili.Mpie ,  et  qui  font 
de  ces  divers  monuments  autant  de 
planisphères  célestes.  Ainsi  il  n*est 
point  douteux  que  Mithras  ne  ftt 
un  svmholedu  soleil  ,  ce  qui  est  eon- 
fîniié  par  l'inscription  :  Au  dieu 
Soleil  ,  l'invincible  Milhras  ,  la- 
quelle se  trouve  sur  plusieurs  mom»^ 
ments  ;  épithète  très  convenable  au 
soleil ,  <lont  rien  ne  peut  arrêter  ni  le 
cotirs  m  les  induences.  Le  culte  de 
Mithras ,  avant  de  venir  en  Grèce  et 
ù  Rome ,  avait  possë  des  Perses  ed 
Cappadoce,  où  Stnrbon  dit  avoir  vu 
un  crand  nombre  de  ses  prêtres.  Ce 
culte  lut  porté  en  Italie  du  tenips  de 
la  guerre  des  pirates  y  Tnn  de  Rome 
G87  ,  et  y  devint  très  célèbre  danè 
la  suite  ,  sur-tout  dans  les  derniers 
siècles  de  l'empire. 

On  offrait  à  Mithras  les  prémices 
des  firutts.  —  Ce  dieu  était  quelque- 
fois conibndn  avec  Osiris.  * 

Mitre,  ornement  de  t«^tc  des  an- 
ciens, et  Sur-toiTt  des  femme*!.  C'é- 
tait une  sorte  de  bandelettes  fort 
large.  —  Jfotmv»  dit  que  Baechnfe 
'portait  une  mitre  en  forme  de  sei^ 
pent ,  conune  tm  symbole  de  soli 
éternelle  jeunesse.  *' 

MiTuaÈs  ,  le  mèineqoe  Miihrai. 

SIlTiiEtAqoBS ,  ftiès  etmystèce» 
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de  Milliraâ.  La  principale  àe  ces 
fttes  était  celle  de  sa  naissance ,  qu'un 
calendrier  romain  plaçiit  ou  w  Dé- 
cembre ,  jour  auquel ,  outre  le»  mvi- 
tèret  qv  on  célébrait  avec  la  pins 
maAe  solemnité  ,  on  donnait  aussi 
les  jeux  du  cirque  ,  qui  étaient  con- 
sacrés à  Mithras.  On  voulait  manjuer 

Sar-là  qucleioleii  ,aprèft  s*ètre  éloigné 
e  notre  hémisphère  depuis  TécniH 
noxe  d'automne  ,  allait  se  rapprrx-her 
après  le  solstice  d'hiver  ,  et  porter  en 
tous  lieux  la  chaleur  et  la  fécondité. 
A  l'exemple  des  Pertes,  qoi  n'oraieiit 
point  de  temples  et  célébraient  les 
«tes  de  Mithras  dans  des  antres ,  les 
Romains  se  livraient  à  ce  culte  dans 
des  grottes  arrosées  de  fontaines  et 
tapissées  de  verdure.  M«s  rien  n*é- 
tait  égal  &  ce  qtt*il  Mait  essuyer  de 
fatipies  et  de  tourments  avant  d'être 
initié  h  ces  mystères.  Nonnus  dit 
au  il  iullait  passer  par  miatre-vingts 
épreuves  duTérentes.  Ù'abord  ,  on 
£usait  baigner  les  cindidats  ,  puis 
on  les  obligeait  de  se  jeter  dans  le 
feu  -,  ensuite  on  les  reléguait  dans  un 
désert ,  où.  ils  étaient  soumis  k  un 
je&ne  rigoureux  de  cmc^ante  lours} 
après  qpok  on  les  fustigeait  durant 
denx  jours  ,  et  on  les  mettait  vingt 
autres  dans  la  neige.  Ce  n  était  qu'a- 
près ces  épreuves,  dons  lesquelles  le 
récipiendaire  suooomboit  souvent, 
qn'on  était  admis  oux  mystères.  Par- 
li  les  autres  cérémonies  <Ie  l'inilia- 
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tion,  on  jetait  de  l'eau  sur  les  initiés, 
et  on  leur  présentait  du  pain  et  du 
vin ,  9&a,  disait-on ,  de  les  régénérer, 
et  Ton  mettait  un  serpent  d'or ,  dit 
Arnobe  ,  dans  leur  sein  :  or,  le  ser- 
pent, qui  change  tous  les  ans  de  peau, 
était  un  des  symboles  du  soleH,  dont 
la  choleurse  renouvelle  au  printNnps« 
On  inimnl;iit  des  victimes  humaines 
dans  CCS  lètes;  coutume  barbare  qui 
fut  abolie  pur  Hadrien  ^  et  rétablie  par 
Commode.'Lesonverainprètrede  M  i- 
thras  jouissait  d'une  prande  considé- 
ration. 11  avait  sous  lui  des  ministre» 
des  deux  sexes,  dont  les  premiers  s'ap- 
pelaient Paires;  et  lesauties  lHatres 
êacmntm,  (  f^oy.  Lion,  Hyène  , 

L^ONTlQlîES,   G>RACES  ,   CtC.  )  Ce 

culte  fit  de  j|rands  procès,  et  posa 
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de  Rome  en  Italie ,  et  jusqu'en  Da- 
cie  ,  en  Noricie,  en  figyplc  »  «»* 
Crète,  etc.,  et  dura  très  long-temps, 
puisqu'on  en  trouve  encore  des  tra- 
ces dans  le  quatnfane  siècle  de  ré* 
glise. 

MiTHRTUs,  antre  d'Alexandriecon- 
sacré  au  ctilte  de  Mithras.  SocraH» 
auteur  chrétien  ,  rapporte  que  lef 
chrétiens  d'Alexandrie  ;  yanl  decou- 
vert  cet  antre  ,  fermé  depuis  long- 
temps ,  on  y  trouva  des  ossemenU  et 
des  crânes "numains ,  que  Ton  pro- 
mena dans  toute  la  tAIc. 

Mitra,  écrit  sanssipîration,  était , 

selon  Hérodote  .  le  nom  de  Vénus 
Uranie  chez  les  Perses. 

MiTYLÈNE.  filledeMacari»,h&tit| 
dit-on,  la  ville  de  Mitylène,  et  M 
donna  son  nom* 

MiTYLÉt^iES,  fôte  que  les  Miiy- 
léniens  célébraient  hors  de  la  viUe  eu 
l'honneur  d'Apollon. 

Mn  4sitE ,  berger  ou  satyre  qui  S# 
joignit  à  Chromis  et  è  Eglé  pouriier 
Silène,  yirg,  £cl  6.  . 

MNAsmoSsy  fib  de  PoUns  et  da 
Pbébé. 

MwEMÈ,  memoiref  uncdesMuies. 
y.  Ml  SES. 

MuBiiicBrRAUQtTB ,  baumc  « 
Charles,  duo  de  Bourgogne, acheta, 
dit-on  ,  d'un  médecin  anglais , 
mille  florin».  On  assure  que  ce  baume 
est  d'une  telle  efUcacitc,  qu'îles»- 
serve  dans  Tesprit  un  souvenir  per*, 
pétnel  desvhoses  passées.  Ceux  qm 
seront  curieux  d'en  faire  l'expérience 

{>euvenl  considler  le  ai*,  vol.  de 
'Encyclopédie,  p.  1O14,  col«  |» 
Ils  y  trouveront  la  préparatioB  de 
cette  recette  merveillenaey  et  la  ma* 
nière  de  s'en  servir. 

Mnémonides^  les  Musesy  filles  de 
Mnémosync. 

MninosYHs.  ou  la  déesse  Mi- 

MOiRE.  {/conol.)  Jupitet  Paima  y  et 

eut  d'elle  les  neuf  Muses.  Fllr  accoo- 
cha  sur  IcMnunt  Piérius,  d'oùles Mu- 
ses furent  nommées  Picrùies.  ^fei»^S 
est  le  premier  qui  Tait  représenté; 
cette  ^ure  se  trouve  dans  fc  Parnasse 
peint  parce  célèbre  artiste  au  plafond 
de  la  superbe  galerie  de  la  villa  dm 
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(Ntrdinal  Alex.  Albani.  Assise  daiisuii 
6ate«3, elle  poee  les  piedi  wt  imè 

escabelle ,  en  se  toochant  le  bout  de 
roifille,  par  allusion  à  son  nom.  ( 
Souvenu.)  La  tète  de  Mnc'inosyne 
e«t  UD  peu  penché  ;  elle  tient  les  yeux 
kMfypOBr  que  les  objets  qui  Tenvi* 
foracot  ne  troublent  pas  sa  ni(fnioire 
occupée  à  se  rappeler  le  pussë.  L'autre 
maia  repose  négligemment  dans  son 
sein  ;  attitude  ordinaire  aux  per- 
aonoea  ploogëei  dooi  de  pcofiuide* 
réflexiom. 

MitÉMOsYNiDst,  les  muse»,  fille» 

de  Mnéniosjoe. 

Mn£î«b  {Myth,  Ajr.)  ^  un  des 
Gangas  ou  piètres  dn  Congo.  Il  fait 
croùe  am  nèfm  que  les  idolesman- 
gent  les  gerbes  de  maïs,  qu*oii  sus- 
pend à  la  cime  des  arbres^  et  qu'il 
dërobe  la  nuit. 

^  Mnésimaqub.  niattresse  d'£urj- 
tîoo ,  et ,  selon  d'antres,  dâivrëe  par 
Bcrcole  de  cet  amant  qui  voulait  rë- 
penser  malgré  elle. 

Selon  fHodoredeSicilej ellectait 
fille  du  Ciel  et  de  la  Tprre  ,  s.^ur  de 
Saturne  et  de  Khéa.  Jupiter ,  sou&  la 
fimne  de  lierger ,  la  rendit  nëre  des 
neuf  Muses.  On  attribue  ,  selon  le 
mêuïe  auteur,  à  la  Titanido  Mnénio- 
svne  l'art  du  raisonnement,  et  Tim- 
positiou  de«  noms  convenables  h  tous 
Ksètres  t  tt  sur-tout  le  premier  usaee 
êm  font  ee  qiil  sert  à  rappdtf  la  mé- 
moire des  cnoses  dont  nous  vouUms 
nous  ressouvenir. 

MifisiHOÉ,  nom  que  porta  Lcda, 
itthnnt  Plutmtqm. 

MmsTsia ,  capitain«  Cro3ren ,  (Us 
de  Clytius ,  et  frère  d' Acnion,  suivit 
&iëe*en  Italie,  où  f^irgile  le  fait  la 
tige  des  Memmicns.  Mnesthée  se  dis* 
tîMia  <btts  les  jeux  donnés  «en  Sicile 
à  n»ocasMm  de  b  mort  d'Aochise, 
remporta  le  second  prix  h  la  course 
des  vaisseaux,  an  combat  de  l'arc ,  et 
se  distingua  dans  les  guerres  d'Italie, 
snr-tout  en  repoosstnt  nn  jour  Tnr^ 
nns,  qni  dtait  venu  attaqner  les  Tro- 
jtm  insqnes  dans  leur  camp. 

MnfstHÈs  ,  Grec  tué  par  Hector. 

M  NEs  r&A  ,  danaïde ,  tua  son  mari 
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Miiésus,  un  des  capitaines  troyens 
tn^  par  Addlle. 

MnÉviSf  taureau  consacré  au  soleil 
dans  la  ville  d'H/linpolis.  Il  tenait  , 
après  Apis,  le  premier ran;,'  parmi  les 
animaux  qu  on  bonorait  en  Egypte. 
Il  devait  avoir  le  pofl  noir  et  liâiss^. 

Mo  A  NSA  {^!yth.  4fr^)t  pmA 
prêtre  des  noirs  du  Congo. 

MoiNzi(  yfyth.  ^Jr.J,  lieu  où  se 
trouve  un  des  plus  célèbres  Mokissos 
on  idoles  des  noirs  dn  Gonf^.  EUe 
eonsîste  en  un  vieux  pot  enterré ,  et 
surmonté  d'une  flèche,  qui  soutient 
une  corde  d'Où  pendent  quantité  He 
feuilles.  Ceux  qui  veulent  voir  ce  Mo- 
kissOy  doivent  avoir  an  brasnnanncm 
de  onivrCy  et  faire  vceu  de  ne  jamais 
manper  eu  public  des  noix  de  Kola.* 

MOATAZALITES  (  Myth.  Moh,  ), 

sectaires  mahométans ,  qui  pour  ne 
point  paraître  admettre  la  oraltipl^ 
cité  en  Dieu,  ne  distinguent  pas  ses 
attributs,  mais  les  comprennent  toiis 
dans  son  essence. 

MoBBos  (  /^yth.  Pen,  ) ,  prêtres 
des  Parsis.  Il  Sont  les  seuls  qui  aient 
le  droit  d'entrer  dans  r>Y/e5cA-GaAy 
ou  lieu  du  feu,  pour  le  garder  , 
et  l'entretenir  avec  du  bois  et  des  par- 
fums ;  mais ,  dans  un  easde  nécessité» 
un  simple  I^rsi  pent  en  fiârelet  feno 
tions. 

Modér  ation,  (/co^o/.)  On  la  peint 
iligée^  et  on  lui  <lonne  pour  attributs 
nn  frein,  nne  règle  et  nne  horloge  d« 
sable. 

MoDBSTTB.  (  fconol.)  L'emblème 
de  cette  vertu  est  une  jeune  femme 
vêtue  de  blanc,  et  coëtTée  d'un  voile^ 
sans  antre  ornement  qne  ies  vheveuK^ 
qui  lient  dans  la  main  droite  un 
sceptre  terminé  par  un  reil  baîsV'.  Ses 
yeux  sont  fixés  sur  la  terre ,  et  m^s  vê- 
tements b  couvrent  toute  entière. 

Moo*GuDvn  Vmdif0nmife  det 
dieux  (  Myth.  CeU.  ) ,  jeune  fille  & 
laquelle  est  confiée  la  garde  d'un  pont 
ilont  le  toit  est  couvert  d'or  brillant. 
Ce  pont  est  sur  le  fleuve  GiaUi 

MoDS  AtiAM.  c.'.Vd.  merobsctirm 
etténéhreuse.  (Myth,  Arab.)  C'est 
ainsi  que  les  auteurs  arabes  appellent 
rO(  .'an  Atlantique ,  à  cause  que  per- 
Qc  sait  ce  quie^t  an-deUu  C'est» 
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•OMÎ  là  qu^ils  placent  cette  fbntaine 

de  vk  ai  célh  bre  dans  les  roina  ns  or  icn- 
taux,  rt  qui  donnn  riintnorUililé  au 
pni{>hcte  lîÀie»  F  »  Uolmât  ^  Kh£- 

MooiMPSftAToa  s  celui  qui  dési- 
gnait dans  m  festin  les  santés  qu*il 

fallait  hoire ,  qui  veillait  à  ce  cju'on 
n'enivrât  pas  un  convive,  et cjwi pré- 
venait les  querelles.  On  tirait  cette 
dignité  au  sort.  V.  SYMPosiAf{oi. 
I.  MoER  A ,  chienne  d'Irarius,  qoi^ 

far  ses  liurlenicnts  ,  apprit  ù  F.ricone 
endroit  où  son  maître  était  euterré» 
£n  récompense  de  sa  fidélité  «  Jn- 
piter  la  plaça  dans  la  oonsteliat  ion 
noinincM."  la  Canicule.  D  autres  «'cri- 
\egt  Mœra  ,  .  t  dérivent  ce  nom  de 
mairein,  brûler. 

.  a.  -*Filled* Apnllonet deSmyraa. 

MoEz,  nom  d'Hakem ,  divinité 
des  Druses,  dans  sa  sept i^tI1r  iiu  ;ir- 
nalion.  Sous  ce  nom,  il  se  trjns- 
porta  de  iMahadid  où  il  s'était  in- 
carné sous  celui  de  Kaiem,  en  Egypte , 
où  il  se  montra  avo*  tout  Péclat  de 
la  divinit»",  d  lorula  unf  ville  nom- 
mée liosetle  ,  sur  le  bord  de  la 
mer. 

MooouRts  (  Hfyih.   Mah,  )  , 

conseillers  de  justice  et  de  religion  , 
."UN  M.iMivi's.  /^.Catimm,  IMAïams, 

PA>Ul.iJVES. 

MooiAssBMiotJR  (MyLh,  Mah.), 
«ecte  matulmane ,  qui  doonenneorps 
à  Dieu . 

MoGON  ,  déité  adorée  oneienne- 
nient  par  les  Cadènes,  peuples  du 
Northumberland  ,  comme  il  parait 
par  des  monuments  trouvés  en  1607 
dans  la  rivière  de  Rhéad.  Une  tra- 
dition <hi  pay  s  porte  que  ce  Mopon 
l'avait  long-lcuips  défendu  contre  un 
tyran. 

MooosTocuos ,  surnom  de  Diane , 

comme  présidant  àl'nc  o  tichemcnl. 

MoHEL  (  flyt/i.  InU.'] ,  vAxn  qui, 
chez  les  juifs,  circoncit  l'enlunt,  au 
Jmiltème  jour  de  sa  naisssance. 

MoiWBAUN.  VkM'S. 

Moines. (  >/>^//i.  Jap,)  Il  yaau Ja- 
pon des  couvents  <'rit:é<«  en  i'hoimeur 
d'Aniidos.  Us  sont  habités  par  des 
moiaet  <pii  finit  anvam  oapaÛe  d*ef- 
ftayer  letmoiiici  detonilM  ils 
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s^enageBl     perdre  la  yk  t^h  wê 

gardent  pas  la  continence.  D'autres 
sont  dis]>f»n«rs  du  (»'lil  at.  et  même 
on  leur  permet  d'élever  leurs  enfants 
mâles  dans  l  'intérieur  du  couvent.— 
On  tnMiveàkCoréeiingrnndnoailm 
de  moines  qui  habitent  des  roonas^ 
tères  bâtis  sur  des  montagnes,  et  qui 
sont  soumis  à  la  jurisdiction  de  la  ville 
la  plus  voisine.  11  y  a  tel  monastèra 
où  Ton  en  voit  jusqu'à  six  «^ents,  et 
telle  ville  qui  en  compte  jusqu'à  qua- 
tre milb'.  Ils  sont  divisés  par  l)an<lr$ 
dedixet  vingt ,  quelquefois  de  trente. 
Le  plus  ftge  commande ,  et  fiiit  chlh 
lier  par  d*autres  moines  celui  qui 
manque  h  son  devoir.  Si  le  délit  <  st 
f,'r.ivr ,  on  livre  le  ron]>al>lr  an  Cen- 
verneur  de  lu  ville,  qui  a  jurisdicUon 
sur  le  couvent.  Ces  moines  doivent 
s'abstenir  den»n|mr  tout  oe  qui  a  en 
vie.   Tr  ute  communication  avec  îes 
femmes  leur  est  absolimient  interdite. 
Us  se  rasent  la  tète  et  le  visage.  On 
leur  imprime  anr  le  Bras  une  marque 
distinctive,  qu*ils  cottiervent  toute 
leur  vi'\  Tons  ceuxqui  se  présentent 
Sont  aiiniis,  et  chacun  est  libre  de  ren- 
trer duos  le  monde,  quand  il  com- 
mence è  sVnnuyer  de  la  TÎe  monas- 
tirpie.  Avilis  et  méprisés  ,  ils  sont 
assujettis  â  certaines  taxes  et  cor* 
vées ,  ce  qui  les  fait  regarder  presque 
comme  des  esclaves.  Mais  leurs  supé- 
rieurs, sur-tout  lorsqu*iLs  sont  ina- 
truit-^ ,  sont  fort  honorés.  Jls  porloC 
lo  titri'  (le  moines  du  roi,  titre  quiles 
rend  é^aux  aux  plus  grands scigneun 
du  pays ,  et  qui  leur  donne  droit  de 
porter  sur  leurs  habita  une  manme 
distinctive ,  qu'on    peut  r('t:,irder 
conmie  um*  espfw-e  d*ordre.  Ltc  mé- 
pris dont  ces  moines  sont  couverts 
nVm  pèche  pas  de  les  charger  du 
soin  important  d'élever  lea  ^fr***f- 
Pltisieurs  de  leurs  élèves  restent  au- 
près d"eti\  ,  et  embrassent  le  même 
genre  de  vie.  Après  Ja  mort  de  leurs 
mattret,  ils  héritent  de  leur»  hàem 
et  prennent  le  deuil. 

r  MoiR  A oF.TKS,  surnom  souslrqi»eI 
Jupiter  était  honoré  en  Art  a<!i»' ,  en 
Klidr  ,  etc.,  comme  dirigeant  les 
]*arques  OU  1«  Sort*  Rac  Mm  « 
sort;  iigein,  oooduirè. 
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^.  —  Surnom  de  Pluton. 
Mo».  V.  M  EN. 

Mois  A  sou  R  (  M  y  th.  fnd.)^  cîicf 
des  anges  rel»clJes ,  qui  souleva  les  au- 
tm  chefr  des  bondes  anccliquf  s,  et 
les  excita  à  sVloignerde  robeinoncc 
qu'ils  devaient  h  l'Etrr  suprême.  A 
son  insliiration  ,  ils  relusèrcnt  de  5f 
soumettre  à  Birmah  son  vice-gcrent , 
et  i  a»  coadjntcurs  Biitnoo  et  Sieb, 
et  se  SifpiurèRDt  du  trône  de  PEter» 
nel.  Di»  u  ,  irrit».'  du  crime  de  ces 
reheiles ,  après  les  avoir  encore  fait 
•Tertir  de  rentrer  dans  leur  devoir  , 
commanda  à  Sieb  de  lea  chasser 
du  ciel,  et  de  les  pr(?cipil<  r  (Tans  les 
tc'nëbres  ctcrnclios.  Quel<|ue  temps 
après.,  s'<^lat)t  laissé  fléchir  par  les 

Srières  des  troi»  premiers  anges  et 
es  antres  restés  fidèles,  il  s'appaisa, 
adoucit  leur  chùtiment ,  et  les  soumit 
à  rprlaines  épreuves,  leur  laîs'-ant  la 
faculté  de  réparer  leur  faute  et  de 
TCoonvrer  Teiat  heurens  dont  ib 
étaient  déchus. 

Moïse.  (  Myfft.  Rnhh.)  Les  ral>- 
bins  dél)itenl  sur  rc  l('f;if.lalenr  des 
Hébreux  des  faMes  fpii  doivent  trou- 
ver ici  leur  place  ^  quelque  extra- 
^agntes  quelles  soient.  «  M^ike, 
disent- ils.  s*étant enfui  de  i'E^jpte^ 
se  retira  dans  la  terre  de  Madian^  et 
i^assit  auprès  d'un  puits.  Un  instant 
après  il  vit  venir  béphora^  une  des 
ubs  de  Jétbfo   et  iiit  si  chsnnj 
de  m  beontd  qo*il  lui  proposa  de  la 
demander  en  mariage.  Sephora  lui 
répondit  qu'il  ne  connaissait  pas  le 
dâiger  de  la  proposition  qu'il  lui  fai- 
ssit^  que  son  p«i«  n^t  coutume 
d'ordonner  à  tous  ses  amsnts  d*aller 
arracber  un  cerlain  arbre  qui  faisait 
mourir  tf>n  s  c«^ijx  qinenappiorhaient. 
Moisc  lui  deuiuuda  quel  était  cet 
srfare.  «  Il  faut  que  vous  sacbies,  lui 
»réponditSéphora,qneDieu^  le  soir 
>»du  sixième  jour  de  la  création  du 
»  monde  ,  produisit ,  entre  les  deux 
" vêpres  du  Sabbat^  un  bâton  qu'il 
ndtuma  an  premier  hoaune;  après 
a  la  .mort  d*Adam  ,  ce  bftttm  passa 
"  successivement  entre  les  mains  d  K- 
»  nt  f  11,  (lo  IVoé,  deSem,d'Abraham, 
M  d  Imoc,  U<:  Jacc^  el  de  Josepb^  ce 


M  O  K  ir.3 

I   »  dernier  rajfanteraportë  en  Egjfpte, 
1  »  les  E^ptiens  s*ensttîsiraiit sprMiu 
»  mort  y  et  le  portèrent  au  palais  da 
»  Pharaon  :  mon  père,  qui  était  alors  ' 

)>  un  des  principaux  magiciens  du  roi, 
»  connutaussi-tôt  lavertudecebùton, 
»  et  s*en  empara  ;  il  rcnfôoça  ensnita 
t>  en  terre  dans  son  jardîn^et  ce  bftini 
»  prit  an5si-t6t  racine  et  se  couvrit  de 
»  fleurs  et  de  fruits.  Depinscc  temps 
»  mon  père  ordonne  à  ceux  qui  nia 
t>  demandent  en  mariage  d*aUer  ar- 
nracher  cet  arbre  »  et  ils  meurent 
M  nu5si-tôt  qu'ils  en  approchent.»  Le 
discours  de  Séphora  n'effraya  point 
Moïse  y  et  il  résolut  de  tenter  l'uveQ» 
ture.  S'ëtant  rendu  à  la  maison  de 
Jétbro ,  il  lui  demanda  sa  fille  Sd- 
phora.  Jétliro,  pour  toute  réponse , 
lui  proposa  l'épreuve  ordinaire.  Moïse 
alla  daus  le  jardin ,  nrracba  l'arbre  ^ 
et  l'apporta.  Cette  action  causa  une 
glande  surprise  h  Jétbro ,  il  consulta 
son  art,  et  œnnut  que  cet  étranger 
devait  faire  de  f;rands  maux  à  l'Ë- 
g^pte.  C'est  pourquoi  il  le  fit  jeter 
dans  une  fosse  protonde ,  où  il  fût 
mort  de  faim ,  sans  le  secours  de 
phora  qui  prit  soin  de  le  nourrir  se- 
crètement pendant  l'espace  de  sept 
ans  f  au  bout  desquels  cette  géné- 
reuse fiUe  parla  à  son  père  deMolw» 
et  le  pria  de  voir  s'il  était  encore  vi- 
vant. Jélhro,  ne  sachant  pas  dequelle 
manière  il  avait  été  nourri.le  croyait 
mort  depuislon£- temps.  lliutétraiH 
Renient  étonné  lorsqu'il  le  trouva  en 
vie.  Ce  prodige  fît  sur  lui  une  telle 
impression  ,  qu'il  emhra&sa  Moïse  , 
lui  demanda  pardon  des  maux  qu'il 
lui  avait  faits,  et  lui  donna  ss  611a 
en  mariage ,  ne  doutant  plus  qu'il  ne 
fût  un  prophète  et  un  ami  de  Dieu. 
Quant  au  hàton  que  Moisc  avait  ar- 
raché dans  le  jardin  deJétlu  o,  il  s'en 
serrit  toujours  depuis  comme  de  ba- 
guette, et  ce  fut  pîar  son  moyen  qu*il 
opéra  tout  ses  prodiges.  » 

MoKissos  (  ■\fyth.  AJr.  ) ,  dieux  ou 
génies  révérés  par  les  b.nbitants  de 
LoangOy  mais  subordonnds  au  IMen 
suprême.  f^.ZÀMBAK-|iaaQO.Ib  pen- 
sent que  ces  dieux  peuvent  le»  châ- 
tier cl  même  leur  ôter  b  vie  ,  s'ils 
ne  sont  pas  fidèlts  à  leurs  .obligOr- 
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tions.  Loncpi*im  hotome  est  heureux 
et  liien  THsrtaatytts^ioHigîiiealortêtfe 
<ians  les»  bonnes  graoetdetoiillMiaao. 

Est  -  il  m.ilade ,  ou  «-protivc  -  t  -  il 
ouelque  revers  ,  il  ne  manque  pas 
d'en  attribuer  Itt  cause  à  la  colère  du 
même  f^éme.  11  examine  en  quoi  il 
peut  l'avoir  offensé  ,  et  ne  n^^pligc 
rien  pour  repapier        amiti»'.  Ces 
peuples  donnent  le  incnie  nom  ù  leur 
■opyefuin ,  et  hd  attribuent  un  pou- 
voir divin  et  surnatural,  tel  oue  odui 
d'arrêter  ou  de  faire  tomber  la  pluie, 
de  donner  la  mort  à  des  milliers 
d'hommes,  de  se  transformer  en  hète 
mungbf  depUermiedentd^ëlëphant, 
€t  d'en  fiôre  un  noeud.  Les  uf^res 
cmi  reprL^senlent  ces  Mokt8.4os  sont 
de  hois  (.u  <le  pierre  ;  les  un»  sont 
ëlevcs  dans  les  temples i  les  autres,  et 
•*cst  le  plus  gnmd  nombre ,  sont  pla- 
cés dans  les  mes  et  s\ir  les  ffitUMis 
chemins.  On  Irur  oflVe  des  vœux,  et 
on  lcx>r  fait  J«'s  sacrifices,  pour  op- 
paiscr  leur  courroux  ou  pour  se  les 
fendre  Immblcs.  Quelque!  une  de 
«es  génies  sont  honoras  sons  b  fonne 
de  miadrupèdes  ou  d'oiseaux» 

MoKcRis  ( /VkM.  disciple 
de  X^quia ,  qui  suivit  les  traces  de 
Derme.  Il  se  montra  d'abord  sur  les 
côtes  du  Malabar  et  de  Coromandel. 
Ce  fut  là  qu'il  annonça  la  doctrine 
d'un  dieu  ordonnateur  du  monde  et 

Srotecteur  des  hommes,  sous  le  nom 
*Anuda.  Cette  idée  fit  fortune,  et 
se  répandit  dans  les  contrées  vo«sîneS{y 
d'où  elle  parvint  à  Ja  Chine  et  an 
Japon. 

Mol  A  2  p&le  de  farine  salée ,  dont 
on  frottait  le  fit»nt  des  victimes  avant 
de  les  égorger.  De-là  tmwolare ,  <|ui 
signifîe  proprement  préparer  h  vic- 
time au  sacrifice  ;  et  d  où  est  venu 
notre  mot  immoler,  pris  dans  un 
autre  sens. 

MOLECH.  f^.  MOLOCX* 

Mor.ÉB,  ff'te  arcndîcnne  ,  insti- 
tuée en  nici»<>ii«-  «l'un  combat  où 
JLycurgue  tua  Kreuthalk>n.  Aac. 
iBidos,  combat. 

Moles  ,  déesses  des  meûniers.  On 
les  crov.»it  filles  de  Mars ,  pnrcequ'il 
écrase  les  hommes  couunc  on  écrase 
le  bled.  AuL  Gel.  On  appelait  aussi 
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Moles  Ici  statues  oolossaks  qu'on 
âevaît  en  Mionnenr  des  dieux. 

I.  BloLio»,  écuyer  de  Tymbr^ , 
fut  renversé  par  Ulysse  an  siéce  de 

1  roie. 

a.  —  Un  des  lUs  d^Eurytna,  toi 
par  Hercule  en  Œchalie. 

MoLioNB ,  femme  d'Actcr  ,  mère 
des  Molionides.  Ses  deux  fils  avant 
été  tués  par  Hercule .  Molione  de- 
manda justice  aux  EMens.  Mais  Co- 
rinthe,  h  qui  ceux-ci  s'étaient  adres- 
sés pour  l'obtenir,  n'ayant  pas  eu  d'é» 
prd  à  leurs  prières ,  cettemère  infor- 
tunée frappa  de  sa  malédiction  ceux 
de  ces  citoyens  iftà  oaeinient  A  Tavc- 
nir  as<-ister  aux  ftox  isthoiiqnee;  et 
la  crainte  de  l'encourir  eut  assez  de 

I)ouvoir  sur  l'esprit  des  Eléens  pour 
es  obliger ,  du  temps  même  de  PaU' 
sanim$,  A  •*abalenir  de  ces  jeux. 

MoLioniDBSy  somoiD  de  dcoK 
frères,  l'un  nonuné  Euryte  et  l'autre 
Cléatus ,  et  tous  deux  fils  d'Actor 
et  de  Mohone  ,  ou  selon  d'autres  , 
deNeptnneetdeBfoUone.  Neptune^ 
les  sauva  des  coups  de  Nestor ^  en  leia 
tirant  de  la  mêlée ,  et  en  les  couvrant 
d'un  nuape  épais  qui  les  déroba  à  sa 
fureur.  Célèbres (  ondncteurs  de  chc> 
vanX|  ils  avaient  deux  télés  et  qoam 
mains,  mais  un  seul  corps  ,  et  agi^ 
saient  avec  une  parfaite  mtelligence. 
Hercule,  dans  sa  guerre  contre  Au- 
gias  f  voyant  toutes  ses  mesures  ron>- 
pues  par  leur  conraf;e  et  leur  aetivi* 
té,  alla  les  attendre  sur  le  chemin  de 
Cortnt  he ,  et  leurdressadesemb&chec 
où  ils  périrent. 

MoLou ,  petit-fils  de  Minos,  qac 
les  Gcrtyniens,  babitanu  deucet^ 
honoraient  comme  un  dieu. 

MoLLAK  (  Mylh.  Mah.) ,  dt^it4 
ecclésiastique  qui  répond  à  -  peu-prèa 
à  celle  d'archevêque.  C'est  par  nu  les 
nmderis  crae  le  eraad>seigncnr  choi- 
sit les  moHaks.  Leur  )urisdiction  ne 
se  home  point  aux  matières  ecclé- 
siastiques ;  et  ,  comme  les  Turcs 
sont  persuadés  que  les  lois  civiltfcft 
canoniques  viennent  étaleoaeat  ém 
leur  prophète  ,  les  moHaks  sont  en» 
core,  chacun  dans  son  département  » 
les  premiers  magistrats  qui  çonaai»- 
sent  de  toutes  sorttid*«iMKl«te 
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<|  criminell*  s.  CVxt  daot  lenr  min 
Çi^pst  choisi  le  niuphti. 

MoLLBME.  (/co/io/.^  On  me  par- 
Awnefii  de  cittr  id  le»  M8RB  vetv  de 

Boileaii  : 

Ceit  h  (Citeaux)  rpi'en  un  dortoir 

elle  fait  son  séiour. 
JjtB  Pbisirs  ooncnalans  folâtrent 

àTeiitoiirt 
L^Di  pétrit  dont  un  coiii  remboo- 

pomt  des  chanoinc's  ; 
L'autre  broie,  en  riant^  le  vemulion 

dea  nooines. 
Le  Volupté  b  Mit  eveo  dee  jma, 

dérots , 

Et  tou}ours  lé  SoBBmeii  lui  verte  det 

pavots. 

Ces  iuuges  sont  ebomiaiites  ;  mais 
tim  se  poimit  nieiix  terminer  le 
portrait  de  ce  personnage allëgoriquci 
que  ce  dernier  conp  de  pinceau  : 

•  •  La  Mollesêe  oppressée 

Dons  sa  bouche  &oe not  teal m  lea- 

^uc  £; lacée; 
Ei,  lasse  (le  parler,  mecoailMnit  kmo 

rcfforl , 

Soupire,  ëlenii  les  bras,  ferme  l'œil, 
et  t'endort. 
MoLoCH  ,  roi,  un  des  principaux 
dieux  de  TOrient ,  était  iHjnore  pnr 
les  Aninionitps,  qui  le  reprf^senlaienl 
sous  ia  forme  momUrueuse  d'un 
liomiw  et  d*àn  wen.  Lm  rabbint 
■tenrent  que  cette  idole  était  de 
bronze  ,  assise  sur  un  trône  du  même 
m»-tul ,  ayant  la  tète  d'un  veau,  et  les 
i>ras  étendus,  comme  pour  einbras- 
•er.  Lorsqu^on  roakiit  lui  sncrifier 
4et  enfants ,  on  allumait  un  grand 
feu  dans  l'intérieur  de  cette  Matue  ; 
et  lorfqu'elle  était  hrîilante ,  on  luet- 
tait  entre  ses  bras  ces  malneuceuses 
irictimes^  que  TeXcit  de  fa  chalenr  y 
ccMMamait  oientdt.  Mais  afin  qu'on 
n*entendtt  pas  feur»  cris  plaintifs,  les 
prêtres  fai^icnt  un  grand  bruit  de 
tambours  et  autres  instruments  au- 
toor  de ridole.  (  r.  Tophe  r.  )  Sekin 
d'autres,  la  statue  avait  les  bras  pen- 
chée vêts  Kl  terre  ,  en  sorie  que  1  en- 
fant mis  entre  ses  bras  tombait  aus- 
sitôt dans  des  fisameaus  allom^  A 
èetpîcdt.  Les  victimes  bumainrs  n*é- 
taicnt  pas  les  seules  qu'on  lui  oflrait. 
Les  rminê  pr4teiiaeat  que  ,  dans 


Mol  i5S 

l'intérieur  de  cette  statue,  on  avait 
niénnpé  sept  espèces  d'armoires.  On 
en  ouvrait  une  pour  la  farine ,  une 
autre  pour  des  toorterdUes,  une  troi- 
sième pour  une  brebis  t  me  uua* 
trtème  pour  un  bélier ,  la  cinquième 
pour  un  veau ,  la  sixième  pour  un 
oofuf ,  et  la  septième  enfin  pour  un 
enfiint.  C'est  ce  qui  a  donné  lien  de 
confindre  Moloob  aveo  Btithrat  9 
avec  les  sept  portes  mystérieuses 
duqud  CCS  sept  cb;  nihrcsont  beau- 
coup de  r.ippcrt.  D  uutres  ont  cruy 
reeonnattre  datumeon  Priape ,  qne^ 
crues  uns  le  Soleil  ;  Z>.  Calmel  le 
Soleil  et  la  Lune.  L'auteur  du  Dic- 
tionnaire d  AnUquilés  ,  Sabalier 
de  Chdlons ,  a  cherché  h  accorder 
ces  divers  sentiments  y  en  disant  qQ0 
Molocb  était  une  de  ces  divinités  que 
les  Grecs  nommaient  Pnntbc'es,  et 
qu'il  représentait ,  parmi  les  Aouno* 
nites,  les  sept  planètes ,  à  cbacnan 
deti|nelJes  on  offrait  les  TÎetimet  qam 
bi  superstition  lui  avait  consacrées. 

MoLONGO  (  Myth.  /fjr.  )  ,  nom 
sous  lequel  les  peuples  voisins  duMo- 
nomotapa  reconnaissent  un  être  su- 
prême, dont  ils  n'ont  qu*ane  idée 
confuse  ,  et  qu'ils  ne  craignent  ni 
n'honorent.  Ces  peuples  regardent 
leurs  souverains  conune  leurs  véri- 
tabiet  dieux.  Ut  lenr  donnent  Ict 
titres  pompeux  de  «seigneurs  du  solea 
et  de  la  lune  ,  et  de  rois  dr  l;i  terre 
et  de  la  mer  ,  et  leur  altriLucnl  uu 
empire  absolu  sur  la  nature.  f'ojTm 
Mvsinot. 

MoLONOA  {Myth.  j4fr»)f  prêtre 
du  Con^o,  dont  la  fonction  est  de 
prédire  l'issue  des  maladies. 

MoLORCM  us ,  vieux  berger  du  pays 
deCléone  au  royanne  «PArgoSy  fit 
accueil  h  Hercule,  qni,  reconnaissant 
de  cette  réception,  tua  en  sa  faveur 
le  lion  néméen  qui  ravageait  le  pays 
des  environs.  En  mémoire  de  ce  bien» 
fait ,  on  institua ,  en  Thonnenr  de 
Molorchus ,  des  Oftes  appelées  de  son 
nom  Molorchéennes. 

Mo  LUSSE ,  pied  de  vers  composé  de 
trois  longues.  Il  avait  pris  ce  nom 
,d*nne  ânwmàet  Molosses ,  ou  par- 
ceque  dans  le  temple  de  Jupiter  ^/<v. 

iosnu,  oa  cbaauit  des  odes  où  ot 
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pied  entrait ,  et  Won  loieliMilaClCB 
mémoire  de  Metotmn,  &»  de  Pyr- 
rhus et  d'Atidroinague,  ouparcoquc 
la  in;irclie  <les  tVlofosses  allont  au 
coQibat  avait  une  cadence  où  ce  pied 
fkxtiiDait» 

I.  MoLossus .  5urnoni  de  Jupiter 
aiWé  chez  les  Moloiics  ,  peuple 
d'Epire. 

a  — Fils  de  Pyrrhus  et  d'Andro- 
maque ,  ne  monta  sur  le  trânede  «on 
père  qu*après  lâ  mort  d*Uëlénns  •  et 
(loimn  son  nom  aux  peiçlei  tnr  les- 
quels il  r<-/;nait. 

Ll  II  des  chiens  d*Actcon. 

I.  MoirioiB  f  Amaflooe  qui  taa 
d'nneovqp  de  javelot  Antiopr,  autre 
Amazone  nui  «''ait  avec  Tht-si'e. 

<a.  —  f^.  Khoio^  Paatuénib, 

Hj&aiITUÉES. 

MoitHiB,  to^  par  Peraée  dans  le 
combot  qui  ae  donna  à  la  cour  de 

Phin^e. 

I.  MoLUS  ,  père  de  Mérion  ,  un 
des  capitaines  grecs  qui  allèrent  au 
eiègc  ae  Troie. 

9.  —  Un  des  enfiuta  de  Minos  a , 
roi  de  Crète. 

5.  —  Un  (les  fils  que  Mars  eut  de 
DAnonîce,  Hlle  d^Agônor. 

MoLT ,  plante  que  Mercure  remit 
à  UIvssc  ,  pour  empêcher  rcfTct  des 
l>rruv.iges  de  Cire»'.  La  racine  était 
noire,  et  la  llcur  blanche  coniuie  du 
lait,  n  n*^it  presque  pas  au  pouroir 
des  raorteb  oe  rarracner.  Madame 
Dacier  a  vu  dans  cette  plante  la 
«aces*?*» ,  dont  les  rnrines  sont  désa- 
gréables, mais  dont  les  fleurs  sont 
tmitêtt  les  fruits  nourrissants.  Les 
fcotanistesen  reconnaissent  plusieurs 
p5piV>s ,  nne  entr*autres  qui  est  la 
rut*  sauvage. 

MoM£MPHis  ,  ville  d'Ecypte.  Les 
Inbitants  de  cette  ville  honoraient 
Vénus  d*un  culte  particulier  ,  et 
avaient  une  génisse  sacrée  ,  connue 
ceux  de  Memphis  avaient  leur  dieu 
Apis. 

MoMiMS  y  un  des  deux  assesseurs 

que  les  Phéniciens  d*£desse  don> 
Baient  au  Soleil.  L'antre  était  A/îzns. 
Jamblique  disait  que  le  premier 
était  Mercure  |  et  le  second  Mars. , 
lioMVS,  fib  du  Sommeil  et  de  la 
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Huit ,  dien  de  la  taiHerieet  JettoM 
mots.  Satirique  jusqu^à  Tesoès,  rien 

ne  trouvait  grâce  à  ses  yeux ,  et  les 
dieux  mêmes  étai»*Mt  robjet  de  ses 
plus  sangbntcs  ruiilcries.  Choisi  par 
Neptune ,  {nr  Vulcain  et  par  Ni» 
nerre,  pour  juger  de  Texcellenoe  de 
leurs  ouvrafies,  il  oritiqua  tous 
Iraî^.  Neptune  aurait  dû  mettre  atl 
taureau  les  cornes  devant  les  yeox  , 
pour  frapper  plus  sûrement ,  ou  du 
moins  anx  épaules .  pour  donner  des 
coups  plus  l<jrts.  La  maison  de  Mi- 
nerve lui  sembla  mal  entendue  , 
narcequ'elle  était  trop  massive  pour 
être  transportée  lorsqu'on  avait  un 
mauvais  voisin.  Qannt  à  l'honime  de 
Vulcain,  il  eût  vcidu  qu'on  lui  eût 
fait  un''  petite  lenèirc  au  cœur,  pour 
qu'on  pût  connaître  ses  plus  secrètes 
ne  usées.  Vënus  même  oe  put  être  à 
l'abri  de  ses  traits  malins  ;  mais 
comme  elle  était  trop  parfaite  pour 
donner  prise  h  sa  censure  ^  Monius 
trouva  à  redire  à  sa  chaussure.  On  le 
représente  levant  son  masquai  et  te- 
nant à  la  main  une  marotte^  symbol* 
de  folie, 

31  oîi  A  RCHiE.  (/^cono/.  )  On  l'a  figu- 
rée par  une  femme  jeime,  à  l*aûr  dnor 
et  superiiCy  arm^t  couronnée  de 

rayon^i,  et  portantun  diamant  sur  la 
poitrine.  Elle  tient  im  sceptre , et  est 
assise  sur  un  trône.  Sous  ses  pieds 
sont  des  fiiisceanx  d^armes  et  dea 
écussons.  Ses  attributs  sont  le  lion 
l'aigle  et  le  serpent .  symboles  de 
force  et  de  ruse.  Quelquefois  elle  est 
exprimée  par  le  lion  ou  l'aigle  cou- 
ronné. 

Monarchie  URiTERsaiLB.  (  /c<v 

nol.  )  Mênjes  attriltuts  que  pour  la 
monarchie;  mais  ccllo-ci  doit  être 
assise  sur  le  plobe  du  monde. 

MoK  A  sràB  as.  (Af/'lA.CA/n.)  Dana 
la  Corée,  c*est  u  public  qui  fait  le* 
frais  né<  eS5nires  pour  la  construction 
des  monastères  et  des  pagodes.  Cha- 

J[uc  citoyen  y  contribue  suivant  ses 
acuités.  Ces  liens,  consacrés  à  b 
piété  ,  sont  des  rendez-vous  de  plai- 
sirs. On  s'y  rend  en  foule  pour  s'é- 
ayer  dans  les  riantes  promenades 
ont  ces  couvents  sont  ordioaire* 
ment  décorés.  Auprès  de  ces  Ueus 
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ff>p<»clnblcs  demeurent  la  plupart 
des  lernincs  puhliqut'S  ,  qui  clioisis- 
•enl  ce  voisinage  à  cause  <iu  concours 
•  de  peuple  que  la  dévotion  y  attire. 

MoRÂCiLB,  flutte  à  une  tige.  Les 
uns  en  atlrihn:uVnt  rinventiott  & 
'  Osiris,  Icb  autres  à  Mercure. 

MoM)£.  Lcsaociens  eu  avaient  fait 
un  dieu.  {iHylh,  Chin,)  Les  lettrés 
de  laCbine  admettent  une  succession 

momies  qui  n'a  jnmais  rt.'  inl(  r- 
roMipue.  Ils  penseut  que  le  niuniie 

Sré^nt  a  éià  précédé  et  sera  suivi 
'une  infinité  d'autres  mondes,  ù  la 
dnrtre  desancls  ils  yssi^jnent  des  pé- 
riodes rcp;lccs.  Un  cclchrc  docteur 
chinoiâ  en  a  fuit  monter  une  n  cent 
▼tngt  neuf  minesîx  cents  ans.  (  .>/^'//i . 
/lia.  )  Les  Lanjans,  ou  habitans  du 
royaume  de  Laos,  dans  hi  prrsrpi'islc 
au  dflà  dfiGanso,rroient(pi'ily  a  sur 
la  terre  iei'ic  uioudes  diiTcreuts,  y 
Goinpns  œlni  que  nous  habitons.  Ces 
mondcilAnt  pim  élevés  les  nns  que 
Ira»  antres  j  et  plus  ils  !«orït  t'Ii-x's, 
pins  ils  sont  parfaits,  plus  ceux  qui 
l«s  babitent  sont  heureux.  Au-dessus 
de  ces  «eiie  mondes  sont  les  deux , 
habités  par  des  commandants  ou  in- 
telligences qiu*  veillent  h  tout  ce  qui 
«e  pas-ie  parmi  les  hommes.  Selon 
ces  peuples,  les  cieux  et  la  terre  ont 
«sisté  et  existeront  durant  toute  Té- 
tennté.  Ib  croient  cependant  (ptc  h 
terre  est  sujette.^  des  rcvr.hïtions  , 
ci  se  renouvelle  de  temps  en  tcinns  , 
après  un  certain  nombre  de  siècles. 
"Un  feu  descendu  du  del  réduit,  par 
m  efTet  singulier^  toute  la  terre  en 
eau.  Mais  les  intellifîenccs  qui  hahi^ 
tent  an  sommet  des  cieux  ne  laissent 
pas  long-temps  dans  cet  état  la  terre 
'dont  ds  prennent  soin  :  ils  en  réu- 
inasent  les  parties  dispersées  ,  et  la 
rétablissent  dans  sa  première  forme 
Elle  a  déjà  snhi  plusieurs  de  ces  ré- 
volutions. Depuis  la  dernière  il  s'est 
écoolé  dix-huit  mille  ans.  Voiel 
Oomoientla  terre  fut  retil.hVrt  re- 
peuplée. Après  qu'elle  eut  élt-  < on- 
wti  en  eau  ,  un  de  ces  génies  céles- 
tes, noomié  Pon^T^Bo-Ba^Mi- 
Sdûn,  àeêCetÈâit  des  «fax,  tc; 
Wlt  un  cimeterre  ,,  avec  lequel  ,1 

'«ipM  ^^^^  ^ 
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élément.  Du  sein  de  cette  fleur  ,  î! 
viléclore  une  lillc  j);irf;iitcinenl belle. 
11  ne  put  rôiister  à  ses  clianucs,  et 
conçutiedeaieiaderépouaer,  afin 
de  repeupler  lalerre  par  cette  union. 
Mais  la  jeune  hentité,  j.ilouse  do 
conserver  sa  virginité  ,  lut  intloxilde. 
Le  dieu,  trop  délicat  pour  employer 
la  violence,  s'éloigna,  le  cœur  ptmé^ 
trédeses refus  :  mais,  pouravoirdu 
moins  la  consolation  de  contempler 
celle  qu'il  ne  pouvait  posséder,  il  lui 
bnçait  des  regards  passionnés,  inter- 
prètes de  son  aBBour;  et  le  feu  «pii 
partait  de  ses  yeux  était  si  violent  , 
qu'il  pénétra  la  jeune  fille, et  l;i  ren- 
dit euc^inte,  San»  nuire  ù  su  virgi*- 
nité.  Bientdt  sa  postérité  devint  fort 
nombreuse  y  et  il  sVc<  upa  du  soin  de 
la  ponrvoir.  Il  liu"  destina  la  terre 
pour  liéritafje  ,  et  s'efforça  de  lui 
rendre  ce  séjour  agiéalilc  autant 
qu'utile.  11  j  fit  croître  des  arhrdt 
chargés  de  toutes  sortes  de  fruits  ;  il 
l'orna  deprairiesémailléesdc  fleurs  ; 
il  en  diversifia  l'aspect  troj)  uniforuïe 
par  des  montagnes  ,  des  collines  et 
des  vallées  ;  il  enrichit  son  sein  des 
plus  riches  métaux  et  Tarrosa  par 
des  rivières  remplies  de  poissons  de 
toute  espèce.  Après  avoir  ainsi  satis- 
fait à  tous  les  besoins  de  ses  enfants, 
il  voulut  retoumér  dans  le  ciel ,  sa 
demeure  ordinaire  ;  mais  les  autres 
dicuxou  commaïidants,  jugeant  qu'il 
s'était  déshonoré  par  un  mariage 
profiine  I  ne  voulurent  plus  le  recevoir 
parmi  eux;  il  fut  obligé  de  rester 
encore  long-temps  sur  b  terre,  juif» 
qu'à  ce  que  ses  confrères ,  prenant 
pitié  de  sa  situation,  consentirent 
enfin  ft  Tadmettre  dan*  le  cfel. 

Il  y  a  parmi  les  Lonjans  quelques 
docteurs  qui  enseignent  que  la  terrt 
s'est  peuplée  d'une  manière  diffé- 
rente, lis  disent  qu'il  s'éleva  parmi 
les  souverains  du  ciel  une  guerre  très 
vive;  dont  les  femmes  furent  le  sujet. 
Après  plusieurs  comhat^,  les  vru'n- 
queurs  chassèrent  du  ciel  les  vaincus, 
et  les  envoyèrent  en  exil  dans  une 
grande  isie  déserte,  c>st-à-dire  sur 
la  terre,  qui  n*était  alors  qu'une  vaste 
mer.  Les  exilés,  qui  cflnservnieift 
ençore  la  plus  grande  partie  de  leiir 


Digitized  by  Google 


aSe  MON 

paissanoe,  firent dispnmttrelf  seaux , 
et  rctublirent  la  terre  dans  son  pre- 
mier ëtat  de  solidité.  lUne  tardèreat 
pas  à  s^enonyer  de  ce  séionr,  parce» 
qu*ils  n*y  trouvnirnt  point  de  femmes. 
Ijesirant  se  procurer  des  compapnes 
capaiiles  de  charmer  le  dtfgoùt  de 
teorexil,  ils noiitèreiittormi arbre 
Ibrt  iktéf  planté  sar  la  ploa  haute 
montagne  qu'il  y  eût  sur  la  terre. 
De  là  ils  appelèrent  h  f^rands  cris 
leurs  femmes ,  qui  étaient  restées 
dans  le  ciet  pour  être  la  proie  dea 
vaiD<|i]Curs.  Ces  femmes  n'eurent  pas 
plutôt  entendu  la  vf»ix de  leurs  ('poux, 
que,  roalfirc  les  efforts  que  firent  les 
autres  dieux  pour  les  retenir,  elles 
descendirent  sur  la  terre ,  et  vinrent 
tenir  compagnie  aux  pauvres  esiUs. 
Les  femmes,  étant  en  plus  grand 
nombre  que  les  hommes,  eurent  bien- 
tôt peuplé  la  terre  d'une  grande 
.mnltitade  de  nouveaux  habitants. 
Mo  ia,  au  grand  étonnerocnt  des  d  ieux 
exilé»,  plusieurs  des  enfants  de  leurs 
femmes,  qui  étaient  fort  blanches, 
se  trouvèrent  fort  noirs.  Quelques 
démens,  &  leur  insçu,  avaient  aussi 
travailléâ  l.n  propagatioiT de  l'espèce, 
et  leurs  enfant»  se  distinguaient  par 
la  couleur  de  leurs  pères.  Les  exuës 
prirent  les  armes  pour  ohaiser  cette 
noire  engeance  :  mais  leurs  soins 
furent  inutiles  à  certains  égards;  car 
les  femmes  qui  avaient  evi  commerce 
avec  les  démons  ne  cessèrent  f  dans 
la  suite ,  de  Ibire  des  en6nts  noirs , 
onoique  les  pères  fussent  Mancs. 
O'est  ainsi  que  les  Lanjans  préten- 
dent expliquer  rori^ine  des  noirs 
et  des  blancs. 

Ils  racontent  encore  ce  in|et  tne 
fiible  non  moins  absurde.  Ils  disent 
que  les  habitants  du  ciel  y  persécutés 
par  les  ange»  cl  les  drnions,  »^  sau- 
vèrent sur  la  terre  ^   et  se  renfcr- 
.inèieut  dnns  une  grande  pierre.  Ils 
Y  furent  assiégés  par  les  ennemis. 
Lesdémons  entourèrent  la  pierre  de 
feu,  afin  que  les  iinges  y  tr^>nva5Sciit 
un  accès  plus  facile.  Dès  la  première 
Mehe  que  le  fen  fit  à  la  pierre ,  les 
.liabîtantsducielen  sortirent;  lesnna 
eurent  le  bonheur  de  s'échapper  sons 
•^coeyoir  aucune  atteinte  des  flanunei» 
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mais  les  antres,  moins  henrenx nu 
moins  adroits,  ne  purent  s'en  titer 
ou'à  moitié  grillés  et  noin  oonMBt 
des  charbon  s .  A  près  cette  aventarc^ 
les  uns  et  les  autres,  pour  so  venper 
des  anges  et  de»  démous,  couchèrent 
avec  leurs  femmes ,  et  il  arriva  qoe 
ceux  qui  avaient  été  noircis  par  le 
fen  cnoisirent  les  femmes  (K  s  dé- 
mons, qtii  étaient  noires,  et  les;iulrcf 
prirent  l*"s  fiinnies  des  anges,  nui 
étaicut  i  lanches.  Les  anges  et  Us 
démons,  a^ant  venin  réclaoîicr  leurs 
femmes ,  nirent  chassés  parla  force 
des  annes.  Ainsi  la  terre  se  trouva 
peuplée  de  bhmcs  et  de  noirs.  Ce 
conte  extravagant .  rempli  d'obaco- 
ritéa  et  de  oontraoietioni,  cstcncore 
mieux  imaginé  que  ce  que  disent , 
sur  le  même  sujet,  quelques  Lanjan» 

Sii  ont  des  opinions  particulières» 
s  racoutent  qu'un  buille  diffonneY 
hideux  et  contre&it ,  enfin  la  plna 
affreuse  des  oréatores .  tomba  du  &A 
dnns  la  nif r,  où ,  par  la  force  de  son 
imagination  ,  il  conçut  et  en^ta 
une  courge  rempli  d' hommes  Boin 
et  blancs. 

{M  Y  th.  Si'am,)ljc»  Siamois  pla- 
cent d:ins  chaque  planète  un  esprit 
ou  génie  qui  en  règle  le  cours.  La 
terre ,  selon  leurs  idées^est  soutenue 
sur  les  eaux  ooomne  une  espèce  de 
navire.  Un  vent  qui  souffle  éternel- 
lement tient  CCS  eaux  dans  un  équi- 
libre continuel.  Au  centre  delà  terre 
cstungottffireprofond^  parlemoya 
du  quel  les  eaux«|iii  servait  de  bM à 
la  terre  communiquent  avec  celles 
qui  coulent  .^1  la  surface.  Ce  vaste  uni- 
vers :i  existé  sans  création,  etexislexa 
toujours.  Mais  quand  le  temps  sera 
venu  aiiquel  le  dieu  des  Siamois  a 
prédit  qu'il  cesserait  de  régner,  dcl 
ehanpeniens  consitJi'ralilcsdans  toute 
la  nature,  dans  les  hutmnes.  qui  dé- 
croîtront en  taille  et  en  mecs  en 
croissant  enmalioeiet  use  oormption 
universelle,  annonceront  la  grande 
révolution.  Dans  les  trois  siècles  qui 
précéderont  immédiatement  la  des- 
tmction,  on  verra  luire  flooocMtve- 
ment  six  nouveanx  adlefla,  chacun 
durant  cinquante  ans.  Leur  chaleur 
excessive  tarira  l'ab^iue  iaépnisiàbk 
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delà  mer.  Les  arbres  desséchés  n*au- 
roDt  plus  ni  feiiillc-i  ni  fruits.  Les 
animainc  et  les  htHnmes  mèoie  y  con- 
«nijiparoes  astres  «léfortnU^pé- 
lirOBt  Ions.  Enfin  la  terre  ,  après 
otoir  perdu  ses  habitants,  deviendra 
la  proie  d'un  feu  céleste  qui  en 
dtlvorora  les  entrailles.  G*«8t  a'ors 
qu'on  ne  vem  plnsaiicwie  inégalité, 
et  que  les  hauteurs  seront  applaties. 
Après  ce  terrible  changement ,  la 
tfrrp,  couverte  de  cendres  et  de 
poussière  sera  purifiée  par  le  iOttflle 
d*BO  wtmt  impëtueux  cpii  lialuera 
ces  restes  de  remhrasement  du 
monde  ;  après  quoi  elle  exhalera  une 
odeur  si  suave»  qu'elle  attirera  du 
dei  on  ange  lènelleqm  en  nmgcnu 
Ce  plaisir  loi  eoàter  a  cher;  car,  pour 
l'expier,  dlc  sera  obligée  de  demeurer 
îct-î>as,  sans  pouvoir  jamais  remonter 
ao  ciel.  Cette  ioteiligence  concevra, 
éa  watcm  qn*elle  aura  mangé, 
éamt  fib  ci  ëouxe  filles,  qui  rq>cu- 
|ilcront  le  monde.  Les  nommes  qui 
en  naîtront,   ignorants,  prossiers, 
<i'aix»rd  ne  se  reconnaîtront  pas  eux- 
Dénues  ;  et nkèmeaprèt  s^êtrecomus , 
fla  ipMiCtODt  la  foi.  Ib  n'en  auront 
connaissance  qn'aprèsune  espèce  d'^ 
ternjté.  Cet  espace  de  temps  écoulë, 
il  renaîtra  un  dieu  qui  diiwipera  les 
ténèbres  de  rignoranœ  ,  en  eiiaei* 
gnant  oni  hooiines  la  véritable  reli- 
gion, les  vertus  qu'il  fjut  suivre , 
et  les  Tices  qu'il  faut  fuir.  Cest  ainsi 
ooe  les  Siamois  pensent  qu'on  verra 
de  temps  m  temps  se  renoofelcr  la 
iôce  du  monde.  —  La  pIu|Kirt  des 
lettrés  du  Tuaqnia croient  le  monde 
éternel. 

(  Myth,  Pers.)  Les  P^ursis,  on 
Ciièhm,  préteiirfentque,  pour  peu- 
pler plus  prooiptement  le  monde 
nonveilement  créé  ,  Dieu  permit 
^'Ëve,  notre  mère  commune,  mit 
mi  monde  chaque  jour  den  enfimlft 
jimcottxj  ilsaionlentqne  durantmiUe 
ana^ia  mort  respecta  les  hommes  ^  et 
leor  iaiasa  le  temps  de  se  nnilti- 
piier. 

Les  Lapons  s^nnagîaent  qw  lè 
noiide  existe  de  toute  éternité ,  et 
en'â  a>w»  panais  da  fin.  — 
CoaiweoiuB. 
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MoNEcrs,  gucnricr  de  Coichide, 

tue  par  Jafon. 

I.  MoKBTA,  (Iconol.)  surnc»n 
sous  lequel  Jonon  awît  va  temple  à 
Rome.  Ëlle  est  représentée  sur  les 
nïédaillesaveclc marteau  ,  l'enclume 
les  tenailles  et  le  coin,  et  le  mot  btin 
moneta.  Quelques  uns  dérivent  ce 
nom  a  moneiufo»  parceque  pendant 
un  tremblement  de  terre  une  voix  in* 
connue ,  qui  sortait  du  temple  de 
Junon,  avertit  de  sacrifier  une  tmie 
pleine (lômr  appaîser  les  dieux.  D  au- 
tres assignent  à  cette  étymoloigiemM 
autreori^ine.Les  Romains^  engasne 
avec  Pyrrhus,  r(?ciaiiièrert  le  secours 
deJ  unon  dans  l'extrême  besoin  qu'ils 
avaient  d'argent.  Pyrrhas  chasië  de 
l'Italie,  ils  b&tinnt  un  temple  â  la 
flt'e5se  avec  ce  titre,  Junoni  3fo» 
ne  [ce,  où  était  gardé  l'argent  mon» 
uayé, 

9.  —  LesmédaîOes  en  présentent 
trais^qni  indiquent  les  trois  mélans 

propres  à  l'iirt  du  monétaire  j  et 
comme  la  fif^Tire  du  milieu ,  qui  dé^ 
signe  l'or,  a  les  cheveux  noués  sur  le 
•onmetdelatète,  Aiamantèredee 
jeun«s  vierges ,  on  ponnait  croire 
qu'on  a  voulu  indiqaer  paB>-là  la 
pureté  de  ce  métal. 

5.  —  Mère  des  muses,  selon  ffy~ 
gin.  Ce  serait  nne  all^f^orie  peu  Ko- 
norable  pour  ces  divinités,  que  celle 
qui  les  ferait  naître  de  la  déesse 
monnaie. 

MoHGAS,  une  des  danses  furieuses 
des  anciens. 

HomHAJk, Juges ( 3frth,  jéfir,), 
chefs  particulieis  de  ville  on  vilinpe, 
^pii  sont  en  ui<^me  -  teui])-*  prêtres  , 
institiitearB,  derins,  et  commandants 
militaires,  dans  le  royaume  de  Biri^ 
en  Cafierie.  Ce  sont  eux  qui  amo-> 
tion  rient  les  maria  "es.  A  srh^i  ans, 
les  enlants  sont  remis  à  leur  direc- 
tion* Us  ont  seule  le  droit  de  porter 
dca  espèces  de  manlaBai  de  peanx  de 
tigre  ou  de  zèbre,  nommes  ^fgO" 
hura-Itumkara  (  liabit  de  prophète J, 
si  respectes  que  lorsqu'on  rencontre 
ceux  qn  en  sont  rwétns,  on  s'arrête 
en  portant  la  main  droite  sur  la  tète^ 
-la  gauche  sur  la  poitrine,  et  qu'on 
leste  dans  cette  |iusitiou  jusqu'i  oe 
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S'il  86  soit  éloigné,  f^oyagû  tlû 
imberger  en  Jjrique  f  1800. 
MowKiR  et  Neh»  {MythMah,), 
ange* qui ,  sdonla  croyance  detimi- 
•ttbïnM,  interrogent  le  mort  aiusi^ât 
qu'il  est  dans  son  sc'pulcrc,  et  com- 
mencent leur  interrogatoire  par 
cette  demande  :  Qui  est  votre  se^ 
gnêttr?  et  oui  9it  poire  provhèu? 
Léon  fonctions  iont  aussi  de  tour- 
menter les  reprouvés.  Cesanpes,  qui 
ont  un  aspect  liideuxclune  voixjmssi 
terrible  que  le  tonnerre,  aprèf  avoir 
reconno  qœ  le  mort  ett  dévonë  h 
Tenfer,  le  fouettent  avec  un  fouet 
moitié  fl'r  et  moitié  feu.  Les  maho- 
métans  ont  tiré  cette  idée  du  Thaï- 
imid. 

BIomuaib  (ieonol.)  Sur  les  mé- 
dailles romaines,  la  monnaie  est  ex- 
primée par  trois  Hmires  qui  ont  clia- 
cune  à  leurs  pieds  un  lourueau,  ù 
raison  de  l'or,  de  l'arf'eiitet  du  enivre 
employés  poor  la  monnaie.  Au  lieu 
de  louroeuux,  on  voit  quelquefois  , 
trois  petits  tas  de  monnaies.  Ces 
figures  tiennent  ordinaircmcut  uuc 
balance  d'une  main ,  et  de  Tautre  mie 
oome  d'abondance. 

MoHOCHOADE ,  instrument  des  an- 
ciens ,  que  Ccusarinus  rapporte 
avoir  étc  inventé  par  ApoUon,  qui 
lui  doniia  la  forme  de  raro  de  m 
a«attr  Diane.  On  le  voit  représenté 
êur  un  sarcopliape  antique. 

MoNocu  LES,  peuples uui  n'avaient 

Ju'oa  œil ,  au  rapport  a' Hérodote  ^ 
e  CiésiaSy  etc.  11  y  a  apparence 
que  ces  peiipl*  s  fabmeux  n'étaient 
autres  que  les  Scythes  ,  qui ,  tirant 
continuell»  nient  de  l'arc,  tenaient 
toujours  un  œil  femjc  ,  pour  viser 
pfau  juste. 

McMom^f  chant  à  une  seule  voix, 
le  m^nc  qnr'  celui  appelé  Siciliuni. 

MoMODi  A  i\  I  \ ,  cantatrice  qui^  exé* 
entait  le  chant  appelé  9Êonodia» 

MonoECVs^snmom  d'Herculeypris 
de  ccqu'il  était  seul  dans  son  temple. 

MoNOGRAMMHS ,  c.-à-il.  d'un  seul 
et  même  caractère.  On  appelait  ainsi 
les  dieux  pour  marquer  leur  imrnu» 
UbîUlé. 

MOHOPH  AOIE.  felr  qu<- Ics  Lgl- 

nctcs  c^k'hraifPt  en  i  iiomieur  de 
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Neptune.  On  appelait  Monophofua 
ceux  qui  la  célébraient ,  porcequ  ila 
mangeaient  ensemble,  sans  avoir 
aucun  domestique  pour  les  servir.  Il 
n'était  permis  d\v  assister  quauK 
seuls  liahitants  de  Vihle  d  iigiue. 

MoMOTiika,  te ui pie d^une forme 
ronde  qui  n'avait  point  de  muraiflea^ 
et  donUa  couverture  n'  était  toutemM 
que  par  des  colonnes. 

Monstres  y»  Awdrom£de,£gi  de, 

C  ADM  U  S,H  AAPTIBS,  PHàOAJkClACiy 
ËOBST  A,  G  L  A  U  C  US,  SClUAy  OlAàaB) 

Chimère,  lltsioNE. 

Mont,  en  ternie  de  chironi.nncie, 
se  dit  de  petites  émineuces  qui  sont 
dans  la  paome  de  la  main  b  lacme 
des  doigts,  et  auxquelles  on  donne 
des  noms  de  planètes.  Lr  mont  t^e 
Mais  est  au-dossous  du  ponte;  le 
moiu  de  Jupjicr,  au-dessous  de  l'in- 
dex ^  le  mont  de  Saturne,  au-dea* 
50U.S  du  doipt  du  milieu  ;  le  mont  du 
Soleil,  au-dessous  du  doipt  annu- 
laire ;  le  monL  de  'Vénufi,  au-dessous 
du  petit  doigt >  le  mont  de  Mercure 
est  dans  respace  compris  entre  le 
pouce  et  rindot,  qu*on  appelle  Thé- 
nar  ou  snitris  ,  et  le  mont  de  la 
Lune,  qui  lui  est  oppose,  dans  le  lieu 
qu'on  appelle  HypoUiértar» 

MoRTàOBAJios,  diables  qui,  sui- 
vant ^cAol,  font  leur  séjour  dans  les 
mines  sous  les  montapnes,  et  tour- 
mentent les  mineurs.  Ils  ont  trois 
piedâ  de  haut,  un  visage  hornble* 
un  air  de  vieillesse,  une  çamianir  et 
un  tablier  de  cmr ,  comme  leionvficra 
qui  tmvaillçnt  aux  mines. 

I.  MoM  AoNfcS  i^lconol.)  EUc» 
étaient  filles  de  la  Terre.  On  les  r*- 
gardait  presque  par-tout  comme  dca 
lieux  sacrés;  quelquefois  même  o^ 
les  adorait  connne  des  divinités.  Lea 
anciennes  uicdailics  les  fii^urcat  par 
des  génies  dont  c^neua  est  caraàé- 
risé  par  quelque  production  du 

a.  —  Jetant  feux  et  flammea. 
Atlas,  ET^A,  Géams. 

MofiTAMA,  suroûuide  Diane,  pri« 
du  culte  qu'on  lui  rendait  aigr  lea 
montagnes,  ou  de  la ohais»  qni  foS» 
sait  sa  principale  occupation. 

Monte vEi.i  (Mfth»  Mah,),  cbcf 

d'une  uio*q»*é«^   

noiiTiini*^ 
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Moimiirs,  dieu  romaîn ,  protec- 
tèw  des  moatagoes. 

Monts- JoiK,  monceaux  de  pierres 
ope  les  anciens  élevaient  stir  lesgrands 
oieuiins  autour  des  statues  de  Mer- 
cure, et  que  Too  Bommait  Aeervi 
MercuriL 

MoNusTBy  aelon  Hjrgin,  une  des 

Danaïdcs. 

MoNYCHUs,  centaure  si  fort  qu'il 
dSraeinùt  les  «rlnes. 

BloptB,  nue  des  cinq  Sirènes. 

MorsûPiB»  nom  anoen  de  TAu 
tique. 

Mopsopios  JuvsMis,  Triptolcme , 
.■é  dans  TAttiqne. 
[  Blorsorirs  donna  mm  nom  à  l'At- 

tirjue. 

I.  Morsus,  fils  d*Apoll(in  cl  de 
Maoto fille  de  Tirésias,  fauieux  devin 
et  grami  c;ipitaine,  fut  honoré  h 
Qiros  dn  sacerdoce  de  son  père ,  y 
T^r\(\\{  «.es  oracles  ,  et  donna  lieu  par 
5on  hjhiicté  au  proverbe ,  Plus  cei- 
tain  que  jHopsus.  11  signala  son 
talent  an  siège  de  Thèbes,  mais  sur- 
tout à  la  cour  d'Amphimaque ,  roi 
de  Colophon.  Ce  prince  inéditant 
uneexpédition  impi..rtante ,  consuitii 
ce  devjnsur  le  succès;  Mup^us  ne  lui 
annonça  que  des  malheurs  s'il  exé- 
cutait son  entreprise.  Amnhimaque, 
àqtii  elle  tenait  pourtant  K)rt  ^  ca-ur, 
s'adressa  à  C:dchas,  autre  devin  cé- 
lèbre ,  qui  lui  promit  une  victoire 
signalée.  L*chréncnicnt  justifia  M op- 
sus;carle  roi  fut  entièrement  défait, 
et  Calchjs  ,   Iiontcux  d'avoir  si  mal 
deviné,  tn  mourut  de  chagrin.  Ou 
raconte  autrcnaeni  la  victoire  de 
Mopsos.  Il  proposa  &  Calchas  de 
Im  dire  combien  une  truie  pleine  , 

3 ni  vint  à  pa&srr  devant  eux,  |H.rtait 
e  petits  dans  son  ventre,  wu,  selon 
Hésiode,  combien  nn  figuier  qu'U 
lui  montra  avait  de  (îpties.  Galcbas 
ne  put  le  deviner,  et  Mopsnsne  se 
méprit  point  danslf» compte. Mopsus, 
après  sa  mort,  fut  honoré  comuic  un 
demi-dieu ,  et  eotnn  oracle  célèbre 
iMaléeen€ilicie.  P/ntor^c*  raconte 
que  le  gomremeur  de  cette  pro- 
vince ,  ne  Mcîiant  que  croire  dos 
dieux,  parc«^u'il  clail  obsédé  d'épi- 

cnriens  qui  lui  avaient  jeté  beaucoup 


de  dootes  dans  Tesnrit,  se  résolut  , 
dit  ai^réabltment  Inistorien,  d'en- 
voyer un  espion  chez  les  dieux  pour 
apprendre  ce  cpi'il  en  t'iait.  Il  lui 
donna  un  billet  cacheté  })Our  le  porter 
à  Mopsus.  Cet  envoyé  s'enJormit 
dans  le  temple ,  et  vit  en  songe  un 
humme  fort  Lien  fuit ,  qui  lui  dit  y 
noir.  11  porta  cette  réponse  an  ;îou-' 
verueur.  £lle  parut  tiès  ridicule  à 
tous  les  épicuriens  de  sa  cour  ;  mais 
il  en  fut  frappé  d*étonnement  et 
d'admiration,  et,  en  ouvrant  le  billet, 
il  leur  montra  rc^  mots  qu'il  y  avait 
écrits  :  2  ' immolerai- je  un  bœuf 
hlane  au  noir?  Après  oe  miracle» 
il  fut  toute  m  via  fort  dévot  au  dieu 
Mopsus. 

2.  —  Autre  devin  qui  exerça  ses 
fonctions  dans  le  voyage  de  la  Col- 
«jiide,  car  on  le  compte  au  rang  des 
Arj^onautes.  11  était  fils  de  la  nym- 
phe CIdoris  et  d'Anjvcns  ,  d'où  il 
est  quelquefois  désifjiit!  par  le  nom 
d'Auiycidès.  On  raconte  qu'au  re^ 
tour  de  Colcbos  il  alla  s'établir  en 
Afrique,  près  de  Teuchira ,  dans  la' 
golfe  où  depuis  fut  }>âtif  Carthagc  : 
il  se  rendit  si  recouuuandablepar 
son  habileté  dans  la  divination,  qu'a- 

Srès  sa  mort  les  btfbitants  lui  ren- 
ircnt  les  honneurs  divins  et  lut 
consacivrcnt  un  oradc  qui  fut  lon|^ 
temps  fréquenté. 

9.  <—  Lapithe  mit  se  rendit  cé-, 
lèbreau  s'u^s^c  de  Thèhcs.  On  croît 
fpjc  c'est  lui  qu'on  honorait  en  Ci-  ' 
licio ,  et  qui  donna  son  nom  à  la  viUo 
de  iSlopsucste. 

4*— Capitaine  des  Argfens  qui 
mena  une  colonie  sur  1rs  niontai;nes 
de  C<  iK  phonie,  où  il  ibnda  la  ville 
de  Phu-^èle. 

5.  — Fils  d'Œnée ,  reine  des  Pyg- 
mées,  eut' pour  pèfe  Nicodamas. 
Comme  CE  né  r  maltr.iiuiii  fort  son 
nenple,  les  P\i:in(-cs  cn'i  vèroiit 
Mopsus  pour  l'élever  à  leur  uia- 
nière. 

6.  —  Lydien,  se  rendit  en  Syrie, 
dont  Atergatis  était  reine.  Cette 

princesse  ayant ,  ainsi  que  son  fils 
Jéthys,  lassé  par  <lescruantésinouies  ' 
la  patience  de  ses  sujets ,  tomba  avec- 
Im  «ntse  les  maios  oe  Mop.sui;qm' 
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1rs  fit  noyer  dans  un  lac  Toûiiid'Aa- 

calon. 

7,  —  Thrace  ,  hanni  de  son  pays 

Sar  le  roi  Lyciirgue  9  se  fit  fuivre 
*an  grand  parti ,  m?  joi^t  h  un  an- 
tre bnnni  ,  Si'vtfn'  de  nation  ,  nommé 
Sip\If.  aUrnjua  les  Amazones,  et  en 
fit  un  grand  carnage,  f^'oy,  Mi- 
BfHB. 

MoQVA  ,  cMmonie  fanatique  en 
«s;iL'^  pnrmî  los  mahomtMans  indiens. 
Lorsipi'  iU  ^01  it  revenus  du  pèlerinage 
de  la  Mec<[ue ,  un  d'entre  eux  (ait 
une  course  sur  ceux  qui  ne  suivent 
pM  la  lot  de  Mahomet  ;  il  prend 
pour  cela  en  main  «on  poignard  , 
dont,  la  moitié  dtf  la  lame  est  em- 

riionnëc,  et,  courant  dans  les  roes^ 
tue  tous  ceux  qu*il  rencontre  qui 
ne  sont  pas  roaitonK-tans,  jusqu'à  ce 
que  quelqu'un  lui  donne  la  mort  h 
lui-même.  Ces  furieux  croient  plaire 
A  Dieu  et  à  leur  prophète  en  leur 
nninolant  de  pareilles  victimes;  la 
mtiltitude,  après  leur  mort,  les  ré- 
ybrc  connue  saints  ,  et  leur  lait  de 
masiiiftques  funérailles. 

Moquerie.  (  tconol,  )  L*ftne  , 
image  de  rignora  1  k  «■  ;  a  été  employé 
comme  le  s^^nihole  de  la  moquerie 
et  de  la  dérision.  11  est  peint  dans 
celte  attitude  où  ou  le  voit  lorsque 
quelque  chose  le  chagrine,  avec  les 
lèvres  retir^a^  et  montrant  les  dents. 

Mo^juisiE.  Les  habitants  de  1»- 
vanco,  deCacotif^o,  et  a\itre,si>eup!es 
de  la  hassc  Ethiopie^  invotpient  des 
démons  domestiques  et  champêtres^ 
auxquels  ils  attribuent  tous  les  eiîels 
de  la  nature.  Ils  appellent  Mo^juisie 
tout  être  en  qui  r»^side  une  vertu 
sccrrle  pour  faire  du  }»ien  ou  du 
niai ,  et  pour  découvrir  les  choses 
passées  et  les  futures  :  leurs  prêtres 
portent  le  nom  de  G;inca  Moqnîsîe, 
et  on  N'S  distingue  par  nn  surnom 
pris  du  lieu,  de  l'autel ,  du  temple  , 
et  de  l'idole  qu'ils  servent. 

La  Moquisie  de  Thirico  est  la 
plus  révérée;  celle  do  Rikokoo  pré- 
side à  la  mer ,  prévient  les  tempê- 
te», et  Ciit  arriver  les  navires  à  Lon 
port:  c*est  une  statue  de  bois  repré- 
sentant un  liomme  assis.  La  Mo- 
quisie de  Maiemixi  est  la  déesse  dt 
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la  santé  :  ce  n'est  pourbnt  qu'une 
natte  d'un  pied  et  demi  cai  ré  ,  au 
haut  de  laquelle  on  attache  une  cour- 
roie nonr  y  rendre  des  bonteillesy 
des  mûmes,  des  écailles ,  de  petites 
cloches ,  des  os  ,  le  tout  peint  en 
roiiS'".  La  Mo<juisie  Myniie  est  une 
cahaiie  de  verdure  qui  est  sur  le  che- 
min, ombragée  dnrbres.  La  Mo-, 
quisie  Coffi  est  un  petit  sac  rempli 
de  ct«quilles  pour  la  divination.  Four 
la  Moquisie  de  Kimaye^  ce  sont  des 
pièces  de  pots  cassés  ^  des  formes  de 
chapeaux,  et  de  vieux  biMuets.  Li. 
Moquisie  Injami,  qui  est  h  G  lieues 
de  Lovango,  est  une  prande  ima^e 
dressécsurun  pavillon.  La  Motpiisie 
de  Moanri  est  un  pot  mis  en  terre, 
dans  un  creux  entre  des  arbres  sacrés  ; 
ses  ministres  portent  des  bracelets  de 
«•uîvreroupe.voil;^  les  idoles  de  tout 
le  pays  de  Lovango,  et  c'en  est  assex 
pour  )usti(îer  ^ue  c'est  un  des  peuples 
les  moins  éclairés  de  runivers. 

MoRABiTB.  Les  musulmans  don- 
nent ce  nom  à  ceux  dentr'eux  qui 
suivent  la  secte  de  Mohaidin,  petit- 
fils  d*Ali  gendre  de  Mahomet.  Les 
j)lus  7x'!és  de  cette  secte  embraisenl 
la  vie  soUtaire ,  et  s^adonnent ,  dans 
les  déserts,  à  l'étude  de  la  philoso- 
phie morale.  Ils  sont  opposés  ,  en 
plitsteurt  points,  aux  sectateurs 
d'Omar,  et  mènent  nue  vie  d'ail- 
lenrs  assez  licencieuse,  pcrsuadéa 
,  que  les  jeunes  et  les  autres  cpreu\c5 
qu'ils  ont  pratiqués  leur  en  donnent 
le  droit.  Ils  se  trouvent  aux  f^tes  et 
aux  noces  des  grands ^  où  ils  entrent 
en  cîiantant  des  vers  en  rhonneur 
d'Ali  et  de  ses  fds  ;  ils  v  prennent 
part  aux  festins  et  aux  danses  jus- 
u'à  tomber  dans  dea  cscH  que  lenri 
tsciples  ne  manquetit  pas  de  làtre. 
passer  jyour  des  extases.  Leur  rèple 
n'est  fondée  que  sur  des  traditions. 

On  donne  aussi  en  Afrique  le  nom 
de  Morabites  aux  mahooiélana  qui 
font  profession  de  science  et  de 
sa  i  n  t  e  t  é .  1 1  s  V  i  V  en  t  à  -  pr  ti-  p  rès  comme 
les  philosophes  pau-nsou  comme  nqs 
hermiles  ;  le  peuple  les  révère  exlrê- 
mement,  et  en  a  quelquefois  ttr^  de 
leur  solitude  pour  lea  luetlro  anr  It. 
trône. 
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MoAAÏj  lieu  consacré  par  des  cé- 
vlmonies  religieuses  à  la  sépulture 
des  morts,  dans  les  isles  des  Amis  et 
de  la  mer  du  Sud.  Cest  aussi  un  en- 
droit de  culte.  Le  Taïtien  approciie 
de  son  Moraï ,  avec  l>eaucoup  de  res- 
pect, non  qu*il  regarde  ce  lieu 
comme  renfermant  quelque  chose  de 
Sicré  mais  il  y  va  adorer  une  divi- 
nité invisible,  et  quoiqu'il  uVu  at- 
tende point  dei  vjoompêntes  et  n  en 
cni^ne  pot  de»  ch&timente,  n'en 
esq»nme  pas  moins  ses  hommages  de 
*  Liuanière la  plus  respectueuse.  Lors- 
qu'un Indien  approche  d'un  Moraï 
pour  y  rendre  na  culte  religieux,  ou 
qu*il  y  porte  une  offrande ,  il  se  dé- 
couvre le  corps  jusqu'ù  lu  ceinture, 
et  ses  regards ,  son  attitude  annoncent 

2ue  la  disposition  de  san  àmen!|K)ad 
•on  citérieiir*  An  rettc^  lobjet 
pcincipol  de  rambitîan  de  ces  peu- 
ples est  d*avoir  un  magnifique  Moraï. 
Ainsi  ,  la  vanité  des  tombeaux  se 
trouTc  chez,  les  peuples  simples  de  la 
ner  dn  Sud ,  oomnie  dans  rEorope 
£i«tuenae  et  nfinëe  Voy,  £wATtA«. 

Morale.  (  fconol.  )  Ses  attributs 
les  plus  ordinaires  sont  un  livre,  un 
frein  et  une  règle.  Souvent  on  lui 
doaae  nu  baliit  blanc»  indice  de 
rianocence  ou  dtê  mœurs  pures  et 
bien  réglées.  Nos  artistes  fa  repré- 
sentent quelquefois  sous  la  figure  <lo 
Minerve,  avec  son  cusquc  eu  tête, 
suroMMité  d*uae  chouette,  symiwle 
de  bsa^aee. 

MoRDAD,  mort  (Myth.  Pers.  ) , 
ange  de  la  mort,  suivant  les  Guèbres , 
auxquels  les  mahométans  ont  eu- 
pruolé  cet  ange  9  ton  nom  et  aea 
tbnctions.  Chardin. 

MoR DATES  (Mylh.  Mail.),  nom 

Se  les  Turcs  donnent  ù  ceux  qui  de 
réliens  se  sont  £iit  mahométans, 
qui  depuis  ont  retourné  au  christia- 
nisme, et  qui,  par  une  dernière  in- 
constnnre,  sont  rentrés  dans  le  ma- 
hocuétismc.  Lies  Turcs  ont  pour  eux 
un  souterain  roëpris,  et  oenit-ci,  en 
flievanolie,  affectent  de  panltre  en- 
core plus  ^lés  mahométam  que  les 
Musulmans  mêmes. 

MoitOANA,  c'est  le  nom  que  les 
I  de  Reggio ,  au  roj^aume  de 
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Naples,  donnent  h  un  spectacle  ad- 
mirable qui  parait .  dit-ou,  presque 
ioui>  les  ans,  dans  Tair,  près  de  leur 
ville.  Le  spectacle  commence  par  une 
espèce  de  théâtre  qu'on  voit  dans, 
un  ton  vaporeux ,  avec  une  décora-, 
tion  magzufique.  On  aperçoit  en- 
suite dca  ohAleeux  et  d^  palais  ti»- 
perbrs,  soutenus  d'un  grand  nooilm 
de  colonnes  :  puis  on  voit  d'épaisses 
forôts,  et  des  cj'près,  et  d'autres  ai^ 
bres  rangés  régulièrement  dans  les 
plaines.  On  croit  y  voir  aussi  det 
compagnies  d'hommes  et  des  trou- 
peaux de  bêtes.  Tout  y  parait ,  dit- 
on  ,  si  animé,  qu'on  ne  saurait  assez 
admirer  des  eflets  si  surpraoans.  Le 
P.  Kircher^  qui  en  £iit  une  longue 
description ,  rapporte  une  lettre  d'/- 
^nacc  An^elucci,  où  il  se  dit  té- 
moin oculaire  de  cet  admirable  spec- 
tacle, qui  parait  ordinairement  Tecs 
le  milieu  de  l'été. 

Malgré  cette  double  autorité ,  j'ai, 
cru  que  cet  article  appartenait  de 
droit  au  Dictionnaire  de  la  Fable. 

MoAois.  roi  d'une  contrée  de  1*1- 
talie ,  succéda  è  Italus,  et  fit  prendra» 
aux  Œnotrîens  le  nom  de  Morf^cles. 

MoRoioN,  fds  de  Vulcainet  4' A» 
glaé,  une  des  Grâces. 

MoRoiTJM ,  on  Norois  (  Myth. 
Va/i.  ),  une  des  principiiles  atoles 
dn  mahoraétismc.  Les  Morcis  sont 
de  grands  défenseurs  de  lenn .  1 1  -  ion. 
Hsprétendentquerimpiélé,  accom- 
pagnée d'une  lerme  fin,  ne  sera  Ja- 
mais punie,  et  que  la  piét^  et  iet 
bonnes  o  uvres ,  produites  par  no0 
croyance  erronée ,  ne  peuveul  doilr 
I  droit  è  la  béatitude. 


MoaiOM,  espace  d'Onyx  ,  qu'Ott' 
npporte  des  Indes ,  d'Alexandrie»  d«> 
Chypre,  etc.  On  a  prétendu  que, 
susueudue  au  cou  ,  elle  cha«siut  ia 
mélancolie  et  Tépilepsie. 

MoRisAKi  (  Myth.  Jap,)^  un  des 

dieux  de  larsiigiondttâintas.  ^o^« 

ce  mot. 

MoRiTJiSGUS,  roi  gaulois,  mis  au 
rang  des  dieux,  dont  on  a  trouvé  la. 

nom  sur  une  inscription  déterrée  «n 
i65a,  A  l'entrée  du  vieux  cimetière 
d'AI  ise,  ancienne  ville  de  6our^0^[BC^ 
aujourd'hui  Suiute-ileine. 
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MoRirs,  partiel^  nn  des  surnoms 
de  Jupiter.  Rac.  .^leirc-i/if  diviser. 

MoRLAJX;  ville  de  la  ci-devant 
Bretagne  y  dans  le  Yoiiinaee  de  Isl- 

Juellc  de  petits  hommes  d^un  pied 
e  haut  vnoiit  snus  trrn*  :  ils  mar- 
chent en  trappant  sut  des  l»assins  : 
ils  étalent  leur  or,  et  le  iuiit  sécher 
an  soleil.  L*hoiiime  qoi  tend  modes- 
tement la  main  re<;oit  une  poignée 
de  ce  précieux  métal  ;  cflui  cpii  se 
présente  avec  un  sac  est  maltraité  et 
eoondtttt.  Ces  enfants  de  la  supersti- 
tion ont,  comme  on  le  voit  ,  une 
grande  adfînité  avec  les  Gnouics. 
(  y .  Gn(imes.  )  f  'oyage  du  cit. 
Cambry  dans  le  Finistère, 
<■  MoaMO,  prince  gaulois ,  fut  con- 
•eill^  par  uu  oracle  de  bâtir,  an  OOn- 
flucnt  du  Rhône  et  de  la  Snt*»ne,  une 
ville  qui  devait  un  jour  être  ronsidé- 
rabic  f  et  ayant  vu  des  corbcaiL\  voler 
«or  noe  montagne  voisine ,  il  y  bâtit 
cette  ville  .  «{uî  de  Oet  év  -nement  et 
de  sa  p<t<iili<>n  fut  nommée  Lugdt^ 
nuin ,  «.'«tliinedes  corbeaux. 

MoRMOLVKEioN^  sorte  dc  mas<|ue 
en  m»ge  sur  le  thé&tre,  qm  tenrait 
représenter  les  ombres. 

Mormones  ,  punies  redoutables 
qui  prenaient  la  forme  des  animaux 
les  plus  féroceS|  et  inspiraient  le 
plus  grand  efiroi* 

MoiirBA0ilB,ltiie  des  danses  ridî- 
c\des  des  anciens  ,  dans  Inr^nelle  on 
imitiiit  f  par  un  grand  nomi>re  de  fi- 
eures^les  transformations  des  dieux, 
nac.  Morpkèf  forme. 
•  MoRPUÉB  ( /cono/.  ),  (Usdn  Som- 
meil et  de  la  Nuit  ,  le  premier  des 
Songes,  et  le  seul  ({ui annonce  la  vc- 
riti' ,  était ,  dit  Ovide ,  le  pins  ha* 
hile  de  tous  à  prendre  la  démarche, 
le  visage ,  Tair  et  le  son  de  voix  de 
ceux  qu'il  veut  représenter;  «  t  c'est 
dc-là  qu'il  tire  son  nom  :  ce  6un£e 
ne  prend  la  KMemUanoe  ifne  & 

hommes.  (^0)r.  PMAlITliSy  PftOli- 
TOR.  )  On  lui  donne  pour  attributs 
«ne  plante  <le  pavot ,  avec  laquelle  il 
toucnait  ccuxqu  il  voulait  endonnir, 
et  des  allés  de  papillon ,  pour  expri- 
mer sa  légèreté. 

MoRPHO  {iconol.)  y  surnom  de 
\4«Mt9  soos  Icqiici  elle  avait  un 
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temple  h  Laci'démone.  La  déesse  T 
était  voilée,  et  avait  des  chaînes  au^ 
pieds.  La  tradition  portait  que  c'é- 
tait Tyndare  qui  Jet  Ini  avait  mises  » 
scut  pour  marquer  la  fidélité  et  la  su- 
hunlination  des  femmes,  soit,  ce 
qui  est  moins  naturel ,  pour  se  ven- 
ger de  Vénus ,  à  laquelle  il  imputait 
rinoontinenceet  ks  déaordresde  ses 
propres  filles. 

MoRR  ApHTT's,  utt  dcs  fils  de  Mé» 
nélas  et  d'Hélène. 
-  Mort  (le).  Z>.  Càimet  croit  que 
sous  ce  nomjesHAfcmentcndaieiit'  « 
Adonis. 

Mort.  (  fconol.  )  Les  Grecs  Pa- 
vaient mise  au  rang  de  leurs  divinités. 
Fille  de  h  Nnit  qui  Pavait  conçoe 
sans  le  secours  d'aucun  autre  dieu  » 
et  sreur  du  Sommeil ,  ennemie  îm- 
plaral'lc  ili-  respèce  humaine  ,  et 
odieuse  même  aux  inmiortels ,  c'est* 
«bns  le  Tartare  que  les  poètes  grecs. 
Hésiode  entr'autrei,  fixaient  son  ae* 
jour.  Kirgilc  la  place  i\r\ ,int  la  pi  .rte 
des  enfers,  (j'esl  en  ces  lieux  <ju  Hrr- 
cule  i'enchaina  avec  des  liens  de  dia* 
manty  lorsmi'ilvintdâiTrerAloesie.' 
Cette  déite  était  rarement  nommée 
en  Grèce,  parceque  la  superstiliori 
«Taitjnait  de  n'veiller  une  idée  fâ- 
cheuse ,  eu  rappelant  à  Tesprit  Ti-' 
maee  de  notre  oestmcUon. 

On  ne  sait  rien  touchant  k  culte* 
ffn'on  lui  rendait.  On  nous  apprend 
seulement  que  les  Eléens  et  les  La- 
cédémonieiis  l'honoraient  connue 
une  divinité  ;  et  ces  dermera  avaieo^ 
■MX  rapport  Pausanias^  unedeaee 
statues  près  df»  celle  du ^onmieil  son* 
frère.  Le  même  parle  d  unestatucde 
la  Nidt  qui  tenait  entre  ses  foras  se» 
deux  enSuitSy  le  Sommeil  et  la  Mort  t' 
l'un  qui  dormait  profondément ,  et 
l'autre  qui  feignait  de  dormir.  Les 
Romains  lui  élevèrent  aussi  des  au- 
tfeb;  mais  c*est0wr'-tont  en  Phénicîe' 
et  en  Espagne  qu'elle  fut  plus  partie 
culièrement  honorée.  Les  Phéniciens 
lui  l»ùtir«Mit  j  dans  Ti^le  de  Gadira  , 
un  temple  qui  ne  subsista  pas  long- 
temps. Ceox  du  due  de  Buckw^ 
gham  et  de  Hahett^  dont  b  poésie' 
a  fait  les  frais,  seront  plus  durables. 

On  ne  aeia  pénètre  pat  ûciié  de. 
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lrouv<»r  ici  une  traduction  du  pre- 
mier. <t  Dans  ces  froide  clûuats  c^ue. 
le  aoldl  vifite  &  regret»  01!^  sa  face  cat 
ttonjonra  couverte  d*un  voile  de  lar« 
mes  ,  est  une  îlt»  dt'serte,  rtdansrptif 
lie,  une  vulh.'c  désf>l('(>  sur  laqnciic  le 
ciel  n^uiauiais  âouri.Lù,bV'lè\cuDl;oiâ 
éjgM  de  c^rès  aniiqties,  quelW 
ne  peut  voir  sans  f.  isjonner  d*hor-^ 
reur.  Sous  l'f  «nibr?"  de  tours  bras  des- 
séchés el  sans  feuillage,  nulle  plantes 
vénéneuses  sont  les  seules  que  le  sol^ 
puisse  enfanter.  Ce  bois  sert  À*a»Ui 
k  des  essaims  d*oiseaiix  sinistres^  et 
riiîvrr  rsl  la  seule  siî'înn  qu'on  y  con- 
naisse. Des  milliers  de  tonihcs  cou- 
vrent la  plaine  spacieuse^  et  des, 
sonrces  de  sang  doonent  jiatssanee  i 
des  rivières  qui  se  croisent  »  et  dont 
le  cours  embarrass*^  d'ossements  et 
de  débris  huqiai 95 ,  foi  l  en Lcn d  re  pour 
tout  murmure  un  famenta)i1e  gemis- 
seuieat.  An  ocntrc  de  cette  valide* 
s*i'l«  ve  un  temple  j(bmcux  ,  vieux 
t'ouiine  le  nionue ,  auquel  îî  donne 
des  lois.  Sa  fonue  est  cirtuiauc,  et 
ouatre  portes  de  lér  admettent  la 
ioule  d'numains,  qui^  SOUniis  à  Tor- 
dre des  destinées,  vient  y  cberober 
i'asile  conunnn  <ln  toml  e.iu,  jeunes  , 
vieux  ,  rois,  estlaves.  Lu  \ieillessc 
et  Ica'inahdîes  qui  affligent  le  plus 
J*lntniam't^f  sont  les  gardes  innevibles 
qui  veillont  à  ces  portes  fjt;iles, 
toutes  cdinertes  de  vêtements  iu^ii- 
bre^^  p;trcils  au\,  tenture.*»  qui  tapis- 
sent les  mars  sacrà  de  cette  obscure, 
demeure,-  des  ci^ges  de  poix  résine, 
exhalent  des  iiu:ic«^s  d.;  fumée  qui 
redoublent   les  ténèbres.   Dans  ce 
ro^aïune  de  In  nuit  règne  un  monstre 
ateu^e ,  f ncxorable ,  tyran  crnd , 
</(>rit  le  nom  rst  la  Mort.  » 

La  Mort,  dit  Hcsiiutr^  avait  im 
cœur  de  fer  et  des  entrailles  d'airuin. 
Le*  Grecs  la  représentaient  souvent 
sons  la  figure  d*nn. enfant  noir,  avec , 
des  pieda  tortiiS;('  et  caressé  par  la 
Nuit  ,  sa  mtre.   Quelquefois  ,  ses 

1)ieds,  sans  èlrc  .liffomies,sont  seu-  ^ 
ement  croisés;  allégorie  natnreUtf 
de  Ja  géne  où  tet  eof  ps  se  Iroofeni 
dans  Ta  tombe. 

Elle  parait  aussi  sur  les  s<  ulplurcs 
anciennes  j  avec  uu  visage  pâle  cl 
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dt'fait,  les}eux fcrmi's,  couverte  d'ua 
voile  9  et  tenant  y  cuu)nii:  i'cuips , 
nne  &ux  à  fa  main.  Cet  attribut  re- 
doutable annonçait  à  tous  que,  sem<« 
blablcs  à  des  plantes  fail>lps  el  légères 
que  le  uioindro  souflle  fait  pencher 
et  ilctrir,  Icsmortels  sont  frappés  a\eo 
fjjn^e.par  cette  divinité^  et  moiison* 
nés  en  lônie.  • 

TiCs  s<  nlpteurs  cl  les  peintres  ont 
con.';cr\c  celte  Cww  à  la  Mort,  et  ds 
se  sool  pJù  à  lui  donner  les  traits 
Tm  plus  radeux.  C>e«r  touiour^  par, 
un  squeletiie  qn*ila  la  représentent! 

Les  Etrusques  fîfjuraicnt  aussi  la 
î\,Iort  par  une  face  hoirildc.  Tantôt 
ils  lui  dtmnent  la  lêle  de  lu  Gçrgoney 
Qonvcrtc  de  serpenta,  et  à  qui  Pers^e 
avait  <>té  la  vie;  tantôt celle  du 
monstre  fal)uleirc  nommé  l'oltir, 
qui  4> ait  la  forme  d'uu  loup, eu  fu- 
rpur.  BuQftiffoU' a  rapporté  une  orne 
funèbre ,,Xtal^%<h  pcè^  .de.  Pérouse  , 
Qi!t  ce  monstre  parait  la  gueule  béa  11  te  ; 
emblème  de  la  térocilé  avec  b<<|Uf'!lc 
la  Mort  vicul  souvent  itoi^  ep^^outir. 
,   *  On  cops^çrait  ài^Ue  diuiiiiiiS  Tif ^  ^ 
[  le  cyprès  ,  et  l«  cflif ,  Darceque  lo^ 
chant  de  (  et  oi.scnu  semble  troubler, 
le  •'ilf  liée  qui  doit  XCgUCr  d^OA  lci| 
.  Ipnibcaux.. 

î     j4ndfé  Orgagna,  dît  Ciône  ,  a. 

'  peint,  à  Vérone,  la  Mort  funense*. 

'  Klle  est  \èlv>e  de  noir;  t  lie  tient  une 

}  faux,  avec  laquelle  elle  a  prisé  du^ 

i  jour  une  foule  d'houmies.  ctcudifs 

I  sei.pieds.* 

Les  attributs  commnns  à  la  Nuit, 
et  h  la  Mort  sont  les  atlfs  et  le  flam- 
beau renversé;  mais  5<^uvent  celle-ci 
est  encore  distingaét;  par  une  urne. 

;  ou  un  papillon» 

•  ;j^|ir.  une  cornaGne  du  cabinet  de» 

•  antiques  ù  Paris,  on  voit  ^;ravé  un 
[ued  ailé  ,  qui  est  près  du  caducée 

I  de  Mercure  ;  ^-dessus  un  papillon 
'  a  pris  Tessor  :  c'est  rcn|blème  de  Tes- 
:  poîr  d'ime  autre  >  ie  ;  le  piad  soutenu 
par  «les  aîle.s  expriuiait  avec  quelle 
^  rapidit<'  ou  passait  de  l'e^iistence  au 
I  trcpos^  Iccadno^appiren^itqu'il&l. 
,  lait  se  tenir  toujours  prêt  à  être  con- 
ibn'l  par  Mercure  devant  les  juge» 
infernaux  ;  le  papillon,  enfin,  était 
l'auie  détacliée  de  sa  dépouille  mor- 

JUS 
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telle,  et  ifai  allait  titmver  lea  vépona 

célestes. 

Oiiand  les  anciens  voubicnt  pein- 
drela  raort  iprétnatmie  d^nn  yme 
prince,  obiet  de  leurs  regrets,  c'é- 
tait Hylas  mvi  par  les  Nymphes  ; 
Hyarinlhe  enlevë  oar  ApoÛoo;  C^- 
plîale  caché  par  l'Aurore. 

Une  roae  dont  lafiratcheur  est  dis- 

Sarue  fut  encore  pour  eniremblème 
u  trépas.  Ainsi  la  vie,  qm  ne  nous 
est  donnée  que  pour  en  jouir  un  ins> 
tant ,  ne  leur  parut  aroir  qoe  Tédat 
et  la  durée  de  cette  fleur. 

An  salon  de  17S1  ,  M.  Barthé- 
Icmi  s'est  conformé  ;\  ces  idées  nn- 
ciennes,,en  rcl usant  à  la  Mort  uue 
figure  iiidease. 

Apolkni  ordonnaK  à  cette  dSWnitë 
et  au  Sommeil  tîc  porter  m  Lvoie 
le  corps  de  Sarpédon  ;  et  l'artiste 
4*dairé,  en  donndnt  Àctiuî-ci  un  teint 
ftau  et  TcrmeS ,  s*est  conlentë  de^- 
gurer  la  Mort  par  une  femme  au  vi- 
aagc  pâle,  anx  lèvres  dccolorfilea,^ et 
liux  jreux  éteints  et  fermés. 

On  a  pénonntfié  anssi  la  Mort  par 
VB  squelette  couvert  d'un  riche  man- 
teau de  brocard  ,  et  dont  la  face  hi- 
deuse repousse  h  la  iin  un  masque 
qui  cachait  sa  difformité. 

Moar  soaiTB.  On  TattriKuait  an 
conrtoux  d*  A  pollen  et  de  Diane, 
avec  cette  différence,  qu'on  mettait 
•ur  le  compte dudîeu  ceiledes  honi- 
mta,  et'  éur  le'oompte  de  la  ditate 
celle  dea  l^mtnef. 

Mort*  ,  nom  aue  qnelmtes-uns 
ont  donné  h  l'une  nés  trois  Parques, 
que  Ton  fait  présider  au  destin  de 
ctMx  qui ,  nés  tfvant  on  àprèsie  teitne 
ordiiiaire  de  la  naissance ,  venaiéùtà 
mourir,  f^oy.  Décim  a  ,  Non  a.  " 

M.oRTincATtoN.  (/co/îo/,)  On  la 
feh  représentée' sous  la  figure  d'une 
liBmmètrisfb  et  exténuée ,  qui  ti|:nt 
un  cilicc  etune  discipline. 

MoR  rs.  Un  point  essentiel  du 
culte  religieux  était  d'honorer  la  mé- 
moire des  mort*';  et  le  demief  toif-  I 
finement  de  la  tyrannie  était  d'em- 
pfcher  qu'on  ihe  leur  rendit  les  der- 
niers devoirs.  Ce  respect  pour  les 
morts  se  retrouve  ches  les  peuples 
le*  plm  l^arltai^  ,'et  mit  les  procurés  ^ 
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de  la  civilisation  :  aassf,  (îu  moment 
qu'il  s'affaiblit,  présape-t-il  le  relâ- 
chement et  bientôt  la  dissolution  du 
corps  aoelal.  ^oy»  PuniRiiLUS  ,^ 
Mânbs. 

Che7.  les  Firvptiens  ,  le  corp» 
mort  d'un  proche  parent  était  un 
gage  sacré.  —  Chez  lesRonrains,on 
plaçait  le  mort  debout  &ux  funérailles, 
il  y  paraissait  revêtu  de  ses  plus 
l)eaux  nabits  et  des  marques  de  sa  di- 
gnité. — L'usage  de  brûler  lesmorts 
n*était  pas  généra!  cites  les  ancient. 

MoRYCHVS  ,  surnom  que  les  Sici-' 
liens  donnaient?»  Bacchusj lorsqu'au 
temps  des  vendantes  ils  barbouil- 
laient sa  statue  avec  du  vin  doux  et 
éesfignet. 

Morts,  nn  des  fils  d'Hippoliob  f 
tué  par  Mérion  au  sié^c  de  l'roie. 

MoscHABBÉE^.  C  Mah.  )Ces 
sectaires  croient  que  Dieu  est  tel  à 
la  lettre,  qn*il  est  dépeint  en  plu- 
sieurs endroits  de  l'Alcoran  ;  qu'il  a 
des  pieds,  des  mains,  desy«  ux,  etc. 
Ils  ont  encore  emprunté  plusieurs 
fables  du  Thalinaid.  D'Herbetot.  ' 

MosciiTARA ,  dieiidet  Arabea,  le 
même  que  Jupiter. 

MosLEM,  ^'rai  croyant  {Myth. 
Mah.)f  nom  par  lequel  les  Arabes 
désignent  tetaX  qtil  font  profession 
de  la  religion  de  Hahoinet.  P^oy, 

Mt:stlm  ANS. 

iNlos<;^uÉcs  (Myth.  ilfaA.},  tem- 
ples des  Musulmans.  On  n*jr  vwt  ni 

antels,  ni  Heures,  ni  images;  le  O^ 
ran  le  déO  nd  expressément.  Une 
firande  qiKuitité  de  lampes  et  plu- 
sieurs petits  dûmes  soutenus  de  co- 
lonnefc  de  marbre  on  de  porphyre  en. 
sont  le  prindpal  ornement.  Ayant 
d'y  arriver ,  on  entre  dans  une  grande 
cour  ombragée  de  cyprès  ,  de  sj'co- 
mores  et  autres  arbres  touffus,  oou» 
nn  Testibule ,  atk  milieu  de  la  oour  ,  ' 
est  tino  fontaine  et  plusieurs  petits 
bassins  de  m.  rbre,  oA  les  Aims\»1- 
mans  font  Tabdest  avant  la  prière. 
Cetteconrést  ennrobnëe  de  clottrèe 
qui  communiquent àdes maison*  dça- 
tméesaux  imnns  payés  pour  lire  nu 
peuple  le  Qôran ,  et  prier  pour  le* 
ames  détenues  dans  T  Araf ,  ou  pur- 
gatoite.  On  y  lo^e  aoMÎ  des  dtii* 
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tfhntiy  et  de  panifTes  passants  aux- 

quels  on  distribue  tous  les  jours  un 
potape  de  riï,  de  lentille»  ,  d'orge 
nondë ,  et;  trois  fois  la  semaine ,  du 
moiitoii.  Let  revenus  des  mosqn^ 
•ont  immenses  y  sar-tout  cmx  des 
Jamis j  ou  mosqut'es  royales.  On 
êstinie  qu'ils  ahsorhenl  la  tn>isième 
partie  des  terres  de  l'empire.  Sainte- 
oophié  de  Golistantinople  possède  ft 
elle  seule  det  biens  assez  considéra- 
bles potir  occuper  des  gens  dont  la 
Seule  étude  est  de  les  calculer  et  de 
les  mettre  en  ordre.  Qiunt  aux  mos- 
quées des  denrioliea,  ou  celles  qui 
sont  fondées  par  une  dévotion  par- 
ticoK^re ,  leur  revenu  consiste  en 
legs  pieux,  dont  ils  placent  l'argent 
i  mterèt;  ce  qui,  cnex  les  Turcs , 
B*est  permis  que  dans  ces  sortes  de 
cas.  Les  mosfpices  ne  peuvent  porter 
le  notn  de  leur  fondateur  ,  c'est  un 
privilège  que  les  empereurs  se  sont 
ictcrve* 

^MosstMAOON  {Myth.  înd,)y  fttc 
qni  tomî>p  le  jour  on  le  lendemain  de 
Ja  pleine  Umc  du  onzième  moiS;^ 
ifatiip  F^ier.  Elle  consiste  se 
liuf  ifier  dans  une  mu  sainte.  Les  ha- 
bitants «le  Pondicliéry  n'ayant  point 
d'étanps  sarrés  danslcu^s  papodcs  , 
Tont  k  la  rivière  de  Tircangi,  h  une 
Rêne  de  la  ville,  un  peu  an-deUi  de 
y fllénoor.  On  y  jeime  et  prie  pour 
les  morts. 

MoTAZALiTBS  (  Lcs  )  ,  Sectaires 
tiiahométans  dont  la  principale  er- 
i^eur  est  de  croire  que  TAlcoran  a 
étë  crée',  et  n'eSt  point  co- éternel  à 
Dieu.  Cette  Opinion  ariulhématiséc 
par  TAlcoran  même ,  et  proscrite 
ipor  les  Smniites^  n*a  |tos  lussé  de 
flrouTCr  àeê  partisans  zélés  ;  eOe  es- 
nta  même  aes  persi'cutions  sous 
qnelfiues  uns  des  califes  abnssides  , 
qui  décidèrent  que  TAlcoran  avait 
eréë  ;  enGn ,  Moiawakel  permit 
a  tous  ses  sujtts  de  penser  ce  qu'ils 
voudraient  sur  la  création  ou  l'éter- 
nité de  cet  ouvrage.  Un  docteur 
mMnfmatt'trOnTa  un  milifn'i|  la  dis- 
pute ,  en  disant  qife  l*idéè  oi'iginaire 
du  K<^ran  «'mit  t-éellenient  en  Dieu  , 
par  conséquent  qu'elle  était  co-ossen- 
tielle  et  co-ëterocUe  à  lui  ^  mois  que 
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les  coptes  qui  en  ont  éti  fiitet  étaient 

rou\Tage  des  hommes. 

MoTHONE  ,  fille  (l'tEnéus  otd'un» 
maîtresse  de  ce  prince  .  donna  son 
nom   Motbone  ou  M<lthone. 

MoTYA  ,  femme  qui  indiqua  à 
Hercule  celui  qui  lui  avait  enlevé  ses 
taureaux.  Motya,  ville  de  Sicile,  re- 
çut d'elle  son  nom. 

MovcBBs.  Les  Ainmaniens  les 
honoraient.  Les faaintantsd^Accaron 
offraient  de  l'encens  rm  dieu  qui  les 
chassait.  (  A^o^.  Béelzéblth. )  Lcs 
Grecs  avaient  aussi  leur  d  ieu  Chasse- 
mouches.  (  ^o^.  MriAGRB.)  Klicn, 
dit  que  les  mouches  se  retirent  d'el- 
les-mnmes  aux  fêtes  olympiques,  et 

{>as4cnt  au-delà  de  TAlphéc  avec  les 
emmes  qui  se  tiennent  de  l'antre 
côté.  Il  ajoute  que  dans  le  temple 
d'Apollon  5  Actium ,  lorsque  hi  lelc 
approche ,  on  immole  un  bœuf  ou  un 
taureau  auxniouches:ellcss'attaclient 
au  sang  de  la  victime;  et  dès  qu  ellea 
sont  rasiasiées,  elles  se  retirent;  an 
lieu  que  celles  de  Pise  se  retirent 
d'elles-mêmes^  et  semblent  marquer 
la  vénération  qu*e11es  ont  pour  la  di» 
vinité.  II  y  avait  encore  un  lein|)leà 
Uonie  oi'i  les  monclies,  dii  Pline  ^ 
n'e  ntraient  jamais  :  c'était  le  temple 
d'Hercule  Vaiu(|ueur.  /  .  AristÉk^ 
lo.  Hercule  fiasant  un  sacrifice  A  Ju» 
pitcr  ne  put  jamais  cbaSMrr  les  mottn 
ches,  et  1  héofliif.  Pa merise  ^ 
lih.  ill ,  dit  que  Jupiter  lut-mème 
n'avait  pas  ce  p4->uvoir.  —  Les  mou- 
ches se  portaient  en  afTIuence  anx 
sacrifices  de  Moloch,  d'Astarot  et 
des  autres  idoles  de-;  j>avens;  et  les 
iuifs  remaniaient  cuuanc  un  augure 
nenreux  que  Ton  n'en  jamais  une. 
scAtle  dans  le  temple  de  Salomoiu— ^ 
On  vnynil  des  mciiches représeni^ca 
sur  les  m«»dailK-s  dts  Bcoliens. 

MouDÉvi  {Mrlh,  Inci,)^àceêKdù 
la  discorde  et  de  hi  mistre,  nëe  de 
la  mer  de  lait ,  qui  ne  trouva  points 
d'éjMJUX  parmi  le»  dieux.  Les  Indien» 
prétendent  (^ue  celi^  qu  elle  protège 
ne  trouverait  pas  un  Jt^in  de  ris 
pour  appaisersa  iâim.  Êlle  est  pdinttt 
de  couleur  verte,  montée  sur  un 
jme,  et  portant  en  main  une  l>an-. 
nière  au  milieu  de  laauellc  est  peiul 
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nti  cor}if;i!i.  Cfs  deux  animaux  lui 
«ont  donnes  ivour  attributs ,  parcc- 
«ont  inAmct  cbex  les  Indiens. 
'*  Mon.  A  DSI  {Mjrlh.  Afr.)  ^  classe 
secondaire  des  prêtre»  madëcasses. 
yoY.  Ombiasses. 

Mou  NI,  ouCatlri  (Myth,  IndS) , 
«sprito  qac  reconnaissent  les  Indiens, 
qnoifitt'aucun  de  leurs  livres  sacres 
n'en  ia5se  mention  ,  et  anxqnrls  ils 
attribuent  les  qualités  que  les  Euro- 
pëens  attribuent  aux  esprits  follets. 
Ces  esprits  n^ont  point  de  corps  ; 
mais  ils  prennent  la  forme  qu'il  leur 
plaît  :  c  rst  sur-tout  la  nuit  qu'ils 
rodent  pour  nuire  aux  hommes  :  ils 
tâchent  de  fiiirc  tomber  les  voja;îcurs 
é^riê  dans  des  précipices  ^  des  puits 
ou  des  rivières,  en  se  transformant 
en  iumii-re,  maisons,  hommes  ou 
ftniiDanx,et  cachant  le  péril  où  ils  les 
condnisent.  C'est  pour  se  les  rendre 
nropii  es  qtie  les  Indiens  ëlèvent  en 
leur  lion  ncurdcssta  tues  colossales  atix- 
quelles  ils  vont  adresser  desjirières. 

Moukrb  ,  jen  encore  en  mage  en 
Italie.  On  en  fait  remonter  TinTen- 
lioa  à  Héh'-nc  ,  t\\n  v  ji^ia  contre 
]Pdrîset  le  gaf;na.  Aussi  re  jeu  <'tait-il 
en  vofnic  parmi  les  dames  de  Sparte  : 
e*étaît  à  ce  jeu  qn\>lle«  tft^ient  an 
sort  Tune  contre  l'iiutre,  et  même 
contre  leurs  amants. 

MoUTERvLE  (Myth.  re- 
ceveurs des  deniers  dn  revenu  des 
mosquws.  Les  denien  qni  restent , 
toutes  charges  pavrrs,  .sont  envov»^s 
par  eux  h  Conslantinople ,  et  mjs 
aux  Sept*>Tours,  oili  ils  sont  reli^^ieu- 
MuentcoDserfés.  Le  grand-seigneur 
n^oserait  y  toucher  sans  blesser  sa 
«onscieuee  et  violer  la  loi,   à  moins 

rece  ne  fù  tpour  cniplo}  ercet  argent 
la  défense  de  Tislamisme:  mais 
comme  toutes  les  guerres  sont  pour 
les  Turcs  pionvs  de  religion ,  on 
sent  quf'  le»,  raisons  nr  man<pienl  pas 
aninuphti  pour  autoriser  la  disposi- 
tMHi  de  ces  pieux  trëscMTS. 

Mouth(  ffyth.  «yrrO^nom phéni- 
cien du  dini  des  mortSy  syoonjme 
d'y#  tdès ,  1  c  t  repas. 

Mor^Ni  (Myth.  ind,)j  nom  que 
|wît  Wishnoo  lors  de  sa  mctamor- 
l^hoee  en  Umme,  forme  ^'il  prit 
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f)Our  séduire  les  Géants,  et  leur  cre 
cver  l'ainourdou  (  i'ambrosic  ), 
qu^ils  avaient  fait  sortir  de  la  mer  de 
lait.  P^.  Am(h;a. 

MuBAP  ^h  BAnAN.f  1/rz/i.  Pcrs.) 
C'est  le  nom  que  portait ,  avant  la  ré- 
foraïc  de  Zoroaslre,  le  chef  souvc^ 
raiu  de  la  religion  des  anciens  Perscs* 
(]«>  ni(*t  signiGetvcVjfae  îles  cvêques» 
Z-'r<iastrc  \e  *liaugea  en  celvii  de 
Dcsluri  DesLur,  i^ui  a  la  nicuie 
signification. 

MlîCiEN,  Uo-nain  fameux  ,  auquel 
Vespasif'u  dut  !'(  nipirc,  joii;nail  à 
toutes  les  qualités «jui  font  les  ;:r.inds 
hommes,  les  taihlesscs  de  la  sup^  rs- 
tition.  Piine  nous  apprend  tme  pour 
se  préserver  du  nudd  yeux,u  portait 
sur  lui  \\\\v  inouclio  vivante  enve* 
loppée  dans  du  liuge  hlanc. 

muciEs,  ff'tes  instituées  par  les 
peuples  de  l'Asie  mineure  enThon- 
nrurd<"  TMutius  Scé vola, gouverneur 
<lrr»»Ue  pro\  inrc,  l'an  d»'  Rome»  654. 

Ml  C  i  I  ^  v  i/i. //iti.;,  Waiitude cé- 
leste f  que  Técole  du  Véda  prétend 
consister  en  une  absorption  profonde 
dans  l'esM-tu  o  divine,  sans  cependant 
exclut  e  le  sentiment  de  ce  bt)nlieur. 

MuoÉRis.(rY//-<A.  M  ah.)  Ce  sont 
chex  les  Turos,  les  professeurs  de 
ces  académies  que  les  princes  otto- 
mans ont  fait  éffver  dans  l'enceinte 
ou  aux  envirous  des  uiostiuécs.  Us 
sont  chargés  d*y  annoncer  le  droit 
civil  et  le  droit  canon.  Le  mudéri  de 
la  mosquée  de  Soliman  est  le  prc- 
mi<  r  de  tous,  et  oarvieat  SOttVCOl à 
la  dignité  de  muphti. 
MuBTTK.  y.  Muta. 
Mu  Ezi  Ms,oucrieurs(iV)^M.ilf4i/î.), 
imans  dont  le  seul  emploi  est  d'an- 
noncer à  haute  >uiX|  du  Iiaut  des 
minarets,  le  moment  de  la  priht» 
Le  Muezim  »e  tourne  vers  le  midi^ 
le  septentrion,  l'orient,  l'occident, 
et  finit  par  crs  mois  :  n  Venex,  pcu- 
>>  pic,  au  lieu  de  tranq^uiUitc  ri  d  iu- 
»  tégrité;  venes  ftPasile  du  salut jl» 
Il  répT-te  ce  signal  cinq  fi»»  par  jour; 
niai-i  le  vendredi  l'iman  ajoute  une 
sixième  invitation,  à  cause  de  la  so- 
lemnité  du  jour,  f^,  £zA2«  ,  MiwA- 
REis,  luAHy  etc. 
MoLCiBBA^  im  des  noms  Vul* 
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«•ni.  ^uasi  mih^,  poné^'U 

sait  rart  de  dompter  et  d'adoveir  le 
ier  par  le  moyen  du  feu.  Aao  Afu^ 
ccre  Jerrum, 

MvLai^DBT,  eup^oe  de  fitnt^me 
i  TexiateiMe  doquoi  le  peapUd*Or- 
léam  croyait  autr'-fois. 

MoLiRBRis.  La  Fortune  avait  sons 
çt  titre  un  temple  hors  de  la  ville  , 
dini  rendfiett  même  oA  Vëturie  et 
Vofamnie  avaient  dirsamié  par  leurs 
larmes  la  fureur  (!«•  Coriolan.  On  v 
faisait  tous  les  ans  un  sacriiice  ,  au- 
^1  préndwfc  mie  dnne 
nomoiëe  A  eeite  .fimction  por  ]êê 
femmes. 

.  I.  Mu  Lit' S;  capitaine  troyen  tué 
par  Patrode. 

Capilaîiie  dei  Ep^en»,  renK 
vené  de  ton  char  par  Nestor. 

S,— Héraut,  natif  de  Dulirliinm, 
niienrioe  d' Aninhinomus,  ua  des 
Doorsttivant«  de  réoélope. 
.  Ml  Li  AUM  {Mythn  ind.)  ^  nom 
one  les  Bout  ans  donnent  à  la  Durpi- 
Poiitch»*,  fête  indienne  dont  l'ohjet 
est  de  célébrer  l'arrivée  dei'automae, 
l'ime  des  plu»  joleninelles  des  Indons. 
Elle  est  ftttr-tout  marquée  par  lu  n  - 
présentation  du  combat  des  dieux  et 
des  démons  j  qui  dure  dix  jours. 

MuLTiMAHMiA ,  siu^nom  de  la 
Diane  d*£phèse  ,  pris  du  nombre  de 
ses  mamelles,  «pii  la  •distinguaient 
des  autres  Dianes. 

Mdmbo-Jumbo^  idole  mystérieuse 
des  Nègres  ,  inventée  par  les  maris 
pour  contenir  lenra  ^Mnmes  dans  la 
souniivsion.  Cette  machine,  qu'elles 
prennent  pour  un  liomtne  sauvapc, 
est  revêtue  d'une  lon^jue  rol>e  d'é- 
coroe  d*9iûft0y  avec  une  toque  de 
aille  sur  la  tète.  Sa  hauteur  est  de 
nit  ou  neuf  pie<îs.  Peu  de  Nègres 
ont  l  arl  de  lui  iairc  pousser  des  sous 
qui  lui  sont  propres.  On  ne  les  en- 
tend îamais  que  durant  hi  nuit,  k»»- 

2ue  robsi  unie  aide  h  Timnosture. 
»eshommesont-ilsquelqucaifFércnd 
avec  leur^  rcimnci» ,  on  s'adresse  au 
Mnmbo-Jnmho,  oui  dtôde  ordinal» 
iCBsent  la  difTicuité  en  frvenr  des 
m  ris.  L(»  Nt'^re  qui  aî^it  sons  cette 
figure  tiKitislrueuse  jouit  d  une  au- 
torité ai^koluc,  pLé'attire  tant  de  re*-. 
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peety  que  personne  ne  paraît  couvert 
en  sa  présence.  Lorsque  les  femmes 
le  voient  ou  l'entendent,  elles  pren- 
nent la.fuitCy  et  se  cachent  soigneu- 
iement  $  mais  si  leS'Biaris  ont  qnel» 
qnes  liaisons- «vec  Taelear,  ilfeit 

Î>orler  vs  ordres  w\%  femmes ,  et  les 
brce  de  rrpamttre;  alors  il  leur 
commande  ue  s'asseoir,  et  les  fait 
cfaantcrou  danser  suivant  son  oonifce*' 
Si  quelques  unes  refusent  d'oheîr,  il- 
les  fattclirrrher  par  d'autre";  ÎVr rires 
qui  exécutent  ses  loiS|  cl  leur  déso- 
béissance est  punie  dn  ftaet.  Cettx 
qui  sont  initiés  dans  le  mystère  s*en- 
^a^ront.  par  un  senuf^nt  soi»  iniH'l,àne 
le  jamais  ri-véleranx  ff  iinnes,  m  même 
aux  autres  ISègre.s  qui  ne  sont  pas  de 
sooiétd.  On  n*y  peut  lire  tm 
avant  l*il0e  de  seize  ans.  Le  peuple 
jure  par  cette  idole,  et  n'a  pas  de 
serment  plus  respecté.  Il  y  a  j>eu  de 
YfUes  considérables  qui  n'aient  one 
ngnre  du  Morabo^umlM).  Pendant 
le  jour,  elle  demeure  sur  un  poteau  , 
dans  quelque  lieu  voisin  de  la  ville, 
)usqu'à  l'entrée  de  la  nuit,  temps 
ordinaire  de  sesopdr«iioBS.Sn  17^7, 
nu  foi  de  Jagra,  qui  avait  révdé  le 
secret  une  de  ?ies  femmes,  fut  poi- 
^;nardé  avec  elle  aux  pieds  de  ridole 
par  les  grands  du  pays,  et  d'après  la 
sentence  da  Mmbo^umbo. 
MumsiCBrrEs.  (  ^/jriA.AfoA.)  Le» 

Turcs  appellent  ainsi  certains  phi- 
losophes qui  forment  uue  secte  par- 
ticulière, et  qui  adoptent* le  sy slcuie 
de  Pytha^oresnr  b  inëlnnp>ycose. 
C'est  le  sens  «le  leur  dénomination. 

Mi  Nn\  s,  chevalier  romain  «pii 
n'avant  pu  séduire  une  dame  d'un 
rang  distingué,  nommée  PiralfRe, 
vint  &  bout  de  ses  dessetet|»r  le 

moyen  des  prêtres  d'isis,  qui  per- 
suadèrent à  Pauline  que  leur  dieu 
Anubisétait  devenu  amoureuic  d*ielle. 
Cette  scandaleuse  aventure  fit  grand 
hrnit,  et  donna  lieu  de  renouveler 
les  ancienne»  ordonnance»* onti  e  les 
cérémonies  égyptiennes,  qu  il  fut 
déifatidn  de  pratiquer  h  Rome.  Les 
prèJrcs  entremetteurs  furent  mis  en 
croix,  le  teTnpIe  d  Isis  fut  détruit  , 
et  la  statue  du  dieu  Iruinée  dans  le 
i.  Xybrc. 


\ 
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MuNDVs  PATBiM ,  U  moftde  01/- 
vert,  pelil  temple  dcdic  aux  Jieux 
infernaux.  Il  ne  5'ouvrait  que  trou 
fiott  Tan  y  le  lendemain  des  Vole»* 
Bolea ,  le  5  d'Octobre,  el  le  7  dee 
ides  de  Novembre  ;  et  ,  pendant  ce 
temps  ,  on  n'aurait  osé  livrer  ba- 
taille ,  tenir  des  assemblées  ,  se  ma- 
lier»  ni  fiiire  oncone  affiiire  publique 
on  porticuUère,  par  laraÎMa,  dit 
Mf^fohe  ,  que  Tenfer  était  ouvert. 

MUIIBHARIUS,  MuNBRATOft,  celui 

qui  donnait  un  spectacle  de  gladia- 
tcimen  l'honneur  dea  nKMrta. 

Mowus,  nom  des  spectacles  de 
f;ladiateurs  donnf^s  en  I  nonneur  des 
morts  f  et  regardés  alors  couime  ua 
devoir. 

MvNTCHlAy  nom  de  Diane  ho- 
nori'e  dans  un  fnubourp  d'Athènes. 

ML  NYCUiESyfètc  annuelle  célébrée 
à  Athènes  en  rhonneur  de  Diane 
MunychJenoey  dana  le  nort  de  Mu- 
nychie,  le  16  du  mois  Munychion. 

Mlnvchion,  dixième  mois  de 
Tannée  athénienne  j  il  tirait  ce  noin 
det  VinmMtê^  et  i^pondalt  ft  la' 
fin  de  Mart  et  an  oonunenoenient 
d'Avril. 

.  1.  MijNTCHUS,  fîls  de  Laodiceetde 
Démophoon  ou  d* Acamas ,  fut  élevé 
TroM  nar  Eihra,  et  donna  son 
nomànn  Inturg  do  TAttique. 

—  Fils  Je  Dr>;is,  habile  dans 
Lan  de  lu  divination,  et  célèbre  à 
conit  deaa  piété.  Il  eut  de  son  épouse 
Iiiâanta  phllieurs  enfants  qui  se  dis- 
tinguaient aussi  par  leur  bonté  ,  et 
qui  s'.ipiM'Iaiont  Alcander  ,  Mepalo 
tor,  PliiKms  cl  Hyj)erippé.  Se  trou- 
vant un  jour  iiolds  à  la  campagne ,  ils 
firent  anrpris  par  des  brîi^uida»  qm 
Tes  poursuivirent  jiisques  dans  un 
iiàtiment  oà  iU  les  forcèrent  de  s'en- 
lenner,  et  auquel  ils  mirent  ensuite 
lo  feu.  Lea  diens  en  eurent  pitié  et 
les  rhansèrent  tous  en  oiseaux.  Mu- 
nyclius  fut  changé  en  nn  oiacan  ap- 
peJé  Triorchys. 

MvniTi  (^i/r^.ilfn  A.),èhefdeb 
religion,  et  souverain  pontife  des 
Mahométnns.  11  est  encore  appelé 
Jaiseur  de  (ois  ,  oracle  des  fue;e- 
nieiUs,  prélatdc l' orthodoxie^  etc. 
Le  jour  de  son  inilallatioDy  Tempe* 
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reur  le  retèt  d'une  rîclic  teste  d# 
martre  libeline ,  et  lui  fait  un  pré- 
sent de  mille  écus  d'or.  U  n'a  d'autre 
pension  que  dans  mille  Mprea  par 
)our  f  oe  qui  fevîant  A-pen-près  à 
6S  livres  de  notre  monnaie  ;  mais  il 
tire  tout  l'argent  qu'il  peut  des  places 
dépendantes  des  n>osquées  royales. 
Autrefois  son  poutoir  diait  snns 
bornes.  11  était  consulté  par  tons  les 
sujets  de  l'empire ,  et  par  le  ^and- 
seigneur  même,  dans  les  affaires  les 
plus  importantes;  mois  aujourd'hui 
oc  poMtubne  conserfe  boonfianoeda 
monarque  et  son  cr^it  qu'en  sacri- 
fiant souvent  la  religion  5  la  politique. 
A  peine  est-il  installé,  que  les  am- 
bassadeurs ,  les  agenta  des  pachas  , 
viennent  le  féliciter  ,  et  lui  font  im 
pr.^sent  d'environ  cinq  milir  «'nn. 
Onfait  rarement  mourir  im  inupbti  : 
quand  il  est  coupable  de  crime  d'état, 
on  le  déj^de  avant  de  Tenvoyer  an 
supplice  ;  alors  on  le  met  dans  un 
mortier  de  marbre,  gardé  dans  les 
tours  de  Constantinople.  Il  y  est 
broyé.  Annnat  lY ,  qui  imapna 
ce  t  ruel  supplice ,  disoît  à  oe  sujet  : 
<«  11  faut  que  irs  t^tes  exemptes  du 
»  tranchant  de  Tépée  soieut  broyécs 
»  par  le  pilon.  » 

Mviicu  (leomol,  )  y  déesse  de  la 
paresse ,  qui  ôtnit  ù  ses  dévots  toute 
force  et  toute  volonté  d'agir.  Son 
nom  venait  de  murcus  ,  murcidus, 
stupide,  lâche,  paresseux.  Blé aimt 
un  temple  à  Rome,  au  pied  du  mont 
Aventin,  anciennement  apr**!*^  Mur- 
cus. On  représentait  ^es  statues  cou- 
vertes de  mousse,  pour  exprimer  sa 
nonchalance.  Plusieurs  auteurs  pré- 
ten<lont<iuece  nVtoit  qu'un  snmoD 
de  \'<'nus,  pour  exprinjcrlnmolletse 
qu'elle  inspire,  el  qui  rend  l'homme 
incapable  de  rien  faire  de  grand  et 
de  eénéraa«. 

MunnuLLions.  f o^enMmim- 

Murrauvs,  issu  des  rois  du  La- 
tîum ,  fut  précipité  de  son  char  par 

Enée. 

Mdbtea,  surnom  de  V  ('mis,  pris 
du  myrte,  q\ii  lui  était  consacré. 
McsACÈTB  {IconoL),  conduo 

imtr  dês  Mmêê,  mmm  d*Apoi- 
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In  pÊntxfl^on  le  rq)r«(«entBit  M* 

Tcnt  accompûpiKÎ  des  doctes  sœurs. 
Herculo  eut  lo  iiiAii!*»  surnom.  Son 
culle  lui  raftpurlé  de  Grèce  ù  Rouie 
par  C*  Vmfimj  qui  lui  bâtit  un 
temple  au  cirque  de  Fbmimus,  oà 
ëtaient  aussi  les  neuf  soeurs.  Il  les 
mit  sous  la  protection  d'Hercule  , 
parccque  le  tiëros  doit ,  pur  sa  pro- 
tection, a«surer  le  repos  des  Muses  > 
et  lesMuses  doivent  céléhrer  la  vertu 
d'Hercule.  L'Hercule  Musopète  est 
figure  par  une  lyre  ou  il  tieut  d'une 
nttîn  ,  pendant  qn  il  s*appuie  de 
fautfe  suraaiiiaatne.  A  ses  pieds  est 
tiQ  masque,  attribut  ordinaire  de 
quelques  unes  des  Muses. 

On  voit  au  mmeuni  natinnnl  une 
belle  statue  antique  d'Apollon  Mu- 
iftgète.  Ce  dieu  cal  Trêtn  d^iiiie  t»- 
niqae  longue  et  d'iui manteau.  Il  est 
oouronn<^  de  laurier  et  marche  en 
jouant  de  la  citiiare. 

MusciAius,  surnom  de  Jupiter. 
y^y*  AiOMTva. 

i.NoaiB;  disciple  d*Orpli(¥e  , 
propbète  et  poëtc  antérieur  ;i  ffo- 
ntère.  Dioeene  Laêrce  luînttrihnp 
l'invention  de  la  sphère ,  et  le  fuit 
antenr  d^ade  diéofonie.*  * 

9.  »  Un  dca  chanta  qnî  oomlial- 
tîrent  let  dleox.  Au  milieu  du  conn 
bat,  il  pas-n  de  leur  côt»5. 

i.  —  Fils  de  la  Luno  rt  d'Eu- 
tDolpe^  excella  dans  lu  uiédcciue. 

Mtjsissy  rKe  .f^i  rh9one«r  des 
lVtuse«;fn  (irèce,  etpMtic^^lièrelTIc^t 
cbez  les  Thcspiens,  qui  la  V)lenjni- 
«aient  tous  les  cinq  ans  sarrilclicon. 
Macédoniens  avaient  la  même 
en  rbonnenr  de  Jupiter  et  des 
Muses  f  et  la  eélébraient  par  toutes 
açrtes  d^'  jeux  publics  et  scéniques 
qui  duraient  neuf  jours. 

Mi'SBRi>s.  (  Mylh.  Mahom,  ) 
Ceit  lenomquespdaonententr'euxy 
cbes  les  Turcs,  oeuxqui  fout  pro> 
fession  do  I"ath<*i8me.  et  dont  la  si- 
guiTication  est ,  u  Not^  avons  le  vë- 
»  ritabic  secret.  »  Ce  secret  n*est 
autre  cbose  q\ie  de  nier  absolument 
la  dirinitié  ;  de  soutenir  que  cVst  la 
nature,  ou  le  principe  intcrii-'ur  de 
cbaqiK  iiidividuy  ^ui  diri^*  le  cyijr^ 
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ordinairedt  tootceqpit  MM  «ofona. 

Rîcaut. 

M  X  s  ES  (  /co/7o/.  ) ,  déesses  des  scien- 
ces et  des  arts.  Hésiode  en  compte 
neuf,  filles  de  Jopiler  et  de  Biné» 
roosvne.  «  Dans  l^Mjmqieii  dit-il  , 
»)  eflcs  cliantent  les  mer>'eilles  des 
»  dieux  ,  connaissent  le  pusse ,  le 
u  présent,  Tovenir,  et  réjouissent  la 
M  cour  c^leaie  de  leurs  barmoaîfttv 
1)  concerts.  «  Cicéran  en  compte 
d'al)ord  qualre,  Tbflxiopr,  IMnt'ini', 
Aède  et  Melète;  liile  du  second  Ju* 
pi  ter:  puis  neuf,  qui  ont  eu  pour 
père  Jupiter  troisième,  etpourmftre 
M  iiL-nio<vne  ;  et  enlin  neuf,  nom- 
nices  «  uuMn»'  Ic:^  précédentes  ,  mais 
nées  de  Piérus  et  d' Antii^es.  Pau" 
««lafVii  eneomptetreis,  savoir  y  la 
Méuioire  ,    la  Méd  tation ,   et  le 
Cbant  ,  dont  le  culte  fut  ét  «l  li  en 
Grèce  par  les  Aloides,  c.-a-d.  quOn 
personnilia  les  trois  choses  qui  cons- 
tituent le  poUme.  yarron  nVn  ad* 
mettait  que  trois ,  et  dit  que  Sicyonc 
tlonna  ordic  à  trois  sculpteurs  de 
fuice  ckicuu  trois  statues  des  M^tses 
pour  les  pJeccv  dans  le  tcMfde  d'A- 
pollon, et  cela  dans  T intention  de 
lesacheter  de  celui  quiaurait  lemieux 
réussi.  Mais  conmie  elles  se  trou- 
vèrent toutes  également  belles,  la 
^He  les  aebtta  pour  les  dédier  à 
Apollon,  Auraite.oelM)nibftdètroia 
était  tiré  de  ce  qu'il  n*v  n  que  trois 
modes  de  chant  ;  la  voixsans  instru- 
ment»^ leseuffleaveuleainsUaMla 
&.ffntyet  lapi^satlenautndiulyway 
etc.  yo\ .  Fiéaus. 

Diodore  donne  en<3ore  aux  Mu«es 
une  autre  ortpne.  »  Osiris,  dit-il  , 

*  n  aimeit  la  foie,  et  pienait  plaiaif  so 

;  tt  chaut  vA  il  la  danse.  11  avaitton j|onriP 
»  Vk\oc  lui  unr  troupe  d*»  mu^tVirns  , 
»  |Ktriui  lesquels  étaient  ncut  llUcs 
»  iQ.«(.niitès  de  tous  les  arts  qui  ont 
n  qnelquc  rapporté  la  musiqucy  d'oA 
>^  vient,  leur  nom  de  Mus^s  :  elles 
n  ét.nif  lit  conduites  par  A  pcllon ,  un 
»  de  Sfs  généraux  ;  di-lu  [ifut-élre 
»  son  surnom  de  Musagète ,  donnd 

•  >»  Unsfi  à  Hercule,  qui  avait  été 
»>  coiiinie  lui  un  «les  ^éni'r;mx  d'O- 
)>  «Vis.  »>  Leclorc  croit  que  la  fdde 
d^.Musca  vient  des  concerls-étitiflis 
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par  J«pit«r  en  Crète  ;  qac  e«>  diVn 
n'a  pn«;<;é  pniir  !<•  p^rc  »1<»5  Mtisrs 
que  parcc'ju  il  est  le  premier  parmi 
kt  Grecs  qui  ait  en  noeoiioert  rif^U; 
et  «m*oa  leiir  a  donn^  Mnémosvno 
pour  more  ,  parrrrjiif  c  fst  la  ino- 
luoire  qui  fournit  ia  uiatière  des 
pocines. 

L*opiiiiimo0Biiiiinieest  done<jii^îl 
y  aseuf  MoMtyanxquplles  Hésiode 
est  le  premier  qui  ail  ilnnné  des 
noms,  u  On  les  tait  présider  ,  dit 
M  anoore  Diodore  ,  chacune  à  dif- 
n  ièmùU  arts /comme  à  la  musique^ 
»  à  In  poésie,  à  la  dans^ -,  h  l'astfo- 
»  loi;io,  etc.  »  On  les  dit  vierges  , 
parccque  les  bienfaits  de  1  éducation 
aont  iaaltéraUea;  elles  tout  appelées 
Moaca,  (l'on  mot  sico  qui  stunifîe 
expliquer  les  mystères  {Muein)  , 
parcequ  elles  ont  enseigiïé  aux  hom- 
mes des  choses  importantes  ,  mais 
liora  de  b  poriëedes  ignorants*  Cha- 
cun de  leivs  noms  renferme  mie  al> 
légorie  particidièrc.  Clio  e«;t  ain^i 
appelée ,  parceque  ceux  qui  sont 
lows  dans  les  <vers  aoqnièrent  nne 
f^loire  iniinortelle;  Euterpe^k  caose 
«lu  plaisir  qu^"  la  po»'sîe  savnntr»  pro- 
cure à  ceux  qui  l  écoutent;  J'/ui/ie, 
pour  ilin?  qu'à  jamais  elle  ileurira  ; 
Jieipomènt  y  pour  signifier  qne  la 
mélodie  s'insinue  juMjue»  dans  le 
fond  de  l'amc  des  auditeurs  :  Terp- 
sichore ,  pour  marquer  le  plaisir 
ifoeeeuxqui  4Mit  appris  ks'Jbemix 
arts  retirent  de  leurs  études  :  Emto 
semble  indiquer  que  les  snvfints  s'at- 
tirent l'estime  et  Tauntit'  ;  Pnlyni- 
nie  ,  que  plusieurs  poètes  sont  dc- 
laïus  illuiirespar  le  grand  noMhre* 
4*k3naMes  qu'ils  ont  eonsaerés  aux 

dieux  ;  l/r.tnie  ,  que  ceux  qu'elle 
instruit  élèvent  leurs  contemplations 
et  leur  gloire  jusqu'au  ciel  :  enfin  la 
IwUe  tonc  de  Oitfibp*  hri  a  foit 
donner  ce  nOBIf  pour  nous  apprefi- 
dre  que  l'«'loqiienre  rharnie  l'esprit 
et  entraîne  1  approbation  des  audi- 
tcnrs.  f^ojr*  rarUele  de  efiacune 
des  Muses. 

Les  anciens  les  ont  regardées 
comme  des  dées«îes  pierrières  ,  et  les 
€mt  souvent  confondues  avec  le«  Bac 

clisaiM»  JKmi  sanlanciil  cUbs  fami» 
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mises  Jm  rang  des  déesses ,  maïs  <m 
letir  prodiîjun  totis  l»"<  honncirrs  de: 
la  divinité*  On  leur  offrait  des  sacri- 
fices en  plnsienrs  villes  de  la  Grèce 
et  de  la  Macédoine.  Elles  avaient  h 
Athènes  ni nin;;nilîque  atilcl.  Kome 
leur  avr.it  aus-ii  <  onsarré  deux  tem- 
ples, et  u  I  troisième  où  elles  étaient 
hî^  sous  le  nom  de  Camœnes.  Le« 
Muscs  el  les  Grâces  n'avaient  ordi- 
nairem»  nt  qu'un  temple  :  on  ne  éli- 
sait ^uèrc  de  repas  agréables  sans  Icl^ 
Y  appeler  et  sans  les  saluer  te  verve  & 
la  main.  Hésiode  leur  donne  TA- 
mour  jK»ur  rnr.'[)nCnon,  et  Pindare 
ronlVmd  leur  juri>;diclit»n.  Mais  per- 
sonne >e  les  a  tant  honorées  que  les 
poètes,  qui  ne  manquent  jamais  de 
les  invoquer  au  «fumencement  de 
leurs  poèmes,  comme  les  déesses  ca- 
pables de  leur  inspirer  cet  enthou- 
siasme si  nécessaire  A  leur  art.  lie* 
Parnasse.  rHëlicon,  le  Pinde,  étaient, 
leur 'deriieUre  ordinaire.  Le  cheval 
Pégase  paissait  ordinairement  sorcca 
montagnes  et  aux  environs. 

P^rmi  les  foniaioes  et  les  flewret^ 
l'Hippocrcne,  CastalieetlePctincsBa 
Irur  étaient  consacrés;  ainsi  que, 
()armi  les  arhre«  i  le  ^aiuiier  et.io 
lauri<T 

On  les  peint  Jeunes ,  Belles ,  mo*. 

desles,  vêtues  simplement.  Apollon 
v<{  à  jour  tête  ,  la  Ivre  à  la  main  et 
ronronné  dclaurier.  Comme  chacune . 
préside  h  un  art  différent ,  elles  ont' 
des  oonronnes  et  des  attributs  pas**, 
ticuliers.  V.  Calî  tope,  Clio  ,  etc. 
On  peut  couronner  les  Muses  de' 
plumes ,  pur  la  raison  suivante.  Les 
'  Muses ,  ayant  vaincu  au  combat  <hi . 
chant  les  filles  d*AcliMls  ,  qiii  les 
nvalfut   défi.'es  par  le  conseil  de 
Junon,  leur  arrachèrent  les  plume» 
des  ailes  q\  s'en  firent  des  couronnes.  ' 

Les  aneienslenr  donnaient  desdfu* 
pertes  jaunes;  Phomutu^^  tnie  C0«» 
ronne  de  palmier  et  des  ailes. 

Les  peintures  d'Herculannro  of» 
frent  les  nefif  ^^s  ornées  de  lenm 
divers  attributs.  —  Le  mnsénm  na- 
tional possède  actuellement  la  fa-  • 
meuse  collection  des  niu^es  dont 
Pie  VI  avait  enrichi  le  Vatican.  Oa 
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les  muses  dont  le  célèbre  Lesuenr 
avait  i!»'cnrc  à  Paris  la  galerie  de 
l'hôtel  I^.inihierl.  —  EiiBn,  un  de 
BosluLikd  artiâtcâ  vivants,  le  cit. 
HcyotcTy  let  a  aussi  tiaiûet  afcç 
succès. 

Mvst.4  ,  line  «los  îT«nires. 

MusiCA .  buruoui  de  Paiias,  qu'oa 
■ommaît  la  Musicale  lortt|tt*ette 
jouait  de  dcuK  fl&tés,  |iarccqtt*Oil 
pp.'lcndait  que  les  srrpcnts  de  scm 
épdt'  jouaient  Iors<}ii'on  cDleiuiail  la 
flûte  dans  le  voÏMuage. 

Mcsicvs,  snrnoip  de  Baccbus^ 
ami  du  cli.iiit ,  et  joint  souvent  aux 
di>iriilt-s  du  Parnasso. 

Diodorc  fait  venir  ce  nom  d'un 
bot  égyptien  ,  prétendant  que  c'cât 
en  Egypte  que  la  musique  a  com- 
Aiencé  h  se  rétablir  après  le  délu£;c, 
et  qu'on  en  rerut  la  prenii«ro  iJée 
du  son  que  ri^ndaiouL  les  roseaux  sur 
le  bord  du  Nil ,  quand  le  vent  son^ 
liait  dans  leurs  tm.  lux. 

McsiMos  (  Myth.  Jfr,  ) ,  fcte>  dos 
ames  chez  les  peuples  vt>isifis  <!u 
MonoQKtlapa.  Ce  sont  les  seules  di- 
tinités  snpërknres  &  leurs  monar^ 
ques  qu'ils  retonnaisseot;  et  ils  ne 
rendent  tant  d'fionneurs  \  Inirs  rois, 
que  parccqu'ils  sont  persuadés  que 
KS  ames  ne  leur  refusent  rien  de  ce 
^*ils  leur  demandent.  Le  premier 
|our  de  la  lune  ,  et  certains  autres 
)our«,  ils  célèfcrent  tes  fètesen  1  hon- 
neur des  ^ens  de  J>;en  tréjKJSsés  :  c'est 
le  roi  qui  en  marque  l'époque  et  qui 
en  r^tjfe  les  cérémonies. 

Mi  sfQUE.  (  Iconol.  )  On  la  re- 
connaît à  la  lyre  d'Apollon  qu'elle 
tient  f  ainsi  qu'  *  un  livre  sur  lequel 
elle  a  les  yeux  fix^s ,  et  aux  divers 
instruments  qui  sont  à  ses  pieds , 
dont  r.i<;</>inl.l.ii:f'  di'sii^ne  l'harnïo- 
nie,  b  variété,  et  les  ditïérents  carac- 
tères de  la  musique ,  tels  que  le  haut* 
ik>is  pourlesairs(iais9  la  l^itare  pour 
les  plaintes  amoureuses  ,  la  lian>e 
pour  chants  héroiqtifs  ou  sacres, 
etc.  D'autres  lui  donnent  d*  s  airs 
nol^,  une  plume ,  une  balance  pour 
eiprimer  la  justesse  qui  lui  est  né- 
cessaire, et  uof*  onclum»*,  parcequ'on 
prétend  que  l».-  »livers  s«ji»  des  mar- 
teaux a  contribué  à  la  découverte  de 
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hiéroglyphiquenient  pnr  une  lancjtie 
et  quatre  dents,  ou,  sans  biérogiypn«y 
par  une  femme  dont  la  robe  est  se- 
mëè  d'instruments  et  de  livret  notés* 
Une  peinture  allégorique  qu'on  vo- 
yait à  liome  exprimait  ses  effets  par 
une  troupe  de  cjjgnes  rangés  en  cer- 
cle antoar  d*ime  fontaine.  Au  milieu. 
d*enx  est  un  jeune  hooune  allé ,  riant, 
et  couronné  dr  fleurs  :  c'est  Zéphyre 
qui  de  son  haleine  rafraîchit  les  airs 
et  seuiblc  agiter  doucement  leurs 
plumes.  Onu  retrouve cnoore dans 
des  peintures  antiques  sous  la  forme 
d'une  fournie  qui  joue  d'un  si^re,  où 
se  voit  une  cigale  à  la  place  delà  corde 
rompue  (  V,  Éusomius.  ) ,  et  qui  a  un 
rossignol  sur  la  tête^  un  vase  pleia 
de  vin ,  car  les  anciens  mettaient  Bao> 
chus  dans  la  compafjhie  des  Muses. 
£lle  est  encore  représentée  sous  la  li- 
gure d*Euterpe,  Muse  qui  présidait 
à  la  musique,  (f^.  Suterpe.  )  Elle 
est  in<liquée  par  une  cifjalc  sur  let 
médailles  des  Mcs&énieus  en  Arca- 
die  ,  où  cet  art,  au  rapport  de  Po- 
lybe  ,  »  été  cultivé  oins  que  dan» 
aucuneautreptriàade  la  Grèce.  Con> 
sidérée  comni'»  rpiDt'de  dans  les  ma- 
ladies du  corps  et  de  l  ame ,  et  comme 
un  moyen  de  cooaerver  la  santé ,  elle 
peut  enoore  avoir  été  figurée  par 
Apollon  tenant  sa  lyre. 

On  croyait  que  Ki  nnisirpie  avait 
le  uouvoir  d'uppaiser  les  dieux. 

MusoniTBs.  4vàSê  qui  avaient  de 
la  vénération  poar  les  rats  et  les  sou« 
ris  ,  et  qui  furent  ainsi  appel. -s  d'un 
niot  composé  de  mus ,  rat ,  et  do  so- 
rex ,  souris.  Cette  superstition  vient 
de  ce  que ,  les  Philistins  ayant  enle- 
vé l'arche  d^alliance  ,  Dieii  Et  naître 
parmi  eux  un  grand  nombre  «le  rats 
et  de  souris  qui  dévoraient  tout  ,  ce 
qui  les  obligea  de  lendrerarche  pour 
se  délivrer  de  os  fléau }  maïs  avant 
de  la  rapporter,  leurs  sacrificateurs 
leur  ordonnrrrnt  d'y  mettret  inq  «sou- 
ris d'or ,  comme  une  onVandc  au  dieu 
d'Israël ,  pour  être  délivrés  de  ces 
sortesd^aaMBaux. 

McsPKLMEiM  (  Mytli.  Scand. 
monde  lumineux,  ardent ,  inhabitable 
aux  étrangers.  6urtur  k  noir  y  tient 
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floo  cmBire  ;  dons  «es  maint  krillc 
une  ép^e  flamhoyante.  li  viendra  à  la 
fin  du  inonde ,  vaincra  tous  les  dieux 
«t  liTreni  Tuivirt  aux  flMinne». 

VLvuàW  {  Myth.RabhA,  prière 
usitée  panoi  les  Juifs  moilernes  le 
premier  jour  «le  clmque  mois,  le  jour 
du  aabbath,  et  au  conmiencement  de 
rannécé 

MusrcCA  (  JWyiA.  J(fr.  ) ,  nom  d  n 
diable  th(^.  quo!(|iif8  peuples  de  l' A- 
Drique.  Us  en  ont  une  très  grande 
peur,  et  le  regardent  comme  l'en- 
mmf  du  gCBN  hnmiiia,  nmii  ne  lui 
rendent  aucun  hommage. 

Mlsulmahismb  f^ojr.  Mabom£- 

TISMB. 

que  se  donnent  les  mahooiëtans  y  et 

qui  signifie,  suivant  Cngnier ,  dé- 
voués au  service  de  Dieu.  Cha  filin 
l'explique  par  ces  mots,  Arrivés  au 

rdans  presque  toutes  lee  km^nes 
l'orient  signifie  paix  ,  rt  aussi 
salut,  commequidirait/tfi^aut^é^/ 
ce  qu'ils  entendent,  non  du  salut 
éternel ,  mais  de  la  YÎe  temporelle. 
C'est  cpe,  dans  les  principes  du  ma- 
homt'tisiTir  ,  cotte  rrlipion,  plus  .<an- 
Kuinaire  et  plus  cruelle  qu'elle  ne  l'a 
été  depois ,  ne  himt  quartier  I  la 
fluerre  qu*i  ceux  qui  Tembrassaient 
en  disant.  «'  I!  n'y  a  point  d'autre  dieu 
»  que  Dieu  ,  et  Malioniet  est  son 
»  prophète  ;  i>  et  lorsque  quelqu'un , 
pour  ^ftter  la  mort ,  Ibiiait  cette 
profeaeîon  de  foi ,  on  criait  :  Musel- 
moon.,  il  est  arrivé  au  ?:ilut.  Cela  fait 
voir  que  ce  terme  ne  signifie  pas 
vmierofant,  comme  le  prétendent 
la  plupart  des  relations. 

Muta  ,  déesse  du  silence,  la  même 
que  Lara.  Sa  fètesecéiéhr.ut  à  Rome 
le  18  Février.  Les  Romains  lui  sa- 
criBaient  pour  empêcher  les  médi- 
sances ,  et  ioif^irent  an  ftte  à  celle 
«les  morts  .  on  parcequ'elle  imilnit 
leur  silence  par  sa  langue  coupée  , 
ou  parcequ  elle  était  mère  des  Lares. 
OMb  nous  apprend  par  quelles 
cérémonies  on  croyait  conjurer  les 
traits  de  la  médisance.  Une  vieille 
femme,  entourée  d'une  multitude  de 
)suacs  filles  ;  sacrifiait  à  Ja  déesse 
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Muta,  mettant  trois  grains  d*ccceiic 

avec  trois  doit^ts  dans  tm  petit  trou  , 
ayant  sept  fèves  noires  dans  la  bou- 
che ;  puis  elle  prenait  la  tète  d'tm 
simulacre,  la  collait  avec  de  la  poix , 
la  perçait  avec  une  aiguille  d'airain  , 
la  jetait  dans  le  feu ,  et  la  couvrait 
de  menthe  ,  faisant  par  -  dessus  une 
effusion  de  Tin,  dont  elle  donnait  & 
boire  à  ses  jeunes  compagnes;  puif 
s'en  réservant  la  meilleure  partie  , 
elle  s'enivrait  et  renvoyait  les  jeunes 
filles  )  en  leur  disant  qu'elle  avait  eu" 
chaîné  les  langues  des  médisants. 

MuTiMtrt)  dieu  du  ailenee^  dft 
Tumehe^  qui  dérive  son  nom  de 
inulire  f  parler  entre  ses  dents.  Au 
reste,  on  ne  trouve  ce  dieu  ni  dans 
les  mytlinlogues  ni  dans  les  poètes. 
Le  dictionnaire  de  Trévoux  dit 

3u'on  l'invoquait  pour  en  obtenir  le 
on  de  garder  son  secret  et  de  re- 
tenir ses  penaéet  cachées.  Son  nom 
venait  de  miilûv,  parler  entre  se» 
dents. 

MuTiNi  ToTivi,  gardiens  muet^. 
On  nommait  ainsi  les  Uennès  qu'on 
plaçait  A  Tentrée  des  palais. 

MrTImTI^us,  ou  jMvtikvstiti— 
NFS,  dieu  du  silence. 

MuTii«us^MijTO|MuTuifi;s,  sur- 
noms de  Pinape* 

On  appelait  aussi  Mutinus  Tefn* 
gîcmèmedc  Pria pe ,  représenté  alors 
M1US  la  forme  du  membre  viril.  — 
L'antiquité  nous  a  conserve  plusieurs 
snaulacm  représentant  des  Muti- 
nus, les  uns  en  forme  de  terrine  ^ 
les  autres  allés,  d'autres  servant  dé 
lampe,  etc.  Voy.  Phallus. 

MuTuiw  (  Myth,  Afr.  )  ,  un  des 
prêtres  gangas.  y,  ce  mot. 

Mygale,  fameuse  magicienne,  qui 
faisait  descendre  la  lune  par  la  lorc« 
de  ses  charmes.  £lle  fut  mère  de 
deux  célèbres  Lapithes ,  Broténs  et 
Orion. 

MtcAltssr,  ville  de  Béotic,  Pau- 
sanias<lit  qu'elle  avait  pris  son  nom 
de  ce  que  la  vache  qui  servait  de 
guide  à  Gadmus  se  mit  à  beugler 
dans  le  lien  où  la  ville  fut  bâtie. 

MvC4LF.<siB  ,  surnom  de  Cerès. 
Les  gens  du  pays  disaient  que  toutes 
les  nuits  Ilercule,  le  Dactyle  Idéen, 
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iermadt  et  ouviiiit  ce  temple  On  tp- 
portait  aux  pieds  de  la  dëe»9e  de 
toutes  les  sorte*  de  fruits  qui  se 
cntiUeDt  en  antomne;  et  ces  nuits , 
éuul-on ,  se  maguiiMiut  tonte  ran- 
mk  wauÊk  fraie  ipm  qnand  on  venait 
de  les  cticillir. 

MycènE;  (illcd^Ioachus,  et  femme 
^Afeetor^  donna ,  suivant  quelcpies 
«ttcnn  y  mm  nom  k  h  ville  <le  My* 
cènes. 

Mycérée  ,  Gis  de  Sparton  ,  et 

Ctit'fUs  de  Pboronëe.  On  lui  attri- 
ait  la  fendation  de  Mycënes;  mais 
e*élait  une  fable  rejette  par  les  Ln- 
c^érooniei»  mèmffa  dont  elle  flattait 
la  vanité. 

MrciHxs,  vilIe<ierArgoli4e,dont 
on  attribuait  la  fondation  à  Pers<fe , 
qui  la  b&tit  dansle  lieu  même  où  dtait 
tonihé  le  pommeau  de  son  t?pëe,  ce 
au' il  prit  pour  un  signe  de  la  volonté 
oet  diees;  et  pofoeqne  le  ponmwan 
d'une  épée  s^appelle  mycèsen  grec, 
il  donna  le  nom  de  My(  ènes  à  sa 
ville.  D'autres  prétendent  qu'ayant 
cueilli  un  ckampignon ,  il  trouva 
deiisous  une  source  d'eau  dont  il 
ctancha  sa  soif.  Un  champignon 
s'appelle  aussi  mycès.  Mycènes  pas- 
sa dane  la  suite  sous  b  puissance  des 
Fâopîdee ,  et  defNya  aona  oeHe  det 
Héraclides .  et  fak.  détruite  après  la 
bataille  de  Salamine  par  les  Argiens, 
picpiés  de  c:c  que,  pendant  qu'ils 
voyaient  de  sang-froid  Tirruption 
dca  ^ertea ,  cens  de  MvcèMt  eo- 
voyèrent  ans  Thennopyles  quatre- 
vingts  de  leurs  concitoyens  partager 
nvec  les  Su;urtiates  la  gloire  de  cette 
tenortelie  journée. 

Mvcànu  y  Iphiffénie ,  fille  d'Aga- 
memnon,  de  la  ville  de  M  ycënes. 

Mycérini's,  fils  de  Cli(k>p5  ,  suc- 
céda ik  Cbephren  ,  son  oncle ,  uu 
BOjawie  d'Egypte.  Son  règne  fnt 
maroné  par  deux  infortunes  cpii  en 
troublèrent  la  tranquillité.  La  pre- 
mière fut  la  mort  de  sa  fille  unique. 
II  en  fut  si  affligé ,  que  ,  pour  ne  pas 
perdre  de  vue  Ixilitei  de  ses  reftrets , 
si  fit  enfermer  son  corps  dans  une 
vache  de  l>ol^  doré,  que  l'on  plaça 
dans  une  chambre  ncnement  parée , 
#ù  Toiilnâkit  de  joar  tonte»  «orlca 
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d*odeurs  enpiises .  et  oix  de  nuit  II  y 

avait  une  lamjve  nfluméc.  Ou  la  por  • 
tait  tous  les  au:»  en  public,  après  que 
les  Egyptien»  avaient  battu  un  cer- 
tain dien  j  car  la  fiUe  de  M ycerinut 
l'avait  pné,  en  mourant,  de  lui  faire 
voir  le  soleil  une  fois  tous  les  nni. 
$a  seconde  iutbrtuue  fut  un  oracle 
de  Bnte^  qui  lui  apprenait  qn*il  n'a- 
vait pins  que  six  ans  h  vivre.  Mycé-^ 
rinus  ,  pique  contre  les  dieux,  dont 
il  avait  rouvert  les  teniplts  fermés 
par  ses  deux  prédécesseurs ,  chercha 
à  éluder  la  pi«diction  de  Tcnw^  et 
à  le  convaincre  de  fausseté,  en  don* 
blant  les  six  années  qui  lui  restaient. 
Pour  cet  effet,  il  (it  faire  quantité 
de  flambeaux  qu'on  allumait  toutes 
lee nuits,  passait  le  tempe  A  bobe 
et  en  r»'j(nn"ssances,  ne  cessant  ni 
jour  ni  nuit  de  courir  les  bois  et  les 
plaines ,  par-tout  où  il  savait  qu'il  y 
avait  deetestinietdesdtvertisMmeBtt 
d«  jeunee  gène. 

Mycone  ,  isle  de  b  mer  Egée  ,  et 
Tune  des  Cyclades.  Les  poètes  en 
ont  fait  le  tombeau  des  Centaures 
défaits  par  Hercule. 

Mvconus,  fils  d'Enîus,  donna  son 
nom  ,  scion  Etienne  de  M^s^utce , 
à  risie  de  Myconc. 

I  •  MTneii*un  des  guerrier»  troyens 
tnés  par  Achille. 

a.  —  Fils  d'Atvmnius,  conduc- 
teur du  char  de  I^ylémène,  fut  tué 
pur  Autiloaue  au  siège  de  Troie. 

S.  —  Pxere  d'Amyens^  habite  an 
combat  du  eeste»  fat  tné  par  Her- 
cule ,  en  secourant  son  ami  Lvcas. 

Myodom,  roi  de  Thracc,Tils  de 
Cissée,  frère  d*Hécube,  et  père  de 
Corœbe ,  amant  de  GassKindre. 

MroDONU,  surnom  de  Cybèle 
honorée  en  Mygdonie. 

MYGDONinàs  ^  Gorœbe,  fils  de 
Mvgffcm. 

M YGDomMS  Nvmvs ,  femmes  de 
Mygdonie. 

Mtucohus  ,  le  même  que  Myia- 
grus. 

MmORVS,  génie  imaginaire,  an- 
quel  on  attribnait  la  vertu  dechasser 
les  mouches  pendant  les  sacrifices. 
hacMuia,  mouche;  ag''*' *  cap> 
tme.  Les  Areadien»  avaknt  des  jours 
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d'assoniMcc,  et  cfjmmençaienl  par 
invoquer  ce  dieu  et  le  prier  de  les 
pnberver  det  moacbes.  Les  Eliens 
eaoensaîent  avec  constance  les  autels 
deqedûîu  ,  pers»ad<?s  rpratitmnent 
des  rssuini^  de  mouclies  viendraient 
infccicr  leur  pays  tar  la  fin  de  Tëtc, 
et  y  porter  la  peste,  y oy*  Achor  , 
BF.ËLZBtUTU  I  AroMTivs  ^  Moo- 

CU£S. 

MuooE,  chasse-mouches^  le 
même  que  Myiagrus.  C'était  anssi 
un  sumoui  d'Hercule  et  de  Jupiter. 

MiLÈs,  lils  de  Lelcx. 

MYLtMUS,roi  de  Crète,  tué  par 
Jupiter.  Diodore. 

MvLtTTA,  nom  que  les  Assyriens 
donnaient  à  Venus  Uranie.  Elle  avait 
sous  ce  nom,  à  Rahylonc,  iin  temple 
où  les  feninies  claieul  oliligccs  de  se 
livrer  mie.fois  dans  leur  vie  ans 
étrangers*  qni  y  en  échange  de  leurs 
faveurs,  leur  rcmoltairnl  une  pièce 
de  moniiaif,  en  prun»)n<  jul  celte 
formule  :  TanU  ego  tihi  deain 
àiyiittam  implora ,  à  ce  prix  je  te 
rends  Mylitta  favorable. 

MvNf.s,  roi  de  Ijyrnesse ,  époux 
de  bri&cis^  fut  tué  par  Achille^  qui 
lui  enleva  sa  femme. 

Mynitus,  un  des  |ept  fils  de 
Kiobe,  srlon  j4pollodôre. 

My<k  loNo-j ,  drstruclcur  des  sou- 
ris ,  6urnt)Ui  d  Aj^lliiu. 

MvoAM,  génie  invoqué  par  les 
Basilidiens. 

Myomaktib  ,  divination  par  les 
rats  ou  les  souris.  On  tirait  des  pré- 
sages mallietu-cux ,  oQ  de  leur  cri , 
ou  de  leur  voracité*  EUen  raconte 
qiie  le  «  ri  aiçu  d'une  souris  suffit  à 
tal'ius  jMjxinr.is  pour  se  dt-metlre 
<le  la  dictature^  cl,  selon  larron. 
Cassios  Flaminios.  sur  nn  pareil 
présage,  quitta  lacnargede  général 
i\f  la  cavalerie.  Plularqiir  «.lit  fju'on 
aupura  njal  de  la  dernicTc  c Jnipaf;ne 
de  M.  Marcellus,  parcequc  des  rats 
avaient  ronflé  Torda  temple  de  Ju- 
piter. Un  Romain  vint  un  jour  fort 
•  flV.ivé  consulter  ('aton ,  purc(vjue 
les  r.ils  j\aienl  ron|^é  un  de  m.'^  sou- 
liers. Caton  lui  répondit  que  c*eât 
été  un  tout  autre  prodige ,  si  son 
soulier  avait  rongé  un  rat. 
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M vRicjEus,  surnom donn<^.^  Apol- 
lon, couuue  présidantàla  divination 
par  les  branches  de  bruyère  , 
latin  myrica,  plante  h  laquelle 
donnait  réjiilhcle  de  prophétique 
on  lui  mettait  alors  une  branche  de 
cette  plante  h  b  main. 

I.  Myiiina  ,  reine  des  AmazoneSf 
ai)rês  depPiindes  victoires,  et  de  ra- 
pides conquêtes,  fut  tuée  par  un  cer- 
tain Mopsus,  <lanà  une  grande  ba- 
taille OÙ  la  [>lupart  de  aesoompagnes 
lurent  taillées  en  pièces. 

a.  —  Femme  de  Thoas,  roi  de 
Lemnos,  et  mère  d'Hypsipyle. 

Myrimb,  ville  d'Éolide.  Cette 
ville  était  oaractérisée  par k  trépied 
d'Apollon  et  par  une  bnncbe  de 
niyrtlie. 

-  I .  M)  aiM;s,  fondateur  de  la  ville 
de  Myrine ,  dans  l*Bolide. 

a.  Surnom  d'Apollon^  honoré 
dans  cette  ville.  o\\  il  avait  un  temple 

et  un  ancien  oracle. 

MTKioMonpMos,  qui  prend  toutes 
sortes  de  formes  f  épithète  deBao- 
chus  et  d'Apollon.  AnthoL 

Myrionvma,  déesse  aux  mille 
noms,  surnum  d'ist»,  paroequ'on  la 
peint  de  nulle  manières  différentes, 
suivant  les  diverses  ftndiona  qo^on 
lui  attribue. 

I.  Myrmex  ,r  nime d'£piniéiiiée^ 
et  mère  d  Epbyrus. 

9.  — C^estaussi  lenom  d^me  jene 
fille  que  Minerve  métamorphosa  en 
fourjni ,  pour  s'être  attribue  l'inven- 
tion de  la  charrue  y  qu'elle  devait  k 
la  déesse  ^  et  à  laquelle  elle  avait  seu- 
lement ajouté  un  versoir.  Elle  de- 
vint Tuère  d'une  multitude  de  four- 
mis que  Jupiter  changea  en  hoomieSy 
à  la  prière  d  iùque. 

MraMiDoii ,  prince  qni  donna  son 
nom  aux  peuples  d«>s  eovivoBS  d« 
fleuve  Pénée  ,  fjn  Aeliéus,  S0Q<MMdU> 
avait  nonniu's  Achéens. 

I .  M  Y  R  M I  DONS ,  nom  qui  fu  t  donné 
aux  habitants  de  Tisle  d*Égine^  parce» 
mie  de  fourmis  ilsdevinrent  hommes* 
roy.  EciNE,  E4QUH. 

a.  —  C  cst  aussi  le  nom  des  Tlies- 
ssliens  qui  accompagnèrent  AoliiUe 
au  si^  de  Troie. 

MiiiiuLbom»  gladîatcqga  ««née 

d*ua 
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iStm  boOflUtr  <t  êi*nm  faux  ,  qui 
portaient  un  poisson  sur  le  haut  de 
leur  casque.  Ut  conbattaient  contre 
les  réiiaires. 

MrSAHAy  fiQe  «le  Cinyre,  roi  de 
Chyprt/taot  devenue  f^t  .)«se&l*iniçu 
de  s<>n  père,  fut  oLlii.x'r  ,  pour  se 
déroher  à  sa  colère,  de  s'enluir  en 
Aroliie.  Ovide  dit  qu'éprise  d'un 
«Door  criminel  povr  fon  propre 
père,  (  lie  {Kinriot  au  but  de  ses  dé- 
sirs h  la  faveur  de  la  nuit ,  duns  le 
temps  qu'une  fètc  séparait  lu  reine 
de  son  mari  j  que  Cint  re  ,  ayant 
fiât  apporter  de  la  himière  f  la  re- 
connut et  voulut  la  tuer ,  et  «{uc 
Wyrrha  alla  chercher  un  asylc  «ians 
les  déserts  de  rArabie,  où^  confuse 
die  acni  crime  ,  elle  pria  Im  diei»  de 
la  changer  eo  nne  forme  o&  elle 
ne  fût  ni  au  nomlire  des  vivants 
ni  |)armi  les  uiurts.  Les  dieux,  tou- 
chés de  ses  remords .  la  changèrent 
en.  Tarbre  qui  porte  le  pariiim  pré- 
cirnx  auquel  elle  a  donné  son  nom. 
Cotte  faî>le  est  foiHl»?esur  1  VVpiivoqiie 
4iu  nom  de  i>iûr qti'cUc  portait,  et 
qoi  en  arabe  espnmait  m  myrrhe , 
clanriea  vcrtm  aphrodisiaques  que 
Jes  anciens  nttrilniaicnt  à  ce  parfurn. 
.Quant  au  crime  de  cette  princesse  , 
.O^ii^estle  seul  qui  le  porte  jusqu'à 
J^iacMte.  f^o|r.  GmfBB»  Anomt. 

Mtrsilb,  noroqne lai  Grecs  doi^ 
jmient  à  Candaule. 

Miasus,  un  des  Hëraclides^  roi 
lle.Ljdic  f  et  pète  de  Myrtîle. 

HraTS  ^  arkrîaMan  consacré  h  Vé- 
nus, parcequ'un  jour  il  lui  avait  été 
d'un  firand  ,se<  uurs.  <<  La  déesse  étant 
it  sur  le  bord  de  la  mer ,  dit  Ovide^ 
»  L4»  dût  F'asteSfOcaipielkwiidhtT 
n  aci  bcans  cheveux  ^pn-çai  delote 
»>  une  troupe  de  Satyres,  et  trouva  un 
»  abri  sous  des  myrtes  touffus  qui  la 
n  dérobèrent  à  leur  pétqlanoe.  En 
»  mémoire  de  cet  événement»  elle 
t»  affectiomia  cet  arbrisseau ,  et  tou- 
n  lut  que  dans  le  bain  les  dames 
»*  fussent  couronnéesdc  iiiy rte.  u  Les 
eonrmniei  de  mjrrte  se  donnaient 
ans  dîeu-Lareif  au  moins  dans  les 
maisons  peu  f<>rtunées,seIon//or<ïce. 
A  A  t  hènes ,  l»'s  suppliants  et  les  n»a- 
eutrats  poriaieiU  4ei  çourooues  de 
•     Tome  a. 
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myrte ,  anesî  bien  <|ue  lea  vainqueorf 

dans  les  jeux  isthmiqnes* 

Le  myrte  était  atUSÎ  COQiacré  aoS 

nyniphês  de  la  mer. 

MtRTBA.  y.  Mu  RTE  A» 

MvRTiLE^  cocher  d'Œnomausroi 
d«>  Fisc,  était  lui-inèuie  un  homme 
considérahle^  car  la  (]iialitr'  d"<'cuvcr 
et  de  conducteur  de  char  était  afors 
honorable.  Les  Grec*  le  disaient  fila 
de  Mercure,  sans  doute  j»arccfju*i| 
était  adroit  et  rusé.  II  conduisait  les 
chevaux  du  roi  avec  tant  d'art ,  que , 
sur  la  fin  de  sa  course  ,  son  maître 
atteignait  toujours  ceux  qm' ,  pour 
obtenir  Hippodauiie,  osaient  entrer 
en  lice  avec  lui  ,  et  par  ce  inoven 
les  perçait  aussi-tôt  de  sa  javeline* 
Myrtîley  devenu  hu-mèmeamoorenx 
de  la  princesse  j  tmhît  son  maître 
en  faveur  de  Pt'l.tps,  après  avoir  fait 
promettre  à  celui-ci  une  nuit  d'Hip- 
podamie.  Pélops,  victorieux,  et 
sommé  par  M^  rtilc  de  tenir  sa  pa- 
role, fut  si  indigné  de  son  inst)lencc, 
qu'il  le  jeta  de  son  vaisseau  dans  le 
mer.  Son  corps,  poussé  par  les  ilôts, 
fut  recueilli  par  lea  Pnenëates,  qui 
loi  donnèrent  la  Sépulture  derrière  le 
temple  de  Mercure,  et  instituèrent 
en  éim  lionneurune  fête  annuelle  qui 
Se  célébrait  la  nuit.  On  attribuait  à 
la  vengeance  de  ses  m&nes  irriUa 
tons  les  malheurs  des  Pélopidea.  . 

MYRTiî.iîïB  ,  nom  de  la  mef  oti 
Pélops  précipita  Myrtiie  ,  cocher 
d'CEoomafis* 

I.  Myr  io,  fille  de  Ménétîus  ,  et 
sœur  de  Patrocle,  fut  mariée  h  Her- 
cule ,  dont  elle  eut  une  fille  nommée 
Eucléa. 

9.  ~  Amsionne  «qui  entde  Mep- 
cure  un  fils  nommé  Myrtiie. 

Myrtoessi  ,  une  des  nymphes 
qui  élevèrent  Jupiter  dans  l'Âmidie. 

MTRTOUM-MAHfi,  b  mer  K^éc, 
ainsi  nommée  de  Myrtiie,  d'autres 
disent  d'une  fenmie  nonnniv  Mv  rto. 

Myscelll'S,  Arpien ,  fî!->  d'Alé- 
mon ,  vit  en  songe  Hercule  qui  lui 
ordonnait  de  ipiitter  son  nays ,  «t 
d'aller  s'étal>lir  sur  les  Aords  dîe 
l'Esare.  L»  9  lois  du  pays  punissant 
de  mort  celte  désertion  ,  Myscellus 
ne  liai  comple  du  songe  ;  mois  VL%Xr  ^ 
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cuie  reparut,  et  le  man^^c  punir 
un  tvcwé  refus.  Le  6U   AWmon  Et 

donc  tomics  préparatifs  nécessaires; 
mais  le  bruit  de  son  départ  s  elanl 
répandu  dans  la  ville,  Mvfoelli» 
folcitédevaiilfc*inagi«l»tâ.  Inquiet 
de  Tissuedu  procès ,  il  implora  la 
«Otection  d' Hercule  qui  l'tivnit  nus 
en  dancer.  Lé  diiMi  substitua  dans 
l'urne  des  pierres  blanches  aux  "«jf** 
qu'on  y  atail  mises.  Ce  prodige 
rayant  fait  absoudre,  il  sr  mit  <  n 
mate,  et  arriva  par  nier  à  l'einbou- 
chore  de  1"  Iv'ore ,  oà  les  dcslios  lui 
raient  martiué  une  fionteWe  kabito- 
tioa.  Asse»  près  liu  beu  où  il  avait 
ttristerrc était  la  sépulture  d<'Cruton, 
ce  qtii  lui  fu  donner  à  sa  ville  le  nom 
de  Crotone.  Le  scboUastc  Aristo- 
phane aioulc  qu'un  oracle  lui  ayant 
ordonné  de  bfclirune  ville  au  lieu  où 
la  pluie  le  surprendrait  dans  un  temps 
serein ,  ce  pauvr*-  boinrae  désespérait 
de  pouvoir  jamais  lui  oMîr.Unimir 
qu'a  Aaît  en  Italie,  et  qu'il  pro- 
menait fort  inquiet ,  une  fille  de 
ioie qu'il  rencontra  se  mit  à  pleurer. 
Le  temps  était  pur  et  serein;  Mys- 
cellus  prit  ces  larmes  pour  b  pime 
dont  Iwde  avait  voulu  parler ,  et 
liMîten  ce  lieu  bi  Aille  q\i' Hercule 
lui  avait  commande  de  fonder. 

Mysées,  temple  de TAchaTe  con- 
êacréft  Gérés  Mysla. 

Mvniy  surnom  de  Cëriset  de 
Diane  en  Lac<»nie. 

M  Y  SI  ES,  fêtes  en  l'honneur  de 
Cérès ,  qui  dnfaient  trois  yym.  Au 
troisième,  les  femmes  chas<aient  du 
temple  les  hommes  et  Ic:.  chiens,  et 
«♦y  renfermaient  pi-ndanl  la  journée 
èt  la  nuit  suivante  avec  les  cliiennes. 
lie  lendemain ,  les  hommes  reve- 
naient loir  les  femmes  dans  le  tem- 
J)le,  ce  qui  donnait  lieu  h  beaucoup 
de  plaisant  tri  »  tic  part  et  d'autre. 
Mysius,  Argien  qui  logea  che» 

loi  Cérès.  .  .  , 

MrSTioocu  E ,  cel  ni  qui  chex  les 
anciens  inlro<h.isait  les  initiés  bi  la 
connaissance  des  mystères. 

MTrrfcRBS,  oéri«moniet  secrètes 
qui  le  pratiquaient  en  l'honneur  de 
certains  dieux,  et  dont  le  secret  n'é- 
lit conmi  que  des  iaitics  »  qui  n'y 
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étaient  admil  qn'aprèsde  longue^iet 
pénibles  ép-euves;  et  il  y  allait  de 
la  vie  î\  les  révéler.  On  ne  les  appe- 
lait ainsi  que  parceque  lâ  oonnaia» 
eanoe  en  était  interdite  au  ndgaîre  ; 
car  ils  ne  contenaient  rien  d'incom- 
pr.'Hcnsible.  Le  savant  Dupuis  a 
)or  I  é  i  usqu' à  r  évidence  r  (  )pi  nion  aue 
.es  systèB»ee  eoamoponiques  et  lea 
phénomènes  astronomiques  étaient 
le  fonds  de  la  doctrine  qu'on  y  r.-vélait 
aux  initiés.  Les  types  et  les  licures 
sous  lesquels  ils  étaient  prétentéianz 
peuples  n'avaient  d'amro  but  que 
d'en  réserver  la  connaissance  au* 
prêtres  et  aux  Ik^mmes  les  plus  con- 
sidérables de  l'ëtal,  amsi  que  d'ex- 
citer la  vénération  du  vulgaire,  toi^ 
)ours  porté  à  admirer  ce  qu'il  ne 
comprend  pas.  Os  mystères  dégé- 
nérèrent souvent  en  infamies  que  ie 
voile  rclifjicux favorisait,  et  se  célé> 
braienidansdee  grottes  plus  propret 
h  receler  des  crimesqu'à  célébrer  des 
cérémonies  rc'ipieuses.  Chaque  divi- 
nité avait  ses  mystères  particuliers. 
Rac.  Muein^  fermer;  «lOfRA,  Imq» 
ehe.  y.  EtBiisis,  Isis,  Bâockvs» 

MtTURAS,  PRIAPE  ,  SamOTHUACE. 

Mystèrii»  DR  CÉRÈS.  Lcs  mys- 
tères de  Gérés  étaient  inscrits  et 
conservés  sur  des  feuiHes  de  plomb. 

Mystkrieix,  surnomde Baoehui 
honoré  en  Argolidc 

Mystes,  ceux  qui  é<aienl  initiés 
aux  petits  mystères  de  Cérès.  Us  ne 
pouvaient  entrer  que  dans  le  vestibok 
du  temple.  Il  leur  faUait  au  nnoins  un 
an  pour  être  admis  aux  grands  mys- 
tères .  et  pouvoir  entrer  daos^  le 
temple  même  î  alorf  ib  s'appelaient 
Epoptes.  {y.  ce  m»U)  Il  était  dé- 
fendu de  conférer  ces  deux  titre» 

à  la  f«>'"'-  ,  . ,    •  . 

MïSTÈs,  qui  préside  j  ou  imtto 
nttxiny«fèfv«,épithète  deBaoclmi. 

jénihoi»  . 

Mystopot.os,  qui  préside  aux 
mystères ,  épithèle d'Apollon. Kac. 
Mfstès  ,  initié  j  poleiriy  tonner. 
jtmihoi, 

Mrsus.  yoy.  Mrsirs. 
Ml THtnTrE,  sœur  d'Adrosfe  un 
des  sept  chefs  quiassiégèreotTbèbg. 
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•aria  fable,  wp\ul6isaT\t93fjrthes 
detandeiis ,  qui  ii*atloeliaieot  pas 
toniours  h  cemot  le  «ens  de  fiilnilenx 

tl  d'allcfcoriqne  que  les  modernes  y 
ont  attaché.  On  entend  aussi  sous 
ce  nom  la  connaissance  générale  du 
peiSMimey  de  ses  mystères,  de  ses 
drtffnoaies  ,  et  du  culte  dont  il  ho- 
norait ses  dieux  et  ses  hc'ros,  ainsi 
que  des  diverses  al  lëgories  des  poè  tes^ 
«et  irliMet  et  des  philocophee.  Ceit 
l'obieldeoe  Dictionnaire.  Ce  corps 
informe  et  irrcf;uliera  été  l'objet  de 
plmienrs  s\  stèmcs  :  futgence  y  a 
«bercbé  un  sens  allëgoriqne ,  Noël 
If  CmniÊ  wieeM  moral ,  Èanief  «n 
ini  lûtorique ,  P/i/cAedesinstruc- 
4ioossyml>oliques.  Durochera  pré- 
tendu en  trouver  Texplication  dans 
la  bible;  BergierjàauiB  la  phjrsique  ^ 
Mmkmd  th  ihUi^EtimuuÊ ,  daatla 
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sëographie }  Court  -de-  Gibelin  • 
dan»  rogriGultiire.  Il  était  rtervé 
au  savant  Dupuis  de  lever  le  voile 

tout  entier,  en  trouvant  dans  les 
mythes  des  diverses  nations  l'expli- 
cation de  tous  le*  phénomènes  astrcH 
nomiqneté. 

Mythologue,  celui  qui  possède 
rhistoiredes  divinités  du  paganisme, 
de  leurs  fêtes  y  de  leurs  mystères  ,  et 
des  monuments  qui  y  ont  rapport 

MvTVOt  (  leonol.  )  y  la  Jablê» 
Un  monnment  ancien,  l'apothéose 
d' Homère  J'offre  personnifiée  par 
un  jeune  garçon  qui  tient  d'une  main 
vB  prëfénoult,  tt  deTantM  mie 
espèce  de  patère. 

Myto,  nls  de  Mytilène  et  de  Nep- 
tune, bàlit  la  ville  de  Mytilène  et 
loi  ' 


i8o 


9î  A.O 


N 


,  CM  Naci.  (  My  lh.  Jap.  )  Es- 
pèce de  luurier  fort  rare ,  qui  con- 
—  tes  feuiUefl  toute  raanée.  et  qui 
on  Jopofi  pour  un  arnre  de 


psflie 

Lon  ai 


\)on  au<;urc. 


religieux  uialiuuicluu  de  iVri>e.  Les 
AaamiilvlaAf  eoBtenneniii  implaca- 
bles des  Haideri* 

Naibo-Puratho-Rani  {Mylh. 
Siam.).  ange  gardienne  de  la  terre, 
•uÎTant  les  Sianoois ,  qui  ctuidissent 
une  difîéreiioedescxe  parmi  lesaoges. 
(  f^.  Anges  siamois.)  Ceux  qui  aspi- 
rent à  devenir  dieux  ()l>s<'rvent  scru- 

i>aJeuseuient  la  pratique  de  verser  de 
*eaii  en  implorant  te  «eooon  de  cet 
ange. 

Nabo,  onlVéBO,  «ne  des  divi- 
iiilcs  des  Assyriens  el  des  Cana- 
néensy  qui  avait  le  premier  rang 
après  Boal.  f^ossius  croit  que  tait 
la  Liuie.  La  pltip:ii  l  des  rois  de  Ba- 
hvlone  portaient  le  nom  de  ce  dieu 
joint  uu  leur  propre  «  Nabo-Nassar, 
Nabo-Polafmr  ,  Nabo-Cbodono» 
»or,  etc. 

Nacblle  d'or.  (  Myth.  F.gypt.  ) 
Quint  -  Curce  dit  que  ces  prêtres 
ë^yptieus  mettaient  Jupiter  Aui- 
mon  tur  une  nacelle  d*or ,  d*où  pen- 
dalentdes  plats  d'argent,  par  le  moti- 
\ement  ()es<{Ticls  ils  jugeaient  de  la 
voiouté  du  dieu^  et  répondaient  à 
MU  qui  les  ooniolsaient. 

Naoib  (Mfrth.  Mah.),  aouyc- 
nin  pontife  ,  ou  grand  -  prêtre  des 
Persans  ,  dont  la  dignité  repond  à 
celle  de  muphti ,  avec  cotte  diile- 
rence  que  le  nadab  peut  se  dépouil- 
ler de  sa  qualité  ecciésiastiqiie ,  pour 
anpireraux  emplois  civils  ;  ce  qui  n'est 
pas  permis  au  muphti.  Le  nadab  a 
sous  lui  d^os  ju8^.<  t  appelés  ,  Tun 
Steik,  Vmalrtensif  qui  décident  de 
toutet  les  mtièffet  de  religion,  y» 
Sadrb. 

If  AtttfovTCHiÉ,  ojjficc  dê  Uk  cmi- 


leuvre.  (  Mylh,  Ind.yhes  femme» 
soutordinaircuient  chargées  de  cette 
cérémonie*  Lorsqu  à  certaine  iowi 
de  l'aonÀ elles  veulent  s'en  acquitter, 
elles  vont  sur  les  bords  des  étangs  oii 
croissent  V arichî  ot  \e  margosier 
elles  portent  sous  ces  arbres  une  fi- 
gure de  piefre  représenlmt  un  taii^ 
gam  entre  deux  couleuvres  ;  elles  eo 
baignent^  et ,  après  lablntion,  elles 
lavent  le  Lingam,  brûlent  devant  lui 
qiieltpes  mofeeoM  d*nn  bots  par- 
ticulièrement affecld  k  ce  sacriaeet 
lui  jettent  des  fleurs,  et  lui  deman^ 
dent  des  richesses  ,  une  nombreuse 
postérité 2  et  une  longue  viepour 
ienn  mans>  n  eet  dit  dane  les  CShag* 
UûUS  que  ,  lorsque  la  cérémo- 
nie du  Naî^apoutchë  se  fait  <hins 
la  forme  prescrite,  on  obtient  tou- 
jours ce  (ju'on  demande.  La  prière 
fînic;  b  pierre  est  abuidoniiee  tiir 
les  lieux;  on  ne  la  rapporte  jamais 
à  la  iiiiiîson  ;  elle  sert  au  même 
usage  à  toutes  les  fenuues  qui  la 
trouvent.  S*il  rCy  a  point  an  bord 
de  l*ëlang  d^arioht  on  de  margosier, 
on  y  porte  une  bmnclie  de  c))acun 
de  ces  arbres,  qu'on  plante  pour  la 
cérémonie  aux  deux  côtés  du  Lingain, 
et  dont  on  lui  lait  un  dait.  L'aricKi 
est  re£!nrdé  par  les  Indiens  wni^i^ 
la  fenicUc,  «puiimie  ces  arbres  soient 
de  deux  genres  bien  différents  Tun 
de  Tantre. 

Nagates  (  Mylh.  IiuL  ) ,  aitiolo- 
gues  de  Ccylan.  Des  voyageurs  cré- 
dules vantent  beaucoup  le  savoir  de 
ers  astrologues,  qui,  disent-ils,  foat 
trèt  tonvent  aee  prédietions  dcmt 
l'événement  prouve  la  vérité.  Cen 

astrologues  decid»*nt  «souvent  du  «»ort 
des  enfants  :  siis  iléclarent  qu'ua 
astre  malin  a  présidé  à  leurnais^ncf», 
les  pèreffcn  (|ui  b  supentitionétoofie 
b  nature,  s'imapnent rendre serriett 
h  leurs  enfants  en  leur  ôtant  une  vie 
qui  doit  être  malheureuse.  D'autres, 

ne  ponvanl  fc  réieadm  à  «et  aote  de 
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IferWîey  letdtniieiitè  dl^antres  per- 
sonnes, dans  la  per^msîon  qur  les  mal- 
heurs qui  les  menacent  dans  la  mai- 
son paternelle  ne  les  poursuivront 
pot  dam  une  rouMU  ÀmiiBère.  Ce- 
pendant si  Penfant  qui  \oit  le  jonr 
sous  l'aspect  d'une  planète  c'tmngt're 
est  un  premier  n<^ ,  le  père  le  garde 
an»  «SraimlrefMt  m  ééçU.  des 
pcijdktion.s  des  astrologuet;  m  qtii 
prouve  qne  l'astrologie  n'est  qu'un 
prétexte  dont  les  p^res  trop  ch:ir^»'s 
d'enfants  se  servent  pour  débarrasser 
Irar  nuaoD.  Cet  N ogMet  ont  det 
registres  sur  Ictqiiels  sont  marqués 
le  jour  et  le  moment  de  h  naissance 
de  chaque  personne.  Ce  sont  eux  qni 
coseipiegt  dansqoellempsil  faut  se 
laver  la  tète»  «e  qaif  porari  le» 
Chingnlais,   est  une  ci'n'tnonir  re- 
ligieuse. Ils  se  vantent  de  prédire 
par  l'inspection  des  astres  si  un  ma- 
fwfle  fen  Imuimbi  or  noo  f  fi  vot 
iRMadie  est  mortelle  ;  ainsi  De  fiiit- 
on  pière  de  maritime  sans  les  avoir 
consultés  ;  et  lor^îqu'une  personne 
tombe  malade  f  on  ne  manque  pas 
d'aller  leur  demander  s*U  y  a  quel- 
que  rîiose  ;N  craindre  pour  sa  vie. 

Naglefarb  {Myth.  Cett.^j  vai^ 
seau  fatal,  fait  des  ondes  de»  hom- 
me marts,  qui  ne  doit  être  adierd 
qu'à  la  fin  du  monde .  et  dont  TafK 
parition  fera  trenildcr  les  hommes 
et  les  dieux.  C'est  sur  ce  > aisseau 
que  l'armée  des  mauvais  génies  doit 
arriver  d^Orient. 

Nah4ma  (  Diylh.  Rahb,)  ,  sœnr 
de  Tuhalin  ,  helle  comme  les  anges 
aosqnels  elle  s'abandonna  .  est  dite 
jnr  le  Thainmà  être  une  des  quat  re 
nlMS  des  diables.  Elle  vit  encore, 
entre  snf>f  ilenient  danslelitdrs  honv 
mes  endormis  ,  et  surprend  à  leurs 
sens  ioscinés  des  uiumcns  d'égaré- 
nenl.  f^»  Lilith. 

Nahhar.  (  Mylh.Mah,)  C'est, 
chez  les  maliomt^tans  ,  un  des  jonrs 
du  dernier  mots  de  leur  année ,  nom- 
mé Dkoul  hegçiat,  dao»  Icqosl  il» 
font  leur  sacnÉce  k  1»  llcoqiie. 
D'HerheIoL 

IV  Aï  A  DE,  nymphe,  mère  dePria- 
pe,  selon  quelques  auteurs. 

NaUms  iiC9m9U)f  sympBes 


H  A  I  ïSf  • 

I que  les  anciens  honoraient  d^nn  culte 
particulier,    et  qni  pn'sîdaient  aux 
fontaines  et  aux  rivières,  d'où  e';t 
venu  leur  nom.  Rac.A'A/tfiVf,  couler^ 
habiter .  On  les  disait  filles  de  Jupiter» 
Strabon  les  compte  an  nombre  de» 
prêtresses  de   P.n-clins.  Quelques 
uns  les  font  mères  des  Satjrres.  On 
lenr  oflratt  en  sscrifiee  des  dièvref- 
et  de?  apneanx  ,    avec  des  libatîôna 
de  vin,  de  nuel  et  «l'Imiic  ;  plus  sou- 
vent on  Se  contentait  de  mettre  sur 
leurs  autels  du  lait,  des  fruits  et  des 
Aran  ;  mais  oe  n*dtaîent  que  desdi* 
vinite's  champêtres  dont  le  culte  ne* 
s'étendait  pas  jnjiqn'anx  villes.  On 
les  peint  jeunes,  jolies,  assez  ordi> 
nairanent  lesbrsset  les  jambes  nues, 
appnydes  sur  une  urne  qiri  vene  de 
l'eau ,  on  tenant  à  la  main  un  roqm'î- 
lape  et  des  perles  fiont  l'/elat  relève 
la  simplicité  de  leur  parure;  uuecou-> 
ronne  de  rosean  orne  lenr  cherelnre 
argentée  qni  flotte  snr  leurs  ^panies» 

yoy.     LlMM4rVF.S,     PoTAMinsS  9 

Cren^bs,  Pégées,  Nymphes. 

Horace  dit  que  les  Naïades  étaient 
de  lasnite  de  fiacehns.  Spon  produit 
deux  marbres  antiqtu.'S  y  l'un  repré- 
sentant troi»Nnïndesave<"leursurne9,- 
d'où  l'eau  s'échappe.  Elles  sont  cou- 
ronné de  plantes  aquatiques  ;  près* 
d'elles ,  est  un  serpent  qui  se  dresse  , 
et  qm'  pent-Mre  leur  était  consacré. 
On  voit  la  figure  d'nn  cert.iin  Axx' 
fiustalis ,  afîranchi ,  qui  leur  offre 
des  liltations.  L'autre  moanment  rr* 
présente  trois  Naïades  aecomnapnée» 
de  Diane  ,  de  Sylvain  et  d'Hercule»' 
Naïas,  Nais,  une  Naïade. 
Naius  (  Myàt.  CbIl  ) ,  rsptoss  de 
orëatures  «j^ii  s'étaient  formées  dtr 
corps  du  géant  Ime,  r. -à-d.  ,  de  la 
poudre  de  la  terre,  ils  n'étaient  d'à- 
liord  que  des  irers  ;  mais  par  l'ordre- 
des  dieux  ils  particip^ent  h  laraiso» 
et  h  la  fif^re  humaine,  habitant  tou- 
jours cependant  entre  la  terre  et  le» 
rochers.  ModsogneretDvrin  étaieut 
pins  eonsIdmMes.  On  a  entrer 
eennattre  danseettefiTiatioa  penflal» 
teuse  les  Lappons ,  et  le<  hommes 
adonnés  aux  arts  et  aux  métiers  « 
que  le  préjugé  barbare  d^une  naliOft 
*  tonte  eiicrnèrefiûsait  repardereon» 
' 
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me  Toccupàtion  exrlunîvr  desUclief 
et  des  esclaves.  C'est  vraiîwîmblable- 
inent  à  cette  tradition  celtique  qu'il 
fimt  filfiereinoiitcr  le  vôle  et  le 
ffpotère  qa*oii  enigae  uns 
«lans  nos  vieux  romans. 

N  AIR  ANoiE(3fx'M.  i^ra^.),  espèce 
^dmnationmitëe  parmi  les  Arabes, 
et  fondée  sur  plusieurs  phënomèiiea 
du  soleil  cl  de  la  lune. 

I.  Naïs,  nymphe  du  mont  Ida, 
qni  y  dit-on ,  tipousa  Capjs,  prince 
troyen ,  dont  «le  eut  Anchtte* 

a . — Autre  nymphe»  dont  Satané 
eut  Ghiron. 

5.  —  Autre  nymphe .  qui  eut  de 
Bocoliouy  fils  naturel  oeLaomëdon^ 
deux  îmoeaiK,  Eiépaaet  Wdasus. 

4.  —  Autre  nymplïe  ,  mariée 
Otryntée,  et  mère  d'iphition. 

N AissAiics  (Jour  de  ia).  Ce  jour 
^it  particnlièicment  eâébité  ehcs 
IciAomamf.  Cette  folemiutë  se  re- 
nouvelait tous  les  ans,  et  toujours 
sous  les  auspices  du  péuir  qu'on  in- 
voquait comme  une  divinité  qui  pré- 
iidiiit  A  b  aaiimce  de  tons  leanoiD- 
mes.  On  dressait  un  autel  de  cazon 
entouré  d' herbes  sacrées,  sur  lequel 
on  iiuiDobit  un  agneau.  Les  parents 
loIiHiient  leurs  en&nts  vttt  oérëmo- 
nie  et  en  ces  tenues  :  I/o f lie  note 
salve.  Chaque  particulier  étalait  ce 
joiir-l:i  ce  qu'il  avait  de  plus  inapni- 
iique.  Toute  la  maison  était  ornée  de 
Hrârs  et  de  ooarûaace,  et  Is  porte 
dtaît  ouverte  à  la  compagnie  la  plus 
enjouée.  Les  amis  ne  manquaient 
^ère  de  s'envoyer  des  présents.  Un 
cëlâiitit  même  souvent  l'honneur 
de  ces  {trands  hommes  dont  le  tertu 
consacre  la  mémoire,  et  que  la  pos- 
térité dédommage  de  l'injustice  de 
leursiècle.L^adulation  n'oublia  point 
de  iolemniser  famstifitéde  eewcqwe 
le  fertmle  afiît  portés  aux  pandes 

places,  et  par  qui  se  distribuaient 
les  grâces  et  les  bienfaits.  Le  jour  de 
lenoissance  des  prètresëtail  &ur-tout 
eonsQcré  par  la  piété  ou  por  le  Ibt» 
terie  des  princes.  Ces  honneurs  eu- 
rent îin<;si  leurs  contraste;  on  mit 
au  ranc  des  jours  inalhetireux  la  nais-, 
flence  de  cenx  oue  la  tyrannie  près 
•■«ittkjetodieoeetyraMCBMiièmei». 
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NiKiB  {Mylh.  Mah,)^  chef  des 
émirs  de  Mahomet.  II  a  pouvoir  de 
vie  et  de  mort  sur  tous  ceux  qui  lui 
sont  soumis  ;  mais  il  ne  fait  jamais  à 
cepx  de  sa  race,  l'affront  de  lei^&ire 
mourir  publiquement*  y<yfm  Sni«« 
Alemdar, 

NAMAUDAy  ouNuawoTz  {âfytk* 
JmpJ)f  prière  jaculatoire  que  récite 
presque  continuellement  une  pieuse 
confrérie  d'Amidas,  et  dont  c'est  \h 
la  principale  fonction.  II  y  a  dans 
oette'  asaomnHoa  des  hourgeois  et 
mèoie  des  nobles  ;  mais  le  plus  ^rmd 
nombre  des  confrères  sont  des  gens 
du  peuple  qui  récitent  le  Nainanda 
au  milieu  des  rues  et  des  places  pu- 
hliques.  Ds  appellent  les  pesssnte 
avec  une  petite  clochette ,  afin  que 
le  spectacle  de  cette  dévotion  les  en- 
gage à  faire  quelques  aumônes*  Les 
oonfiràrcs  font  ordiusirenent  un  fiais 
asset  considëraUe,  parceque  le  but 
de  la  prière  Namanda  est  de  soula- 
ger les  anics  des  défunts  tourmentées 
dansl'autre  monde.Celte  prière  con- 
siste dans  ces  paroles  :  <«  Bienkei»- 
»  reiix  Amidas,  sauvez-nous  !  » 

Namazi  {Myth.  Mah,)j  prières 
coramuuesque  les  Turcs  sont  oUigés 
de  fidre  tons  lesiours ,  pour  obéir 
aux  préœpiPS  de  la  loi.  Les  Namaai 
doivent  se  faire  cinq  fois  en  vingt- 
quatre  heures;  h  la  pointe  du  jour, 
ù  midi,  ù  quatre  heures  du  soir,  au 
conoher  du  soleil  t  et  k  nuit.  Lee 
mahométans  disent  que  les  prières 
qui  ne  sont  pas  faites  précisément 
aux  heures  prescrites  parla  loi  seront 
un  jour  répétées  dans  l'Araf.  Léo 
trois  premières  sont  fixes  ;  les  deux 
antres  nK)biles ,  selon  que  les  jours 
s<nit  plus  b^ngs  ou  plus  courts.  Par 
exemple ,  au  temps  de  i'équiooxe  y 
les  prièies  du  mutin  se  Ibnt  enln 
cinq  et  six  heures»  celles  de  Taprèe- 
midi  h  trois  hernies,  crl|p«;  du  soirod 
du  soleil  couchant  six  heures ,  enfin 
celles  de  la  nuit  une  lieure  et  demie 
après  le  eoueber  du  soleil,  o-è-d. ,  h 
sept  lieureset  demie;  mais  pendant 
la  ntiit  les  derviches  en  font  encore 
d'antres  auxquelles  ils  ne  manquent 
jamais. 

n inioctv  (  Uyik./nd.  ),  pa»- 
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iBÎer  ordre  des  prêtres  dti  Malabar  : 
ils  ont  une  juriâdictiou  ^irituclle  et 
temporelle  :  ils  sont,  après  le  souve- 
niu^  Ut  plnf  puissante  et  les  plus 

Buts. 

Naiiob.  Quelques  auteurs  dëri- 
veot  le  iioai  oc  cette  ville  de  œiBi  de 

nain  et  dc  muet.  Suivant  eux,  sur 
l'f'iMÏnence  où  est  aujourrl  hui  le 
château ,  on  adorait  uutrcfuis  une 
idole ,  qui  devint  muette,  quand  les 
habitant  da  poys  eurent  emnrawé  le 
«IvistitAitaie  ;  ainsi ,  du  nom  àtnmia 
rpi'on  donnait  à  cette  idole  ,  parce* 
qu'elle  était  petite,  et  de  celui  de 
mmet,  t*tfl  tormë  le  nom  de  iY«- 
mur. 

N  411 ,  monchrs  ct^sn  communes  en 
Laponie.  Les  Lapons  Ir*  rp^.irdenl 
coQuoe  des  esprits .  les  ix>rtent  avec 
cm  dant  det  taet  «tenr,  Irin  per- 
tOMUtane,  par  ce  moyen,  lisse- 
ront présemt  de  lOBte  etpèot  de 
maladie. 

Nandaha  (  Myth.  ind.  ) ,  jardin 
dlndra.  Voy.  InoRA. 

N  AKDi  (  Myth»  ind,  ) ,  nymmhm , 
ou  d^se  de  la  foie ,  suivant  lesGen» 
tons.  yoy.  fiRmoHi,  Kimen. 

If  AMNOOntomiBii  ^iyth,  ind), 
portier  du  Cnïla&a  ,  qu'ottreptéKOtC 
«vec  la  tête  d'un  l»(ï*uf. 

NakÉb  .  déesseqni  avait  un  temple 
célèbre  h  Ëlixuais^  en  Perse.  Antio- 
«hos  y  ^ttnt  ttnn  oomnie  ponr 
dpooter  b  ddeM »  «t  pour  y  recevoir 
de  pmndei  sommes  h  titre  de  dot , 
les  prêtres  de  Nanëe  lui  montrèrent 
tons  ses  tréitors;  et  après  qu'Antio- 
ehns  fut  entré  arec  pende  cent  dons 
l'intérieur  ,  ils  fermèrent  le  temple 
sur  lui.  Alors  ouvrant  une  porte  ca- 
cbée  par  le  lamhhs,  laquelle  corn- 
imniqvtit  dant  le  temple ,  ib  race»- 
Mèrent  d*wie  grêle  ae  pierres;  et 
mettant  en  pièces  plusieurs  de  ceux 
•pii  l'accompagna i#'nt ,  ils  leur  cou- 
pèrent b  tète  .  et  la  jetèrent  h  ceux 
étaient  dtiiors«  Let  nat  croient 
nue  cette  déesse  était  Diane  ,  on  la 
JLnne.  .'ivpien  y  reconnaît  Vénu<. 
Potybe  l' appelleVénnsElvroéenne. 
0'aaiies  prétendent  «pie  «rétait  Cy- 
Mc  Maitle  atatiaitat  la  pin*  pro* 
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huble  est  que  c'était  Diane ,  la  ménui 
que  (S'/ra6o/inppelle  Anaitis. 

Naneb  (  Hylh,  Ind,)f  Ibodateur 
et  lépsbtear  de  b  aatiOB  tcyàe» 
qui  regarde  son  apparition  sur  b 
terre  ,  comme  uno  espèce  d'incarna- 
tion secondaire  de  lu  divinité,  il  na* 
quit  en  i/{(i9  y  et  parait  «voir  eu  les 
qualités  convenahit-s  pour  fonder  une 
nouvelle  rt'lifjion.  11  écaitd'uneéquité 
indexiMe  jd'uu  courageàtouteépreu- 
ve  ,  et  lie  plus  ,  était  doué  d*un  or- 
pne  imposant  ;  il  eut  même  pluf 
dVdncttion  que  n'en  reçoivent  coin* 
munément  lesenfans  de  sa  secte,  qui 
savent  au  plus  lire  et  écrire.  11  sem- 
ble avoir  été  partisan  du  cuite  de 
Tinvisihle ,  et  avoir  blieaé  forlemeni 
Tadoration  de»  images  et  les  prières 
offertes  h  tout  autre  qu'à  TÉtrc  Su- 
prême ,  aiusi  que  i'usoge  de  pbcer 
det  fignret  dant  les  tcmpbtt  U  prê- 
cha la  tolénmce ,  et  proserivit  les 
disputes  religieuses;  ramena  !e  svs- 
tèuie  monstrueux  du  polithéisme  in- 
dien à  l'unité  ;  relégua  au  pays  des 
bblesy  tout  ce  que  Ton  raconte  de  b 
trinité  indienne,  et  n'employti  povr 
pronapcr  sa  doctrine,  d  autre  arme 
que  lu  persuasion ,  et  la  plus  grande 
simplicité  de  rocrartt  Pliài  deqninie 
années  de  sa  vie  Incent  oooitctéet  h 
parcourir  la  plupart  des  royaumes 
de  l'Inde  ,  la  Perse  ,  rArabie  et  le 
Ceylao.  Dans  ses  voyuges  ,  il  était 
accompagné  d*nn  musicien  musul- 
man, nommé  Mtfddna  ,  oui  devint 
son  prosélyte,  et  resta  fidèlement  at- 
taché à  sa  personne.  Après  diverses 
aventures,  le  radjah  ^Cdbaoryoui 
s'était  ranffé  parmi  set  disciples,  lui 
donna  un  terriiin  ,  et  tine  niaisofi  nû 
il  finit  piiisil.lt  inrnt  sfs  jours  à  1  ;ipe 
de  soi%unie-dix  ans,  terme  que  n'at- 
teignent pas  ordinairement  les  foiv- 
dateondereligionsnouvellcs.  Le  lieu 
de  sa  retraite  devint  cclèhri* ,  et 
chaque  année  ,  un  concours  prodi- 
gieux vient  faire  cettataes  oéréjBSO- 
nies  autour  de  son  tumbcau  y  le  ioor 
delanniversairede samort.  y oyage 
de  Forster,  trad.  p.ir  ranf^lès. 

N  ANNA  (  UyLh.  CeU.  ).  ieumie  de 
Iblder,  qui  nHwrnt  de  douleur 
apclt  l'am  perdu»  «t  fut  brùléu 
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avec  lui  y  nn  naiii  vifUit^  el  Ic  clie> 
val  (!••  son  mari. 

Nannacus  ,  un  des  plus  anciens 
rais  de  b  Grèoe  prédit  le  déluge  de 
Deucalion* 

Nanhus,  roi  des  Scgobnçienfî , 
qui  fiiTOrisa  la  fondation  de  Marseille 
les  Phocéens,  f^oy.  Gyptis  , 

PjlOTIS. 

I .  N ANUS,  un  des  anciens  rois  de 
l:i  G^^ce  ,  fils  de  TrulamiJès  ,  et  l'un 
des  descendants  de  L^  caon  ^  roi 
d*Arcadîe. 

a.  —  Premier  nom  d*Ulysse.  Il 
lui  fut  ,  scion  d'autres  ,  donnd  par 
les  l'yrrb<?nicns  ,  chez  lesquels  il 

Sassa  les  derniers  jours  de  sa  vie.  11 
oit  épàSux  i  Celui  qui  mène  unè 
vie  errante. 

Kapé,  un  des  chiens  ti  Actéon^ 
cnfieudrc  d'un  loup. 

siàJtàes*  nymphes  que  les  uns 
Ibnt  pfésioer  aux  fi»rèts  et  aux  col- 
lines ,  les  autres  aux  In^tca^es  ,  d'au- 
Ircs  aux  vallons  et  atix  prairies,  ilac. 
Napos ,  lieu  couvert  d'arbres.  On 
leur  rendait  à-pen-prèt  le  mime 
culte  qu'aux  Naïades. 

Naféus^  un  dea  toraoma  d*A> 
pollon. 

'  NaphtïE,  drcM^  dont  Médée 
frotta  la  rol)e  et  u  oonronne  quVUe 

envoya  à  Créu!4e. 

N ARAC  (  Myth.  Ind. ) ,  région  des 
serpents ,  enfer  des  Lydiens,  f^oy, 

PiTALA. 

Narassima  -  Vataram  (  Myth, 
TnH.),  nom  sous  IrqucI  Irs  Indiens 
adorent  Wisliuou  dans  sa  quatrième 
incarnation ,  celle  en  monatne,  moi- 
tié homme  et  moîUé  lion.  rcy. 

.W^ISHNOV. 

Nar  \y  an  {Myth.  Ind.),  l'esprit 
divin  ilotlant  sur  les  eaux  avant  la 
création  dn  monde.  La  teinte  Mené 
de  son  vidage  est  une  allusion  à  la 
couleur  de  ce  fluide  primordial  j  et 
sa  statue ,  qui  le  représente  couché 
et -flottant  mr  les  eaox,  estenmar- 
'  Ine  de  la  mime  conlenr. 

N  arcÉ  * ,  surnom  sons  lequel  Mi- 
nerve avait  un  temple  ea  £lide , 
consacré  par  Narcée. 

Nabcsb^  fili  de  Baoebnset  de 
Pbjuooa^  wla gnmre  à  m imâna. 


NAR 

se  rendit  pnî«!<;ant ,  rt  bâtît  nn  temple 
à  !Minfr\e.  Il  institua  le  premier  des 
sacnGces  à  Bacchus ,  et  établit  ,  en 
rbonnear  de  Physcoa  f  onchonr  de 
mutiqne  qm  |»oita  loofrtempa  m 
nom. 

I.  Narcisse,  fontaine  située  sur 
let  frontières  des  Tbespicns^  fi»- 
meuse  par  l'aventure  de  Narcisse. 
Narcisse,  fils  du  Céphisso  et  delà 
nympbc  Liriopc,  avant  méprisé  la 
nymphe  Eclio,  fut  puni  par  la  déesse  ' 
Némétif.  Tirésns  avait  prédit  h  aet  - 
ixonenti  fçà^û  vivrait  tant  au*il  ne 
se  verrait  pas.  Une  fontaine  limpide 
lui  présentant  im  jour  sa  propre  fi- 
gure ,  il  devint  amoureux  de  sa  rea- 
aemblance,  et  se  laissa  consumer  d*a> 
mour  et  de  désir  sur  le  bord  decelte 
f»>filaine.  Ce  délire  laccoitipa^ia 
jusques  dans  les  enfers^  ou  il  se  re- 
garde enooredaoa  les  eaux  du  Stjrx. 
Pausanias  donne  à  cette  fable  une 
explication  naturelle.  Suivant  lui  , 
Narcisse  avait  une  soeur  jumelle  qui 
lui  ressembbit  parÊutement.  11  de- 
vint amoureux  d'elle  ;  mail  il  ent  le 
malheur  de  la  perdre.  Inconsolable 
dans  sa  douleur,  il  venait  sur  le  bord 
d'une  foutaine,  et,  en  regardant  son 
image ,  il  croyait  refùir  la  fcoBvr  qu*il 
avait  perdue. 

Le  Poussin  dans  son  tableau  de 
Mercure  confiant  aux  nymphes  l'é- 
ducation du  jeune  Bacchus,  et  qu'on 
voyait  dan»  la  ^^olerie  d^Oiiéans  y  a 
représenté  cette  même  fable  de  Nar* 
cisse  chanpé  en  la  llrur  qui  porte  «on 
nom,  cl  près  de  lui  la  nymphe  écho 
dans  Tattitade  de  la  donlenr  et  du 
désespoir. -^Une  neinture  d'Hetem- 
lanum  offre  aussi  le  même  sujet. 

a.  —  Heur  eh»  rie  des  divinités 
infernales,  depuis  le  maiheur  arrivé 
à  Narcisse.  Oa  oflraitaax  Fvriea  dea 
euirlandei  de  narcisse  9  parceoue  lea 
Furies  engourdissaient  les  scéléraCt» 
liao.  JSarkèy  engourdissement. 

Nareda  {My-lh,  tnd,}^  fils  de 
Brahma  ,  saf^  lé^^islateor,  diatiacud 
dans  les  arts  et  dans  les  armes ,  clo- 
quent messager  des  tîieux  entrVux, 
ou  vers  quelques  mortels  priviléeicsy 
babils  nodoien  et  inveattar  ee  la 
f^iae,  on  flAle  îadieMK.  Lai  Pan- 
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dits  citent  encore  un  code  de  lôîs 
mi'iU  prétendent  rév«'!f'  pnrNî^redn. 
Ce  dieu  offre  de  grands  rapports  avec 
le  Mercure  des  Grecs. 

Kamb  {Myth.  Celt.),  fûs  de 
Loke,  frh-e  de  Vale.  Dëvorë  par 
celui-ci  ,  ses  intestins,  changt^s  de- 
puis en  cbatncs  de  fer  ,  servireat  de 
uem  i  ton  père,  f^^-  Lokb. 

N  AAFi.  (Myth.  Semnd.)  Le  anit 
éternelle,  ou  l'Érèbe. 

Narr  un  (  IHyth.  Ind.)  ,  le 
Bièine  que  Crisbna ,  l'Apollon  des 
IndîaM.  De  ce  non  tient  Narrai" 
nie,  petite  noiiiieîe  d*ai«eiit,  qui 
Taut  un  peu  moins  d'nn  Tranc,  et 
que  les  Boutanniens  sont  dons  Tu- 
lane  d*offinr  anx  Dewtas,  ou  Genii 
Loci ,  pour  êele»  ttnétt  fimmblet. 

y .CriSBK À.  j  HoL'LI. 

Nabs  (  Myth.  Arabe.  ) ,  divinité 
des  anciens  uraixs,  qui  la  rcurëscQ- 
taifnt  tOM  b  Ibnne  a*vn  aigle. 

NABswoA-JmoiTi  (  Iff lA.  Ind.) , 
ftte indienne,  qui  a  lieu  la  veille  de 
la  nouvelle  lune  du  mois  Vayassi, 
qui  rëpond  au  mois  de  Mai .  Ce  n'est 
que  dans  les  teniples  de  Wishnon 
qu*on  la  célèbre.  Elle  dure  neuf  jours, 
et  l'on  fait  des  processions  ,  pourvu 
tontefoisque  quelqu'un  en  fasse  la  dé- 
pense. Oeet  à  poieil  jour  que  With- 
nou  se  niétanHvp1io*a  en  homme» 
lion.  Foy.  la  quatrième  tneafna- 
tionde  fVishnou, 

N ABTBCcopHORB,  qui porte  une 
tige  dejëmh,  wmom  de  Booebus, 
qn'oB  leptiientait  avec  nne  de  cet 
camies  h  la  main.  yoy.  Férdlb. 
Aae.  Piarthex,  férule.  On  donnait 
antn  ce  tomom  A  ceux  qui  étaient 
initiés  aux  mystère*  de  Baccbus. 

ÎV^RTCIL»  HtROS  ,  Aja\  ,  fils 
d'OiliV.  ainsi  surnonimt-  il  iiiie  ville 
de  la  JLocridc ,  où  régnait  son  père. 

N  ASAMOM I  file  d'Anipbithémis  et 
de  Diane. 

Na^^moîies  (les)  ,  peuple  d'A- 
frique, juraient  par  ceux  qui ,  durant 
leur  vie  ,  avaient  été  justes  et  bon- 
n«^tes  gens .  devinaient  en  tooobant 
Iptirs  tombe.iux  ,  priaient  auprès  , 
s  endormaient,  et  étaient  inMrnilsen 
sonf>c  de  ce  qu'ils  voulaient  savoir. 
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chez  les  Romains,  oui  lui  offraient 
dessarrificrs  solcninclsA  Ardre.  >i!Ie 
du  Latiiiin  ,  où  elle  avait  un  tf  mple. 
Ëlie  présidait  à  la  naissance  des  en- 
fants >  et  les  femmea  Tinvoqnaient 

Î»our  obtenir  d'heureuses  coucbes» 
lue.  J^usci,  naître  ,  ou  natus , 
né. 

Nasi.  Ce  mot  en  hdhren  signifia 

Î 'rince.  Il  se  trouve  souvent  dans  lea 
ivres  des  Juifs.  Ils  donnent  ce  titre 
aux  chefs  des  tribus,  «les  grandes  fa- 
milles,  et  même  aux  princes  des  peu- 
ples. U  est  auionrd'lini,  en  quelque 
sorte ,  consacre  pour  sÈgniHer  lecne^ 
le  président,  le  premier  jnpe  du  san- 
hédrin. Simon  MachaLée  fut  hono- 
ré dn  même  titre ,  depuis  qu'il  fiik 
affranchi  de  la  servitude  des  Grecs. 
11  porte  le  nom  de7V<u/dans  5^s  mé- 
dailles. Le  prince,  ou  le  nasi  du  san- 
hédrin, était  dépositaire  de  la  loi  orale 
ou  de  la  tradition  que  Moïse  avait , 
selon  les  rabbins^  ooniBée  aux  septante 
vieillards  qui  composaient  celte  as- 
semblée. Ceux  qui  tiennent  que  de- 
puis Moïse  le  sanhédrin  subsista  tou- 
jours^ Ibntladignit^du  nasi  aussi  an- 
cienne ;  ceux  qui  croient  que  Ir  snn- 
bédrin  est  l)e:iucotip  pins  récent  que 
Moïse,  tiennent  par  conséouent  que 
cette  dignitéctt  j^us  nonvote.  Qnd- 
ques  uns  veulent  qu*£sdrms  soit 
l'instituteur  de  cette  charge,  et  qu'il 
l'at  taclta  ù  la  maison  de  David.  Hillel^ 
venudcBabylonesousle  règne  d'Ué- 
rode ,  l'exerça  avec  heanooup  d*écbt. 
A  près  b  ruine  de  Jérusalem  on  chan- 
gea ce  nom  de  prim-e  en  c  elui  de 
Uiarche  ou  cht^  de  la  captivité.  11 
est  important  de  connaître  ces  titre» 
pour  entendre  le  langage  des  rabbins, 
ou  des  auteurs  fftti  ont  écrit  sur  la 
république  et  les  afaires  d^s  Juifs. 

jXassib  (  Myth,  Mah.  )  ,  nom 
que  les  Turcs  donnent  au  Destin 
qui  se  trouve ^  8<»lon  eux ,  dans  un 
livre  écrit  au  ciel  ,  et  qui  contient 
la  i>onne  et  mauvaise  fortune  de  tous 
les  hommes,  qu'ils  ne  peuvent  évi- 
ter malçrë  tons  leurs 'efforts.  Delà  la 
persuasion  d'une  prédestination  ab- 
solue, qui  les  précipil*"  dans  les  plus 
grands  périls ,  parccqu  il  n  en  arri- 
vera ipe  oc  que  porte  le  nasaib. 
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Na<;tÎ!s,  (ils  de  NomioTî,  chel 
ées  Curicus  au  sié^e  de  Troie. 

Nastraudb,  nwMtf  <l0f  mortt, 
{Myth.  CelLJy  enfer  définitif  des 
8(  :in(}innv*>s.  Là  spra  un  hùtimcnt 
vaste  et  ififainc,  dont  la  porto,  tour- 
née vers  le  uord ,  ne  sera  couslruite 
que  de  cadavret  de  teqieiiti,  dont 
tontes  les  têtes,  tournées  vers  Tin- 
tériVur,  vomiront  desfl<)lsde  vemn. 
Il  s'en  furniera  un  long  flenve  em- 
poisonné, dans  les  ondes  rapides  du- 
quel flotteront  les  parinres,  les  a»- 
sassinset  les  adultères.  DansunaotR 
lieu ,  leur  condition  sera  pire  encore; 
car  un  loup  dévorant  y  déchirera  les 
eornn  qui  y  sefont  twwyéê, 

Natagaî  (Hyih,  ituL)^  dieu 
créateur  de  toutes  choses ,  que  les 
Mo^ols  reconnaissaient ,  mais  sans 
lui  rendre  aucun  culte. 
^  N  iTAits,  surnom  comnran  à  pin- 
•ieort  divinités ,  comme  Jimon , 
Génitif,  In  Fortune,  etc. 

^  ATALiTics,  fêtes  et  jeux  en  1*hon- 
irenr  des  dieux  qu'on  croyait  pré- 
sider h  la  naissance. 

Nathinéens  :  on  appebit  ainsi  , 
chez  leH  Israélite»; ,  dos  petiples  con- 
quis y  tels  que  les  Galiaonites  d'abord, 
et ,  dins  la  suite  f  les  Oliananéens ,  qui 
étaient  v  més  auscrvicedutabcmnrio 
et  (lu  leinplc  pour  les  emplois  les  plus 
pénibles  et  Ic^  plus  basj  oomme  d'y 
porter  le  bois  et  l'eau. 

N*Tio\Y  ,  ou  Stooat  (yfylh. 
TartJ)  y  dieux  Pénates  des  Tartares 
Monquh.Ils  président  aux  biens  do  la 
terre,  et  sont  les  gardiens  des  familles. 
Chaque  maison  a  une  image  de  son 
Wati^;  y,  qui  a  une  frmme  et  des 
enfants;  la  première  placée  à  sa 
f!auche  f  et  les  autres  devant  lui. 
A  dîner,  on  commence  par  servir  le 
Natigay  et  safimiflle.  On  leurgraisse 
abondamment  la  bouche;  et  les  restes 
dti  r  pa^  sont  jotés hors  delà mai<on, 
pour  st;rvir  &  la  nourriture  de  quel- 
ques esprits  qu'ils  redoutent  sans  les 
connaître. 

TV  <riwTi{4slr.  rnd.J,  l'état  et  la 
disposition  dii  ciel  et  des  astres  ,  au 
moment  delà  naissance  de  quelqu'un. 
^  N ATTt  ( Bfytk.  M.) ,  esprita  aé- 
riens ,  rcdioalésdea  BiniHUii* 
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NiTURALEs  Dit,  dieux  natureï<i, 
parmi  lescjuels  on  ««raprenail  le 
monde ,  le  aôleJl ,  l'air ,  Tean ,  la 
terre  ^  la  tempête ,  Taoïonr ,  etc. 

I .  N  iTURE(Acorto/.), divinité quw 
les  uns  font  mèro,  les  autres  femme^ 
les  autres  iiile  de  Jupiter.  Les  Assy- 
riens radoraieat  aoM  le  non  d« 
Bélus  ;  les  Phéniciens ,  atoilMhiidt 
Moloch  ;  les  Egyptiens,  sons  celai 
d'Ammon  ;  les  Arcadiens,  sous  ce- 
lui de  Pan,  c.-à-d.  de  l'assembbga 
de  toua  les  êtres.  La  Diane  d'Ephèse 
et  ses  symboles  ne  signifiaient  que  la 
nature  et  toutes  ses  productions. 
Plusieurs  admettaient  un  dieu  parti* 
oulier  de  la  nature  humaine ,  (p^'o* 
croit  le  même  que  le  Génie.  Dana 
l'apothéose  d' Homère  ^  elle  est  re- 
présentée parun  petit  enfiml  qui  tend 
la  main  à  la  t  oi. 

Dans  un  anoseD  roman  italicBf  âati* 
tnlé  :  Hypnentomachie,  on  vonj^tf 
de  Potyphile,  Tautenr  nous  offre 
cette  image  agréable  de  la  nature  l 
elle  est  conforme  à  oelie  que  Icfartît* 
tea grecs  nous  en  ont  donnée. 

«  Au  milieu  d'un  pavillon  ouvert, 
»  de  forme  quarrée ,  était  une  statue 
>»  représentant  une  nymphe  qui  se 
»  linait  an  tonmcil?  Elle  dtait  été» 
Mdne  tor  une  draperie,  dOBl|vat 
»>  partie ,  repliée  sous  sa  tête ,  pamis- 
»>  sait  lui  servir  d'oreiller.  Jamais  le 
w  ciseau  de.Praxitèle  ne  créa  rien  de 
n  si  parfait.  Les  lètrea  entr'ou vertes^ 
»  elle  semblait  reprendre  son  haleine, 
»  et  l'on  eût  dit  que  c'était  moins  un 
»  chef-d'œuvre  sorti  des  mains  de 
»  Tartistc ,  q^^sne  créature  rivante 
»  qui  avait  été  transformée  en  mar- 
»  bre.  Couchée  sur  le  côté  droit  , 
»  elle  avait  la  tête  apnuvt-e  sur  une 
»  de  ses  mainS|Ct  ses  cheveux  étaient 
»  répandus  sur  la  draperie  dont  ib 
u  paraissaient  suine  teanÛt.  Deux 
M  îîlets  d'une  liqu^'ur  précieuse  sor- 
»  taient  de  ses  mamelles  ,  tombaient 
M  dans  deux  bassins  de  jaspe ,  et  se 
»  réunissant ,  formaient  on  rnfaaeaSf 
»»  stn*  les  bords  duquel  croiss.'»ient  de 
»  tous  côtés  le  Mélilot ,  le  Romarin, 
»  et  l'arbrisseau  aimé  de  la  belle 
»  Véous.On  voyait  gravé aurlefroa* 
»  tiipice  dn  parilloB  :  A  U  ilf«- 
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>  tare  ,  mère  de  toutes  choses,  » 
Une  itJoIc  puhliëe  par  la  Chausse^ 
et  qui  représente  une  fenim^^  ailée, 
WiMe<l  oo  carq^nois ,  d'une  ëgide  et 
4*m  mâani  de  rayons  et 

snrmont^  d'nae  srne  y  symbole  de 
rhiiiniditë  ;  tenant  d'une  main  un 
gomrematl,  de  Tautre,  uue  corne 
dPafcoBdaDoe,  for  laquelle  est  fOÊÂ  «a 
eoq,etf]ai  se  temuoe  ta  tète  de 
Wiicr,  «eaïUe  ttfrtttater  h  bb-' 
ture. 

—  Fille  on  compagne  de  Jupi- 
Iv.  finifeiit  le  systénie  des  Pletoaî- 
cîcm^  dévoloppë  par  Virale  en 
Tcrs  SI  hrilhints  et  si  harmonionx  ,  et 
reproduit  depuis  par  Spinosa  d'une 
BMuiièrie  f>ien  moins  séduisante  ,  la 
Nature  nétait  outre  ebose  que  Dieu, 

r'  n*ctait  luinnèmeqneraiteniblage 
tous  les  êtres  : 

JupiUrestquodcumqutt  vides  , 

^uodenmque  movetur, 
AaailiNetiire  est  souvent  repré- 

tentée  snr  le»  mëdaillei^  sous  l'em- 
blème de  Pan ,  mii  sieniHe  tnjtl. 
(  y .  Pa».  )  Les  Égyptiens  la  pei- 
f^noieiit  lODS  l'iinDge  d^irae  fenme 
couverte  d*un  ▼oile.  Surune  médaille 
de  l'empereur  Adrien  ,  elle  est  dési- 
gnée par  une  femme  qui  a  du  lait 
enx  wmgnéÊkÊp  et  un  vautour  dans 
la  mm  )  oe  qui  désipie ,  suivent 
quelques  savants  ,  sa  force  active  et 
passive.  Sur  plusieurs  autres  mé- 
dailles, c'est  simplement  uue  lète  de 
ftuiuH. ,  posée  ter  nue  eapèoc  de 
ptne  ornée  de  mamelle! ,  ijfOlboles 
de  la  fécondité,  f^.  Isis. 

La  Nature  ,  prise  dans  le  sens 
opposé  derArt^s'expnmeordinaire- 
iMM  fier  une  letme  fille  vètne  rim- 
|llHBrat ,  couronnée  de  fleurs,  et  cpii 
<lom>e  les  mains  à  l'Art ,  nour  faire 
entendreque  la  Nature  et  l'Art  doi- 
¥flft  tflMfolirt  ètnp  tiefo> 

BfAtiBOLiofc,  un  des  Plieociens  , 
^■i,  dans  le  8".  livre  ArVOrlyssée  f 
we  pr^eate  pour  combattre  à  la 
coQxet, 

tm  Nitrsoirs,  (ils  d*IIippasus. 

9.  —  Père  de  Schédins  et  d;Epi- 
^roplius  ,  capitaines  prers  qui  ,  au 
«ége  de  Troie  ,  combattaient  les 

yboeémi* 
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HAOCftATis  (/)frM.^/rf}^l.;,  ville 
d'F^vpte,  dans  le  Delta ,  qui  se  van- 
tait de  posséder  une  image  miracu- 
Iciuê  de  Vénus,  Itquelleavaîtëttf  eoo» 
socrée  dans  son  temple.  Du  tempe 
A'Ori^ène,  Sérapû  y  étik  perticU" 
lièreroent  Ijonoré. 

Naufaaob.  A'.  Ulysse,  Ajax, 

Le  peur  de  fiiirè  naufrage  dane 
lenr  navigation  ftiisail  adresser  aujc 
dieux  par  les  anciens  des  vonix  sou- 
vent indiscrets,  lis  leur  promettaient 
de  frauda  aaçrificea,  des  templet 
somptueux  ;  rien  ne  leur  roùt;iit  ; 
dc-l^l  on  peut  rrmaïquer  c«)tnl>i»  n  le 
sentiment  de  sa  propre  laiblcs&e  uii- 
prime  déni  le  coenr  de  Tborane  le 
conviction  de  la  dr? initë. 

Naui  R  ,  pièce  de  monnaie  qu'on 
mettait  dans  la  bouche  des  mort» 

r>ur  payer  le  possage  de  la  barque 
Gharon.  Les  maf  istrata  etbéniena»* 
pour  se  distinguer  de  b  populace  , 
ordonnèrent  qu'on  mettrait  trois 
oboles  dons  la  bouche  de  leurs  morts. 

ïf  AVP1DAMB ,  fille  d*Ampliidamat 
de  leqodle  le  soleil  eut  Augias. 

Natipliade  j  Pulaïuède  ;  fila  de 
Nauplius  roi  de  Sériphe. 

I.  Nauplius,  un  des  plus  fidèlea 
•WfiHiitf  d'AUm  roi  d'ArvadIe  y 
eut  ordre  d'eller  noyer  An^  ,  fille 
de  ce  prince ,  mais  n'eut  garde  de 
l'exécuter. 

ft.  —  Fils  de  Neptune  et  d*Amyj 
mone.  une  des  Danaldes  y  fîit  roi  He 
Tisle  d'Eubée.  Ayant  éponsé  la  belle 
CIvniène,  selon  /4poHodore  ,  il  m 
eut  plusieurs  enfants  ^  entre  lesquels 
fat  Faleoièdey  un  des  princes  grret 
qui  fdUrent  an  siège  de  Troie.  Sa 
mort  malbeur'^nso  ,  qui  fut  l'effet  de» 
artifices  d"lJivss<^  ,  alluma  dans  le 
coeur  de  Nanpiius  un  çrand  désir  de 
vengeonce.  Il  se  mit,  dit-on,  A  oonrir 
toute  la  Grèce,  et  il  titifa  dans  le 
débauche  les  jeunes  pens  avec  les 
femmes  des  prinripaux  chefs  de  l'ar- 
mce  grecque  qui  assiégeait  Troie  f 
espénint  pa^4•  mettre  la  dissension 
et  la  haine  entre  ces  jeunes  pcns,qui 
ne  manqueraient  pas ,  en  s'entif»- 
tuant  «  de  venger  y  sans  y  jnenser ,  la 

mort  de  Bidamède.  Aprteii  prise  dn 
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Troie,  la  flotte  des  Grecs ,  revetinrit 
en  Gri»ce  ,  lut  l>at<ue  d'une  furieuse 
tempête  ,  qui  en  dispersa  une  partie, 
•t  futû  le  reste  aat  lei  oôtes  d'Èubce. 
?îaupliu5y  en  ayant  eu  avis,  fit  aliu- 
mcr  la  nuit  des  frnx  parmi  les  ro- 
chers dont  son  i»le  est  cnvironoéc  , 
4ns  le  dessein  d*y  attirer  les  Tai»- 
fleaoK  des  Grecs  ,  et  de  les  voir  périr 
contre  Cft  ^cueil  ;  ce  qtiî  arriva  en 
cltet.  hi  s  vniss<*aiix  so  Itrisèrent  :  une 
partie  se  uo^a  j  uuc  autre  partie,  ayant 
gVfpië  la  terre  avec  grande  oeine,  fut 
assommée  par  ordre  de  N;iapliiis. 
Mais  le  principal  auteur  de  la  mort 

Pularaèdc  échappa  à  la  vengeance 
de  Nouph'usy  parcequ'il  avait  été 
rejftéen  pleine  mer  par  b  tempête; 
de  nuoi  ce  Prince  fut  si  ùchâ  ,  que 
de  d<'5ospoir  ii  se  jeta  dans  la  mer  ^ 
selon  H  y  gin. 

Dans  b  liste  des  Argonautes  •  il 
Cillait  mention  d'un  liauplius.  Plu- 
sieurs doutent  nuf>  ce  sf)it  le  mène 
que  le  père  de  ruiamède. 

LesenfantsJe  Nauplius  héritèrent 
de  la  haine  de  leur  pèr«^  «  outre  les 
chefs  de  l'expédition  de  Troir.  lU 
s'unirent  à  E'^istlie  pour  le  soutenir 
contre  Agumemnonjetlors(|u'Oreste 
attaqua  le  tyran,  ocm-ei  oonrurent 
à  son  secoura.  Biais  Pylade  lootint 
leurs  allaqnrs,  pendant  que  son  ami 
«taitauxniains.ivei>E^istne,et  les  tua. 

Nausicàà,  Ullc  d  Alcinous  roi 
des  PhéaeienSy  était ,  dit  Hontèrt  , 
parfaitement  semblable  aux  déesfics  , 
et  par  les  qualité"*  «le  l'esprit ,  et  par 
celles  du  corps.  Minerve  lui  inspira 
pendant  b  nuit  d^aller  le  lendemain 
matin  h  la  rivière  avec  ses  femmes  , 

Îottr  Y  laver  ses  rol)cs  et  ses  hahits. 
Jlysîre,  qui  venait  d'échapper  seul 
au  naufrage  ,  ayant  pris  terre  dans 
riibdes  Phéaciens,  sVtait  couché 
•or  le  bord  du  fleuve  ;  et ,  accablé  de 
lassitude,  il  s*y  était  endormi.  Au 
bruit  que  firent  les  femmes  de  Nau- 
•îcaay  il  se  réveiOa;  mais  il  était  tout 
WBkf  et  si  défiguré  par  réenine  de  la 
mer  ,  (pie  les  compagnes  de  la  prin- 
cesse en  furent  épouvantées,  et  pri- 
rent la  fuite.  Ponr  Nausicaa,  rassurée 
pr  Minerve»  elbrattendH  sansa'é- 
nranler.  Ulysse,  Ivi  adscifa  b  pirob 
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de  loin,  lui  demanda  des  hahît^  ponr 
se  couvrir ,  et  la  pria  de  lui  enseigner 
le  rhemin  de  la  ville.  Nansicaa  rap- 
pelle ses  femmes,  envoie  des  liahiis 
à  Ulysse,  et  le  conduit  eWc-m^nic 
rni  pillais  du  roi  son  père  ;  mais  elle 
lui  conseilla ,  en  approchant  de  la 
viUe  y  de  se  séparer  d*eUe,  et  de  ne 
la  suivre  que  oe  loÏDy  poor  prévenir 
les  mr'disances  ,  si  on  le  voyait  avec 
elle.  Lly^se  n'arrive  au  pulab  que 
siu-  le  soir  ;  il  est  présenté  au  roi  par 
Nausldia ,  qui ,  tnr  sa  bonne  mine  , 
avait  pris  dei  sentim  nts  très  favn* 
rahles  pour  lui.  ««  Plût  ù  Jupiter^ 
»  disait-elle  à  ses  feumies  ,  que  le 
»  mari  qn*il  me  deatîne  Ai  lait 
»  comme  cet  étran|^,  qu*il  vonlùt 
»  s'éfaMir  dans  cette  iiïc,  et  qti'M 
»»  s'y  trc»uvâl  heureux  !  >»  Quelques 
auteurs  ont  dit  (luVlle  épousa  Tâé» 
roaque  »  fUs  d*L  lysse ,  et  qu'eUa  en 
ent  un  fib. 

NausimÉdok  ,  fils  de  Naupliw» 
TEuliéen  et  d'Uéaione^  frère  de  Pa- 
bniède. 

NAUsmcva,  fib  d*Ulysae  et  de 

Calypso 

IS  4 1  siTHÉus ,  pilote  de  Salamine^ 
fut  donné  ù  1  hésée  par  6cyrus  pour 
conduiffe  le  vaisscanmii  devait  porter 
ce  héros  en  Grêle.  Thésée ,  dans  la 
suite  ,  lui  éleva  une  petite  cfaspeib 
dans  le  Ixmrg  de  Phalère. 

N  AL'siTHoÉ ,  une  des  Néréides. 

Nadsitbovs,  fils  de  Neptune  et 
de  Péribée,  père  d'Alcinoiks  roi  de» 
Phéaciens ,  qui  acouedlit  Uiy  w» 
Homère  le  peint  comme  un  héros 
(]ui  avait  donné  aux  Phéaciens  bt 
premières  idées  de  la  civilisai  ion. 

Natif.k.  Pli.'acien  .  un  de  cent 
qui,  <lans  le  b'.  livre  «le  VQdjrssèe  f 
se  présentent  pour  le  combat  de  b 
course. 

Nàutès  ,  un  des  compagnon» 
fl  F-néc  ,  que  Virgile  peint  comme 
inspiré  par  Minerve.  Cétait  à  lui  que 
la  garde  du  Plalbdim»  avait  été  non» 
fiée,  et  Diomède  ,  après  l'avoir  en* 
lev('  ,  craignant  la  colère  de  Minerve, 
rendit  s;i  statue  à  Nautèsquila  traos- 
porla  en  Italie.  Lorsque  les  vaisseanS 
d*Eiiée  iiirent  brûlés ,  ce  Ait  Ini  qoi- 
Infoinui  ce  prince  ^  oe  nalltcn* 
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jlbit  arrivé  par  la  haine  de  Junon 
cpii  voulait  empêcher  les  Tiovcns 
U'alx>rder  eu  Italie,  et  I  cxhorta  à 
teair  fenne  contre  la  maavaûe  fevr 
lune.  f^^PlLLADtvm» 

N  AU  ri  A  ,  famille  palricienn<*  de 
Rome ,  coiisacn-je  au  culte  de  Mi- 
nerve, etf^ui  avait  la  garde  dp  Pal< 
ladtaiii.  yuffile  la  £ât  detcendlre  de 
ce  Nautès. 

N  Avifi  »TioN.  Les  portes  en  attri- 
huent   l'invention  û  i^'eptune,  à 
Onriif,  è  Bacchus,  k  Hercnle» 
Jason ,  à  Jauus. 

(Iconol.)  Les  anciens  l'ont  ex- 
primée souÀ  rciiihlême  d'Isis,  tenant 
des  dein  uiaia»  une  voile  enflée  j  et 
e'cft  aiBsi  qu'elle  te  troave^  princb- 
paiement  avec  un  phare,  sur  lesmé 
dailles  d'Alexandrie.  Le  prcsase 
d'une  navigation  heureuse  était  le 
dauphin.  Aussi  les  nanres  portaient  ' 
desilaiiphins  pour9ynibQle8.Les  mo- 
dernes la  désignent  p;ir  line  femme 
cojironnéc  de  pouppes  de  vaisseaux, 
et  dont  le6  vents  agitent  les  vêtements. 
.D'anodté^le  i*ai^ie  ear  angoa- 
wraail,  et  de  l'autre  tient  l'instru- 
ment qui  serl  à  prendre  hauteur.  On 
^it  à  ses  pieds  Diorlo^  marine^  la 
boussi>ley  le  trident  de  Neptune,  et 
In  richesses  dn  commefoe  qu^on  lui 
doit  ;  sur  la  mer  qu'on  aperçait ,  des 
'vaisseaux  cin£;lanl  à  pleines  voiles;  ua 
£iiial  borne  r  horizon. 

Ninaa  tAcai.  Oa  appelait  aioti 
chez  les  Egyptiens ,  les  Grecs  et  les 
AoHkiins ,  des  LàtjiaeBttqa'oa  a?ait 
dédies  aux  dieux. 

Tels  étaient  chez  les  Egyptiens  : 
I*.  Le  laiieeau  qu'ils  dédiaient  tous 
les  tas  A  Isis.  a".  Cehiî  sur  lequel 
ils  nourrissaient  pendant  quarante 
joor^  le  bœuf  Apis  ,  avant  que  de  le 
traD&fcrcr  de  la  Valide  da  Nil  ,  ft 
Memphis ,  dans  le  temple  de  Vul- 
cain.  0  .  La  nieelle  nommée  vulpi- 
rcment  la  harque  h  Charon  ,  et  qui 
n'élail  employée  qu'ùporter  les  corps 
BBorts  da  lac  Adiéruie  :  c'est  de  cet 
Mge  des  Egyptieas  qa'Orphée  prit 
occasion  d'imaginer  le  transport  des 
tmc%  dans  les  £nilers  ^  au- delà  de 
l'Achéron. 

Lcf  (kactaMmnteestlfWtaavi-  • 
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res  sacrés  Theoeides ,  on  ïengo* 

goi.  Mais  entre  les  bâtiments  «acres 
qu'on  voyait  dans  les  diflcrcutet 
▼illes  de  h  Grèce,  les  auteora  par« 
lent  surtout  de  deux  galères  sacrées 
d'Athènes,  qui  étaient  particulière- 
ment destinées  à  des  cérciuoiiirs  de 
religion  ,  ou  à  porter  les  nouvelles 
dfttts  les  besoins  pressants  de  l'état.. 

L'nne  5e  nommait  /a  PmraU  ,  on 
la  Galère  paralienne. 

£lle  emprunta  son  nom  dn  liéros 
Paralns,  dont  parle  Enripide ,  et  qui, 
joint  à  Thésée, se  signam  oootK  let 
i'hcKains.  Ceux  qui  montaient  ce  na- 
vire s'appelaient  ParatUns,  dont  b 
paie  était  plus  forte  que  celle  des  au- 
tre» troupes  de  marine.  Quand  Z.^-' 
sanderoxw  battu  la  flotte  a thém'eane 
<!ans  l'Hellespont,  l'on  dépêcha  la  p- 
lère  paralienne,  ayec ordre  de  porter 
ae  peuple  cette  triste  nouvelle. 

L*antre  vaisseau ,  dit  le  Salami» 
nien,  ou  la  galère  Salarnùtiène  , 
prit ,  selon  les  uns,  sa  dénnnn'nation 
'  de  la  ha  taille  de  Salamine,  et,  félonies 
antres,  de  Naastthéas,  son  £Mwier 
pilote  ;  natif  de  Salamine;  c'était  cette 
célèbre  pilère  à  trente  rames,  sur  la- 
quelle Thésée  passa  dans  l'île  de 
Crète ,  et  en  revint  victorieux  ;  on  la 
nomma  depuis  Diliaque ,  paroe« 
qu'elle  fut  consacrée  h  aller  tous  les 
ans  à  Délos  y  porter  les  offrandes  des 
Athéniens,  à  l'acquit  du  voeu  que 
fhésée  avait  fait  &  TApolloa  Délien 
pour  le  succès  de  son  expédition  de 
Crète.  Pan^anias  assure  que  <  e  aa- 
vire  était  le  plus  f^rand  qu'il  eiit  ja- 
mais vu.  Lorsqu'on  rappela  de  Sicde 
AlcibUde,  afin  qa*il  eût  &  se  iosti- 
fier  des  impiétés  dont  on  t*aoen8ait, 
on  comnjanda  pour  son  transport  la 
aière  salammiène.  L^une  et  l'autre 
e  ces  galèffaa  meiéee  sertait  aussi  à 
ramener  les  généraux  déposés;  et 
c'est  en  ce  sens  que  Pilhr.Liiis  appe- 
lait la  LMière  paralienne,  la  Massuê 
du  peuple. 

Les  Athéniens  eonsenrèrent  la  ga- 
lère salaminiine  pendant  pins  de 
raille  ans,  depuis  Tnés«^e  jusques  sous 
le  règne  de  Ptolomée  Philadelphe  ;  ils 
avaient  un  très  grand  soin  de  reoiet- 
,ti;e  des  planalbet  nenm  A 1»  plaoe  d» 
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celles  qui  vieillisse ienl  ;  d'oà  vient  la  I 
dispute  des  philosophes  de  ce  leaips-  1 
là ,  rapportëc  dans  Plutarque ,  savoir 
it  et  •wimtMf  dont  il  ne  restait  plus 
aucune  de  srs  prrini<  res  pièces ,  était 
le  même  que  celui  dont  Tliésée  s'^ 
tait  servi  :  question  que  Ton  fait  en- 
core au  sujet  du  Buccntanrey  espèce 
de  paître  sacrée  des  Vénitiens. 

Outre  «  es  deux  vnis"vc;!ux  5arr<5s 
dont  je  viens  de  parler ,  les  Athéuiens 
«n  avaient  encore  phisîeuf*  «aires; 
€u\oir^  VAntigone,  le  Démétrius  , 
V  Aininon  et  celui  de  !\fiiteriu*.  Ce 
dernier  vaisseau  clait  d'une  cpèce 
singulière ,  puisqu'il  était  Jesljnc  ù 
«lier  non  sur  nier^  mais  sur  terre. 
On  le  conservait  très-relipieusement 
près  l'aréopaiîe,  ainsi  que  le  dit  Pau- 
sauias ,  pour  ne  paraître  qu'à  la  fête 
des  Panathénées.  (  Foy-  ce  mot.) 

Navius  (  Accias  )  •  Ce  Navius, 
^tant  jeune,  dit  Ciceron,  fut  r('duit 
par  la  pauvreté  à  prdcr  les  pour- 
ceaux. En  a\aQt  perdu  un,  il  ht. 
yrmx  que,  s*il*le  retrouvait ,  Û  offri- 
rait au  di<?u  la  plas  belle  p'appe  de 
raisins  qu'il  v  aurait  dans  tonte  la 
vis^tie.  L»)rsqiril  l'eut  retrouvé,  il 
se  tourna  vers  le  midi ,  s*arrèta  au 
niUen  de  h  vigne  ,  partagea  Tliorizon 
en  quatre  parties,  et ,  après  avoir  eu 
dans  les  trois  premières  des  présages 
contraires,  il  trouva  une  grappe  de 
raiiia  d'une  merveiDense  j^rossetnr*  i 
Ce  fiât  le  réçit  de  cette  aventure  qui 
donna  à  Tjrquîn  la  curiosité  de 
m-.'ttre  à  l'épreuve  S4>n  taleyt  de  di- 
vination, comme  ou  l'a  vu  à  l'ar- 
ticle AcctVS. 

Hixvr  (  Myth  Ind.),  séjour  de 
peines  où  les  hahitarHs  du  Péf^u  font 
arriver  les  ames  après  plusieurs 
transmigrations  dans  le  corps  dea 
animaux,  des  oiseaux.  F"^»  Smwvu , 

Naxil's  ,  (Ils  de  Polémon,  donna 
«on  nom  à  l'isle  de  Naxos. 

Naxos,  isie  de  la  mer  Eg^ ,  nom- 
mée la  reine  des  Cydades,  fameuse 

Sar  l'aventure  d'  Ariane  «'t  le  mile 
e  Bacchus  dont  on  y  célébrait  les 
Orgies  avec  grande  solemnité.  Les 
Kaxiens  brétendaient  que  ce  dieu 
avaient  été  noom  par  troltsjniplict 
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de  Hsle,  Philie,  Coronis  çt  dtide, 
K,  AaïAHtf ,  Théséb. 

IfAxvs,  ffle  d*Apottoo  et  d*Ac«- 
callis. 

1. — Fils  d*Endjrmion,  qui,  selon 
«quelques  auteurs,  donna  son  oom  A 
1  lie  de  Naxûs. 

N  A  t  BB  {  Hyih.  fnd,) .  docteur  de 
la  loi,  qui,  dans  les  Maldives,  a 
rinteadanco  des  lois  et  de  la  religion. 
Ces  Dayhes  ont  sous  eux  d'autres 
ministres  de  l'ordre  des  prêtres 
nommés  catil>es,  pour  exercer  la 
justice  dans  les  isles  des  Atollons  00 
gouvernements ,  ou  pour  la  f:ure 
exercer  par  les  prêtres  particuliers 
des  moe(|uéee.  Le  eiief  decet  olB- 
ciersy  nomtoéPandiare,  est  tont-&-la* 
fois  souverain  pontife  et  premier  ma- 
gistrat de  la  nation.  Jamais  il  ne 
s'éloifiue  de  la  personne  du  roi. 
Dans  les  affaires  importantes  y  il  est 
obligé  de  consulter  les  moscouliSy 
conseillers  «lu  tribunal,  versés  d.ins 
la  science  de  l'Alcoran.  Le  roi  seul, 
assisté  de  cet  moicnlis,  principaux 
offiderty  a  droit  de  réformer  les  pa- 
gements  de  ce  tribunal. 

Nazaréat,  état  ou  condition  des 
Na7^réites  ou  Nazaréens  parmi  les 
Juifs. 

Le  Nazaréat  consistait  &  être  dit- 
lin  gué  du  reste  des  hommes  prin- 
cipalement en  trois  choses  :  i".  à 
•*abttenir  de  vin  ;  a*,  h  ne  point  se 
raser  la  tète ,  h  laisser  croître  ses  cbe* 
veux;  5"*.  à  éviter  de  toucher  les  morts 
de  pevir  ti  en  être  souillé.  II  y  avait 
deux  sortes  de  Nazaréat  ;  l'un,  ponr 
un  temps,  qui  ne  durait  qu*unoerltt» 
nombre  de  jours  ,  et  l'autre  pour  U 
vie.  Les  rabbins  ont  cherch<?  coOH 
bien  dura  itleNazaréat  pour  un  temps, 
etl*ont  déterminé  d'aprèslcurs idées 
cabalistiques.  Il  est  dit ,  dans  le  livre 
des  Nombres  ,  ch.  Fi ,  n.  5.  D&- 
inino  sanctus  erit.  Or  comme  le  mot 
hébreu  erit  est  en  quatre  lettres  • 
dont  la  premi^  et  b  troîtièniey 

Îtrises  pour  des  lettres  numérales, 
unt  cba<  unedix,  les  deux  autres  cha- 
cune cinq,  et  le  tout  ensemble  trente, 
ils  en  ont  conclu  que  le  tenue  du  Na- 
zaréat ponr  m  temps  était  de  tf«Bl« 
'joars. 
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NilCLis,^errier  qui  tua$aliu((^ 
comme  on  le  voit  dans  ï Enéide, 

Mému,  Trmo  tii^  p«r 
lîgn  compagnon  d'Idoiueaee. 

N^AMoRB,  fils  de  Mucart^,  s'em- 
para de  l'isie  de  Cos,  et  y  ré^na. 

NÉAHTUB,  fils  de  Piltacus  tyran 
de  Letbos,  ayant  entemiu  dire  que 
ht  lyre  d*Orph^,  d^posëe  dans  le 
teniple  d'Apollon ,  i^sonnait  d'elle- 
même,  Taclieta  des  prêtres,  et  se 
reliia  h  h  campogne,  pour  attirer 
lef  arbret  et  let  rochers;  niais  il 
n'attira  que  lesdiienS;  qui  m  jetèrent 
sur  lui  et  le  dévoreront. 

NiAKTCS,  compétiteur  aux  jeux, 
daas  le  S*,  livre  de  VO^yssée, 

NisABAT  ,  dieu  des  Héféemt 
■lèBeqne  Nabo.       ^  abo. 

N£biiiob,  peau  de  jeune  Hion ,  dont 
le»  suivans  de  Bncchus  sont  souvent 
vêtus. 

Nbiiiioopbplos,  qui  est  revêtu 
de  peaux  de  faoat^  épilhète  de 
BaocJbus.  Anthol, 

NsBMTiiy  plerreooiwwr^  ftBao- 
chus.  Pline  ilit  qu'elle  clait  Doiie  ; 
d'autres  prétendent  qu'elle  était  rou- 
eeàtre  ,  ou  d'un  jaune  bruo  comme 

Pf^  àes  Faunes  ou  Satires. 

NaaaocHâBia ,  <fui  atme  à  se 
couvrir  de  peaux  déjeunes  fatms^ 
^pith»"te  d'Ap)llon.  nithol. 

NÉB&ooA  I  prince  de  l'impureté  , 
qui,  selon  lat  Maoiialiéttis,  créa 
Adam  et  Héve,  conjoHitement  avec 
8acla.  f^.  S  AOL  A. 

Nebrodf.s  ,  surnom  de  Bacchns. 

NaBBOPiiONÈ  ,  une  des  nymphes 
^laauîtedeDjBoe. 

IfBaBorsiMOa ,  un  des  chiens 
d'Actéon.  Rac.  Nehtoêf  £mii  ; 
phone* s  ,  meurtre. 

I.  Nbbropuomus^  fils  de  Jasoft  et 
d^Hvpstpyle. 

Hbbus,  peau  de  panthère  ,  ou 
d'autre  animal  ,  dont  se  revêtaient 
Bacchus  ,  1rs  Fauues  ,  les  Bacchan- 
tes ,  etc.  On  la  volt  repréient^  sv 
une  înfiniltf  <^c  monumens  antiques. 

Nécrssité  (  /cv>/io/. ), déesse  ado- 
rée coumif  I;i  plus  ali^olnc  de  toutes 
les  diviuitcs,  à  laquelle  Jupiter  mè- 
mt  écaklbrcé  d'obéir.  PUiUm  la  le- 
ffff tenta  a»€C  dat  cwdeoit  trb  poé- 
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tiques  ;  et  qui  pourraient  donner  à  un 
artiste  l'idée  d'une  l>elie  allégorie.  11 
imagine  un  fnacon  de  diamant,  qui 
touche d'im  bout  6  la  terre,  pendant 
que  l'autre  se  perd  dans  les  nVtix. 
La  Nécessité,  placée  sui  un  trône 
élevé ,  tient  ce  îuseau  entre  ses  ge- 
noux; et  les  trois  Parques,  placéesau 
pied  de  l'autel,  le  tournent  avec  leurs 
mains,  ^omce  la  peint  marchant  de- 
vant la  Fortune ,  et  lui  donne  pour 
attributs  des  mains  debroose^dc 
gros  coins,  des  crampons,  et  da 
plomb  fondu;  symboles  de  sa  puissan« 
ceinsuriuontable,  <  tdela  force  avec 
laauelle  cUc  entraîne  les  houmtes. 
Mic  avait  dans  la  citadelle  de  C^orin* 
thc  un  temple  dans  lequel  il  n*était 
permis  d'entrer  qu'à  ses  ministres. 
La  néc(  ssité  est  souvent  prise  chez 
les  poètes  pour  le  Destin  h  qui  tout 
obéit.  C*eit  en  ce  sens  qu*ils  font  les 
Parques  ses  fUlfs.  L»">  philosophes 
eux- mêmes conlond;ijent  Ils  Parques 
avec  le  Destin,  la  Nécessité^  Adros- 
tée  ■  Némésîs. 

D^autres  la  disent  fille  de  la  For- 
tune, divinité  adore'e  par  tonte  la  ter- 
re, et  dont  la  puissance  était  telle  que 
Jupiter  lui-même  <$tait  forcé  de  lui 
obéir.  EUe  avait  un  temple  à  Gch 
rinthe,  oi\  personne  ne  potivalt 
entrer  exc  epte  ses  prêtresses.  On  la 
représentait  souvent  à  côté  de  la 
Fortone  la  mère,  avec  des  mains 
bronac»  dans  lesquelles  elle  tenait 
de  lonpies  clicviib  s  et  d't'iuirtnes 
coins.  Jlorace  Jui  donne  du  plomb 
fondu.  Elle  tenait  aussi  quelquefois 
un  marteaa  et  de  clous,  peut-^tre 
par  une  suite  du  proverbe ,  Le  clou 
est  enfoncé ,  dont  se  serviiient  les 
B.oinains  pour  dtrc  qu'il  n'y  avait 
plus  ft  revenir  sur  une  affaire. 
H  inckeïmann  donne  de  grands 
oncles  à  lu  figure  symbolique ,  et  la 
peint  le  bras  étendu,  dans  l'attitude 
de  dicter  ses  dtu^i  lois,  il  y  joint  un 
joug ,  et  I^^AiA  nn  poids  A  la  cetnr 
ture  cj|ui  l'entraine  nécessaircnaent* 

NErROMANTlE   ,     WiéCYOMATTK  , 

d  ivination  par  laquelle  ou  prétendait 
évoquer  les  morts ,  pour  les  con- 
sulter SOT  ravtnir.  Aac.  litcfoi, 
ifûhai,  mort,  fille  toôt  ^  en 


Digitized  by  Google 


10»  ^  K  C 

usage  cher  les  Grecs  et  siir-loul  che« 
les'i'li£&salicu:>jiiàurroi>aieat  lie  ^ug 
cband  on  cadavre,  et  prétendaient 
ensuite  en  recevoir  des  réponses  oer- 
toines  surr-avcnir.  Ceux  qui  le  con- 
sultaient dcvaicut  auparavant  avoir 
fait  let  eiqpiations  prescrites  par  le 
magicien  qui  prësituit  A  cette  ccrc- 
monie ,  et  snr  tout  avoir  appaisc  par 
fpu'lqties  sncrifiros  les  niànes  du  de- 
iuul,  qui,  sansces  préparatifs,  demeu- 
rait caottamnient  aonrd  à  tontes 
les  questions.  Delrio  distingue  deux 
sortes  de  iiécromantie.  L'une  était 
en  usage  cliez  les  Tbébains,  et  con- 
sistait en  un  sacrifice  et  un  enchan- 
tement :  on  en  attribue  Torigine  à 
Tirésias.  L*autre  était  pratiquée  par 
lesThessaliens,  comme  on  Pu  vu  plus 
Laut.  On  peut  consulter  la  nécyo- 
nantie  de  VOdyssée  et  celle  de 
la  PharsàU  ,  pour  atolr  une  idée 
des  rites  et  des  cérémonies  em- 
ployées dans  les  évocations.  Lucain 
en  compte  trente-deux.  C'est  ici  le 
lleo  de  rapporter  la  diatinètlco  que 
mettaient  les  anciens  entre  le  corps 
et  l'ame,  et  ce  que  les  magiciens 

Sréteudaient  évoquer.  Celle  espèce 
'imaf^  était  ce  que  les  Grecs  appe- 
laient eidolon.  C'est  ce  simnbcfe 

Îii  descendait  aux  Cliamps-FJysées. 
Ivsse  V  voit  l'ombre  d'Hercule, 

ijciidant  que  ce  demi-dieu  est  dans 
'Olympe  avec  les  ianiMrteb.  Il  y 
avait  un  oracle  des  morts  dans  fa 
Tlicsprotie,  sur  les  bords  de  l'A- 
cbéron.  C'est  proprement  cet  oracle 
qui  a  domié  à  Homère  Tidée  de  la 
néoyomantie  de  VOdyisée.  Plu- 
êarque  nous  fournit  quatre  exemples 
dVvocation  des  amesdcs  morts. 

MiiCTAA,  breuvage  délicieux  ré- 
servé aui  divinité  Supho  le  donne 
ptmr  mi  aliment  ;  mais  Homère  en 
fuit  toujours  la  boisson  des  dieux,  et 
donne  i'épithète  de  rouf^C  à  celui 
que  Cianymide  servait  au  mattre  dn 
tonnerre.  Hdbé  en  servait  aux  aatm 
divinités. 

N/xvs,  nom  sous  lequel  on  ren- 
dait en  Kspagne  de  grand»  lionneurs 
A  Hars.  oetoo  d'antres  ,  on  disait 
iVeron  on  Ifieon,  Cett*  idole  avait 
lat^ttcayonnaalc. 


Tf  Et 

NÉcrsiBs,  fête  solemnelle  des 
Cre*^  en  l'honneur  des  morts.  EUes 
se  oétébraient  dorant  le  mois  Aii> 

thestérion ,  qui  revient  en  partie  à 
celui  de  Février,  consacré  par  Numa 
à  la  mémoire  des  ancêtres.  Les  &o- 
nnains  >  aussi  hStn  epM  les  Gffecs  y 
s'imaginaient  que  les  ombres  sor- 
taient des  enfers  pour  assister  h 
leurs  fêtes ,  et  que  les  |H»rtcs  en 
étaient  ouvertes  taut  que  la  solem- 
nitddufait.  Pendantce  temps  leoolte 
des  autres  divinités  était  suspendu , 
leurs  temples  étaient  fermés,  et  l'on 
évitait  de  célébrer  des  mariages  pen-» 
dant  ces  jours  lugubres.  On  y  faisait 
des  sacrifices  à  la  Terre;  les  Bitby«> 
niens  y  invitaient  les  ombres  des 
morts  en  les  appelant  à  haute  voix 
par  leur  nom  ^  lorqu'iis  leur  reu- 
oaient  les  derniers  devoirs.  1^.  hi* 
MOaALas<  Rac.  IVehis  ,  mort. 

î.  Nkd^  ,  fletivp  t\\\  Péloponèse, 
sur  i(!s  bords  duquel  la  jeunesse  de 
Phigalic  allait  à  certains  jours  couper 
sa  onevelure  ,  pour  b  lui  consacrer. 

a.— Une  des  nourrices  de  Jupiter 
sur  le  mont  Lycée,  yoy.  Hagno  , 
Thysoi.  Elle  donna  sou  nom  au 
fleuve  dn  Nëda. 

NsfiOsiAySmornsous  lequel  Mi* 
nervc  avait  un  temple  célèbre  snr  les 
bords  du  fletivclNéda;  d^autres  dé- 
rivent ce  surnom  d'une  chapelle  que 
Nestor  loi  bfttit  à  Nëdon  ,  à  son 
tour  de  Troye. 

NÉDYMNiis,  Centaure  renversé  pat 
Thésée  aux  noces  de  Piritboiis. 

t.  NéinA  y  déesse  ainée  dn 
Soleil.  Elle  en  ent  deux  filles,  Pliaé» 
tuse  et  L.nmpétic,  qu'elle  envoya  hj- 
iiiterl  isle  de  'iVinaerie,  et  prendre 
soin  des  troupeaux  de  leur  père. 

n.—  Une  des  filles  de  Niobé. 

3.  —  Fille  de  Péréus  ,  et  femme 
d'AIéu5 ,  dont  eUe  eut  Céphée,  Lj- 
curgue  et  Augé. 

4.  —  Femme  de  Strynion. 

5.  -^  Femme  d'Autolycus. 
Néethus.  rivière  d'Italie,  dans  le 

royaume  deNaples.  Sirabon,  liv.  6, 
remarque  au' une  j>artic  des  Grecs  ^ 
an  retoor  oe  Troie  ,  s*arrftta  A  soa 
embonebnre ,  et  que ,  pendant  qtt*jla 
rcowmoliiîuent  k  pays  1  Itm»  capti- 
ve* 
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m  tmmyéf  des  fitignes  de  la  mer, 

brûlèrent  leurs  vaisseaux,  et  les  obli- 
éb'ent  de  s'arrêter  dans  cette  partie 
9e  l'Italie.  Aac.  nous ,  vaisseau  ;  ai- 
ikêin,hriàtr,  ThiocHie,  dana  m 
^■atneme  idylle  y  a  chanté  les  prë' 
loeatîvrs  de  cette  rivière. 

riEG£S.  ou  CAKvsis{iMjrth.Jap.J, 
urètres  séculiers  du  Japon  ,  oui 
ocaKrveot  les  temples  ou  mÛM.  Ils 
sont  distingués  des  laïques  par  une 
rr»hc  Manche  ou  jaune  qu'ils  iiictlcnt 
par-dessus  leur  habilleraent  ordi- 
naive.  Ils  portent  nn  bonnet  en 
lonne  de  barque.  qa*ils  nooent  sous 
le  menton  avec  des  cordons  de  soie. 
Le  l>onnet  est  ornë  de  franges  et  de 
nœuds  plus  ou  moins  lonss ,  suivant 
le  rang  et  la  qualité  de  chaque 
prêtre.  Les  Neges  se  rasent  le  vi- 
sage» et  Iaiss»'nt  croître  leurs  che- 
veux. Les  supérieurs,  pour  se  àia- 
tinguer,  ae  font  fiâre  une  tresse,  ou 
Itten  confenuoit  leurs  cheveux  aons 
une  paze  noire.  De  plus,  ils  se  cou- 
vrent les  dpMX  mâchoires  d'un  mor- 
ceau d'étufte  plus  ou  moins  large , 
nivant  la  di|Ênitd  de  chacun.  Ces 
supérieurs  se  font  remarquer  par  un 
faste  profane,  lorsqu'ils  se  montrent 
en  public.  On  porte  devant  eux  deux 
salwes^  dûtinction  qui  n*eet  en  usage 

3ue  pour  les  nobles.  Ils  se  croiraient 
éshonorés  s'ils  s'abaissaient  jusfpi'à 
parler  à  un  homme  ;  et  quoique  la 
plupart  soient  d*uije  extrême  igno- 
rance ,  Textérieur  froid  et  réservé 
qil*ila  affectent  leur  donne  un  air  de 
capacité  qui  en  impose  au  vul- 
gaire. 

NiouoBiiCB  (Teonol,)  Ripa  la 
ajmbolise  par  une  femme  échevclée, 

vêtue  d'habits  déchirés,  concliée  né- 
gligemment auprès  d'uoe  horloge  de 
aable  renversée,  f^*  QatuSn 

lficotim9{HriàJaff\utcXc  japo- 
naise qtii  reconnaît  pour  ses  deux 
auteurs  un  des  principaux  sectateurs 
de  Xaca  ,  nommé  Ambadoxi ,  et 
m  diaelple  de  ce  dernier,  qui  wolnt 
Kmorer  particulièrement  son  maître. 
Cette  secte  est  divisée  en  troisclasses; 
b  première  ,  qui  est  la  moins  nom- 
bre '  *  "  " 
et  au 


use ,  s'jppli(jiie  on  euHe  des  dieux 
lux  cérémonieafcliQeuaea;  l'autre 
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&it  profeaakm  de  porter  let  armei, 
et  la  troisième  de  lealbrger.  Les  une 

disen'  que  ces  sectaires  n'ont  point 
de  sit^^rieur,  et  qu'ils  ne  peuvent 
oondure aucune  affaire,  s'ils  ne  sont 
tous  danême  aentimcnt;  et  comme 
la  chose  est  assez  ditïicile,  ils  n'ont 
d'aulre  moyf  n  de  se  mettre  d'accord 
qu'eu  se  buttant  ù  grands  coups  de 
aabrea.  La  ibroe  décide  le  «noit.. 
D'autres  prétendait ,  avec  pina  de 
vraisemblance,  que,  quand  une  voix 
manque  ,  ils  ajournent  l'assemblée  , 
et  ainai  coaaécnlivement  jusqu'à  ce 
qu'ils  aoient  tous  d'accord.  D'antiea,. 
enfin  ,  assurent  qu'ils  élisent  pour 
supérieurs  les  deux  plus  anciens  de 
la  communauté,  et  que,  dans  toutes 
les  afPairea,  il  Ciut  que  l*ocdre  dé- 
fère à  leur  sentiment.  Cette  secte  eat 
pi  nombreuse,  (|u'ellc  peut,  au  son 
d'une  cloche  qu  on  entend  de  loin^ 
lever  en  troia  ou  qintre  heana  une 
armée  de  5o,ooo  luNninea  ;  oe  qui 
oblige  les  empereurs  à  leur  faire  de 
grands  dons,  pour  lavoir  toujoiirs 
prête  à  leur  aervice.  Ces  négores  se 
aucrellent  souvent  entr'eux,  et  alora 
ils  ne  font  point  de  scrupule  de  s'cn- 
tr'égorger,  quoiqu'ils  en  fassent  de 
tuer  un  oiseau  ou  un  moucheron , 
parccque  kmra  loia  ledéfendcnt. 

NaMALLBNiA  (  Icoitoh  ),  décaac 
dont  on  a  trouvé  plusieurs  statnet 
dans  l'isle  de  Walkeren ,  en  Zélande^ 
en  i64^>  aveo  dea  ioacriptiotta.  Elle 
est  tantôt  debout,  tantôt «twaty  al*air 
toujours  jeune,  avec  un  vêtement 
qui  la  couvre  d(>puis  la  tète  jusqu'aux 
pieds.  Lessy  mbolcsqui  l'environnent 
«mt  wdinairement  une  corne  dV 
bondanœ ,  des  fruits  qu'elle  porte 
sur  son  piron ,  un  panier,  un  cliion. 
On  a  trouvé  des  mouumcnls  do  cette 
déeaiecn  France,  en  Angleterre,  en 
Italie,  en  Allemagne.  Paran'  les  sa- 
vants ,  les  uns  ont  cru  que  Nehalle- 
nia  était  la  nouvelle  lune  ;  les  autres, 
avec  plus  de  vraisemblance ,  out  pen* 
sé  c'était  une  dea  déesaea  mèrca, 
divinités  champêtres,  auxquelles  con- 
viennent tous  les  allributs  qui  l'ac- 
compagnent. Weplune  se  trouve  trois 
Ibis  joint  aux  fignrea  de  Néhalléaie, 
ee  qui  fiiit  croire  auaiî  que  c'était  une 
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divinit<f  marine ,  çu  qu'on  invoquait 

pour  obtenir  une  keurense  navigj- 

tîon. 

Nr.iîéMiE,  le  premier  des  deux 
Messies  ,  suivant  les  thaliuudistes. 
H  sera  pauvre  y  misérable  ,  hoimnc 
de  douleur,  sortîni  de  la  fbmille  de 
Josppb  ,  et  (!'"  !a  trihu  (i'F)|)hraïni. 
H;i7.if'l  sera  son  i)»Te.  M.ilprt.'  son  peu 
d'apparence,  il  ira  chercher,  ou  ne 
tait  où,  let  tribus  d*Bphraîin,  de 
Manas^o ,  de  Benjamin  ,  une  partie 
de  celle  de  God  .  et .  ci  la  tête  d'une 
aruiëe  funnidahle  f  il  fera  la  guerre 
aux  Romains  et  aux  chrétiens,  ren- 
y/trsen  Rome,  et  runiènera  les  Juif^ 
en  Iriomplie  à  Jérusalem.  Ses  pros- 
përitës  seront  traversées  par  l'ante- 
christ  Armillius,  qu'il  vaincra  d'a- 
bord et  qu'il  fera  prisonnier;  mai^ 
Armillius  s'dchappera,  remettra  sur 
pied  une  nouvelle  tjrin»?e  ,  et  rem- 

£ortera  une  victoire  coiupicte.  ^c- 
inùe  perdra  la  vie  dans  la  bataille, 
mais  non  pas  par  la  main  des  hommes , 
et  sera  ressuscité  por  le  second  Messie. 
y.  Armillius,  Messie. 

NbÏs  f  fils  de  Z^thiis ,  donna  son 
Boni  ^1  une  des  portes  de  Thèbes. 

I .  NÉiTH,  déesse,  nomégyptien 
de  l'Alhénè  des  Grecs.  C'était ,  sui- 
vant Platon ,  cette  déesse  qui  avait 
§oaaàé  la  ville  de  Saïs ,  où  les  Greet 
apprirent  les  cérémonies  de  leur 
co'te.  A^.  NîTOCRis.  Dans  la  fête 
qu'on  oélébroit  en  son  honneur  ,  on 
alhimait  des  lampes  dans  toutes  les 
maisons  qui  entouraient  la  place  où 
se  faî-ait  le  sicnTu  e  soif  nmel.  Héro- 
dote dit  que  ces  lampes  avaient  une 
signification  secrète.  Le  chef  des 
prêtres  de  Neith  était  appelé  Pan- 
to/tcilfi  ;  le  symbole  vivant  de  cette 
divinité  était  fa  ltrrl>îs  ;  selon  Jiuf- 
laihc  ,  on  la  figurait  assise.  Quei- 
qnesanteurs  ont  cm  la  voirdans  cette 
attitude  sur  la  table  isiaque.  Pausa- 
niasel  Tzelzes  ranprllcnt  Sais  On 
voit  lu  ^ieItil  ,  oti  la  Minerve  égyp- 
tienne ,  ormcc  d  une  hipenac  sur 
plusieurs  médailles  impériales,  frap- 
pées à  Alexandrie. 

•  2.  —  (  M  y  th.  Cr//.;,  divinité  drs 
eaux  chez  les  Gaulois ,  qui  lui  con- 
•acraiaat  tons  les  ans  des  animaux , 
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des  étoffes  précieuses,  des  fruits^  dl( 
Por  et  de  l'at  gent.  On  la  croyait  iras» 
cible,  et  d'une  bonté  fort  équivoque  ; 
opinion  qui  cmvpnait  assrr  au  maître 
d'un  élément  perlidc.  il  v  avait  dans 
le  lac  de  Genève  un  rocoer  qui  lui 
était  consacré  ,  et  qui  porte  encore 

le  nom  de  Nettnn.  Lesvstinie  riant 
et  poéliqjie  <jui  peuple  h  s  iiit  rs,  1<^$ 
fleuves  et  les  fontaines  de  divinités 
protectrices,  »  quelque  chose  de  si 
séduisant ,  qu'il  n'a  pu  céder  entiè- 
reintMit,  nirnie  à  l'ascendant  du  chris- 
tiuni«>uie.  J  ui  vu  chez  les  rivet ains 
d#  la  Loire  une  espèce  de  respect 
filial ,  mêlé  de  crainte  et  d^amonr  y 
)roporti(tnné  anx  dommages  et  aux 
lit  nfaits  de  celte  hellc  et  capri* 
cieuse  rivière,  f^.  Niord. 

NsKiD  (  ililyth.  Habb,  ),ange  qoi, 
suivant  le  thalrnuii ,  pràide  fUr  le 
pain  et  sur  les  alin)f  ns. 

I.  NÉLÉE  naquit  de  Tvro  fille  de 
Salmonée,  et  deCréthéus  lus  d'Eole , 
que  Ton  sumonuttaitNeptnne.Ayant 
été  exposé  d«^s  sa  naissance,  il  fut 
trouvé  par  des  bergers ,  qui  en  pri- 
rent soin  ,  jusquà  ce  que  ,  devenu 
grand ,  il  se  fit  reoonnattre  par  sa 
mère,  et  se  mit  en  poss^'ssion  ,  avec 
son  frère  Pélias,  des  états  qu'elle 
avait  iiérités  de  oalmonée  en  Ëlide. 
Nélée  lût  bientdt  après  eliaiié  d'Iol- 
cfaos  par  Pélias  .  et  obligé  de  se 
réfugier  che?.  Apnaréus  son  parent , 

3ui  non  seulement  lui  donna  retraite 
ans  ses  états,  mais  loi  abandonna 
même  toute  la  côte  maritime  y  où  il 
y  avait  plusieurs  villes  ,  et  entr'au- 
tres  Pylos  ,  que  Nélée  choisit  pour 
le  lieu  de  sa  résidence,  et  qui  dcvmt 
si  florissante  sous  son  règne,  qu'/To- 
ntcre  rappelle  par  excellence  la  ville 
de  Nélée.  La  grande  richesse  consis- 
tait alors ,  dit  Pausanias ,  à  avoir 
une  grande  (Quantité  de  bœufs ,  et  de 
chevaux  :  Nelée  en  fit  veoirun  grand 
nomî.re  tle  Thessalie,  pour  b  s  faire 
mMltiplicrdanssc>n  nraivelélat;  f  t  l'on 
montrait ,  comme  une  curiosité,  les 
établesde  Nélée.  Quand  il  fut  bien 
établi  ,  il  se  rendit  à  Orchomènc  , 
pour  y  épouser  Cbloris  ,  Glle  d'Am- 
phion  ^.dont  il  eut  douze  fils  ,  qui 
augmentèrentbcnnooup  sa  puissance. 
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Fîer  d'une  si  aomliiviiae  fiMnflle,  il 

osa  faire  la  guerre  à  Hercule ,  et  se 
liguer  avec  Augias  contre  ce  hëros  ; 
mais  il  vit  saccager  Pjlos,  et  fut  tué 
lui  -  m^ine  avec  onze  de  ses  enfants. 
Le  jetinc  Ncstcr  fut  seul  (fpargnë  , 
et  mis  en  possession  du  royaume  de 
sonpcre,  jxnrcequii  n'avait  pas  été 
éQ  complot  d«  ses  antns  frères*  On 
éanne  un  prétexte  plus  frivole  à  la 
guerre  d'HerctiIecontrcNéiéc:  celui- 
ci  et  ses  enfants  avaient  refusé  d'ex- 
pier Uemilecl*iio  meurtre  <itt*il  avait 
commis.  "Nûit  est  complë  parmi  les 
Argonautes. 

a.  —  Fils  de  Codrus ,  et  frère  de 
Iftédon ,  urivé  du  trùne  d'Athènes 
nor  Toracae  qui  prononça  en  faveur 
de  son  frère,  se  mit  h  la  t'  te  d'une 
jeunesse  floriswntc  ,  et  alla  fonder 
une  colonie  dans  le  territoire  de 
Mflet.  Pour  assorer  readslenoc  de  sa 
nouvelle  colonie,  il  fit  massacrer  les 
Milésicns,  et  doona  leoTS  femmes  à 
»es  soldats. 

N^LÉiDEs,  Nestor,  cl  les  autres 
filsdeliéUe. 

N£i.éiDiEs ,  fiâtes  institué  en 
l'honneur  de  Diane  par  Nélée  a. 

N^LÉis ,  surnooi  de  Diane,  pris 
desNâéiaiet. 

NéLiiDs,  Nestor ,  fils  de  "SÛêt. 

NÉlo,  une  des  Danaïdes. 

Nbmanoum  ,  nom  que  les  Grecs 
donnent  quelquefois^  Minerve,  dans 
laquelle  on  croit  reconnaître  Noënia^ 
fille  de  Laniech,  à  laquelle  on  attri- 
I  ne  l'invention  de  la  nbture  et  de  la 
toile. 

'  NnBBOTii ,  mi  des  esprits  qne  les 
ma^dens  consultent.  jLe  Mardi  lui 
est  consarré  ,  il  reçoit  ce  jour-là  la 
pierre  qu'on  lui  jette  pour  pré' 
sent. 

NxMOA  (l^yth.  Tart.) ,  lieu  de  dé- 
iFOlion  célèbre  cIk  7,  Irs  TarlaresCzé- 
'"émîsses  qui  liabitrnt  aux  euv irons 
du  VQl£a.  Il  est  spécialement  con- 
nacré  an  enlte  des  oëmons  et  des  gé- 
nies malfaisants.  Les  peuples  d'alen- 
tour y  viennent  en  pélérinage ,  les 
mains  pleines  de  présents  et  d*of- 
fivttdes  ;  car  ils  supposent  que  ces 
esprits  sont  fort  avides,  et  qu'ils  jpu- 
Bîaient  demort  oentq^  viendraient 
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les  honorer  sans  leur  rien  apporter* 

Oléarius. 

1.  MÉmf.E;  (lUe  d'Asope,  suivant 
Pausattias,  et,  selon  d autres,  de 
Jupiter  et  de  la  Lune,donna  son  noni 
i»  une  contrée  du  pavs  des  Argiens* 

D'antres  le  dérivent  des  troupeaux 
de  Juiion  qui  y  paissaient.  Rac.  iVe* 
.  mein,  paître. 

a.  —  Ville  de  l' ArgoUde,  célèbre 
dans  les  temps  héroïques  par  la  vic- 
toire d'Hercule  sur  un  Lion  ,  et  par 
les  jeux  Ni^méens.  Dans  une  foret 
voisine  était  un  lion  d'une  taille 
énorme ,  qui  dévastait  le  pays.  Her- 
cule ,  envoyé  i\  l'î*i;c  de  Mi'nc  ans 
pour  garder  ses  troupeaux,  attaqua 
œ  monstre  ,  épuisa  son  carquois 
contre  sa  peau  impénétrable  aux 
traits,  et  liri«»a  sur  lui  sa  massue  de 
fer.  Enfin,  après  beaucoup  d'efforts 
inutiles,  il  saisit  le  lion,  le  déchira 
de  ses  mains^  et  avec  ses  ongles  lui 
enleva  la  peau  qui  lui  servit  depuis 
de  bouclier  et  de  vêtement.  Tel  fut 
le  premier  des  douze  travaux  d'Hcr* 
cnle. 

N^MEEM^  surnom  de  Jupiter,  pris 
du  culte  r^u  on  lui  rendait  ù  Némée, 
depuis  qu  Hercule  lui  avait  consacré 
les  jeux  de  ce  nom.  Les  Argiens  j 
faisiiient  des  sacrifices  &  ce  dieu  y  et 
c'était  à  eux  qu'oppartenait  le  droit 
d'y  élire  un  prêtre.  Ce  surnom  lui 
était  commun  avec  Ueicule. 

NÉM^nns.  Les  jeux  IVéméens 
étaient  comptés  entre  les  plus  fumeux 
de  la  Grèce;  ils  furent  institués, 
dit-on  ,  par  Hercule,  après  qu'il  eut 
tué  le  lion  deNémëét  et  en  mémoire 
de  sa  victoire*  Pattsanias  dit  que  ce 
fut  Adrjstc  ,  un  des  s^pt  rlicfs  de 
la  première  guerre  de  Tlièbes ,  qui 
en  fut  l'auteur  :  d'autres  racontent 
(lue  ce  fut  pour  honorer  la  mémoire 
du  jeune  Ophelte  ou  Archemore  , 
fîls  de  Lyrurpue,  que  les  sept  rhcf» 
argiens  célébrèrent  ces  jeux;  d'autres 
enfin  prétendent  nu' ils  furent  con- 
sacrés à  Jupiter  rîéméen.  Quelle 
qu'ail  été  leur  origine  ,  ils  est  cer- 
tain qu'on  les  célébra  long  -  temps 
dans  la  Grèce ,  de  trois  en  trois  ans* 
C'étaient  les  Argiens  qui  les  faisaient 
faire  à  lenrs  dépens  dans  la  fofét  dé 
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Nuoi^e  f  et  qui  en  étaient  les  juges, 
lis  jugeaient,  dit-on,  en  habits  de 
deuil ,  pour  marquer  l'origine  de 
CCS  jeux.  11  n'y  eut  d'ahord  (£ue  deux 
exercices,  l*ëquefti«  et  le  gymnique  ; 
on  y  admit  ensuite  les  cina  sortes  de 
combats  ,  comme  dans  les  autres 
jeux.  Les  vainqueurs  j  au  commence- 
ment,  étaknt  oouroanés  d  *olrrier ,  ce 
qui  dura  jus<^i'au  temps  des  guerres 
OOOtre  les  Mcdes.  U  n  échec  que  les 
Argiens  reçurent  dans  celte  guerre 
fit  changer  l'olivier  en  ache ,  herbe 
fimèbfe.  G*est  povirqaoi  les  jeux  Në< 
méei»  oat  pond  pour  des  ien  fn* 
Bèbres. 

NiMEORiquEs,  vainqueurs  dans 
let  jcfix  Ndméei».  Lenr.prix  était 
nne  simple  coaroone  d*acne  ,  mais 
Pindare  les  a  immortalisas  dans  son 
troisième  livre.  Kac.  Ifikè  g  vic- 
toire. 

NiuBRTÈs  ,  une  des  Nérfides, 

iuivnnt  Hésiode. 

Némésées,  f^tcs  instituées  en  l'hon- 
neur de  Ncmësis.  £lies  étaient  fu- 
nèbres ,  parccqn*oii  croyait  que  Né- 
nësis  prenait  aussi  les  morts  sons  sa 
protection ,  et  qu'elle  vengeait  les  in- 
lures  faites  à  leurs  tombeaux.  On  y 
«lisait  aussi  des  expiations  en  faveur 
de  ceux  qoi  avaient  abusé  des  présents 
de  la  fortoM  oo  des  dons  de  la  na- 
ture. 

NcMÈSES.('/co/i«/.)  Divinités,  se- 
lon H  y  gin,  filles  de  TErèbe  et  de 
la  Ifuit.  Quelques  uns  les  prennent 
pour  les  Fninénides.  Elles  étaient  en 
Crande  vénération  à  Sroyrne,  qu'A- 
KBmdre  avait  fondée  sur  la  foi  d  Vue 
apparition  de  œs  déesses  qui  le  lui 
avaient  ordonné  en  sonf;r.  Hésiode 
a distiugu  ■aussi deux Némèscs  :  l'une 
était  la  Piidctir ,  qui  retourna  dans 
k  ciel  après  Tàge  d  or;  l'antre  resta 
snr  la  terre  et  dans  les  enfers  pour  la 
pvmitiondesnuM  liants.  Ces  deux  divi- 
nités, invoquées  principalement  dans 
les  traités  de  paix,  assuraient  la  fidé- 
lité dessennents.  On  les  représentait 
allées,  avec  une  roue  sons  les  pieds, 
*}  ml>ole  des  vicissitudes  humaines  , 

f)ropres  à  rappeler  l'homme  or^ueil- 
eux  an  senliiDents  de  roodéfatun  et 
de  imtieet  Sonienl  les  Némèsca 
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tiennent  im  Irein  pour  arrêter  lét 

méchants  ,  ou  un  aiguillon  poor 
exciter  ;in  l)ien.  Elles  approchent  un 
dui^l  de  leur  bouche,  pour  apprendre 
qu'il  font  être  disoret  ;  et  le  frein 
qu  elles  portent  annoacc  sur  -  tout 

2u*il  en  faut  toujours  mettre  .'i  ses 
iscours.  La  plupart  de  ces  attributs 
conviennent  a  iTémésis. 

NéHÉsis.(/co/iol.)  FUIc  de  l'O- 
céan, selon  Pausartias ;  de  la  Jus- 
tice, suivant  Aminien  IMarceilin  ; 
de  Jupiter,  au  rapport  à' Euripide f 
de  la  if  nit ,  si  l'on  en  croit  Hésiodeg 
divinité  redoutable  qui ,  élevée  dans 
lescicux.  regardait  du  haut  d'uueéter- 
nité  cacuée  tout  ce  qui  se  passait  sur 
la  terre,  et  tpii  veilbit  en  ce  monde 
h  la  punition  des  coupaliles  ,  et  les 
ch.^tiait  dans  l'autre  avec  la  dernière 
rigucur.Sespunitionsétaient  sévères, 
mais  équitables^  et  personne  n'était 
&  l'abri  de  ses  coups.  Cette  divinité^ 
souveraine  des  mortels,  juge  des 
motifs  secrets  qui  les  faisaient  agir  , 
commandait  même  à  l'aveugle  Destin, 
et  fiiisait  è  son  ohoîi  sortir  de  Tanie 
de  ce  dieu  les  biens  ou  les  maux.  Elle 
se  plaisait  à  courl^er  les  tètes  or- 
gueilleuses, &  humilier  ceux  qui  man- 
quaient de  modération  dans  la  pros- 
périté, ceux  que  la  beauté  et  b  fbroe 
du  corps  ou  les  talents  rendaient  trop 
fiers,  et  ceux  qui  désobéissaient  aux 
ordres  des  personncsqui  avaient  droit 
delenren  donner.  Ministre  dela}o^ 
tice.  elle  avait  une  inspectionspéciale 
sur  lesoffenses  faitesauxpères  parles 
enfants.  C  était  elle  enfinqui  recevait 
les  vcenit  secrets  de  Taroonr  dédaigoé 
ou  trahi  ,et  qui  venf;eait  les  amantes 
malheureuses  de  l'infidélité  de  leurs 
aniants.  Ainsi,  sur  une  mosaï<rae 
d'Hcrculanum  ^  on  la  voit  consoler 
Ariane  abtmdonnée.  Le  vaisseande 
Thésée  fend  les  mers  y  tandis  que 
près  d'Ariane  l'amour  se  cache  et 
verse  des  larmes.  Le  nom  de  Némésis 
signifiait  chea  les  Grecs,  suivant 
nés  ychius ,  bonne  Ibrtnne^  d'autres 
l'ont  f.iit  dériver  de  ncmem  ,  divi- 
dere ,  parcequ'elle  distribuait  aux 
hommes  les  châtiments  et  les  récom- 
penses ;  d'autres,  de  nemejat ,  s*îia* 
dijSMT»  derindigMlion  qne  Uu  oono,* 
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sait  la  vne  des  crimes  de  la  terre.  V . 

KeMETOH,  AoRASTéE,  OPlf|  £oU^ 

Une  déttMe  li  redoutable  devait 
•voir  un  grand  imiibfed'aiitelt.  A»* 

pardér  por  plusieurs  comme  la  puis* 
êanoe  solaire  »  son  empire  s^étendoit 
•nr  le  f^Iobe  entier ,  et  son  calte 
•Vlait  universellement  répandu.  Elle 
était  honorée  des  Perses  ,  des  Aissy- 
riens  ,  des  Babyloniens  ,  des  peuples 
d'Ethiopie,  ori^naires  d*Egypt«  : 
cOeavait ,  an  rapport  de  Pline  ,  daaa 
le  labyrinthe  près  du  bc  Mœrîs  , 
quinv^  chapelles  qui  lui  étaient  dé- 
diées i  on  ne  pouvait  mieux  placer 
cette  déesse  distributrice  des  puni- 
tions  et  des  recompenses  que  dans  le 
Tartare  égyptien,  c.-à-d.  ,  un  lieu 
oii  ropinion  publique  plaçait  la  de- 
meure dernière  des  hons  et  des  roé- 
dmU.  (  y*  Lu  A.  )  Son  culte  fiit 
porte  dans  la  Grèce  par  Orphée.  On 
l'adonût  sur-tout  à  Ahamims  {voy, 
Ku  \ MNosiA  )  I  à  Samos ,  à  Sidc  ,  à 
Ephcse,  &Smynie.  L*Itiilie  leooanot 
aussi  sa  puissance  y  et  la  plaça  au 
rang  des  divinités  principales ,  sous 
le  nom  grec  de  Némésis.  A  Rome  on 
lui  donnait  le  noin  de  Sainte ,  et  on 
loi  consacra  na  autd  anCapitole  ;  là , 
avant  de  partir  pcKir  les  comhuts ,  les 
f^nerriers  venaient  lui  immoler  des 
victimes,  et  lui  faire  oflirande  d'un 
Idbiw.  EUe  présidaità  l'oieilledroîte, 
et  souvent  on  loi  en  ol&ait  la  reprë- 
senlation  en  argent. 

Sa  tète  porte  ordinairement  une 
couronne  cnez  les  Grecs;  celle-ci  est 
«pielqiiefoissiinnoiitée  d'une  corne  de 
cerf,  peut  -  être  pour  désigner  la 
promptitude  avec  laq'urllp  N»'ui(5sis 
rend  à  chacun  ce  qui  lui  appartient. 
Les  Etinsqttes  la  couronnaient  avec 
on  diadème  de  pierres  pnéeiensci.Le 
liarcisse  servait  encore  a  sa  couronne; 
et  cette  fleur  ^  qui  rappelait  un  jcnuc 
orgueilleux  épris  de  lui  •  même  et 
vietînie  de  Tanionr  -  propre  ,  devait 
naturellement  être  consacn'c  à  h 
déesse  qui  punissait  ceux  qui  n'ai- 
maient qu'eux-mêmes.  Souvent  elle 
n  la  tite «onrerte d*mi -voile,  atti ibnt 
qni  apHonce  que  la  vengeance  di- 
y/iat  tÊl  impénétrable ,  et  qu'elle 


frnppe  h  l'instant  oà  le  €0npa])le  se 
cru  il  en  paix.  Tantôt  elle  se  repoec 
sur  un  gouvernail  ,  pour  exprimer 
qu'elle  ré^itrmiiwrf;  tantôt  on  ^oit 
sous  ses  pieds  une  lone ,  parcequ'cUe 
le  parcourt  pour  y  juger  le  mérite 
des  actions  humaines.  Les  habitants 
de  Bresse  ;  en  Italie,  la  couronnaient 
de  lanrier,  et  plaçaient  tous  sea 
pieds  une  rone  et  m  compas.  Quel-, 
qncfois  elle  tient  un  vase  (Tune  main, 
et  une  lance  de  l'autre;  la  liqueur  de 
Von  prêtait  dcafiiraetftriicamieter- 
tneiLX  et  fwnéenté  ;  les  conps  de 
l'autre  nnnissaîcnt  les  orgueilleux  de 
leurs  fautes.  Une  mosaïque  d'Her- 
ctthnnm  offre  Némésis  avec  un  visage 
hi'vère  ,  et  vêtue  de  hianc.  D\qm 
main  elle  soulève  son  habillement  p 
«oinnic  \K>ur  ne  pas  être  témoin 
d'une  action  criminelle  ;  de  l'autre 
elle  tient  une  épée  lenferroée  dans  le 
foiu'reon.Lesartistcs  ancien  s  lui  don-  * 
nèrent  souvent  des  atles.  11  lui  fallait 
en  effet  l'agilité  des  oiseaux  pour 
remplir  ies  divers  emfdois.  Cest  par 
cette  raison  qnc  les  habitants  de 
Smvme  plaçaient  à  côté  d'elle  ua 
griffon  aux  ailes  étendues  ,  et  que 
cet  oiseau  ^uleux  lui  était  particu- 
lièrement consacré.  Une  statue  de 
Némésis,  déterrée  près  de  Cortooe, 
la  représente  sans  jambes ,  et  s#»  re- 
posant sur  un  pied  de  griffon.  Elle  a 
deux  aflei  étendues,  et  porte  sur  la 
tête  une  couronne  radiée,  et  sur  les 
épaules  le  pcplurn.  La  figure  dp  Né 
mésis  est  quelquefois  auprès  de  celle 
de  Junon,  et  quelmiefois  auprès  de 
celle  d*Isi§  ;  et  Gon  décritnne  de  set 
statues  trouvée  en  Toscane,  où  elle 
est  vêtue  comme  une  divinité  égyp- 
tienne f  avec  un  voile  qui  Pentourc 
entièrmwnt  en.  fermant  piwienrs 
sjiirales. 

Quelques  autenrs  ont  soupçonné 
queLéda  n^était  qu'un  surnom  de  Né- 
mésis ;  mais  le  plus^rand  nombre,  et 
snT-tout  Hygin  y  les  ont  Ibcmelfe- 
n)ent  distinguées. 

En  donnant  à  Hel.'ne  cette  déesse 
pour  mère  ,  les  poètes  voulurent 
saudonle  esiprinMret  lesclu^na* 
que  m  beouté*  lui  causa   et  la  ytnr 
memot  cmaUe  qn*clle  attira  sor  les 
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Trovens  et  la  fiuniUe  de  Prîam .  Telle 
fxit  fa  fiction  par  laquelle  on  accrt^- 
dita  cette  opinion.  Nëmësis  fut 
aimée  de  Jnpiter  :  mais  oomme  ce 
dieu  ne  poufait  la  séduire ,  3  prît  y 
pour  y  parvenir  ,  la  fonnp  ni^rJable 
d'un  cypne;  et  s'étant  fait  poursui- 
vre par  un  aigle  ,  il  se  réfugia  5ur  le 
•ein  de  la  déesse.  A  peine  celle-eî 
Jm  enl  ^  elle  donné  un  asile  entre 
«es  bras  ,  qu'un  sommeil  profond 
•*enipani  de  ses  sens,  et  la  livra  aux 
trantpoits  de  aon  amuit.  Elle  conçut 
Hé^ne  qui  vint  an  Jour  renfermée 
dans  un  œuf,dont  Mercure  se  char- 
gea pour  Je  conGer  à  Léda  qui  prit 
6oin  de  le  faire  éclore.  Dans  le  caLi- 
net  du  roi  de  Prusse ,  une  émeraude 
gravée  représente  Némcsîs  assise 
sur  un  petit  autel ,  vAliie  (î'un  sim- 
ple manteau  qui  voiti^e  dcri  ière  elle  ; 
et  fenant  le  cy^nc  séanctenr  entre  set 
bras.  Sur  une  sardoine  du  même  ca- 
binet ,  N«*nu^sis  paraît  courlicc  ,  et 
Jupiter  métamorphosé  presse  amou- 
reuscmcnt  le  sein  de  sa  maîtresse. 

Une  belle  mosaïque  d  *  Herculaonm 
offre  encore  cette  victoire  de  l'amour; 
la  tAip  lie  la  dcesv  est  cou\erte  d'nn 
voile  j  un  lit  a  pieds  dorés  est  p^^s 
d'elle  ;  et  le  cyf^ne  amoureux ,  placé 
sur  ses  genoux,  étend  son  cou ,  et 
«'efn>rcetl'ur'irson  Hecaus  lèvrea  vec^ 
meilics  de  cette  déesse. 

Nembstriiivs,  dieu  qui  présidait 
tm%  forêts,  et  qu'on  regardait  comme 
le  souverain  des  Dryades ,  Faunes  , 
et  autres  dieux  habitants  des  bois. 
Aac.  IVemus ,  bois. 

NâMiTis,  surnom  deinpiter ,  le 
même  ^ueNéméen. 

Némethitts,  personnage  fabuleux, 
qui  de  Scylhie  passa  en  Irlande  ,  et 
«n  Ihtohaasd  par  let  Géants. 

N^MéTOB,  vengeur^  surnom  de 
Jupiter  ,  dans  Eschyle»  Aac.  Ae- 
imsai ,  s'indigner. 

NÉMORALES  ,  (êtes  qiii  se  célé- 
braient dans  la  forêt  d*Aricie  en 
rbonneur  de  Diane  Aricine. 

NEMOKE^sts ,  surnom  de  Diane. 

I^fMAOo  )  ili:»  de  Chus.  Quelques 
ims  le  regardent  comme  le  Saturne , 
d*autrea  comme  le  Ninus  des 
«açkai.  Vm  troi«ièiiie  opinion  le 
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confond  avec  Bel  on  Bélos  p  et  me 

quatrième  avec  Rarchus. 

MéfiiiE  ,  dées5c  des  funérailles  , 
particnlièrenient  honorée  5  celles  des 
viellards.  On  ne  couunençait  &rin- 

voquerquc  lorsque  l'agonie  commen- 
çait. Elle  avait  un  temple  hors  de 
llome ,  près  de  la  porte  Viroinale. 
Elle  présidait  aux  chanta  Inçtf 
bres  qu'on  fikisait  en  rbonaenr  des 
n»orts. 

NÉNiEs  2  citants  usités  aux  func- 
raitles ,  qui  contenaient  les  lonan^ 
de  la  personne  qui  venait  demonnr. 
Ils  (étaient  débiles  d'une  voix  lamen- 
table ,  au  son  des  flûtes ,  par  une 
fenune  louée  pour  cet  office  ,  et  qui 
s'appelait  Prmfica.  On  en  attribuait 
l'origine  à  Simonide.  Ce  mot ,  dans 
la  suite  ,  sVst  appliqué  à  toutes 
sortes  de  chants  désagréables  ^  et 
même  de  discours  ineptes.  On  ea« 
tendait  Sttisî  par  ce  nom  «n  chant 
dont  les  nourrices  se  terraient  pour 
endormir  les  enfants. 

Nens  (  Myth,  Sûun,  )  ^  jeunes  gens 
que  leurs  parents  mettent  auprès  des 
Talapoins  ,  pour  recevoir  h  ixrs  ins- 
tructions. On  If  ur  enseigne  les  prin- 
cipes de  la  religion  et  de  la  mo- 
rale ,  en  leur  faismt  apprendre  In 
langue  Balie ,  fl^i  est  celle  de  leur 
religion  et  tle  leurs  lois.  Ils  sont 
dispersés  dans  chaque  cellule ,  sui- 
mnt  le  choix  de  leurs  parents.  Un 
Tdbpoin  n'en  peut  recevoir  phis  de 
trois.  Ces  élèves  demeurent  souvent 
écoliers  toute  leur  vie  ,  et  forment 
une  espèce  d'ordre  composé  de  no- 
vices ,  qui  ne  sont  jamais  profW. 

doyen  de  ces  novices  se  nomme 
Taten  ,  et  son  emploi  particiJier 
est  de  purger  le  terrain  du  cou- 
vent des  herbes  inutiles ,  fenctloR 
qui  serait  un  crime  pour  un  TBla*> 
poin.  Dans  Tenoeinte  du  couvent  , 
une  s;dle  isolée  ,  construite  en  bam- 
bou, sert  d'école  k  ces  petits  Ta- 
lapoins. Les  Nens ,  sans  être  tout- 
à- fait  moines  ,  ont  cependant  un 
genre  de  vie  extrêmement  austère. 
Ils  sont  obligés  de  jeûner  six  iour» 
dans  chaque  lune;  dans  les  autres 
temps ,  lu  ne  Ibot  que  deux  repas 
par  jour.  Tonte  chanson  knr  c^ 
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înlerdîte;  il  leur  est  niêmp  di'fpndu 
d  en  entendre  chanter,  iiâ  portent 
rbabh  de  Tabpoins.  et  en  gënër.il, 
servent  celui  chez  je(piei  ils  sont 
logés.  Ce  sont  les  /tens  UU$  du 
couvent.  P^.  Tatkn. 

NÉoCLÈs^  un  des  paysans  lycicns 
fàoMxgés  en  grenouilles  jpar  Lutone , 
pour  r-jvoir  empêchée  dfe  boire  du» 
le  flrtivc  Misa. 

Nêocok£S|  prêtres  grecs ,  qui, 
B^ayant  été  que  des  ministref  iofô- 
rieursdans  les  premiers  temps ,  fu- 
rent dans  la  suite  e'Ieves  an  r:in;:  le 
plus  distingué  et  chargés  d(  s  \u  in- 
opales  fonctions  des  fiavrificcs.  Kac. 
Jf^s ,  temple  ;  korein  ,  aToir 
aoia. 

Citait  proprcii  ic  n  t ,  chez  IcsGrccs, 
ce  nous  ^p(i<  luiis  aujourd'hui 
sacnstaina ,  ceux  qui  avaient  foia 
d'orner  les  temples  et  de  tenir  en 
bon  état  tous  les  ustensiles  des  s;icri- 
fioes.  Dans  la  suite  des  temps,  cet 
office  devint  très  considérable.  Selon 
M.  baillant,  les  neocores .  au  com- 
mencement ,  n'iiv;iicnt  soin  fjue  de 
balayer  le  temple.  MonUiiit  ensuite 
en  un  de;;ré  plus  haut,  ils  eu  eurent 
la  garde.  Ils  parvinrent  enfin  à  de 
plus  hautes  di^nitt^s.  Ils  sacrifièrent 
pour  le  salut  des  empereurs ,  comme 
étant  bonorcsdu  souverain  siicerdoce. 
On  trouve  des  néooores  avee  te  titre 
dePirytane,  nom  de  gouvernement , 
et  avec  celui  d' A^onothète  ,  riui  dis- 
tribuait le  prix  dans  les  grands  jeux 
poJilics.  Les  villes  même ,  sur-tout 
celles  où  fl  y  avait  «paelqiie  temple 
fameux ,  comme  Epfi'-se ,  Smyrne  , 
Perpnie,  M  a  ;;niisie)  prirent  la  qua- 
lité de  Ncocorrs. 

IC^oiniB,  flHcqn*0B  eéléb|pit  en 
r  honneur  de  Bac^us ,  lorsque  Ton 
fïi.sait  pour  la  première  fois  Tessai 
du  vin  nouveau  de  Tannée.  Hue. 
JVcoj ,  nouveau  ;  otnos ,  vin* 

Néoménustf.s  ,  <f  nx  ^ui  célé- 
braient la  fete  des  l\('-oménie0,OU  de 
chaque  mois  lunaire. 

NÉOMÉMEs,  fctes  qui  se  célé- 
braient ans  nouvdies  lunes  en 
Egypte,  en  Judée,  en  Grèce  et  a 
Roinf'.  Les  F^iyptiens  les  ci'K'hraicnt 
avec  appareil  j  et^  le  premier  joui 
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de  chaque  mois,  conduisaient  en 
pompe  les  animaux  qui  repondaient 
aux  signes  célestes  dans  lesquels  le 
soleil  et  la  lune  allaient  entrer.  Lea 
Hébreux  avaient  une  vénération  par- 
tifubère  pour  ce  premier  jour,  qu'ils 
célébraient  avec  dos  sacrifices.  Les 
ju^es  du  Sanhédrin ,  dont  la  joria- 
diction  était  de  fixer  les  jonri  de 
fêtes,  envoyaient  deux  hon unes  dé- 
couvrir la  lune,  et,  sur  leur  rap- 
port ,  fiusaient  publier  au  son  dea 
trompettes  que  le  mois  était  rom* 
mencé  ce  jour-là.  Les  Grecs  solem- 
nisaient  les  Néoméuics  le  preuiicr 
de  chaque  mois  lunaire,  eu  l'honneur 
de  tous  les  diaix.  Cette  féte  passai 
des  Grecs  aux  Romains  .  qui  don- 
nèrent aux  ^  éituicnies  le  nom  de 
Calendes.   Au  C4>iimieucement  de 
clia«ine  mois^  Us  faisaient  deaprî^ 
res  et  des  sacrifices  aux  dieux  ,  en 
reconnaissance  de  leurs  bienfaits  ;  et 
la  religion  obligeait  les  femmes  de  se 
baigner  :  mais  les  Calendes  de  Mars 
étaient  les  ^us  solenmcl les,  parce- 
mie  ce  mois  ouvrait  Tannée  des 
noinaius. 

NÉOMCMUS^  surnom  d'Apollon 
honoré  sur-tout  &  la  nouvelle  lune/ 

parcequetous  les  astres  emfMiintent 
leur  lumière  du  soleil. 

NEOMÉP.IS,  une  des  Néréides. 

NéoNi  {Myih,  Afr,)^  un  de» 
gangas  ou  prêtres  du  Congo ,  qui  , 
ainsi  que  le />zo/f,  a  pour  fonctioià 
spéciale  de  guérir  les  maladies. 

NéopuROM,  fils  de  Timnnde,  que 
Jupiter  changea  en  vautour. 

NéorTOiiiMB.  yoyezJfxt^; 
Rirrrs. 

Nkoptolémées,  Icle  céléiirce  par 
les  Dclphiens  en  mémoire  de  Néo- 
ptolème ,  fils  d'Achille ,  qui  périt aiB 
pillape  du  temple  «TApollon,  fju'i! 
avait  entrepris  dans  le  dessein  de 
venger  la  mort  de  son  père,  causée 
p:tr  ce  dîeu  an  siège  de  IVoie.  Lea 
n^lphiens,  ayant  tué  Né()[)toli'nïe 
dans  le  tenrple  même  ,  rrurcnt  devoir 
fonder  une  fête  ù  s;i  gloire  ,  et  hono- 
rer ce  prince  ecunme  un  héros. 

Nêotéra,  )euiie  ou  nouvel^ 
déesse,  titre  que  prit  Cléopatre  aveo 
l'habit  d'I&is^  lorsque  Marc^Au.* 

H  4 
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toioê  prit  le  nom  et  roppartfl  de 

Bdoclms. 

fiicvjxymu  (Myth.  Pers.),  fhte  so- 
leiuncllc  que  les  Persans  c<flèbrent 
au  commenceinent  ile  TéquiDOXc  du 
printemps  9  et  qui  dure  plasirurs 
|oars«  Ces  grands  vont  alors  offrir 
des  présent*»  «'t  rendre  drs  hoinm.i^es 
au  prince.  On  fuit  aussi  desjprières 
mibfiques  pour  la  ooaiemtioii  des 
oiens  do  la  terre. 

1.  "NÉPF.NTUK.s,  plante  d'Egypte, 
dont  //o/nè/<;.ditqu'Ilëlène  se  servit 
pour  charmer  la  mélancolie  de  ses 
jhôtf-s,  et  en  particulier  du  jeune 
Tdlémaque,  dont  la  douleur  ;ivuit 
été  réveillée  par  le  re«  ii  tles  aven- 
tures d'Ulysse.  Elle  l  avait  reçue  de 
Polydanmot  femme  de  Thonis  roi 
d*Efgrpte9  et  la  mêla  dnns  le  TÎn 
qu'on  servait  à  lataMexIe  Mcnf'lns. 
ÏUc.  IVe,  négation;  cl  pcnthos , 
douleur.  Dicaon  dit  ciue  de  ton 
temps  les  femmes  de  Tiièbes  en 
"KgypXe  se  vantaient  «le  composer 
des  r>oisson.s  (]ui  non  seulement  fai- 
saient oublier  les  chagrins,  mais  cal- 
maient les  plus  YÎws  douleurs  et  les 
plus  grands  emportements,  et  ajoute 
qu'elles  s'en  servaient  avec  succès. 
à*line  parle  d'une  plante  appe- 
lée hel/enium,  qu'il  croit  être  le 
népcnthès  d'Homère  ^  et  &  laquelle 
il  attribue  la  même  vertu,  quand  on 
la  mêle  avec  le  vin.  Piutarque  , 
yiûiénée  ,  iMacrobe  ,  PhilostnUe, 
entendent  par  cette  plante  les OOOtes 
agrcables  q[u'Hëlène  fil  ans  oonti- 
vcs. 

4.  —  Oui  dissipe  la  LrislessCf 
«pithète  d*Apolloa.  M. 

NÉPH  iiTEs,  fctedesGrecs,  nom- 
mée la  fête  pens  sobres.  Rac. 
Nephein,  être  sobre.  Les  Athé- 
niens la  célébraient  en  offrant  une 
simple  boisson  d*hydfOmel  an  Soleil, 
h  la  Lune,  l'Anrore,  h  Venus; 
ils  brillaient  à  cette  occasion,  sur 
leurs  autels,  toutes  sortes  de  bois, 
éxcepté  celui  de  la  vigne  et  du  fi- 
guier. 

Nkphalioi»,  un  des  fils  de  Minos. 

NÉPHALéos  f  sobre  ,  cpithète 
^*Apolldn.  Rac.  Nephein  ^  être  so- 
bre. AniM, 


T.  Vimitiy  seconde  femme  d'A* 
thamas,  roi  de  Thèbes,  donna  A  ce 

6 rince  deux  enfants ,  Pbr^iîus  et 
[elle.  G>unne  elle  était  sujette  k  des 
accès  de  folie,  le  roi  en  fut  bientôt 
déf^té,  et  reprit  Ino  sa  première 
femme.  Les  enfans  de  ?fi'pbélé 
eurent  part  à  la  dis^ace  de  leur 
nicre,  furent  persécutés  par  leur 
marfttre  et  ne  oùrent  leur  salut  qn*A 
la  fuite.  On  dit  qii'un  oracle  ^  mcfl^ 
p;ir  les  artifices  d'Ino,  demanda  fjnc 
les  enfants  de  IN'rphtMé  fussent  im- 
molés aux  dienx ,  et  que ,  dans  le  mo- 
ment qu'on  allrat  exécuter  cet  ho^ 
ribic  sacrifier,  la  mère  se  changea 
en  nuée,  enveloppa  >es  drus  mf^ms, 
et  les  chargea  .sur  le  doi  d'un  mou- 
ton &toiSOn  d*or;  fable  Ibndée  sur 
réquiToquedunom.lUc.  Ifépkéiè^ 
nuce. 

a.  —  Nbpbëlé  ,  mère  des  Cen- 
taures. Elle  assista  ses  cnfaHi  dan» 

leur  combat  contre  HereQle|  en  ren- 
dant le  terrain  glissant,  ion^*il 

les  priursuivit. 

^t£PH£L£ts  ,  Hcllé,  fille  de  lié- 
phélé. 

Néphéi.im,  nom  qui  signifie  dgB« 

lement  péanls  ou  bnpands  :  aussi 
est-ce  celui  que  l'Ecriture  donne  aux 
enfants  nés  du  commerce  des  an<;es 
avec  les  filfes  des  hommes.  Selon 
r.nuleiir  du  livre  d'Enoch ,  les  "^é- 
phélim  étaient  fils  des  Géants  et 

S ères  des  Eliud.  Ce  nom  est  aussi 
onné  quelquefois  aux  Centaures, 
qu'on  disait  fils  de  la  Nuée. 

NÉPHÉLrcENT4iiRF,s.  Ccntcures 
nues,  iieuple  imaginaire  que  JLiitfica 
place  dans  la  lune. 

N  É  PH  é  Lococcr  Cl  B,  iViie  coucou^ 
autre  ville  imafifinaire  que  le  même 
place  Aans  les  nues,  et  où  il  fait  ré- 
gner un  Coronus,  fils  de  Cotty- 
phion. 

NEpuns-Ocii.  Ce  nom  signifie, 
parmi  les  Turcs,  fîix  du  Saint-Es- 
prit, et  on  le  donne  à  certaines  gens 
qui  naissent  d'une  nkrç  tierce.  U  f 
a  des  filles  turques  qui,  dit-on  ,  se 
tiennent  dans  certains  endroits  à  l'é- 
cart, oùellcs  ne  voient  aucun  homme  : 
dles  ne  Yont  ans  mosqnées  que  rare- 
ment i  et  kraqQ*clkt t*jr  reDdeni, 
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éBmjéeanemnA  depnît  acnf  heares 

èn  Êidt  jiuqn*à  minuit ,  et  y  joignent 
5  leurs  prières  tant  de  contorsions  et 
de  cris,  qu'elles  épuisent  leurs  forces, 
et  qu'il  leur  arrive  souvent  de  tom- 
ber par  terre  ^vanonicf*  Si  ellet  de- 
viennent grosses  depuis  œ  teraps-Ià, 
elles  disent  qu  elles  le  sont  par  la  grâce 
du  Saint-Ësnrit  j  et  les  enfants  dont 
cllei  acoODcnent  font  appelés  iVis- 
phès-Ogli.  du  les  considère  c(Mnme 
drvnnt  on  joor  «voÎT  le  don  des  mi* 
racles. 

MÉPHTHé,  une  des  grandes  dÎTi- 
nitës  des  Egypdens,  Ceaune  de  Ty- 
plion,  et  mère  d*Anubis,  dont  eue 

accoucha  avant  terme  pr^r  nne  terreur 
que  Typhon  lui  causa,  et  qui^iiit  PlU' 
taïque  ,  fit  depuis  auprès  des  dieux 
la  fonctioa  que  font  les  chiens  auprès 
des  hommes.  Suivant  d'autres,  Osi- 
ris  V  i va i  1 1  rop  fam  i  I  i  ère men  t  a  v  c  c  N  e- 

Çhthë ,  ce  qui  inspira  de  la  jalousie  à 
'vphon.  lyautret  assurent  que  eé> 
t  n  1 1  J'y  p  h  on  qu  i  étaitaiDOureusd'Isis, 

femme  d  Osiris. 

NeputmtSj  la  même  vraisembla- 
Ueusent  que  la  précédente.  On  en 
trouve  (Tuelquelois  la  tète  sur  les 
sistres.  r.JIe  était  prise,  selon  Plu- 
la  rque ,  pour  Vénus  ou  la  Victoire. 

Ni PH us,  dis  d'Hercule. 

N£PTt;r«ALB«y  fttes  qui  se  cél^ 
hraient  à  Rome  le  «3  de  Juillet  en 
l'honneur  de  Neptune.  Elles  étaient 
différentes  des  Consnales*  quoique 
«eUes-d  fassent  «nssi  en  rlionDear 
de  ce  dieu  ;  mais  dans  Je  cours  de» 
unesetdes  autres ,  commeon croyait 
W  Neptune  avait  fonné  le  premier 
«neral ,  les  chevaux  et  les  mulets , 
couronnés  de  fleurs»  demeuraient 
tons  travailler ,  et  jouissaient  d'un  re- 
pos que  personne  n'eîit  osé  troubler. 

ÎN  fiprDKB,  divinité  desmers.  Hé- 
todoiete  6it  Libyen,  et  assure  que 
de  tout  temps  il  avait  été  en  grande 
"Vt'nêralion  dans  le  pays.  Suivant  l'o- 
pinion le  plus  g<?nérnlement  reçue  , 
Aeplune  était  un  priuce  de  la  race 
des  Titans  y  ais,  selon  Hésiode  ,  de 
Setnrneet  He  Rhéa,  et  frère  de  Ju- 
piter et  de  Pluton.  Rhéa,  étant  .ac- 
couchée de  lui ,  le  cacha  dans  une 
^flcrie  de  1*  Arcadie ,  et  fit  accroire 
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ensuite  k  Satanie  qu'elle  avait  mis  am 
monde  ira  poulain  qu'elle  lui  donna 

à  dévorer.  Dans  le  partaf;e  que  les 
trois  frères  firent  de  l'univers,  c-à-d. 
du  vaste  empire  des  Titans^  il  eut 

{>our  son  lot  la  mer,  les  isles  et  tous 
es  lieux  q^aî  en  sont  proche  ;  de  là 
l'idée  qui  Ta  fait  reearder  conv- 
oie dieu  de  la  mer.  Selon  Diodore, 
Neptune  fut  le  premier  qui  s*ero- 
harqua  sur  b  mer  avec  Fappareil 
d'une  armée  navale.  Saturne  lui  avait 
donné  le  commandement  de  sa  flotte» 
avec  laquelle  il  arrêta  toutes  les  en- 
treprises des  princes  Titans;  et  lors- 
que Jupiter  son  frère  ,  qu'il  servit 
toujours  très  fidèlement,  eut  obligé 
ses  ennemis  h  se  retirer  dans  les  pays 
occidentaux ,  illes  y  serra  de  si  près, 
qu'ils  ne  purent  j.nmaisen  sortir;  ce 
qui  donna  lieu  h  la  fable  que  Nep- 
tune tenait  les  Titans  enfermés  dans 
l'enfer, et  les  empêchait  de  remuer. 
Les  poètes  ont  donné  le  nom  de 
Neptune  à  h  plupart  des  princes  in- 
connus qui  venaient  par  mer  s'établir 
dans  quelques  nouveaux  pa;)'s,ouquî 
régnaient  sur  des  tles .  ou  qui  s'étaient 
rendus  célèbres  sur  la  mer  par  leurs 
victoires ,  ou  par  l'établissement  du 
commerce  :  (fe-là  tant  d'aventures 
sur  le  compte  de  Neptune  ,  tant  de 
flemmes  y  oe  maîtresses  et  d'enlànta 
qu'on  lui  donne;  tant  d'enlèvements, 
tant  de  métamorphosesqu'on  lui  attri- 
huCi  f^ossîus,  en  a  démasqué  plu- 
sieurs, tels  que  le  Neptune  égyptien, 
qm'eut  de  LibyeBëlusetApénor;  ce- 
lui qiii  d'Aniymone,  fille  de  Danaiis, 
eut  ^aupliu»  ,  père  de  Palamède  ; 
le  père  du  fameux  Cerc^on  tué  par 
Thésée  ;  celui  qui ,  de  r3rro  ,  nlle 
deSalmonée,  eutPélias  ;  Egée ,  père 
de  Thésée  ;  enfin  ,  celui  ncmt  il  est 
qitestion  ici,  et  dont  T  histoire  est 
chargée  des  aventares  de  tous  les 
autres.  On  dit,  au  reste ,  que  Nep- 
time  eut  pour  femme  Aînpliilrit''  , 
fille  de  l'Océan  et  de  Doris;  que  ce 
prince  y  en  étant  devenu  amoureux , 
et  ne  pouvant  l'obtenir,  lui  envoya 
un  dàuphinqni  négocia  si  habilement 
qu'il  l'ameoa  à  répondre  aux  désirs 
du  dieu.  On  lui  donne  une  infinité 
dematliemef  ,  dont  il  dut  les  fiiTenra 
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à  difTérentes  mëtamorplxMet.  Ara- 
chnë,  dans  Ovide  p  le  TCpréiente 

chanpt'  en  taureau  dans  ses  umours 
avec  une  des  (11  les  (PEoIe  ;  sous  la 
fonue du  fleuve  Enipife .  pour  rendre 
Ipluiii^ienièKd*Iplinlteet  d*Otus; 
•oas  celJe  d*an  iio'!if?r ,  pour  s^uire 
Bisaltis  ;  sous  celle  d'un  cheval,  pour 
tromper  C^rès  ;  eoHa,  sous  celle  d'uu 
oiieaii  dans  lUntrigue  avec  Méduse , 
et  d'un  daupkin  arec  Mëlantho. 
VarDit  dérive  son  nom  de  nubttef 
parcequ  il  couvre  la  terre. 

ApoUodore  raconte  que ,  sous  le 
règnedeCécropsy  chacun  des  dieux 
"voulant  choisir  une  ville  et  un  pa^s 
Oi^  il  fût  particulicremt'nt  honore  , 
Neptune  vint  le  preuuer  dans  l' At- 
tique,  et  qu'en  frappant  la  terre  de 
son  trident  il  en  fit  sortir  une  mer. 
IVlincrvc  y  arriva  en  suite,  et,  en 
présence  dcCécrops,  elle  planta  un 
olivier  qui  se  voyait  encore,  dit-ii , 
dans  le  temple  de  Pandrose.  Ces 
deux  divinités  y  à  raison  de  leurs 
hienfaits  ,  se  disputaient  l'Atlique. 
Jupiter,  voulant  les  mettre  d'accord , 
leur  donna  pour  )U£;es  les  douze 
dieux  qui  adjn^èrent  6  Minerve 
Athènes  et  TAttique.  Neptune  eut 
un«'  sen)I>lal>lc  dispute  av«f  la  iiiôtno 
déesse.  Jupite  partagea  cet  honneur 
entre  Tun  el  1*  autre ,  en  sorte  que 
les  Trél^niens  honorèrent  Minerve 
sous  le   nom  de  Poliade  ,  et  son 
rivai  sous  celui  de  roi ,  et  mirent 
4arknr  monnaie  d*unc6téun  trident, 
et  de  Tautre  une  tète  de  Minerve.  II 
y  eut  encore  différend  entre  Junon 
et  Neptune  j>our  Mycèn«'s  (»'.  1n\- 
CHL's),  el  entre  lui  et  le  Soleil  au 
fujet  de  Gorintbe.  (V»  Istbmb.  ) 
Qumt  à 'a  fable  qui  veut  que  Nep- 
tune, chaSM:  du  ciri  avrc  Apollon 
pour  avoir  conspiré  contre  Jupiier, 
o&tit  les  murailles  de  Troie ,  et  que, 
fmstré  de  son  salaire,  il  se  vengea  de 
la  perfidie  de  Laoniédon  en  renver- 
sant les  murs  de  celle  ville  ,  ♦'oy. 

UisiOMB,  LAOMÉDOrt. 

On  n*attribnait  pas  seulement  & 
Keptane  les  tremblements  et  les  au- 
tres mouvements  extraordinaires  de 
terre  el  de  mer,  on  le  regardait  aussi 
comme  Tauteur  des  changeiuents 
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COnsidâxibles  dans  le  conrs  des  flew etf 
et  des  rivières  :  aussi  h  s  Thessaliensy 

dont  le  pays  élait  inondé,  Icwsque 
les  eaux  furent  écoulées  publièrent 
que  c'était  Neptune  qui  avait  formé 
le  canal  par  où  elles  s*  «aient  retirées. 
On  le  croyait  encore  le  d  ieu  tutélaire 
des  murailles  el  àv  Irurs  fondements^ 
({u'il  renversait  ou  affermissait  à  son 
gré. 

Neptune  était  un  des  dieux  du 
paganisme  les  plus  honorés.  Indé- 
pendamment des  Libyens,  qui  lé 
rcgar<taient  comme  leur  grande  di- 
vinité, la  Grèce  et  Tltalie ,  sur-tout 
dans  les  L'eux  maritimes ,  avaient  an 
grand  nombre  de  temples  élevés 
son  honneur,  des  fêtes  et  des  jeux. 
Ceuxderisthn]edeG}rinthe,  et  ceux 
du  cirqae&  Home,  lui  étaient  spécia- 
lement cons.icrés  sons  le  nom  d'Hip- 
pius.  Les  Romains  même  avaient 
tant  de  vénération  pour  ce  dieu  » 
qu'indépendamment  de  la  l^equ'iU 
célébraient  en  son  honneur  le  l*"", 
deJuilIftj  t.ntt  If  mois  ib' Février 
lui  était  consacré  ,  soit  purceque  la 
moitié  de  ce  mois  était  destinée  aux 
purifications  qui  se  faisaient  pris* 
cipalement  avec  de  Teau,  élément 
auquelil  présidait,  «ioitpour  le  prier 
d^avance  d'être  iavoraiileaux  naviga- 
teurs qni,  dans  les  commencements 
du  printemps,  se  disposaient  ans 
voyafîf"!  de  mer.  Platon  nous  ap- 
prend qup,  chez  les  Atlantides,  il 
avait  un  templr  où  il  étaitveprésenté 
sur  un  char  tiré  par  quatre  chevaux 
allés  dont  il  tenait  les  rênes,  et  que 
sa  statue  était  si  fjramle  .  qu'elle  tou- 
chait la  voûte  du  temple,  quoique 
fort  élevée.  Pîine  fait  mention  de 
celui  qu*il  avait  chez  les  Carieni^ 
et  Hérodote  d'un  autre  que  lui 
avaient  dédié  les  Potidëens.  Ce  même 
auteur  parle  d*nne  statue  d'airain  , 
haute  de  dix  pirds  et  demi ,  qu'il 
avait  près  de  l'istlimo  de  Corinthe. 
Outrf  les  vie  timesordinaircs.cVst-à* 
dire  le  che\~al  ft  le  taureau,  et  les  li' 
bâtions  en  son  honneur ,  lesarus  piccs 
lui  ofTiaiettt  particulièrement  le  (tel 
de  la  victime,  par  la  raison  que  l'a- 
mertume en  couveuail  aux  eaux  de 
la  mer»  * 


N  E  P 

Virgile  dit  que  Neptune  fit  fort  îr 
UQ  cheval  du  sein  de  la  terre  y  en  la 
frappant  de  sou  trident.— Z^iWore 
et  pMisanùis  attribnent  à  ce  diea 
rîmreDtioil  de  Tart  de  dompter  les 
ebevaux.  —  Homère  dit  qu'il  pre- 
nait *?paJenif'iit  sous  sa  protection  les 
chevaux  et  les  nuvif^ateurs. —  On  le 
loit  aouvent  repréieot^  tur  le* 
dail  les  antiques,  deUmt^etdans  l'at- 
titude de  frapper  aveo  son  trident. 

^Iconol.)  On  trouve  JNeptunc  rc- 
vr^aeaté  orainaireineiit  mt  et  barhu, 
te  trident  &  la  main  (  v.Taid£n  t  ) , 
tanlûtas&is,  tantôt  dcijout  surlesflots 
de  la  nier,  souvent  Mir  iincliar  traîn»; 
par  deux  ou  (quatre  chevaux,  quel- 
^oefois  ordinaires;  quelauefoit  ma- 
rins, ajrant  k  partie  inférieure  ter- 
miné enfpieuede  poisson,  une  seule 
fois  ailés  :  Homère  lui  en  donne  ù 
pieds  d*mrain.  Neptune  couronné 
liarla  Vietoîre,  dans  tlÊajfeit  manjue 
la  recun naissance  cl*un  guerrier  qui 
croyait  lui  devoir  le  pain  d'une  ha- 
tailie  navale,  'i'euaut  le  pied  droit 
sur  un  globedans  une  médailled*Aur 
ffnste  et  dans  une  antre  de  Titas  , 
u  nous  apprend  que  ces  empereurs 
étaient  également  maîtres  delà  terre 
et  de  la  mer.  Assis  sur  une  mer  trau- 
qnillearec  deux  dauphins  qui  nagent 
•nr  la  superficie  de  l'eau,  et  avant 
près  de  lui  une  proue  de  vaisseau 
chargé  de  grains  ou  de  perles,  il 
marque  l'aboadanceouirésutled'nne 
heuitnseiiavigatioa.  Lorsqu'il  parait 
assis  sur  une  mer  agitée,  le  trident 
planté  devant  lui  ^  et  uu  oiseau  mons- 
tmeui  à  tête  de  dragon ,  avec  des 
ailes  fans  plumes,  comme  une  chauve- 
souris,  qui  semble  faire  effort  pour 
se  jeter  sur  lui,  pcmlant  que  Wep- 
tune  demeure  tranquille,  et  parait 
mène  détourner  la  tête  par  mé- 
pris, c'est  pour  marquer  que  ce  dieu 
triomphe  éf;alfment  des  tf  uipètcs  et 
des  monstres  de  la  mer.  Sur  uneuié- 
&flle  donnée  par  Bcger.  où  la  Vio- 
toife parait  sur  b  proue  iTun  navire, 
soamantde  la  trompette,  pendant([iic 
Neptune  au  revers,  eu  posture  île 
combattant^  darde  sou  trident  pour 
mettre  en  fiute  les  ennemis,  il  repré- 
Holc  la  victoire  de Dém^tiiusPiiior* 
•  « 
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cète  sur  Ptolén^.  Enfin, unlN»felief 

d'une  gmnde  hcauté  offre  une  jeune 
fille  qu'ilemporte  sur  seschevaux  ma- 
rins. L'Amour,  ù  qui  cedienaremie 
son  trident ,  s*en  sert  pour  animer  ses 
chevaux,  dont  un  tient  la  queue  d'un 
dauphin  dans  sa  bouche;  «leux  jeunes 
filles  paraisseni  âur  le  ri>age,  priant 
Neptune  de  leur  rendre  tevur  oompa- 
e.  VoYti%  la  peinture  que  fait 
irgile  de  son  cortège  dans  le  pre* 
mier  liv.  de  ï Enéide, 

Les  an<  iens  ont  donné  dîH^renta 
noms  ù  Neptune  :  on  les  trriufcra 
dans  l'ordre  alphabétique.  V »  Posjtft* 

DON,  SalACIA. 

Phiiostiale  ,  dans  ses  tableaux  , 
représente  Neptune,  le  dieu  de» 
eaux ,  équipé  en  laboureur  et  coudut* 
sant  une  el.arrup,parcequ'il  faut  que 
Neptune  (  ou  1  eau  )  ,  intervienne 
dans  l'agriculture ,  coBune  fauteur 
de  toute  f  égétation  et  de  toute  ftr^ 
tUiié. 

NEPTfNES,  certains  génies  dent 
on  fait  une  description  à-peu-prés 
semblable  &  celle  oes  Faunes  et  det 
Satyres^  etc. 

Neptuwia  Proles  ,  Messape ,  fiîs 
de  Neptune  ;Cjcnusfiis,  ettiippo- 
mêne ,  petit-fib  du  même  dieu. 

NeptumiusHébos  ,  Tbéfée.  que 
les  poètes  font  quelquefisis  fils  d^. 
Neptune. 

N\tf^)UAM  «prétendu  prince  des  u)a> 
giciens,  h  qm  les  chroniques  mayen* 
ç  aises  attnbuent  la  fondation  d« 
Mayence. 

iSliquiROM  {Mylh.  Jap.)^  un 
des  trois  dieux  japonais  qui  prési* 
dent  à  la  guerre»  Foye^  Dinicjii 
et  Maristines. 

Néquiti  (  ^îylh.  j4Jr,  ),  secte 
ét:d>lie  dans  le  royaume  de  Congo  en 
Afrique ,  qui  tientsesassembléesdana 
des  lieux  sombres  et  inconnus.  Ix)rs- 

3u'il  se  présente  un  nouveau  caiidi- 
at,on  lui  fait  faire  plusieurs  tours  sur 
une  corde ,  jusqa*ft  ce  que  l'étourdi»- 
sèment  le  fasse  tomber.  Après  sa 
chute, il  perd  laraiscni,  el  paraît  ra\â 
dans  une  espèce  d'extase.  Pendant 
celte  aliénation  d*e^^^it ,  on  le  trans- 
porte dans  Tendroit  où  se  tient  Tas- 
«cmblée,  et,  kriqu'il  a  rcpria  set 
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«ens  y  on  lui  fait  prêter  serment  de  fi- 
dëBle*  Si  dansla  suite  il  devient  par- 
jure ,  il  est  immolé  par  les  confrères 
.1UX  dieux  protecleurs  d«  la  •(>-> 
cictc. 

NiftAvéoBÀ  (  Itfytk,  fnd.  ) ,  sa- 
crifices humains  que  les  Indiens  fai- 
soient  autrefois  à  Cali ,  ffnimp  de 
Shiva  considërd  sous  le  rapport  de 
Jupiter  Stypen  on  Piuton.  Pour  en 
ilimimier  1  odieux  ,  les  brahmes 
lYaient  tâché  d'ctaMir  la  ferme  per- 
suasion qiie  et:*  malheureuses  victimes 
étaient  transportées  dans  le  ciel  d'In» 
én  ^  et  misci  aa  nombre  de  «et  mn- 
ficiens. 

Ni:RE  ,  espace  de  temps  fahuloux 
dont  les  Cbaidëens  faisaient  usage 
damtieiirolironolo(;ie,  etqui  niar(|uait 
•ix  cents  ans.  f^,  ^ake  et  So0e. 

Nérée  (/c'ono/.),  dieu  matin,  plus 
ancien  mie  Neptunn  ,  était  ,  selon 
Hésiode ,  (ils  de  l  Océan  et  de  Té- 
tlijrs^  ou,'  selon  d*antres,  de  rOoéoo 
€lde  la  '1  erre ,  et  nvait  ^pous^  Dorif^ 
sa  sopiir.  On  le  représente  comme  un 
irieiilard  douxctpacilîque  ,  plein  de 
yulwé  et  de  modération.  Habile  de- 
vin, il  prédit  à  Paris  les  maux  que 
reiilêvemenl  d'Hélène  devait  attirer 
sur  ia  patrie.  11  apprit  à  Hen  »de  oil 
étaient  les  pommes  d'orqu'  Eury&thée 
bi  avait  ordoniid  d'aller  chercher  ; 
nnis  ce  ne  fut  qQ*après  avoir  pris 
différentes  formes  pour  éluder  cet 
cdaircisseuient ,  ce  qu'il  eîit  fait,  si 
le  hërot  ne  Te^t  retenu  jusqu'à  ce 
qo'il  eut  repris  sa  première  figure. 
ûipollodorc  nous  apprend  qn'il  fai- 
sait son  séjour  ordinaire  dans  la  mer 
E;;de,  oA  il  était  environné  de  ses 
filles,  qui  le  divertissaient  par  leurs 
chants  et  leurs  danses.  A'oe//ccom- 
X«aci-u  que  Nérée  avait  été  l'inven- 
teur de  1  njdrouiantie  ,  cl  que  c'est 
pour  cela  qu'oD  le  représente  com- 
me un  grand  devin  et  une  divinité 
des  eaux.  Les  poètes  ont  souvent 

{>ris  Ncrée  pour  l'eau  mêmej  mais 
e  fond  de  la  lâble  reprf'sentc  vrai- 
lamblablementquclque  prinoeancien 
dont  rhistoire  a  été  chargée  d*idées 
poétiques,  qui  se  rendit  fameux  sur 
iner,  et  perfectionna  si  fort  la  navi- 
i;ation,  qu*on  venait  le  consulter  de 
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Xam  côtés  sur  les  dangers  desToyagci 

maritimes. 

Néréides,  (fcono/.)  filles  de  Né- 
rée et  de  Doris.  Hésiode  en  compte 
cinquante,  dont  les  noau,  tous  tirés 
du  t;rec ,  conviennent  bien  k  de*  di- 
vinités de  î.nnier.  On  donna  eosuile 
le  nom  de  Néréides  ù  des  princesses 
qui  habitaient  des  isles  ou  sur  des 
côtes  y  on  qui  se  rendirent  iamensee 
par  rétablissement  du  conmerce  Ct 
de  la  navigation.  On  le  <l on na  encore 
à  certains  poissons  de  ni^  r  à  qui  l'on 
suppose  la  partie  supérieure  du  corps 
à-peu-près  semblable  à  celiii  d'noe 
femme.  PUne  dit  que  du  t^'mps  «fe 
Tibère  on  vit  sur  le  rivape  de  la  mer 
une  Néréide  telle  que  les  poèUs  le* 
représentent.  Les  fléréîdes  avaieiik 
des  bois  sacrés  et  des  autels  en  plu- 
sieurs endroits  de  la  Grèce,  sur-tout 
sur  les  bords  de  la  mer.  '<  Doto,  dit 
»>  Pausanias  ,  av."Ht.un  leninle  cé- 
t)  ièbre  A  Gabala  ;  on  leur  offrait  en 
»)  sacrifice  du  lait  ,  du  miel  ,  Je 
1)  l'huile  ,  ct  quelquefois  on  leur  iin- 
»  molait  des  chè>res.  »  Les  ancien» 
monuments,  de  même  qœ  les  nad» 
dailles,  s'accordent  h  représenter  les 
Néréides  comme  de  jeunes  filles  ,  les 
cheveux  entrelaces  de  perles  ,  por<- 
tées  sur  des  dauphins  ou  des  cheraos 
marins,  tenant  ordinairement  d'une 
main  le  trident  de  Neptune,  de  Tautre 
un  dauphin,  et  quelquefois  une  Vic- 
toire ou  une  couronne,  ou  des  bran- 
ches de  coiatl.  On  les  trouve  oepeiK 
dant  quelqueOis  moîtld  femme»  Ct 
moitié  poissons. 

NÉnKis  ,  une  des  filles  de  Prianr. 

Nf.rkils  Juvatiis  :  i.  Phocus^ 
petit-fils  de  Nérée;  — a*  Acbilte, 
petit-fils  de  Nérée  par  sa  mère. 

Nfrewos  (  Myln.  Prrs.  ) ,  livret 
de  prières  à  l'usage  des  Persans. 

KenoBi. ,  divmité  des  Chuléens, 
qne  les  uns  disent  avoir  été  adorée 
sous  la  forme  d'une  poule  de  bois  , 
les  autres  .«•ou'î  cr-lle  d'une  flamme 
qu'iU  cnlielenaient  sur  les  autels  en 
rbonneor  du  Soleil  ;  ce  qui  est  ooift> 
forme  à  Tétymologie  du  mot  ,  qoi 
veut  dire  fontaine  de  feu. 

NÉAIC5E,  ouNËRioN,femroede 
Mais  f  originairement  décése  des  8e- 
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y'im,  ft  èoni  \c  nom  signifie  dou- 
ceur ;  allécorie  inpt^nieuse  qui  in- 
dique que  la  pierre  elle-même  doit 
lIreMvniiteauz  règles  del'hmnamtë, 
qu  en  «limiinient  les  horreurs. 

Nbribnrs,  vaieureux ,  •nroom 
de  Mars ,  chez  les  Sabins. 

If ÙIIIIA  y  ICiBITA  f  MiTÙllTA  I 

àkm  èa.  vespect  et  de  la  Wné- 

ration. 

NiBiNB,  nom  que  Vîrf^ile  donne 
i  Galatée  ,  comme  ilUe  de  Nérée  et 
deDoris.  f^.  Niliéil». 

NÉRION.  f^.  N^RliPîB. 

Nériossefîoi.'l  (  lUytft.  Pers.) , 
aogeau'Ormuzjd  députaàZoroaslre, 
piNirmî  tauÈanùer.m  mianoii  divine 
taeei  termet  :  «  Va,  loi  dit-il ,  en 

"  Irman  :  Irman  que  je  cr^ai  pur , 
»»  et  que  le  serpent  infernal  a  souiilë , 
»  le  serpent  qui  est  concentrd  dans 
»  le  mal,  et  qui  est  ffN»  de  la  mort. 
»  Toi,  qui  mas  approché  sur  la 
»  sainte  montagne  ,  oû  tu  m'as  in- 
11  terrogé,  et  où  je  t*ai  rëpondu^  va, 
»  porte  ma  loi  en  Knmn  ;  je  te  don- 
»  nerai  mille  bœnfs  aussi  ^ras  que  le 
»  bcnif  de  la  montagne  Sokand,  sur 
»  lequel  les  hommes  passèrent  VEu- 
»  phrate  dans  le  commencement 
u  des  temps  ;  tu  posséderas  tont  en 
n  abondance  ;  extermiDe  les  d<fmons 
»  et  les  sorciers,  et  mets  fin  aux 
I*  maux  qu^ils  ont  faits.  Voilà  la  ré- 
»  compense  que  j'ai  promise  dans 
»  mes  secrets  auxiiabitans  d'Irman, 
n  qui  sont  do  bonne  volonté.  »i 

PÎÉaiTA.  NÉRINA. 

HiaiTiL  S,  surnom d'UIjise, pris 
d'une  montagne  d'Itbaqne. 

I.  Nkritt  5  ,  montagne  fameuse 
dTthiique  dont  parlent  Homère  , 
Pline  et  Slrobon. 

s.~Prince  auquel  ^om^rv  donne 
deuxfrèrcs,  Ithacus  et  Polvctor.  Il 
y  araît  près  de  la  ville  dlthinjue  une 
ibotaine  avec  un  beau  bassin ,  ouvra- 
is de  ces  trois  frères. 

^'ÉRoMENSy  jenx  littéraires  ins- 
titués par  Néron,  où  lui-même  reçut 
la  double  couronne  de  jX)ësie  et  d*«'- 
Icquence,  qui  le  llatti*>  comme  si  on 
l*càt  donnée  au  poète  et  ft  l'orateur , 
m  non  pas  an  naître  et  au  tyran. 

IÎS«|OV-TliO||IIAL(ilf }rM.  ind.) 
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Jéte  du  feu ,  parccqu'on  marche  sur 
cet  élément.  Celte  fête ,  la  seule 
publique  qui  soit  eu  l'honneur  de 
Darma-Raja ,  roi  #rtiieu»  ^  et  de 
Drobédé  sa  femme ,  dtirs  dix-hm't 
jours,  pendant  lesquels  crur  qui  fout 
vœu  de  l'observer  doivent  jeûner  ^  se 
priver  des  femmes ,  coocfier  sur  In 
tcrif  ,  5:1115  natte  ,  et  marcher  sur  un 
brasier.  Le  dix  -  luu'tif'Uie  ,  ils  s'y 
rendent  au  son  des  instruments  ,  fa 
tète  couronnée  de  fleurs  ,  ie  corps 
iMurboaillë  de  safran  .  et  suivent  en 
cadence  les  fipires  de  Darma-Raja 
et  de  Drohede  son  épouse,  qu'on  y 
conduit  proce&sionnellemcnt.  Lors- 
qu'ils sont  auprès  dn  brasier  y  fm  le 
remue  ponr  lanimer  son  activité  ; 
ils  prennent  un  peu  de  cendres  dont 
ils  se  frottent  le  front  )  et  quand  les 
dieux  eu  on  fait  trois  fois  le  tour, 
ils  marchent  plus  ou  moins  vite ,  seloa 
leur  dévotion ,  sur  une  braise  très  ar- 
dente, étendue  sur  une  espace  d'en- 
viron quarante  pieds  de  longueur. 
Les  uns  portent  leurs  enfimts  sons  le 
bras ,  les  autres  des  lanoes,  des  sabres 
et  des  étendards. 

Les  plus  fervents  traversent  ce 
brasier  plusieurs  fois.  Après  la  céré* 
monie,  le  peuple  s'empresse  de  ra- 
masser un  peu  de  cendres  pour  s'en 
barhonillpr  le  front  ,  et  d'ol.tcnir  des 
dévots  quelques  unes  des  fleurs  qui 
les  décorent  MUT  les  conserver  pr^ 
cieusement.  C'est  en  l'bontieur  de 

•  Drobédé  qu'on  fait  cette  cén'monie» 
Elle  épousa  cinq  frères  à  la  fois  ; 
tous  les  ans^  elle  eu  quittait  un  pour 
passer  dans  les  bra»  d'un  autre  ; 
mais  ;mL)arav;iiit  elle  avait  soin  de 
se  puriner  par  le  feu.  Telle  est  l'o- 
rigine de  cette  fête  singulière.  Elle 
n*a  point  de  fonrs  fixes  ;  cependant 
on  ne  peut  la  célébrer  que  dana  Ict 

'  mois  de  Chittéré,  de  Vnyassi  eu 
d'Ani ,  qui  sont  les  trois  premiers 
mois  de  Imnée. 

Nis^E,  nageuse,  une  des  Né- 
réides que  f^irgife  donne  pour  con  - 
paf;nes  û  Cyrène  mère  d'Arislée. 
jaac.  iVeiVi,  nager. 

NiflNAQUE,  pèrcd'Uippcmédon, 
qn^ilent  deMytidice,  fille  deTalaiis. 
Kmeogs,  dieu  des  Assyriens. 
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ScamcK^ril»  fut  tué  p;)r  cleax  de  M* 
llls,  pendant  gn'il  ra(l(M  ait  dans  son 
temple.  Les  Xuifs  s'imaginent  que 
c'était  une  pbnchc  de  l'arche  de 
Hoé ,  dont  les  rectct  étaîrat 
«rrvës  dans  les  nionta|p3es  d^Ann^nie. 
D'autres  Iradui-^ent  ce  mot  par 
msle,  et  pensent  q|iie  le  Jupiter 
Beluiy  doat  kt  n>u  tissyriens  se 
prétendaieot  descendus,  dtait  ho- 
noré par  eux  sous  la  lorme  de  cet 
oiseau. 

I.  NÉso  ,  une  des  Nëreides. 
«.—FilledeTeticer. Selon  Lyco- 
phron ,  Dardanus  1  epoQsa  en  nliiie 

tonips  qup  Batt-a,  sa  saBUTt  et  la  ren- 
dit mère  de  Sihylla. 

1.  Nbsscs  ,  fleuve  de  TOoéan ,  et 
fils  de  Téthys. 

2.  —  CciitMTTrf  ,  (Us  d'lMV)n  cl 
delà  Nu»*,  \ovanl  Hercule  et  Dc- 
janirearrctcs  sur  les  bords  de  l'Eve- 
anf ,  dont  les  eaux  rapides  étaient 
içrosncs  par  les  plaies  ahiver,  offrit 
Ses  secours  au  lu'ros,  qui  les  accepta. 
Mais  ù  peine  eut-il  passé  avec  le  dé- 
pôt qui  lui  ^taitconfiiy  au*itvoQlut 
enlever  IX'janire.  B^ule  le  perça 
d'une  de  ys  fl'v  hes  ;  et  le  Centaure, 
pour  venijrr  sa  mort ,  ayant  trempé 
sa  tunique  dans  son  sang ,  lu  remit  à 
IMianire,  en  l'assurant  que  estait 
un  moyen  infaillible  pour  conserver 
l'amour  d'Hercule,  ou  le  rappeler 
après  une  iniidélité.  C'était  un  poison 
aetif  «rai  fit  perdre  la  tie  an  nëros. 

^OvOzOLRSy  DéjAKIlIB. 

JLe  Guide  ,  dans  la  suite  des  tra- 
vaux d'H<  r«  u!e,o  repréif'iiJé  Nessus 
enlevant  Déjanirc.  Ce  tableau  con- 
mné  an  MuMnni  National  de  Paris, 
vient  d'être  lîrav<?  avec  succès  par 
Bf'r\'ic.  —  Jules  Jtomain  a  aussi 
ooiiiposé  le  même  sujet. 

NssTJÊis,  icAne  aolemnel,  établi 
èTaraile,  en  mémoire  de  ce  que, la 
ville  étant  assiégée  par  les  Ron)3in5  , 
ceux  de  Kliefiium ,  pour  leur  fournir 
<les  vivres ,  résolurent  de  s'abstenir 
de  nourriture  tons  les  dixièmes  jotirs, 
et  ruvitaillèrcnt  ainsi  Tarente  €fm 
fut  délivrée  duMé|;e.  Rac.  ^etUs, 

IN  tSTOR,  undesdcfuefilsde  If élée 
ei  de  Cbloris,  n*ayant  pris  aucnne 
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•  port  à  la  pierre  que  son  père  d 
ses  frères  firent  à  Hercule  en  f«veur 
d'Aupas,  resta  seul  de  toute  sa  fa- 
mille, et  succéda  à  son  père  .sur  le 
tr6nede  Pylos ,  réunissant  en  sa  per. 
sonne  tout  l'empire  des  Messéniens. 
Nestor  était  déi;\  f(»rt  ûgë  lorsqu'il 
se  rendit  au  siéf.:e  de  Troie,  o<x  il 
conduîsitrpiatre-vingt-dix  vaisseaux. 
C'est  le  plu^vieux  de  tous  lea  hérrts 
de  l'armée  ^Ve<  ;  c'est  aoitsi  le 
vif'illard  favori  iV Homère.  \jc  por- 
trait qu'il  en  donne  est  l^uooup 
plus  fini  que  tons  lea  autres.  Il  y 
revient  sans  ceiae;  et,  après  enavoir 

tracé  soifînetiseiiient  tous  les  traits 
dans  les  grands  tableaux  (\cV  Iliade  , 
il  y  met  la  dernière  main  dans  VO' 
djrssée  :  sagesse  ,  équité,  respect 
pour  les  dieux ,  politesse,  aprétnent, 
douceur,  éloquence,  activité,  v.nletir, 
il  y  peint  toutes  les  vertus  politiques 
et  paerrièresde  Nestor.  Dans  le  con- 
seil, dans  le«  assemblées,  ayant  le 
ronil  at,  au  milieu  de  rru  tion ,  aux 
spectiicles,à  table ,  la  nuit  et  le  jour, 
c  est  tonjoura  Nestor,  c*est  toofonra 
une  vieilles.se  sage,  expérimentée  , 
active,  aimable.  Enfin,  pour  s'en 
faire  une  idée  complète,  il  faut  , 
après  l'avoir  vu  dans  l'Iliade  vigi- 
lant capitaine  «t  soldat,  le  TOir  dana 
l'Odyssée  heureux  et  tnaqinlle  ^ 
men  ii)t  une  vie  douce  «lans  sa  maison, 
au  milieu  de  sa  famille^  environné 
d*une  troupe  dVnlànts  qm  Taiment 
cl  le  respectent ,  uniquement  occupé 
des  devoirs  de  la  vie  <:ivilc  et  de  la 
religion .  exerr.intl" hospitalité,  don- 
nant enun  d  utdes  leçons  à  la  jeu- 
nesse qui  le  conanlle  oomma  aon 
oracle.  Des  auteurs  le  font  aller  en 
Italie,  après  la  prise  de  Troie,  et 

Jf  bâtir MétapoQte.  Mais  Pausanias 
e  fait  mourir  &  Pylos.  F'aiéràu 
Fïaccus  est  le  seul  qui  le  mette  aa 
nombre  des  Ar^'.onnutes.  Les  princi- 
pales épiques  de  sa  vie  avant  la 
guerre  de  Troie  sont  la  guerre  des 
Fy  liens  contres  les  Eléens,  le  coin» 
bat  des  Lapithes  et  des  Centaures  , 
la  chasse  du  sati^lier  deC  ilydon,  oi\ 
il  monta  sur  uu  arbre  pour  éviter 
la  fureur  du  monstre  blessé,  (^uoiaue 
I  Homèn  lui  fasse  dire  qa*il  a  vcck 
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deux 
gnesur 

iwiit  calcnter  avec  assez  de  justesse 

«pi'iî pouvait  rivoirjKiss'"  qnatrevin^ts 
ans  étant  ausiepedc  Troie.  Hygin, 
mai  adopte  rccit  du  poète  grec, 
fijOQte  que  Nestor  dut  une  si  li»npie 
Ticauhiejir.iit  d'Apollon , qui  voulait 
transporter  mit  lui  tontes  ie->  auntV  s 
dont  avaient  é(c  privés  les  cni;iiits  de 
KioUy  frères  et  sœars  de  ta  mère 
Chlo'ris.  Cest  cette  fableipiiadoinié 
lieu  ù  I  usitpe  des  Grecs,  qui,  pour 
souhaiter  àquelau'uu  une  loupieviey 
linioiiliaituent  les  années  de  Nctlor. 

Nestor  fut  du  iiouihredetgiierriert 
qui  vinrent  assiéger  S:dente  ,  f  t  aux- 
quels Télt^inaque  persuada  do  faire 
la  paix  avec  Idonicnée.  (  F ojez  U 
T&émt^que.  ) 

ITitv,  un det  cinq  dieux  qui  ont 
tenu  le  premier  rang .  penni  les 
Arabes. 

Nkt,  nom  que  let  Espagnols 
donnèrent  à  Mars.  On  croit  ce  nom 
le  même  que  celui  de  Néith,  donné 
i  Minerve  par  les  F^vplien». 

JVétoh.  k'  oy.  IS  lcys. 

H nuRity  peuplée  de  h  Sarantie 
eoropéenae  qui  prétendaient  avoir 
le  pouvoir  de  se  nif^tamorphoser  en 
loups  une  fois  tous  les  ans  ^  et  de  rc> 
prendre  leur  premikre  ibrroe.  Bé» 
ndoie  raconte  cette  fiible,  et  •*en 
moque. 

NECnmpASTES,  espèce  de  marion- 
nettes de  l>ois  que  l'on  portait  dans 
l^Or^'eSi  et  qui  avaient  rattribnt 
de  Priape.  Rac.  Neuron,  nerf  en 
cordai spaein  ,  tirer. 

NBUTitÀUTÉ.  {fconoi.)  Dans  i'I- 
conotogiedeO>cAf/f .  c*est  nneftnune 
qnnetoncbe  h  une  l  alance  que  pour 
empèclvr  qu'elle  n'incline  d'un  côté 
ou  de  l'autre,  et  dont  le  pied  posé 
aucentre  d'une  balançoire  la  main- 
tient en  éqnflibre. 

Névérita.  f  'oy.  IVeriki. 

NcoMBo  i^Myt/t.  .'ijr.),  le  second 
chef  des  Gangas ,  prêtres  d  '  A  frique. 
et  mot. 

KoODi  (  Myth,  Afr,) ,  ganga ,  on 
r^Tro  (!ti  G )nq(^,  chargé  de  rendre 

c  uie  aux  &,jiird.s.  ! 
^oo«£i  i.yiyûi,  A/r.},  troisième' 
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chef  des  Ganjias,  prêtres  d'Afrique* 
f  ov.  ce  moL 

Nia  ,  nom  que  lesSannatei  don- 
naient îk  leur  Cerrs. 

NiBAM  (Myth,  Ind.) ,  état  de  bon- 
heor  snprème  «pu  oomtste  ennne  e»» 
pèee  d'aiiéantis<einent.  C*fatle  dei^ 
nierdepré  de  la  fi'lirité  des  nmesdant 
l'opinion  des  habitante  du  Pé^u. 

NiBBAs  (/conoL)y  dieu  syrien , 

Îu^on  croît  le  même  qu^Annbis. 
ulien,  après  avoir  renoncé  au  chn's- 
tianisme  ,  nfT"  cfa  de  rétablir  le  culte 
presque  oublié  de  cette  ancienne  di- 
vinitetil  en  fitmêmegraver  sur  sa  mon- 
naie T  image  tenant  nn  caducée  d'une 
main  etun  aoeptre  égyptien  de  ran» 
tre. 

NiBÉCHAN;  divinité  honorée cbex 
les  Hévéent. 
Nic;c:l-s,  fictori^tT,  tm  des  av> 

noms  de  Jupiter. 

NicAi'isMB,  sorte  de  danse  qui 
était  en  nsasevheKleaThmces,  peut- 
être  après  les  victoires. 

NicÉ  ,  victoirr ,  une  des  con»- 
papnes  inséparables  île  Jupiter , 
naquit  du  commerce  de  Pal'as  avec 
Sux  t  fille  de  l'Océan  etde  Téthys. 

roy,  VlCTOlRB. 

NicéA,  Naïade,  fille  du  fleuve 
Sangar.  et  mère  des  Satyres,  qu'elle 
eut  de  Baochus,  aorès  qoé  ce  dieu 
l'eut  enivrée  en  cnangeont  en  vin 
l'eau  d'une  source  dont  elle  afait 
coutume  de  boire. 

NiccpuoRJi,  qui  porte  la  yic 
loire,  surnom  de  Jupiter ,  qu'on  re- 
présente sonvrnt  portant  surlamaitt 
une  petite  statue  de  la  Victoire. 

NicÉTÉRiBs  »  Icte  athénienne  , 
en  mémoire  de  la  victoire  remportée 
par  Minerve  sur  Neptune,  lorsqu'ils 
dis!)ut<-rent  l'bonneur  de  nononer  la 
ville  d  Albènes. 

NicKBN;  dieu  des  uiers,  honoré 
antreibis  en  Danemarck  et  que  Ton 

f>rétendait  paraître  <pelquefois  sur 
amer  ,  ou  sur  lesrîvierr-ï  profondes, 
SOUS  la  forme  d'un  monstre  nKiria 
à  tête  humaine ,  sur- tout  à  ceux  qui 
étaient  en  daneerd'étre  noyés.  G*cft 
K-  nième  que  Norcn.  fiiKC.K. 

I.  INicippE  .  fille  de  Pclops  et 
feumie  de  5thcuélc. 
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a.— Une  fille  des  Thespius. 

3.  —  PrétrcMc  de  Cérès. 
NiooDiums.  fila  d*Hercii)e  et  de 

Nîoë. 

NrcovAQUE  ,  fils  de  M  acb  a  on  et 
d' Anticléa  ,  tille  de  Dioclès ,  roi  de 
Phère*.  II  ëtait  bon  médecin  ;  et 
après  la  mort  de  Dioclès ,  il  Ini  suc- 
céda avec  son  frère  Gorga»iis*  Ilth- 
inius  leur  bâtit  un  temple. 

1.  NicoN,  fumeux  atmètedeXhase, 
•fût  été  ceoronnécomme  yalaqucnr 
jnsgn'à  14  fois  dans  les  jevxwleniiiels 
de  fa  Grèce.  Après  sa  mort,  un  de 
ses  rivaux  insulta  sa  statue^  la  frap- 
po  de  plusieurs  coups.  La  statue , 
comme  si  elle  eût  éie  sensible  h  cet 
onlrsge,  tomba  sur  laggresseur  et 
l'écrasa.  Ses  Hl$  la  poursuivirent  ju- 
ridimieuient,  comme  coupable  d'ho- 
miciae,  et  {Mmismble  en  vertu  de  la 
loi  de  Dracon,  qui  avait  ordonné 
d'exterminer  même  les  choses  inani- 
mées dont  lacbùtc  causerail  la  mort 
d*mi  homme.  Conformément  à  cette 
loifletTliasiensfîrent  jeter  la  statue 
dans  la  mer.  Mais ,  quelques  années 
après,  une  f,'rande  fjmine  lesoliligea 
de  consulter  l'oracle  de  Delphes,  et, 
d'après  m  réponse  »  de  letirer  de 
b  mer  la  statue,  et  de  lui  rendre  de 
nouveaux  honneurs.  Suidas,  Pau- 
sanias  attribuent  cette  histoire  à 
TathlèteThéagène. 

a.  —  Nom  d'an  des  dieux  Tel- 
chines. 

5  —  Nom  d'un  ùne  qui  apparte- 
nait à  Eutychus-  V,  Euticuus. 

4.  —  fr,  NÉCTS. 
NicopHOKB,  nom  donné  à Vénns 

/  rt  à  Diane,  et  <{ui  est  le  même  que 
Nicéphore.' 

If  ICOBTR  ATA,famense  prophétesse, 
mère  d*£van  Jre  nommée  onssi  Cai^ 
menla.  y.  Carmenta. 

I.  NicosTRATE,  Arpion  qui  avait 
iitslitué  dans  sa  patrie  certaines  cé- 
rémonies feligieases.  Elles  consis- 
taient en  ce  que  tous  les  ans  les 
))abitants  d'Argos  jetaient,  h  un  Jour 
marqué,  des  torches  ardentes  dans 
une  rosse,  en  l*lMmnear  dePro5ernine. 

a.  —  NttosTSATB,  fib  de  Méné- 
la»,  qu'il  eut  .  «w  Ion  b^s  uns  ,  de  l'cs- 
clivePiéris^  selon  d'autres ,  d'Ué- 
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lène.  U  est  souvent  cite  avec  son 
frère  Mégapcnthès  \  l'un  et  Tautre 
jotiissalent  d*nae  grande  considéra- 
tion h  Sparte.  Ils  étaient  tous  deux 
figurés  À  cheval  sur  le  trône  d*A- 
mycla. 

NicoTHoÉ ,  une  des  Harpjes. 

Nio  {  Mylh.  Scand,),  deeré 
STipérieur  de  magie ,  que  les  Islandais 
comparaient  à  leur  ^ei^wr,  ou  ma^ie 
nuire.  Cette  espèce  de  magie  consis- 
tait à  pouvoir ,  dons  chaqueoecasion, 
chanter  on  cantique  improvisé  et  re- 
ligieux  ,  entre- mêlé  de  termes  de 
nialédiction  contre  un  ennemi ,  et  par 
lequel  ils  lui  souhaitaient  tous  les 
malheurs  possibles.  Kojr,  Sbidvb  , 
U TESETTJR  ,  etc.  f^oyoge  en  is" 
lande  ,  trad.  dudanoîs ,  etc.  an  X. 

NiDOUi;  c.-à  -d.  I  séparation, 
Célait,  chés  les  Jniis,  rexcoomnmi- 
catioa  mineure  :  elle  dvndt  trente 

{'ours  ',  et  séparait  l'excommunié  de 
'usage  des  choses  saintes,  y  Cas 

ABU  ,  SCUAMMATHA. 

NiDHOoouB  (  MyÛu  ScéuuL  )g 

serpent  des  enfers. 

Nielle,  f^.  Rofiioo. 

^h'ï-hrim  ,  séjour  des  scélérats 
(^/j^M.CeAAnom  dénudes  denxea- 
fers  chez  les  Scandinaves,  lis  lepla- 
rnient  dans  le  neuvième  monde.  Sui- 
vant eu  >;  la  lormation  en  avaitjprécédé 
de  que  ligues  hivers  celle  de  la  terre. 
Au  milieu  de  cet  enfer,  ^iVEddm, 
il  y  n  une  fontaine  nommée  Htei*^ 
gelmcr.  De  là  coulent  les  fleuves 
sniytxniS'.V  r-ingoisse,  Y  Ennemi  de 
la  joie,  le  Séjour  la  mort,  la 
Perdition ,  le  Gouffre ,  la  Tem^ 
pêtc ,  le  Tourbillon ,  le  Rugisse^  ^ 
ment  et  le  Hurlement,  le  f^aste  •• 
celui  qui  s'appelle  le  Bntyani  coule 
près  des  grilles  duséîonr  de  la  mort. 
Cet  enfer  «'tait  une  espèce  d'hôtel- 
lerie, ou,  si  l'on  veut,  une  prison 
où  étaient  détenus  les  hommes  lâches 
OU  pacifiques  qui  ne  ponvaieiil  dé- 
fendre les  dieux  inférieurs  en  cas 
d'attamie  imprévue.  Mais  les  habi- 
tante devaient  en  sortir  au  dernier  ' 
jour  pour  être  jugés  sur  d*antres 
principes ,  et  condamnés  on  abtoos 
pour  des  vioM  |  OU  dtf  vertus  plus 
réelles» 

Kicaft 


dt  PIut4Mly  coimnc  di^tt  des  en  fers. 

^iCR.Kf  noire.  Sous  nc'in,Céio8 
avait  une  grotte  sur  le  inoui  Eluiy^, 
à  trente  staded  de  Phigulie.  LcâPlii- 
géim  convenaieQt  Jbien  dn  ccmd- 
nicrco  r«.>rcé  que  C^rès  avait  eu  avec 

mais  iU  ajoutaient  que  Ccrès,  oulrc'e 
et  ÎDcontobble  «ie  rettlèveaieiit  de 
Ptoterpine,  prit  un  habit  noir,  â>n- 
fer  na  dans  la^roUedotit  je  viens  de 
parirr  ,  ri  y  tlenieuni  h  n^^-teinps 
caciiée.  Cependuul  Ica  iruil&  et  les 
MitMont  ne  venaient  point  à  matu- 
tiiâp  et  les  homme*  périssaient  de 
faim.  Les  <h\ux  n'y  pouvaient  ap- 
porter reini  u'r,  paroequ'uucun  deux 
ne  savuii  ce  (jueCe'rès  «tait  devenue. 
Enfin  I^in ,  chassant  un  fonr  sur  les 
montagnes  d'Arcadie,  vint  snr  le 
mont  £Jaïu5,  oi*i  il  trouva  Ci'rèsdans 
l'état ^u'oQ  a  vuplus  iuiut.  Aussi-tôt 
il  en  informa  Jupiter,  qui  envoya 
les  Parqut'S  à  la  déesse  pour  tûclu  r 
de  la  fléchir  ;  à  quoi  eUes  r  éussirent. 
Depuis oel  événement,  le»Phi^aliens 
regardëreot  cette  grotte  conuiie  fa- 
criSe.  Us  y  av:iicnt  placé  une  statue 
de  bois  couchée  dans  une  niche.  Le 
COi^sétaitrntièreaient  ctmvrrt  d'une 
tonique;  mais  sur  ce  corps  il^  a\aa 
«ne  tite  de  cheval  ave«  des  crins  ; 
des  serpents  et  d'autres  bétes  sau- 
vages .semblaient  s'attrouper  à  Vcu- 
tûur.  1^:1  dé«*S"i«»  tenait  d'une  main  uu 
dauphin,  et  de  l'autre  une  coliMube, 
r«n  83rnil>ole  de  la  mer,  et  raulre 
de  Tauionr  ;  vj;  qui  voubitdire  que 
Cércs  s'ét.til  a»!«)ucîe  en  faveur  iJe 
Neptune  changé  en  citevul  mariu. 
yoy.  £ai»ki5,  Lusu. 

NionoMAiiTiE  ,  art  de  connattre 
les  cl»«  s  cachées  dans  la  terre ,  et 
placées;!  1  obscurité  dan-;  «l'^-irudroitH 
noirs,  téuéhreu&y  couuue  des  uii- 
acf ,  de»  mëlaiix ,  des  pélriBcations, 
etc.  Ceoxqai  fiiûatent  profession  de 
ce»  connais...! iu  »*s  ,  iiivtrf|uaieut  les 
démons  ,  et  i»jur  coumiautlaicnl  de 
porter  certaines  choses  dans  des 

£Ys  éloignés ,  OU  d*en  rapporter  oe 
nt  ils  avaient  envie.  La  nuit  était 
particulièrement  destinée i ces  invo- 
CBtiom,et  c'est  aussi duTîMiLce t«m^ 
il. 


IX  IL  ««^ 

qiislMdèaoos  cKéentaisnl  les  eoin-. 
■lissions  dont  ils  étaient  chor^^ 
parceque  les  esprits  malins  craignent 
laluinièie,  et  <K>nt  amis  et  ministres 
des  ténèbres.  Les  démons,  conti- 
nuent les  démonographes,  feignaient 
d*^tre  forcés  par  les  homui*  a  à  l.îJi  t? 
ce  qu'on  leur  diMuundait ,  taudis 
qu'ils  s' V  portaient  avec  plaisir  et  de 
leur  propre  mouvenieni ,  s;tchant 
tri  s  liica  que  cela  louruerait  au  pré* 
juiiicede  ceux  quis'inwflinsient  leor 

couiniand  -.'r. 

^IIA  ,  ou  rs'iAME  {.llyih.  Celt,), 
divinité  qui  était  reconnue  parquel- 

3ues  nations  slavonncs  pour  l^roî 
es  Ent«Ts;  et  avait  !<•  uicme  rongt 
et  le  mêuie  emploi  que  i^ituoii. 

t  Nil,  llcuveet  dieu  de  l'Egvpte, 
appelé  d'abord  Oct'amî-s,  ou  OoéO" 
nus,  le  père  de  tous  les  dieux  j  puis 
/■léLos ,  aii;!»*,  à  «  diiNe  do  la  lapulilé 
de  ses  eaux  ;  ensuite  K^^ptus  ,  du 
nom  d*un  roi  du  pais;  et  enfin  Ni- 
lust  du  roi  Nilt*e.  Des  trois  premier» 
noms  bu'  font  rmelcj^ur  fois  <lonner  ce- 
lui de  l'riton.  Le  ^il  éloil  trop  utde 
aux  Kgvptiens  pour  ue  pas  être  mis 
au  premier  ranfç  parmi  les  diem  dh» 

}>a  \  s.  L' Egypte,  qui  se  vantait  d'ètftt 
lilc  du  Nd  et  de  l.i  n>iupb««  Mem- 

Ehis,  Tadora  sous  le.  nom  d'Osins. 
a  fertilité  que  ses  débordements  pé- 
rio(b'ques  procuraient  ou  pays ,  lui 
firent  donner  les  surnoms  de  Sau- 
veur ,  de  So!eil  ,  dv  D'an  et  de 
Père.  Pimlarc  l'appelle  fils  de  Sa- 
turne; et  d autres  auteurs,  Jupiter 
Egyptien,  parc( qu'il  t«rait  lieu  ù 
pte  tiu  Jupitt-r  (J/niiios  des 
Grecs,  ou  l'hivius  desLatint».  An- 
cnn  dieu  n*était  donc  pins  révéré  | 
de-ià  vintqu'on  lui  lenJît  îesmèmet 
ho  n  n  ("  u  r  s  f  1 1  r  à  J  u  p  i  t  »'  I ,  u  ou  l  Uoinèrû 
le  (lit  «It  si  viiiiu.  C  est  S"us  ce  rap- 
iK)ct  qu'à  la  fête  annuelle  en  son 
oonnenr  on  chantait  au  milieu  des 
festins  et  des  jeux  Ici  mêmes  hymnes 
et  cautîquos  qu'où  cliautail  ;iux  gran- 
des fctcs  tle  Jupiter. Les  prêtre ségyp- 
tieus  l'honorèrent  du  titre  de  Saint , 
dont  Mercure  -  Trism^sle  le  qua- 
lifie ,  et  qu'on  retrouve  sur  wmo  an- 
cienne mOdaillo  (iucabin<;t  M  -tc^ini. 
De-iù  celte  \éa«ratiou  r.NU^uic  que 


%to  9  I  L 

1«8  Ëg^-ptient  avaient  pcmr  les  eaux 

de  cp  llcuvc ,  ils  lef  rëputaicnt  inviV 
lahle»  et  divines  ;  on  ♦•mploMiit 
dans  les  principules  céréujouics  de 
la  religion  j  on  en  portait  en  pompe 
aux  processions  publiques  dans  dita 
Vas<4  qu'on  plaçait  cusiiitc  sur  les 
antels ,  pour  y  èlrc  adorés  conitue 
figures  sacrc^s  d'Osiris  et  d'Iris  , 
gSniei  du  Nil,  et  devant  lesquels  les 
prêtres  se  prosternaient. 

De  tous  les  temps  dp  TanTu^c ,  il 
n'y  en  avait  point  pendant  leqvul  ce 
fleuve  fût  honorë  avec  plus  de  solem- 
nitë  et  de  ma{^6oence ,  que  v  <  rs  le 
solstice  d*éié ,  terme  du  plus  haut 
dé^r4  de  sa  cnip.  Alors  so  taisait  l'on- 
verture  des  canaux  du  Nd,  en  pré- 
sence des  roisd*Egypte ,  et  des  plus 
grands  seigneurs  du  royaume ,  avec 
uneaffluencc  prodi^ieusP  de  peuple 
•ur  le  bord  de  ce  fleuve.  Les  prêtres 
d'Osiris  et  d'isis  y  portaient  en 

Srande  pompe  les  figures  de  oes  deux 
t?inltës ,  dont  on  célébrait  alors  les 
n6ces;  et  leurs  images  réunies  étaient, 
dans  le  systènac  é|;yptien^  b  repré- 
sentation du  mariage  qni  se  faisait 
en  même  temps  de  In  trrre  de  VR- 
inrpte  prise  pour  Isi-^,  ;ivec  \v  flrnve 
ou  Nil  pris  poTir  Osii  is  ;  ainsi  que  le 
dit  Pluiarifuc,  Toutes  les  cérémo- 
nies reli|(iensef  qu'on  pratiquait  alors 
se  terminaient  par  r<^ninde  qu*on 
faisait  au  fleuve  d'une  jeune  Glle  qui 
était  précipitée  dans  ses  eaux. 

Le  l^il  fut  représenté  sur  les  mo- 
numents publies  f  entr*autres  sur  les 
médailles,  comme  une  des  premières 
divinités  des  Egyptiens. 

(Iconol,)  Fleuve  d'Egypte,  au- 
quel onoflniit.dcssacrifioes 
à  un  dieu.  Comme  la  belle  statue  du 
ÎN  il  qui  est  au:^  'l'uilrrips  est  une 
copie  de  l'antique  ,  et  que  la  des- 
criptiob  qu'en  a  donnée  M.  Miliin, 
dans  sa  description  des  statues  de  ce 
Jardin  superbe ,  ne  laisse  rien  à  dé- 
sirer, je  croîs  faire  plaisir  au  lecteur 
en  la  mettant  suus  ses  yeux. 
M  Cette  belle  Statue  du  Nil  est  ufie 

M  cnpie  dHm  des  plus  n-lèhresou- 
)>  vrnges  dont  se  glorifiait  l'itulie* 
n  Elle  fut  découverte  sous  L«-on  X, 
I»  qui  la  iîi  pljtcer  au  Vatican ,  près 
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I  »  dehslatne  du  T^bre ,  «tmiafiKr 
»  par  Gaspard  SibUla,  sculpteur 

»  du  musée  Pio- Clé  ment  in.  La  fi- 
»  gure  du  fleuve  est  coucliée  sur  un 
»  socle  dont  le  plan  représente  des 
»  ondes  î  sa  tète  roaiestneuse  a  les 
>>  cheveux  do  côté,  un  peu  relevés, 
I)  et  une  couronne  do  Ifuilles  et  de 
»  fruits  qui  paraissaient  être  ceux  de 
u  laperiêa«llappnielecondecauclie 
I)  sur  un  sphinx  :  il  tient  dans  h 
»  umin  une  jrrnnde  corne  d'abon- 
»  dancc  ,  d'où  sortent  des  épis,  des 
»  raisins,  des  roses  sauvages,  des 
*  fruits  de  oolocase  :  on  voit  an  nii» 
>)  lieu  .s'<neYcr  nn  SOC.  Cette  corne 
»>  est  le  symbole  de  l'ahondance  que 
»)  le  Kil  procure  à  l'Ecjpte.  La 
»  main  droite,  Jetée  négligemment 
»  sur  les  flancs,  tient  un  fiusceaa 
»)  d'épis  :  levisagedudieuest  seroin; 
»  il  annonce  une  divinité  propice 
»  et  bienfaisante. 

n  Rien  ne  peut  exprimer  la  f^nem 
»  avec  laquelle  sont  grouppe's  Ie« 
>>  seize  entants  qui  indiquent  la  hau- 
»  teur  de  seize  coudées,  qui  était 
»  celle  de  son  élévation  lapins  fr^r^ 
n  rable  h  b  fertilité  du  paya.  Ce» 
»  enfants  chez  les  anciens,  se  nom* 
»)  ment  Coudées  :  les  uns  jouent 
»  autour  de  lui  j  d'antres  s'amusent 
i>  è  fiâre  combattue  nn  crocodile  et 
»  un  ichncumoB.  Q«dqaei«aBaa*c»* 

»>  tr'aident  pour montersur les  meni- 
»  bres  puissants  du  colosse ,  et  sur  la 
»  corne  d'abondance  :  un  d'eux  ^ 
»  placé  jusqnes  sur  l'épaule^  seticol 
»  aux  cneveux  du  dieu  pour  ne  pas 
»>  loinhrr  d'une  si  grande  élévation. 
>i  Le  plus  hardi  a  grimpé  jusqu'au 
»  milieu  delaoome  d*abondanc^t 
*>  &  genoux,  et  les  bras  croisés  sur  la 
»)  poitrine,  il  semble  solliciter  l'ad- 
»>  miration  de  si  s  cnm.nnidrs.  Un 
M  d'eux  soulève  l'auiple  manteau  du 
>•  dien,  et  parait  vouloir  en  ▼«rfler 
n  sasonrce,  quiétait  alors  inconnner 
I)  un  autre  est  assis  sur  le  sphinx,  tm 
»  autre  enfin  marche  deUiut  avec 
»  assurance  snr  nn  des  flancs  de  la 
M  statue,  et  tient  une  couronne. 

>>  Li*  sphinxstirleqiK  I  lt»Nil  s'ap' 
»  puie  est  de  la  p'us  bolie  exécution: 
M  les  traits  ei^nt  si  nobles^  qu  on  \'oit 
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^  ai««iiieni  qae  l'artiste  n'a  pas  rt*- 
1»  ^gitîmûliunnMoottny  maisim  èire 
M  allcgoriqne,  mystKiu«  et  «acré  , 
»»  rembl^rac  du  siirnc  au  Lion  et  de 
li  la  Vier;;e,  sous  Irquel  les  crues  du 
n  Na  s^obwrvoit;  ou  plotdt  Tatté- 
M  floffie  duNil  ku-nèuie^  tekmlet 
»  doctes  obiennitiolis  on  tawat 

•  La  base  porte,  sur  trois  faces, 
»  des  aeee«oim  relatifs  au  sujet 
»  principal  :  on  foitd*abord  le  fleuve 
M  aortant  de  sa  source ,  qu  un  tniànt 
I»  teot  couvrir  d'un  voile. 

w  Dttndwodnflemea^ëlèfcntilet 
M  ti(9et  de  b  nymphma.  On  voit 
"  deux  taureaux  passant  h  canche 
»  entre  les  planlfs,  le  conil*at  de 
u  l'icbneunioa  el  du  crocodile.  Un 
»  tb»  est  près  du  crModile,  et  m 
*>  yppopotame  le  saisit  par  la  queue 
»  pendant  qu'il  guette  1  iohneumon. 
it  Ueux  homoics  dans  une  barque 
•>  attaquent  un  hippopotame  ;  deux 
w  autres  mmsi  dans  une  barque  atta- 
»>  qoeni  un  crocodile.  Ce»  petits 
»)  hommes  sont  des  l'entvriles  qui 
)i  hubituient  une  i5le  du  fleuve  :  leur 
»  taille  i\aS/L  petite,  aeloo  PUne  ; 
M  naît  flettaqiMieBt  et  donaptaîest 
i>  les  rrocodilca  ovac  VU  courage  ex* 
»  trènie. 

w  Dans  plusieurs  endroits  on  voit 
n  leeombêtdacraeodileetderiilp* 
»  popotame,  et  cehn'-ci  est  toujours 
»  supérieur  son  ennemi.  Ici  il  le 
»  dévorepar  derrière,  pendant  qu' un 
»  ichneoDMm  rattaqw en  face;  là  il 

•  dtfvoreonpetîtcracodUefmi  autre 
»  s'échappe  par-dessous  son  corps  , 
»  el  semble  vouloir  engloutir  un 
»  ibis  qui  se  présente.  On  pourrait 
<•  prendre  cet  ciaean  pour  nn  tro- 
»  chilus ,  parccqu'il  parait  vouloir 
»  béqueter  la  Ikiih  lie  du  rroco<li!e  ; 
»  mats  la  forme  du  bec  et  le  prolon- 
u  gcinent  du  cou  indignent  anflSm» 

•  mentribis.  L'hippopotaaaen'eat 
»  pas  exact  :  il  a  le  museau  trop  pr^ 
»>  ionp<^,  point  de  cnninc<î  ni  d'in- 
»  oisives  obliquement  tronquées  et 
n  aaSanlea  %  aa  booehe  est  armée  de 
«I  ^ftt  aeoiblaUci  à  odl«9  du  cro- 
»>  codile.  Le  crocodile  est  mieux 
**,  figw^  »  OKiis        pas  avec  une 
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»  grande  exactitude  ;  ce  qui  peut 
i>  BOUifiiirepréaunierqne  les  plantes 
M  ne  sont  pas  représentées  d'une 
»  manière  plus  fidelle.  Nous  avons 
»  vu  la  colocasc  dans  la  couronne  du 
n  fleove  ;  les  plantes  dn  flenre  me 
i>  '^paraissent  être  la  nymf}ft(*a  et  une 
»)  praminée  céréale  très  abondante 
•>  en  Egypte,  que  Barthélémy  y  sur 
»  la  Mosaïque  de  Palestrinc;  appelle 
»  toujours  improprement  le  mulet; 
I)  c>strAo/cM5i^otir«doatles£^p- 
>i  liens  font  du  pain,  n 

Line  médaille  de  erand  bronze  de 
Tempemir  Adrien,  frappéeù  Alexan* 
drie,  nousaconservé  larnéoKured'ua 
débordement  du  Nil  A  In  hauteur  de 
i6  coudi'es,  qui  arriva  la  douzième 
année  de  l'empire  des  Perses. 

L*EgTpte  a  ton  jnnrs  cooserrë  mt 
espèce  de  vénération  pour  ce  fleuve 
bienfaisant ,  et  l'on  y  trouve  encore 
quelques  vestiges  du  culte  qu'on  lui 
rendait  autrefois.  Le  Nil  est  toujours 
la  divinité  principale  des  Apns^  ida> 
làires  établis  dans  l'empire  d'Abys- 
sinie  ,  qui  occupent  les  royaumes  de 
Bagnmeded  et  de  Goium.  Us  s'as- 
semblent tous  les  ans  snr  une  espèce 
de  tertre  qui  s'élève  dn  haut  je  la 
montage  de  Guise.  Leur  prêtre  y 
fait  le  sacrifice  d'une  vache ,  et  en 
jette  la  tète  dans  une  des  sources  du 
If  il ,  qui  sont  sur  le  penchait  de  la 
montafjne.  Après  celte  cérémonie  , 
char-un  d'eux  sacrifie,  en  son  parti- 
culier ,  une  ou  plusieurs  vaches ,  se- 
lon set  fiiCtthéaott  aa  dévotion.  Ils  rte- 
gardentlacfaair  de  ces  animansconuné 
une  chose  sacrée ,  et  la  mangent  avec 
respect.  Les  os  entassés  de  ces  vaches 
ont  déjà  formé  deux  montagnes  assez 
élevées.  Le  renas  fini ,  le  prêtre  s'as- 
sied au  milieuQ  un  bûcher  fait  exprès, 
avant  tout  le  cor]>s  frotté  de  suif  et 
«fe  la  graisse  des  vaches.  Le  bûcher 
s*alluine ;  maisb  flanmie  ne  fait  point 
fondre  le  SOif ,  et  le  pr»' tre  n'en  re- 
çoit aucune  atteinte.  Tranquille  ati 
milieu  du  feu,  il  prêcheauxassistants- 
saisis  d'admiratjon  ,  et  ne  termine 
aon  discours  que  lorsque  le  Mcher' 
est  consumé.  La  fête  finit  par  de 
l^rnndes  aumônes quie  les  A|}ans  font 
à  leur  nirètre. 

Oa 
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a. —  Père  de  Mercure,  selon 

eéron  ,  qui  dit  quM  nVst  pas  per- 
mit de  le  ncHiinnT  fhfz  Ifs  Kjiyptiens, 
•aos  doute  h  caïue  du  graud  respect 
qa*ib  lui  portaient. 

NiLéus  y  on  des  ennemis  de  Per- 
tée  f  d;iii5  le  combat  coutu-  IMiiiuM-. 

ëgvpUenne,  Uis. 
riiLOEMiixSi  fttct  en  rhonnenr 

du  Nil. 

Niions ,  surnom  d'Iait^  tnr plu- 
sieurs inonuuieot«. 

I.  NiLvt>  nom  du  Jnj^iter  Egyp- 
tien,  c*cst-àKlire  à*Otàn$f  dont  le 

Nil  avait  porté  le  nom. 

1.  — Petit- iils  d' Atlas  donna 
aussi  son  nom  au  Nil. 

NrwBB  f  aarMe  ou  cercle  lumi- 
neux dont  on  entourait  quelquefois 
la  tt^ledcsilivinilds.  11  ya  des  images 
de  Proscrpine  avec  le  nimbus.  Dans 
la  suite ,  ou  le  donna  ans  empereurs  ; 
et  Icsartiites,  depuis  le  chrîttiaiiunie, 
le  donnent  .uix  saint*. 

Nr\tiKiL<»,  Ncrt'ide. 

NiMÉTtLAUJS  (  AJyth*  Mah,)  , 
ordre  religieux foiid<Seliexle8 Turcs , 
l'an  777  de  l'ère  mahomélane.  Le 
fondateur  «'tait  généralement  estimé 

5ar  sa  vertu  cl  sa  science  dans  Tart 
e  la  médeelne.  La  crainte  des  juge- 
ments de  Dieu  le  £iisait  quelquefois 
tomber  en  extase  ;  et ,  dans  cet  état , 
Dieu  lui  manifestait  srs  volduu's.  8fs 
disciples  s'a>seml>i«-nt  lu  nuit  du 
Inndi  pour  prier,  à  Texc  rople  de  leur 
îbndotenr.  Ln  postulants  passent 
qnarnnlp  Jours  rcnfcrm«'s  dans  nnr 
chambre,  n'ayant  par  jour  que  liuis 
onces  de  pain.  Dorant  oe  temps,  ils 
voient,  daseot-ils,  Dieu  face  à  face, 
et  ont  souvent  des  révéUitions,  résul- 
tats ass<-7,  ordinaires  des  iVù nés  exces- 
sifs. Le  tcuips  de  la  solitude  et  des 
prophéties  expiré ,  les  antres  frères 
KS  mènent  dans  une  prairie  ,  ils 
dansent  autour  d>ux.  Ixirsqn  an  mi- 
lieu de  la  danM}  le  novice  a  des  vi- 
sions, il  jette  sou  manteau  par  der- 
rière» et  se  laisse  tomber  sur  le  Tisane , 
'Comme  S*il  venait  d'être  frappé  de 
la  foudre.  Arrive  le  supérieur,  qui 
fait  pour  lui  quelques  prières.  Alors 

le  ssntûntiitlai  rtvicot  j  il  a  les  jrcw 
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rouges  et  enflammés,  Tesprit  éfaré, 
et  ressemble  h  un  fou  ou  h  un  homme 
ivre.  Aussî-lt'd  on  in^  rit  sur  des  re- 
gistres ses  Visions  béaliUquea,  et  il 
est  reçn  ntmétulahis. 

NiRiro  {Myth.Chin.)  .  divinité 
chinoise,  qui  préside  à  la  volupté. 

I.  NiNLS,  premier  roi  dos  Assy- 
riens, était  fds  de  Bel  ou  Bélu>,  que 
liuelques  écrivains  confondent  aveo 
Nemrod.  Ninus  agrandit  Niniveet 
Bahylonc  ,  vainquit  les  Bactriens  , 
épousa  Sémiramis,  subjugua  tonte 
l'Asie,  et  mourut  après  un  rètnt 
glorieux  de  dnquante-deux  années  , 
environ  onix:  cent  cinquante  ans 
avant  l'ère  chrétienne.  Quelques  écri- 
vains le  rc^ardeat  comme  le  premier 
auteur  de  TidolAtrie ,  paroeqtt*il  fit 
rendre  les  honneurs  dirms  à  son  pèrCf 
dont  le  sanctuaire  était  un  asyfe  in- 
violable. Ce  privilège  acquit  à  Bélus 
une  si  gnuiae  véwration ,  qu'on  le 
révéra  «KNOOie  un  dieu  sous  le  nom 
de  Jiq)iler  ou  df  Salurnr  de  Baby- 
lone  ,  el  qu'on  lui  «'Irva  dans  cette 
ville  uu  temple  mai^uilîque ,  où  ou 
lui  offrait  des  sacrifices. 

9.  —  Arrièrc-petilrfib  d*Bleroiile| 
et  père  d'Arpon ,  un  des  princes  qui 
ont  occupe  ie  trône  de  Lydie. 

Nimcta  (  Myth,  Jap,  ) ,  arebi- 
prêtre  japonais  y  dont  la  dignité  ne 
ccdcqu'.'i  crlui  du  Davro.  Il  a,  com- 
me lui ,  le  priviié^'e  de  se  faire  garder 
par  autant  d'idoles  qu'd  y  a  de  j«>urs 

dans  Pan.  Chacune  fiût  à  son  tour 
sentinelle  devant  SOU  lit.  Il  e^  au» 
dessus  des  étêques  |  ctc'est  lui  qui 

les  ordonne. 

t.  Ntosé,  fille dePliOronée,  a  été, 
dit  Homère }  la  première  mortelle 
aini'V  (Ir  Jupiter,  qui  dooBa  uait* 
sance  à  Pélasf^us. 

a.  —  Fille  de  Tantale ,  el  soeur  de 
Pélops ,  épousa  Amphion ,  roi  de 
Thèbes ,  et  en  eut  un  grand  nomlm 
d'enfants.  Homère  lui  en  donna 
douze,  Hésiode  vingt,  et  ApoUo- 
dore  quatorze,  autant  de  filles  qne 
de  garçons.  Les  noms  des  garçons 
étaient  Sipylus,  Agéiior,  Phaédimui^ 
Isménus,  Mynitus  ^  Tantaltis,  l)a- 
musichthou.  Les  Ulies  s'appelaicut 
Itlméa ,  ou  Xliéni,  CidodoB  ,  As* 
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tûich^;  Phthia,  Pélopia,  Aftycntéa, 
Ofsygia*  NioI>é,  inère  detaol  (iVti- 
fants  ,  8*cn  giorifinit ,  et  iTH?jtris;iit 
l^tone,  qui  n'en  nv:iil  en  que  «leux. 
£Ue  venait  jusqu'à  lui  eu  taire  des 
mreehct ,  et  à  à'oppoter  oa  «mite 
milpeux  qu'on  lui  rendait ,  prt^ten- 
dant  qu'elîe-mèmp  in(?ril.Tit  ,  à  bien 
phu  fuste  titre  ,  d'avoir  deA  autels. 
Latone  ,  offena^  de  rorgoeil  de 
fiiQbd ,  evt  recours  6  ses  ennnta  pour 
•*enTCTger.  Apollon  et  Diane  voyant 
nn  jour,  dans  les  plaiiu's  vronines  de 
'i  bèbes,  les  (Us  de  ^iol>é  qui  y  fai- 
meat  lem  cacercicet ,  les  tuirent  h 
tanpÊ  de  flèches.  Au  brait  de  ce  fît- 
neste  accident ,  le?  ^reors  de  rc*  in- 
fortunés prinoes  accourent  sur  les 
remparts,  et  dans  le  moment  elles  se 
sealeiit  frappé,  et  tom]>ent  sons 
les  eoups  invisibles  de  Diane.  EnHn 
la  mère  arrive ,  oulrtîe  de  douleur  et 
de  désespoir  ;  elle  demeure  oisise 
snpri«  desoorps  de  sss  ohers  enfimts  ; 
elfe  les  arrose  de      larmes.  Sa  dou- 
leur la  rend  iimnoMle  ;  elle  ne  donne 
plus  aucun  si^ne  de  vie  ;  la  voilà 
changée  en  rocher.  U  n  tourbillon  de 
Tent  remporte  en  Lydie  sor  le  soa»> 
«let  d 'une  montagne,  oA  eMe  cootinoe 
de  n'pandre  des  larmes,  qu'on  voit 
couler  d  un  morceau  de  marbre. 
Cette  frUe  est  fefid^  sar,tni  événe- 
ment trapi<(ue.  Une  peste  ,  qui  rjt- 
l:i  vilK-  do  riièbeSjfit  périr  tous 
les  enfants  de  iSiolx*  ;  rt  parcrijii  on 
attribuait  les  maladies  cunta&ieuses 
h  la  elidettr  mmodéfée  du  soleil ,  on 
dit  que  c'était  Apollon  qni  les  avait 
tu*^s  h  ronps  tir  fl»'<  lies.  ('es  flècbps 
s«iut  les  rajrom  brùiaalsdu  soleil.  On 
ajoute  qm  ces  cidbits  denweferent 
neuf  jour»  «ns  sépulture,  poreeque 
Irs  dieux  avaient  changé  en  pierres 
tctis  les  Tlu'I  ains.  j-l  ipir  les  dieux 
eux-mêmes  leur  renduieni  les  devoirs 
finèlNPes  le  disiène  foor.  €'est  qne^ 
csosait  ih  étaient  mort»  de  la  peste , 
personne  n'avait  osé  les  enterrer ,  et 
tout  le  monde  parut  insensible  aux 
malheurs  de  b  reine  j  lîgnre  iriec  des 
csIsniâtésqiM  acconpagaeiit  ce  JUan, 
où  chacnn,  craignant  «ne  mort  assu- 
rée  ,  ne  songe  <;n';i  sa  propre  consf-r- 
lalkn,  ei  Bcgiige  les  uevoirs  les  plus 
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essentiels.  Cepciulant,  après  que  la 
violence  do  inal  fut  un  pen  passée  y 
les  prêtres  ,  qu'on  prend  pour  lea 
diPUN,  se  mirent  en  devoir  de  les  en- 
sevelit. Niolxï^ne  pouvant  plus  souf- 
frir le  aéjcnr  de  Thèbesapresla  perle 
de  ses  enfants  rt  de  SOU  mari  ^  qui 
s'était  ttié  de  désrspoir,  retourna 
dans  la  Lv'die,  et  finit  ses  jours  près 
du  montoîjqitile  y  sur  leouel  on  vo^'ait 
une  roche  qui ,  regara«?e  de  loin  , 
ressemblait ,  dit  Pausanias  ,  h  une 
f(  innje  en  lamtes  et  ocealdée  <le  dou- 
leur f  mais  eu  la  regardant  de  près  , 
elle  ii*a  aacmie  figure  de  femme ,  en- 
core moins  de  femme  qtiî  pleure.  En* 
fin,  p-irceque  Niobé  avait  gardé-  un 
profond  silence  dan*  son  afllirtion  , 
et  (pi'elle  était  devenuecommeumette 
H  immobile,  ce  qui  est  le  caractère 
des  grandes  douleurs  ;  on  a  dit  qa*elle 
fut  changée  en  rocher. 

Cette  fjble  est  devenue  célèbre 
daoa  fer  temps  modernes,  sur-toat 
par  le  fçroiipe  deKiob^  et  de  ses  en^ 
fans,  maintenant  exposé  ;'i  Flcrciice, 
dans  ime  salle  tpii  forme  un  cairé 
lone  et  qui  est  connue  sous  le  non» 
de  la  TriêiÊÊme»  lr*opinioa  qu'on  a 
eue  du  m<?rite  de  ers  statues,  parait 
avoir  varié  dans  les  dilTérrnts  siècles; 
elles  furent  d'abord  aclictées  à  un  as- 
sea  bas  pris  et  ne  Iment  placées  que 
dan»  les  jardins.  Il  paraH  que  les  ar- 
tiste» du  temps  où  ce  groupe  fut  d#^ 
couvert  ,  n'appréciaient  pas  assex  la 
noble  simplicité  de  ces  ligures,  du 
moina  le  Gvide  est  le  seid  qui  lea  a 
iniitées.Winckelmann  attira  ^ur  ellca 
I  attention  générab-  par  la  bello  dos- 
er ipiioaqwil  en  lit  dans  son  Histoire 
de  1* Art, en  177^  Le  savmt  An^elo 
Fabroni  a  publié uaedescript ion  par- 
ticulière <U'  <  e  groupe;  M.  Viseonti 
en  expliquant  un  has-rrlief  du  Musée 
Pio-Clémentinf  qui  oflre  ce  sujet , 
en  a  aussi  parlé;  et  detiiièrement , 
M.  Gathé  en  «  domié  not  aoineUe 
description. 

On  compte  communément  parmi 
.  Ja  finnUacw  N^bé,  outre  le  groupe 
de  h  mèrn  qui  tient  la  pina  ieuoe  de 

ses  fîlirs  entre  ses  gen()UX,  seire  au- 
tre*; figures;  m:ti<  il  v  eu  a  deux  ah- 
,  solmucui  élrangcics.  j\'iol)é  c&l  re- 
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préMnt^  dans  Tège  oA  la  nttiira  • 

atteint  toute  sa  grandeur,  sa  force  et 
•a  tlii;nilé,  sans  être  encore  dans  sa 
décaaeuce  :  sou  mouvement  exprime 
le  désir  de  parer  le*  Aèelics  mortelles 
dirigf^es  sur  l'enfant  qui  sVst  sauvë 
près  d'elle j  à  cet  effet,  elle  prend 
son  manteau  sur  l'ëpauleiet  cherche 
i  le  tirer  tn  avant  s  elle  se  peiicbe 
sur  l'en&nt ,  et  le  plaçant  de  m  inaîii 
droite  entre  ses  «genoux,  elle  se  tourne 
un  peu  à  (fauche  et  reparde  en  avant 
vers  la  droite  du  côté  où  existe  le 
dani^r  qu'elle  vent  éviter;  elle  est 

Î>ënëtrce  de  la  donlèur  la  plus  flfO- 
ondc  que  Tanioiir  maternel  puisse 
ÎQspirer.  L^enfunt  est  suspendu  au 
aein  de  sa  mère,  dont  il  embrasse  le 
corps  de  sa  maîo  gauche^  pendant 
que  sa  droite,  portdesursa  tete,vcut 
dt-toumer  les  fUches  que,  dans  ses 
angoisses ,  il  croit  déjà  sentir;  il  a  les 
Kenonx  fdiés.  mais  ne  tondie  «jne  da 
Bout  du  pied  droit  la  terre  qoe  le» 
.vêtement»  dérobent  h  I;i  vue. 

Conmie  chel-d'œuvre  de  l'art,  la 
troisième  fille  dispute  la  supériorité 
h  la  mère  ;  sa  marche  est  prcksipitée; 
elle  élève  lu  tête  et  la  penche  vers  le 
rôto  droit  ;  sa  pauche  cherche  à  tenir 
sa  robe  sur  l'épaule,  sa  droite  la  re^ 
tient  sur  ses  genoux  qui  en  sootcon*» 
-verts,  ainsi  oue  le  dos  et  b  jambe 
drititc.  Les  cheveux  sont  noués  sotis 
uu  rescile,un  n'en  voit  qu  une  petite 
partie  sur  le  front  ;  les  noucies  sont 
vins  fines  et  paraissent  pins  délicates; 
II  est  impossible  de  concevoir  nne  fi- 
gure plus  giTicieuse,  plus  pure,  plu» 
innocente;  ses  contours  ont  ouclque 
chose  de  pins  codant,  de  ptns  ëé' 
licat  rpie  ceux  de  la  Niobé;  mais  elle 
parait  être  rouvr;ipe  de  la  même  main. 

La  qu3lri.'>tnc  lilî'^  court  comme 
pour  fuir  le  danger  qui  la  presse;  ses 
traits  et  ses  monvcmcnts  expriment 
la  frayeur;  elle  prend  de  h  main 
droite  son  manteau  qtii  voltî<:e  b'cè- 
reroent  sur  ses  jauibes  ;  sa  robe  laisse 
^r  tons  les  oontonrs  qui  sont  d'une 
l)eauté  inimitable  :  dlefiét  vraiment 
le  dipnc  pendant  de  sa  sœur.  Celle-là 
est  p«'ul-êlre  pins  colcstf ,  plus  luw 
hlc  ;  celle-ci  plus  ûne^  plus  Undrc  et 
Ipbu  gracieuse. 


HIO 

Le  pins  jenne  des  fils  de  la  nsl^ 

Iieureuse  N  iobé  a  neuf  ou  dix  ans  : 
il  fuit  en  étendant  devant  soi  la  main 
droite ,  tandis  que  sa  gauche  soulè%e 
son  vêtement  traînant;  il  regarde  en 
arrière  vers  le  danger  qu'il  craint» 
et  tous  ses  traits  répondent  aux  sen- 
timents que  cette  situation  doit  loi 
inspiitr»  Celle  figure  n  bcanoonp 
sonflWty  et  n*est  pas  très  bien  res- 
taurée; mais  tout  ce  oui  en  est  anti- 
que est  de  la  même  beauté  que  les 
figures  précédentes. 

La  seconde  fille  baisse  les  jeux  y  et 
doit  iiBMimM  ililf  mi  nt  fixer  celui  de 
ses  frcres  qui  est  déjà  mort  et  étendu 

Sar  terre,  et  qui  aura  été  place  près, 
'elle.  Ses  cheveux  sont  noués  élé- 
ganmient  ;  sa  robe  est  de  deux  pièce*, 
qui  sont  jointes  par  une  ceinture;  de 
la  m;iin  fauche  elle  cherche  à  se  cou- 
vrir de  son  noanteau.  Cette  statue  est 
d*une  exécntion  moin»  finie  «t  moiùt 
soignée  que  les  autres» 

La  fdle  atnée  est  presque  del>otit  : 
son  pied  gauche  est  posé  sur  une 
pierre,  ses  bras  sont  étendus  et  sa 
robe  est  très  simple;  die  eatentièrc- 
ment  vêtue  ^  ses  bras  même  et  son 
sein  sont  couverts.  Elle  est  exécutée 
avec  autant  de  perfection  que  les  pre> 
œières.  80  tête  est  moderne  et  dé- 
sagr^Ue;  son  sein  a  été  dimmné  par 
le  restaurateur,  i!  avait  saiis  doute 
été  fortement  endommagé  :  les  han- 
ches et  la  jambe  droite  paraissent 
avoir  été  traitées  de  même. 

Une  figure  màle,  d'un  âge  avancé, 
qui,  par  la  manière  du  travail,  par 
le  genre  de  sa  douleur ,  et  par  le  grain 
même  dn  marbre,  apnartient  i  la 
même  suite  9  parait  être  le  pédagogue 
des  enfans,  ctun  bas-relief  du  musée 
Clément  in  confirnjo  celte  opinion. 
On  a  été  tenté  de  la  prendre  pour 
Amphien;  mais  le  caractère  de  ses 
fimncf  est  trop  commun  ,ponrqvi*eUea 
puissent  être  celles  d'un  héros;  ses 
muscles  sont  forts,  ses  membres  vi- 
goureux, m  taflle  pelitni  il  cil  vête 
de  toutes  parla  d  porte  dca  anaijr«- 
rides. 

Le  fils  nîné  cherche  à  se  sauver  par 
la  course  ;  il  a  sa  droite  envelo^ipc^ 
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ranlir  la  tèle  par  ce  mpyen;  ses 
me»  tout  bcUct,  rccdoniMm—  ctt 

yvÊiitc ,  mais  l'exëcutioBr  éieHk  b 
oopie  et  a  de  la  roidenr. 

Le  troUième  fils  est  mort  et  étendu 
par  terre  mr  son  vêtement;  ses  pieds 
malt  l*«B  tor  Tmlre;  sa  main  ^auclte 
repose  sur  son  sein ,  à  c6té  de  l'en- 
droit où  la  flèclic  mortelle  l'a  percé; 
droite  est  repliée  sur  sa  tète  ;  ses 


Un  antre  fils,  vroisembbblement 
le  second ,  a  le  pied  posë  sur  une 
pitm;  de  la  memganebe  il  tient  son 
ykitaoeaM.  taVtâr,  M-droite  le  praid 
de  Taolre  côt^. 

Le  quatrième  fils  paraît  rassembler, 
c»  mourant,  tant  ce  qui  InlfcMe  de 
force  :  il  est  tombë  sur  le  ^oou  gau- 
«hc  et  s'appuie  de  la  main  droite  sie- 
nne pierre;  de  «a  pauohe,  il  (>aratt 
arrêter  le  sang  d'une  blessure  reçue 
MSi  la  iHneWy  A  peine cit*dleneora 
en  état  de  lever  la  tèlfe*  Cependant  il 
porte  un  regard  motirant  vers  le  ciel. 
Cette  figure  est  en  générai  très  éïé- 


A  côté  d'elle  il  ft*eB  trame  nne 
ttmte  semblable,  qui  paraît  en  être 
l'antique  orip'nal  ;  mais  elle  est  en- 
tièrement câtëe  par  les  restaurateur» 
^  l\mt  dianaate  iMor  fidredispe- 
nttre  les  cassurct.  Le  lirai  et  le  pied 
droit,  qui  n'ont  point  é\.é  endom- 
magés, sont  d'une  exécntion  parfaite 
et  iont  bien  regretter  les  parties  dé- 
léUmée»  :  on  y  voit  cette  omitra»* 
tion  violente  des  muscles  quiaoMND- 
po^ne  une  mort  san^lnnte. 

Le  cinquième  des  ftls  existe  aussi 
m  doMtf  et  r«ne  dee  denx  figures 
watt  également  êtra  rer|{(iBBl  de 
l'antre.  Elle  est  dans  on  HHmvement 
▼iolent  :  le  bras  droit  est  étendu  ;  il 
est  enveloppé  en  partie  dnnuntean, 
ont  cit  ■OBW.ié  par  la  main  piecke. 
Celt«  fiipne  a  aussi  beaucoup  souf- 
fert ,  la  tète  pantt  même  ne  poa  In» 
appartenir^  *  • 
•  Une  figure  dp  jeune  fille  qw  a 
lWd*Attendre  avec  timidité  qnelqne 
chose  q\u'  doit  lui  venir  d'en  haut , 

paiie  aoMk  pour  UBefiUa  de  Xiiobé. 


En  effet ,  ses  formes  et  ses  vêtements 
ont  beaucoup  de  leieeniblaaoe  aven 
leieitedn  granfie;  mais  on  dana 

son  dos  une  pièce  qnarrée  qui  y  est 
rapporléè,  et  de  laquelle  on  pourrait 
ooneittre  oue  la  figure  avait  antres 
fois  des  aflet  :  c'était  peat4lie  une 

Psyché. 

On  connaît  le  fameux  ppouppe  an- 
tique de  Niobé.  Cette  reine,  dont  les 
inBts  août  caipieinta  d*nne  vire  ci 
aoble  douleur  ,  ptolége ,  en  U  con^ 

vrantde  son  manteau  ,  In  plus  jeune 
de  ses  filles;  les  autres  et  leurs  frères 
fuyants  ou  expirants^  sont  placés  sur 
despiédestauxiaolétantoifrdtt  group« 
pe  principal,  et  oomplettent  cette 
scène  tra£;ique.  Le  sujet  de  la  mort 
des  cniuns  de  Niobé  est  aussi  repré* 
aevté formibai^lief  antif|ney  crue 
Ton  voyait  à  la  Vilb  Albani.  —  A»* 
Udore  de  Carat^ageê^tAanÊÊÊaagf 
cé  siu*  ce  sujet. 

NioBioj£,  leb  cnfans  de  Niobé. 

Niou>  (  Mxih.Ceh.) ,  le  troisième 
des  dieux,  qui,  pourtant,  n*est  pua 
de  la  race  des  dieux.  11  demeure  dans 
le  lieu  appelé  Noataa,  Maître  des 
'veatè,  il  ajppaise  la  mer  et  le 
Oeat  à  lui  qu*il  faut  adresser  dea 
vo?ux  pour  le  siicrù'sdr  In  navication, 
de  la  chasse  et  de  la  pèche.  Maître 
des  richesses  de  la  terre  ,  il  peut 
donner  A  ceux  qui  l'invoqneM  dea 
pays  et  des  trésors.  Il  a  été  élevi  à 
Vanheira  (  pays  des  Vanes  J  ;  niaia 
les  Vancs  le  donnèrent  en  otafe  aux 
dieux ,  et  prirent  en  sa  place  Htmer  ; 
par  ce  moyen ,  la  paix  fut  rétablie 
entre  les  diriix  et  les  Vancs.  IN  lord 
épousa  Skada,  fille  du  <;éant  Thiasse. 
Elle  demeure  avec  son  père  dans  le 
paya  dea  aftontagnes ,  où  Tara  à  I» 
main  etles  patins  aux  pieds,  elle  s*oo-« 
cnpe  à  la  chasse  des  bêtes  fcri>res  ; 
mais  Niord  aiuie  mieux  habiter  près 
de  la  mer.  G'pendunt  ils  sont  enfin 
convenus  de  passer  mimuita  «nr  lea 
bords  de  la  mer ,  et  aeuf»  dans  lea 
montagne*!.  » 

MiPHA us  ,  un  des  capitaines  do 
Tumua.tué  par  •eaebevaAx. 
If  NirHé ,  une  des  nymplies  com- 
pagnes de  Diane,  ftâo.  JfipUia^ 
baifiocr. 
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NiRKÉ ,  roi  de  Naxos^  fils  de  Chn* 
fopnsetd'Xf^Dïo,  ëtait  oprètAflfaille 
le  plaA'Wnu  des  prinoes  greea  qui 
firent  \e  sio^ic      'I  roiV. 

des  SiaOMiis.  Ce  mot  répond  i  c«tK 

é^impassibililéfà' anéantissement^ 
c*e5l-;Vfiirf  qiif*  le  ;^rnro  ào  fionlinir 
qu'on  >  îioùtr  ronsisto  ;i  ne  plus  rien 
sentir,  i^tr-ifiur  ràiiic  a  mène  une  vie 
«ointe  et  irréprochable  dans  tous  les 
corpA  qu'elle  a  habités;  et  oue  ses 
niéritos  sont  tels  qn'il  nV  n  pins  nti- 
oun  corps  mortel  assez  ooiile  pour 
b  lo^er,  alors  elle  ne  reparaît  pltis 
sur  la  terre,  et  tombe  dans  un  repos 
ou  plutôt  dans  un  assoupi5<;rn)cnt 
profond  ,  état  qui ,  selon  1rs  Siamois, 
est  une  félicité  parfuite.  A>uul  ce 
paradis  sp'prème,  ils  comptent  neuf 
lietnc  de  bonheur  ^  situés  -au-dessos 
des  étoiles  ,  où  IfS  bons  sont  ri'roni- 
pcnsés,  tnais  où  ils  ne  jouissent  pas 
ci 'lia  bonheur  pur  j  et  sont  encore 
«^ités'parlés  itwpiiétudcs;  car,  après 
un  cerl;iin  temps,  il  faut  qu'ils  aiian- 
donu'  nt  ces  lieux  furtunës  pour  re- 
venir au  monde. 

NiR^ttrr  (  Myih*  ind»  ) ,  roi  des 
.démons  rt  (les  izénies  malfaisants ,  le^ 

Ïnntrièiiie  des  dieux  proteet^-urs  de^ 
Uil  coins  du  monde,  né  ^  ainf^i  que 
Varuna  dieu  de  la  mrr ,  des  parties 
génitoles  de  Brahma.  11  soutient  la 
partie  S\>  O.  de  T  Univers.  On  le  re- 
présente porté  sur  les  épaules  d'un 
géaut  ,  et  leuunt  uu  sabre  à  Ja 
mnin* 

IVii<ir.i  Cants  ,  ehieas  dû  la  fiSLu 
de  n/st/s.  /'.  S(vir  \. 

AisAN,  priinicr  mois  de  l'année 
sacrée  des  Hébreux ,  et  le  feptième 
de  leur  année  ctfile  }  c'était  la  Imie 
de  Mars* 

Ni5>'i,  nnedesnvniphesdelamer. 

]>iis£îA  ViRGo^  ou  ri  tsÉis , 'ScjUa 
^Be  de  W isns.  • 
'  !Nis<>,  une  des  Nél^éidca. 

1 .  NistJs,  frère  d'Ksée  ,  régnait  ài 
!Nisn  ,  ville  voiîMnc  d"  Athènes  ,  lors- 
que Minos  vint  assié|^cr  l' Atlujue ,  et 
assiégea  la  première  de  ce»  deaf 
places.  Le  sort  de  ce  prince  dépen- 
dait d'un  chcveti  de  pourpre  qu'il 
poruil.  âcjUaia  ûUe,  amoureuse  de 


Mines,  qu*elle  avait  vu  dn  haut  des 
remparts  >  coopa  ce  chevea  firtai  à 

son  père  pendant  qu'il  dormait  ,  et 
le  porta  à  l'objet  de  son  amour.  Minos 
eut  horreiur  dune  action  si  noire,  et^ 
profitant  de  in  trahison ,  obassB  die  SB* 
présence  la  p<yfide  piiuosse.  De  dé- 
sespoir elle  ^oldut  se  jeter  «'ans  la 
mer,  mais  les  dimx  la  changèrent  en 
alouette.  Kisus  son  père,  métamor- 
phosé en  épenrier-y  ne  mm  de  In 
poursuivre  dans  les  airs ,  et  la  déoWw 
à  r  nps  de  bec.  CVsl-5-dîre  qv 
Scella  eut  des- correspondances  avee 
M»os  pendant  le  sié^e  y  et  qu'elle 
riaftrodnisit  dans kk  ville  en  lui  on-» 
vrant  les  portes  avec  les  clefs  M'iseS 
ù  son  père  durant  son  sommeil. 

1 .  — Niscs,  fils  d'Hyrlacu»,  sorti 
do  moot  Ida  en  Phr^gie  ,  anivife* 
Enée  eu  Italie.  Firgiie  a  célébré 
dans  les  5,  et  9.  livres  de  VKnéido 
son  amitié  pour  ËuryaJe ,  et  Je  dé- 
vouement oreo  lequel  il  donna  sa  vie 
pottr  sdQ  .ann.  Il;  tua  VnIsoeBS  «on 
meurtrier  ovoQt  de  mourir  ^  Cf  périt 
accablé  par  le  nombre. 

^'isiR£X.s,  surnom  de  Neptune^ 
pris  d*un  temple  (iu*il  avait  dansrile 
de>Nism,  prfaNfé:Qos. 

t.  NiTocRi<;,reined'E^pte. C'est 
nus^i  un  surnom  de  la  Miuerve£g3rp- 
tienne,  k',  ^'éith. 

a.  —  Aeiae  de  Babylone  ,  «vait' 
placé  son  tombeau  au  -  dessus  d  une 
des  portes  les  plus  apparentes  de  la 
ville ^  avec  une  mscription  qm  aver- 
tissait ses  suctessBBss  qu'il  renfer» 


mait  de  grandes  /richesses,  1 

qu'ils  ne  devaient  v  toucher 
flans  une  extrême  nétessiié. 
tomlieou  dénatura  fermé  jusqu'au 
tenipade  Darms.  Ge'prsnee  rayant 
fait  Ouvrir  ,  lau  lieu  des  trésors  im- 
menses qu'il  se  flattait  d'en  tirer, 
n'^  trouva  mie  *eetle  inscription  : 
«  6itu  BTéinrt  jMtlinMe  d'arf^  et 
»  dévoré  par  «lie  basse  avarice  ,  tn. 
»  n'ntimis  paa<vièlié*la  sépyltwredeà 
»  riu»rts.  it 

1  roi^s ,  démons  ou  génies  que  les 
habilantrdea  isles  1ioiw|SM  oMsal- 
tent  dans  les  aJiaires  importantes.: 
Dans  ces  oceasicms^  vinj^  ou  trente 
l>e£4oaDti;ssLKMMinblent>  et  uppei-; 
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leot  le  Nito  au  son  d'un  petit  tam- 
ha&r  taerë ,  peadrat  qu'on  alkime 

des  cierges.  Quelque  temps  se  passe , 
et  le  Nito  parait,  ou  plutôt  cjncl- 
qa'un  des  assistants  aeit  comtne  i»on 
ministre.  Avant  <|ae  la  consultation 
floaHomee  f  on  l*iirvite  à  tn^ire  et  à 
manper;  et,saréponsr  faite,  rassem- 
blée dévore  le5  reste»  du  f<  slin  pré- 
paré. Qes  cérémonies  superstitieuses 
ioat  l'flflel  de  b  «Mite  de  quelque 
infortune  ,  si  roB.manquait  de  sou- 
mission ou  de  respect  pour  le  Nito. 
JLe  culte  particulier  de  ce  dieu  con- 
aiste  en  ce  que  chaque  père  de  fii- 
■êlle  eet  oMi^  de  tenir  de»  eiergei 
allumés  en  son  honneur ,  et  de  con- 
server des  chosos  consacrées  par  l'es- 
prit oiailaisaut ,  que  l'on  suppose 
4onéd*mi  pofftii^'furfaaBneL 

.NivAan  (  Mythj  Indi  )  »  elasaede 
vertus  suréminentes.  L'âme  dans  cet 
étal  lirùle  du  tcu  de  la- vSagcsse.  Sa 
pvtfi6ance  anéaolit  les  .aclioos  des 
•ena  ,  et  eene  ame  tiantre  dent  rim- 
mensité  de  l'être  universel*  Tout 
bomme  dan*;  l'<^tat  de  nivarti  mourra 
dans  le  temps  que  k  soleil  prend  sa 
«bofee  ven  1ettordétleiniitin4*uii 
jnor  où  L  lune  est  dans  tenpranntir 
quartier.  Elevé  par  les  rayons  du 
eolcil ,  il  ira  dans  le  paradis  de  fîrou- 
nouiuié  SlaUa^ôgam  ,  où  il  joui- 
ra dae  nlidifri  ioei^iiiaMca  qa*^ 
fKKt^cnt  ice  dieitif  la-matière  dont  il 
est  composé  dcviVnt  siiKtilc,  et  se 
change  en  corps  uuiversel  ;  et ,  par 
la  sagpsse  de  son  ame ,  il  «étroit  la 
ftcnlté  de  ce  corps  casneL 

De  ce  lieu  de  délices ,  il  monte  dan^ 
le  8orp;on  ,  d'oCi  les  se  ctateurs  de 
Wishuou  pasiienl  dansle  Vaïcondoo^ 
«I  lea  aeetalenf^de^lpiva  dan»  le-CaP 
]kls»on. 

Nix.  Dans  la  mythologie  moderne 
demande,  c>sl  le  génie  qui  gou- 
verne le»  eaux,  f^»  NioKO,  Nic&sh, 
'  Hocea. ,  ete. 

Nixsà  ,  Nixi ,  ou  Njxii  Du  , 
dieux  qui  présidaient  aux  accouche- 
ments des  femme».  Ib  étaient  trois  ; 
et  leur»  eistai»«  plac^  dan»  le  Cq-* 
pilele ,  ieprdiefttaient  ces  dieux  te- 
nant leurs  mains  entrelacées  sur  leurs 
iiB(Ofiiju|o-il»  pliaientajrefit/iV.U»  ^ 


manit'rc  que  le  corps  était  suspendu 
sur  les  jarret» ,  pour  exprmier  ke  e^ 
forts  d'une  femme  en  tmail.  Ibe. 

JVili ,  s' e  fil  >rcer. 

Noblesse. (/co/;o/.;Rlleej5texpri- 
mde  enr  de»  niédailies  de  Commode 
par  une  fignre  de  femme  debout , 
OfeC  une  lance  A  la  main  droite.  La 
m«^daillc  de  Géta  la  représente  en  ha- 
bit lou^  tenant  iwe  lance  d'une  main, 
et  de  1  autre  une  Bem  de  Minerve  » 
image  des  deux  moyens  par  lesquels 
elle  s'acqurrail.  Grai^etot  \ui  place 
une  étoile  sur  lu  tète,  pour  exprimer 
le  hasard  de  la  naissonce.  L 'éou&son , 
b  palme ,  le  perchem,in  déroulé  où 
est  un  arbre  généaloî^ique ,  le  temple 
de  la  Gloire  que  l'on  voit  dans  le  fond^. 
rasserobleni  tout  ce  qui  peut  la  ca- 

,  motériflcr. 

^fnvKAvoji(Mxih.Jap.)  y  em~ 
pereur  du  Japon ,  qui  fit  lui-uicnie 

.  son  apothéose  de  son  vivant.  Ce 
prince  se  fit  éri|^c;r  ,^  uue  colline 

.  vn  temple  vaate  et  uiaffuBane,  dan» 
lequel  il  fit  transporter  ie»  idoles 
les  plus  célèbres  et  les  plus  ac- 
créditées parmi  aes.^uijet»,  afin 
que  le»-lmcien8  objet»  de  fenr  d#o-. 

;  non  les  attirassent  dans  le  aooyeaai 
tenipio.  11  y  avait  fait  placer  sa  sta- 
.tuc  sur  un  picdesta)  qui  dominait 
toutes  les  autres  idoles- ^ -  mais  le 
peuple,  attaobé  à  as»  dleui^  jet 
vengea  par  ses  hommages.  Le  mo- 
narque irrité  publia  un  édil  par  le- 
ouei  ii  t'établissait  seul  ei.  paiquft 
dien  de  ion  empire ,  et  défeaéiifi 
d*en  adorer  aucun  autre.  iotir  do 
sa  naissance  fut  i'époqtie  de  ce  culte 
nouveau.  Un  deuxième  édil  ordon- 
na aux  Japonais  de  connue nccr.  ce 
jouiwlftnétne  àrendie  leur»  retp<aet» 
aip  dien  vivant.  Gel  ddit  ct^it  ac^ 
compagné  de  promesses  brillaute» 
poqr  «^s  adorateurs,  et  de  menace» 
terrible»  contre  les  réfract^rcs.  La 
crainte oblupeales  Japonais  de  flccliir 
le  genoo  oevant  l'idole.  Mais  les 
honneurs  divins  ne  purent  dérober 
le  dieu  à  la  mort:  on  con^pio;  le» 
ooninrd»  mivent  le  feu  h  aon  p.ilai»; 
et  il  périt  an  milieu  des  flampieii 
Quoique  tort  que  crlte  fin  lrDi:ique 
4ùt  ^rc^.^^vinitc  j  U  «6t  ^jrobi^le 
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que  MO  iBOCsseur  trouva  qadqne 

intt^rèt  ft  empêcher  laholition  de  son 
culte  :  il  s'est  toujours  cons<Tv«?  de- 
puis dans  le  Japon,  où  ce  priuce  est 
ador^  wons  le  nom  de  Xantai*  C'eit 
une  des  divinitét  les  fàm  moderaes 
dcTempirc. 

NoccA ,  le  Neptune  des  anciens 
Coths,  Gîtes ,  etc.  f^,  Nicrem. 

NocM.  F'.  Tuàtiê,  HitroBA- 
MIE .  Festin. 

NocTiLUCA,  surnom  de  la  lune. 
Diane  avait  un  temple  5ous  ce  nom 
Home  j  sur  le  mont  Palatin. 

NocnvAovsDErs,  le  Sommeil. 

NoCTUMU»,  dieu  de  la  nuit,  qui 
n'est  cnnnu  que  par  une  inscriptioa 
de  Dresse,  trouvée  avec  sa  statue: 
me  chooetfe  elt  ft  set  pieds.  Il 
dteint  son  flamheau ,  et  son  nahît  est 
celui  d'Atys,  ministre  de  Cvlièle  ; 
iX  qui  Ta  Kiit  prendre  pour  un  Atys 
Noctulius,  qu'on  honorait  conjoia- 
tcment  dteela  mère  des  dieux. 

NocrOBinos,  Nocturnus,  nom 
d'un  dieu  qui  prt'sidait  atix  ténèbres. 
Quelquefois  aussi  les  Komains  don- 
naient œ  nom  h  Pëtoile  de  V^nus , 
pour  exprimer  le  mot  ffesjfirui , 
^i  signifie  l'étoile  du  soir. 

NoDINUS,    NoDOTUS,  NoDUïIS, 

WoDUTLs,  dieu  adoré  par  les  Ro- 
■nifl»,  connne  tdtd  qui  présidait 
aux  nœuds  qui  serrsot  le  graîu  de 

Ued  dans  lepi. 

"  NoDUTBRUSAi  divinité  fTui  pn^i- 
éitt  A  Toction  de  botlre  et  de  Jyroyer 
feluled.  llae.'/V(Mftif ,  uond;  'tensrv, 

broyer. 

l>roKM4,  fille  de  Laoïech.  Les 
rabhins  lui  attribuent  l'art  de  filer 
la  bine  et  d*en  faire  des  étoffés. 

I*  NoiSmon  ,  un  des  capitaines  ly- 
CÎens  tués  pnr  l]  I  vs<e  devant  Troie. 

a.  —  Compagnon  d'Antiloque. 

8*  —  Fils  de  Phronius  ,  de  l'île 
d*Ithaque,  prêta  son  vaisseau  ir  Td^ 
lémnque  jw^ir  aller  h  Pylos. 

NoÉBos,  sage,  ph-in  de  sens. 
Epithètc  d'Apollon.  Kac.  Noos,  es- 
priu  sens.  AnA» 

NmtI&QVB  ,  nom  du  principe 
des  philosophes  éclectiques.  Suivant 
cet t  e  T héoffon ie ,  c' est  1  e  dieu  de  t  o!i 
h  nature ,  le  principe  de  toute  génc^ 


NOM 

'  rstîoD  ,  \m  tmiÊt  des  pmanoes  ë^, 

mentaires^  supérieur  à  tous  les  dieux^ 
en  qui  tout  existe ^  immatériel,  in- 
corporel,  subsistant  de  toute  éler- 
■ite  par  lui-même ,  premier,  indifi- 
aible  et  indi%isé ,  tout  par  lui-même» 
tout  en  lui-même,  nntéritiir  à  toute» 
choses,  même  aux  principes  univer- 
sau\  et  aux  causes  générales  des  êtres, 
imnM>bile«  lenfenoM  dans  la  aoliladep 
de  son  unité,  la  source  des  idées,  des 
intelligibles,  des  possibilités,  se  suf* 
fisant,  père  des  essences  et  de  l'en-^ 
titê,  antèrieuie  au  principe  intelli- 
gible, f^.  Emeih,  Amem,  etc.  Cette 

Première  puissance  tira  la  matière  de 
essence,  et  l'abandonna  à  l'inteUi- 
gence  qui  en  fabriqua  des  sphères  in-^ 
conruptlbles.  Gclne-di  employa  or. 
qu'il  y  Ufsil  de  plus  pur  à  cet  <m«^ 
vrage;  elle  fît  du  reste  les  choses  cor- 
ruptibles et  l'universalité  des  corps. 

iVoBDD  GcROIElt.  y.  GoADIU».  • 

NoH  {Myth.  Afr,  ),  nom  du  pns» 
mier  homme,  selon  les  Bottent ot«» 
Ils  prétendent  que  leurs  premiers  pa- 
rents entrèrent  dans  le  pays  par  une 
porteoupârimeftBètre;  qu'ilsfirai* 
env<yfés  par  Dieu  même ,  et  qu^^ 
communiquèrent;!  leur  <;  enHinls  l'art 
de  nourrir  lesbestiaux ,  avec  quantité 
d  autres  connaissances.  f^.UiNONOH. 

NoBBSTAïf  i  IMMA  l|u*dn  dcMSou,  ém. 
temps  d^Eeéchias,  «u  serp<*nt  d'ai-< 
rain  que  Moïse  avait  élevé  dans  le 
désert.  Ezéchias  le  fit  briser,  poroe- 
qii'il  était  devenu  un  objet  de  super»» 
tition  pour  les  Juifs. 

Norits  (Livres).  On  appelle  ainsi 
les  livres  de  ninpie  ,  de  Nérromance. 

iVoMANTiB,  divination  qui  se  fait 
par  lé  moyen*  des  lettrée  du  mu  dé 
la  personne  dont  on  veut  savoir  la  def' 
îinée.  IVao.  Nomen.  f^oy»  imimy^ 

TRIE.        '       ..'  ; 

Nombres.  Personne-n^ignore  qw 
les  Pytha^oriciehs  a^pliquèreul  las 

propriétés  arithmétiques  des  nonr- 
brcs  anx  «cirnees  les  plus  abstraites 
et  les  plus  séneuses.  On  va  voir,  en 
peu  de  mois  y  si  leur  felie  m^eilaft 

r éclat  qWtdlfetSCfd  dans  le  monde,  et 

si  le  titre  ponipr ux  de  théologie  ari- 
thu>éli({i»r  que  lui  donnait  Nico» 
nunjuc  lui  cuivieat«  —  if'uoiiéj 


KOM 

nVyant  point  de  parties ,  doit  ment 
passer  pour  un  nombre,  que  pour  le 
principe  iicni'ratifde»  nombres.  Par- 
là  disaient  les  Pythagoriciens,  elle 
est  devenue  comme  l'attribut  cs- 
itatMl  ,  le  caractère  sabliaiey  le 
«seea  même  de  Dieu.  On  le  nomme 
aver  admiration  celui  qui  est  Un  ; 
c'est  le  seul  titre  qui  lui  convient , 
et  qni  le  distingue  défont  lee  «otiet 
lint  qui  dianiient  tant  eeiie  et  MO» 
retour.  Lorsqu'on  veut  représenter 
un  empire  florissant  et  bien  po- 
licé ,  on  dit  qu'un  même  esprit  y 
règne,  qn'noe  nlnie  Ane  Je  vivifie , 
fa*nii  nuliae  icifort  le  remue. 

Le  nombre  ^  désirait ,  suivant 
Pyth.igore  ,  le  uiauvais  principe  ,  et 
par  conséquent  le  désordre,  la  con- 
tnaioa  et  Le  diottgeaient.  La  haine 

În'on  portait  au  nombre  9  s'étcn- 
ail  à  tous  ceux  qui  commençaient 
p;ir  ce  même  clùlïre,  comme  %Of 
moo  f  Moo  f  etc* 

Suivant  cette  ancienne  prévention, 
let  Romains  dédièrent  Pluton  le 
fécond  mois  de  l'année;  et  le  second 
fonr  du  même  mois  ils  expiaient  les 
mftaet  des  morts.  Drtgens  «upersti- 
-  tiens,  pour  appuyer  cette  doctrine, 
ont  remarqué  que  ce  second  jour  du 
mois  avait  été  fatal  à  beaucoup  de 
Uens  et  de  grandt  liomniet;  comme 
«i  ces  mêmes  fiitalitéa  néloient  pas 
également  arrivées  dans  d'autres 
jours.  Mais  le  nombre  3  plai>ait 
extrêmement  aux  Pythaj^oricieus, 
<rui  y  trouvaient  de  «ttblimes  mys- 
tères «  dont  ils  se  vantaient  d*avoir 
la  clef  f  ils  appelaient  ce  nombre 
rbarmonie  parfaite.  Un  Italien, 
chanoine  dotfeiigBme»  s*eft  avitd  de 
tenf  iMIr  le>  iinsnlarités  qniappar» 
tiennent  h  ce  nombre  ;  il  y  en  a  de 
philosopbiqties ,  de  poétiques ,  de 
sibuJeuses , de  galantes,  même  de  dé- 
«olet;  e*eit  une  eompilotion  anwi 
.biiBnneqne  mal  assortie. 

Le  nombre  4  pran<lc  vé- 

nération chez  les  disciples  de  Pytha- 
l^ore;  ils  disaient  quil  renfiermait 
tente  la  religion  du  serment,  et  «pi*il 
rappelait  l'idée  de  Dieu  et  de  sa 
puissance  infinie  dans  i  arrangeinent 
de  r Univers. 
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Jnnon ,  qui  préside  ans  mariages, 
protégeait,  suivant  Pythagore,  le 

nombre  5,  parcequ'il  est  composé 
de  %  f  premier  nombre  pair ,  et  • 
de  5  ,  premier  nomhre  impsir.  Or^ 
ces  deux  nombres  fénnîi  ensemble 
pair  et  impair  font  5 ,  ce  qm'  est  on 
emblème  ou  une  imape  du  mariage. 
D'ailleurs,  le  nombre  5  est  remar- 
quable, ajontaîent-ils^  par  un  antre* 
endroit:  c'est  (pi'étant toujours  mul* 
tiplié  par  lui-même,  c.-.Vd.  5  par 
5  ;  il  vient  toujours  un  nombre  5  à  la 
droite  du  produit. 

Le  nombre  6,  an  rapport  de 
Vitruve  ,  devait  toot  ton  mérite  à 
l'nsagc  oii  étaient  les  anciens  géo- 
mètres de  diviser  toutes  leurs  figu-« 
res,  scttt  qu*elles  fussent  terminées 

Ï»ar  des  li|pies  drmtes,  soit  qu*ellra 
ussent  terminées  par  ibs  lignes 
com  bes ,  en  six  parties  éf;ales  ;  et 
comme  T exactitude  du  jugement  et 
la  rigidité  de  la  méthode  sont  cisen» 
tieUesAla  géométrie»  les  Pythago^  ' 
riciens ,  qin  eux  -  mêmes  faisaient 
beaucoup  de  cas  de  cette  science  j 
employèrent  le  nombre  6  pour  ca- 
ractériser la  justice,  elle  qui,  mar* 
chant  toujours  d*un  pas  égal ,  ne  se 
laisse  séduire  ni  par  le  rang  des  per» 
sonnes,  ni  par  l'éclat  des  dignités, 
ni  par  battrait  ordinairement  vain» 
qiieur  des  richesses. 

Aucun  n'a  été  si  bien  accueilli  que 
le  nombre  7;  les  médecins  y  croyaient 
découvrir  les  vicissitudes  continuelles 
de  h  ^  bnnnaine.  Ceat  de4fc<p*ib 
formèrent  leur  année  climactériqne^ 
Fra-PaolOf  dansson  hitoiredti  con- 
cile de  Trente,  a  tourné  plaisam- 
ment en  ridicule  tons  les  avantages 
prétendus  du  nombre  7. 

Le  nombre  S  était  en  vénération 
cbc7.  les  Pvthatioririens,  parcequ'il 
désignait  selon  eux  la  loi  naturule  , 
cette  las  pfîmîtivieetaaotoééqni  snf^ 
pose  tous  les  hommead|pns. 

Ils  considéraient  avec  crainte  îr 
nomhre  9 ,  comme  désignant  la  fra- 
gilité des  fortunes  humaines ,  pre»- 
que  anssi-tdt  renscraées  qu'otablieSk 
C'est  pour  cela  qu'il?  conseillaient 
d'éviter  tmis  les  nouit  rcs  où  le  9  do-  • 
mine,  ctprmcipttlemenl  ^\ ^quiestU 
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Enfin  les  (liscipl.'s  de  Pytlw^ore 
rrgnrdaienl  le  noiul'rc  loromtno  le 
tnlilraii  Jt  s  merveilles  t!e  l'Linivers 
contcnaul  éminemment  les  préroga- 
tWet  des  nombres  qui  le  précident. 
Pour  marquer  qu^une  chose  surpas- 
Kih  de  he:incowp  une  initre  ,  les 
Pythagoriciens  disaient  qu'elle  était 
doc  fois  plot  grande,  dix  lois  plus 
admirable.  Pour  marquer  simple- 
ment une  seule  chose,  ils  (lis:nVitt 

Zu'elle  avait  dix  de^n-s  de  h^nuté. 
railleurs,  ce  noiuhrc  passait  jK)ur 
tm  signe  d'amitié ,  de  paix,  de  bien- 
fciSlancej  et  la  raison  f(iren  don* 
naîenl  les  dis'  ij^Ies  <lc  l*v  tliagore , 
c'est  que,  quand  deux  personnes 
neulent  se  lier  dtmitemènt ,  elles  se 
premientlesmiiinsl'nnedaDS  Tautre, 
et  se  les  serrenten témoignage  d'une 
union  réciproque.  Or,  disaient-ils, 
deux  main/)  jouîtes  cnsemhle  for- 
ment, par  k  moyen  des  doigts,  le 
aombrede  lo. 

NoMRs,  air^ou  cantiques  en  l'hon- 
n«^ur  des  dieux,  assujettis  h  des 
rb^tlunes  refilés.  Le  nome  Orthien 
dtait  consacré  à  Pallas  ;  le  l'rochai- 
quc,  destiné  à  sonner  In  chnri:;r  tlans 
Ic.icomhats;  l'Harniatique  avait  pour 
sujet  Hector  lié  au  char  d'Achille  , 
tt  «nitnd  anlow.dcs  mors  de  Troie. 

NoMi  A,  nymphe  célèbre,à  laquelle^ 
8»'îou  les  Arrndiens  ,  les  mODiS  Ko- 
miens  devaient  leur  nom. 

1.  NoMioN,  chanson  d^amour, 
composée  par  Id  dunteiise  Eripha- 
BIS.     .  Eriphanis. 

a.  —  Père  d'Amphiraachus  et  de 
jS'aslès»  deu&  capitaines  qui  défen- 
ilirent  Troie  contre  les  Gkos. 

NoMios,  sanimnde  Mcrcure«  soit 
parcequc  l'on  croyait  qu'il  gardait 
dans  le  ciel  les  troupeaux  de  Jupiter, 
rt  que  par  cette  raison  les  bergers 
riionoraiént'«omme  un  dien  tsmim* 
pètre  )  et  loi  donnaient  pour  at  l  ri  bu  t 
lin  sceptre  surmonté  d'une  toison  de 
bélier  i  Aac.  nemein.  faire  paitre  ; 
•oit  dn  ml  nomos  f  loi ,  parceqn'il 
dtail  invoqué  dansks  kktx  du  com- 
MBerce,  et  dans  les  cnuvrniions  des 
t«mmcrrants.  Ce  nom  l'iail  nussi 
«lonné  à  J  upùer  et  à  Apollon ,  comme 
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diemt  proteeleifrs  des  eampapief/ 

des  bergers,  et  sur-tout  des  pàtu- 
mes.  C'était  aussi  celui  de  Pan  ,  à 
Mol  née  ,  ville  près  de  Lycosure,  et 
un  des  surnoms  de  BaccHus. 

Nomus,  mi  des  61s  que  Cyrtee 
eut  d*ApoUon. 

Nomos,  ^ire  oîK'porîque,  que  les 
poî'tes  prennent  dans  un  sens  diffé- 
rent ,  selon  qu'ils  ont       i  nne  épo- 
que pins  on  moins  recalée.  Pinda  re , 
dans  un  rrn£!m''nl  rapporté  par  Hé- 
rodote, entend  par  cette  divinité  la 
nécessité  absolue  du  destin  ù  la- 
quelle toot  doit  céder.  Cest  pour 
cela  qu'il  appelle  Nomos  le  foi  de» 
mortels  et  des  îmninrlrfs,  qui  exerce 
la  justice  avec  une  main  toute  puis- 
sante. Sous  mi  outré  rapport,  tm 
fragment  d'Otphée,  publié  par  Get « 
ner,  donne  5  iVomo?  le  nom  d'as« 
«wssrtir  de  Jupitf-r ,  (pie  Thémis  et 
Dicé  portaient  également.  O»  voit 
par  cette  ottribution  que  J¥omas 
était  recardé  oomme  le  symbole  de* 
loix.  Knfni  ,  dans  un  hymne  orphi- 
que qui  Im  est  cons.Tcré,  Pornos  est 
représenté  comme  le  roi  des  dicmc  et 
des  hommes,  qui  «iirige  les  étoMeSv 
prescrit  des  loix  h  la  nature .  et  ré^ 
comp<  r><5/»  ou  punit  les  hommes ,  se- 
hm  qu'ils  le  méritent.  Oans  cette 
dernière  fable,  Nomos  désigne  la  vo* 
lonté  de  la  divinité  <fni  détenniBe  1» 
sort  et  les  loix  du  penre  humain. 

1.  IVortA ,  nom d  une  des  Parques. 
F'ojr,  Mort  A. 

C>st  aussi  le  nom  d*nne  di- 
vinité romaine  dont  la  fonction  était 
de  ronserver  le  fétus  dansle  COurs  dtt 
neuvième  mois. 

NoRACRiiTis.  snmom  do  Mn^ 
otrc ,  pris  dn  cmte  qisW  lot  rendait 
à  IVonacries. 

NoN4CRiNA  vî»oo,  Calisto^  fille 
de  L}  caon  et  de  Nonacris. 

NoRACMS ,  fille  de  L ycaon ,  donna 
son  nom  h  une  ttUe  deTArcad 
fameuse  par  le  Sljx  qm  ooulait  dans 
le  voisinage. 

NoiiACRtvsiVBima,BirAif]»«B)aiiui 
surnomnré  de  Nonarris,  montagne 
d' Arcadie,  d'oili  il  était  originaire. 

No^^^AlA^cR.  {  fmnol.  }  Les 
Egyptiens  la  peignaieut  assise  ,  l'air 
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triste,  la  tèle  jKii<  h(?e,  les  mains 
duns  le  sein,  et  les  bras  croisés.  6'. 
iiipa  la  représente  par  une  femme 
ëeaevelée,  mal  irètvey  et  donnoot 
.étendue  sur  la  terre,  appuyée  sur 
l'un  de  SCS  hras,  et  tcnnni  de  l'outre 
ntain  uue  hoiloge  reu%ei\sce,  sym- 
bole <ia  temps  perdu  ;  une  tortue  se 
tntne  for  sa  robe. 

N(«>DiNA,  déesse  qui  pr«jsid ni l  Ix 
la  purdîciition  des  cnlunls.  (J  i-lail 
le  ucuvicme  iour  aprcs  la  naissance 

SjOb  pnriliait  Jet  mâles^  d*où  tient 
Mm  deœttedéeste.  Bac  Hùnus, 
■euvi^me. 

NoMiis^  nom  d'un  dei  chevaux 
de  Pluton. 

Nonus,  RoDiain  qui«  snîrant  la 
fable  absurde  de  Tzctzès  ,  nourrit 
Rome  durant  «jiiinvc  jt  uis  de  t'a- 
niine  ^  en  rrcouuaissance  de  ce  service 
les  Romains  donnèrent  son  nom  aux 
Ifoaes.  yoy.  Calendus,  Idus. 

IVoR  {Myth.  Ccit.j,  Géant,  père 
de  la  Nuit ,  laquelle  est  noire  cuninie 
toute  sa  famille.  Elle  eut  de  Dagliu- 
gtr ,  de  la  race  des  dieux,  un  fUs 
noimué  le  Jour,  brilbnt  et  beau 
cciiiime  toute  la  famîîlc  «le  son  p^^e. 
Aiurs  le  Père  universel  prit  la  i\uit 
le  Jour  son  fils,  les  plaça  dons  le 
ciel  y  et  leur  donna  deux  chevaux 
eldcuxchnrs,  pour  qu'ils  fissent  l'un 
apr>s  l'autre  le  tour  du  uioîide.  I^a 
iNuil  va  la  première  sur  son  cbeval 
nommé  Rùyaxe  (crinihv  gelée), 
qnîy  tons  les  matins  en  commençant 
sa  course,  arrose  la  terri^  tic  l'eVume 

3ui  dégoutte  de  son  frein.  Le  cbeval 
n  Jour  s*appelle  ithinfaxe  (cri- 
nière lumineuse),  et  de  sa  crinière 
lirillante  il  éclaire  l'air  et  la  trrrc. 

Nonix,  (ils  de  Mercure  et  d'E- 
rythrée, fille  de  Géryon ,  conduisit 
fine  colonie  d^Ibériens  dansTislede 
Sarclai^ne ,  et  donna  soo  nom  &  une 
Wille  qu'il  y  fonda. 

NoRNEs  Ceh.)^  Fées  ou 

Parques  chez  les  (leltes,  qui  dis- 
pensent les  ftget  des  hommes.  Elles 
stint  Ttergés,  et  se  nctumient  Urda 
(le  passé),  f^'eramit  (  |p  présent), 
et  Shaida  (l'avenir).  Elles  habitent 
ane  viUe  extrloMment  belle.  Cette 
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tous  les  jours  à  rîieval  choisir  les 
morts  dans  les  condjats ,  et  répler  l« 
carnage  qui  doit  se  iaire.  koy* 

PlAQOBS. 

NoRTiÂ  y  déesse  étrusque ,  hono- 
rée à  Volsinie.  Les  clous  attachés 
dans  suu  temple  désignaient  le  nom- 
bres des  années.  On  la  croit  la  même 
que  Némésis.  Les  Volsiniens,  les 
f'alisqurç  ci  |i  s  Volatcrrans,  rempli» 
de  vénéialion  pour  elle,  joii^naieol  à 
ce  nom  le  suruom  honorable  qu  on 
n'accordait  ailleurs  qn*à  Cybèle ,  ce- 
lui de  grande  déesse»  Les  dtfnieri 
plaçaient  quelquefois  un  jeune  en- 
tant dans  ses  bras ,  parcequ'elie  tl- 
Torisait  plus  particidièrement  lei 
hommes  dons  cet  Age,  est  edol 
de  l'innocence. 

iVoRirs  i  M  y  th.  Scand.),  fonda- 
teur laiiuleux  du  royaume  de  JXor- 
wège  «  fils  de  Thorron.  Goë,  Msanor, 
ayant  été  enlevw,  Thorron  envoya 
son  fils  pour  la  chercher,  et  institua 
des  sacritices  pour  le  succès  de  son 
entreprise.  Ils  se  trouvèrent  dans  le 
second  mois  de  l'année,  qui  depuis 
s'est  toujours  appelé  Goa ,  du  non 
de  la  princesse.  Korus  chassa  tout 
les  petits  souverains  du  pays  et  s'é* 
tablit   leur  place. 

NoTARiQtE,  une  des  trois  divi- 
sions de  la  cabale  cbex  les  Juifs.  Elle 
consiste  à  preiuire  ou  chaque  lettre 
d'un  mot  pour  eu  faire  une  phrase 
entière,  ou  les  premières  lettiet 
d'une  sentence  poor  en  former  un 
seiU  mot.  ^.  Casali,  GénAimSt 

NoTHus^  fils  de  Deôcalion. 
NoTUS,  vent  du  midi,  f^,  AosTse. 

N  o  u  N  d  Ghosb  .  ( /If  ylA.//i</.)C'est 
l'Admète  des  Indous,  dont  le  diett 
Krishna  a  gardé  les  troupeaux;  cequi 
a  fiiit  donner  &  «tte  dinoîté  le  sur- 
nom de  Goptud,  pasteur  ,  comme 
Apollon  a  reçu  celui  de  ^imUuSg 
de  la  même  aveuture. 

TVoDRou  {Myth.  Mah.),  fètemo- 
gole,  par  laquelle  ces  peuples  oélè» 
nrent  le  commencement  de  leur  an- 
née, qui  s'ouvre  à  la  première  lune 
de  Mars.  Cette  fête  dure  neuf  jours  , 
et  se  passe  en  festins. 

SlovsiiBitJi.  {ieonol^  Dnaeélalt 
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la  cJcité  protectrice  de  c»î  nioi». 
jiusoiie  l'a  caractérisée  par  de»  sj^ui* 
bolet  qui  ooovieniient  à  ihi  mvtre 
délais*  tiorarau'nux  r.ilrndcs  de  No* 
vembre  on  célébrait  les  fêtes  de  ci  tte 
déesse.  Il  est  habillé  de  toile  de  lin, 
a  la  tètechauYcou  ras^e,  «^appuie 
contre  un  autel  sur  lequel  est  une 
tète  de  chevreuil ,  animal  qu'on  .sa- 
crifiait h  lais,  et  tient  un  sistre  à  la 
main.  Chez  les  modernes  il  e>t  vêtu 
«le  coufenr  de  feaflk  morte ,  et  oou» 
fono^  d'une  branche  d*olivier;  d*ine 
main,  il  s'appuie  sur  le  si^;nes  du 
S:if:ilt.iire,  soit  h  raison  de  la  dispo* 
siliou  des  étoiles,  soit  ù  cause  des 
piniet  et  des  grèietone  le  ciel  dofde, 
ponr  ainaî  dice»sQr  la  terre,  soit  plu- 
tôt à  raison  delà  chasse,  dernier 
simusement  de  la  saison  ^  cooioie 
l'enÊint  qui  bot  du  dnavre  en  inar^ 
oue  1m  dernières  occapetlon*;  de 
1  autre  main  il  tient  une  corne  d'a- 
hondnnce ,  d'<»ù  sortent  diverses 
racines  y  dernier  présent  que  nous 
Ibit  la  terre. 

NOVSHOIALBS,  NoVBNDtLBS,  Sa* 

crifires  et  fi;mr[net5  que  faisaient  1rs 
Kuinains  durant  neuf  jours  ,  soitpour 
uppaisir  la  colère  det  dieux,  soit 
pour  se  les  rendre  favorahles  avant 
de  s'enïharquer.  Ils  furent  institués 
par  Tullus  Hoslilius,  roi  des  R»>- 
uiains ,  à  la  nouvelle  des  ravages 
censés  p«r  nne  terrible  sur  le 
mont  Aventin.  On  donnait  aussi  ce 
nomaux funérailles,  parcequ'elle»  se 
fusaient  neuf  jours  après  le  décès. 
On  gardait  le  corps  durant  sept 
joura  y  on  le  brftlait  le  hnitièroe  , 
et  le  neuvième  on  enterrait  les 
cendres.  Les  Grecs  nommaient  cette 
cérémonie  Ennala,  Kac.  Jt^nnea  , 

NovinsiLis,  dieux  des  Romains, 

qu'apportèrent  les  Sal»ins ,  et  .'i  qui 
t-Tolius  avait  fait  bâtir  des  tcmplef, 
«taicut  ainsi  appelés ,  parcequ'ils 
diaient  irenus  desderniersèfenrcoo- 
naissaaccy  ou  qu'ils  avaient  été  di- 
vinisés après  les  autres  :  tels  étaient 
la  Santé,  la  fortune,  VesU,  Hercule. 
(Quelques  uns  prétendent  nAwimoîns 
que  les  dieux  appelés  Novenafles* 
«iaknt  cemqupnSiidaieat  ani 
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veautés,  et  qui  faisaient  renouveler 
les  choses.  D'autres  out  dit  que  ce 
mot  ne  tinit  point  son  origine  dn 
mot  novuêy  nonvean,  maïs  pinidi 
de  novem,  neuf;  parceque  ces  dieux 
étaient  au  nombre  de  neuf,  savoir. 
Hercule.  Komulus,  Ësculape,  Bac- 
chusy  Enée,  Vesta,  la  &iité,  la 
Fortune,  et  la  Foi;  mais  ces  au« 
tcurs  ne  disent  pas  ce  que  ces  neuf 
dietu  avaient  de  c<^>ummn  entr'enx  , 
et  ceqni  les  distinguait  des  autres 
dieux.  Quelques  uns  ont  cru  que 
c'étaient  les  neuf  Muses  qui  étaient 
appcléesde  ce  nom.  il  yen  a  qui  ont 
pensé  que  c'était  le  nom  des  dieux 
champètreson  étnn^ersy  et  que  , 
parcequ'ils  ne  composaient  que  neuf, 
on  leur  donna  le  nom  de  Novensilcs, 
aûn  de  n'être  pas  obligé  de  les  nom* 
mer  les  nos  après  les  antres. 

NoviLUMiiM.  yoy,  Néoiiijnn. 

NpiMni  {Mylh.  Afr.) ,  quatrième 
chef  des  Gaugas,  prêtres  africains. 
f^oy  ce  m  t, 

NsAnai  {Mrlh.  Afr.),  un  des 
Gangns ,  ou  prêtres  du  Congo,  dont 
l'attribution  spéciale  est  de  guérir  les 
Nègres  d'une  espèce  de  lèpre  fort 
oommnne  paimi  eux. 

BiTOOris,  cadavres  de  pei  sonnes 
excommuniées,  qui,  selon  les  Grecs 
modernes,  restent  incorruptible, 
jusqu'à  ce  que  la  sentence  d ' excom- 
munication ait  été  letée.  f^Ynov- 

COLACiS. 

NuBiGEN/E,  en£mtsde  la  Muée. 

yoy.  CfiMTAUllBS. 

NuDipÉOALES,  iete extraordinaire 


qu*on  necâébrait  à  Rome  me  i 

ment ,  et  toujours  par  ordionnance 
du  mapistrat ,  à  l'occasion  de  quel- 
que calamité  publique.  On  j  mar- 
chait nu-pieds ,  ce  dont  la  l^e  a 
tiré  son  nom.  Les  darnes  romainet 
elles-mêmes,  lorsqu'elle-»  inv(xpiaient 
Vesta  dans  drs  <  ircou^tances  exlm- 
ordinaires,  faisaient  leur  procc&siou 
nu'piedsdansle  temple  de  la  déesse. 
NuB,mèredcsGentanffea.  F^ojr* 

IxiON. 

Nuées.  Aristoohane  les  a  per* 
sonnifiées  pour  riaionliser  Socmie* 
Dans  la  pièce  de  ce  nom  »  le  philo- 
lotDpbe  les  infoqntco—ne  icê  dirir 
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Iitte9  tntélaîret.  Elles  descenJent  êu 
ciel  à  M  prière,  et  lai  fout  valoir  cette 
CMphimioe  qn^ellet  ]i*«araitiit , 
ditent-etles,  pour  ancnn  auttvqae 
»o«r  Prodicus  et  pour  lui  ;  pour 
rrodicuS;  à  cause  de  son  ^ranu  sa- 
voir et  des  opinions  qu'il  enseigne  ; 
ponrhii ,  porceqa^il  mardieduit  let 
rues  H'une  air  imposant  ,  qu'il  pro- 
mène ses  ycixx  de  tous  c6t<?s  ,  qu'il 
iouiïre  volootairemcnt  beaucoup  de 
ml  m  allant  nn-pieds  ,  et  enfin 
paroequ*il  Ici  regarde  avec  Bn  grand 
tenect 

NiriT,  d<?<'$se  des  ténèbres,  fille 
dn  ciel  et  de  la  terre,  et  selon  d'au- 
tres. fiUt  dtt  chaos,  la  prenait  et 
la  plus  ancienne  de  toutes  Ici  divi- 
nités. Hcsicnie  la  met  au  noinhre 
des  Titans  el  b  nomme  la  mère  des 
dieai|paroequ*aii  a  toujours  cru  que 
la  nuit  et  les  tduftliKi  avaient  prë- 
cédé  toutes  choses.  ^Aristophane  la 
peint  étendant  ses  vastes  aîles  ot  dé- 
posant un  œuf  dans  le  sein  de  l'Erèbe, 
d'où  sortit  famonr  revêCu  d*aflea  do* 
Têts.  Cette  théogonie  ëtoit  particn- 
lièremcnl  celle  des  Egyptiens  qui 
^licûeDl  de  la  Nuit  le  principe  de 
toatM  choies  etia  nommaient  jilhyr, 

EOa  ^pona  riUhto,  fleuve  dea 
enfers,  dont  elle  eut  les  succès  et 
plusieurs  autres  enfants.  De  rErèl)e 
«Ile  eut  TEthcr  et  le  Jour,  mais  elle 
■fait  enfiendré  seule,  et  sans  le  coin^ 
merce  d'aucune  divinité,  l'odieux 
I^tin ,  la  Parque  noire,  la  Mort ,  le 
Sommeil ,  la  Troupe  des  Songes , 
Momus,  la  Misère  y  les  Uespërides 
fiMdioinea  des  pommes  d'or,  les im* 
pito^ahles  Parques,  la  terrihie  Vi- 
m^is ,  la  Fraude ,  la  Concupiscence , 
la  triste  Vieillesse  et  la  Discorde  opi- 
■ittre ,  en  nn  mot,  tout  oe  qn*il  y 
•Mât  de  fieheox  dans  b  vie  passait 
pour  une  production  dr  la  Nuit. 
y arron  fait  dt  river  son  nom  nox , 
•  noceiuio ,  de  son  influence  nuisi- 
Me,  soit  pareeqn*eUe  répand  souvent 
des  maladies,  soit  parocque  cens  qui 
ont  qurlqtips  peines  momies  ou  pny- 
iiqupsles  s<  ntrnt  plus  vivement  alors; 
c'est  ce  qui  l  a  fait  surnommer,  par 
Ovide,  mUri»  maxima  curarum, 
ii  neuRin  des  chifliîqs«  Elle  lut 


NUI  :>-5 

connue  dans  tout  le  Péloponisc  sous 
le  nom  à'Achlys,  Homèn  J'a  sur- 
maaaaét  £iébenne,  comme  ëponse 
de  PErtiie»  et  d'autres  Tout  nommée 
Euvhronée  et  £'M^iii!i>,coannemèfu 
du  lion  conseil. 

Les  uns  plaçaient  son  empire  en 
Italie,  dans  le  pays  des  Citmnériens} 
I»'s  autres,  loin  des  limites  du  monde 
connu ,  (jui  finissait  aux  colonnes 
d'Uercule.  L  antiquité  Ta  eënérale* 
ment  fixée  vers  Impartie  de  l*E^agne 
nommée  Hesperte ,  c.-à-d.  contrée 
du  soir.  C'était  près  de  Gibraltar  oû 
les  Romains  crojaienl  que  le  soleil 
éteignait  son  flambeau;  et  Possido^ 
nms  prétendait  que  du  rirage  près 
de  Cadix  on  entendait  le  frémisse* 
mrnt  des  ondes,  lorsque  l'astre  se 

Srécipitait  dans  l'Océan.  La  Nuit, 
tt  ttésiode ,  étendait  son  voile  obs* 
cur  depuis  ce  lieu  jnsques  sur  le 
Tartcire ,  où  elle  passe  par  une  porte 
de  for  pour  conduire  aux  habitants 
de  la  terre  le  6ommeil,  frère  de  la 
Mort* 

Ghex  les  Grecs  et  cliezies  Romains 
on  îmmoluil  î'i  luNuil  des  brebis  noirs, 
et  c'est  un  pareil  sacrifice  qu'Enée 
lui  offrit  avant  d'entrer  aux  enfen. 
On  loi  «erifiait  aussi  un  coq,  parce* 
que  les  cris  perçans  de  cet  oiseau 
troublent  son  silence.  Le  hibou, qui 
ne  chérit  que  les  ténèbres,  lui  était 
également  consacré* 

La  plupart  des  pcQplet  dltatiete» 
gardaient  la  Nuit  comme  unedéesse; 
mais  les habitansdeBrescben:n  .'lient 
fait  un  dieu,  noiumé  JVoctulius  ou 
Ifœtumtts,  et  on  a  trouvé  parmi 
eux  plusieurs  monuments  qui  loi 
étaient  consacrés. La  chouette, qu'on 
voit  aux  pieds  de  ce  dieu  tenant  nn 
flambeau  renversé  qu*il  8*efiorce  d*é- 
teindre,  annonce  celui  qui  est  Ten- 
nenii  du  jour.  On  le  voit  ainsi  repré- 
senté sur  une  statue  qu'on  a  décou* 
verte  à  Brest. 

Les  poètes  et  les  artistes  se  sont 
efforcés  h  IVnvi  de  peindre  la  déesse 
de  la  Nnit.  Dans  le<  monuments  an- 
tirpies ,  on  b  voit  tantôt  tenant  au- 
dessus  de  M  tète  une  draperie  volante^ 
parsemée  d*étoiles ,  ou  avco  tme  dia- 
peiie  hleue  et  un  flamhean  reavwsé; 
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tantôt  figurce  pur  uoe  feinuie  nue , 
avec  de  loocuet  allés  de  cluruve>Mi»- 
rii  et  un  nimbcau  à  la  mnin.  Les 
poètes  la  r^n'sonlent  particulière! 
ment  couronner  île  pavots  et  enve- 
loppée ç\-Mv\.  manteau  noir 
ëtou^.  Qii  1< {II'  fait  ib  lui  donnent 
det  ailes,  ou  ibl» dépeignent  se  pro- 
menant sur  son  char  tiré  par  dc<ix 
chevaux  noirs  ou  par  deux  iiiboux , 
et  tenant  fur  aa  tète  on  grand  Toilc 
parsemé  d*Mle8.  Théoerite  l'a  (ait 
paraître  montée  sur  un  char  et  pn-- 
cc(iéc  dt'S  aslrt  s.  iluripidc  la  rcpré- 
fcntc  couverte  d'un  grand  voile  noir 
•emé  d^ëtoiles  y  parcourant  rar  son  . 
char  la  vaste  étendue  des  cieux.  Les 
Gri'cs  l'ont  figurée  tenant  d'une 
main  un  voile  noir  qui  voltige ,  et  de 
Tautre  un  flambeau  dont  la  flamme, 
tournée  vers  b  terre ,  est  prête  è  §*ë- 
vanouir  ;  souvent  ils  la  placent  au 
milieu  <!ii  Tartare,  entre  ses  dcxix 
cniaiis,  le  botiiuieit  et  la  Mort.  Les 
fiomains  ne  hit  donnaient  point  de 
char  et  la  représentaient  oisive  et 
cndomiio.  Qiu-I  [lu  fois  elle  paraît, 
comme  «  lu/.  IcsGri  es,  <:<)uv(  ric  11*1111 
grand  voiie  que  le  vent  a4;ilc.  iille 
dirige  sa  course  vers  l'occident  ;  nuis 
sa  tète  est  tournée  vers  Tc^rient ,  et 
elle  semble  appeler  les  nuages  qui 
ia  suivent}  pour  leur  ordonner  de 
contrir  les  liens  ^oe  le  soleil  Tient 
de  ottitter.  On  toit  devant  dle^  sur 
quelques  monuments  ,  un  enfant  qui 
porteun  nanibcau.(  ^^.CnÉPLSCL  le.) 
C'est  aiusi  que  les  ancien»  ii|^uraient 
le  orëpuscule  du  soir ,  et  o*est  cette 
Inenr  obscure  qui  précède  la  Nuit, 
qur  \o  peintre  Soii/nène  avait  re- 
prc^enlcc  à  Naples,  dans  la  galerie 
de  sa  maison.  Les  Etrusques  don- 
naient des  ailes  la  IVnit  ^  comme  à 
b  Victoire,  [K)ur  exprimer  la  rapi- 
dité de  sa  cours,-.  Le  i,'ra<  ieux  ^^Z- 
bane  s'est  conlonuc  a  cette  idée,  et 
a  peint  la  Nuit  étendant  ses  ailes  noi- 
r»^set  tenant  seseafànts  entre  bias. 
Une  Sardoine  la  représente  eudor- 
luie  et  presque  nue  ;  ses  che\eux  sont 
épars,  et  sa  main  tient  un  voile  lé^er 
qui  lui  GOtt%re  négligemment  le  sein, 
l  ne  6^ lUY  rapportée  par  Mojjeioi- 
la  d««ii«  rcUnaat  des  deux  waiiis 
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un  voile  qui  s'écbappe.  lemiel  est 
surmonté  de  trois  étoiles.  Sur  m 
jaspe  sanguin  da  cabinet  national  ^ 

elle  paraît  les  cheveux  épars,  et  te- 
nant des  bouquets  de  pavots.  Un 
vieillard,  un  jeune  hosume  et  une 
femme  qui  b  suivent  paraissent  cé* 

der  au  Sommeil,  emblème  de  Via» 
lluenc(MjnS<.)nMneil  et  île  la  Nuit  sur 
lc:>  iiiurtcla  de  tout  âge  et  de  tout 
sexe. 

Les  sculpteurs  qui  ont  représenté 

la  Nuit  sont  en  jielit  nombre./' Ae-cwjr, 
célèbre  5rul{)teur  de  Saiiios,  fit  pour 
le»  Lphéâieus  une  statue  de  la  Nuit 
en  argile,  ce  oui  b  fit  surnommer 
par  ces  peuples  ta  statue  ténébreuse, 
Michel- Ange  a  sculpté  la  Nuit  h 
Florence,  et  cette  statue  est  un  cbef- 
d'oeuvrc.  Un  dessin  de  b  bibliothè- 
que nationale  Tofire  avec  ses  attri- 
buts ordinaires,  mais  sans  char,  le 
voile  ol  M  ur,  et  tenant  un  flambeau 
renversé  qu  elle  se  dispose  à  étein* 
dre.  A  Vérone,  i^wû^^onjfm  Ta 
représentée  dans  le  pabîsAUégrijet 
le  même  l'a  peinte  encore  dans  un 
tableau  précieux  qui  orne  le  palais 
Zucchero  à  Venise.  On  y  voit  1*  Au- 
rore, précédée  des  vents,  qui  chasse 
b  Nuit  et  les  fimtdmca  dont  cUe  csl 


merc. 


(J  est  ait  milieu  d'un  grand  nombre 
dVtoile^  que  Toddéû  Zucek^fo  f 
peintre  oélèbre^  né  dans  le  duché 
d  L  rbin  ,  a  peint  cette  diviuilé  d.ms 
le  e bateau  de  Caprarolis,  qui  appar« 
tenait  alors  au  cardinal  Farnèse.  De 
même  Bon  BmtUongne  ,éam  le  ^b* 
fond  derancicnneconaéaieirançaise» 
l'avait  rcprt'sentée  avec  un  manteau 
parsemé  d  étoiles,  et  fu^'ant  Apollon 
ou  le  soleil.  Jiubens ,  dont  le  nom 
seul  annonce  une  touche  fîère  et  SO- 
blinie,  a,  dans  la  galerie  du  Luxem- 
Jx^nr^ ,  fipuré  la  mèuie  déesse  par  uoe 
femme  qui  a  des  ailes  de  chauvC'eoo- 
ris,  et  un  grand  maatean  noir 
semé  d'étoiles,  dont  elle  OOttVie  il 
reine  Marie  de  Médiei*;. 

Hallé  ,  de  l'a*  a<jéiiiie  rovale  de 
peinture ,  lui  a  donné  un  vêtement 
presque  sembbbb.  /Higtutïïdfàwaë 
un  des  pbfonds  du  château  de  Ver« 
sailbsi  Ta  pciale  à  b  maïuère  anti- 
que, 
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qoe,  tenant  entre  ses  bras  deux  enfants 
cndonnû  (les  Songes)) et  vêtue  li'uue. 
robe  parsemée  d^'étoiles.  Il  lui  a  donné . 
Ha  m&nteaa  lilen,  de  grandes  atles  et 
nne  couronne  de  pavots.  Enfin,  au 
salon  de  ,  un  tableau  de  M.  La^ 
grenée  ullril  la  Nuit  couverle  d'un 
vêtement  tonibre.  et  fuyant  la  ki- 
inihe  qoe  ré|»amient  rXniofV  et  le 
Jour. 

Nuit  db  là  pvissakcb  CMylh., 
Jjiah.  ) ,  une  <iet  miîu  de  la  lune  du 
ramadan ,  pendant  laquelle  le»  nm- 

«MliiKins  croient  que  uiew  pardonne 
les  péciic^s  à  ceux  (\xil  en  témoignent 
un  repentir  sincère.  L  n  des  chapi- 
tres oa  Qdran  commence  par  ces 
mots:  «  Nous  Payons  fuit  descendre 
»  dans  la  nuit  de  la  puissance.  >> 
Les  pèlerins,  avant  de  partir  pour 
la  Mecmic ,  doifent  réciter  ce  cha- 
pitre à  ui  porte  de  leurs  maisons. 

Nu  MA,  second  roi  dr  Roiii»> ,  cta- 
lilit  (  liex  les  Romains  le  cultn  cl  les 
ccTc'uionies  religieuses  ^  Lùtit  un 
temple  à  Vesta  et  institua  des  vesta-. 
les  pour  entretenir  le  feu  sacr»' ,  un 
9Utre  à  Janus,  et  fonda  huil  (  olI''f;et. 
de  prêtres.  Pour  rendre  ses  loix  plus 
mpectables ,  fl  feignit  de  les  avoir 
reçues  de  le  ajmpbe  Egérie.  f^oy.. 

NumÉMES.  NKOvrNlKS. 

NuMLRiB,  déesse  (jui  présidait  à 
rarithmétimie,  au  rapport  diï  «Si'aiiil 
uii'^f'Slin.K^xQ.  IVumerus f nombre. 

i'ïoMÉRiL'S  Si  PPt  cius  «Hait  de 
jPrdnestc.  Les  tuouumcnts  attestent , 
iiit  Cicérofifque  cMlaitnn  honnête 
Isomne  ^  célèbre  par  ses  fréquentes 
Ttsions  ;  et  qu'ayant  eu  ordre  de 
'couper  en  un  cerlain  lif  u  au  c;aillou, 
il  l'avait  fait  ,  et  qu'il  eu  était  sorti 
des  sorts  écrits  at ec  d'anciens  carao* 
tères.  Divinat.  /.  a. 

NuMict'5,  fleuve  d'Italie  ,  siir  les 
bords  duquel  Enée  prit  terre.  U  s'y 
noya  depuis ,  et  fat  honoré  dans  n 
#aîte  en  ce  lieu  ,  sous  le  nom  de  Ju- 
piterindigètc.  Ovi  ie  peint  ce  fleuve , 
ici  assistant  à  la  déification  d'Rnéc  , 
là  enlevant  Anna,  sœur  de  Didon.  Il 
B*était  pas  permis  de  se  servir  d*autre 
«au  que  de  celle  de  ce  fleuve  pour 
lia  sacriGccs  de  Vasta.  Ovidê  loi 
Tome 
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donne l'tfpilbète  de  comiger ,  parce* 
qu'oa  donnait  des  cornes  aux  simu* 
lacres  des  fleuves. 

I .  NuMiTOR ,  (ils  de  Procns ,  roi 
d'AIbe^  et  frère  d' Amidius.  Celui-ci 
le  détrôna  ,  fit  périr  son  fds  Lausus^ 
etforçalUa,mie  unique  de  A  unutor* 
à  se  uire  vestale.  Malgré  les  précau- 
tions d* Annilius ,  Ilia  devint  mère  , 
et  en  fit  honneur  au  dieu  Mars.  Le 
tjran  la  fit  enfermer  dans  une  prisoa 
et  Ordonna  qu'on  jetât  les  deux  eu' 
6nts  dans  le  Tybre.  Ces  deux  jif^ 
meaux  ,  sauvés  et  allaites  par  une 
louve,  recuriîlis  par  Faustulas  ,  de- 
vinrent grauds  ,  furent  reconnus  de 
Nwnitor ,  tuèrent  Aroulius,  et  le* 
placèrent  leur  aïeul  sur  le  tronc.  . 

t». —  Un  des  capitaines  de  Tunras* 

Ki7PnALBS,  dietncdesndces.  Plu- 

tarqueen  compte cinn:  Jupiter,  Ju-  • 
non,  Véims,  Suada  ,  Uian»'  ou  Lu- 
cinr.  La  siipc  rstiticuse  antiquité  en 
ajouta  plusieuis  autres  qui  prési- 
daient aux  mystères  de  l'hymen.  OÛi 
leur  adressait  des  vcexK  pour  les  prifr 
de  rendre  les  maria^^es  heureux. 

Nup'i'iALis^ surnom  de  Junonpré' 
sidant  aux  mariages*  Quand  on  ImI 
sac  r  i  fia  i  t  goiu  ce  tilse ,  on  ôtait  le  fiel 
d«*  la  \ictinic,  l't  on  le  jetait  derrière 
I  nulcl ,  pour  donner  à  entendre  qu'il 
ne*  devait  point  y  avoir  d'aigreur  ni 
d'amertume  entre  les  époux,  yojr. 
Gaméua. 

Nyayam  (  M  y  th.  ImI.  ) ,  école  de 
philosophie  dont  le  système  porte 
sur  quatre  principes  :  savoir ,  Te  té- 
moignage oes  sens  bien  appliqué  | 
les  sicnt'S  naturels,  te  îs  que  la  fumée  J 
raptuicatitm  d'une  définition  connue 
au  défini  jusque»- là  incounu  ;  enfin  ^ 
Tautorité  d*une  parole  in£ifllible.  Do 
TeBamen  du  monde  sen^iide,  que  Tou 
compose  d'atomes  iiidivLsililes,  ét(  r- 
nels ,  inanimés ,  ou  passe  à  lu  con' 
naissance  de  son  auteur  ,  dont  on 
conclut  T-existence  ,  T  intelligence  et 
rimniatérialité.  Dans  la  coiistilulioa 
del'honmie,  ccsphilt>«oplies  (rouvent 
un  corps  et  deux  umrs^  l'uue  suprême, 
otrautre  animale.  Lasngesse  consiste 
I  à  éidndrc.  Turae  sensitive  par  soa 
I  «non  av«o>  l'âne  snprème  ,  o«4Hi. 
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■vecDîeti.  Cette  union»  éppd^  Jde, 
d*OÙ  vient  Joguis ,  commence  pnr  la 
c-onteui  plat  ion  cir  l'Etre  sxiprèmc  ; 
elle  se  teriiiiiic  par  une  espèce  d'i- 
deotit^  avec  lui  »  dans  laquelle  il  n'y 
•  plut  ni  «entiment  ni  rolootc  :  là 
cette  la  mëlenipsyro.v».  C'est  À-peu- 
prêt  le  tjrttènie  (iei  'i'alapuins  <le 
fanlre  partie  de  llnde ,  et  d'uneteete 
contemplative  de  la  Chinr  :  e*ettt  le 
quiétisiiie de l'Etirope.  f .  V kda«ti. 

T.  ^'^ciKE,  fils  de  Neptune  et  de 
C<ilène,  et  père  d'Antiope. 

9.  Un  det  cooipagnont  de  Dio* 
mUe  changés  en  oiseaux. 

3.  —  Roi  d'Etliiopi",  siuvant'Zac- 
tance  y  ci  père  de  ^^  cliuièiie. 

4.  '-Eifsa*lIyriciit. 

5.  — Fils  de  Ôbthoaint. 

G.  —  Un  def  quatre  cbetanx  de 
Pluton. 

Mtct£I&^  fiUe  de  Nyctëc. 

N TCT^UBt ,  ftict  de  Bacdnw  qui 
te  célébraient  de  nuit.  Rnc.  nyx  , 
nuit,  et  teUin  ,  acroniplir.  C'riiiit 
un  de  ces  m^&lèie.Htéuébreux  oui  on 
t*abtiiilonnait  à  toutet  sortes  de  éé- 
bancîvis.  La  c^monie  apparente 
consistait  dans  une  course  tumul- 
Hieuse  qn»"  l.i'saifnt  dans  les  rues 
ceux  qui  ccldbraient  ces  fôte*  ,  j>or- 
laot  det  flambeaux  ,  det  bouteilles 
et  des  verres  ,  et  faisant  à  Bacchus 
d'amples  lil>ation5.  Ces  cérémonies 
se  rcnouYelaient  à  Athènes  tous  les 
ttoit  tôt  p  an  conuneoœment  du 
printempt.  Les  Romains ,  qui  les 
avaient  empruntées  des  Grecs  ,  les 
supprimèrent  à  cause  des  désordres 
que  la  licence  y  avait  introduits.  On 
célébrait  aussi  des  fêtes  du  même 
nom  en  Thonneur  de  Cyb^le. 

Nvci  Éi.tus  ,  snrnmn  de  l^archus, 
pris  des  sacrifice»  qu  on  lui  oflVail  la 
vnit.  ^«  NTCTittiBs. 

NYGTBtrtf  h  trnébreux ,  Tun  det 
quatrechevansdePiaton.  Aac.  njrXy 
nuit. 

NrciiLK&s.  f^,  NTcritiES. 

NTCrmàm,  0)e  d'Epopée  ,  roi 
de  Lesbos  ,  et  y  selon  d'autrrs  ,  de 
NvcttV  ,  roi  d'Ehiopir  ,  5<nn'lla  le 
lit  de  son  père  »  et  tut  chauf;ée  en 
biboQ.  Bait£tr  prétend  que  oe  lut 
■n  onotrairc  le  père  de  M  jretfanènt 
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qui  conçut  pour  AU-  une  pMnon  sn« 

cesturuse  ,  et  qu'elle  alla  se  cachrr 
dans  If  fimd  des  fot>*ls  ,  <  e  qui  ,  nvr%- 
son  nom  ,  aura  donuc  lieu  à  la  mcla- 
morpbote. 

IffCriMUS,  Talné  des  fils  de  Ljr* 
caon  ,suci  éda  à  son  p«^rc  au  royaume 
d  Arcadie^  et  fui  père  de  Philouonié. 

IfTCnroRE  y  quieaule  la  mtù^ 
fleuve  imaginaire  que  Lueima  place 
dans  l'islc  de<î  Scnpes. 

Nyctis,  fille  de  Nyctér  .  fut  ma- 
riée ù  LabdaciiS ,  roi  de  Thèbes  ^  et 
eut  de  lui  nn  fils  nommé  Laînt. 

Nymphacètb,  épithète  ayi' ffé^ 
siodc  et  Pindm  donnent  a  Nep- 
tune. 

Ntmmi  AOOOB,  celui  qui  était  charfié 
de  conduire  la  rouvetle  fianoéede  la 
maison  paicmelle à  cclle  de  ton  non-. 

vcl  époux. 

Nymphjea,  Nénuphar.  (  Myth. 
EgypL)  Des  satants  édaM  dant  U 

botanique  et  dans  la  connaissance  des 
monuments  antiques,  ont  drrt  TiArrt 
que  la  plante  qu  on  voit  sur  qucbpu  « 
médaîttet  d'Ëgypte  n*etl  antre  que 
hlYymphœc,  plante  fort  commune 
dans  les  campnpnc«;  arrosées  par  le 
Nil.  La  fleur  est  Jf  toutes  ses  parties 
celle  qui  se  remarque  le  plus  ordinai- 
rement tnr  let  nMMinments  égyp  t  iens, 
f  e  qui  vient  du  rapport  que  ces  peu- 

Fles  lui  croyaient  avec  le  soleil,  à 
apparition  duquel  elle  ^  montrait 
dnbord  tnr  la  surface  de  Tcau,  comme 
elle  s'y  replongeait  dft  4pi*il  était 
couché,  phénomène  cfininiun  A  tOI^ 
tes  les  espèc'es  (le  IS  ymph.r:i. 

C'était  là  l'orii^inc  de  la  co'.isécra* 
tion  de  celte  fleur  A  oet  astre,  le  pre- 
mier et  le  phiN  crand  des  dieux  qn^ilt 
aient  ;id<>ri's.  D. -là  vient  la  coutume 
<le  la  représenter  hur  la  tète  de  leur 
Osiris ,  sur  celle  de  leurs  autres  dieux 
et  même  des  prêtres  attachés  A  leur 
culte.  Les  ruis  d'I'iLnptè  aflVctant 
les  svml)oles  de  la  divinité,  se  sout 
fait  des  courouncs  de  cette  ileur^  elle 
est  anssi  représentée  tur  les  mon- 
naiett  tantôt  naissante,  tantôt. ép^ 
nouîe  et  environnant  son  fruit  :  on 
voit  avec  b  tiee  onnne  un  s<"optre 
dant  la  main  oe  quelques  idoles. 
I  t.NTnMiiB«pnmiOBtoired*Bplri 
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•■rkttirtokaiie^duitleterrftdiK 
d'ApoIlaDie.M  DaoteelioiiMré ,  dit 

»>  Plutarque  f  on  \oit  sortir  perpé- 
»  tnellement  comme  des  veines  de 
M  (co  du  fond  d'une  vallëe.  »  Dion 
Ctusius  ajoute  que  ce  Un  ne  brûle 

riÎBt  la  terre  d'*où  il  sort ,  mi'il  ne 
rend  pas  mfme  plu»  nride.  Ensuite 
il  parie  d'un  oracle  d'Apoiloo  qui 
^Int  en  oe  tîcBy  et  explique  bi  ma- 
nière dont  letrëpootet  ê*j  rendaient. 
Celui  qwi  <x>nsii!tnît  prenait  de  l'en- 
cens ,  et  y  après  avoir  fait  ses  prières, 
ie  jetait  au  feu.  SI  Ton  devait  obtenir 
l'obîet  de  tes  Toeuv ,  rcBoem  ëtait 
d^abord  embrasé;  sinon  au  lieu  de 
fondre ,  il  se  retirait  et  fayait  la 
flamme.  11  était  permis  de  -taire  à 
«elemele  dee  qatêtiom  wm  toutet 
«Nne«defaîeta,csoepltf  for  bmort 
et  le  mariage. 

«.  —  Nom  que  les  Grecs  et  les 
Komains  donnaient  h  certains  iiitti- 
neati  rmtiqaes  <pi  rem&rmaient 
des  grottes,  des  bains,  des  fontaines 
et  autres  constructions  semblables, 
tels  <{u' on  imaginait  les  demeures  des 
nymphes. 

Nymphes.  Ce  nom,  dans  sa  signi- 
fication naturelle,  signifie  unf>  fille 
in  Tiée  depuis  peu,  une  nouvelle  ma< 
fiée.  On  l'a  donné  dans  la  suite  h  des 
éMt&UM  •ttbaltemcs  qu*oo  représen- 
toit  ions  la  figure  de  jeunes  filles. 
Selon  les  poètes,  tout  l'univers  était 
plein  de  oee  nymphes.  11  y  en  avait 
qu'on  appelait  Urunetf  on  célestes, 
oai  pmnxttÊml  la  apntre  <iu  ciel  ; 
d'autre»  terrestres  ,  ou  Epi  «.'les. 
Celles-ci  étaient  subdivisées  en  nyia- 
phes  des  eaux  et  nymphes  de  la 
ftenvw 

Lea  nymphes  des  eoux  étaient  en- 
core divisée»  en  plusieurs  classf  s  :  les 
nymphes  (ironies,  appelées  Océani- 
des,  Néréideict  Mélies;  les  nym- 
phes des  fontaines, iMI Naïades. Cré- 
nées ,  Péf^ées  ;  les  nymphes  des  fleuves 
et  des  rivières  .  ou  les  Polamides^les 
nymphes  des  lacs  et  étangs,  ou  les 
Cnonades. 

Les  nymphes  de  la  terre  étaient 
IMSÎ  de  plusieurs  classes  :  les  nym- 
|J^es  des  montagnes,  qu'on  appelait 
uréades  y  Orestiades  ou  Orodem- 
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niades;  les  nymphes  de  Tallëes,  des 
bocnges,OttlesNapées:  les  nymphef 

des  prés  ,  on  Limniades,  les  nym- 

Ëhes  des  forêts,  on  les  Dryadoi  et 
[uniadryades. 

On  trâm  encore  des  nymphéa 
avec  des  noms  ou  de  leor-pays  os  dt 

leur  origine  ,  comme  les  n^'mphes 
T^l>ériades ,  les  Pactoiides ,  les  Ca- 
birides,  les  Uodonides,  les  Cythéro> 
niades ,  les  Spbragitides ,  les  Cory* 
cides  ou  Corvcies  ,  les  Anigrides  ^ 
les  Isméniiles ,  les  Sithnides ,  les 
Aumisiades ,  les  UéL'ades  ,  les  Uéré* 
sides,  les  Thénistttdes ,  Ica-Lél*- 
gé ides,  etc.  « 

Enfin  ,  on  a  donné  le  nom  de 
nymphes  non  seulement  à  des  dames 
illustres  dent  on  appranst  quelque 
aventure  ,  mais  même  j«sqii*è  dê 
simples  bergères  ,  et  à  toutes  les 
belles  personnes  que  les  poètes  font 
entrerdans  les  sujets  de  leurA pocmes* 
L'idée  des  nymphes  peut  ètrevenne 
de  l'opim'on  où  l'on  était ,  uvnnt  le 
s>slème  des  Chiinips- EIvsées  cl  du 
'i'artare ,  que  les  àuies  deuif'uraient 
auprte  des  tombeoux ,  on  dans  les 
jardins  et  les  bois  délicieux  qu'elles 
avaient  fréquentés  pendant  leur  view 
On  avait  pour  ces  lieux  un  respect 
religieux;  on  y  invoquait  les  ombres 
de  ceux  qu'on  croy.'«it  y  habiter  ;  on 
'  tâchait  de  se  les  rendre  favombles 
par  des  voeux  et  des  sacrifices.  De-là 
est  venue  l'ancienne  coutume  de  sa- 
crifier  sons  des  arbres  verds ,  sous 
lesqoels  on  croyait  que  lis  àoges  er- 
rantes se  plaisaient  beaucoup.  De 
plus,  on  croyait  que  tous  les  astres 
étaient  animés  }  ce  que  l'on  étendit 
ensuite  jusqu'aoK  flenveaet  aax  tboK 
taines,  aux  montagnes  et  aux  ta^ 
lées  ]  en  un  mot,i  tous  les  étrel 
inanimés  auxquels  on  assigna  des 
dieux  terrestres»  On  assigna  aussi 
une  sorte  de  colle  h  ces  divinités  ; 
on  leur  offrait  en  sacrifice  de  l'Iiutle, 
du  Jail  et  du  miel;  quelquefois  on 
leur  immolait  des  chèvres.  On  leur 
consacrait  des  fttes.  £n  Sicile ,  on 
célébrait  tous  les  ans  des  fêtes  so- 
lemnellesen  l'honneur  des  nymphes, 
selon  y  incite.  On  n'accordait  pas 
toiit»à*fiut  riBUDortaUtd  anx  dyh»- 
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phes;  mais  on  •*iina^ixiait  qii^elles 
\ivaicnt  très  lon^-temps  :  Hésiode 
l»'s  fait  vivre  plusieurs  milliers  d'an- 
nées. Plutanjue  en  a  déterminé  le 
nombre,  et  fl  a  rifjié  la  chose  à  neuf 
mille  sept  cent  \lnc.l  ans  ,  par  un 
raisonnement  aussi  pitoyaLle  que  le 
calcul  (|u  il  fait  puur  ccki. 

Planent  nuûrbces  antiques ,  pu- 
bliés par  GnUfif ,  et  ncmbre  d*iaa- 
criplions recueillies  par^S'^O'/ ,  prou- 
vent que  les  anciens  sacrifiaient  sou- 
vent aitx  nymphes  et  aux  génies  des 
fontaînet,  et  leur  adictnieot  des 
latnx. 

lÎYMPHOt.BPTE  ,  Tanlre  des  hmii- 
plKSâphragitides,  éiait  sur  une  des 
cranpes  dn  CithéroB ,  fart  le  coo^ 
chant.  Dans  cet  antre .  il  y  avait  au- 
trefois un  oracle,  de  respril  duquel 
la  plupart  des  habitants  du  pays 
ëlaieat  possédés  ;  ce  qui  les  faisait 
appeler  aympholeutes,  c.-à-d.  pris 
par  les  aympoct*  Ato.  iombonain, 
prendre. 

NyATIA.  NOATIA. 

•  !•  MtsAi  DourriordeBaoohiitfte 
voyait,  dit  Athénée ^  c'.ins  la  mapu'- 
fîmie  pompe  de  Ptolcniée  Pbila- 
delphe,  dans  laquelle  Bacchus  était 
représenté  avec  tout  son  cortège. 

1.  —  Ville  de  l'Arabie  Heureuse, 
où  Osiris  avait  été  élevé,  dans  le 
territoire  de  laquelle  il  observa  le 

Sremier  la  vi^ne,  apprit  le  secret 
9  b  cultiver ,  but  le  premier  du 
TÎn,  et  enseigna  aux  hommet  la  ma» 
nicre  de  le  faire  et  de  le  conserver. 
Diodore  de  SiciU  place  l'autre  de 
JiyêCj  où  Bacofant  rat  âev^  par  let 
nymphes,  entre  la  Phénicie  et  le 
!NiI.  Ailleurs,  il  le  met  che2  les  Afri- 
cains qui  haLitaicBl  let  côtes  de  TO- 
\)éaB. 


•       If  Z  I 

5.  —  Ville  des  Indes ,  que  f»)ndt 
Osiris  en  mémoire  de  la  ville  d'E* 
pypte  où  il  était  né.  Ce  fut  là  qu'il 
planta  le  lierre,  qui,  dit  Diodore  , 
n'est  demeuré  et  ne  croît  enccMre  an* 
jourd'hui  dans  les  Indes ,  qu^aux 
environs  de  cette  ville.  Elle  était 
conunandcc  par  le  mont  Méros  ,  en 
f;rec ,  cuisse.  On  voit  asses  que  te 
nom  fait  allusion  h  la  seconde  nait- 
snnce  de  Baochut  toTtî  de  la  cnine 
de  Jupiter. 

/{>--> Montagne  des  Indes,  con- 
sacrée au  culte  de  Baoobot* 

Nyskidesqu  NysiADii^nymphet 
qui  élevèrent  Bacchus. 

I^'\sÉts,  surnom  de  Bacchus  et 
de  Jupiter. 

NYSlOt. /dl* 

Nyso,  une  des  nymphes. 

NissiE ,  nom  de  la  femme  de  Caa> 
daule,  selon  quelques  uns. 

NïSLs,  c'est  ainsi  f\uHygin  ap- 
pelle celui  qui  soigna  l'éducation  de 
Bacchus  ,  et  dont,  selon  lui ,  il  prit 
le  nom  de  Diouysus.  Dans  un  autre 
passage,  Hyf^ùi  dit  que  Bœehuty 
avant  de  partir  pour  !ion  expédition 
aux  Indes,  remit  à  ce  Nvsus  le  si»ia 
de  gouverner  son  royaume  de  Tl»è- 
hes.  A  son  retour ,  Nysus  refusa  de 
le  lui  rendre,  et  comme  Bacchut  ae 
voulut  point  employer  la  force  con- 
tre lui,  il  fît  célébrer  des  orgies,  et 
lit  faire  priscmnicr  Nysus  par  des 
toMatt  déguisé  en  Bacchan^t. 

Nu.  (  MrUt.  Mr.  )  Gélm  àm 
Gangas ,  on  prêtres  du  Çongo,  qu'on 
peut  regarder  comme  le  pénitencier 
des  Nègres.  Ce  prêtre  absout  ceux 
qu  i  se  tout  parjurés .  en  leur  frottant 
la  lan.'^ue  avec  des  dattes^  et  en  ^Wf 
noncant  des  imprécationt  ÇMtnUftê 
,  à  celles  du  pénitent. 
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Oakk^s >  otH ,  0^9,  monstre, 

moitié  homme  et  moitit*  poisson , 
tenu  de  b  mer  Ër^lhréeiuie ,  et 
Mti  de  roenf  primitif  d*oft  tons  les 
autres  ètm  avaient  élé  tirés,  parut, 
dit  Bérose  ,  près  d'un  lieu  voisin 
de  Babvlone.  II  avait  deux  têtes  ; 
celle  d'homme  était  sous  celle  de 
poincm.  A  sa  queue  étaient  jointf 
des  pieds  d'homme  ,  et  il  en  avait 
la  voix  et  la  p;iro1e.  Ce  monstre 
demeuniit  parmi  les  hommes  sans 
manger,  leur  donnait  la  connaissance 
des  lettrea  et  des  seieneee ,  leur  en- 
seignait  Ici  pratique  des  art5,  h  hâtir 
des  villes  et  des  temples,  à  étalilir 
des  loix ,  à  fixer  les  limites  des 
ehamps  par  ée»  règles  sAies,  è  semer 
tt  i  recBeillir  les  grains  et  les  fruits , 
en  lin  mot  tout  ce  qui  pouvait  con- 
trilmer  à  adoucir  leurs  mœurs.  Au 
soleil  couchant,  il  se  retirait  dans  la 
mer,  et  passait  b  nuit  sous  les  eaux. 
I!  en  partit  d.ins  la  suite  d'autres 
vtiif>l.ihl»'s  à  lui  ;  et  Bcrosc  avait 

SriHiiis  (Je  révéler  ce  mystère  ,  mais 
n*en  ett  rien  resté.  Oannès  on 
Oès,  disent  les  savants  ^  signifie  en 
syriaque  tin  <'tranîî»^r.  Ain<;i  cette 
whle  nous  apprend  qu'il  arriva  au- 
trefois par  mer  un  étran;;er  qui  donna 
avx  Chaldtfens  mielrjues  principes 
de  civilisation.  Il  était  i>eut-ètre  vetu 
d»»  peaux  de  poisson  depuis  la  tête 
jUMj[u'aux  picas.  11  rentrait  tous  les 
soirs  dans  acm  vaisseau ,  et  prenait 
ses  repos  anr  son  hord  sans  être  vu 
de  pers^^nne.  Quant  à  l'œuf  primitif 
dont  on  le  faisait  sortir  ^  c'est  appa- 
remineul  ù  cause  de  la  ressemblance 
do  nom  Oannès  avee  le  mot  grec 
âon,  cenf. 

OAxèSy  flenve  de  Crète  ,  appelé 
.ninsi  d'Oaxës  ,  fils  (P  Apollon,  part- 
ètft  lemème  que  le  suivant. 

Oaxvs  ,  fils  d* Apollon  et  d'An- 
rhialc,  fondateHf  H'Oavus  ,  vill«'  de 
Crète»  &  laquelle  il  donoa  son  0010^ 


D'autres  le  disent  fils  d*AcMdtis  » 

et  petit-fils  de  Minos. 

Ofl.  (  Myth,  Syr,  ^  Suivant  Sel' 
din ,  c'était  mi  esprit  on  d^non  ^ 
qui  donnait  ses  réponses,  coomie  si 
ses  paroles  et  aient  sf^rtie^  des  parties 
naturelles ,  ou  qu'  lqucfoisde  la  tète  , 
et  quelquefois  des  aisselles;  mais 
d*mievonc  si  basse,  qii*tl  semblait 
qu'elle  vint  de  qnelqne  cavité  pro- 
fonde ,  comme  si  un  mort  avait  parlé 
dans  le  tombeau  ;  ensorte  que  celui 
qui  le  consultait  t  ne  Tentlndait  son* 
vent  point  du  tout ,  ou  plnldt  enten- 
dait tout  ce  qu'il  voulait. 

Obar  AssoN^l/rM./zîfi.jjle  prand 
jeune,  ou  jeûne  complet  en  usage 
cImb  les  Indiens.  Il  consiste  è  ne 
rien  manger  dans  les  vtogt-quatr» 
heures,  p^.  Ot  RCHPNm. 

OoAAATORf  un  des  dieux  cham- 
pêtres des  Latins  ,  que  Servius  dit 
présider  an  labourage.  > 
Obba  ,  vase  fort  creux,  dont  0» 
se  serrait  aux  repas  funèf»re8. 

Obéissance  { IconoL  )  ,  femme 
d*une  apparence  humble  et  modeste. 
Elle  porte  on  jjong  sur  les  épaules 
et  se  laisse  tirer  par  un  fil  délié. 

L'obéissance  avcuele  se  désigne 
par  un  bandeau  sur  les  veux  ;  To* 
uéissance  nusonnée,  parle  joug  que 
la  n^^ure  prend  elle  -  même  dans  les 
balances  de  la  Justice. 

Obélies  ,  sorte  de  pain  dout  on 
iàisait  des  oblallons  è  nicohus. 

Ob^lisqvbs  d*Egypte.  Ce  sont 
dr»:  colonnes  qnarrées,  terminées  en 
pointe  comme  des  pyramides  ,  et 
couvertes  de  tons  cotés  d'hiérod^- 
phcs.  Ces  caractères  cachaient ,  dit» 
on,  de  grands  secrets,  et  représen- 
taient les  mystères  de  la  rrlij^ioa 
égyptienne,  dont  peu  de  persounes 
avaient  connaissance.  Lorsque  GanN 
hyse,  roi  de4  Perses,  se  fut  rendu 
maître  de  I  Kpvpte,  il  voulut  e^icicf 
des  prèli  es ,  qui  seuls  entendaient 
se*  «eçrcls,  de  les  lui  expliquer  ,  eK 
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tnr  Inr  fefw^  il  les  fit  tont  mourir, 
et  «l^truisit  toos  les  olx^liaques  qu'il 

trouva.  Ces  monuments  citaient  con- 
sacras au  soleil.  C'est  pour  cela  que 
les  prêtres  les  appelaiend  e§  doigts 
de  cet  astre. 

OuàMOSf  roi  des  Phantômcf  ni^ 
riens  ,  qui  jouent  im  grand  rôle 
dans  lapoésie  anfilaisej  la  reine  s'ap- 
pdîe  Titima.  Ils  habitent  llode; 
n  nnit  ils  fmehîsseotlea  mers ,  et 
•viennent  dans  nos  climats  danser  au 
clair  delà  lune;  ils  redoutent  iegrand 
jour ,  et  fujent  au  premier  rayon  du 
ioleil ,  oa  se  cachent  dans  les  Iwmr- 
ccons  des  arbres  jusqu'au  retour  de 
Fobscurité.  On  sait  qu  Otcm/i  est 
la  principale  machine  du  poème 
oe  ce  nom  »  dont  le  câibre  f^ie- 
land  est  rautcnr,  et  qui  jom't  d'une 

Î;mn<V  réputation  dima  toute  TAl- 
emagne. 
Oblatioks.  V*  Offraudbs. 
OlLitiO.  Oubli.  Scion  Hé~ 
stode,  cUc  est  fille  de  la  Nui(  ;  splon 
Hff;in  ,  de  l'Éthcr  et  de  la  Trrrr. 
■  OsnoMCUTioff.  S'il  arrivait  que  les 
«ognrea  remarquassent  au  ciel  <|o^l- 
que  signe  sinistre  ,  ils  faisaient  aire , 
chnunciabanty  h  celui  qui  tenait  les 
conciles,  Alio  die,  a  un  autre  jour. 
Celte  faculté^  dont  les  autres  abu- 
«lent  pour  conduire  les  affaires  A 
leur  çjt ,  leur  avait  ëtc  donn«?c  par 
1.  s  loîx  yÉ/w  et  Fusloy  et  leur  fut 
retirëc,  cent  ans  après ,  par  la  loi 
Ciodia, 

Obodos,  roi  et  dieu  des  Arabes, 
adoré  à  01>oda,  dans  l'Arabie  Pétrce, 
jusqu'à  rctabiisscoicnt  du  mahomé- 
tisfuc. 

OaoLB ,  pi^  de  monnaie  qn*oii 

mettait  dans  la  bouche  des  morts , 
pour  payer  leur  passa^  à  Choron. 

f^OY.  CuA.ROM. 

Obbimo  ,  un  des  aamornsde  Pï»- 
aernine. 

Obuivothymos  ,  violent,  coura- 
^e//.r,rpilhctede  Bacchus.  Anlhol. 
Obrimls  ,  un  des  fils  d'Eg3'plus. 

'Ob^coRITK  (  fconol.)  ,\mc  fipure 
dr.i !»('<*  d'im  voile  noir.  Elle  étend 
UD  autre  voile  obscur,  pur  le  nio^en 
duquel  elle  empêche  Ict  rajoos  de  la 
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lumière  de  pénétrer.  Son  attribut  est 
un  hibou  perché  sur  sa  tète  ;  et  d'au- 
tres oiseaux  nocturnes  ?oleot  autour 

d'elle. 

OssécR  ATKMif ,  fvières  et  sacrifice* 
que  le  Sénat  romain  ordonnait  dans 
les  temps  de  cabraité.  C'étaient  les 
duumvirs  qui  avaient  soin  de  les  faire 
cimenter.  f^o^'-Lscnsniim. 

OssiQiJBiis,  safnom  jons  lequel 
la  Fortune  avait  un  temple  dans  la 
première  et  dans  la  huitième  région 
de  Rome. 

Oasnisioii.  Les  dànonographet 
distinguent  V obsession  de  la  pos- 
session  ,  et  définissent  la  première , 
l'état  où  le  démon,  sans  entrer  dans 
le  corps  d*une  penoant^  li  tovr» 
mente  et  lo&siae  au  dehors  ,  ft*peii- 
près  comme  un  importun  qui  suit  et 
fatigue  un  honmie  dont  il  a  résolu  de 
tirer  quelque  chose.  Les  marques 
de  ro^icfiMNi  aoot  d*étre  dlcre  en 
Tair,  et  ensuite  d*ltn  rejeté  contre 
terre  avec  force,  sans  être  blesse  j  de 
parler  deslangues  étrangères,  qu'on 
n'a  jamais  apprises,  oie  OOOlïaltre 
et  de  prédire  deschoietcaGliéeay  et 
d'en  faire  qui  siirpnsspnt  les  forces 
ordinaires  de  b  personne  ;  de  faire 
dcscoutorsionsextraordinaires,après 
lesqoel^  tes  membres  ie  remettent 
dans  leur  état  naturel,  saut  violence 
et  sans  elTort  ,etc.  C'est  sur  ces  idées 
reçues,  que  l'ingénieux  CazoUc  9l 
bâti  sa  jolie  £tion  du  DiMù 

I.  Obstiwition,  divinité  qui  paP 
sait  pour  être  fille  fie  la  Nuit. 

%,-^^lconoL)  L'emblônc  de  ce 
défaut  est  une  femme  oui  a  dona  !• 
fipont  un  don  rit ë  derrière  la  tête  * 
qui  tient  ta  main  sur  un  brasier 
ardent ,  et  s'appuie  sur  b  tétc  d'un 
6ne.  Ce  sujet  est  rendu  encore  par 
Qne$gurequi  a  des  oreîttee  éLVMt^ 
et  qui  met  la  main  devant  sesfevx, 
pour  ne  pas  voir  la  lumière.  Ëllcest 
vêtue  d'étotfes  noires ,  couleur  qui 
ne  réfléchit  point  lalnmière.  Son  at- 
tribut le  plus  ordinaire  est  une  mule  y 
sur  laquelle  cllcs'appuie.QucIqucfcis 
on  lui  Dut  tenir  par  la  bride  uu  âne 
rétif. 

OflT  de  vieillard  de  1*)  j  (/conol.) 
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idole  des  Tariares  Ostlaques,  qui 
liaLitent  les  b<,>rtis  de  l'Ohy.  Klle  est 
debois.  ^ionnczala  forme  d'un  groio 
de  poarcean,  et  est  tnrvertë  d*tm 
crochet  de  fer.  Ses  yeux  M>nt  deverre, 
H  sa  lêle  est  Dm^e  de  f;randcs cornes. 
Ses  ad  rateurs  le  font  clianger  de 
domicile  tous  les  trois  ans,  et  le 
transportentan-del&^rObT»  d*UDe 
station  h  Tattlre,  avec  une  grindc 
solf-mnitô ,  daii.s un  vaisseau  fait  pour 
«1  u&ugc.  Quand  la  glace  foou,  et 
qoe  la  mièrete  déborde,  lesOs- 
tiamies  en  foule  se  rendent  auprès 
de  leur  divinité  et  la  prient  d'être 
favorrMe  h  Kur  pèche.  Si  la  saison 
ne  répuud  pas  à  leur  attente,  Us 


chargent  leur  dieu  de  reproches  t  et 
rinioltent  comme  une  vieille,  im- 
puissante et  méprisable  d«'it»'.  Au 
contraire  .  la  pèche  est-elle  heu- 
teuse,  le  aîea  en  a  m  bonne  part. 

I.  Oc4LiB«TiUede  B<k>tie,  dont 
les  habitant*  allèrent  an  ti^e  de 
Xroie. 

a. —  Fille  de  Mantlnéeet  cpouae 
d*Abaa.  D*antret  lÎMnt  y#^ia. 

OccASiOK  ^leonol) ,  divinité  al- 
légorique qui  présidait  au  moment 
le  plus  fàvorahicpour  réussir  en  quel- 
que chose.  Les  Grecs  en  airaîent  fidt 
nn  dieu,  qu^ils  nommaient  Kairos, 
et  qu'un  poète  disait  être  le  plus 
jeune  des  (vs  de  JupiU  r.  Les  Eléens 
loi  avaient  érige  un  autel.  On  la  re- 
présentait orainaifenient  sons  la 
forme  d*ane  femme  nue  et  chauve  par 
derrière,  n'ayant  de  cheveux  que 
sur  le  devant  de  la  tète  ,  un  pied  en 
Tair,  et  l'antre  sur  une  roue,  un 
nsoir  d'une  main  et  nn  voile  de 
Tantrc-  Ces  synilMjlcs  nous  appren- 
nent qu'il  fjut  saisir  l'Occasion  aux 
cheveux  ;  car  elle  est  volage  et  fugi- 
tive ;  ce  qui  est  exprimé  par  k  rone 
et  le  pied  en  l*air.  Quant  nu  rasoir  , 
ilsigniGc  que,  dès  qu'elle  s'olTre  à 
nous ,  il  faut  retrancher  tout  ce  qui 
peut  faire  obstacle, pour  b  suivre  où 
die  nous  appelle.  P/iètir.  Auson, 

LysippeVayaii  représentée  à  Si- 
cyoncsous  la  fonne  d'un  adolt-scent, 
avec  dei  ailes  aux  pieds,  dont  la 
pointe  portait  sur  nn  ^be.  De  la 
nain  gauche  il  tenait  une  bride  I  et 
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ses  tempes  étaient  garnies  de  loncs 

cheveux,  tandis  que  le  derrière  de 
la  tète  était  chauve.  Phûiias,  dont 
cette  statue  était  U  Ifoislènie  ehe£> 
d'œuvre,  en  avait  fiut  une  femme 
posée  sur  une  roue,  ayant  des  ailes 
aux  pieds,  une  touille  decheveux  sur 
le  visage I  pour  qu'on  ne  put  la  re- 
connaître, et  chauve  par  derrière. 
Phèdre  Va  peinte  courant  sur  le  tran-  •> 
chant  des  rasoirs  sans  se  blesser,  i 
Gravelot  l'arme  d'un  glaive,  em-  « 
blême  de  la  résolntioa  à  vaincre  les 
obstacles,  pour  la  suivre  ou  pour 
la  saisir. 

OccABi's,  ornement  de  cou  ou  de 
bras,  collier,  ou  bracelet  ^mi  de 

Sierres  précieuses  y  et  d'où  pendaient 
e  petites  chaînes ,  que  les  sacrifiof 
tenrs  portaient  dans  les  cérémonies 
écbtanteS|  et  sor-tout  dans  celle  du 
taniobole. 

OoCiTOE  ,  -dieu  qui  présidait  ans 
travaux  de  ceux  qui  licrsent  la  terre 
pour  en  rompre  le»  niolteset  la  rendre 
unie.  Rac.  occare,  herser. 

OcaoBiiT(/co«o/.)ynndesqnBtiie 
points  cardinaux.  C.  Ripa  le  peint 
en  vieillard,  vêtu  d'une  robe  de 
couleur  brune ,  et  portant  une  cein- 
ture bleue,  où  sont  les  signes  des 
fumeaux,  de  la  balance  et  du  ver- 
seau.  Une  étoile,  Hesp*Tus  ,  brille 
sur  sa  tête;  et  une  f>andt'Icttc  lui 
serre  la  lx>uche .  emblème  du  siieuce 
dont  il  ramène r empire.  Detadroite 
il  semble  indiquer  la  partie  du  ciel 
où  le  soleil  se  couche ,  et  de  la  pauche 
il  tient  des  pavots.  Des  chauve-souris 
voltigent  autour  de  lui  j  romlneda 
la  figure  parait  a*alongsr ,  et  Vmt 
s'obscurt-ir. 

Dans  lare  de  Constantin,  l'Occi- 
dent est  symbolisé  par  une  femme 
(pii  a  un  croissant  et  un  grand  voila 
étendu  au-dessus  de  la  tète  ,  mais  un 
peu  en  arrière,  pour  marquer  que  la 
uml  n'est  pas  encore  arrivée.  £lle 
est  précédée  par  nn  petit  génie,  et 
portée  sur  un  char  à  deux  chevaux  , 
qui  semblent  m*  précipiter.  On  peut 
encore  exprimer  cette  pensée  par 
Phébus  quittant  son  charpçnr  venir 
se  reposer  dans  les  bras  oe  Thétis. 
OioivtMiSciênces  ).  On éttt» 

Ï4 
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•gne  som  ce  nom ,  la  ma^ie ,  b  né- 
cromance  ,  la  cabale  ,  et  tontes  les 
«oicnccs  frivoles  i  qui  n'ont  anoiui  ob- 
jet rt'cl. 

Océan  (  Iconol.  ) ,  premier  dien 
deseanx,  fils    Urannsetdela  Terre, 
père  et  des  dieux  et  de  tous  les  êtres, 
parceque  ^  buivanl  le  système  de 
Thalèst  Teau  était  la  matière  pre- 
mière oont  tons  le  corps  ëtaieot 
ïbrmëS)  on  parcequc  Teau  contribue 
j^nselle  seule  à  la  production  et  au 
développement  des  corps  que  les 
autres  élûoients.'U  est  vraisemblnble 
que  parmi  les  Titans  il  y  en  eut  un 
qui  porta  le  nom  d'Océan.  Par-là  on 
explique  à  la  lettre  :  i".  ce  que  dit 
Homère f  que  les  dieux  tiraient 
leur  origine  de  TOcém  etdeTétbys: 
a*,  ce  que  dit  le  même  poète ,  que 
lesdienx  allaient  souvent  en  Ethiopie 
vi«iter  l'Océan  ,  et  prendre  part  aux 
lètes  et  autres  sacrifices  qu'on  y  fai- 
sait; allusion  à  un  ancien  usaçe  des 
kabitratsdes  bordsde  l'Océan  Atlan- 
tique. (}ui ,  au  rapport  de  Diodore, 
céléitraieot  ^   danâ  une  sai.<>on  de 
ranode.  des  fttes  solemnettet  :  5*. 
ce  que  ron  raconte  de  Junon  ^  âevée 
cbez  l'Océan  et  Tctlivs,  parcrqiic 
véritablement  Uhéa  l'envoya  chez,  sa 
bellc-sceur ,   pour  la  dërobtf  A  la 
cruelle  superstition  de  Saturne  : 
4*.  ce  que  dit  Iischyle  ,  que  l'O- 
céan était  l'intinH'anii  «le  Pnnnéthée, 
frère  d'Atlas.  D  anciens  monuments 
notts  représentent  TOcéan  sons  la 
H^'urc  d'un  irieiOard  assis  sur  les 
oiults  (le  la  mer,  avec  une  pique  h 
lu  uiaiQj  et  ayant  prèâ  de  lui  im 
monstre  marin.  Ce  vieilbrd  tient 
une  urne  el  v<  ri.e  de  l*ean,  symbole 
de  la  mer,  des  fleuves  et  drs  fon- 
t^inrs.  Ce  que  les  Gr«  <  s  disaient  de 
i'Oo  :un ,  lc5  Egyptienslc  di^uiicut  du 
JHûf  qui -portait  oe  nom  ches  eux , 
et  où  les  dieux  anmient  pris  naisp- 
«ance. 

Un  herme  colossal,  découvert  il 
y  a  3o  ans  anx  environs  de  Ponnoli , 
paraît  représenter  l'Océan  ;  des 
pcuux  ou  membranes  di-  poi.sson  cou- 
vrent ses.joues,  ses  s<jurcjls  e  t  sa  poi- 
trine i  de«  dauphins  sortent  de  su 

hÊtbc  4Multil^i  il  Mi'iKwroniid  de 
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pampres  et  armë  de  cornes,  tymi 

tioles  de  fécondité  et  de  puissance. 
Des  flots  sont  fipirés  sur  les  côtés  de 
cet  hernie  con5ervé  au  Muséum  na- 
tional ,  et  qui  faisait  précédemment 
partie  de  la  collection  dii  Vatican. 

OcÉiNIDES,  OCHANITES,  filles  de 

l'Océan  Cl  de  Tétliys.  On  en  coiujjtc 
jusqu'à  trois  mille.  Ou  trouvera , 
dans  le  cours  de  oet  ouvrage ,  les 
nums  des  plus  connues. 

OcHEsiLs,  chef  des  Etoliens,  tué 
au  siège  de  Troie* 

OcHrMus,filsd*llâiOietde]|]iode* 
N'ayant  point  pris partanmenrtrede 
Ténapée,  il  rf^ta  dans  sa  patrie  ,  suc- 
céda à  son  pi  ic  sur  le  trône  de  Rho- 
des, et  eut  de  la  nymphe  Ué^éloria 
une  fille  appelée  Cydippe-  Dtodon 
de  Sicile, 

OcHKA  était  ,  selon  Plularque  , 
fille  de  Colonus  et  Tanagra  :  elle 
devint  éprise  d'Eunostus,  nls  d*Eli* 
eus  i  et  le  trouvant  insensible  à  son 
amour,  elle  l'accusa  auprès  de  ses 
frères  ,  de  lui  avoir  fait  violence. 
Ceux-ci  tuèrent  Eunostus^  et  furent 
ensniteemprisonnés  par  Elicnt^Aloni 
Ochna  se  repentit  d'avoir  faussement 
inculpé  Eunostu«! ,  et  découvrit  tout 
à  Elicus.  5oa  père  obligea  les  deux 
frères  à  quitter  le  pays.  Oclian  Si 
précipita  du  iiaut  d'un  rocher»  el 
on  bâtit  une  cbapeUe  ca  riiOBMnr 

d'Eunostus. 

I.  Ocm;s,  Cds  du  Tybre  et  de  la 

Rrophétesse  Manto»  {bndaténr  de 
lautooe,  h  qni  il  dcma  le  nom  de 
sa  mère,  vint  an  seoouri  d'£née 
contre  Tumus. 

a.  — (leonol.)  Les  poHeaen  pb» 
cent  dans  le  Tartare  nn  antre  à  côté 
d'une  ;me  qm*  dévore  une  corde  à 
mcsnrc  qu'il  la  fait  :  ce  qtii  a  don- 
né lieu  au  proverbe  grec,  Cest 
la  eord0  étOcnus ,  pour  exprimer 
beaucoup  de  travail  perdu.  On  a  vn 
dans  cet  Ocnus  l'emblème  de  la 
paresse.  Pausanias  parle  de  lui 
comme d'nn  hoaune  laborieux ,  d<»t 
la  femme  était  fort  peu  ménagère» 
do  M)rtc  que  tout  ce  qu'il  pouvait 
^;apner  se  trouvait  dépensé. 

OcTAviLs,  babitiujt  de  Vélitres. 

1  Gel  hÊomm  «vut  duH ccitenUena 
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aotel  qtit  hd  élail  oonsacrë  •  en 
■teire  de  ce  qu'averti ,  au  milieu  d*iin 
tacrifice  à  Mars,  de  Tirniplion  su- 
bite des  ennemis,  il  enleva  du  feu 
les  chairs  de  la  victime  à  demi 
idtks,  les  diitribwi  tdon  la  cou- 
tnme ,  courut  au  combat ,  et  revint 
triomphant.  Un  décret  ordonnait 
de  Élire  tou5  les  ans  un  sacrifice  à 
Jimn  dans  b  même  forme ,  et  ad- 
jugeait aux  Octavias  les  restes  de  la 
victime.  Cëtait  de  cette  fiunille  qpie 
lortait  Auguste. 

OcroBEK  if uus)f  cheval  que 
1*011  immolait  tons  les  ans  &  Bien , 
on  mois  d'Octobre.  Le  rit  exigeait 
que  sa  rjtieuc  fût  transportée  avec 
tant  de  vitesse  du  champ  de  Mars 
oè  on  la  coupait  jusqu^au  temple  dn 
dien,  <ni*il  en  tombât  encore  des 
fouttes  d  e  sang  dans  le  lèn  qnand 
y  arrivait. 

Octobre,  (ieon,)  La  flatterie  avait 
dona^  à  ce  mois  le  nom  de  Tempe- 
leor  Doroitien  ;  mais ,  après  la  mort 
da  tyran  ,  il  reprit  celui  qu'il  devait 
à  son  rang  dans  Tordre  des  mois.  Il 
était  •ootla  oraiection  de  Mars.  On 
le  peifonninût  par  no  chasseur  qui 
avait  un  lièvre  à  ses  pieds ,  des  oi- 
seaux au-dessus  de  sa  tcte,  et  une 
espèce  de  cuve  auprès  de  lui.  Chez 
les  modernes  il  est  conroonë  de 
feuilles  de  chêne,  arbre  qui  perd 
les  siennes  plus  tard  ;  vêtu  d'incar- 
nat, porceque  la  verdure  des  feuil- 
lages commence  h  prendre  nne  teinte 
longeùtre.  Le  signe  du  Scorpion  lui 
est  uttribu*.',  soit  à  cause  de  la  dis- 
position des  étoiles  qui  le  rcprésen- 
tcot,  soit  à  cause  de  la  uiaLi^nilc  de 
Mte  saison  OÙ  les  tariationt  de  Tair 
causent  beanoonp  de  maladies.  Due 
charme  dans  le  fond  du  laMeau  an- 
nonce que  dans  ce  mois  le  labourage 
prépare  la  terre  ft  de  nouvelles  n- 

!.  OcYALF,  un  des  Phoaciens  qui, 
dans  le  8*.  1.  de  VOiiyssèe ,  se  pré- 
sentent pour  disputer  le  prix  de  la 
«mine. 

a.     Amaeione.  ffy^ri. 

OrroROME,  qui  court  file  ^  un 
des  chiens  d'Actéon.  Rac.  ohjrs  , 
prompt  ;  dnniein ,  courir. 


O  D  I  aSS 

Ocriràt*  prom;7<  à  parier ,  ipir 
thète  d*  Apollon.  AnthoL 
0(  YPi:TS,  ^pdvalevùef  nne  doaf 

Harpyies. 

a.  —  Une  des  Danaîdes ,  éponm 
de  Lampns. 

OcYPODs,  aux  piéds  agUes,  mm 

des  Harpyies. 

OcYPOS ,  aux  pieds  Users  ,  épi- 
thite  d'ApoUoo.  AnthoL 

I.  OCTBOÉ ,  une  des  Océanides. 

1.  — Fille  du  Centaure  Chiron  et 
de  la  nymphe  Chariclo,  instruite 
dans  tous  les  secrets  de  son  père ,  J 
joignait  la  connaissance  de  ravcnir* 
Elles'attirahcolère  de  Jupiter,  pour 
avoir  prédit  ù  son  père  et  à  Ivsciuape, 
élève  de  Cliiron,  Iciurs  dernières  des- 
tinées, et  fat  métamorphosée  en 
jument.  Son  nom  vient,  selon  Ovide, 
de  ce  qu'elle  était  née  sur  le  bord 
d'un  fleuve  rapide.  Aac.  okus,  vUe^ 
rein,  couler. 

OcYTHoi,  me  des  Harpyies. 

OcTTHoOs ,  nn  des  chim  d*Ao<^ 
téon. 

OoACoK;  divinité  syrienne,  qu'oa 
croit  la  même  que  Dagon  e^ 

qu'Oannès. 

Onicé  ,  une  des  Heures. 

Odin  {Mylh,  Scandin.)^  con- 
quérant et  législateur  du  Nord  ,  de- 
venu le  premier  et  le  plus  ancien  dea 
dieux,  suivant  VEdda.  11  gouverne 
tontes  choses;  et  les  autres  dieux  , 
malgré  leur  puissance,   le  servent 
tons  comme  ces  fib serrent leorpbv; 
On  l'appelle  le  Père  universel ,  par- 
cequ'il  est  le  père  di*  l<  >ns  les  dieux  , 
comme  le  Jupiter  des  Grecs.  On  le 
nomme  aussi  le  Père  tles  combats , 
parceqa*fl  adopte  pour  ses  fils  toiiè 
ceox  qui  sont  tués  les  armes  ii  la 
main;  ce  qui  Ta  fait  prendre  pour  le 
Mars  des  Scandinaves.  11  leur  as- 
signe ponr  téiour  les  palais  de  Val- 
halla  et  de  Vingolf,  et  leur  fait 
donner  le  nom  de  Héros.  Aussi  les 
amis  et  les  parents  de  ceux  qui 
périssaient  dans  les  comlxits  leur 
criaient  !  «  Pàisse  Odin  te  receroir! 
»  Puisse-tu  aller  joindre  Odin!  t» 
On  voit  ,  par  des  inscriptions  sépul- 
crales et  par  des  oraisons  fimèLrea 
qui  subsistent  encore ,  que  ddu  ocN 
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taina  pays  aeptcnlrionaux  l'usnge 
était  de  recomiuander  à  Odin  les 
Ames  des  morts  en  ces  termes  :  «  Odin 
»  te  airde,  cher  enfant,  ami  fidèle 
M  et  bon  serviteur  !  n  Nous  avons 
un  cantique  fuiièl  re  ,  composé  pur 
ooelque  druide  ou  barde  germain  , 
dans  leqtiel  le  roi  Lodbrog,  famMix 
par  Sf»  exploits,  se  félicitcde  ce  qu'il 
Ta  bientôt  aller  dnns  le  in;i£îni(î<|uc 
palais  d'Odiu  hoirc  de  la  bière  dans 
les  crânes  de  ses  ennemis. 

Les  ëpitbètes  que  loi  donne  la 
Scahfa  (Dictionn.  poétique  des  I»- 
landais),sout  nombre  de  cent  vinpt- 
aix.  Voici  quelques  unes  des  plus  rc- 
maraiiablea  :  le  Père  det  itèehs  , 
le  SoureilleuT  ,  VJif^Ic ,  le  Pir» 
des  vers  ,\c  Tourbillon,  V Incen- 
diaire, celui  qui Jait  pleuvoir  Us 


tonjoari 

uiscii 


Iratts^  etc. 
Dras  eorbeawt  toot 

Î lacés  sur  ses  épaules ,  et  lui  disent 
l'oreille  tout  ce  qu'iU  ont  entenilu 
ou  vu  de  nouveau.  L'un  s'appelle 
Mugin  (  l'esprit) ,  el  Tatitre MîMt- 
wUn  (In  niéoaoire  )•  OUin  les  lâche 
tom  les  joiira,  et  après  qu'ils  or)t 
parcouru  le  monde,  ils  reviennent 
le  soir  vcrsTlicurcdu  repas.  C'câI 
pour  oeb  que  ce  dieu  sait  tant  die 
çhotet,  et  qu'on  TappeUe  le  DUu 
des  co  beaux. 

Des  historiens  germains  préten- 
dent qu*Odin  fut  roi  du  Nord, 
fianeux  par  sa  bravoure ,  lequel  , 
pour  inspirer  à  ses  sujets  le  mépris 
ne  la  mort ,  se  perça  d'une  flèche 
en  leur  présence»  et  mourut  de  sa 
I»leMure  quelques  moments  après.  On 
lui  fit  de  magnifiques  foaérailles  f 
•ton  lui  reiulil  les  lionneiirs  divins. 

Odinsiuln  (  MyUi.  Scand.), 
airêne  servant  au  combat  des  mânes 
desliéros* 

i.Obite  ,  un  des  Centaures,  tue 
par  le  Lapilhc  Mopsos  aux  oôcea 
dePiritboiis. 

^•—Guerrier  éthiopien ,  tué  par 
Ojrménus,  dans  le  combat  Uwéa  la 


cour 


de  (:< 


oecasion  du 


mariage  de  Persée  et  d' Androuièdc. 

Odius,  chef  des  Halizones,  ren- 
versé desondnrpar  Anuoeiniioii. 
JUad.  /.  5, 


O  E  A 

Onœooccs ,  fils  d'Opsus ,  eut  de 
Laonome  deta  fiU|  Oiléitf  et  Ca:- 

liarus.  - 

OooBAT  (  Iconol,)^  tu  des  cinq 
sens.  Les  modernes  le  repré>entcnt 

p;«r  un  jeune  homme  couronné  d'aro- 
mates ,  qui  de  la  main  droite  tient 
un  bouquet  de  roses ,  la  plus  odori* 
férantedesflirart,  pour  exprimer  bf 
(i»lenr«  que  nous  devons  à  !j  nature  , 
et  de  la  pauche  un  vase  qui  exprime 
les  eaux  de  senteur  dues  à  la  distilia- 
tion*  Un  chien  raceompaj;ne;  c'é- 
tait ,  selon  les  Ep  \  {)ti»  ns ,  remblême 
de  l'odorat.  Le  soleil  parait  à  l'ho- 
rizon, parceque  c'est  à  son  lever  et 
h  son  coQcher  que  les  fleurs  exhalent 
leurs  plus  suaves  émanations. 

OnRïSiA  Tbllus,  la  Thrace^ 
nom  pris  des  Odryses  ,  un  des  peu- 
ples de  ce  pays  les  plus  pm'ssants. 

OoRTSiVM  Carmen,  vers  d*Or« 
phée ,  parcequ^il  était  de  Thrace. 

I .  OoRYSii  S  ,  çurnom  «le  Ron'e  , 
parce(|uc  le  vent  du  nord  LKtraitaus 
peuples  méridionaux  de  rEîirope  ve- 
nir de  Thrace. 

^.  — C'est  aussi  na  aamom  dt 

Bacchus. 

OoRYSus  ,  un  des  dieux  des 
Tluraces. 

O  o  Y  ss  K  E .  pr M"me ,  dans  lequel  Ha* 
mère  a  cluiilr  les  courses  niaritinies 
d' Ulysse  (  Odysseus  )  îi  son  retour 
de  Troye.  L*Odyssée  penonnifiée 
est  ficurée  sur  le  bas  -  relief  appelé 
V  .  Ipoilti'osti  d' Uornère.  Elle  tient 
de  la  main  un  apluitre  ,  instrument 
de  n.i\iualion  y  laiidia  que  la  belli- 
queuse ÎUade  tient  une  epée. 

C£aoA£  ,  fils  de  Tharops,  roi  de 
Thrace,  eut  de  Calliope  Orphée  ^ 
qu'il  initia  dans  les  mystères  de 
Bacchus. 

Œaorii  s,  épithètcquc  VirgU^ 
donne  à  PHrl>re ,  (lenve  de  Tliraioe, 
prise  d'Œafjre. 

Œa^tus  ,  nymphe  qui  avait 
donné  son  nom  &  la  ville  a*CEantlie 
en  Locride. 

Œ  ax  ,  fils  de  Nauplius  et  de  Cly- 
mènc  et  frère  de  Palamède.  -Apres 
la  mort  injuste  de  ce  dernier ,  Œas 
fut  envové  par  son  père  chez  1^ 
ëpooscsdesdjileiiensciiefsdesGreci^ 
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t  ont  Ifws 
Troyedeto 

oe  qui  dans  la  suite  cansa  la  mort  de 
la  plupart  de  ces  chef» ,  &  leur  xe- 
toor. 

ŒaALiDBy  nom  ptSronjmiqiie 
d'Hyacinlbe ,  fiif  oa  dcioeBdiat 
4'C£balus. 

Œbalib  ,  nom  que  le  pays  deL»- 
•édénone  prit  dxEboliM  m  de  tet 


I.  Œbalus,  fib  de  Cynortas  , 
roi  (Je  Lnccdëmone,  ëpousa  Gorgo- 
pbone  ,  dont  il  eut  Tyndare. 

4.— Fib  deb  nymphe  SëMthis 
et  de  Tëlon,  roi  des  T(^lëboen9, 
fut  un  des  princes  qui  se  joi^aireat 
à  Turous  contre  £née. 

ŒworA» ,  athlète ,  fut  le  prenier 
des  Ach^ens  qnî  se  dlMiigiMi  à 
Olympie.  Ses  compatriotes  n'ayant 
honorësa  victoire  d'aucuu  monument 
public ,  il  en  fut  si  indignë  qu'il  fit 
dct  impréeitioiis  contre  toascenx 
d*entr*eas  qui  dilpiitaietit  le  prix 
après  lui  -,  un  dieu  Tcxauça.  Les 
Achéens  s'enaperçureatenfia,  Tors- 
mie ,  svrprb  de  ce  qu'aimin  d*eiix 
vMaïi  couronné  aux  jeux  olympi- 
ques ,  ils  envoyèrent  consulter  fo- 
racle  de  Delphes  pour  en  apprendre 
la  raison.  Alors  ils  firent  ériger  une 
iittiieà  Œfcoiat,  dans  Olympie,  et 
hd  ddeernèrciit  plusieurs  antres  mar- 
ges d'honneur.  Aussi-tôt  après  , 
6oslrate  de  Pallène  fut  proclamé 
vainqueur  ;  et  de]^ub  ce  temps  les 
Aciieeinqiu  tonlaient  combattre  an» 
jeux  olympiques  commençaient  par 
honorer  Œbolas  sur  son  tombeau  y 
et  revenaient  couronner  sa  statue 
Joraqn*ib  ^ient  Tietoriewc. 

t.  ŒcH  AUB,  ville  de  Grèce ,  où 
régnait  Euryte,  et  qu'Hercule  dé- 
tnaisit ,  purceque  ce  prince  lui  re- 
fusa sa  fille  lole  après  la  lui  avoir 
pfonîae. 

Femme  de  Mélancus,  donna 
iOn  nom  h  un  canton  de  la  Messénie. 

CEcLLs,  Centaure  tué  par  le 
Lapithe  Ampyx  aux  ndctà  de  Pi- 
filMt. 

GEBSfSy  fib  de  LaTus  roi  de 
Thèhes  ,  et  de  Jocastc  fille  de 
Créna.  Iiaïus,  en  se  mariant ,  eut  U 


OBD  M 

enriofitdde  étmnimhDMMtà 

son  mariage  serait  heureux.ltorooU 
lui  répondit  que  l'enfant  qui  en  de- 
vait naître  lui  donnerait  la  mort,  ce 

3ui  Tobligea  de  vivre  avec  la  reiae 
ans  une  grande  réserve  ;  mais  un 
jour  de  débauche  il  oublia  les  pré* 
dictions  de  l'oracle ,  et  Jocaste  de- 
vint grosse.  Qnond  elle  fut  délivrée, 
Latos  im|aiet,  fit  apoMr  rcafint 
sur  le  mont  Gitliéroii.  ht  itt'witeur 
affidé  qu'il  chargea  de  cette  commis- 
sion lui  perçû  les  pieds  et  le  sus- 
pendit ù  un  arbre;  de  lù  son  nom 
d*CEdipe.  Rac.  oidein^  être  enflé 
vous,  pied.  Par  hasard  ,  Phorbas, 
berger  ae  Polybe ,  roi  de  Corinthe  , 
coniduisit  en  ce  lieu  son  troupeau  , 
aceoonit  vox  cris  de  Fcnfint,  la 
détacha  cCPemporta.  La  reine  da 
Corinthe  voulut  le  voir  ;  et  comme 
elle  n'Avait  point  d'enfants,  elle  l'a- 
doutu  et  prit  soin  de  son  éducation. 

Œdipe  t  devenu  grand ,  eomiilt» 
Toracle  sur  aa  destinée,  et  reçut 
cette  réponse  :  ««  Œdipe  sera  le 
»  meurtrier  de  son  père ,  et  l'époux 
»  de  sa  mère,  et 'mettra  m  jour 
M  une  race  détestable.  »  Frappe  de 
cette  horrible  prédiction ,  et  pour 
éviter  de  l'accomplir ,  il  s'exila  dè 
Corinthe ,  et ,  réglant  son  vovage  sur 
'  les  attres,  prit  la  ronlede  laPboielde. 
$*étant  trouvé  dans  un  chemin  étroit 
qui  menait  à  Delphes  ,  il  rencontra 
Laïus  monté  sur  son  char  et  escorté 
seulement  de  cinq  personnes»  qui 
ordonna  d'un  ton  de  hantenr  A 
Œdipe  de  lui  laisser  le  passage  libre  ; 
ils  en  vinrent  aux  mains  sant  se  CQn* 
naître  ,  et  Laïus  fut  tué. 

Œdipe,  arrivé  &  Thèbca,  tfonta  la 
ville  désolée  par  le  Sphinx.  Le  viens 
Créon  ,  père  de  Jocaste  qui  avait  re- 

5 ris  le  gouvernement  après  la  mort 
e  Laïus,  fit  ptiblier  dans  toute  la 
Grèce  qu^il  donnerait  sa  fille  et  sa 
coiu-onne  &  celui  qui  aflranch irait 
Thèhes  du  honteux  tribut  qu'elle 
payait  au  monstre.  Œdipe  s'offrit 
vamquit  le  Sphinx  et  le  fit  P^w» 
(  y.  Sphinx.)  Jocaste,  prix  de  fa  vie^ 
toire,  devint  sa  femme,  et  lui  donna 
deux  fds ,  £téocle  et  Polynice  ,  et 
deux  iUies ,  Antigone  et  Ismène. 
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PliMinirs  mnétè  après,  le  royaume  | 
fiit  éésfAi  par  une  peste  cruelle. 
L*oncIe  ,  iffupc  oi'dinaire  dos  mal- 
hetireux  ,  est  de  nouveau  cousultë  , 
et  dëchre  que  les  Thëbains  sont 
puou  pour  n'avoir  pas  venge  In 
iivjrt  de  leur  roi ,  et  jk>iu*  n'en  avoir 
pas  même  recherché  les  auteurs. 
Œdipe  fait  faire  des  perquisitions 
pcNir  déconHir  leroeurtrier ,  et  par- 
vient par  àefçréê  à  dévoiler  le  mys- 
tère de  sa  naissance  ,  et  à  se  recon- 
naître parricide  et  incestueux.  Jo- 
Cttste  y  au  désespoir  ,  monte  uu  plus 
liant  du  palais ,  j  attache  tni  nital 
îarrt,  et  se  précipite  ainsi  oux  enfers. 
Œdipe  s'arrache  les  yeux,  et,  c  hassé 
par  SCS  iils  ,  se  fait  conduire  par 
Anti^one,  et  •*arrlteprè8d*im  bonrp; 
de  TAttique,  nonmie  Colonne ,  dans 
un  bois  consacré  aux  Euménides. 
Quelques  Alhénieus,  saisis  d'effroi 
A  la  vue  d  un  homme  arrêté  dans 
ee  lien  c&  il  ii*ett  perniia  &  ancnn 
profane  de  mettre  le  pied  ,  veulent 
employer  la  violence  pour  l'en  faire 
«orlir.  Antigone  intercède  pour  .son 
pl're  et  pour  elle ,  et  obtient  dSl» 
tre  conduite  h  Athèoet,  où  Thésée 
les  reçoit  favornMement  et  leur  offre 
Mm  pouvoir  pour  appui  et  ses  tîtats 
pour  retraite.  Œdipe  se  rappelle 
ma  oracle  d'Apollon  qui  lui  prMit 
qu'il  rnoorrait  à  Colonne,  et  que  son 
t'>ml>eau  senu't  un  cape  de  la  victoire 
pour  les  Athéniens  sur  tous  leurs  en- 
iiemî0.  Ctémk  vint  à  ta  téle  det  Tbë- 
hains  supplier  Œklipe  de  revènv  à 
Thèbes.  Le  prince  ,  qui  soupçonne 
Cr»'on  de  vouloir  lui  ôter  la  protrc- 
tion  des  Athûuicns  ,  et  le  reléguer 
dans  une  terre  inconnue ,  rejette  sf  s 
offres.  Délivré  de  la  violence  des 
'l'hi'hains  par  Thésée  ,  il  entend  im 
«oup  de  tonnerre ,  le  regarde  comme 
«n  augure  de  ai  mort  prochaine  ,  et 
marche  sans  guide  vers  le  lieu  où  il 
doit  expirer.  Arrivé  prî  s  d'un  pré- 
«îpîce  ,  dans  un  chemin  parlai:-'  'H 
piusieiu'S  routes  ,  il  s'assied  sur  un 
«idge  de  pierre,  met  bat  ses  vêtements 
de  deuil ,  et ,  apr^s  s'être  purifié , 
te  rc-vèt  d'une  rohe  t<'lle  qu'on  en 
donnait  aux  morts  ,    fait  appeler 

Thésée,  et  lui  rccomraonde  ses  deux 


O  Et 

filles  qu*il  dit  «Hoigner;  h  terr« 
tremble  et  sVntr'ouvre  4o<><^inenf 

pour  recevoir  f  Edipe  sans  violence 
et  sans  douleur  ,  en  présence  de 
Thésée,  qui  seul  a  le  secret  du  genre 
de  sa  mort  et  du  lieu  de  son  tombeau. 
Quoique  la  volonté  qui  fait  le  crime 
n'eût  eu  aucune  part  aux  horreurs 
de  sa  vie  ,  les  portes  ne  laissent  pas 
de  le  placer  dans  le  Tutare  aveo 
tous  les  fameux  criminels*  ^•LAtofj 
3oc  .\s\  E  ,  Ktkoct.e  ,  Antigone. 

Telle  est  I  histoire  de  ce  prince 
infortuné  ,  suivant  les  poètes  tragi-i 
qnes ,  et  snr-toot  suivant  Sophocle, 
fpii ,  pour  mieux  inspirer  la  terreur 
et  la  pitié,  a  ajouté  plusieurs  circons- 
tances à  la  vérité.  Car,  selon  Homère 
et  Pausaniàs,  CEdipe  épootabien 
sa  mire ,  mais  n'en  eut  point  d'en- 
fants ,  pareeque  Jocaste  se  tua  aussi- 
tôt après  s'être  rrcoimue  incestueuse. 
Œdipe  ,  après  la  mort  de  Jocaste  , 
épousa  Enryganée ,  eut  d'elle  miatre 
enfants,  régna  h  Thcl»es  avec  elle ,  et 
y  finit  ses  jours.  Il  est  vrai  rpi'oH- 
montrait  son  tombeau  à  Athènes , 
mais  il  £dlait  que  ses  ossements  y 
eussent  été  portas  de  Thèbes. 

(KniroDii,  fofitnin''  dr  Tlifhe*, 
qui  reçut  ce  nom,decequ"(Kdipc  s'y 
lava  pour  se  purilier  du  meurtre  de 
Laîns. 

Œt!..  L'œil  humain  était  un  det 
svml  olrs  d'Osiris,  tWl  Plittan/ue, 
aussi  l'on  trouve  quelquefois  sur 
d*anctem  inoiimiieuts  mt  onl  ft  odtd 

d'une  tète  d'Osiris  ,  l' ApoUon  dgyp* 
tl'H  ,  ou  le  Sol<  il.  D'autres  auteur» 
disent  que  cet  <X'il  était  consacré  à 
Apollon ,  pareeque  le  Soleil  jette  srs 
regards  de  tons  cdtës.  Voilà  ponr- 

3uoi  les  po^tes  l'appellent  l'Œil  de 
upitcr  ,  et  Irs  Latin»  CctlisptX, 
qui  regarde  le  ciel. 

ŒiLi.Â»B.  T<sm  ks  peuples  an* 
ciens  et  modernes  ont  cm  eue  le» 
regards  avaient  uno  vertu  nan^e- 
reuse  et  niat'iqu'» ,  qu'on  ne  poinait 
conjurer  qu'au  moyen  de  cérémonies 
parttcnliiTes.  G*e8t  ce  qu'on  a  long- 
temps en  France  appeld  /«fer  wt 
sort.  C,"\\"  suprrstition  se  retronve 
chez  les  Indiens ,  qui ,  poiu*  prévenir 
ce  d»iger ,  sont  dans  l'usage  de  Unr 
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occasions  impor- 
tntes  ,  telles  que  Tinitiation  des 
jpimes  Lrahinc»  et  les  nKiriafjfs.  En 
cffcl .  la  cuutuuic  ,  sur-loul  dans  les 
luiflJM  riches ,  ëtani  de  promeoer 
Ie«  nouveaux  mariés  avant  et  après 
leur  union  ,  s'il  arrivait  qu'on  portât 
envie  au  bonheur  de  l'tîpoux  d'avoir 
une  femme  aiinablc,  ou  que  ses  gr&ces 
firent  natter  aux  spectateurs  des  dé- 
sirs indiscrets ,  ils  croient  que  le 
ri^sull.it  de  ces  repaids  impnultiils 
serait  quoique  £raud  audliciu*,  si  l'un 
ne  s^flttachait  a  en  provenir  reffet. 
La  manière  In  plus  cotnmone  de  tirer 
rœîlladeesl  de  inlrv  tourner  trois  fois 
devant  le  visage  des  époux  un  bassin 
ranpii  d^une  eau  rongie ,  préparée  à 
cet  elTet  ;  après  quoi  on  jette  cette  eau 
dans  b  rue.  De  vieilles  femmes  sont 
eroployt'os  à  <•<•  ministère  ,  aw  on  se 
méfierait  des  jeunes ,  et  le  maléfice 
Ut  ferait  peot-ftre  qu'augmenter.  Si 
cette  6çon  ne  suffisait  pas  ,  on  dé- 
chire une  toile  en  d«ni\  »l<  \nnt  l»'^ 
Jeoxdes  mariés  ,  et  on  en  i<ttc  les 
■Doroeanx  des  deux  côtés  oppo>cs. 
Quelquefois  •  sans  dé<'luri'r  la  toile  , 
on  se  contente  de  la  faire  volti;:5or 
.  trois  fois  d»  \  ant  leurs  veux  ,  et  on  la 
lette  couime  imprégnée  du  veuin  de 
renrie.  Une  troisièn»  BKiniire .  tn- 
▼entée  plutidt  pour  présonrcr  oe  la 
Malignité  des  refîards  que  potu-  la 
dtssij>er  ,  est  d'attacher  à  la  tète  des 
nanés  certains  cercles  mystérieux. 
Les  Indiens  sont  tdlement  persuadés 
<le  l'existence  de»  maléfices ,  qu'ils  y 
rapportent  leiu-s  maladi(»s ,  et  sur- 
tt'ut  celles  de  leurs  enfants.  C'est 
poarquot  ils  sont  presque  toujours 
occupés  à  flirt  quelques  prataqnes 
•nperstilieuscs  pour  rompre  re 
chartne.  Non  seulement  ils  eroif  nt 
qoe  les  hommes  y  sont  exposés,  mais 
CBoon  que  les  arbres ,  les  frmis.,  les 
semences  et  les  nuisons  en  sont  aus- 
ceptiMos  ,  et  que  c'est  la  cause  de 
irâr  dépérissement  ;  de-ià  vient  la 
coQtome  de  mettre  dans  les  chanaps , 
SDr  le  tronc  des  arbres  .  (  t  ilans  les 
jardins,  des  vasrs  ronds  blanchis  avec 
<1p  la  chaux,  vt  marqués  de  pliisieiu'S 
p^->iQis  uoir»  ou  de  ilgures  uiyslé- 
rMoies* 


Oêllo  ^ /l/yt/i.PdfUpJ,  faunes 

is-sues  du  Kmg  des  incas,  qui  se  COIK* 
sacraient  volontairement  à  la  péni- 
tence et  à  la  retraite,  et  s'y  ol>li- 
geaient  par  nu  vou  exprès,  il^llcs 
vivaient  chacune  dans  sa  maison  , 
comme  (\r  véritables  religieuses, 
excepte  qu'il  leur  était  permis  de 
sortir)  mois  eUes  unieiit.  rarement 
de  cette  lilierté.  Quand  elles  sor- 
taient, ce  n'était  que  pour  visiter 
leiu's  proches  parentrs  lorscju'tlIr<j 
étaient  indisposées  ou  en  travail 
d'enfiint,  ou  lorqpi*il  était  question 
de  couper  les  cheveu  è  leurs  oinés , 
ou  de  leur  <lonner  un  nom.  La  vie 
chaste  et  irréprochable  de  ces  femmes 
leur  attirail  un  si  profond  respect, 
qu*on  Icsappdait,  par  oxcelleoce, 
Uëllo,  nom  consacré  dans  leur  reli- 
gion. Cettf  chasteté  devait  être  très 
réelle  -y  car  si  on  découvrait  qu'elles 
eussent Tiolë  leur  Yflni,  lacoupoMa 
était  UrAlde  vive  on  j^ée  dans  une 
fosse  aux  lions. 

Oelsars  {^fyth.  Ind.).  tompi."»? 
des  Tirinanxes,  prêtres  du  preuiier 
ordre  dans  Tisleoa  Ceyian.  Ga- 
VSLS,  DioVB&s. 

Oi.Mi,  ,  une  des  Dnnofdcs* 

Obn,  Ois.  r.  Oknnès.  ; 

1.  Œnék  ,  fils  tb'  Parthaon  et 
d'Eurvtp  ,  de  la  finiille  des  Kolides, 
roi  de  Calydon,  épouia  en  premières 
noces  Althée  ,  et  en  eut  plosieun 
enfants,  dont  les  plus  célèbres  furent 
Méléapre  et  Déjanîre.  (  l'un  et 
Vautre,  )  Sa  seconde  femme  fut  Pé- 
rîbée  ,  dont  il  eut  Tydée ,  père  de 
Diomède.  Dans  sa  vieillesse  il  lût 
détrônt'  par  Ir-,  rnfanls  d'Agrius  ,  et 
rétaldi  par  srjn  prlit-^îs  ;  niais  il  en 
abandonna  volonlaircuKnl  l'auininis- 
tration  h  son  cendre  Andrëmon^pour 
se  retirer  à  Argos ,  où  Dioinède  lui 
rendit  tous  les  honneurs  possibles-, 
comme  à  son  aïeul  paternel  ;  ci  pour 
honorer  sa  mémoire  ,  il  voulut  que 
le  lieu  où  ce  prince  Huit  ses  jour» 
fût  appelé   Œnéc.    F.  AlTSis , 

TrDÉt,  UlOMK.DE  ,  rte. 

1'  —  Fils  de  Cépbair  rt  (\f  P,y>. 

cris ,  régna  dans  la  Plux:ide  aprè^  la 
non  de  (Km  giMil  iilii  Déiosée* 
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5.  —  Fils  naturel  de  FguBdîon  »  et 
run  des  héros  de  la  Grèce. 

4.  —  11  y  en  eut  un  autre  dont 
Hercule  tua  rëchanson  ,  qui  ne  le 
acrrail  pat  «on  grë ,  en  lui  finp- 
pant  la  tète  d'an  seul  doigt. 

5.  — Fib  d'^plnt  et  de  la  Gor- 
gone. 

Œubi  Aou  y  caropaenet  4e  Ca- 
Mra ,  amii  Bflniiiéee  d'GEnée ,  loi 

du  pays. 

ŒkÉide  ,  une  des  tribus  alhe- 
nienoes  ,  dont  le  nom  était  pris  du 
.nême  €Enàu.  fVSnoi  «. 

ŒliiiS  >  nymphe  ,  selon  miel- 
qn«  uns  ,  eut  de  Jupiter  le  d  u-u  P;m . 

Œma  .  une  des  douze  £iies  d'A- 
sopus  et  de  Méthone. 

ŒatDBS ,  Méléag^ ,  eten  ^éoM 
les  descendants  d'Œnëe. 

Œnist£ries,  fête  que  ctUëbraient 
à  Athènes  les  jeunes  gens  prêts  à 
entrer  dans  radoleMenee ,  avant  de 
se  faire  couper  pour  la  première  fiitt 
la  barbe  et  les  cheveux.  Ils  appoi^ 
talent  au  temple  d'Hercule  une  cer^ 
taine  mesure  de  vin ,  en  faisaient  des 
libations ,  et  en  olTraient  à  boire  an 
assistants.  Aac.  oinos  ,  vin. 

Œno  ,  une  des  filles  d'Anius,  roi 
de  Délos  ,  et  de  Dorippe.  Celie-lù 
avait  la  ncultë  de  chaîner  tooten 
"vin.  Elle  fut ,  ainsi  que  ses  satfora , 
changée  en  colombe,  f^.  A  m  us. 

CEisoATis,  surnom  de  Diane,  d'un 
temple  que  Prœtus  lui  bâtit  près 
d'CEaÊoé,  dam  TArçolide. 

1 .  CEnoé  ,  l>ourg  de  rArgoIide,où 
fut  enterre  Œnâe ,  roi  de  Gilydon. 

a. —  Sœur  d'£pochiu ,  donna  son 
nom ,  selon  PausufUttSf  h  nne  boor- 
gade  de  TAtliqn^. 

S.— Reine  des  Pvgmées ,  céU-bre 

5ar  sa  cruauté ,  et  changée  en  grue. 
Mopsus. 

4.  —  Une  des  nymphes  qui ,  se- 
lon les  Arcadiena,  avaient  ëevé  le 

jeune  Jupiter. 

(Tnomantie  ,  divination  par  le 
vin ,  soit  qu'on  en  considérât  la  cou- 
leur,  toit  qu*en  le  buvant  on  lemar- 
qaàt  les  moindres  circonstances  pour 
en  tirer  des  pr*5saf:es.  Les  Perses 
passaient  pour  être  fort  attaches  ù 
«cite  espèce  de  divinatios» 
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S«  €EflK>MAt;s  ,  un  des  caphainet 
grecs  qui  tombèrent  sous  le»  oonps 

d'Hector  au  siège  de  Troie. 

a.  —  Capitaine  troyen  tué  par 
Idonënée  an  même  «Wge. 

5.  —  Roi  de  Pise  ,  fils  de  Mars  e| 

d'Harpme  ,  ou  ,  selon  Pêusanias  , 
d'Alxion  ,  fut  pi  r  ■  d'une  fille  cé- 
lèbre p;»r  sa  i)pniil<-  ,  nommée  Hip- 
podamic.  Un  oracle  lui  ayant  prédit 
qu*îi  serait  tué  par  son  gendie  ,  00 
qu'il  périrait  lorsque  sa  fille  9t  ma- 
rierait ,  il  résolut  de  la  condamner  5 
un  célibat  perpétuel.  Pour  écarter 
la  foule  des  poursuivants,  il  leur 
proposa  une  condition  fort  dvre . 

{>ron]ctt;int  la  princesse  h  celntqui 
e  surpasserait  à  la  coiu*se  ,  ajoutant 
qu'il  tuerait  tous  ceux  siu-  lesquels  il 
aurait  Tavantage.  L*aniant  devait 
courir  le  premier ,  et  le  roi ,  l*épée  à 
la  main  ,  le  poursuivait.  Pindart  et 
Pausanias   en  nomment  treize  à 
qui  il  en  coûta  la  vie.  Œnomaûs  » 
pour  tout  honneur ,  se  contentait 
de  les  faire  enterrer  les  uns  après  \& 
autres  sur  une  éminence.  Personne 
ne  paraissait  plus  ,  lorsque  Myrtile« 
gagné  par  Pelops  ,  coupa^  le  cImt 
du  roi  en  deux,  et  en  reîoigttit  ai 
Lini  les  deux  parties  ,  qu'il   ne  pa- 
raissait aucune  iracture.  Le  char  se 
rompit  ,  Œnomaiis  moiurut  de  ta 
chûte,  et  Pélops  épousa  Hippodami^ 
Selon  Diodore,  Myrtile  se  contenta 
de  donncrle  temps  à  Pélops  d'arriver 
avant  son  maître  à  l'autel  de  NcpT- 
tune  ;  et  Œnomaûs ,  croyant  Toindo 
accompli ,  se  donna  la  mort»  V 9ytB 
PiLOPS,  HiPFOnAiilB,  Myrtile. 

I .  CEnoMS ,  tumom  de  TitU  d*J& 

gine. 

a.  —  Une  des  mattrc&ses  de  Jupi- 
ter f  mère  d^Eaiine» 

5.  —  Fuie  du  Heuve  Gdbrène  cft. 

-Phr^rgie,  et  nymphe  dn  mont  Ida  » 

fut  aimée  d'Apollon  ,  qui ,  en  recon- 
naissance de  ses  faveurs  ,  lui  donna 
une  parfaite  connaissance  de  TavenàT 
et  de  la  propriété  des  plante*.  Dani 

le  temps  que  Pâris  était  sur  le  mont 
Ida  ,  rcnluit  à  la  rondition  de  l)«r- 
ger  ,  il  se  Ht  aiuier  d'iEnone  ,  et  en 

eut  un  fils.  (  P'oy»  GoanrtKea.  ) 
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LbnqnVtte  ettt  oopris  lo  projet  de 
•on  voyoge  en  Orèc»?,  elle  t^nta 
tain^niPHt  de  iVn  ..'«'touriiiT  ,  et  lui 
prédit  tous  les  nialh<riirs  dont  stryit 
«Vri  ce  voyage  ;  ajoutant  qu*an  jour 
il  leraît  biesaë  otortellement ,  qu'a- 
lors il  se  Souviendrait  dTKr.one, 
nuis  qu'il  aurait  en  vain  recours  ù 
son  art.  En  eflet,  Pfiris  ,  blcss<?  par 
Phfloetète  au  siège  de  Troie  ,  se  Èt 
portrrsiir  le  mont  Ida  chez  Œnonc, 
qui  maîpr*^  rinfitJi'liti'  «Jeson  am;int, 
eiDploN'u  Sun  art  poiu*  ie  f^uérir  ;  n)ais 
SCS  morts  furent  sans  succès^  la 
fl^lie  d'Hen-uIe  qui  l'avail  bless^ 
ilih  rnipoisonnée.   Paris  mourut 
entre  li  s  l>ras  d'CEnone  ,  et  Tinfor- 
tuoée  mourut  de  reprct.  Cononj^ 
iamPhoiÙiS,  rapporte  que  le  me»- 
qui  vinl  dire  à  CÊnone  que 
Pârit  venait  implorer  le  secours  de 
ton  art  fut  renvojt^  brusquement 
avee  cette  '  exclamatibn  jalouse  ; 
Qu'il  aille  sejk(re  pâmer p£r  son 
Hélè  le.  Un  retour  de  tendresse  dt'- 
inf-nlit  bientôt  cette  brusqufrjp  ;  rllc 
partit  pour  aller  guérir  l  inlidi-lc  ^ 
aaw  die  arrm  trop  tard.  La  réponse 
rendue  A  Pàris  r^tc;iMa  de  telle 
sert.'  qu'il  exjpirn  5nr-b>-rlu.nip.  La 
première  chose  «nrelle  fit  en  arri- 
fJOt  fut  de  tuer  d'un  coup  (!c  jjierre 
ce  me^ser,  pour  avoir  (  s(5  Fui  dire 
quVile  était  la  cause  de  la  mort  de 
«on  <?pon\.  Ensuite  elle  »  cui  rassa 
tendrement  son  corps  glacé  ,  et  , 
aprit  bien  de*  reerets,  s'étrangla 
aree  sa  ceintura*.  Die  lys  de  Orele 
raconteencorc  difieroninient  sa  mort. 
P.*Mris  ayant  cessé  de  vivre  ,  dil-il  , 
Ses  parents  firent  porter  son  corps 
vers  CEmme ,  afin  qnVHe  eût  soin  de 
If"  faîr^"  inliuiiKT.   5fais  Œnone  fut 
l^liem^nt  émue  de  ce  triste  specta- 
cle,  qu'elle  perdit  l'usage  de  îa  rai- 
•oo ,  se  laissa  consumer  de  doulenr , 
et  fat  ensevelie  avec  Pàris.  EKn  , 
Quiatus  Cataber  suppose  nu'Œ- 
non^  traita  son   innri  avec  la  der- 
nière inhumanité ,  lorsque  prosterné 
à  les  pieds  ,  et  rendant  presque  le» 
dernien  soupnrs ,  il  itnnlorait  son  se- 
cours, cl  la  «npplifit  de  lui  pardon^ 
ner  ;  mais  qu'ensuite  elle  eut  un  SI 
gtaJkà  regret  de  sa  mûrt ,  qu'elle  Se 


osa  ^ 

jeita  sur  le  bi\cher  et  se  brAla  avec  !• 

corps  de  Pôris. 

Œ^oPE ,  fille  d'Epopéas. Neptune 
la  rendit  mère  de  Mé^aréus. 

Œmorim ,  roi  de  Visle  de  Cbîo, 
fît  crever  les  yeux  à  Urion  qiii  avait 
séduit  sa  fille  ,  rt  se  ♦  arha  sous  terre 

Çour  se  soustraire  à  sa  vengeance* 
^oyez  Onfon. 

CEnopHoniBS,  ft^eque  les  Egyp- 
tiens célébraient  du  temps  des  Pto* 
lémécs.  On  l'appelait  amsi ,  parce^ 
que  ceux  qui  devaient  assister  au  fes- 
tin portaient  ft  la  mani  des  bouteilles 
de  vin.  . 

Œnome  ,  ancien  nom  de Pislc  d'JB» 
gine ,  dans  Oviile. 

Œnopio^  ,  fils  de  Thésée  et  d'A- 
rïadne.  Le  poète  ton  le  6it  fonda- 
teur de  Chio.  Rhadamanthe  lui  ren- 
dit cette  isle  dont  il  avait  été  dé- 
pouillé. Quelques  uns  le  t  rovaient 
nls.  de  Baccfaus ,  et  pensaient  qu'il 
avait  ihtA>dvlt  Pusage  du  vin'  cHem 
les  hommes.  Cette  idée  était  appa- 
remment fondée  sur  son  nom.  Kac^ 
pifiein  ,  boire. 

I.  OEnops,  père  4*91^^ nus  i  un 
des  capitaines  grecs  qiti  perffent  au 
siège  de  Troie. 

■a.  — -  Père  de  Lif>de ,  devin  dTUia- 
que.  yojrez  hiODK, 

Œnotkie  ,  partie  de  ritatip,  hah 
bitée  par  les  Arcadien9qa*CEil0lnis 
y  avait  amenés. 

Œnotriuj  ,  surnom  de  Janu5. 
Quelques  mante  dérivent  son  nom 
cromof,vîn." 

Œnotrofbs,  sarnooi  des  fiUci 
d'Anius. 

ŒwoTRUs,  le  plus  jeune  des  fd§ 
dé  Lycaon,  roi  dfAicadie,  ayant 
obtenu  de  Nie  tinus ,  son  frère  aîné , 
de  Tarj^ent  cl  des  troupes  ,  fit  voile 
en  italie.i^'^  éUTldit ,  et  domia  *f)n 
nom  cette  eontrëe.  Ce  Tut  i^i 
pranière  colonie  fcceque  qui  'se 
transporta  «'ans  une  terre  étrangère, 
suivant  r«>piiiion  de  PaitsnnîaSk 
Quelques  uns  prctcndeut  qu'Œno- 
tms  était  iQoi-des  Sablas,  l^aittres 
veulent- que  «e  soît.|é  T^table  non 
de  Janus. 

CEoLTCUs ,  pçre  d'Egée. 
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ŒoNUS,  fils  de  Lyciiru)ius,  fri  re 
d'Alciuène  et  cousin  geruiuin  J  Ucr- 
cn!e,  étant  venu  avec  loi  &  Sparte 
dam  sa  prrtni' r«>  jeunesse,  et  se  pro* 
menant  dans  la  ville  ,  un  chien  qui 
gardait  la  maison  d'Hi|>pocoon 
sauta  fur  hd*  ÇEonus  luî  jeta  une 
pierre  :  austî-tôk  les  fils  drBippo- 
coon  ncroururenl  et  ra^sommèrent 
à  coups  de  liùton.  Hercide ,  au  déses- 
poir, Mul  iuiiilrf  sur  eux  et  se  retira 
bless^  ;  mais  quelque  temps  aprè»  il 
revint  en  force  ,  massacra  Uippo- 
coon  et  sa  faniille,  et  vengea  ainsi  la 
monde  son  parent,  f^.  Axiopœmas. 
CEonus  r«^tit  à  Sparte  les  honneurs 
héroïques,  et  pris  de  son  tombeau  on 
dlevaun  temple  consacré  h  Hercule. 

ŒocLUS,  liU  de  Neptune  et  d' As- 
rra,  bùtit  en  l'honneur  de  su  mère , 
h  ville  d* Ascra  en  Motie. 

CEoMisTics ,  Tart  d-  deviner  les 
choses  futures  pnf  le  voUles  oîseaitx. 
àlaitianus  Capeila ,  Uv,  b.  ilac 
oionos ,  oiseau. 

CEstRÉblès  ,  fils  d*IIercule  et  de 
la  thestiade  Hesychia. 

Oéti  ,  niont:iL,Mi<'  d**  Thcssalic  , 
entre  le  Pinde  et  le  Parnasse  ,  cé- 
là»redafi»la*^hle  et  datis  liiistoirc 
par  Ja  mort  d'Hercule  (lui  a*y  brûla , 
et  par  h-  di-truil  des  1  nernH>pvles. 
Comnje  le  nh»nlOéta  s'étentl  jus^ju'à 
la  nier  E;;i'e  qui  fait  rcxlréniilé  de 
rEorope  h  l'orient ,  les  poètes  ont 
ttint  que  le  soleil  et  les  étoiles  se 
levaient  à  côté  de  cette  inouiaoue  , 
et  que  de  là  naissaient  le  jour  et  h 
auit.  L*ellëbore  y  croissait  en  abon- 
dance. Hesp^rus  y  était  particit- 
li'riMUcnt  honoré.  De-ii'ï  rt'pit)i»  te 
d'O/'./a'a.î  qu'il  a  iLuis  !t\s  porter. 

Œ TELiNE  ,  chanson  lugubre  des 
Grecs  à  P  honneur  de  Linus ,  d*oû 
«Ile  a  tiré  ion  jiom. 

ŒTOscyBOf»  PApoUon  def  Sçy- 
thes. 

CEtvs.  f^Orsvf. 
Œtylb  ,  ville  de  Laoonie  ,  dont 
les  habitants  allèrent  au  aié^  de 

Troie. 

Œtylcs,  héros  argien ,  fils  d'Am- 
phianax,  et  petit-IQa  d*Antimaque, 
avait  donné  aon  wm  h  la  fille  d  CE- 
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Œi  F  nr.  Lfioi.  Voyez  Lw.oi, 
Œi  F  D'OAfHK£. C'était  uusj^ui-. 
bolc  mystérieux  dont  se  tcrvail  cet 
ancien  poète  pliilosophe  pour  dé- 
sipniT  cette  force  intérieure  ,  cç 
principe  de  fécondité  dont  toute  la 
terre  est  imprégnée  ,  puisque  tout 
y  pousse  .  tout  y  végète  ,  tout  y  re-, 
naît.  L«  sR!:\  jitiens  et  lesPhénïciens 
avaient  adojité  le  même  svud>oIe  , 
mais  avec  quelques  augmentations  ; 
les  premiers ,  eu  représentant  un 
jeune  homme  avec  un  CBuT  qui  lui 
sort  de  la  bouche  ;  et  les  seconds  ,  en 
r<  présentant  un  serpent  dressé  suc. 
sa  queue  ,  et  t^aut  aussi  dans  la 
bouche  un  ceuf»  II  y  a  apparence  que 
prc's/iMiptueux  comme  étaient  leS' 
F.i!>  plieas  ,  ils  voulaient  faire  en- 
tendre que  toute  la  terre  appartient 
à  Phomme  ,  et  qu  elle  n*est  fertOe 
que  pour  set  besoins  :  les  Phénieiens 
au  contraire,  plus  retentis,  <e  conien* 
tèrenl  de  montrer  que  si  1  honuiie  a 
sur  les  choses  un  empire  absolu  ,  cet 
empire  du  moins  ne  s'étend  qu^en 
partie  sur  les  animaux,  dont  plusieurs 
même  disptit' ni  av«c  lui  de  force, 
d'adresse  et  de  ruses.  Les  Grecs  res- 
pectaient tn^  Orphée  pour  avQtr 
négligé  une  de  ses  principales  idées  : 
i  l  .  <s  i  ^nèrent  de  plus  à  la  terre  la 
llfiure  d'un  ovale. 

Œi  F  o'Osmis.  Les  Egyptiens 
contaient  t  an  rapport  à^Héndote, 
(lu'Osiris  avait  enfermé  dans  un  rcat 
douze  fipires  pyramidales  blanches, 
pour  marquer  les  bi.ns  inUuis  dont  il 
voulait  combler  les  hommes  ;  mais 
que  Typhon ,  son  frère,  ajaxA  trouvé 
le  moyen  d'ouvrir  cet  oeuf,  y  avait 
inlroiluit  secrètement  dou/c  autres 
pyramides  noires  ,  et  (^ue  par  ce 
moven  le  mal  se  trouvait  tou|ours 
mêlé  avac  le  bien. C'est  sous  ces  s>^ 
IkjIcs  que  cet  ancien  peuple  e\prî- 
,  mait  roppusitiou  des  deux  pria* 
cipes  du  bien  et  du  mal  qu'il  admet 
tait. 

Œt  F  j'HiMtTir  ,  d'oA  sont  sortis 
t(His  les  être>,.  C'est  mius  ce  symbole 
que  plusieurs  philosophes  pai<;ns  | 
après  Orphée^  ont  représenté  le 
uioii.I.-  nu  plùlot  Pauteur  du  nKwde* 
<   Lesfiicakiens^  selon  Piu targue, 

tcconaaissaisttt 


Digitized  by  Google 


6  B  u 

paient  un   Etr«  mpilnie 

qa*iUrepr<'sentaionl  dansl^ursor«;ics 
tous  la  furrue  ti'uu  œuf.  Le  niènie 
•ymbole  était  employé  par  les  Chai- 
éiem  y  les  Persans ,  les  Indiens  et 
\h  Chinois  nu-nic  ,  et  il  y  a  hien  df 
Tapparence  qw  telle  a  été  la  pre- 
mière opinion  de  tous  ceux  qui  ont 
éurmu  4l*explirpier  b  femuitioa  d« 

Œi'  F  ne  SERPEWT,  neuf  fahuleirc , 
tantt'  jïar  les  Drui<les.  Il  était,  <li- 
suicnt-ils,  forme  en  été  par  nne  quan- 
tité prodigieuse  de  terpens  entortil- 
lés ensemble  ,  qui  y  contribuaient 
tons  de  leur  bave  et  de  leur  écunip. 
Aux  sifHemens  des  serpens  ,  Tœuf 
^életih  CD  Talr  :  il  HloiC  mmi  le 
recevoir  avant  qtt*U  touchât  h  terre. 
Ceini  qui  l'avait  rern  devait  monter 
Ttte  6  «;hev:J  et  s'échapper  ,  parce- 
qne  les  serpents  cotu-uieiil  tous  après 
itti ,  juiqn  &  ce  qniii  ftMsnit  orrèt^s 
par  «ne  rivière  qui  leur  coupât  le 
clinnin.  La  figure  de  rct  «t  uf  était 
celle  d'nne  pomme  ronde  de  moyenne 
grosseur la  coque  était  cartila^i- 
ocuse ,  feouverte  de  fibres  et  de  fila- 
ments ,  apprcx-hants  de  la  forint  des 

{'»Inces  des  polvpe^.  On  en  faisait 
'essai  en  le  jetant  dans  l'eau ,  et  il 
ftltaitqii'il  mroageftt  snree  le  cercle 
d'or  dont  on  ûTsit  soin  dePetitourcr. 
Xes  Druides  ,  pour  le  mettre  en  plus 
Çrand  «  redit  ,  assuraient  qti'on  de- 
vait le  rcTp^'oir  à  certains  jours  de 
irluie  ;  rp'an  fesie ,  il  stvait  IsTertn 
de  donner  gain  de  cav»e  dans  tons  les 
difT»'rends  qu'on  avait  h  démêler,  et 
qu'il  £iiâait  avoir  un  libre  accès  au- 
ftis  des  rois.  L^empereur  Claude  , 
sw  rapport  de  PUne  ,  fil  mourir  un 
chevalier  ronin in  ,  de  Dauphin»?  , 
parce  qu'il  portait  lui  de  ces  «euf^ 
dans  son  sein  ,  »lans  la  vue  de  fta;iner 
M  procès.  Quelques  modernes  pré- 
tonciit  que  let  Dmîdcs  portaient 
eet  rpuf  dans  leurs  enseignes.  La 
cérémonie  <ie  le  rei  evoir  est  repré- 
ietit^  sur  les  mommients  celtiques 
de  b  cathëdride  de  Paris. Un  ancien 
tombeau  d'Italie,  «lonné  par  l*feateur 
de  V yintiqTiité  crpi iifticr ,  repré- 
•ente  la  manière  <lont  les  serpents  le 

lonhiient.  OniKiU  4fnx  de  cet  mb^ 
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ifltoilës  et  dressés  sur  lent 

queues  ;  l'un  tient  l'o-uf  dans  sa 
gueule ,  et  l'autre  le  parcourt  cl  le 
façonne  avec  sa  bove» 
<l:ùomBrA»FAtTB.(/eoif.)C*  Rijm 
la  désipne  par  une  femme  qui  tient 
un  miroir  de  la  main  droite,  »  t  de  la 
gauche  une  é<iuerre  et  un  compas. 

Ofirai  {Mxth.Jap.) ,  espace  de 
certificat  oad*sl>solilClon  que  les  pr^ 
très  du  Japon  vendent  aux  pi'l»  rins 
qui  viennent  visiter  les  temj)b'S  fa- 
meux de  la  province  d'isie.  L'Ofaraî 
cet  me  jpetite  botte  de  bois,  km  1^ 
gère  et  tort  miaoe,  un  peu  plus  Ion- 
pue  que  larpe,  nu  reste  d'inv>  forme 
SKpeu-près  carrée.  Dans  celle  boite 
sont  contenus  plusieurs  petits  rooi^ 
céans  de  bois,   menus  et  lones, 

dont  quelqu!^s-uns  SOBt  entortillés 
dans  du  p:ti)itr  blanc;  symbole  de 
la  pureté  li^iuie  du  péb  rm.  6ur  ua 
cdt^  de  la  botte  sont  traeës  en  fjroê 
carac  tères  ces  mots  »  DatSi/igu  , 
c.-à-d.  ,  le  grand  dieu.  Sur  b*  côté 
opposé,  on  lit  le  nom  du  prêtre 
qui  donne  rOfarai ,  accompagné  de 
ce  mot ,  TaX^u,  <m  messager  dot 
ilienr  ,  surnom  que  prennent  les 
prêtres.  Le  pi'Ierin  reçoit  la  l>oite 

ijrécieuse  avec  un  respect  reli(:ieux  ^ 
a  place  sur  le  bord  de  défait  detott 
ebapenu  ;  et ,  pour  que  le  poids  n'em- 
porte pas  le  chiipenu  ,  met  «nr  le 
bord  de  derrière  une  nutre  f oftf,  ou 
quelque  chose  d'une  «'^ale  p«  santeur. 
Arrivé  chei  lui ,  il  place  n  sprctuen* 
sèment  l'Ofarai  sur  une  tablette,et  le 
conservedans  l'endroit  le  plus  [)ropre 
de  sa  luaison.i^uelquefois,  il  fuit  c-un»- 
tniire  devant  ss  porte  un  petit  au-* 
vent  sous  leniiel  illemet.8iron  ren- 
contre dans  la  nie  ou  sur  un  chemin, 
un  Ofarai  qui  a  été  perdu  ,  on  le  ra- 
mas^ ave<;  respect,  et  pour  qu'il  ne 
soit  point  proniné,  on  feeocKe  dont 
le  creux  d*un  arbre.  Los  mèoies 
soins  sont  pris  h  l'égard  de  cfux  qui 
se  trouvent  dans  la  maison  d'un  mort. 
On  attribue  à  ces  boites  une  grande 
vertu  ;  mais  ce  qui  en  diminuie  bien 
le  prix  ,  c'est  qu'elle  ne  dure  qu'un 
an.  Cependant  fa  vente  deces  f  )t;irais 
produit  aux  prêtres  des  sonnnes  iin- 

meiiift.  Ce  n  est  pm  seulMMot  k 
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Isie  qu'ils  ont  cours  :  il  s'en  débite 
une  proiJii;icuse  quantité  i:;uis  tuut 
l'empire ,  >ur-lout  le  preniiqr  jour  de 
rua.  Ceux  crai  ne  peuvent  pas  faire 
le  voyage  d  isie  ,  h  raison  de  leur 
VÇ.P  ,  d»'  I<'»ir  siinte  OU  de  Irurs  uf- 
laires  ,  ceux  même  dont  la  dévolioa 
n*est  pas  assez  vive  pour  leur  foire 
catrepreiidrc  cette  course  pénible  , 
Qcîiètetit  IrJ  >-<:li.  f  un  Ol."r;ii  qui 
lexir  communi<|U(.-  tout  le  uuîrite  <ia 
pèlerinage.  ^ .  Sauga. 

Ofia  ,  espèce  de  pftte  que  les 
augures  romams  jetairat  aux  poulets 
«ncrés  ,  quand  ils  voulaient  prendre 
les  auspices.  S'ils  la  mangeaient  avi- 
dement ,  Tauspice  était  favorable  , 
et  sor-tont  si  une  portie  de  ce  qu'ils 
Hiangeaienl  tombait  5  tt  rrp. 

Offendicf.s  ,  bandes  qui  descen- 
daient des  deux  côtés  des  miln  s  ou 
bonsett  des  flanrines  ,  et  cju  ils 
BOmient  sous  le  monton.Si  le  bonnet 
d*un  flaniine  lui  touihait  <ie  la  trte 
durant  le  sacriiicc  ,  il  perdait  sa 
pLice. 

Ommm,  (feon.)  Dans  C.  Itipa , 
€*est  une  femme  laide  dont  la  robe  est 
seuT-e  d»'  lani,'ues  i  l  de  rasoirs  ;  elle 
couche  en  joue  avec  un  mousquet  ; 
il  ses  pieds  un  chten  attaque  un  poro- 
dpio.  Dins  Cochiii ,  elle  est  vêtue  de 
couleur  df*  rijuille  ,  et  tient  en  main 
pltisifui  s  ai  rii.  s  ofieosimqutuie Fu- 
rie lui  présente. 

Opva  AHDBS*  Les  fruits  de  la  terre, 
le  pain ,  le  vin ,  Thuile  et  le  sel ,  sont 
les  plus  anciennes  que  l'on  connaisse. 
Numa  Pom^ilius  enseigna  aux  Ro- 
mains &  offrir  aux  dieux  des  fruits  , 
do  froment  *  de  la  iàrine  ou  de  la 
mie  de  pam  avec  du  sel  ,  du  onient 
grillé  ou  rôti.  Thèophraslc  obsene 
que  parmi  les  Grecs  la  iarine  mêlée 
avec  du  vin  et  de  Thuile  ,  qu*ik  ap- 
pelaient Thulema ,  était  la  BHitière 
aes  «.icriHccH  ordinaires  des  pauvr<-s. 
La  différence  qu'il  y  avait  entre  les 
offrandes  de  làrme ,  de  vin  et  de  sel , 
dont  les  Grecs  et  les  Latins  acçoiiH 
pagnaient  leurs  sacrifîces  sanglants , 
etcelles  dont  les  Hébreu  \  s  rvaii-nt 
dans  leiu's  temples,  coiui^lait  en. ce 
que  les  Hébreux  jetaient  oesoUatiôns 
«r  les  elnirs  de  Ja  YÎctiiae  iinnolée. 
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et  mise  sur  le  T  u  ,  au  lîeu  cjne  les 
Grecs  mettaient  sur  la  tel.-  de 
la  victime  encore  vivante  ,  cl  prèle 
h  être  sacrinéc. 

I\lylh,Pers.  Les  Parsis ou  G ucbret 
ne  peuvent  ri»  n  mander  qui  ait  eu 
vie  ,  sans  en  porter  auparavant  un 
morceau  dans  m  pyrée ,  en  manière 
d'offrande,  ou  plutôt  d'expiation  du. 
crime  qu'il  j)rnt  >  axiir  à  ôtcr  la  vie 
à  une  créatuj  e  uiiïjuée  pour  eu  faire 
sa  nourriture.  Les  jours  de  fctes ,  ils, 
ont  Tnsage  de  porter  leurs  repasdans 
les  pyrdes ,  et  de  les  partager  aveo 

les  pauvrr  s. 

MyUi.  J'ait.  Les  offrandes «lesTar- 
tares  idolâtres  consistent  à  présenter 
à  leurs  dieux  le  premier  lait  de  lewa 
brebis  et  de  leurs  juments*  Avant  de 
coniniencer  un  rrpas  ,  leur  cotitunie 
est  aussi  d'offrir  à  leurs  idoles  un 
morceaa  de  ce  qu'ils  vont  manger. 
Les  Tartores  orientaux  attribuent 
une  vrrltut  une  sainteté  particulière 
h  une  p -lite  uiunlafine  située  sur  les 
frontières  de  la  Chine  ,  et  couverte 
de  branches  de  Inmlean.  Lorsque 
leur  chemin  s'adresse  de  ce  côté ,  ils 
ne  inan({uent  jamais  de  suspendre  à 
une  de  ces  brancbe»  quelque  partie 
de  leur  liabillement ,  cneraise ,  habit , 
bCHUietfOn  fourrure  ;  et  la  montagne 
est  tellement cbarf^é  décos olTr  indes, 
que  les  pauvres  pourraient  aller  s'y 
habiller  à  peu  de  Irais  ,  si  la  mèsae 
superstition  qui  fait  attacher  en  ce 
lieu  ces  d^poiiilies  n*enipichak  de 
les  enb'vrr. 

Alyth.Cfiiii.  Les  bonzes  de  la  Corée 
offrent  deux  fois  le  jour  des  parfumi^ 
ù  leurs  idoles,  au  bruit  des  tambourSf 
des  bassins  et  des  chaudrons  ,  dont 
d'autres  moines  sont  armés.  Dan^ 
le  ro}uujiie  de  'i'uuquin,  les  grands 
et  les  riches  ne  vont  jamais  dans  les 
tenqiles  et  ne  donnent  rien  aux  Ikuh 
zes,  pQur  lesquels  ilsont  le  plus  grand 
mépris.  C'est  «.'ans  l'ene  einte  dç 
leur»  uiaiM>u.-i  t^u'ii^  pratiquent  ieur# 
cérémonies  ^l^^uses  «  et  ils  ont  un 
•  I  rc  destiné  posgr  cet  olHcc.  Oi 
ci<  rc  se  prosterne  au  milieu  de  la 
cour  de  la  maison  ,  lit  à  haute  >oi& 
la  demandi^.fpie  son  maître  adresse  à 
la  divinité ,  met  s ncuite  dfns  nn  car 
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tensoîr  le  papier  sur  lequel  cèlte  tlc- 
nraixie  est  ét  rile  ,  et  le  l^rûle  avec 
l'eDceus  ;  aprèi  quoi  il  jette  cncure 
4m»  r<iiceiMoîr  ottdquc'i  petits  pa- 
quets de  papier  cloré.  Cette.  céré> 
SOOie  e9t  suivie  d'un  festin  destiné  à 
réguler  le  clerc  et  les  autres  Uooies- 
timies  de  la  maÎMiii. 

Myth,SUun»  lies  oiTrandesque  les 
StaiDois  offrent  à  leurs  tliviuités,  et 
qui  consistent  en  fleurs,  en  parfum?  , 
«t  en  riz  ,  pussent  d'abord  pur  les 
nùns  des  talapoins  q«i  «OBtokar^ 
de  les  présenter  ù  Tidole.  Us  ploocnl 
1  oflraiiric  '^ur  l'autel  ,  et  ne  tnrdent 
pas  ù  la  rclircr  :  souvent  ils  se  con- 
tentent de  lu  tenir  sur  la  main  et  de 
la  luoBtrer  à  Tidole,  qui  se  coateote 
de  b  vue.  Les  tulupoms  ,  plus  exi- 
geants, s'en  rf^STVcnt  l'u'înfîe.  Quel- 
quefois les  oiTrandes consistent  en  des 
bougies  altliniéet  que  les  talapoins 
placent  sur  les  éîcnoux  de  l'idole. 

3/yih.  f'ui.  Dans  les  temples  des 
Indirns,  ini  tniiiistre  ,  prt'céd»'  tPun 
joueur  de  llùtc  el  d'un  luud>our,  une 
clochcttcà  b  wmm ,  •*avaiiee  devant 
i' idole,  et  lai  présente  un  plat  rempli 
de  ri/  ,  qui  rf<ite  une  heure  exposé 
à  la  vue  du  dieu*  Ce  ternie  expiré  , 
roffrande  retourne  aux  prêtres. 
Dmlct  isIctMohiqwst  les  jeunai 
gCM  ne  pmvent  user  d'aucun  vète- 
menl  ,  ni  defneur»'r  sous  un  toit  , 
qu'ils  n'aient  apporté  au  moins  deux 
tilés  d*eniieiiiis.  On  place  ces  t^es , 
«oaune  «ne  espace  d^offrande ,  sur 
une  pienie  ancrée  et  destinée  à  cet 
usa^e. 

La  politique  des  talapoins  de  Laos 
B  établi  d«l  distiaetioas  flatteuses 
pour  ceuxqni  viennent  présenter  des 
offrandes  en  l'honneur  de  Xnca. 
Premièrement  *  ils  ont  ordonné  que 
ceux  qui  en  apportent  les  tiennent 
aor  leur  tki/t  »  afin  qii*elles  soient 
^xprxiiVs  à  tous  les  reprds.  Ensuite 
îU  entrent  dans  le  temple  comme  en 
triomplie  ,  au  son  des  trompettes  et 
de  duUrants  inatmmenta  de  nnisî- 
Que  :  arrivés  auprès  de  Tautel ,  ils 
elîrvent  trois  fois  leur  offrande  au- 
dessus  de  leur  tète  ;  enfin  ils  la  re- 
mettent entre  les  mains  des  talapoins, 
«t  ae  Ftllrcat  fdnt  eonltotsiet  jdni 
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flittés  que  «ans  fjai  Mt  nçn  lew 

présent. 

M rM.  Amer,  Les  habitants  de  la 
Floride  Ibnt,  tonales  ana,.vcff8  la  fia 

du  mois  de  Février ,  une  olSrande 

sulemnelle  au  Soleil  ;  voici  en  quoi 
elle  consiste.  Ils  rempliss<'nt  d'hcrLos 
de  toute  espèce  la  peau  du  plus  grand 
cerf  qu*ila  aient  pu  tuer ,  de  maniiin 
qup  cette  peau  ,  ainsi  enllée ,  repré» 
st*nte  un  véritable  cerf.  Ils  la  parent 
de  euirlundes  et  des  diilérents  fruits 
dckaaiaDn;  puisfls  raMaehent  an 
liant  d*ua  arhre ,  et  dansent  à  Tcn- 
tour ,  chantant  des  hynmes  en  Thon- 
neur  du  Soleil  ,  et  lui  adressent  di- 
verses prières  relatives  ù  leurs  be- 
soins. Cette  offinndc  dcnsenre  atl»* 

c  hé e  ù  r arbre  jusqu'à  Tannée  suivante«< 
Il  n'y  a  cucre  de  peuples  qtn"  fassent 
à  leurs  dieux  de  plus  frcfjucntes  of- 
Irandesqneles  peuples  delà  Virginie. 
Kiitrcprcnnent-ils  un  vojafçe  ,  îlt 
brûlent  du  tal>ac.  IVavcrsent-ils  un 
lac  oti  une  rivière  ,  ils  y  jettent  du 
ta^>ac  ,  et  même  ce  qu'ils  ont  de  plus, 
précieux  ,  ponrobicnSr  de  Tesprit 
qu'ils  croient  présider  en  cet  en» 
droit,  un  heureux passaj^e.  Lorsqn*]! 
r«'Vi<Miuent  de  ia  chasse  ,  de  la 
guerre  ou  de  quelque  outre  entre- 
prise  considérable  ,  ils  offrent  Uné 

f>artio  de  leurs  dépouilles  ,  dumeil- 
eur  t.Thac  ,  des  foiimires  ,  d»'S  cou- 
leurs dont  ils  se  peignent,  ia  graisse 
et  les  meilleiirs  roorceaux  du  gibier 
qu'ils  ont  pris. 

Og  (  yfyift.nal'b.) ,  roi  de  B.isan , 
était  ,  selon  les  rabbins  ,  un  de  ces 
anciens  géants  qm avaient  vécu  avant 
le  déluge  ,  et  ne  ae<sauva  de  l*inoi^ 
dation  pénéralequ'en  montant  sur  le 
toit  de  l'arche  Oii  ét:iirnt  "Noé  et  .ses 
i    iiis.  iVoé  lui  fournit  de  quoi  se  nour- 
!    rir ,  non  par  oompabsion.,  mais  pour 
faire  voir  auxhnaMnasmdviaBdnilent 
après  le  déluge  ,  quelle  avait  été  In 
j)uiss;inre  de  Dieu  en  extermin.nnt 
'    de  pareils  montres.  Dans  la  guerre 
qu'd  fitnnx  Israélites,  il  avait  enlevé 
nne  montagne  large  de  six  mille  pas 
pour  la  jeter  sur  le  camp  d'Israi-l  ^ 
et  pour  écraser  toute  l'armée  d'im 
sem  coup  i  mois  Dieu  permit  que  des 
il  Iburmis  ercutèrent  iMnontagnt  éièu 
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IViiilroit  où  elle  posa  swr  sa  tèle  ,  en 
sorte  qu'elle  tomba  siir  le  cou  du 

Éëant  I  et  loi  tcnrait  «onne  de  col- 
iér. Ensuite  «es dents  •Vtant  accrues 

«Xtraor(lin;iir''m<'nt  ,  sVnfoiuN'nmt 
«lans  Ja  inontaf,'HP ,  et  reiii[)«  >  lu"  reiit 
de  s'en  déharrasscr  ;  de  sorte  que 
Moiie ,  V^ym/L  Irnpné  on  talon  ,  le 
tua  sont  •peine.  Si  l'on  vn  croit  les 
rabhins ,  ce  ^ëanl  était  d'une  si 
énorme  stature ,  que  MoVse  ,  qui , 
•tloA  eux ,  était  haut  de  six  aunes  y 
prit  une  hache  de  la  même  hauteur  , 
et  encore  falhit-il  qu'il  fit  un  sunt  de 
six  aunes  de  haut  pour  pnrvt  nir  à 
frapper  la  cheville  du  pied  d*Og. 

ôoiiios ,  dieo  de*  vieîUorda ,  que 
de  son  nom  les  Grecs  appelaient 
quelquefois  Ogénùlrs.  Quelquesuns 
le  coriiondentaveci  Océan,  i^nume* 

.  Oooa,Oiica,Oiioa,Omu,/«i0I0 

/7//e,  nom  phénicien  d«  Minerve. 
Elle  r'tait  nonor«.'e  sous  ce  nom  h 
l'hebes  en  Bcotie.  Pausanias  nous 
apprend  qu'dle  avait  un  ttmple  à 
AtnydiSe  en  LBOonie. 

Ogi  .  C'^nnt  qui  .  s.  Ion  un  des 
livres  a[>o<  r\phes  condauiiics  par  le 

tiape  Oélasc  ,  avait  vécu  avant  le  dé- 
ni!» ,  et  qoe  les  hérétiques  diliiwl 
avoir  conibattu  le  dra^;on. 

OoMioN,  OcMios,  Ogmius  ,  nom 
de  rUcrcuie  gaulois.  Les  ét>  molo- 
giatea  dérivent  ce  nom  é'Og^  , 
root  eeltiqna,  cpii  veut  dire  puissant 
sur  miT.  Les  Gaulois  le  renrésen- 
tai^ïil  suus  des  traits  fort  dilTérent» 
de  ceux  des  Hercules  ordinaires  ; 
o*étaitnnvieiUardpre«inedécrépit , 
rlinuve ,  de  coideur  divlure,  et  toot 
ri<lé  comme  un  vieux  marinier  ;  il 
portait  la  massue  de  la  main  droite  , 
Tare  de  la  eauche ,  et  le  carmiois  s>ur 
«l'époule  ;  de  sa  langue  pencfaient  de 
petites  chalnesd'or  et  d'ambre ,  avec 
Jt";*pi<  llt!S  il  attirait  unr  i,Tnnde  nml- 
titude  d'huiiuiK'S  qui  paraissaient  le 
•nivrevoloDtairenienttSynilMiled'ane 
éloquence  entratnante  et  pcrtnasive. 
Stttcîcn,  qui  nous  a  tranmitccs  dé- 
tails, ajoute  qu'on  le  peîpnnit  avancé 
f*n  àfLej  parceque  c'est  dans  la  bouche 
des  vieiilarditpKréloqttmedéplQit 
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Raphaël  a  r^-présenté  Opnios  nu 
THercule  gaidois  d'après  la  descrii)- 
tion  de  ùàciefu  Son  detiia  a  6é 
gravé  par  G.  N.  Coehùt  <ft  V. 

Sueur. 

Or.oA  .  nu  0'><ir,o  ,  surnom  Ju- 
piter ù  iSl^iasa,  vdie  deCarie.  D'au- 
tre* croient  ooe  c'était  If  eptune.  li 
avait  unttmpieioni  lequel  on  croyait 
entendre  passer  la  mer.  Les  prêtres  , 
pour  concilier  plus  de  respect  au 
dieu  qn^ils  servaient  ^  sataient  fiiire 
monter  Tean  par  le  jeu  de  quelque* 
pompes  ,  sans  qu'on  s'en  aper<  ût  , 
et  en  inondnieut  parfois  ceux  rjui  se 
trouvaient  dans  le  temple.  (Jnt*  de 
cet  inondation*  fut  *i  lunc*le  &  Ep  y- 
tii*,  fil*d*Hippothoû8,qu*ilen  perdit 
la  vue  ,  et  ,  peu  de  JOON  apK* ,  ht 
vie  même. 

Ogre,  noonslre  que  les  auteurs dt 
conte»  de  fte  peignent  avec  une  taillé 
gi/ïantesque  ,  quelquefois  avec  le* 
traits  d'iui  (î\clope,  et  auquel  ils 
donnent  beaucoup  d'avidité  pour  la 
chair  délicate  des  petit*  enfant*. 

OoYCÈs,  premier  WH  connu  <îe  la 
Grè<'r  ,  plus  anrirn  r\x\r  Deucalion  , 
était  fils  de  Neptune  ,  c.-à-d.  ve  nu 

S.u-  mer  ,  selon  les  uns  ,  ou  ,  selon 
'autre*,  de  la  terre,c.-4hd.  né  dan* 
le  pavs.Cest  pour  cela qnele* Grecs 
appelaient  Oi^vpies  tout  ce  qui  était 
d'une  antiquité  reculée.  On  lui  fait 
épouser  Thébé  ,  fille  de  Jupiter  et 
d'Iodamë  T  <lont  il  eut  deux  fils , 
Codunis  o\  £leusinus,  et  trois  filles, 
Alalcoménie ,  Aulis  et  Thelsinie. 
(  A  .  PA▲XiOICIE^KE8.)  De  son  temps 
il  arriva  dan*  la  Béotî*,où  II  réana  , 
une  grande  inondation  &  laqurlle  on 
a  <  î<  )  I  u  H  '  I  e  n  r)  m  d  e  déluge  d' Os  y^^s , 
et  Ton  place  environ  deux  mille 
ans  avant  l'ère  chrétienne  ,  et  deux 
cent  cihqpBantn  avant  cdni  de  Den- 
calion.  Son  rêpne  sert  encore  d'é- 

{)oque  à  un  phénomène  arrivé  dans 
e  ciel ,  comme  l'apprend  fanon. 
On  vit,  dit-on ,  la  planète  de  Vénna 
chanf^or  de  diamètre ,  de  couleur  , 
«Ir  fiijure  et  de  cours.  On  croit  q[n*il 
est  ic  i  question  d'un<*  comète. 

i.OoYOïn,  isle  fabuleuse,  renom- 
mée par  la  dcmam«  de  U  n  juipha 
Caljpae ,  foi  y  ngm  Uljrîae  aprè* 
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a.  —  Une  des  ftllcs  de  Niolx?,  qui 
ptrureut  pur  les  Aèchcs  de  Diane. 

OovMCf ,  funMMti  d'ApflioD  etd* 
Btccbot* 

OiAROu  ,  oljet  dn  cul  le  des  Iro- 
quois.  C>5t  lu  première  l>a^ateile 
qu'ils  aitront  vue  eu  sooge  ,  im  calu- 
mel,  une  peau  d*oiirt  »  m  eoatoni , 
UAc  plante,  un  animalyetcUs  croient 
pouvoir  t  par  la  Yertn  de  cet  o})jft  , 
opérer  ce  ^'il  leur  plait ,  même  se 
tranniQricr  d  a»  m<f»nrphwtr. 
Li  s  devina,^  #oq(  «tasés  acquérir 
dans  ces  visuma  VApOHvoir  .siirna- 
turcl ,  sont  nppel^s  d'un  unA  nui 
sif;niiie  les  uojrofits  ,  nom  que  les 
Ùrmùtm.  domiiaai  à  kwa  pro- 
phètes. 

OïcLéB  ,  père  d'Ampli wrniis  ,  et 
£U  d'Antipliate  et  de  Z>euxippe , 
«uvii  Barcule  dam  ion  expédition 
Motre  LaomddM.  .. 

Oiriwis,  oti  OachmÊlÊf  AMUptiit' 

ratls ,  nu  d'OïcIce. 

Oie  entre  le  s. malins  d' tute Jille» 

ancicm,  l'oie  citait  un 
mptu  peu  estimé  ^  à  i'exrpption  du 
foie.  Le  noin  seul  en  él.iil  ol»sc»*ne. 
et  servait  4  d^signe:^  ifoe  l^niuie  pu- 
hligw.. 

.  Oiia  $AChéE5.  Depuis  que  lea  mtê 

avaiinil  sauvé  le  (^pilole,  les  Romains 
çtui>iireat  une  esjJMwe  de  procession 
chaque  ami^  on  portait  eùmtm 
tn  triomphe  une;  fm  g»  un  hran- 
c»rd  fort  orné.  Le  prcniier  soin  des 
censeurs,  lorsquiis  ontraiont  en 
diar^,  étiilitdepouBvoirùia  penstoa 
Ci  à  la  nonrrltivnB  des  oicf  fitmét»* 
Au  milieu  du  triomphe  de  Toie  » 
portait  lia  ehim  ^itmAfi  à  «m  pfr^ 
lence. 

OiORon  I  plante  potagère ,  que  les 
Ssyptiaoa  ataieiit  miM  au  rang  de 
l«urs  dieux  ;  ce  qui  a  tait  dite  ù  Ju- 
Pénal  :  ti  Hcuri  ux  iKMinles  ,  fjui 

*  trom  ent  dans  ,  leurs  jardins  i'olijet 

•  de  Irm  adoffiboQsl  » 
Myth.Ind.  VLmMt^  que  Toi- 

Knon  n'est  pas  moins  V(*ncrc  des 
Indouf; ,  quoique  ie  rt'pnie  vt*f;etal 
leuc  auiA  rigpiircasciueai  prescrit»  11 


.01» 

èfll  déièndu  ^1  pluaiauia  sectes  de  nam 

ger  de  J'o/*i,'/io« ,  rt  dans  la  partie 
supérieure  de  l'Inde,  lorsqu'on  fait 
un  serment  dans  une  occasion  impor- 
tante l' les  Brahnanea  font  apporter 
dca  oignons  ,  pour  rendra  la  o6rë> 
monie  plus  sc>!emnt  lie.  f  ^oYcrf^f-  de 
Iforster  y  du  Bengale  a  Féicrs" 
Ucurg^  an  X.  . 

'I*  OfiÉE  ,  roi  des  Locrientr.et 
père  d'un  des  Ajax  ,  fut  un  des  oom* 
paînionH  d'Hercule.  Kn  donnant  la 
cîiaâse  aux  oiseaux  du  lac  Stymphale, 
il  Ait  daDgerememeiit  hïmlt^Éygin 
kcQiapte  panai  lesArgonantet. 

a.  —  Fxîuvcr  du  roi  Bianor  ,  \.x\é 
par  A^anirninon  en  voulant  venger 
la  mort  de  sou  maître. 

OiLBHja,  aompat>(mYiniqmd*A(- 
jax  fils  d'Oïlée. 

OïLiADÈs  ,  idem, 

OinosiONDA ,  sacrifices  qui  ne  coo» 
liftaient  qu'en  libations  de  vin. 

•  kOi5e4ux.  AvouRsa» 

1.  —  Dis  Er.vmi'.NS.  liC  res- 
pect que  r«' {XMiple  a^ail  pour  les 
uiuiuaux  eu  ^'uucral  s'étendait  jus- 

3u'a«s  4Maeaux  ,  qiti,^tfii«at  ronfci 
'un.  culte  spécial.  Oolcaemham» 
niait ,  et  on  leur  dohnait  une  sépul- 
ture honorable.  Julien  dit  avoir  vu  le 
sépulcre  d'une  corneille  près  le  lae 
Mœria.  Lea  voyageurs  modernes  pofw 
lent  d*un  puits  aux  oiseaux  qui  so 
voyait  dans  le  champ  de»  momies. 
En  Y  descendant  ^  op  tconyait  sur  lea 
côtes  phtiieuBS  frand^s  «Aaudnea 
taillées  dans  le  roe  t  pleines  de  pots 
de  terre  cmte  ,  ronvorts  de  même 
matière  ,  dans  lesquels  on  trouvait 
embauutés  des  oiseaux  de  toute  e«F 
pèoe. 

3.  —  Dft  L^isui  n'Anicit.  Une 

tempête  ayant  coniraini  les  ArfiOi» 
n^ute^d'oliorderdansrjblc  d'Arécie» 
&  rentrée  dn  Peol^Basun  ,  ils  eurent 
un  mde  cemhat  ù  essuyer  contre 
certains  oiseaux  qui  leur  lançaieut  dt» 
loin  des  plumes  meurlrières  t  c.-4-d« 
apparemmeut  contre  les  hahit;mts  , 
qui  les  pourraiviNni  h  coups  de 
Uèches.  ApolL  de  Rhodes. 

4.  —  Du  BjkcSnMNiAi^*  Vox* 

S  rVVFH  AI.B. 

5.  —  Db  DtoMfDs^  Cf  prinse 

Q5 
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au  retour  ^lVoie«  M  vit  obligé 
d'abniulonnrr  sa  potrie ,  et  d'aller 
chercher  un  L^LihiissemeDt  en  Italie. 
Durant  la  navigation  ,  pkBienrs  de 
ietoompagnons,  ayant  injurié  Vënus 
«knit  la  pers<!cution  le»  forçait  de- 
s'expntrier,  furent  tout-ù-coup  <  h.iu- 
^ës  en  oi«eaux  >  prirent  kur  essor  ^ 
et  ae  iDÎTcnt  A  volti^  Mtour  ckr 
tUSMOU  ;  Ow-4-d«  pcut-èlre  qni^  quel- 

Îtups  Tins  de  rt'ux  qui  siiivaicut  la 
ortunede  Dioméde  s  arrêtèrent  dans 
nue  isle  remplie  de  cy^ne»  et  de 
héffjm,  PNm  «joutei  la  fbUe,  que 
ce»  uiMmia ,  se  ressoorenant  dt  kur 
ori'gine  ,  rnreftsaienl  les  Grcct}  et 
Oyaient  le»  élranpcrs.  '  î 

OiSBAux  d'or.  IU  étaient  au  witn^ 
hre  de  quatre;  les  magiciens  de  Ra- 
Lylone  les  ap{)eiaient  les  lan£;u»'S  des 
dieux ,  pnrm|u'ilfî  faisaient  <le  hrinix 
discours  pour  exhorter  i*  s  peuples  ù 

OlMDX  ,  OU  OrSIFS  UE  LA  Sy?(A- 

GOOUR  (  Mvth.  Habb.  )  ,  oftu  iers 
publics  chcx  ios  Hébreux  ,  ainsi  ap- 
pelés ,  parceque  leur  emploi  était 
«édentak»,  <t  qtae ,  dégagé»  d^tontcf 
antre  occupation ,  ils  ne"1^ttqaai(llV 

3u'au  service  divin  et  aux  exercire» 
c  piété.  VitriHga  prétend -que  c'é- 
taient dix  personaes  préposées  k  uhc 
synagoj^,  «t  qu*on  le»  a  appd^ 
ainsi  ,  pafcrffu'on  irs  chois i-îsait  paf-J 
mi  la  classe  ais<'oet  inoccu|)»'0 ,  poin* 
qu'ils  piosent  être  plus  assidus. 

Oiavari.'  (icot^oi.  >  Cé  vice  ; 
d'o^  naissent  tous  let  antre*»  te  ftv^ 
présente  p:ir  ttne  prossp  ffmmc  re-^ 
pletU-,  mal  coëïféc.  mal  vêtue,  et  ù 
moitié  endormie.  £lle  est  assise  daiîs 
un  lien  fimgenx,  se  gratte  I»  té«e 
d'une  -main ,  et  appuie  l'autre  sur 
im  pnrc  fjui  dort  ù  ses  genoux. 

OitiON  ,  un  -des  animaux  purtieu^ 
iîfcfement ooinncréi è Jnnon.  '^Ji^ 
OKÉfe  {Mythi  Amér.},  idole  dé» 
Virginiens,  In  même  que  Kirvaso'èt 
i^\vocfs^$.  y .  ce  dernier  moi. 
•  Okkimk  {Mylh.  Amér.)y  nom 
•ous  letluel  le»  Hnront,  tanvages  dllf 
]*Aniériqtie  septentrionale ,  dési- 
gnent fk*9  génies  ou  de<  esprits,  soit 
hieniuisant»,  6oit  malfuiiants ,  qui 
Mol  âltliobés  k  chaque  homnic. 
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OiUTA  ,  Nymphe  qui  donna  soif 
nom  à  la  ville  d'Olbia  en  Bvlbinie. 

OthioEAGos,  qui  procure  fe  bon- 
heur, les  ricwBsseSf  épitbête  d'A- 
pollon. Rap.  Oi^M  ,  bonheur;  er» 
{^on  ,  chose  ,  ouvrage.  Authol. 

Olégert.  \MiA-PKBor  r*K\.  f  V/yth. 
Ind.Jf  nom  sous  lequel  VVishnou  est 
.  adoré  dans  le  tetMmedeTireofelonr, 
où  il  est  considér»*  comme  rétuiissant 
les  trois  attributs  de  la  création  ,  dé 
la  conservation,  et  de  la  destmc-^ 
tion. 

Otn ,  |ioète'-grec  de  Lyeîe  ,  an- 
térieur à  Homère.  II  fat  le  premier 

3ui  fit  servir  la  poésie*  h  rrb^brer  le* 
ieux  par  des  hymnes,  et  le  premier 
prêtre  d'Apollon'  à  Délos  ,  dans  le 
temple  dldvd'-&  «eflieu  par  letScp»' 
tentrionaux  qui ,  des  extrémités  ei>- 
c«M's  du  nord,  vennifnt  l'honorer  oan» 
le  lieu  de  sa  naisnanoc.  Parmi  les 
:  hymne*  de  lui  que  Ton*  chantait  i 
I)élos  ,  il  V  en  avait  un  en  rhonnen^ 
d'  Arpis  et  d'Opis.  On  le  chantait  en 
jetant  de  la  cendre  sur  iew  tombeau.' 
y,  ces  deux  mois, 

f .  OLiNB  ,  ,IUs  de  Jupiter  et  d*A<» 
mouthée ,  -miê  été  Dunafdcs ,  fon- 
dateur d'OléniiS  en  Achaïe  ,  avait 
épousé  Lét  bée,  qu'il  aimait  avec  pas- 
SK>a  ,  et  dont  il  «tait  également  aimé. 
Il  fut  changé  avec  sa  fcinnic  en  ro* 
cher  sur  le  mont  l»la.  f^.  Lk thér, 
•}..  —  l' lis  d«'  Vulrain  et  d'A^laé  , 
et  lunduteur  d'une  ville  de  sou  nom 
tn-Béotie. 

Oi.  FM  A  Capra  ,  In  chèwe  qu? 
éleva  Jiipiter.  Kustath. 

Oléria,  Minerve,  surnommée' 
ainsi  da  culte  qn*on  loi  rendait  h 
Oléros  ,  ville  de  Crète. 

Oi  ÉRis,  ftles  qui  se  célébraient 
h  Olcre ,  eu  Crète,  «n  rhonnent  du 
Minerve.  • 
•  OwAitwf  ,-*auniMn  anus  lequel 
Hercule  avait  un  temple  dans  la  on-» 
7.ihnc  repif»n  de  ROBlCj^  pria  de 'Is 
porte  Tri{;émina. 

OLivffiK,  arbre  consacré  à  Jupiter, 
mais  phH  pnrtkfriHH^ement  A  M»^ 
nerve,  qui  8¥ait  apprisau^dAlhéniens 
h  niItivfT  rpt  nrbre  ,  rt  à  »*xprin'h*r 
l'hude  de  son  iruit.  (  y .  Athénè.  } 

L'obvier  «tl^symbaiecrdÎMdvrdu 


btr 

U  paix.  (  F'.  Paix.  )  f^irgile  repr«?- 
aente  Nama  Pompilnif  me  branche 
'4^<dlfier  &  la  mûm  ,  pour  miirqiier 
tjn^  son  rëgne  «ftait  pacifique.  Sur  les 
médailles ,  une  Lranclie  d'olivier  à  la 
natB  «Tim  toxpemât  déncne  \û  paix 
éÀatiée  on  conservé  h  Vétùt.  Une 
couronne  du  niMne  arhrc  ♦•tait  le 
prix  dclavi<  toire  aux  jeux  olym- 
pic][aes.  L'ulivier  sauvage  était  coq- 
tacrë  à  ApoRoo.     *  '  . 

Minerve,  dans  sa' dispute  avec 
Neptune ,  fît  sortir  de  l:i  terre  un 
olivier  chargé  de  ses  fmit&i  Le  Seho- 
liaste  d* Aristophane  dit'<|ue  Thip- 
podrome  e'tait  plantié  d'oliviers  au- 
delà  desquels  il  n'était  point  permis 
dejnasser. 

'  Ôltmbrus  ,  UQ  des  fils  de  Cœlus 
et  ét  leTerre.  £tien,de'BfWieè. 

Olla  ,  pot  on  TTinnnite  où  les 
fwêtres  faisaient  cuire  h  portion  de 
ta  Victime  qui  leur  avait  c te  destinée. 

*  OtuB  £XTAii£S ,  iiliarmites  qui  set- 
Ta^kiî  h  taire  cnirê' h»  entraides  dès 
victimes. 

Olyvpe  ,  montapne  de  Grèce, 
située  partie  en  Macddoine  ,  partie 

'tht  Ttiessalie.  Jupiter  ,  roi  titan  , 
y  OTdit  coostntit  une  citadfllDe ,  dans 
I.Kjtielle  il  denieurait  souveht.  Le 
mont  Olympe  fut  pris  dans  la  suite 
pour  le  cieJ  menu.'  ;  et  des  hri^ands 

*iiafniii«<s  gévat»  éttait  veniis  assi<5ger 
'Cfefte  forteresse  ,  la  faBle  dit  qu'ils 

'avaient  escaladé  le  ciel.  L'on  n'y 
TOjrait  poiqt  de  loups ,  s'il  faut  en 
vnirt  rtine,  "  Sctin  en  raconte 

'd*aii{res  merTeilles  phts  fabuleuse^. 

"«  I/enrlroit  le  plus  eleié  ,  dit  -  il  , 
»»  est  qppel»*  Ciel  par  les  liahito/its. 
»  Il  y  a  là  un  autel  dédié  ù  Jupiter. 

*i»'Le8  eirtrailles  des  ? Itftimèt  fanmo- 
V  Jées  sur'  c<  t  aOtel  résistent  au 
»  souffle  dps>entS  et  à  l'impression 

'»  deS  plui^^',  en  Sorte  qu'elles  se 
«  trouvent  Tannée  suivante  dans  le 

«  iMie*  état  oft  'éïtê  avaient .  été 

•  Iftisséés.  Eh  tout  temps  ,  ce  qui  a  : 
n  <fté"une  foii  consacr*.'  au  dieu  est 

»  àTahri  des  injure  de  l'air.  Leslet- 
'«  tr««lnfprffifée89url:ri}eD<Trerestent 
»  entières  jusqu'aux  cérémonie^ dé 
l'année  suivante.  La  partie  la  plus 

"»  ékvée  de  cette  montagne  s'appelait 
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9  Pythinm.  Apollon  y  était  adoré. 
»  L'OI jFDipe ,  dans  les  poètes ,  n'est 
M  plus  une  montagne  ;  c'est  le  séjoor 
»)  des  (lieux  ,  c'o.«it  la  cotir  céleste,  i» 

La  rcprctentationdc  l'Olvnipe  ou 
du  cid  ae  la  mythologie  ,  fait  le  su- 
)et  d*unt  pierre  l^mvëe  du  cabinet 
national  ;  <  *  st  une  cornaline  drcn- 
laire  ,  d  environ  un  pouce  dix  lignes 
de  diamètre.  Jupiter,  vu  de  face  et 
assis  sur  son  trône  ^  tient  la  fondre 
de  là  main  gauche  ,  et  une  haste  on 
un  long  sceptre  de  la  droite  j  h  ses 
côtés  sont  delxntt  Mars  et  Mercure. 
Le  tidnè  du  dieu  qui  lance  le  ton- 
nerre ^pos^  sur  un  voile  enflé  par  le 
vent  ,  ce  rpii  figure  la  voûte  cthéréc, 
et  ce  voil"  est  tenu  par  Neptune, 
qui  étant  le  dieu  des  eaux,  peut  être 
pris  pour  les  nuées  qui  s*en  élèvent  ^ 
et  occupent  la  fiioyenne  région  de 

l'air.  Autour  de  la  pierre,  est  une 
zone  ,  ou  couronne  concentrique^ 
portant  les  douze  signesduzodiaque* 

Une  estampe  gravée  par  AJarc- 
Antoine,  d'après  un  dessin  de  fia" 
phaèl^  et  dont  le  sujet  est  le  juge- 
ment de  Pùris,  nous  offre  aussi  une 
représentation  de  TOlympe  ;  cette 
espèce  d'épisode  au  tableau enoccupe 
la  partie  supérieure.  Jupiter,  ossi»  et 
vu  ties  trois  quarts  ,  y  est  3ccou>p.n- 
gné  d'un  grand  nombre  de  divinités» 
On  Y  voit  le  Soleil  cotidoiiant  ton 
quadrij|e,  renfermé  dans  un  large  cer- 
cle ,  qui  porte  les  douze  signes  du  7.0- 
diaque.  Jupiter^  ainsi  que  dans  ia 
cornaline ,  a  sous  ses  pi^s  un  grand 
voile  enflé ,  que  Neptuàe  s<  irtant  des 
eaux  ,  r»  lient  par  les  deux  h.  uts  , 
«  où  la  llaltcrie  rouiaine  publiait  que 
»  les  empereurs  et  les  iuipcrutriccs 
»  allaient  après  leur  mort  s*asseoir 
t)  è  hk  table  des  dilsux ,  et  jouir 
»  comme  eux  de  l'immortalité  en 
»)  partageant  leur  puissance.  » 

OlympeuV»  ,  teujple  de  Jupiter  Ik 
Syracuse ,  élevé  par  Uiéron  dant 
lu  place  publique. 

I.  Olympia  ,  surnom  de  Lurine 
adorée  à  £|is.  Chaque  aunée  1rs 
Eléens  nomnoient  une  prêtresse  qui 
présidait  à  son  culte. 

a.  —  Surnom  de  Junon,  adorée  à 
Qiympie» 
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OLVMPi4nE  ,  r^pnrr*  «If  quatre  ans 
révolus  ,  qui  se  Uouvait  tulre  deux 
cëléliratioas  des  jeux  olvntpiaues. 
On  comptait  cinq  ans  ô^ineoivin- 

piade  à  raulrc  ,  «ju  >i(;u*i!  n'v  '  At 
rjup  qiuitr  •  ;t»i<»  coinjjIet5.  L;i  prc- 
uiii.Te  oUmpiiKÎc  <  ii  les  liistoncns 
iie«>mmencc  qu'en  77I)  avant  J*-G*» 
^  ini-t-cpuit!  ans  avant  lu  fondation 
de  Roni'".  H'^njuvc  plii^  niwnne 
ftuppiitatidn  «11'».  aiJiu'i'S  j>ar  l<'5ol\ili- 
jiiailes  aur.:.s  ia  ô^o",  qui  finit  i  ran 

440  de  I  ire  vnlpiire* 

OtYWAnE5,surnom  quff exiode 
«^onnenMxMiis  s,  du  mon  i  Olympe, 
leur  séjour  Je  plus  ancien. 

Olympias  ,  fontaine  voisine  dy 
mont  Olympe.  Selon  Pausaftias  , 
elle  )et;iil  aftornativcrnent  <1>'  l'eau 
d'une  aiiMi'f  à  l'aiiln-;  r.-.V<l.  qu'elle 
coulait  iiurant  une  ana<-(* ,  et  qu'elle 
ne  coulait  plus  I*ann^ed*opr«s.  Dans 
le  voisinage  de  cette  fontaine  il  s<ir- 
l;ilt  il.'  terre  des  loiirl>illon.s  Je 
flannue  ,  que  les  Arcadiens  repr- 
daient  canuoe  une  suite  du  combat 
des  Titans  contre  les  dieux. 

Olympii  N  ,  surnom  de  Jupiter 
}ionor(?  à  OIvrnpi''.  Le  temple  cl  la 
Statue  du  dieu  lurent  le  fruit  des 
dëpouillcs  que  les  Eltfens  avaient 
enlevées  dans  le  sac  de  Pise,  Le  tem- 
ple riail  tout  environn»^  de  eolonnes 
jpar  deliors  ;  on  n'^  avait  cniplové 
que  des  pierres  d*ttne  beauté  sin- 
gulière. L*ëdifice  avait  soîxante-lmit 
de  hauteur,  quatrc-vinpt-qiiinie 
*!-•  larL'f'iir  ,  el  deux  rent  trente  de 
lon^u  ur.  11  était  couvert  tum  de 
tuiles,  mais  d'un  beau  marbre  pen- 
télique ,  et  taillé  en  forme  de  tuiles. 
Aux  d»Mi\  extrémités  de  la  voûte, 
on  voyait  deux  chaudières  d'or  sus- 
pendues ,  et  ,  dans  le  milieu ,  une 
Victoire  de  hronic  dort^ ,  supportée 
d'un  bouclier  d'or.  La  statue  du  dieu, 
ouvrable  de  Pfn  linK  ,  rc  fiincux 
«cul pteur  d'Athènes  ,  était  d'ur  et 
d'ivonv  :  Jupiter  y  paraissait  assis 
,tur  tm  trône  ,  a\ant  Mulatéte  .une 
cotironne  de  feuilles d"oli\ ier,  tenant 
de  !a  main  droite  une  ^  ictoire  aussi 
d'or  et  d'itoire  ,  ornée  de  l)an<lc- 
lettes  et  oottronaée ,  et  de  Ja  cancbe 
m  sceptre ,  m  le  boni  du^ei  repo- 
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sait  un  ai^Ie  ,  et  où  reluisaient  toutes 
sortes  de  uKluux.  Ëufiu  ,  dans  toutes 
ses  pan  le»,  le  trône  dtt  dieu  ^tsîtbHl* 
I.int  d'or  et  t!c  pierres  précieuses* 
L'ivoire  et  l'éhène  y  faisaient  ,  par 
leur  mélanpc  ,  uue  afrréaMe  variété. 
Aux  quatre  coins  il  ^  uvuil  quatre 
\  ictoir<?s  qui  semblaient  se  donnef 
bi  main  pour  dansf*r ,  et  deux  autres 
aux  ))i  l's  de  Juj)iter.  A  l'endroit  le 
plus  él  \é  du  trùiie  ,  au-d(S>us  de 
la  tète  dv  dku ,  on  avait  place  d'un 
cotë  les  Gr&ces ,  jet  «.«  raulse  Im 
Heures  ,  les  unes  et  It'S  autrrs  comme 
flUes  de  Jupit.  r.  Cette  d(  vM  iplion 
(lu  temple  de  Jupiter  Olympien  csi 
extraite  de  Pcusanias  ,  qui  ajouté 
h  la  fin  :  m  L^babileté  de  i'ouvriif 
»  eut  Jupiter  ro^rae  pour  approhn- 
M  leur ,  car  Phidi'a  *,  apr^savgir  mis 
»  la  dernière  maîu  à  sa  statue  ,  pria 
M  le  dieu  de  marquer  par  t^udqqe 
»  si^ne  si  cet   ouvrage  Im  ^'tait 
»  ap  éalile  ;  et  )\m  tlit  qu'aus-si-tôt 
»  le  pave  du  tcuiple  fut  iiappè  de 
«  foudre ,  sans  en  être  endomipagë.  p 
On  conservait  d^ns  le  temple  une 
prodi^^ieuse  quantité  de  ri»  h<'S  pré- 
sents ,  non  seuleiui  til  de  la  pnrt  des 
princes  grecs ,  mais  encvre  Je»  asi»- 
tiques.  < 
lie  même  bistorion  rapporte  xwe 
merveille  de  l'autel  de  Jupiter  01y  u>- 
pieu  -f  c'est  ,  dit-il ,  que  les  iiuLuis., 
qui  de  tous  les  oiseaux  de  proie  sont 
les  plus  carnassiers ,  respectent  le 
temps  du  sacrifice.  Si ,  par  luisarJ^ 
un  milan  se  jvtait  sur  les  entrailles 
ou  sur  la  chair  des  vâtlimes ,  ou  e^i 
tirerait  un  mauvais  pagure,- 

M>IUSy'p£VI>U£R« 

Dans  ce  même  temple  de  Jupiter, 
les  Kléeus  avaient  éri^é  six  autois  à 
douze  dieux  :  en  sortç  que  l'un  sgr 
crifiait  à  dei^  divinités  tout  i^-foiîs 
siir  le  même  atitel;  AÎ  Jupiter  .et, à 
iVeptnhe  stir  le  premier  ;  h  Junou  et 
à  Aliiierve  sur  le  second  ;  à  jVlercuye 
et  &  Apollon  sur  le  troisième  ;  ;tus 
Grâces  et  &  Baccbus  sm  le  qua- 
trième ;  h  Sattirne  cl  h  Rhéa  sttr  le 
cinquième  ;  à  Vénus  et  à  MiiMriie 
Erpané  sur  le  sixième.  •  ,  ^  , 

OtYisrioniQues  ;  e*eit  tmiqWm 
«ppdait  «eiiji  91^  étaient  victodcv 
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jiavlctjenplympiqurt.  LmoIyb»- 
IMMuquet  ëtaieul  extrêmement  no- 

nores  dans  h  ur  patrie  ,  parctqu'ils 
ctak'ut  ceusc$  im  faire  beaucoup 
4*|ioiiiiear.  Les  Athénicnt  «nr-toat 
lànaient  tant  lic  dépenses  en  prëtenU 
pour  les  ol  viiipiouiqucs  leurs  COTO' 
patriotes  ,  que  fcolon  crut  que  sos 
K>is  devaient  y  mettre  des  homes, 
oiiloi  porte  que  la  ville  ne  donnerait 
aux  oIvDipioniqucs  que  cinqcenta 
dracljiucs  d'argent  ;  c'était  un  peu 
plus  de  d<  ux  luarcs  de  notre  poids  : 
ce  qui  ne  tait  pas  une  Lien  grosse 
•onme. 

OLfMris,  ville  de  l'Élide  dans  le 
I^éloponèse,  célèbre  par  le  temple 
de  Jupiter  Uijœ|iicn  et  par  les  icux 
ol)'uipi<{ues. 

^  OlTupiEMs  ,  les  douze  dieux  prin- 
cipaux, c'esl-;i-dirc,  Jupiter  ,  M.\r$ , 
^epluue  ,  Pluton  ,  Vulcain  ,  Apol- 
lon, JuQou  ,  Vesla  ,  jMiaerte  ,  Cér 
rès,  Diane irtVénw.  . 

OtmnQOBa.  Les  jeux  cujfmpi- 
ques  élaîrnt  I<  s  plus  célèbres  de  la 
Grèce.  VoK  i  ce  que  Pausaïuas  dit 
em  a?oir  appris ,  sur  les  lieux  mêmes, 
des  EUéens  qui  lui  ont  paru  les  plus 
liahiles  dans  l'étuile  de  runtiquité. 
Selon  eux ,  Satm-ne  est  le  preuuer 
4ui  ait  ré^oé  le  ciel  ,  et  dès 

r^e  d*or  il  ay^t  |li^à  na.tonple  à 
.pjjrmpie.  Japiiec  étant  venu  au 
monde  ,  Rhéa  sa  mère  en  confia 
J éducation  à  cinq  dactyles  du  mont 
^a.  qu'elle  fit  venir  de  Crèlo  en 
£lide.  Heiiaile;  Talné  dei.ciîâq 
«■fret,  proposa  de  s'exercer  entr*eux 
à  la  course  ^  et  de  voir  h  qui  en 
reojpv^rteraiL  le  prix ,  qui  était  une 
JQMnife  d'olivier f^.i.  C*c^  dcmc 
MWiiile  Idésfi  <|ai  la  glodûre  d'in- 
venter ers  jeux,  et  qui  les  a  nommés 
Olympiques  ;  et  {>arce(|u'ils  étaient 
einq  irères  y  il  voulut  que  ces  jeux 
lussent  oêUhrés  tous  les  cin<|  an#. 
Q^i^^pies  ans  disent  que  Jupiter  et 
Saturne  romhaUirent  ensenible  h  la 
lutte  dans  OJjmpie,  et  que  l'empire 
du  monde  int-  le  prix  de  la  victoire. 
D'antres  prétendent  ^ne  Jupiter  , 
a v:int  triompfié  Titans ,  insiitll& 
iui-niènie  ces  jenv  ,  où  AjioIIon  en- 
tr  autres  sijj^uuia  ^son  adresse  ,   en  • 
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remportant  le  prix  de  la  eoorse  sof 

^lercure  ,  et  celui  du  pugilat  sur 
Mars.  C'est  pour  rf  la  ,  disent-ils  , 
que  ceux  qui  se  distm^ueul  au  pcn- 
4atlile  dansent  an  ion  m  flûtes  ,  qui 
î»uent  des  aûrs  pythiens  ,  parceqne 
ces  airs  sont  consacrés  6  A)x>I!on,  et 
que  ce  dieu  a  ét«!  couronné  le  pre- 
mier aux  jeux  olympiques. 

Ils  forent  souvent  interrompii^ 
însqu^au  temps  de  Pélops,  qui  les  ht  ^ 
représenter  en  l'honneur  de  Jupiter, 
avec  plus  de  ponqn*  et  d'appareil 
qu'aucun  de  ses  prédéces-seurs. Après 
hù  ils  forent  encore  négligés  i  on  en 
avait  même  presque  peruu  le  sou* 
venir,  lor,«ïu'lphitus,  contemporain 
de  L^'curgue  le  législateur ,  rëtabi^ 
les  jeux  ol^mniques  -è  l'occMiOD 
qu'on  va  voir.  La  Grèce  gémîssaîl 
;ilors  ,  dée  hirée  par  iles  guerres  in- 
Itstines  ,  et  désolée  en  iiiènif  temps 
par  la  peste.  Ipliitus  ;dia  à  Delphes 
pour  consulter  Torucle  sur  des  mau< 
si  pressants  ;  il  loi  fot  répondu  par 
la  Pythie  que  le  renouveflement  des 
jeux  olympiques  serait  le  s;dut  de  la 
Vrècu  ,  qu'il  y  trayaill&t  donc  avec 
les  Elëens.  On  s!appJiqno  aussi-téc 
à  se  rappeler  les  anciens  exercices  de 
ces  j»*ux  ;  et  à  mesure  qu'on  se  res- 
souvint de  quelqu'un  d'eux. on 
rajoutait  &  ceux  qu^  avaient  été  ra- 
trouvés.  C'est  ce  qui  parait  par  la 
suite  des  olympiades  ;  car  dès  la 
prernit  r**  ohuipiade  on  proposa  un 
prix  de  la  course,  et  ce  fut  Corœbus, 
Ëléen,  qui  le  remporta*  £o  la  qiut- 
torzièmeon  ajouta  Ja  course  du  sta^e 
doid^lé  ;  en  l.i  i!i\-huiliîn»e  le  pen- 
talhie  lut  euLuiremeut  rétabli  ;  le 
combat  du  peste  fut  remis  en  n^age 
en  la  vingt-troisième  olympiade  ; 
dans  la  vingl-riiiquiènie  la  course  du 
rliar  à  deux  (  lu  vau\  ;  dans  la  vingt- 
iiuilième  le  combat  du  pancrace  ,  et 
la  course  avec  des-«]ifvaux  de  selle* 
Ensuite  les  Ëléens  s'avisèrent  d*ins» 
tituer  des  combats  pour  les  enfants  , 
quoiqu'il  n'y  en  eût  au^un  exemple 
dans  l'antiquité.  Ainsi ,  en,  la  trente* 
sc9>tikne  olympiade  il  y  eut  des  prix 
proposés  aux  enfants  pour  la  course 
et  pour  la  lutte;  en  la  Ircnte-liuilième 
on  leur  permit  le  ^ntathlc  entier  : 
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mais  les  înconvAricnis  qui  en  résul- 
tèrent fîront  exclure  les  rnf.ints  pour  . 
raTcnir  de  tousoes  exercices  violents. 
Xia  soixaut(?-cinquièine  olympiade  , 
fit  introduire  encoreunenouTeatité  : 
des  gens  de  pied  toat  armés  dispu^ 
tèrcnt  le  prix  de  l:i  eoursr  ;  ( et  exer- 
cif-e  fui  juA'é  très  convcuahlc  à  des 
pe  uples  bdli^aeitfic.  En  la  quatre- 
fin^-dix-huitième  *  uti  courut  avec 
•  deux  chevaux  tic  main  driTi*;  !;i  car- 
rière, et  en  la  qu;itrt^-vini:t-di\-ii»  u- 
TÏèiue  on  attela  tleux  jeunes  poulains 

un  char.  QuL^lque  temps  après  oà  • 
â*aYiia  d*ttnec6urse  de  deux  podluins 
ment's  en  main ,  «  t  <l*une  cftur^c  de 
poulain  monte  comme  un  cheval  de 
aeUe. 

Qnant  &  forc^  et  h  la  police  des  ; 
jeux  olympiqneftf  voici  c«'  qjii  s'ob- 
Strvait  ,  s«»lon  le  mèm-  histurir'n. 
On  faisait  d';>lH)rd  un  sacriHce  à  Ju-  , 
piter,  énsrihe'od'omrait  parle  pe«-  . 
tathie;  îa  course  a  fued  venait  après; 
puis  la  roxtrsc  d'^s  «  hfvaux  ,  qui  ne  se 
faisait  pas  le  n»rnie  jour.  Les  Kl»',  ns 
eurent  j>resque  toujours  la  direction 
de  ces  |eux  ,  ci  oiNiUDaient  un  ctA^  « 
tain  nombre  de        pour  y  pr<*9f- 
der  ,  V maintenir  Tordre  ,  et  e^np/*- 
cher  qu'on  usât  de  fraude  cl  de  su- 
peroheHe  tooiif  remporter  le  prix-  ; 
'Enlacent  dcuxiètiieolynipiadé,  Cal- 
5pe  ,  Athénien  ,  aVant  acheté  de  sV's 
antapjnisles  le  prix  du  pentîUlile,  les 

Eges  ëléens  mirent  ù  l'amende  Cal-  . 
et  ses  compiles.  Les  Athéniëits  ] 
dêntondèrenf  prace  pcAtr  les  -doupâ- 
'Wes,  et  n*:iv;tht  pn  l'ohlenir,  iUdé- 
lèndirent  de  paver  cette  ameînle  ; 
mais  ils  furent  exclus  des  jeux  oitnv-  ; 
*  piques  ,  jiisrpi'&  ce  qu'ayant  envoyé 
consulter  l'oracle  de  Deiphes  il  leiir 
fol  déclaré  qu?  ledifu n'avait  annnie 
réponse  ù  leur  rendre  ,  qu'au  préa- 
lable ils  n*eîisseiit  dont^^  satiilaMitib  ; 
■  aux  Blëeiis;  Alors  i|s.  se  SQonili^t.à  ' 
■Tamende, 

Ces  jeux ,  qu'im  célébrait  vcr^  1" 
solstice  d'été,  «uiraienlcinq  jours;  car  , 
va  seuf  n*aui%iit  pas  snfK  piou^  'ihta 
les  combats  qui  s'y  donnaient:  Les 
athlètes  cdnibattaitnft  Ions  nm  dè- j 
puis  la  trente-deuxième  olympiade  , 
'0&  fl  'arriva  ù  annoonné  Orcippos  1 
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de  perdre  la  victoire,  parceque  danà 
le  lurt  du  r-ombat  son  cabt;on  s'élant 
dénoué  reuih;UTassa  de  manière  à  lui 
ôter  la  liberté  des  mouvements.  Cé 
règlement  eU  exigea'  mi  autre ,  c'est 
(ju  il  fat  défendu  aux  femmes  et  aux 
nib  s,  sous  peine  de  la  vi»-.  ilV.ssîtt- r 
i  (;<  s  jtîux,  et  4nèrae  do  passer  i'Al- 
phéc  pendant  tout  Wtemps  de  tet^* 
célébration;  et «ette'd^iTni^  fut  si 
exactein-^nt  ohSTA'ée  ,  qu'ils  n'arriva 
jamais  qu'à  une  scnîe  tcmin?  dé 
violer  celte  loi.  oy.  Callipatira. 
La  peine  impbsilfé  par  la  loi*  était  dé 

Précipiter  lo^  femmes  qui  oseraient 
enfreindre  d'un  r  h  b«'r  fort  escarp|£ 
qui  était  au-delà  de  T  Alphée. 

Olympius  ,  surnom  d'ApolIosf. 
j4nthoL 

T .  O L Y  Mpus,  mtksicien,  disciplë  de 

Marsyas.    '  ' 
a.  — -  Faiîieux  joueur  de  flùte« 
Yvvait  avant  le  sief;e  de  Troie.'  n 
^tait  Ois  de  Mcon  ,  et  Mysien  d*or9> 
pîine.  11  était  tns  baljilt'  amsi  tfans 
l'art  de  toucher  les  instruments  h 
cordes ,  et  les  écrivains  anciens  Itii 
rendent  le  témoi^a^^e  qu? -ses  sA^ 
excitaient  dans  l'anif  urte  sorte  d*eBh 
th')u-5i:.5nir,  h* liitanj'ic  attribue  à  C<? 
poète  musicien  divc;  .N  ;»unies  ou  can- 
tiques en  rhomié<\Érde*«f  ÎHix,  «nroir^ 
1*.  celui  de  Mînrrve  ;  î*'.  ci?lui  des 
'chars ,  3".  If  P«  .!yo*plvT^e  eh  VhsxA* 
Tienr  d'Ap^'llon.  ' 
•  5.  —  Autre  faniexrx  joueur  dr 
'flAtif  «'  Pbrvgfeit,  qui  mtctiiaitAi 
tcnis  d'Apdtuyn.       •  • 

|. —  Fain^tix  Satyre,  dîsripTe  ,  et , 
selon  d'autres ,  frère  de  Marsvas,  uû 
dcis  inventeur»  de  la  flûte  i  peut-ëtrè 
le  même  quç  les  {n^éc^édents. . 

5.  —  Gouvernenr  du  Jupiter  fft» 
de  Saturne  H  de  Ilhéa.  C'était  Bac- 
chus  qui  lui  urait  domié  cette  fonc- 
'tStin.  Jupiter- r  ax'o^t  appris  SOiH 
Olyn^i^  la  v.T!u*er  t>*s'icttre9,  en 
-  fu^  surnommé  Oh  nipic  ri. 

Li.— Fils  d'H.  nnde  et  d'Eubée. 

OLrMPOàA,lUledeTh^stius.  Hcr- 
cttle  b'.fcniit  ni^te  UHalocfutès.  ' 
'  1 .  OtYt^^ii  li^ ,  <îU (le  Strynion ,  r6i 
-des  Thr3C''S     ou  d^Herrttli»  ,  n  Acn 
"d'autres  ,  ayant  attaqué  un  lion  «fart» 
une  chasse  ,  fut  tué  par  cet  animal* 
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Bran;;»»,  sonfrfrê,  «près  inroir<!ooné 

4es  Innnes  à  son  sort  ,  hii  ^eta  um 
tonihoau  dans  le  li(*u  niante  où  il 
avait  p«'ri.  11  s'y  forma  avec  le  temps 
une  ville  qui  conserva  son  nom. 
.  «. — Fib  d*Ufrcofe  et  île  Bolië  , 
donna  son  nom  an  flenve  OlyntlniSy 
en  Chalcidier. 

3.  —  Autre  fils  d'Hercule ,  qui 
donna  son  nom  h  la  rille  d^Ol^ntne. 
£Uef»He  de  Byzance, 

Olxs  (  MyOt.  y4fr.  ^ ,  caractères 
<|ue  les  prêtres  de  Macïa«,'ascar  don- 
nent aux  peuples  pour  les  préserver 
de  phnieiin  mlbeQrs ,  et  notni- 
fiient  pour  cBclMfiier  la  ptrinnee  dn 

dinlile. 

O'  M  (MythJ  nd.) ,  mot  mystérieux 
forme  des  lettres  A  «  U  ,  M  ,  qui , 
^he^  dans  oet  ordre .  expriment 
la  trinité  indienne,  WttliiKm,Sbiva, 
Brahnui.  Ce  mot  »  5t  si  rr^véré ,  qu'il 
n'écbappe  jamais  des  K'vrcs  û  un 
jpieux  indon  , .  qui  le  médite  en 
«îleDee.  #^.C>ii; 

Omadius  ,  un  des  surnoms  de 
Bacchiis.  f^.  Omeste  ,  Omopsacibs. 

•  Omanus.  y,  Amanus. 

*  Omi«iu«,  midessnrfKMMdeBtw- 
^lnBk 

Ovpt  A'iSFS  ■^îf  K^^.  y^fr)  ,  prêtres 
Ou  d«x't«  Ml  s  lU'S  liahitants  de  Pisle  de 
Mada^us<:ar  ,  qui  ont  pris  un  grand 
^loeiidaattiir  Tesprit  du  peuple.  S'il 
arrive  que  quelqu'un  des  Maclé<agMef 
derienne  fou  ,  Ips  parents  font  venir 
amai-tôt  l'ombiasse^  pour  qu'il  rende 
h  fftoti!  an  malade»  Le  prêtre  leur 
^namde  que  Tesprit  lui  a  dt^  ravi 
ar  l'âm^'  de  son  p^re  ou  de  son  aïeul 
éfunt,  et  qu'il  va  le  rhrr(  li<  r  au  lieu 
de  leur  sépulture.  II  s'y  rend  en  effet; 
■Mil ,  h  la  farewr  des  ténèbres,  il  fait 
«ne  ouverture  à  la  maiscm  de  bois 
plact'e  sur  In  tombe  ,  y  nppîîqTV^  un 
Bonnet  ,  évoque  Taine  du  ucrc  ou  de 
Taïeul  ,  et  lui  demande  l'esprit  de 
ion  fils.  An  même  fiislant  il  ferme 
exactement  l'ouverture  ,  et  court  à 
In  If)  tison  du  malade  ,  «  riant  qu'il  a 
ralirjppé  Tesprit.  Il  met  ensuite  le 
bonnet  sur  la  tête  dit  fim .  cl  assuré 
^*il  est  p»étï,  Sans  attendre  que  Vi^ 
trnriïienl  confirme  cette  promesse  , 

en  lui  fait  nn  rû^ie  présent ,  ave« 
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lêqnel  il  se  retire  très  satisfait.  Cet 
ascendant  est  devenu  plnsfiirtqne 

!»■$  sentimens  de  la  natnre.  Lors- 
qu'un enfant  vient  au  monde  ,  ces 
prêtres,  qui  se  piquent  d'i'tre  grands 
astronomes  y  observent  PaMre  qn2 
préside  à  sa  naissance.  S*ils  ddeidenC 
ijue  l'enfnnt  est  n»*  sous  l'aspect  d*une 
planète  malipie  ,  It  s  parcns  l'ex- 
posent sons  pitié.  Cet  usage  barbare 
est  eanse  que  Tisle,  malp^f  son  éten- 
due et  sa  fertilité  ,  est  presqne  dé- 
serte. On  distingue  tieux  ordres 
d'ombiasses  ,  dont  les  emplois  sont 
différeiHi  ;  les  OntfMtnomts ,  «t  let 
Omptisûfuilis,  Les  premiars  en- 
seignent i  lire  et  i  t't  rire  en  arabe. 
Ils  sont  n>t>derins  ,  et  s'oceupn:t  à 
faire  des  taiisuums  et  autres  charmes 
qu^ils  Tendent  le  plus  clicr  qn*ila 
peuvent.  Ce  sOnt  les  pins  ricbet  et 
les  plus  respectés.  Les  autres  se 
mêlent  de  prédire  l'avenir  ,  et  s'oc- 
cupent ù  tracer  des  figures  de  géo- 
mancie avec  des  topases ,  du  crystal, 
des  pierres  d'aigle ,  qu'ils  disent  leur 
avoir  été  apportées  par  le  tonnerm 
de  la  part  de  Dieu. 

OnsRK.  (  ^fr<A.  jHr.  )  Un  des 
dogmes  de  M  religion  des  peuple^  dtt 
Bénin,  est  que  l'ombre  d'un  nomme 
est  unêtrerécljCtqu'clledoitun  jour 
rendre  témoignage  de  b  bonne  ou 
nmmone.vie  de  odoî  qn*eile  n*ft  pof 
^essé  d*aocom|iagner. 

Ombrei  liî  ,  s^)rtp  de  parasol  de» 
anciens  que  l'on  voit  souvent  fi:.uré 
snr  les  vases  grecs.  Les  prêtresses  de 
Bacchus  portaient  des  ombrelles  an 
milieu  des  cérémonies  sacrées. 

Ombres.  Dans  le  système  de  la 
mj^tbologie païenne,  ccqu Dn  appe- 
lait bmbn  n*était  ni  le  corps,  ni 
l'anif» ,  mais  qoelone  cbosrqoi  tetiait 
le  milieu  entre  l'un  et  l'autre,  et 
rrui,  ayant  la  fipurc  et  les  qualités 
du  corps,  servait  à  l'ame  coi^me 
d'enveloppe.  CVst  cè  qàe  les  Grees 
appelaient  cidolon  ou  phantnsTua, 
et  1rs  Latins  uiTt}>rn ,  siintilochftiiv; 

•  C'était  çctlc  ombre  qui  descendait 
anx  *eyifers.  Ulysse  toît  •  Tombre 

'  dlletthile  danslesCbanips-flIysécs, 
pendant  que  ce  héros  était  dans  les 
cteux.  il  n'était  pas  permis  aux  om- 
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brrs  de  pilier  le  Styx  atfnl  qae 

leurs  corps  ru^'îpnt  reçu  les  honnrurs 
de  la  «épuUure  ;  sans  cela  elles 
ëtaicnt  errantes,  et  toItîf»eatent  eeot 
ans  sur  le  rivage  ;  ce  n'était  qu'après 
c  -  1  >n^  exil  qucUes  passaient  cnfia 
à  i'.mlre  hord. 

Omdriël  (  Mylh.  Ca^a/.), génie 
nenset  recmm,  à  i*plle  peattate,  & 
Vair  renfrogne,  qui  joue  nn  rôle  dans 
il  Boucle  dechevetueealevéc,  de 
Pope» 

Omcrius  ,  pluvieux  ,  surnom  de 
Jupiter,  h  Hyniette,  dans TAltique. 

Rac.  Ombros,  pluie. 

Omen,  si£;ne  ou  présaf;e  de  l'a- 
venir, tiré  des  paroles  d'une  per- 
Mnne.  Festus  mit  venir  ce  mot  de 
creincn,  auod  fit  om,  préuge  qvi 
sort  de  la  boucne. 

Omestf.  ,  surnom  de  Bacchus. 

Omeiocuih  { iV/yth,  Mcx.), 
dieu  du  vin  çhei  les  Mexi<ju;iins. 

0-Mi-TÇ.  (Myth,Jap»  )  ffoy* 

A. Min  AS. 

Omm-Aik.ctab  (  Mylh»  Mah.  ) , 
tahie  ou  livre  des  décrets  divins^  où 
f  les  musulmans  prétendent-  que  le 
destin  de  tous  Ici  lioinmet  est  écrit 
«n  caractères  ineffaçable». 

OMMVAGA,surnonidunné  à  Diane, 
nonseulenient  comme  déesse  des  chas- 
leors  y.  mais  aussi  parcequ'elle  était 
comptée  parmi  les  étoiles  errantes. 

O HOM  \.Kr\E  (}fyth,  ftab.J,  Hii'i- 
nation  parles  éoaulcs.  Les  Arabes 
en  ont  une  appelée  Elm-al-AkUiff 
parcequ*on  v  emploie  des  épaules 
de  mouton,  lo'vjiK'lles,  par  Ip  niuven 
de  certains  pouits  dont  elles  sont 
marquée!  ,  représentent  dcverm  fi- 
gures de  géomance* 

Omoph  agies  ,  fttea  qui  se  célé- 
braient dans  lr>  Iles  de  Cliio  et  de 
Téacdus,  en  l'honneur  de  Oacchus, 
surnommé  Omadius.  On  lui  sacrifiait 
un  homme,  que  Ton  melt;iit  en  pièces 
çn  lux  déchirant  les  membres  les  uns 
après  les  autres.  Artiohc  ,  qui  fait 
mention  de  cette  (^te ,  la  représente 
sous  un  jour  moins  odieux.  »  Les 
»  Grecs ,  dit-il ,  animés  de  la  fureur 
»  bacchique,  s'entortillaient  de  ser- 
»  pputs,  et  mangeaient  des  entrailles 
»  05  cabrât  crues  »  dont  fli  Sfaient 
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n  la  bouche  ensanglantée.  »  Aae« 

O/nos  ,  cru  ;  phagein  ,  mander.  Ce 
mot  ne  désigne  peut  -  être  autre 
chose  que  des  iMes  oû  Ton  mangeait 
ensemble»  Rac.  Onios  ,  ensemble»  ; 

Omorca  (Myth.Chald.),  déesse, 
suivant  Bérose,  qui  .  au  conuiionce- 
mcnt  du  monde ,  cluil  la  M^uveraioe 
de  ru  BiTer9«  alovsoomposé  d*eaii  et 
de  tâkèbres ,  lex|ueUes  renfermaient 
de5  monstres  de  k»rme  et  deçîr.»ndeur 
dilicrcutes,  dont  ou  voyait  les  repré- 
sentations dans  le  teniple  de  Bel.  Ce 
d  ieu  leur  donna  la  mort ,  détreiait 
Omorca  elle-même, et, la  partageant 
en  deux,  Ht  d  iuu;  de  «ws  p.irties  la 
terre,  et  de  l'autre  le  ciel.  Ûue  autre 
tradition  ajoute  que  .let  bomniei 
'  furent  fermé*  de  sa  tile ,  d*où  Bé* 
rose  conclut  que  c'est  pourcdaqiie 
l'homme  est  doué  d'intelligence. 
OMP▲^OA,ATS.  /'.  Ombiassks. 

OtffBALf  était  r^ine  de  LjFdie 
dans  l'Asie  mineure.  Hercule, 
voyageant  ,  s'arrêta  rhez  cette  pria* 
cesse  ,  et  fut  si  épris  de  sa  beauté  , 
qu'il  oulilia  sa  valeur  et  ses  exploita 
pour  se  livrer  aux  plaisirs  de  l'antoor* 
«  Tandis  <[u'0uj{)hale ,dil  agrcaf)le- 
>»  ment  tAJcicn^  «rouverte  de  la  peau 
M  du  iioudcNéméc^enail  iantassuet 
M  Hercule  »  habillé  en  femme ,  yihim 
M  d'une  robe  de  pourpre  ,  travaillait 
»i  à  (les  ouvrages  de  lame,  et  souffrait 
»  qu  Omphale  lui  donnât  (|u -Ique- 
M  fois  de  petits souillets  avec  &a  |>aQ- 
>»  tonfle.  ■  On  le  trouve  ainai  repré* 
sent*'  sur  d'anciens  nionumentabfiUi^ 
cule  eut  d 'Omphale  \it\  fils  nommé 
Agésilas ,  d'oi'i  l'on  fait  descendre 
Crésus.  F",  Hercvlb  ,  Malis. 

Annibal  Carrache  a  représenté^ 
dnns  la  cnlerie  du  palais  Farnëse» 
Hercule  lllant  auprès  d  Omphale, 

au'on  voit  revêtue  de  la  peau  uu  lion 
e  Némée  et  tenant  la  naaMne  dtt 
héros. 

OvpHAiOMANTiE  ,  divioation  par 
le  moyen  du  cordon  ombilical.  Rac. 
Ontphalos ,  nombril.  L'art  des  de- 
vineresses consistait  h  examiner  !• 
cordon  ombilical  de  l'enfant  qui  ve- 
nait de  naître,  cl  les  omphuIe»nwnte» 
jugeaient ,  par  le  nombre  de  na*uda 
qui  s'y  trouvaient >  d|t  yNMobte  d'm^. 
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Inli  (me  la  f«*ninie  noni^emcnt 
accoucMf^e  niiroit  ensuite. 

Omphalos,  lieu  de  Tile  de  Crète  , 
ainsi  nommé  ;  dit  Diodon  de  Si- 
€ile  j  de  oe  que  Jupiter  ayant  été 
porte  I:i  :iu  nmment  de  sa  naissance, 
le  corcion  onil>ilicnl  de  Tenfant  tom- 
Iki  auprès  du  fleuve  Triton. 

Ounnê  (  Jlfy'th*  EgyP^' }  i  "° 
des  noms  d^Otiris.  Ce  mot  ngniBe 
bienfaiteur  y  nom  très  convenable  h 
Vaslre  du  jour  ,  dont  OsTria  n'était 
que  le  l>pe.  * 

Omftisiquilis.  F",  Ombiambs. 

M.  Hastings  soupçonne quekmcrap- 

Sort  entre  ce  luonosyllobe  et  le  O'm 
et  Micm.  0*m. 
Onam  (Mylh.Ind.),  feteque  les 
Indiens  ct?lèl<rfnt  en  nit^inoire  de  In 
victoire  de  Wishnoii  sur  le  tiënion 
JBali,  au  mois  d'Août,  sur  la  côte  du 
Malobor ,  et  ailleur»  au  moift  de  Ifo- 
vemhre.  Dans  cette  fête,  les  IndienSt 
v^nsd'hahits neufs, livrent  <les com- 
bats simulés  ,  sèment  des  fleurs  sur 
leur  passage  ,  et  semblent  attester 
par-là  que  cette  victoire  n'est  .autre 
chose  fjnc  celle  <lu  soleil  ,  princ  ipe 
de  la  V»' l'état  ion  nouvelle,  sur  l'hiver 
qu'il  ch;i5.se  devant  lui. 

OiiARvs  ,  prêtre  de  Boeelnis  dans 
l'Ile  de  Naxos.  Il  y  en  a  <pii  pré- 
tendent qu'Ariane,  obandonru'f  pnr 
Th«!sée ,  ayant  abordé  dans  cette  iie , 
épousa  Onarus. 

Oiidi  ATàs ,  Apollon  honoré  «or  les 
ftorda  de  TOiicus ,  en  Arcadie. 

Onchkste  ,  ville  de  B/otie  ,  dont 
les  habitants  allèrent  au  sicge  de 
Troie. 

ORCHifTiit,  fttflt  on  llionnfar 

die  TVcptune. 

ONCHHSTirs,  surnom  de  Neptune 
Koooré  à  Oncheste  ,  oiji  il  avait  un 
temple  et  m  bots  sacré  mentionnés 
par  Éomèm* 

j.  Onchkstfs,  fils  de  Neptune, 
«ioonason  nom  :\  la  ville  d'Onclieste. 

9«  —  Fils  d'A^rius,  pour  fuir 
fDkmàê»^  •§  vêtira  dans  le  Pélopo- 
sèse ,  oùfl  devint  lenenrtiier  d'ûé* 
née  • 

Okco  C  Mylh.  Ind,  )^  pagode  fa- 
tneuMdam  le  royauneilevaiDbojre, 
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que  les  peuples  voisins  vienneot 

visiter  nvec  beaucoup  de  respect. La 
divinité  y  rend  des  oracles  qui  sdnt 
avidement  reçus  par  la  superstition 
de  ceux  qui  les  consultent. 

ONtTiuN.  Les  Phéniciens  et  autres 

Feuples  de  l'antiquitt'  étnient  d.ms 
usage  d'oindre  d'huile  les  pierres 
qui  servaient  distinguer  les  limites 
des  champs,  ainsi  que  celles  plactfes 
à  l'entrée  d'un  hois  sacré  ,  on  de 
quelque  autre  lieu  destiné  à  la  reli- 
gion. 

OvctTs,  fils  d* Apollon,  donna  son 

notn  à  un  canton  de  T Arcadie.  Il 
avait  de  fort  belles  cn>ales.  Cérès, 
passant  en  Arcadie  ,  inspira  de  l'a- 
inonr&ITeptnne,et,  pour  se  dénier 
ik  ses  poursuites ,  se  transforma  en  ju- 
ment, et  prissa  quelrme  temps  parmi 
les  c;iv;il»  s  d  Om  us.  IVeplxme  prit  la 
forme  d'un  cheval,  et  surprit  la  IjcHc 
cavale.  De  cette  smrise  naquit  le 
cheval  Arîon ,  dont  Cfncus  fit  — ^miift^ 
présent  à  Hercule.  Arion. 

ONDERAHC.Hy-///.  l'uL),  le  séjour 
des  ténèlMres,  les  enfers  ,  suivant  le 
Shastah ,  nn  des  livres  sacrés  des 
Gentons. 

OKDiriSf%tir.s(3fYth.Cabal.),nom 
que  les  cabalistes  donnent  aux  pré- 
tendus génies  élémentaires  qui  habi» 
tent  leseaox. 

Oi«£rLioN  ,  sncriHce  offert  à  Nep* 

tune.  f^.  POSEIDONI  A. 

Oniêiaus,  fils  d'Achille  et  deDéi- 
daniie.  Oreste  le  tua  inopinément 
dans  une  légère  dispute  qu'ils  eurent 
en  construisant  leur  liahitation. 

Onéios  ,  un  des  noms  de  Mor- 
I^Iiée,  dieu  des  songes.  Rac.  Ohèmif 

être  utile. 

OisésiPPE  ,  fds  d'Hercule. 

1 .  Om^tor  ,  père  <iu  jiilotePhron- 
tis,qu" Apollon  tua;Uoupsde flèches. 

n.  —  Père  de  Laofçonus ,  grand 
sacriftcalenr  de  Jupiter  Idécn. 

On/.toridb  ,  nom  patronymiqno 
de  Phrontis. 

Ono^ono9E(Myth,  Chin.) ,  nom 
sous  lequel  les  Tunquinols  honorent 
Confucius.  Us  le  regardent  comme  lé 
plus  fage  de  tous  les  hommes  ;  et , 
sans  examiner  d'oi'k  lui  ven;ui  la  sa- 
gesse I  ib  <itMtiilqii*il  n'y  a  point  de 
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veriu  et  de  >tTltr  «jui  ne  soit  fondée 
•ur  ses  priticip€:>  j  aussi  n'oblicnt-on 
parmi  eox  aucun  degré  d'honneur  et 
d*autoiit/r,  si  l'on  n*est  vertë  duo»  tes 
écrits.  Le  funds  de  sa  doctrine  con- 
•iste  dans  des  règles  morales,  qui 
sont  réduites  aux  artides  tnitaott  : 
t(  Que  chacun  doit  se  connaître  soi- 
»»  même,  trnvaillrr  à  la  ]>orfcction 
»)  de  sou  être,  et  s'efforcer,  jparses 
»  bons  exemples^  de  conduire  les 
9»  créatnm  ds  ton  espèce  an  degré 
»  de  perfection  qui  l<  ur  convient , 
»  pour  arriver  ensemble  au  bien  sn- 
»  prèoïc  ;  qu'il  faut  étudier  aussi  b 
M  nature  des  choses ,  sans  quoi  Ton 
»  ne  saurait  )aniais  ce  qu'il  fant  sui> 
»  vro,  ce  qu'il  faut  fuir,  et  cômment 
w  il  f;mt  ri';;Ier  <;e<;  «iisirs.  » 

Les  sectateurs  tuxiquiuois  deCoa- 
fnctus  reoonnaisient  un  dieu  sonve* 
rain  aui  dirigeet  qui  conserve  toutes 
les  cnoses  terrestres.  Ils  croient  le 
monde  éternel,  ils  rejettent  le  culte 
des  images,  ils  honorent  les  esprits 
jusqu^à  leur  rendre  une  sorte  d  ado- 
ration; ils  attendent  des  récompenses 
pour  les  bonnes  actions,  et  des  chà- 
timens  pour  le  mal.  Ib  sont  partagés 
dans  r  opinion  qu'ils  ont  de  rimmor- 
tnlité  :  us  «os  croient  Vlime  inomor- 
telle.sansexccption,  et  prient  même 
pour  I«?s  morlfj  d'autres  n'attribuent 
cette  heureuse  prérogative  qu'à  l'àmc 
des  justes,  et  .croient  que  celle  des 
imScnants  përit  en  sortant  du  corps. 
Us  croient  l'air  rempli  d'esprits  ma- 
lins, qui  s\»ccupent  sans  cesse  ànuire 
aux  vivants.  Le  respect  pour  b 
noire  des  morts  est  d'une  haute 
recommandation  :  civique  fumillc 
honore  !<••>  siens  par  des  pratiques 
régulières  qui  approchent  t>t:aucoup 
d«  odies  de  la  Chine.  Cette  religion 
est  sans  temples  et  sans  prêtres,  san^ 
forme  établie  pour  le  culte;  lIIc  se 
réduit  à  bom^rer  le  roi  du  rie! ,  et  à 
pratiquer  b  venu.  Chacun  est  libre 
dans  sa  méthode  :  ainsi  iamais  aucm» 
snjet  dvfeandule.  C'est  la  religion 
de  l'empereur,  du  <  Imvn  ,  dos  prince";, 
des  grands  et  de  toutes  les  pei  (>ouue» 
lettrées.  Ancieunement  rcinpmir 
•enl  avait  droit  de  faire  des  sacrifices 
kn  rot  dn  ciel;  mais,  en  usurpant 


O  N  I 

l'autorité  souveraine,  le  cbova  s'est 
mis  en  possession  de  cette  préroga- 
tive. Dans  iet  calamités  publiques, 
telle  qne  les  pluies  ou  les  secheressetg^ 
b  famine,  b  peste,  etc. ,  il  fait  im 
sacrîiice  «ians  sou  palais.  Ce  graud 
acte  de  reli^on  est  interdit  A  lont 
autre^  sons  peine  de  moru 

Onirocratif,  :irl  d'exj)liqucr  b-s 
songes.  Rar.  Ouf.  ira  s,  sotitje  ;  cra- 
tein,  posséder,  k'oyez  Omrocbi- 

OmiiocniTicoEi,  mterprèie  ides, 
songes  ,  surnom  de  Mercure.  Rac* 
Onar,  sonpe.;  criuein  ,  juger. 

OMiiociiiTiB,le  même  art.  Cet  art 
faisait  une  partie  importante  du  pa- 
ganisme. Ariéiniilore  ,  qui  a  donné 
\\u  tr.utt-  des  songes  ,  les  divise  en 
spéculatilâ  et  en  aiic^oriqucs.  La 
première  espèce  est  celle  qni  repré> 
sente  une  image  simple  et  directe 
de  l'événement  prédit.  La  seconde 
n'en  représente  qu'une  image  sym- 
bolique: aussi  .4racit>^e  définit-il 
un  songe  en  général  par  b  vue  d*une 
chose  représentée  alléf;oriquenienl  , 
qui  a  }H  Sf)in  d'interprétation.  L'an- 
cienne onirocritie  consistait  duos  des 
interprétations  reoherohéea  et  mvsr 
térieuses.  On  disait,  par  esoemple » 
qu'un  dragon  signifiait  la  rovauté  , 
un  s«Tp«  nl  la  maladie  ,  une  vipère 
de  l'argent,  des . grenouilles  les  iiu- 
postures,  lecboAradultire,  etcLai 

Îirètreséçfptiens  paraissent  aroirélé 
es  premiers  interprètes  des  SOUgeS  ; 
et  la  scieuce  sjmiiolique,  dans  br 
quelle  ils  étaient  derenus  très  ha- 
biles, semble  avoir  servi  de  fende^ 
ment  ù  leurs  interprétations;  témoins 
les  deux  songes  de  Pharaon  inter- 
prétés par  Joseph,  dont  les  objets 
étaient  des  symnoles  égyptiens.  Les 
onirocritiqucs  auront  donc  empruntd» 
tb's  svjnbiilfs  hii'ioclvpIii(|u<  ^  .  leur 
art  de  dt'<.  hilhir  ,  sur-ioul  lor^pie 
Jes  hiéroglyphes  seront  devenus  sa- 
crés, c.-jNU  le  véhicnie  myst^ievs 
de  la  théologie  égyptienne. 

OniRocRirK^nB,  oelui<|ni  inX/Bh 
prête  les  songes. 

OmitOMAMTiE ,  divination  pur  le* 
sonces. 

OMBoroLBi  Olini  qni  traite  des 
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loogcs,  qui  les  examine  et  les  inter: 
prfte.  Rac*  Polein^  tourner. 

0:«iBo$copi£ ,  le  même  qu'Ooiro- 
criliV.  Rat .  Scopein  ,  c\;itninrr. 

Omtï:»,  ua  des  fiU  d'Ucrcuie  et 
de  Déjauirc. 

OnocBKTAuaB  t  tnonttre  moitié 
lionmie  et  naoitii^  âne.  Roc*  Onos , 
âne.  On  Ir<;  rcprdait  coinme  det 
génies  niairuis;mti>.  jLlien. 

0^0CHO£RnïS  ,   OsocHoàTÈs  , 
iDonstre  moitié  &ne  et  moitié  porc  , 
dont  les  païen  Hîsuient  ({uc  les  chr^ 
liens  nvaient  fait  leur  dieu. 

0^ONA^Tl£,  pour  0>omatoman- 
TiB ,  dbinatiou  pur  les  nomt.  Elfe 
c-tait  fort  en  usage  chez  les  anciens. 
Le$  Pv  iha^orici^  ns  prétendaient  que 
les  esprits,  Its  actions  ft  I«  s  ,sii(  <  »-s 
des  hommes  ctuicnt  confurmes  àkur 
destin ,  è  leur  fi^nm ,  àleor noBi.  On 
remarquait  ({ifHîppolyte  avait  dié 
dt'chiru  par  S4t's  chevaux ,  commo  son 
nom  le  [M.K-tait.  De  niêiue  on  disait 
d*Apmcranon,auç  suivant  son  nom, 
il  derait  rester  J(m|Ç-teiiips  devant 
Traie  ;  (rac  ^^f^'i  ,  Leaticotip  ,  et 
mcncirij  demeurer)  j  et  de  Priam  , 
«ni'il  devait  èlrt:  rachète  <j'eM;]a\age. 
Rac  Prias thai^  acheter.  (  y.  Ev- 
Tfcaraf  NieOM.  )  Une  des  rè;;Ics  de 
roijomanf  leparnn'  les  Pythagoriciens 
ébit  qu'un  nonilire  pair  de  voyelles  , 
daxu  le  nom  d'une  personne ,  signi- 
fiiit  quelque  iinperfeetion  an  cotë 
(ndie,  et  un  nombre  impair,  quel- 
que imperfection  ou  côte  droit.  Ils 
avaient  encore  pour  règle  ^ue  ,  de 
deux  personnes  •  cene-li  dtait  la  plus 
kenraMe  dans  le  noiri  de  laquelle  les 
noméralr'5 .  j<iintt'S  rnsemhle, 
^mnaient  la  plus  grande  .somn.ff  : 
**  Ainsi,  disaient-ils,  Achille  devait 
n  vaincreHeetoCiparceqaelealeltret 
n  numérales  conipriseï  dans  le  iKNn^ 
■d'Achille  foriiinient  une  somme 
»>plus  praiide  <^ue  celles  du  nom 
*)  d'Ecctor.  »  C'était  sans  doute  d'a- 
prk  nn  prmcîpe  seiol>|able  que  « 
dans  les  parties  de  plaisirs,  Içs  Ro- 
tnains  buvaient  h  la  sauté  de  h-urs 
Mies  autant  de  o»up.s  qu'il  y  avait 
de  lettres  dans  leurs  noms.  Enfin  , 
00  peut  rapporter  ù  Tonomantie  tous 
kà  pc^a^aa  'tia>»  pcvtciulait  tiror 
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des  noms,  soit  considérés  dans  leur 
ordre  naturel ,  soit  décomposés  et 
réduits  en  anafsranimes  ;  folie  qui  a' 
trop  souvent  été  renonvelde  chez  lea 

modernes. 

Ccelitis  Hhodif^inus  a  donné  la 
descriptbn  d*nne  sinpilîère  espèce 
d'onomantie.  «  Théodnt  ,  roi  des 
'»  Goths  ,  vendant  t  r.nn;iîlre  le  succès 
>'  de  la  guerre  (ju'il  proje  tait  contre 
<)  les  Romains,  un  devin  juif  luicx>n« 
»  seilb  de  faire  enfermer  un  certain' 
»  nombre  de  porcs  dans  de  petites' 
>»  étahles,  et  de  donner  aux  uns  des 
»  noms  romains^  aux  autres  des 
»  noms  goths  ^  avec  des  marquca 
»  pour  les  «tistjngner,  et  de  les  £:;ir- 
1)  der  jusqu'à  un  certain  jour.  Ce 
>»  jour  étant  arrivé  ,  on  otivrit  les 
,  I*  étahles i  et  Ton  trouva  UK>rts  los 
»>  cochons  désignés  par  des  noms 
M  poths,  ce^fil  prédire  au  Jnif  qne 
•»  les  II omams seraient  vaiimiieurs.*» 

Onom  V td,  fêle  établie  à  dicyone» 
en  l'honneur  d*Hrrcule  ,  lorsqu'au 
lieu  de  simples  honneurs  dus  ans 
héros  il  fut  ordonné  p;ir  Phestus 
fju'oTi  lui  «iarrin^rait  comme  à  un 
dieu, etqu  un  lui  en  donnerait  le  nom. 

Okom'ycriy^.  y*  OnociioTRiris. 

OnoscllÉ£s  .  petiple  imaginaire 
dont  pai  le  Lucien.  Co  mol  veut  dire 
nui  a  lies  cuisses  d'dnc,  Rac.  Ske- 
los  ,  cuisse. 

OfcosciLiDB,  monstre  fiibnleme 
h  «  uisse  d'âne.  Un  diacre  deMiba 

fut  suspendu  de  ses  fonctions  par 
Saint- Ambroùe  ,pour  s'être  vanté 
d*fn  avoir  vu  nn. 

•  OiNSAis  (  i>/>  M.  r// m. prêtres* 
et  reiif;i<'ux  de  la  Ce*  liinchine,  divi- 
sés en  plusieurs  ordres ,  dont  les  ha- 
i>its  diitcrent  connue  U-s  functions. 
L*U8aee  établi  parmi  ciuclqucs  nnt 
d*entr  eiLX  de  porter  des  b&tons  dorés 
et  arrentt's,  comme  ni.irf^ur  «!»•  leur 
(h;.:nité,a  failcroireà  un  missionnaire 
,  qu'jly  avait  parmi  eux  une  biérar- 
chip  semblable  i  celle  du  cfergé  eu- 
ropéen ;  et  ces  prêtres  ,  avec  leurs 
hâtons,  ont  paru  â  ses  yeux  autant 
d  évêqucs  et  d'ahhés  crofesés.  Plu- 
sieurs de  CCS  on^a^is  ejjcrcènt  la  mé- 
decine et  même,  ditHîn  ,  sans  inté- 
rêt, lien  est  parmi  eus  dont  Temploî 
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•ODsistc  à  prendre  soin  des  nnîinanx 
délaissa»  et  qui  u  ont  point  d'agile. 

ONU4T4(/co/if>/.)*  dMnît^  des 
anciens  Gaulois,  r^ur  l'on  croit  être 
h  Vc^niis  céleste.  î>a  figure  <?tait  une 
tète  de  feiniuc,  nve<*  deux  ailes  dt?- 
plo^ées  au-dessus,  et  dcu\  larges 
ceaiUes  qui  sortant  de  Tendroit  où 
sont  les  oreilles  :  cette  tête  ^(ait  en- 
vironnée des  deux  serpents,  dont  les 
queuos  allaient  se  perdre  dans  les 
deux  ailes. 

Onovhis  (  Myth.  Egypt.  ) ,  tau- 
reftn  fort  grand  et  de  çouieur  noire  , 
consacré  h  Osiris ,  et  dont  les  poils  , 
dit-on  y  étaient  À  rebom  s,  disposi- 
tîoaqui  temblaU  mx  Egyptiens  re- 
présenter le  Soleil.  Us  nourrissaient 
ce  taureau  avec  le  plus  grand  soin  , 
CL  avaient  pour  lui  un  respect  reli- 
{jicux. 

ONrcaoMAMTtB,  divination  qui  se 

£iisaît  par  le  moyen  des  ongles,  nac. 
Onyx  ,  onqle.  Elle  se  pratiquait  en 
frottant  ave*-  de  l.i  suie  les  oncles 
d'un  jeune  garçon  (jui  les  pr^ent^t 
au  soleil  y  et  l'on  s'imaginait  j  Toîr 
des  figures  qui  faisaient  connaître  ce 
qji'on  s^mhuilait  «i*-  savoir.  On  se 
servait  aussi  d'huile  ou  de  cire  pour 
en  frotter  les  on^ef.  Cest  de  lù  que 
des  cliironinnciens  modernes  ont  ap- 
pliquéle  mot  d'Onychomnnlie  à  la 
pai  lie  de  leur  art  qui  consiste  à  de- 
viner.le  caractère ,  et  la  bonne  ou  ta 
mauvaise  fortune  ,  par  Tinspection 
des  ongles. 

OoMANTiE,  divination  parle  nioven 
de»  signes  ou  des  libres  oui  parais^ 
saient  dons  les  oenfik  Hae.  Oon,  œuf* 
Suidai  aitribnerorigînederOoaiaa- 
tie.^  Orphée. 

OoN.  y,  OiNWès. 

Ooscopi£  ,  art  de  deviner  par  le 
vojfen  des  trah»  On  peut  voir  dans 
Suétone  un  exemple  de  cette  di* 
vinatton  eniplovi'e  par  Livî*^ ,  qui , 
pour  savoir  si  elle  deviendrait  mère 
d'une  fille  ou  d'un  garçon ,  échauffa 
elle-même  un  oeuf,  jusan'ii  ce  qu'elle 
eut  fait  écloce  un  poulet  ayant  une 
Ix  lle  cr^te. 

Opale.  Les  vertus  fabuleuses  de 
cette  pierre  consistent  à  récréer  le 
crnuTi  à  piéserm  contft  le*  Tcaint 
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et  les  eontnpîons  d*»  l'aîr  ,  à  chasser 
lu  tristesse  ,  il  empêcher  les  synco' 
p«s ,  let  maux  de  eœnr  et  les  afîèc- 
tjons  malignes. 

Opalif.s,  fete  que  Von  célébrait 
à  Rome  en  l'honneur  de  b  déesse 
Oos,  trois  jours  après  les  Saturr.ales, 
suivant  Varràn^  et  suivant  Ma^ 
croie  le  19  de  Décembre,  qui  en 
était  un  des  jours.  Il  ajoute  nue  ces 
deux  fêtes  étaient  placées  dans  le 
même  mois  ,  parcetjue  SaUime  et 
Opa  étaient  époux  ,  et  mie  c'était  4 
eux  qu'on  devait  l'art  de  semer  le 
bled  et  de  rulliver  les  fruits.  Aussi 
ces  fêtes  n'arrivaient  qu'après  la 
snoisson  et  Tentiêre  récolte  de» 
productions  de  la  terre.  On  invo- 
quait cette  d<îesse  en  s'.1ss^^.lnt  «tir 
les  terres ,  pour  njarquer  qu Vile  él.ut 
elle  même  la  terre  et  la  mère  de 
toutes  choses  ;  et  Ton  finsaît  des  iè»- 
tins  aux  esclaves  qu*on  avait  occupi^s 
durant  l'année  au  travaux  de  la 
campagne.  ^>  Ops. 

Opas  y  Aprthas  ,  ou  pRTiiAa  . 
noms  que  les  Rpvptiens  donnaient  a 
Vulcain  ,  qu'ils  disaient  fils  d\i  Nil  , 
et  sous  la  protection  duquel  les  dieux 
avaient  mis  l'Egy  pte. 

OpitAsiA  ,  surnom  de  Minerve» 
le  même  qu*Érganè. 

OpénATioN.  (fconol.^  L***  anciens 
ont  exprimé  ce  sujet  par  une  femme 
qui  lient  ses  mains  ouvertes,  dans 
cnacune  destpellesest  vn  œil. 

Opf.rt  Kyy.  r>s ,  dimx  que  l'on  pla- 
çait avec  Jupiter  dans  la  première 
région  du  ciel. 

OpBiiTAitéBs'y  sacrifScea  &  CyMIe. 
ainsi  nommés  du  mystère  avec  le^jnel 
ils  étaient  offerts.  Ôn  y  observait  un 
silence  encore  plus  rigoureux  que 
dans  les  sacrifices  offerts  aux  antres 
dieux  ,  où  l'on  devait  également 
l'observer  ,  conformément  6  la  doc- 
trine des  Pythagoriciens  et  des  Egyp- 
tiens ,  qui  enseignaient  que  le  culte 
des  dieux  devait  être  accompagné  dha 
silence ,  parceipi'au  commencement 
du  monde  tous  les  objets  créés  en 
avnicnt  pris  naissance.  C'est  en  ce 
sens  que  Plut*injue  dii  :  u  Les  bom- 
»»  mes  nous  ont  appris  h  parler  s 
»  mail  les  diett  aoui  apprananf  ft 
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Il  1er;  mais  les  dievi 
n  nent  h  ziotis  taire.  » 

Opbatoh,  Ueu  «ecrei  où  l'on  ta- 
Crifiait  à  CyMe. 

Opsbtus,  épi 

OfH^LBSTÈs  ,  chef  troyen  ,  lui 
par  Teucer  ,  fils  de  Tëbnion. 

Ofhblti««  roi  àes  The&salieDs, 
làt  men^ ,  vfML  b  fiuerrede  Troie, 
pur  le  devin  Péripoltoâ ,  ée  The»' 
saJieen  Bc^otie,  avec  toiu  let  penple* 
qui  lui  étaient  toomit* 

t.  OFHBLTis,  SU  de  Lycurgue. 

(f^.  ARCHéMORB,  NiMéfiMS.  ) 

a.  —  Le  iTi^me  ou'Archémore. 
Ovûy.  MéL  L  3.  y.  Némébks. 

3.  —  Fils  de  Pénélée  ,  et  père  de 
iJimoucIithon ,  qui  foocëda  à  Ant<> 
Mm  sur  le  ttône  de  Thaïes. 

1.  Opheltius,  un  descapitaines 
grecs,  tué  par  Hector.  IL,  L  a. 

3.  —  Oipitaine  troyeo  tué  par 
Euryale.  /bid, ,  /.  6. 

Ophias,  Comhe,  fille  d'Ophius. 

Ophîél  s,  ou  Ophionle  ,  le  dieu 
aveu£le  ,  nom  de  Plutuu  chez  les 
Mestiniieiis.  B»  avoient  des  augures 
qui  lui  étaient  consacres ,  qu'ils  pri- 
taicnl  de  la  vue  à  rinstaul  de  leur 
naissance  ,  et  qu'ils  appciai^t  de 
même  Ophionëes. 

OpHiooiliBS  ,  race  particulière 
d'hommes  qui  rapportaient  Irur  ori- 
gine à  un  serpent  transformé  depuis 
eu  hénêf  et  «{«n  étaient  la  propriété 
d'être  craints  par  les  serpents.  Leur 
attouchement  sotilageait  la  piqûre 
de  ces  aiiimau3i ,  et  leur  main  appli- 
quée chas«ait  le  Tenm  de  b  partie  dn 
corps  piquée.  iPUn.)  Rac.  Ophis  , 
serpent;  genesthai ,  uàÈttt*  Voy* 
Marses,  Pstllbs. 

OrHioLATiiiB ,  cw*  c  desstrpenls. 
Ce  culte' a  M  eomna  des  Babylo- 
m'enieC  de»  Egjfptieiia.  Celui  d*£s- 
culape  y  avait  ati«t  quelque  rapport. 
Il  y  a  encore  une  espèce  d'OphioIa- 
trié  dans  le«  Indes.  Roc.  Ltttnià  , 
ealte.  f^.  SsAyanTs. 

OrHiOMANTiB.  divination  par  les 
srrj^)cnt5.  Elle  était  fort  en  usage 
chex  les  anciens  j  et  consistait  à 
tirer  des  pr^gea  det  dmrt  mouve- 
lté  qn  on  voyait  Aire  ans  ifiw 
Tome  il4 
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pents.  On  en  trouve  plusieurs  exem- 
ples cher,  les  poètes.  Rien  de  ^lus 
•impie  que  l'origine  de  cette  divina-^ 
tioai.  «<  Le  serpent,  dit  Pbtche^ 
»  symbole  de  vie  et  de  MUlt^  ,  si  or- 
»  dinairr  dans  les  Gf^ures  sacrées ,  fni- 
»  sant  si  souvent  partie  de  la  cocf- 
»  fure  d'isis,  toujours  attaché  au  hÀ- 
»  ton  de  Mercore  et  d*JBanibpe,  ia» 
»  sëparable  du  oofire  qui  oontenak 
•>  les  mystères,  et  éternellement  ra- 
»  uicué  dans  le  cérén)oniul,  dut  pas- 
»  ser  pour  un  des  ^nds  moyens  de 

•  coonattre  la  volonté  dea  dûnuu  On 
»  avait  tant  de  foi  aux  aerpents  et  h 

•  leurs  proyilu'ties ,  qu'on  en  nour- 
»  rissait  exprès  pour  cet  emploi;  et 
w  en  lea  tendant  faroillcny  oo  était 
»  à  portée  desprophèleaet  des  pré- 
»  dictiuns.  La  hardiesse  avec  laquelle 
»>  les  devins  et  les  prêtres  maniaient 
M  ces  animaux  ëtait  fondée  cur  leur 
»  impuissance  à  niai  faire;  naia cette 
»  sécurité  en  imposait  auN  peuples  , 
»  et  unniinisti  c  i[ui  nianiait  impu- 
»  nément  les  couleuvres,  devait  avoir 
M  dea  intelligeaoet  avec  lea  dieux,  n 
y,  OpHiootoxaf  PaTLLBS  »  Mambi. 

On  peut  encore  reparder  comnie 
une  espèce  d'Ophiouiantielacoulume 
ou  avaient*  les  Psylles  d'exposer  aux 
tîéraatea  leurs  enfants  nouTcaux-néty 
pour  connaître  t'ila  étaient  Ugitimaa 
ou  adultérins. 

I. OfbioM; père d'Aui^ eus  le  cen- 
tance. 

n.— Nom  ^  Boèee  donne  an 

premier  principe. 

3.  — c  Aoï  vamcu  par  &iliurne. 
é.— Géant. 

6.*~Coni|)aciion  de  Cadmus. 

I.  Ophionéf.  ,  le  chef  des  démons 
ou  mauvais  génies  (jui  se  révoltèrent 
contre  Jupiter^  selon  Phérécyde  le 
Syrien. 

a. — Célèbre  devin  de  MeMënie, 
aveugle  de  naissance  ,  demandait  K 
ceux  qui  venaient  le  consulter ,  de 
quelle  nuniire  Ib  a*étaient  conduits , 
ioît  en  public ,  aoit  en  particulier  , 
et ,  «tuvant  leurs  réponses,  prédisait 
ce  qui  leur  devait  arriver.  Aristo- 
dème ,  général  des  Messéniens ,  ayant 
consulté  Delpbeaanr  le  anooèadek 
guerre  contre  Ici  Laoédémonîniai  II 
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lui  fut  rcpoiuln  ,  quand  deux 
youx  5"onvnr:iient  à  lu  lumière,  cl  «c 
refermeraient  iwu  après  ,  c'en  serait 
dit  des  Meraiien*.  Peu  de  temps 
après,  Ophionrc  se  pLiipnit  de  vio- 
lents maux  de  l^te  qni  dur'rcnt 
quclqufs  jours,  au  ))oul  dc»|UcJs  ses 

i'pux  s^ouvrirent  pour  le  refermer 
tientot.  Arislodêiii  ' ,  eu  jipprcn.mt 
«cite  doul.lc  nouvelle  ,  désesj)cra  du 
succès  ,  et  se  tua  pour  ne  pas  »U'  vi- 
vre à  sa  patrie. 

OpHioniDàs,  Amycus,  fils  4*0- 
phionée* 

Ophitbs,  branche  de  Gnostiqucs 
qui  croyaient  que  la  sagesse  s'était 
manifesté  aux  nommeflsmisb  6;^e 
d*na  serpent,  et  qui,  pour  cette 
raison,  rendaient  un  culte  à  cet 
Bin'ipal, 

OpHn  às  I  un  des  fils  qu'Hercule 
•Ut  de  Méfsare ,  et  qu*il  tua  dans  sa 
fbrenr.  HygUi. 

Ophiuchu»,  ronstelblion  que  les 
poètes  prétendent  être  Herctue,  et 
quelques  uns  Esculape.  Les  Latins 
Poppt  llent  Ânf^uiUne  *  ,  et  les 
Fr;>noais  le  Serpentaire. 

Oplill'<,père drConilie. T  .ComBK. 

Opuiusa  ,  il  inèujt: ,  selon  drs  au- 
tenrs.y  que  Chalciope  y  fille  d'Bètès  » 
et  épouse  de  Phryxu^. 

0?ii  r  usi  ,v  A Rv A ,  Pislo  de  Chypre, 
suivant  Ovide,  Met, lo. 

Oprtr4lm  rrift ,  quîewtetve  ht 
yeiur  f  surnom  de  Minerve  y  &  la<^ 
quelle  Lycurpue  d«;dia  un  tcmplr  , 
en  mémoire  de  te  «pte  ,  dans  une 
émeute  ,  ayant  eu  un  (jeil  crevé  par 
Alcan-lre ,  il  fut  sauvé  en  ce  lieo-l& 
même  par  le  peuple.  F" .  O  PTiLivis. 

OiiM  *t.Mirs  ,  pierre  fabuleuse, 
qui  rendait ,  dit-on  ,  invisible  çelui 
qui  la  portait. 

Opicoksiva  f  surnom  d*Ops  :  on 
donnait  aiuisi  ce  nom  au  jour  du 
mois  de  Déci^nibre  où  l'on  céiclMnut 
lesOpalies.  ^»  Cowsiva. 

Opifba  Dbos,  Ësculsjpe. 

Opipbx  trisulcifulnuttis  dêUf  , 
VnUnin. 

Oi'iGÉNA,  Junon  ,  ainsi  nommée 
du  secours  qu'elle  était  crue  donner 
aux  fenunes  en  travail  dVnfant.  lUc* 
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engendrer.  Ce  mot  pourrail  «ih-i 
signifier  tiilc  d'Ops.  iJuuc  ,  Lui  iuc 
et  la  Lune  ont  porté  ce  nom.  • 

OriMBs  (  pénonillce  ).  C*et  aiMÎ 
qu'(jn  nuiiiMiait  les  armes  ronsarré(*s 
à  Jupiter  t'érélrien,  et  remportée* 

t>.ir  le  chef  on  tout  antre  oOlicier  de 
*arniée  romaine  sur  le  général  en* 
uemi  ,  après  Tavoir  tué  de  s;)  main 
eu  liiit^ilte  rant:«e.  (  es  d.'poudles 
éUiictit  suspenduL-s  daos  les  lieux  les 
plus  fréquentés  lie  la  maison  ?  U  ne» 
taitpaspermbdelcsairscher ,  qoand 
on  1:1  vendait  ,  OU  de  les  siispeudr^ 
dcnoiive;<u,  si  elles  venaient  à  tom- 
ber. Une  loi  de  Nania  en  distinguait 
de  trois  sortes  ,  les  premièren  con^ 
sacrées  à  Jupiter  Férét.ion  ,  les  se» 
t  ondes  à  iVhirs  ,  et  les  troisièmes  à 
(^uiriuus.  Mais  ce  nom  resta  aux  pre- 
mières. ' 

Opihion.  (  IconoL  )  Les  ancien» 
en  av;tient  tait  une  divinité  qui  pré- 
sidait à  tï>us  les  sentiments  dés  hom- 
mes. Us  la  représentaient  aous  la 
figure  d*ui]e  jeune  femme  dont  la 
déuiarclie  et  b  contenance  parais- 
Ku't  nl  mal  assurées,  n)ais  d»»tit  l'air 
et  le  rog.'ird  étaient  très  iiardis.  Jiipu 
la  peint  comme  une  fenmie  asses 
ii<  lie,  mais  audacieuse,  et  cherchant 
à  s'appuyer  sur  tout  ce  quiTeutoure. 
Klle  a  des  ailes  aux  moins  et  aux 
épimles.  l'Jie  étend  sur  le  globe  dn 
ïm  terre  un  sceptre  et  une  couronne , 
comme  étant  la  reine  du  monde. 

<«  tille  m'apparut, dit  Pierre  Fir- 
)»  mf'.f,  dpns  ses  Songes  du  sagr, 
•  assise  sur  un  trdne  fort  élevé* 
»  rt  SX  mal  affermi,  que  dès  qn*oii 
»  l'ébranlait,  il  s'écroulait  ;ms>i-tôt; 
M  mais  peti  de  gens  os;iieut  se  per- 
»  me  ttt  e  une  pa reilie audace  ,  et  cette 
)>  entreprise  é**>t  regardée  ctnnme 
»>  un  sacrilège.  Il  y  avait  autr>iird\'IIe 
»  unetronpc  innombrable  de  person- 
i>  nés  de  toute  conditiou  et  de  tout 
»  âge ,  qui  attendaient  ses  ordres  en 
M  suence.  Kevètue  de  Panturtié  an* 
»  prèmc  ,  elle  agissait  à  la  mnni^re 
»  des  souverains  y  faisait  accueil  aux 
»  uns,  et  rebutait  les  autres.  Oud* 
w  qnes  fbus  occnpés  du  soio  de  In 
»  désennuyer,  portaient  à  leur  boa* 
»  «he  des  outres  pleines  .de  vc&i p 
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«  qa*ib  «içalèiit  ooiiiine  les  «nlsnifi 

w  auopnt  le  sein  de  lenr  noorrice;  et 
»  sViifl;int  rnsuîtt,  ils  aciinîraicnt 
!•  leur  eoiJ^onpoint ,  et  le  vul^r^ 
n  Imr  en  troaioit  «uifi.  i> 

Le  Tasse  y  dons  aoo  poemc  de 
Ftc'iauil ,  la  place  sur  le  si  uil  du 
temple  de  la  Beatitd ,  et  la  peint  avec 
ces  vives  couleurs  : 

<(  Une  fanme  est  assise  i  rtntrée 
«  de  ce  temple.  Il  est  difBcile  de  la 
»  peindre  :  c'est  1j  mobilité  ,  Tins- 
te  tabilit^.  Elle  se  multiplie,  se 
»  change  1  rinfioî.  On  b  voit  en 
n  même  temps  k  toutes  les  portes  ; 
»  par-tout  la  ni^ine  ,  toujours  dis- 
)i  semblable  ,  jt  une  .  vi»M'll»' ,  triste  , 
»  gâte,  biune,  blonde  à-lu-fuis  ;ellc 
n  rfanit  tout  Icf  oontrtistet,  et  b  s 
•>  cbannes  et  les  grâces  de  tons  les 
»  temps,  de  tous  les  lieux  ,  de  tous 
n  les  goûts.  Son  esprit ,  son  carne* 
s»  tkrt  sont  auùi  changeants  que  sa 
•i  6j^ure  y  ovide  de  nouveontés  ,  de 
»  modes;  des  vêlements  dëconp^  par 
»»  1/andes  rontf  s  in^^iales,  toutes  cna- 
>»  marées  à  lui  fui  i,  vultigentûu  moiu- 
»  dresooflle,  et  prennent,  Mivont  set 
ti  idées  y  toutes  les  formes  imagina- 
1)  bles  ;  se*  choix,  ses  ju^'ements  va% 
1)  rient  avec  la  même  rapidité  :  sou 
91  nom  est  YOpiaion^  Reine  de  Tu- 
*>  fliversy  elle  domine  tons  les  à^es  , 
*>  toosles  sexes,  tonlesles conditions, 
»)  fascine  tons  les  sens  .  toutes  les  fa- 
»)  cnltés  de  Tùme  ,  ufiiige  ,  console, 
y*  r^ionit ,  époomte,  égorge  A  son 
M  (^d  les  faible»  morteiSi^Çon  pou- 
»  Toîr  suprême  est  toujours  arl>i 
»i  traire  :  sans  cesse  elle  élève ,  dt^ 
i>  trait ,  change  ,  rétablit.  Jamais 
»  eOc  n  éit  vuncae  que  par  ette^ 
Il  même,  cl  «es propres  défaites  srmt 
»>  pour  elle  autant  de  triomphrs.La 
»>  Prévention,  1  Entêtement,  le  Ca- 
»  price ,  Ife  Menfon^e  ,  la  frivolité 
»  sont  lés  fidèles  minittm  de  fcsvo^ 

»'  lontés.  M 

1 .  Opis  ,  la  même;  cpie  Kémésis  , 
connue  des  Parques,  smvant  Gtra/di, 
«Idi  dérive  son  nom  da  voile  mysté- 
rieux nui  couvre  nos  deftlinëct.  nac* 
iJpisthcn  ,  derrière. 

a.  —  Dieu  qui  donnait  du  secours , 


s.  ^Ànmoinde  Diane  ;  considé» 
tée  comme  divinitd  ttttâaîte  des  fodF 

mcsencouclies.  s 

4*  '—Compagne  de  Diane» 
OptmionoitB  ,  partie  postérienfe 

d'un  temple,  trésor  public  d' A  t  hète*, 
oi'i  ('lait  un  dépôt  de  luille  la'ei:ts  r<?- 
servés  pour  les  plus  prandi  daniicrs 
de  Tétat ,  ainsi  que  Targcat  cx)nsacré 
oox  dieox ,  ainsi  nommi^ ,  parceqn*il 
était  placé  derrière  le  temple  do 
Minerve.  Les  divinités  tut«'laires  de 
rOpisthodoine  étaient  Jupiter-  sau- 
veur, et  PInins  le  dieu  des  richesses , 
représenté  avec  des  ailes  ,  et  j^oi^ 
auprès  de  la  statue  de  Jopiteff  COB» 
tre  rusai;e  orilitiaire. 

Owiii,  capilame  urgieu,  tué  par 
Hector. 

Opiter  ,  OpiTULATor.  OpiTUtVi^ 
secovrablcy  surnom  de  J  upiter. 

Opl^us^  un  des  Qls  de  ]>l  eptune  et 
de  Cunc^,  fille  d'Eole. 

Oflitodkomes,  athlètes  qui  cou- 
raient armes  dans  le?  jeux  olynpi> 
ques.  Rac.  Dremctn  ,  courir. 

OpLOpuoROs,^t//  porte  desanues, 
^ithète  caractéristique  de  Mon» 
Hac.  Oplan^  wrtùit ,  et  phénin  , 
porter. 

I.  Ops  {fconot.Jt  la  même  que 
Cybèle,  Khéa,  on  mène  la  Terre» 
ainsi  noAnnée  des  secours  que  Ton 

en  tire  pour  la  vie,  ou  peut-être  par- 
ceque  toutes  les  ricbr«s<?s  (  opt  s  ) 
viennent  de  la  terre.  Un  la  repr«^ 
sentait  comme  mie  matrdoe  véné- 
rable qui  tendait  la  nain  droilecom* 
me  pour  offrir  son  secours ,  et  qui 
de  la  gauche  donnait  du  paiu  aux 
pauvres.  Les  anciens  la  regardaient 
aussi  comme  la  déesse  des  richesses* 
Philoconis  fut  le  premier  qui  dédia 
dans  l'Afrique  un  aut»*.'  n  Saturrir  «  t 
h  Ops.  T.  Tatius  lui  voua  et  balit 
à  Rome  tto  temple  o&  était  le  trésor 
pablio.  Tnllus  Hostilius  lui  en  éleva 
nn  autre,  où  elle  était  adorée  avec 
Saturne.  On  lui  immolait  au  mois 
d'Avril  une  vache  pleine  et  un  porcf 
yojr.  Or  Atih.^. 

a. — Fils  de  Pisenor  et  père  d'Eu- 
ryclée  esclave  de  La«rte<  Odjrfs* 
Iw,  I. 

OrrlUiBa»  présent  quW  fciaail 

A  9 
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A  mn  «nfant  la  praBÛ^c  fols  qn^on 
le  voyait.  Ce  mot  se  disait  aassi  de 
ceux  qu'un  nouveau  marié  foisnit  à 
aou  épouse  quand  on  le  conduisait 
ches  elle,  et  qa*on  le  lui  préflenlait. 
Kac.  Optomaiy  voir.  On  sait  que 
les  anciens  attribuaient  aux  regards 
des  vertus  magiques,  et  TefTet  de 
ee  prêtent  défait  être  d^empteber 
le«  maldioet.  Cette  •apentition  fol^ 
sîste  encore  dans  les  campagnes  et 
dans  la  partie  du  peuple  la  moins 
^airée.  ^ 

OmufT»  f  ^ui  conserve  les 
yeux ,  surnom  de  Minerve  ,  le 
lu^uie  qu'Ophthnhnitis.  Rac.  opli" 
ios,  œu ,  eu  dialecte  dorique. 

Qminia  iiAxiiiut ,  le  nom  le  pins 
ordioaireqaelet  Romains  donnaient 
à  Jupiter,  comme  étant  celui  qui 
caractérise  le  mieux  la  divinité  dans 
•es  deux  principaux  attributs,  la 
aoororaine  bonté  et  la  aouveratne 
puissance. 

Optique.  ( TconoL)  Cochinnca- 
ractérisé  cette  science  eu  environ- 
nant la  figure  delà  fenuneqni  la 
désigne ,  des  instrunients  qu'elle  a 
îmai^înrs  pour  serourir  la  vue  ,  tels 
que  le  micra«»copo,  les  lunettes,  etc. 

OpTiXy  Nymphe,  mèredeDorus. 

Opuks,  fils  de  Jupiter,  intimeami 
de  M«Mjétius.  père  âv  Palrodc ,  avait 
dos  liaisons  d'Iiospitalilé  IrîsélcudueP 
el  recevait  des  étrangers,  de  Thèbes, 
d*Argos,  de  Piseet  de  l' Aroadie. 

OruivTiBAS,  peuplade  locrienne, 
tpi'Homère  fait  aller  au  siège  de 
Troie. 

Oqu  A  MI  M§,  sacrifices  que  les  Min» 

pn'Iicns  et  les  Géorpien.s  pratiquent 
il  l'imitation  des  Juifs,  des  Grecs  et 
des  Romains.  Le  prêtre  fait  d'ahord 
l'oflrandc  de  la  victime  ,  après  les 
prières  aocoatumées  :  puis  il  lui  ap- 
plique une  bougie  allumée  en  cinq 
endroits  du  corps,  et  lui  fait  faire  plu- 
sieurs tours  autour  de  celui  pour  qui 
•e  ùAi  le  sacrifice  ;  aprte  quoi  il  Vé- 
^rge.  Lachairdela  victime  est  mise 
aur  le  feu  :  lorsqu'elle  est  cuile,  on 
■  la  pose  sur  une  UàÀt  auprès  de  la- 
oudle  il  y  a  on  brasier.  Celui  qui  a 
foum  i  la  viotiaie,  une  boufie  allumée 
à  la  main,  le  net  d'absra  à  feaons 
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defimt  la  table,  et  attend  dans  cette 
posture  que  le  prêtre  ait  achevé  cer- 
taines prières.  11  fait  ensuite  hrùler 
de  l'encens  dans  le  feu  qui  est  ù  côte 
de  la  table.  Alors  le  prêtre  lui  prë* 
sente  un  morceau  de  la  TictimCf 
après  ravf)ir  fait  tourner  plusieurs 
fois  sur  sa  tète.  Les  assistants ,  qui 
tiennent  aussi  cbacun  une  bougie,  la 
font  tourner  Sur  la  tète  de  celui  qui 
est  Pohjet  du  sa<  rifice;  puis  ils  les  jet- 
tent dans  le  feu.  La  cérémonie  finit, 
selon  Tusage ,  par  un  festin  dont  la  , 
victime  fait  les  honneurs. 

O R  ou  OviK,  feu  piu" ,  feu  principe, 
lumi'  r<'  iiicrééc,  spl-  ndt-ur  éternelle, 
sousi'  image  de  laquciiclcs  Chaldêens 
se  représentaient  Dien. 

Oa  de  TouLonSB.  Cet  or  oonsia- 
tait  en  des  trésors  immenses  que  les 
Gaulois  jetaient  dans  unlac  au  ilssup  • 
posaient  être  la  résidence d  une  divi- 
nité. L'an  cinq  avant  J.  C.  Cépioa 
fit  enlever  cet  or ,  qui  lui  fut  si  fu- 
neste ,  ainsi  qu'à  sa  postérité  ,  qu'il 
passa  depuis  en  proverbe  pour  dé- 
signer Un  bien  fatal  à  celui  quîTae- 
quiert.  Cicéron  a  justifié  Cépionds 
reproche  d'avoir  voulu  le  détourner 
à  son  profit. 

T.  Or  A,  nynipbedont  Japltercot 
un  fils  nomnie  Colaxis ,  après  a*ètfe 

cîianpé  on  <  ygne. 

1,  —  On  a  donné  aussi  ce  nom  à 
Uersilie,  fcMume  de  RomiUus. 

OAACLB.^éffè9iieledëfinit  bv^ 
lontédes  dieux  annoncée  par  la  bon- 
che  des  hommes.  C'était  la  plus  au- 
guste et  la  plus  religieuse  esi>èce  de 
prédiction  dans  Tantiquité.  Le  désir 
tou  jours-vif  et  ton  j  ursinntile  de  oon* 
naîtra  l'avenir  leur  donna  naissancCf 
l'imposture  les  accrédita,  et  le  fana- 
tisme y  mit  le  sccnti.  On  ne  se  con- 
tenta pas  de  &ire  rendre  des  oracles 
;i  tous  Ips (lieux;  ce  privilège  passa  jus- 
qu'aux héros.  Outre  ceux  de  Delphes 
et  de  Claros  que  rendait  Apollon  « 
et  ceux  de  Dodone  et  d*AnmHHi  en 
l'honneur  de  Jupiter  ,  Mars  en 
avait  un  en  Thrace,  Mercure  à 
Patras  ,  Vénus  à  Paphos  et  dans 
Aphaca ,  Minerve  à  Mycènes,  Diane 
enColchide,  Panen  Arcadie ,  Escu- 
bpeà  fipidaiiM  eti  Amie ,  Uercab 
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I  Athées  pt  h  Gadès»  Sëropisà  AIe:c- 
ftodrw ,  Ti-onl  ooins  en  Beotie,  etc. 
On  consultait  les  oradct  non  senle- 

mcot  pour  les  prandet  entreprise» , 
mais  niètnc  pour  dr  simples  affuires 
particulières.  Fallail-il  luire  la  cuerre 
onla  paix ,  établir  des  lots,  rëronner 
kt  tftatt,  en  changer  b  constitution? 
on  avait  recours nux  oracles.  Un  par- 
ticulier voolait-il  se  marier,  entre- 

E rendre  nn  voyage,  gnMr  d*unenia- 
dic,  réussir  dans  quelque  affaire? 
il  allaitcoDsulter  les  uieux qui  avaient 
la  réputation  de  prt'dirc  l'avenir,  car 
ils  u'a\  aient  pas  tous  ce  privilège. 
Les  oraclet  se  rendaient  de  difté- 
rentes  manières,  comme  on  aura 
occasion  de  le  voir  dans  \r  cours  de 
cet  ouvrage»  U  fallait  quriqu(  fuis  , 
poorcnootenb'}  beaucoup  de  prépa- 
ntioBs,  de  jeûnes,  des  sacrifices,  dei 
luslralions ,  etc.  D';iutrf5  fois  ,  on  y 
cherchait  moins  de  façon  ,  et  le  con- 
sultant recevait  la  réponse  en  arri- 
vant, comme  AleiuMsdre  en  allant 
consulter  Jupiter  Ammon. 

L* ambiguïté  était  undrsc  araclt  rcs 
les  plus  ordinaires  des  oracles  ;  et  le 
double  sens  ne  pouvait  que  leur  être* 
favoraMe.  Telle  était  la  réponse  faite 
à  Crésus  par  la  prêtresse  de  Delphes  : 
Crésus,  en  passant  V H alys,  ren- 
versera unjgrand  empire.  Car  si  ce 
roi  avait  vauicu  Cyrus ,  il  renversait 
rcmpîredes  Perses;  vaincu  lui-même, 
il  renver<i:iit  le  sien.  Celle  qui  avait 
été  donnée  à  Pyrrhus,  et  qu'on  a  ren- 
fermée dans  ce  vert  latin  : 
Cndo  equiâemMeidatHiOmûno» 

uîncrrepo^se  , 
avait  lenièine  avantage  ;  car  il  pouvait 
signifier  quelcs  Romains  pourraient 
vttncreles  £acides,  ou  que  ceux-ci 
pourraient  "vaincre  les  Romains.  {V . 
Uéliopoli»,  Sérapis.)  Panni  les  ré- 
ponses des  oracles ,  il  y  en  avait  de 
iinguliërea.  Crésus,  voulant  surpren- 
dre l'oracle  de  Delphes,  envoya  de- 
mander à  la  Pytlii  '  ce  qti'il  faisait 
dans  le  temps  même  que  son  en- 
voyé la  consultait.  Elle  lui  répondit 
qn  il  £iîaalt  cuire  un  agneau  avec  une 
tortue;  ce  cjm*  était  vrai  :  aupinenta- 
tion  de  credidité  et  de  présents. 
Qnel<xu€fuis    n'étaient  ^ue  de  skn- 
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les  plaisanteries;  témoin  celle  faite 
un  nomme  qui  venait  demander 
par  quel  moyen  il  pouvait  devenir 
riche.  Le  dieu  répondit  qu'il  n'avait 

Îlu'A  posséder  tont  ce  qui  était  entre 
es  villes  de  Sicyone  et  de  Coriuthe. 
On  en  peut  dire  autant  decette  autre 
réponse  faite  à  un  goutteux  y  que  , 
pour  guérir,  il  n'avait  à  boire  que 
de  l'eau  froide.  Les  oracles  dégéné- 
rèrent dès  qn*il,s  ne  furent  plus  ren- 
dus en  vers.  «Lèa  vers  prophétiqnea  ^ 
»)  dit  Plutanjue ,  se  décrièrent  par 
i>  l'usage  qu'en  lais.iient  des  cbarla- 
»  tuns  que  le  peuple  consultait  dans 
»  les  carrefours.  Mais  ce  qui  cotitri» 
»  l  ua  \r  plus  à  ce  discrédit  des  onè 
)>  (  les  fut  la  soumission  des  Crée» 
M  sous  la  domination  des  Romains  , 
»  laquelle ,  calmant  toutes  les  divi- 
»  sions  de  la  Grèce,  ne  fournit  plus 
»  de  niatii-re  aux  oracles.  Le  mépris 
I»  des  Romains  pour  toutes  ces  pré- 
M  di(  tions  en  fui  une  autre  cause. 
»  Ce  peuple  ne  s'attachait  qu*à  ses 
M  livres  sibyllins,  et  aux  divinations 
»  étrusques;  et  il  n'est  pas  étonnant 
»>  que  les  oracles,  étant  «me  invention 
»  crecque ,  aient  suivi  la  destinée  de 
•  la  Grèce.  Enfin  la  fourberie  qui 
»  les  Ktutint  long -temps  était  troç» 
»  grossière  poiu-  n'être  pas  enfin  de- 
»  couverte  par  diverses  aventure» 
n  scandaleuses ,  telles  que  celles  de 
M  Mundus,  de  Tyrannus,  prêtre  de 
»  Saturne,  et  autres  impfjsteurs,  qui 
»  abusèrent  de  leur  t  aractère  et  de 
9  la  superstition  des  peuples  pour 
M  se  procurer  les  fiiveurs  des  plue 
»  belles  femmes ,  sous  le  nom  du 
»  dieu  dont  ilsétaient  les  ministres^  t* 
Ce  charlatanisme  sacré  s  est  re- 
trouvé chez  presque  tous  les  peuplée 
civilisés  ou  sauvages.  (Myth.  Ind.  ) 
C'est  ainsi  qu'aux  Indes,  lorsque  plu- 
sieurs personnes  deviennent  suspectes 
d*un  vol,  et  ^*on  ne  peut  en  con- 
vaincre ancun  en  particulier,  voici 
l'expédî'  ni  Duquel  on  a  recours.  On 
écrit  les  xioins  de  tous  ceux  ciu  oii 
soupçonne  sur  des  billets  particuliers^ 
et  on  les  dispose  en  forme  de  cercle* 
On  évoque  ensuite  l'esprit  avec  îe» 
cérémonies  accoutumées,  et  l'on  se 
retire  aprcs  avoir  fermé  et  couvert 
'  AS 
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le  cercle  Je  manière  que  ^tBomie 

IIP  puisse  y  loucher.  On  rovirnt 
({iu.>l(|ue  temps  après ,  on  découvre  le 
<:crc;le ,  et  celui  oont  le  nom  se  trouve 
hors  de  rang  eft  censë  le  seul  cou- 
paMc.  Lorsqu'un  prèlre  de  Tisle  de 
l'evian  vent  consuitrr  ses  di''ux  ,  il 
charge  sur  son  du^  les  annes  qui  se 
Iroavent  dans  le  temple  qu*il  dessert. 
Après  cette  ccrëmoofe,  il  est  saisi 
tiHil-.Vcotij)  d'un  transport  extatique, 
l^a  divinité  s'empare  ae  lui;  et,  pou- 
ffant les  accès  de  sa  fureur  pruphc- 
t  [que  y  il  pn  >nonce  des  orades  que  la 
f^»ule  crédule  r<;otilf'  nvrc  rr>p«'ct. 
J>:in$  le  même  pays,  lorsqu'un  nin- 
luue  ne  reçoit  aucun  s<»ulj^cnicut  dc^* 
remèdes  qu*on  lui  administre  ^  on 
€<Mi8uIte  les  dieux ,  et  voici  decfuelle 
manière.  On  faitavcoili  l.i  tf  rrr*,  sur 
une  planche  ;  ia  figure  du  malade  en 
demi-relief;  puis  tous  ses  parents  et 
sniis  se  rassemblent,  et  fonlun  grand 
festin  ,  ;iprè,  Icqu;  l  ils  se  rendent  au 
lieu  destin»'  pour  la  cérémonie.  On 
ic/ruic  uuctrclc  auloiu:  delachauihrei 
laissant  au  milieu  un  crand  espace 
vid* .  La  lueur  des  liambraux,  le 
hruit  des  tandiours  et  des  autres  ins- 
truiiieots ,  donuent  un  air  de  fcte  à 
ti'Utcel  appareil.  Une  fille,  soi>disant 
vierge,  clause  au  milieu  de  la  cham-  * 
hre,  pendant  que  1<  s  assistants  Tac- 
compaf;nent  de  li  urs  <  hanis.  Après 
quelques  l>ond$^  lu  danseuse,  comme 
vaincue  par  Tesprit  qui  Taeite,  se 
jette  à  terre,  cl  fait  toutes  Vs  con- 
tors,\»iis  d'imeéni  r_:;uuiènc.  L'i'*  unie 
(j^ui  tiurt  de  sa  iiuuche,  lesécLursqui 
ladKfseol  de 'ses  yeux,  ne  permettent 
pas  h  rassemblée  de  douter  qu'un 
i^t'nie  ue  s'»  soit  emparé  d"  s  u  corps. 
Dans  cet  état,  un  des  assisl.inls  f  a- 
borderesp*  clueusement,  lui  présente 
quelques  fruits  en  manièred*offimde, 
et  la  prie  de  vouloir  hion  ensfiigner 
qui'lqtie  remède  p^mr  guérir  If  nj..- 
liide.  Ouelquel'oislaprophétesse,  peu 
sûre  de  sa  réponse,  prétend  ne  pou- 
voir parler,  porcequ^llj  adansTas- 
ini.lée  un  J  •  ^<  s  ennemis.  Ou  ne 
inaiique  pas  de  1  expulser  aussi  -  té>t. 
Après  l'expulsion  de  ce  prétendu 
ennemi 9  la  devineresse  prononce, 
d'un  Ion  dVirackt  quels  lont  Ici 
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moyens  curât  ifs.  Souvent  l'év^^ne* 
ment  décèle  la  fourl>erie  ;  mais  la  fille 
ne  manque  pas  de  prétextes,  et  s'ex- 
cuse en  disant  que  les  assistaïits  n'ont 
pas  bien  compris  le  sens  de  ses  pa- 
rties. Quoi  qn'il  en  soit  ,  l'oracle 
rendu  ,  on  Itii  fait  de  prands  remer- 
ciements. On  lui  consacre  un  arbre, 
au  pied  duquel  on  M  Sert  difféientf 
UK'ts  couronnés  de  fleurs. 

Myth.Siam.V.tV .  Tacharri rap» 
porte  que  les  Çûm^ois,  lorsqu'ils  sont 
sur  le  point  d'entreprendre  une  ^ 
filtre  importante ,  vcmt  dnns  «ne  ce* 
veme  qu'ils  recardent  comme  sacrée, 
et  offrent  des  sacrifices  au  céni*'  ou 
à  l'esprit  qui ,  selon  leur  opmion , 
y  fait  sa  demeure.  Ils  lui  demandent 
quel  sera  le  succès  de  l'affaire  ;  et 
lorsqu'ils  sont  mu*  leur  retour  ,  ils 
observent  soigneusement  lapremitre 
parole  qu'ils  entendent  dire  au  lia> 
•ard^  persuatiés  qn*elle  leur  &it 
connaître  la  réponse  du  dieu ,  OQ 
plutôt  qnc  c'est  sa  réponse  m^me 
qu'il  leur  transmet  {)ar  un  CMrgane 
étranger. 

JHylh.  Tart.  Les  Tartues  qu'on 
tiomme  Doore^ ,  rt  qu'on  peut  re- 
garder coumic  uuc  branche  des  orien- 
taux yêt  rendent  an  milieu  de  la  nnit 
dans  un  endroit  destiné  &  leurs  ae> 
scjublées,  et  Ions  ensemble  commen* 
cent  à  pousser  des  hurlement  s  affreux, 
que  rend  plus  effm^ants  le  silence 

?ui  règne  alors  danslanatureentiire. 
l.'S  cris  luLubres  sont  accouq)a£:nés 
dr  roid.  incrits  detaml>ours.  Pendant 
ce  funèbre  concert ,  un  de  la  troupe, 
coiu;hé  par  terre ,  attend ,  dans  eetle 
posture ,  que  l'esprit  divin  daignelw 
ré\élcr  l'avenir.  Après  un  certain 
ttmps  il  se  relève,  plein  du  dieu  qui 
vient  de  lui  parler ,  et ,  (tendant  ce 
reste  de  fureur  prophétiauo ,  il  ra- 
conte aux  assistants  ce  que  1  a  divinité 
lui  a  ronuiiuniqué  dans  son  extase  , 
et  SCS  contes  les  plus  absurdes  sont 
reçus  cooune  des  oraclet  înfidillblef* 
Les  Tartares  Samoîèdes  consnltcttl 
leurs  prêtres  ou  mnp{(  ions  d'imo  ma- 
nière im  peu  brutale.  lUieur  serrent 
le  cou  avec  une  corde ,  et  si  violeu»- 
ment,  qu'ils  tomf>ent  par  terre  à 
dapi-niortft.  Cet  élat  de  sanfiTr^aco 
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Ihir  tient  L'en  d'extase,  dc'^  dort 
«qu'ils  prédisent  l'avenir.  Bru^n 
a|uute  que,  pendant  que  ces  sorciers 
ptricnt,  letang  leur  ooole  des  joues, 
et  De  s'arrête  qu«lonqu*ils  ont  aclie- 
v'  Je  rpndre  !»Mirs  oraclei.  Npspniit- 
cc  pas  là  un  de  «  es  traits  île  merveil- 
leux que  l'on  n'est  piisobl  igé  de  croire 
•nr  la  parole  des  toyai^nrs  ? 

Myth.  ^tfr.  Loraqo*unNègredela 
Côte  d'Or  veut  consulter  un  de  ses 
dieux,  il  s'adresse  an  prêtre,  et  le 
prie  de  riaterrofser  en  sa  prdtmoe. 
Devant  Tidole  est  onliiiaireinent 
plactf  un  tonnenii  rempli  de  terre  , 
de  cheveux,  d'o^  d'iioiiimes  et  d'.ini- 
inaux ,  et  de  jdusieurs  autres  or- 
dmes.  Le  prêtre  prtnd  «mviron  vae 
vingtaine  oe  morceaux  de  cuir ,  avec 
quelques  uns  d<*5  înprt^dients  conte- 
nus dans  le  tonneau,  dont  le&  uns  sont 
d*aii  augure  fàttmbk,  les  antres 
4'un  prësa  ge  sinistre;  il  les  attache 
en»"inlilc,  et  en  Ibrme  «n  f.iisrr.m  , 
qu'il  jette  en  l'air  à  di\ erses  ri  jinsc*. 
Lorsque  les  augures  favoiahles  se 
reuoootrent  en  l'air ,  cVst  un  indice 
heureux  pour  le  consultant.  Quel- 
quefuis la  num i«"  n«  «le consu'trr  l'idole 
consiste  à  prendre  au  hasard  un  cer- 
taio  aoubrede  noîx,  et  de  les  jeter 
à  terre  ;  oo  les  compte  aie»,  et  le 
pr»'s;»pe  est  heureux  ou  sinistre,  selon 
que  le  nombre  est  pair  ou  impair. 
Chez  certains  peuples  de  Guin<5i' ,  le 
pi  t-lrc  mène  an  pied  de  Tarhre  fé- 
tiche, environné  de  colliers  de  paille, 
ceuxf[ui  viriincnt  le  consulter.  A  pri  s 
avoir  l'ait  ses  conjurations  ordinaires, 
3  jette  les  yta%  sur  m  chien  noir  qui 
se  tient  auprèe  de  Parhre.  G; chien, 
reéjardé  connue  le  dinMe,  est  censé 
répondre  au  prêtre.  Dans  d'autres 
cantons ,  lorsqu'un  habitant  veut  s'é- 
elaircir  sur  quelque  dovte ,  il  vient 
aoprèsde  l'arhrequ'il  honore  comme 
*a  fétiche  pai  ticuîière^  au  lieu  de  sj- 
crifices,  il  lui  présente c|uclques  mets 
tt  dn  Ttn  de  palmier.  Il  «»pelle  en- 
suite un  prêtre  pour  qu'il  interroge 
Tarbre  et  lui  remle  sa  ré|>onî.e.  Le 
prêtre  élî^ve  avec  de  la  cendre  une  «Sr 
pice  de  pyramide ,  dans  laquelle  il 
enfonoemrameaaarrochi'  de  l'arlire; 
il  pccod  cnniiie  no  pot  pkia  d'emi 
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dont  il  répnnd  une  partie;  avec  In 
reste  il  nrrf  «ir  1«-  r;(nie:ni,  puis  il  pro- 
nonce quelques  par(.>les  mystérieuses» 
Il  fait  encore  une  aspersion  eur  1er»» 
meau ,  et  finit  par  se  frotter  la  face 
iiv  r  une  poignée  de  ces  cendren. 
Après  tontes  ces  cérémonies,  la  fé- 
tiche est  censée  répoudre  à  ce  qu'où 
lui  demande. 

Dans  le  rojraume  de  Loan^  il  j 
a  une  magicienne  r-omm*??  Ganga- 
Comiteri,  ordinairement  prétresse  de 
i*idole .  Mokisso ,  que  Tou  consulte 
dans  le  pays  t  omme  une  outre  Py* 
thonisse.  Elle  liaLite  une  prottcsou- 
terruiue,  oùcllc  rend  dos onu  les  asses 
semblaliles  à  ceux  de  Trophonius. 

Les  habitants  du  ro\numed'An« 
ziko  consultent  ,  dans  leurs  entre- 
prises im}K)rtantP<;,  h»  lîiaMc  qui, 
comme  on  s  y  attend  i>i«n,  iie  man- 
que pas  de  leur  répondre. 

Pourconnaftre  I  avenir,  IrsprétreA 
du  r  »vaum»'  de  Ri'i  ir  f«)nl  tiois  Irons 
à  un  pot,  frrppent  dessjis,  et  pnr  le 
son  qu'il  rend ,  jugent  <!c  ce  qui  doit 
arriver.  Cette  mumeric  s'apnelle 
V Oracle  de  Dieu  ,  et  le  peuple  le 
consnlle  av»  c  rc^p-  rt.  Dans  tout  ce 
royaume ,  le  grund-prclrc  de  Loéba 
est  respecté  comme  un  |^nd  prcH 
phèle.  Les  habitants  sont  vivement 
persna(î.'s  (jue  les  secrets  les  pins  im* 
pénélraUes  de  l'avenir  lui  sont  con- 
nus. Aussi  sont-ils  saisis  d*une  mainte 
frayeur  lorsqu'ils  approolieut  de  cet 
Il uinmedivin.  Ceux  n»tmcque  le  roi 
envoie  pour  le  c  n-ultf-r  ne  ini  tou- 
chent la  main  qu'acre  mi  permission 
et  le  roi  lui-même  lui  a  donné  la  pro> 
priéte  de  la  ville  de  Li»ého,  connnè 
une  niorqu-'  d'eslimc  et  «le  respect. 

Dans  la  salle  oùle  grand  maraJK>uty 
ou  grand-prèlre  du  royaume  d*Ar- 
dra ,  donne  audience  &  ceux  qui  vien* 
nrnt  le  consulter,  on  remanjuc  une 
pe lit»'  «Intne  .^-pen-|)rès  de  la  gran- 
deur d  uu  entant.  Ces  peuples  pré- 
tendent que  c*cst  te  diable  avec  le- 
quel le  i;rand  marabout  s*entretient, 
et  qui  bii  détouvie  l'avenir. Ils sou- 
tieunenl  que  cette  petite  statue  an- 
nonce Tarrivée  des  vaisseaux  euro» 
péens  .  six  mois  avant  qu'ils  entrent 
dana  U  port»  Les  fiimilles  de  «tt 
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royaume  s' assemblent  dix  fois  l'année 
pour  rendre  leurs  hommages  à  leurâ 
idoles  ou  {étichc«,  el  les  consulter 
torratenir.  LepfMfekv  interarètc 
larëponse  de  b  divinité  ;  oe  qu'il  fait 
d'une  voix  tris  basse.  Il  répand  en- 
suite sur  la  fétiche  quelques  goûtes  de 
liqueur.  Chaque  membre  de  la  famille 
CB  fiiit  autant;  enniite  tonsooinmen- 
cent  h  boire,  et  tOiiTent  s^eoimBt 
en  l'honneur  delà  dirinité. 

MyUi»  Amén  Les  habitants  des 
Aatiliet  anorèrent  qnerarrivtfe  des 
*  ZipagBoli  dons  leur  pays»  et  les  af- 
freux ravages  qu'ils  y  exercèrent, 
leur  avaient  été  annoncés  lonje-temps 
anponvant  parleiirsdémons.Pour  dé- 
tourner ce  malheur,  ils  awient  redou- 
blé leurs  offrandes  et  leurs  sacrifices; 
mais  rien  ne  pnt  empêcher  l'accom- 
plissement  de  la  fatale  prédiction. 

Voici  h  numière  dont  les  ion- 
lueurs,  ou  prêtres  de  TAniérique 
septentrionale,  rendent  lenrs  ora- 
cles. Ils  forment  une  cabane  ronde, 
par  le  moyen  de  plusieurs  pershet 
mi*ils  enfoncent  dans  la  tecre ,  et  sur 
mquelles  iU  étendent  des  peaux  d'n- 
nimanx.  lis  luissont  h  la  partie  su- 
périeure de  la  cabane  une  ouverture 
ntes  large  pour  passer  on  Iwamie. 
C'est  dans  cette  cabaae  que  le  jon- 
gleur s'enferme  seul  pour  s  entretenir 
avee  la  divinité.  Chant  j  pleurs  , 
prières,  imprécatibiis,  Il  met  tout  ea 
usage  nour  se  faire  cntcndredagnuid 
Matcni-Manitou.  Ce  dieu ,  ne  pou- 
drant plmrésistcr  à  de  si  pressantes 
sollicitations,  donne  enfin  sa  réponse. 
Oo  entend  alors  un  liniit  sourd  dans 
la  cahttoe;  une  lîsroe  secrète  donne 
de  violentes  secousses  aux  perches 
quilasDutiennent.  Les  assistants  sont 
aaisii  de  crainte  et  do  reapeet;  le 
vwté  jongleur  profite  de  oei  disposi- 
tions de  l'assemblée  pour  rendre  ses 
oracles  y  qui  sont  éœutcs  comme  sor- 
tant de  la  houcbe  du  Matchi-Mani- 
tonlni-mène. 

Les  prêtres  du  Brésil  ont  aussi 
leur  manière  de  consulter  l'oracle. 
Celui  d'entre  eux  qui  doit  s'entre- 
tenir atteo  le  dûble  f  qu'ils  nomment 
^fpnan,  doit  a'abslenir  de  tonteom- 
meroc  aTac  sa  femme  durant  neuf 
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jours.  Ce  terme  expiré,  il  se  T€Oâ 
dans  une  cal>ane  constniite  exprès 
pour  lui .  commence  par  prendre  le 
r>ain ,  avale  cnanite  un  broivage  qui 
doit  «voir  dtd  pr^pard  de  h  main 
d'une  jeune  vierge ,  enfin  se  couche 
dans  un  hamac;  et  c'est  là  le  dé- 
mon vient  le  tronver ,  dit-il ,  et  ré- 
pondre i  ses  questions. 

Oraison.  (Jconol.)  Dans  les  om- 
hlèmes  de  Ripa  ,  c'est  une  femme  h 
genoux,  les  bras  ouvers;  d'une  main 
elle  tient  nn  encensoir  ramuit  »  ctde 
l'autre  on  coeur  enfiammé  «pl'elbr 
présente  au  ciel,  d'où  partira  rayon 
de  lumière  qui  descend  vers  elle.  Vm 
Prièrbs. 

Oraisons  FunisRBf.  Cet  usage^ 
pratiqué  chez  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains, usité  chez  les  modernes,  se 
retrouve  chez  les  nations  même  peu 
civilisées.  Sur  la  Câte  d'Or,  en 
Afrique,  après  les  obaèqœs  d'an 
Nègre  d'un  rang  supérieur,  un  prêtre 
fait  un  discours  pathétique  aux  assis- 
tants, n  s*^eiM  beaucoup  anr  lea 
wrtus  du  défunt ,  exhorte  ses  amdi» 
teurs  à  les  imiter  et  à  remplir  exac- 
tement leurs  devoirs.  BarhoL  rap- 
porte qu'un  de  ces  orateurs,  au  dis» 
cours  dispielîlavaitaaBÎaté  ^entec^ 
minant ,  prit  en  main  les  mâchoires 
des  moutons  que  le  mort  avait  sacri- 
fiées dmant  sa  vie.  Ces  mâchoires  cn- 
ilëeatanaîentnneespèce  de  chaîne^ 
•dont  le  prêtre  tenait  un  bout ,  tandis 
que  l'autre  descendait  d.ins  la  fosse, 
jl  exalta  beaucoup  le  zèle  du  défunt 
pour  les  sacrifices ,  et  engagea  les  as- 
sistants à  suivre  «on  exemple.  Il  eut 
le  don  de  les  persuader.  La  plupart^ 
après  le  sermon ,  vinrent  onrir  un 
mouton,  dont  le  prédicateur  profita. 

Om  AS,  fils  de  tfanplnia  et  de  C3>* 
mène  ;  sans  doute  le  même  4|a*CE«E. 

Orbona,  déesse  que  les  parents 
inviquaient  pour  garantir  leurs  en- 
fants de  sa  co\kte ,  ne  incidererU  m 
orbUatem,  Amtwe  nnélend  qtt'ell» 
était  la  nrotcctrice  des  orplwlins , 
Ofhi.  Elle  avait  un  autel  à  Rome 
près  du  temple  des  dieux  Lares. 

OBoum ,  roi  de  Perse  ou  plutdt 
d'Assyrie»  père  de  Lencotboë.  f^* 
Lnucofsoi* 
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' Oicsifrit,  U  dafigeur,  U  imt' 
leur  y  mtaan  de  Vlan  dans  t4e9» 

phron. 

I.  Oachouèiib  ,  ville  anciçnne  et 
flwinmfc  de  Béotie,  oui  entoya 
trente  Taisseam  ou  siëge  ae  Troie. 

1.  — Ville  d'Arcadie,  riche  en 
troupeaux,  dont  les  habitantA  allè- 
rent au  même  siège» 
.  I.  OncuoMiEiius,  6k  de  Mînjat , 
roi  d'Orofaouièiie  en  Béotie^  domm 
•on  nom  à  ses  sujets. 

FilsdeLycaoD^donDason  nom 
à  b  tille  d*OraMiiibie  mt  Arcadie. 

Fils  d'Atlmmoi  et  de  Thé*. 
BÎsto ,  fut  tué  par  sa  propre  mère. 

t—  Phocéen,  fils  de  Jupiteret  de 
naïde  Uëflione,  fondateur  d'Or- 
cbomèneen  BéotieyCntd'Uennippe, 
CUede  Béotus  ,  un  fiU ,  Mynias ,  et 
•eton  ÀpoUodont  une  fille,  Claniy 
mère  de  Titius. 

.  Oacioàs,  capitaine  bArycieui 
•ous  Aniyeaej  qui  se  kattît  contre 
les  Argonautes,  et  blessa, d'un  coup 
d'épieu ,  Talai'ts.  yipollon.  de  Ith. 

Orcikibrs.  Ou  nommait  ainsi  à 
Roue  les  etdates  affivnebii  par  le 
testament  de  leur  maître,  et  de- 
venus en  Quelque  sorte  sajeU4l'0r- 
cui.  f^,  Oacus. 

Oacus,  siimoai  de  PhrtooclwB 
lei  Romains.  On  rînToquait  eont oe 
nom  ,  lorsqu'on  le  prenait  pour  p- 
ïant  de  la  sûreté  des  serments,  ou 
knçpi'on  demandait  vengeance  des 
IMnoics.  On  a  dérivé  oe  not  ahw^ 
feniio,  celui  qui  presse.*  Isidore 
K  fait  venir  d'orcn  ,  va-se  creux  et 
profond.  Ce  qui  favorise  cette  der- 
BÎbnsopintoiit  o*est  me  ke  Roraalnt 
donnifciitle  nom  d'Orcus.  non  seu- 
lement au  souverain  des  ahynies  in- 
lemanx.  mais  h  Aïdonée,  roi  des 
Molosses^  dont  ils  confondaient!' his- 
toire atee  odîe  de  Platon,  et  dont 
les  états  étaient  humides  et  hns, 
mais  aux  fleuves  infernaux  et  aiLx 
enfers  eux-m^es,  que  toutes  les 
naiioat  se  août  acooraéM  à  regarder 
comme  «tnée  dana  des  profondeurs 
ténébreuses.  Charon  et  Cerbère  fu- 
rent quelquefois  désirés  par  ce  mcrae 
Bem* 

.  Oao  AUB,  terme  géoërîqne  par 
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lequel  oa  délignait  anlfcfiiia  les  di^ 

férentes  épreuves  du  fen,  du  (et 
chaud ,  de  Veou  bouiDante  ou  froide, 
du  duel,  auxquelles  on  avait  re- 
cours pour  déeonvrir  la  térité.  ^ 

Oroimairbs,  gladiateors  qni  de* 
vaient  combattre  h  des  jours  maroués, 

ObdRisus,  divinité  particulière 
aux  Thrucesi  qui  croyaient  eu  tirer 
leur  origine. 

Oaéades,  nymphes  des  monta- 
gnes. Ce  nom  se  donnait  aussi  aux 
nymphes  de  la  suite  de  DiaM,  par* 
ceque  cette  déatse  teplaisaitÉ  chasser 
dana  les  montagnes  Hae.  OiO#»  ommh 
tagne. 

Oaéis,  fils  d'Hercule  et  de  Cbrjr- 

séis. 

OaéK,  une  des  Hamadrvadet,  fille 

d'Oxylus  et  d'Hamadrvade. 

Oreille.  (  f^ov.  Jupiter.  )  — 
d'ame.  (  y .  MioAs.  )  On  mettait  au 
nombre  des  mauvais  présages  lea  tin* 
tementa  d'oreilles,  etlesbrnilsqnVMi 
croyait  entendre  quelquefois. 

Dans  le  muséum  de  la  Chausse, 
on  voit  une  oreille  représentée  com- 
me attribut  sur  un  pnallna. 

Oreilochia,  Orilocmia,  nom 
que  Diane  donna  h  Iphiiicnic,  lors- 
qu'elle la  rendit  immortelle  et  1% 
transporta  daBtI'ille  de  Leneé  poor 
y  épooier  Acliille. 

Oresbios,  oui  vit  dans  les  mon- 
tojgnes ,  épitlicte  de  Bacohus.  Hac. 
bios  ,  vie.  AnthoL 

Oassains,  prêtre  de  Béotie,  et 
Tun  des  capitaines  greea  qui  allàreoi 
au  sié^e  de  Troie. 

Oresidotès,  qui  règle  les  sal- 
ions, épitlièted*Apolloii*Aae.of«f 
saison.  yimAoim 

Orésiloipos  ,  qat  déserte  les 
montagnes  ,  épithèle  de  Buccbus* 
Rao.  lèipéin  ,  laisser.  Anlhol, 

t.OiiBSTBorHus,  nourri  dans  les 
motdafjneSy  un  deschîensd'Actéon* 
Rac.  trevhein ,  nourrir. 

a.  —  Ëpithète  de  Bacchus. 

Obbskios,  9«i  m  piélitàtambm 
des  montagnes,  épithète  de  Bac- 
chus. Rnc.  5A/Vi ,  oinhre.  Anthol. 

Or£Sta  ,  ville  de  Tiuracc ,  dont 
on  attribua  la  fondation  &  Oreste. , 
Hadrien  «lungea  «e  nom  en  cdni 
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il'Andrnnopolis,  H'où  fst  venn  ccini 
d  Audriuuple.  Ce  prince  ctaittODihë 
«Itiis  on  accès  de  manie ,  et  l'on  pré- 
tend que  ce  lut  h  cette  ooca$iaiiqu*il 
donna  son  nom  à  cette  ville,  parce* 
au'on  lui  persuada  qiie  pour  se  ^drir 
Il  lui  ÊiUait  déloger  un  furieux  et  se 
mettre  en  M  place. 

t.  Orbste  ,  capitaine  troyen,  tni 

par  Polvpœtt's 

a. — Capituine  crée  tuéparBecUx*. 

3.  —  FiU  d'Afpmmmiim  et  de 
Clytemnestre,  élaitencorefort  I  line 
lorsque  son  n?  re ,  au  retour  de  Troie, 
Iuta59a36iné  parClytemnestreet  par 
Ecisthe  son  complice.  Electre  vint 
i  bout  de  soustraire  Oresleà  lew 
foreur ,  en  le  faisant  retirer  chez  son 
onclo  Strophius,  roi  de  PhociJc.  Ce 
fut  là  qu'Ôrcste  lia  avec  son  cousin 
Pylade,  fils dece prince,  cette  amitié 
qni  let  rendit  inséparables.  Oreste  , 
devpnîi  pranil ,  form:i  le  dessein  de 
Venger  la  mort  de  son  père  ,  quitta 
la  cour  de  Strophius  avec  Pjladc , 
*ntn  seorttement  dans  Mycèaes ,  et 
se  cacha  chez  Electre.  On  f  on  vint 
«l'altord  de  f:u*re  courir  dans  la  ville 
le  bruit  de  la  mort  d 'Oreste.  F.gisthe 
•tCljrtMinestre  en  conçurent  tant  de 
joie  <{u*il  se  rendirent  aussi-t^  dane 
le  temple  d'Apollon  pour  en  rendre 
p*ùceÂ  aux  dieux.  Oreste  y  pt'nétra 
avec  quelques  soldats^  dispersa  les 
ISardcf  et  tua  de  sa  main ,  «a  mère  et 
Fusurpateur.  Dfesoe  uionienlyletFn^ 
ries  coramenc^ent  h  le  tourmentrr. 
Il  alla  d'abord  à  Athènes,  où  l'aréo- 
page Texpia  de  son  crime.  Les  voix 
dea  juges  s^dtant  trouvées  égales  de 
part  et  d'autre,  Minerve  elle- mètnc 
«fonna  la  sienne  en  sa  faveur.  Ce 
prince ,  en  reconnaissance  de  ce  bien- 
raft,  fit  dievcr  un  aulelà  cetteddeMe, 
sous  le  nom  de  Minerve  Guerrière* 
Won  content  de  ce  jupcmenl ,  Oreste 
alla  chex  lesTréréniens,  potir  se  sou- 
mettre à  l'expiation.  Ce  prince  fut 
obligd  de  loger  dans  un  lieu  séj^jaré , 
personne  n*osant  le  recevoir.  Enfin, 
lou(  hr%  de  ses  malheurs  ,  les  Tré/é- 
jiicn^  Texpièrent.  PausaïUas  remar* 
que  qu'  il  aortit  UD  lamier  du  Uén  oà 
ae  fit  cette  célèbre  expiation ,  parce 
^*on  j  ofail  rdpandu  de  l'eau  de  la 
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fontnineHippocrène.  On  voyait,  dtt 
tempA  de  cet  auteur,  le  laurier , 

Erès  du  Uan  oA  ce  prince  avail  logé» 
res  Trdidnîens  montraientansiidana 
le  inènic  temps  le  lieu  près  du  temple 
d'Apollon  où  Oreste  fut  ol)li;;é  <lc 
demeurer  seul  jusqu'à  ce  que  son  cri- 
me f^t  entièrement  expié  ;  et  fet  dea^ 
cendnnts  de  ceux  qui  furent  oommia 
de  loin  ù  cette  purification  y  man- 
geaient tous  les  ans  a  certain  jour.  On 
voyait  aussi  A  Trézène  la  pierre  sur 
liKjuelle  s'étaient  assis  les  neuf  jugea 
qui  l'avaient  expie ,  et  on  la  nommait 
la  pierre  sacrée.  /  oy.  Cappotas. 

Après  ces  expiations,  Oreste  fut 
rdtabli  danssesetatspnr  Dénx^hoon, 
roi  d'Athènes.  Les  Furies  ne  cessant 
point  de  le  tourmenter,  il  alla  enfin 
cnnsiilierroracled* Apollon, oùil  ap- 
prit mie,  poùr  en  être  délivré,  il  de» 
vait  aller  en  Taurideoilevcrlastatue 
de  Diane,  et  délivrer  sa  sa-ur  Ipliî- 
pénie.  Il  s'y  rendit  PvLde; 
mais  a^ant  été  priâ,ii  lui  &urie  point 
d*ètre  mmioid  *  la  ddeite,  anivaiit  la 
coutume  du  pays.  Ce  fiit  daoa  cette 
occasion  t|u'on  vil  ce  pénér^ux  com- 
bat d'amitié  dont  jparle  Cicéron , 
chacun  des  deux  amis  voulant  mourir 
pour  l'autre.  Cependant  Oreste  a*d» 
tant  fait  connaîtr'*  à  la  prètrci'^e 
soeur,  elle  fil  adroitement susprnduî 
le  sacrifice,  faisant  accroire  au  ro« 
que  cetétraiifersdtaotcoapabletd'ui 
meurtre ,  on  ne  powalt  lea  immoler 
qu'après  les  avoir  expiée  ;  que  la  af- 
romonie  devait  se  faire  sur  la  mer;  et 
que  la  statue  de  Diane  étant  ansâ 
pro&née  par  ces  impies ,  on  la  devait 
purifier.  Iphi^'énie,  étant  montée 
sur  le  vaisseau  de  son  frcrf ,  prit  la 
fuite  avec  lui,  et  emporta  la  statue 
de  la  déesse. Deaanteoracroieot  qu*a* 
vaut  (le  partir  Qresteavaittnd  Tboas. 
Tous  les  anciens  conviennent  qu'a- 
près cette  entreprise  les  Furies  ces- 
sèrent de  le  tourmenter.  Après  son 
retour,  il  fitdpouser  Electre  a  Pylade* 
11  songea  aussi  à  recouvrer  Her» 
mione,  fille  de  son  oncle  Ménélas  et 
d'Hélène,  qui  lui  avait  été  promise, 
et  i|ue  Pyrrhus  lui  avait  enlevée. 
A  \  iMt  apprU  qtie  son  rival  était  alld 
à  DelpheSy  il  ne  manqua  pua  de  a*j 
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nmètt  9HC  Pjlade,  et  cadsti  par 
ftf  nnîiiiiatioiit  la  mort  de  ce  prio- 

c«?,  qne  massacrèrent  les  Dr! pliirns. 
Oreste  épouse  ensuite  Hennione ,  et 
vécut  depoîs  oseez  poisiblement  dans 
tf$  états  ;  mais  ayant  ptuêé  en  Ar- 
cadie ,  il  y  Alt  mordu  par  un  scrppTil, 
et  y  moiuoit  àpé  de  90  ans,  après  m 
avoir  rë^né  70.!]  avait  joint  au  royau- 
me de  Mycènea  celai  de  Smrte  , 
wrèt  la  mort  de  BIMIas,  les  Lacé- 
demoniens  ayant  mieux  ainië  donner 
la  cooronne  au  muri  d'Hermione  , 
file  de  ce  prince  et  d^Hélëne,  qu'ù 
ses  enfiutU  naturels.  On  prëtend que, 
selon  mir  ancienne  tradition,  Oreste 
était  un  géant  iqui  Ton  donnait  sept 
coudée».  oyea  CLXTEun&srtiE  , 
ScifTBB  f  Bucras ,  Irsioima  , 
PriAng. 

Plusieurs  vases  grecs  antiques  re- 

Sésentcnt  Oreste  poursuivi  par  les 
ries,  annëes  de  flambeaux  et  de 
ftfjpeiitSa 

ôn  voyait  à  Mycènes  ,  du  temps 
de  Fausanips  ,  le  tomhean  d*£lectre 
et  celui  d'Écisthe. 

4— Fib  d'Oreste  et  d'Hemuone, 
donna  ton  nom  à  oa  peapk  de  la 
Molossie. 

Oa£6T£  A  DÉ  A,  Diane,  dont  Oreste 
avait  emnorté  b  statue,  de  la  Cher- 
aoBèse  Tanrique. 

I.Orestéb,  lieud^Arcadie,  ainsi 
aomnié  parcetfju'Oreste  y  habita  on 
an  ,  par  ordre  d'Apollon. 

3.  — OaBSTiitB ,  somom  donnd  & 
Diane  enlevée  par  Oreste. 

».  —  Ores  tks  ,  fils  d'Achéloiis  et 
de  Périuiède,  fille  d'Hippodamas. 

a.  —  Troyen,  tué  par  Léontëus. 

5.— f^Oj^rs  OzoLÈs. 

Okestuéus,  nisde  Lycaon,  donna 
»f>n  nom  h  Oresthasium,  ville,  de 
l'Arcadie,  appelée  depuis  Orestë  , 
d*Oiesce. 

OftESTfAiiBi»  F'oy,  OaiAOM. 

Ohestion  ,  endroit  où  mourut 
Oreste,  de  la  piqtiro  d'un  serpent. 

i>  OaiElif  y  onuessumooMdeBac- 
»  pria  du  culte  qn*on  loi  rendait 
iar  les  monta|?nes. 

a  —  Centaure  tué  par  Hcrrii'e. 

Oroaha  ,  un  des  surnoms  de  Mi- 
ttcve* 
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OâGAinrit,  instminent de  musique 

des  unriens,  le  même  que  la  il&te  de 
Pan ,  allrihiiéc  5  ce  Dieu , anx Pannes 
et  aux  Satyres,  et  quelquefois  &Ap(4* 
loB  et  à  Mercure. 

OacEANES,  prêtres  de  Bacchua 
qui  présidaient  aux  Orgies. 

Or  CI  *srES,prètressfsdr  Bacchus, 
ou  Bacchantes ,  qui  présidaient  aux 
Orgies. 

OROtlSf  flûtes  qui  se  célébraient 
en  l'honneur  de  Bacchus.  Il  y  avait 
en  Grèce  trois  solemnités  de  ce  nom, 
oelies  de  Bacchus,  celles  de  Cércs, 
et  celles  de  Cybèle,  et  tontes  trois 
afaient  des  cérémonies  qui  leur 
étaient  communes.  Celles  de  Bacchus 
se  célébraient  tous  les  trois  ans  :  de 
h  1  cpitlièle  d«  THêierica^  que  leor 
donne  yirgile.  Rae.  Iitf,  trola; 
ctos ,  an.  Dans  les  commencements, 
les  Orgies  rtaient  peu  chargées  de 
oërëmonies.  On  portait  seulement  en 
proeeMion  une  crache  de  vin  aveo 
une  branche  de  sarment  ;  puis  sui- 
vait le  I>ouc  qu'on  immolait  comme 
odieux  à  Bacchus,  dont  il  ravageait  les 
vi^nea;  entnite  parainaK  la  corbeille 
niystérietise,  suivie  dés  PballophcKI» 
Mais  cette  simplicité  ne  dura  pas 
long-temps,  et  le  luxe  introduit  par 
les  richesses  passa  dans  les  cérémo- 
nies religieuses.  Le  iour  destiod  à 
cette  ft'te ,  les  hommes  et  les  femmes, 
couronnés  de  lierre ,  les  cheveux 
ëpars  ,  et  -  presque  nus,  couraient  à 
tmven  lea  met,  criant  comme  dct 
forcenés  :  Evohe  BtHtëin,  etc.  Au 
milieu  de  cette  troupe  on  voyait  dea 

fens  ivres,  vêtus  en  6atyres,  en 
'aunes  et  en  Silène ,  disant  des  gri* 
muces  et  dea  coBtors'ons  où  la  pu- 
deur  était  peu  ménagée.  Venait  en- 
suiteune  troupe  montée  sur  des  ânes, 
suivie  de  Faunes ,  de  Baccliantes  , 
de  Thyiadea ,  de  Minallonidea,  de 
Naïades,  de  Nymphes  et  de  Titvret, 
qui  faisaient  retentir  la  ville  de  leurs 
hurlements.  Après  cette  troupe  tit- 
raultueuse,  on  portait  les  statues  de 
la  Victoire,  et  dea  aotels  en  forme* 
tleceps  de  vigne,  couronnés  de  lierre, 
où  fumaient  l'encens  et  autres  aro- 
mates.   Puis  arrivaient  plusieurs 

chariotf  ohai^éf  de  ifaynce»  d'or- 
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flut  f  de  cooraiuMtt  de  tomiêsttx  ^ 
d«  molles  et  autres  vases ,  de  tr^ 
pîeds  et  de  vans.  De  jeunes  filles 
marchaient  à  la  suite,  et  portoieut 
les  GorbeiDet  oè  étaient  CBKrmét  les 
•bjett inYSt^rieux  de  II  fête;  c*est 
pour  cela  qu'on  les  nomm;Mt  Cis- 
tophores.  Les  Phallophores  les  .sui- 
vaient avec  un  chœur  d'Ithyphallo- 
çbores  habillés  en  FauiMt  f  oontr^- 
£usant  des  personnes  ivres ,  et  chan- 
tant en  l'honneur  de  Bacchus  des 
hymnes  dignes  de  leurs  fonctions. 

prooetskm  élMi  fermée  par  «ne 
teonpe  de  Racchontes  couronnées  de 
lierre  enlrelact^  d'if  et  de  serpent*^. 
Au  milieu  de  ces  fètes ,  des  femmes 
Boess'v  donnaient  le  muet,  d'autres 
Êt  décoûraieol  la  peon  ;  enfin  on  y 
conimeltait  tous  les  crimes  qu'auto- 
risent l'ivresse,  rcxrniple ,  l'inipu- 
nitë  ^et  la  licence  la  plus  effrcuée. 
Avtsî  rantofilë  se  vit-elle  obligée  de 
les  interdire.  Diagondii  les  abolit  & 
Thèbes,  et  un  s<fnatu»-consulte  ,  qui 
parut  à  Home  l'an  566  de  la  fondu- 
tiop  de  cette  ville,  les  défendit ,  sous 
peinederoort,  et  pour  toujours,  dans 
toute  retendue  de  l'empire. 

Une  multitude  de  bas-reliefs  an- 
tiques et  de  vases  erecs, représentent 
des  orgies.  Jules  Romain  est  le  pein- 
tre moderne  qui  les  a  rendues  avee 
le  plus  d'enthousiasme  et  de  chaleur. 

OaoïoPHAiiTBS ,  principaux  mi> 
autres  on  «larifieateaff  dans  les  Or- 
gies. Us  étaient  subordonnés  aux  or- 
pastes  ;  car  parmi  les  Grecs  c'était 
aux  femmes  qu'il  appartenait  de  pré- 
sider dans  les  mystères  de  Bacchus. 

OaoïLos,  colère,  épithète  de 
Bacchus.  Rae.  ofghè,  oolère.  An^ 
thol. 

Orgueil  {Iconol.)  Ilestquelque- 
ki»  inspiré  par  la  possession  d'un 
lionnenr  peu  mt^itc,  et  alors  il  peut 
sVxprimer  nar  la  fahle  de  l'âne  qui 
s  attribuait  l'hommage  que  le  peuple 
rendait  à  l'idole  dont  il  était  cnareë. 
Undne  chargé  deUMtes  smeiés  de- 
vint dans  le  même  sens  ,  en  Grèce  , 
un  proverbe  emprunte  de  ceux  qui 
]>ortaient  les  vases  dans  les  fêtes  éleu- 
iîniennee. 

Gho  iee  inodOTiKs ,  oe  TÎoe  en  al» 
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lé^oriié  sons  les  traifii  dîme  ftooM 
jeune,  belle,  superbement  parée,  ÎMk 
tête  haute,  l'air  altier  ;  t  d»'(laip>eux, 
qui  empêche  les  regards  de  se  fixer 
sur  des  lambeaox  qui  •*écliflppeot 
de  dessous  son  riche  vêtement  Mon- 
tre sur  un  plohe  ,  elle  perd  l'<5qui- 
lihre  et  est  prête  à  tomber;  car  la 
chûte  est  la  punition  (Mrdiuaire  de 
l'orgueil.  Le  paon  est  son  attribut* 
On  peut  aussi  placer  sur  ses  yeux 
un  bandeau  ,  qui  i'empêche  de  voir 
ses  dt-fauts. 

OaoTl,  petites  iddesque  gardaient 
précieusement  les  femmes  in  i  t  iées  aœ( 
mystères  de  Bacchus.  Dans  les  fêtes 
de  ce  dieu,  elle  prenaient  ces  petites 
statues  et  les  emportaient  dans  le* 
bois  en  ponsfant  ae»  boriements. 

Obcas,  un  des  chiens  d'Action. 

Or  iB  \st  s,  grimpe-montagne ,  un 
des  chiens  d'Actcon.  Rac.  Bainein^ 
monter. 

OamT( /<60no/.),  un  des  quatre 

poinUi  cardinaux.  C.  Ripa  le  repré- 
sente par  un  enfant  d' une  rare  beauté, 
au  teint  vermeil ,  anxcheveiK  blonde 
comme  l'or ,  ayant  sur  le  haut  de  la 
tête  une  ctoilehriHante.  Son  habille» 
ment  est  rouce ,  et  semé  de  perle» 
Bncs  ;  sa  ceinture  est  bleue  ,  et  l'oa 
y  voit  les  sifpes  dn  bélier ,  dn  Um 
et  du  sagittaire.  Il  porte  de  la  mais 
droite  un  bouquet  de  fleiu*»  qui  com- 
mencentàs'épanouir^  et  de  la  eauche 
nn  vase  plein  de  feu  ^  d*oà  s'eualeni 
des  narfums.  D*an*odlé,  le  soleil 
semble  sortir  de  terre,  et  darder  se» 
rayons  de  toutes  parts  ;  de  l'autre  , 
les  oiseaux  vdtigent  sur  les  arbustes 
en  fleurs,  et  paraissent  adber  le  père 
du  jour  et  de  la  vie. 

Sur  les  médaille»,  l'Orient  e^t  fi- 
guré par  une  tête  de  jeune  homme 
couronné  de  rnyoni.  i<a  flatterie  n 
souvent  mis  ce  symbole  sor  les  mé» 
daillesdes  nonvemix  empereurs,  potu* 
marquer  qu'un  nouveaxi  soleil  com- 
mençait sa  course  cl  allait  écbirer 
ontvers. 

L'Orient  est  désigné  par  une 
femme  flans  l'arc  de  Constantin  ;  elle 
tient  d'une  main  une  palme  et  de 
Tantre  na  ^^obe,  tnr  lequel  est  mi 
•  petUgéak  arec  vn  toile  étend»  «r 
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m  tite  et  un  flambean  à  la  main , 
image  de  IVtoile  du  mntin.  Cette 
femme  est  porté  sur  un  cliar  tiré  par 
quatre  chevaux  qui  paraissent  courir, 
en  montant.  Vn  ?ieillani,  eoaehâ 
m-dcttoas^  désigne  l'Enporate  ou 
le  Tiîrrc,  fleuves  d'Orient,  au-delà 
desquels  Trajaxi  poussa  scscouquétes. 
Lt  pdtne  entre  les  maint  de  cette 
figure  alltf^oriqne,  qui  tans  doute 
représente  l'aurore,  est  encore  un 
attribut  donne  par  la  ilattt-ric. 

Nos  peintres  exprimeraient  l'O- 
tient  par  un  Apollon  ,  qui ,  brillant 
et  radieux,  sort  du  sein  de  Tbëtis  , 

Èonr  monter  dans  son  cbtfi  que  les 
[eures  lui  amènent. 
Otaotvà  d'ikoub.  (ieonoi,  )  C. 
Bipa  la  représente  par  une  jeune 
beauté  qui  tient  d'une  main  un  mi- 
roir concave  ,  qu'elle  oppose  aux 
rayons  du  5(Jeil|  dont  la  réflexion 
allmne  un  flambeau  que  porte  l'autre 
main.  Au-dessous  du  miroir,  on  lit  : 
Sic  in  cordcfacitamoriiicendium , 
c'est  ainsi  que  l'amour  s'allume  dans 
leonor:  cRBblème  an  naiins  incom- 
plet, s'il  est  vrai  que  Tanioar  entre 
par  les  oreîllef  antant  qne  par  les 
jreux. 

Oa  I  GO ,  pteniicr  non  deDidon. 
I .  Or  ion,  nomdadiendela  guerre 
«bez  les  Partbes. 

9..  —  Fils  de  Neptune  et  d'En- 
ry-Ae,  selon  Homère»  On  peut  voir 
|i  Tarifelr-ili&iius  rautve  origine 
ridicule  ane  1»  6Ue  hd  donne.  U  se 
rendit  célèbre  par  son  amnnr  pour 
l'astrODOmie  qu'il  avait  apprise  d'At- 
las, et  par  son  goût  pour  la  chasse  , 
^*fl  eonserre  encore  dans  l'Elysëe , 
an  dire  des  poètes.  C'était  un  des 
plus  beaux  liommes  de  son  temps. 
ifomère  ,  parlant  des  deux  Hls  de 
Neptune,  Ephialte  et  Otnt ,  dit  que 
leur  beantë  ne  le  cédait  qu*à  celle 
d'Orion.  Il  était  d'une  taille  si  avan- 
tageme ,  qu'on  en  a  fait  un  géant 

Soi  dépassait  les  flots  de  tonte  la 
ke:  ce  qni  fsnt  din,  sans  doute  , 
«ïu'il  était  souvent  en  mer.  Ce  fut 
'dans  le  temps  qu'il  la  traversait  ainsi 
^que  Diane  ,  voyant  cette  tète  sans 
* javoir  ce  ifne  c*dtalt ,  wmlnt  fiûre 
FRWe  de  ion.  adrciw  en  prfiem 
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d'Apollon  qui  l'en  avait  défiée  ,  et 
tira  si  juste,  ou'Orion  fut  atteint 
d'une  de  ses  Ai'ches  meurtrières  y 

Seut-ètre  parcequ'il  périt  dans  une 
e  «et  courses  maritinies.  Après  la 
mort  de  Sidé ,  sa  première  femme  . 
que  la  colère  de  Jimon  lui  ravit,  il 
voulut  épouser  Mérope,  fille  d'Œ- 
nopéus ,  de  Tisle  de  Chio.  Gelai -ci , 
qui  ne  voulait  point  d*un  tel  gendre, 
après  l'avoir  enivré  ,  lui  creva  les 
}'eux ,  et  le  laissa  sur  le  bord  de  la 
mer.  Orion ,  s'étant  levé  après  que 
sa  douleur  fut  appaisée,  arriva  piit 
d'une  forge ,  où ,  rencontrant  un 

i'eune  garçon,  il  le  prit  sur  ses  épau- 
es ,  le  priant  de  le  guider  vers  les 
lieux  on  le  soleil  se  lève.  O  y  re- 
couvra la  vue,  et  retourna  se  venger* 
jipoUodore^  qui  conte  cette  fable , 
ajoute  qu'Orion,  devenu  célèbre  dans 
l'art  de  Vulcain ,  fît  un  palais  son- 
terrain  pour  Neptune  son  père,  et 
que  l'Aurore,  que  Vénus  avait  ren^ 
duc  amoureuse  de  lui,  l'enleva,  et 
le  porta  dans  l'isle  de  Délos.  Il  j 
peniit  la  iwt  par  -la  jalousie ,  suivant 
/romèm,ct,  scion  d'antres,  par  la 
vengeance  de  Diane ,  qui  fît  sortir 
de  terre  im  scorpion  dont  il  reçut 
la  mort ,  ou  le  fit  périr  &  coups  de 
flèche ,  parcequ*il  avait  voidn  frire 
violence  à  Opis,  ou  parcequ'il  avait 
voulu  forcer  la  déesse  à  jouer  au 
disque  avec  lui,  ou  pour  avoir  osé 
toucher  son  votled*unemain  impin». 
Tout  cela,  dépouillé  du  merveiUcflSi 
peut  sîgnifîer  qu'aimant  passionné» 
ment  lu  chasse,  il  se  levait  de  grand 
matin  ;  qn*il  mourut  dans  Tisle  de 
Délos  pour  s*itie  trop  fati^  à  cet 
exercice ,  ou  d'une  maladie  conta- 
gieuse ,  mort  qu'on  attribuiiit  ordi- 
nairement à  Apollon ,  mais  aussi 

Juclqnefeis  ft  DianCi  et  qu'il  mourut 
ans  le  temps  que  le  soleil  parcourt 
le  signe  du  scorpion.  Diane,  fâchée 
d'avoir  ôté  la  vie  au  bel  Orion  ,  ob- 
tint de  Jupiter  ^'il  flit  placë  dans 
le  ciel ,  où  il  forme  la  plus  brillante 
des  constellations;  et  comme  elle  y 
occupe  un  très  grand  espace  ,  ce 
pliénomène  astronomique  pourrait 
bien  avoir  fourni  ridée  de  cette  taille 
nonitruense  qu'on  lui  doini»|  dcat 
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la  moitic  osl  Jurvs  la  mer  H  Tautr*' 
sur  la  terre ,  parce^u'cn  effet  cette 
ooBBlcIUtioo  est  moitié  sons  l'Afos^ 
tcur  ,  et  moitié  au-dessus. 

Du  temps  d'Orion,  la  peste  désola 
Thèbes.  L'oracle  consulté  ,  répondit 
que  la  contaj^ion  cesserait  lorsrpie 
deux  prinoe8S«fS  du'san^  des  dieux 
«'offriraient  volontairement  à  la  co- 
lère célrsfo.  y\iissi-t<>t  Ips  filles  d'O- 
rioo,  qui  descendaient  de  Neptune, 
ae  dëVoaèrent  afee  m  courage  hé- 
roiqiie.  Le  peuple .  sauvé  par  oe 
sncrîfice  volontaire  ,  leur  fit  ae  ma- 
gnifiques fiinérailies ,  et  plaça  lettr 
iiùclier  dans  l'endroit  le  plus  éniiuent 
de  la  ville.  De  leurs  eendres  sortirent 
deux  jeune>>  garçons  avec  des  cou- 
ronnes sur  la  tète ,  qui  firent  evix- 
inèmes  les  honneurs  ae  b  pompe  fu- 
nèbre, et  qui  dans  la  snite  portèrent 
le  nom  de  Couronnés. 

5. —  Un  des  Lapithes  ttiés  par  les 
Centaures  aux  noces  de  Pirithoùs. 

Otios ,  Lapithe ,  fils  de  la  magi- 
cienne Mycale,  fut  tué  par  le  cen- 
taure Gynéas  aux  noces  de  Pirithoiis. 

Oriss 4^ (.1f^-/A.  iioinqueles 
habitants  du  rmanmc  de  Bénin  don- 
nent A  TBlre-Suprème.  Us  le  con- 
çotTSBt  comme  une  nature  infisible 
qiiî  a  créé  !r  ciel  et  la  terre,  et  qui 
continue  de  gouverner  le  uionde  par 
Itos  Ids  d^ine  pvofende  saeesse.  Ils 
croient  ^*il  est  inutile  de  1  honorer, 
parcerpi  i(  est  essentiellement  l'on; 
au  lievi  que  le  diahle  ct.iiil  un  esprit 
mtichantqui  peut  leur  nuire,  i's  se 
croient  ouictt  de  Tappalser  par  des 
prières  et'  m  sacrifices. 

Ortthus,  un  des  fils  de  Phinée. 

I.  OaiTHTiB ,  une  des  Néréides. 

9.— Fille  deMarthésie,  reine  des 
Amaaones,  sooeëda  &  sa  mère ,  après 
que  cette  reine  eut  été  tuée  dans  un 
combat  contre  les  barbares.  Oritliyie 
était  une  princesse  admirée  de>toute 
la  terre,  non  seulement  pour  sa 
science  crans  Part  militaire ,  mais  en* 
core  pour  sa  virpnité  qu'elle  con- 
serva inviolablement  toute  sa  vie.  Ce 
fut  par  sa  Yaleur  gne  le  nom  des 
Amasone^  devint  si  grand  et  si  ter- 
riMc  .  que  le  rOi  Eurysthée ,  à  qui 
Hercule  dorait  douie  travaux^  crut 
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lui  en  prescrire  un  absolument  im- 
possible en  lui  commandant  de  lui 
uppc^rter  les  armes  de  la  reine  é/m 
Am.nzones.  Ce  héros,  arffwnpagntf 
de  l'élite  de  la  noblesse  grecque , 
partit  avec  neuf  galères  pour  cette 
fameuse  expédition.  Les  deux  soeurs 
Antiope  et  Orithyie  partageaient 
alors  In  souveraine  autorité  ;  mab 
celle-ci  était  occupée  h  de^  guerre» 
étrangères,  de  sorte  qu  Hercule,  étant 
descendu  sur  le  rivage ,  ne  trouva 
qn* Antiope,  accompagnée  par  ha- 
sard d'un  grand  nombre  de  ses  su- 
jettes,qui  ne  s'attendaient  pas  qu'on 
dàt  Tenir  les  insulter  jusques  dans  le 
sein  de  leur  royaume.  Cette  snrprsR 
fut  cause  que  peu  d'entr'elles  eurent 
le  temps  de  s'armer  pour  s'opposer 
àuue  irruption sisoudaine,  et  qu'elles 
lurent  facHement  vainoosa.  On  en 
tua  quelques  unes,  et  on  en  fit  plu» 

sieurs  prisonnî''rPS. 

Cependant  Oritliyie  est  infivrnit^ 
du  détail  du  oombot  qu*on  avait  livré 
à  ses  sœurs,  et  du  rapt  qu'un  prince 
atbiluiei)  avait  fiit  d'ui»*»  de  ses  cora- 
p.i^iies;  que  c'est  en  vain qu'elli  sont 
6ui>jugué  le  Pont  et  l'Asie ,  si  elles 
iouiXinent  que  les  Grecs  Tiennent  ins» 
punëment  dans  leur  pujrs,  moina 

Ijour  leur  faire  la  guerre  ,  que  pour 
es  enlever  indignement.  Elle  envoie 
en  même  temps  demander  du  secours 
è  Sagilhis^  roi  de  Scythie  $  elle  ha 
repré.ente  que  les  Amazones  ont 
l'honneur  de  (icscendre  des  peuples 
qui  vivaient  suus  sou  empire,  elcoro- 
ment  b  nécessité  les  avait  téduitea 
h  prendre  les  armes  après  le  carnage 
qu'on  fit  de  leurs  époux.  Elle  l'ins- 
truit du  motif  et  du  succès  des  guen> 
res  qu*eiles  avaient  glorieuscmeat 
achevées,  et  lui  lait  entcndreqn>llea 
étaient  parvenues  par  leur  vertu  h 
faire  donner  aux  femmes  sovthc»  une 
réputation  de  valeur  uon  moins  gran- 
de que  celle  des  hommes  du  iccie  de 
la  terre.  Ce  roi ,  touchtf  de  la  ^oiiu 
de  sa  naliftn ,  lui  envo^'a  un  grand 
corps  de  ca>  alerie ,  et  Panasogonis , 
son  propre  fils,  poor  lecoramander ; 
mais  Pesprit  de  division  que  se  mit 
entr'eux  avant  le  combat ,  leur  ayant 
iaUoubUer  If  sujet  jii  In  mit  am% 
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mh  t  n  alMndonnèreut  les  Amnzones 

S ni,  fnwtrées  d'un  secours  sur  lequc 
lies  avaient  cotnpttf,  furent  défaites 
por  les  Athéniens.  Elles  trouvèrent 
néanmoins  une  retraite  dans  le  eamp 
cîe  leiirs  allié.'',  qui  ,  les  mrltant  i 
couver  ldesin«iultis  des  autres  notions, 
les  ramenèrent  chez  elles.  La  mort 
d'Orithyiefit  tomber  leseeptre  entre 
letmeii^aePenthëttMe. 

S.— Fille  d'Erechthée,  dphnc 
roi  d'Athènes,  s*aniu$ont  un  jour  ù 
jouer  slur  les  bords  du  fleuve  ilissns  , 
lot  enlevé  par  le  ^rent  Bor^,  qui 
la  transporta  en  Thrace ,  et  h  rendit 
mère  de  deux  HIs  ,  (];ilaï8  et  Zéthcs. 
Ovide  dit  que  Borée ,  devenu  amou- 
reux d'Orithyie,  fil  tout  son  pos- 
aiUe  pour  Tobtenlr  de  son  père 
par  ses  assiduités  et  |nr  les  soios  \ 
mais  vovaiit  qu'il  n'avtincnil  rien 
par  cette  voie,  purceque  ic  pays 
mid  oè.  Il  régnait ,  et  le  souvenir 
de  Térée,  mettaient  obstacle  A  son 
honhfiir,  il  se  laissa  transporter  à 
celte  fureur  qui  lui  est  si  naturelle, 
et  s'étant  couvert  d'un  nua^eob^ur, 
il  porta  por-lont  Tagilation  et  le 
trouble,  balaya  la  terre ,  et  fît  sr>u- 
tever  de  tous  côtés  des  tourhiPt  iis 
de  poussière  dans  un  desquels  il  eii- 
leva  Oiitliyie.  Plol^ii  dit  que  cette 
frble  n*est  qn*one  allégorie  nui  nous 
apprend  le  malheur  arrivé  à  la  jeune 
princesse,  que  le  vent  fit  toniher  dans 
la  mer ,  où  elle  se  no^  a.  Mais  il  est 
oertaii^d>aprèsrhiMoire,qne  Borée, 
roi  de  Thrace ,  épousa  la  fille  da  roi 
d'Athènes.  (  F.  Borée.  ) 

L'enlèvement  d'Orithyie,filled'E- 
recthée,  roi  d  Athènes,  par  Borée, 
cet  le  snjet  d*un  tableau  peint  par 
M.  Firicetu,  pour  «a  leoeptioa  à 
racaddmie  de  peinture. 

Orîus,  un  des  centaures  qu'Her- 
cule tua  lorsqu'ils  voulurent  entrer 
dans  la  grotte  ^e  Pholus.  Diod,  de 
Sic. 

Okmbnicum,  ville  de  Thessalie  , 
dont  le»  habitants  allèrent  au  siège 
de  Troie,  et  qui  dut  sa  fondation  & 
Orméqus. 

Omimum,  CMm,  6ltd*0rB«. 

MIS. 
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ménus. 

I.  OiiMéMUS,  fils  d^  Gercaphus . 
foi  de  TlieiMlie. 

9.— -Capitaine  troyen  ,  tué  par 

Teucer  ,  his  de  Télamon. 

3. — Koi  des  Dolopes,  et  père 
d'Amyntor,  qui  lui  succéda. 

4«  —  Autre  capitaine  troyen,  tul 
pnr  le  Laphhe  PoIyp<Telès. 

5.  —  Père  de  Ctésâuiy  et  akul 
d'Ëuniéc. 

OiMuiD,  on  HoftvitDA-CaoDi. 
(Mjrth.  Pets,)  Les  Grecs,  par  cor-' 
ruption,  l'ont  nommé  Oromn7<les. 
C'était  le  nom  que  les  onciens  Persfj 
donnaient  au  premier  princij  e  de 
toutes  choses  et  h  l'Etre-Suprème  , 
seul  objet  de  leur  culte.  11a  disaient 
^ue  c'était  lui  qui  avait  d'al>ord  créé 
la  lumière  et  les  ténèbres,  et  que 
c*dtait  le  mélange  de  ces  dein  cfiom 
qni  avait  produit  les  bieni  et  lei 
maux. 

Ornka  ,  nymphe  qui  donna  son 
Dom  à  la  ville  d'Oméa. 

OanéATJt,  surnom  de  Priape 
pris  du  culte  qtt'on'Inireodait  à  Oi* 

nées. 

OnnéBSjfôte  de  Priape.  Elle  de- 
vait être  célébrée  •or-'toat  par  let 

Oméates;  mais  c'était  à  Colophon  , 
ville  d'Ionie,  ou'on  la  soicmnisait 
avec  le  plus  d'éclat.  Le  dieu  n'y  nvaif 
pour  ministre  que  des  femmes  ma- 
riées. 

i.ORRéus,  fils  d'Ercchthée,  et 
pèrç  de  Mnesthée,  donna  son  nom 
ù  la  ville  d'Ornées  en  Argolide. 

9. — ^Un  dei  Lepithet^  mil  en  fiûte 
dans  le  combat  pfli  le  lÎTni  cusndccc 
de  Pirithous. 

3.  —  Un  Centaure. 

A.  —  Un  des  surnoms  de  Pimme. 

Orni  THOMAHTiEjdivitiulionqu  on 
tirait  du  vol  y  du  cri  ou  du  chant  des 
oiseaux.  Rac.  omis ,  oiseau.  Voy, 
OsciNfis,  Alites,  PaiCPitTES,  Au- 
oviiu»  AviricBa. 

Ornituoscopbs,  ceux  qui  se  mè» 
laient  de  former  des  pr  ^lietion»  et 
de  tirer  des  présages  des  oiseaux. 

OaitTTioM,  fils  de  Sisyphe,  et 
frère  de  Gkmcas. 

Omit;!  le  i^isMt  à  ioraïf  fiU 
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iicMcualippc,  eipetit-fUftdeXbësée, 
pour  ooooiiive  une  colonie  en  Carie* 

OaO|  le  grand  xlieu  des  Otahitiens, 
qni  en  reconnaissent  un  certain  nouH 
l»re  de  moins  iiiiport.nnts. 
'  ORODB,iiiuietconipagB0iitd*Eiiée, 
tué  par  Mczencc,  a  prètliaiafOtf  pré- 
dit qu'il  vatoinhcr  à  son  tOOr  êOOt 
les  coups  du  prince  troyen. 

Orodemmades.  f^oy,  Oréades. 

Oaom  àse  (  MyUi,  Pen,),  dieu  des 
Perses.  Ce  di«^u  ,  né,  selon  eux,  de  la 
plus  pure  lumière ,  ctait  le  principe 
du  iiieu.  f^,  AklMA^£. 

«  Le  moge  Zoroattre»  dit  P/»- 
v>  larquê  y  admettait  deux  dieux , 
>»  l'un  bon  et  l'autre  mauvais  )  il  ap- 
«  pelait  l'un  Ororaase ,  et  l'autre  Ari- 

V  mauius  ;  l'un  avait  rapport  à  la 
M  ]amièreaenaâ>leyetrautreàrign(>- 

»  rance.  Il  enseignait  au'il fallait 

■»  sacrifier  h  l'un  pour  en  oolenir  dfs 

V  gràoes ,  à  l'autre  pour  être  pré- 
»  aené  oes  maux......  H  croyait  que 

»  de»  arbres  et  des  plantes ,  les  uns 
»  appartenaient  au  dieu  bon  ,  et  les 
»  autres  au  mauvais  ;  et  qu'entre 
»  les  animaux,  les  cbiens  ,  les  oi- 
»  seanx  et  les  hérisaons  de  terre  , 
»  sont  au  dieu  bon  ,  et  t«usoeux  des 
»eaux  au  mauvais.  Il  félicitait  ceux 
9)  oui  tuaient  un  plus  grand  uorni^re 
n  de  cet  demlert......  Oromase ,  di- 

«  sait  enoore  le  mage ,  est  né  de  la 
»  plus  pure  lumière  ,  et  Arimanîus 

des  ténèbres  :  ils  se  font  la  guerre 
w  ensemble.  Oromasc  a  produit  six 
«>  dieux ,  dont  le  premier  était  au- 
»  leur  de  la  bienveillance  ;  le  second, 
»)  de  la  vérité  ;  le  troisième  ,  de 
«  réquitë  \  le  quatrième  ,  de  la  sa- 
n  getse  ;  le  cinquième  y  des  ricbetses; 
«et  le  sixième  ,  des  plaisirs  qui 
»)  suivent  les  l)onnes  actions.  Arima- 
»  nius  créa  de  même  y  comme  par 
M  émulation  ,  un  ))areil  nombre  de 
w  dieux*  Oromase,s*élant  rendu  trois 
M  fois  plus  grand  qu'il  n'était ,  s'é> 
»  loicna  autant  à\i  soleil  que  le  so- 
»  leii  est  éloigné  de  la  terre  :  il  orna 

le  cid  d'astres ,  il  en  6t  un  (pii 
»  était  le  plus  excellent  de  tons  ,  et 
)>  comme  le  gardien  des  ntilres ,  qui 
»  est  Sirius,  on  le  Grand  Ciii'  u.  11 
M  lit  encore  vingt  -  quatre  dieux ,  et 


CAP 

»  les  mit  tous  dans  un  œuf.  Arima- 
M  mus  en  ayant  ansfi  fait  nu  pareil 
Il  nombre ,  ceux  ci  percèrent  Fcnif 

»  et  le  mal  se  trouva  alors  mêlé  avec 
i>  le  bien.  11  ^  a  un  temps  où  il  faut 
u  <|n*ArinMnini  périne ,  et  alort  la 
n  terte  étant  devenue  lont  «nie ,  il 

»)  n^y  aura  plus  rru'une  vie  et  une 
»  société  de  tous  Ifs  hommes  bien- 
»  heureux  qui  habiteront  dans  la 
«I  même  ville ,  et  qui  parleront  la 
»  même  langue.  Selon  1  opinion  dei 
»  mages  ,  pendant  trois  mille  ans  , 
»  l'un  des  dieux  prévaudra  sur  Tau» 
»  tfe;  et  pendant  troia  antiet  nulle 
»}  ans  ils  feront  la  guerre  ,  et  I  un 
»)  tâchf  r  I  <îc  détruire  l'autre.  A  la 
»  fin  ,  Arimanius  sera  vaincu  ,  et 
»  alors  les  hommes  seront  parfaite- 
»  ment  henrenx  y  et  n'auront  plus 
»  besoin  de  manger.  » 

Ohomhdo?),  un  des  Géante  (pli 
toidurent  escalader  le  ciel. 

i.OaoMTB,  fleuve  de  Syrie,  qui 
arrose  les  mursd*Antiocliet  en  allant 
se  rendre  à  la  mer  ;  il  traverse  tan- 
tôt des  plaines ,  tantôt  des  lieux  es- 
carpés; son  lit  est  très  inégal.  Pau* 
Sâinias  raconte  qn*nn  empereur  ro- 
main,  voulant  transporte^  ses  troupes 
depuis  la  mer  jusqu'à  Antiorhe ,  en- 
treprit de  rendre  l'Oronte  navigable^ 
afin  que  nen  n*arrèt&t  ses  Tsisseoux* 
Ayant  donc  fidt  creuser  un  autre  ca- 
nal avec  henucotip  de|>eineetdefrai.«, 
il  détourna  le  fleuve  et  lui  fît  rlumfzor 
de  lit.  Quand  le  premier  canal  fut  à 
sec ,  on  y  trouva  un  tombeau  de  bri* 
que,longpour  le  moins  d  *  on  coudée, 
qui  renfcrmaitun  cadavre  do  pareille 
grandeur,  et  de  figure  humaine  dans 
lovtea  Mt  parties.  jLcn  Syriens  ayant 
ConnlÛI*onded*ApolU»n,  à  Claros, 
pour  savoir  ce  que  c'était,  il  leur  fut 
répondu  que  c'était  Oronte^  Indien 
de  nation. 

n.«-lln  des  capitaines  troyens 
qui  suivirent  Enée  en  Italie. 

Oeopus,  fils  deMacédo, et  petit» 
61s  de  LycaoD. 

Obos,  nom  tons leml  Ici  Egyp- 
tiens honoraient  ApoUon» 

ORPiitr  ,  théolo^.'ien  ,  pot'te  et 
musicien  célèbre-  Sa  répatation était 
ilorissante  de*  le  temps  de  Texpê- 

dition 
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£tkm<Ie5  Argonautes,  c-W. ,  avant 
la  ^erre  de  Troie.  Ouek|ues  uns 
«onpteot  jttsau'à  cinq  Orphces.  Il  y 
a  beanooap  d  apparence  qtt*il  en  est 
de  ce  nom  oooime  de  celui  d'Hercu- 
le I  et  qa*on  aura  mi*  sur  le  compte 
d*iui  «eul  oe  cpii  (KniTait  appartenir 
A  plusieurs.  Ouui  qu'il  eu  soit,  Or* 
pbée  était  (Us  d'CKagre  ,  roi  de 
rhrace ,  et  de  la  Musc  Calliopc  ;  et 
selon  d'autres  d'Apollon  et  de  Clic , 
piredellii*^,  et  disciple  de  Linus* 
Mnsicien  habile ,  il  avait  cuUtféiW* 
tout  la  cythare  qu'il  avait  reçue  en 
présent  d' Apollon  ou  de  Mercure  , 
et  avait  même  ajouté  deux  cordes 
av  sept  qo'arait  cet  inslrument.  Ses 
accords  étaient  si  mélodieux  ,  qu'il 
charmait  jusqu'aux  êtres  insensiJ)les. 
Les  bêtes  féroces  accouraient  à  ses 
pieds  déposer  leur  f^iodté  ;  lea  oi- 
seaux venaient  se  percher  sur  les  ar- 
bres d'alentour  ;  les  vents  même  tour- 
naient leur  lialcine  de  son  côté  ,  les 
fleuves  sumendaieni  leur  cours  ,  et 
Im  arbrca  lomMient  des  cboeon  de 
danse  :  exagérations  poétiques  qui 
expriment  ou  la  perfoclion  de  ses 
talents ,  ou  l'art  merveilleux  qu'il  sut 
employer  pour  adoncir  ka  mœu» 
Itooes  des  Thracea,  et  les  frire  po** 
ser  de  la  vie  «auvagc  aux  douceurs 
de  In  vie  civilisée.  Philosophe  et 
théologien ,  il  eut  bientôt  juintlaqua- 
lité  de  pontife  à  celle  de  roi*  et  o*est 
èe  qui  lui  a  fait  donner  par  Horace 
le  titre  de  ministre  et  d'interprète 
des  cieux.  Soa  père  (iùigre  lui  avait 
d<j5  éonné  les  pceniièfea  leçoni  de 
théologie,  en  l'initiant  aax  myatères 
de  Bacclius  ;  et  ses  divers  voyaj^es  le 
perfectionnèrent  dans  c<-*ltc  science, 
au  point  qu'il  eAt  regardé  comme  le 
pèie  de  la  théologie  païenne.  C*eat 
aossi  luif  dit-on,  qui,  à  son  retour 
d'Epvptc  où  il  uvnit  été  initié,  porJa 
en  Grèce  l'expiation  des  crimes .  le 
colla  de  Baocbus,  d*H^te  Gbtho-  ' 
ail  on  Tcrrcatre ,  et  de  Cérèa ,  et 
les  mystères  nom  m<'>  orphiques.  Pour 
lui,  il  s'ahMenait  de  manger  de  la 
chair,  et  atait  en  horreur  l'usage  des 
«aCi,  pefanadé  «te  Vont  était  le 
principe  de  tooa  lea  4cres  ;  principe 
it  coMnosonie  qu'il  «fait.puîiiid  «nex* 

J\f/Hê  il» 
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les  Eizvplieus.  Sa  descente  aux  en- 
fers est  cclèbre.  La  mort  lui  ayant 
ravi  Eurydice .  il  ae  nit  en  devoir 
de  l'aller  chercher  jusques  chex  Ict 
morts  U  prit  sa  lyre  ,  descendit  par 
le  Ténare  sur  les  rives  du  Styx  , 
charma  par  b  douceur  de  son  chant 
les  divinités  infernalea,  lea  rendit 
5ensil)les  ù  ses  donliMirs  ,  et  obtint 
d'elles  le  retour  de  sa  femme  à  la  vie  , 
à  condition  de  ne  pas  Ja  regarder 
•fnt  d*afoîr  franehi  lea  limitca  dea 
enfers.  Orphée  ,  impatient»  OuMin 
la  défense  ,  et  revit  Eurydice  pour  la 
dernière  fois.  Dans  l'excès  de  son 
désesfjoir  il  s*ôtab  vie.  Quelques  au> 
teurs  le  font  p^rir-  d'un  coup  de 
foudre ,  en  punition  de  ce  qu'il  avait 
révélé  les  mystères  à  des  profanes. 
Plalon  dit  que  les  dieux  le  punirent 
pour  avoir  voulu  feindre  ft  la  mort 
d'Ëarydice  une  douleur  an*il  ne  res« 
sentaitpas.  Une  autre  tradition  le  fait 
mettre  en  pièees  par  les  femmes  de 
Tbrace  ;  maisbcause  de  cette  fureur 
est  racontée  diversement.  Selon  lea 
uns,  Venus,  irritée  contre  Caliiope» 
mère  d'Orphée  ,  qui  avait  adjugé  à 
Proserpine  la  possession  d'Adonis  « 
inmira  aux  Tlnndennea  une  passion 
si  turieuse  pour  lui ,  qn'ellea  le  dé- 
chirèrent ense  disputant  In  préféren- 
ce. Suivant  d'autres  ,  ce  fui  m  puni- 
tion du  refus  ou' il  avait  fait  de  les 
admettre  è  b  ctfttl»nition  dea  Orgies. 
Quelques  uns  placent  la  scène  en  Ma- 
cédoine, près  la  ville  de  Dium,  où 
l'on  voyait  son  tombeau.  Selon  ^ir- 
gilcy  Orphée,  depuis  la  perte  d*En* 
rydioet  insensible  aux  douceurs  de 
l'amour  ,  vit  ainsi  punir  ses  dédains 
par  les  Bacchantes .  qui  dispersèrent 
ses  membres  dans  les  campagnes,  et 
jetèrent  aa  tète  dons  TUèbre.  Ovide 
ajoute  nue  cette  tète  ,  entraînée 
p:u"  les  flols  ,  s'arrêta  pri  s  rie  l'islc 
de  Lesl>os  \  et  que  sa  bouche  exhalait 
dea  sona  triateaet  lugubres ,  que  lea 
échos  répétaient.  Un  serpent  voulut 
la  mordre  ;  mais  ,  <!nns  le  monicnt 
qu'il  ouvrait  la  gueule  ,  Apollon  le 
changea  en  rocher,  et  le  laissa  dans 
Tottituoed^un  serpent  prètà  mordre» 
Lecrime  des fenmies  de  Thrace étant 
demeuré  impuiUt  b  ci^I  hrappa  b 
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pays  tle  peste  ;  et  Toracle,  conialté, 
répondit  que  ,  pOlir  faire  cesser  ce 
fl«-au  ,  il  fallait  trouver  la  tèlc  d  Or- 
ph<5e  ,  et  lui  rentif  les  honneurs  l"u- 
nèl>res.  ËnEn  un  pécheur  ia  retrouva 
YCff  rcmboodinre  du  fleuve  Mël«s, 
«anf  auciuie  altératicm  ,  mais  ayant 
conservé  sa  fraicheur  et  sa  heaut«^. 
Dans  lu  suite  oo  y  bâtit  un  temple, 
où  Orphée  fut  noiMvé  ooninie  un 
dieu  ;  mais  Tealrée  de  oe  temple  lui 
totijom  s  interdite  aux  femmes.  Plu- 
tarijiic  assure  que  justju'à  son  temps 
les  TbraceSi  pour  venger  sa  luort , 
•tigmatinientleanfeiimei.  Cespen- 
pletpriétendaieiit  que  let  rOÉii|pioU 
qui  avaient  leurs  nids  autour  de 
•ûD  touil>eau  ,  rhantaient  avec  plus 
de  force  et  de  oiclodie  que  lesau&et. 
Les  habitants  de  Djum,  dont  on  a 
parlé  plus  haut ,  et  qui  prétendaient 
avoir  (  onservc  lesépulcre  d'Orphce, 
disaient  que  rHclicon.  ^ui  coule  au- 
prèt,  omerrah  ao^refoiifOB  lit  hub» 
ofaaaf^  de  nom  depuii  hi  miee 
jusqu'à  son  emhotu  hure;  mais  que  , 
les  temiiie5.qu»  tuèrent  Orphée  ayant 
voulu  âc  purifier  dans  le  fleuve  y  il 
rentra  fOUi  terre,  indigné  qtt*on  von* 
Ukt  ftire  lervir  ses  eaux  h  cet  usn^e. 
Comme  poète   on  attribue  à  Or- 

Ebéc  l'invention  du  vers  hexamètre, 
I  guerre  des  géantt,  le  raiiiaaneat 
de  Proserpinc;  le  deuil  d*Oliritoé- 
11'!. ré  par  les  Ecytiens,  les  travaux 
d'Hercule,  et  plusieurs  autres  ou- 
vrages sur  les  Cor^bantes  ,  sur  les 
ampiœt  et  la  dhnnaAloiu 
jiMil,qut  parle  de  seshymnet,  nous 
apprend  qu  ds  étaient  courts  et  en 
petit  nomlNre.  Les  Lycomides ,  tu- 
mille  athénienne  y  les  savaient  par 
coeuTt  et  les  chantaient  en  célébrait 
leurs  mystères.  Du  (  ôté  de  réicpnre, 
ils  étaient  inférieurs  à  ceux  d'Ho- 
mère ;  mais  la  religion  avait  adopté 
les  premiers  y  et  irerait  pas  fttt  le 
même  bouBSW  m  antres*  On  orat^ 
nu  reste ,  qne  ce  que  nous  avons  au- 
jourd'hui d'Orphée  n'est  pas  de  ce 
poète,  mais  de  plunenrs  antres  an* 
*tenrs  venns  long-  temps  après  lui.  On 
le  représente  ordinairement  avec  une 
lyre  et  entouré  d'animaux  féroces 
qu'oot  attiré  tes  accords  mélodieux. 
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OitrBiSoT<LisTBs ,  nomone  Van 

donnait  h  certains  interprètes  des 
mystères  les  plus  profonds. 

Orphique  (vie),  vie  pure,  reli- 
gieuse, éclairée  par  la  science,  et 
dont  nne  des  pratiques  consistait  & 
ne  point  manger  la  chair  des  ant" 
maux.  Orphée  passait  pour  en  atOÎP 
montré  aux  Grecs  les  cérémonies. 

Or  Ml  I  q  u  es  ,  surnom  des  or  fies  de 
Baochns ,  en  mémoire  ,  disent  les 
uns ,  de  ce  qu'Orphéey  |>erdit  la  vie  : 
parce* pie  ,  disent  les  autres  ,  il  avait 
introduit  en  Grèce  la  célébration  de 
cesfttes  dont  l'Ep ynte  fat  le  bereean. 

Orphn^,  nympiie  des  enfers,  et 
mère  d'Ascalaphe  ,  suivant  Ovide  , 
qui  lui  donne  Àchéron  pour  père. 

OspUMBVSt  un  des  cbev;^de Plu- 
ton.  JUe.  Orphnè,  ténèbre.  Ctea- 
eUen, 

OnsEDiCE  ,  fille  de  fîînyras. 

Ors^i s, nymphe  mariée  à  UelleRi 
dont  elle  eut  0omsy  Eoins  et  Xn* 
tbus. 

Onsrs  ,  capitaine  trojcn  ,  terra^ 
par  Kapon.  Lu.  /.  lo. 

Oasi^nomquel^Persesdonnaieat 
ATEtre  suprême. 

Ors I  LOCH  É  ,  surnom  de  la  Diane 
qu'on  adorait  en  Tauridc.  Il  sij^i- 
nait  Diane  ï  hospitalière  .par  ironiei 
à  canss  dn  tmitemenl  iNBTMre  cm'on 
fittsait  ans  étrangers  tpd  nboraMWit 
en  ce  pars. 

I.  Orsiiochi  s  ,  fils  d'Alphée  et 
de  Télégonc ,  régna  sur  un  p-and  peu- 
pie ,  et  fat  père  de  Diodès. 

3.  —  Pctit-fîls  du  précédent,  saî- 
vit  les  (irees  au  siége  de  Troie  ,  et 

Sérit ,  ainsi  aue  sou  frère  Crétbon  , 
e  la  nain  d  Enée. 
3.  —  Capitaine  troyen ,  tné  par 

Tcucer  fils  (h-  Télamon. 

4* — Fi!s  d'Idoménée  roi  de  Crète, 
suivit  son  père  au  siége  de  Troie,  et 
sV  distineua  par  ta  valcnr  et  sa  lé> 
gereté  à  b  eourso  ;  mais  ayant  Tooln 
s'opposer  5  ce  qu'Ulysse  obtînt  une 
part  du  butin  ,  celui-ci  l'attendit 
dansnneemhoscade,  le  perça  la  nuit 
d^vnooup  de  pique.  C*est  Ulysse  qui 
raconte  lui-môme  cet  exjdoil  à  sou 
arrivée  j'i  Ithaque  ,  en  se  donnant 
pour  Crvtwis.  Ainsi  c'est  ua  des  ré- 
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chs  mensongers  (Tu'ffofflte  net  dnns 
la  bouche  de  son  héros,  toutes  les  fois 
qu'il  prend  un  nom  supposé  et  cher- 
che à  déguiser  son  véritable  nom. 

OMmoiiB  ,  fille  d^Eorynomus  , 
i^poose  de  Lapithèf ,  mère  de  Phor- 
bas  et  de  Périphns. 

Orta-Jami^  >/ y  ih,  Ma  h,)  fiao»- 
mi^mionitotredaois1ei}iurtîer  des 
laotnaires  ù  Constant inople.  C'est  là 
qu'ils  vont  faire  leurs  prières  .  rVsl 
aussi  \h  qu'ils  complolonl  et  forma  nt 
ces  séditioQS  souvent  si  funestes  aux 
Sultans. 

Ortharb,  divinité  adorée  parles 
Athéniens.  Le  culte  qu'on  hu  ren- 
dait ressemblait  6  celui  de  Priapc. 

Orthb,  ville  de  Thessolie,  dont 
les  haMtants  allèrent  an  de 
Troie. 

OkthÉa  ;  fille  d'Hyacinthe. 
O&THÉs  ,  un  iles  capitaines  qui 
dtfeodirmt  Troie  oootre  les  Grecs. 
'i.  OaTHÉsiBy  Okthbsio.  (  Rac. 

orthein  ,  rectifier,  diriger.)  Stirnom 
que  les  Thracf  s  donnaient  h  Diane  , 
^*îk  supposaient  secourir  les  fem- 
BUS  en  travail  d'enfiint ,  et  g^érale- 
ment  aider  tous  les  hommes  dans 
leurs  entreprises.  Elleétait  aussi  ado- 
rée tom  ce  nom  sur  le  mont  Orlhé- 
Mtt|  CB  Afcadie* 

a.— Une  des  Heures.  HyCm. 

Orthia,  surnom  de  Diane  nono- 
réeàLacédémonc.  On  prétendait  que 
c'était  la  même  statue  qu'Oreste  et 
Iphigéoie  enlevèrent  de  la  Tanridek 
C'était  devant  elle  mi'on  fouettait 
les  jaunes  Spartiates.  On  atlrifuie  ce 
suroom  n  c-  qu  elle  était  si  l)ien  liée 
*Me  des  brins  de  sennent ,  qu*elle  ne 
Mvait  pencher  d*ancnno6u.  Foy: 
I<rooOBSMA.  Rac.  orthos  ,  druit. 
D'autres  l'interprètent  par  s<'v(T('  ,  et 
Andenl  leur  opinion  sur  le  goût  que 
cctie  statue  avait  pour  le  sang  En- 
BKiin,  habitude  quelle  avait  contrao» 
lé^-  ehex  les  barbares. 

Or  I  MIEN  (  Nome),  air  de  flûte  , 
dont  la  modulation  ëtait  élevée  et  le 
rhythme  plein  de  vivacité,  ce  qui  le 
rendait  d  nn  grand  usacr  dans  les 
combats.  C'était  en  jouant  cet  air 
Que  Timolhée  faisait  courir  Alexan~ 

«f  on  ariDcfl.  CMl  çtnam^ 
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•bantalt  Arionsxa  la  ponpe  du  vala> 
seau  d'oi^  il  se  précipita  dans  la  mer* 

Orthona.  f^.  Orthanb. 

Orthos,  droiL  Bacchus  avait ^ 
«us  ce  sumom ,  nn  antel  dans  le 
temple  des  Ileuiea  à  Athènes.  Am- 
phiotyon  fut  le  premier  qui  t'honora 
sous  ce  nom,  parccqu'il  fui  avait  en^ 
•eîgnë  è  mêler  Tean  avec  le  vin ,  afin 
que  ceux  qui  en  bnvaient  puaient 
marcher  tlroit. 

Ortimjs  ,  chien  ,  frère  de  Cerbè- 
re et  de  r Hydre  de  Leme  ,  et  fils  de 
Typhon  le  pins  impétueux  de  tons 
les  vents, et  d'Echiano  mooslre  m(»i- 
tié  femme  et  moitié  vipère  ,  cardait 
les  troupeaux  de  Gér^oo,  et  fut  tué 
parHeNule. 

OftTiB  BRèLimm.  Les  blandaiti 
qm"  appellent  cette  plante  Netim^ 
croyent  qn't^lle  a  une  vertu  sinpi- 
lière  pour  écarter  les  sortilèges.  Se- 
lon eux,  il  font  en  faire  des  poipiéeft 
de  vera»  et  en  (biif>ller  b-s  son^ierS 
h  nu.  P'oya^e  en  l slandc  f  UuduU 
du  Danois.  An  X. 

OitTiB  (orandb).  \^  peuple,  en 
Islande,  croit  ({ue  la  filasse  <M)temie 
de  <  etle  plante ,  qu'on  fait  rouir 
comme  le  chanvre,  a  la  même  vertu* 
(  Le  même,  ) 

f .  Obtvoib  ,  un  des  noms  quepor» 
ta  Tisle  de  Dêios,  de  ortus ,  caule  « 
parceque  ces  oiseaux  étaient  en  gnUM 
nombre  dans  cette  isle. 

a.  —  Nom  d'Ephèsc. 

3.  —  Isie  située  près  de  Syracuse. 
h  rembouchurede  rAlphée.  C*est  là 

5[ucsercnd  l'Alphée,  suivant  Vir^i- 
Cf  pour  mêler  ses  eaux  amoureuses 
avec  celles  d*Aréthuse.  Les  my  tlu>- 
lupucs  racontent  que  Minerve  et 
Proserpine  donnèrent  à  Diane  en 

Iïarliculier  l'isle  de  Syracuse  ,  que 
es  oracles  et  les  hommes  ont  nom- 
méeOrtygie,  d*un  des  noms  de  cette 
déesse ,  et  que  les  Nymphf's  firent 
oussî-tôt  paraître  dans  cette  isle ,  en 
faveur  de  Diane  f  uue  fontaine  appe- 
lée Aréthuse.  ' 

4*  —  Surnom  de  Diane  honoréè 
dans  l'isle  de  Délo.s. 

I.  Ortyoius  ,  un  des  ca|)itaines 
de  Turnus,  tué  par  Cénée.  £,n.  l,  à. 
9*    Vn  des  fils  de  Gleinis  et  09 

Sa 
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Horpa ,  fut  changé  en  oiicaii  appdé 

CtcitliuUus. 

0«Ls ,  fils  a*Oflirit  et  (Tltii,  fat 
le  dernier  des  Uieiix  qw  rëgai- 
rent  en  Epvj»te.  11  fit  la  pierre  an 
tyran  Typf'oii,  meurtrier  d'Osiris; 
et ,  après  Vavoir  vaincu  et  tue  de  sa 
naiu,  il  monta  enr  le  trâne  de  ton 
pèse.  Mais  il  succomba  ensuite  sous 
Ul  puissance  des  princes  Titans,  qui 
le  mirent  à  mort.  Isisy  sa  oière^  qui 
pou^deitles  pinsnraeemude  b 
nédeciiif  ,  celui  même  de  rendre 
immortel,  ayant  trouvé  son  corps 
dans  le  TVil ,  lui  rendit  la  vie,  lui 

Êrocuia  1  iDimortulité,  et  lui  apprit 
I  médcoine ,  et  Tort  de  la  dirinatioa» 
Avec  ces  talents,  Or  us  se  rendit 
lèbre,  et  comMa  l'Univers  de  ses 
l>ieufaits.  Les  figures  d'Onis  accom- 
pagnent soorent  odie  d*Iait  dans  les 
monuments  <^t!yptiens,  etentr'uutrcs 
•ur  la  table  isiac|uc.  11  est  ordinaire- 
ment représente  mjus  la  figure  d'un 
îeune  enfant,  tantôt  vêtu  d'une  tu- 
nique, tantôt  emmailloté  et  comrert 
«l*un  babhlMgBrrdenlownge.  Il  tient 
de  ses  deux  mnins  un  bftion,  dont  le 
boui  est  terminé  par  la  tète  d'un 
oiseau  ,  et  par  un  fouet.  Plntwnrt 
•Bfanta  croient  qù*Onit  eit  le  mime 
qtt*Harpocrate,  et  que  Tun  et  l'autre 
ne  sont  que  des  symboles  du  soleil. 
Ijcs  Grecs  prétendaient  que  leur 
ApoUott  n*4tait  antre  qve  rOms  des 
Egyptiens.  Apollon  élait,  en  effet , 
comme  Crus  ,  habile  dans  l'art  de  la 
médecine  et  dans  la  divination  ;  et 
ce  dieu  était,  parmi  enx,  le  soleil , 
flomme  Oms  retait  en  Ef^pte  ;  aussi 
le  troDVe-t-on  souvent  nouimë|  daoa 
les  nn<  ien*  .  Orus-Apollo. 

O&cuopHOKifis,  fcte  que  Thésée 
imtitna  en  reoonnaitianee  de  œ  ^*il 
&*Mait  pat  éli  déyùré  par  le  Huat^ 
taure ,  et  que  par  la  mort  de  ce  mons- 
tre il  rviijt  délivré  Athènes,  sa  pa- 
trie,  de  l'indigne  tribut  qiie  le  roi  de 
Crète  lui  avait  impos4K  Les  ims  di- 
#entquclrsOsr}i(iphorics  furent  ins- 
tituées en  1  honneur  de  M  inorve  et  de 
Bacchus ,  dont  la  protection  avait 
Kndn  ThMe  vainoueur.  Piutamue 
veut  que  ce  soit  en  l'honneur  deBac- 
obui  et  d'Ariadoc  qui  loi  CMUiiiK  le 
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I  fil  pour  se  tirer  du  labyrinthe  ,  et 
parceque  son  retour  à  Atliènes  se  ût 
an  temps  des  vendanges.  On  choi»ia- 
sait,  pour  la  cérémonie  de  cette  fHtf 

de  jeunes  bonnnrs  nobles  d'extrac- 
tion ,  qui  jprenaienl  des  habits  de 
filles^  portuie ni  des  branches  de  vi- 
gne &  la  main,  courant  ainsi  depuis 
le  temple  de  Bacchas  jnsqn'^  <  olui 
de  Minerve  ;  et  rcbii  qiii  lu  rivail  le 
premier  au  but  élait  le  vainqueur, 
et  offrait  le  sacrifice. 

Cette  ftte  se  célébrait  dans  tonte 
TAttiquc,  le  quatrième  ou  le  cin- 
quième mois,  c.-à-d.  en  octobre  ou 
novembre ,  parcequ'ou  avait  alors  vn 
cesser  la  stérilité  aont  T  Attique  étail 
aflligée.  Le  refrein  des  hymnes  qn*on 
y  chantait  était  ces  deux  inlrrji^c- 
tioos,  Renèl  licil  pour  rappeler 
ans  dites  ce  que  rexpérienec  a  dé 
apprendre  à  toutes  les  nations ,  que 
la  prospérité  et  l'adversité  se  suivent, 
et  parconséqnent  qu'il  faut  se  défier 
delà  première  et  ne  pas  désespérer 
de  b  seconde. 

Oscilles  ,  nom  qui  iîit  donné  \ 
des  tt'tcs  de  cire  qw'Henule  oiTrit 
ea  Italie  au  lieu  de  victimes  humai- 
nes. C'étaient  aussi  de  petites  figu- 
res humaines  dont  la  tète  seule  était 
bien  formée.  On  les  consacrait  \  Sa- 
turne en  les  faisant  toucher  ou  en  les 
suspendant  à  sa  statue.  Après  cette 
espèce  de  consécratiou ,  ws  anciew 
en  mettaient  par-tout  dans  lenn 
maisrms  ,  et  même  dans  les  champs, 
où  ils  les  suspendaient  aux  arbres , 
comme  un  préservatif  infiûllible  cou* 
trc  ce  qu'ils  redoutaient  de  la  magie 
et  des  pn(  banlcmcnt';.  On  donnait 
ausâi  le  nom  d'0>cilbs  à  toutes 
sortes  de  masques  qu  on  faisait  d'ér 
corœ  d*arhres ,  sur-lont  &  cens  qoi 
pr(-scntaient  des  ima^  srolestiMe 

ou  hideuses. 

Ose  IN  ES  y  oise.iux  dont  les  Ro- 
mains consultaient  le  chant  ou  le  cri« 
telsque  le'cori>eau,  la  corneiNey  le 
hil>ou  :  le  pivert  et  le  corbeau  étaient 
Oscines  et  Alites  tout  -  ù  -  la-iois* 
y\  Adist£S,  Paapbtbs. 

Osimusyroi  deQnmm.  Enèid^ 

/.  lO. 

Osiiu  ( J/yM.  E^yfU"^ ,  me  de» 
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ffmndes  divinilë*  des  E^^'ptiens,  et 
U  plus  ^^n^Iement  honorée.  H/o* 
dotetie  Sicile  nous  apprend  <fa*il  y 

•  eu  trois  dieux  épvpliens  dr  ce  nom. 
IL»e  premier  «"^t  le  Soif  il,  lune  des 
<tivimtës  élerœlles  j  le  srcood ,  un 
diea  terresire ,  fib  de  Sotnme.  Ce 
■Mond  Osiris  avait  ^poust^  su  srmir 
ImS)  dont  il  eut  rinq  enfantai,  dieux 
tvrrestres  comuie  leur  père,  cl  en- 
tr*aatrcs  un  Osiris ,  troisième  du 
mène  nom ,  et  qui  avait  tfpoosë  n 
Mvor,  nommée  Isis  comme  sa  mère. 
La  vanité  precque  a  revendiqu»'  cft 
O^iri» ,  et  la  fait  £ls de  Phoronëe , 
n>i  d* Arf^  «  Ayant ,  disent  les  bis- 
»  toriens  ^recs.  laissé  le  royaume  à 
»  Egial^e  son  frère ,  il  alla  sV'lnMir 
>»  en  Egypte ,  où  il  r«*pja  avec  Isiu 
»  dans  une  grande  union,  s'appli- 
M  quant  Tnn  et  l'autre  h  polir  leurs 
»  sujets  I  &  leur  enseigner  l'a^iricul- 
»  lure,  et  plusieurs  aulrrs  arts  në- 
»  cessaires  à  la  vie.  Après  cela  il  se 
»  proposttd'nttereonqnMrraiHTers, 
»  moins  par  U  force  des  armes,  que 
n  par  la  douceur  «Ir  la  persuasion  , 
»»  et  pour  cela  il  se  mit  en  ciinpafijne 
w  avec  une  armée  toute  couipusée 
M  d'boamiM  et  de  femmet,  laissent 
u  la  régence  de  son  royaume  h  Isis 
»>  son  épons»» ,  assistée  de  Mercure 
)*  et  d'Hercule  y  dont  le  premier 
»  était  chefde  son  conseil,  et  Nantie 
Il  latendant  des  provinces.  Il  par- 
»)  roumt  (r;iliorcl  l'Ethiopie  ,  où  il 
»  Ht  éleverdes  dipues  contre  les  innn- 
N  dations  du  Nil  :  de  là  il  traversa 
»  TArabie ,  les  ludcs,  vint  entoite 

•  en  Europe ,  pereoBitit  la  Thrace 

•  et  les  contrées  voisines,  laissa  pnr- 
n  tout  dos  marques  de  ses  bienfaits; 
»  amena  les  hommes ,  alon  eotii- 
>  rendent  fuuva^es ,  aoX  douceurs  de 
i>  la  société  civile,  leur  apprit  l'apri- 
»  culture  ,  h  hAtir  des  villes  et  des 
»  Lourds,  et  revint  comblé  de  gloire, 

.  n  aprètavoirfirft  élever  par-tout  dea 
»  ookmues  et  d'antres  monvmeuts , 
M  sur  lesqii'*ls  étaient  pravés  ses  ex- 
il ploils.  Ce  prince  ,  de  retour  en 
M  Egypte  ,  reconnut  qoè  son  frère 
n  Typhon  avaltcnbalëcontrelcgou- 
»  femement ,  et  <^u'il  s'était  rendu 
u  radoutable.  Oairif^  qui  ami  Vum 
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))  pacifique,  chei'chn  h  calmer  cet 
ti  esprit  ambitieux  ;  mats  il  ne  put 
•  »»  se  garantir  de  ses  embûches.  Ty- 
>>  pbon,  l'ayant  invité  un  jour  à  un 
>)  prand  festin  ,  j)roposa  ,  nprî's  le 
M  repas^  aux  conviés  de  se  nit-surer 
»  dansuntnfired'un  tfavailexqui.«y 
u  promettant  de  le  donner  h  cdni 
»»  qui  serait  de  même  prandeur.  Osi- 
»>  ris  s' y  étant  mis  à  son  tour,  lescon- 
u  jurés  fermèrent  le  coffre^  et  le  je- 
»  tcrent  dans  le  Nil.  Ists,  infeimfe 
»  de  la  fin  tragique  de  son  éponx  , 
»»  fit  chercher  son  rorps  ;  et  ,  après 
M  des  peines  inUuies ,  elle  le  trouva 
ti  sur  les  cAtes  de  la  Pbénicie ,  où 
I»  les  flots  l'avaient  jeté  :  elle  lenp» 
>)  porta  :\  Ihidos  ,  ville  d  i'îzypte, 
«  sur  le  Nil,  où  elle  lui  fit  éle\cr  un 
Il  magnifique  monument.  Après  cela 
n  elle  t'occupa  du  soin  de  tenter  sa 
Il  mort.  •» 

Les  Efïyptiens,  pour  conserver  la 
mémoire  des  bienfaits  qu'ils  avaient 
reçus  de  ce  prince  lui  rendirent  lea 
bmraeurs  divins,  sous  le  nom  de  Sé- 
rapis,  leur  prande divinité  ;  et  comme " 
Osiris  leur  avait  enseigné  Tapricul- 
ture ,  ils  lut  donnèrent  le  boeuf  pour 
symbole.  On  le  représentait  avec  une 
espèce  de  mitre  sur  la  tête,  sous  la- 

Îuellc  sortaient  deux  cornes.  11  tenait 
e  la  main  gauche  un  bâton  recour- 
bé comme  une  crosse ,  et  de  la  droite 
une  espèce  de  fo«iet  h  trois  oordrais  ; 
c'est  qu'Osiris  était  pris  pour  le  So- 
leil ,  auquel  ou  donnait  un  fouel  pour 
animer  les  chevaux  qui  traînaient  le 
olnr  dont  il  se  senNÛt  pour  fiâie  sa 
course.  Osiris  est  encore  souvent  re> 
présenté  avec  la  tête  d'épervier ,  par- 
ceque ,  dit  Piularnue,  cet  oiseau  9 
b  vue  perçante  et  le  ^rapide ,  ce 
qui  convient  au  Soleil. 

Selon  Diodore ,  Osiris  ,  sipnific 
qui  a  plusieurs  yrux  :  en  effet  , 
l'on  peut  dire  que  les  rayons  do  so- 
leil «ont  autant  d'yena  dent  il  regarde 
la  terre  et  b  mer. 

Quelques  uns  donnent  h  0*iris  un 
habillement  de  peau  de  faon  tachetée  , 
pour  •■Mwqner  hr  nndtitnde>  de» 
étoiles. 

Ajoutons  qu'Isis  et  Osiris  étai^^nt 
kf*  dcus  pnoiGipaux  dieux  sur  ka>* 
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qiiels  roulait  toute  b  th»;«)lopi>  <'f;\'p-  I 
tienne;  et.  à  p;irl.'r  e\acl<  uieril ,  ils 
étaient  tum  les  liieux  du  pu£auisiue, 
toutet  let  divinitës  particiiiières  de 
Tuo  et  de  Tautrc  sexe  n'étant  que  dct 
ottril  lits  d'Osii  is  et  d'Isis. 

Le  Must'c  national  possède  plu- 
sieurs figures  de  cette  espèce  ;  un  l»el 
Itls  de  aranit  vcrd,  apporté  de  Tu- 
rin, et  d^antrct  eravâ  dans  Cuj  lus  ; 
Osiris  nu ,  coîfie  d'une  espèce  de 
mitre,  avec  la  Perséa  ,  soulevant  son 
voile  de  la  main  droite ,  et  tenant  de 
]a  main  gauche  son  phallus  »  auquel 
il  fait  (airv  une  lihatioii.  Isis»  t  Oo«iris 
étaient  rrprt^sf  ntôs  ainsi ,  «  l  le  M(  r- 
cure  grec,  imi  était  à  C}llèacy  lui 
leiaeniKlait  Un  aoufre  pris  surnne 
améthyste  en  cnbociu)M  du  prince 
d'Oranpr  j  :iutrefi>is  duns  le  (ohiiid 
du  comte  de  Thoui^ ,  repivsciile 
Osîrîs  aui ,  avec  un  vis;i^e  sévère  , 
soulève  le  voile  qui  couvrait  son  pliul- 
lus ,  le<piel  est  en  étal  de  ccK)perer  à 
la  fécondation  ;  il  paraît  uin"  allé- 
ffitie  de  la  Icc  ondiié  de  la  nature , 
et  du  produit  qu'on  en  penl  tirer, 
quand  on  est  parvenu  à  soulever  le 
voile  dont  elle  se  cache.  La  tresse 
qu'il  a  sous   le  uieuton  ,  qu'on 
nomme  communément  ta  plante 
perséû,  et  qui  n'est  sans  doute  que 
ta  barhe  même  ,  fait  voir  qu'il  e.>t 
un  vieillard  ;  car  les  Grecs  repré- 
sentaient aussi  les  dieux  des  ilcuves 
aona  la  figure  de  vieillards  avec  une 
barbe.  Un  soufre  de  Stosch  repré- 
aenle  Osiris  mitré ,  tenant  n'uno 
main  le  fouet  et  de  Tauïre  le  lléiiu. 
11  a  la  Imrlie  pointue ,  connue  ou  le 
voit  sur  la  plupart  det  monuments. 
On  donne  au  contraire  une  explica- 
tion plus  vrainpnddable  aux  images 
plus  récentes  d' Osiris ,  en  le  prenant 
poor  un  syiabole  du  Soleil.  Il  parott 
alors  avec  la  tète  radiée;  quelquefois 
il  a  sur  r»'panlp  le  fouet  ou  le  fléau  , 
nom  différeut  que  l'on  donne  à  Tins- 
truiucnt  qu'il  porte  ^  scion  qu'on  le 

£rend  pour  ccmh  oui  sert  h  conduire 
i  char  qui  éoloire  le  monde ,  ou  pour 
le  8yiiu>ole  de  la  lecondilé  et  <ic  l'a- 
griculture. La  figure  d'Osiris  e&t  ce- 
pendant plus  rare  que  oelies  des  on- 
ttm  dhriaildi.  Otm,  ayr  lu  n»- 
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mmients  «^pvptiens,  est  représenté 
comme  l'imape  du  Soleil ,  tantôt  avec 
une  tct«'  d'homme,  tantôt  avec  une 
tête  d*ëprrvier  ;  ({uelauelbia  amai 
avec  ime  tète  d'Ibis.  L*épirvier  était 
le  s\  mbole  du  sob  il ,  parcequ'il  a  la 
vue  perçante  el  le  vol  rapide.  C'est 
pour  cette  raison  que  les  £^y  ptiens 
en  noorriasaieut.  D'autres  fois  Osiris 
a  des  cornes  de  bœuf,  symbole  de 
son  union  avec  la  terre  qu'il  féconde. 
Son  «imuiacre  vivant  était  Apis  : 
souvent  il  a  la  fleur  de  lotus  sur  la 
tète  comme  un  nanadie,  souvent 
aussi  on  le  voit  dans  les  hiéro^ly- 
|)hes.  Selon  Plulanjue  on  donnait 
a  Osiris  un  manteau  d'une  couleur 
lumineuse  et  éclatante >  sans  mélange 
d'aucune  autre  cooleor.  Dans  ik» 
temps  plus  modernes  on  le  voit  avec 
la  tête  radiée.  La  fille  de  Busiris  avait 
reçu  son  nom;  cVtait  la  patrie  et  le 
tonabeau  d'Osiris,  peut-être  parce- 
que  le  Nil  se  jetait  dans  la  mer  à 
Busiris.  La  déo>u\  erte  du  corps  d'O- 
siris était  représentée  dans  dts  m^s* 
tè*'es  &  Sais,  i  Bntiria^&Menipliiset 
A  Phèle.  f  es  n  I  y  stircs  s'étend  ire  n  t  en» 
suite  dans  la  Pbœnicie  etdansl'llalir, 
principalement  k  Byblus,  à  Corin- 
tliL>,  à  l'ithorée,  dans  b  PLocide,ei 
h  Kome.  Osiris  fut  dans  lasuite  rem- 
plat:é  par  Sérapis  :  les  empereurs  sont 
M»uveiit  rrprésentés  comme  Osiris. 

inciaua  possède  une  statue 
d'Osiris  pins  grande  inie  aatuef 
c'est  une  sculpture  moderne i  faila 
sur  le  modèle  des  anciennes  stntn'^s 
éf:yptienne8.  La  figure  lient  de  la 
main  droite ,  qui  est  abaissée ,  un 
bâton  tenninë  en  tète  de  huppe,  ti 
de  la  gauche,  qui  est  pendante ,  le 
iameux  tau ,  synd^ole  propre  d'Osi- 
ris ,  et  copié  sur  les  moniuneuts  an- 
tiques. Les  reina  sont  entourés  d'ona 
espèce  de  tablier  qui  se  joint  an  bi> 
lieu  des  cuisses^  tout  le  reste  est  nu^ 
suivant  la  coutume  des  Egyptiens. 
Dans  les  figures  d'hommes,  la  tête 
est  couverte  de  b  coiffuie  onKnaife. 
Celte  figure  est  d'un  très  l>«iiu  ba- 
salte ;  les  s^mkdes  sont  de  métal 
doré.  Derrière  b  statue  s'élève,  pour 
la  soutenir  y  un  pilastre  carré  et  py- 
nmidal. 
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Osiris  (itait  reEordë  comme  le  sym- 
bole du  principe1iiiiiiide«  On  croyall 
qu'il  renfermait  en  lui  le  gefme  de 
toutes  choses  et  qu'il  pos<iiMait  spë- 
cialcfoent  la  puissance  ^cuératrice. 
Oo  le  confondait  quelqueibU  avec 
Sicnlape,  Bacchns  ci  Adonis.  On 
lui  uttrihunit  la  découverte  de  la  vi- 
gne ,  de  la  culture  des  t<*rres  et  l'in- 
veotiou  de  la  flûte  et  de  la  trompette, 
notait  quelqnefebrepréacntë  tcfunil 
un  bdton  recourbé  d'une  main  et  une 
patèrr  de  Tantrc  \  le  lierre  lui  ëtait 

OtLA  DE,  OU  OCSLADB  (i^yth.Sl.), 

dimiU:  de  Kiew ,  qui  répoodoit  a« 
Comus  des  Gnoe,  àim  So^hoe  et 

des  festins. 

O«iioii  {Myth.  j4Jr»  ) ,  pontife  des 
Nigiw  dÎMÎDÎ,  dans  lé  iMiltiatgc  ét 
la  Côte  d^HoHe.  Lorsqu'il  meurt, 
le  roi  (lu  pays  convoque  Passi  niMoe 
tlciesKakoschirs  (noMrs  cxc  lnsiYe- 
ment  chargés  du  conniieroe  ) ,  oui 
Mot  artretemM  avR  fniitd«  pouic 
dorant  cette  cérémonie.  Leur  ckûix 
est  liltre,i'ttoniJx»  C)rrlinaîrcn>rnt  sur 
on  itouuue  d'un  bon  caractère,  mais 
Wnë  tm^oat  dans  l'art  de  composer 
des  fttiches.  Ils  le  revêtent  des  mar- 
ques de  m  di^^ité,  qui  consistent 
«bas  une  multitmle  de  léliclics  joints 
ensemble,  qui  le  couvrent  depuis  la 
tète  jusqu'aux  picdt.  Ukmteet  ^ui- 
pa^e  Us  le  coamnast  en  procession 
par  toutes  1rs  mot ,  après  avoir  nran- 
nUMnscuninicncc  par  iuf  donner  huit 
•o  dix  bandes  d'or  (  environ  cent 
pistoles  de  France)  levées  sar  le  pn- 
Llic.  Un  në^re  le  précède  dam  cette 
pniîipc,  et  crie  que  tous  les  habitants 
doivent  apporter  quelque  offrande 
ni  mmei  ocnon  t  ireulent  na r- 
tieiper  h  ses  prières.  On  altaene  h 
IVxtr«?inité  <le  chaque  vilinpe  un  plat 
d'étain  pour  recevoir  les  aumônes. 
L*osiion  est  le  seul  prêtre  du  pays. 
Son  office  consiste  I  finre  les  fininds 
fétiches  publics,  et  à  donner  des 
emivils  au  roi ,  qui  n'entreprend  rien 
uns  son  avis  et  son  consentement  : 
i^SinAe  i—hdn,oB  lai  emioie  •oii»> 
nivniquer  les  délibérations,  llins  un 
froid  cxce?«if ,  on  dans  les  temps  d'o- 

fsfp  et  de  pluMs  vioUolesiie  peupk 
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s  écrie  qn'il  manque  quelque  chose  à 
rosooQy  et  sor-le-ohamp  on  fait  po«f 
lui  une  quête.  Ma  quelle  tout  It 

monde  conlrihtiesuivatit  ses  facultés. 

OsoiiuS)  un  des  surnoms  de  Ju- 
piter. 

OsQUES,  jrux  scéniqtieS4|a*on  re» 
présentait  sur  les  théâtres  ronnins. 
Un  les  nommait  Osques,  parcequ*» 
c'étaient  des  farces  ompnmtëes  de 
cdies  iIb0  OiqiMt.  Ces  jeux ,  ainsi  que 
les  satyviqiMS,  se  représentoient  le 
matin,  avant  ^*OB  joufti  la  fNUidè 
pièce. 

OssA ,  montagne  de  Thessalie ,  fa- 
meuse dans  les^  poètes.  Ceitme  de 
celles  mie  les  géants  eataiièt€Bl  pour 

escalader  le  ciel. 

Oâsj:!  Bi  membres,  Centaures  qui 
haHtaient  le  mont  Oasa. 

OnA-ffOLtÂ-M Avps  {MythJnd\ 
nom  sous  leqiiel  les  liabitants  de 
l'islc  de  Cevlan  désignent  l'Etre 
suprême  ,  c.  -  à  -  d  ,  Dieu  qui  a 
créé* le  ekl  et  la  terre;  mais  ils  ne 
fent  pas  de  dificiilté  de  lui  asso- 
cier d'autres  dieux  qu'ils  lui  croient 
su I (ordonnés,  et  qui  sont  les  mi* 
nistres  de  ses  tolmitéi.  Le  prineipal 
d*entre  eux  est  Boddou  qui  est  le 
même  qtic  le  Budsdo  des  Japonais, 
ou  le  Fchi  d'S  Chinois;  son  emploi 
est  de  sauver  les  hommes  et  de  les 
introdinre  après  Ucm  «sorl  dans  W 
séjour  delà  raick^ 

OssiiAc.o,  déesse  des  Romains ^ 
qui  présidait  à  l'affermissement  des 
os  des  petits  enfants  ^  ou  que  I  on  in- 
voquait contre  lèsen  torses  et  les  frac- 
tures. 

Ossii.HOTUM ,  l'action  de  tirer  du 
bûcher  les  os  calcines.  Ce  pieux  de- 
voir Aait  fends  par  les  jparens  qui 
éteigaaieat  la  feîle  dn  ftv  airac  du 

vin. 

(  )  Hs  i  p A NOjt ,  Ossi MoA.  F'ayê» 

OsSILAGO. 

Ossv  ASi  A ,  petites  omet  dans  tes-  « 
quelles  on  mettait  les  os  que  le  fen 
n'avait  pas  entièrement  consumés. 

I.  OsrAi«B.  chef  des  m.nges,  ac- 
compacna  Aerxètcn  Grèce,  oAft 
r^pcnimt  ka  aemences  de  son  art* 

a.  —  Autre  chef  des  mages  ^  el 
I   Boa  moins  aéié  partisan  des  mîiCTBfll 
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de  M- secte,  Mtivit  Alexandre  -  le- 
GrnnH.  Ses  voyopos  r<»ntrilniiTent 
beaucoup  à  nieUrc  cncrcdit  l  arl  ma- 
gique. 

OsTAK  (Myth,  Seand,)y  Dica 
de  la  lune;  on  lui  ofTrait  dt$  MCri- 
£ces  au  u>oi6  d'avril  • 

OsTAtusy  on  de»  filf  d^Unnos  et 
deGiiè  (le  cîelet  b terre ).£lMiM0 
4ie  Byz. 

OTHIN,ODEN,OuWoDEN(W)^f/l. 

Scand.)  C'est  vruiâcmblableiiieni  le 
m^me  qu'Odin.  Dtt'Oioina»  celte  di- 
vinité, qui  paraît  repondre  au  Mars 
de*  Romains ,  <^tail-rl!r  rtdorér  par 
les  aacieu5  Gollis  el  les  peuples  de 
rialande.  f'.OjDiii. 

OthrciS;  nymphe  dont  Jupiter 
eut  Mclite!iis.  Apollon  avait  défàcu 
d'elle  un  fils  appelé  Phagrus. 

Otubepxe,  Aniaione.  ffygin, 

OrmtLxotkim,  prince  thrace,  <jui 
vÎDt  de  Cahèse  au  teccmrs  de  Troie  y 
dnns'l  'espérance  dV'poiiserCassand  rc, 
illle  de  Priam,  el  de  la  luëritcr  par 
set  serrioes,  mit  lire  obligé  de 
Tacheter  par  des  préaeotê.  Idomcilée 
Je  tiu  d'un  coup  de  pique. 

Otiartb,  prince  «jui,  dans  l'opi- 
Jiion  des  Cbaidëeus,  avait  rc^aé  huit 
caret.  fT.  Sarks. 

Oikée  (Mylh,  Aniér.)f  selon  les 
sauv;>;;es  de  la  Virginie ,  Otkon  sui- 
vant les  Iroquois,  est  le  nooi  du  créa- 
teur dn  monde,  f^oy.  Atabauta, 
Mxssou. 

Otkon.  f .  Otkée. 

OtRÉRA,  AuKiz^^^ine,  fille  ou  maî- 
tresite  de  Mars,  mère  d'Hippolyie, 
h  laquelle  Heicale  enleva  sa  eeintnre. 
Elle  bâtît  le  temple  de  Diane  à 
Ephèw. 

I.  Otaéus,  roi  des  Phrygiens,  fils 
deGittéiu,frèredeMygdonetd*Hé- 
cabe^  et  père  de  Panthée. 
.  9.  —  Un  des  prétendants  d'Hé- 
sîone ,  tué  au  oomoaidu  cette  contre 
Amvcui. 

OraiAnàc,  Panthée,  (Uad*Otr^us. 

Otryiit£s,  roi  d'un  canton  de 
l'Asie  mineure,  situé  au  pied  du 
mont  Tmolus,  eut  de  la  nymphe 
2f  aïs  nn  fils  appelé  Iphition. 

OT«iia»is,  Iplutiotti  filid*0- 
tijrnttfc. 


OUI 

•  I.  Otu»,  célèbre  géant,  fils  d'A- 
loeus  et  d'Iphimédie.  y.  Aloioes« 
a.  —  Un  des  capitaines  atx»  as 
siège  de  Troie.  II  était  de  CjrUtet, 
et  fut  tué  par  Poly damas. 

OuAHiCUS,  génie  ou  dénmn  dont 
les  jongleurs  inx^ois  se  prétendent 
inspires.  C*cit  lut  ^i  le»  révèle  les 
choses  paaséeCy  éloignées  ou  futures. 

OuARACABA  {Mylh.  Amèr.  )  ^ 
espèce  d'idole  caraïbe,  qui  est  un 
morceau  de  bois  en  forme  oe  planche 
fort  épaisse  d^coviron  trois  pîeda  di 
hauteur  sur  autant  de  largeur  à  sa 
partie  supérieure,  et  d'un  pied  et 
demi  à  deux  pieds  par  le  bas ,  ayanl 
la  fiave  d*nn  tn^èie  dkvé  dcbot 
sur  le  pins  petit  de  aeAcdtcs,  «t  posé 
en  tr;i\  «  rs  sur  la  proue  d'une  pirogue 
caraihc.  Celte  pièce  est  ordinaire* 
meut  sculutce^  sur  sa  surface  exté- 
rieure, d  nnecsptoe  dç  bas  -  relief 
représentant  une  grosse  tète  hideuse 
de  figure  ovale,  plate,  et  vue  de 
face^  dont  les  yeux  et  la  boucbe 
sont  formés  atee  des  coipiiUages  in* 
crustés  dans  le  bois.  La  çrandcnr 
énorme  de  cette  tète  ne  laisse  vers 
le  l):is  de  la  planche  qii'un  espace 
d'environ  un  pied  au  plus,  dans  le* 
quel  est  {>eintù  plat  et  sans  relief  Ic 
corps  disproportionné  du  maaslre« 
représentant  :^-peu-prè3  celoii  d'un 
lésard  h  queue  courte  ^  le  tout  iiar* 
bouiUé  de  Uane  et  de  noir  d*«nc 
façon  bizarre. 

Oi>BLi  (Flbuts  d").  y.  Léthé. 

(  Iconol,  )  On  |>ent  l'indiqurr 
sous  la  fif;urc  d'un  ileuve  dont  l'urne 
porte  cette  incoription  ;  Lérlii. 

a.  —  o*Aiioillt.  (iconoL)  C.  HiptL 
le  représente  par  un  enfant  allé,  cou- 
ronné de  pavots»  et  endormi  près 
d*une  fontaine  où  on  litoes  mots, 
/biM  Cyticig  fiwrtsine  qui  y  si  Ton 
en  croit  Pline,  avait  laprcpaété  de 
faire  oublier  l'ohjet  aime.  Près  de  lui 
sont  dispersés  les  débris  de  son  arc 
et  de  ses  flèches  qn*il  a  brisés. 

OiTÏE  (fconol.),  on  des  cinq  sens. 
Les  modernes  l'ont  pers<^nnifice  sous 
les  traits  d'un  femme  qui  s'accompa» 
gne  avec  U  hith ,  et  parait  attirer 
l'attention  des  enfants  qui  sont  au- 
d*s^»  Uét  idatife  à  sa  jgkm 
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grande  utilité  »  l'instruotion.  La  hU 
èbe^  chez  qui  ce  sens  est  très  subtil , 
CMlointe  on  lièvre,  mii,  che?.  les 
Fnvptien^ ,  étuit  riiieroglvphe  dp 
1  ouïe.  Le  fond  du  tableau  p^tr»Mn[»li 
par  les  montagnes  qui  produisent 
rldw.  C»  Ripa  propose  pour  sym- 
lx>Ie  un  rameon  de  myrte,  parce<|uc, 
dit-il ,  r  huile  extraite  de  tes&oiUes 
ptorge  les  oreilles. 

OuiKKA,  mauvais  génie  crue  les 
Edk^nns  vepvdent  comme  1  mitmr 
de  tous  les  maux.  Il  fait  naître  les  tem- 
pêlej,  renverse  les  barques,  rend  inu- 
tiles les  travaux,  et  sa Diécbancetë  le 
.  lead  très  rc«iooUbfe.  f^.  Usooimi. 

Outtoimo,  nomdtrBtreMprêaie 
cHexles  Iroqucis. 

Oupiz^R  {  Myth.  Irul,)^  cbef 
<m  priaoipal  de  monastère  dans  le 
voyaune  d'Ara.  Voyes  le  Voyage 
du  major  Symes  j  en 

OuRlN,  ou   OURAN  -  SoANOTJE. 

( Myth.  Ind,  )  C'est  le  nom  d'une 
•ecte  de  nagîcieM  de  Tiale  Grom- 
boManore  dans  les  Iodes  orienlalés  : 

ee  root  renferme  les  mots  d'Honinip 
et  de  diable.  Ces  magiciens  ont  la 
réputation  de  se  rendre  invisibles 
quand  il  leur  plail,  et  de  ie  trans- 
porter où  ils  veulent  pour  firfn;  du 
ni:il  ;  nnssi  1«  peuple  les  craint  fort , 
et  les  hait  mortetlement  ;  et  quand 
il  pent  en  attraper  quelqu*an,  il  le 
tnesans  miséricorde. 

Dans  t  Histoire  de  Portugal,  in- 
J*^fio ,  impriim'c  en  î  :>fti  ,  il  est 
parlé  d'un  roi  de  Tisie  de  Groml>oc- 
caore,  qui  6t  présent  à  nn  ofSeier 
portugais,  nommé  Brittio,  de  douze 
do  ces  Ourans  ;  cet  officier  s'en  i^tv  ît 
daiu  scm  courses  chi>z  les  peuples  de 
Tidor  ,  où  il  fit  périr  beaucoup  de 
monde  par  kiir  noyen. 

Pour  s'assurer  si  en  effet  ces  mapi- 
ciens  avaient  tout  le  pouvoir  qu'on 
leur  attribuait,  il  fit  uttucbcr  un 
d'entfe  eiiv  par  le  COU  avec  nneoorde , 
de  raanièfe  qa*il  ne  povfatt  ae  dé- 
barrasser par  aucun  moyen  naturel  ; 
,  on  assure  que  le  lendemain  mutin  cet 
.  BOnunc  fut  trouvé  libre  et  dé^gé. 

Capendent  Brittio,  ne  voulant  pas 
,    que  le  roi  de  Tidor  pût  lui  repro- 

vhw  qu'il  se  lervait  lit  JiaUes  pour 
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lui  faire  la  guerre,  renvo}'a,  dit-ou, 
tons  ces  magiciens  dans  leur  pays. 

OcRÀiies.  V.  Cœi.L  s. 

Ot  RciiENni(  Mytii.  fnd.),  petit 
jeûne  en  lua^n  chez  1rs  Indiens.  On 
n'y  doit  mancer  qu'une  fois  dans  les 
vingt-quatre  nenret.  f^.  OaAiiisaon* 

ODAlslTHOiTès  ,  ^r/i  fréquente 
1rs  mont»e;nr.<;.  Kpilhèle  de  Bac- 
chus  cl  d'Apollon.  Rao.  Gros,  mon- 
tagne ;  phoHdn ,  fréquenter,  jinth, 

OumcATi  -  TiRoirnAL  {MytfioL 
Ind.  )  ,  ftte  indienne  qui  arrive  le 
huitième  jour  après  la  pleine  lune 
du  mois  /iuanif  Août  :  c'est  le  jour 
de  la  naisanee  de  Onicliëna  ;  on  la 
célèbre  danslestemplesde  Wisbnous 
duran  f  neuf  jours,  on  promène  le  dieu 
processionnel letuent  dans  les  rues. 
Celte  fêle  est  sur-tout  obsence  par 
les  pasteurs,  en  méoioÎK  de  ce  que 
Quiclicna  fut  élevévauprès  d'eux;  on 
dresse  des  porches  ou  pendais  de 
feuillages  et  de  toile  aux  portes  des 
temples  et  dans  les  carrefours. 

An  nnlien  de  ces  porches  on  sus- 
pend un  corn,  dans  lequel  rst  un  J"'-.- 
non,  inoniaie  d'ar^rnl  qtii  vaut  six 
sous  de  France.  Ce  coco  lient  à  une 
fiœlle  dont  le  bout  est  en  dehors  du 
pendaly  et  qu'on  peut  tirer ,  afin  d*d« 
lever  ou  de  baiser  à  volonté  le  coco. 

Lacoste  des  pasteurs,  ou  du  moins 
tous  criix  qui  conservent  encore  lenr 
état  primitif,  Se  promènent  ensemble 
dans  les  rues  ;  et  lorsqu'ils  arrivent 
à  ces  porches  ,  il  faut ,  pour  passer 
outre ,  qu'ils  cassent  avec  des  bâtons 
le  cooo  «upendn ,  de  qn^on  tftche  de 
leur  rendre  difficile  en  le  firitent 
échapper  a  Irnrs  coups, 

OuRios,  nom  que  ks  Grecs  don* 
naient  à  Jupiter. 

O0RS.  roy.  BonvtsR, EoBsrmy 
CiRCK,  Arcas,  Calisto. 

Ot'Bsffj  la  grande  ourse,  la  petite 
ourse,  deux  constella  lions  scpten- 
tHonaiei.  Un  mytbdogue  moderne 
rend  raison  de  la  métamorphose  de 
Calisto  en  nurse.  Cette  pymphr  était 
consacrée  à  Diann,  déesse  dr  la  chas- 
teté. L'ourse  estlesymlxile  d'une  fille 
chaste  ;  cet  animofse  tient  toujonr» 
Cadld  dans  les  bois  ou  dans  1rs  ra- 

ternet*  et  ne  quitte  «  rcirailc  que 
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loraque  Ta  fiûm  le  6it  ionîr  nonr 
chercher  h  paftre.  De  même  une  fille , 
<iit-il,  doit  ri'stfT  rrnfcnni'e  dans  la 
iuai«oQ  paternelle ,  et  ne  se  inoDtrer 
que  dani  la  nëceMitë.  C*est  en  sui» 
vant  cette  idée  que  Pollux,  purbnt 
des  nymplirs  qui  étaient  admises 
dans  la  touipaguic  de  Diane,  se  sert 
d'une  expression  qui  signifie  qu'elles 
étaient  cnangëeaen  cme».Eursptde, 
dans  son  Hypsipyle^  tajifisiopho-* 
ne  y  dans  son  Lyslslratc  ^  nous  font 
voirque  les  jeunes  filles,  chfz  les  Athc- 
nieuj,  avaient  le  surnom  d'ourse. 
£iutaihe.  Je  oonmentateur  d'Ho' 
mère,  raoonte  que  les  Athc'niens 
ayant  trouvé,  dans  une  chapelle  de 
jDiane,  une  ourse  qui  y  était  née  y  et 
qui  était  oonvcrée  à  la  iléitae^  Tcfr- 
levèrent  de  aa  retraite,  et  k  ta^rent» 
La  déesse  vengea  cette  mort  par  une 
famine  dont  elle  affligea  la  ville  d'A- 
thènes. «  Cette  ourse^dit/:.<ii/a^i«^ 
w  AaitaitaréiDeBtaiie.îe!iiBefiUeqiit 
m  avait  ooMacré  sa  virginité  ù  la 
»  déesse ,  et  qui  voulait  vivre  dans  la 
f>  retraite  ù  l'ombre  des  autels»  d'où 
n  les  Athéniens  rarrachèrent  peut- 
n  être  pour  la  bin  marier.  » 

Or  Tl  LS,  ou  IkSTRU  MENS  DES  A  RTS, 

VoY.  Afollon,  Minerve  ,  Muses. 

OuTAACuoii  {JMyth,  Ind.) ,  se- 
mence d'un  lirait  aigre  qui  ne  croit 

În'au  nord  de  Tlnde.  On  Tappelle 
plf  inont  Noyau  de  /ioutren,^ar- 
ce  que  les  sectateurs  de  ce  d  ieu  croient 
qu  li  se  plult  à  s'y  renfermer.  Les 
âéléf  en  portent  tonjoors  au  moina 
on  sur  eux  y  poar  écarter  Yamen, 
dieu  de laroortyVils  venaient  mourir 
subitement  dans  les  rues.  Cette  se- 
mence eat  presques  ronde,  tria  dorei 
et  ciselée  corome  un  noyau  de  pèche. 
C'est  d'après  ces  e'iévations,  qui  fer- 
ment par  rinsard  quelques  figures,  que 
les  iSanussiâ  sectateurs  de  5hiva,  et 
let  PanAaroM,  y  déeçmnta»,  qual- 
qQ*niie  des  incarnations  de  ce  dieu. 

Oi'TRF,  nttri!  ut  ordinaire  des  Sa- 
tvres  et  de  Silène.  Les  outres  étaient 
r^its  de  la  peau  de  divers  animaux,, 
et  principalement  du  clievrean.  Se- 
lon l'opinion  de  quelques-uns,  l'ou- 
trr  donne  parEole  à  Uly*se,  et  qui 
r«nieruiail  les  vents  »  était  fuit  de  la 
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saient  proverlualcmeiit  »  délier  |« 

j)ied  (le  l'oulrr ,  pour  user  des  plai- 
sirs de  V«uus.  Ils  disaient  aussi  d'un 
homme  adonné  an  vin  ci  trop  replet, 
que  c'était  un  outre. 

OuvANE,  déesse  des  anciens  AU 
lobroges.  On  croit  que  c'était  Mi- 
nerve qu'ils  adoraient  sous  ce  nom. 

OtisaARÀ(il/^M.^r.),  nom  mjnê 
lequel  les  habitants  du  ro^ume  de 
Beninen  Afriqtie.  désignaient  l'Etre 
suprême.  Ils  onl ,  Miivanl  le  rapport 
des  voyageurs,  des  idiics  assez  juste* 
de  b  divinité,  qu'ils  regardetooMa 
un  être  tout- puissant,  qui,  quoiqu'ia* 
visiltle  ,  rsl  présent  par-tout,  et  qui 
est  le  créateur  et  le  conservateur  da 
r  Univers.  Ils  ne  le  représententpcint 
anna  «ne  forme  oorporelle;  mais, 
comme  ils  disent  que  Dieu  esl  infi- 
niment bon  ,  ils  se  croient  dispensés 
de  lui  rendre  leurs  honiina^cS)  qu'ils 
conaenrentpoar  lea  manvaia  esprits, 
ou  démena  qui  sont  les  auteurs  de 
tous  Ifurs  maux  ,  et  à  qiu'  il  font  des 
sacriiict'S  pour  le*  empêcher  de  leur 
nuire.  Ces  idolâtres  sont  d'aillenrt 
Ibrt  faiperatitiens }  ila  «raient  ans 
csprita  et  aux  apparitions,  et  sont 
persuadrs  que  les  on>i»r«  s  de  huiis 
ancêtres  sont  occupées  à  parcourir  Tu- 
Mtera,etviamcnt  les  avertir  ca  aoaga 
des  dangers  qvi  les  menacent  ;  ils  ne 
manquent  point  à  suivre  les  inspira- 
tions ({u' ils  ont  reçues,  et  en  consé- 
oueuce  ils  offrent  des  sacrifices  à  leurs 
fétiches,  on  dénona»  Lea  hnbiianta 
de  Bénin  placent  dans  la  mer  levr  se? 
jour  de  bonheur  ou  de  misère.  ïls 
croient  que  i'oQibre  d'un  homme  est 
un  corp  existant  féaUflmaot,  qniiea* 
drami)our  témoignage  de  leara  hai- 
nes ou  do  leurs  mauvaises  actions;  ils 
noniuipnt  Passador  cet  être  chimé- 
n  que  qu'  ils  tâchent  de  se  rendre  £>vo- 
fable  par  de  mcrifieesy  paranodéf  qnt 
son  témoignage  peutdecider  de  leur 
bonheur  ou  de  leur  malheur  étemel. 

Les  prêtres  de  Bcnin  prétendent 
découvrir  Tavenir  ;  ce  <ra  ila  feni  an 
moyen  d'un  pot  percé  par  In  fead 
en  trois  endroits,  dont  ils  tirent  tm 
son  qu'ils  font  pafiser  pour  «les  oracles, 
et  qu'ils  expliqueul  conuae  ila  veo* 
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kHlsmaiicet  piétmaODtiniiiit 
mort  laniiii*îU  se  nutient  de  rendre 

des  orarles  qui  concernent  l'clat  ou 
le  gouvenn-menl.  De  plus,  il  est  dé- 
fendu, sous  des  peines  très  sévères  , 
aux  prêtres  des  prinoM  d'entrer  dans 
bcapitale.  Malgré  ces  rigueurs  contre 
les  ministres  dos  autels,  le  gouveme- 
Benta,  dans  de  certaines  occasions, 
des  conipiuisanoes  pomr  enx ,  qui  eont 
très  eboqatntes  pour  rhumanité. 
C'est  un  n5aee  étai»Ii  à  Beniu  dt-  sn- 
crifieranx  iilolcslcscnminelsjquc  Ion 
réserve  daus  celte  vue  ;  il  faut  tou- 
jours <  in'ib  eoicnt  an  nombre  dcvin^- 
cinq.  Lorsque  ce  nombre  n*ett  point 
complet ,  I.  ;»  officiers  du  roi  ont  ordre 
de  s«*  répantlre  dans  l'obscurité  de 
la  nuit ,  et  de  saisir  indistinctement 
tûus  ceux  qu'ils  rencontrent  ;  mais 
il  ne  fant  point  qirils  soient  éclairés 
par  le  moindre  rayon  du  lumière  I-.es 
victimes  qui  ont  élti  saisies  sont  re- 
niset  entre  les  muimde»  prêtres,  qui 
not  maîtres  de  leur  sort.  Les  riclies 
ont  la  lil>erff^  de  se  ncheter,  ainsi 
que  It  ursex  laves,  laiidis  (|ue  les  p;iu- 
vres  sont  iuipitu^aldeuttut  sacrillés. 

OxvDBBCB  MUT  ycuT  petcanU , 
nniom  de  Minerve^  Eoc.  Oxus  , 
aijm  ;  dei^ein  ,  voir. 

i.OxTLvsypère  desUamadryadci* 

%*  —  Fils  de  Mars. 

3.  —  Fils  d^Héuion  ,  descendait 
d*Etolus,  auteur  des  Etoliens.  A  yant 
été  ohJipé  d'abandonner  l  Etilie  , 
parcequ'en  jouant  au  palet  il  avait 
<■  le  maJliettr  de  tacr  son  frère ,  il 
•e  rctin  en  Elidc.  Les  Héraclides , 
en  ce  temps -là,  ayant  é<juipé  une 
liotle  pour  rentrer  dans  le  Péiopo- 
aise ,  furent  avertis  par  un  oracle  de 
pendre  tros»  yeux  pour  giudes  de 
MOT  expédition.  Penuont  qu'ils  cher- 
cîiaient  le  sens  de  ces  paroles,  Oxylus 
vint  à  passer  par  hasard  ,  monté  sur 
«i  mnlet  qui  était  Immem.  Oe»- 
Jibonte ,  dief  des  lUnclidee,  aek» 
•a  pvdence ,  dit  Pausanias  ,  conv 
pnt  que  re  pouvait  être  là  les  trois 
yesKd/fti  ;ncspari  oraclejc'estpour- 
qaoi  Uaaisoeîermit  cet  homme  i  Jcnr 
«atreprise.  Oxylus  sVmbaifmi  atco 
eux ,  et  les  aida  à  se  mettre  en  pos- 
session du  Pclopouèse  y  après  quoi 
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l*E!ide,  qui  lui  fut  cédée  à  Utic  d« 
royaume.  Oxvius  attira  dans  so« 
nouvel  état  une  grande  qnantité 
d'bommes  des  pays  circonvoisins  ^ 
ofjrandh  Elit  m  capitale ,  et  en  fit 
une  ville  très  florissante.  Un  jour 
qu'il  consultait  l'oracle  de  Delphes, 
le  dieu  lui  ordonna  de  choisir  un 
descendant  de  Pélops ,  et  de  TaiiOp 
cierau gouvernement.  Oxyluscboisit 
Agorius,  arrière-petil-fils  d'Oreste. 

OxTMt's,fîls  d'Hector  et  frère  de 
Scamandre.  Selon  Conon,  Priam 
letempoja  tons  deox  en  Lydie dmnt 
le  siège  de  Troie.  Grâce  à  cette  pré« 
caution,  ils  survécurent  à  cette  guerre 
et  se  remirent  en  possession  de  i  hc- 
ritage  de  leurs  pères. 

OxTVOVvey  fils  de  Cinyre  et  ds 
Métharme,  cl  frère  d'Adonis. 

OzoCHoR,  nom  particulier  à  THer* 
cule  é|;yptien,  ^émènX  des  armées 
d*Otins,  et  iateDdant  dé  aes  pro- 
vinces. 

O 701. ES  ,  peuplade  locrienne  , 
dont  la  capitale  était  Amphisse.  Pau- 
sanias nous  a  donne  différentes  rai- 
•QQS  de  leur  tumom.  Je  ne  «Imslnû 
qneles  fabuleuses. 

Dpns  le  temps  qu'Oresthé^^ ,  fils 
de  Deucoliouy  tégnaii  dans  ce  pays- 
lik ,  il  arriva,  dit-on ,  que  saebnmm 
mit  att  monde  un  morceau  de  bois  ^ 
au  lieu  d'un  chien.  Oresthce  ayant 
enfoui  «unis  terre  ce  morceau  de  bois, 
le  printemps  venu  on  en  vit  sortir  un 
cep  de  vigne  qui  se  partagea  en  plti* 
sieurs  branches.  Quelques  uns  pré^ 
tendent  que  de  là  est  venu  te  nom 
d'Ozolcs,  par  conformité aveclemot 
grec  qui  signifie  des  branches,  deo 
rameaux.  D'autresdisentqueNessntt 
qui  faisait  le  métier  de  pasteiu*  .sur  \% 
fleuve  l'Acntis  ,  blessé  par  Hercule  , 
ne  mourut  pas  sur  -  le  -  champ  de  sa 
blcmnci  mit  q«*il  te  traha  )usque» 
dam  ce  canton ,  et  qn*apfèe  m  mort 
son  corps ,  qui  demeura  sans  sépul- 
ture, infecta  tellement  le  pays  ,  que 
le  nom  d'Uzoles  en  resta  à  ces  dcup 
pies.  lUe.  OlHMM^  avoir  de  rodeor* 

OzoniMBy  dpoise  de  Thamnas  et 
mère  desHarpyîes,  <:eIon  ^yi^itt^  W 
seul  qui  eu  fasi^c  lucolion. 
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l^AAMTtis,  est  regardé  (aotdt 
comme  une  divinilc  égyptienne, 
somblaUe  à  Priape,  tantôt  ccnnme 
la  femme  qni  âeva  Otiiis.  Foyet 
•Pamyubs. 

Paca  LIE»,  fêtes  qm^  l'on  célébrait  ù 
Rome  en  l'honoeiir  de  la  Paix. 

Paosacamac.  (  MyUi.  Péruu.)  Les 
Përunemdonnaientà  l*Etresaprème 
«e  noni,  fjui,  dnns  leur  langnei  si- 
rnBÀSic  celui  </ui  anime  le  montre. 
•Ce  nK.t  leur  était  en  si  grande  véné- 
ralion,  qu'A»  n^OttilDt  le  proférer  ; 
nuis  si  fa  nécessité  les  y  obligeait, 
c'était  avec  des  grandes  marques  de 
respect  et  de  soumission  ;  <<  cnr  alors, 
-»  oit  Garcilasso  de  la  Ftga,  ils 

resserraient  les  épaules,  boMsaieat 
•>  b  tête  et  le  corps ,  levaient  les 
»  yeux  vers  le  ciel,  puis  les  hnis- 
-»>  saient  de  noaveou  vers  la  terre , 
»  portaieiit  les  mains  ouvertes  sur 
•»»  répaule  droite ,  et  donnaient  de« 
»  baisers  5  l'air.  »>  Les  plus  sensés  , 
quoique  zélés  adorateurs  du  8ol(^il, 
-livilicnt  €x?peudaut  un  respec  i  encore 
l>hit  profond  pour  Ptehacamnc,  qu'ils 
regaj'daiont  connue  le  premier  prin- 
cipe i\o  la  \ie  et  l'ame  de  l'Univers. 
Le  Soleil  .'tait  leur  dieu  sensible  et 
présent,  Pa<-hacaniac  leur  dieu  invi- 
lible.  Ut  nuToqnaint  ee  dernier  dans 
tous  leurs  travaux.  Lora<pi'il8 avaient 
monté  qtK'lqne  folline  rscarpéo,  ils 
le  remerciaient  de  l'assistance  qu'il» 
croyaient  avoir  reçue  de  lui.  Arrivés 
aasonmiet,il$posai.'nt  lenrfbrdcauy 
a  us  en  nv, lient  ;  ensnito  .  par  une  es- 
.pèced'olfrande,  ils  s*'  tiraient  b  m^il 
des  sourds,  et  souillaient  en  rair 
•oeux  qu'ils  arrachaient.  Ils  prenaient 
otissi  dans  la  l>ouche  d'une  herbe  ap- 
pelée acc'i  ,  qii'iU  jetaient  en  l'.tir  , 
comme  pour  offrir  h  leur  dieu  ce 
qu'ils  avaMnt  de  plu»  précieux.  Leur 
'nperstition  allait  même  jusqu'à  lui 
offrir  de  petits  éclats  de  bois,  ou  des 
pailles,  ou  des  caillons,  cm  une  poi- 
fuéc  de  4eiTe  au  délkut  de  toula 


autre  chose.  On  voyait  m^me  da 
grands  monceaux  de  ces  offrandes 
sur  le  sommet  des  collines.  Dam  le 
cours  de  CCS  cérémonies,  ils  ne  re* 
gardaient  jamais  le  Soleil,  parceque 
ce  n'était  pas  h  lui ,  mais  à  Facbaca- 
mnc,  que  s'adressait  leur  hommage* 

Pachacamama  (Mylh.  Péruv,)^ 
déesse  antrelbis  adorée  cbes  lea  Ika- 
bitantadu  Pérou.  On  croitqœ  c*étsit 
la  terre  qu' ils  honoraient  sons  ce  nom. 

Pachytos,  nom  d'un  des  chiens 
d*Actéon. 

PAciPÈRB,odnioocelIequi  porte 
la  paix.  Dans  une  médaille  de  Maro 
AurMe,  Minerve e«t surnommée Pa- 
cijerii  i  et  sur  une  de  ALiximinon 
lit.  Mm  Paciferut, 

Pacificatbua  ,  somoni  de  Ju- 
piter. 

Pactias,  Lydien,  et  sujet  des 
Perses  ,  au  rapport  à' Hérodote  , 
s*étant  réfugié  a  Cumes ,  \tB  Pênes 
exigèrent  qu'on  le  leur  livrât.  Les 
Cuméens  consul t'-rent  l'oracle  des 
Rranchides^  qui  se  déclara  contre  le 
fugitif.  Aristodkos,  un  dea  princi- 
paux de  lavillcy  «foi  n*élait  paada  cet 
avis,  obtint  par  son  crédit  qu'on  en- 
voyât une  sccfinile  fois  vers  l'oracle, 
et  se  fît  élire  au  nombre  des  députés. 
L'oracle  persista  dana  sa  répqisg , 
Aristodions  y  peu  satisfait,  s'avisa, 
en  se  .promenant  autour  du  temple  , 
d'en  faire  sortir  de  petits  oiseauxqui 
y  fesaient  lettrsnids.  Anasi-t6t  il  sortit 
du  sanctuaire  une  voix  qui  lui  cria  : 
«  Détestable  mortel,  qui  te  donne  la 
»»  hardiesse  de  cbasser  «l'ici  ceux  qui 
1»  sont  sous  nia  protection?»  —  «£h 
»  quoi!  grand  dien,  répondit Arislo* 
»  dicus,  vous  nous  ordonnei  bien  de 
»)  chasser  Pactias  f(ni s'est  niissoiisia 
»  nôtre.  »>  L  argtiment  était  prcs-ant; 
le  dieu  s'en  tira  assez  mal.  «  Oui , Je 
**  vousTordonne,  répondit-il,  an 
»  que  vous ,  qui  êtes  des  impies,  vous 
)>  péri'i=<i'*7  pMit«*il  lorsque  vousaurex 
»»  tf rilé  if6  dieux  tu  violaat  ks  Ums 
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»  de  Hiospitolitt^  ;  rt  que  voitf  ne 
n  veniez  plus  importuner  les  oracles 
K  fur  V06  aflaires.  »  L*oracIc  eût  sans 
doute  ëlëfort  attrapé,  si  on  l'eût  pris 
aamot.  Quoi  au* il  en  soit,  les  Cu- 
■ïéeos,  ne  voulant  ni  se  rendre  cri- 
minels enversPactias,  ni  attirer  contre 
leur  vîHe  les  annet  éu  Fesset^  Teii- 
Cigèrent  Aohercheruii  atOedoniriile 
de  Lesbos. 

Pactoi  r,  fleuve  de  Phrygi**,  dont 
les  eaux  roulaient  de  l'or,  richesse 
«pi'il  détail  h  Midat.  Ce  pnooe,  fth- 
tipii  do  don  fatal  de  Bacchus,  im- 
plora la  pitié  du  (lieu,  qui  lui  dit  de 
se  baigner  daus  le  Pactole  y  dont  les 
,  en  le  recevant  >  acquirent  la 
ropriëtë  qn*il  perdit.  L*autcur  du 
^railéde>)ieuves  fait  mentiond'unc 
pierre  qu'on  trouvait  dans  ce  fleuve, 
et  qui,  placée  à  l'entrée  d'un  trésor , 
CB  écartait  le»  ipolenrt  cb  rendant'  le 
•on  d'âne  trompette.  Chrjrsermus , 
citë  par  cet  écr  ^nin,  parle  d'une 
plantequ'onen  lirait ,  et  qui,  plongée 
dans  l'or  en  fu:>ion ,  se  convertissait 
elle-même  en  or.  Cette  rifière,  eë- 
lèhrechez  les  poëtet,estàpeiiieooii- 

nue  de  nos  jours. 
Pactoliois,  nymphes  du  fleuve 

.  Paar.  F'oy.  P^ah. 

PAém-CAORi  {M  y  th.  Ind.) ,  es- 
pace de  pandaron  cnargc  de  porter 
les  offrandes  que  les  Indiens  font  au 
temple  de  Paéni,  dédië  h  Sempra-^ 
nianjer.  Ces  offrandes  consistent  en 
argent,  sucre ,  miel,  camphre,  lait, 
Lau*re,  cocos ,  etc.  U  est  ordinaire- 
■leiitliabillëde  ja«ae  oomoMles  non- 
dorons,  et  porte  ans  deux  boots  d'un 
hiiton  les  présents  qu'il  doit  faire. 
Pour  se  mettre  à  l'ahri  du  soleil,  il 
ajuste  sur  le  bâton  un  lendeiet  de  drap 
100^  y  tel  à- peu-près  que  oeini  d'un 
PflbBi|nin. 

P^n^NA  Lex,  loidontparle  Pline, 

3 ni  dt;fendait  aux  femmes  en  voyage 
e  tourner  un  fiiseau  ni  de  le  porter 
.A  découvert ,  porcecpi*oa  croyait  noa 
eette  action  pouvait  jeter  un  maléfice 
(tir  b  campagne^  et  nuire  aux  biens 
de  la  terre. 

PiOANâtEa,  H^tês  des  Romains  , 
•inî  nonniéci  pBteaqii*oii  las  céié- 
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brait  dans  les  villages,  appeh's  Pa^i' 
Danscesfètes.les  nabitants  des  cam- 
pagnes allaien  l  eu  procession  autour 
de  leur  village  faisant  deslmtrationa 
pour  les  purmer.  11  faisaient  aussi  dea 
sacrifices,  dans  lesquels  ils  offraient 
des  gùteaux  sur  les  autels  de  Cérès  et' 
debdéesfeTctItts ,  pour  obtenirune 
récolte  abondante.  Cette  f^te  avait 
lieu  au  mois  de  Janvier,  après  les  se» 
mailles;  et  l'arpent  que  les  habitants  de 
la  campagne  Y  apportaient  était  une 
espèce  de  triont  et  de  redevance  an- 
nuelle à  laquelle  Servius  Tullius  les 
avait  assujettis.  Ce  fut  ce  prince  qui 
institua  cette  fête  par  un  principe  de 
politimie.  Touslcs  habitants  de  cha- 
que village  diaieot  tenus  d'y  assister, 
et  d'y  porter  une  petite  pièce  démon» 
naie  tlilTdrente  selon  Viifiv  et  le  sexej 
de  sorte  que  celui  qui  présidait  à  cë 
lacrifioe  connaissait  tout  d*Qn  coup 
Vîkce  f  le  sexe  et  le  nombre. 

PAOAMICiK  FKRIiC,  fttCS  qui,  8QÎ-' 

vant     arron^  étaient  communes  aux 

fens  de  la  campagne,  au  lieu  que  les 
*agaaalet,  Paganalia,  étaient  dea 
fêtes  particidières  h  chaque  vilbge.' 

Pag  AS  C  A  ,  Aloesie,  paroequ'cUa 
était  de  Pagaies. 

PiOAiSA  Navu,  le  naviie  Argo  , 
oonatmit  ft  Béates. 

T.  PAGAstirs,  on  PAOAtITity  va 
des  surnoms  d'Apollon. 

a.  —  Jason  ,  parcequ'il  était  de 
Thessalie. 

Pacasts,  ville  maritime  de Crëoa 
d.nns  la  IM agnésie, contrée  de Thessa^ 
lie.  On  prétend  que  ce  fut  danscc  \Kn  t 
que  lei  Arfeonanlea  s*embarquereut 
pour  Texpedition  de  la  toison  d  or. 

Paoasus,  capitaine  troven ,  un  de 
crux  qui  furentreuverséspur  CjUUâlla. 

Paoodss  (  Myth,  Cftin,  êt  ind,  ) 

Ce  nom  d»'sîgne  ordinairement,  i**, 
1rs  dieux  adorés  par  les  Chinois  et  les 
Indieusj  a",  les  temples  où  ces  Jieux 
reçoiveot  les  vœux  de  leurs  adora- 
teurs. 

1°.  Ces  divinités  sont  pour  l'ordi- 
naire <le  ridicules  niat;otes.  On  en 
remplit  les  pagodes,  les  chemins,  les 
nnijont  et  lea  barqu*  s;  mais  toiMes 
çea  divinité  stabaltemea  soul  à-pe»- 
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près  snr  le  pied  des  esclaves  qa'on 
traite  bien  s'ils  font  ce  «T^'on  exige 
d'eux,  et  qu'on  charge  d'iniares  et 
<ie  coups  n  Ton  ii>8t  pas  content. 
11  nriyf  mie  les  mandarins  ajournent 
personnellcttunii  les  pagodes  indoci- 
les^ et  qu'ils  les  condamnent  à  per- 
.  dre  lenrt  ehapellei  et  ft  vider  le  pa  vs . 
Lfes  Chbo»  en  agis^nt  un  peu  plus 
honnètcnT'nt  avec  les  dieux  qu'ils 
craignent:  ils  les  prient  en  cér<înionic 
de  se  retirer  ailleurs ,  et  leur  donnent 
det  proviiiont  de  viande  et  de  ris 
pour  leur  voyage.  Comme  ces  dieux 
pourraient  avoir  la  fantaisie  df  \ova- 
ger  par  mefi  on  leur  équipe  aussi  un 
petit  vaÎMM.  Les  prinoipdes  eéri- 
monise  qui  se  pratiquentenlenr  hon- 
neur consistent  à  linMor  snr  l'autel 
des  parfums,  à  fumer  des  pipes,  et 
à  faire  pendant  quelque  temps  la  cou- 

venatioo.  F'oy»  Ttci,  Xaca. 

ft*.  On  voit  h  la  Chine  un  nombre 
presque  infini  de  pagodfs.  C'est  la 
demeure  des  bonzes  et  des  autres  re> 
ligieox  :  on  y  donne  «niti  Thospita- 
litë  aux  voyageurs.  Dans  les  murail- 
les ,  on  a  nraliffué  une  qnantit*^  pro- 
digieuse ae  petites  nicher  ,  où  sont 
placées  des  idoles  en  bas-relief.  Plu- 
«ieun  tout  det  divinités  rdelles  ;  les 
outres  ne  acmt  que  des  svml)oles. 
L'tdole principale,  à  laquelle  est  de'- 
di«^  la  pagode ,  est  placëe  au  milieu 
sur  un  autel,  et  te  distingue  par  la 
p^andenr  de  sa  taille.  Devnt  cette 
idole)  on  remarque  une  «nrip  de 
bamltou  fort  ^pais  ot  fort  long.  Ce 
roseau  en  contient  plusieurs  autres 
anr  lesquels  no  lit  niffifrenlet  pré- 
dictions. L*aotcl  est  cnfinairement 
P'^înt  en  rouge ,  couleur  réservée  aux 
ciloscs  saintes.  Des  cassolettes  oà 
brûlent  des  rarfums  sont  aux  deux 
c6tésde  l*antel  y  et  devant,  les  prêtres 
placent  un  bassin  de  bois  où  les  d^ 
vots  mettent  leurs  offrandes.  Plu- 
sieurs lampes  brûlent  nuit  et  jour  en 
rhonneor  des  morts. 

0anii  les  Indes,  lorsqu^on  veut 
construire  une  pagode  ,  il  y  a  de 
grandes  cérémonies  h  oliscrvcr  ù 
l'cgard  du  terrain  choisi  jK)ur  ce 
pieni  usage.  On  commence  par  l'en- 
yîromwr  d*nae  enceinte  ;  pnis  on 
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attend  que  l'Iierhc  y  soit  deveiiue 
grande  :  alors  on  y  fait  entrer  une 
vache  ,  qu'on  y  laisse  paître  à  son 
gré  un  jour  et  nne  nuit.  Le  lende* 
main,  on  vimt  reronnaFtrr  l'endroit 
où  l'herlie  touKIr  ti'moif;ne  que  la 
vache  a  couché.  On  y  creuse  .  et  on 
y  enfimce  nne  colonne  de  marmqai 
s*élêve  au  -  dessus  de  la  terre  à  une 
certaine  hauteur,  et  sur  la  «donne 
est  placé  l'idole  pour  laquelle  est 
destinée  la  pagode.  Tout  autour  on 
construit  Tédifioe  sacré.  ~  Les  In- 
diens, par  respect,  se  déchaussent 
toujours  avant  d'entrer  dans  lenrs 
teinples. 

rAOvniDEs  ,  peuple  imaginaire , 
crJé  par  Lucien,  qui  le  peintcomns 
vaillant  et  excellent  h  la  course. 

Paix  (Iconol.),  divinité  allégo- 
rique, lUle  de  Jupiter  et  de  Thémis. 
Là  Athéniens  Ini  consacrèrent  im 
temple,  et  lui  élevèrent  des  statues; 
mais  elle  fut  encore  plus  célébrée  che» 
les  Romains,  qui  lui  érigèrent  dans 
la  r«e  Saefde  le  plus  grand  et  le  plus 
magnifiqnelempleqini  Atdans  Rome. 
Ce  temple,  commencé  par  Agrip- 

Eine ,  et  achève'  par  Vespasîen ,  reçut 
is  richesdépouiiles  que  cet  empereur 
et  son  fils  avaiem  cuiBvées  an  temple 
de  Jérusalem.  C*était  dans  le  temple 
de  la  Paix  que  s'assemblaient  ceux 
qui  professaient  les  beaux-arts,  pour 
y  disputer  leurs  prérogatives,  afin 
qu'en  présence  de  k  divinité  lonle 
aignîur  fût  bannie  de  lenrs  disputes  ; 
idée  ingénieuse ,  qui  devrait  retrouver 
chez  nous  son  application.  Les  ma- 
lades ,  au  rapport  de  Galten  ,  avaient 
nne  grande  confiance  en  cette  déesse  t 
anssi  voyait  -  on  toujours  datis  <.>n 
temple  une  foule  prodigieuiie  de  ma- 
lades ou  de  gens  faisant  des  voeux 
pour  lenrs  anus  alités;  et  cette  ftnlt 
était  cause  qu*on  voyait  souvent  ar* 
river  des  querelles  dans  le  temple  de 
la  Paix.  Avant  Vespasien,  cette 
déesse  avait  à  Rome  dea  antels ,  un 
cniteet  des  statues.  On  la  rfprésente 
avec  un  air  doux,  portant  d'une  main 
une  corne  d'alK^noance,  et  de  l'autre 
une  branche  d  olivier  ;  quelquefois 
tenant  m  csdnoéey  nn  flambean  tes» 
vcriéi  et  des  <pi0  de  bled  »  cC  «yn* 
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«lans  son  s^in  Plutus  encore  enfant. 
Sur  uue  lucduille  d'Auguste,  elle 
tient  d'une  main  une  branche  d'oli- 
«iér,  et  de  Pantre  un  flambeaa  alluiDét 
aTec  lequel  elle  met  le  feu  h  un  tro- 
phée d  armes.  Une  antre  de  Serv. 
Galba  la  représente  a&sisc  sur  un 
tr^ne,  tenmt  de  la  moîn  droite 
branche  d*olivier ,  H  S^appnyant  de 
la  gauche  sur  une  massue ,  après  s'en 
être  serv  ie,  comme  Hercule,  à  punir 
1  audace  <ic&  m^ltunts.  Sur  une  iné- 
daîDe  de  Veipofieny  elle  eit  envi* 
tonnée  d  olivien»  cta  pour  attributs 
un  caducjie ,  une  corne  d'abondance 
et  uu  bouquet  dVpis.  Une  de  Titus 
la  6gure  en  Pallas^  qui  d'une  main 
tâoit  «ne  palme  y  rroompense  des 
vertus,  et  de  l'autre  une  hache  d'ar- 
mes ,  effroi  des  coupa  M  es.  Sur  une 
médaille  de  Claudiu8,.c  est  une  femme 
oui  t^apimle  mir  nn  cadncfe  enve- 
loppë  «run  eftoyableierpeiit,  et  qui 
se  cotivre  les  yeux  de  la  main,  pour 
ne  point  lui  voir  répandre  son  poison. 
Une  lance  dans  la  main  de  la  figure, 
on  la  mrmnr  d'Hcrcale ,  aniicmçait 
Me  paix  acquit  par  la  valeur  et  la 
forre  des  armes.  Sur  nn  has-rpli»  f  do 
la  villa  Albani ,  la  Paix  est  ilgurée 

8ir  une  ftmme  qui  tient  un  caducée: 
O  loi  donne  aussi  de  grandes  ailes 
comme  h  la  Victoire.  Les  sacrifices 
sons  effusion  de  sang  iaits  à  cette 
déesse ,  sont  indiques  par  les  cuisses 
d*im  animal  posées  sur  une  table.  La 
cooclosion  d  une  paix  peut  être  re- 
présentée par  le  temple  de  Janus  , 
dont  les  portes  se  fermaient  alors. 
•  On  pourrait,  dit  le  célèbre  Jf^inc- 
n  kelmann,  emprunter  l*ima^  d'une 
»  pnix  assurée  par  l'amour,  ou  c<>n- 
»  Sf>li(l»'c  pnr  nn  mariar:e  entr«>  les 
»  parties  belli^^éraute^^  de  ce  char- 
I»  mant  distique  btin  : 
HUids  in  g*tlea  nidum  fectn 
columba  ; 
Apparel  Marti  quàm  sit  arnica 
yenus  ; 
»  nn  nid  de  colombes  dans  on  cas- 
n  qne.  De  deux  personnes  qui  con- 
>»  ctuent  un  traité  de  paix ,  Tune 
I*  pourrait  tenir  nn  caducée,  et  Tau- 
n  tre  nn  tbyrse,  dont  la  pointe ,  en- 
a  vdoppée  de  laiiUesj  amxMoerait 
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n  qu'elle  n'est  pas  dcslîn<?e  à  bles- 
»>  scr.  )»  Aristophane  donne  à  la 
Paix  pour  oompa^ucs  Vénus  et  les 
Qraocs* 

Pal^tbs,  luUeur^  surnom  donné 
à  Jupiter,  parcequ'HercuIe  s'étant 
présenté  au  combat  de  la  lutte^  et 

f>er8onne  n*osant  se  mesurer  oontra 
ai ,  ce  dieu  accepta  le  défi  h  ll| 
prière  de  son  fils,  et  se  laissa  v.iincre 
par  complaisance,  pour  accroître  la 
gloire  d'iiercule.  Rac.  Paie,  lutte. 

Palastima  aqua  y  expression  qui, 
dans  Ovide,  a  einbanassé les  oom* 
mcntatcurs.  Ortélius  propose  d'en- 
tendre par -là  la  rive  du  Tigre  qui 
re^rde  la  Palestine  de  Sjrrie. 

FALAMinn,  un  des  disciples  de 
Chiron  ,  et  fils  de  Naujjlius  roi  de 
Tisle  d'Euhée,  descendait  de  Bélus. 
Sinon,  dans  f^ir^He,  attribue  sa 
mort  tragique  à  rimprobatioo  qn*il  ' 
donnait  à  la  £ueRe  de  Troie.  Sdoii 
d'autres  ,  Ulysse  ayant  ctc  envoyi? 
en  Thrace  ramasser  d»-s  vivres  |>our 
l'armée,  et  n'ayant  pu  réussir,  Pa- 
braède  raccnsa  devant  les  Grecs,  lé 
rendit  responsable  de  ce  mawa^ 
succès,  et,  pour  justifier  son  accu- 
sation ,  se  chargea  de  réparer  sa 
faute.  Il  Ait  puis  heureux  ou  plus 
adroit  qu'Uljrsse,  qui,  pour  se  ven- 
ger ,  fit  enfouir  une  somme  considé- 
rable dans  la  tente  de  Palamêde,  et 
contrefit  une  lettre  de  Priani ,  qui 
le  remereiait  de  oe  qu*il  avait  tmmé 
en  faveur  desTroyens,  et  lui  donnait 
avis  i\v  la  somme  convenue  rpi'il  lu» 
envoyait.  On  fouilla  lu  tente  de  Pa- 
lamèdf'  ;  la  somme  y  fîit  trouvée  ^ 
et  le  fit  condamner  à  ^trc  lapidé. 
Quelques  uns  disant  que  Palamède  , 
qui  était  très  pénctranl  ,  découvrit 
la  feinte  d'Ulysse  qui  contrefaisait 
Tinsens^  pour  ne  pas  aller  au  sié^ 
de  Troie ,  et  que  ce  (ut  pour  se  vei^ 
pcrqti' Ulysse  imagina  ce  stratagème. 
Suivant  J^ausamas,  Palamède  étant 
un  jour  allé  pécher  sur  le  bord  de  la 
mer,  U  lysse  et  Diomèdele  poussèrent 
dans  l'eau,  où  il  trouva  la  mort.  On 
lui  altrihue  l'invention  des  jwids  et  . 
mesures,  Tart  de  ranger  un  bataillon^ 
et  de  régler  le  cours  de  Tannée  par 
le ooufi  du  soleilf  et  odiu  du  mois 
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Sar  leeoan  de  lalane,  le  jeu  des 
:hècs .  celnides  dès ,  c  t  quelques  ai^ 

trcs.  l'Une  assure  qu'il  inventa  en- 
core, durant  le  sit-fje  de  Truie  ,  ces 
quatre  lettres  de  l'alphabet  grrc  ,  0 

2j  4>,  X  ,  PA*/o5/rtt/tf  nernarquec^oe 
ees  trois ,  T,  4>,  X  ,  On  ajoute qu'  U- 

Iys5e  f  se  moquant  de  PloJainède,  lui 
disait  qu'il  ne  devait  pas  se  vanter 
d'avoir  inventd  b  lettre  T ,  puisque 
les  crues  la  forment  en  volant.  D:- 
]à  vient,  sans  doute^  qu'on  a  nommë 
les  ^rues  oiseaux  de  Pdaniède.  £u- 
f^fide,  dtë  par  Diogèae  Laêree,  le 
loue  comme  un  poète  très  savant  ;  et 
Suicitis  assure  que  ses  po«"tnes  ont 
été  supprimc's  par  Agamenmon  ,  ou 
ihème  par  Homère,  Palamède  fut 
lionor<5  comme  un  diea.  On  lui  avait 
ëlevé  une  stittue  nvec  cette  inscrip- 
tien  :  An  dieu  Palamède. 

Pa  L  A  MN  «v  8,  dëmon  lutteur,  oui  a  t- 
tamuiit  les  hointnes.  Rac.  Pa/è,  latte. 

PALAM^ÉE^s,  certains  dieux  mal- 
faisants, qu'on  m  v  iit  toujours  oc- 
cupés à  nuire  uilx  hommes.  Ou  don- 
nait oe  fluroom  h  Jupiter ,  quand  il 
punissait  les  coupables. 

Pu, iNTHA,  ou  PalamthOi  on 
Palatho.  Pakatia. 

Palatia  ,  une  des  femmes  de  La- 
timis,  donna,  selon  quelques  autenrs, 
•on  nom  an  mont  Palatin.  On  croit 
que  cV«it  la  m^me  que  Palatho  f  et 
qu'elle  était  lUlc  d'Evandre. 

Pal ATtn,  vne  des  sept  montagnes 
sur  Ies(iuelle9  Rome  est  fondée. 
Komuius  l'environna  de  murailles , 
parccqu'il  y  avait  clé  apporté  ,  avec 
«on  frère  Réunis,  par  Je  berger 
Faustnlus,  et  qu'il  y  vit  dom  van- 
tours,  au  lieu  que  il<'niu.<«  n'en  vit 

Sue  six  sur  le  tnont  A\riitin.  On 
onneàceuoni  diverses  éljmologiest 
Les  uns  le  tirent  de  Palès ,  di^esse  des 
IxT^'f  rs ,  qu'on  y  adorait  :  d'autres  , 
de  Pal.tti.i  ,  ffinmc  de  L:itinus  ;  et 
d'autres. les  Pallanles,  ori^^inaires  de 
Pallantiumi  ville  du  Péioponèsc,  et 
qnî  vinrent  avec  Kvandres*y  établir. 

Palatina  ;  une  des  inscriptionsde 
Provrnre,  appelle  Cybèle,  la  grande 
-Idéennc  Palatine. 

1 .  PÂLiTiHSyprétfessaliensétabliâ 
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par  Numa  Pouipilius.  Us  étaient 
destinés  au  service  de  Man  sur  le 

mont  Palatin  d*o&  vient  leur  nom. 

1.  — Jeux  institut  s  par  Livie  en* 
l'honneur  d'Auguste  ,ou  scion  (l'a»-' 
très ,  par  Auguste  IttÎHnine  «  M 
l'honneur  de  Svàe»  -  César.  Us  pri- 
rent leur  nom  du  temple  qui  était 
sur  le  mont  Palatin  ,  où  on  les  cé- 
lébrait tous  leâ  ans  durant  huit  jours , 
à  coounenoer  dn  qnime  Décembre. 

PALATinns  ,  snmom  d'Apc^on. 
Auguste  avant  arcpiis  le  mont  Pa- 
latin ,  le  tonnerre  tomba  sur  une 
portion  dn  terrain  qtt*îl  avahacihelé. 
our  la  réponse  des  devins,  qne  cet' 
endroit  était  revendiqué  par  un  dieu , 
le  prince  y  bâtit ,  du  plus  beau  mar- 
bre ,  un  temple  à  Apollon  ;  il  y  joi- 
gnit une  bibliothèque  y  et  toutautottr 
il  éleva  des  portiques.  Cette  biblio- 
tbe'Tjue  n'était  pas  seulement  destint'« 
à  uftrir  des  secours  utiles  aux  savants; 
Angnste  en  fit  comme  nneacadémiei 
aui  devint  le  rendei-vons  des  fjOê 
de  lettres,  et  oà  des  juges  exami- 
naient  les  nouveaux  (nivrni,'cs  de  poé- 
sie: ceux  oui  paraissaient  dignes  d 
transmis  à  la  postérité  étaient  plaçai 
honorablement  avec  le  portrait  <le 
l'auteur. 

Palatua  ,  déesse  qu'on  adorait  I 
Rome  oonme  b  patrone  dn  mont 
Pdatin  »  où  eUe  avait  nn  temple  OB- 

gnîBque. 

PaLATU  AL,  PalATUALIS  ,  PlL4- 

TUAR  ,  prclre  <le  Palatua.  C  cuil 
aossi  le  nom  que  Pou  donoalt  so 
sacrifice  qu^bn  offinit  &  cette  difî- 

nité. 

I.  Palémon  ,  fds  d'Athamjs  et 
d*Ino ,  iîit  chanï:é  en  dieu  narin , 
après  qvte  s;i  mère  se  fut  prédpitBS 

avec  lui  dans  la  mer.  11  s'appelait 
d'abord  Méliccrtc.  Après  son  .njw 
théose  ,  il  fut  honoré  dans  l'isle  de 
Ténédos ,  où  une  superstttioa  cruelle 
lui  ofTrait  des  enUnits  en  sacrifice. 
A  Corintfic,  GInucus  institua  en  scn 
honneur  les  jeux  Isthuiicns,  lesquels, 
intentmpns  dans  la  suite ,  mienl 
rétablis  par  Thésée  en  Phooneur  de 
Neptune.  Partsanias  raconte  que  , 
dans  le  temple  que  les  Corinthiens 
avaient  cuaêacréà  Neptune,  étaicat 

trois 
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trois  sDidst  un  de  M  dieu ,  le  le- 

<  )  >nd  de  Lcucotbée ,  et  le  troisihue 
de  FuL'nion.  On  y  trouvait  une  cha- 
pelle luidse  ,  où  l'on  descendait  par 
un  escalier  déroW.  On  prëtenoait 
qne  Polémon  s'y  tenait  cnchd  ;  et 
qaieonque  osait  y  faire  un  faux  scr 
ment ,  !»oil  citoyen  ,  soit  étran^f-r  , 
^tait  aussi-tôt  puni  de  son  paijure. 
Ce  diea  était  nonoré  &  Rome  sons 
k  nom  de  Portnmnus  on  Purtiunis. 

1.  —  Fil»  d'Hercule  et  d'IpiiiiuM- , 
femme  d'Anlëe.  On  croit  que  de  ix 
Palëuion  iee  Libyens  ont  fait  leur 
6cphax. 

o.— Un  des  fils  de  Pnom. 

4.  —  Fils  de  Vulcaioy  ou  d'£tolus, 
!Aijgonaute. 

pAtéuomvn ,  fib  de  Lenms  on 
de'Vulcain .  un  des  Armantes,  wi- 
Jlfant  Avollonius. 

Paleko^  une  des  Dunaides. 

PALioPOLis,  vitle  de  l'isle  d'An- 
îdroSf  duis  le  voisinage  de  laquelle 
étaient  un  temple  de  Bacchus  et  une 
fontaine  nouunée  le  présent  de  Ju- 
piter. Celte  fontaine  avait  le  ^oùt 
«la  vin  dans  le  mois  de  Janvier.  Ce 
ininde  dniait  sept  jonrs  de  «uite; 
mais  ce  vin  r»*(!rvpnait  eau,  si  on 
l'emportait  hors  de  lu  vue  du  temple. 
Pausanias  ne  parle  point  de  ce 
ehangwnent;  mais  il  avance  que  I*on 
croyait  que  tous  les  ans,  aux  fêtes 
de  Bacchus  ,  il  coulait  du  vin  du 
teuiple  de  ce  Dieu ,  «upcrciierie 
pieuse  dont  Texplication  n>st  pas 
difHcile. 

PAr.i:>  ,  déesse  des  hergers.  Elle 
avait  les  troupeaux  sous  sa  protccl  iuii. 
Aussi  les  campagnes  cëlëuraient  une 
l^nmde  fi^  en  sonhonnenr.  ^.  Pa- 
uaïas. 

Palesttnes  ,  df'fss'  S  dont  il  est 
f2kit  mention  dans  O^uic ,  et  qu'où 
croit  les  mêmes  que  les  Furies  ;  ap- 
paremment de  Paleste ,  ville  d*Epire, 
(tù  rWa  étaient  honort^s. 

Pai.estikius,  fils  de  Neplienr,  roi 
de  Tbruce.  11  se  prt^cipita  dans  le 
Ganosns ,  qui  dcpms  fnt  appelé  Pa* 
lestinus,  et  por  la  suite  Slrymon. 
Il  tua,  parccque  son  (iU  Aliac- 
mou  f  auquel  il  avait ,  pour  cause  de 
jauladie,  été  obligé  ^  ifuettre  k 
Tomé  li* 
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cornmandement  de  son  arm^c,  avait 
përi  dans  une  bataiUe  livrée  impru- 
demment à  d«'S  eunefiiî'^  siipi'rifurs» 

P  ai  ks  i  re  ,  lille  de  Mercure  à  I;  - 
qnollc  on  attrihue  l'invention  de  la 
lutte.  D'autres  la  disent  fille  d'Uer- 
cnle  ,  cl  lui  font  honneur  d'avoir 
étahli  que  les  feunnes  qui  voudraient 
disputer  le  prLx  de  la  course  et  des 
antres  jeux  publics  ne  le  feraient 
qu'avec  b  decenœ  iftu  convient  à 
leur  sexe  :  on  nsstue  aussi  qu'elle 
fut  l'inventrice  d'une  espèce  de  ceiu- 
ture  ,  de  tahlier  ou  d*cclii<r}ie ,  dont 
les  adilèlcs  se  servaient  pour  cacher 
ce  quf>  rhonnétt.t('  défend  de  décOI^ 
vnr.  l\ac.  Pale  .  lutte. 

PÀLi:.i;R.  Les  Rtiuuiins  en  avaiciit 
fiiit  nn  dieu,  parcf  qa*en  btin  pallor 
est  masculin.  Tul lus  Hostilius,  roi 
<le  Home  ,  voyant  ses  tnjupes  sur  le 
puint  de  prendre  la  fuite  ,  voua  un 
temple  h  la  Crainte  et  &  la  Pùleur  , 
qui  nit  élevé  bon  de  b  ville,  y^oy^ 
Palloriews. 

Palici  s,  frères  jimicaiix  ,  qui  fu- 
rent uns  au  raug  des  dieux.  Près  dd 
Synièthe  ^  fleuve  de  Sicile ,  dit  nn 

SHH'te  sicilien  cité  par  Macrobe , 
'upilerelaiit  devenu  nmonrf  iix  d'une 
fille  de  Vulcain,  nonmicc  i  lialie  ou 
Etna  f  cette  nymphe  ,  craij^naat  le 
ressentiment  île  Junon  ,  pria  son 
amant  de  la  cacher  dans  les  entrailles 
de  la  terre.  Lorsqu»»  le  t«  rtne  de  son 
accouchement  fut  arrivé  y  il  sortit  de 
b  terre  deux  enlànts  ,  qui  furent 
appelés  Palices,  de  palin  ihesthai ^ 
revenir  ;  fui  I'"  v  r;iis<  in|.!.iMcnn.'nt  fon- 
dée sur  ri-quiv<K|ue  du  nom.  Ijésy- 
chius  les  lait  fils  d*Adnuuus.  Près 
de  leur  tempb  était  un  petit  bo 
d'eau  hoiu'Il.inte  et  souiTrée,  tonjourt 
ilcin  ,  s:iiis  jauuiis  dt'lKir»l»  r ,  (pie 
\>n  appelait  Dclli .  et  que  le  peu- 
ple crovait  frère  oes  Polices,  ou 
plutôt  qu'^l  regardait  comme  le  ber- 
ceau il' ni  il  À  liaient  sortis.  C','lait 
>rès  de  ces  deux  l>assins  qu'on  iinsaii 
es  bcrmeutssolemnelsdiont  Aristotts 
nous  a  transmis  b  mode.  Ceux  qui 
étaient  admis  au  serment  se  puri- 
fiaient ;  et  après  avr»ir  «lonné  cau- 
tion de  piiyer  si  les  dieux  les  y  coo- 

daBuniaadjib  l'approgbaient  dnba»- 
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8În,  et  juraient  par  la  divinité  (\u{ 
y  pr«*sidait.  La  iuruiuJe  élait  ccrile 
sur  des  billets  qui  tamageaient 
étaient  conformes  h  1j  vét  itë  y  el  qui 
toml»aient  au  fond  lor.s<ju"on  se  par- 
jurnit.  Los  parjures  étaient  punis 
sur-lc-clianip  en  tombant  dans  un 
de  ces  lacs ,  où  ils  se  aoraîent ,  idon 
Jlfacrobc  y  de  mort  «uBite  ,  suivant 
Palcnion  ;  dévorés  par  un  f»  n  sei  rt  t  ^ 
disent  Aristote  et  Etienne  tic  Bi- 
%ance;c\\  simplement  privÀ  de  la 
vue,  non;;  apprt  nd  Diod/ore  de  Si' 
cile.  Colifu  <'l.iil  aussi  un  Cisyle  pour 
les  esclaves  iiuillr.iitt's;  I.'urs  maîtres, 
pour  les  reprendre  ,  étiiient  obli^jcs 
de  s'engager  à  les  traiter  plus  humai- 
Bernent ,  ce  qu'ils  observaient  avec 
smipule,  dans  la  crainte  d'un  châti- 
ment redoutable.  Heureuse  supersti- 
tion que  celle  qui  toumatt  au  profit 
deDiumanité  !  Le  lecnpie  des  Poli- 
ces n'était  p«is  moins  cél-bre  par  les 

f)ropbétics  qui  s'y  rendaiL-nl  j  aii  vsi 
es  autels  de  ers  divinités  étaient-ils 
toujours  chargés  de  fruits  et  de  |>rë- 
aents  ;  on  alla  nième  jusqu*ù  leur  im- 
MKtler  des  vietim's  ]iiim:>ines.  M  lïs 
€x*tte  barbare  coutume  fut  endn  abo- 
lie, et  lesPalicessecontentlrrent  des 
ofA^ndcs  ordinaires. 

PviiLiES,  fete  que  les  Rouïains 
céb'bniient  Ions  les  ans  le  ai  Avril  , 
en  r  lionntur  de  ladécsse  Paies. C'était 

£roprement  la  lî^le  des  bergers ,  oui 
I  soicmnisaient  pour  chasser  les 
loups,  et  les  écarter  de  l^^nrs  tron- 
peanx.  Ce  jour-là,  le  pcuole  se  puri- 
fia il  avec  ues  parfums  melà  de  San ^ 
de  chrval,  des  ceodres  d'un  veau 
qu'on  faisait  brûler  au  moment  qu'on 
I  avait  tiré  dti  ventre  de  sa  mère  ,  et 
de  liges  de  fèves.  Dès  le  malin  ,  les 
bergers  purifiaient  aussi  le  bercail  et 
les  troupi-aux  avec  de  Peau  ,  du  sou- 
fre ,  de  la  sa!>iiic  ,  de  l'olivier,  du 

J3in  ,  du  laurier,  «-t  du  romarin  dont 
a  fumée  se  répandait  dans  la  berge- 
rie. Aprfcscela  ils  sanifiaicnl  ù  la  dé- 
esse  du  luit ,  du  vin  cuit  el  du  Mliliet  : 
puis  suivait  le  festin.  Le  soir  ilv  f.ti- 
saient  bn'iier  de  la  paille  ou  du  luiu  y 
él  sautaient  par-dessus.  Ces  cévétao- 
nies  étaient  acoçmDognées  4' ii>  ^  *^ >  - 
menûi  tels  que  flûtes,  C)u.i»^ 
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et  tambours.  C^tmnie  Romulus  ûvaft 

J'etélesprcmiers  fondcuieulsde  l\ooi« 
e^i  d^vril ,  jour  dès  lors  consacré 
ù  P^ès ,  ce  prince  fit  servir  la  fôte 
de  cette  déesse  à  la  mémoire  de  la 
fondation  de  sa  nouvelle  ville.  Ainsi 
on  les  confondait  toujours  depu^ 
Tune  avec  Poutre. 

PaukoiInÉsie,  doctrine  paiticu- 
lière  aux  Ganlois.  Ils  croyaient  qu'a- 
près un  certain  nombre  de  révoic^ 
tîons  rUnivers  serait  dissous  par 
Peau  et  par  le  feu,  et  qu*il  reaal» 
trait  de  ses  eei.dres;  que  rien  ne 
meurl ,  rien  ne  se  détruit.  Les  stoï-r 
ciens  admettaient  une  i>ahngéné.Hie 
universelle.  Rae.  Palm,  de  nou- 
vraii  ;  geinomai,  naître. 

Paum'hk  ,  l'ilote  du  vaî"i^srnn d'F- 
née.  Morpbéc  luyant  cudoruii  le 
précipita  dans  la  mer  ;  après  avoîf 
crr^  trois  jours  h  la  merci  des  Hots  , 
le  quatrième  il  fnt  j'  té  sur  la  rôtê 
d'Italie  ,  où  les  Imbitants  le  massa- 
crorcnt.  Les  dieux  punirent  cette 
barbarie  par  une  peste  violente ,  qui 
ne  cessa  qu'après  qu'on  eut  nppaisd 
sesmànes  par  des  Ikhiiu-ius  nihè|,re5, 
cl  par  un  mouumciit  <^ui  lui  fut  élev« 
au  lieu  même  oà  il  avait  <ité  massacrd» 
et  qui  fut  appeU  Cap  dê  Palùmte^ 

n(inî  qu'il  <;oiiserve  enrore  aujouiw 
d'il  ni.  f  l'imite  dit  que  ce  fut  Ënétt 
qv!!  lui  fil  ériger  ce  tombeau. 

P  A  Li  A ,  vaillante  amaione  tnde  par 
Hercule. 

P*i.LAnES,  jeunes  fdles  que  l'on 
consacrait  d'une  manière  initie  à 
Jupiter,  à  Thèbes  en  Egypte.  Onlea 
choisissait  |»armi  les  plus  belles  at 
dans  les  plus  nobb  s  familles.  De  ce 
nnnd.re  «'lait  une  jenue  vierge  qui 
uvail  la  liberté  tl'accoidter  à  si>n 
SCS  faveurs ,  jusqu'il  ce  qu*e8e  Iftt  no* 
bile  ;  «(lors  on  la  mariait  :  maïs  joa* 
q  n  *à  son  n|aria£ie  on  la  pleurait  comme 
morte. 

Palladium  y  statue  de  Minerve  , 
taillée  dans  Tatlilude  d*nne personne 
qui  marehe,  tenant  une  pique  levée 
itan>  sa  inaiii  droite,  el  une  grenouille 
daii:>la  gauche.  C'clait|  suivant  W^o^- 
lodorty  une  espèce  d^automate  «pu  a* 
uXNivait  de  luj-mènie.  Suivant  nlu» 
4teurf  ftt^res  ^rhaint»  elle  claillails 
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Àmm  àe  Pëloos.  (    Tirriinii  ni 

TloiB.  )  Quelques  un«  prétendent 
l|iie  Japilcr  l'avait  fiit  tomber  tlu 
ciel  ,  près  de  la  tente  d'ilus,  lors4iue 
«e  héros  élevait  la  citadelle  d'Qiuin. 
Mndien  b  fint  toa>Jl>er  à  Pem- 
nunte  en  Phrygie  ;  d'aaim  veulent 
tiu'Electre,  m?re  de  Danaûs,  lait 
oonoée  à  ce  prince.  Le»  uns  disent 
^  o*était  roBtrolocne  AtîM  qui  en 
avait  ftSt  présent  à  1  ros,  comme  d'un 
talisman  auquel  était  attachée  la  con- 
•ervation  de  la  ville;  les  autres ,  que 
Dordanus  le  reçut  de  Chryse  ,  qui 
pMnit  poarètrefille  de  PaUts.  Quoi 
^'il  en  soit  de  ce»  différentes  opi- 
nions ,  les  Grecs  .  recardanl  c«'tle 
Statue  comme  un  obstacle  à  la  prise 
de  Troie  *  entreprifCAt  de  l*ciiiever. 
%Jà  «ocien  mytnolop:ue  hit  ici  un 
conte  q\ii  a  donuc  lieu  à  nn  proverbe. 
Lorsqu'  Ulysse  et  Diomèfir    qui  les 
Grecs  Ibnl  honneur  de  cet  cnlève- 
iMt,  forent  arriipés  au  pied  du 
Bmr  de  la  citadelle ,  Diomède  monta 
«nr  le<i  l'paules  d'Ulvssc.  !»•  laissa  lA 
«ans  l'aider 6  son  tour,  pénétra  dans 
la  citadelle  ,  trouva  le  Pilladhim  , 
l^mparta .  et  vint  rejoin«Jrc  son  com- 
pagnon. Celui-ci,  piqué,  aftecta  do 
marcher  derrière  lui,  et  ,  tirant  <on 
cpée,  allait  le  percer  ,  lorsque  Dio- 
mkée,  frappé  de  la  lueur  de  rëpée , 
te  retourna .  anélB  le  coup,  et  forea 
Ulysse  (le  passer  devant  lui  :  do  là 
le  proverbe  prec  ,  La  ioi  de  Dio- 
fnèdâ,  à  propos  de  ceux  que  Ton 
•M%e-è  iwe  qnekjne  ehose  malgré 
eux.  Stuvant  platieurs  traditions  , 
Dardantis  ne  reçut  de  Jupiter  qu'un 
Palladium;  mais  sur  ce  modèle  il  en 
Ht  élirt  tm  tmad  exaolnDent  Mm- 
Mabic,  et  le  plaça  dans  le  mflieude 
la  bas?**  -  ville,  darr;  un  lien  otivert 
à  totit  le  monde  ,  afin  de  tromper 
ceux  qui  auraient  dessfcitt  d''enlever 
le  t^itlnblcw  Ce  ftit  «e  hmx  PaUie 
dium  dfldt  les  Grecs  se  rendirent 
maftreu  ;  pour  le  véritable  ,  En<V 
l'emporta  avec  les  statues  des  grands 
dieux ,  et  les  fit  paner  dfee  loi  en 
Mi».  Les  Romains  étaiwi  al  per- 

•nadf'^îi  qu'il»  en  étaient  possesseurs  , 
*m'^  l'exemple  do  Dordnntts  ils  en 
■repl  iîiire  plasieurs  qni  iu(x:nt  de* 
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Pôt^  èoile  lenmic  de  Vcsta  ,  et 
{'(original  lut  caché  doos  no  lieu  oui 

n'était  connu  que  des  prêtres.  Pli», 
sieurs  villes  leur  contestai«Mit  pour- 
tant la  fîloirc  de  posséder  le  véritable^ 
telles  qa'uoe  ancienoe  viUe  de  Lo» 
canie  qu'on  croj^ait  être  une  colonie 
Iroyenne,  Lavininm,  Arpo»,  Sp.irJe, 
el'beuucouj^ d'autres  :  nuiisles  iliens 
rt veBdiqpiaieBt  etf,  avantage ,  «  t  pré» 
tendsdeiit'n'atoir  januii.p«rdu  lePl^ 
ladium;  et  plusieurs  antiMir.s  raeon^ 
tcnt  (jup  Fimbria  avant  bniié  Ilinm, 
on. trouva  dans  les  cendres  du  tenjple 
de  Minent  cette  slatae  saine  et  en- 
tière; prodige  dont  les  lliens  consa> 
vèrent  long  -  tempa  ie^oofreoir  «<««*if 
leurs  médailles. 

PAL|.AltTtAs ,  nom  patronymique 
de  TAurore  j  fille  du  Gânit  Pbllaa  » 
suivant  Hésiode. 

Pai  l  am  ioes.  Fils  de  Pailas,  frère 
d  Egée  roi  d  Athènes.  Ces  princes 
étaient' au  nombre  de  cinquante  ^ 
et  faisaient  leur  demenre  h  l'alli-ue, 
lM;nr«^  de  la  trilui  AntifK'hide.  Ayant 
voulu  détrôner  leur  oncie,i!s  se  lais- 
sèrent  prévenir  par  l'hésée  ,  dout 
la  victoire  sur  eux  rafTermitie  tr^oé 
cb;\ncclant  de  son  père.  CepeB<* 
dant ,  après  la  mort  d'E»ée  ,  ih 
reprirent  le  dessus  ,  et  forcèieut 
T£ëiéeia*eidlerd*Athëiet.  f^or» 

Pai.lantius,  «iirnom  de  Jupiter 
adoré  à  Trapezurnc ,  viIU-  d' Arcadie. 

I.  Pallas,  fils  de  Crius  et  d'£u* 
rybic,  épousa  Styx,  fiUe  de  POcéao, 
dont  il  eut  l'Honneur,  la  Victoiré'; 
la  For<v,  la  Vifdence ,  quiaccoui^ 
pagnent  toujours  Jupiter. 

.  9»— «Dééite  de  la  guent.  Les  uns 
b  distinpient  de  M  inerA  e  ^  les  autres 
la  confondent  avec  elle.  C'(  si  la  guer- 
rière Paibs  qufJesiode  fait  sortir 
du  cerveau  de  Jupiter,  et  qu'iJ  ap- 
pelle la  Tritooieime  aux  yeux  persi 
Il  la  peint  comme  vive  ,  violente  , 
indomptable  ,  aimant  lo  tniimlte,  le 
bruit,  la  guerre  et  les  combats ,  ce 
ooi  ne  convient  pas  trop  fl  la  déesse 
de  la  sapesse,  des  scien<:«s  et  des  arts. 
Selon  .'//'o//o^/orf,  Minerve  et  Pallas 
ne  pf  uvcnt  »'tre  coniomiues.  (^rtlc 
dernière  étiiit  ilUe  de  'i  ritoo,  u  lu^ 
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queUe  NducatîoD  de  Minerve  Ibt 

i>  «nfléc.  TotitMdeox  y  dit-il ,  aimaient 
«'iralfMucnl  1rs  exercices  des  anivs  ; 
un  jour  c^u'ellcHs'claiciit  défiées  à  un 
couihat  singulier ,  Pallas  albit  porter 
A  Minerve  un  ooop  dont  elle  aurait 
lîlé  blessée  «lnii;i:prcuscuiciil ,  si  Ju- 
piter n'eût  mis  l  éfiide  devant  sn  fiUe. 
Pallas  en  tut  épouvantée;  et  tandis 
cra*cn  recubnt  elle  vegnrdoit  cette 
Egide,  Minerve  la  btesia  II  mort. 
Cependant  rlle  en  e»it  beaucoup  de 
regret,  et  pour  se  consoler^  elle  fit 
une  image  toute  semblable  h  Pallas , 
et  arma  «a  f>ollrinc  de  l'acide  qui 
avait  causé  sa  frayeur.  Pour  lui  faire 
plu»  d'honneur,  elie  voulut  mie  cette 
statue  deineuràt  auprès  de  Jupiter. 
Electre» ajoute  ApoUodore,  se  ré- 
fugia auprès  de-oe  palladium  dans 
le  temps  d'ime  ç^ranne  pcfste^  et  elle 
l'apporta  h  Iliuui.  Le  roi  lius  fit  :ili  rs 
construire  un  temple  magnifique  dans 
lequel  on  le  plaça. 

3.  —  Un  des  Titans,  fut  vaincu 
r  i  érorcliëpar  Minerve  qui  «arma  de 
s;i  peau. 

4.  —  Père  de  Minerve,  peut-èlre 
le  même  cTue  le  précédent ,  voulu! 
violer  sa  fille  ,  suivant  Cicéron,  et 

lut  tué  par  elle. 

5.  — >  Un  des  (Ils  de  Lycaon  , 
donna  «on  ikmh  à  la  ville  àm  iPallaii- 
tiumqii'il  avait  bâtie. 

(î.  —  Fils  de  Pandion  ,  et  frerc 
d*K^ée  roi  d'AlIicues,  l'ut  père  de« 
PaBantides. 

7.  —  Fils  <FHerctdc  et  de  Dyna 
fille  «rEvandre ,  ou,  selon  f^irfile , 
fils  d'Evandrc  même,  tué  par  Tur- 
iius  f  juue  un  rôle  brillant  dans  Ti:- 
néioB,*  On  a  îalx  de  ce  prince  un 
péant  d'une  tnille  énorme  ,  et  l'on  ù 
prétendu  mi^mc  avoir  découvert  son 
corps  prèâ  de  Rome^  sous  le  règne 
4»  iVmpemr  Henri  III.  Maie  b 
langue  dans  laquelle  son  épitapbeeat 
i^crite,  K-  stvie,  b  lampe  tnu  ne 
s'éteint  ,  ajtrès  l'^oo  ans  de  durée  , 
que  par  l  acLidenl  du  petittnmnu'on 
y  fit ,  b  breeur  énorme  de  b  bleak 
Itire  qui  le  distinguait  encore  dans 
b  poitrine  ,  In  stature  de  ce  corps 
fi  iinracul-  uscmeni  conservé  ,  qui , 
ét^mî  ooutre  b  imir ,  b  dépossail 
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de  toute  h  tête  ;  toutes  cet  fiibkt,?^ 

cueillies  dans  des  l^geadesdeiDoiaeiy 

sont  dignes  des  temps  d'ignoniea 
où  elles  ont  été  fabriquées. 

I.  pALLF.NB,prea^u'i«lcdelaCber* 
sonèse  de  Maoédoiuei  où  Emîer^ 
lîkcba ,  et  fut  reçu  par  des  Thraoes 
alliés  des  'l'rovens.  Il  v  bâtit  un 
temple  à  Vénus,  et  une  vîlie  de  son 
nom ,  oA  il  laissa  cen  de  set  cooi* 
pagnons  ^i  étaient  bs  des  fini^ns 
de  la  navîîzation. 

a.  —  0>uiréc   septentrionale  oà 
raconte  qu'un  marais  nommé 
Triton  donnait  à  ceux  qui  s*y  bai* 
gnaîent  neuf  fois  le  phimage  d*nn 
oiseau  et  la  faculté  de  voler. 

Pallkmkus.  géant  tue  par  Mi- 
nerve dons  rÀttiqne.  Hérodote, 

PAtLoniins  ,  prr^tres  salions  de»* 
tiné?  au  service  de  la  dt'esse  Pâleur  , 
compagne  de  Mars.  Ils  lui  saai- 
fiaient  uu  cliien  et  uue  brebis. 
•  pAtMR  (  feoaol.  ) .  branche  cm  ra» 
meau  du  palmier.  Elle  était  le  sym- 
Ih'I<'  de  1;-.  r  condité ,  parcequ«^  le  pal- 
mier ,  dit-on  ,  iruclitie  continuelle- 
ment  jusqu'à  la  mort.  Ans^i  voit-on 
des  palmes  sur  les  médailles  des  em^ 
pereurs  qm*  ont  proctiré  l'abondance 
ù  leurs  pcu|)le.s.  La  palme  était  aussi 
b  symliolc  de  la  durée  de  l'empire  p 
parceque  le  palmieÉ'dlu«long-temps, 
et  de  fa  victoire,  parcequ'on  mettait 
une  ])3lme  danslamain  du  trionipba- 
tcur.  Cé^,  étan^  sur  le  point  de  li- 
vrer bataille èiPsmpéc ,  apprit  qu'il 
était  sorti  tbttt-è>ooup  une  palme  dm 
pied  de  la  statu»*  quVui  lui  avait  dé- 
diée au  temple  <l"  la  V  ictoire  ;  ce  ({tt'Àl 
prit  pour  uu  heureux  pr('>uge. 

PAI.ll»as.(PiBys  des  ) ,  pays  mué 
snr  b  rivage  oriental  du  Golfe  Ara* 
bîqtie.  Diodore  de  Sicile  peint 
cette  contrée  ooumie  arrosée  de  fon- 
taines <lont  l'eau  était  plus  fraîche 
que  la  neige,  verdoyante  et  déU* 
cieu«e.  On  v  trouvait  un  ancien  au- 
t»'l  l»;ili  de  pierres  dures,  dont  l'in^ 
cription  était  en  caractères  nu  un  ne 
connaissait  plus.  Cet  miel  éuh  on* 
tretcnu  par  un  tmaoBe  et  une  ûxamm 
qui  en  étaient  les  prêtres  pendant  le 
cours  de  leur  vie.  11  s'y  il  isait  X(  \\i 
les  cinq  ans  une  fèie  où  le«  pcupka 
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I  se  rendaient ,  tajitponrsaefi- 
fScr  aiix  dieux  des  hccatonibc»  de  cha- 
meaux engraissés,  (jup  pttur  ron\- 
portcr  chex  eux  des  cuux  du  [iu^s  y 
pamqa'cUei  pansient  ptmr  très  m> 
nrtalm  ani  inalMitsmcD  ImviiMot. 
Pa&IIU^iiies.  f^'.  Parmi; LA iRETf. 
PalmOS,  capitaine  tro^en,  ren- 
icrië  par  M<benoe  qui  lui  coapa  le 
fwict  oant  n  fuite,  et  lui  enleva  fti 
armes ,  pour  en  faire  présent  à  ton 
fils  Lausus.  Li.ciii..  I.  lo. 

Palmys^  ud  des  liU  d  Uippotion, 
fÎBt  d*Aaeaiiie  aveoaea  frècca  an  ae- 
conr»  de  Troie. 

Palmitè  ,  ou  PAunTiott  difî- 
nit^  égyptienne. 

Palom lariB,  divination  analogue 
à  la  ftabdomantie ,  ou  divination  par 
le«  bapieltes,  Hac.  Pal/cift ,  :rÇ,i{eT. 

PiMBLOTifs,  lûtes  «le  Minrrxe. 
Les  ficotien«  se  readuieul  eu  (oule  de 
toatea  portf  à  Gorooée  pour  ka  célé- 
brer, d'où  Tient  leur  nom.  ftac.  l'ai, 
tout .  et  boUia ,  Béotie. 

Pambon.  {Dfjytlu  I/ui.)  Si  l'on 
en  croit  les  Lttùr$s  étiijiunles,  ce 
aarpcnt,  |ilna  oonmnn  à  Maduté 
qu'ailleurs,  est  révéré  comme  un  cire 
•acré  j  on  le  nourrit  à  la  \)oi  lr  de* 
temples^  et  on  le  reçoit  dau&  Ici  mui- 
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PâKiava,  fleuve  de  Hesiénie,  à 

<pii  l'on  rendait  les  honneurs  divins 
par  Tordre  tie  Syhortas,  roi  uicssc- 
oicu ,  qui  avait  ordonne  que  leê  roi» 
aei  «acoeMenra  lui  liinâenl  tona  les 
ana  des  sacrifices. 

Pammachivm  ,  la  même  chose  que 
le  Pancrace,    ojrcz  ce  mot. 

PAHiiit.is,  nomd^Osiriay  c-AmI^ 
iediem  qui  vciile  à  totttf  nom  qui 
convient  hicH  à  la  nature,  on  plutôt 
an  soleil  ,  dont  Osiris  était  le  sym- 
bole. Hac.  Past  loutj  malein, 
avoir  soûa. 

PAMniUBS.  F'oy,  Pamtliu. 

Pasiwon  ,  un  des  fils  de  Priam  , 
suivant  Homère»  liitid. ,  /.  ^4. 

Pamsmaous,  ^fui  dévon  iout, 
■nom  de  Bacchus.  Cétait  anisi  le 
nom  d'un  des  chiens  d*Act«'On. 

Pamphéok  011  Pépuasoo^ lilie  de 
Pborcus  et  de  Céto. 

PAimiiiA»  flic  é* Apollon  »  &  U> 
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quelle  on  attribue  Vk 
de  broder  eu  soie. 

Pamphilt  s,  un  des  (ils  d'Ff^yptus^ 
tué  [>ar  iu  oanaïde  Déiuophile. 

PinnUM,  poète  athénien,  que 
Ton  regarde  comme  le  premier  qû 
ait  coni{)osé  un  faymBC  en  rhoonenr 
lies  Grâces. 

PAMPaiLS ,  fille  de  Khacius  et  de 
Manto* 

Pamphtloob  .  femme  de  l'Océan  , 
qui  en  eut  deux  fili<  s,  Asiaet  Lihya, 
lesquelles  donnèreul  leur  nom  aux 
deux  pays  ainsi  nommés. 

pAMfUTLL's,  fîls  d'Ei^îmins,  roi 
de  Doride  et  frère  de  Dvnias.  perdît 
la  vie  avec  son  frère  par  une  irrup- 
tion que  les  Héraclides  firent  dans 
leur  pays.  Deux  tiibus  des  Spartiate» 
avaient  pris  de  ces  deux  frères  le» 
noms  de  Fauiphylis  et  de  Dvnianis. 

Pamyla,  ou  Pamylie.  r^iïlylh, 

Jîgypt.)  Cétait  nne femme  de  Tliè* 
bes,  qui,  sortant  du  temple  de  Ju» 

1>iter,  entendit  tine  voix  lui  annoncer 
a  naissance  d'un  héros  uni  devait 
faire  un  jour  la  félicité  de  rEgv  pte^ 
C'était  Osiris,  dont  elle  fut  la  nonr-^ 
rice,  et  qui  depuis  justifia  cet  oracle» 
pAMt  LiRS,  lèteseurhunneur  d'O- 
siris,  instituées  en  mémoire  de  sa 
nourrice  Pamyla.  On  y  portait  nne 
fleure  d*Osirisassea  semblable  àcd'e 
de  Priapp ,  parcequ'Osiris,  ou  le 
Soleil,  était  n çardc conuue  le  die» 
de  la  reproduction. 

Pan,  un  des  huit  grands  dieux  ^ 
ou  dieux  de  la  première  classe  chex 
les  Epvpticns,  qui  rhonoraicnt  d'un 
culte  particulier,  mais  qui  ne  lui  im- 
molaient ni  ehèvfes  ni  bonesy  narot* 
qu'il»  donnaient  &  ses  images  la  Êwo 
et  les  piods  de  «  et  animal  ,  adorant 
sous  ce  syiiilMjle  le  [irincip<-  de  la  fé- 
condité de  la  nature.  D'autres  pré» 
tendent  que  Torigioe  de  cette  pein» 
turc  est  que  ce  dieu,  ayant  tr<nivé  en 
Egypte  lesautres  dieux  échappés  aux 
mains  des  géants,  leurconsiciUa,  pour 
n'être  noareeonnus,  de  prendre  la  it> 
gure  de  divers  animaux:  et  que  ^  • 
pour  leur  d<Mmer  rexemnie  ,  il  prit 
relie  d'imechcvre.U  ••onihattilnième 
avec  vigueur  contre  Typhon;  et  pour 
le  f «iaM0peaier  •  ces  nièmcs  diens,. 

T  S 
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qii'il  avait  si  bien  dëfenrlus,  le  pla* 
cèiTiit  (iins  le  t  ici ,  où  il  forme  le 
ai^nc  du  (.upricorno.  Ce  tlicii  élait  ca 
telhoniMiir  en  Egypte,  qu'on  voyait 
cet itatiMS dans  tous  les  teiiipli-s,  <  t 
qu'on  avait  f)àli  «lanslaThélMul»'  une 
ville  oui  lui  était  consacrée  sous  le 
nom  de  Chêmnis^  on  ville  de  Pan. 
11  n'était  pas  moins  honoré  à  Mendcs, 
clontlenoin  signifîait  cpleinent  Pan 
et  bouc.  On  croyait  qu'il  avait  ac- 
compagné Osiris  dans  son  expédi- 
tion des  Indes  atee  Anubîs  et  Ma- 
cëdo.  Polyeity  dans  son  Traité  des 
Stratagèmes  j  attribue  à  Pan  Tin- 
vention  de  Tordre  de  bataille ,  des 
phalanges ,  etde  ladiviakm  d'unear- 
méeen  aile  droite  et  en  aile  gauclie; 
ce  que  1rs  Grecs  et  les  Latins  appel- 
lent les  t  ornes  d'une  armée  :  et  c'est 
pour  cela,  dit-il,  qu'on  le  représen- 
tait avec  dea  cornet.  Voilà  le  fonds 
très  siniple  sur  lequel  les  Grecs  ont 
brodé.  Suivant  eux.  Pan  était  fils  , 
oude  Jupiter  et  de  la  nymphe  Thym- 
liris ,  ou  plutôt  de  Mercure  et  de  Pé- 
nâope.  Ce  dieu.,  changé  en  hoyc  , 
fi'approcliadclareiried'llliaqiif  ;  c'est 
pour  cela  que  Pan  a  les  cornes  et  les 
pieds  de  cet  animal.  11  fut  appelé 
Pan,  qui  veut  dire  tout,  panceque 
selon  un  ancien  mythologue ,  lo«s 
ceux  qui  reehercliaienl  Pénélope  en 
l'ubfrcnce  d'Ulysse  contribuèrent  à 
aa  natssanoe.  Bpiménide  frHde  Pan 
et  d'Arras  deux  frères  jumeaux,  fils 
de  Jnpitrr  et  <le  Calisto.  D'autres  le 
font  n:utrn  de  T Airetd'uneNércid.-, 
ouentlnduCieletde  la  Terre.  Toutes 
ces  variations  trouvent  noo  oxplica- 
tien  natnveUe  dans  le  nombaa  de  dieux 
de  ce  nr m,  que  b>sGrecs avaîcat  Bul- 
lipliés  jusqu'à  douz^. 

fconol.  Pan  était  principalement 
lionorr  <  n  Arcadie,  où  il  rendait  des 
oraclt\s  ct'lobres.  On  lui  ofirait  en  sa- 
crifice (lu  miel  et  du  lait  de  chèvre  , 
et  l'on  célébrait  en  son  honneur  les 
Lupercales,  fête  qui ,  dttis  la  sotte , 
devint  très  célèbre  en  Italie  y  où  Evon- 
dre,  Arr;idi*'n  .  avait  porté  le  culte 
de  l'an.  On  le  représente  ordinaire- 
ment fort  laid ,  les  cheveux  et  la  barbe 
n^gli^és,  avec  des  cornes,  et  le  corps 
de  booe  depois  la  ccinlniie  jiyi|ii  «a 
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bai  ;  enfin  ne  diflerant  point  d*un 
Faune  ou  d'un  Satyre.  11  tient  sou- 
vent une  houlette  ,  comme  dieu  des 
ber|^,et  une  flûte  à  sept  tuyaniy 
qu  on  appelle  la  flûte  de  Pan,  paroe> 
f^u'on  ren  croit  l'inventeur.  {P^ oy. 
SviiiNX.)  On  le  disait  aussi  dieu  des 
chasseurs,  mais  plus  souvent  occupé 
à  courir  après  les  nymphes,  dont  il 
était  l'efiroi,  qu'aprèslesbêlcs  fauves- 
Lies  Grecs ,  outre  la  fable  de  Syrinx, 
qu'on  trouvera  en  son  lieu,  en  dëbi» 
tsient  plusienrsantres  au  sniet  de  ee 
dieti ,  comn»e  d'avoir  découvert  à  Ju- 
piter le  lieu  où  C''rès  s'ét.nit  cach»^ 
après  l'enlèvemenl  de  proserpine* 
Jupiter,  d'après  oetavis,  envo3rstea 
Parques  comoler  cette  dresse,  et  la 
ili'loruiiiier,  pnr  «tes  prières,  à  faire 
cesser  la  st<'rilit»'  que  son  absence 
avait  causée  sur  la  terre.  Plusieurs 
savants  confondent  Pan  avec  Fanaaa 
et  Sylvain ,  et  croient  que  ce  n'était 
qu'une  même  divinité  adorée  sons 
ces  différents  noms.  Les  Lupercales 
même  étaient  également  céléorées  en 
rhonneur  de  ces  trois  déités ,  diffê» 
rentes  h  la  vérité  dans  leur  orif;ine  , 
mais  confondues  dans  la  suite  des 
temps. 

CepeudantPknestle  seul  des  tioia 

quiaitëtéallé^orisé,  et  regardé  com- 
me le  svuiliole  de  la  nature,  suivant 
la  signiiication  de  son  nom.  Aussi  lui 
met-on  des  cornes  à  la  tète,  pour 
marquer,  disent  les  mythologues,  lea 
r.ivons  du  soleil.  La  vivacité  et  le 
rou^e  de  son  toint  expriment  1  éclat 
du  ciel    la  peau  de  chèvre  ctoilée 

3u'il  porte  sur  l*estoBrae,  lesëtoilca 
u  firmament  ;  enfin  ses  pieds  et  ses 
jaml^^s  hérissées  de  poils  désignent 
la  partie  inférieure  du  monde,  la 
terre,  lesarhreset  les  plantes. 
tia  Carrache  i tf>\.  servi  de  cette  fi» 
c;ure  allégorique  de  l'Univers  pour- 
exprimer  cette  pensée,  crnnia  vin- 
cil  untor,  r  amour  triomphe  de  tout  p 
'd  a  représenté  Fan  terrassé  par  Cn- 
pidon. 

'i'erminons  cet  article  en  disantWU 
mot  de  la  fable  du  grand  Pan. 

Le  vaisseau  du  pilote  Thanius  étan  i 
un  soir  vers  de  certsfoas  isles  de  la 
nm  Ejéaf  k  fc«t  mm  tOTl^fiiit. 
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Vook  les  eeAsdn  wisseau  ëtaient  bien 
évcfllcs ,  la  plupart  même  pusaient  le 

temps  h  hoir?  les  uns  avec  les  autres, 
lorsqu'on  entendit  tout  d'un  coup 
«ne  voix  qui  venait  des  isles  ,  et  qui 
appelait  Thamns*  Tharans  se  laisn 
appeler  deux  fois  sans  repondre,  mais 
à  In  trru'«;iprno  il  r-'pondit.La  voix  lui 
couiuiunda  que ^  quand  il  serait  arrivé 
dana  tm  certain  lien ,  il  criât  que  le 
grand  Pta  ^tait  mort.  Il  n*y  ent  por- 
V)nnedans  le  navire  ne  fût  saisi 
de  travruret  dVi>onYantr.  On  délibé- 
rait si  i'hamus  (levait  ohéir  à  la  voix; 
maû  Tbamis  conelnt  que  qiamd  ib 
feraient  arriWs  au  lieu  marqué,  a'il 
faisait  assez  de  vent  pour  passer 
outre  ^  il  ne  fallait  rien  dire  ;  niais 
que  n  un  calme  les  arrêtait  1.^ ,  il  fal- 
lait a'aoqnitter  de  Tordre  mi'il  avait 
re^u.  Il  ne  manqua  point  d'être  sur- 
pris d'un  ealnie  h  cpt  endroit-là,  et 
aussi-tôt  il  se  mit  à  crier  de  toute  sa 
ftm  que  le  crand  ^  était  mort. 'A 
pêne  ârait-il  cessé  de  p.  rl'  r,  que 
l'on  entend ît  de  toi w côtes  « I e s  j > la i ii t es 
et  des  gémissements,  comme  d'un 
grand  nombre  de  personnes  surprises 
et  affligées  de  cette  nouvelle.  Tous 
rrux  qui  étaient  dans  le  vaissean  fu- 
rent témoins  de  l'aventure.  Le  bnn't 
s'en  répandit  en  peu  de  temps  jus- 
qa*4  Rome  ;  et  Pemperenr  Tibère 
aifaDt  voulu  iPO^Thamus  lui-même, 
assembla  des  gens  savants  dans  la  t  héo 
logie  païenne,  pour  apprendre  d'eux 
qui  était  ce  grand  |Pan ,  et  il  fut  con- 
clu quo  c'était  le  fils  de  Mercure  et 
de  Pcnélopp. 

Panacée,  une  des  filles  d'Rsrulape 
ctd'Ëpione,  fut  honorée  onumc  une 
chSesse ,  et  on  croyait  qu'elle  pré- 
aidait à  la  guérison  de  toutes  sortes 
de  maladies.  Rar.  Pan,  tout;  akeis- 
ihai,  guérir.  Chex  les  Oropiens,  on 
voyait  un  autel  dont  la  quatrième 
partie  dtaît  dédiée  h  Panacée  et  à 
quelques  autres  divinités. 

Pan  *c»éKNNr.,  surnom  î.ou«slfvpM»| 
Cérès  avait  un  temple  a  Egiuui  en 
Achaie* 

PiifACHiis  pmtêetrirr  ,1r  tous 

ies  j4chérns,  «nrnom  de  Minerve 
înmOTt-e  en  Achaïc. 

Pakaoèk }  surnom  de  Diane,  tire 
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dit-on,  de  ce  qu'elle  oomnit  de  mon- 
tagne en  monta^,  de  forêt  en  ibrêty 
qu'elle  changeait  souvent  dedemeure, 
étant  tantôt  au  ciel ,  tantôt  sur  la  terre; 
enfin  de oe  qu'elle  changeait  de  for- 
me et  de  fignre. 

PAMAriMON  f  innocftnl  oui  nefaU 
aucun  mal.  Epithète  a'ApoUoil* 
Rac.  Pèma ,  perte.  Antlwl, 

PKfULKnByOe  Partis.  Jupiter  avait 
sons  oe  nom.  dans  le  Forum,  une 
statue,  en  mémoire  du  pain  que  les 
soldats  du  Capitole  jetèrent  au  camp 
des  Gaulois,  pour  leur  montrer  qu'ils 
ne  manquaient  pas  de  vivres. 

PAMÂTliiSHiis,  grandes  fêtes  de 
Minerve,  qui  se  célébraient  tous  les 
ans, etqui s'appelaient  d'abord  Athé- 
nées. Sous  ce  premier  nom,  elles  fu- 
rent originairement  instituées  par 
Erichthonius,  fils  de  Vulcain,  ou, 
selon  d'autres,  par  Orphée.  Depuis 
ce  temps,  Thésée,  a^unt  incor^tré 
en  nn  seul  chef-lien  tontes  les  villea 
subalternes,  rétablit  ces  fèles  sons  le 
nom  de  Panathénées.  On  y  recevait 
tous  les  peuplejide  l' Attique,  suivant 
les  vues  politiques  de  Thésée,  afin 
de  les  habituer  à  prendre  Athènes 
pour  la  patrie  commune.  Ces  fêtes  , 
dans  leur  simplicité  et  leur  j)remicrc 
origine,  ne  duraient  qu'un  jour; 
mais  ensuite  la  pomper  en  accrut , 
et  le  terme  en  devint  plus  long.  On 
établit  alors  de  grandes  et  de  petite* 
Panathénées.  Les  grandes  se  célé- 
braient tous  les  cinq  ans ,  le  a5  du 
RMMS  HéoatombflDon ,  et  les  petites 
tous  les  trois  ans,  ou  plutôt  tous  les 
ans ,  le  10  du  mois  T'bargélion.  Cha- 
que ville  de  l'Ai  tique,  chaque  co- 
lonie athénienne^  dans  œs  occasions  . 
devait,  en  forme  de  tribut ,  un  bceuf 
h  Miner>e;  la  dée«;si'  nvait  l'honneur 
de  l'hécatombe,  cl  le  peuple  en  avait 
le  profit.  La  chair  des  victimes  servait 
&  régaler  les  spectateurs. 

On  proposait  à  ces  fêles  des  prix 
pour  trois  sortes  de  combats.  Le  pre- 
mier, qui  se  faisait  le  soir ,  et  dans 
lequel  les  athlètes  portaient  des  flam- 
beaux, était  ordinairement  unecourse 
à  pied;  mais,  depuis,  elle  devint  une 
COU!  s<>  équestre,  et  < 'est  ainsi  qu'elle 
se  pratiquait  du  temps  de  Piatoiu 
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Le  s<fcond  oomhnt  dtait  ptni||gat« 
c'i'St-ù-tlirc  que  les  othlôtesy  com- 
battaient nus  ;  il  avait  son  stade  par- 
ticulier, construit  d*abord  par  Ly- 
Cilri^le  Rhéteur,  puis  rëtaIJi  in.i- 
f;ru(î(jiienieDt  par  Hrrodo  Attiras. Le 
troisitine  conil>at ,  iiistitii»-  par  Pe- 
riclès,  C'iait  destine  à  la  poésie  et  ù 
la  musique. 

On  y  voyait  dîqpQter  h  l*envi  d'ex- 
cellents chanteurs  ,  qu'accompa- 
gnaient des  joueurs  de  flûte  et  de 
cithare;  ils  chantaient  les  louanges 
d'ILiruKtdius,  d'Arislopiton  et  de 
Tlirasyldilr,  Dos  poètes  y  faisaient 
représenter  des  pièces  de  théâtre 
jusqu'au  Donihre  ne  quatre  chacun  , 
et  cet  attembbcc  de  poèmes  s'apoc- 
loit  Tétnil<^*e. Xe  prix  de  ce  comoat 
était  une  couronne  d'olivier  et  un 
l*aril  d'huile  exquise,  que  les  vain- 
queurs,  par  une  ^race  particulière 
accordée^  eux  seuls,  pouvaient  faire 
transporter  ov\  il  lenr  p!ni<^ut  hors 
du  territoire  d'Alliènrs.  Ces  com- 
j>ats ,  comme  ou  vient  de  le  dire  , 
ëtnient  Suivis  de  festins^  publics  et  de 
sacrifices,  qui  terminaient  la  (ete. 

Telle  était  ,  en  péMér;i] ,  la  ma- 
nière dont  se  céléhraicnl  les  Pana- 
th^cScs;  mais  les  grandes  rempor- 
taient sur  les  petites  par  le  concours 
«lu  ponnîe,  et  paTcrcpte  dans  cette 
fête  seule  on  comUiisail  en  fraude  et 
magnifique  pompe  un  navire  orné 
du  voile  ou  du  péplus  de  Minerve  ; 
et  après  que  ce  navire,  accompa^ë 
t!u  plus  uoulhreuK  cortège,  et  qui 
n'allait  en  avant  que  par  des  ma- 
chines ,  avait  hit  plusieurs  stations 
sur  la  roïite,  on  le  ramenait  au  même 
lieu  d'où  i!  «'tait  parti,  cW-à-dire 
ou  Cérami({ue. 

A  cette  nrocession  assistaient  tou- 
tes aortes  de  gens  vieux  et  jeunea  »  de 
Tnn  et  de  l'autre  sexe  .  portant  tons 
Ma  main  nre  hrandie  d'(  livier  ,  peur 
hoîuucr  la  déesse  ù  qui  le  pays  était 
redevable  de  cet  arbre  utile.  Tous  les 
p  ufdi  s  de  r  Atti(]ue  se  faisaient  un 
point  de  rcli£;if>n  de  .«ie  trouver  h 
c.  tic  fête  ;  de  là  vient  «on  nom  de 
Panathénées,  comme  si  I  on  disait  les 
Atb<:nées  de  toute  TAttique.  Lea 
Romaina  lea  ciflébrèrait  i  leur  tour; 
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fUMualeur  imitation  ne  servit  qi^l 
relever  davanta^  i'édat  des  fnic9 

Panathénées. 

Pamcarpb,  spedadet  dct  Ro- 
mains ,  où  én  hommes  gagés  com> 

Itattaient  contre  toutes  sortes  de  hêtes 
dans  1  amphithéâtre  de  Rome.  Rac. 
Pan,  tout  ;  harpos,  fruit.  Ce»  jeux 
ont  duré  jusmi^ft  rempereur  Justi* 
nien.  Il  ne  faut  pas  les  confondre 
avec  la  Syhe.  V .  Sylve.  Ce  mot  se 
disait  aussi ,  à  Athènes ,  d'un  sacrifice 
où  Ton  offrait  toutes  aortea  de  firmii» 
et  qu'on  appdait  de  1&  Ptu»caff%ê 
Thiisia, 

Panch  \Ïe  .  islc  d' Aralue ,  célèbre 

fiar  sa  fertilité ,  ses  eaux  et  ses  dé- 
ices,  et  sous  la  protection  de  Jupiter 
TriphvHen ,  qui  y  avait  un  temple 
magnifique.  La  plaine  où  il  était  si- 
tué était  tcnite  consacrée  ù  Jupiter* 
On  la  noounait  le  Char  d*Unnins  • 
ou  rOlyoïpe  Triphylien.  On  dit 
qu'Uranus  ,  tenant  l'empire  du 
inonde,  se  plaisait  à  venir  sur  cette 
montagne  contempler  le  ciel  et  les 
aati««.  ' 

PANcnéE,  isie  fahulenae*  placée 

par  Diodore  de  Sicile ,  qui  n'a  fait 
que  copier  Enémcre ,  dans  l'Océan  p 
proche  de  T  Arabie,  mais  qui  aéchap* 
p.-  jn^pr.^  nos  Jours  aux  recherches 
des  navifjaleurs.  Enétucrc  peignait 
trttc  isIe  rommc  une  terre  délirieuje, 
un  paradis  terrestre,  où  «e  trouvaient 
des  richesses  immenses  et  qui  n*ex- 
Iialait  que  dea  parfums.  Sa  capitale 
était  Panam  ,  dont  les  hahitants 
étaient  les  plus  heureux  de  tous  les 
hommea*  un  mot  y  c'était  VE^ 
dora  do  des  andois. 

PA^CLAD1FS,  fête  qtie  le<  Rlm- 
(lifiis  célébraient  au  temps  de  la  taille 
de  leur  vigne.  Rac.  klaaos,  rameau. 

PÀHCBATàs,  tout^uissMt,  tmf 
nom  de  Jupiter.  Rac.  kmàM,  lbn% 
puissance. 

PA^CRAT11STES,  athlètcs  qui  s'a- 
donnaient sur-  t<nit  h  rexerdce  du 
fxineracc.  On  donnait  aus^i  ce  nom 
à  rf'u\  qui  réu'îsi'.sjuVnl  dans  les  cinq 
«or les  de  eoinl  ats  compris  sous  Te 
titre  général  de  pentatule,  appelé 
pancrace  parc^qtie  les  atUèteay  dé» 
plojaientloiile  leur  ibffve* 
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Panckatton  ,  cxmietTiolcnt  qui 

faisait  partie  des  nncîcns  Jeux  publics. 
Cotait  un  composé  de  la  lutte  et  du 
pugilat.^  On  appebil  les  «ihUtet 
Ptacnitnttes  ou  FaminiiqneSy  ^  lU 
poovaicnt  chercher  à  5r  voîiicrc  par 
toutes  sorte*  de  moyens.  Les  statues 
de  ces  sortes  de  lutteurs  sont  remar- 
quable» par  des  ordlles  petitcf , 
priiwSet  contre  la  tète.  Le  cartilage 
en  est  gonfle  ,  ce  qui  rt^trc'rit  l'ouver- 
ture de  l'oreille ,  dont  le  bord  int^ 
rieor  est  marrjue  par  des  traits  qui 
ressemblent  à  des  incisions.  H^inC' 
heïnionn^  Essai  sur  t Allégorie , 
p.  8  de  la  préfjre,  t.  I. 

Pahcraiis^  I'akcbato,  fille  d'A- 
loAa  et  d*IpliiiDMie ,  ^lait  9nm  det 
ftineiix  Aloïdet.  Elle  fut  enlevée  par 
line  Ironpe  de  bripands,  dont  le  chef 
était  fiutès ,  disputée  par  ces  mê- 
mes brigands ,  et  resta  à  Agussamède, 
4|iie  les  AlolToca  forotrent  de  rendfe 
<a  proie. 

i'anda.  Les  Romains  avaient  deux 
divinités  de  ce  nom.  La  première  , 
fKNir  qal  rooavaitanefnninclevénéni» 
tîoDy  était  ainsi  nommée  parcemi'elle 
ouvrait  le  chemin.  C'était  la  déesse 
des  voyageurs.  La  deuxième  était  la 
Paix  ,  ou  la  déesse  de  la  paix ,  qu'on 
appelait  ainsi  narcetm'elle  ouvrait 
les  portes  des  villes.  Un  ancien  au- 
teur, nouuné  ICHus,  cité  par  lar- 
ron ,  croyait  que  Panda  et  Cérès 
étaient  vue  nèine  divinité,  et  que 
ce  nom  lui  avait  été  donné  a  pane 
ttarulo,  parcequ'eli.»  tloniiait  le  pain 
aux  hommes.  A'  arro^i  distingue  l'une 
de  l'autre^  et  dérive  Panda  de  pan" 
dêfe,  ouvrir. 

I.  Pandarb,  fils  de  Lycaon,  un 
des  plus  finieux  capitaines  qui  mar- 
chèrent au  scœurs  des  Troyens 
contre  les  Grecs,  ff amène  ,  pour 
exprimer  son  habileté ù  tirer  <lc  r;it  r , 
suppose  qu'Apollon  lui-inênie  hii 
av.iit  donné  uu  arc  et  des  llè<  lu  s , 
et  lui  fait  Jouer  uu  rôle  importait. 
Il  blesse  Bt^nëlas,  et  l'eût  tvë  si  Mî- 
nerve  n*eAt  détourné  le  coup.  IVIais 
enfin  il  tombe  sous  Ips  coups  de 
Diomède  qu'il  blesse  légèreuicut,  et 
qui  paait  son  Audaœ. 

fib  d*AIoaaorct  d'Hîéra, 
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'  et  frère  de  Bitîas.  Firnle ,  qni  lui 

donne  une  taille  coloss.Tie  ,  le  peint 
appuyant  ses  larges  épaules  coi  tre 
les  portes  du  camp  troyen ,  qu'il  fait 
tnurtu  r  sur  leurs  ponds,  [X)uremp«y- 
cIifT  les  Rutoles  d'y  pénétrer.  Mais 
il  a  le  m;ilheur  d'v  enfermer  Turnus , 

?iui  l'envoie  bienlol  rejoindre  «uu 
rère. 

5.  —  Fils  de  Mérops  ,  eut  trois 
filles,  Mérope,  Cléothèreet  Aédon. 
Pénélope  nousapprend  dans  Homère 
que  ces  princesses  perdirent  leur 
père  et  leur  mère  par  nn  effet  dn 
courroux  des  dieux,  et  que  Vénus ^ 
towrhéc  de  pitié  de  les  voir  orphe- 
lines ,  prit  M)in  de  leur  éducation. 
Les  antres  déesses  les  eomblèrent  h 
Tenvi  de  leurs  fiiveurs.  Junon  leur 
donna  l.i  sagesse  et  In  heauté  ;  Diane 
y  joignit  la  grâce  de  la  taille  ;  Mi- 
nerve leurappritù  exceller  dans  tous 
les  onvrafies  qui  conviennent  aux 
femmes;  et  quand  elles  furent  nu- 
biles ,  Vénus  remonta  au  ciel  pour 
prier  Jupiter  de  1cm*  accorder  un 
flearenx  mariage.  Mais,  en  Tabsenoe 
de  Vënvs,  les  Harpyies  enlevèrent 
ces  princesses  et  les  livrèicnt  aux 
Furies.  Fausanias  iiioute  qu'on  les 
nommait  Camiroct  Clytie,  ce  qui 
supposerait  qu'on  n'en  comptait  que 
deux.  Suivant  lui ,  Pandare  leur  père 
était  deMilet,  vilir  (l«-(^r.''le,  et  fut 
complice  iiou  seulement  du  vol  sa- 
crilège de  Tantale ,  mais  aoisi  dn  ser- 
ment qa*il  fit  pour  cacher  son  crime. 

I.  P\NOAJiEE,  d'KpiM  se  ,  père  de 
deux  filles,  Tune  nommée  Aédon  et 
Tantre  Cbéli4onée ,  maria  Talnée  à 
Polytechne,  deColOphonen  Lydie. 
Les  nouveaux  époux  furent  heureux 
tant  rju'ils  honorèrent  les  di»  ux  ; 
mais  s  étant  vantés ,  un  jour ,  qu'ils 
s'aimaient  plus  que  Jupiter  et  Junon, 
cette décsie,  offensée  de  ce  discours, 
leur  envoya  la  Discorde ,  qui  les  eut 
bientôt  brouillés.  Polvtrt  luie  était 
allé  chez  son  bcau-pèrclui  demander 
sa  fUleChélidonée  y  que  sa  sœur  avait 
envie  de  voir,  et  l'ayant  oonduitu 
dans  un  bois  ,  il  hu  fit  violence. 
Celle-ci ,  pour  se  venger  ^  apprit  k 
AédcmPinsnltequi  Iniavaitété  faite, 
et  Tune  et  Tantre  résolurent  de  luir« 
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nianprr  ati  mari  Itys  son  fils  tini- 
quc.  Pol>lrchnc,  înfonruî  de  cet 
altentaty  poursuivit  sa  femme  et  sa 
bclle-Meur  jiLsoufs  rhes  Pandarée 
Ictnrpèrp,  où  «»|lcs  s'étaient  retirées  ; 
et  l'ayant  cliarpé  Je  chaînes,  il  le  fît 

J'eter  au  milieu  des  champs  ,  après 
ni  «toîr  fait  frotter  tous  le  corps  de 
miel.  Acdon  ,s  élanl  transportéedons 
l*-  'i<'n  oi\  était  son  père,  tâcha  d'c- 
loifînrr  les  nioiuhes  et  les  autres 
insectes  nui  le  dévoraient  ;  et  une 
fletton  ai  lowihle  ayant  ëtë  rc^jardéc 
comme  un  erime,  on  allait  . la  faire 
mourir,  lorsque  Jupiter,  touché  des 
inallieursdecettef.imille,  les(  hrmeen 
tOttieii  oîsemix,  comme  dans  la  fuhle 
de  Pittpné  et  de  Philomèle. 

— Fils  de  Mérops,  était  l'aide 
de  1  aululc  tians  ses  vcUet  fit  «ouvcnl 
pour  lui  de  faux  seruicots.  11  vola  ic 
chien  d'or  qui  était  devant  le  temple 
de  Jupiter,  et  le  donna  è  Tantale, 
qui  nia  l'avoir  rrru;en  punition  de 
ce  vol,  Pandarée  fut  cl  niv^.'  en  j)irrrc. 
Pausanias  parait  le  »;unlundi  e  avec 
le  pr.x^dent, 

P  \  MM  RONS  C  Myth.  Ind,) ,  reU- 
fîieux  très  nombreux ,  et  qui  ne  sont 

Ks  moins  révérés  que  les  saniassis. 
JN>nt  de  la  lecte  de Sfaiva ,  sebar- 
Mmillent  lafiptre,  la  poitrine  et  les 
hra*  avec  des  cendres  de  honie  de 
■voche.  Ils  parcourent  les  nies ,  de- 
raandent  l'aumône,  et  chantent  les 
kman^es  de  Shiva ,  en  portant  nu 
paquet  de  plumes  de  paon  kh  marn, 
et  le  lin^^am  pendu  au  cou  :  pour 
P-ordinaire  ils  ont  aussi  quantité  de 
oolierset  de  bracelets  à^outrachon. 
Le  pandanm  qoi  ne  se  vêt  point  de 
tf  ile  jnnne  se  marie  et  vit  en  famille. 
Celui  oui  fait  vœu  de  rhasteté  s'ap- 
pelle T'abachi.-  il  difterc  du  sa- 
ninsd ,  en  ce  qu'il  vît  en  Bodété  , 
aoîl  avec  sa  famille,  soit  avec d*au-> 
très  pandnron*  ;  il  ti'tiioiene  sa  re- 
connaiss;incc  à  cciix  qui  lui  font 
raumdne,  en  leur  donnant  des 
cendres  de  bois  de  sandal  et  de 
ÏHnn.r  de  vache,  mi'i!  dit  rapporter 
des  lieux  saints.  Le  nom  «h^  Pan- 
daron  est  collectif  pour  les  rel i;;icux 
de  Shiva,  comme  celni  de  Tadin 
ponr  ccoide  Wishnon. 
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I.  pANnés, fille d'UeradelodwD, 

.'i  I.nquelle  son  père  Iais<;fi  unnivamne 
en  apanage,  hlïc  donna  son  num  ft 
cet  état ,  le aenl  de  Tlnde,  ditP/Me, 
qni  fikt  ré^  par  des  femmes. 

1.  —  Fille  de"  Saturne  et  de  h 
Lune  ,  et  dom'e  d'une  rare  l>eauié, 

Pandémon  ,  la  même  fête  que  les 
Athénées;  elle  avait  pris  ee  nom 
du  ^rand  concours  de  peuple  qoiae 
rassemlilait  poiir  la  célébrer. 

Pan  DÉMOS,  surnom  de  Vénus, qui 
signifie  la  vulpire,  la  commune,  en 
latin  volgivaga.  Selon  Pausanias, 
Thé'-éc  iiUrnihi'sit  «en  rulle.^  Athr- 
nes ,  lors<ju'il  réunit  t  Mites  les  trilius 
de  l'Attiqueen  un  seul  peuple.  Selon 
d'antres,  Sokm  lui  bfttit  on  temple 
de  la  contribution  payée  par  if» 
femmes  publiques.  Pausanias  dit 
qii  elle  avait  une  statue  à  Thèbes, 
ainsi  qu'à  Elis ,  où  elle  était  avise 
sur  un  l>ouc.  ^<!f^^r  regarde  cooime 
\  é-nns-P.indéinos ,  celle  <|u'on  Vim'i 
sur  une  pierre  pravée ,  publiée  par 
lui  f  et  qui  est  dans  un  char  attelé  par 
«a  honc. 

Pinniiios ,  nom  de  l'amoar  , 
commun  aux  Gr<'(  s  et  aux  Ec>T>- 
tiens.  Jl  s'appliquait  à  celui  des  deox 
Amonrt  qui  passe  pour  inspirer  det 
désirs  i^rosmera. 

P\>nrnKfs,  qni  voit  tout ,  épi- 
thé  le  d'Apollon.  Rac.  Ifcfkein, 
avoir  l'oeil  perçant. 

PAiinuBB  (  Afjrth.  Mah.  ),  chef 
de  la  religion ,  et  juge  souverain  des 
Maldives.  C'est  le  stipérietif  de« 
Wajbcs  ,  et  c'est  son  tribunal  , 
qu'on  appelle  de  leurs  sentencft. 
Cependant  il  ne  peut  porter  de  )0» 
pcment  dansles affaires  importantes^ 
s;uis  être  assisté  «le  tn^is  ou  qnatre 
graves  personnages  (jui  savent  l'Al- 
coran  par  oonir,  et  qui  te  nomment 
.l/oeocirî!r.  Ils  sont  an  nooabre  de 

rjuinre.  et  forninrit  son  conseil.  Le 
roi  seul  a  b"  pouvoir  de  réformer  le» 
jugements  di-  ce  trilumal.  Ce  supé- 
rieur fut  an  n.>sidence  contimiêlle 
dans  l'isle  de  Malc,  et  ne  sVIoi^'ne 
jamais  de  la  personne  du  roi*  oy» 
Catib£S,  Naybbs. 

jonrs  aujH|wl9 
*  OQ  sacrifiait  Atolls  les  dlenae  en  co»- 


Digitized  by  Gopgle 


mbh.  On  les  aamimit  soin  dm» 

muntcani. 

Pandies  ,  fête  en  l'iionnour  «le 
Jopiter.  On  croit  qu'elle  fut  ainsi 
nommée  <le  PïndiQii  qni  Tafait  ins- 
tituée. D  autrai  domKBt  A  Mtt«  fête 
ainsi  qu'à  MB  aom  qim  autve  ori- 

•  i.Pahoioic.  Fils  d'Erichtbaaiua, 
raoeédaà  son  père  sar  le  trône  d*A-> 
thèBea*  enYirnn  Tan  1459  avant 
J.  C.  De  son  temps  l'ahondance  du 
Lied  et  <iu  via  fui  si  grande  ,  que 
roa  dîiait  que  Cërèt  et  BaccBus 
ëtaieat  Yemiê  daot  VAttîqne.  Ce 
prince  fut  malheureux  père;  cor  ses 
deux  filles ,  toutes  deux  fort  l>clles  , 
furent  victimes  de  la  brutalité  de 
Térée  son  gendre,  et  il  n'eut  point 
d^enfânts  niMes  qui  pussent  venger 
les  injures  fuites  à  leur  père.  11  en 
noanit  de  chagrin  après  un  règne 
de  4oana. 

9.  —  Fils  de  Céciopa  a  ,  monta 
«tir  le  trône  d'Athènes,  après  la  mort 
de  6oa  père,  vers  l'an  i3o9  avant 
J.  C. ,  et  régna  5o  ans.  Chassé  de 
•on  royaume  avee  aea  enfimts  par 
l«s  Mt^tionideSy  il  se  réfugia  auprès 
de  Pyl.is  ,  roi  do  Mégare  ,  dont  il 
avait  épousé  la  fiUe ,  et  là  mourut  de 
imriadie.  Malt  tes  enfiinlft  refinfeni 
à  Athènes;  cl  £^ée  »  leur  atn^ ,  ae 
remit  en  possession  du  royaume. 

3.  —  Un  des  ril>  d'Egyptus,  tué 
par  son  épouse  Caliinice. 

4.  ^Fib  de  Phinëe  et  de  Cl^ 

J>ûtre.  Son  père,  irrité  par  les  OU- 
omnies  de  iu  heUc-mère,  lai  creva 
les  yeux. 

Pamoioiiiobs  I   descendants  de 

PânniANC^RKr.s  f  Mylh.  Tnd.  ), 
Krahmesdu  Tiiiijaour  et  du  temple  de 
Caneivaron ,  qui  composent  tous  les 
ma»  ït  PluijangBm.  y.  VaIdioubbs . 

Pmoocct,  capitainetroyenybles- 
»é  par  Aj::x.  Iliad.  l.  w. 

I.  Pai«ooRb  )  nom  de  la  première 
femme  t  suivant  la  mythologie.  Ju- 
piter, irrité  contre  Prométhéedece 
qn*ii  avait  eu  lo  hardiesse  de  foire 
un  homme  et  de  voler  le  feu  du 
ciel  pour  animer  .«on  ouvrage ,  or> 

ÙBnm  &  Vulçaût  de  fanaa  «ne 
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femme  dn  limon  de  la  terre,  et  de  In 

présenter  à  l'assemblée  des  dieux. 
>linerve  la  revêtit  d'une  rohe  d'une 
Liuuchcur  éblouissante  f  lui  couvrit 
la  tète  d'un  voile  et  de  guirlandes  de 
ilenrt  qu'elle  surmonta  d'une  coo- 

'  ronne  d'or.  En  rot  étal ,  Vuloaîn 
l'amena  lui-même,  l'ous  les  dieux 
admirèrent  cette  nouvelle  créature  y 
et  chacun  voulut  1  u  i  fa  ire  son  présent. 
Minerve  lui  apprit  les  arts  qui  con- 
viennent ;Vson  sexe,  celui  cnir autres 
de  faire  de  la  toile.  Vénus  répandit 
le  charme  autour  d*elle  avec  le  ééùt 
inquiet  et  les  soins  fatigants.  Les  . 
Grâces  et  la  déesse  ilc  In  persuasion 
ornèrent  sa  porf^e  de  colliers  d'or. 
Mercure  lui  donna  la  parole  avec 
Tari  d'engager  les  cœurs  par  des 
discours  insinuants.  Enfin ,  tous  les 
dieux  lui  avant  fait  des  pré^ents  , 
elle  en  reçut  le  nom  de  Païulore» 
Rac.  Pan,  tout^  dofon^  don.  Pour 
Jupiter  y  il  lui  donna  une  hotte  bien 
close ,  et  ordonn.n  de  la  porter  h 
Promclhcc.  Celui  -  ci ,  se  déliant  de 
quelque  piège,  ne  voulut  recevoir  ni 
rwDiiot^  ni  la  botte ,  et  recommanda 
bien  h  Epiméthée  de  ne  rien  rece- 
voir de  la  part  de  Jupiter.  Mais,  ti 
l'aspect  de  Pandore,  tout  tut  ouldié. 
Epiméth^  devint  son  époux  ;  la  botte 
fatale  fut  ouverte,  et  laissa  échapper 
tcms  les  maux  et  tons  1rs  crimes  dont 
If*  délu^io  a  depuis  inon<Jc  <  c  triste 
Univers.  li.|!iiuéthée  voulut  lu  rcfer- 

.  mer;  mais  il  n'ëtait  plus  temps.  Il 
.  n*y  retint  que  PEspérimce  qu»  était 

Iirès  de  s'envoler^  et  quidt meum  sur 
es  bords. 

1.— Cestsnsiile  nom  de  la  mère 
de  Dencalion  y  et  de  la  terre  fol  ter* 
nit  h  tou.s  nos  besoins. 
3. —  Fille  d'K.rocliilM'o. 
PiNooRUs,  Els  d'Errchtbée,  roi 
d*Attique,  et  deDiogénéa»  irèred» 
Cc-crops  et  de  Mëthon,  gouvernait 
i'Euliée. 

Panorose  ,  la  troisième  des  filles 
de  Ccerops.  Minerve  lui  confia  un 
jour  \  elle  et  à  ses  sceurs  un  d«'pôt  , 
et  elle  fut  la  Si-ulr  qui  tlrnieni  .t  fui'  Iltî 
à  l.'i  déesse.  En  récompense  de  sa  pié- 
té f  les  Athéniens  lui  élevèrent,  après 
I  I»  mort,  un  temple  auprès  de  celui 
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<k  Mioerfe,  et  iustitn^ent  nne  (^te 

en  son  honneur.  Elle  avait  pu  ,  «lit- 
on ,  de  Mercure,  ua  fils  oommë  Cé- 
ryx. 

PiiiDBOtity  fète  atliéiiiniiit  en 
rhoanenr  de  Païuirose.  f^ojr.  Pau. 

OftOSE. 

Panouvia  ,  instnuneiit  à  vent , 
dont ,  MÎflHit  isidon ,  Pao  ëlaic 
rinTenteur. 

PANnYsiK,rt'joui^çances  ptihliqn  v'î 
qui  s'ohscrv.uciit  en  Grèce  Jaris  la 
«atâun  où  Tua  uc  pouvait  plus  tenir 

PakÉctriarques  ,  mipistrats  qui 
pn'ftidaient  aux  fètcs  solrrnueiles. 

Panegiris,  fête  ou  foiri'  cliez  le» 
Grecs^  h  laquelle  se  rendaient  tous 
FfH  peuples  voisin»,  et  où  Ton  cëlë> 
brait  des  jeux. 

P 4 m; nus,  pierre  pr«'cieu«»e,  dont 
parle  Pline .  et  qui,  dit-oo^  rendait 
le*  lèiimies  fécondes. 

Pane»,  les  siityres  qui  reconnais- 
saient Pan  pour  leur  rliel.  d'tjient 
!<>$  dieux  des  chasseurs ,  des  bois  et 
des  champs. 

Pakga  {Myth.  Afr,)f  idole  4« 
noirs  du  Conpo.  C'est  un  hàton  de  la 
lomîe  (1  '  u  n  e  1 1  ail  e  1  jar  d  c ,  a  V  ec  une  tèle 
aculptcc  cl  peinte  eu  rouge. 

FiRoonné  Outaon  (  \lyA,inii), 
fcte  qui  se  ccUèbre  dans  le  temple  de 
Shiva,  en  l'honneur  île  la  diV-sse  Par- 
vadi  son  épouse,  au  luois  de  Mars. 

Pamuelléries  ,  fête»  en  Thon- 
neur  de  Jupiter  y  instituées  par  £a> 
eus  I  et  renouvelées  par  Hadrien  , 
auxquelles  toute  la  Grèce  devait  par- 
ticiper. 

PAimti.iinvs>  surnom  de  Jupi- 
ter, c.'h'd,  protecteur,  de  toute  la 

Grc<  c.  C'est  sou»  ce  nom  qu'Hadrien 
fit  hàtir  dans  Athènes  un  temple  à  Ju- 
piter, et  c'était  lui-u)èuic  qu'il  pré- 
tendait détigncr  ainsi. 

Paubulisoii  ,  anmom  de  Bac* 
chas. 

I.  Paria,  surnom  de  Minerve  ho- 
norée à  Argoi. 
9.  ««Nom  de  l'Espagne.  Bao- 

rhus ,  aynnl  nsv^mhlé  une  nrin<'e  de 
Pans  et  de  Satyres,  soumit  rilnfric 
(  Européenne  ) ,  et  laissa  Pan  pour 
y  coQBnodcr.  Geini-cilaidQDiHi  ma  • 
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nom ,  et  Tappela  Pania,  d*Oè  vfarf 
ensuite  le  nom  de  Spania*  y,  Ea^- 

FAGNE. 

pAMioltiss,  fête  en  Thounenr  de 
Neptune ,  établie  par  W  colomea 

ioniennes  f  sur  le  mont  M  yoalé ,  es 
l'honneur  le  Neptune  HfHiconien. 
C'était  là  que  6c  réuuikàaieut  tous  les 
ans  les  Ioniens.  Ce  qu'il  y  avait  de 
remarquahle  dans  oette  fête ,  c'est 
que  si  la  victime  venait  à  mendier 
avant  le  sacrifice,  ce  n»ti;:isseincnt 
passait  pour  uu  présage  de  la  ûveur 
spéciale  de  Neptane. 

PAmoMmn  t  >>"*'  sacrée  ,  ainsi 
nomtmV  parcequc  les  Ioniens  étaient 
dans  l'usage  de  s'y  rassembler,  f^ojr* 

pAMONiES. 

PiViOtJu  (terrenr).  Les  Gnt0 
ont  af  IriLué  à  leur  dieu  Pan  l'oripne 
(le  (  «'lté  terreur  subite  <lonl  la  cause 
est  iucunoue.  C'est  ainsi  que  Tannée 
de  Brennnsychef  deaGanbns,  prit 
la  fÎMte.  Mais  Plutarqueel  Po/ywt 
enrapportf-nt  l'oripineauPan  e'^'vp- 
ticn.  Selon  le  pr^^niicr  ,  les  Pans  et 
les  Satyres,  effrayés  de  la  mort  d'O- 
siris  y  masMcré  par  'i'yphon  ,  firent 
retentir  les  rivaees  du  ^il  de  leur» 
hurlements  ;  et  acjniis  on  npp<*la  tfr- 
reufpanitjuc  cette  frayciu:  «uhite  et 
vaine  qui  snrprend.  Poiyea  aswgne 
une  autre  cause  ,  savoir,  le  strata- 
gème dont  Pan  ,  lieutenant  p;cncral 
d'Usins,  servit  pour  déparer  l'ar- 
mée de  ce  prince,  surprise  la  auii 
dans  une  vallée.  11  leur  ordonna  de 

f>ou5sor  des  cri»  épouvant.nbles ,  dont 
es  ennemis  furent  si  effrayés  qu'il* 
prirent  la  fuite.  Euliu  d'autres attri- 
onent  Torigine  de  ce  mot  k  la  temur 

?|ue  Pan  inspira  anx  Perses ,  en  se 
aisant  voira  leur  aru>ée  sotisla  fiente 
d'un  géant  fonuidahle  ;  terreur  qui 
valut  aux  Athéniens  la  célèbre  vic- 
toire de  Marathon.  BochMrd  pré» 
tend  que  Pan  n'a  passé  pour  être 
cause  de  ces  terreurs ,  qtic  pnrce<|n'on 
exprime  en  hébreu  un  hiNnmc  cpou> 
vanté  par  le  mot  Pua,  on  PAnÂw 
PANisquitr  petitt  pmnsp  din 

champêtres,  »p»'on  croyait  tont  MB 
plus  de  la  taille  des  pvpmées. 

Pam  u  M.,  1  icu situé  près  des  soureea 
dn  JourdaiBi  Ci  damU^Kl  Héndo 


a 


Digitized  by  Google 


F  AU 

filUttriB  tfvpkedeimrbretiiriKé* 

lieur  de  Tempereur  Auguste. 

P^^J  u  *R  1  \(,t  el(  rlyth.  fnH.)y 
c'efit-ii-iiire,  les  cinqpuissaoceA  ou  les 
«ioqilieiix.  Ccst  aioaiqaekslndiens 
tiprWMDt  les  cinq  élâDtntA qui,  en- 
gendras par  le  Créateur,  concoitni- 
rcnt  h  la  K)nii.i t  i'om  d  e  1  >ni  i  vers.  Dieu, 
«luent-iis,  tiru  l'air  du  ucaat.  L'acUon 
àt  Vùr  forma  le  vent.  .Da  choe  de 
l^airetdn  vent  iKU|«ît  Icftu.  A  sii 
Iftflile,  celui-ci  laissa  une  humidité, 
d'où  l*eaa  tir^  «on  origine.  De  i'u- 
nioo  oc  CCS  pwtflnncM  rdmlla  une 
cnaie;  b  chaleur  du  fou  en  composa 
ttne  mji^c  qui  fui  de  la  trrre. 
-  P.iN/.tNUAM  (  M  Y  th.  Ind.  ) ,  alma- 
ABch  des  brahniincs,  où  sont  marqués 
J«i  joura  haifeax  e|  melbenreus ,  et 
dont  les  Indiens  se  servent  poor  ré- 
^er  lein*  conduite.  Si  le  jour  où  ils 
Ottl  quelcpiejarfuire  iuiportautc  à  en- 
Ueprcndre  est  aurque  comme  mal- 
«eÔKnx,  ib  «e  carderont  bien  de  faire 
autunediMiiarc  ne  ;  cequi  leur  fait  «sou- 
vent pçr<li  »'  I.  s  iii'  iUeui  es  occasions. 
1a  supersitiion  5ur  cet  article  est 
poiutée  li  loin ,  q  u  '  il  y  a ,  dansie  Pen» 
lan^am ,  des  }ours  où  le  bonbcnr  et  le 
nwll)eur  ne  durent  que  qtielques 
heures.  11  y  a  luéuie  un  Punjangain 
particulier  [>oitr  marquer  les  beuref 
du  jour  et  de  Ja  nuit  lienrciMet  on 
-nioilieureases. 

P*MANs  (  yiy  tîi.  Ind.) ,^\xt» 
indiens,  f^,  K  au  uns. 
.  PAMfomt.  (fûonol,)  Elle  «M  fi> 
Knrëe  sur  les  médailles  par  deux  fitzu- 
«"c*  de  fr  n)uies  vètn<  s  à  cause  de  la 
icuideur  du  climat^  e!le  tient  h  la 
»ein  des  enseignes  niilituirrs,  pour 
«inMrtdrilcr  la  taillanoe  de  nabi» 
tants. 

Panmychîb  ,  fontaine  imaginaire 
Lucien  place  dan»  1  ijie  des 
gei. 

Pun«inf  in  f  wamom  de  Jupiter , 

parrcqtie  ses  Kiuanees  sont  dans  la 
iMîuclie  de  tout  le  monde  (  rac.  Paf^ 
toute;  omphèf  voix } ;  ou  parccqu'il 
^lait  adoré  ^eioutles  po&plee,  à  cha- 
cun deai|iialt  il  rendait  des  oradet 
dans  leur  propre  langue ,  mais  sur- 
tout parce^u  uctuit  l'auteur  de  tou- 
tm  les  divinatioM  jl  ajant  entre  les 
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moins  les  Ikret  du  destin  dont  A  ré» 

vêlait  plus  ou  moins,  sdon  son  plai» 

sir,  à  ses  prophètes. 

I.  Pâkovb,  une  des  Néréides,  rc- 
conmandable  par  sa  sagesse  et  par 
l^lfaltëgrité  de  ses  mœurs. 

a.  — Lille  (le  l'iirsc'e  ,  mariée^ 
Hercule ,  dont  elle  eut  un  fils  qoÂ 
prit  le  nom  de  sa  mère. 

3.  —  Jeune  Sicilien  qui  oeeompn- 
gnail  le  roi  Aceste&lacnasse.  11  fut 
un  des  concurrents  aux  prix  de  la 
course  proposés  par  Eoée  à  1  occasion 
de  Panniversaire  de  b  mort  de  son 
père  Anchise. 

1.  P  oopÉEj  c'est  ain«;i  que  f^ifw 
^iVe  appelle  la  néréide  Panope. 

a.  —  Père  d'Eglé  que  liicsée 
épousa. 

3.  —  Fils  de  Phocus  et  d*Astdit>» 

j)ée,  Phocéen,  «fonna  son  nom  à  la 
ville  de  Panope.  11  accompagna  Ant- 
phytrion  dans  b  guerre  contre  les 
Téléba'ens,  et  assiitn  à  la  chasse  du 
sanglier  de  C.dvdt.n.  î).-  lui  descen- 
dait Epéus,  constructeur  du  cheval 
de  iKtis  ;  et  de  son  frère  Cr issus ^  aveu 
lequel  il  se  disputa  dansie  sein  de  sa 
mère,  Strophius  et  Pylade. 

P.vNOPTès,  qui  voit  tout  f  %\\t- 
nom  de  Jupiter,  llac  oytotnai,  je 
vois. 

PAMOTBéiy  prêtresse  d'Apollon, 

qui  vivait  du  temps  d'Ahas  on  d'A- 
crisc.  On  lui  a ttrilnae  l'invention  des 
vers  héroïques. 

Pajitabbb  ,  pierre  Ihbnkase,  &  la- 
quelle quelques  auteurs  ont  attiifaul 
lu  propriété  li'atlirer  l\>r,  conune 
Tainiaut  attire  le  fer.  Le  crédulef*/ii- 
lottmu,  dans  b  vie  à'  Apoihnius, 
en  raconte  bien  d'autres  merveiUttu 
L'écl.it  en  est  si  vif,  dit-il,  quelle 
ramène  le  jour  au  milieu  de  la  nuit  j 
mais  cequi  est  plus  étonnant  enoore| 
cette  lumière  est  un  esprit  qui  se  ré- 
pand dans  b  terre  et  attire  insensi» 
Llenicnt  les  pierres ,  précienses  sans 
douter  plus  celte  vertu  s'étend  ,  plus 
eUe  a  de  force,  et  toutes  ces  pierres 
dont  b  Pantsrbe  se  lait  «ne  ceintum, 
ressemhlent  h  un  esNu'm  d'?d)eillc« 
qm'  envirorment  leur  toi.  Mais  de 
peur  qu  un  si  riche  trésor  ne  devint 

trop  viJ  j  non  sMbwcat  b  iwtaMl*« 
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«mcbc  dans  les  entntUat  les  plus  pro- 
fond» s  <Jc  la  terre,  mais  elle  lui  a 
<J<>ruu'  lu  faculté  de  s'échapper  de» 
mains  de  ceux  qui  mwicirateiit  h 
prendre  mu  préctnitioa.  £lle  prend 
sa  naissance  tums  rdte  partie  des  In- 
<lesoù  s'«^np<'!nlrc  l'or ,  et  par  le  point 
de  la  décus^tion  des  lignes, elle  fait 
découwir  1m  teines  de  ce  métal  dons 
let  lieux  où  il  se  forme,  et  peut  indi- 
quer les  trésors  Suivant  l'auteur  de 
rhistoire  de  Théagène  et  de  Chari- 
clée,  HêUodore,  elle  garantit  du 
£en  ceux  qui  b  porimt ,  etc. 

Paht^IIEITH,  chef  des  prêtres  de 
Ifeîth,  en  Epypte.  Foyczjx  mot. 

Pahthés  ,  nls  d'Otréc  ,  prèlre 
d*  Apollon ,  périt  b  dernière  nuit  de 
Troie,  sou9lctyenxd*Eiiée.£ir^trf., 
I.  3. 

PANTHÉEs(/co«o/.),divinitcsnui 
étaient  ornées  des  symboles  de  plu- 
•teun  divinité  réunies.  Aimibsila^ 
tues  de  Junon  tenaient  quelque  chose 
de  celles  de  Pallas,  de  Venus,  de  Dia- 
ne, de  Néuiésis,  des  Parques.  On  voit 
dani  lee  anciens  monnaients  une 
Fortune  ailée  qui  tient  de  la  main 
droite  le  timon ,  et  de  la  pauche  la 
corne  d'abondance,  tandis  que  le  has 
finit  en  tête  de  bélier.  L%)rneinent 
de  sa  tète  est  une  fleur  de  lotu»  qui 
•'élève  entre  deux  rayons,  marque 
d'Iris  et  d'Osiris.  Elle  a  stir  l'f^p.nnle 
le  carquois  de  Diane,  sur  la  poitrine 
Té^de  de  Minenre,  sur  la  corne 
d'abondance  le  coq  de  Mercure,  et 
sur  !a  tête  de  hrlier  le  ccrbran  (l'A- 
pollon. Les  mcdailles  olTnMit  aussi 
C<'S  Panthées  ou  tètes  chargées  de 
divers  attribots.  Telle  est  celle  qui 
se  trouve  sur  b  médaille  d*AatOnin 
Pie.  et  <ie  la  imne  F:instine  ,  qni  est 
tout  ensemble  6érapis  par  le  bois- 
seau qu'elle  porte,  Soleil  par  b  CO»* 
leur  des  ra^rmift^  Jnpiter  Animonpar 
les  deux  cornes  d»-  bélier,  Plutonpar 
la  grosse  1  :irbe.  Neptune  par  le  tri- 
dent, Escuiape  par  le  serpent  cntor^ 
tlllé  antoor  du  manche.  On  croit , 
avec  oMex  de  raison  i  qoe  ces  Foh 
thées  doivent  lenr  oripine  à  la  su- 
perstition de  ceux  qui ,  ayant  pria 

iïlniiieur»  dieux  pour  protecteurs  d« 
ennoMiaoïit»  M  rtaissMent  vm 
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dans  nnc  même  stalne,  qu'ils  of*» 
n:uent  des  difTéreiitssyaiiNilcsdeoco 

déités. 

Pakth^or  ,  temple  en  l'honneur 
de  tous  les  dieux.  Le  plus  frneos 
de  t«»i)s  les  édifices  de  ce  genre  est 
relui  qui  lut  élevé  |  ar  Us  soins  d*A- 
grippa,  gaidre  d'Auguste.  U  le  6t 
construire  d*«ne  fbnne  ronde,  soit 
pour  éviter,  dit  plaimmuient  iûr- 
ctcriy  toute  dispute  de  préséance 
entre  les  dieux,  soit .  comme  rol>- 
serve  Pline,  parceque  la  convexité 
de  sa  voûte  représentait  b  deU  Ce 
temple  était  couvert  de  briques ,  et, 
.*'oit  ;in-<lehors  ,  soit  .ui-drdan* ,  re- 
vêtu de  marbres  de  diiiérenles  co\f 
leurs.  Les  portes  étaient  de  brome . 
les  pr.u très  enrichies  dobron7e  dore 
et  le  faite  du  temple  couvert  de  lames 
d'argent,  que  Constantin  fit  trans- 
porter à  Constantinople.  Il  n'y  avait 
point  de  fenêtres  j  le  jour  n'y  entrait 
que  par  une  ouverture  pratiquée  an 
milieu  de  la  voûte.  Dans  Tinlérieur 
du  temple^  on  avait  pratiqué  nu 
certain  nonmrede niches  pour  y  p)a^ 
cer  les  statues  deS  divinités  princi- 
pales- On  y  distinpinit  celle  de  Mi- 
nerve en  ivoire,  cbef- d'œtivre  de 
Phiii l'as, et  ceWe  de  Vénus,  nui  avait 
à  chaque  oreHle  mte  moitié  ae  ccttè 
perle  précieuse  dont  Cléopàtre  avait 
fiiil  dissoudre  la  pareille  <inns  du  vî^ 
nuipre.  (^uoiaac  ce  temple  fût  consa- 
cré à  tnusies  dieux,  d  étalteepeodaat 
partieulièrement  «lédié-à  Jupiler  b 
Vendeur.  Il  y  en  avflit  un  autre  ^ 
Rome  d<  di.'  spécialement  h  IVlinrrve 
Medica  ^  ou  déesse  de  la  médecine^ 
Athènes  se  vantait  aussi  d'en  povk 
séder  un  qui- ne  le  cédait  pas  de 
beaucoup  à  relui  H'Aprippn.  Enfin, 
on  croit  que  le  temple  de  ISisntes  , 
qu'on  dit  avoir  è)é  dédié  à  Dbne  ^ 
était  un  panthéon.  Il  y  avait  iliMs 
niches,  don!  six  restent  encore  ^nr 
pie<l.  (iélnit  une  édifice  consacré  air< 
douze  grands  dieux,  et  pour  cela  quel» 
ques  uns  TOBt  appelé  UodécatmouA 

PAiffHàRS,  anmlfiivori^elbe' 
chu»,  et  qxi'on  troène  «^^Mivent  repr<^« 
sente  sur  ses  monuments,  paroeuu«*  j 
dit  Phiiofirate,  des  noiuxices  ue  t« 
Dieu  avabat  été  «haugéct^  ea  pasn» 
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tlièrc5,  oit ,  splon  tl'aulrcs,  pnrcccfïie 
cet  aniuial  *>ime  les  raisins.  La  pan- 
thère  c«t  aussi  na  attribut  de  Pan, 
qui  peut-être  a  pris  »  >n  nom  H'elle. 
Panthivs  ,  vm  étêSU  d*£^p- 

tttS. 

PANrHoïnF.s,  KuplK>r}>e,  fils  de 
fluitbtts,  que  Pjrthogore  prëteodait 
#voir  ëté  au  siège  de  froic. 
I.  Pani-mus,  père  J'£uphorbe* 
a.  ^  Père  de  Pol^daaias* 
PaiiticA|  la  nlmeiiue  Panda.  F", 

P  i  N  O  A. 

Pantid^e,  princesse  de  Lacétlé- 
nione  ,  qui ,  uu  rapport  du  poète 
^umelus ,  eut  luie  intrigue  avec 
Claocus  loriqu'elle  ëtait  nanoée  A 
TJbcatias,  foi  d'EtoIic,  et  d(^jà  se 
Irouvnit  enoeintcde  Lt'il.i  lorsqu'tUe 
fut  conduite  à  son  époux.  —  yoy. 
Glati  eus. 

Pawtocrator.  ^o^.Pàkcratès. 

Paon.  {  F.  Junon.)  Iconol.  Un 
p^iOTi  qui  «'talc  ses  plumes,  svnjhole 
de  la  vanité.  (  yoy.  ce  mot.)  Sur  les 
gntfdaiUes,  le  paon  désigne  la  consé- 
«rationdesprinocœs,  eoamierajgle 
ninrque  f  <  lie  ^\cs  primées. 

l^AOR-iNoMï  iiJyth.  ind.),  fêle 
qui  tombe  la  yciJIe  ou  le  jour  de  la 
ytouvellelttiiedu  mois  de  Novembre. 
CTeat  la  grande  letc  du  temple  de 
Tîrounauj.Jcy  y  parceqne  c'est  dans 
ce  jour  que  parut  la  moutajine  sur  la- 
5|aélle  oe  temple  est  situé.  Leichit» 
patis  fa  célèbrent  dans  toutes  les  par 
codes  de  Shiva.  Elle  dure  neuf  jour-;; 
les  pèlerins  accourent  ù  i'irounania- 
ley  de  toutes  les  parties  de  la  côte  , 
et  il  s'y  tient  une  gronde  Ibire. 

L'histoire  de  Tirounamaley  est 
très  célèbre  d.ins  la  religion  des  Gen- 
tils; eiie  occupe  tout  un  pouranon. 
Le  temple  est  eonstmttsurnne  omb* 
tagneaaorée ,  puroequ'elle  représente 
Shiva;  ce  dernier  y  descendit  en  co- 
lonne de  feu,  pour  terminer  une  dis- 
pute de  préséance  élevée  entre  VVi>h- 
Boa  et  Br(niaia.Sluta, pour  perpëi  ucr 
la  mémoire  de  cet  éfiocBent»  ohan- 
gea  la  colonne  enflammée  en  une  mon- 
tagne de  terre,  et  voulut  que  sessec- 
L«tcurs  la  révérassent.  Ost  à  cause 
de  son  premier  état  qu'ils  allument 
Mr  WaoBiBMt  nu  ^ramlfen  qui  dure 
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pendant  lanfiivaine;  ils  le  placent 
dans  un  inmiensc  chaudron  de  cuiv  re, 
et  Tentretieunent  at ec  du  beurre  et 
du  camphre,  qu*on yenvoie  de  toug 
côtés.  La  mèche  est  compo>cede  plu- 
sieurs pièces  de  toile  de  soixanlc- 
cjuatre  coudées  cbacuiu-.Lcs  hiahmcs 
ont  soin  de  ramasser  le  marc  dece  feoi 
dont  ils  font  des  présentai  l«nrsbien> 
lai  leurs ,  qui  tous  les  jours  s*cn  met- 
tent uu  peusur  le  front.  C'cstii  l'imi- 
tatîoQ  d«  ce  feu  sacré  que  les  cbiva* 
patis  font  chez  eux  un  grand  gftteai^ 
de  pâte  de  nz  ,  pèlri  scule-.neiit  avec 
de  reaujil  font  im  trou  dans  le  mi- 
lieu, Qu'ils  remplissent  de  beurre  « 
et  y  allument  une  petite  nèohe  ;  eii- 
suiteib  adorent  ce  feu,  jeûnent  toute 
la  ioumœ,  et,  après  six  heures  du 
soir,  ils  maugent  celle  pùteavecquei- 
ques  frnîts. 

Les  wishnoupatis  ont  une  très 
grande  fètc  le  jour  de  celte  même 
pleine  lune;  elle  ne  diffï^re  de  rniitre 
ue  pur  Mn  objet  ;  de  manière  que  les 
eut  sectes  laoélèbrent  ensemUcOv» 
allume  des  feux  de  joie  devant  les 
temples;  les  ruf  s  i^t  Irs  iii  ii-ions  sont 
iJluuiinées,  et  on  porte  les  ilieuxpro- 
cessionnellemcnt.  Les  wisimoupatis 
disent  que  c'est  le  jour  de  la  pleine 
lune  de  ce  mois  que  Wishnou  prit 
la  forme  d'un  brahme  nain,  et  relé- 
gua le  puissant  géant  Mahaiiéli  dans 
le  Padalon;  que  ce  géant,  pendant 
qu'il  gouvernait,  aimant  beaucoup 
les  illuminations  fournissent  à  chaque 
maison  un  calon  d  huile,  le  douzième 
d'une  pinte,  afin  de  satisfaire  son 
|;oût ,  et  qu'en  allant  au  Padakm  il 
pria  Wishnou  de  vouloir  bien  £iire 
continuer  sur  la  terre  les  usages  qu'il 
avait  établis.  Ce  dieu  le  lui  promit  ^ 
et  lui  permit  en  même  temps  de  re- 
venir toutes  les  années  à  pareil  joiur, 
;érin  de  voir  pur  huHuémas'il  ëtnt& 
i>a  promesse. 
C  est  pour  ce^te  raison  que  l'illu.- 
mination  se  fait ,  jet  que  les  enfiinta  , 
tenant  du  feu  dimplamainy  sediver* 
tissent  dans  ks  ffueiea  criant  :  Jfo- 
habcliro. 

•  Paouaouci  (  Myth,^  Amirie.  ) , 
enchantements  ou  conjurations,  au 
]  noyen  deaquels  les  nmureis  de  la 
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Virginie  pn'irmh  ni  fulrr  paraître 
àes  nuiigos  et  ton))K>r  de  la  pluie* 

Papa,  surnoui  à'Aiyi, 

Pat  AS,  nom  de*  grand*  -  prêtres 
choL  pres^pie  tous  les  peuples  orien- 
taux, chc7.  Ifslritliens,  enAmeriqur 
cl  au  Pcruu.  Le  j;raud-prètr»;  des 
Mexicains  s'appelait  aussi  papa ,  et 
c'^laitluiqm  ouvrait  leseindcshom- 
mes  cpron  saci  idait  aux  dimtx. 

Paphia,  surnom  de  Venus.  Le 
type  reprcsentalif  de  la  Venus  Pa- 
phienne  était  une  pierre  taille^  en 
iome;  les  médailles  de  Sardes  et  de 
Papho»  nous  en  olFrenl  rcnipreintc. 

Pafulaoomius,  ruisseau  i^ui  cou- 
lait au  pied  du  mont  Ida.  S«loii  les 
Mètes ,  il  8*était  formé  du  sang  de 
Meninon,  tué  par  Achille. 

Papiios  ,  ville  de  l'islcdeChypre, 
plus  parliculièrcuienl  cousucrée  à 
Vàius  «rue  le  reste  de  Pisle .  Le  tem- 
ple qu'elle  y  avait  était  de  la  plus 
pratide  magnificence.  La  vi'nératitm 
qui  y  était  uttuclicc  s'étendait  uième 
jusqu'à  ses  prêtres.  Caton  en  fit  of- 
Ifir  auroi  rlolëmëe  la  grande  prê> 
trisf  ,  voul.iil  ct'.lrr  Clivpn'  ;ui\ 
jKuin.iius,  ro^;arilant  celte  dignité 
comme  le  dédommagement  d'ua 
royanme.  Les  ministres  de  ojt  temple 
n'immolaient  point  de  victioies ;  le 
san^  ne  coid:iit  j;in)aîssurlcursautcls; 
on  n'y  l'ndail  i^ue  de  rcuceus,  et  la 
déesse  n*v  respirait  que  Todcur  des 
parfums.'ElIe  Y  était  représentée  SUT 
un  cliar  conduit  par  h  s  Amours  ,  et 
tire  n:ir  drs  cvçnes  cl  des  colombes. 
L'éclal  de  l  oi  et  de  l'uxur  qui  bril- 
laient de  tontes  partsle  cédait  encore 
à  celui  des  arts.  Les  cliefs-d*ceuvres 
des  plus  fjrands  maîtres  attiraient 
scuU  toute  Tattcntion.  La  délicieuse 
situation  et  les  charmes  du  cliniat 
avaientsans  dmifee contribue  à  étaMir 
l'opinion  de  ceux  qui  y  fixaient  Tem- 
pire  dev  enus  et  le  séjour  dos  plai- 
êir&.Jttcilt:  parle  d'un  autel  merveil- 
leux qu'on  y  admirait,  et  snr  lequel 
on  ofirait  un  feu  qii*aacnne  phiie  ne 
pouvait  éteindre,  fnioiqu*esposé  à 
toutes  les  injures  de  l  air. 

Pafhus,  iUsdcPy^iualionetd*nne 
ftmme  ^ne  la  lâble  «uppose  avoir  été 
«ipMtt¥MilMBtil1nedwoiw>Ccfat 
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lui  qui  b&tit  P^hos^  et  lui  dooM 

son  nom. 

a. — Fils  de  Cinyre. 

Papibk.  (Myln.  Méêh.)  Le  |»> 

pier,  et  sur-tout  cekû  qui  est  écrit , 
est  une  chose  sacrée  pour  les  M.tho- 
métans.lis  tiennent  pour  déshouuèle 
de  le  brûler,  déchirer  on  jeter ,  sur- 
tout de  s'en  sentir  à  d^  u.«ages  sales* 
à  cause,  disent -ils,  qtic  le  nom  de 
dieu,  ou  celui  des  samts,  peut  être 
écrit  dessus  ;  et  si  ce  n'eât  pas 
du  papier  écrit,  il  sert  éorire  Ici 
choses  vénérables,  conmic  les  ma- 
tières de  la  religion  et  de  la  niomle, 
les  lois  divines  el  humaines^  etc. 
Chardin, 

Papillon  (Le).  {Iconof.  )  Sym- 
bole di'  l'.'lourdei ie,  delà  léf^«'^retéet 
de  rineunalimce.  L'amour  elles  pbi- 
sirs  sont  souvent  rcpréscutésavec  les 
ailes  de  papillon.  Chcs  leeandensy 
le  papdlon  était  aussi  le  syniKile  de 
rume^que  les  Grecs ajipi  laicntPi »  - 
chè.  Sur  d'anciens  uiuuuiuenl»^  on 
trouve  Cupidon  tenant  par  les  allei 
un  papillon,  qn*il  tonrmente  et 
qu'il  déchire,  pour  exprimer  Tescla- 
vap;e  d'une  aine  duuiiuée  par  l'amour. 
Cupidon  est  encore  représenté  tenant 
d*nne  main  ton  are  budé ,  et  Itrèlaat 
de  l'autre  main ,  avec  une  tombe  ar- 
dente,  les  atles  d'un  papillon. 

Papp££,  nom  du  Jupitw  desScv* 
tbet,  dont  la  Terre  était  la  famne , 
le  même  qne  le  Ciel. 

Papposiléni  s  ,  aïeul  de  Si/t'ne, 
Celui-ci  «'tait  r^'nré^enté  aver-  une 
barbe  touiïue  qui  lui  fermait  la  bou- 
che, et  mi  visage  elirmnt  qui  hn 
donnait  pins  Pair  d*aBeMle«iiitd*mi 
homme. 

P  A  promis,  ville  d'Egypte,  oA 
Mars  était  bonoré  d'un  culte  part^ 
culier.  Le  fonr  deaa  ftte^  des  le  le- 
ver du  soleil,  un  certain  nombre  de 
prêtrrs  transportaient  la  statue  ilu 
dieu  dans  sou  reliquaire  d'or,  sur  iiu 
ebor  à  qnalre  lonee,  de  fon  tempU 
dans  une  chapelle  voisine,  et  dcoette 
chapelle  an  temple;  d'autres,  arméj 
fie  massues ,  se  portaient  aux  [lortesj 
tandis  qu*un  troisième  corps ,  inani 
dea  mimes  armes ,  se  rangeait  en  U* 

§W  ea  filOt  dea pHtrii qui  gardaient 
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iSu^iife^  Ctayci  itlÎMnt  de  Im  mI* 

mettR.  oo  en  venait  aux  coups  ^  et 
ii  en  résultait  une  eanplantr  Kataille 
où  beaucoup  de  monde  perdait  la  vie. 
GH  unge  nribat  at  ptHnooie  en 


■K  de  ce  <pK  Mân,  élevé  au- 

dehors,  étant  venu  voir  su  mère  dans 
cette  ville»  les  serviteurs,  qui  oe  le 
eounaÎHaient  pos ,  lui  réfutèrent  Ten» 
trêe.  Mors  y  oUigé  d«  M  mirer,  fe 
fit  un  parti  y  revint ,  attaqua  eet  en- 
nemis ,  et  r-ntra  de  roroe  aani  h  de- 
uiiure  de  sa  uière. 

Chin,\  art  de  œnsnUer  les  espiîtt* 
11  y  a  plusieurs roéthodesétahiiespour 
cette  opération  ;  mais  la  plus  com- 
mune est  de  ne  présenter  devant  une 
ttatvey  et  de  brûler  certains  pwftoDs^ 
en  frappant  plusieurs  fois  la  terre  du 
front.  On  prend  soin  de  por  ter  près 
de  la  statue  uoe  boite  remplie  de  spa- 
Iule*  d'vn  dcmi-iMed  de  loni^Mur  ; 
sur  lesquelles  aoot  fta^i»  des  cafOO* 
tèrcs  (?nigmatiques  qui  passent  pour 
•utaot  d'oracles.  Après  avoir  fait 
plusieursrëvérencesyon  laisse  tomber 
■B  bancd  mm  des  spatules ,  dont  les 
coractèreesont  expliqués  par  le  lK>nze 
qui  préside  à  hi  cérémonie  :  «jurlfjue- 
KHs  on  consulte  une  grande  pancarte 
qui  est  •atteobit  coBtrt  le  mar, 
yai  contient  la  def  des  caractères. 
Cette  opération  se  pratique  à  i'ap- 
procheîi'une  aiTairemiportante,dun 
voyage,  d'une  vcntcde  marcbandises^ 
d*«a  111111  iiifTi^  et  dans  mille  autres  oc- 
casions, pour  le  clioixd'un  jour  heu- 
reux, et  pour  le  succès  de  reiitreprise. 

Paaabâaavastu  {MrLh,  Ind,), 
MB  derEtavattorènedlws  quelques 
«OQtréetdtl*]nde. 

Parabolaiws,  pladmleursquîsVx- 
poaaient  à  combattre  contre  les  bètes 
féroces.  Kac.  Paraballein,  se  pré- 


^ARABRAHMA  ( .Hylh.  /nd.)  ^  le 
lïTcniier  des  dieux  de  l'Indr.  L)n 
Kttir  il  eut  envie  de  paraître  sous  une 
«K^ie  tmfible  ^  et  il  M  fit  komroe. 

premier  «o}et  de  aoD  tuppa- 
rit  ion  fut  de  concevoir  un  fils,  qui 
luj  sortit  de  la  bouche,  et  qui  s'ap- 
pela Maïso.  11  en  eut  deux  autres 
«pris>dMriai«  mmnA  ff^itktum. 
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Inlaortit  de  la  poitrine,  et  ranlre» 
nommé  Hrahma  ,  lui  sortit  du  ven- 
tre. Avant  de  redevenir  invisible  ^ 
il  a&tiigna  des  demeures  et  des  eut* 
plois  A  ses  trait  enfints.  Il  mit  Talné 
dans  le  premier  ciel ,  et  lui  donna  VI 
empire  absolu  sur  les  éléments  »-t  sur 
\ti  corps  mixtes.  Il  plaça  fV ishnou 
au-dessous  de  son  firère  alnë,  et  Vé^ 
tablit  le  jniçe  des  hommes ,  le  père 
des  pauvres  ,  et  le  protecteur  de» 
mjlht^ureux.  Brahma  eut  pour  son 
partage,  le  troisième  ciel,  avec  l'in- 
teadance  des  awrifiees  et  des  antret 
cérémonies  de  la  religion.  Ce  sont  là 
les  trois  dieux  que  les  Indiens  repré- 
sentent en  une  idole  à  trois  têtes  sur 
le  même  corps,  pour  signiGer  mjs» 
térieusement  qu  ils  vienMnt  toui 
trois  d'un  même  princ  ipe.  ' 

Paradis.  (.>/>-M.  Siam.)  LenSia- 
mois  placent  le  leur  dans  le  plus  haut 
eiel ,  et  ledî? Meaten  ImhdiffféreBtt 
degrés  de  béatitnde.  Le  eiel,  dut 
leur  idée ,  est  f!f)uverré  comme  la 
terre.  Ils  y  mettent  des  pays  indé- 
pendants, des  peuples,  des  rois;  on 
y  fait  la  gnerre,  on  j  donne  dca  In* 
tailles.  Le  mariage  même  n'en  est  pa» 
honni ,  du  moins  dans  les  première, 
seconde  troisième  demeures,  où 
les  aaiiitt  penveat  avoir  des  eunnti. 
Dans  b  quatrième,  il  sootao-destui 
des  désirs  sensuels,  et  la  pureté  aac» 
mente  ainsi  jusqu'au  dernier  ciel  ^ 
qui  est  proprement  le  paradis ,  nom^ 
mé  ^iiupan  dans  leur  lanf^,  où 
les  urnes  des  dieux  et  des  saints  }CMiif^ 
sent  d'un  bonheur  inallérahic. 

Myth.  Ind.  Les  habitants  des 
étatadeComboye ,  dans  la  presqn*irfi 
on-delà  du  Gange ,  com  ptent  futqB'à 
vingt-sept  cieux  plaet^s  les  uns  au- 
dessus  des  autres  y  et  destinés  :^  être  le 
séjour  des  ames  vertueuses  après  leur 
séparation  d'avec  le  corps.  Ce  qu'ils 
racontent  de  la  plupart  de  cçn  cieux 
e.st  asjicz  conforme  à  ce  que  les  ma- 
hométans  débitent  de  leur  paradis. 
On  y  trouvera  des  jardina  emaillÀ 
de  fleim  ,des  tables  oMvertes  de  mets 
di'licieux  et  (îe  liqu'^urs  exqm'ses,  de* 
ieuune.s  d'une  rare  beauté  f  et  en  très 
grand  nombre.  Tant  de  hîeiM  ttliit 
MolcnaDt  umesdet 
V 
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hommes  vertueux  y  mais  encore  mix 

anies  dos  hctcs,  lirs  oiseaux,  des  in- 
sectes et  des  reptiles  qui ,  dans  leur 
espèce^  auront  yécu  coofonD^ent 
è  rinsUnct  de  b  nature  et  &  Thiteii- 
lion  da Créateur.  De  cette  opinion, 
l'on  peut  conclure  que  les  lial)itanti 
deCaa3l)Oje»uppoâeQt  que  le»  bètcs, 
non  aenlement  ont  une  ane  ,  maie 
encore  une  eipèce  deraiaon.  quoi- 

Îue  moins  pèrfiiite  que  cole  des 
loinuies. 

Myth*  Chin,  Les  habitants  de 
risie  romoae  eroient  que  les  gens  de 

bien,  après  leur  mort  ^  passent  sur  un 
pont  fort  (ftroit  fait  avec  une  sorte  de 
roseau  nommé  bambou,  qui  le«  con- 
dttitéiai  nnlièn  dedëliœe  o&ila  no- 
tent toof  lei  plaiiîre  qui  peaventflal- 
ter  les  sens. 

Myth.  Pe.rs.  Le  paradis  de»  Par- 
sis  y  ou  Guèi>re5 ,  rassemble  tous  les 
pbisiri  qœ  Ton  peut  goûter  en  «e 
monde ,  avec  cette  exception  cepen- 
dant ,  que  la  voluptëdessens  s'y  trou- 
ve dégagée  de  la  grossièreté  aue  les 
hommes  chamdsontO0iitamea*y  mê- 
ler. Dan»  ce  paradis,  au  raj)port  de 
Hyde ,  il  y  n  des  filles  d'une  beauté 
si  ravissante,  que  le  bon lieur  suprême 
consiste  dan»  leur  seule  vue.  Ces 
filleionttoujoaraét^  vierges^  doivent 
l'être  tooiours ,  et  ne  sont  faites  qiie 
pour  les  )cux  :  Viigînes  nec  déflo- 
ra lie  ,  nec  defiorandœ,  sed  ia^ 

MyAm  Mah.  Sm'vant  I*Alcoran  il 

V  a  sept  paradis;  cl  le  livre  d' Azar 
il  joute  que  Mahomet  les  vit  tous  , 
moulé  sur  Tulborak,  animal  détaille 
moyenne ,  entre  celle  de  r&oe  et  celle 
du  mulet;  que  le  premier  est  d*ar^ent 
fin;  le  second  d'or;  le  troisième  de 
pierres  précieuses .  où  se  trouve  un 
ange ,  d'une  main  mquel  &  l'autre  il  y 
a  soixante-dix  mille  journées,  avec  un 
livre  ([u'il  lit  toujours;  le  quatrième 
c  ->t  d 'éiui'raudes;  le  cinquième  de  crys^ 
lal  ;  le  sixième  de  coulrârdefeu,  et  le 
■Tptièniecet  un  jardin  délicieux  arrosë 
d<'  fontaines  et  de  rivières  do  lait,  de 
nii'  I  cl  t  e  vin ,  avec  diver.«»arl)reslf>u- 

E{ verds^  et  chargé»  de  IVuil»  dont 
pioaaechangent  en  des  Biles  ai 
et  ai  doiK9et|queairmie4'cUe« 


avait  crachë  daaalaner.  Teoui'eaa»» 

rait  plus  d'amertume.  Il  ajoute  que  ce 
paradis  est  gardé  par  des  anges,  dont 
les  uns  ont  la  tête  d'une  vache  qui 
porte  des  oornei,  lesquelleaotit  qua- 
rante mille  nœuds,  et coropremient 
quarante  journées  de  chemin  d'un 
nœud  ik  T  autre.  Les  autres  anges  ont 
aoliante-dix  mille  bondm  ;  chaque 
bouche  soixante-dix  mille  langues  y 
et  chaque  langue  loue  Dieu  soixante- 
dix  mille  fois  le  jour  en  soixante-dix 
mille  sortes  d'idiomes  diiléreal».  De* 
vaut  le  trône  de  Dien  apot'  qnatont 
cierges  allumés  oui  contiennent  cin- 
quante journées  de  chemin  d'un  bout 
à  l'autre.  Tous  les  appartements  de 
ces  deux  imaginaîreiseioat  om^dc 
ce  qu'on  pentoonoevoir  de  plus  bril* 
lant.  Les  croyants  y  seront  servi» des 
mets  les  plus  rares  et  les  plus  déli- 
cieux, et  épouseront  des  houris  ou 
jeunes  files,  qui,  malgrd  le  com* 
mcrce  continuel  que  le»  musulmani 
auront  avec  elles,  seront  toujours 
vierges^  j^r  où  l'on  voit  que  Mahomet 
fiût  consister  tooU  la  hteltnde  de  ses 
prédestinés  dos  la  volupté  des  sens» 
Les  bienheureux  entrés  dans  le 
paradis ,  vont  s'asseoir  sur  les  bords 
du  grand  Kausser^  lleuvc  de  déUces. 
Ce  fleuve  est  couvert  d*iui  atlm  da 
la  plus  immense  madeur  dont  co 
puisse  jamais  se  former  l'idée ,  car 
une  feuille  seule  est  si  grande  qu  ua 
homme  qui  coomit  la  poste  cio- 
quantemule  ans  durant,!»  pwisdi 

Eas  encore  sortir  de  dessous  son  on^ 
rage.  Mahomet  et  Ali  sont  leséchan- 
tom  du  nectar  délicieux  de  ses  ondes. 
Ils  enservent  dansdesvasesprécâevi  y 
se  trouvant  par-tout  montes  sur  des 
Pay  dul  dut  f  onimaux  qui  ont  le» 

Eieds  de  cerf,  la  queue  de  tygre  et 
i  tète  de  Icminey  et  snivis  de  trom- 
pes ïnnomhrahles  de  femmes  créâtes, 
corps  d'une  ravissante  }>eauté,et créés 
exprès  pour  le  plaisir  des  dhw. 
Cnun/m. 

Mylh,  Afr.  La  plus  eraade  purtie 
di-s  Nègi-es  de  la  Cote-d'Or  s'imagi- 
nent qu'après  leur  mort  ils  iront  dans 
un  autre  uioude,  où  iU  occuperont  le 
même  rang  que  dans  celui  où  ils  vi- 
vent. Us  sont  MiMi  peffsni<dsqiie  to» 
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tc«  les  choses  que  lemspweiitfl  sacri- 
fieront pour  honorerleurs  funérailles 
•  leur  seront  remises  dans  leur  nou- 
ima  s^joar.  ^  Les  Hottentots  n  out 
qtt*niie  idée  fort  grossihv  d'une  antre 
vie,  ainsi  que  des  peines  et  des  ré- 
compenses au*on  doit  y  recevoir. 
Li*un  deux  demanda  un  Jour  oaïve- 
ment  au  TOjagenr  Koiiens  s'il  y 
avait  dans  le  paradis  des  vaches ,  des 
hoeufs  et  des  Lrebis. — Les  habitants 
du  royaume  de  Bénin  ,  en  Afrique, 
croient  que  le  paradis  est  dans  quel- 
que endroit  de  la  mer. 

Myth.  Ainér.  Plusieurs  sauvages 
du  Mississipi  sont  persuadés  que  , 
pour  récompense  de  leur  valeur  et  de 
Icnr  probité,  iU  seront  transplantés, 
après  leur  mort ,  dans  un  pays  heu- 
reux où  la  chasse  sera  lionne  et  abon- 
dante.— Le  paradis  des  habitants  de 
la  Virginie  consista  dans  la  posses- 
sion de  quelques  misères,  comaie  du 
tabac  et  une  pipe  ,  et  dans  le  plaisir 
déchanter  et  de  danser  avec  une  cou- 
ronne de  plumes  et  un  visage  peint 
de  diverses  couleurs.  Tel  est,  selon 
leurs  idées,  le  prix  de  la  vertu  et  le 
suprême  bonheur.  Ce  lieu  <le  délicts 
est  situd  à  Toocidenl ,  derrière  les 
BMmtsigncej;  et  quelque  mince  que 
soit  Jb  fiUoîtd  qne  l'on  y  ^te,  ils 
la  trouvent  cependant  trop  grande 
pour  le  menu  peuple  :  il  n'y  a  i|ue 
Isi  werowaoces  et  les  prêtres  qui 
puissent  entrer  dans  ce  paradis.  — 
Les  Floridiens  qui  habitent  aux  en- 
virons des  montagnes  d'Apalachie , 
croient  que  les  amcs  des  gens  de  bien 
a'â^vcnt  vers  les  eîenx  après  la  mort, 
.et  tiennent  rang  parmi  les  étoiles. 

Myth.  M  ex.  Les  Mexicains 
croyaient  que  le  paradis  était  silué 
anprèa  du  soleil.  Dans  ce  séjour  de 
Itonheur  ceux  qui  avaient  ëttf  tués  en 
conihattant  courageusement  pour  la 
pairie  occupaient  le  rang  le  plus  dis- 
tingue :  après  eux  étaient  placés  les 
malbeureux  que  Ton  avait  égorgés  en 
rimaeur  des  dienx.  Il  est  inutile  de 
dire  que  les  Mexicains ,  qui  admet- 
taient des  récompenses  après  celte 
vie,  admettaient  aussi  des  peines;  mais 
on  ne  sait  rien  de  partiooucr  de  Icoif 
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Piaitott  vaineio  sacré  d'Athè- 
nes, qui  était  l*ol^t  d'une  vénéra- 
tion smgulière  ,  et  n  était  employé 
que  pour  des  affaires  importantes  d 'é- 
tat  ou  de  rebgion.  L'origine  en  est 
incertaine.  Suidas  la  tired*nn  héros 

qui  portait  ce  nom.  Quelques  uns  pré- 
tendent qu'on  appelait  aussi  Paralos 
le  vaisseau  sur  lequel  Thésée,  vain- 
queur du  Minotanre,  ramena  dans  sa 
patrie  les  jeune*  filles  que  ce  monatre 
devait  dévorer. 

Parâlus,  héros  c\m  passait  pour 
avoir  le  premier  navigué  sur  une  ga- 
lère ou  vaisseau  long. 

Par  A  M. MON,  surnom  sous  leqnd 
les  Eléens  faisaient  des  Hbations  en 
l'honneur  de  Mercure ,  pcrcequ'il» 
avaient  placé  son  temple  dans  une 
campagne  sabloneuse. 

Paran^t^  ,  la  sixième  corde  de  h 
lyre  dédiée  à  Jupiter. 

PsKJliiTHPHB.  l*.  Chez  les  Grecs 
c'était  une  espèce  d'officier  qui, 
dans  les  mariages,  réglait  les  ré^ 
jouissances  et  les  déJails  du  festin.' 
Il  était  spécialement  cJiargé  de  la 
garde  du  lit  nuptial.        Chez  le§ 
Romains,  on  donnait  ce  nom  à  tioîa 
jeun.'5  garçons  qui  conduisaient  une 
nouvelle  mariée  à  la  maison  de  son 
mari.  Pour  être  admis  à  cette  céré- 
monie, ils  devaient  avoir  leurs  pète» 
et  mères  vivants  :  un  des  trois  mar- 
chait devant ,  ayant  ù  la  main  une 
torche  de  pin  ,  et  les  deux  autres 
soutenaient  la  nonveUemariée ,  après 
laquelle  on  portait  une  quenonille 
garnie  de  laine  ,  avec  un  fuseau.  3*. 
Le  paranymphe ,  chez  les  Hébreux, 
était,  auprès  d€  Vipovx,  l'ami  de 
1  époux ,  celui  qui  fiusait  les  honnean 
de  la  iiôce ,  et  OQodnisait  i'époust 
chez  l'époux. 

Parasati  {Myth,  Ind,)^  Shiva 
réunissant  les  deux  sexes.  Foy.  Shi- 
VA.  Quelques  philosophes  indiens 
prétendent  que  Parashivael  Parasati 
sont  deux  êtres  parfaiu ,  supérieurs 
è  Sbifa  qu'ib  produisirent  par  leur 
toute-pmsaance  ainsi  que  W ishno« 
et  Brahmn  ;  mais  comme  les  livrea 
Mcrcs  n'en  parlent  pas  ,  et  que  ces 
de«E  êtres  sont  dans  les  temples  do 

VaÎTai  «t  npréaiBtés  sons  sa  figure 
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arecMtattribaU,  il  parait  qa^oB^oît 
les  regarder  comme  le  même  dieu. 

Parasuiva  (  yfyth.  Inil.),  Shiva 
réunissant  les  deux  sexes.  Shiva. 

Parasites  I  ministres  sulialtcrncs 
des  «tieiDC.  C'étaient  eux  qui  minas- 
•Djent  et  choisissaient  les  froments 
destinés  au  culte.  De  l;\  nom  de 
9artktite ,  c'est>à>dire ,  qui  a  »oin  du 
bed.  lUc.  Para^  à  côté,  et  sUos  , 
froment.  Piretqae  tous  les  dieux 
ttraieot  leurs  parasite»,  lesquels  fuî- 
•aient  au»iii  certains  sacrifices  avec 
les  fenmics  qui  n*avaieot  eu  qu'im 
mari.  Ces  poratîtes  étaient  enlhon- 
Beur  à  Athènes,  avaient  séance  par- 
mi les  principaux  magistrats,  et  part 
aux  viandes  des  sacriûces.  Ces  mi- 
imireB  répondaient  aux  ^ptdons  des 
Homains*  Dans  la  suite ,  ce  nom  dé- 
géném  ;  mais  il  n'est  p.TS  :iis<'  d'assi- 
cner  Tc-poque  où  ces  parasites^  dont 
lès  fonctions  entraient  dans  le  culte 
des  dieux ,  conimenoteient  h  tomber 
dans  le  dccri.  Il  y  a  toiitc  apparence 
qu'ils  s'avilirent ,  en  se  nicii:ii.'eant 
l'entrée  des  grandes  muisouâ  à  force 
de  hiMiei  flatteries. 

PAllAalYl(»^,  lieuoù  Ton  enfermaît 
les  grains  offerts  aux  dieux. 

Par  Assou  KAM  a  ^>yK//i. /'!(/.))  nom 
de  Wishnon  dans  aa  tmitlème 
nation,  f .  Wismnou. 

Parastatts  ,  favorable.  Surnom 
d'Hercule.  Kac.  tansLhéini,  ad- 

Paraxati  (Hfytk.  ind.),  déesse 
créée  par  Dieu  même,  mère  de  Brah- 
ma,  V)n  fils  afno,  qu'elle  épousa.  A^. 
Bramma.  Ses  deux  uulres  tiisétifient 
YITnihnon  et  Rvtrem. 

Parcimomib.  (fcottol.)  C'est  une 
femme  d'un  &ge  mûr,  vêtue  d'hal>its 
simples  et  sans  ornements.  Elle  tient 
nn  compas  et  une  Lourse  pleine , 
mois  liée  »  avec  cette  inscription  :  In 
melius  iervaty  pour  une  metUemie 
occasion. 

PARnALiDS,  peau  de  panthère^ 

aue  porte  souvent  Bacdmt  et  ceux 
e  sa  suite ,  an  lien  de'la  Nébrîde  oa 
peau  dt>  faon. 

pARooCTéB(/M[y/A. //!</.),  nom  de 
la  première  feiiKDe,.faivanl  les  Bsh 
■Imm.  f^.  PouMout. 


1    Pardon.  {t€onoh)Ooehtn\evfn^ 

bolise  par  un  homme  Measé  à  la  poi-* 
trinp,  qui  lève  les  yeux  aucîeletm'ise 
une  épiic.  Clémence. 

I.  Faaea,  surnom  de  Minerve, 
dont  la  statue  était  dans  la  campagne, 
sur  le  chemin  qu  allait  de  Sparte  es 
Arcadîe. 

a.—- Nymphe  dont  Minos,  roi  de 
Crète ,  ent  Ncphalkm ,  EurymÎKdion , 
Chrysès  et  PhilobOa. 

PARÉBirs,  compa^^on  du  devio 
Phinée.  Apollon.  Hq^on. 

PARèoRBS^oii  SrriHooès.  Onap- 
pelait  ainsi  les  noavellea  divinités , 
c.-à-d.  les  hommes  qui  après  lenf 
ni(»rt  ét;iient  mis  au  rang  des  dieux. 

l^AREMALES,  solemnités  et  ban- 
quets que  les  anciens  faisaient  ans 
obsèques  de  leurs  parents  et  amis* 
O^ide  en  attribue  l'élahlissement  i 
Enée ,  et  d'autres  à  Nuraa  Pou- 
pilius.  Ces  solemnités  réunissaient 
non  seulement  les  parenta  du  mon, 
mais  encore  les  iimis ,  et  souvent  tous 
les  hahilunis  des  différents  cantons 
où  on  les  célébrait.  Les  Latins  fai- 
saient cette  Ute  dorant  le  mois  de 
Mai,  et  les  Romains  au  mois  de 
Janvier.  Les  uns  et  les  atitres  fai- 
saient en  ces  jours  de  grands  festins, 
"dans  lesquels  on  ne  sertait  presque 
que  des  légumes. 

Pakès,  déesse  qui,  selon  quelques 
auteurs,  est  la  même  que  Pales,  ils 
dérivent  son  nom  de  patrre ,  pny» 
duire ,  enfiinter,  parccau'eHe  inwniC 
sur  la  fécondité  des  oiebta  et  dea 
autres  animaux. 

Par  esse  (  l conol.  ) ,  divinité  allé- 
gorique, fille  du  Sommeil  et  de  la 
Nuit.  Elle  fut  mëtamorphov^  en 
tortue,  pour  avoir  éoout('lrs  fliitteries 
de  Vulcain.  Les  Egyptiens,  suivant 
Pieriux  ,  lu  peignaient  assise  avec  ua 
air  triste,  la  tète  penchée  et  les  bnt 
croisés.  A  ces  emVlèmes  /tipa  joint 
des  quenouilles  bristVs.  svnil>ole  de 
sonaversion  pour  le  travail.  Gollzius 
Ta  désignée  par  une  feaame  dont  les 
bras  sont  «ma  aedoDy  et  qui  porte 
un  lîm.iron  sur  rénnuV.  Aîll-tirs» 
c'est  une  fenune  éj  lirvrii'c,  mal  vê- 
tue et  ooochée  par  terre,  cpii  dort  la 
tète  appnjrée  «v  «ne  nuUtt ,  et  ^iak 
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Af  l'atitre  une  horlo^je  de  sahle  ren- 
versée, pour  exprimer  le  tcm['s  prr- 
du.  Ou  peut  lui  donner  pour  em- 
blème VunMi,  cmleporeMetncVoici 
comn>c  la  peint  un  nioruliste  .  le  com- 
te lïOTcnsliern,  CVst  une  femme 
qui  a  Toir  doux  et  marche  ù  pas 
oocnpté«,  couverte  d'une  robe  de  to  le 
é*9inÀpjaÂt  »  portée  par  le  sotrmieil , 
s'appmant  sur  le  f>r;'s  tie  la  faim, 
oyant  le.>.uii^èrf  s  pour  suite,  passant 
le  printemps  de  son  âge  sur  uu  lit 
ét  repot  et  ion  Mtomne  à  rhdpital. 

PiRHYPATBy  seconde  corde  des 
sept  de  I»  iyrc  ,  dédiée  ù  Merciue» 

Parili£s.  Palilim. 

Paris,  nomn^  aoiti  Alexandre, 
dtait  fils  de  Prinm  roi  de  Troie , 
et  d'Uécuhe.  On  prétend  qu'il  fut 
opp<flé  Alexandre,  parcequ'étant  fort 
cl  robuste,  il  uonnait  souvent  la 
cbawe  anx  voleurs.  Hécube ,  ëtaot 
avise  d«  loi,  son^o;i  qu'elle  portait 
dans  son  sein  un  (lunihenu  qui  devait 
un  jour  embraser  l'empire  tro^en. 
Les  devins  consultas  répondirent 
que  Penfint  dont  lu  reine  devait 
a«'coucHcr  causerait  un  jour  l'ein- 
briisement  de  Troie.  Sur  celle  ré- 
ponse, Pri^m  donna  Paris ,  aussi- 
tôt aprte  su  naissance,  &  un  de  ses 
domcstiqties  pour  sVn  défaire.  Hé- 
cube,  plus  tendre,  le  déroI»a  et  le 
confia  à  des  bergers  du  mont  Ida , 
en  iti  priant  d'en  avoir  soin.  Bientdt 
le  îenae  poslcur  se  distingua  par  sa 
bonne  mine  ,  par  son  esprit  et  par 
ion  adresse,  et  se  fit  aimer  d'Œ- 
nooe ,  qu'il  ëpousa.  (  V,  Œkonr  , 
CoBVTHVS.  )  Aux  noces  de  Tbétis 
et  de  Pélcc  ,  la  Discorde  ayant  jeté 
sur  la  table  la  fatale  pomme  d'or , 
avec  l'inscription,  /I  ta  plus  belle, 
Junon ,  Minerve  et  Y^nus  b  dispu- 
tèrent et  demandèrent  des  juges. 
L'affaire  élait  délitale;  et  Jupiter, 
craignant  de  roiupruiiu  tire  son  ju- 
gement ,  envoya  les  trois  déesses  , 
SOUS  la  oondmie  de  Mercure  ,  sur 
le  mont  Ida ,  pour  y  subir  le  infir- 
ment de  Paris  ,  qui  avait  app;»rem- 
ment  la  répulatiuu  d  èlre  ^rand 
connaisseur.  Les  déesses  parunnt 
dans  Péquipage  le  plus  Çuaat ,  et 
n'oniraai  riaa  de  et  qw  pouvait 
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éllouir  ou  séduire  leur  juge.  On 
ajoute  uit  iiip  <\\\o  Pùris  ,  pour  ju^cr 
cnjjlus  grande  connaissance  découse^ 
exigea  qu'aucun  voile  importun  ne 
dérobé  A  son  examen  les  beautés  des 
trois  solliciteuses.  Junon  pronu't  le 
pouvoir  et  la  richesse;  Minerve ,  le 
savoir  et  la  vertu  ;  et  Vénus  ,  la 
possession  de  fa  phis  belle  petscana 
de  l'univers.  Cette  promesv  rt  fa 
heauté  supérieure  do  Vénus  lui  fi- 
rent adjuger  la  pomme ,  et  ^  dès  ce 
moment ,  Junon  et  Minerre,  oonfiniH 
dant  leur  ressentiment ,  jurèrent  de 
se  venger,  et  travaillèrent  de  concert 
h  la  mine  des  Troycns.  Quelque 
temps  après,  une  aventure  fit  recon- 
naître Pàris.  Un  des  fils  de  Priant 
lui  avanl  enlevé  uu  taureau ,  pour 
le  donner  à  celui  qui  rrmportenu't 
le  prix  dans  les  jeux  funèbres  qu'on 
devait  célébrer  A  Troie ,  il  y  alla 
lui-même,  combattit  contresesifèraa 
et  les  vainquit.  Déiphobe,  ou,  selon 
d'autres,  Hector  voulut  le  tuer.  Mais 
PAris ,  ayant  montré  les  Linges  avec 
lesquels  il  avait  été  ernsé»  fat  re* 
ronnu  par  Priam,  qtu' le  reçût  avec 
l>eaucoup  de  joie  ;  et  croyant  que 
Toracle  était  faux,  parccqu'il  avait 
atteint  les  trente  ans  avant  leaqueb 
il  devait  causer  b  perte  de  sa  petne, 
il  le  fit  conduire  au  paleis.  Dans  la 
suite  ,  Priam  Tenvoya  en  Grèce  » 
sons  préteste  de  saonfier  a  Apollon 
Dapbnéf  n ,  mais  en  eflèt  poor  re» 
cueillir  la  succession  de  sa  tante 
HésioTM?.  Dans  le  voyape  ,  il  devint 
amoureux  d'Hélène,  et  l'enleva.  {F, 
Hélènb.  )  Durant  la  traversée,  le 
vieux  Nérée  lut  prédit  les  malheurs 
qui  seraient  la  suite  de  cet  enlève- 
ment. Pendant  le  siège  de  Troie,  il 
combattit  contre  MénUas.  fut  sauvé 
par  Vénus  »  et  refusa  de  rendre 
Hélène  aux  termes  de  la  couvent  ion 

Îiii  avait  précédé  le  combat  ,  hlessa 
Momède,  Machaon,  Antilochus» 
Palamède,  et  tua  Achille.  Et  si  Poo 
en  croit  le  témoignage  du  phrypen 
Dart-s  .  <juidil  l'avoir  vu  ,  Paris  était 
un  fort  bel  homme  ;  il  avait  le  teint 
J>lanc,  debeon  yeux,  b  vois  doece 
et  la  taille  belle.  Il  était  d'aiOrura 
promt  9  bardi  et  vaillant ,  taamm 
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le  dit  sonvent  Homère  ;  t\  t{  loo 

fn'  rc  Hrclor  et  li's  capitaines  grecs 
lui  ropn  r  lioîit  qurlqu^-lois  sa  beauté  , 
cl  lui  iliseiil  uu'il  est  plus  propre 
aax  jeox  <le  rXmour  ceux  de 
Mars^  c'est  un  langage  qu*il  ne  fiiot 
pat  prendre  à  la  l.*ttrc. 

^iCOnoU)  Les  artistes  anciens 
ont  sontent  repréamté  b  figure  de 
Pàfis.  Pline  rapporte  ifa*Éuphra- 
nor  Va  peint  de  manirro  à  ce  qu'on 

Couvait  à-la-fois  y  reci>nnaître  Tar- 
ilre  des  trois  déesses,  le  séducteur 
d'Hélène  et  ra&sassin  d*  Achille.  Dans 
la  villa  Lndovisi,  il  y  a  un  bas-relief 
qui  To  présente  Paris  et  Œnone.  Celle- 
ci  est  coiffée  d'une  espèce  de  Bonnet^ 
tel  <pie  le  portent  ordinairement  les 
femmet  snr  les  monuments.  Un  ca- 
mée du  cabinet  national,  nui  repré- 
sente un  homme  et  une  iemm«  en 
l>onnct  phrygien  ,  parait  être  Paris 
et  Œnone.  ff^inekelman  a  publié, 
dans  ses  monumenti  inediti,  une 
pierre  gravée  qui  rcpr«'<k'nte  Paris 
comme  berger  des  troupeaux  de  son 
père  Prism  :  il  tient  le  pednm.  Quat' 
tani  a  pomié  une  tète  de  Pàris  et 
une  statue  du  même  qui  apparte- 
nait à  M.  Jeiikins  f  et  qui  mainte- 
nant est  une  des  plus  belles  du  muMÎc 
Pio-Clémentin.  Dans  la  villa  Ludo- 
visi ,  il  y  a  un  beau  buste  de  Paris . 
deux  fois  plus  grand  que  nattire.  il 
a  la  poitrine  couverte  de  la  cbla- 
myde.  La  tète  a  toat-&-firit  les  traits 
nnt  femme. 

Par  15.  Bot/cAar</on,  dans  l'exécu- 
tion de  la  belle  fontaine  de  la  rue  de 
Grenelle,  Ta  représenté  souslafornie 
d%me  belle  femme,  assise  sur  une 
proue  de  va  issean ,  avec  une  couronne 
de  tours  sur  la  ti'te  et  un  sceptre  à  la 
main. £lle  regarde  avec  coniplnisancc 
la  Semé  et  b  Marne,  qui ,  cowchés  h 
ses  pieds  ;  paraissent  se  féliciter  de 
contribuer  h  l'ornement  et  5  l'almn- 
danoe  de  la  grande  ville  qu'elles  bai- 
gnent de  leurs  eaux. 

PABtSiEs ,  fêtes  que'  les  femmes 
enceintes  célébraient  dans  leurs  lits. 
iVac.  parère  ,  mrttrc  au  monde. 

Pauius,  fils  de  Jasion^  fondateur 
de  Parimn.  viUe  de  TAsie  mineure. 
Il  y  habitait)  dit-on ,  une  fnœ  d*0- 
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pfiîogien.^ ,  c.-5-d.  d'habitants  def* 
tendus  «l'un  héros  qui  av.nif  l't»'  scr- 

{)cnt,  *»l  ils  avai««nl  la  vertu  de  gm-rir 
es  morsures  des  animaux  venimeux , 
comme  les  psylles  d'Afrique. 

PARMértisQT'E.  Métapontin, puBÎ 
pour  avoir  forcé  TanUre  de  Tropho- 
nius. 

Parmuiaubs  ,  gladJateors  ainsi 
nommés  de  parmà ,  petit  bouclier 

rond  qu'ils  portaient  au  brr.s  ::anf  h*^ , 
outre  le  poignard  dont  ils  étaient 
armés  ^ 

Parnassa,  Mdrs  b  rendit  mère 

d'une  fille  appelée  Sinope. 

Parnassk  ,  la  plus  haute  montagne 
de  la  Phocide;  elle  a  deux  sommets 
ferocux  y  dont  Yvm  était  consacré  à 
Apollon  et  aux  Muses  ,  et  TantRi 
Bac(  ims.  C'est  entre  ces  deux  son^ 
mets  que  sort  la  fontaine  de  Castalie, 
dont  les  eaux  inspiraient  un  entbocH 
siasme  poétique.  Cette  montagne 
tirait  son  nom  du  héros  PamavsuSy 
selon  quelques  uns,  et  selon  d'autres 
des  pâturages  que  fournissent  les 
▼allMs  de  cette  montagne.  On  Tan- 

f»ebit  anciennement  Lamnssus.  Ce 
lit  sur  cette  montagne  que  Deucalion 
et  Pyrrha  se  retirèrent  du  temps  du 
délugf>.  Les  anciens  la  croyaient  pla- 
cée au  milieu  de  la  terre  y  on  phitdt 
de  la  Grèce.  C ^«  Dei  phes.  )  Ce  mot 
se  prend  pour  la  poésie  et  poOT  le 
séjour  des  poètes. 

PabnassiAi  TMints,  snmonjprît 
d'un  temple  qn*el]c  avait  snr  le  nr- 
nasse. 

Parnassides,  les  Muses;  du  Par> 
nasse  qui  leur  était  consacré  ^  et  snr 
leqtiel  elles  feintent  leur  rdsideiice 

ordinaire. 

Parn  *ssiu5  {Mylh.  Hahh.y  ^nom 
qu  on  donne )  chez  les  Juifs  moder- 
nes j  anx  diacres ^et  dont  les  fboctîom 
ressemblent  assez  à  celles  des  andens 
dans  les  consistoires  des  réformés. 
Ils  ont  soin  de  recueillir  les  aumônes 
et  de  les  distribuer  anx  pauvres*. 

Parn  assus,  prince  qui  bAtit  une 
vilir  près  du  mont  Parnasse- 11  était , 
dil-on,  fils  de  la  nvnq)he  Cléodorc , 
et  passait  pour  avoir  deux  pères  ;  Tun 
mortel  >  nommé  Cléopompe;  l'autro 
.  inniorteli  c*étnt  Neptnae.  On  bd 
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le  vol  des  oiscanx.  La  ville  dont  il 
lut  le  fondateur  fut  submergée  dant 
le  dânge  de  Deucalion. 

PABnéniuty  wnioiB  dt  Jupiter , 

qui  avait  une  stotiie  en  broOM  MV  W 
mont  Paruèsydans  l'Attirpie. 

Pàrmopius  y  surnom  d'Apollon 
lioaoié  da^i  la  dtadell*  d* AtMiies  ; 
de  JPamepf^,  sauterelles,  parceoue 
le  pays  en  ^tant  infesté ,  le  dieu  1  en 

livra.  Sa  statue  était  de  bronaei  et 
de  b  main  de  Phidiat, 
•  Parole.  Elle  était  honorëecomnie 
une  divinité  chez  les  Romnins. 

ParorfIcs,  fils  de  Tricolonus  ,  et 
fondateur  de  Parorie,  ville  de  TAr- 

Pabos  ,  nom  commun  h  deux 
prince? ,  <lont  l'un  était  fils  de  Jason, 
et  l'autre  de  Pjrrhasius.  Ce  fut  l'un 
des  deux  qui  douua  son  nom  à  Tisle 
de  P^roe. 

PARQUE«,divinité»que  1rs  anciens 
croyaient  présider  à  la  vie  et  à  la 
mort ,  et  qui ,  de  toutes  ,  passaient 
Dov  «voir  It  povveir  le  ptwobtohi. 
Maltresses  du  sort  des  hommes ,  elles 
€n  réglaient  les  desliniVs  i  tout  ce 
qui  arrivait  dans  le  monde  était  sou- 
mi*  à  leur  empire  :  et  ce  ^uvoir  ne 
•e  bomeit  pe»  k  filer  noe  fooft ,  «ar 
le  mouvement  des  sphères  célestes 
et  rharmoniedes  principes  constitu- 
tifs du  monde  étaient  aussi  de  leur 
Kfwrt.  EUee  étaiciit  tvoîs  lonirs  , 
Clotho  ,  liedidrfi  «C  Atropos.  Les 
mytholoînies  ne  sont  pas  plus  d'ac- 
cord sur  leur  nom  que  sur  leur  ori- 
^ne.  ffésiode  ,  après  les  avoir  fait 
Mitfe  de  h  Nnil ,  moi  le  Moom 
d'nuctin  dieu, comme  pournonsmar- 
qiior  l'obsciirilc  impt^nô trahie  de 
notre  sort  ,  se  contredit  ensuite  ,  et 
lee  fiûtaelhv,  einn  JpoUodore  , 
de  Japtfeer  et  de  Thémit.  Orphée, 
dans  r hymne  qu'il  leur  adresse  ,  les 
wpptlk  Biles  de  TErèbe  ;  et  Lrco- 
phton  dit  qu'elles  sont  nées  oe  la 
mer  et  de  Zeoiy  le  maliM  dci  diens. 
Aimées  de  ce  dernier  ,  qui  leur 
accorda  de  pernods  privilège», elles  le 
jeooumrent  avec  succès  dans  lagiierre 
Mireles  géants  ;  et  Agrîna  et  Tliaoi» 
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res  filit  filles  de  la  Nécéssîtë  et  d« 

Destin.  Cicémn,  après  Chrysippe, 
prétend  au>lles  étaient  elles-mêmes 
cette  filtflle  Nécéssité  qui  nous  gou- 
verne ;  et  Lucien^  en  plusieurs  en- 
droits de  ses  dialo|E;ucs,  lerconfond 
avec  le  Destin.  Quant  an  nombre  , 
même- diversité  U'uvis.  Des  auteurs 
aooîeiiaT.iiietteotOpis,  parccqueec 
nom ,  dit  LiHo  GinUdi,  m  fappovt 
nu  voile  mystérieux  qui  couvre  not 
destinées.  Némésis  et  Adrastée  tien- 
nent anssi  lenr  rang  parmi  ces  déesses^ 
si  Ton  en  croit  t'hwnrntus ,  qui  les 
distingue  ainsi  :  La  première  corri- 
geait l  '  i  n  j  U5t  icc  d  u  se»  r  t  ;  r 1 1  a  d  rnxième 
était  comme  le  ministic  des  ven- 
eeanees  célestes,  et  des  récompenies 
ones  ans  gens  de  bien.  Pausanias 
nomme  trots  Parques  toutes  diffé- 
rentes :  Vénus  Uranie  ,  la  plus  an- 
deuie  de  tonlcs }  la  Fortitne  ;  et 
mtbye,  que  Pindare  fait  seale- 
mcnt  leur  compagne.  Proserpine  ^  ou 
Junon  Slypienne  ,.cst  aussi  au  nombre 
des  Parques  ,  puisque  ,  suivant  les 
memean  antews  de  Tantiquiié,  allé 
dispate  souvent  à  Atropos  l'emploi 
de  couper  le  fil  de  nos  destinées  :  car 
on  ne  pouvait  mourir  qu'elle  n'eut 
coupé  le  cheveu  fatal  qui  nous  atta- 
chait ft  la  vie*  Les  flaythologues  ne 
varient  pn*;  moins  sur  l't't\  tnolopie 
de  leur  nom.     arron  dérive  le  nom 
général  de  Parques  de  Parla,  ou 
/yaffifiy  cnfintement ,  parceque  ces 
déesses  présidaient  à  la  naissance  de» 
hommes.  Suivant  Servius ,  c'est  par 
contre-vérité  ,  parceqaelles  ne  font 
grâce  à  personne ,  ifti6d  nêmini  pai^ 
cant,  Phisiciirs  expliquent  ce  nom 
dans  le  sens  qu'elles  sont  avares  de 
)ours ,  et  qu'elles  n'en  accordent  pas 
après  le  terme  prescrit  par  le  Destin. 
Saaiëffcr,  en  Mne  «w  explkatioii 
plus  sobtite  que  solide  :  «Le  nom  des 
»>  Parqnes  vient ,  dit-il ,  de  ce  qu'elles 
»  épargnent  la  vie  de  1  hommei  jus- 
M  qn'i  oe  que  ses  destinées  soient 
»  remplies,  m  ^eC/^rcenacberekd 
l'(^ri£:inr  dnns  le  chaldéen  parack  , 
rompre,  diviser;  et  d'autres  l'ont  fait 
dériver  du  mot  latin ^eiva  ,  sillon, 
on  mptnre  de  la  tene.  L'emploi  at> 
trikwèm  déewM  dans  le  Latim  « 
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et  le  nom  <îe  Maires  qui  Icar  <?tait 
donné  dans  les  Gaules ,  donnciitquei- 
que  poids  è  cette  expliootion.  On 
croyait  en  rflfetqiie  les  Parques  prë- 
sidiiient  à  l:i  naÎMancc  des  lieroa. 
£lles  reçurent  Méiéagre  lorsqu'il  TÏt 
le  jour.  Apollon  ^  soifant  JPmkAsiv, 
les  pri  i  (i  aider  £vadn^  Lortqn'eJlc 
enfanta  Hyamiis.  Philostrate  rap- 
porte la  même  chose  de  Clotho ,  qui 
•e  trouva  présentcaumontentque  Ju- 

E'ier  rendit  la  vkà  Pdiops  ^  et  Cata/- 
dit  que  la  naitaonce  a*  Achille  fin 
hnnoTàp  de  leur  pr/sence.  On  repar- 
<iait  tellement  oefdëesaes  cooune  fa- 
!WrMant  la  déK^fancc  dea  femroea  en 
couches,  que  Locine,  luwiquda  pour 
ce  stijet ,  ne  si^l^niHait  souvent  que 
l'une  des  Parques.  C'est  ainsi  que 
dans  r  Achaie  on  1  appelait  lu  Jiieuse, 
«t  que£>  v-SMXjaocienpoètede  Dëlot, 
danionhyinoeen  rhomieardtcette 
^Uease ,  la  nomm^  me  PiBr|ae  nél^ 
et  puissante. 
Elles  hahitaient,  suivant  Orphée , 
ta  antre  tiSaébreux  dans  le  Tartare. 
ï^e  monarcpie  des  enfers  les  ('lahlil 
*es  ministn  s.  On  le  surnomma  même 
Icurcooductcur,  etOlvmpieluiavait 
.4ié%é  un  mlA  mo^nitiqoe  aoos  ce 
nom.  C/audten  les  représente  aux 
piedsdudieu  des  enfers ,  pour  le  dé- 
tourner de  faire  la  guerre  à  Jupiter. 
'Ovid*  leur  foix  habiter  on  palais  où 
lea  destinées  de  totM  Icahoinnies  sont 
,  gravées  sur  le  fer  et  sur  rnirnin  de 
manière  f{ue,  ni  la  foudre  de  Ju- 
piter, ni  le  mouvement  des  astres, 
ni  le  oonlefeneiBent  delà  nainreen» 
tière,  ne  peuvent  les  effacer.  Les  phi- 
lasophes ,  et  Platon  entr'aulres, 
leur  donnent  pour  séjour  les  sphères 
•câestes,  où  ils  les  représentent  avec 
•des  faabiu  Uanea  oooverts  d'étoilea« 
portant  descouronnrs,  assises  sur  des 
trônesétiatantsde lumière,  et  accor- 
dant leur  voix  au  chant  des  Sirènes, 
pour  noua  apprendre  qvVIlea  ré- 
gbient  cette  narmonie  adnn'rahle 
dans  laqoeUe  cowiate  Tordra  de  ïw- 
mivers. 

Souvent  persuasives  et  éloquentes, 
lia  Pnrqnea  «Jonaolèrcnt  Proserpine 
de  la  violence  qu'on  lui  avait  faite  ; 
•llaa  «aUnèrent  la  4o«Uw  da  CérèS| 
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adlipée  de  la  perle  de  sa  fille;  et 
lors<jite  cette  déesse  futoutragée  par 
Neptune, œftità  leurs  prières  qu'elle 
consr  1 1 1  i  t  j  sortir  d^nne  caverne  de  la 
Sicile  où  Pan  la  découvrit.  Tou- 
jours immuables  dons  leurs  dessein^ 
elles  tenaient  ce  fil  ingénieux ,  syna* 
bole  du  cours  de  la  vie.  Rien  ne  pou* 
vait  les  fléchir  cl  les  empêcher  d'en 
couper  la  trame.  Admèle  fut  le  m  hÎ 
qui  obtint  d'elles  le  pouvoir  de  su  hsti- 
tuer  quelqu'un  à  sa  place ,  lorsque  Ir 
terme  de  ses  jours  serait  arrivé,  deloii 
Claudien,  elles  sont  maîtresses abso* 
lues  de  tout  c:e  ouirespirc  dans  le  mon* 
de.  «Gesoot  mtÈ,  miffitiode,  qui 
»  disiriboent  le  bonheur  on  b  val* 
'V  lieur  anx  hommes .  et  qui  poursuis 
»  vent  les  coupahles  jusqu'à  l'instant 
i>  où  ib  sont  punis.  »  Les  antret 
poètea  ne  noaadoonent  pas  deaîdéa» 
moins  brillantes  de  leur  pouvoir* 
Tant»)t  il  les  exhortent  à  fil'^rdosjnnrs 
heureux  pour  ceux  qui  doivent  être 
les  &voru  du  Destin;  tantôt,  selon 
eux ,  elles  preaorifient  la  temps  qns 
nous  devons  demeurer  sur  la  terre. 
L'événement  suit  toujours  leurs  pré- 
dictions. Quelquefois  elles  révèlent 
une  partie  de  noa  dmtinéea,  cachant 
le  reste  sous  un  foile  impénétrable  s 
quelqtiefois  elles  se  servent  du  minis- 
tère des  hommes  pour  ôter  la  vie  k 
ceux  dont  les  destraées  sont  accom- 
plies, comme  le  dit  ireile  en  par» 
lant  d'HaiésuH.  Non  seulement  elle» 

F résidaient  à  la  naissance,  comme  on 
a  vu  plus  haut  ;  mais  tandis  que 
Meronre  ramenaitdescnfera  Icaaon^ 

r'  devaient,  apria  nna  rdvolutâoiK 
plusieurs  si«  cl''S,  aniner  de  nou- 
veaux corps ,  les  Paroues étaient  char- 
gées de  conduire  à  la  lumière  et  de 
frire  sortir  du  Tartare  les  héros  qui 
avaient  osé  v  pén«'trer.  Elirs  servirent 
de  pn'des  à  naechus,  à  Hcrrul*",  à 
Thésée clà  Lljssc  :  ellesramenèrcnt 
anionr  Pleraée,  qui  desctwiil  anxcB- 
fi*rsy  sm'vant  PintÊare  ;  Rhampsî« 
nithe ,  qui ,  an  rapport  A' Hérodote, 
y  joua  aux  dés  avec  Cérèsj  Orphée  f 
qui  écrivit  ensuite  l'histoire  de  ce 
voyage;  Enée,  <iuiy  parvint  pour 
voir  Anchise.  Enfin,  c'està  elles ipse 
Plulon  toniiiaHoii  épooiey  lacagnoi 
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arfiadt  Tordre  de  Jupiter,  élle  rf^ 
tournait  dans  le  ciel  pour  y  passer 
«ix  nioisprèsUeâauicre.  Les  Parques 
filafent  oe  la  laine,  dont  la  oonleiir 
dMgnait  le  sort  des  morteb  aoamis 
i  leurs  décrets.  La  noire  annonçait 
luie  vie  courte  et  infortunée  :  la 
Hanche ,  uneexistence  longoeet  neu- 
rruse.  Lycophron  seul  levr  donne 
des  fîUdc  trois  couleurs.  Les  mytbo- 
lo^ueii  ne  sc'loigncnt  pas  beaucoup 
de  toutes  ces  idées.  Martianus  Ca- 
feiZa  let  lui  letteerdtaîicfdii  Destin; 
/Wf^eiiC^,  les  ministres  de  Pluton  ; 
Phumutvs,  CPiix  de  Jupiter  ;  et  les 
ODciens  en  géncrul,  ceux  du  Destin. 
Bygin  leur  attribue  l'invention  de 
qoeiqnca  lettici  de  l*alphabet  grae , 
muÂtfKf  BfSfTjlf  T.  On  a  TU 
à  chacun  des  trois  article^h  s  opinions 
des  philosophes  sur  les  lonctions  par- 
ticulières h  chacune  des  Parques.  J 'a- 
oellei  qui  leur  étaient 
connanaes.  Les  Grecs  attribuaient 
aux  Parf|ue8  la  conservation  chi  plobc 
de  la  Lane.  €  était  le  sontiment  du 
pMoM|ihc  Epieènes ,  qui  pnHen- 
oaityainnqne  rossàit,  cpiesouvcnt 
on  les  a  représpntros  au  nombre  de 
trois,  parceque  cette  planète  était 
nouvelle,  pleine,  ou  sans  clarté.  Leur 
nombre  a  toujours  paru  ptntdt  une 
allégorie  ingénieuse  des  trois  divi- 
sionsdu  temps.  Celle  qui  filait  figurait 
le  présent }  oellequi  tenait  leH  ciseaux 
ffprétentaît  Tavenir ;  et  la  dernière, 
dont  le  fuseau  était  ronpli ,  était  le 
•ymbole  do  passé. 

L*^-?  Grecs  cl  IpsRomaînsrendîrent 
de  grands  honneurs  aux  Parques,  ft 
les  invoquaient  ordinairement  après 
Apollon ,  parceque ,  cooune  ce  dieu, 
eues  préiîoaient  &  l'avenir.  On  leur 
éleva  dea  autels  à  Olympie  et  à  Mé- 
pn,  EDca  en  avaient  un  ploa  célè- 
bre enrorr,  entièrement  découvert, 
tt  plac<^  au  milieu  d'un  bois  épais  | 
où  les  peuples  de  SieyoneetdeTttane 
IrwoHrafcnt  chaque  jour  des  snrri- 
ficet.  A  Sparte  enfin,  on  leur  dédia 
Un  temple  superbe  près  du  tombeau 
d'Oreste»  On  leiu-  innnolait  tous  les 
aoa  de»  bidila  noira.  comme  aux 
Fonea;  tl|  «Btr*antcit  oMnosica, 
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les  prêtres  étaient  obligés  de  porter 
descouronnos  <\r  flpurs.  Les  peuples 
d'Italie  adort-rent  aussi  les  Parques. 
Elkt  enrent  des  antels  A  Roniey  en 
Toscane,  et  sur-tout  à  Vérone  ;  et  le» 
Gai)!oi<;  les  honorèrent  aooa  le  non» 
de  déesses  mères. 

f /«on.  )  Les  anciens  les  représcn« 
taient  en  Déesses  souslaformede  trois 
femmes  au  visaf;e  sévère  ,  arcahit-eg 
de  vieillesse ,  avec  des  couronnes  faites 
de  gros  flocons  de  laine  blanche ,  en^ 
tremèldede  flora  de  nardaw.  D*an» 
très  leur  doanantdescouronnes  d'or; 
quelquefois  une  simple  (andclette 
leur  entoure  la  tète.  Rarement  elles 
paraissent  voilées;  cependant  lenrs 
statues  l'étaienl  dans  le  templeouVU 
lesav;ticnt  a  Corinthe.  Lincrobeblan- 
che ,  borik'c  dn  pourpre ,  leur  couvre 
tout  lecorps.  L'uuc  tient  desciseoux, 
1  antre  les  Inseanx,  et  la  troînènse 
meqnenouille.  On  a  trouvé  des  allé- 
pories  cachées  sous  cboeun  de  cps 
attributs.  La  erande  vieillesse  des 
Parques  marquait,  dit-on  ^  rëternîtë 
des  déarcts  divins  ;  laqnsnouillc  et 
le  fuseau  apprenaient  que  c'était  ^ 
elles  h  en  rouler  le  ronrs;  et  les  fil 
mystérieux,  le  peu  de  fonds  quon 
doit  fiiire  snr  vne  vie  ml  tient  à  si 
peu  de  chose.  Lyeophron  ajoute 
qu'elles  étaient  boîteusrs,  pour  dési- 
gner l'inégalité  des  événements  de  la 
vie*  et  cette  alternative  de  biena  et 
de  m&ux  qui  la  composent.  Les  allé» 
que  leur  clonne  l'auteur  d'un  hymna 
a  Mercure  .,  attribué  î\  Homère  y 
faisait  allu&ioo  à  la  rapidité  du  tcmpsy 
qui  passe  comme  nn  songe.  La  coa« 
ronne  prouvait  leur  pouvoir  absolu 
sur  l'iinivers;  l'antre  affreux  qu'Or- 
phéc  leur  assigne  pour  séjour  était 
le  symbole  de  rohsemitd  qni  couvre 
nos  destmëes.  /^ô /o<le  leur  donna 
un  visage  noir ,  des  dents  meurtrières 
et  des  regards  faroiu  hes.  Une  des 
plus  anciennes  représentations  do 
oesdeiaes^  oelle  fit  Bûtkr»' 
dès  sur  la  Wse  du  trône  d*  Amyclée. 
I!  Ie«  plaça  avec  les  Heures ,  autour 
de  Pluton.  A  Méeare,  elles  avaient 
été  sculptées  par  Tkeoseome  snr  h 
téte  d'un  Jupiter,  parceque  ce  dieu 
diaitiomBisaaDastiB,  dontlesPav^ 
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Mfaes  étaient  les  mioktnt.  Sot  U 

coffret  de  Cvpsèlc  ,  on  voyait  une 
Parque  avec  de»  dents  alongées,  des 
mains  crochues  et  un  visage  affreux. 
Cet  dieMct,  quelquefois  cmellet, 
t'attachaient  aux  corps  aprèslelrëpas, 
tt  les  rendaient  li  vides  en  leur  suçant 
le  tang.  Peu  de  peintres  anciens  ont 
repréaenté  les  parques.  Le  «ml  Jfi^ 
cias  les  peignit  dans  son  tablera  de 
l'Enfer.  Il  ne  nou^  est  resl6  qtie  peu 
de  monuments  romains  où  ces  dëcsscs 
•oient  représentées.  Une  d'elles,  la 
tète  ornM  d*iine  simple  bandelette , 
tor  un  marbre  expliqué  par  Bellori, 
•'efforce  de  calmer  la  douleur  de 
Proserpiue,  qui  semi>le  ne  pouvoir 
te  contolcr  de  son  nouvel  dtat.  Un 
antre  marbre  trouvé  h  Rome  les 
montre  auprès  de  Mr  i'.<^re,  qui, 
consumé  par  un  feu  intérieur,  va 
bientôt  périr.  Sur  une  cassette  étru^ 
que  en  oeuf,  trawr^  près  de  Vola- 
terre>  elles  sont  en  vieilles  femmes, 
revêtues  de  longs  manteaux.  ElUes 
ro<MitreDt  le  chcniiu  à  un  jeune 
Ikomme  à  cheval ,  et  près  duquel  ett 
ime  urne  renversée .  svmbole  do  tré- 
pas. A  Lyon,  où  elles  étaient  appe- 
lées Mères,  elles  sont  sculptées  sur 
un  ba»-relicf  de  l'abbaye  d'Ainay^ 
tenant  un  finit  semblable  à  une 
pomme,  symbole  ordinaire  de  fécon- 
dité. Souvent  on  les  désignait  par 
trois  étoiles,  parcequ*ellcs  rédaient^ 
comme  on  l'a  va  plot  haut,  le  court 
de  plusieurs  planètes. 

Farmi  les  artistes  modernes,  Olto 
Venius ,  de  Leyde,  les  a  peintes 
dai»  Thistoire  des  enfants  de  Lara  ; 
dlet  préparent  det  fils  pour  la  vie 
de  ces  princes  :  et  c'est  d'après  ce 
peintre  cm'  Antoine  Tempête  les  a 
gravées.  Ces  déesses  sont  encore  re- 
préaentéet  dant  le  premier  tableau 
de  la  galerie  du  Luxembourg.  Elles 
filent  la  vie  de  Marie  de  Médicis; 
deux  de  ces  divinités  sont  assises  sur 
det  miages ,  et  la  troisième  tient  le 
fil.  Au  salon  de  1763 ,  on  exposa  un 
tableau  du  célèbre  Carie  r  anloo, 
fiait  pendant  In  ma'adie  de  madame  de 
Pompadour.  Les  Parquesy  étaient 
ffipiétenldet  auprès  un  Cettin;  et 
ce  dien  tupréme  arrêtait  Atropot, 
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prête  h  couper  le  fil  trop  lé^er  dé 

l'existence.  Enfin  M.  Hestouï  les  a 
représentées  avec  des  trait»  un  pen 
différents,  comme  on  peut  le  voir 
dant  lenrtartidct  respectifs,  f^oyeit 

AtROVOS  ,    ClOTHO  ,     LACHÉStS  I 

LiBRARi.E  ,  Mataxi  Matam  I 

^0R^£S. 

PAaRA,  oitem  de  manraît  augurCi 

Parrhasib  t  ville  de  TArcadie» 

dont  les  h;il»itnnts  sont  comptés  par 
Homère  {lUad.  /.  3  )  au  noinfirc 
de  ceux  qui  partirent  pour  le  :>itge 
de  Troie. 

Parrhasis  f  surnom  de  Calisto 
(la  grande  ourse\  du  nom  de  la  ville 
d'Arcadie^  où  elle  était  née. 
.  t.  PAnaBAtivs,  suraon  d'Apd* 
ion  honoré  sur  le  mont  Lycée. 

•y..  —  Fils  de  Mnrs  et  de  Philo- 
uouié ,  et  frère  de  Lycaste ,  tut 
nourri  avec  lui  par  une  louve* 

3.  —  Ij  n  des  hls  de  Lvcaon^  l>&til 
la  ville  de  Parrhasis  en  Arcadie. 

Parricidb  (Aco«.) ,  celui  qtu*  tue 
ou  même  qui  uutl traite  son  père. 
Pausanùu  dit  que ,  dant  letenfert| 
la  peine  d*nn  parricide  est  d*avQV 
pour  bourreau  son  propre  père  qui 
rélranglc.  C'est  ainfi  que  le  fameux 
Polygnote  avait  représenté  le  sup- 
plice d'un  fils  dénaturé  ^  atait 
nuiltniito  son  père. 

P\RsiD  (Mylh.  fnii.),  poîn  sa- 
cré que  les  S<  ikes ,  peuples  de  1  Hin- 
doustan .  mangent  en  commun.  Il  cit 
composé  de  Heur  de  farine ,  de  benm 
et  de  certaines  épices.  Il  est  consa- 
cré par  le  Brahmane,  et  plusieurs 
sectes  d'Hindous  en  mangent  quand 
il  t^agît  de  faire  un  serment,  cèux 
sur-tout  qui  h;ibitrnt  l;i  portion  de 
la  province  d'Orixn  ,  voisine  du  tem- 
ple de  Jagarnat.  oy  âge  de  Forstcr, 
trad,  par  Langlès. 

PAtttt.  y  oyez  Gu£bres. 

Partes,  deux  déesses,  dont  l'une 
nommée  JVofui,  était  invoquée  par 
les  femmet  grotSM  dans  le  aenvitine 
mois  ;et  l'autre  Décima,  lonqu  elles 
nllaient  întmi'an  diuème.  Amim 
Gel. 

I.  Parthà0K|  pèred'Œnéeroide 
GalydoB.JSro0i*«rappellePk«tliée. 
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ponmiivants  d'Hippodamie. 
5.  —  Fils  de  Përiphète,  et  père 

d'Arislas.  ♦ 

Pauthaonia  Domvs,  b  initott 
de  M élëagre. 

I.  Parthékib  prdant  nn  jonr 
avec  sa  sœur  Molpadie ,  depuis  le 
départ  de  son  antre  sœur  Knoio,  le 
▼m  de^  MA  père  Stnphyle  (  grappe 
de  misûi  ) ,  don  aouvêllemeiil  fiiit 
aux  hommes ,  vinrent  h  s'endormir. 
Dorant  leur  sommeil ,  des  pourceaux 
brisèrent  le  yase,  et  rëpandirent  le 
▼iB..A  leur  rëveil ,  craignant  Thi»- 
n\o\\T  violente  de  lenr  p^rc,  les  deux 
soeurs  se  jetèrent  dans  in  mer.  Ap«»!- 
Jon ,  en  considcralion  de  leur  soeur 
JUloio  (uo^.  Raoto) ,  les  reçut  duos 
leur  cluite ,  et  les  transporta  en  deux 
Tilles  difft'rontes  de  la  Chersonèse  , 
Parthënie  à  Bubaste  oi\  elle  avait  son 
temple  et  son  culte,  et  Molpadie  à 
Castalitf.  J'oy.  Hémithée. 

a.  —  Surnom  donné  ;i  Minene, 
comme  ayant  toujotirs  conservé  sa 
virfiiuitc.  F,  Par  ihénon. 

5.— >Ge  nom  est  aussi  donnë  qoel- 
qnelbîs  h  Junon,  qnoiqoe  mère  de 
plusieurs  enfants ,  parceque  tous  les 
ans  la  fontaine  de  Canathos  loi  ren- 
dait sa  vveimté. 

4,  .  Ime  arail  ausn  le  même 
surnom. 

5.  —  Nom  d*un  des  signes  du  xo- 
diaque. 

o.  —  Epouse  de  Samns. 

Pi  RTH  Én  I  Bi«NB  f  flûte  an  son  delà- 
quelle  d.nnsaient  les  vierges  grecques. 

Parthénibs  ,  hymnes  cwnpost^s 
poor  des  choenrs  de  jeunes  filles  qui 
tes  efaantaient  dans  certaines  f^tes 
soTemnelles,  et  en  partictdicr  dans 
les  D.'iphn(?phories ,  qu'on  célcbrail 
en  Béotie,  en  l'honneur  d'Apollon 
Isniënien.  Os  filles,  en  équipage  de 
suppliantes,  marduiipnt  en  proces- 
sion ,  en  portant  des  branches  de  lau- 
rier à  la  main. 

pAnTiiÉMON,  nom  de  la  plante 
que  Minerve  montra  à  Péridès, 
pour  gucrir  un  ouvrier  tomijc  d*on 
ëchafaud.  C  est  la  nintricaire. 

PAJiTHénis.  surnom  sous  lequel 
Mibem  dlaît  honoiée  par  les  Atbé- 
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nîeat.8a  statue  d*or  et|d*hciireylMNit« 
de  trente-neuf  pi«ls,  dtait  ronmgu 

de  PhiHi'a^. 

I.  PARTHémusy  Remre  de  TAsie 
mineure  otnd  nommé,  ou  de  ce  que 
Diane  allait  souvent  chasser  dans 
les  hoi^  qu'il  l»:iif:nnit  de  «es  eaux,  on 
de  ce  que  cette  déesse  (-tait  adorée 
stu-  SCS  Lords.  Une  médaille  de  Març- 
Aufèle  le  réprësente  tous  la  forme 
d*vu  îenne  nomme  couché ,  tenant 
un  roseau  de  la  main  droite ,  avec  le 
coude  appuyé  sur  des  rochers  d'où 
sortent  ses  eaux. 

a.  —  FleuTc  de  la  Sarmatie  d'Eu- 
rope, qu'Ovw/c  désigne  par  Tép^ 
thète  de  rapax,  qui  entraîne. 

3.  —  Capitaine  troveui  terrassé 
par  Rapon ,  un  dcf  ehe»  latins. 

Parthbmoi,  les  vierges.Vom  que 
les  Athéniens  donnaient  aux  fiUes 
d'Erechthée,  d'Hyacinthe etdeLéttS| 
lesquelles,  h  dcsépoouesdifftfrenteSi 
se  sacrifièrent  pour  lenr  patrie. 

ParthÉïïOMAWTIE,  divination  sur 
la  Virginité.  On  rapporte  h  celte  es- 
pèce celle  qui  consistait  à  me- 
surer le  ool  d*nne  fille  avec  un  fil  ^  et 
h  répéter  la  fncnve  avec  le  même 
fil ,  pour  s'assurer  si  le  col  avait 
grossi;  a.^  celle  en  usage  che»  les 
anciens  Bretons ,  qui  eoMfotait  ft  ré- 
duire en  poudre  une  agathe  et  à  la 
faire  hoire  h  rrlle  on  relui  qu'on 
soupçonnait  d'avoir  perdu  sa  virgi- 
nité; dans  ce  cas,  cette  hoissonpro- 
foquait  au  froissement. 

rARTHBNOH,  temple  de  Minerre, 
situé  dans  la  citadelle  d'Athènes, 

aui  fut  rehàti,  sous  Périclès^  par 
eus  fameux  arehîtcctes,  Caifieratm 
et  tctinuf.  C'était  un  des  plus  ma- 
gnifiques édifices  qu'il  y  eût  dans 
Athènes.  Il  avait  cent  pieds  on  tout 
sons ,  ce  qui  lui  fil  donner  le  uoui 
d  Hécatontpédon* 

PARTuiNOPB,  une  des  Sirènes  ^ 
après  s'être  précipitée  dans  la  mer, 
de  désespoir  de  n  avoir  pu  charmer 
U  lysse ,  aborda  en  Italie  y  où  on  trou- 
va son  tombeau  en  hfttiflsant  une 
ville  qu'on  appela  de  son  nom  Par- 
thénope.  Les  habitants  du  pays 
ruinèrent  ensuite  cette  ville ,  parcc- 
qn*oii  abindoimait  Gvntt  pour  a'y 
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4uUtr  ;  mais  avertis  par  Ponde  que,  T 

pottr  5o  délivrer  des  ravages  de  la 

5 este,  il  leur  fa'Init  re'tnMir  l.i  ville 
e  Parthénope,  ili  la  relevèrent  et  la 
Bommèfcnt  JV eapoUt ,  aujoard'hui 
lîaples.  Strabon  dit  qoe  oHteSirtne 
fut  enterrée  à  Dioéorcliiey  aujonr- 
d'bui  Pouzaol. 

I.  PiRTHiaori,  fitte  de  Stym- 
phalc.  Hercule  eut  d*dle  un  lUs, 

Everrès. 

•s.  —  U ne  des  «.'poiises  d'Oceanns , 
gui  d'elle  eut  deux  tilles,  Europe  et 
ThrMe. 

I .  P  arthekopée,  fils  de  Mël«?agre 
et  d'Alalantc,  selon  d'autres  dcM;irs 
et  de  Méoalippe ,  un  des  sept  chefs 
de  rarôide  d«i  Argiea»  devant  Thè- 
bet.  Euripide  le  peint  oonuoe  on 
homme  accompli. 

•k.  Fil  h;  <r  Ancéc  et  de  Snuiia ,  qui 
reconnaissait  pour  père  le  fleuve 
Mdandre.  Elle  fut  aimée  d*Apollon , 
et  M  donno  wi  fila  nommé  Lyoo- 

mède. 

.  Paathenos,  fille  d'A^Uon  et  de 
Clnysothémif  «  oMMwt  |emK  et  lot 
placée  nar  sou  père  dans  la  ootialel- 

lalion  de  la  vierge. 

Partiiie  (  la  ),  région  de  l'Asie, 
anciennement  occupée  par  les  Par- 
thea,  est  désignée  sur  les  médaiUea 
pur  une  femine  hahillée  &  la  mode 
du  pays  ,  cl  r!Kir;:;ée  d'un  arc  et  d'un 
carquois ,  à  cau^c  de  l'habileté  des 
^rtliei  à  tirer  des  fliobes ,  même  en 
fnyânt. 

Partialité  ,  fille  de  la  Nuit  et  de 
l'Ërèhe.  ■  IconoL)  C^oc/iiVi  l'exprime 
par  une  femme  dont  l'œil  droit  est 
eoQvert  d*Mn  bandeau,  et  dont  la 
main  s'appuyaot  Mr  une  balance  lui 
Ôle  son  é»iiulibre,  pendant  que  l'autre 
main  cache  un  ilamheau  qui  pour- 
rait réolairer. 

Partiri,  mot  aofsaral,  oonsaoréA 
la  fonction  de  l'auiZTirp  ,  ïorvju'assis 
et  revêtu  de  la  robe  appelée  Ti>ea 
aufçuraiis,  ou  Traltea  ,  il  se  tour- 
nait du  côté  de  Torient,  et  désirait 
avec  son  hî^ton  augurai  la  partie  du 
ciel  qui  se  nommait  Tcmpîum. 

Partula,  déesse  qui .  scion  Ter- 
tuttien ,  goavemaîtettéglait  le  terme 
de  b  yoneiie* 
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présidait  aux  accoucTif^mt-nts. 

Parvadi  ,  ou  Parvati. 
Ind.J  Sous  ce  nom',  qui  veut  dire 
déesse  née  d'une  montagne ,  Té* 
pouse  de  Shiva  scmMe  se  rapprocher 
de  la  Junon  des  Grecs.  Elle  en  à  l'nir 
majestueux,  la  fierté,  les  attributs 
généraux,  et  se  rctrotrre  tant  ceMO 
aupréadeson  mari,  sur  le  mont  Ûtf» 
lasa,  et  dans  les  0  siins  des  (^iont. 
Elle  est  ordinairement  accon)pagDée 
de  son  fils  Cartice}  a ,  qui  monte  an 
paon  t  dans  quelques  peinture*  on  la 
retrouve  vêtue  d'une  robe  semée 
d'yeux.  Dans  les  temples  ,  cet  oiseau 
accompagne  son  image.  Elle  na 
point  de  temples  particuliers  ,  mai» 
sa  statue  a  un  sanctuaire  à  part  dons 
les  temples  de  Shiva.  Elle  est  adorée 
sous  plusieurs  noms,  comme  T  I*is  des 
Grec»,  sur-tout  sous  celui  de  Mère, 
et  dans  le  Benpde  soui  oduî  da 
IhtSffa.  Les  Indiens  b  représentrnt 
comme  Cybèlc,  c.-à-d.  rmironix-e 
de  tours,  et  la  regardent  comme  la 
protectrice  de  la  terre  et  dea  èlreff 
de  la  déene  de  la  providence  ;  ce 
qui  s'accorde  avec  l'idée  que  les  an- 
ciens se  formaient  de  Rhée,  Vf  '^ 
regardaientcomme  la  mère  des  dieu* 
et  des  hommes.  C'est  la  mémeqaa 
Bhavani.  Veyet  ce  mot. 

Pasaroade,  ville  de  Perse,  cél^ 
hre  par  un  temple  de  la  déesse  de  la 
guerre,  où  l'on  sacrait  les  roiSi  I* 
prince,  pour  cet  effet,  entrait dai* 
le  temple ,  y  quittait  sa  n^he,  et  pre- 
nait celle  que  Cvrus  le  Grand  araiÇ 
pon  tée  avant  de  monter  sur  le  tr^M 
et  qu'on  y  gardait  8fec  bcauoonp  da 
vi.'nération.  Après  avoir  mangé  ont 
figue  sèche,  il  mâchait  des  fouille» 
de  térébinthe  et  avalait  un  breuvage 
composé  de  vinaigre  et  de  lait* 
torque» 

Pascf.rr  ltncuam  ,  expression 
eniploy«'e  dans  les  s.nrrifices  ,  pour 
empêcher  qu'on  ne  dit  des  pamlesde 
mauvais  anguie.  Célait  on  héraut 
^ui ,  an  oonraieneement  du  sacriGce, 
imposait  silence  par  cette  formide  r 
Pascito  Uneuain  ;  o*est-A-dire  cod* 
tenex  votre  langue.  , 
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lirahinmesy  qui  n*a  point  pour  objet, 
comme  les  mitres  sectps,  quelque 
point  (le  uiorule  ou  de  controverse  ^ 
maitte  phiiû'ctfe  dëbonebe.  Ebcop- 
téqnence,  elle  cKstingue  des  autres 
krobtn  inrs  parrhorrihic  ddrèplrment 
de  ses  mœurs.  La  grande  occupution 
des  pasendas  e»t  de  séduire  lesfeoimes; 
et  quand  on  leur  repr^nteqii*ilf  d^ 
vraient  s'en  tenir  aux  leurs,  et  res- 
pecter celles  des  au  1res,  ils  rt^  pondent 
en  plaisantant  :  ««  Toutes  les  femmes 
w  tofit  nos  feminet ,  lonqne  nom  en 
»  îottissons.  M 

I.  Pasiphaf.  ,  fille  du  Soleil  et  de 
Crète,  ou  selon  d'autres  de  Perséis, 
ëpousa  Mioos  a ,  dont  elle  eut  plu- 
sieurs «nfants  ;  entr  autres  Deuca- 
lion,  Astrée,  Androp;«.^e  ,  Ariane, 
etc.  Vénus,  nonrse  vcnpcr<!u  Soleil , 

£ii  aTOit  éclairé  de  tro^  près  son 
trigne  avec  Mars,  inspira  h  sa  fille 
aa  amour  désordonné  pour  un  tau- 
renu  1  înnr{pr' Neptune  avait  fait  sor- 
tir de  la  mer.  i>elon  un  autre  mytho- 
logue ,  cette  TOssioo  fut  nn  effet  de  la 
Tengeance  de  il eptane  contre  M  in<  >s, 
4|iu,  ayant  coutume  de  lui  sacrifier 
tous  le*î  ans  le  plus  hcMii  de  s<'^  tau- 
reaux y .  en  t  rou  %  u  un  si  u  qu'  il  vou- 
lut le  conserver ,  et  eu  immola  on  de 
moindre  valeur.  Neptune,  iri  ité,  veQp 
dit  Pasipha<5  amoureuse  du  taureau 
conservé.  I  îédale ,  alors  au  service  de 
Minos .  fa|}rif|na ,  pour  favoriser  ces 
monstrueuses  amours,  une  Tache  d'ai* 
rain.  Lucien  a  cherché  à  expliquer 
crttr  fable,  en  «h'vant  que  PasipLié 
avait  appri:,  de  Dédale  cette  partie  de 
]*âftn>K*pie  qui  regarde  les  constella- 
tions ,  et  sor-tofit  le  sipne  du  tau- 
reau. TI  rwiniit  plus  naturel  d'en 
chercher  l'explication  dans  la  haine 
des  Grecs.  Tout  le  fondraient  de 
cette  fidble  paraft  être  réqnivoqiie  du 
mot  TaurttSt  nom  d'un  amiral  cré- 
tois ,  dont  la  reine,  néfilipi'e  par 
Idinos  junoureux  de  Procris  .  ou 
diirsnt  une  langue  maladie  m  ee 
minoe ,  était  devenoe  4bllcinent 
éprise.  Dédale  ftit  apparemment  le 
confident  de  cette  intrigue,  et  prêta 
sa  maison  aux  deux  amants,  nsî^ 
phaé  qecot^ha  fie  deux  jumcans, 
dont  1*UB  fcasefliblâl  kiàiaaêf  et 
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Tnutre  5  Tauras^  œ  qui  donna  lieu 
à  la  fable  du  Minotoiire.  Pasiphaë 
a  passé  pour  être  la  fille  du  Soleil , 
parcequ>lle  était,  comoM  Cifeéy 
savante  dans  la  coomMsanoe  des 

simples  et  dans  In  composition  des 
poisons.  On  dit  qu'elle  faisait  dé- 
vorer par  des  vipères  toiites  les  mal- 
tresses de  Minos ,  pnrceau'elle  avait 
froilé  le  corps  du  roi  d'une  herbe 
qui  .Ttl irait  ces  reptiles;  ce  qui  si- 
gnifie upparenuncut  que  c^tte  reine 
jalouse  savait  se  défiiire  de  ses  rivales 
par  le  Ppisoa,  on  par  d*autres  voiea 
aussi  eflîcn ces.     .  Mikotat  rk. 

3.  —  Déesse  qui  avait  à  Tliabmes, 
dans  la  Laconie ,  un  temple  avec  un 
oracle  quiélait  en  grande  vénéfutiooi. 
(^)uelques  uns,  dit  Plularque y  pré* 
tendent  quec'estnne  des  Atlantidrs, 
lilles  de  Jupiter,  mère  d'Amnion. 
Selon  d'autres ,  elle  est  la  même  que 
Cassandre,  fille  de  Priim  ,  <pii  mou- 
rut dans  Thalames  ;  et  pnrcequ'elle 
rendait  ses  oracles  à  tout  le  monde  , 
elle  fut  ap[>elée  Pasiphaê.  (Rac. 
Pasiphainriii ,  déchirer  à  tous.)Oa 
allait  coucher  <ians  le  temple  de  celte 
déesse,  et  la  nuit  elle  faisait  voir  en 
sonce  tout  ce  que  Ton  voulait  savoir. 

PASiFRAiiA.  Phèdre,  fiMe  de  Mi. 
DosetdePasîpnac-. 

I.  Pasithee,  fille  <!••  Jupiter  et 
d'Kurvnomé  ,  était ,  selon  quelques 
uns  ,  la  premi^  d«s  trois  Qraoes. 
Ses  soeurs  étaient  JSfSOJwmè  et 
Epiah'e.  Junon  la  promet  en  niariape  • 
au  Sommeil  ,  s'il  satisfjUt  ù  sa  de- 
mande. lUad,  I.  i.j. 

«.•—Surnom  de  Cjhèle ,  mère  de 
totis  les  dieux. 

5. — IVaïs,  épouse  d'EcicbtliooittSy 
mtre  de  Pundion  i. 

4— UnedffNéréidca. 

P.isiTifoé ,  une  desOcéooideSy  se* 

Ion  ffvuode.  • 

Pasîmr  is,  surnom  d'Apollon, 
adoré  par  les  Paricns  et  les  Perga- 
méniens* 
PissâLVs.  y,  Acttinoif.'  ^ 
Pastophohfs,  prêtres  ainM  nom- 
més par  les  (^rec«,  à  cause  de  leur» 
longs  manteaux  y  on  du  Ht  de  Vénus 
qu'ils  portaient  «i|ns  cartajnff  eété*- 
inottiss ,  ou  dm  .voUe  qui  ctnnait 
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les  divinitws,  cl  eju  ils  étaiofit  obligt^s 
de  lever  pour  lc&  exposer  aux  regards 
du  peuple.  SaintCtémêatà^AïesaK^ 
éntf  en  parhmt  des  qnaraDte-  deux 
livre?  suor.'s  de  Mercure,  «fpyptien, 

2u  on  gardait  avec  tant  de  soin  dans 
«  temples  d'Egypte,  dit  qu'il  y  en 
otait  fis  appartenants  à  la  nicdecine, 
et  qu'on  les  faisait  l'Uidior  aux  Pas- 
tophores.  Selon  Dindore  de  Sicile, 
lis  prouietlaient  de  se  conformer  aux 
préceptes  de  cet  outrage  Mcrë  :  alors, 
si  le  malade  périssait ,  on  ne  leur  en 
nttrihuait  pas  b  faute  ;  mais  fjuantl 
ils  s'étaient  écartés  des  ordonnances, 
•t  que  le  malade  venait  à  mourir,  on 
les  condamnait  comme  meurtriers. 

Pastophorium  ,  haliitation  oi^  , 
selon  Cuper,  demeuraient  les  prê- 
tres destinés  à  porter  en  procession 
la  chfttse  on  rima^  aea  dieux. 
D*autres  ont  cru  que  c'était  une 
petite  maison  où  demeuraient  ceux 
oui  avaient  la  garde  des  temples. 
af.  ie  Hoine  contient  que,  clu«  lea 
païens  CQOUne  chez  les  chrétiens , 
c'était  une  cellule  à  côt»!  des  temples, 
où  l'on  portail  les  offrandes,  et  où 
r^vèque  les  distribuait.  On  appelait 
aussi  du  même  nom,  dans  la  irersion 
des  Septante,  la  lotir  du  haut  de  L- 
qiielle  le  sacrilicaleur  en  cliarge  son- 
nait de  la  troiupette ,  et  annonçait 
au  peuple  le  tabbat  et  les  jours  de 
lète. 

I.  P  vsrt^n  ,  borger,  wi  dca  sur- 

noms  (1  Apollon. 

a.  —  C  est  aussi  par  ce  mot  que 
les  poètes  désirent  Pûris. 

Pataïques  ,  divinités  dont  les 
Phéniciens  plaçaient  rima£;c  s\ir  la 
potijpe  de  leurs  vaisseaux.  Ils  avaient 
la  iorme  de  petits  marmometa  ou 
nygmées,  si  mal  faitsqn' ils  attirèrent 
le  mc'|)r  is  do  Carnbyse ,  lorsqu'il 
entra  dans  le  temple  de  Vulcain. 
L'on  mettait  toujours  sur  la  poupe 
TeiB^'e  d'un  de  «a  dkux,  rejE^ardë 
comme  le  patron  du  vaisseau ,  au 
litMi  qu'on  ne  mettait  sur  la  proue 
<iue  la  représentation  d'un  animai  ou 
d'na  monatre  qui  domnil  ton  nom 
au  navire.  Scaligerékht  ce  root 
de  l'hébreu  patach,  graver;  et  Bo~ 
€lMidf  de  Loiach,  avoir  coa^adcc: 
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I  étyiiK)logies  qui  conviennent  assez 
bien  Tune  et  l'autre  à  l'usage  que 
faisaient  les  Phéniciens,  et  après  eU 
les  Grecs,  des  dieux  Pa laïques. 

atala(  Hf  y ih.  /nd.  ),répionsin- 
fernales,  ou  Teofer  des  Indiens 
(  V.  HàMàc),  lien  aonterrain  aitué  ^ 
aelon  eux,  vers  le  sud  dn  monde, 
nomuif-  Padalarn.  C'est  15  que  se- 
ront précipités  les  roéc  liants,  tb-uves 
de  feU|  monstres  liorribles,  et  armes 
menrtrières ,  ordures  infectea,  tout 
les  maux  sont  concentrés  dan?  ce 
réduit  terrible.  Après  la  mort  de 
ces  malheureux^  les  Ëniaguinguil- 
liers  les  y  entraînent  Ués  et  garottés  ; 
ils  seront  battus ,  fi>uettésy  foulés  aux 
pieds;  ils  marcheront  sur  des  pointes 
de  fer;  leurs  corps  seront  becquetés 
par  des  corbeaux  ,  mordus  par  des 
chiens,  et  jetés  dans  une  rivieie  en* 
flammée.  Ce  n'est ou^après  avoir  exer- 
cé sur  eux  tonte  leur  cruauté,  que 
les  ministres  de  la  mort  les  condui- 
ront devant  Tamen..Ce  juge  incor* 
rupiible  et  iëvèreles  conaananmae* 
Ion  les  faut  PS  qu'ils  auront  commises. 
Ceux  (jui  iuéprisent  les  règles  de 
la  religion  seront  jetés  sur  des  mon- 
ceaux d*armei  tranchantea,  et  aonl^ 
friront  ce  tourment  autant  d*annéet 
qu'ils  ont  de  poils  sur  leurs  corps. 
Ceux  qui  outragent  les  braluues  ci 
les  pcrtonnes  en  dl|!mt<  aeront 
coupes parmoiceaux.  Lesadnkèrai 
seront  contraints  d'fnihrasscr  une 
Statue  rougie  au  feu.  Ceux  qui  man- 
quent à  leur  devoir ,  qui  n'ont  paa 
soin  de  leur  &mille  i  et  qui  l'abaii» 
donnent  pour  courir  le  pays,  seront 
continuellement  déchirés  par  des 
coibcaux.  Ceux  qui  fout  mal  aux 
hommes,  ou  qui  tuent  les  animaux  ^ 
seront  jetés  dans  dea  précipices  , 
pour  y  être  tourmentés  par  des  bètos 
léroces.  Ceux  qui  n'ont  pas  respecté 
leurs  parents  ni  les  brahmes  brûleront 
dans  un  lèn  dont  les  flammes  s*él^ . 
veront  à  dix  mille  yoçénaïs.Ccux  cm| 
ont  maltraité  les  vieillards  et  les 
enfants  seront  jetés  dans  des  fours. 
Ceux  qui  ooucoent  tfee  dea  covrti- 
s:uies  seront  obUgéi  de  marcher  ma 
de^  épines. 
Les  uiédisanU  et  ks  calomaiaUura^ 
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appliqués  sur  des  lits  de  fer  roQj^îs 
ao  feu,  seront  contraints  de  manger 
des  oraoKf.  I<et  aiorca  serviront  de 
p5ture  an  vera.  CeiW  qui  volent  les 
Lrahnies  seront  sciés  par  le  milieu  du 
corps.  Ceux  qui,  par  e^pril  de  vanilé  , 
tuent  des  vaches  et  autres  animaux 
dans  dea  aacrifieea,  aeront  battna  aar 
«De  enclume.  Les  faux  témcnna  ac- 
sont  précipités  dn  haut  des  inon- 
tKnes.  Ënbn,  les  volupttieux,  les  fai- 
■éati,  etcte  qiiiii*ontpas  eu  pitié 
des  miséroblea  et  dea  pavvres ,  seront 
jetés  dans  des  cavernes  brûlantes, 
écrasés  »ous  des  meules ,  et  foulés  par 
des  éléphants  ^  leurs  chairs  meurtries 
1  drfohirécâ  m  m  ont  de  i>ltiire&  oca 
animamu 

Tous  ces  misérnhlcs  pé<  îieiirs  souf- 
fri  roat  de  la  sorte  peniiant  plusieurs 
millien  d'aiméea,  et  kwa  corps  im- 
périssables, quoique  divisés  dans  lea 
aiq>plioe$ ,  se  réuniront  aussitôt  com- 
me le  vif-argenl;  ensuite  ils  seront 
condamnés  à  une  nouvelle  vie ,  pen- 
dant laquelle  ae  prolongeroiil  ienrs 
tourments;  et,  par  im  edet  de  b 
puisxanco  divine,  ils  se  retrouveront 
dons  la  semence  des  honuiiesj  cette 
faaMDoe,  rëpandne  dana  k  motrice 
de  la  £emmff  n*y  aato  pendant  toute 
Une  nuit  que  comme  de  la  lK)ue.  Le 
cinf|uitme  jour  elle  sera  connue  des 
^obules  d'eau;  dans  le  quatrième 
■MMi^  lea  nerlà  dn  fintnaaefonnenint; 
dans  le  cinquième,  iJ  aentimb  finm 
et  L  soif  i  dans  le  sixième ,  un  épî- 
denue  couvrira  son  corpsj  dans  le 
aeptièine,  il  tmm  dea  monfementi 
trteaeaaiUM.  H  habitan  le  coté  droit 
de  sa  nièi  e  ,  et  sera  nou'ri  p;ir  le  suc 
des  aliments  qu'elle  prendra;  réduit 
À  voltiger  dan^  st-«  excréments,  les 
«an  Inmopdrontjlea  nonrritnrea  fterea 
et  Tenu  cbnude  que  la  mère  boifo  loi 
canaeront  des  douleurs  très  vives  : 
dans  le  passade  étroit  il  soufirira 
l>eaucoup ,  €t  i*aaAail  né  aeni  an|et 
CBcoffe  à  dea  pcbiea  infinies.  G*eat 
ainai  qœ  cette  naissance  doidoureuse 
•e  réitérera,  jusqu'à  ce  que  ces  nial- 
iieurettX  aient  lecoorage  de  s'adonner 
tulièiaMient  àlo  watiqne  dea  vertna> 

PATALÉra  oaPATBLiiiB,nnedea 
dIeiMaqaâpidaidaimIaaft  I 
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Elle  était  invoquée  dans  'e  temps  que 
les  tiges  du  bled  étaient  près  de  s'ou- 
vrir. Anaii  le  peuple  lui  donnait  -  il 
la  aoîn  particulier  de  faire  sortir  heif 
reuscmeut  les  épis.  Rac.  Poiûn^ 
être  ouvert,  f^.  Patella. 

PATAfiBy  ville  de  Ljrcie,  connue 
noi  nn  orode  d*Apollon  trèa  oëlèbve. 
On  ne  le  consultait  que  durant  iea 
six  mois  d*hiver.  Le  temple  où  il  se 
rendait  était  aus<i  riche  que  celui 
de  Delphes,  et  les  prédictions  pas- 
saient pour  mMer  la  nèaa  oo»* 
fiance. 

Patareus,  surnom  d'Apollon, 
pris  du  temple  qu'il  avait  à  Patare. 

Patabvs;  fila  d*ApoU(Ni  et  de 
Lycie,  fille  de  X^nthus.  Etienne  dê 
By  zance  prétend  qu'il  donna  son 
nom  à  la  ville  de  Patare  en  Lvcie. 

pAT^rnaa ,  aamom  des  Muses  , 
d*une  fontaine  qui  leur  ëtott  nnnw 
crée  en  Macédoine.  Fcstus. 

Pa  I  ELLA  ,  ou  Patell  \j<a.  Ar-" 
noie  parle  d'uue  divinité  de  ce  nom, 
laquelle  orait  soin  dea  oboaea  qnl 
doivent  8*oavrir,  se  déoaofriry  oilda 
oelles  qui  étaient  déjà  otiv.-rtes. 

P  ATBLL  ABiiDi  i.aicux  de  S  ifiats, 
nom  que  Plautê  donne,  en  plaisais 
tant ,  aux  dieux  auxrpieli  on  Uott 
des  filiations  dans  les  repas,  fiao* 
Patella  ,  plat.  f^.  Libations. 

PATiu>,  divinité  adorée  autre* 
fois  par  laa  Praaaienaf  et  qn*ila 
présentaient  par  une  téte  de  mort. 

t.  Patbr,  nom  donné  à  Jupiter 
et  à  Bacchus  par  presque  tous  lea 
poètes. 

a.  ^  On  Paâtr  sa«n>fiNia  ,  nom 

mitliriacpie. 

Patrr  Patratcs;  c'était  le  chef 
des  féciales,  qu'on  appeLit  ainsi  ciiea 
lea  Ronaioa.  Voici  oomma  PUt^ 
Uttque  en  parle  dans  ses  Qmêâtiona 
romaines  :  <«  Pourquoi  le  premier 
»  des  féciaies  est  *  il  appelé  Pater 
»  pamatmif  ou  le  pèMéuUi;  nom 
>>  qu*on  donne  à  celui  qui  a  dea  en^ 
»  tunts  du  vi>:int  de  son  père^  et 
<>  qu'il  conserve  encore  aujourd  hui 
)>  avec  ses  privilèges?  Pourquoi  les 
»  prétenralew donnent'  ils  «  n  garde 
»i  lea  jcnneaperaonnes que  leur  beauté 

f^wetta  pMI?  Eai«oo  paroe^ 
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1^  Icnrs  enfants  les  ohlieent  h  w  re- 
>»  lenir,  el  que  leurs  pères  les  tien- 
»ï  nent  en  respect  7  on  parce<|ue  leur 
IKNS  même  les  Tt'ùeni,c»Tpatr(itus 
HtentHire  jiarfail,elqu*il  senibleque 
celui  qui  devient  père,  du  vivant 
»  de  son  pi  re  uième ,  doit  être  plus 
»  purf.iit  que  le»  autrct?  ou  pcnt- 
wètre.  est-ce  que,  comme ,  félon 
»  Homère ,  il  K«nt  que  celui  qtii 
n  prête  serment  cl  luit  la  paixreprde 
n  devant  et  derrière;  onai-  là  peut 
»  mirux  s'en  acquitter ,  qui  a  des  cn- 
ti  fanls  tl.  v:int  lui,  auxquels  il  est 
>»  ol>lif;c  de  pourvoir ,  et  un  père  drr- 
»  rière,avec  lequel  il  peut  dwibérer?  >» 
Le  Pmter  PatraUts  «^lait  ëlu  par  le 
mflrage  dn  collège  des  fdciales;  c\'> 
tait  lui  qu'on  envoyait  pour  l««s  trai- 
té» et  ^our  la  paix,  et  qui  livrait  aux 
ennemis  let  viobteun  de  h  peux  et 
des  tr^itt^s.  A  cause  de  la  viebtioa 
du  trtiit(f  fait  devant  Numance,  dit 
Cicéron  f  par  un  décret  du  s«'i).it  le 
Paler  Patratushyta^  C.  Mantimus 
WBBL  NnoNiatiiif. 

!•  Patè&es,  instruments  de  sacri- 
fices, qu'on  eniploN  ait  h  rroevoir  le 
•anc  des  victimes,  ou  à  faire  des  li- 
fcatioai.  Ôé  oe«  patèret  Itf  «nés 
•voient  on  nnrhr ,  et  Im  wtei»n*en 
•vaient  pa^. 

3.  —  Prèlrrs  d'ApoUon ,  par  la 
boucUe  desquels  ce  dieu  rendait  tes 
0f«oles.  On  dérive  oe  mot  de  Thé- 
hte^patar,  intcrprdtflr. 

P  n  ET  (  ^fyth.  Pers.  )  ,  confes- 
sion de  se»  fautes ,  aconipagnée  de 
rep?ntir.  Le  pêcheur,  en  prétenee 
du  feu  ou  du  destOMT,  prononce  cinq 
fois  le  Jelta  ahou  verio  ;  et.  s'a- 
dreasant  in  Dieu  et  aux  anpes,  il  dit  : 
m  Je  ne  repents  avec  confusion  de 
M  tous  leftorinies  que  j'ai  commis  en 
M  pensas ,  paroles  et  actions  ;  je  les 
»  renonrr  ,  et  je  promets  d'être  pur 
»  désormais  en  pensées  ,  paroles  et 
»  Mlûnt.  INt«  ma  frite  nieëri- 
K  oordc  j  et  *  prenne  ions  se  eswe~ 
»  parde  mon  anic  et  mon  corps .  en 
)>  ce  monde  et  en  l'autre.  Après 
cet  acte  de  contrition  ,  il  avone  ses 
fiintes,  qui  sont  de  vingt-cinq  espèces. 

Patience.  {Iconoi.)  Hifta  la  dé- 
signe per  une  Uma»  d'iyi  %e  nufi 
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assise  sur  une  pierre,  portant  tm 
joug  sur  ses  épaules ,  les  mains  jointes 
et  expriment  b  donlenr ,  les  pîeds 
nus  sur  un  fidsoeeu  d*dpineB.On  peut 

Y  ajouter  une  rohe  verte,  syniholc 
d'espérance.D'aulresexprimenl  la  pa- 
tience sous  les  traits  d'une  femme  as- 
sise an  pied  d*un^*neily  d'où  Tean 
distile  goutte  h  goutte  sur  de  fortes 
chaînes  dont  eilealesnuinsUdesdei^ 
rière  le  corps* 

Patbaoali  (  M yih,  fkdX  déesse 
adorée  par  les  Indiens,  et  fille  d'IxorSy 
un  <|ps  principaux  dieux  des  Ind»»s. 

Ixora  s'enlretenant  un  jour  avec 
son  frère  Wishoou ,  il  sortit  du  corpe 
de  oe  dernier  une  metière  on  mue 
influence  qui  entra  dans  le  corps 
d'ixora,  passa  par  son  œil,  sortit, 
et,  tombant  à  terre,  prit  la  forme 
d*nne  6lle ,  qn'lxoni  adopta  et  nom^  . 
ma  PisiniÇBli.  Cette  fille,  ou  plutôt 
ce  monstre,  avait  huit  faces  et  seixo 
mains  horriblement  noires.  Ses  dents 
étaient  des  défenses  de  sanglier.  Ses 
yeux  étaient  ronds  et  d*nne  pet»* 
deur  prodigieuse.  Des  serpents  en- 
tortillés autour  de  son  corps  for- 
maient son  habillement  ;  et  pour 
pendants  d'oreHln  elle  avait  oeœ 
éléphants.  Du  moins  c'est  ainsi  qne 
les  Itulirns  In  n'présentent.  Son  pre- 
mier exploit  fut  de  combattre  un  fa-* 
meux  peant  nommé  Darida,  qui  avait 
osé  défier  son  père.  Ce  géant  avait 
reçu  de  Rrahma  un  livre  et  des  bra- 
celcLs  nuit;i<jt)e«,  parle  moyen  des- 
quels il  paruis.sait  avoir,  dans  le  com- 
bat ,  un  grand  nombre  de  tètea.  G* 
qui  était  bien  plus  aventa^ienStiliie 
jtoTivait  être  blessé  dans  aucune  par- 
tie de  son  corps.  Patragali,  après 
avoir  combattu  contre  ce  monstre  •» 
pendant  Tespaee  dea^.fonrs,  sana 
aucun  succt'^s ,  rnt  n*<  our!î  h  rariî-* 
fîo<*.  Klle  tnvova  une  femme  t<  rt 
adroite  demander  ù  la  femme  du 
géant  le  livve  cl  lee  bracelets  de  ams 
mari ,  comme  si  c'eût  été  de  la  part 
du  géant  lui-même.  La  femme  do 
géant ,  croyant  que  c'était  une  per» 
sonne  envoyée  par  son  mari ,  lui  rr-> 
mit  le  livre  et  les  bmedett.  Par4&  !• 
géant  fut  privé  de  toute  sa  force, et 
tomba  aous  les  coups  deFatiacali. 

Cciu 
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Celte  fille  s'en  revint  triomphante, 
çhci  son  pcrc,  qui  lui  doouu,  pour 
M  r^ter.  de  la  viande  mêlée  uvec 
du  «ng.  Fatragali  ne  ponuisant  pa» 

encore  «'Ontente,  Ixora  se  coupa  un 
doigt  ^  le  mit  dans  le  plat  i!e  s:i  fille, 
et  y  fit  ix>uier  une  crauJe  quantitc  île 
0on  «ing.  Tout  oeto  ne  aatisfit  point 
Patraealî,  qui  marqua  son  mecon- 
temeut  à  son  père  en  lui  jolaiit  au 
visage  une  chaîne  d'or.  Jbtora  s'avisa 
;enfia,  pour  ntiatee  m  fille ,  de 
«nier  deux  ieunes  gens,  qu*il  lui 
d(>nna  pour  la  servir,  et  ce  présent 
la  conlcnla.  il  hii  conseilla  ensuite 
de  voyager,  et  lui  fit  présent  d'un 
vnÛMeau  de  boit  de  aandal  pour  l« 
porter  sur  toutes  les  mers.  Ritragali 
partit;  et  Ixora  s'app!audil  d'en  êlre 
Âlélivré.  Cependaul  il  arrivai  peu  de 
temps  après .  qu'un  matin  qu^S  dop* 
Juaittnuiquillement,  Patragali  entra 
ibrusquemcnt  dans  sa  cliandiro,  ron- 
."tersasojiiitel  repartit  aussi-tùl.  Dans 
jon  voyage,  elle  livra  quelaucs  coni- 
haU  oontK  des  pirates  qui  Tattaquè- 
xent,  et  les  mit  en  fuite.  Elle  s'arrêta 
lon^-lcnips  sur  la  côte  de  iMjiIahar  , 
et  se  maria  avec  le  Hisd'un  desprin- 
du  pays,  n  est  remarquable  qu'elle 
voulut  jamais  j)ermc'Ure  que  son 


ypoux  usât  avec  elle  des  droits  do 
l'hymen,  ne  jugeant  jïasqu'nn  n)oi  tel 
.fAt  digne  de  ses  faveur»..  Au  reste, 
elle  en  usabien  aveclui.  Le  père  et  b 
mère  de  son  mari  ayant  ëtë  dépouillés, 
sur  mer,  de  toutes  leurs  richesses 
par  les  pirates,  pour  consoler  son 
mari  elle  loî  fit  présent  des  anneaux 
d*or  <|u'ellc  avait  aux  jainl^es;  mais 
ce  prescnt'lui  fut  l>ien  funeste.  Un 
orfèvre,  l'ayant  un  jour  rencontré 
avec  ses  anneaux,  le  conduisit  dans 
une  ville  voisine,  soos  prétexte  de 
les  acheter.  Mais,  dès  qu'il  y  fut  ar- 
rivé, il  accusa  l'époux  de  Patraealî 
de  les  avoir  volés  à  la  reine  du  pays. 
Cette  princesse,  c^ui,  en  ellet,  en 
nvaitperdu  de  pareils,  que  le  perfide 
orfèvre  lui  avait  volés  lui-iTicnie  , 
ajouta  foi  à  l'accusation  ,  et  lit  em- 
p.iler  l'étranger  sur  un  palmier.  Pa- 
tragali  y  n'ayant  {K>tnt  de  nopvdles 
de  son  mari ,  se  mit  en  chemin  pour 
le  chercher.  La  plupart  de  ceux  à 
Tome  II. 
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qui  elle  s'en  infonna  h  febutèf«nt. 

Les  uns  lui  riaient  :ni  nez;  les  autres 
ne  daignaient  pai,  lui  répon  Jre.  Quel- 
ques uns  plus  malinsla  faisiiient  tom- 
i#er  dans  des  trous  qu'ils  avaient  cou- 
verts de  hranches  d'arhres.  Patra^alf 
se  contentait  de  maudire  ces  inso- 
lents, et  continuait  sa  roiite.  Etant 
enfin  arrivée  auprès  du  i).»lmierqui 
avait  servi  au  supplice  de  «on  épous 
clic  le  lit  rompre  par  la  force  tfé  ses 

UMîhantciiienU,  et  rendit  la  vie  à  son 
mari. 

Les  Indiens  disent  que  Patraealî 

fait  oarlii  ulièrement  sa  r^dence 
dans  le  temple  deCrau^nos,  qu'on 
appelle  le  twnpie  des  Pèlerins.  Ou 
y  voit  sa  statue ,  telle  qu'elle  est  dé- 
crite au  commencement  de  cet  arti- 
cle. Il  y  a  tout  auprè  s  un  ijnuid  hom- 
me de  marhre^à  quile,  hrahmes don- 
nent tous  les  fonrs  des  coup»  de  mar- 
teau sur  la  tète.  Les  Malabatw  sont 
pM-suadésque  la  petite  vérole  est  un 
dïet  de  la  colère  tic  Patrat^ali,  et  ils 
Pinvoquent  pour  cette  ma'adie. 

Patras,  ville  du  Péloponèse, 
stir  la  cote  occidentale  de  l'AchaFe. 
On  y  remiirquail  sur-tout  deux  ora^ 
des  singuliers.  Le  prenuVr  était 
danaun  tem|ile  de  Cérès.  L  était  une 
tontaine  que  l'on  allait  consulta-  sur 
l'issue  des  maladns,  ce  que  l'on  faisait 
en  suspendant  un  miroir  avec  une 
ficelle.  Le  derrière  du  miroir  tou- 
chait l'eau,  et  la  glace  nageait  des- 
sus. On  y  regardait  alors,  et  I  on  y 
voyait  djll,:renlcs  images,  selon  que 
le  nwlade  devait  guérir  ou  i.on.  Le 
•êcond  ëtaitroradedu  Fomm.  C  é- 
tait  une  statue  de  Mercure  et  une 
autre  de  \'esta.  Il  fallait  les  encenser 
et  allumer  les  lampes  rjut  pendaient 
ft  lentour  ;  ensuite  on  dédiait ,  ù  la 
droite  de  l'autel ,  une  médaille  île 
cuivre  du  pays  ,  et  Pon  interrogeait 
la  statue  de  Men  ure  sur  ce  que  l'on 
voulait  savoir  :  il  faliait  après  cela 
s  en  approcher  de  fort  près,  couinie 
pour  écout.  r  ce  qu'elfe  prononce- 
rait, et  s'en  aller  de  là  hors  du  Fo- 
rum ,  les  oreilles  houchées  avec  les 
mains.  La  première  voix  que  l'on 
entendait  était  jla  réponse  de  l'o* 
racle. 
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Patheksis,  Cérè»,  adorée  à  Patm. 
yoy  cz  ce  mot. 

•  PAiaim,  second  tofoAtUm  de 

Patriarche  DES  brahmes. 
{Myth.  Ind.)  Aussi-tôt  qu'un  Icm- 
pie  est  hbx'i ,  on  choiak  poor  patriar- 
che ,  cm  faraud  -  |>rètre ,  un  brahme , 

qui  nf  peut  se  marier ,  ni  sortir  dp  la 

Fagodc.  Il  ne  se  montre  «ju  une  fois 
nnnëc,  assis  au  milieudusunctuaire, 
«t  appuyé  surdescoossins.  Le  peuple 
reite  prosterné  devant  lui ,  jusqu*! 
M  qu'il  échappe  à  ses  records. 


litë  du  grand -prêtre  est 
hërëdila&e  dans  sa  firniille  :  le  chef 
cnesttoujonrf  pourvu.  Il  se  donne 

pdor assistants  tous  les  brahmes  qti'il 
^ut  nourrir.  A  celte  fin,  ie  souve- 
rain lui  accorde  des  terrains  appelés 
0hûnions,  exempts  de  toute  espèce 
d'impôts  ;  en  outre ,  il  perçoit  le  droit 
Sftagamé  sur  les  marchandises  et 
outres  rITels  appartenants  à  ceux  de 
«a  religion ,  et  qui  paient  entrée  et 
•ortie. 

Lrs  Indiens  "?cnil)lcnt  loronr^re  rcs- 
ponKihlc  des  llcaux  (jui  les  afllipent. 
Lorsque  les  jcùncsj  les  mortifications 
et  les -prières  ne  font  pas  cesser  les 
'Odamités  publiques,  il  est  obligé  de 
'se  précipiter,  bi  tête  la  nreml^r^,  du 
haut  de  la  pagode,  ann  d'appaiscr  ^ 
ics  dieux  par  ce  sacrifice. 

Patmcès.  Il  y  avait  huit  dtenx  ; 

3MP les  anoîensappelaieiit  Patriccs : 
anus  ,  Saturne ,  le  Génie  ,  Piuton  ,  . 
Bacchus,  le  Soleil,  la  Lune  et  la 
Terre. 

PATRfCTA ,  surnom  sous  lequel  Tsis 
avait  un  temple  dans  ia  doquième 
réaon  de  A.ome. 

Patbii  ,  di€Wt      ht  pairie , 
MDX  qn*on'ft  reçus  de  se»  pèles. 

Patrtqces,  un  des  noms  que  l'on 
donnait  aux  mystères  niithriaques. 
Ce  nom  était  pris  de  celui  de  Jpa/^r,  . 
que  portait  m  des  'sacrifieatevirs  de 
Mitnras. 

PatrIumpiio  ,  idole  adorée  antre- 
par  les  Prussiens.  Ces  peuples 
nourriftsaieM'de  lait  mi  serpettt  en 
l'konnénr'dé  cètté  id^le. 
.  "  PATMU-ijlurnoind- Apollon,  ainsi 
ftppcîé,  mIoo  les  uns,  par  Icaditu  ^ 
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0on  fils ,  qu*il  avait  eu  de  la  njmp^ 
Lycia,  et  qui  Itd  Mtit  beMCOup  dfe 
temples  ;  et ,  selon  d*atitres,  de  Pa* 
tras  ,  ville  d'Achaïe  ,  où  il  était  i»^ 
noré  d'un  culte  particulier.  • 

Patro  ,  fille  de  Thestius,  doHt 
Hercule  cttt  Arokëfnachus. 

Patroa,  surnom  de  Diiiiey  qnfi 
avait  une  statue  à  Sicyone. 

I .  Patroclb  ,  fils  de  Mcnœtius , 
foi  des  LocritonB  ,  et  de  SthMIé', 
ayant  tué  le  fils  d* AmphidaiBas '| 
dans  nn  emportement  oe  jeunesse 
causé  par  le  jeu,  fut  obligé  de  quitter 
sa  patrie,  et  trouva  un  asile  h  la  cour 
dePélée,  roi  dePhth1è,enTlies*lie^ 
mii  le  fit  élever  par  Chiron  avec  soh 
ni»  Achille  :  delà  cette  amitié  si  ten- 
dre et  si  constante  entre  les  deux 
h^ros.  Achille ,  piqué  contre  Aga^ 
mcmnon,  ayant  quitté  les  combats, 
Patrocle  ,  qui  souffrait  de  voir  les 
Troyens  remporter  de  grands  a\  jn- 
tages  sur  les  Grecs ,  demanda  du 
moins  à  son  ami  ses  âmes  et  h  per» 
mission  de  conduire  les  Thesanoeni . 
contre  les  ennemis.  Arhille  y  con- 
sentit, mais  &  condition  que,  dès 
qu'il  aurait  rejpouisd  les  Trojelii  dto 

campdesGteesyillêràit  tme  promis 

te  retraite  avec  ses  Thessniient ,  et 
laisserait  les  autres  troupes  a  uxprîsej, 
Patrocle  prend  les  armes  d'Achille, 
exceptd  la  pique,  si  pesante <|Q*ai>- 
Ctra  Grec  ne  poavait  sVn  servir.  A 
la  viie  de  l'armtire  du  fils  de  Péiéc  , 
les  Troyens  trompés  perdent  coeur, 
et  se  replient  en  désordre.  FatrocU 
loi  poursuit  jusque  sous  les  murs  do 
IVoic;  tn)is  t'ois  il  s'élance  jusqu'aux 
créneaux  des  remparts,  et  trois  fois 
Apollon  le  repousse  de  ses  mains  im- 
mortelles. Kèn  content  de  cet  ran» 
tage,  ledieiiprotectenr  des  Troyens 
le  frappe destupctir et d*immol>i1iié; 
son  casfjue  et  sa  cuirasse  se  délient 
et  rbolent  ;  sa  pique  se  rompt ,  son 
lonclier  s'échappe;  et  dans  cet  dttti 
il  offre  un  facile  triomphe  &  Hector^ 
qui  le  tue  d'un  coup  de  pique.  Un 
grand  combat  s'engage  autour  de  SOU 
oorps^j  enfin ,  A  jax  et  MAiélas  re- 
poussent Hector,  et  emportent  le 
corps  de  leur  ami.  Achille  jure  de  le 
Tfo^erj  l'ombre  de  Patrodel^iap* 
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pMfttt  et  le'  prie  de  hftter  •es  funé- 
railles, afînquç  \es  portes  de  l'Klysée 
lui  soient  ouvertes.  Achille  s'iiii— 

£resae  de  remplir  ses  inteutions  ;  il 
it  laver  son  curps,  et  égorger  an 
ooniLrc  iufiui  de  victimes  autour  du 
iùcher,  jette  au  milieu  quatre  de  ses 
ï>lus  beaux  chevaux ,  et  deux  des  meil- 
leurs ehieas  i]u*fl  eAt  pour  la  garde 
de  son  camp  ;  immole  de  sa  main 
^onze  Jeunes  Troyens,  et  termine 
les  funérailles  par  des  jeiix  funèhres. 
Bîntdt  après,  Hector  lui-mèmetoui- 
ba  «me  les  coups  d'AdûUe  qui  le  sft> 
crifia  anx  mùnes  de  son  ;tiTii . 

a.  —  Fils  d'Htrcttle  et  delà  thes> 
tiade  Pjrippe. 

.  I.  PATBdi,  vn  des  nnriers  qui 

suivirent  Evandrc  en  Italie.  On  a 

£>rëtendu  que  ce  Patron ,  étant  très 
ienfaisant  .  donna  son  nom  à  ce 
^*0Q  appeiatt /»4(fOit  chex  les  £Lo* 


2.  — II  y  a  apparence  que  c'est  le 
même  qui  se  met  sur  les  rangs,  dans 
Je  5*.  liv.  de  VlinéûLe,  pour  dis- 
puter If  prii  de  la  ooinee  <d>iis  les 
|eiH^*&s^  ci^lèbre  pour  Tamiiveiw 
«ure  de  son  père  Anchise. 

PATBOlftisSonALiTii  ,  chef  de  la 
«onlînirie  du  grand  coUë^e  de  Syl- 
vain ,i  Aome.  On  y  feardait  les  dieux 
et  les  images  des  empereurs. 

P.4TRowraiiQUBS ,  noms  que  1rs 
X^recs  donnaient  à  une  nioe,  et  qui 
étaient  prie  de  cehiî  dv  chef  ;  ainsi, 
les  Héraclides ,  descendants  d'Her- 
cole;  les  Eacides,  d'Ëacns.  On  les 
donnait  aussi  aux  enfants  immédiats, 
comme  les  Atrides,  (îis  d'Atrée;  les 
Danaïdes,  filles  de  Danafis. 

PATBoiis.  Bacchu*  avait  sous  ce 
nom  une  statue  à  Mégare.  Apollon 
avait  été  peint  h  Athènes  par  Eu- 
jrAfwioreoiie  le  même  surnom ,  qui 
-apparteiHiit  aussi  Jupiter.  Ce  dieu 
avait  soufi  cr  nom  dans  le  temple  de 
Minerve,  à  Argos,  une  statue  de 
bois  représentée  avec  trois  yeux , 
pour  marquer  que  Jupiter  voyait  oc 
*qaisepaaiUt  dans  le  ciel  ,  sur  la  terre 
et  dans  les  enfers.  Les  Argiens  di- 


c'<itait  le  Jupiter  Patroiis 
ëtajt  dans  le  palais  de  Priam,  et 
œ  ial  «a  pM  de  son  anltl  qat 
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ce  malheureux  priaoe  lot  tn^  pa^- 
Pyrrhus.  Dans  le  partage  du  butm, 
la  statue  échut  h  Slhénélusde  Capa- 
nëc,  qui  la  déposa  dax»  le  temple 
d*Ar^ 
Patsb  {Myth,  CUn,),  hontooptm 

V Oy.  ScAN-MlKG. 

Patulcil's,  surnom  de  Janus,  ot| 
parcequ'on  ouvrait  les  portes  de  son* 
temple  durant  la  guerre,  ou  parce«^ 
qu'il  ouvrait  l'année  et  les  saisons  , 
qui  commençaient  par  la  céUbratiap 
de  ses  fètcs. 

PAViAmiirs,  oflScîer 
qm,  che»  les  Aomaias,  f^gblt  Ic# 

pauses  des  pompes  ou  processions 
solemnelles.  11  ^  av.-.it  de-,  stations 
nommées  mansiones  à  des  e^drpits 
prci>arés  pottr  cet  eflèt ,  et  dans  lesr 
auels  on  exposait  les  statues  d'Jsis  et 
d'Anuhis.  Suivant  une  inscription 
citée  par  Stiumaise ,  il  parait  que 
ces  mmistiet  formaient  vi»e  espèce 
de  collège. 

Pausanies  ,  fête  accompagnée  de 
>eiix  ,  ou  les  seuls  Spartiates  étaient 
admis  à  distribuer  le  prix.  Cette  fête 
tirait  son  nomde  Pbomnias,  général 
sparti:ite  ,  sous  les  ordres  duquel  les 
Orecs  vainquirent  Mardonius  h  la 
fameuse  bataille  de  Platée.  Depuis 
ce  temps ,  il  y  em  toujoucs  un  dis- 
cours en  rhoiuBenr  de  ce  grand  capi- 
taine. 

P AUSfifiAsios, pierre  précieuse  con- 
saerée  à  Vénus,  et  qu'on  appelait 
aussi  paneras  :  il  icmble  que  cSjtait 
une  très  belle  agate. 

Pausks,  Stations.  Ceux  qui  por- 
taient la  statue  d'Auubis,  étaie^t 
obligés  de  s*arrèler  &  certains  en- 
droits marques,  dans  les  processiops 
faites  en  rnoadcur  de  CMS  dieu  et  de 
la  dce&se  Isis. 
j  Pavsus  ,  dieu  du  repos  ou  de  b 
cessation  du  travail. 

Pauvbeté  {fconoI.\ divinité  allé 
gorique,  fille  du  Luxe  et  de  TOisiveté. 
PlauU la  fait  Glle  de  luDébauche,pur- 
ceqTi*elle  mène  &  la  pauvreté  ceux  qui 
s'y  livrent. Suivant  quelques  uns,  c'est 
la  mère  de  l'Industrie  et  de  tous  les 
Arts.  Onlarepiësentepàle-,  inquiète, 
mal  babillée,  dans  PaUiiude  d'une 
peiiQBnt  ^  dmnle  Tauini^ , 

X  a 
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qwi  eîane  dan*  un  chnnip  déjà  moîj- 
ïouoé  ;  quelnuefois  missi  ,  seniblal>le 
è  imeFiirieatram.M'  t  t  farouche,  dont 
tous  ^^s  traits e%iiriuî.-nt le dt'scsçoir. 
Le  Poussin,  dans  sOu  tableau  de  la 
Yic humaine,  l'a  peinte  Wf élue d  un 
mauvais  hal.il  ,  et  la  tMe  environn,îe 
de  rameaux  ilont  les  fruiUes  seclics 
sont  le  symbole  de  la  oerle  des  biens. 
jDans  le  Triomphe  de  la  pauvreté  , 
peint  par  JSro/t*?/',  c  le  se  voit  «ous 
tfintf^  d'une  vielK-  femme  maip-e, 
assise  sur  une  perbr  d.-  paiUe  j  son 
char  est  rompu  en  divers  * 
et  Uré  par  un  cheval  et  un  tae  dé- 
charnés; devant  ce  char  marchent  un 
homme  H  une  femme  les  br;is  rroiscs 
et  le  visage  triste.  Toutes  les  ligures 
qui  accompaeneni  ce  char  sont  e»- 
eo»  autant  d'images  de  la  muèrc  , 

r'  afontent  à  l'expression  générale 
tableau.  F.  Indigence.  ' 

Tent  père  d'Hanuma,  et  l  un  des  huit 

Génies.  , 

Paventie  ,  dîvinit»?  romaine ,  a 
laffuclle  les  mères  et  les  nourrices 
recn^mmandaient  les  enfants  pour  les 
caranlir  de  la  pour  ;  selon  d  mitres  , 
on  menaçait  d'.Uo  l'-^  l>*^t>«s  entants: 
une  iroisilmeopiniou  veul  qu  onl  in- 
voquât pour  be  délivrer  soi-même  de 

^  KiToR  ,  h  peur ,  divinil-*  que  b  s 
Romains  avaient  fait^  compajjne  de 
Mars.  Tullus  Hostilius,  iloi  de  Ro- 
me ,  lui  érigea  une  statue  ccmme  au 

dira  Palior^ 

pAvoRiEN«,noni  donné  à  une  par- 
tie des  salions  ,  nu  prêtres  de  Mars, 
ceux  qui  étaient  destinés  an  culte  du 
dieu  Pirvor. 

Pavot,  attribut  du  dieu  du  som- 
meil ,  et  svml.ole  df  la  féconditc'. 
Parmi  les  épis  qu  on  donne  à  C^rî?s, 
on  mêle  des  pavots  ,  paroequ'elle 
•*était  utilement  serv  ie  des  sucs  de 
cette  plante  pourappaisT  la  douleur 
ouVlb  avait  ressentie  de  l'enlèvement 

de  w  fille. 

PAWOEAncEs.  C'est  le  nom  que  les 
liabitants  de  la  Virginie  donnent  à 
leur*  anteis.  <<  Os  peuples.dit  I  au- 
II  teurde  \  Histoire  de  la  Firginie 
«  éièYsnt  dei  «nieb  pac^tont  il 


PAT 

»  leur  arrive  qui^que  chose  de  re- 

u  marquabic....  Mru's  il  y  a  «n  aulti 
»  qu'ils  honorent  préférableoicnt  à 
»  tous  les  autres.  Avant  l'entrée  des 
n  Anglais  en  Virginie  ,  ce  fameux 
»  autel  était  dons  un  lieu  que  les 
»  Virginiensapi>ellenlC///a'nMj5<iAr, 
I)  On  voyait  là  le  priuci[>al  temple 
»  dti  pa^s .  et  ce  ueu  était  le  siège 
«  métropolitain  des  prêtres.  On  y 
»  voyait  aussi  trois  prandcs  maisons , 
.»  chacune  de  soixante  pieds  de  lon- 
»  gucur ,  et  toutes  remplies  d'images» 
»  Us  conservaient  les  corps  de  leurs 
t^rois  dans  ces  maisons  relipeuses  , 
«  pour  lesquellesles  naturels  du  po^s 
»)  avaient  un  si  grand  respect,  qu  il 
»  n'était  permis  qu'aux  prêtres  et 
M  auzrmsd'jr  entrer.  Le  peuple  n'y 
«  entrait  jamais  ,  et  n'osait  même 
»  approcher  de  ce  sanctuaire  qu'avec 
I)  la  permission  des  premicfs.  L** 
u  erand  autel  était  d  un  eryslal  so- 
NUde,  de  trois  ou  quatre  pieds  en 
j)  carrë.  Le  crystal  était  si  trans- 
:i  parent,  qu'on  pouvait  voir  au  tra- 
>i  verskcraindebpeau  d*un  homme  ; 
naveccelail  était  d'un  poids  si  pro-  • 
»  dipcux ,  que ,  pour  le  «lérober  à  la 
»  vue  des  Anglais,  ils  furent  obligé» 
»  de  renfouîrdans  le  voisinage  ,  ne 
»  pouvant  le  traîner  plot  loin. 

»)  Les  Virginicns ,  ajoute  le  même 
«auteur,  respectent  beaucoup  ua 
:>  petit  oiseau  qui  répèle  continuel- 
»  lement  le  motfwni^rance,  parce- 
M  que  c'est  le  nom  qu'ils  donnent  è 
»)  leurs  autel  s.  1  h  dise  n  t  q  ne  cet  oisraw 
«est  l'aine  d'un  de  leurs  princes  ^ 
»  qu'un  Indien  ajant  tué  un  de  ces 
n  oiseaux  sa  témérité  hiicoAta  diCT. 
n  11  disparut  peu  de  jours  après  ,  et 
«  î'onn'entciMlit  plus  parler  de  lui.-* 
»>  Lorsmi'eu  voyage  u»  se  trouvent 
I)  près  d*un  pavrorance  »  ou  autel  , 
»  ils  ne  manquent  pas  d'instruire  1^ 
»  jeunes  gensqui  se  rencontrent  avec 
»  eux  de  l'occasion  qui  l  a  fait  Lâtir  , 
»  et  du  temps  auquel  la  chose  fut 
.>  faite.  Ils  les  exhortent  à  rendre  à 
I»  l'autel  le  respect  qui  Ini  fsi  dù.  it 
Paysans.  Latonc,  fuyant  les  per- 
sécutions de  Junon,  passa  SUT  le  Bot^ 
.d'un  marais ,  où  des  paysans  travail- 
laientft  la tene.  £Ue  laiw  demaarfn 
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trourse  rafraîchir  un  peu  d'eau,  qu'ils 
lai  refosèrent.  Latone ,  poor  les  pu- 
nir ,  obtint  de  Jopiter  qn*!!»  lussent 

métamorphosés  en  grenouilles. 

i.Fban,  hymnes  i»n  cantiques 
chantés  originairement  en  l'iionncur 
d'Apollon  et  de  Diane , et  cpii  renou- 
velaient le  souvenir  de  la  victoire  rem- 
portée sur  Python  parce  dieu.  Ces 
cantiques  étaient  caractérisés,  pur 
pettgegwiamation ,  ièjjfaîan,  espèce 
de  refrain  qui  sisuifie  pn^pivincnt , 
Lance  1rs  flèches ,  Apollon.  On 
les  chantait  pour  se  le  rendre  fa\«>-  • 
rable  dans  les  maladies  contagieust  s , 
mm  Ton  regardait  comme  des  effets 
de  sa  colère.  Dans  la  suite,  on  en  Ht 
p#>iir  Mars ,  et  on  les  chantait  au  son 
(ie  la  flûte  en  marchant  au  combat  ^ 
mais,  «prêt  k  victoire^  Apollon  en 
devenait  le  seul  ohjet.  Bientôt  ces 
cantiques  s'étendirent  à  l.mtcs  les 
divinités,  et,  àans  Xénophon ^  les 
Jjaoëdémoniens  entonnent  un  pëan 
en  Phonneur  de  Neptune.  Athénée 
nous  en  a  conserve  un  adressé  par 
le  poète  Ariphrvn  de  iSicyonr  à 
Hjrgice; ou  déesse  de  la  sanlé.  ^uiin, 
on  en  composa  poor  illnstrer  les 
grands  hommes, 

1.  —  Un  des  surnoms  d'Apollon, 
emprunté  de  la  force  de  ses  r.iyous 
on  de  tes  traits  .  exprimée  par  ce 
verbe ,  Paiein ,  Icapper. 

PÉAKiTBSy  pierre  f:ihnleusc,  que 
les  anciens  croyaient  faciliter  lés  ao- 
couchements. 

Vmav  »m  hwomtvoy,  Hnacvia , 
Abbastb  ;  de  htnfy  v.  Or  ion  ;  de 
serpent ,  v.  Python  ;  de  tigre  ,  v, 
Bacchaktes  -y  enjlee  ,  v.  ËoLE  ;  de 
MMngUer,  V.  Adbastb. 

I.  PicBi.(/tfoit.)  Lesiconologistet 
en  f  i!it  un  jeune  homme  aveuf^le  et  nu, 
qui  f  ourt  par  des  voies  tortueuses  sur 
les  bords  des  précipices  où  croissent 
de»  fleurs  qui  cadient  des  épiftes;  un 
V»  Uâpiqne  le  cœur ,  et  il  est  oeint 
d*nn  serpent.  Criîie. 
.  9. — (  Myth,  Siam.)  Le»  Siamois 
aont  persuadés  que  le  métier  des  sé- 
culiers est  de  pécher ,  etoeluîdelews 
talapoins  de  foire pénitenre  [iourceu\ 
qui  p«_'chcnt.  Aussi  le  ^oùt  des  moi- 
lies  pour  cette  pcuilence  lucrative  9 
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dont  ils  ont  inculqué  au  peuple Teffr- 
eachi,  est  poussé  si  loin ,  qu* il  font 
même  commettre  des  péobés  aux  sé- 
culiers, afin  d'avoir  plus  d'aumônes 
à  recevoir.  Ainsi ,  leur  cuisinr  est  fon- 
dée sur  les  péchés  du  peuple  :  cl  ce 
fends  est  excellent  ;  car  k  loi  des  Sia- 
mois est  si  sévère  et  si  minutieuse  , 
que  les  hommes  les  plus  vertueux  et 
les  plus  atteolits  ne  peuvent  guère  , 
avec  la  nseilleiHre  jBtentîoB«  seiiH  . 
pêcher  de  la  violer  plusieurs  lois  par 
jour. 

Pecuni  a  ,  dé»*sse  tir  l'argent ,  que 
les  Humains  invo<j[uaicnt  pour  eu 
avoir  en  abondance* 

T.  Pédase  ,  ville  du  Péloponèse. 
f/onière\:i  uirt  au  nombre  des  villes 
qui  appartenaient  à  Ap;amemiion. 

Fibd*une  nymphe  etdo  Bu- 
colion  nis  naturel  du  roi  Laomédony 
fut  tué  (lur;int  le  siège  de  Troye  par* 
Ëuryale ,  qui  le  dépouilla  de  ses  ar^ 
mes. 

Pin ASUSycheval  célèbre  qu'  Ach  ille 
avait  pris  au  sac  de  la  vili«'  d'Rétir.n, 
et  qui,  tout  mortel  qu'il  élail,  v.i  tt- 
lail  en  vitesse  les  chevaux  de  race 
immortelle.  Il  fut  tné  devant  Troie 
par  Sarpédon» 

PÉDAt  ot  E  (  Heine  )  ,  fif:nre  de 
fenmie  à  jKittes  d'oie  (pes  ocœ  )  f 
qui  se  voit  sur  des  portails  f^otni- 
ques.  Des  savants  ont  prétendu  que 
c'était  la  reine  de  Saha  ,  fondés  sur 
ce  <onlc  du  Thatinutl  :  <<  ïSaluuion 
»  informé  de  son  arrivée ,  alla  aussi- 
»  tôt  l'attendre  dans  un  appartement 
»»  tout  de  crystdl.  La  reine ,  en  y  en- 
))  tranl ,  s'un  ipinaqnele  prirn  r  était 
>»  dans  l'eau ,  et^  pour  se  mettre  ea 
M  état  de  passer,  leva  sa  robe;  alors 
n  le  roi  voyant  ses  pieds  hideux ,  lui 
>»  dit  :  Votre  visope  a  l.i  iirauté  dts 
M  plus  belles  fenmies;  mais  vos  iaïu- 
»  bes  et  vos  pieds  n'y  répondent 
»  pière.  » 

Péd£b,  fils  naturel  d*  Antenon(|iie 
Théano,  sa  femnie,  avait  pris  plaitir 
h  élever  avec  autant  de  soin  que  s'il 
eût  été  un  de  ses  propres  en&nts.  11 
fut  tué  an  siège  de  Troie  d*wi  couj^ 
de  lance  par  Mégès. 

PÉniAs,  fdle  du  Spartiate  Mé- 
ny»  ,  épou6c  de  Cranaiis  .  roi  d*A" 
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thèncs,  et  mère  tic  XTranarf,  âëCnr 
M!obinëetd*Atliit. 

PiDiCKATB, itn  des  rheU  siciliens 
tnés  pnr  Hercule ,  et  auxquels  leurs 
corapatrioles  rendirent  les  honneurs 

PiooPHiM  (  ieotw!.  )^  qui  aime 
les  enfant^ y  surnom      C»'r<  5.  On 
rcp^^^s«nle  «ontent  cette  déesse  ayant 
«ur  son  sein  deux  petits  enfbnts  qui 
.  tleimeiit  obaoïtii  âne  oorn«  d^abon- 
danoe,  pour  marquer  qu'elle  est  la 
nourrice  d»  penre  humain.  i\ac. 
FaïSf  enfant,  et p/iileiUf  aimer. 
.  PiMTHVfiB^  iacrijicû  des  ««- 
Jknts  ,  coutume  barbare  pratiquile 
dons  Tantiquitf^  pour  désarmer  le 
•ourroux  des  dieux. 

PiooTROPHB ,  surnom  de  Diane 
IwDoréeA  Coronë,  pri.«  de  la  vieille 
opinion  où  Ton  •'■t.u'i  f(iif  la  lune  in- 
flue snr  la  çrossfsst:  cl  l'aceouche- 
Bient.  Uuc.  Pais  f  en(autfl>épheiii, 
nourrir* 

Pbdi;m,  hàton  pastoral,  recoorbé 
porle  liaut  .Onle  voitdnn^  les  mains 
de  Pàri» ,  d'Atys,  de  Ganimède,  de 
P!ui ,  des  Faunes ,  d*A«tton ,  tic. 

r«  PàoÀHu ,  che^ val  atU  ^qui  naf^iit 
du  sanî;  dr  Méduse ,  lorsque  Pcrs«fe 
lui  eut  tranché  I.t  t^te.  Dès  qu'il  eut 
TU  la  lumière ,  il  s'envola ,  dit  Hé" 
siode^  an  séjour  des  immorlds^dami 
le  palais  mente  de  Jupiter,  dont  il 
porta  la  fondre  cl  les  é(  lairs  ;  et  se- 
lon OviJr.y  sur  le  mont  Hclioon,  où 
dVm  ooiip  de  pied  il  it  jaillir  la  m- 
tainc  Hipporrèue. Minerve  le  domp* 
ta ,  et  le  donna  à  Rcllérophon ,  qui  le 
monta  pour  coml>attre  la  Chimère  ; 
mais  oe  héros,  ayant  voulu  s'en  $er> 
vir  pov  s'dieWr  au  ciel,  fut  préci- 
pité en  terre,  et  Jupiter  plaça  Pégase 
parmi  les  astres,  où  il  forme  une  cons- 
tellation. OiHde  le  fait  encore  mon- 
ter &  PMe  poor  te  transporter  au 
travers  des  airs  en  Mamitaniey  chez 
îes  Hesp<'ridrs.  On  croit  que  ce  chc- 
valailé  n'était  autre  chose  qu'un  vais- 
Beau,  ayant  une  figure  de  clieval  h  sa 
povpO)  dont  se  servirent  BeDéro- 
phon  et  Persée  dans  leurs  expédi- 
tions. Le  Pcpase  allé  est  Ip  svinl)ole 
de  Corinthe^  où  Minerve  le  donna  à 
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fontaine  qn^il  fit  jaillir ,  on  detfoo^ 
ers  de  l'Océan  prèsdctqpaellct  il  itÊà 
né.  R:iC.  Pt^è^  source.  Les  moder» 
nés  lui  assignent  une  place  sur  le  Par- 
nasse, et  fcijçnent  qu'il  ne  prête  son 
doe  et  a*eatlea  qu'aux  poètes  do  pte* 
mier  ordre. 

9.  —  Montagne  et  ville  de  The»» 
salie. 

PioAsinBt,  somom  dea  MsHfy 

prisducheval  Vép^^s*  ,  aiiilntyOMmia 
elles,  habitant  de  l'Hélicon. 

PtGisis,peiit-i'trr  Pédnsi'Sf  nvm- 
*  phe  f  dont  Ënut  liiou  eut  Atjnmius* 

Pboém,  nymphes  des  IbnlaiMSi 
1rs  niâmes  que  les  Naiides.  Rwu 
Pèffè ,  source. 

Pàqkévb  ,  un  des  Curetés ,  avait 
immielà  Pise. 

PiooMAMiE,  divination  par  IsS 
sources.  Elle  se  pratiquait ,  soit  en  y 
jetant  un  certain  nombre  de  pierres 
dont  on  observait  les  divers  mouve- 
ments^ soit  en  Y  plongeant  des  vases 
de  verrr ,  et  examinant  let  cfibit» 
que  faisait  l'eau  pour  y  entrer  en 
chassant  l'air  qui  les  remplissait.  La 

5 lus  edlèbre  des  p^gomantiet  est  la 
ivination  par  le  sort  des  d^  qui  se 
prat  iqiiait  h  la  ÊMltailie  d'A]M»^  pièi 
de  Padoue. 

Peine  Pesodb.  (  IconoL  )  Un 
nègre  qui  prétend  se  Maaeliir  en  se 

lavant  le  corps. 

Peinti  BE.  (/corto/.) On  In  recon- 
miit  à  lu  palette ,  aux  pinceaux  et  à 
rapptti-niaia  qu'elle  tient.  fiflecH 
assise  devant  un  chevalet  sur  lequel 
est  posé  un  tableau  ébauché.  OOtt 
maintien  est  négligé  ,  son  attitude 
pensive;  autour  d'elle  sont  des  sta- 
tues antiques,  ce<nasigmfieqnec*eit 
h  l'étude  seule  de  Vantiqne  que  l'ar- 
tiste doit  I*expre*sion  et  la  correction. 
Souvent  elle  est  représentée  avec  un 
banJwnsarhboPOTe,  soitparoeqne 
la  peiàtnm  est  une  f)oésie  moette> 
soit  parrcqtu'lle  est  amie  du  silence 
et  de  la  sohtudc.Un  petit  enfant  allé 
avec  une  flimme  sur  la  tMe,  qn'oa 
voit  quelquefois  placé  auprès  de  la 
fif^ire  symbolique,  désigne  le  génie^ 
sans  lequel  il  est  impossible  d'être 
créateur.  Si  on  lui  donne  des  ailes 
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fMf  OU  la  Tariété  des  nuances  cl  dtè 
iODiyOïUa promptitude  avec  laquelle 
le  peintre  doit  saisir  les  ehan^cincnls 
«îe  la  nature.  Considérée  sous  le  point 
<i«  vue  le  plus  essentiel  de  laiX,  ce- 
lai dt  rimitatkni .  elle  pomfut  être 
$giir^  par  mie  leatme  portant  enr 
sa  tète  un  masque  Jonne  et  beau,  et 
«UT  sa  poitrine  un  médaillon  rcpcé- 
aentaut  les  Grâces. 

François  Miéris ,  peintre  fla-, 
mand,  a  représenté  le  personnaj^e. 
allégorique  de  la  Peinture  ,  sous  la 
fonae  d'une  jeune  femme ,  vêtue, 
4'nne  étoffe  de  aoî«  de  conlenr  cimn- 
aente  ;  ellr  cstdeboniy  et  timt  de 
la  main  droite  une  palette ,  des  pin- 
ceaux et  une  statue  antique  ,  qu'elle 
anpuie  contre  sa  poitrine  ;  une  clialne 
a  or,  à  laquelle  ett  atlacbë  un  ma»-, 
que ,  lui  passe  autour  des  épaulée. 

Pf.ir£b,  fils  de  Clytis, d'Ithaque, 
(locompagna  Téléiuaquc  à  Pyioé , 
•t  aorâeolii  dies  Ini  Théoeljrmé- 

Peïrum  (  Mylh.  Ind.  ^, ,  dieu  que 
les  Japonais  aUendçnt  à  la  fin  do 
KDondeit 

pELAGKUi,  ennponi  de, Neptune  » 
dieu  de  la  nier. 

I.  P^LAciA,  surnom  de  V^uoi^ le 
nràBfte  (]ue  Ponlia, 

ft.  Somoin  d*|«it  den»  quelques 
ÎMGripUons ,  sc«i  ppar  avoir  inventé 
lee  voiles ,  soit  parceque  rEpvptc 
vestcmhle  à  un  l.ic  immense,  lors- 
^'elle  e^l  inondée  p(tr  le  Nil.  Sous 
oe  noa  fUe  m«i|  »  aelon  Pausa^ 
mias  ,  un  temple  près  de.  TAcro- 
corintlie.  Sur  les  ni»klaiîles ,  on  voit 
souvent  isis  étendant  un  voile  ;  on  la 
BMarde  akM  oopume  irit  Péugia. 
Iroyez  Pharia. 

Péi.agie,  île  voisine  des  Colonnes 
d'Hercule  ,  consacrée  à  Saturne. 

I.  PéuAOOhi  un  des  prétendants 
d*Hippodanije«  tué  par  Œnoonili. 

rx,  —  IJn  «Îm  ca|Htaines  qui ,  sous 
Nestor  j  conduisiffcni  lee  Grecs  an 
fië^e  de  Troie. 

S.    T*royen  ^  end  de  Surpédon» 

4|.  —  Phocéen  ,  fi's  d'Amphida- 
BW*Cada)us  sin'vit  un  de  ses  boeufs, 
pour  connaître  l'endroit  oà  il  devait 
MtirXlièW. 


PcLAGOS,  l)ois  épais  entre  Tégée 
'  et  Mantinde»  villes  d*Aieadie.  £pa-^ 
'  minondniinonnitdainêçe bois,  trom** 
pé  p»r  un  oracle  qui  l'avait  averti  de, 
sedéiiçrdu  Pclagos  {la  mer).  Pour 
profiter  de  cet  avis,  il  évitait  deVem- 
barquer;  mais  il  fut  tué  daneoebQÎt 
à  la  bataille  de  Mantince. 

Pelagus  ou  rOcLAN,  fils  de  la 
.  Terre  )  sans  avoir  eu  de  père.       •  . 

Pit4ao<,  fiUe  de  Potnâ»,  apnt» 
\  rétabU  ft  Thibea  le  ci^tê  des  Jieu;^ 
Cabires,  reçut,  après  sa  mort,  les 
bonnçurs.divins  ,  par  l'ordre  de  To-) 
:  rade  de  Del  phes  ;  c  t  il'  fui  arrêté  eigi- 
!  Ir'aulres  choses  ,  dit  Pattsanias^ 
qu'on  lui  sacrifierait  tpuÎQnrtune  vton 

.   liuic  pleine. 

1.  P^LAsGss,  les  plus  aucieuâ  peu-; 
pies  de  la  Criée.  Les  historiens  qui( 
les  distinguent  des  Hellènes  yarieni 
bcnucQup  sur  leur  origine  et  le|«s 
ujtigrations. 

—  Nçm  que  portèrent  d'aboM 
les  Macédoniens  9  an  rapport  ât^ 

Justin. 

Pelasc.ici  s,  surnom  de  Jupiter^ 

Pklasgib,  surnom  de  Junon. 

PblasqiSi  snripom  d  e  Cérèsyqu  elle 
devait  à  on  teinple  élevé  en  sou 
lionneur  par  P.'lnssu?,  <!' Argos ,  fils 
de  Triopos.  il  fuL  enterre  auprès  de 
ce  temple. 

I .  PiLlsovs ,  fils  de  la  Terre,  fat, 
dit  Pnusanias,  le  premier  honune 
qui  parut  en  Arcadie.  Ce  fut  lui  nui 
apprit  aux  Arcadiens  îi  se  faire  des 
oibanes  qui  pussent  les  dépendre  df 
l'inclémence  des  s%'usons.  Il  leur  ap- 
prit aussi  à  se  vêtir  de  peaux  de  san- 
glier^ et  à  substituer  aux  feuilles 
2*arl)ires .  ans  herbes  et  ai|x  racines , 
l*iM|age  on  fîrutt  du  bètre  ;  et  cette 
nourriture  leur  devint  si  ordinaire, 
que,  lonf;  temps  ;iprès  Pclas^us,  les 
Lacédémoniens  venant  cunsulter  la 
Pythie  sur  b  gnene  qu'ils  vonlaienl 
faire  aux  Arcadicns ,  elle  leur  répon- 
dit qu'un  peuple  qui  nç  vivait  que 
de  claud  était  tefrible  dans  la  gnçiT^ 
etdiuSeâeàyalncK. 

a.  r-fils  dlna^nut»  H  pèra  de 
Lycaon. 

3.  —  Fils  de  Pboi^née,  et  petite 
iUs.d'In;|cbus« 
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4.  —  Fîls  de  Jupiter  et  d«  Nîob^, 
]ft  preinit  ro  utattretfle  de  ce  dieu. 

5.  Fils  d'Arcos,  et  petit -fila 

de  Livcann. 

6.  —  Fils  d'Asope  ci  de  Mérope. 
'  7.  —  Fils  de  Neptune. 

•  8.  —  Filâ  de  Lycaon. 

Q.  —  Fili  i'.e  Triopas,  H*Ar£rr>5. 

Wla  ib,  un  du  ceux  qui  périrent 
dlins  le  cnmbot  qui  se  donna  a  la  conr 
de  C«'phcM' ,  à  I  occasion  du  mariage 
de  Pt'i  s»'f'.  II  fut  tu»;  par  CorylHe. 

Pélcades  ,  filles  douées  Au  don 
de  prophétie  ,  au  rapport  de  P«ii- 
sanias,  qiu  cite  dVuet  ces  miroleg  : 
«  Jupiter  a  .'t«',e5t  ,etKn.  O  f^raild 
»  Jupiter!  c'est  par  ton  secours  que 
»  la  icrrc  nous  donne  ses  fruits  : 
-  »  nona  la  disons  notre  mère  à  jmte 
»  titre,  n  Elles  demeoraient  cli«t  les 
Dodonccns. 

•  PÉLKE,  père  d* Achille,  (fiait  fils 
dn  célèbre  E;<(|ue  roi  d'tgine ,  et 
de  b  nymphe  Endëîs  fille  de  Chiron  : 
ayant  é\Â  oondanind  à  un  exil  per- 
pétufl  ;nec  sou  frî-re  Télamon,  pour 
avoir  tué  leur  frère  Pbocus ,  quoi- 
qpe  par  më^rde ,  il  nlb  enercher 
toïc  retraite  h  Plithie  en  Th essai ic  , 
où  il  épousa  Antiïonp,  fillr  du  roi 
£urytiou ,  qui  lui  donua  en  dot  la 
troisième  partie  de  son  royaume. 
Pélée  ,  invité  h  la  faoïeiise  chasse 
«le  Ca!\(Jon,  V  alla  avec  son  beau- 
pt  r(^ .  qu'il  eut  le  nialhetir  de  tuer  . 
en  iaiiçuut  son  javelot  contre  un 
•aii§;lier  ;  antre  menrtre  iaTolon> 
taire  qui  l'oMipea  oncore  de  s'exi- 
ler, n  se  rendit  loleli<»s  auprès  du 
roi  Acaitc ,  qui  lui  fit  la  cérémonie 
de  l'ekpiation.  Mais  une  nouvelle 
oveotore  viot  encore  troubler  son 
repos  en  cette  cour.  Il  inspira  de 
l'auiour  à  la  reine,  qui,  le  trou- 
iranl  insensible  ,  Taccusa  auprès 
d*Acasie  d'avoir  Totilii  la  sédnhv. 
Ar.Kte  le  fit  conduire  sur  le  mont 
Pi'lion,  lié  et  rarotté,  et  orHomia 
qu'on  Vy  laissât  ainsi  expose  ii  la 
merci  én  bètet.  PAée  tnMva  le 
moyen  de  rompre  ses  chathes  ;  et , 
nVec  le  secours  de  qu^  Iqurs  amis  , 
Jason  ,  C.islor  et  Pollux  ,  il  rentra 
de  force  dans  loJcbos ,  et  y  tua  la 
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/rrand-père  ,  Tavalt  bii  é&ief  psf 
Pluton ,  qui  hd  donna  nneépée,  avee 
laquelle  il  se  veupfra  de  la  mabfiett 
de  la  cruauté  de  cette  femme. 

Pelée  épousa ,  en  secondes  nùces, 
Thetis        du  roi  de  Seyrot,  dont 
il  eut  Achille.  Il  entoya  son  fdset 
son  prtit-fils,  5  la  tête  des  Myrmi- 
dons,  au  sicpe  de  Troie.  11  voua ,  dit 
Honore,  au  fleure  ëperehros  la  che- 
velure d'AehiHe  ,  s'il  revenait  heu- 
reii^onienl  en  sa  patrie.  Pélée  Mirv»-- 
cut  de  plusieurs  années  à  la  fui  de 
cette  guerre.  Dans  V Androma<fue 
é  Euripide,  le  tiemc  Pâée  parait 
«bof  le  temps  que  M<fnélas  et  Hcr- 
mionf  o  fille  *e préparent  à  faireniou- 
rir  Androuiaquc  :il  la  délivre  de  leurs 
mains  après  une  vîfe  isonteetation  • 
dam  laqnelleles  deux  prinees  en  vies- 
ront  aux  invectives.  Bientôt  après  , 
il  apprend  la  mort  Iraeique  de  son 
petit-lils  Pyrrhus  j  il  se  désespère  f 
et  Tondrait  "qu'il  eût  été  énaevenioav 
les  ruines  de  Troie.  Thélis  vient  le 
consoler,  rt  lui  promet  la  divinité.* 
pour  cela  elle  Ini  ordonne  de  se  reti- 
rer dans  une  grotte  des  tslea  FortU" 
nées,  oA  il  recevra  Achille  di'ifié  , 
lui  promettant  que  là  elle  viendra  Ir 

S rendre,  accompagnée  des  cinquante 
féréides  ,  pour  l'enlever  ,  comme 
son  époux ,  dans  le  palats  de  Nérée  y 
eii  lui  donnant  la  qualité  de  demi- 
dieu.  Les  habllaTîts  de  Pella  ,  en  Ma- 
cédoine.  oflfraient  des  sacrifices  à  Pé- 
Ue  r  00  lui  iRimoMt  méflaei  tons  lea 
ans  .  une  victime  humaine. 

Pi'.i,F.*.oi«!  ,  M.iréflonien .  (1!=;  i!u 
fleuve  Axius  et  de  Përibée ,  pète 
d'Astéropée. 

PéLiETHBom Bits*  Lapithes  qui  ha- 
bitaient Pelitlironium  ,  au  piod  drt 
mnni  P)'lion,  etanxquelsottattrihnait 
linvenlionde  Tuppât.  ' 

PétilTinioiirof  ytoi  dea  Lapitbea^ 
inventa  le  firtin  et  la  selle.  • 
Pklhhfs,  filles  de  Pélias. 
PÉLiAs,  fils  delà  nymphe  Tyroet 
de  Neptune,  ou  phatol  de  nuclqu'un 
de  ses  prêtres^  uwnyii  Ie'fr0ne  d'lot> 
chos  sur  F^n,  son  frère  de  mère  , 
et  l  oblicea  à  vivrr  *»n  simple  parti- 
culier ;  mais  ayani  appris  de  i  oracle 

de  Dclplicà  qu'il  aérait  détrôné  fac 
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wi  prîncc  du  sont;  des  Eolide?,  il  re- 
earila  Jason|  son  neveu,  comme  ce- 
mi  (fae  fonde  déaignait^  et  cberoba 
Vous  les  moyens  de  le  faire  përir.  Il 
jouit  lotite  sa  yic  de  son  usurpation, 
fit  mourir  Eson  et  sn  femmes  et  ne 
mourut  que  duns  un  6ge  forT  avan- 
cé, bissant  «oouromel  MO  fils  Aca»- 
tr.  Los  Arronautps ,  h  leur  retour  , 
célébrèrent  en  son  honneur  des  jeux 
funèbres.  Ovide  et  l^ausanias  ra* 
conteot  outffaneut  »  mort. 

Médée  ayant  eu  le  secret  de  ra- 

i'rnnir  le  père  de  Jason ,  les  filles  de 
\'lias,  étonnée»  de  ce  prodific,  la 
j^rièrent  de  vouloir  user  ou  même  se- 
cret pour  leur  père.  Médée,  pour  ven- 
ger son  henu-père  etson»'p<»ux  de  l'u- 
«m"palion  de  Pélias,  If  ur  offrit  ses 
services.  D  abord  elle  prit  un  vieux 
bëlier  en.  leur  pràeooe,  le  ooapn  en 
morceaux  *  le  jeta  dansunecliaiMière, 
et  ,  rprès  y  nvoir  m^lé  je  ne  s.jïs 
quelles  herbes,  le  retira  ^  et  le  lit  voir 
transformé  en  on  jenne  a^eau.  £Jle 
proposa  de  fiiiie  h  même  expérience 
sur  la  personne  du  roi  ;  elle  le  dissé- 
un  de  même  ,elle  jeta  dans  une  chau- 
ière  d'eau  bouillante;  mais  la  per- 
fide l*y  laissa  jusqu'à  ce  que  le  fen 
l'eù!  entièrement  oooMmié,  de  sorte 
mie  ses  filles  ne  purent  pas  niétnr  lui 
donner  la  sépulture.  Ovide  dit  de 

Si  us  que  ce  tarent  -les  propres  iUJes 
e  Pélias  qni  Téjiorfçèl^ênt  et  le  mi- 
rent en  niorrranx.  Ces  malbeureuscs 
princesses,  honteu^rs  et  (i('srspérées 
de  s'être  si  crueiicnjenl  abusées ,  s'al- 
lèrent cacherdons l' Arcadie,-  où  elles 
finirent  leurs  jours  dans  Içs  brmesct 
dans  les  reprets.  Pausnmas]tMliOin- 
me  Astcropie  et  Anlinoé. 
La  &ble  deFélisB  tné  par  Mé<!ée 
qnHme  suite  dn  caractère  de 
magicienne  qire  lea  Greesont  vooln 
doimer  à  Médée. 

■  i .  — -  Capitaine  troyen,  qui,  blrssc 
par  UKsse^  %vvii%  Koéei  qiwvjqne  se 
jblessnw  rendit  sa  marche  diflktte. 

3.  —  Lance  dont  on  fit  pressent  h 
Pëlée  le  jour  de  ses  nôcfs.  Il  s'en 
servit  dans  les  combats,  et  la  donÎM 
à  son  fils,  qui  la  rendit  célèbre. 
Achill'',  sfnl  de  tous  lesCirers,  pou- 
Tiit  en  iaire  usage.  JUe  centaure  Ciii;: 
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ron  l'avait  coupée  sur  le  sommet  <\\\ 
mont  Pélion  pour  la  donnera  Péléc. 

PéuAS  AiiBoa ,  le  vaisseas  des 
Argonautes ,  fait  dn  bois  coupé  snr 
le  mont  Pélion. 

Pélican  {Jconol.) y  oiseau  aqua- 
tique ,  qui  a  fait  le  sujet  de  plusieurs 
fables;  entr*antres,  qu*il  aimait  si 
fort  ses  petits  ;  qu'il  mourait  pouf 
eir\ .  et  se  déchirait  l'esloniac  ]K)ur 
les  nourrir.  C'est  sur  cette  opiniou 
que  le  pélican  estre|;ardé  comme  ri-*- 
mage  ae  larnoor  paternel,  et  de  l*a- 
mour  des  princes  pour  les  peuples. 

Peu  DES.  nom  pairuuymimicd'A-' 
chillc  fils  de  Pëlce ,  et  de  Pyrrhus 
son  petit«>fils. 

Pélion  ,  montagne  de  Tlics-^dir^ 
voisine  de  TOssa.  Les  pc.ète'i  ont 
feint  que  le  Pclion  fut  mis  sur  l'O&sa 
par  les  Oéants.  lorsqu'ils  vwitnrent  - 
escalader  le  ciel.  On  disait  que  les 
Géants,  ainsi  que  les  Centaures 
avaient  leur  4emeurc  dans  cette  mon- 
tapie. 

PaxIbi*,  d'Arpos,  filsdePhorhas, 
et  petit-fi's  <le  Triopas.  On  lui  attri-* 
hiiait  la  fondation  «le  Pellî  •ne,  ville 
du  Pëloponèse,  dans  r Acliaïe.  * 

PsLLBirit,  PfeiunsAy  PaitsinMa^' 
Pellknïs,  surnom» donn<*s  a  Diancy 
du  culte  fpi'on  lui  rendait  à  P'Hê'nlP,. 
ville  de  rÂchaic.  6elon les  babitant^j^ 
la  statue  de  I>îaiie  demeoraft  ordi- 
nawement  enferaife;  mais  quand  la* 
grande  prêtresse  la  remuait  <le  sa  place 
pour  la  porter  on  procession  .  per- 
sonne n'osait  la  repirder  en  face ,  et 
tontleinoiade  en  détournait  les  ym^ 
parce<ftte  non  seulement  la  vue  *  f  n 
était  dnnçr*»reiise  pour  les  hommes , 
mais,  par-tout  où  elle  passait ,  elle 
rendait  les  arlires  stériles  >  et  firisalt 
tomber  tous  les  fruits.  Dans  ira  com- 
bat contre  le  -  F.lolicns,  la  prêtresse 
ayant  tourné  le  vivipe  de  cette  statue 
vers  les  ennemis,  cette  formidoble 
appai^tion  leur  6ta  k  sens,  et  les  nif 
en  fuite. 

Pemowîa  ,  déesse  A  laquelle  on 
avait  recours  pour  chasser  Ici»  eunc-' 
mis.  Rac.  Pêtiem,  repousser, 

PÉLOP^B,  fille  de  Thyeste/ay.ant 
été  surprime  dans  un  bois  consacré 
iMiiMsve  par  son  proprç  pèvc  ssa/à 
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m  être  connue  ^  ou,  oonuBe cl*antres 
le  prétendent,  de  dessein  pr(îniëdit<f , 
parcequ'im  ornclc  lui  avait  ptr^it 
f^uuQ  fils  (^u'il  aurait  de  sa  (Uie  le 
vengeiaitde  ion  frère  Atr^)  fitt  vio- 
l<Se,ct  deriot  m^re  d*Egittlie ,  qu'elle 
fît  exposer.  (  Kgisthe.)  Quelque 
temps  après  )  clic  épouvi  %ou  oncle 
AtrdC)  et  Ht  ëlever  «on  ÛU  avçc  Aga- 
neiniion  et  Mi^oëlas;  ouiU  Tliyeste 
reconnut  son  nisàr<!péeque  Pclopcc 
lui  uvait  arrachée  an  moment  du  cri- 
me, et  qu'elle  avait  depuis  donnée  à 
Egitthe.  La  pHaoesie.  têitie  d'hor- 
reur en  reconnaissant  l'inceste,  quoi- 

3u'iiivolonl.tiro,  dont  elle  s'était  rcn- 
ue  coupablci  se  tuaavcç  c^ttenfèuiç 
4pée. 

Pc  I  ofBt  A  M(Bin> ,  Argoa,  h  conte 
de  Pélops  qui  avait  C^gmé  daMoeCte 

>illc.  Eiiéid.  1. 1. 

Psi  orsiA  YiAQO,  Iphigéaiet  at- 
riêre>|>ctite-4îDede  Pelons. 

I.  Pb  uxpi  .4,  une  des  Pdlcs  de  Niobé. 

a.  —  Une  d(  s  fdlcs  de  Pélias. 
.  5.  —  Fille  df»  Tliyeste;  Mars  la 
rendit  mère  dç  Cycuus. 

Pklopidbs,  Atrûe  et  Thyestc,  pe- 
tits-fds  de  Pélops.  On  doime  aam  ce 
îiom  à  ceux  qui  l^ur  ressemhlent  par 
leurs  crimes  \  d  oà  i'adjeçtif  Pêkh- 

que  célébraient  ke 

£léensen  riionnrur  de  Pélops ,  pour 
qui  ils  avaient  plus  de  vénération  que 
pour  aucun  autre  hcroe.  Pgusantas 
nM  apprend  qo*Heroale  fiit  le  pre- 
SMer^i  saoriba  à  Pélops  un  bélier 
Uoir,  ccwme  aux  divinités  infernales , 
après  lyi  avoir  consacré  près  d'Olvni- 
pie  nn  espace  de  terre  considérable; 
con.'iécration  qui  sulisista  jusqn^&oel 
écrivain.  Dans  In  suite,  lesnaajçistrats 
d'Eli'le  fuivirrnt  cet  rxcmplo,  m  ou- 
vrant leurs  Pélopics  par  un  seuii>uiblc 
•oerifice*  Gtqn*il  avait  dafiarticttlier, 

•*cat  «ftkwm  Baofieait  rien  de  la  vic- 
tin>e  intniolée ,  et  rentrée  du  Wnnpia 
de  Jupiter  lui  était  interdite. 

PiLorOHÎ.sK ,  e^èbre  presqn'ble 
an  milien  de  la  Grèce .  dont  elle  fai- 
sait partie,  ainsi  appelée  du  nom  de 
Pélops,  un  de  ses  anciens  rois. 

PfiLors ,  (lis  de  Tantale,  roi  de 
%dîe,  ;^'aut  dld  olfligé  de  loclir  d« 


ipn  pays  k  cause  de  la  fnem  tftà» 

Tros  lui  avait  déclarée  pour  veogC# 
la  mort  de  Ganyuùde  son  fils,  ou, 
selon  d'autres^  à  causr  Acs  tremble-, 
meola  de  terre  dont  le  pa  >  s.  étaSX  ^ 
fligé,  se  retira  en  Grèce  chez  CEnot 
maiis,  roi  de  Pise  ,  qui  le  reçut  avec 
bonté.  Df*vcnu  amoureux  d'Ilippo- 
damic  sa  Gile,  il  se  mit  aii  ooudire  de» 
prëtendants;  mais  d  fat  le  plus  heu«, 
reux.  Avant  de  combattre coutreŒ- 
nomaiis,  il  fit  un  sacrifice  à  Minerve 
ÇJdon^^ ,  et,  grâce  à  la  {)roteclioa 
de  la  «luette,  il.  resta  victonei»,  poa^ 
s^seor  d*HippodaiDie,ct  roioe  Pise. 

(        MyETII  E  ,  HlFPODAMlE,  ŒkO- 

MALs.  )  A  Cfttc  ri  Ile  il  joipnil  celle 
d' Olj/mpie  et  plusieurs  autres  terres , 
dont  il  af^randit  ses  états ,  auxquels  il 
donna  le  nom  de  Péloponèse.  La  fa- 
ble dit  que  Neptune,  charmé  de  la 
be;.utc  du  jeune  Pélops,  renie  va  ^os 
le  ciel  pour  lai  veraw  le  nectar  ;  auJ% 
le  criaae  de  Tantale  ayant  oanaé  1^ 
diserace  de  Pélops,  il  fut  rcnvov«Ç 
sur  la  terre.  Quand  il  fut  question 
de  disputer  h  la  course  la  po^ession 
d'Hippodamie,  Ncptone,  ipiioviiî^ 
conscrvédel  affect ion  pourceprinoc^ 
lui  fit  présent  d'un  cf  ar  et  ne  deux 
cbevaux  ailés  ,  avec  lesquels  il  oq 
pouvait  mancnwr  de  remporter  la^ 
victoire.  Ovide  rapporte  nneautr^ 
fable  sur  Priops.  <«  Les  dieux,  dit- 
»  il,  étant  allés  lo^er  chez  Tantalci^ 
u  ce  prince,  pour  éprouver  leur  di*; 
u  vimtë.  leur  fit  servir  le  corps  de 
»  son  fils,  nièltt  avec  d'autres  viandes* 
i>  Cérès,  un  peu  plus  gourmande  que 
)>  les  autres,  en  avait  déjà  mangé  uns 
»  épaule ,  lorsque  Jupiter  découvrit 
Il  le  crime,  tendit  la  vin  h  Pélops  ^ 
»  lui  remit  une  épaule  d'ivoire  à  la 
»  place  de  celle  qu'il  avait  perdue, 
M  et  précipita  son  p^rc  au  fond  du 
M  Tartare*  »> 

PéLoftyPi  det  goerriers  néa  dct 
dents  du  serpent  tué  par  C;«Jnin.«, 

PÉLOAifiii,  surnom  de  Jupiter*  • 
PétoaiBs. 

P  É  LORiia,  ftte  qu'on  célébrait 

Tbessalie,  et  qui  avait  beaucoup  de 
rapport  avec  les  Saturnales  de»  Ro- 
mains, dont  elle  fut  pcutHêtre  l'ori-> 
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tiint^  f^e  rHémonieyfittflmimitacn» 

fîce  solniin^l  à  Jupiter,un  (^tmnger, 
nommé  Péloms,  vint  Ifui*  annoncn* 
qu'un  trenhieuient  de  terre  a? ait  en- 
tvoQwrlJet  monlaant  Tokines;  que 
lei  eaux  d*un  grand  marais,  nomni»: 
Tempé,  s'».'(aienl  écoiilt-cs  f^ons  le 
Jlcuve  Pence,  et  avaient  tiéc<»nverl 
nne  grande  et  belle  plaine ,  qui  fut 
«iepui«  le  ccUèbK  vallon  de  Xempë. 
Cette  a!:ré:il<lenatiTeUe(utreçaeaTec 
joie;  l'ctianiier  fut  invité  à  prendre 
part  au  «acriiice ,  et  tous  les  esclaves 
•omt  lo  pcrmiitioa  de  m  faêuivt  h 
otiissanoe.  Cett6  AtB  devînt  an* 
nudle.  Les  Thes^nliens  v  traitaient 
des  étrangers  et  leurs  escbves  ,  aux- 
quels ils  laisiotent  prendre  toute 
aorte  deUbmiê. 

Pélorm  ,  nom  d'une  nymphe» 

'     I.  PiLORUS.  y.  PÉLOÂIBS. 

flk  —  Un  des  Géants. 

¥àtjmm  Ds  F»,  f^or*  Amihb  , 
^K^i^XfMiKOTArKE,  Parques. 

Pblta  ,sorlc  debourlirr  »'<  hancré 
|>articQlier  aux  Amazones.  Selon  .Xc- 
nojfbon,  il  était  de  la  ficure  d'une 
feuille  de  lierre  { leloiiPmM»  d'vne 
feuille  de  figuier  dinde,  et  selon 
Acivûij  .  de  la  lune  domi-pleine. 

P*»,  Pkmim,  PamiiM.  f^oy.  Pbh- 
KlliOi. 

-  FdiiàVMty  dieux  r<qèl  iresdupapa-  ! 
nisnie,  que  l'on  confond.iit  quelque- 
fois avec  les  dieux  des  niai«>ns  nar- 
iioulièrcs,  et ,  eu  ce  scns-lù,  ils  ue 
^flilnjeiit  point  det  Laret.  Les  Ro> 
Vioins  f  dit  Dtnys  d'Halt'carnasse^ 
oppellent  ces  dieux  Pénates.  Ceux 
qui  ont  tourné  ce  nom  en  ^ec  les 
«mt  appeMs,  let  uns  !«•  dieux  pa> 
temels ,  les  antres  les  dieuK  onçi- 
nnires,  le*  antres  les  dieux  àeê  pofises- 
•ion«,quelquesonsle5dienxsecrctsGu 
cachés,  les  autres  les  dieux  délen- 
•evvt.  Il  paratt  que  chaomi  a  voain 
■«icpriiner  quelques  propriétés  parti- 
■cuiiènes  de  ces  dieux;  mais  dans  le 
fonds ,  il  semble  qu'ils  veuillent  tous 
dire  la  mhne  chose* 

Le  même  antêvr  donne  la  frjrmo 
de*»  (]  irux  Pénates  apport»'»  de  Troie, 
telle  qu'on  la  voyait  dans  un  trniple 
près  do  marche  romain.  C  étaient, 
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llié»«hMiin  d  unepiant.LM^^BSlat 

troyens,  dit  Mac  roue  y  avaient  étd 
transportes  par  Dardanus  de  la  Phry» 
gie  dans  la  Sauiothraoe  :  Ënée  lea 
apporta  de  Troie  en  Italie.  11  y  en 
a  qui  cipient  que  OM  Pàialea  étuent 
Apollon  et  Neptune;  mai»  ceux  qui 
out  luit  des  recnerches  plus  exactes 
disent  qne  let  Pénates  font  les  dieux 
perleapidU  eeidsaoatiCi|iirana,dee» 
quels  nooa  leBOBf  le  oorps  et  1  ame, 
comme  Jupiter,  qui  est  la  moyenne 
région  cthcrée  ;  Junon,  Cr^d.  la 
plut  batte  "v^km  de  Tair  afto  la 
terre;  et  Minerve,  qoî  ett  la  ti^irè* 
me  région  éthérée. 

Tarquin,  instruit  dans  la  religion 
des  Samothrrces,  mit  ces  trois  divi- 
nités dans  le  même  temple  et  tant  la 
même  toit.  Crs  dieux  samothracieiity 
ou  les  Pénates  des  Romains .  s'appe- 
laimt  les  grands  dieux,  les  bons 
dieux,  et  kàidieux  puistantt. 

Dana  la  suite,  on  appela  pktt  par- 
ticulièrement dieux  Pénates  tons 
ceux  que  Ton  gardait  dans  les  mai- 
sons. Suitoné  Bons  dit  que  dans  le 
pokit  d*A«gBile  il  y  avait  un  grana 
appartement  pour  les  dieux  Pénates. 
Une  palme,  dit-il,  étant  née  devant 
sa  maison ,  dans  la  jointure  des  pier- 
Tee,  il  la  fit  apporter  daat  h  oomrdit 
dieux  Pénates,  et  «ut  igrand  toin  d« 
la  faire  rroftre. 

Comme  il  était  libre  à  chacun  de 
se  clioisirses  protecteurs  particuliers, 
let  FéflBtea  domestiques  te  prenaient 
parmi  les  grands  dieux,  et  qnelqn»* 
Fois  parmi  les  hommes  déinés.  Par 
une  loi  des  douze  tables,  il  était  or- 
donné decëldbrer  religieuteroent  let 
sacrifices  dea  dieux  Fvaatet,  et  de 
les  continuer  sans  inlerniplion  dans 
les  f.iuiilb  s  ,  de  la  manière  que  les 
chefs  de  ces  familles  les  avaient  éta* 
blis.  Les  première  P^natet  ne  lurent 
d^ahord  qne  let  mftnes  des  {Ufirètraa 
que  l'on  se  faisait  un  devoir  d'iiono- 
t&Cf  mais  dans  la  suite  on  y  associa 

TOUS  let  QICVIX. 

On  plaçait  les  stalwtdes  Pénatet 
dans  le  lieu  !e  plus  secret  de  la  ma;» 
son;  là,  on  leur  élevait  des  autels  , 
on  tenait  des  lampes  allumées,  et  oq 
leur  oflMt  de  lancent,  du  vissai 


Digitized  by  Google 


n%        p  E  N 

r|iirlfpirf(»is  (î(»s  violîmcç.  L.i  veille 
«le  leurs  lèleiij  on  uvail  suia  de  par- 
fvnier  îenrs  ftatnet,  même  de  Ici 
eodutre  cire  pour  les  rendre  lui- 
eantc^.  P.-ncl;mt  l«'s  S;i?urnalps  .  on 
prciKiit  lin  jour  pour  célébrer  la  fêle 
des  Pcnalps^  et,  de  plus,  tous  les  mois 
on  destinait  un  jonr  poor  honorer  ces 
divinités  tloinostiqups.  Ces  devoirs 
rf*tici<^»i^  «'lairnt  foîidi's  sur  I;>£;rnndc 
.coiilianrc  (|nc  chacun  avait  en  ses 
P<$nales,  qu'on  regardiitt  oonime  les 
lirotectenrs  |>anicu!iers  des  fiunilleSy 
)usqne5-îà  qti'nn  n'fntrrprrnnil  ùcn 
de  considérai>Ie  s;ms  les  œnsultcr 
comme  des  oracles  familiers.  On 
d<mne  plusieurs  étymolof^ies  dn  mot 
Pénates,  qtiel'on  lire  fin  ^recou  du 
latin  ;  m  quoi  l'on  .se  trompe  évi- 
deuuuenl,  puisaae  c  esl  des  Sauio- 
tbraces  et  des  Phrygiens  nue  nous 
vient  le  nom  comme  le  enfle  et  les 
mystères  de  ces  dieux. 

PinATiGRR,  qui  porte  ses  dieux 
Pénulesi  surnom  d'Enée. 

Pbmcbstb,  isle  oA  abordèrent  les 
'Arpon.iutes.  Celle  iMc,  célèbre  par 
les  dons  «!«^  Cérès,  est  le  lieu  où  Piu- 
,lou  enleva  i'ro&erpiue,  dans  Je  temps 
quelle  ceu*Uait  des  fleurs,  et  d*où  il 
M  transporta  par  la  mer  Adriatique 
dans  sou  ntyaume. 

Pf.nch  ant.  (  Iconol,  )  On  le  dé- 
si;znc  p.ir  une  (ipire  emblématique , 
oe  ie  plaisir  enlace  de  guirlandes  de 
ours  ,  et  fju'il  altirc  vers  les  objets 
de  nos  gouls  et.  de  nos  dissipa- 
.tions. 

<Si  l*on  veut  d^lsigner  un  mauvais 

JPrttchant  ^  on  met  un  bandeau  sur 
les  yeux  de  la  figure  allégorique,  et , 
au  Ueu  de  guirlaodci»,  des  clialneA  de 
ier  cachées  sous  des  leurs,  qui  ren- 
tra inent  ters  un  précipioe  placé  & 

ses  r<>trs. 

Phnoer  (  MyLh.  frul.  )  ,  docteur 
parmi  les  Indiens.  Ce  terme  est  sur- 
tout affecté  à  ceux  des  Brachmanes. 

PérÉb,  fleuve  de  Thessalic,  *lont 
la  souioe  est  au  Pinde,  et  qui  ermle 
entre  les  monts  Ossa  el  Olyii)Pc>  et 
jirro«e  la  vallée  de  Tempé.  Ce  Beute 
célèbre  <:hez  les  poêle* ,  qui  ont 
feinl  que  Dapliné,  fiHf  diiPéru'p,  fui 

mélaulorpiiosée  en  laurier  j  iî<;lit>n 
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priite  de  la  qu.mtité  de  lauriers  qui 
croissent  sur  ses  bords. 

Perb? Pbhbïs,  Daphué,  (itte  do 
fleuve  Pénée. 

I.  Pknki.Ér,  un  drs  cinq  ca- 
pitaines grecs  «pli  conduisirent  les 
I)t'(jtiens  au  siège  de  Troie.  Il  y  tua 
Lvcon^  Corcwe,  Uionée  fils  de 
Phorbas,  et  tomba  h  son  tOBf  SOnc 
les  coups  de  Polvdamas. 

a.  —  Un  des  Argonautes,  dont 
le  neni>«e  se  troore  quednns  Apo^ 
iotiorc. 

PiÎNKi.orp,  fîllp  d'Icnrîns,  frèredc 
Tyndare,  roi  de  Sparte,  lut  recher- 
chée en  mariage,  à  cause  de  sa  beauté, 
par  plusienrs  princes  de  b  Orèce^ 
oon  père,  pour  éviter  les  querelles 
qiu*  auraient  pu  arriver  entre  les  pré- 
tendants ,  les  obligea  à  m  disputer  la 
possession  dans  des  jeux  qu'illeor  fit 
célébrer.  Ulysse  fut  vainqueur^  et  la 
princesse  lui  fnl  necordée.  ApoUo^ 
dore  pri'leud  (ju' Ulysse  obtint  Pé- 
nélope de  .son  père  p»r  la  favcnt  de 
Tyndare,  àquler(»d*Ithaqneamît 
donné  un  l>ou  conseil  sur  le  mariagie 
d'H*'lène.  Irarius  voulut  retenir  à 
Sparte  son  gendre  et  sa  iUlc  ;  mais 
Ulysse,  peu  après  son  mariage,  re» 
.prit  le  c bcniin  d*lthaq«e ,  tmi  de  sa 
nouvrile  épouse. 

Cesdcux  époux  s'aimèrent  tendre- 
ment, de  sorte  qu'Ulysse  fit  tout 
ot  qu'il  put  pour  éviter  d*aUer  à  In 
guerre  de  l'roic  ;  mais  so<  ru^rs  fui- 
ront inutiles;  il  fut  contraint  de  se 
séparer  de  sa  chère  Pénélope,  en  lui 
laissant  un  gage  de  son  amour.  U  ibt 
vingt  ans  sans  la  revoir;  et ,  penibnt 
une  si  lonpne  absence ,  elle  lui  garda 
une  lidélilc  à  l'épreuve  de  toutes  les 
sollicitations.  Saheaatdetllta&lthn- 
que  un  grand  nombre  de  soupirantSi 
qui  vonl.n'ent  lui  j>ersuader  r|uc  son 
mari  ;.\.iit  péri  de\ant  IVdi»'  ,  et 
qu'elle  pouvait  se  rcmarier.Scloa  Ho- 
mère, lenombfede  sespounuiTants 
montait  à  plus  de  cent.  Pénélope  sut 
toujours  éluder  leur  poursuite  ,  et 
les  amuser  par  de  nouvelles  ruses. 
La  première  fut  de  s*attacher  à  faire 
sur  le  métier  un  grand  voile  •  en  <fé» 
clarnnt  .nnx  poursuivants  que  sou 
nouvel  lijiuen  ue  pouvait  avoir  Lieu 
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«u*aprèsavoiracheviî  ce  voile,  qu'elle 
Jestinait  pour  envelopper  le  corps  de 

S>n  beau-père  Lué'rte,  quand  il  vieu- 
rah  à  mourir.  Aiaudle  les  cntretiDl 
d  urant  troîs  ant  sans  que  m  toile  s  V 
chevùt  jamais ,  h  cause  qu'elle  dé- 
faûait  la  nuil  ce  qu'elle  avait  fait  le 
jour  :  d'où  est  venu  le  proverbe,  la 
tpile  de  Pénélope,  dont  on  «e  sert 
en  parlant  des  ouvmf^  qui  ne 
cbc«ent  jamais. 

ljlj»»e  avait  dit  à  Pénélope  ,  en 
fMirtaDt ,  que  t^il  ne  revenait  pas  du 
aiëge  de  Troie  quand  son  fils  serait 
en  état  de  gouverner,  elle  devait  lui 
rendre  ses  états  et  son  palais ,  et  se 
choisir  à  elle-même  uo  nouvel  ëpoax. 
Vingt  années  s'étaient  déjà  écoulées 
depuis  l'aliM-ncc  d' U I  vsse  ,  et  Péné- 
]><pv  était  pressée  par  ses  parents 
uiciiiesdc  &e  remarier.  EuGu,  ne  pou- 
vant plus  diURjrer ,  elle  propose  aux 
poursuivants  ,  par  Tinspiration  de 
Minerve,  l'exercice  de  tirer  la  hacue 
avec  l'arc ,  et  promet  d'épouser  celui 
qui  tendra  le  premier  Parc  d' U  lys^, 
et  qui  fera  passer  le  premier  sa  flèche 
dans  plusieurs  hagurs  disposées  de 
•lute.  Les  nrinros  cicceptenl  la  pro- 
position de  u  reiue.  Plusieurs  essaient 
de  tendre  Parc,  nais  sons  aucun  suc- 
cès. U  IjTSsesenl ,  qui  venait  d'arriver 
déguisé  en  pauvre  ,  en  vient  h  lout  , 
et  se  sert  de  ce  même  arc  pour  tuer 
tous  lespoursuivants.  Quand  on  vint 
dire  A  Fihiëlope  que  son  époux  était 
cie  retour,  ellf  ne  voulut  pas  le  croire; 
elle  le  font  niêuie  très  froiiî.  inent 
au  premier  uburd^  cmignanl  qu  un 
ne  voulût  la  surprendre  par  des  ap- 
parences trompeuses;  mais  aprts 
f|n'cllf'srfiil  assurée,  pardra preuves 
non  équivoques,  que  c'était  réelle- 
ineut  Ulysse,  elle  se  livra  aux  plus 
grandsixansportsdejoieet  d'amour. 

On  reparde  commimémnnt  P<'iié- 
Jope  coniuie  le  modèle  le  plus  p;irlait 
de  la  iiiiéiité  conjugale.  Cependant 
an  vertu  n^a  pas  laisâë  d*ètre  exposée 
à  la  médisance .  La  tfaditlon  des  Ar* 
cadiens  sur  Pénélope  ne  s'accorde  [>as 
dit  Pausanias jjaycc  les  poètes  de 
la  Thcsprolie.  Ceux-ci  veulent  qu'a- 
ie rè  s  le  retour  d'Ulysse,  Pénélope 
luidom»  une  fille  qui  ^  nonqiée 


P  E  N  S3$. 

Pol  vportîie;  mais  les  Mantinéens  pré-^ 
teiitjentqu';i(  cum'c  par  st)n  mari  d'a- 
voir mis  ellc-tuciiic  le  désordre  dau* 
m  maison,  elleen  lutchassée  { qu'elle 
se  retira  ."i  Sparte,  et  qu'ensuite  elle 
vint  à  .^1  an  t  niée,  où  elle  finit  ses  jour^ 
On  a  dit  aussi  qu'avant  J'épuuser 
U  lysse ,  Mcrcurcj  métamorphosé  ei^ 
bouc,  avait  surpris  Pénélope,  tandis 
qu'elle  gardait  les  troupeaux  de  son 
père  ,  et  l'avait  rendue  int-ro  de  Pan; 
mais  quelqiu's  mythologues  pensent 
qu'il  lant  distinguer  la  reine  d*Itha-i 

3ue  de  b  njrmpne  Pénélope ,  mère 
e  Pan, 

p£NËtRALEs,lieu  le  plussecrct  de 
la  maison ,  où  étaient  les  statues  dea 
dieux  domestiques.  On  leur  y  élevail; 
d«'S  autels,  on  y  tenait  tirs  lampes 
allumées,  et  on  leur  otfiail  de  l'en- 
cens.  du  vin  .  et  quelquefois  des  vie- 
limes.  La  veille  deleurs  fttes  ,onavait 
soin  de  pariîmier  leurs  statues  )  et 
même  de  les  endm're  de  cire  pour  les 
rendre  luisantes.  De  là 

Pënbtralis  Du ,  les  dieux  Pé- 
nates. F'oy,  ce  mot, 

PÉNÉTRATIOK.  (  IcOnol.  )  Le 
s[)livns  est  st>n  svmimle  ordinaire. 

PÉM£,  déesse  de  la  pauvreté. 
Platon  raconte  qu'un  jour  les  dieux 
donnant  un  grand  festm,  celui  des 
ri<  hess«*s,  qui  avait  un  peu  trop  bu, 
s' étant  endormi  à  la  porte  de  la  salle, 
Pénie,  qui  était  venue  là  pour  re- 
cueillir les  restes  du  repas,  raborda, 
lui  plut,  et  en  eut  un  enfant  qui  fut 
l'Amour;  allt't'orieqiii  veut  direp»  ut- 
ètrcque  l  ainom  rapproche  les  eMrè- 
mes,  ou  que  le  propre  de  l*omour  est 
de  demander  toujours^  et,  lors  même 
qu'il  jouit  y  de  désirer  enoore  quelque 
chose.  , 

Penin.  y oy.  Penmimus.  '  \ 
PéNiTBKCJK  (Iconol,)  ,  Cochùt  f 
apnès  /{if ut  ,  la  symbolise  par  une 
femme  exténuée,  pàle,  vttued'un 
drap  blanc,  iu<;iis  sale  et  somllu,  assise 
sur  une  pierre  d^oiLsort  une  souKcé|t 
laquelle  elle  mêle  ses  larmes.  EUe»^ 
sur  la  lète  im  sac  de  ciidrcs,  sym- 
intlf  de  la  pénitence  elle/. les  Juils,  et 
déchire  ses  vèlejoients.  On  lui  donne 
aussi  un  grand  voile  noir,  une  croix 
dsns  ks  mains,  sur  les  (Jipoux  Té* 
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"VancHe  et  une  discipline;  et  à  ses 
pieds  sont  plusieurs  autres  instru- 
ments de  pénitence. 

On  repKsente  enoorftlaPiéaiteaoe 
éam  un  endrofl  solJlaive  et  h  eàté 
d'une  source  d'eau  vive. 

PéniTENTS  (  yjjrlh,  Ind.)  Ce  mot, 
chei  les  Indiens,  se  prend  dunsdeux 
sens*  Il  désîpie  d*aoord  une  dusse 
d*honimes  ,  ou  d'èlrcs  doues  de  fa- 
cultcfs  surnnturcllos ,  assez  puiss;ints 

riur  tenir  tète  aux  dieux ,  auxquels 
•nfluuit  de  se  recueillir  pour  con- 
nnttrele  pass^  et  prévoir  l  ateni  ,  et 
dont  les  pénitences  cxtraordinairps 
avaient  Je  nicuie  effet  que  les  conju- 
rations des  magiciens  contre  les  astres 
et  les  planètes  ;  secondement,  une 
ir>fasse  de  religieux  qui  font  gloire  au- 
jourd'hui de  prendre  pour  modèles 
ccspénitents  cciehres  dau»  l'antiquité. 
Cnix-ei  sont,  rhes  les  Indiens  gem 
tîls,  ce  que  les  fakirs  sont  citez,  les 
iMoqols  :  le  fanatisme  leur  fait  tout 
al>andonner,  hicns,  famille,  etc., 
pour  aller  traîner  une  vie  niisérahle. 
La  plupart  sont  de  la  sectedeShiva; 
les  seuls  meubles  qiriU  puisant  avoir 
sont  un  !  inpnnt,  nuquel  ils  offrent  con- 
ti].uellenient  leurs  adoration»^ et  une 
pean  de  tigre  sur  laquelle  ils  se  ocni- 
èhent.  Ilsexeroent  sur  leur  corps  tout 
ce  qu'nnf^  ftircTir  fan.itîque  peut  leur 
fiire  iiiinei'""r.  Les  uns  se  tlcchirent 
à  coups  de  fouet ,  ou  se  font  attacher 
on  pwd  d*iin  arfire  par  une  chaîne 
que  la  mort  seule  peut  liriser  :  d'au- 
tres font  vœu  de  rester  toute  la  vie 
dons  une  posture  gênante,  telle  que 
de  tenir  les  poings  toufoors  fermés; 
et  leurs  ongles^  qu'ils  ne  coupent 
j  niKiis  ,  leur  ])errent  les  mtuns  par 
succession  de  temps.  On  en  voit  qui 
ont  toujours  les  liras  croisés  »ur  la 
jioftrtne,  on  bien  les  nnins  âeWes 
hu'-dessuj»  de  la  t6te ,  de«orte  «|Q*flne 
Icnr  est  pluspr»s«;i}>le  delesplier.  Ces 
pauvres  maliunireux  ne  peuvent  ni 
4ioIre  y  ni  manger ,  que  par  le  secours 
'de  ondées  disciples  quiles  soivent. 
Qu  on  jiif^e  de  la  vir.lence  qu'ïN  se 
'font  pendant  bien  lies  aiin«'es,  pour 
icdurre  leurs  liras  A  cet  étal  d'innc^ 
lion.  Phisienrt  sVuHireut  etœ^ 
l»if«Bt  ^  par  uae  pttite  eofcrtiiR^ 


ils  demeurent  ainnsous  terreun  tenipf 
si  considérable,  qu'il  est  élonnanr 
qu'ils  n'étouffent  pas  :  qudquesuns, 
moins  ftaatiques ,  se  coatoBtcnt  d« 
s'enterrer  sentement  |nsqn*aii  ooa«r 
On  en  trouve  qui  ont  fait  vœu  de  res- 
ter toujours  deh>out  sans  se  coucher; 
ils  donnent  appuyés  contre  uue  mu- 
nnHeoncontreiinarbre;  etpoiirs*dler 
les  moyens  de  pouvoir  dormir  ooui» 
niodéinent,  iiss  en£?a^cntlecou  danf 
de  certaines  nrachines  qui  ressem- 
blent k  nneespice  de  grille ,  dont  ilt 
ne  pentent  phis  se  débomsier. 
D'autre';  se  tiennent  des  heures  en- 
tières sur  lin  seul  pied  ,  les  veux 
fixés  sur  le  soleil,  et  considérant  cet 
asire  avec  une  grsnde  contentioii 
d'esprit.  Quelques  uns,  pour  avoir 
plus  de  mérite,  se  fiennent  de  même 
unnied  en  Tair,  et  ne  s'appuyant 
de  r*fnitre  que  sar  l'orteil ,  ayant  de 
plus  les  deux  hras  élevés  ;  âs  sont 
places  :iu  milieu  de  quatre  vases 

fWeius  de  feu  ,  et  contcm[»lent  le  so- 
eil  avec  des  yeux  imtnohilcs.  Il  y  en 
a  qw'  paraissent  tout  nns  devaBl  le 
peuple,  et  cela  pour  lui  montrer  qu'A* 
ne  sont  plus  susceptibles  d'ancuné 
passion,  qu'iU  sont  rentrés  dans  l'état 
d*imiûceooe ,  depuis  qu'il  ont  alMB»^ 
donné  leor  cmir  .Ma  divinité.  Lepeo* 
pie,  persuadé  de  leur  vertu,  les  re- 
garde couimedessaints,  et  pensequ'ils 
obtiennent  de  Dieu  tout  ce  qu  m  lui 
demandent*  Ghocmiy  croyant  fiire 
une  œuvre  très  pieuse,  s  empressa 
de  b'nr  porter  i  manger  ,  de  mettre 
les  morceaux  dans  la  bouche  à  ceux  qui 
se  sontinterditlNuogeéeiewsmiins, 
et  de  les  nettoyer;  ouflques  femmes 
vont  jusqu'il  baiser  leurs  parties  na- 
turelles et  à  les  adorer,  tandis  que  le 
pénitent  est  dans  l'état  de  contem- 
plation. Cependant  lenr  «OBoribren 
diminuéche?.  les  Indiens,  depuis  que 
ces  derniers  sont  opprimés  et  ré^ 
duîts  en  esclavage  :  le  seul  que  Son^ 
nmf  avtt  sVtait  percé  les  joues  avec 
un  fer  qui  lui  traversait  la  laneue,  eft 
était  riv.'-  Hc  l'autre  côté  de  la  Joue 
nvec  une  autre  morceau  de  fer  qui 
formait  MO  cercle  par-dessous  le  men- 


Digitized  by  Google 


#alaniît^  publiqties  comme  des  p^nf- 
teiicec  QMez  diiicj  :  et  san»  doute  on 

.  ne  doit  pas  être  iogëoicux  à  se  pré- 
iKirer  dés  •oppliees^^voiid  la  nature 
et  les  hommes  concourent  à  nous  en 
occabler;  on  peut  s'en  reposer  sur 
les  flc'aux  destructeurs  de  Tune^  et 
tor  la  tyrannie  det  autres. 
.  Le  coeactère  de  ces  pe'nitents  est 
d'avoir  n?i  frmnd  fonds  d'orcueil  ; 
d*ètre  pleins  d'estime  pour  eux-mê- 
mes, et  de  se  croire  des  suints,  lis 
éfitént  Inr^toal  d*éti«  tobcb^  «par 
ies  gens  de  basse  caste  et  les  Euro- 
péens, de  crainte  d'être  souilles;  ils 
ne  laissent  même  pas  toucher  leurs 
ftteublet;  si  on  s'approolie  d'eus,  ûs 
•*éloignent  aussi-tot.  Ils  dut  uo  sou- 
yendn  mépris  pour  tous  ceux  qui  ne 
sont  pas  de  leur  étui ,  et  les  rci^ardent 
comme  profanes;  ils  n' ont  rien  sur 
-«nx  qui  ne  passe  poor  reafenaeir 
qwlmie  mystère,  et  quiae  smt  di- 
gne d'une  grande  Ti^ntV.ition. 

Panniif us ,  héros  que  les  baLi» 

Hauts  des  Alpes  Fennines  reconnais 
«aient  pour  leur  dieu,  etdoutcèttifr 
chaîne  de  montagnes  avait  pris  son 
nom.  Lcs(?pithètes  d'Optimus  Ma- 
ximus  que  l'on  a  trouvées  sur  le  pié- 
destal  de  sa  statue  ont  frit  croire  que 

'V^it  Jupiter.  Mais  l'esprhoucle 
placée  sur  une  colonne  qui  lui  ctnil 
dédiée,  et  que  Ton  appelait  l'Œil 
dePquilnus,  prouve  que  c'était  le 
«olcfl,  qui,  en  Egypte,  était  égolé- 

IntBt  représenté  par  l'œil  d'Osiris, 

'Coton  cl  Seruius  ont  cru ,  l'un  qne 
c'était  une  déesse  que  l'on  appelle 
Peoniaa ,  et  Tautre  Apeimiaa  ;  mais 
la  figure  et  rinscription  ciUfcs  prou- 

"fent  le  contraire. 

PansER.  ^/co/?o/.)  Ripa  en  donne 

cet  emblème:  c*est  un  homme  vii  ux, 

e,  maigre,  et  vétu  d'une  couleur 
-.10  cbangcnnte.  Il  la  la  tête  ap- 
puyée sur  la  main  ;  sur  ses  ^'enoux 
~cst  un  écbeveau  de  fil  méié,  et  près 
dffoi'est  un  aigle. 

PsRTAtits»  aonqne  la  magie  des 
exorcîsmes  donne  a  un  sceau  im- 

Î>rimé  ou  sur  du  parchemin  vierge  , 
ait  de  peau  de  bouc  ,  ou  sur  quel- 
criae  métal  ,  or  ,  argent  ,  cuivre , 
«lani,  plottu»!  «le.  (ai  Mpeitt'fidre  • 
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oncnne  opération  niagiqueiKMrvXor^ 

ciser  les  esprits  ,  sans  avoir  ce  sceau, 
qui  contient  les  uoujs  de  Dieu.  Le 
penOtete  se  faSi  en  renfermant  ua 
triangle  dansdeux  cercles;  on  Utdana 
ce  truriile  ces  trois  mots  .formatio 
r^bnnulio,  trausJonnaiw.A  c6tc 
du  trlttugle ,  est  le  mot  ag^a ,  qui 
est  trèspuisstiut  pour  arrêter  la  ma» 
lice  lies  esprits.  Il  faut  quelap«a« 
sur  laquelle  on  applique  le  sceau, 
soit  exorcisée  et  bénite  {  on  y  exor- 
tiëe  aussi  Tencre  et  la  plume  dont 
On  se  sert  pour  écrire  les  nomsddut 
on  vient  de  parler.  Après  cela,  on 
encense  le  penlacle  ;  on  l'enferme 
trois  jours  et  trois  nuits  dans  uu  vase 
bien  net  ;  énfiu,  on  le  met  dans  ua 
linge  ou  dans  un  livre ,  qne  Vtm  nar- 
lùuie  et  que  l'on  exorcise. 

FfiNiALBCTRON,  /CW/MC  à  Cinq 

-maris, fmnom  d'H<aène.Rac./'e/iiZ 
cinq  ;  teettén  ,'tit. 

PeNt  apyloîj  ,  qui  a  cinq  pOfteg^ 
On  donnait  ce  nom  au  teuqjle  de  Ju- 
piter Arbitrator,  à  Kome.  liao, 
inertie,  cinq;  prié,  porte. 

PKN  rATHLK.  rJuniou decfaM|eier» 

cices;  savoir,  la  lutte,  la  course,  fe 
s:iMt,  le  di^ijue  et  le  javeJot  ou  lepu- 
filât.  €es  jeux  avaient  lieu  le  même 
jour.  II  falMit  avoir  vaincu  dans  les 
cinq,  nour  remijorler  le  prix;  une 
seule  défaite  sutKsait  pour  le  perdre 

f^^BXATHLB,  UrSMOM,  TlSAM£N£. 

PfiNTlTHtis,  athUtes  qui  dispu- 
taient le  prix  du  péntathle. 

Pbntauré A  ,  pierre  fabuleuse  de 
l'invention  d'Apollonius  deTliyane, 
qui  avait  la  faculté  d'attirer  les  au- 
tres pierres  ,  ' comme  l'aimant  àttire 
le  fer. 

i.Pbnthée,  filsd'Echionetd'A- 
gavé,  succéda  i  Cudmus,  son  grand- 
pên»  mateméf ,  au  rojaume  de  Thê- 
bes.  Les  mycMc^gues  racontent  di* 
versement  son  aventure.  Suivant  les 
uns,  ayant  voulu  s'opposera  la  licence 
qui  s'était  introduite  dans  ies  mys- 
tères de  Bacdhus,  il  alla  tui-tnênie 
sur  le  montCythérOn,  avec  le  projet 
dechraicr  les  Bacchantes  qui  y  cé- 
lébraient les  Orgies.  Ces  furieuses, 
panui  legqneltes  étaiént  la  mère  et 
les  pamtet priuoe,  ie  jëtèmil 
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tnr  lui  et  le  inircot  en  pièces.  Sekm 
â*aiitK$,  après  avoir  truite  Bacchus 
d'une  manière  lrf<  iniurieuse,  il 
voulut  savoir  ce  qm  se  passait  dans 
SCS  ujy itères,  cl,  pour  y  parvenir  , 
monta  sur  un  arbre  du  mont  Cythé» 
XQD)  d*o&  il  découvrit  tout  ce  qui  se 
passuil  ;  mais  les  Bacchantes,  l'ayant 
upcrçu  le  mirent  ea  pièces.  Jùuri' 
pidf  ,  àaaê»eêB4Èûchantes,  aréani 
ces  deux  traditions.  On  ajoute  que 
l'oracle  avertit  les  Corinlhiens  de 
chercher  rarl)re  où  Pcnthrc  avait 
Diont<^)  et,  ({uand  ils  l'auraient  lrou> 
ri,  derhonorer  comme  le  dien  même  ; 
aussi  Grent-ils  deux  statues  de  Bao- 
chu»  du  Lois  de  cet  arbre ,  qu'on 
exposa  dans  la  place  publique  de  Co- 
rinthe. 

tt.  ^  Fille  de  GMlmus  et  d'Her- 
mione. 

PektuÉsilÉe,  roine  des  Amn- 
zoneS;  succédaù  Orith^iei  alla  au 
secours  de  Troie,  et  périt  sous  les 
coups  d*Acliille>  après  avoir  sij::nalc 
son  roiirnj^c  par  les  plu'»  brillants 
exp'oits.  Sa  uiort  de\iot  funeste  aux 
Amazones,  qui,  affaiblies  par  luperte 
de  leur  roine ,  tombèrent  dans-robs- 
cnrili*.  f/omrfcnç  parle  pas  de  celle 
princesse.  A^i/^/Ve  lui  donne  un  rang 
honorai  de  parmi  les  guerriers  venus 
au  seoours.de  Troie. 

I .  Penthilb,  fils  naturel  d'Oreste 
et  d'Erif.V^no  fîHt' d'Ri;isllie.  lls'cœ- 
|Mira  de  l'islc  de  LeslnjS. 

a.  —  Fils  de  Péridymène. 

PsNVSy  nom  que  les  Romains 
donnaient  au  sanrtn:iirr  Axi  temple 
de  Vt'nus,  d'autres  (li>*  rii  de  Vesta. 

I.  P£oN,  médecin  fameux^  origi- 
naire d*E^ypte,  qui  passe  dans  la 
faille  pour  le  médecin  des  tli.ux; 
cVsl  lui  qui  puérit  Mars  Liesse  par 
Diomède  ,  cl  Pluton  bless^  par  Uer- 
«ule.  Des  écrivains  prétendent  que 
C*est  un  surnom  d' Apollon  re^raé 
comme  le  Jicn  de  la  lucdccinc,  <jue 
ce  nom  est  couiuiuu  à  tous  les  uii'-ile- 
cins,  et  que  c'est  un  mot  grec  qui 
veut  dire  ^ui^rir. 

«.—  Un  des  fds  d'Endynièn  , 
donna  son  nom  à  Ja  P<'onie. 

5.  —  Fils  d  Antiloque,  eut  plu- 
sieurs Gl»  qui  I  cli^^cs  de  Messine 
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par  les'H^raclides,  se  retîrèmt.à 
Athènes,  oi!i  leurs  descendants  fiin 
rent  apprL's  Péonides. 

I  — Pi  re  d'Apstropbus ,  que 
Diomède  Ut  tomLer  sous  ses  coups. 

5.  ~  Pied  de  vers,  ainsi  appeU 
paroeqn*il  dominait  dans  les  hymnes 
ou  cantiques  noomiës  Péon  f^ojr^eê 
mot. 

6.  — Filsque  Neptune  eut  d.^HelI^, 
après  qu*eUe  fat  tombée  dsns  TUci- 

lespont. 

Péoma  ,  surnom  de  Minerve,  JiO- 
norécà  douze  stades  d'Urope,  coiu- 
me  conservatrice  de  b  santé.  RÎm. 
Paie  in,  ^érir. 

Péoi«iD£s,  descendants  de  Péon  I 
trois  fils  d'Autiloque. 

P^NiBff,  surnom  d* Apollon  cbes 
les  Oropiens*  Même  racine. 

Pkj'KNutk,  idole  des  Saxons.  On 
gardait  dans  son  temple  un  clu  val 
sacré  ,sur  lequel  ils  croyaient  q^ue  le 
dieu  montait  pour  venir  les  secourir 
dans  les  combats» 

Pf  vH  R  É  no ,  une  des  filles  de  Phot- 
cys  et  de  Ccto. 

Pbplvs  et  PiFLUH,  habit  de 
iemme  ou  de  déesse,  manteau  léger, 
sans  manches,  Itrodé,  ou  broché 
d'or  ou  de  poui  pro.  nltaché  avec 
des  agrafi'es  sur  l'épaule  ou  sur  le 
bras.  G*est  PhabiOemevt  dont  on 
parait  anciennement  les  Statues  on 
mtagcs  des  dieux,  et  surtout  de» 
déesses.  Homère  appelle  divin  celui 
deVénnSi  et  dit  <pie  les  Grâces  Taj- 
vaient  tissu  de  leurs  doi|rts.  Ils  ne 
sont  pas  toujours  lraînanl>  j  (pjelqne- 
foist  n  les  voit  rclrous^és  ou  attachés 
avec  des  ceintures;  'a&mi  ordinaire- 
ment ils  laissent  une  partie  do  cor|)S 
h  déoottffrt«f^%)îl0  peint  les  dames 
trnyenncs  en  consacrant  un  i  Palîa^. 
Dans  Sophocle,  le  manteau  fatal 
que  Déjjanire  envoie  è  Herride  est 
appelé  Pépies  ;  et  Syncsius  iK>utte 
ce  num  h  la  roho  triomphale  des  Ro- 
mains. OncIi|iirfois  aussi  il  siiTuiB*" 
un  drap  mortuaire.  CesPéplué,  ou 
voiles,  étaientdebYSSuSy  r^uelquelbis 
hiparrés,  mais  plus  ordmaireinest 
d'une  l>lan<  heur  éclatante.  Indépen- 
daumient  de  la  couleur  ,  ils  étaicot 
brod^Sj  t  frangesj  et  tissu»  d'or  H 

dt 
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àe  pourpre.  Tels  étaient  MX  doBl 

parle  Eschy  le,  el  qu'il  nonim*?  Jiar- 
harici,  par  opposilion  aux  IVplos 
aévèm  des  Grecs,  qu'il  appelle  iJo- 
net.  Le  pins  fameux  de  tout  éaaa 
I  antiquité,  est  celui  de  Mincny.  Cé- 
tait  une  rul>c  blanche  ,  sons  manches, 
cl  toute  brochée  tl  or ,  sur  laquelle 
OQ  yoyh  repr^ntées  les  grandes 
actions  de  la  d<!e«e,  de  Jupiter  et 
des  hcros.  On  le  portait  dans  les  pro- 
cessions des  Patiathcnées ,  ou  plutôt 
oii  transportait  ce  voile  célchre  sur 
pa  Tusieau  le  long  dn  G^miciue  , 
jusquan  temple  de  Ccrès,  d'oison  le 
reportail  dans  fa  citadelle.  Les  dames 
romaines  iuiitèrent  l  usago d'Athènes 
€B  oflirant,  tous  les  cinq  ans ,  en 
grande  pompe,  une  robe  maenilique 
à  Minerve.  /'or;»/iyr<' appelle  le  ciel 
pep/os,  comme  le  voile  «les  dieux. 

PEaiKNA.  A'.  AkNA  PeRENNA. 

VUautbv»,  fils d*Argus ,  et  père 
de  Triopos,  roi  d*Af;go5. 

PéRAsiB,  surnom  dr  Diane  ado- 
rée â  Caslaltale,  en  Cilicie,  pris  de 
«c  qu'elle  avait  passé  la  uier  pour  ar- 
river en  ce  lieu. 

Pér  4  rus ,  fils  de  Neptune  et  de 
Calchinia  ,  fdte  de  LeuoippuSy  MO- 
céda  à  SOD  grand-père. 

Pstootma,  devin  oui  dissuada  en 
▼aio  ses  deux  fils  d'aller  à  la  gtierre 
de  'iVoîc .  en  leur  prédisant  b  mort 
qui  les  y  attcmlait. 

^  PfiRcu  nus,  idole  desanciens  Prus- 
•Kos,  eq  rhonoenr  de  laquelle  ces 
peuples  entretenaient  un  feu  p<n*pé- 
tuel  dr  }>oi»  de  chêne  ;  cl  si  le  prèlre, 
nomme  Waidelotte,  le  laissait  ctcin- 
dfe,  il  lui  en  coûtait  la  vie.  Ces  ido- 
lâtres étaient  persoMMs  que  qnaiid  il 
^nnait,  leur  grand -prêtre,  nouinë 
Koive  ,  s'entretenait  avrc  ce  dieu  , 
se  prosternait  pour  l'adorer  et  lui 
demander  dn  beau  temps.  11  y  a  up- 

parenoe^aecettediviaitdcBtla  même 

^e  Péroun. 

Perdicca  ,  fils  de  Polyrastp,  fa- 
Jerni  chasseur  ,  cpris  de  sa  mère  , 
diastmob  «on  amour ,  et  nionrut  de 
consomption* 

PERmx,  sontr  de  Dédale,  til  son 
uis  changé  en  perdrix,  f^.  Talus. 

PxMDQiTB  ,  nom  d'une  divinité 
Tome  i/. 
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adorée  autrefois  par  les  anciens  ha- 
bita n  is  de  la  Prusse,  particulièrement 
parles  manuiers,  qui  Imattrtbuajent 

1  empire  drs  eaux  et  des  \ents.  lU 
Imvujuaient  dans  1rs  tempêtes  ;  et 
ionqu  Os  arrivaient  heureusement  au 
port ,  ils  ne  mannuaient  pas  de  lui 
fa  I  re  d  es  sa  cri  fices  d  ac  l  ions  de  grecesL 
Les  pêcheurs  lui  rendaient  aussi  un 
culte  particulier ,  el  lui  f  ii^iicnt  de 
fréquentes  ofthmdes,  dans  le  dessein 
d  obtenir  une  heufeuse  pêcbe.  Ua  le 
représentaient  comme  un  ange  d*une 
stature  gipntesque,  dehoul  sur  les 
rtnx,et  dirigeantles vents  h  son  cré 
ion  prêtre  se  nommait  Sigonotia. 

Perecriki  ,  dieux  que  les  Ao. 
mains  reçurent  des  autres  nationt. 
Dans  les  Dremiew  temps  de  la  répu- 
blique, il  ^ît  défendu  d'admettre 
dans  le  sem  de  la  ville  dea  divinitëa 
étrangères;  dans  la  suite,  on  se  reift. 
cha  de  la  sévérité  de  cette  loi;  mais 
lorsque  les  conquêtes  curent  étendu 
au  loin  la  dominatioQ  de  Home ,  on 
vit  aussi- lot  des  religions  de  toutes 
[es  espèces ,  et  des  dietix  de  toutes 
les  figures.  Aussi  comptait -on  dans 
Ja  seule  vffle  de  Rome  plus  de  Qua- 
tre cent  vingt  temples.  ^ 
PFnÉTHt  s,un  (Jpsfils  de  Lvcaoïf. 
Perét  s,  An  adipn,  fils  d'Klatiis 
pèredeI5iééra,cpoused  Aléus,  s.lon 
^fo/lprfpns,etd'Auiolycus,  selon 

Prufhction.  (  IconoL  )  Kipa  h 
représente  comme  «ne  femmp  rfrhe- 
ment  vêtue,  la  poitrine  et  le  sein  dé- 
couvert, et  tenant  un  compas  dont 
elle  trace  un  cercle.  Derrière  elle  est 
le  7.odiaqne,  qui  drsif;ne  la  rév.  lu-. 
tion  accomplie  dn  cours  du  soleil 
«omme  le  ceficle  esi  a  figure  de  eéo^ 
melrie  la  plus  paHbite.  Càehia  y 
joint  le  carré  et  le  triangle  équila- 

filW  ^*  °*  "^"^  ^  ^ 
Pmfica,  déesse  qui  rendait  les 
plnisir<;  P'^nni's; de per/Sc<?re,  ache- 
ver. On  la  met  an  mnîr  des  divinité» 
obscène*  que  les  Romains  invo- 
qtiaivBt  dans  les  mariages. 

PxntiDn.  {fconoL)  UvMCoehiA^ 
une  femme  coëflTéede  serpents  cachés 
en  partie,  tenant  un  piège  et  un  hé» 
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«wçoiiy  eacite  sont  aa  robe  le  icrpent 

dont  elle  est  ceinte. 

I.  Pbrgame,  citadelle  de  Troie. 
.  y irgùeïa  prend  souveul  pour  b  ville 
in^iiie* 

'i.  — C'était  aussi  une  ville  de  Im 
Troadc,  ou  plutôt  delaMysie,  cé- 
lèbre par  le  culte  d'Ksculape,  et  par 
la  statue  de  la  mère  àtê  aieux»  qw 
Kome  fit  venir  du  temps  d'Attaloê, 
mi  <le  cet  état. 

3.  —  Ville  située  dans  l'isle  de 
Crète  ,  fondée  par  Ënée ,  et ,  selon 
d*«aUet,  por  A^amemnon. 

PBEoAMiiraa ,  Eaciibpe,  adové 
Per^ame. 

Prrgamvs  ,  le  dernier  des  trois  fils 
de  Pyrrhus  et  d'Andromaque.  Ce 
.hin$  alb  chercher  fortune  en  Asie  ; 
et  s'étanl  arrêté  dans  la  Teuthranie  , 
où  régnait  Arius  ,  il  tua  ce  prince 
<ians  un  comLat  singulier  ,  se  mit  à 
•a  ploce ,  et  docma  son  nom  è  mie 
ville  où  Ton  voyait  encore  au  temps 
de  Pausanias  le  toinlieau  d'Andco- 
waciue  ,  qui  av:iil  >ui\i  5on  fils. 

Pjbagasus;  père  de  Déicoon  tué 
par  Af;amemnoii* 

PxRGÉE,  surnom  de  Diane,  pris 
d'une  ville"  de  Pamphylie  où  cette 
dée»se  était  honorée.  La  Diane  Per- 
cée était  représnitdetenantmie  pique 
de  la  main  gancke ,  et  une  couronne 
de  la  droite  ;  à  ses  pieds  rst  un  chien 
qui  tourne  la  tète  v«*rs  elle  ,  et  qui  la 
, regarde  comme  potu*  lui  demander 
cette  oonroane  qu'il  a  mArilée  par 
fisservicei. 

Pergubrio^  ,  idr»lc  des  anciens  ha- 
bitants de  b  Prusse,  laijuelie  prési- 
dait aux  fruits  delà  terre ,  et  en  rhon- 
seor  de  laquelle  on  célébrait  une  fête 
le  11  de  M:irs,  La  cércmonie  consis- 
tait à  jeter  par-il<'s<ius  sa  tête  la  cou- 
pe qu'on  venait  de  vider,  et  qui  con- 
.  tenait  de  la  bière.  Le  prêtre  domalt 
Texempley  et  ce  t  exemple  était  imi- 
,të  par  la  multitude . 

Perdus,  lac  de  Sicile,  nrès  du- 
miel  les  poètes  placent  Toilèvement 
de  Proaefpine. 

Péai APTES  ,  ficurrs  on  remèdes 
que  la  superstition  l.iisait  portrr  , 
dans  la  vue  de  prévenir  certains 

mm 4NI  de  les  gMr.  CestM  qii*ai 


psa 

appelle  AmuhUes.  Hac.  Peu*,  an* 

tour;  aptein f  suspentire. 

PÉRisASis^  un  des  surnoms  de  Vé- 
nus. 

t.  PiasaiB,  Ole  d^Hippono&a,  s'é- 
tant  laissé  séduire  par  un  prêtre  de 

Mars,  rut  heau  dire  h  son  père  que 
c'était  le  dieu  niètne  qui  était  devt  nu 
amoureux  d*el le ,  Hinponous.,  pour 
la  |)n:  iir  de  sa  faute,  l'envoya  à  Œnée, 
roi  dr  Calydon,  qu'il  rharf,'ca  de  la 
faire  mourir  :  nuis  ce  prince  ,  qui 
venait  deperdre  sa  fenmie  Althée  et 
son  fils  Méléaere  par  on  emel  acci- 
dent ,  chercha  a  se  emisoler  avec  P^ 
rihw,  et  l'épousa.  U  en  cnt  T^dée» 
père  de  Diomède. 

a*  —  Fille  d*Alcatbolls«  roi  de 
Mégare,  épousa  Télamon,  fils  d'En-  • 

?|ne,  et  en  eut  Ajax,  célchrc  par  ses 
ureurs.  Plutnrque  AxX  que  Télnin'>n, 
ayant  eu  couuuerce  avec  elle  avant 
son  mariaf^e,  s^enfîiit  pour  éfitcr  la 
colère  du  roi.  Lorsqu^Alcalboâs  s*s- 
perçut  de  Pavcnture ,  il  donna  ordre 
h  un  de  SCS  gardes  d  embarquer  Pé- 
ribée  sur  un  vaisseau,  et  de  la  jeter 
dans  la  mer.  Le  garde  f  touché  de 
compassion  pour  cette  malheureuse 

f>rincesse ,  aima  mieux  la  vendre  .  et 
'envoya pouroclaàSalamine,  où  i  é- 
lamon'reoommt  sa  mafttcase,  Tadie* 
ta,  et  Tépousa.  Après  la  mort  d'Aï- 
cathoi'is  ,  Périhée  réclama  les  droits 
df»  sa  naissance,  et  fil  passer  à  ron  fils 
Ajax  la  couronne  de  son  pèic. 

5.  —  La  plus  belle  femme  de  son 
temps  ,  était  fille  d*£crymédon  ,  fOÎ 
des  (^l'ants;  elle  l'pnusa  Neptune  , 
et  eut  de  ce  dieu  un  fils  qui  fut  nom- 
mé Nttusitlioas. 

4'  —  £ponm ,  selon  riuelqucn  ons^ 
Icarius,  et  en  eut  Pénélope. 

6.  —  Nviuphe,  raîn.V  des  fdies 
d' Acessaniène,épousa  lelleuve  Axios, 
dmpiel  elle  cnt  Féilfemi. 

6.  —  Epouse  de  Polybe,  roi  de 
Corîntlie  ,  rrrnt  «  t  déuvna  CCd^C 
exposé  par  son  père. 

PÉAIBOLB ,  espace  de  terre  planté 
d*srfcres  et  de  vignes  qu'on  laissait 
autour  des  temples  ;  il  était  renfermé 
par  un  mur  consacré  aux  divinitr's 
du  lieu,  et  les  fruits  qui  y  croissaient 
appartcarinal  in  prtoil* 
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Psfttcnmtvt,  un  dot  ionioiiis  d» 

Sacchus. 

I.  Périclymf.nk  fiil  le  dernier 
des  douze  fîb  de  Nélee.  Ce  jeune 
prince  avilit  reçu  de  NeptQQ«lepoti» 
voit  de  se  métximorpboser  ett  pln- 
iîecra  figures.  Pour  éviter  les  coups 
du  redoutable  Alcide  ,  il  se  ciiarif;ea 
en  fourDii,cn  uiouche,  en  abeille» 
en  serpent  ;  mois  tout  eela  ne  pnt  i'v 
sonsttutre  :  il  crut  pouvoimienZA*^ 
clia])jjer  îles  mains  de  son  ennemi  en 
prenant  lu  figure  d'un  ai^^le  ;  mai»  , 
•nint  qu  il  pit  s*^Iever  en  Pair ,  Her- 
cule i*«sioauna  d*nii  eoup  de  sa  mav- 
ane,  ou,  selon  un  nutrr  fibiilisto,  il 
i  atteint  ea  l'air  d'une  de  ses  lié- 
obes. 

Quelques  ans  comptent  Pdridyw 
■lène  au  nombre  des  Argonautes. 

—  Fils  de  Neptune.  tu;i  Par- 
thënopëe ,  un  des  «ept  cheù  devant 
Thkhi». 

Péricltméné  ,  fille  de  Minyos  et 
de  Clytodora  ;  PhjfAacvs  ent  d'cUe 
un  fils  ,  IphirJus. 

PcaicTioNÉy  femme  d'Ariâton  , 
fiit  ntèvede  Platon. .  On  dit  qu'Apoi^ 
Ion  fut  (^priadesaiicaiildt  ^qne  Pla- 
ton dut  le  jour  au  commerce  que  ce 
dieu  eut  avec  elle.  On  ajoute  qu'un 
^eelfe  se  reposa  sur  Perictioné,  et 
Qu'elle  ooaçut  cet  enfiint  sans  cesser 
d'être  viersr.  Oti  raconte  qu'un  jour 
Ariston  et  su  leimne  sacrifiant  aux 
J^luâes  sur  le  mont  Hjmette,  Péiic- 
tiond,'  ddposa  le  jwnne  Platon  entre 
de«  myrtety  où  elle  le  trouva  envi^ 
ronnt^  d'un  cMaim  d'abeilles ,  dont 
les  unes  voltigeaient  autour  de  sa 
tcte,  et  les  autres  enduisaient  ses 
lèfres  de  miel  ;  que  Socrote  vit  en 
eiMf;e  un  jeune  cygne  s'échapper  de 
Vautol  qu'on  avait  consacr<*i  rAmotir 
danâ  l'académie  I  se  reposer  sur  nts 
f^enoux ,  sMIever  dans  ki  anrs,  et  at- 
tacher,  par  fa  douceur  de  son  chant, 
les  oreilles  dfs  hommes  et  de*  dieux; 
et  que  lorsqu'Arislon  pn'senta  sr>n 
fils  à  Socrate,  celui-ci  s'écria  :  «  Je 
V  MODiiaialccjgnede  mon  songe.» 

P  K  K 1  KofcTBS  )  miailtces  du  temple 
de  I)ol[)hes  «  qui  servaient  à-ia-H>is 
de  guides  et  d'interprètes*  Aac*  ègéch 
WH^i ,  je  coudais» 
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t     T.  Psa'kBiiis,  fils  d*Bole>  épousa 

Gorco[)lionr  ,  lllle  de  Porsée ,  dont 
il  eut  tb'ux  llls  ,  Api»  !  ,<  ii-  1 1  Leii- 
cippe.  11  régna  en  iMciiaéiiie ,  et  ses 
deux  fils  api^ès  lui  rdguèrent  succès- 
sÎTenient, 

a.  —  Conducteur  ducbar  de  Mé» 

nocrus  ,  blessa  à  Orchoménes  le  roi 
des  Minvens,  (^îvménus,  et  fut  la 
came  ^ucson  lUs  Ërginus  imposa {lu^ 
Thëliains  un  tribut  annuel. 

PiHiims ,  père  de  Bonis ,  qui 
épousa  Pdydor ,  fi0e  de  PdUe,  JU 

iiv.  16. 

Pémgone  ,  fille  du  ^éant  SinnjSt 
Ce  pf'nnt  était  surnommé  le  ph'eup 
de  piui  ,  parcapi'il  faisait  mourir 
tons  les  passants  qui  tombaient  entre 
ses  mains ,  en  les  attachant  &  deuK 
pins  qu'il  pliait  par  la  cime  pour  I«s 
faire  joindre  ,  et  qu'il  abandonnait 
ensuite  à  leur  état  naturel.  Thésée 
le  fit  mourir  du  même  supplice.  P^ 
rigone,  voyant  son  pèr?  mort,  avait 
pris  la  fuite  ,  et  s'était  jctéo  dans 
un  bois  épais  qui  était  tout  plein  de 
roseouK  «t  d'asperges  ,  ira*elle  in- 
voquait avec  une  simplicité  d'eufant , 
comme  s'ils  l'eussent  entendue  ,  le» 
priant  de  la  bien  cacher ,  et  de  Tcm-^ 
pécher  d'être  operçue ,  leur  jpro^ 
mettant  avec  serment  que,  s'iblni 
rendaient  ce  service  ,  elle  ne  les  ar- 
racherait ni  ne  les  briderait  jamais. 
Thésée  l'entendit  ,  l'appela  ,  cl  luf 
donna  sa  parole  que  non  seulement  U 
ne  lui  serait  fait  aucun  m:d  ,  nisJt 
qu'il  prendrait  soin  d'elle.  i\'rif;one 
se  lai&^a  pci  buader  ,  et  vint  se  n  tidre 
à  Thësée,  qui ,  charmé  de  sa  beauté, 
l'épousa  ,  et  eut  d'elle  un  filsnonune 
Mcnalippc.  Il  la  maria  ensuite  1$ 
Déionéc  ,  fds  d'Em  vtiH,  roi  d'Œ- 
chalie  ,  d'où  naqujl  lu^^us  ,  chef  des 
loaiides ,  pcujdes  de  Carie  ,  che« 
qui  se  conserva  la  coutume  de  n*ar* 
racher  et  de  ne  brûler  ni  b  s  aspcrpes 
ni  les  r<^au.\  ,  mais  d'avoir  au  con- 
traire pour  eu^  une  espèce  de  re- 
ligion ,  et  une  vénération  portictH 
licre  ,  en  mémoire  du  vcni  de  P^rî« 

goiic. 

Pj'  fui  .  (fconol.)  <?ocA/// le  repré' 
fente  pal  uu  jeune  Uoinuie^i^i,appu^^ 
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•or  un  ftîUe  roMon ,  nnrche  sur  les 
bords  d'oB  précipice  ,  nu  bns  du- 
quel couïe  nn  torrent  ;  un  serpent , 
caché  sous  l'herbe ,  s  élance  pour  le 
mordre. 

t. PiaitAiis,  filsd*lcarius et  de  P<?- 
rib^e,  accusa  Orestc  devant  l'Aréo- 
page. On  conjecture  que  c'est  là  le 
sujet  de  la  tragédie  perdue  de  So- 
phocle ,  inrilttlée  Périlaus, 

a.  —  Fils  d  Anc^  et  de  Samie, 
fille  <iu  Sc:iniandre. 

PÉRiL£E,  fiJle  d'Icare  et  de  Pé- 
ribée. 

Périmal  Ind.  ) ,  divinité 

adorëe  par  les  IndiViT?  $<sn*.  la  forme 
d'une  pt^rcheou  d'tin  mât  de  navire. 
A  ses  pieds  est  le  fameux  sincc  Ha- 
miimin.  On  raeonte  qu'un  p^itent 
■Vtant  l.nissc  tomber  5ur  le  pied  la 

{ïoinle  d'une  .nlcne,  il  fit  vœu  de  ne 
a  point  retirer  de  la  plaie  où  elle 
i'étuit  bi  iséc,  avant  d'avoirim  danser 
Périmai.  Ce  diea  indulgent  eut  la 
«xmplaisance  de  se  rendre  h  ce  désir 
klzarrc  ,  et  dansa  une  ronde  avec 
le  soleil ,  la  lune  et  les  étoiles.  Du- 
rant cette  danse ,  nne  chaîne  d'or 
dchappéc  du  pied  de  cette  divinité 
toml»a  dans  l'endroit  où  depuis  on 
lui  éleva  un  temple  célèbre  sous  le 
nom  de  P;>godc  de  Cidarabîa^ ,  oti 
de  I*  chaîne  ^or, 

T.  Pér.rMènB,  la  cinquième  des 
fillesd'Ko'e,  ('pousri  Achéloùs ,  dont 
elle  eut  Hippodanmsct  Orestée. 
a.  —  Fille  d*Œnas  ,  lui  mariée 
Phénix ,  et  en  evt  deux  filles,  Eo- 
rope  et  Astjpnlée. 

5.  —  Nom  d'une  fiuneuse  ma^ 
cienne. 

4. S«ar  d*Amphytriony  épofwe 
de  jLicymnius  et  mère  d'Œnus. 
5.  —  Fille  d'Enrystbée,  tuée  par 

les  Atliéuiens. 

i.Périmédès,  un  des  compagnons 
d'Ulysse. 

—  p^rc  de  Scbédius ,  capitaine 
des  Pboci'cns.  lUad.  liv.  f  ^. 

3.  —  Centaure  ,  qui  assista  aux 
nôcrs  de  PirIthoQs. 

i.PÉRiMi:i.E ,  fille  d'Hippodamas, 
s'ét;int  laissé  séduire  par  le  fleuve 
Af.liélous  ;  son  père  la  fit  jeter  dans 
la  mer  i  mais  à  la  prière  de  son 


FER 

,  Neptune  la  met 

en  une  des  isles  Frhinadrs. 

2.  —  Fillf  d'Amythaon  ,  qu'An« 
tion,  iUs  de  Pcriphus ,  rendit  mèfC 
dlxion. 

3.  —  Fille  d'Admèle,  qu'Arcns 
rendit  mère  de  MacuèSy  OODilaMa» 
gnésie  pi  it  sou  nooi. 

Pbbimos  ,  fik  de  Mégas  y  un  dat 
cupitasnes  troyens  qne  tua  Pslio* 


cie 


PÉRIRA.  ,  Ei:\ptiennc  qui  la  pre- 
mière représcuta  en  broderie  Mi- 
nerve assise  ;  d*oA  vint  la  contnm» 

de  donner  cette  attitude  aUK  Stiitue» 
de  celte  déesse,  qui  pour  cela  61% 
elle>mème  sumonmiëe  à*érùuim 

PÉRioDORiQVEs ,  ceos  qni  ccm» 
portaient  la  victoire  dai^s  les  quatre 
anciens  jeux  sacrés  de  la  Grèce  ,  it 

Îuelque  sorte  de  combat  qi»e  ce  fïit. 
Lac.  Pcriodos  ,  rcvolutiou  ,  pé-» 
riode. 

PÉRIPÉTIES, 

dont  ffesychiuSUsnoeêMi 
qtip  le  nom. 

PinipuALLiQuas,  fttesen  rhoo- 
nenr  de  Priape.  f^oye»  Puàt^ 

tlOCES. 

1.  Périfh  as  ,  roi  d'Atbèncs,  r^ 
pna  ,  dit-on  ,  avaut  Cécrops,el  mé- 
rita par  ses  faciles  aetkms,  et  par  le» 
luentaits  dont  il  combla  ses  sujets  f 

d'être  bonoré  de  son  virant  comme 
un  (lieu  ,  sous  le  nom  de  Jnpiter- 
Conscrvalcur.  Le  père  des  dieux, 
irrité  de  ce  qu'un  mortel  sooflfrwV 
qti'c  n  lui  rendit  de  pareils  bonneurs, 
voulait ,  d  un  eonp  de  foudre,  le  pré- 
cipiter dans  le  Tartare  ;  mai*  Apol- 
lon intercéda  pour  Périphas  en  faveur 
de  m  vertu,  en  srTle  qneJopilers» 
contenta  de  le  métamorphoser  en 
aigle  ;  il  en  fit  même  son  oiseau  fa- 
vori, lui  conlia  le  soin  de  garder  sa 
fcmdre ,  et  lui  dcmna  permission  d*ap* 
prêcher  de  Son  trône  quand  il  vou- 
flrait  ,  et  voulut  qu'il  ml  le  roi  de» 
oiseaux.  La  reine  souliaitjMrnvoir  le 
sort  ('e  son  éjxjux,  et  obtint  la  même 
mélamorphosp* 

2.  —  Sape  vieillard  ,  fils  d'Fpjtv^ 
bérauttroven  ,  dont  Apollon  ,  dnrf 
V Iliade  ,  emprunte  les  traits  povr 
animer  Enée  au  coodNit.  f^t'tgUe  I* 
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lioxuie  pour  gouveraeur  au  jeune 
Ateagne. 

3.  —  Fil*  d'Ocfaësius  »  le  plus  fort 
et  le  plus  vaillant  Hes  EtolieM  ,  ttté 
par  Mars  au  siège  de  1  Voie. 

4>*Un  des  capitaines  grecs  au 
méi^  ée  Troie. 

5.  —  Un  (K-s  r.npithetsVMtorieiB 
4tt  Centaure  P  y  ri  te 

6*     Un  des  fiU  d  £^  vptus. 

7.  —  Un  det  fils  dXEnëe, 
rit  dans  le  eomlMit  contre  les  Cn- 
vètes. 

PzRiPHèMB,  héros  sur  le  tombeau 
duqpiel  Solon  ,  étant  à  Suiaiuioe  , 
âniobi  des  ricthnee. 

l.PiaiPHfTès.^ëantyfîis  de  Vul- 
cain  et  d'Anticiéc  ,  ëtait  toujours 
armé  d'une  massue,  ce  qui  le  fit  sur- 
aonwnef  le  ptuUuf  de  fmame»  Ce 
hriptnd  sVtait  osnlcNin^  dans  le  vo^ 
sinaîie  d'Epirîaurr  ,  et  attaquait  tcms 
lespassants.  Thésée, en alinnt  «leTrë- 
thne  à  ristiuDe  de  Corinthe,  le  tua  , 
al ^enipefndesa massue,  qu'il  porta 
toyioors  depuis ,  oomme  nn  incHBii» 
nent  de  sa  victoire. 

o.  —  Capitaine  tro^en,  qui  tomba 
tons  les  coups  de  Teucer  fils  de 
Tâanon. 

5.  Fils  (le  Coprét,  capitaine 
mycénien ,  fui  tué  par  Hector  an 
sie^e  de  Troie. 

PiHifOLTsa ,  devin  qni  mciM ,  de 
Theinlie  en  Bëotie,  le roî  Opbeltas 
et  ses  peuples ,  et  laissa  une  pos* 
térité  qui  fleurit  durant  plusienis 
siècles. 

P^irriRB ,  temple  qui  araît  des 
•aioanas  de  quatre  eàiéê* 

Périhr  AN  l  ÉRiow ,  vase  miî  conte* 
nait  l'eau  lustrale  chez  les  Grecs. 

Pi»  is,  Génies  fiemellesdes  Persans, 
d*ttnebéaaté  extraordinaire,  et  Mail* 
frisants.  Us  habitent  le  Ginnistan,  et 
Se  nourrissent  d'odeurs  exquises. 

Pbbisctlacisme  f  expiation  par 
■n  duen  on  m  venatd*  JLes  Gncs 
offraient  à  Pioserpine ,  dans  las 
purifications  ,  nn  de  ces  animaux 
que  l'on  promenait  autour  de  ceux 
qui  avaient  besoin  d'être  purifiés  , 
sprès  quoi  oa  rinmolait.  Aao. 
Péri,  aotonr,  et  icylax,  petit 
ahîeB> 
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I      PÉRiSTuèiiB,  un  des  fils  d'Eg^p- 
tns ,  tué  par  Eleotra. 
PénisTiBB ,  nymphe  de  la  soito 

de  Vénus.  L'Amour,  jouant  im  jour 
avec  sa  more ,  ga^ea  qu*il  cueillerait 
plus  de  fleurs  qu'elle.  La  dé^se  se 
nt  aider  par  cette  nymphe  et  gama 
la  pleure  ;  mais  Cupidon  en  lut 

I)iqué  :iu  point  de  changer  en  co- 
oiube  i'glùcifuse  compagne.  Kac* 
Perisiem,  oolombe.  TMotbnius 
prétend  qu'il  7  avait  k  GorinUie  ont 
courtisane  de  ce  nom ,  qui  patta 
pour  nymphe  <ie  Vénus  ,  parOO* 
qu'elle  en  imitait  la  conduite. 

PiarrRB,  on  Péainoinus ,  pierre 
jnune ,  qui  avait ,  dit-on,  la  vertu  de 
guérir  de  la  ^'»mltc  ,  cl  de  brûler  la 
main  ,  quand  on  la  serrait  fortement. 

Piaius  •  fils  d*£cyptus ,  tué  par 
Hyale. 

Permesse  ,  petite  rivière  qiu'  pre- 
nait sa  source  dans  l'Héliccn  ;  et  qui  ^ 
pour  cela,  fut  regardée  comme  con« 
sacrée  à  Apollon  et  sox  nraics.  Cette 
rivière  est  oâèJbre  elMa  les  poètes. 

Permessidbs,  surnom  des  Muses, 
comme  haiiilani  les  ixirds  du  Per- 
messe. 

PéRO,  fiUede  Néiéeet  deCUoris^ 

célèbre  par  sa  sagesse  et  sa  beauté. 
Tous  les  princes  voisins  la  rccher- 
cliaient  en  mariage  }  mais  X^élée  ne 
la  voohit  promettre  tfoCh  œlni  qui 
lui  amènerait  de  Phyuoë  les  bœufs 
dTphiclus.  Un  devin  ,  nommé  Mé- 
lampe ,  eut  seul  le  courage  de  Ten- 
treprendrc  ,  ramena  les  bœufs  ,  et 
fit  épouser  Péro  h  Bias ,  son  frfcre  , 
en  faveur  dvqnel  il  avait  tenté  Ten- 
treprise. 

Pébob  ,  fille  du  fleuve  Asopus  p 
donna  son  nom  au  flenva  Féroé  »  ea 

Bt'otie. 

Pf.roun  ,  et  ,  chez  quelques  peu- 
ples slavons ,  Perkoun.  (  Mylh^ 
Siav.  )  C'était  la  première  divinité. 
6on  nomsiipûfiait  Tomrerrs ,  et  p:  r 
conséquent  on  le  regardait  comme  le 
dieu  qui  opérait  tous  les  Phénomènes 
aériens  ,  tels  que  le  tonnerre  ,  les 
éclairs ,  les  nuées ,  la  pluie  .etc.  ;  et 
on  lui  donnait  Tépitoète  die  maître 
du  tonnerre.  A  Kicw  ,  le  temple 
,  de  Péroua  était  hors  de  la  eonr 
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Ténmnoi^  au  -  dessus  d'un  p^tît 
ruisseau  nomnn'  Bourilschqff,  sur 
une  rolliiif  f»»rt  élevée.  La  statue 
du  diou  était  faite  d'un  Lois  iocor- 
IvpUblc:  bt^e  ^tait  d^argent,  les 
moustaches  et  les  oreilles  d'or^  et 
les  pieds  de  fer.  Elle  trnait  dans  ses 
tuains  une  pierre  taillée  en  forme 
de  fimdre,  telle  que  les  Grecs  la 
donnaient  h  Jupiter,  embellie  de 
rn!'is  cl  d V'.carlioucies.  Le  feu  lirû- 
lait  sans  ri.sse  devant  «lelte  idole; 
«t  quand  les  prêtres  le  laissaient 
éteindre  par  leur  négligence)  on  les 
brûlait  comme  ennemis  du  dieu.  C*ë« 
tait  peu  de  lui  sacrifier  des  trou- 
peaux et  des  j^risonniers  j  les  pères 
mêmes  înmiobieDtsiirwtanteuKiirt 
fils  miiques.  Quelques  mis  des  Sla* 
Irons  avaient  la  cotiinme  de  se  raser 
la  tcle  et  h  harbe,  ff  »!f  lui  offrir 
leurs  cheveux  et  leurs  poils  en  sa- 
elifice.  Enfin  I  lorsque  Wbdimîr 
embrassa  le  christianisme ,  il  fit  atta- 
cher cftte  pnncîp.ile  idole   à  la 

3UCUC  d'un  cheval, et  ordonna  à  dou7e 
e  ses  guerriers  de  la  battre  avec 
de  gros  bâtons ,  et  de  la  jeter  ensuite 
dans  le  Dnioj)cr.  Il  fléfcndit  même 
de  la  laissrr  apj»rr)chcr  des  bords  de 
la  rivière,  jusqu  aux  cataractes,  dont 
la  rapidité  la  fêta  au  pied  d^une 
montagne)  h  lacpielle  on  donna  de») 
puis  le  nom  de  ce  dieu. 

Perpbwade  ( /l/y//i.  ln(î.)y  pa- 
gode du  roj^aume  de  Travnncor,  ù  la 
«^te  de  Coromandcl ,  où  les  trois 
grands  dieux  sont  adorés  sou.s  la  Unt^ 
me  d'un  serpont  ;i  mille  t»'t«\s. 

Perpkrènl,  bourp  de  Phrygie, 
t>à  Ton  dîtquePîiris  iu£!ealesdëeMes. 
Paris. 

P/ nrui i.iii  s ,  c.-à-<J.  Thessalien. 
(Ovide  dést<:iif,  parrellervpreîision, 
la  patrie  de  Cœnéus;  des  Perrhèbcs, 
ncuples  qui  habitaient  une  partie  de 
Ja  Thcssalic. 

pEP.sA  ,  PrR<;j:,  ou  Prr.';Éi«,  fille 
«le  i  Océau  et  de  Téthvs.  Le  v>ulcil 
rëpoosa ,  et  en  eut  Ëetès  »  Perse , 
Circé  et  Pasiphac. 

f.  PEHStE  était  fils  de  Jupiter  et 
de  Uanaé.  (  y.  pA^AL.  )  Avant  été 
expose  à  la  merci  des  (lots  av<M;  sa 
luère  I  dans  uw  micluinle  liarque  , 
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il  fut  jeté  sur  les  cotes  de  la  petîtè 
isic  di-  Sériphc,  l'une  des  C\clade«. 
Polvdecle,  qui  en  était  roi  j  le  reçut 
favorablement,  et  prit  soin  de  son 
éducation.  Mais  dans  la  sm'te  étant 
devenu  amoureux  de  Danoé,  il  cher* 
t  ha  à  éloigner  son  fih  ;  c'est  pour 
quoi  il  lui  ordonna  de  couibattrc  les 
Gorgones,  et  de  lui  apporter  b  tHa 
de  Méduse.  Persée^  aimé  des  dicVi 
rrçut  pour  le'  sure»  s  de  cette  expé- 
dition, de  Minerve  son  bouclier,  de 
Pluton  son  casque,  cl  de  Mercure 
ses  atka  et  ses  talomuë«s.  .Ces  ailes 
étaient  un  bon  vaisseali  A  ?oiIes, 
dont  Persée  se  s#*rvit  pour  aller  sur 
la  côte  d'Afrique  :  le  c:isque  de 
Pluton  désigne  le  secret  qu*il  bUaH 
garder  dans  cette  expédition;  etb 
i>ouclier  «le  Miiier\f*  la  prudence 
avec  Kiqtielle  il  se  conduisit  (inns  cotte 
guerre.  Il  vainquit,  en  effet,  les 
Gorgones  •  et  coupa  la  tèle  de  Mé* 

duse.  y*  MioUSBf  GoKGONBSé 

Persée,  monté  snr  Pé^sc  que 
Minerve  lui  avait  prèle,  se  Iran** 
porta,  à  travers  la  vaste  étendue  <lcs 
airs,  dans  la  Mauritanie,  oA  lé- 
guait le  célèbre  Allas.  Ce  prince» 
ui  avait  été  averti  par  un  oracle 
e  se  tenir  eu  garde  contre  un  Ci* 
de  Jupiter,  rera«a  à  ce  héros  les 
droits  de  I  hospitalité.  Mais  il  en 
fui  puni  sur  rii.iirf:  la  tète  de 
Méduse,  que  l'ersée  lui  montra,  le 
pétrifia ,  et  le  changea  en  ces  mon* 
tagnesqui  portent  aujourd'hui  soa 
nom.  y.  Atlas. 

Il  enleva  ensuite  les  pommes  d'of 
du  jardin  des  Ucspérides.  De  la  Maa* 
ritanie,  il  passa  en  Ethyopie,  od  il 
délivra  Andromède  du  monstre  qai 
allait  la  dévf)rrr  ;  et,  après  avoir 
é|M)usé  Ju  pruu  esse  «  qu'il  lui  fallut 
acheter  une  seconde  fois  par  un 
combat  contre  Phinée»  il  retint  en 
Grècre  avec  eUe.  Quoiqu*il  eût  à 
se  plai  ndre  d e  vin  grand-père  Acris*» 
qui  avait  voulu  le  foire  périr  en 
naissant ,  il  le  rétablit,  pourtant  sor 
le  trOnc  d'Argos,  d'où  Proléns  IV 
v:iit  chassé,  et  il  tua  l'usurpateur. 
JVl;ti<i,  bientéa  après,  il  eut  le  injl- 
heur  de  tut  r  lui-même  Acrisc  d  un 

coup  de  palet ,  dans  bs  jeux  qa*an 
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c^ébrait  pour  le*  fimérailles  de 
Poijrdecte.  Il  eut  tant  de  douleur 

de  cet  accident,  qu'il  abandonna  le 
fi^jour  d'Arcos,  et  s*en  alla  bùtir  uoc 
noof  die  ville  doni  il  fit  h  capitale 
de  ses  (itats,  cl  qui  fut  nommée 
Mycè/tes.  On  dit  qu'il  fut  aussi 
cause  de  la  mort  dfr  Pulydecte.  Per- 
lée lui  apporta  la  tète  de  Méduse , 
aiiivant  I  ordre  «piUl  en  avait  reço . 
et  se  garda  bien  de  la  montrer  d'aK>rd 
au  roi,  à  cnnso  des  terrihios  effets 

£ie  produisait  la  vue  de  ce  ujouslre* 
ais  mi  jonr  que  Polydecle  voulut 
dans  un  festin  fiûve  violence  h  Da- 
naé  ,  Perscc  ne  trouva  pas  de  plus 
court  nioven  pour  sau\cr  T honneur 
de  sa  uicre  que  de  présenter  la  Goi- 
gmoe  an  toi ,  qni  fat  p^trifië. 

Persde,  après  la  mort  de  son  pife 
Acrise  ,  fît  un  échange  de  son 
royaume  d'Argos  avec  Àlé^apente, 
fik  de  Plains,  contre  le  territoire  de 
Mjeènes*  Le  change  ^tait  avanta* 
Ceux  pour  Méijapenle;  mais  notre 
néros  votilait  se  re^concihcr  avec-  lui 
par  cet  acte  de  générosité.  Celui-ci 
n*ca'fnt  point  toncbë,  il  se  aervit 
rnèuie  de  ses  bienfaits  pour  le  perdre  ; 
il  lui  dressa  des  embûches,  et  le  fit 

férir  en  haine  de  ce  qu'il  avait  tué 
rœtus^  son  père.  Les  peuples  de 
Mjroànet  et  aArgos  lut  éKvt-roni 
des  monuments  héroïques  ;  mais  il  re- 
çut encore  de  plus  pands  honneurs 
dans  l'i&le  de  bériphe,  et  à  Athènes 
OÙ  il  evt  un  temple*  Hérodote, 
dans  son  Eulerpe ,  parle  encore 
d'un  teni[)le  <Je  Persée,  hàli  à  Chemiiis 
en  Efjypte,  (lui  était  carré  et  en- 
vironné de  palmiers.  Sous  le  vesti- 
bnlet  bftti de  grosses  pierres,  étaient 
dcvx  grandes  statues;  dans  le  temple 
^lait  relli'  de  Pcrséc.  Les  Chcm- 
uiteti  disaient  que  ce  héros  leur  appa- 
nisnit  aonveat,  et  le  plus  ordinai- 
rement dans  ce  temple  :  ils  disaient 
aussi  qu'il  se  trouvait  che?.  eux  nu  de 
•es  souliers,  lequel  a\ait  deux  c(ni- 
dées  de  long.  Ce  héros  fut  placé  dati!» 
le  ciel ,  parmi  les  oonsteUations  sep- 
tentriunalesy  avec  Andromède  son 
ëpouse,  Ca«isiopée  et  Ccphée. 
«.  —  Un  des  Gis  de  JMestor  roi 
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PfiRSÉiS,  PeKSCIA,  HiCATE,  fille 

de  Persés  ûls  duSolcil»  oo  du  Titaa 

Perséus. 

P£H5£puoms,  nom  ^rec  de  Pro* 
serpine.  Rae.  Perthem,  d^vaster^ 

et  phonoSf  meurtre. 

Perses.  V.a  religion  des  anciens 
Perses  est  décrite  fort  au  long  dans 
Hérodote,  Ils  n'ont,  dit- il,  ni  sta- 
tues, ni  temples,  ni  aotels  parce» 
qu'ils  ne  croient  pas  que  les  diens 
aient  une  origine  humaine.  Ils  se. 
portent aurlesplus hautes  montagnes, 
pour  sacrifier  a  Jupiter;  c*est  ainsi 
qu'ils  appellent  toute  la  rondeur 
du  ciel.  Ils  sacrifient  aussi  au  Soleil, 
ù  laLuuo,  à  la  Terri  ,,  an  l'eu,  h 
Tflauet  aux  Vents.  lU  ne  connais- 
saient pas  aneiennement  d*autrea 
dieux  que  ceux-là.  11  paratt,  par 
ce  récit     Hcrodole ,  que  l'objet  du 
culte  ancien  des  Perses  était  l'uni- 
vera  et  tontes  aea  parties.  Depuis 
ce  temps-là ,  poursuit  Hérodote,  ila 
ont  appris  drs  Assyriens  et  des  Ara- 
bes à  sacrifier  à  Uranie  et  à  Véuu» 
céleste.  Les  sacrifices  des  Perses  ^e 
font  en  oette  sorte  ;  Us  nVrif^nt 
point  d'autels,  ne  fi>nt  point  de  feu  ; 
il  n'y  a  chez  eux  ni  libations,  ni 
joueurs  de  flûte  j  ni  couronnesj  mais 
celui  qui  fait  le  sacrifice  mène  la 
victime  dans  un  lien  pur  et  net^ 
et  iuvn(jiic  le  dieu  auquel   il  veut 
sacritlf-r  ,    a}ant  sa    tiar*>  <  ouron- 
née  de  013  rte.  11  n'est  pas  permis 
au  sacrificateur  de  prier  pour  lui  en 
particulier;  UKÛS  il  doit  avoir  pour 
ol'jet.   dans  ses  p^i^^es,  le  bien  de 
toute  la  nation  :  ainsi  il  se  trouve 
compris  avec  tous  les  autres.  Après 
qu'il  a  fait  cuire  les  chairs  de  la 
victime,  coupées  en  plusieurs  mor- 
ceaux, il  étend  de  l'herbe  tendre, 
et  sur-tout  du  trefie,  et  il  les  met 
dessus  ;  ensuite  un  mage  chante  la 
théogonie,  espèce  de  chant  religieux* 
Après  cela,  le  snrrin<  :itrnr  importe 
la  victime, et  en  laUl'usa^equ'il  seuf. 
Sirabon,  qui  copie  Hèrodote^'ji\*j\x\e. 
quelques  circon^lancea.  Selon  lui  » 
les  Perses,  dans  b  rus  sacrifices,  ne 
laissent  rien  pour  ks  dii  ux  .  dis-wt 

?ue  Dieu  ne  veut  autre  chose  que 
ùme  de  la  victime.  Ils^»'ifiei^tpriii> 
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clpalement  an  feu  et  h  Vtm  x  dilMt* 
lent  flans  le  feu  du  bois  sec,  sans 
écorce  ,  âur  lequel  ils  jettent  de  la 
misse  et  de  lllmle^  et  aUnoient  le 
nni,  mais sanssmafiler ,  faisont  seule- 
ment  du  vent  avtx une  e.sp^cf'  d'éwn- 
Inil.  .Si  rfuelqu'un  SK^ufllc  le  feu  ,  ou 
s'il  y  jette  quelques  cadavres,  ou  de 
la  booe  •  ilest  puni  de  mort.  Le  sa- 
crifice de  Tcanse  fait  en  rclte  ma- 
nière :  Ils  se  rendent  auprès  d'un  iac, 
on  d'un  fleuve,  ou  d'une  fontaine, 
et  font  une  foftKe  où  ils  ëgor^cnt  la 
"victinie,  prenant  garde  que  Teau 
prochaine  ne  soit  ensanglanti^e,  ce 
cjuila  rendrait  immonde.  Aprës  cela, 
ils  mettent  les  chairs  sur  du  myrte 
<l  du  laurier;  ensaîteles  ma^  y 
mettent  le  feu  avec  de  petits  hâtons, 
et  r(?pandenl  h'urs  libations  d'huile 
mêlée  ;,vcc  du  l;iit  >  t  du  miel  ,  non 
sur  le  feu,  ni  surl'euu,  mais  sur  la 
tém.  Gela  lâdt ,  ils  font  leurs  enehan- 
teroents  l^espooe d'une  heure ,  en  te- 
^  nant  un  faisceau  de  verges  h  la  main. 
yojf.  MiTURAS,  Soleil,  Feu. 
•     I.  Perses,  fils  de  Créius  et  d'En- 
ryhie,  »M)ousa  Astërie,  dont  il  eut 
Tfi^'  nte.  On  c  roit  que  ce  fut  lui  qui  , 
Je  premier,  porta  ses  mains  sacrilèges 
sur  les  irésora  du  temple  de  Del- 
phes. 

■  ■a.  —  Fils  dn  Soleil  et  de  Pcrsa  , 
dëtrôna  son  frère  Eétès  ,  après  la 
faite  de  Médcc ,  et  fiit  h  son  tour 
détrôné  par  cette  magicienne ,  qui 
l'empoisonna. 

3. —  Un  des  noms  mithriaqnes* 

4  —  Fils  de  Pers»?e  et  d'Andro- 
mède ,  qui  donna  son  nom  aux 
IVrses.  Pline  Ini  attribue  Tinven- 
tion  des  flèches. 

Perséus,  un  des  Titans. 

Persévérance  {fconol.}^  femme 
irètue  de  blanc  et  de  bleu,  avec  une 
'j^irlande  d*amannle  »  tenant  un 
"vase ,  dont  en  répondant  Tean  gontle 
â  goutte  elle  a  crru9<?  le  rocher. 

PERsiCA.surnomsous  lequel  Diane 
était  ré^Arie  ehm  les  Fenes.  On  lui 
immolait  des  taureaux  qui  paissaient 
sur  les  hords  de  l'Euphrate.  Ils  por- 
taient remprfinle  d'une  I;im[)c,  qui 
àYcrtis&uitt[u'iU  cuicntcoasaciciii  la 
déesse. 


PE  A 

PlUIVLÂOB.  {tconoi,)  LePer. 
sîflage  personnifié  tire  ses  attrihills 
des  vêtus  dont  il  emprunte  le  lan^ge 
on  les  sentiments ,  pour  obtenir  des 
aveux  ingénus  de  celui  qu'il  vent  ren- 
dre tout-;'i  In  fois  instrument  et  vic- 
time de  ses  plaisanteries.  Comme  le 
talent  du  persifleur  consiste  à  plai- 
santer anelqu'un  sans  qu'il  s'en  aneiv 
çolve ,  les  traita  ou'il  est  prêt  à  ns- 
cer  seront  cachés  sous  ors  fleurs , 
symbole  de  la  louante  ,  et  il  présen- 
tera un  masque  à  deux  faces.  L'une 
de  ces  faces  odrira  les  dehors  d*ane 
aimable  ingénuité  à  celui  qui  vent 
persifler;  mais  le  spect.iteur  pourra 
apercevoir  sur  l'autre  face  le  carac- 
tère d'une  maligm't^  perfide. 

Perspective.  (  Jconot.  )  On  l'a 
représentée  jm^us  la  figure  tl'une  belle 
femme,  au  maintien  noble  et  impo- 
sant, vêtue  d*une  robe  éclatante  de 
plusieurs  codeurs ,  nortantà  son  ces 
une  chaîne  d'or  ,  aoù  pend  un  ri- 
che jovati,  (Ijns  lequel  est  figuré  wn 
œil  ouvert  ;  elle  tient  de  la  main 
droite  une  régie ,  un  éqruerre  ,  un  à* 
plomb  et  un  miroir  ;  et  de  la  gauche , 
deux  volumes  ,  portant  pour  inscrip- 
tion les  noms  de  yitcUion  et  de 
l'iolomée.  Cochin  l'a  conçue  sous 
la  forme  d'une  femme,  occupée  à  cm* 
siddrcr  la  section  des  rayons  visuds, 
supposés  partir  d'un  Gul>e  etCOUpCV 
un  rorps  diaphane. 

Pekspicix,  aux  bons yeuTtSM» 
nora  de  Minerve,  honorée  i  Argo» 
dans  un  temple  que  Diomèdeluiav.^it 
dédié  sous  ce  nom,  en  mémoire  «Je 
ce  qu'au  milieu  du  combat  elle  lui 
avait  dësilU  les  yeux,  et  atait  dissi- 
pé les  ténèbres  oui  les  couvraient. 

PEBSu*SIO^.  {fconoL^  Une  fem- 
me d'une  figure  heureuse  ,  dont  la 
coëffiire  simple  est  surmontée d'uae 
langue  bumaine  sur  le  sommet  de  n 
tète,  et  dont  le  vêtement  mo*leste  f  st 
entouré  d'un  réseau  d'or  ,  s'occupe 
à  attirer  vers  elle  un  animal ,^doDl 
les  trois  tètes  sont  celles  du  siofse  • 
du  cbal  et  du  cbien ,  etc.  ^«/^ 

PiTHO. 

Pertu M)A  ,  une  des  divinités  ro- 
maines qui  présidaient  aux  roarwfrei» 
On  en  plaçait  la  «ctne  dans  b  catfi^ 
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brédfr  11  Boimlfe  mtriée ,  le  joiir  de 
les  nôcet. 

PÉRUNo,noin  que  les  anciens  Prn<^ 
siens  donnaient  à  lu  foudre,  qu'ils 
adoraient  comme  une  divinité.  lU 
artifleBaient  en  m»  honneur  on  feu 
continuel  de  bois  de  chêne.  C'est 
TTaisemblablemcnt  k  même  que  Pé- 
rouD. 

PmioiLiA,  fîtes  nocturnes  qui 

«ecfflëbraient  en  rhanneordeCéra, 

de  Vénus ,  de  la  Fortune ,  etc. 

Pessinlnte,  ville  de  Plirygic , 
cclèln-c  par  le  tombeau  tl'Atys»  et 
par  le  dute  de  Gybile.  Oite  dëetse 
J  ^lait  adorée  sous  là  figure  d'iine 
pierre  noire  et  informe^  que  l'on  d^ 
sait  toniliée  du  ciel. 

PfiSStNUM  lA,  PESSIHUlITlCà^fUr- 

Mi  de  Cybële,  prit  du  culte  qu'oo 

lui  rendait  h  Pessinunte. 

Peste.  {Iconol.)  Les  anciens  en 
svairnt  fait  une  divinité.  Haphacl 
l'a  reprémtde,  dans  un  de  tes  plus 
heamt  deminsy  par  une  fi|çureaui, 
en  portant  du  secours  aux  malades , 
se  bouchele  ncx.  Ce  dessin  a  été  ^ra- 
te par  Marc  Anloine ,  et  Us  Pous- 
sin a  emprunté  cette  idée  pour  ion 
tableau  de  lu  punitioa  de»  Philit- 
tins. 

Pésus,  villedelaTroade.  doat  les 
bakhants  allèrent  au  siège  de  Troie. 
-Pst.  yoy.  CiiBmDS. 

Plta,  divinité  romaine,  qui  pré- 
sidait aux  demandes  que  l'on  avait  à 
iàire  aux  dieux ,  et  ^ue  Ton  consul- 
tait pour  savoir  u  ces  demandes 
élainit  Justes  ou  non.  Rao.  Peto, 
jed'-mDnde. 

Petasatls,  surnom  de  Mercure, 
pris  du  pétase  dont  sa  tète  est  ordi- 
nairement couverte. 

Pétase  ,  bonnet  de  voyageur.  On 
ledonnait  ù  Mercure,  couinieau  dieu 
voyageur  par  excellence ,  et  négocia- 
teur du  ciel,  delaterreetdeseafim. 
Son  pf^tasc  avait  îles  ailes. 

Pétée  ,  KU  d'Ornée ,  père  de 
Moeslhée,  qui  commandait  les  Athé- 
niens au  siège  de  Troie,  et  contribua 
beaucoup  &  la  prise  de  la  irtile. 

Pétéon  ,  ville  deBéotie,  dont  les 
habitants  allèrent  au  siège  de  Troie. 

PiroAvs;  uadescinqcoDipa^uoos 
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de  Cadmus  quisurvécnrent  aux  guer- 
riers nés  des  dents  du  serpent  tué 

par  ce  héros. 

PfiTA^us,  surnom  de  Neptune  , 
assis  sur  les  rochers,  ou  qui  com- 
mande atut  toehers. 

I.  PirnéE,  une  des  Oc&nides. 
—  Centaure  percé  par  Piri- 
tliuiis  d'un  javelot  qui  le  traversa 
avec  le  chêne  qu'il  tenait  embrassé. 

Pétrom  a,  amas  de  pierres  près  du 
temple  de  l'ancienne  Cérès,  chez  les 
Phénéates-,  soiM  lesquelles  on  consul- 
tait les  rits  et  détails  conceruant  les 
grands  mystères. 

Péthols  {Myth.  Tnd.)  f  dieux» 
enfants  de  Brahma,  et  nésd'uncorps 
léger  et  invisible.  Aussi  eux-mêmes 
avaient  d'invisibles  corps,  et  étaient 
destinés  à  se  nourrir  des  offirandas 
faites  aux  dieux. 

Petta,  fille  de  Nannus  roi  des 
Ségobrigiens.  Son  père,  ayant  pré- 
paré  ses  ndœs,  incita  un  Phocéen 
uonnné  Euxène.  Ceaudcesse&iiaiait 
ainsi  :  Aprt's  le  repas,  on  faisait  en- 
trer lu  jeune  pers<inuc.  Elle  devait 
présenter  une  fiole  à  celui  des  assis- 
tants qu'elle  devait  épouser.  Petta, 
étant  donc  entrée  dans  la  salle  du 
festin ,  présenta  ,  soit  hasard ,  soit 
autrement ,  la  fiole  à  £uxènc ,  qui , 
devenu  gendre  du  roi,  se  fixa  dans  le 
pays ,  et  fut  un  des  fondatetnrs  de 
Marseille.  Ce  récit  est  à'À rislole» 
Celui  de  Justin  est  diilerent.  y Ojr. 
G1PTIS,  Paotis. 

PaTTAivsy  nu  des  guerriers  de 
Phinée  ,  qui  combattirent  contre 
Perséc  à  la  cour  de  Céphée. 

Pettimantib  ,  divination  parle 
jet  des  dames.  F  oyez  Astragalo- 
HAiiTiB  et  CuBOMums.  Use.  Pet»  • 
SOS  ,  damier. 

PÉTULANCE  ,  fille  d'Erèbe  et  de 
la  Nuit,  l/jrgin, 

PsTVtAiinini,  Aie  célébrée  è 
Sparte  et  h  Athènes  en  l'honneur  de 
Vénus  ,  sous  le  nom  de  la  Lune.  I-iCS 
honunes  y  assistaient  en  hahits  «le 
fcmm<»  ,  et  les  feuimes  ca  babils 
d'hommes. 

pEt'céTius ,  fils  de  Lvcaon,^  et 
petit -fils  de  Pélasguset  dcDéianîre, 
passa  en  Ituiic  avec  CËootru;»  sou 


3  jr,  PEU 

Irère,  et  donna  «on  nom  à  un  canton 
de  cette  contrée. 

Pmv  CKoti ,  guerrier  iné  dans  la 
ptcrre  de  la  Colchide  ,  vA  que  la  fa- 
Lle  dit  avoir  ci('  fils  lic  la  Palus  Mco- 
tide.     alcr.  l' lace,  liv,  6.  v.  664. 

PxvptiBii,  orbre€oaiacrë&  Her- 
cule. Lor.  quc  ce  hëroê  detœadit  aux 
enfers ,  il  se  fil  une  couronne  de  peu- 

EUer.  Le  côte  de  la  feuille  qui  toucha 
I  tète  cOQferva  la  cooleur  blanche  , 
pendant  que  la  partie  de  b  feuille  oui 
était  en  dehors  fut  noircie  par  la  tu- 
ni^e  de  ce  triste  séjour.  De  là  vient , 
dit-on,  que  le  peuplier,  qui  avait  au- 
IrefiMf  set  fcniDet  Manche»  des  denx 
cdtiJs,  les  a  maintenant  noires  en  de- 
hors. On  croit  que  ce  fut  Hercule 
qui  trouva  cet  arhre  dans  se»  voyages, 
et  qui  le  porta  dans  la  Grèce.  C'est 
pour  cette  raison  qu  il  lui  fut  C0IU»> 
crë.  Evandre  ,  roi  de  Pallantc^  vou- 
lant offrir  un  sacrifice  à  i  «  ule, 
dans  yir^ilc,  ceint  sa  tête  de  bran* 
€he$  de  p«'uplier. 

Psi/A  {/conol.},  divinitd  grecque 
et  romaine.  Elle  avait  nn  temple  h 
iiparle ,  près  du  palais  des  éphores  , 
soit  pour  avoir  toujours  devant  les 
ytux  la  crainte  de  fiurc  quelqueoboie 
o'iodi^  de  leur  rang,  loit  pour 
mieux  inspirer  aux  autrcsia  crainte  de 
violer  leurs  ordonnam^es.  Thésée  sa- 
crifia A  la  Peor,  afin  qu'elle  ne  saisit 
pas  tes  tfoapes.  Alexandre  suivit  cet 
exemple  avant  la  hataille  d'Arhclles. 
Jlcsiode,  dans  la  description  du 
bouclier  d'Hercule,  représente  iSlurs 
accompagnë  de  la  Peur;  et,  dans  sa 
Théogonie,  il  fait  naître  cette  deîld 
de  Mars  rt  de  Vt^niis.  Pausanias 
cite  une  statue  de  la  Peur,  élevre  à 
Çoriuthe.  Homère  la  met  sur  l'écitle 
de  Minerve,  et  sur  le  bouclier  d* A- 
^[ameranon.  Dans  le  treizième  livre , 
il  compare  îdi  m.'née  et  Mérion  son 
écuver  au  dieu  Mars  suivi  de  la  Peur 
tt  de  la  Fbite ,  dont  il  est  le  père^ 
Dans  le  quinzième  ,  Mar.<  y  irnlëde 
îamort  de  son  fils  Ascalaphe,  ordonne 
^it  tî.  mêmes  déilé.sd'atleLr  son  eliar. 
Dau^le  M^izicme,  il  personnifie  Té- 
ponvante  des  Trojms  mis  en  désor- 
dre, sous  les  noms  de  la  Penr  et  de 
la  Fuite,  qoi  1  sYlevant  des  vaisseans 
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Ç-ecs,  poursuivent  les  défenseurs  de 
roie.  Etckyle  lait  jurer  ses  sepi 
chefs  devant  Thèbes  par  la  Peur  » 

far  le  dieu  M;irs  et  sa  so»«r  Bellone. 
liifin  Kimie  lumornit  la  P«  ur,  jointe 
à  la  i'aicur,  «iepuis  le  vœu  fait  par 
Tullus  Uostflitts  dans  une  bataille 
contre  les  Albains.  Les  médailles  an* 
ciennes  représentent  la  Peur  avec 
des  cheveux  hérissés ,  \\n  \  isaf;e  éton- 
né ,  une  bouche  ouverte  ,  et  un  re> 
p.  rd  qui  marque  l'épouvante» 
d'un  péril  imprévu. 

Pk^rtn  était  un  roi  d'une  isle 
située  aux  environs  de  celle  de  For» 
moie.  Les  habitants  de  cette  isle  s'é- 
taient prodi|;iensement  encicbis  par 
un  commerce  de  terre  propre  à  la 
fai>rique  des  porcelaines.  Les  vices 
accoiupagncnt  pour  l'ordinaire  les 
grandes  richesses.  Ce  peuple  devint 
si  corrompu ,  que  les  dieux  résolurent 
de  le  punir;  mais  ils  voulurent  ex- 
cepter du  châtiment  général  ie  sou- 
verain de  l'iile,  qui  avait  conservé  set 
mœurs  pures  au  milieu  des  dérègle- 
ments de  ses  sujets.  Ils  lui  envovèi  ent 
un  sonpe,  qui  l'jvtTtit  que  son  ide 
devait  hicutot  cire  détruite  par  les 
dieux  ;  que  lorsqu'il  verrait  une  tache 
rouf^  sur  b  &oe  de  deux  idoles ,  ce 
serait  un  signe  que  le  temps  de  sa 
destruction  n'était  pas  éloigné  ;  qu'il 
devait  aussi-tôt  s^enobarqucr  avec  sa 
famille,  et  fuir  ce  rivage  funeste.  Le 
bon  roi  ,  touclié  du  sort  dont  ses 
coupables  sujets  étaient  mena<  , 
leur  raconta  ie  songe  qu'il  avait  eu  , 
et  leseidborta  vivement  à  se  corriger 
pour  appoiaer  b  colère  de.*  dieux  | 
mais  ils  tournèrent  en  ridicule  ses 
avis  et  ses  prédictions.  Un  plaisant, 
voulant  faire  voir  q^ele  songe  du  roi 
n'était  quuiie  illusion,  alla  pendant 
b  nuit  marquer  de  roupe  la  face  de 
deux  iiîofrs  j  et,  sans  le  s:iv(»ir  ,  il 
donna  lui-même  le  sij;uai  de  su  perte 
et  de  celle  de  ses  oompatriotet.  Le 
loi  n*ent  pas  plutôt  vu  cette  marque 
roupe,  qu'il  s'euiharqua  pro  'ipte» 
ment  avec  >.i  f-uiuile»  et  ce  qu  il  avait 
de  plus  précieux.  A  peine  fut -il 
parti,  au'un affireox  déluee submer> 
eea  risle  entière,  et  enf;Iouiit  tout 
let  habitants.  Fejma  te  véfu^  snr 
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l«i  càies  Je  la  Chine  j  c'est  pourquoi 
loties  mériduMialeB  de 

oet  empire  on  oâèbre  Ums  lté  ans 

une  fctp  pour  conserver  la  m<*moîrf» 
de  cet  cvcnenieot.  Les  Japonais  ont 
oQHi  imiû  cet  niaee.  Ht  o^lètyrent , 
le  cinqaiènieioiir  ao  cinquième  mois 
df  leur  ann^e  ,  une  fête  wleinarllp  , 

{icnilant  laquelle  les  jeunes  garçons 
ont  des  courses  sur  l'eau ,  en  ré'pé- 
tmt  tOBveiit  le  nom  de  Pe;pva. 

Pttet  PttCBàROS»  divinités  in- 
diennes ,  qui  sont  toujours  dans  la 
compagnie  d'Ixora.  On  les  représente 
d*mie  taiJle  fort  grande;  et,  pendant 
lo  nnit,  elles  tiennent  en  main  dea 
flainlioaux  allimiés. 

Pu  ACi': ,  sa'ur  d'Ulysie^  appelée 
quelquefois  CaUisto. 

PsACITtSy  PBACiTia*  V*  ArHA* 
CITB. 

pHAEfiN4,  l'une  des  deux  grâces 
i^e  reconnoissaient  les  Lacëdénio- 
mens.  Rac.  Phainein,  briller,  f^* 
Clita. 

Phaennis,  proph«.'tesse,  fille  d'un 
roi  de  Cfiaonic  qui  vivait  vers  la  cent 
trente  •  sixième  olympiade  ,  prédit 
rirraptîon  des  Gaoloia  en  Asie» 

Pbju>,  me  des  flyndes. 

Ph/COLA  ,une  des  Hvafles 

Phasylb  ,  nom  d'une  des  Hyadcs. 

PUA^THON.  f^,  PhaÉTON. 

t.  PHAiTOM  )  prince  grec  ,  qui 
r^gna  le  premier  rar  les  Molosses  , 
etqni  vint  en  Epîre  avec  Pclasgus. 

FjIs  du  Sdleil  et  de  Clyniène, 
ayant  en  un  diffifrend  aree  Epaphus, 
qin'  lui  reproeha  de  n'être  pas  le  Gis 
du  Soleil  comme  il  s'en  vantait , 
alla  s'en  plaindre  à  sa  mère  ,  qui  le 
renvoya  au  Soleil  pour  apprendre 
de  sa  propre  bonche  la  vérité  de  sa 
naissance»  Phaéton  se  fendit  donc 
au  palais  du  Soleil,  lui  expliqua  le 
sujet  de  sa  venue ,  et  le  conjura  de 
Im  accorder  mie  grâce,  sans  la  spé- 
cifier. Le  Soleil,  cédant  aux  mouv^ 
ments  de  l'auïour  paternel ,  jura  par 
leStvx  de  ne  lui  rien  refuser.  Alors 
le  jeune  téméraire  lui  demanda  la 
permission  d*éoiairef'le  monde  pen- 
dant vn  jonr  seulement ,  en  condui- 
sant son  char.  Le  Soleil,  engagé  par 
«n  serment  irrévocable ,  lit  tous  ses 


PH  A 

efforts  pour  détourner  son  fils  d'une 
entreprise  si  difficile ,  mais  inutile- 
ment. Phaéton,  qui  ne  connaît  point 
de  danger,  persiste  dans  sa  demande, 
et  monte  sur  le  char.  Les  chevaux 
dn  Solefl  s'aperçoivent  bientét  du 
cliangement de  conducteur.  Ne  ra- 
connaissant  plus  la  nuiin  de  leur 
maître,  ils  se  di'tonrnenl  de  la  route 
ordinaire  \  et  tantôt  montant  trop 
Imnt,  ils  menacent  le  ciel  d'nn  emhra* 
sèment  inévitalde ;  tantôt  descendant 
trop  bas,  ils  tarissent  les  rivières ,  et 
brûlent  les  montagnes»  La  Terre  , 
desséchée  jusqu'aos  entrailles,  porte 
ses  plaintes  à  Jupiter, qui,  pour 
prévenir  le  bouleversement  de  Puni- 
vers,  et  apporter  un  prompt  remède 
à  ce  désordre,  renverse  d  ua  coup 
de  foudre  le  fils  du  Soleil,  et  le  pré* 
cipite  dans  PEridan. 

Des  auteurs  ont  donn«'  pour  mère 
à  Phaéton  la  nymphe  Knode,  flUe 
de  Neptune  et  d*Ampliitrite.  Cette 
catastrophe  a  été  expliquée  différem- 
ment. Arislote  croit,  sur  la  foi  de 
quelques  anciens ,  que  du  temps  de 
Phaéton  il  tomba  duciel  des  flammes 

Îui  consumèrent  pinsienrs  pays  ;  et 
iusèbe  place  ce  déluge  de  feu  dana 
le  nî^mc  siè(  le  où  arriva  celui  de 
Phaéton.  D'autres  y  ont  vu  l'embru" 
sèment  des  villes  criminelles  de  la 
Pentapole ,  ou  le  prodige  de  Josué  ^ 
ou  celui  d^Exéchias.  S.  Jean  Chry» 
sostome  regorde  comme  le  fonde-* 
ment  de  cette  fable  le  char  du  pro- 
phète Elie,  Btioi,  Soleil.  P^ûssius 
y  retrouve  une  fable  égyptienne,  et 
ronfond  le  deuil  du  Soleil  pour  la 
perte  de  son  lUs  ,  avec  celui  des 
Égyptiens  pour  la  mort  d'Osii'is» 
Ceux  qui  regardent  les  iaUes  comme 
les  dépositaires  de  la  morale  des  an« 
ciens  n'ont  vu  dans  celle-ci  que  l'em- 
blèuie  d'un  téméraire  qui  présume 
tmp  de  ses  forces»  Selon  Lucien  , 
dont  l'explical  ion  est  fort  ingénieuse, 
Phaéton  s'était  furtaj)plifjué  à  l'astro- 
nomie, et  sur  -  tout  à  connaître  Je 
cours  du  soleil  ;  mais  étant  mort  fort 
jeune ,  il  avait  laissé  ses  oliservationa 
imparfiiites ,  ce  qui  fît  dire  &  quelques 
poètes  qu'il  n'avait  pu  condiurc  le 
char  du  Soleil  jusqu  à  la  liu  de  sa  wr- 
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rière.  Plularoue ,  oui  a  mnn  cette 

etplicntion,  tlil  qu'il  y  a  eu  vérita- 
blement un  Phacton  qui  régna  sur 
Its  Molosses,  et  se  no^  a  Wans  le  Pu  } 
i|oe  ce  prtoee  s^tftait  ;i[)[>Iiqué  k  Pns- 
tronomie,  etavait  prédit  cette  gronde 
chaleur  qui  arriva  de  son  tomps  et 
désola  sou  royaume.  Il  ne  faut  pas 
cnblier  que  les  Grecs  ont  quciquelois 
donné  au  Soleil  le  nom  de  Phacton. 
Kac.  l*haethcin,  hriller.  En  rap- 
prtx  liant  t  e  nom  de  la  circonslaut  c 
indiquée  par  Ovide,  que  Piuiélon , 
A  la  vue  du  signe  du  Scorpion,  aban- 
donna les  rèoieê ,  on  ne  trouvera 
pîns  ,  avec  le  .»avanl  Dtipuis.  qu'un 
phénomène  astrononiimic.  L  anti- 
^ttë  noQs  a  laissé  quelques  monu- 
ments de  cette  fiiMe*  Le  premier 
représente  Phaëton  étends,  pendant 
que  le  char  encore  entier  est  au  mi- 
iicu  des  airs.  Dans  un  second  ,  on 
foit  des  flammes,  le  char  brisé  dont 
il  ne  parait  qn'iuie  roue ,  Phaéton 
mort ,  cl  li's  chevaux  en  désordre. 
Dans  un  troisitMne  ,  Phaéton  est  en- 
core sur  son  char,  et  Je  désordre  des 
cfaeraos  annonce  me  chAte  pro- 
chaine. Les  H  êliades  ses  sceiirs  y  pa- 
raissent sur  h*  Ijord  d'un  fleuve,  au 
moment  qu  elles  commencent  à  être 
changées  en  peupliers.  Le  cygne 
place  auprès  désigne  la  métamor- 
phose de  Gjrcnns,  ami  de  Phaé- 
ton. 

3.  —  Fils  de  l'Aurore  et  de  Cé- 
phale,  selon  fféshde  ,  lot  changé 
en  tin  génie  immortel ,  &  qui  Vénus 
confia  la  garde  de  son  temple. 

4- — Un  àcs  chevaux  de  PAurore. 
Odyss.  liv,  25. 

5.  —  Titan ,  pire  d'Erétriéus. 

PHAéroNTiAOBS  y  les  soeurs  de 
Phaéton  changées  en  peupliers.  F. 
Héliioes.  ' 

PaABTOims  VottcRis,  le  cygne  , 
design*  ainsi  parceque 
C venus,  ami  de  Phaéton,  avait  été 
métamorphosé  en  cet  oiseau. 

I.  PuA£TUS£,  Paînée  des  sœurs 
de  Pfanétott. 

a.— Sœur  de  Lampétîe,  et  fille , 
comme  elle ,  de  la  déesse  Nééra 
{jeunesse  )  et  du  Soleil ,  paissait  les 
hrebis  du  dieu  dans  l'isic  de  Sicile. 
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Ph  AGER,  Ph  AQRus,  sorte  de  pois* 
son  dont  les  Egyptiens  avaient  £iif 

une  divinité. 

PuÀGÉSIEi^  PUAG LSI POSiHS,  fêtes 

en  rhonnenr  de  Daochns,  où  il  se 
fiûsait  de  f^rands  festins.  Rac.  PA«i- 

gpi'i,  manger. 

PuAGON ,  fêle  grecque ,  dont  parle 
JSustathr ,  et  qui  paraît  la  mcuieque 
les  Phagésies. 

Ph4ore,  poisson  ronge  comme 
la  fraise  ,  qu'adoiaient  les  tvénites 
en  Egypte.  Clém.  d'Alex.  JLUen 
rapporte  deux  raisons  de  ce  culte  :1a 
premièréf  que  ces  poissons  préve- 
naient et  annonçaient  par  Knir  venue 
Pinondation  du  Nil;  la  deuxième, 
qu'ils  ne  mangeaient  point  les  autre» 
poissons.  Aînémée  ah  pourtant  le 
contraire ,  /#V.  7. 

PiiAiE  ,  laie  qui  infestait  le  terri- 
toire de  Cromni^  on ,  uière  du  san- 
^lior  de  Calydon ,  et  dont  la  défeile 
lut  UB  des  expknU  de  Thésée,  D'an- 
tres prétendent  que  c'était  une  pros- 
tituée ,  qui  vivait  de  meurtres  et  de 
lirigondages ,  ^ui  dut  son  nom  de  laie 
sawafçe  à  sa  vie  iiiAme;  et  lut  enfin 
mise  à  mort  par  Thésée. 

Phal^ci  s,  lyran  «J* Anihraoie. 
Dianeenvoyaun  lioncenuqui  traversa 
son  chemin  ;  Phalffcos  le  prit  )  la 
honne  survint  et  déchira  le  tyran. 
C'est  ;iinsique Diane  délivra  les  Am- 
hraciens  ,  et  prouva  qu'elle  était  la 
divinité  tutéluire  de  leur  ville. 

PBALAtmA)  fine  de  Tma,  donna 
son  nom  h  une  ville  de  Perrliébie. 

Pmai.anthk,  Laconien,  se  mit  à 
la  tète  des  naturels  nés  à  Lacédé- 
niooe  ,  pendant  que  les  Spartiates 
étaient  occupés  au  siège  deSUssène  , 
etaoiim>é>  Parthéniens,  .-ivant  d'ar- 
river en  Italie.  11  fit  naufrage  dans 
la  mer  Crissée ,  et  fiil  porté  par  un 
dauphin  ju^s^^u'au  rivage.  Apres  di- 
verses aventures,  il  se  fixaàTsrente, 
en  fut  chassé  par  les  hahitanSy  se  ré- 
fugia à  Briin<lasiuin  ,  (i'oii  il  ordonna 
de  reporter  ses  cendres  dans  la  place 
publique  de  TarenteiCt  deles  y  dis- 
perser, parceque  l'onde  avait  atta- 
ché à  cette  pondre  ainsi  rép.indue  , 
la  possession  de  la  ville  pour  les  Par- 
thénieus.  £11  mémoire  d'un  si  graaé 
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bienfait,  les  Tarentins  décernèrent 
les  honneurs  divins    Phalanthe.  Sa 
•tatue  fut  pbct^e  dans  le  temple  de 
De^htt ,  et  le  daiqilûii  bienninant  ' 
•e  wjwH  à  côté. 

Ph  An^x,  frère d'Arachné.  Pnllas 
prit  un  soin  particulif-r  de  leur  édu- 
cation i  nutis  indi^nûc  qu'ils  y  répon- 
4iMeiitiiial«  et  <|ii*ilt  enateot  conçu 
Vvaa  pour  Tnutre  une  poiakm  crmii- 
Belle ,  elle  Jet  métmttrfhom  en 
piret. 

f •  PHAtARis ,  capitaine  troyen  , 
tné  par  Turnos. 

^.  — Tyran  d'Agrigente.  Sa  mère, 
dit  Cicéron  ,  rut  un  songe  qui  ap- 
prit aue  son  âis  serait  cruel.  11  lui 
•embla  voir  Icf  ttatnet  des  dieox 
qa*eUe  avait  consacrées  dans  la  mai- 
sonde  son  fils.  Mercure  nvn  il  répandu 
du  «ang  d'une  coupe  qu'il  tenait  à 
la  main  droite;  à  peine  re  sang  avait 
touché  la  terre ,  que,  s'élemotè  groa 
bouillons,  il  avait  rempli  toute  la 
maison.  Phalr.riA  avait  fnit  forcer  un 
taureau  d'airain  ,  pour  y  brûler  viis 
ceusqn*il  coDdamnefait&nort.  Pé- 
tilla routeur  d^uneai  horrible  inven- 
tion ,  en  fit  le  preinirr  essai;  et  le 
tyran  ,  après  y  avoir  fait  mourir  un 
grand  noniLre  de  personnes  ,  y  pé- 
rît loi-inèine  par  le  jugement  de  aea 
•l^Cta  révoltés  contre  lui.  Le  traduc- 
teur des  Lt'ttr»»»  allril 'lires  à  Pha- 
laris  a  essayé  de  réhabiliter  sa  ojé- 
noire. 

t.  PsALcès,  capitaine  troyen, 
tné  par  A nti loque.  Iliad.  /ic  9. 

a.  —  Un  des  fils  deTt'niénus,  loi 
d*Argos  ,  Ina  son  père  et  ses  frères , 
et  a*eaipafnde  Sicyone. 

PMAi.àAB  y  héros  §ree  >  ami  de 
Jason  ;  un  des  Arronnutes,  avait 
donné  son  noui  au  port  de  Phalère^ 
un  des  ports  d'Athènes. 

PBM>à«ff  ditinité  invoquée  par  les 
CjlIdnieoSt  wlon  Lucien,  Quelques 
autftirs  le  eroient  le  même  <|ae 
Prijpe. 

1.  Ph  %  lé  nos,  Athénien,  fils  d*A* 
léon  ,  ou  du  roi  Erechlhée.  D'autres 
le  font  Crétois  ,  fontlatenr  de  Gyr- 
tonc  et  un  des  Arf^onautes.  Dans  son 
enfance  f  un  serpent  lentortilia;  son 
père  tnn  InnMiiitrti  m»  bleawiviVn» 
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font.  Les  Athéniens  donnaient  MB 
nom  ù  l'une  de  leiu'S  tribus. 

a.  —  Un  des  Centaures .  aux  noces 
dePiritfao&e. 

Pkalias,  fila  d*Hcrcnle«td*IIâi* 

conis. 

Phalliques,  fête  que  l'on  célé- 
brait à  Athènes  en  Thonneur  de  Bae- 
ebutet.dnnt  «Met  Torigine:  Ce  peu- 
ple railleur,  ayant  plaisanté  sur  des 
lumgfs  de  Bacchus,  colportées  dans 
la  vdle  par  ua  certain  Pégase,  fut 
fr;ippé  avne  nn^adie  épi<»fniiquc  , 
que  la  tnperttition  regarda  comme 
une  venijtancedu  dieu  ontr^cé.  D'a- 
près l  avis  de  Tonirle,  on  fit  f.iire 
dt-s  figures  de  Bacchus  qu'un  porta 
en  procession  dans  la  trille  »  et  IVni 
attacha  aux  thyrses,  des  représenta*' 
tiens  des  parties  malades ,  comme 
potu"  marquer  que  c'était  au  dieu 

3u'on  en  devait  la  guérison.  Cette  fête 
cvint  annnelle. 
Ph  \lis,  roi  de  S idon,  s'efforça  de 
détacbrr  S.irpédon  ,  roi  de  Lycie^ 
de  sou  uli lance  avec  Priam. 

Phal&oqogis  ;  pompe ,  ou  pn>* 
cession .  diuiB  laquelle  on  portait  let 

Phuilu^î. 

Phallophores  ,  ministres  des 
orgies  )  qui  portaient  le  Phallus  dans 
les  baocnanales  ;  ils  couraient  les  nie^ 
barbouillés  de  lie  de  vin,  couronnée 
de  lierre  ,  et  chantant  en  l'honneur 
du  dieu  des  cantiques  dignes  de  leurs 
fenctiont* 

Phallus  ,  figure  soandalense  éd 
dieu  des  jardins,  que  l'on  portait ,  en 
Grèce ,  aux  fêtes  df  Bacchn« ,  et  plu» 
anciennement  aux  iêtesd'Osiris.  Isis^ 
ayant  reconné  l«s  membres  épars  de 
s<in  mari ,  -et  tt*aymt  pa  retrouver 
les  parties  que  les  poissons  du  Nil 
avaient  dévorées  ,  en  consacra  la  re- 
présentation, que  les  prêtres  portè- 
rent ensuite  dans  les  fttes  établies  en 
l'honneur  de  ce  prince. 

Phalok,  nymphe ,  fille  du  fleuve 
Lyris  y  laquelle  avait  été  promise  à 
cflnimii  la  d^f  remit  d*un  noattre 
•  allé.  Un  jeune bomme,appeléElaate, 
s'offrit  de  le  turr,  et  y  n-nssit  ;  inais 
il  mourut  avant  son  mariîice.  PhaloJ 
versa  lanl  de  larmes,  que  les  dieux, 
touehét  dt  m  doulev»  4t  «faan^è^ 
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rent  en  fonlatoc  ,tlont  les  eaux  ,  sor- 
tant d'une  source  environnée  de  cy- 

£rès,senièli:reutave€ceUesdu  fleuve 
yrisi  too  père,  mai»  de  manière 
qn*oo  pouvait  IcsKoonnaltiepar  leur 

am'Tltune. 

pHAMARus  (  Myth,  Rabb.  )  ,  un 
des  anpes  qui  durent  leur  chûte  à  Ja 
beautë  des  femmes.  U  lut  le  docteur 
de  la  magie. 

Phamm  vsTRiK,s<:»lemnitc grecque, 
dunt  Hésychius  ne  nousacou&crve 
que  le  iMMn. 

Phamtlibs.  f'oj^M  Pamylies. 

Pham'k,  celui  qui  donne  la  lu- 
mière ,  surii(>ni  d'Apollon  duiis  l'isle 
de  Cliio.  Kac.  Phainein  ,  hriller. 
C'viaitaussi  le  nom d*un promontoire 
d^où  Latone ,  dit-on ,  av.n't  vu  Délos. 

Ph ANES ,  surnom  d'Aptdlon. 

Ph  A  N  K 1  .i  y  Ph  an  £11  s  ^  divinité 
adoptée  par  letGfece.  C'est  vraisem- 
blablement le  Soleil. 
.  Phanosyre  ,  fîUe  de  Paon,  deu- 
xième épousede  Minyas,  mère  d'Or- 
choméiuuï,  de  Diochthondcs  et  d'A- 
thftmas. 

Phamtasb  ,  un  des  fils  dn  Som- 

mf'il,qui,  suivant  Ot'iVfe ,  se  nn'ta- 
uiorphose  en  terre  ,  en  rocher  ,  en 
rivière ,  en  tout  oe  tjpx  est  inanimé. 
Rae.  PhatUamomM ,  je  m'imagine. 
On  ajoute  que  cette  divinité  trom- 
peuse ,  emironnée  d'une  foule  de 
Mensonges  ailés,  répandait,  de  jour 
et  de  nuit,  une  liqneur  suotile  sur 
les  yeux  de  ceux  qu'elle  voulait  dé- 
«  evoir.  Dès  ce  moment ,  leurs  rêves 
les  décevaient,  et  les  illusions  de  Té- 
tât de  veille  n'étaient  pas  moindres. 
ICetle  fiction  est  l'embUme  des  jeux 
llizarres  de  l'imagination. 

Phantès,  tin  des  fils  d'EgyptU*> 
tué  par  la  Dauatdc  Théano. 

Puauvs  ,  un  des  Argonautes. 

Phaon  ,  né  à  Mytilène  dans  l'isle 
dcLeslios,  était  un  fort  Iwl  homme 
qui  se  ht  extrêmement  aimer  des  fem- 
mes. Les  poètes  ont  feint  que  cette 
beauté  lui  avait  étd  donnée  par  Ve- 
nus y  en  récompense  des  services 
qu'elle  en  avait  reçus,  lorsqu'il  étiit 
lualtre  de  navire;  il  la  prit  un  jour 
dans  son  bfttimeiit ,  quoiqu'elle  fikt 
4^gnisëe  ta  yiniUrCrfime,  ctlapOMi 
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avec  beanconp  de  promptitude  oi!k 
elle  voulut  :  il  ne  demanda  rien  pour 
sa  peine  \  mais  il  ne  laissa  pas  d'être 
bien  payé.  Vénus  lui  fil  présent  d'un 
vase  d' albâtre  rempli  d'un  onguent , 
dont  il  ne  se  fut  pas  plutôt  frotté  , 

gu'il  devint  le  plus  beau  de  tous  les 
ommes ,  et  Ht  la  passion  de  toutes 
les  femmes  de  Mytilène.  La  célèbre 
S;tnho  y  fut  prise  comme  les  autres, 
et  le  trouva  si  peu  traitable  ,  qu'elle 
s\u  désesi>éra ,  et  courut  sur  la  mon» 
tagne  de  Leuoade ,  d'oA  elle  se  pré- 
cipita  dans  la  mer.  Phaon  ,  en  mé* 
uioit  f  t;i  événement,  fit  bâtir  un 
temple  a  Vénus  sur  cette  montagne. 
Il  ne  fut  pas  insensible  h  Pcgard  de 
toutes  les  fenunes  ;  car,ayant  été  sur* 
pris  en  adultère,  il  fut  tué  sur  le  fait. 
Pline  parle  d'une  plante  nommée 
erinf^yaiHf  dont  la  racine  représente 
les  parties  sexuelles.  L'homme  qiii 
rencontre  reffigic  mble  se  fait  aimer 
deloutcslcslVumies.  Des  auteurs  pré» 
tendent  que  Pliaon  eut  cehouheur. 

Phaae  o'ALBXAnofiiB.  (  iUyth, 
Pers.)  Les  Persans  prétendent qu* A« 
lexandre,  en  faisant  construire  dans 
cette  ville  le  Phare  dont  la  hauteur 
était  de  cent  Quatre-vingts  coudées, 
fit  placer  au  pins  bant  un  miroir  fiiit 
par  art  talismanique,  etqu'Alexan* 
drie devait toujoursconserversa  qran- 
deur  et  sa  puissance  tant  que  cet  ou- 
vrage merveilleux  subsisterait.  (Quel- 
ques uns  ont  écrit  que  les  vaisseaux 
(lui  arrivaient  dansceport,se  voyaient 
Je  lort  loin  danscemimir.  Quoi  qu'il 
en  soitf  il  est  célèbre  chez  les  Orien- 
taux; et  un  poète  turc ,  décrivralh 
caducité  des  choses  de  ce  monde» 
s'écrie  :  «Enfin,  le  miroir  d'Alexan- 
n  dre  n'a-t-il  pas  été  rompu  ?  »>  Ce 
qu'il  ^  a  de  singulier,  c'est  qu'il  ne 
se  brisa ,  disent-ils ,  que  peu  avant 
la  conquête  d* Alexandrie  par  les 
Arabes,  l'an  19 de  l'Hégire. 

PhakÉ£,  un  des  Centaures,  blessé 
par  Thésée  dans  le  combat  des  La* 
pithes. 

Ph  ARès.ville  d*  Achaïe,ouMercureet 
Vcstaavaient  conjointement  unoracle 
célèbre.  Au  milieu  de  la  place  pu* 
bliqae  étsit  k  sutuedadien  enmm^ 
Ifte,  avcoiiiiegniidcbirbe.Diei|Hil 
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Mercnre  famnédiatement  ^taît  une 

Vesta ,  nns^i  He  marbre.  La  déesse 
ëtait  environnée  de  lampes  de  bronze 
ottaché««  les  unes  aux  autres.  Celai 
qui  voulait  consnlter  Toriicle  faisait 
d'abord  sn prière  à  Vesta,  il  reiiccn- 
wil,  versait  tic  Phniie  dans  toutes  les 
Uimpes  )  et  les  allumait  ^  puis  s'uvan- 
çmt  vers  Tautd^  il  mettait  dans  la 
main  droite  de  la  statue  nne  petite 
pi}*ce  de  monnaie  :  ensuite  il  s'nppro- 
chait  du  dieu ,  et  lui  faisait  à  l'oreille 
teUequestionqn^il lui  plaisait.  Après 
toutes  ees  G^tnotii'>s  ;  il  sortait  de 
la  place  en  se  bonclinnt  les  oreilles 
avec  les  mains  :  dès  rpril  était  debors, 
il  écoutait  les  passantes ,  et  la  pre- 
mftre  parole  qn*il  entendait  Im  te- 
aaît  lieii  d*oraetea 

Pharbtrata  De  a  ,  la  dëesseqni 
porte  un  corc^uois  ,  Diane. 

Pharia«  hsxptienne,  surnom  de 
Géria,  dont  les  stotues,  sous  ce  nom, 
n'étaient  que  des  blocs  informes  de 
pierre  ou  de  bois  ;  on  la  nommait 
ainsi,  comme  ne  difTérant  pas  d'isià, 
«a  «levant  rétablissement  de  son 
enlte  h  des  (colonies  é^ptiennes. 
X'értvf/.  y4polL  cap.  \b. 

ï.  Phari»,  fille  de  Mercure  et  de 
Philodamce,  et  petit-fils  de  Danaiis, 
^pe  l*on  croit  fondateur  de  Pfaarès , 
ville  de  Messénie. 

'3. —  Ville  dont  les  habitants  allè- 
rent au  sié^e  de  Troie. 

Ps ABViwerrBS ,  nom  <pie  les  Grées 
donmncst  aux  anneaux  magiques, 
ou  bagues  constellées,  dont  \o  rhar- 
latanisine  .n  fait  long-temps  un  ^rand 
débit,  llac.  Pharmucon,  remède. 
y,  AffWBAU  «AOIQUB. 

T .  PKABRAci ,  nne  des  femnet 

d'Apollon,  qui  en  eut  Cynîre. 

a.  —  i*  ille  de  Magessarès,  épouse 
de  Sondacus  ,  mère  de  Cinyre. 

PBAatstBMt  secte  juive,  la  plus 
aombreunr  de  toutes.  Elle  différait 
des  SaiiKirilains  ,  eu  (pi'outre  la 
loi,  elle  recevait  les  prophètes,  les 
liagiograpbeset  les  traditions  des  an- 
Btent.  ËiiediiFéraitdcsSnducéensen 
ce  qu'ils  croyaient  la  résurrection  , 
ou  plutôt  une  espèce  de  métenipsy- 
cbosc ,  Tcxistenoe  des  anges  et  des  es- 
prits, la  prddcstinotâoa  et  le  finana  «r* 
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bîtr^.  Mais  le  caractère  dlstlnctlf  des 
pharisiens  était  surtout  leur  zMc 
pour  les  traditionsdes anciens,  qu'ils 
croyaient  émaïuSet  de  la  même  sour- 
ce que  la  parole  écrite  et  donnée  k 
Moyse ,  en  même  tr-mps  (pie  bi  parole 
sur  le  mont  Sinai.  i  uut  s'actorcJf  à 
les  peindre  comme  des  hj  ixx  riics  et 
des  intrigants  ambitieux,  oont  les  de- 
hors sévères  n'avaient  pour  but  que 
de  s'attirer  la  vénération  du  petit 

{)eui)le.  Cette  secte  a  prévalu  parmi 
es  juifs  modernes  ;  et  ce  sont  ses  vi- 
sions et  ses  prétendues  traditions  qui 
ont  grossi  le  Thatmutt, 

Ph  arnak,  dien  qTii ,  selon  Stra- 
bon,  était  adoré  dan^l'ibérie  et  dans 
le  Pont.  C'était  le  mtene  que  le  dieu 
Liinos,  on  rintelli";enoe  qui  présî» 
dait  au  cours  de  la  Lune. 

Pharos,  petite  isle  d'£gypte,o& 
Isis  était  houorée. 

PHABSALLs,filsd'Acrisius,  dom» 

son  nom  A  la  vilb>  de  Pbarsale. 

ma  il  s. 

Pharijs  ,  capitaine  iatjQ,  tué  par 
Eoée. 

PBAATOlIXySnrnom  de  Jamm;  de 

P!iarye;is,  bourg  de  Pboride. 

Phase,  prinee  de  la  Gjlcliide. 
Thétis  u'ajantpu  le  rendre  sensible, 
le  métamorphosa  en  fleuve.  Foy* 

Pu  ASÎS. 

PfiAsuNE  ,  déesse  adorée  dans  le 
Pont.  On  croit  que  ces!  la  iném» 
que  Cybèie. 

Phasias,  ou  Phasiaca  Conjvx, 
Médée ,  native  de  la  Golchide  ,  oè 
coule  le  Phase. 

I.  Phasis  ,  fleuve  de  la  Colchide, 
qui  se  jette  dan» .la  mer  If  oire.  On  %  • 
vu,  àParticie  Pbasb,  sonongûe 
fabuleuse. 

1.  —  £tait  fils  d'Apollon  et  d  O- 
cyroé ,  une  des  Océanides.  Ce  jeuue 
honinie ,  ayant  surpris  sa  mère  ea 
adultère  ,  la  tua  ,  dit  Ptutattfue  g 
mais  les  Furies  s'emparèren»  de  bii, 
et  le  toiumentèrent  à  tel  point  qu'il  ' 
s^aUa  précipiter  dalis  une  rmère  qui 
s*appelait  alors  Arc  tu  rus,  et  qui , 
de  son  nom  ,  fut  appelée  Phasis, 
Cette  rivière  traverse  la  Colcliide, 
et  se  jette  dans  le  Pont-Euxin.  C'est 
pcat-«lre  la  nime  que  le  PiuMe^ 
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5.— IMyinplieaonl  B;)cchu5(icYint 
^pris.  Fuyant  ses  poursuitrs,1eftfor- 
ces  lui  manquèrent ,  et  t  ]1<-  iuin)*a 
pnviVdt'  sputinicnt.  Bocchuslachan- 
geaen  un  Ucuvr  nui  porte  son  nom* 

PuAssus ,  fîls  de  Lycaon. 

Phatisiadès  ,  Apuaoa  ,  fils  de 
Phausius.  lliad.  /.  ii, 

Piit  Ac  iE  .  un  des  noms  que  portn 
l'isle  de  Corc^rc^  dcÂ  Phcaciens  qui 
•'y  établirent, 

Phé  vciens,  peuple  célèbre  par 
les  jardins  d'Alcin(»»is  et  !f»  séjour 
d'i/lysse.  Homère  les  représente 
comme  un  peuple  mou  et  elTéminé. 
Le»  jeux  y  les  danses,  dtaient  knr 
unique  occupation.  Comme  ils  l'aî- 
«lient  consister  In  félicité  dans  le 
pbisir  de  la  taLIc,  ils  s'imagionicnt 
que  les  dienx  passafent  les  jours  dans 
des  f'-stins  continuels.  Aussi  le  sé- 
jmir  d' Ulysse  dans  leur  isie  fut  re- 
gardé comiiif'  une  des  épreuves  aux- 
quelles le  ciei  mit  sa  vertu.  Xjeur  cré- 
dulit<!  égalait  lear  mottene.  11$  cru- 
tent  si  bonnement  tons  les  contes  que 
leur  fil  le  héros,  que  leur  nom  pa«sa 
depuis  eu  proverbe  pour  désigner 
des  gens  extrêmement  crédules,  lis 
«valent  aussi  la  réputation  d^cxcel- 
lens  marins,  ce  qui  ne  paraît  guère 
s'accorder  avec  les  moenrae£ri:aiint:es 
qu'on  leur  reproche. 

I.  PnéAXy  matelot  de  Tisle  de  Sa- 
lamine,  fut  donné àTKésée  par  Scîma 
pour  être  à  la  proue  de  stm  vaisseau, 
l'iiéséc  fit  hàtir  ime  chapelle  à 
Pliéax,  dans  le  bourg  de  Phalère, 
en  récompense  de  ses  services. 

4.  —  Père  d'Alcinoiis ,  fils  de  Nep- 
tune et  de  Cercyra  ,  fille  d'Asopus. 
C'est  de  lui  que  dcsceitdaient  les 
Pfaéaefens. 

PnécAsiEMs ,  divinités  particuliè- 
rement révérées  par  les  Alhéniens  , 
qui  les  noiiimaii'iit ainsi,  pnrcc([«»"on 
les  représculait  avec  une  cs|>ccc  de 
chaussure  philosophique  ,  nommée 
Phrcasium,  tpkAppùn  dit  avoir 
«^té  la  chaussure  des  prêtres  d*AUi^ 
nés  et  d'Alexandrie. 

Pui!:oiMB  ,  un  des  fils  d^Amphion 
•t  de  Niobé.  Apolba  le  tua  af  eo  son 
(rère  au  moment  qa*iJs  luttaient  tous 
deux. 
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pHi:DRB,  fille  de  Pasipbaé  et  de 
Minos ,  roi  de  Crête,  sœur  d*ATÎad«e 

et  de  Deucalion  ,  seœnd  du  nom  , 
épousa  Thésée  ,  roi  d'Athènes  ,  et , 
selon  d'autres  ,  fut  enlevée  par  lui. 
Ce  prince  avait  eu ,  d'une  première 
femme,  un  fils  nommé  Hippolyte, 
qu'il  faisait  élever  à  Trézène  :  oblige 
d'aller  f.iire  quelque  séjour  en  cette 
\  xUc  ,  il  y  mena  sa  nouvelle  épouse* 
Phèdre  n^eut  pas  plutdt  yu  le  jeune 
Hippolyte^qu  elle  lut  éprise d*anKiar 
pour  lui  j  niais  n'osant  donner  au- 
cun indice  de  sa  passion  en  présence 
du  roi ,  et  <  rai^^nant  qu'après  SOB 
retour  h  Athènes  elle  ne  At  prifée 
de  la  vue  de  l'objet  qui  rexcitait^elle 
s'imagina  de  faire  hàtir  un  temple  à 
Vénus  sur  une  montagne  près  de 
Trésine,  où,  sons  prétexte  d'aller 
offrir  ses  vœux  à  la  déesse,  elie  avait 
occasion  <le  voir  le  jeune  prince  qui 
faisait  ses  exercices  dans  la  plaine 
voisine.  Elle  fit  d'abord  nommer  ce 
temple  Hippol^  Uon ,  et  dans  la  suite 
on  l'appela  le  temple  de  Vénus  la 
spéctdatrice.  Enfin  elle  résolut  <lc  lui 
déclarer  sa  passion  ,  et  sa  déclara- 
tion fut  mal  reçue.  Son  amour  aug- 
mentant de  jotu*  en  jour,  ainsi  que  les 
mépris  d'Hipfiolyte  ,  elle  se  pendit 
do  désespoir  ,  pendant  l'ahseme  de 
Thésée.  Ce  prince  étant  arrivé  quel- 

3ue  temps  après ,  et  ayant  trouvé 
ans  la  main  de  cette  infortunée 
princesse  im  billet  par  liMpu  l  elle 
déclarait  qu"Hippol>  le  avait  voulu  le 
déshonorer  ,  et  qu'elle  n'avait  évité 
ce  malheur  que  par  la  mort ,  Il  en- 
voya proroptemeat  chercher  ce  jeune 
priix  p  ,  pour  le  punir  de  cet  atten- 
tat. Cl  hu-ci ,  qui  ignorait  le  dessein 
de  son  père,  s«  pressa  si  fort  d'ai^ 
river  ^  que  les  chevaux  échanlles 
prirent  le  niors  aux  dents  ;  et  fon 
charriut  s'étant  brisé  ,  il  fut  traîné  J 
parmi  des  rochers ,  où  il  |>crdit  la 
vie.  ÉLU  lipide  et  Hacine  ont  snhi 
une  autre  tradition  ,  celle  qui  ports 
<jne  Thésée  n-aiidil  Hippolvte  cl  le 
dévoue  à  la  veugeaiu  e  cio  N^eptune  , 
qui  lui  avait  promis  d'exaucer  le  pre- 
nne r  de  ses  vceux. 

Dans  le  fameux  tableau  de  Poly- 
gnoUCg  Phèdre  était  peinte  élévée 

dé 
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qu'elle  lient  dos  deux  mains  ,  sem- 
blant se  balancer  dans  les  airs.  C'est 
Muiy  dit  Pmtumniasj  que  le  peintre 
a  Tooln  eounir  le  genre  de  mort 
•doDl  la  niulli»  ureuse  Phèdre  finil  ses 
jours,"  rar  elle  se  pondit  de  doses- 
|K>ir.  £iie  eut  sa  sépulture  ù  Tré/.èuc, 
lifè»  d*nn  myrte  étmt  ks  Inûllet 
étaient  toutes  criblëei  :  myrte , 
disait-ou ,  n'était  pas  \enu  ainsi  ; 
mkift  dans  le  temps  que  Phèdre  cli>it 
pMftSdée  de  ta  passion ,  ne  tràutant 
anoui  tottlagement ,  elle  trompait 
«on  punui  en  s'amusant  à  j>crcer  K  s 
feuilles  d(  ce  myrte  avec  nue  aigniUe 
à  cbeveuiu 

PHéoéA,  une  de*  filles  de  Prian. 

I.  Phéoke  y  fils  de  Darès  et  frère 
d'Idée,  fut  tué  par  Diomède. 

a»  —  Roi  de  Phé^ée  eu  Arcadie. 
JUcnéon  ,  fils  d'Amphiaraiis,  ayant 
taé  Eripliile  sa  mëi^  ,  se  réfugia  à 
la  cour  de  Phégée  ,  qui  l'admit  à 
l'expiaiion  ,  cl  lui  fU  épouser  s  i  (illc 
Alpiiésibée.  Alcméon  donna  à  sa 
BoaTelleëpoate  le  oo^r  d*Eripliile, 
Ifiit  après  avoir  été  funeste  ù  l.i  mai- 
son d' Aiiitihi.iraiis  ,  ne  lo  fut  pas 
moins  ;'i  celle  de  Phégëe.  Cal- 

IMUOÉ  ,  ALPHCSIsix* 

•  S.et4.  —  DeaceopItaiiieslroTeiis 

tnh  par  Turaus. 

5.  —  Elsclavc  dont  il  est  question 
dans  le  cinc^uisoue  liv.  de  i  hueiJe, 

PaioBios  Busis ,  dan  Ovide  , 
fiùt  allusion  aux  malheur»  de  la  lîk 
mille  de  Phéfî-  e. 

Phkois,  Aiphé^ibée ,  fille  de  Phé- 

PHécoMéit ,  surnom  de  Jupiter , 
qui  habite  un  hêtre  ,  ou  Jupiter  de 
Voâone.  Rac.  Phcf^os,  iiôlre. 

PuÉGOK.  f^,  BbELPHÉGOn. 

PBBLtofOOSS ,  peuple  iina^inaîre. 
C  étaient  des  honones  qui  avaient  des 
pieds  de  liège  ,  ro  qui  les  soutenait 
SurTeau.  Leur  patrie  était  Phello  | 
e.'à-d.,  le  liège.  iMcien,  IlisLvérii, 

PuuhtJOê^  fèVt  grecque  qui  servait 
de  pr^paratif  anx  Diony sics. 

Phklo  (  Diyth.  Cfiin.  ^ ,  diou  que 
lté  Chinois  attendent  à  la  Un  du 
Monde*  A^.  PsiLOPHAvis* 

PMiLOPUANiBxfttCipKWsGhîlKrfl 

Tomé  //• 
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câ^hraîent  en  rhonnenrd*uBoerl8Î|l 

Pliélo,  qui  fut  le  premier  inventeur 
du  sel  et  de  son  usage.  Ses  compa- 
triotes ne  lai  a^ant  accordé  aucune 
récompense  pour  une  découverte  si 
utile,  Phélo  ,  indigné  de  leur  tngra* 
titude,  quitta  le  p;>\s,  et  j;iin:iis  on 
ne  le  revit  depuis.  Sa  retraite  lit  ou* 
vrir  les  yeux  aux  Chinois.  Ils  con« 
damnèrent  leur  conduite  envers  oet 
utile  citoyen,  ot  instîtiK'n  nl  en  son 
honneur  une  fêle,  pendant  bquclla 
^ilsmontentsurdesoarques,  et  courent 
de  tons  côtés  sur  la  mer  comme  poup 
le  ohcrclicr.  C'est  au  commencement 
de  Juin  qu'ils  ont  coutume  de  la  cé- 
lébrer. Ils  ont  soin,  ce  jour-là,  d'or, 
ner  de  feuillages  1  entrée  de  leura 
maisons. 

r .  Pj{  l Mtus,  maître  et  beau-pèro 
d'Homère, 

a.  Chantre  célèbre  dans  TO* 
dyssée»  Homère  le  peint  comme 
un  chantre  inspiré  par  les  dieux 
mcrics.  Etistalne  dit  qu'il  accom- 
pagna Pénélope  ù  Ithaque  f  lors- 
(|u>lle  vint  y  épouser  Ulysse ,  et 
qu*fl  remplissaiiauprès  de  cette  prin*- 
cesse  le  rôle  H'im  s;iî:o  niftnitour  qui 
prête  le  charme  de  la  poésn-  aux  iç» 
çons  de  la  vertu.  Lors(|u'L  lysse  t%% 
de  retour ,  il  se  jette  à  ses  pieds  pour 
lui  demander  f;ràco.  Ses  prières  ef 
rinteroo«<sion  de  'J'éN'ni.inup  tou- 
chent le  héros  i  qui  lui  ordonne  de 
sortir  de  la  salle.  On  croit  an*J7o« 
mèn  n*a  donné  le  nom  de  I^émiot 
à  ce  poète  mnsi*  ion  ,  qno  pour  f;iire 
honneur  à  son  beau-père,  et  immor- 
taliser celui  auquel  il  était  redevable 
de  son  éducation. 

3.  Un  des  prétendanu  d'Hé» 
iène. 

4*  —  Surnom  d  É^ée,  roi  d'A- 
thènes. 

Pb<moik>é  fut  la  première  pythie 
ou  prêtresse  d<*  l'nr.tol»*  fie  Dolpfies, 
et  la  première  qui  (ît  parler  le  dieu  eu 
vers  hexamètres.  £lle  vivait  du  tempf 
d'AcrisiuSy  grand-père  de  Pers«<c. 

I.  pHÉNÉE  ,  lac  OU  marais  d' Ar- 
cadie, aux  Piiux  duquel  Of/</r  attri- 
bue une  vertu  merveilleuse.  Bues  la 
nuit,  elles  dcMinaient  la  mort  ;  mais  on 
CD  pônvtttboÎKle  joor  iinpiméoieitt* 
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a.— Fils  de  Mêlas,  tu»' par  Tyêêe. 

3.  —  Fondateur  delà  ville  de'Phé- 
néon  en  Arcadie. 

PucNiCB,  mèr<:  de  Protée  f  qu'elle 
eut  de  Neptune. 

I.  PHÉnnCyOlNBU  fabuleux,  dont 
le»  Rjjvptiens  avaient  f;iil  une  divi- 
nité, lis  le  peignaient  delà  fjrandeur 
4*un  aiclc ,  avec  une  belle  hnuppe  sur 
la  tète,  les  plumes  du  cou  dorées ,  I^s 

autres  pourprëes^  la  queue  Manche 
mêlée  ne  plumes  incarnales,  et  dt-s 
yeux  étincelants  coniuie  d>  s  étoiles. 
Loftiiqu*!!  voit  so  fin  approcher , 
Il  se  forme  un  nid  de  Ikus  et  de 
gonnnes  aromatiques,  qu'il  expose 
ntiN  r;ivons  du  stdeil  ,  et  sur  lequel 
il  se  consume.  De  lu  moelle  de  ses 
OS  natt  un  ver,  d'où  se  forme  wu 
autre  phénix.  Le  premier  soio  du  dis 
est  de  rendre  à  «nu  père  les  honneurs 
de  la  sépulture.  Pour  y  parvenir,  il 
forme  avec  de  b  myrrhe  une  masse 
en  forme  d'œuf ,  esmie  d'abord  de  la 
ftOuJcver,  puis  la  vrcu^  ,  y  dépose  le 
corps  qu'il  a  enduit  de  ni^riiie^  et 
quand  elle  lui  parait  de  même  poids, 
U  porte  oe  précieux  fardeau  à  Hélio- 
polis, dan»  I»*  temple  du  Soleil.  C'est 
dans  les  déserts  d'Arabie  qu'on  le 
fait  naître,  cl  on  prolonge  sa  vie  ius- 

2u  a  5oo ,  600  ans.  Les  anciens  nis- 
)riens  ont  compté  quatre  appari- 
tions de  Phénix;  la  première  sous  le 
règiu*  de  Sésostris;  la  deuxième  s<ius 
celui  d'Amasisj  la  troisième  sous  le 
Iroiiîèmt  des  Plolémées.  Dion  Cas- 
stut,  Tmcite  et  Pïùi»  parlent  de  la 
quatrième.  Sur  Ie<;  aTtcîens  monu- 
ments, c'est  un  symiioieordinaire  de 
rëternité ,  et ,  chet  les  modernes ,  de 
la  rësttrrectioa.  L*opimon'  de  son 
<»xi»tence  s'est  rrtrrtuvée  chet  les 
Chinois  ,  qtu  attriLuent  h  un  certain 
oiseau  la  propriété  d'être  unique,  et 
de  renaître  de  ses  cendres. 

a. — Fils  d'Aroyntor  ,  roi  des  Do- 
lopes  en  Epire,  voulant  siitisfaire  le 
ressentiment  de  sa  mère,  à  laquelle 
le  roi  préférait  une  jeune  personne 
dont  il  n  était  point  aiinë ,  imagina 
de  se  rendre  le  rival  de  son  père ,  et 
n'eut  pn'5  de  peine  à  .<;e  f:iire  t'couter 
préférahlcmenl  au  roi  qui  était  âgé. 
Aroynlor;  s'en  «Uni  aperçu,  s'em* 
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porta  h  un  tel  excès,  qu'il  fitléspinu 

iiorrihlefl  iniprcrations  contre  son 
fils,  le  tiévoua  aux  cruelles  Furies, 
et,  si  nous  en  croyons  -ipoUodore, 
il  lui  creva  les  yeux.  Phénix,  dans  le 
désespoir oA il  fut  réduit,  fut  sur  le 
point  (le  commettre  le  plus  prand  de 
tous  les  crimes  en  tuant  son  père; 
mais  quelque  dieu  favorable  le  retint 
au  milieu  de  sa  fureur,  et  lui  inspin 
la  résolution  de  quitter  le  palais  de 
son  père,  pour  n'être  plus  exposé  à 
son  rcSAcnliment.  11  s'exila  aussi  de 
sa  patrie,  et  vint  eberrher  an  asilt 
h  rhthie.chez  Péléeiquiiereçntovco 
bonté  ,  et  le  fit  poiiverDenr  de  son 
fils.  Depuis  ce  jour,  Phénix  et  son 

Fupile  conçtirent  l'un  pour  l'autre 
aliection  la  plus  vive^  et  ne  purent 
plus  se  séparer.  Le  gouverneur  ac- 
t  onipapna  son  élève  nu  siéee  de 
Troie,  et  fut  un  des  trois  ambassa- 
deurs qu*Af^memnon  députa  ven 
Achille;  mais  ses  «fTorts  turent  in* 
fnietuDix,  et  le  héros  le  retint  dans 
sa  lente.  Ou  lui  attribue  l'ioventioB 
des  lettres  grecques. 

5.^11  y  eut  un  autre  Phénix,  IQi 
d*Agenor,qni,  n*ayant  point  retrou* 
vé  sa  sœur  Europe  enlevée  par  Jupi- 
ter^ se  fixa  dans  une  contrée  des  côr 
tes  orientales  de  b  Méditerranée,  i 
laquelle  il  donna  son  nom.  Il  condui- 
sit  une  colonie  dans  (a  Rilhvnic  ,  où 
il  porta  la  connaissance  des  dieux  de 
son  pays.  U  inventa,  dit-on, les  lettres 
et  récriture ,  et  trouva  le  nio>fendese 
servir  d'un  petit  venuasean  pour 
teindre  en  poirrpre. 

4.  —  Capitaine  prec,  un  de  ceux 
A  qui  fn%  confiée,  après  la  prise  de 
Troie  ,  la  ^arde  du  nutin  immense 
qu'ils  avaient  ramassé  SOUt  Ist  porl^ 
«pirs  du  fernplcde  Junon. 

PuÉNOMÛRiDEs,  nom  que  les  poè- 
tes donnent  par  plaisanteneanx  nllet 
de  Sparte ,  .qui  combattaient  pre»> 
que  nues.  Rac.  Phainein,  watmtittf 
et  meros,  ctiisso. 

I.  Ph^nops,  père  de  Xanthvis  et 
de  Thoon ,  que  D'omède ,  en  un  seul 
jour,  priva  de  ses  deux  fils. 

o.  — Père  de  Phorcys^  qoi  tombu 
sous  les  coupj  d'A  jpx. 

5.  *-0'Abyde,liémo 
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é*nne  onâlié  étroite  ,  tt  par  les 
noeuds  de  Thosuitaliti'. 

Phéocome  ,  CenL  urc  couvert  de 
plusieurs  peaux  de  lion .  qui  no  Teni- 
pêchèrent  pis  d*ètie  tué  par  M ettor. 

PsioM», g^ut  y  filt  de  k Terre  et 
in  Tartare. 

Pher^c  A  y  Diane;  surnom  pris  d'un 
temple  célèbre  qu'elle  avait  à  Phë- 
rte,ciiTliefBlje. 

Phbraua,  inmomile  JaiODyiietif 
de  Pl)<<rès. 

PuÉRÉMON .  GU  d'Éole.  Diodore 
dê  Sicile. 

Paimm,  fille  d'Eole,  iiièced*Hé- 
catr.  Le  grand -père  fil  rxposrr  cet 
ciif;int  &ur  un  chemin  où  nl'uuti>a;iicnt 

3 ualrc  routes.  Le  conducteur  duchar 
e  Gëfie ,  IVi  veut  trou  We ,  la  recueil- 
lit  et  Pëleva.*  Voilà  pourquoi  les  car- 
refours étaient  consacrés  à  Hécate. 

PuKaéeoÉB,  fille  d'IphicUs ,  une 
des  (cnunee  de  thhtit. 

PuERECLBA  PBBTAy  b  mer  Eg^, 
que  P.iris  traversa  sur  le  vaisseau 
constnnt  par  Phéréclus.  Ovule. 

I.  PuEKÉcLus,  fils  d'un  charpen- 
tier bobile  y  et  petit-fils  d*HaniioimiS| 
eoastruisit  les  vaisseaux  qui  menèrent 
Pùris  en  Grèce  ,  et  iut  ainsi  la  cause 
innocente  des  malheurs  qui  accablè- 
rent les  Troycns,  et  dont  il  fiit  loir 
même  b  vîciitiie;  il  tomba  ions  les 
coups  do  Mérion. 

a.  —  Nom  que  Simonide  donnait 
au  vaisseau  qui  porta  Thésée  eu 
Cfète» 

^niwAmmmm ,  Diane  adorée  â  Si- 
cyone.  S:i  statue  y  avatt  été  apportée 
de  Phércs. 

PuÉAÉpUATB,  le  premier  nom  de 
Pwnerpiaie> 

pHénépBATiES,  fêtes  que  la  Si- 
die  célébrait  en  Tbonnenr  de  Pro- 
•erpîne. 

Pm<r  £polb  célU  quipoiU  iû 
pole,{ /conoL)PindanwuutetBat^ 

nom  à  la  Fortune,  pour  manfuer  que 
c'est  elle  qui  soutient  l'univers  et  qui 
le  gouverne.  Laureniière  statue  qui 
lut  fidte  de  b  Fortune,  pour  ceux 
de  Snyrae ,  la  représentait  avant  le 

Elle  sur  In  tête  et  uoeeoroed'aboii- 
nce  ù  la  m:»  in. 

1.  Pu£ak^^  fils  de  Bréthécet  de 
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TyiD,  feodateur  dePhériicnTliet- 
salie  ;  père  de  Lycurgne  et  d*Ad- 

niète. 

a.  —  Fils  de  Jason  cl  de  Médéc , 
et  Itère  de  Mermérus,  int  lapidé  par 
les  Corinthiens  en  punition  de  ce 
qu'il  avait  donné  des  lia})its  cmpoi- 
soimés  à  Gluucé ,  fille  de  Créon, 

5.  —  Un  des  capitaines  qui  ser^ 
virent  sous  Pallas,  dans  rarmée 
d'Ënée;  il  fut  tué  par  Hnlésus. 

I.  PHÉRiTiADBs  1.  Admète,  fila 
de  Phérès. 

%,  EuméTus,  roi  de  Phérès. 

PaÉRÉiiMBy  femme  de  Battus, 
roi  de  CvnVne  ,  remonta  sur  son 
Irùne  avec  l'aide  d'Amasis,  roi  d'E- 
gypte, et  punit  les  assassins  de 
son  fils  Aroésilas,  en  les  fiiisant 
mettre  en  croix,  afMès  avoir  fait 
attacher  à  It  urs  corps  les  seins  de 
leurs  femmes.  On  dit  qu'elle  fut  dé- 
vorée des  yttèf  en  punition  de  cette 
cruauté. 

PHCR^irs  ,  un  des  fils  d'Œnctf , 
tué  dans  un  comiMit  contre^  les  Cu- 
rètcs. 

^  PHitLOu^»kSy  qui  inspire,  ou  qui 
éprouve  ta  fureur  des  Centaures^ 

ou  des  Satyres,  épithrle  de  Bac- 
chus.  Kac.  Phèr^  Centaure, Satyre, 
monstre  des  bois;  maineslkaif  être 
fiiri'  ux.  Anthol. 

Phkron  (  Mylh.  Egyp.  ^ ,  fibdft 
Sésostris,  roi  d'E;jYpte.  Sous  son 
rè^ne  le  Nil  s'étaot  débordé  plus 
qu'à  Tordinaire.  Phéron  irrité  lança 
une  flèche  dans  les  flots ,  comme  S  il 
eût  vouluchûtier  le  fleuve.  Un  avcu- 
^ioment  subit  fut  la  peine  de  son 
impiété.  Un  oracle  de  la  ville  de 
Bntis  lui  annonça  qu'il  recouvrerait 
la  vue  en  se  lavant  les  yeux  aveo 
l'urine  d"uri«' fenunc  (pii  n'eût  jamais 
connu  d'autre  homme  que  son  uiaru 
L*essai6iit  sur  la  reine  sa  femme,  et 
sur  une  infinité  d*fllities  y  ayant  été 
sans  succès,  il  trouva  enfin  le  remède 
rpt'il  cherctiait  dans  l'épouse  d'un 
jardinier  qui  devint  la  sienne  ;  on 
enferma  toutes  les  antres  dans  une 
ville  à  laquelle  on  mit  le  feu.  En- 
suite il  fit  (le  grandes  ofTrandcs 
dans  tous  les  temples,  et  consacra 
dans  celui  du  Soleil  deux  obélisques 
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de  c«nt  coudées  de  baoi  et  de  huit 
de  diamètre. 

PuBRsÉpjioNé  ,  fUle  de  Mjnu , 
ôpouae  d*Aniphyoii,  roi  d*Orcho- 
mène,  et  mère  deChloriS|  ëpouie  de 

i.PuERi; SB, nymphe,  EUcUeNc- 
rie  et  de  Doris. 

9.  —  Une  des  Heures. 

1.  PnE<TtJs,fils  de  Bonis,  capi- 
taine troven  tué  par  Idoménéc. 

9.  —  fils  d'Hercule  et  roi  de  Si- 
cyoneyintroduisit  le  culted*Uercale. 

3.  —  Fi's  de  Aho{KiliiSy  petit-fils 
d'Hercule,  donna  son  nom  h  la  ville 
de  Pheste ,  en  Crète.  Des  auteurs 
le  confondent  arec  le  précédent. 

pHi4Lé,  une  drs  nynipheft  de 
la  suite  de  Diane,  st  lon  Ovide. 

Phiai.t  s,  fils  de  Biicolion  ,  roi 
d'Arcadie,  tntnsrait  la  couronne  à 
Sîmos  son  fils.  Ils  voulut  s*attrilnier 
la  fondation  de  Phigalie. 

Phiconom^^  une  des  Daoaïdes. 

PfCiD AS,  capitaine  grec  au  si^ge  de 
Troie. 

Phidippe  ,  petit-fils  d'HiTculc  , 
un  des  capitaines  grecs  au  siège  de 
i  roie. 

PinoALtA,Dryadey  la  plus  con- 
nue de  tontes. 

Phioalcs,  filsdeLvraon,  fon- 
dateur de  Phigalic  ,  Ville  d'Arca- 
die. 

Phila,  un  des  noof  de  Y^nnt* 

Rar.  Philciiij  ;<imrr. 

Phii.  \cki  a  ,  Lnod.'unie  ,  fcmnjf»  de 
Protë^ibs,  de  Pliilace ,  ville  de  Thes- 
ialie. 

PaiLADBLPHtEs,  jeux  institu<^s  & 
Sardes, pour  r«'|i'l>rcr  l'union  de  Ca- 
racalla  et  de  Jria  ,  (Us  de  Septirae 
Séfère,  ou  plutôt  ponr  la  demander 
ans  dieox  ;  on  sait  qvel  en  lut  le 
iucrès. 

Phil^mon  ,  un  drs  fds  de  Prîam. 

PHiLiL^TUÈs ,  iimi  de  la  vétitc, 
•nmom  de  Jupiter. 

Pbilalbxandrus,  nom  d^Apol- 
Ion  ,  qui  Ini  fut  <<onn(5  A  l'occasion 
suivante  :  Tyr  étant  assiégée  par 
Alexandre,  avait  enrhatnë  la  statue 
d'Apollon  avec  des  chaînes  d*or.  La 
.viUe  priict  1*  dieu  fut  dëlié|  et  fe(iit 
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le  nom  de  Philaiesandre, 

d'Alexandre. 

PuiLAMMON  ,  fîlsd'A|)oUun  et  de 
Chionë  ,  poète  et  nmsicien  ,  ant^ 
rieur  à  Hi  tnère  ,  et  père  de  Tha- 
nivris,  fut  le  s  cond  ,  dit  Srho- 
liastc  iV  Apoltonius   de  Ji/iodes , 

3ui  remporta  les  prix  de  ftoém  et 
e  musique  aux  jeux  pythiques.  U 
passa  pour  avoir  institué  1rs  u)\  slères 
des  Lernéens,  ce  qui  est  ton  testé  j 
Ht  des  cantiques  où  il  célébrait 
la  naissance  de  Latooê|  et  celle  de 
Dinnc  et  d'Apollon  ;  ëtahlit  des 
chœurs  de  musiciens  autour  du 
temple  de  Delphes,  et  conipos:i  quel- 
ques uni  des  nomes  ou  aira  qaeTe^• 

f>a(idre)ouail  sur  la  cythare.  ffvffim 
e  met  au  nomlire  di  s  Ai  r«>nautes. 

PiiiLAADRhjlli.s  d'Apollon  et  d'A- 
cacallis.  Lui  et  son  frère  PhyLicus 
furent  allaités  par  une  chèvre,  dont 
la  statue  en  hronae  se  trouvait  &DeU 
phes.  Pansa/fias. 

PuiLANTUROPIB.  (/"CO/ÏO/.  )  Un 

homme  d*un  certain  âge ,  vétu  A  TaB- 
tique ,  relève  d'un  air  affectueux  un 

indigent ,  en  lui  mettant  «lansl.i  in.iin 
uiio  pitTP  d'f)r  ;  se  pieils  est  un 
pclit  uu^qui  nournlstspolilsdus^g 
qu^il  fait  iailUr  de  sa  poitrine. 

Philantib.  C'est  ,  chem  lea  mo* 
dornes  ,  le  nom  de  l'amour  propre 
personnifié.  Auc.  .Vi/Zoï,  sot-uièmc. 

PHiLiA  ,  une  des  DanaTdes. 

pHiLitts  ,  chanson  gie<  que  en 
riionn'ur  d'Apollon,  ainsi  «litr  de 
son  rtTi  ain  :  Levez-vouS  ^  choroiant 
Soleil  ;  rhile  £/ic. 

PhilImop.  F",  BArcia. 

Phi  lèhm  ,  deux  frères ,  citoyens 
de  Cartiiare  ,  qui  Siu  riri- rmt  Inir 
vie  pour  le  l*ieu  de  leur  pairie.  Une 
grande  contestation  étant  survenue 
eiitt  lesCarthapinoiset IcsfaabitanU 
de  C3rène  sur  les  limites  de  leur 
pays  j  ils  convinn'ut  de  choisir  d»ux 
nommes  de  ciiacune  de  ces  deux 
vill*s  ,  qui  en  partiraient  en  même 
temps  pour  se  r>  ncontrer  en  cbemtni 
el  qu'auiieu  oA  ils  se  rrnrontrrrni**  t 
on  planteniit  des  lK)rnesp<  ur  mar- 
quer la  t»éf)aration  des  ceux  pays* 
u  arriva  que  les  Philènet  avaient 
avittoé  «Mas  loin  wr  le*  tcmi  àtê 
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ÇyrénJens  lorsque  la  rencontre  st  fît. 
Ceux-ci ,  qui  ëtaient  les.pluf  forts ,  en 
conçurent  tant  c)o  déplaisir  et  d*uii- 
ninsité,  qu'ils  n'>j)luront  d'critrrrer 
vifs  cfs  <icu\  fières  s'ils  ne  rctu- 
LieuL  Les  Fiiilèucs  uiinèrcnl  mieux 
•onflHr  cette  croeOe  mort ,  <jw  de 
trahir  letiBtér^  de  leur  patrie.  Lrs 
Carthaginois  ,  pour  immortaliser  la 
fioi.e  de  ces  deux  frères  ^  iircnt 
élever  des  autels  sur  leurs  tocnbeaux  , 
et  leur  sacrifièrent  coranie&desdieux. 

Ph  I  LimiêtUûnablef  niriiom  d'A- 
pollon. 

PuiLETiL'Sj  garde  des  t  oupcnux 
d'Ulysse,  tue  ,  dan»  V Odyssée , 
Ctésinputy  un  des  poonnivants  de 

Pcnélope. 

PuiLETO  ,  une  des  H^'ades. 

Philévius,  qui  se  ptail  aux  eris 
des  Bacchantes  ,  surnom  de  Bao- 

clms.  Kac.  £vohé.  /înllwl. 

I .  Phi  LIA  y  divinité  grecque  j  c'est 
TAuiitié. 

««—Une  des  nymphes  qui  eurent 
soin  de  IVducation  de  fiacchos  dant 
l'isle  de  Noxos. 

Phi  II  DES  ,  fyniille  alh<'nicnne  , 
dont  était  tirt'e  une  prêlrewe  qui  le- 
mut  un  rang  disl  influé  dans  le  trmi^ 
d'Elfusis  ,  et  dont  le  ministtrc  par- 
ticulier ciait  consacn'  :i  rinitiation. 

Philimas  •  un  des  fils  d  E^yptus. 

PHiLmnioii  t  fille  unique  de  IW- 
nostinte  et  deCharito,  décéda  en 
ftpe  nuhîle ,  au  grand  ref^ret  de  ses 
parents,  lesquels,  avec  le  corps ,  fi- 
rent enterrer  les  I  ugues  et  joyaux  que 
leur  fille  avait  le  plus  aimés  durant 
sa  vie.  Quelque  temps  après  sa  mort , 
un  jriinc  h«.mrnp  ;ppcié  jVlaclialts 
vint  loger  ch.  z  Déniostratc  son  aiuî. 
Un  soir  qii*il  ëtait  sen) ,  Philinnion , 
dont  il  ignorait  la  mort ,  lui  appa- 
raît, lui  dérlare  qu'elle  l'ainu»,  et 
l'amène  h  répondre  à  sa  passion.  Mâ- 
châtes, pour  guf^e  deson  amour,  donne 
à  son  amante  une  coupe  d'or,  et  se 
laisse  ôler  un  nnneaude  ferqu'il avait 
an  (Ioi<  l  ;  Philinnion  lui  donne  en 

• 

échange  un  anneau  d'or  et  sa  pièce 
d*estomac.  Cependant  «ne  vieille 
acrvante ,  en  allant  et  venant ,  les 

aperçoit,  et  court  tout  eflrayée  en 

tvcriir  Ma  maître  et  m  ouUtresfie.  Oa 
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la  traite  de  visionnaire;  mais  l'aveu 
de  l'hôte,  et  Panneau  d'orque  la 
mère  reconnaît ,  ne  laissent  plns  de 
doul»*.  Charito ,  nVcoutant  que  sa 
do\deur  ,  surprend  sa  fille  avec  Mâ- 
châtes, et  court  avec  !»on  époux  pour 
I*en»bra88er;  mais  Philinnion  les  re- 
pousse avec  un  air  niorne,  I«  iir  re-  • 
proche  leur  curiosité,  et  retomhc 
sans  vie.  On  va  visiter  son  tomheau, 
et  Ton  n*j  trouve  point  son  corps , 
mais  seulement  l'anneau  de  fer  et  la 
coupe  d*or.  Mâchâtes,  honteux  de 
son  aventure,  se  donna  la  mort. 

PuiLippis,  ADiQzone   tuée  par 
Hereule. 

Pmilius,  snmom  d*Apolloii  >  an* 
quel  on  avait  éripé  un  autel ,  en  mé- 
moire de  «on  affection  pour  Bran- 
chus.  Kac.  Phûein  ,  aimer. 

PuiLLO,  fille  d'Aleimédon ,  capî* 
taine  grec  ,  ayant  eu  un  fils  d'Her- 
cule ,  son  père  fit  exposer  la  mère 
et  Tenfant.  Une  pie  ,  ù  force  d'«  n- 
tcndre  cner  le  dernier ,  apprit  à  le 
ooatrefiiire.  Hercule  un  jour  nas* 
«int  par  cet  endroit  ,  et  entendant 
les  cris  de  la  pie,  qu'il  prenait  pour 
ceux  d'un  eufant ,  se  aétouma  ,  re- 
connut la  mère  et  le  fils ,  et  lea  dé- 
livra du  danger  où  ils  étaient. 

PiiiLOBiA  ,  femme  de  Persce  ,  qui 
favorisa  les  amours  de  Laodtce  et 
d*Acani8S.  Cette  princesse,  dperdA- 
ment  amoureuse  du  béros  (ÇreCf  1*8* 
dress.i  à  Philoliia,  qtn*  trouva  moyen 
d'intéresser  son  mari  en  sa  faveur» 
Persée  se  lia  hientôt  avec  Acamas  , 
et  l'invita  à  venir  dans  h  ville  de 
Dar<lanus  ,  dont  il  était  gouverneur. 
Laodices'y  rendit  ,  a»  roinpopm'e  de 
quelques  jeunes  Tioy  euiies.  U  ne  fête 
splcndide  fournit  aux  deux  amanta 
les  moyens- de  le  voir.  V.  Acmmab, 
LAonicE. 

Phii.octf.tb  ,  un  des  héros  les 

glus  célèhres  de  S'jn  temps  ,  était 
Is  de  Pcean  ,  et  le  fidèle  oompe* 
^oon  d*Hcrcule  ,  qui  ,  en  mourant  , 
lui  laissa  ses  flèches  .  dont  l'une  , 
dans  la  suite  ,  lui  devint  fatale.  U 
•*était  cnpgé  ,^  par  aerment ,  ne 
)  imais  décMiuvrir  le  lieu  où  il  aurait 
«léposé  le  corps  de  ce  héros.  Mais 

les  Qrccsi  sur  ie  point  de  partir 
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pour  le  al^e  de  Troie,  ayant  uppris  | 
de  Toracle  de  Delphes  que  ,  pour 

se  rrnrlrp  mnîtres  de  c«"tle  vjlle , 
ii  luiliiit  qii'iltî  fa^nl  eu  posscs&iou 
des  floches  d'Herciile  ,  envoyèrent 
des  député  à  Philoctèle  ;  pour  ap- 
pr#*ndrr'  on  f[\Xi  l  lien  «  l'es  étajctit  t;i- 
chtî  .'3.  PliiltK  trte  ,  qui  ne  voiilail  ni 
violer  wti  «enuczit ,  ni  priver  les 
Grecs  de  Tavautage  que  devaient 
leur  procurer  oes  Aèches  ,  aprè» 
quelque  rési'^tnnre ,  montra  avec  le 
pied  le  lieu  où  il  avait  inhumé  Her- 
cule ,  et  avoua  qu'il  avait  ses  anne4 
en  son  pouvoir.  Cette  indiscrétion 
lui  coûta  clier  dans  la  suite;  car, 
dans  le  temps  qu'il  allait  à  Troie , 
une  de  ces  flèches  ëtant  tonQl>ëe  sur 
le  même  pied  avec  lequel  il  avait 
montré  le  lien  de  la  sëpidture  d'Her- 
cule ^  il  s'y  forma  un  ulcèn»  qui  jc- 
taît  une  si  grande  puanteur  y  qu'à  la 
aoUicitation  d* Ulysse  on  le  laissa 
dans  l*isle  de  Lemoot  >  où  il  sooflnt 
pendant  dix  ans  tous  les  maux  et 
toutes  les  douleurs  que  rilluslre  au- 
teur de  Telcniaquc  di^cril  si  élo- 
«■emment ,  d'après  Euripide^  €)ui' 
de.  Cependant  y  après  la  mort  d'A- 
chille ,  les  Grecs  voyant  qu'il  ét  it 
impossible  de  prendre  la  ville  sans  les 
flèches  que  Philoctète  avait  empor- 
tées avec  lui  &  Lemnos ,  V 1  ys^  quoi- 
qu'ennemi  mortel  de  ce  néros ,  se 
chargea  de  l'allfr  cherrher,  et  de  le 
ramener^  ce  qu'il  exécuta  en  effet.Cc 
voyage  et  cette  né|!ociation,  pour  le 
dire  en  passant ,  font  le  sujet  d'une 
des  plu5  i>el les  tragédies  que  l'anti- 
quité  nous  ail  transmises. 

Phiioctcte  ne  futpas  plutôt  arrive 
dans  le  camp  des  Gmecs,  que  Pdria 
lui  fit  demander  un  combat  singulier; 
mais  le  h»^ros  f;rcc  l'ayant  blessé  mor- 
tellement d'une  de  ses  flèches,  il  alla 
mourir  entre  les  bras  de  sa  dière 
Œnone.  Comme  son  ulcère  n*était 
point  encore  piéri,  n'osant ,  après  la 
prise  de  Troie,  retourner  dans  son 

Says  ,  il  alla  dans  la  Calobre  .  où  il 
àtit  b  ville  de  Péulie  ,  et  tut  en- 
fin sanvé  par  les  soins  de  Machaon  , 
comme  nous  l'opprenons  de  Pro~ 
perce  et  d'Ovide,  On  lui  attribue 
aitei  la  fondation  de  Thurium* 


Philoetète  avait  été  nn  des  plus 

fameux  Argonautes  ;  et  comme  il  sur- 
vécut lonc-i'  nips  à  la  prise  de  Troie  f 
c'est  une  preuve  de  la  proximité  de 
ces  deux  événements.  Homère  dit 
qu«^  Philoctète  était  le  plus  adroit 
(le  tous  les  Grecs  ù  tirer  de  l'arc,  et 
qu'il  t  onunandait  S'Vjti  vaisseaux , qui 
portaient  ceux  de  Mclhone,deThau- 
macie,  dcMéliboée  et  d'Oliaon. 

PutiOCnrSff  fils  de  VuUain. 

PhilodamÉe  ,  fille  de  Danaiis , 
épousa  Mercure,  dont  elle  eut  nn 
fils  nommé  Pharis. 

Philodicb,  fille  d'Inachnsy  et 
mère  de  Phœhé  et  d'IIaïre. 

PiriLonÉR,  nom  que  Ful^ence 
donne  ù  un  des  chc^^ux  Ju  «Soleil. 
Rac.  Phiieint  aimer  ;     ,  la  terre. 

I .  Pli  I LOL  Aûs ,  nom  que  les  habi- 
tants d'Asope  en  Lacouie,  donnaient 
à  Esculape.  Aac.  Philos,  ami  ^  iaoSf 
peuple. 

a.  —  Un  des  fils  de  Minos  et  de 
Plsria, fut  immolé  par  Hercule,  qui 
vengea  la  mort  de  deux  de  ses  com- 
pagnons. 

pKit.ouAQUB,  fille  d*Ampliioa| 
et  femme  de  PéUat ,  roi  d^Iolcboa. 

PHiLOwiousE  ,  pnnrrsse  d^me 
grande  beauté,  tcmuic  du  roi  Arci* 
thoiis  ,  et  mère  de  Ménesthius. 

PuiLoniiOBB ,  gui  aime  les  rit^ 
épithète  de  Bacchn8*&ec.ilfdMlMii, 
sourire.  /Inlhnl. 

I.  Philomèlb  ,  firère  de  Plutus. 
Ce  jeunchomme,Qes*acooidant  point 
avec  son  nîm' ,  et  se  trouvant  rédnit 
an  plus  étroit  uci'essa ire, acheta,  du 
peu  qui  lui  restait  ,  des  bœufs .  in- 
venta la  charrue  ,  et ,  ù  force  de  tra- 
vail ,  se  procura  les  moyens  de  vivre 
avec  aisance.  Cérès  ,  touchée  de  ses 
elforts  ,  et  ravie  de  sa  découverte  , 
l'enleva  et  le  plaça  au  ciel  parmi  les 
oonsteUations ,  sons  le  nom  de  Bou- 
vier. (  y  oyez  Boorfts.  )  L'allégorie 
est  trop  sensible  pour  a\nir  !*r?;uia 
d'être  néveloppée.  L'indu^trie  et  le 
travail  dédommagent  le  pauvre  de  la 
privation  des  rtclieases ,  et  lui  don- 
nent de  quoi  satisfaire  aux  benioÉ 
de  première  nécessité,  dont  la  joBÎa* 
sance  suffit  au  l^onbeur. 

a.  ^  l^ilie  de  Pandion  ,  loî  d'A- 
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tKènet ,  et  »œur  de  Prc^^  »  aoîfii 

'l'ércc  ,  roi  de  Thrace  ,  mari  de  sa 
sœiir  ,  gui  ne  pouvait  vivre  se  purée 
d'elle.  Faniiion  ne  consentit  à  ce  dé- 
part qu^avec  beaucoup  de  rcpupian- 
et ^ comme  s'il  «  ùt  prévale  malheur 
OUI  la  menn(jait ,  «  l  lui  donna  drs  gar- 
des pour  l'accompagner.  Térée ,  de- 
venu amoureux  de  la  princeMe ,  con- 

S^dû,  dè8i|tt*il  eut  pris  terre»  sous 
iver»  prétextes ,  tous  les  gens  de 
sa  suite  ,  la  condui.sit  dans  un  vieux 
château  et  la  déshonora.  Mois ,  ré- 
volté des  reprooliM  sanglants  oe  sa 
vietinie,  il  lui  coupa  la  langue*  et  la 
laissadans  le  même  château,  sous  une 

rrde  dont  il  était  sûr.Progné,  à  qui 
Tint  dire  que  sa  scnir  était  moric 
dans  le  voyage,  pleura  Philonèle  et 
loi  6t  élever  un  monument.  Un  an 
se  passa  avant  que  Philomële  pût  ins- 
truire sa  soeur  de  ce  qui  s'était  passé  ; 
enfin ,  elle  s'ansa  oe  tracer  sur  fa 
toîle ,  avec  une  aiguille  j  l'attentat 
de  Térée,  et  la  situation  oû  elle  était 
réduite.  Progné  toute  à  sa  vengean- 
ce,  profitant  d'une  fête  de  Bucchus, 
durant  laquelle  il  était  permis  aux 
femmes  de  courir  les  champs  ,  déli- 
vra sa  sœur,  tua  son  propre  fils  Itvs, 
et  fit  servir  ses  membres  dans  un  fcs- 
ttnçpi'eUe  doonaità  «oa  mari,  à  l'oc- 
casion de  fa  fite*  Philomèle  parut  à 
la  fin  du  repas,  et  jeta  sur  la  table  la 
tète  derenfant.  Térée,  à  cette  vue, 
transporté  de  rage ,  demande  ses  ar- 
mes; maie  les  prinoc«ef»*ëekippent  , 
montent  sur  un  vaisseau  qnViles 
avaient  fait  préparer  ,  et  arrivent  à 
Athènes ,  avant  que  Térée  ait  pu  se 
mettre  en  devoir  de  les  poursuivre. 
Ovide  dit  que ,  comme  elles  s'en» 
fuyaient  ,  Philomèle  fut  changée  en 
ro«»signoI ,  et  Progné  en  hirondelle. 
Xërée,  qui  les  poursuivait,  se  vit 
aussi  mëtaoBorpnosé  en  bup|)e ,  et 
Itys  en  chardonneret.  PlUMion ,  à 
In  nouvelle  de  ces  horreurs ,  mourut 
de  chagrin.  Anacrcoriy  et,  après 
lui  yi poUodore  ,  assurent  que  ce 
lut  Philomèle  qui  fut  cbaagée  en 
liiranlelle ,  et  Irogné  en  rossignol. 
Pausanias  dil  que  ces  infortunées 
princesses  ,  retirées  à  Atliènes  ,  et 
sans  cesse  oc«upéct  4t  leuf»  maU 
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Iraon  9  se  eontamèrent  dVnnuî  et  de 

tristesse  ;  et  ce  qui ,  selon  lui ,  donna 
lieu  de  dire  qu'elles  avaient  étéclian- 
gées,  Tune  en  hirondelle  ,  et  l'autre 
en  rossignol  »  c*est  que  le  chant  du 
ces  oiseaux  a  qtielqne  chose  de  triste 
et  de  plaintif.  Un  a  remarqué  qu'^o- 
mère ,  qui  i^le  de  Philomèle  et 
dTtys  tne  par  une  méprise  de  sa 
mère,  n'a  connu  ni  PTogné,  ni  Té- 
rée. Les  mytliolopues  trouvent  une 
allégorie  dans  ces  nictaniorphoses  , 
et  la  peinture  des  caractères.  La 
hui>pe ,  oiseau  qui  aime  le  iumier  » 
désigne  les  moeurs  impores  de  Té* 
réc  ;  son  vol  pesant  signifie  qu'il  ne 
put  atteindre  les  deux  sœurs,  sou 
vaisseau  étant  moins  bon  voilier  que 
le  leur  :  le  rossignol  y  qui  se  caohe 
dans  les  broussailles  ,  semble  y  vou* 
loir  cacher  sa  honte  et  ses  mafncurs; 
et  l'hirondelle,  qui  fréquente  les 
maisons  ^  marqne  rin<|mëtnde  de 
Progné  ,qui  cherche  vamcment  SOU 
fils  qu'elle  a  massacré. 

3.  —  Mère  de  Patrocie  et  épouse 
de  Menœtius. 

4.  —  U  ne  des  fîOes  de  Priam* 

I.  Philomélidès,  roi  deLesbos, 
défiait  h  Li  lutte  tous  les  étrangers 
qui  arrivaient  dans  son  isle.  Son  or- 
guefl  lut  humilié  par  Ulysse,  (|ui  fa 
combattit,  le  terrassa  ,  <t  réjouit , 
par  sa  victoire ,  tous  les  Gtecs  Speo-* 
tatcurs  du  combat. 

a.  —  Patrocie,  fils  de  Philomèle. 

pHitOMiaix ,  qui  se  pMtapee 
la  jeunesse,  Diane  avait ,  sous  ce 
surnom  ,  un  temple  à  Elis ,  voisin 
d'un  lieu  d'exercice  poiv  la  jeunesse. 
Rac.  ^eimsr,  enfant,  jeune  homme. 

I.  Philoms,  fille  de  fiosphoTue 
et  de  Cléobée,  naquit  dans  un  hourg 
de  TAttique^  et  lui  mère  de  Phi* 
lammon. 

a.  ^  Surnom  de  Chioné  9  filfe  dé 
Dt-dalion  que  Diane  icndift  immoi^ 

telle. 

3. — Epouse d'Uespérus,  oudeLu' 
cifer  .mère  de  Ceix  et  de  Dédalion. 

I.  PiiiLONOR,  fille  d'Iobate,  ros 
de  Lycic, et  femme  de  Belléropnon. 

a.  —  Fille  de  Tjmdare  »  roi  de 
Sparte. 

«4  . 
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Cycnm  ,  qui  r^pou!:a  après  la  môrt 
f'f  Pfod.'c,  .«^i  prrmitTP  ff-mme.  Phi- 
Jonome  dovinl  aniourens»^  do  TJn^s  , 
son heau-fils.  Sur  ses  refus,  ellel'nc- 
ctlsii  aaprèt  de  fon  père  d*iiToif  at- 
tenté ;i  son  honneur*  Le  p^^e,  trop 
rr«^ilule,  ♦■nfcrma  son  fils  flnn«!  ?in 
coffre,  et  le  précipita  à  lu  merj  mais 
la  con>passion  derïeptuùe  fit  arriver 
le  f  offre  flans  Tislc  de  Leiieophr}  ^ , 
tu'i  Tonès  fnl  rorn  et  reconnu  pour 
t  oi.  Cette  isle  prit  de  lui  le  nom  de 
Téuddos. 

ft.  Fdle  de  Nyctimiis  et  d*Ar- 
eddicf  et  compagne  de  Diane.  Mars, 
«1«'fn"'sé  en  berger,  la  n^ndit  mcrr  de 
deux  enfants,  qu'elle  jetu  dans  la  fo- 
rêt d'Erjmantlie,  crai^ant  Tindi- 
gnation  de  son  pire.  jLes  enlaots 
tombèrent  dans  un  chêne  creux  ,  où 
Une  louve  se  tenait  avec  ses  net  il  s. 
La  louve  leur  donna  lu  luameile.  Le 
berger  Tël^ihe  •  qui  a'en  aperçut , 
tirit  left  deux  entants  ,  les  dleva ,  et 
Tes  nomma  Lvcastns  et  Parrhasius. 
Ils  succédcreut  à  Icxir  aïeul  sin:  le 
tronc  d'Arcadie.  P/wf.  F".  RÉMts, 
Falstoios,  Rb^a  Sylvia,  etc. 

Philouomvs,  «n  des  fils  d'JBlec- 
tryon. 

PuiLosopHiE.f'/co/io/.)  AJranius 
la  fait  la  fille  de  l'Expérience  et  de  la 

IVléinoire.  On  la  représente  comme 
une  femme  dont  le  maint  icn  est  grave, 
l'attitude  pensive  ,  et  dont  un  rirhe 
diadème  orne  le  (iront  majestueux. 
Elleestasrise  sur  un  siège  de  marbre 
Blanc ,  dont  les  I  ras  sculptés  pré- 
aentent  les  images  de  la  nature  fé- 
conde. Cette  figure  symbolique  tient 
deux  livres  :  sur  Tnn  est  dcrit  iNatu* 
ralit  ,  et  siv  l'autre  :Afof«i/4l.  Ra- 
phaël, dont  celle  image r>teniprnn- 
lue,  a  voulu  aussi  indiquer  les  (|nalre 
éléments,  objets  des  recherches  phi- 
losophiques ,  par  les  différentes  cou- 
leurs des  vêtements  qu'il  a  donnés 
à  sa  figure  allégorique.  L'air  est  expri- 
n>é  par  la  draperie  de  couleur  d'a:6ur 
qui  lui  couvre  les  épaoleê  ;  le  feu,  par 
ta  tunique  rouge  ;  Teau,  par  la  dra- 
perie de  couleur  de  mer  qui  couvre 
ses  genoux  ;  Li  terre  ,  j»ar  celle  qui 
Cdt  jaune ,  et  qui  lui  descend  jusf^u'aux 

ipieda.  Deui  petits  ^aiet|  que  Tob 


aperçoit  &  edté  dé  h         prinef-  , 

pale,  supportent  cette  rnscriptlm  t 
Causantmcognitio,  InriinniiaiMictr 

des  cati^es. 

Boice ,  dans  le  portrait  qu'il  a 
fait  de  la  Philosophie ,  lui  fait  tenif 
l'es  livres  «l'une  main  et  un  sceptre 
tle  l  ;iulre.  Sur  le  bas  de  su  robe  est 
un  C-)  ,  cl  sur  son  e5.fomnc  un  FT, 
deux  lettres  erecqucs  qui  désignent  f 
la  preniière,  la  théorie,  la  ^conde» 
la  pratique,  pour  faire  entendre  qœ 
la  Philosophie  doit  être  active  et 
spéculative.  11  feint  que  c  etle  image 
symbolique  s'est  offerte  à  lui  sous 
les  traits  d'une  femme  dont  le  visage 
rayonnant  rt  1  s  \vn\  pleins  de  fen 
annonçaient  quelque  clxjse  de  divin. 
Sa  tailleparaissait  égale  h  celle  de  l'es- 
pèce humaine:  quelquefois  aussi  elle 
élevait  latéte  oans  Ie.<<  cieux,  et  se  dé- 
robait aux  regards  des  faiblesmOTtelt. 

Cochin  lui  donne  les  traits  d'une 
belle  ieumiC;  1  air  <le  la  médilalion  , 
un  vêtement  simple^  un  sceptre  dans 
une  main  et  un  livre  dans  Tantre  » 
et  lui  fait  gravir  ime  uionta^pne  dil^ 
ficilectpieiTeuitC,  et  la  faitt'appaycT 
sur  le  mors  de  la  raison. 

Bans  un  sujet  allégorique  de 
/?.  Ptcait,  qui  lepn'sente  l'acconl 
de  la  Religion  avec  la  Philosophie^ 
la  figure  svnd)oliquea  différents  attri- 
buts qui  en  caractérisent  les  quatre 
parties.  Elle  est  couronnée  d*étoilet, 
pour  marquer  b  physique.  Un  scep- 
tre dans  sa  main  Çanche  îndif]ue  la 
murale.  Deux  petits  génies  «ioni  pla- 
cés anprte  d'elle  :  Tua  tient  un  ser- 
pent se  mordant  la  qoene ,  «jnnbole 
de  l'éternité  y  ce  qui  annonce* la  mé* 
taphysique;  et  l'auire  j)orte  dans  «es 
niains  une  pic  ne  de  touche,  pour  ex- 
primer la  logique ,  dont  la  bot  est  db 
disocmer  le  vraid*«veotefau« 

Philostéphanos,  qui  aime  tes 
couronnas ,   épithèle  d'ApoUon* 

Prilotis;  nne  des  filles  dehi  Nuit» 
qui ,  s<>lon  Hésiode,  désignait  l'a* 
bus  du  penchant  que  ies^UMMi 

ont  l'un  pour  r.iutie. 
Philottvs  )  nom  que  des  autettft 

dooiMBt  M  ttari  de  N  iol>é. 
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Vàitowi  t  <?pouse  de  Tl^poîèmr , 
Bflon  Tzelzès ,  célobra  des  jeux  fu- 
Bèbrcften  l'iionneur  de  800  mari  tué 
ai)  siège  de  i'ro^c. 

Philtrb,  breuvage  oo  diogue, 
dont  refièt  prétendu  est  de  donner 
de  l'amour.  Les  anciens  qui  en  con- 
Baissaient l'usage  ,  inY(X{uaient,dans 
la  confection  des  philtres  ^  lea  divi- 
nités infernales.  Il  y  entrait  diiSAren- 
tet  herbes  |o\i  matières ,  tellrs  rpie 
le  poisson  appelé  rémore ,  certains  os 
de  grenouilles  ^  la  pierre  nstroïse,  et 
nrtoat  rhipponiane*  Deltio,  qui 
met  let  philtres  au  rang  dee  nulnS- 
ces,  .tjotilc  qxrr»n  s'y  est  aussi  servi 
de  sntruie  humaiu  ,  de  sang  mens- 
truel, de  rognures  d'ongles ,  de  mé- 
tiox,  de  reptiiet,  d*mteâiwde  pcnV 
sons  et  d'oiseaux  ,  etqn*on  y  m^Ie 
quelquefois  de  l'eau  bénite  ,  du  crè- 
me, des  reliques,  des  frafment  s  d'or- 
nements d*église  ,  etc.  Les  prentet 
qu'apportent  différents  auteurs  de  la 
réalifé  des  effets  produits  par  les 
philtres  ,  nie  paraissent  en  {général 
ne  devoir  s' attribuer  qu'à  une  grande 
crédidité)  et  à  la  fiiroe  de  Tiniagina* 
tion. 

I.  Philtre,  fille  de  rOcéan,  de- 
viot  maîtresse  de  Saturne.  Kbéa, 
ftmme  du  dieu ,  les  ayant  surpris  , 
Saturne  se  transforma  en  cheval  pour 
s'échapper  j  et  Philyre ,  corifnso  ,  s'en 
alla  errer  dans  les  nionia^;nosdcs  Pé- 
lasges ,  où  elle  accoucha  du  Centaure 
Chin».  EUe  eut  tant  de  regret  dV 
tonrmisoe  monstre  au  monde,  qn*eUe 
demanda  aux  dieux  d'être  métamor- 
phosée ;  elle  le  lui  en  tilleul,  hac, 
iRhUym,  tilleul. 

a.  — Epouse  de  Naupliusetmère 
de  Palamède.  ApolLod. 

pHii.v  fiKtrs,  PHiLUtroàs,  Cbi^ 
ron ,  iUb  de  Piiilyre. 

Phim  Acvs ,  berger  nui  nounitPlii- 
dans  l'i.de  de  Lemnos. 

T.  PaiNtF,  fils  d' Act'iior  ,  n'gnait 
Ù  Salinide.Hse  ,  dans  la  Tiuace  :  il 
avait éjKnisé  Cléobnie,  ouCléouàtrc, 
filles  de  Borée  et  d'Orith>ie,  dont  il 
rut  deuxlili,  Plexippc  et  Pandion. 
Mais  ayant  répudié  dans  la  suite 
cette  princesse  f  pour  épuut>er  Idéa  , 
liUe  M  0iirdanus ,  eetle  marfttie , 
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pour  se  d^lanc  de  ses  deux  brau3fr« 

nls ,  les  accusa  d'avoir  voulu  la  dés- 
honorer, et  le  trop  crédule  Phinéc 
leur  lit  crever  les  yeux.  Les  dieux  ^  . 
pour  l'en  punir,  se  servirent  du  ni- 
nislèrc  de  l'Aquilon  pour  l'aveugler^ 
c'p«;t-:Vtlire  qti'il  reçut  de  Borée,  son 
beau-père,  le  même  traitement  qu'il 
avait  fait  à  ses  deux  fils.  On  ajoute 
qu'il  fut  en  même  temps  livré  h  la 
persécution  des  Harpyics,  qui  enle- 
vaient les  viandes  sur  la  table  de 
Phinée,  ou  infectaient  tout  cequ' elles 
louchaient ,  et  lui  firent  sonfmr  une 
cruelle  famine.  Les  Argonautes  étant 
arrivés  chc7.  Phinéc  en  furent  favora- 
blement reçus ,  et  en  obtinrent  des 

f;uides  pour  les  conduire  à  travers 
rs  roches  Cyanées.  En  reconnais* 
sauce,  ils  ledélivrèrentdesHarpyies» 
auxquelles  ils  donnèrent  la  chasse. 
Diodorc  dit  qu'Hercule  sollicita  la 
liberté  des  jeunes  princes  que  Phtnée 
tenait  en  prison,  et  que,  n'ayant  pu 
le  fléchir,  il  emplova  la  force,  tua 
le  père  ,  et  partagea  ses  états  entre 
ses  deux  enfants. 

a.  —Frère  de  G^phée,  {aloîixda 
ce  que  Persée  lui  enlevait  sa  nièce 
Andromètle  qui  lui  nvnit  été  pr^ 
mise  en  mariage ,  résolut  de  trou- 
bler la  cerénonie  de  leurs  ndces. 
PourrempUrce  dess'*in ,  il  rassembla 
ses  lunîs,  entra  dans  la  salle  du  fes- 
tin, et  y  porta  le  cumapc  et  I  hor- 
reur.  Persée  aurait  succombé  sous  le 
nombre  «  s*il  n^e&t  eu  reoonrs  à  In 
tète  de  Méduse,  dont  la  vue  pëttîfia 
Pbinée  et  ses  compagnons. 

I.  Phisaoia,  Dauaïde,  donna  son 
nom  &  la  ibntaine  de  ce  nom ,  en  Ar* 
eadie. 

a.  —  Sceur  de  Pirithoiis.  Elle  fut 
eniuienéeen  captivité  ,lors»juc  Castor 
et  Pollux  délivrèrent  leur  sœur  Hc- 
lêneenlev^  par  Thésée  et  PirithoOs, 
et  devint  Pesclave  d^Hélène. 

Phi  lcÉthon  ,  fleuve  d'enfer,  qui 
roulait  des  torrents  de  flnumie  ,  et 
environnait  de  toutes  parts  la  prison 
des  méchants.  On  lui  attribuait  les 
qualités  les  plus  nuisiid»  s.  ('e  fut 
avec  l'f  an  de  ce  fleuve  que  Cé-rès 
niélauiorpiiosa  l'indiscret  Ascalupite. 

Ce  fleuve  ne  voyait  croître  aucun, 
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orhre ,  niicunp  plante,  sur  ses  borJs; 
et  après  un  cours  assez  long  en  sens 
contraire  du  Gocyte,  û  te  jetait 
comme  lut  dans  rAchënm. 

PiiLÉcMS  ,  un  fies  piirrriers  qnî 
périront  ù  l'occasion  du  luariage  de 
Persce  avec  Andioiuède. 
^  PRtéoivt,  roi  dont  il  est  &it  men- 
tion dans  un  det  bymnes  attribut  à 
Homère. 

I.  PuLÉGON,  un  des  chevaux  du 
Soleil.  Knc.  Phlefein,  hriller. 

1'  — Chien  de  chasse. 

PiiLÉcRA,  ville  de  Macëdoine,  où 
l'on  prétendait  qurlrs  géants  avaient 
COmoaltu  contre  les  dieux.  D'où 

Prlboexi  GiMpi ,  olaine  oA  eut 
lieu  le  combat  dont  ileat  question 

plu<;  hnnt. 

Phlegr/eus  ,  fils  d'Ixion  et  de  la 
Nuée  qu'il  prit  pour  Junon. 

1.  PHtioTAS ,  fila  de  Nan  et  de 
Chrysa  fille  d*Ha]amia,  père  d'Ixion , 
réf;na  dans  un  canton  de  la  Reotîp  , 

Ïui  prit  de  lui  le  nom  de  Phl.'^yade. 
I  n*eut  aucune  fille  nommée  Coronis, 
qu'  A  [>oUon  rendit  mère  d*£icalape. 
Phl<';,'vns ,  pour  se  TCnger  de  cette 
injure,  mit  If  fou  au  temple  dr  Del- 
phes. Lies  dieux,  pour  l'en  punir ,  le 
précipitèrent  dana  le  Tartare ,  oà  tf 
cat  dans  nne  continuelle  appréhen* 
sion  de  la  chiite  d'un  rocher  qui  lui 
pend  sur  la  tète.  C'est  dans  sa  bouche 
qne  Fii^Ue  met  celle  morale  :  /ép- 
prenez  a  nepoinibmverles  dieux; 
morale  assez  déplacée,  si  cVsl  vrai- 
ment les  enfors  que  f^irgile  a  voulu 
peindre,  el  non  pas,  comme  Ta  pensé 
trèsnuaonnablenent  H^athurtnn,  la 
représentation  dea  mystères,  yalé- 
rius  Flocctis  représente  Tisiphone 
•e  tenant  auprès  fie  Thésée  et  de 
Phlégyas,  etpoùtant  la  première  aux 
meta  qn^onlenr  présente ,  afin  de  leur 
cnûiaptterde  riiorr^^ur. 

1.  —  Autre  fils  d<'  Mars  et  de  In 
Béotienne  Chrysc,  bâtit  dans  le  ter- 
ritoire desMinyens  la  ville  de  Phié» 
fqra,  et  fut  tné  par  le  fila  deChtho- 
nnia. 

Phi^oyp.ns,  ou  Phl^oyes  ,  pier- 
riers  de  Phlée\  as,  a)  unt  voulu  piller 
le  temple  de  Delphes,  furent  exter- 
nùnéê  par  le  ièn  dn  ciel  t  par  àu 


tremblements  de  terre  continuels,  et 
par  la  peste.  Selon  d'autres,  ^'ep^ 
tune  les  fit  tous  périr  par  un  déluge. 
PuLua ,  fila  de  Booelma,  Ait  un. 

des  Argonautes. 

Phi.cra,  surnom  de  Proserpine» 

Phlolus  ,  surnom  de  Bacchus. 

I .  Pu  Looi  va  »  nu  dea  oorojpagnon» 
d*Ant(^vcus.  (Ils  de  Chione. 

î».  — t/n  des  fils  de  Phryxus. 

Ph  lyus  ,  fils  de  la  Terre ,  selon  les 
Athéniens  ,  avait  d(mnë  son  nom  à 
la  bourgade  de  Pblya. 

Phob£  y  Amazone,  tu^  par  Her- 
cule ,  lorsqu*il  enleva  la  ceinture 
d'Hippoljte.  ,0n  la  disait  au»»i  ooni> 
paene  de  Diane. 

PHoaiTon»  le  second  des  troia 
Songes,  enfants  du  Sommeil.  Son 
nom  signifie,  qui  épouvante ,  p;>rce- 
qu'il  prenait  la  ressemblance  des 
bftteaaauvages,  dea  aerpents  et  antres 
animaux  qui  inspirent  la  terreur. 

Phobos,  la  Peur.  Ellle  était  divi- 
nisée par  les  Grecs,  et  représentée 
avec  une  tète  de  lion. 

Phocaus  ,  Pvlade,  fila  de  Sir»* 
pbins  ,  roi  de  la  Phcx  ide. 

Phockus  ,  un  des  capitaines  des 
troupes  de  Cyzique, tué  parTclamon. 

Phociob  ,  petite  région  de  It 
Grèce ,  entre  r Attiqne  et  la  Bdotie» 
oii  est  le  mont  Parnasse. 

I.  Phocus,  fils  d'Eaque  et  de  b 
Néréide  Psamroate ,  jouant  un  jour 
avec  Pélée  et  Télamon .  ses  deux 
frères  du  premier  lit ,  le  palet  de 
Télamon  lui  ca'^sa  la  tète.  Eaque,  in- 
formé de  cet  accident,  et  apprenant 
en  même  temps  que  ces  jeunes  prin* 
ces  avaient  eu  auparavant  un  difTé- 
rend  avec  leur  frère,  et  qu'ils  avaient 
\  coinn)is  cet  assassin.'t  à  Vinstijîalioo 
de  leur  mère,  les  condamna  à  un  exil 
'ëtemel. 

'  9««Gonnthicn,  fils  de  Neptnne, 
ou  plut(^t  d'Ornition,  guérit  An- 
tiope,  fille  de  N^ctéus,  d'une  es- 
pèce de  délire  qru  lui  fiuaait  oonrâ 
toute  b  Grèce ,  et  Tépousa. 

3.  —  Fils  du  LapitheCdnée»  un 
des  Argonautes.  Hygin. 

PuaBAi>£S  f  prêtres  q\u ,  chez  les 
Ronainti  nvaient  aoin  du  coltcd^Ar 
polloB. 
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PxoEBAs,  inspirée  par  Phahus, 
nom  qn'on  donnait  quelqncibit  ans 
prètres<ies  d' A[«oIlon. 

I.  Phocbé,  Hlle  (lu  Ciel  et  de  la 
Terre  y  ëpousa  Cœm  bon  frère,  et 
dcfint  mère  de  Ltttone  et  d*  Attûrie. 

*.  —  La  Dième  qne  Diane,  ou  la 
Lnne.  Diane  ëlait  appelée  Phabé 
dans  le  ciel. 

5.  —  Soeur  d'IIaïre. 

4*  *  Sœur  de  PhaéUm» 

5.»FiUe  de  Uda. 

PucEBBius  Aleh  ,  le  cori»em, 
oiseau  ooosocrë  à  Apollon. 

PnmÊmaê  Stmnts,  F*  Phokbi- 

OBNA. 

Phoebevm,  temple  d'Apollon  «m 

environs  de  Sparte. 

PHflCBiaBNA .  ELs  de  Phœbus^  E*- 
colape,  dans  KirgvU, 

Phcebus,  lenèiiieqa*Apolloo.Oa 
lui  donnait  ce  nom,  pour  fiiîre  allii- 
«ion  à  la  lumière  du  soleil,  et  à  sa 
clndear  qui  donne  la  vie  à  toutes 
choMi.  Rac-  Pholbos ,  clair,  lumi- 
neu^.  Quand  Ovide  parle  de  l'un  et 
l'autre  Ph<el»us,  ulroque  Phœbo, 
cela  doit  c'eaitendrc  du  soleil  levant 
et  du  loleil  oonchoBt 

Pbocmssjl,  Didon,  dans  Virgile, 
paropfprt'Ue  tétait  de  Phénicin. 

Phobnodamas  ,  Troycn  (jui  ohli- 
Laomédon  d'exposer  sa  tille  Hc- 
«bne  i  xut  mooetfe  marin.  Pour  t'en 
venger,  ce  roi  envoya  se»  filles  en 
Afrique,  où  une  d'cllea  devint  mère 
d'Acestèa.  Lycophr, 

Paooon.  Koy,  Baal-Pbor. 

Phoitaliotès,  errant, vaeabond. 
Epithètc  de  Bacchus.  Roc.  Phoitan, 
alleret  venir;  alacin,  errer. Anihoi. 

I .  PuoLOK;  jeune  esclave  de  (  Irète, 
aavante  dans  tous  les  arts  de  Minerve, 
fut  donn^  en  prélent  par  Enëe  & 
Sergeste. 

a.  —  Nom  de  nymphe. 

8>  —  Jument  du  jeune  Admète. 

4-  —  Montage  de  h  Thessalie , 
aéjour  ordinaire  des  Centaures. 

Phol  KOA  NDRK ,  fils  de  Minoi , 
donna  son  nom  à  une  isle. 

Pflotvs,  midesOnfanrtSf  fils  de 
Silënus  et  de  Mëlia.  Hercnle,  allant 
èla  chas-^e  «lu  Sanglier  d'Erymanthe, 

^ea  chez  le  Centaitre  PiioloS)  gai 
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le  reçut  très  bien,  et  le  traita  de  même. 
Au  milien  du  ftttin,  Hercule  ayant 
Voulu  entamer  un  muid  de  vin  (|ut 
appartenait  aux  autres  Centaures  , 
mais  aue  Bacchus  ne  leur  avait  don* 
né  «|n  ft  condition  d*cn  régaler  Her- 
cule quand  il  passerait  ehat  eux , 
ceyx-ci  lui  en  refusèrent ,  et  l'atta- 
quèrent mèrae  vivement.  Les  uns 
aiuitfâ  de  gros  arhrcs  avec  leurs  ra- 
cines i  les  antres  de  grosses  pierres, 
plaaienrs  de  haches ,  ils  fondirent 
tous  ensemblesnr  Hercule  ;  le  héros, 
sans  s'ët<»ner,  les  écarta  à  coups  de 
flèches ,  et  en  tua  plusieurs  de  sa 
massue.  Soobéte  ne  pri  t  au<  imepart 
h  <re  combat ,  sinon  cju  il  rendit  aux 
morts  les  devoirs  de  la  sépulture  , 
comme  à  ses  parents;  mais  par  mal- 
heur nne  flèeheqn*il  arraoha  du  corns^ 
d*un  de  ces  Centanrti  le  blessa  à  la 
main,  et  quelques  jours  après  il  mo»i- 
rut  de  sa  blessure.  Hercule  lui  fit  de 
magnifiques  funérailles,  et  renterm 
sur  la  montagne  appelée  depuis  Pho- 
loé,  du  nom  de  Pliolus. 

Phonghi  {Myth.  Ind.),  prêtre 
de  Gaudma ,  mais  d'un  ordre  infé- 
rieur. Foy*  lllIABAlR. 

PuonoLÉN  is y  Lapithe  tué  par  le 

Centaure  Phcocomo 

I.  Phorb^s,  lilsd'Arpus,  régna 
àAr;;osuiillc  cinq  cent  qualre-vingt- 
nenf  ans  avant  J.  C 

a.  —  P»  tit-fîls  du  précédent ,  dé- 
livra les  Rlu»(liens  d'une  quantité 
prodigieuse  de  serpents,  et  sur-tout 
a*un  oragon  furieux  qui  avait  déj& 
dévoré  beaucoup  de  monde.  Comme 
il  était  fort  aime  d'Apollon,  il  fut, 
après  sa  mort  ,  placé  tlan>i  le  ciel 
avec  le  dragon au'il  avait  tué.  {V oy, 
OruiocBtiSy  osaranTARivs.  )  Les 
Rbodiens  » -toutes  les  fois  que  les 
vaissenux partaient  du  port ,  faisaient 
un  sacrjuce  à  l'heureuse  arrivée  de 
PhorLas,  pour  demander  h  Apollon 
que  ceux  qui  partaient  eussent  une 
aussi  heureuse  aventure,  et,  par 
quelque  grande  action»  pussent  mé- 
riter la  même  gloire. 

S. .  Père  «s  DicNnèda,  ùne  dea 
concubines  d'Achille. 

j.  —  Fils  <lo  Priam  et  d'Epithésîe, 
l  ainë  et  le  plus  vigoureux  des  fils  àg 
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ce  prince,  fut  tué  par  Mi-m'la,*. 
^ irgiie  i^ini  que  le  dieu  du  souiineil 
prit  set  traits  pour  tromper  Pal  itrare. 

5.  — Egyptien  de  la  villedc  Syène, 
pc'rit  fIjDS  le  eoinîint  qui  s»*  livra  au 
«ujot  du  mariage  de  Pei'^e  et  d'An- 
«iromcde. 

6.  — Un  des  Lnpilhes,  tna,  selon 
Ovide  t  le  Centaure  Alphidas,  qui 

-«lormait  n'i'UMipi  n.ir  lo  vin. 

y.^Clul  des  Phicfîycns,  homme 
cruel  et  Tiolent ,  s*^tant  saûi  des 
avenues  par  Irsqudles  on  pouvait  ar- 
rivor  à  Delphes,  contraignait  tous 
les  pas-ants  de  se  Lattre  à  coups  de 
poinfis  contre  lui  y  pour  les  exercer, 
disait-il,  à  mieuxcoiniNiltre  aine  jeux 
P3rthiens;  et  après  les  avoir  vaincus, 
îl  les  faifait  luonrîr  dans  de  cruels 
tourments.  Apollon  ,  pour  punir  ce 
iiripand ,  se  présenta  au  combat , 
gntséeaAtluète,el  assomma  Phorbas 

3'unr<fMj»dr  pr.iiii;. 

i^.  — 11  y  eut  pliisieurs  bergers  de 
ce  nom. 

9.  — Père  de  Tiphy s,  célèbre  pi- 
lote des  Argonautes  9  qa*il  amit  eu 

d'Hynianr. 

1.  Pkorbus,  Gis  de  Priam.  Le 
Sommeil  ,  dan«  V/fiode ,  prit  ses 
traits  ponr  enl'  ver  Palinure. 

r»..  — Père  de  Proood^  épouse  d*É- 
toliis. 

PuoRcrs,  ou  PuoRCvs,  un  des 
dieux  marins,  était,  selon  ffésiode, 
fils  de  Pon lus  et  de  la  Torrc;  et  il 
eut  de  sn  fmiine  Ci-lo  1»  s  Gréos  et 
les  Gorfioues.  f^arroti  prétend  que 
v*était  un  roi  de  Corse ,  qui  perdit  la 
Tie  dans  une  bataille  contre  Atlas, 
et  dont  on  fit  un  dieu  marin. 

pHonCYni  s  ,  ou  PnorCYNIDES, 
Gorgowcî»,  iillcs  de  PiK)rcus. 

pMoacTms,  Méduse,  fîtie  du 
■lènie. 

I.  PiroRrvs,  pnrl  «le  l'i-.)»'  d'Itlia- 
qi'C  ,  dédit-  au  dieu  du  niètiie  n*>in  , 
djnt  Homère  fait  une  d  scriplion 
riante  dans  le  treizième  lirre  de  VO- 

II.  — Prince  pîirypien  ,  fils  de  Phé- 
nops,  tué  r>ar  A  ja\  au  iic^c  de  Troie. 

S.— Cett  aussi  un  nom  patrony- 
■iii|ne. 

!•  Pjioiijnon*  Castor  ti  PoUox, 
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étant  venns  vis'tcr  un  jour  In  maîsos 
quiis  avaient  habitée  autrefois,  de» 
mandèrent  Thospitalité  h  un  oertain 
Pliormion  mii  en  était  alors  proprié- 
taire ,  et  se  rlonri^rent  pour  des  l't ran- 
gers arrivé»  de  Cyrène.  lis  panirent 
curieux  sur-tout  d'unechamhrequ'ils 
désignèrent,  elcpiePhormion  n  fusa, 
parcPffu'ilv  tenait  une  jeune  fille.  Ils 
arceplrmit  donc  un  autre  app;utc- 
meut.  Mais  le  lendruiaiii  matiu  Phor- 
mion  ne  troncs  ni  ses  fadtes ,  ni  sa 
imdtresse ,  et  vit  en  leur  place  dent 
statuts  do  Ca-itor  et  de  Polluv. 

-i.  —  Pêcheur  d'Erytliré'e ,  ayant 
perdu  la  vue,  la  recouvra  par  la  pro- 
tection derHerculc  d'Erythrée. 

Phoronéf,  fds  du  fleuve  Inachns, 
ou  plutôt  <rin;«c}nis,  roi  d'Arj-os  , 
réunit  et  poliça  les  habitants  du  pays 
épars  et  sauvages,  bâtit  une  Tifie 
plonr  leur  servir d*nidiiteition.  Unaa- 
rien  poète,  dans  un  pocme  infitul(? 
PhoroniJe  ,  I  appelle  le  pere  des 
mortels.  PUnr  lui  donne  le  titre  du 
plus  ancien  roi  de  la  Grèce. 

PnOSOHIois,  le  fleuve  Inachus  , 
qtie  quelques  uns  font  fils  de  Phoro- 

II  é". 

PtioROffis,  lo,  sœur  dePhorottée* 
PMOsrHoaB,<7ui>o/  le  lo  lumière, 
nom  que  l'on  donne  ù  la  déesse  Att', 
àOiyne,  à  l.uc  iffr  ou  étoile tie  Vé- 
nus. Kar.  /*/i05,  lumitîrc.  Ce  dernier 
était  particulièrément  honoré  sur  le 
nt  Oéta. 

PHo-ipHORir.s,  fttrs  precques  en 
l'honneur  de  Phosph«»re ,  ou  Lucifer. 

Photihgb,  flûte  oblique,  dont 
Athénée  attribuermventionikOsirit 

rFp\  ptien. 

Pur  A  (  yfrlh.  f.^grpl.),iMnu  sous 
lequel  les  premiers  K^ivplteu»  ado- 
rèrent le  Soleil  t  avant  de  lui  donner 
le  titre  embléinatique  d'OsirLs,  on 
atileurdii  temps.  Ils  honoi  nient  aussi 
|(  urs  rois  et  leurs  prètr  s  du  nom  de 
Phr  i.  Il  est  assez  vraisenihlahlf  que 
le  titre  de  Pharaon,  porté  sucoessi> 
vement  par  plusieurs  rois  d*F."\  pt*», 
est  un»'  corniption  du  in«  t  Phiaw, 
ou  Praw,  qui  sieniCiait  originaire- 
ment Soleil . et  s'appliquait  aux  rois 
et  aux  prêtres,  comme  repr<-s<M)tant 
•ur  la  terre  ce  dispcnsatcnr  de  la  iu- 
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tnîèrf.  Voyez  Praw.  Voyage 
à  Ava,  par  le  major  Symes,  en 

Troyfn  tuép:ir  Diomètle. 

PHR  AnMOMOF. ,  Af:él;iu,s. 

Phrasimu!»,  père  (le  PniMthi'e. 

pRBAtlut,  dem  de  Chypre,  qne 
ecrifla  Bittîria. 

pMRATRtî  s  ,  Riirnom  de  Jupiter 
adoré  à  At  hèncs,  fiur-tout  ledeuxièiiie 
jour  de*  Apaturie». 

de  la  joie  à  t dmc.  Epitïiète  d'A- 
pollon. Rac.  Phrèn.  {<nM* ,  rspril; 
ghèthcùif  inspirer  de  la  juie.  yin- 
thoi. 

Phrtxa,  nne  des  nymphes  ijaiy 
scion  Ici  Arcadient)  levèrent  jh» 
piler. 

Phroihhb,  (îlte  d'Eltfarque .  roi 
deCrite,  èTraflUfOrtion  denfaelte^ 

niÎTf,  fut  coTK'aniiHfe  par  son  père  à 
mourir  dans  les  fl<»t5;  ninis  le  servi- 
teur chargé  d  exccuier  cet  ordre  cru»  I 
troiifB  mojeii  d*^hider  son  serment , 
eneonfittitd*libordrenrnnt  aux  flots , 
et  la  snuwilt  ensuit?'  Plironiîiic  de- 
vint une  des  femme*  de  Pol  vnineste, 
dont  elle  eut  Battus,  fondutcur  de 
Gjrène. 

I .  pRiwMmrs^  père  di^No^mon,  qui 
prAta  .«on  vaisseon  à  Tiléaotpit  pour 
•Uerà  Pvlos. 

«.*Uq  des  Fils  dePhryxos  et  de 

Cbalciop^. 

I .  Ph  RONTis ,  princesse  d*nne  pran- 
dç  saficsîir  ,  avuil  (fpjust^  PbntbuSy 
doDt  elle  eut  £uphorl>e. 

9— Pilote grce, fils d*Oii<lor, très  • 
Ctp^rimentë  ,  et  qui  savait  le  mieux 
COnbattre  les  temi>ptt"i  ,  conduisait 
kl  fplëre  principale  de  Ménélas  au 
retour  de  Troie.  Un  jour  que  Ton 
avait  aliord^  au  p«rt  de  Suninn, 
Apollon  le  tua  ou  ponrernaiL 

3.  —  Un  des  arponuutes. 

I.  Phrtcib  I  iille  de  Cécrops, 
doma  son  IMKD  ft  vue  contrée  de  I  A- 
sie  minenre ,  célèbre  par  le  culte  de 
Cvbcle,  que  lei  poëtrs  appellent  la 
Mère  pbrj^ennc  ,  Muter  phry-^^ 

«.—Epouse  d*Argès,  dont  11  est 
Pewmiy  Atioa  tt  Atfencite* 
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5.  —  LVndroit  du  mont  Œta  où 

Hercule  se  i>rùb. 

PHRf  GIBMIBS ,  OU  Ph  Rt  O I  ES  ,  fttC* 

en  rKonnenr  de  Cybèle. 

I.  Phryxus  ,  liU  tl'Atlianms  roi 
de  Thèln'S,  »  t  (le  IN  l'plielé  .  qii "  A  t  lia- 
nius  avait  épousée  après  avoir  répu- 
dié Ino,  fi]:e  de  Cadmns.  Phryxns 
avait  nne  sœur  nommée  Hellé.  U  y 
en  a  qiu*  prétendent  qu'Athamas 
ayant  repris  Ino  ,  celle-ci  sollicita 
fortement  Pbrvmis  de  commettre  un 
inceste  avec  elle.  Désespérée  de  n'a- 
voir pu  Vy  faire  consentir ,  elle  l'ac- 
cusa d'avoir  voulu  alt-'uter  à  son 
lionueur.  Le  roi  ,  détérant  à  cette 
finisse  accnsation ,  résolut  de  faire 
mourir  Phr\icus.Cependant<»i  oon- 
sulta  TonK  le  pour  savoir  par  quel 
moyeu  on  Icrait  cesser  la  famine  qui 
aflligeait  tout  le  roraunie.  L  oracle 
répondit  que  les  dieux  n^ippais^ 
raient  leur  courrrux  que  par  le  sanjÇ 
de  deux  primes.  Plirvxus  et  sa  sœur 
Uellé  furent  destinés  pour  servir  de 
victimes.  Maïs  ayant  été  inlôrmés  de 
la  résolution  qu'on  avait  prise  ,  ils 
Crurent  deNoir  f  uir  hors  de  la  Grt»c^, 
S'imaginant  être  guidés  par  une  pn- 
vic'ence  particulière  des  dieux  ,  ilj 

{lassèrent  d'Europe  en  Asie  ,  sur  ua 
)élier  6  toison  «forée.  Hellc  tomba 
dans  la  mrr  ,  qui  ]>otir  c  ette  mi<iOT» 
même  fut  appelée  l'HL'jlespont.  Pour 
Phr3rxns ,  ayant  henrenscmittt  achevé 
sa  course  ,  il  nl>ord.')  enfin  dans  In 
Colehidf.  il  sacrifia  «ion  hélier 
pourohéir  h  un  oracle  ,  et  il  «;«ispen- 
dit  sa  dépouille  dans  un  temple  de 
Mars.  Eétè!« ,  son  parent  ,qui  régnait 
<lans  la  Colcbide,  lui  donna  sa  fille 
ChiiU  iopc.  Les  prenji«T»  s  ntHfé.  s  de 
ce  niaria{;e  tureut  beureusesi  nuiis 
Eétès,  qui  enviait  les  trésors  de  son 
gendre  ,  le  fît  mourir  pour  $*en  ren- 
dre maître.  Sci  PTifint*  furent  sau- 
Vi's  par  leur  luère  Clialcione,  qui  lej 
lit  passer  secrètement  en  Grèce.  /  *• 
HsLLift  jAthahas,  Toison  o*oa. 
Phtk^s,  ou  Apn-iAs,  nom  que 

les  E^vplifTis  donnaient  à  VnliMin, 

I.  Pli  t  H concubine  d'Aui^n- 
for ,  qui  y  «elon  une  traditîott  rap- 
portée p.-tr  A  polio 'ions  ^moenvi  Pliœ* 
■ix  d'avoir  voulu  lui  fiire  vialâice. 
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9.  —  Une  <iet  filles  d*  Amphion  et 

de  NioW. 

Phthikns,  troupes  d'Achille  ,  de 
Pluloctète  et  de  Protésilas ,  au  liëge 

de  Troie. 

Ph  i  HioTi  DE  .  contrée  de  la  Thos- 
fialiV  où  rcgoail  Pclëe^  père  d'A- 
chille. 

Ph TH I RBS ,  montagne  de  la  Catk, 
dont  les  hubitants  inarchhrent  an  se- 
cours des  TroytMH  contre  les  Grecs. 

i.PuTUiuS;  iUsd'Acha.-u5etpère 
d'Hellen ,  donna  son  nom  4  une  cour 
trée  de  la  Thessalie,  qui  (ut  b  patrie 
d'Achille. 

a. —  Fils  de  Lycaon. 

Phtuoko^  ,  l  Envie,  (  Tconol.  ) 
Les  Girees  en  avaient  fait  un  dieu, 
parceque  ce  mot ,  dans  leur  lan^^ue  , 
est  ninsculin.  Ils  le  reprc^îentaiont 
précéduot  la  Calomnie,  avec  les  mè- 
OMS  atributA  cpie  rEnvie.  BirvtB. 

Pmuii  *  PHuaiM  ,  Pl  rim  ,  les 
sorts,  fttc  solciunolle  olif?.  les  Juifs, 
institn(^•  en  in«'m«)ire  de  K-nr  htU- 
reu:»e  délivrance  ûu  projet  des  sorts 
que  fit  jeter  Aman  par  des  devins , 
pour  exterminer  toute  la  nation  juive 
dans  les  états  d'Assuérus.  Ils  I.t  célè- 
brent encore  aujourd'hui  par  des  jeû- 
nes et  des  réjouissances.  Ëlleretsem- 
Mait  autrefois  aux  Bacchanales  »  et  les 
Juifs  y  poussaient  la  délMiu-hr  du  vin 
h  de  prnnds  excî'S,  prétendant  quece 
fut  par  des  festins  ou'Esther  sut  met- 
tre Assn^ms  dans  la  bonne  humeur 
dont  elle  avait  besoin  pour  obtenir 
la  délivrance  de  sa  nation.  Pendant 
que  dure  cette  fête,  qui  est  de  trois 
jours  ,  on  lit  solemoellement ,  dans 
les  synagogues ,  le  livre  d*Estber  ; 
tout  le  monde  y  doit  assister ,  Sans 
distinction  de  sexe,  d*âge,  ni  deran^, 
parceque  tous  ont  eu  part  à  la  déli- 
vrance. Chaque  f<Msaue  leaom  d*A- 
.  man  revient  dans  la  lecture,  la  cou- 
tume est  de  frapper  des  mains  et  des 
pieds,  en  s'écriant  :  Que  ta  fittf- 
moire  périsse  ! 

Pkta  ,  Athénienne  d'une  rare 
beauté  et  d'une  taille  majestneuse  , 
qnr  Pisistrate  fit  passer  aux  yeux  des 
.  Athéniens  pour  Minerve ,  qui  leur 
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apparaissait  afin  de  lui  rendre  son 
pouvoir* 

Phyi.  ace  ,  ville  de  Thessalie  d<Mit 
les  habitants  allèrent  au  siège  de 
Troie  sous  la  conduite  de  Protésilas* 

pHviACiiA,  Laodanûe,  femniedé 
Protésilas,  de  Phylaoe  ,  viUe  de 

Tlirssalic. 

Phyi.acidks,  Protésilas. 

Phy  LACIS  et  Ph\lanorb,  (Us  d'A- 
pollon et  de  la  nymphe  Acnedlisy 
furent  allait<'s  par  une  chèvre  dont 
on  voyait  la  fi|^ure  dans  le  temple  de 
Delphes. 

Pkvlagt^rbs  y  €e  qui  préserve 
{Mylh.  lUif'h.  )  ,  espèces  d«  talis- 
mans juifs.  C'étaient  des  morceaux  de 
parchemin  bien  cboisis  ,  sur  le»quels 
on  écrivait  en  lettres  carrées,  avec 
soin  et  avec  de  IVncre  préparée,  des 
paroles  de  b  loi.  On  les  roulait  ensui- 
te, on  les  enveloppait  dans  une  peau 
de  veau  uoir ,  on  les  lixait  ensuite  à 
deux  rooracaux  carrés  de  Ja  même 
penu ,  dont  runétaitattaehdauftxmt, 
et  l'auire  au  bras.  Cette  supei  stition  , 
dont  on  attribue  l'origine  anx  Pha- 
risiens ,  s'est  beaucoup  augmentée 
parmi  les  Jnils,  et  quelques  uns  ont  • 
été  asses  extravagants  pour  se  per- 
sdadfT  que  Dieu  lui-même  portait 
dis  théphylein ,  ou  ph^bctères,  sur 
la  tète. 

I .  Phylaccs,  père  dlphidus,  et 

fils  de  IX'ionée,  roi  de  la  Phocide , 
avait  donné  son  nom  à  la  ville  de 
Phylace  en  Thessalie  ,  oà  il  résidait. 

A.<>-lNid  au  siëge  de  Troie  par 
L^ilus. 

3.  —  Héros  honoré  à  D(  lphf8,ov\ 
on  lui  avait  consacré  une  enceinte. 
Ou  dit  qu'il  était  venu  sauver  cette 
ville  de  rinuption  desPortet.  Pmh- 
sanias  raoontc  que  ,  du  temps  de 
l'irruption  des  Gaulois  sous  la  con- 
duite de  Rrennus,  ii  parut  en  l'air 
animant  les  Grecs  et  combattant  lui- 
même  cont/e  les  barbares. 

1.  Phyi.as,  père  de  Midée  doat 
HertMdo  eut  Antiochus,  sar 
les  Dryopcs. 

n.  Petit-filt  d*Hereiile  et  0s 
d*Antiochns ,  épousa  Déiphile  ,dont 
il  eut  Hipymtrs  et  Thëro  qui  sut 
char  mer  ApoUt». 
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5.  —Père  de  Polymèiey  qnieanàt 
Mercure  Euiiorus. 

I .  Phy  lax  jgardienne ,  (  f eonol.  ) 
•nom  d'Uécateen  Elide.  Elle  était 
en  effet  la  gardienne  des  rnfers:  aussi 
unetle  ses  statues  tient  une  c[v(  et  des 
cordes ,  attriJmts  (jui  conviennent  à 
•  MO  foraon.  Celte  figure  est  adossée 
h  deux  Mlfee,  dont  b  praniëre  a  sur 
la  tète  un  croissant  5urmont<5  (l'une 
fleur  ;  la  seconde  un  ix)nuet  phry- 
gien ,  du  bas  duquel  s*élèvent  des 
rayon»  qui  forment  une  conromie 
radiale.  iiJle  tient  d'une  main  un 
elaive,  et  de  l'autre  on  serpent,  y, 

lléCATE. 

9.  <—  Aoi  de  SjBjrtiiie,  repréeeiité 

par  Ovide  comme  très  cruel. 

Phtlkb,  fils  d'Aupi.is,  roi  d'E- 
iide,  ayant  désapprouvé  Tiniustice 
que  aonpère  voulait  faire  à  Hercule 
«■  faii  rerasant  la  récompense  de  aee 
services ,  fut  élevé  par  ce  héros  sur 
le  trône  d'Elideiaprèaqn'Aagias eut 
été  tué. 

!•  Psn,éua ,  «■  dca  fila  A  jax , 
TCçnt  lé  droitdebonrgeoiaie  &  Athè- 
nes ,  et  donna  son  nom  à  un  canton 
de  l'Attimio,  dont  le.t  habitants  lu- 
rent appelée  Pliyicides. 

«.«Fila  de  Jupiter  et  père  de 
Még^s.  un  dee  oapitaiMt  grcot  au 
•iëpe  de  Troie. 

Pu  Y  LiD  £8,  Mégès,  capitaine  grec , 
fladePhylée. 

Pbtllbu-s  ,  surnom  d'Apollon ,  du 
«    culte  qu'on  lui  rendait  à  Phylos. 

Pmylms  ,  Hlle  de  Lvcur^'ue,  ro" 
des  DauiienSf  ou  de  6ilhou ,  roi  de 
Thffuee,  ii*afaît  pas  vingt  ana  lora- 
qu'elle  perdit  aoo  pkn  et  monta  sur 
le  trône.  Df^mophoon,  roi  d'Alhè- 
net,  ayant  cté  jeté  par  la  tempête  sur 
ka  côtes  de  Tmuee.en  revenant  de 
lafnerre  de  Troie,  rat  l>ien  accueilli 
par  la  jeune  reine,  et  s'en  fil  ainirr. 
Après  qtiplqu«'s  mois  passés  dans  b 
plos  tendre  union ,  le  phncc ,  ol>li^'é 
de  retourner  ft  Athènca  pour  let  a^ 
faires  do  son  royauBc,  prourit  A 
Phyliis  d'être  de  retour  dans  un  mois 
au  plus  tar.l  ;  mais  trois  mois  s'ccou- 
ièrrtit  sans  que  la  princesse  eût  au- 
cune aoaveUe  de  ton  amant.  Hyf^in 
dit  que  Déi^ophooB  lui  «vait  ainn|u^ 
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le  jour  précis  qti'il  serait  de  retour. 
Ce  jour  étant  arrivé ,  elle  courut  neuf 
fois  au  rivage  où  il  devait  aborder, 
et  n'en  apprenant  aucune  nonvdie  , 
elle  se  jeta  dans  la  mer.  Le  lieu  oft 
elle  périt  fut  appelé  les  Neuf-Che- 
mins,en  méuioirede  la  course  qu'elle 
ttVait  réitérée  neuf  fois  :  on  y  Lâtit 
ensuite  la  ville  d'Amphinolis  ,  mû 
fut  appelée  le  tomheaii  de  PhylOs» 
On  ajouta  h  l'histoire  de  Ph>Ilis  que 
les  dieux  l'avaient  changée  en  auKin^ 
dier ,  parcequ'en  elTel  cet  arhre  s'ap- 
pelle en  grec  ^KKà  •  que  Dénio- 
phoon  étant  revenu  quelque  temps 
anrrs  ,  l'amandier  fleurit,  comme  si 
Plivllis  était  scnsihle  au  retour  de 
son  auianl.  Hygin  ne  parle  point  de 
k  onéiamorpliose  ;  il  dit  senlement 
4{tt*il  vint  sur  le  tombeau  de  cette 
princesse  des  arl  resd<int  les  frtullos, 
dans  une  cci  taiue  saison  de  l'année, 
paraissaient  mouillées,  comme  si 
<Ilos  répandaient  des  larmes  pour 
Ph^llis.  ^ 

Phyllils,  ieiine  Béotien ,  favori 
de  Cycnus,  roid'Uynu,qui,{>ar  son 
ordreet  pour  mériter  ses  bonnes  ^rà^ 
ces,  mit  h  mort  un  énoirme  lion,  prît 
vivants  drux  v;:nt'.tirs  monstrueux^ 
cl  sarrifia  sur  1  .tutcl  de  Jupiter  un 
taureau  sauvaf^equiiavageiul  le  pays. 

PaviLOBOLlB ,  usage  des  anciens 
de  jeter  des  feuilles  et  des  flturs  si» 
les  tomlicaux  des  morts.  Les  Ro- 
mains ,  qui  avaient  eniprunté  cette 
coutume  des  Grecs,  joignaient  aux 
flcws  quelques  flooons  «B  laine*  Lq 

Fyiloholic  se  pratiquait  jenoore  A 
occasion  des  victoires  ^a^'nées  par 
un  atlJète  dans  quelqu'un  des  jcns 
publics.  On  ne  se  contentait  pas  de 
jeter  des  fleurs  au  victorieux;  on  en 
jetait  aussi  î'i  tous  ses  parents  qui  se 
Irouvaif  ni  dans  sa  compagnie.  Knc. 
Phylloriy  feuille^  et        IV  y  jrter. 

Phyllooocb^  une  des  nymphes 
comna^nesde  Cv  rèue.  KiK.PhyUony 
ftxùue  f  dechesthai ,  prendre. 

Phyllos,  ville  de  l'IiessahV  ,  oA 
Apollon  était  particuiièreutent  ré» 
^ere» 

Phylo,  la  troisième  des  suivantes 
d'Hélène.  Odyu.  L  4. 
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• 

PBru>BAftLBs ,  magistratf  athé- 
niens qui  avsnenl  sur  chaque  tri  Lu 
la  nièmr  inspection  que  le  nasilcus 
avait  >\xr  tuutc  la  répuMiquc  ,  c.  ;i-«i. 
r intendance  des  sucnnccâ  puMicâ 
Cl  de  tout  le  culte  relions.  Ou  les 
choisissait  parmi  la  noblesse. 

Physco4  cUait  une  fille  de  In  ha<ise 
£lide^  qui  fut  aimée  de  fiaccLus , 
dont  elfe  eut  un  fils  nommë  Nwoée. 
Ce  fil  s ,  devenu  puissant  dans  TElide, 
établit  le  preinitT  des  so<'rifî'  es  à 
Bacthiis  s(»n  père.  Il  in.slilua^en 
riioniit  ur  de  sa  mère,  un  cluxur  de 
'nusiau'-,  (jui  fut  long-temps  appelé 
danarElide  le  chœur  de  Phy.<>coa. 
On  cliïirura  de  l'cnlrrticn  de  ce 
choeur  les  seize  matrones  qui  avaient 
b  direetion  des  jeuic  olympiques. 

Physcus  ,  fîls  d'Etolua  et  petit 
fils  d' Ain|)lti<-t\on ,  donna  M>n  nom 
à  uric*>illf  de  Locride. 

PH\5icLSy  surnom  de  Jupiter 
pris  physiquement  pour  Téther. 

Phys'iqvb.  (Icofial.)  Coehin  Va 
répréspnlép  par  une  femnip  occupée 
des  expériences  de  lu  machine  pneu- 
matiouey  et  entourée  d'instiuments 
de  pnysiqne. 

Phtsios»  un  des  fila  de  Ly- 
caon. 

.  PMVTALinsSjdesçendantsdePhy- 
talua.  Ce  fut  par  eux  que  Thésée  se 

fit  pnrifier,  après  avoir  souillé  ses 
ni:iin<;  du  sang  des  brigands,  et  en- 
tr'autres  de  Sinis  son  propre  parent. 
Ce  prince,  pour  les  récompenser  de 
l'accueil  qu'il  avait  reçu  d'eux ,  leur 
donna  dana  la  suite  rintendance  d'un 
êacrifice. 

PuvTALM ILS, surnom  deNepliue 
liQOoréà  Trésène.  Ce aumom  lui  fut 
donné  parceque  ce  dieu,  dans  sa 
colère  .  inoiula  tout  le  pays  des  eaux 
s;tlL'PS  de  la  mer,  fil  périr  tous  les 
fruits  de  la  terre,  et  ne  cessa  d'aHliger 
les  Tiéaéniens  itiaqu*à  ce  qu'ils  Peus- 
aent  appaisé  par  des  vanix  et  des 
sacrifices.  K;iC.  P/trl<nj  .  plante  , 
racine.  On  honorait  aussi  âous  ce 
nom  Ji^ffiter  y  commeautenr  détentes 
les  N^uctions  de  la  nature. 

PuTTAïus,  habitanldu  bour^r  df»s 
Lacides  en  Attiquc,  avant  rt  »  u 
Cérès  chez  lui,  la  déesse,  par  recou- 
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naissM»»,  lai  fit  ftùm/t  ibr«flii« 
qui  perte  des  figues. 

Pur  II  A,  surnom  sous  lequel  les 
Phé.i'ilit.'ns  <  élébraiciil ,  en  1  lioimeur 
de  Lutone,uue  féte  nommée  Jù;dysic* 
yoye%  ot  mot. 

1.  PHrxius,yc^i^ir,nom  sous  le* 

3ucl  on  invoquait  Jupiter,  comme 
icu  tutélaire  de  ceux  qui  luyaient, 
et  cbeffchalnit  un  asile  coatre  les 
malheurs  qui  les  menaçaient* 

•  —  C  était  aHSsi  on  iuraoai  d*A« 
pollon. 

PiACUEs,  (ùlyLh,  Amér.)  nom 
^ous  lequel  les  ladjoia  de  la  cdtc  d* 
Cumana,  en  Amérique, désigaaient 
leurs  prêtres.  Us  étaient  non  seule- 
ment les  ministres  de  la  religion , 
mais  encore  ils  exerçaient  la  méde- 
cine y  et  ils  aidaient  iCS  Caciquec  dc 
leurs  conseils  »l;ins  toutes  leurs  en- 
treprises. Pour  trlre  admis  dans  l'or- 
dre des  PiacUc^î^  il  tailuit  passer  par 
une  espèce  de  noviciB*,  qui  coMi»> 
tait  h  errer  pendant  deux  ans  dstoa 
les  fnrèts,  où  ils  persuadaient  au 
peuple  qu'ils  recevaient  des  instruc* 
lions  de  certains  esprits  qui  pre> 
naieni  une  forme  humaine,  pour 
leur  enseigvwr  leurs  devoirs  et  les 
dogmes  de  leurrelif;ioD.  Leurs  prin- 
cipales divinités  étaient  le  soleil  et 
la  lune,  qu'ils  assuraient  èu«  le  mnm 
et  la  femme.  Uaicgerdaieni  les  ddait» 
et  le  tonnerre  comme  des  signes  sen- 
sibles de  la  colère  du  soleil.  Pendant 
les  éclipses  on  ae  privait  de  toute 
nourriture;  les  femmes  se  tiraient  ém 
San;;  et  s'égratignaient  les  hras,  par- 
ccquV-lles  crov aient  que  la  lune  ét.iît 
en  querelle  avec  son  mari.  Les  prè- 
trés  montraient  r  au  peuple  «mn 
pëce  de  croix  de  aaint  Àadrdyqac 
i  (in  rr'i'îiriliiit  comme  préservatif 
contre  les  laiitômes.  La  médecine 
qu'exerçaient  les  Piaclies  cou&islait 
è  donner  aux  malodm  qne Iqnea  Iwr» 
bes  et  racines ,  k  les  frotter  aico  In 
sani;  et  la  praisse  des  animaux;  et 
pour  les  douleurs,  ils  scarifiaient  la 
partie  affligée  et  la  suçaient  lonf^ 
temps  pour  CB  tirer  Ici  Immcura. 
Ces  prêtres  se  mêlaient  aussi  de 
priMire,  et  il  s'est  trouvé  dfs  Es- 
pa^^ouU  asseai  ii^ooranU  pour  ajouter 
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JbiftlennprMîotioos.  LesPîacliet, 

ainsi  que  bien  d'autres  prêtres,  sa- 
vaient mettre  à  profit  les  erreurs  des 
peuples,  et  se  fiuMBiiH  payer  chère- 
aWBt  irâra  «crvioct.  Ils  tenaient  le 
premier  rang  dans  les  festins  où  il» 
s'eoivruient  sans  difliculté.  Ils  n'a- 
vaient aucune  idée  d'une  vie  à  venir. 
On  Mbit  kê  corpt  det  pvndt  m 
m  aprèt  leur  mort ,  et  les  échos  pas- 
nient  pour  le»  réponses  des  onil)res. 

Puct)  1.  u  M ,  sacrifice  «xpiutoi  re ,  le 
«ême  clwB  Ifê  Litint  que  le  Ka- 
ihamia  chez  les  Grecs. 

Pi  ASUS,  <}ipf  <Vs  Pélasges,  honore' 
i  Larisse,  près  de  Ciiinos.  Ce  Piasus, 
■  amoureux  de  sa  filie  Larisse ,  lui  fit 
.violenot.  Cell«-«i,  Mlont  de  m 
feagBTt  avant  un  )Oiir  surpris  son 
p^re  hni.W  sur  une  cuve  de  vin ,  le 
prit  par  Us  jambes  et  te  jeta  dans  la 
cwe ,  oA  II  rat  étoaStk 

PiATBS,  jongleurs  de  b  Gniane. 
Celui  qui  asptre  à  cette  grande  dis- 
tinction doit  avoir  vingt-cinq  ans, 
-et  s'ussujetlir  à  passer  quatre  années 
'CiKKVBaMien  puiye^doot  il  reçoit 
•Jet  iilnuïtlu— »  «ni  consistent  dan» 
la  connaissance  ces  plnntes  et  des 
.•in^les ,  et  dans  la  utouière  d'évo- 
qacroertainet  paitwBcet  inlcniaies; 
.«ette  demièK partie  delà  science  est 
regardée  comme  la  fin  du  métier. 
Mais  tout  cela  ne  s'acquiert  qu'en 
«'assujettissant  à  des  épreuves  trè« 
nidcty  dont  le  moiadre  déwgrâneat 
vCit  m  fdkiie  amière  pendant  quiUre 
années  consécutive»,  cl  la  ))rivation 
totale  de  tuute  liqueur  forte.  La 
VKlÎDdre  infraction  détruirait  tout  ce 
.qa^On  norait  dëjà  lait  ;  il  faudrait  re- 
commencer sans  miséricorde,  quand 
même  le  noviciat  serait  près  de  finir. 
Le  jeûne  consiste  à  ne  manger,  liu- 
ffnC  let  denx  premlim  «mees ,  que 
da  miliei  et  oe  b  casnve;  b  troi- 
•ikne,  le  candidat  ne  soutient  ses 
forces  qu^avec  quelques  craljcs  et 
cette  espace  de  pain  jet  la  quatrième, 
il  ne  se  nourrit  que  d*oitnux  et  de 
poissons  très  petits,  encore  ne  lui 
en  donne-t-on  que  pour  l'empêcher 
de  mourir  de  faim.  Ne  scml>le-t-il 

£a»qu*oa  ^cnflblui  apprendre  parw 
I  combien  b  dlèl0  pifterite  «w 
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malades  peut  toofent  leur  être  nui- 
sible? Il  (éprouve  aussi  Tinconvénient 
des  médecines  jpurgatives.  U  ne  fois 
par  mois  on  b  nrce  d*avaler  une  in- 
loslon  de  feuilles  de  tiJbec,  liqueur 
très  amère  qiii  le  purge  et  le  fait 
vomir  avec  une  violence  extrême» 
Ouciques  temps  avant  la  révolution 
de  boeniiire  PouMinière,  on  irartlu 
fin  de  b  quatrième  année,  les  ancien* 
pîayes  s'assemMenty  le  candidat  se 
présente  tout  nu  au  milieu  d'eux  et 
sans^re  rouc'.ué;  celui  qui  la  ins- 
truit, ou  Tua  des  plus  vén  rablesy 
lui  trace  sur  tout  le  corps  une  ligne 
profonde  dtpuis  le  cou  jusqu'aux 
pieds,  avec  un  os  de  poisson  très 
oi^ ,  ou  quelquechose  oe  traocbant. 
On  fait  ces  scarifications  de  manitos  * 
qu'elles  coupent  tout  l'épiderme  en 
losanges ,  et  que  le  sang  coule  à  longs 
flots.  Lorsque  cette  opéiaiion  est 
finie,  et  qu'il  est  tout  couvert  de 
pluies,  on  le  conduit  ;iu  lM)r<l  d'une 
rivière  pour  le  Ia\cr.  L'tui  d'eux  lui 
répand  de  Teau  sur  la  tète  ;ivec  la 
moitié  d^ine  cttlebosseëvid^,  pen- 
daat  qa*tBB  autre  le  frotte  vÎTcment 
nvec  «ne  poignée  de  feuilles  appe- 
lées Chahmbo,  Cette  friction  vio- 
lente rouvre  de  noaveon  toutes  let 
plaies,  et  en  fait  sortir  le  rang  aveo 
ai>ondanoe.  Après  quoi  on  l'oint 
d'huile  de  carapat  p(  ur  riiipccher 
les  8carific;Uon&  de  dégénère  r  en 
ulcères,  «a  b  roucoue ,  et  tous  let 
piayesqui  ont  assisté  à  cette  étraa§a 
cérémonie  lui  appliquent  chacun 
soixante  coups  de  fouet  de  toutes 
leurs  forces,  v  oilà  pour  les  s:iignées 
ctlesopérationschirurgicale».  Aprèf 
cette  exécution ,  on  laisse  le  candidat 
en  repos  pendant  quelques  jours , 
afin  de  donner  à  ses  plaies  le  temps 
de  se  refffiner  et  de  se  fjaént»  Il  ne 
lui  en  reste  que  les  cicatrices,  oui  le 
font  paraître  comme  vêtu  d'un  luihit 
de  satin  déc  r  upé  en  losai  ges.  Dès 
que  b  dernière  Poussinièro  se  fait 
TOUT,  qui  annonce  b  révolution  dn 
temps  prescrit  ;  on  le  conduit  dans 
un  Dois  épais  ,  on  cherche  un  nid 
de  certaines  mouches  ,  assez  appror 
elmilet  de  nos  guêpes,  mtls  plut 
.   ^<0lMi,pkMveniBcateByet  dtni- 
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ch;int«'S  que  1rs  Français  l<»iir  ont 
donné  le  nom  de  mouches  sans 
raison.  On  lui  couvre  les  yeux  avec 
•OQMinisa,  ou  tftblier ,  pour  lui  con- 
•enrcr  la  vue,  au'il  perdrait  iufailli- 
Momcnt  si  rpu^qu'uno  de  et*  s  hîou- 
chcs  lui  piquuilles  yeux  :on  l'exhorte 
à  dfipcuter  ferme,  et  àaouffiir  oette 
derntfoe  épreuve  »  qui  ya  mettre  le 
h  son  l>0!ili  iir,  et  on  jette  un 
hiilon  sur  le  nid.  Les  mouches,  irri- 
tées, en  sortent  aussi- lot,  et  se  jet* 
tent  avec  foreur  sur  ce  malbearenx , 
qu'elles  trouvent  à  leur  portée,  et  , 
lui  l;iissant  leur  aiguillon  dans  les 
chairs,  le  font  eniler  dans  T instant 
•fecdei  dottleursitimiies.  Les  piaycf 
accourent  al<>r<^,  le  s^duent,  l'embra»* 
sent  en  q«:ditô  d  nu  «I»'  Irnrs  con- 
frères, et  se  r»Midpnl  au  r«'slin  qu'il 
leur  a  pré  parc.  Ce  n'est  qu'aprèsavoir 
MTherë  ce  long  oonrs  de  prhraliom 
et  d'épreuves  dotdonreuses,  qu'il  a 
dniit  d'être  appelé  à  b  visite  des 

m.dades. 

Il  se  dédomniave  de  font  ce  qQ*il 

loi  en  a  oo6té  de  d«'rv*nsc  ,  et  de 
tonrmonts,  en  di'pnuili.int  les  ma- 
lades de  tout  ee  qu'ils  possèdent. 
Plus  ils  sont  riches,  plus  il  lesdé- 
dare  en  danger  de  mort  y  c*e•^A-dlre, 
mnnd  il  les  sait  possesseurs  de  coU 
lier-!  de  pierres  vertes ,  <le  haches , 
de  fter|)etle5 ,  de  coutraux  ,  de  ha- 
macs ,  d*iBi  fiisil ,  de  toile  de  eo- 
ton ,  etc.  11  eiuimine  le  malade ,  Im 
tàle  toutes  lo<  parties  du  rnrps  ,  les 
presse ,  souflle  dessus  ,  et  «uifin  il 
dresse  un  petit  réduit  auprès  du  h.i- 
nae  oA  le  malade  est  étendu  ;  il  le 
coorre  de  feuilles,  et  il  y  entre  avec 
tous  |i'<:  înstniments  d<'  >on  m  'ti'T  , 
renlennés  dans  une  espèce  de  gihe- 
ciire ,  et  une  grosse  calebasse  à  la 
main ,  dans  laquelle  sont  rontenuet 
certaines  {^raines  si*ches  ft  dures  , 
ossf/.  semMaMfs  ^  notre  poivre. C'est 
là  le  t;unbour  dont  il  .se  sert  pour 
appeler  le  diable  ,  qu'ion  suppose 
toujours  la  cause  des  maladies.  Il 
npit»»  sa  calebasse,  il  fut  le  plus  de 
hruit  possible  ,  il  chante  ,  il  crie  ,  il 
appelle  Iroenn  etMdssOuroo ,  et  pen> 
dant  deux  on  trois  h»fures  il  fait  un 
tintoBivre  cafiiUe  d'iioqrdir  «t 
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r'-ndre  malade  urj  lionimequî  se  pe>r- 
tfr.iil  bien,  li  contrrf.iit  enGn  sa 
voix  ,  en  mettant  quelques  graines 
dans  sa  bouche,  ou  en  parlant  éom 
une  petite  calebasse  ;  et  Ton  entend 
ime  voix  terrible  prononcer  ces  pa- 
roles :  <«  Le  diaUe  est  extrètuement 
*»  irrité  contre  le  malade  ;  il  veut  le 
»  faire  périr  après  ravoir  loag-lempt 
>)  t<airin''nt«*.  '>  Les  assistants  ,  «pie 
vci  arrè't  épouvante  aussi  bi»"n  <pie 
le  malade,  poussent  des  hurlements 
affifewc,  et  cmijurent  le  piaye  d'ap- 
paiser  b*  mauvais  r<;pril  ,  en  <!ùt-  il 
coùti  r  tout  le  bien  de  la  fomilb*.  H 
Sf  rend  à  ces  supplications,  et  con- 
jiu-e  le  démon  ne  se  laMser  Aécliir. 
La  voix  tonnante  rëpond  qu'il  lui 
faut  t»db'  ou  telle  chose,  et  au<i>i-tôt 
on  la  lui  passr  sous  la  petite  caliule. 
11  s'agit  ensuite  de  savoir  quel  est  le 
mal  et  quel  en  est  le  remède.  Ncm- 
velles  invocations  ,  ncNnellei  de- 
n)and»»s  ,  et  il  faut  recommencer  h 
faire  des  préseuts.  Quand  la  pauvre 
dupe  est  asses  plumée ,  le  rosé  eha^- 
latan  suce  la  partie  diîs  malade  qtri 
l'inroniinode  le  phis,  et  crachant  de 
petits  os,  ou  antr.^s  brtcntellrs  qu'il 
a  eu  soin  de  mettre  dans  sa  bouche  , 
«  Voilà  ,  dit-il ,  la  causedn  mut ,  hâ- 
»>  tex-vousde  la  briller,  et  sovrz  sûrs 
n  que  le  malade  sera  bientôt  n'tabli.  » 

Cepronastic  seréalise  quelquefois, 
cor  on  obtient  souvent  de*  cures 
merveilleuses  en  frappant  vlftmet 
l  iiuairination.  Si  le  contraire  arrive, 
(jne  le  mabide  vienn.-  :i  mourir  ,  et 
qu'on  en  fasse  de»  reproches  à  l'ef- 
(ronté  fonrbe ,  il  a  son  excuae  toole 
prête  :  «  Vous  n'avez  pas  feit  an 
I»  diable  vos  présents  «le  bon  cniir , 
M  dit- il ^  cl  vous  avez  de  nouveau 
»  excité sn  colère,  n  Undecespiaye», 
pins  amoureux  qn*intéresaé  ,  laioMit 
nionrir  d'inanition  ceux  qui  le  con- 
sidtaient ,  vi  propovTil  ensuiteà  leur» 
veuves  de  les  épouser.  11  devint  le 
mari  detrois  femmes,  qu*tln*eut  que 

par  ce  mOfeO* 

Pic  iT^fHoRF.  Lesastroloîîupsap» 
pellenl  ainsi  la  huitième  maist>n  cé- 
leste, par  laiiuclle  ils  font  des  pn;- 
diclions  touclwnt  h  mort  et  les  bé- 
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seux,  maison  de  tnort  et  d'hé* 

ritae^es. 

Pic  o'Aoam  (  iWyUt.  I nd.  ) ,  mon- 
tagne  élevée  de  TUc  <ie  Cej  ian ,  qiw 
les  Indiens  notmiieiit  Hanuild ,  et 

qui  est  pour  «mix  un  ohjet  de  vûil'- 
ratkm,  parcoqiu^ ,  suivant  de*  tradi- 
tions orientiilcs,  Adam  fut  crée  sur 
le  fommet  de  cette  montagne.  Le 
dieaCudsdo,  en  montant  au  ciel, 
laissa  sur  le  roc  IVuipreinte  d<»  sou 

Sied  f  dont  la  firaudcur  est  ^  dit-on , 
ouble  de  celui  d'un  homme  ordi- 
naire* Tous  les  ans,  ou  mois  de  mars, 
la  superstition  y  nltiro  des  troupes 
innombrables  de  pèlerins. 

PiCHACHA  (  Myih,  ind,  ) ,  nom 
collectif  des  esprits  follets  chez  les 
Indiens,  f^.  Mot  ni. 

Prroi  Lï  s  ,  divinit«5  des  ancions 
habitants  de  la  Prus&e  j  qui  lui  cou- 
•acraient  la  tèted*un  homme  mort ,  et 
l>H\laicnl  du  suif  en  son  honneur.  Ce 
Dieu  sr  faisait  voir  lorscpril  mourait 
queirm  un.  >Si  un  ne  Tappaisait  pas 
|>ar  des  sacrifices  ^  il  tourmentait  sds 
adorateurs.  Négligeait-on  de  le  satiV 
làire,  il  se  prés<"iitait  une  v<  r»iMfe 
Ibis; et  lorscpiNm  lui  donnait  la  \)v\uo 
de  paraître  une  troisième,  on  ne  pou- 
"tait  plus  Tappaiser  que  par  Pefiiliuoa 
du  aang  haoïaio)  mais  le  prftre  en 
«tait  quitte  pour  se  friire  une  incision 
ou  liras  ^  et  en  répandre  quelques 
^uttes.  On  connaissait  que  Ficollus 
^tait  satisfit ,  lorsqu*on  entendait 
du  bruit  dans  le  tniiple. 

Pirotr  (.Mylh.  iSia/n.),  ordre  in- 
férieur des  'i'alapoins ,  et  uui  u'a  que 
les  Nen  on  Horieet  s»deasoas  de 
loi.  Il  fimt  avoir  au  moins  vinpt  ans 

I)our  recevoir  ce  dernier  ordre.  Dans 
a  consécration  du  Picou ,  le  saucrat 
(  cvèque  )  récite  sur  lui  quelques 
{M'ièTCt  :  il  Texlmte  ensuite  à  o}>- 
i>erver  les  préceptes  sévères  de  la  loi 
rcrile  ]  h  vpil'or  à  la  pnrdc  du  tfin« 
pie  et  des  idoles ^  à  tenir  b's  lieux 
Cttiits  dans  une  grande  propreté  ^  à 
maintenir  les  anciens  rites ,  sans  sonf* 
frir  la  moindre  innovât  ion  en  nKlti^re 
de  culte.  A^ojr.  BaoloUAHO^  INfiN, 
Xalapoin,  etc. 

FtcvHHOs frère  d«  Pikmiiiiii,  et  • 
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fils  de  Jupiter  et  de  la  nymphe  Ga- 

rainantide,  .nvait  invente  Tusage  d^ 
fumer  les  terres  ,  d*où  il  fut  stir- 
nuuMué  Sterquiliuius.  X  ouâ  deux  pré- 
sidaient aux  auspices  des  mariages  : 
aussi  dressait  -  on  pour  eux  des  lita 
dans  les  temples.  A  la  nai<;snnee  d*un 
eijfant ,  lorsqu'on  le  pos;iit  à  t<  rre  , 
ou  le  recommandait  à  ces  deux  divi- 
nités, de  peur  que  le  dieu'S^lvaîti 
ne  lui  fôt  nuisible.  Picumnns  était 
particulifrcinent  r«'v<^ré  chr/  les 
Eirusques.  11  présidait  aux  augures  , 
ft  la  tutelle  des  cnfàns  et  aUx  maria'.* 
ges.  —  On  le  cro^'ait  h  génie  da 
Mari,  Quelques  uns  veulent  qu»  Pi- 
cunmus  ait  été  un  ancien  roi  des 
Ilutules  et  le  fondateur  d'Ardéc.  — 
Le  Muséum  étnisqueoflfre  plusirunr 
représentatiottsde  cette  ditmité.  y\ 

PlIXMNUS. 

Pici  9 ,  fils  de  Saturne ,  et  roi  dea 
Ahortgènes  y  fut  un  prince  accompli. 

Objet  des  désirs  de  toutes  les  nym- 
plies  du  pavs,  il  (îoniia  la  pn-férencc 
à  la  belle  Canente  ,  fille  de  .lanus. 
Comme  il  périt  à  In  cbasse  dans  ua 
âge  peu  avancé,  on  publia  qu'il  avait 
été  cbancé  en  pivert,  oiseau  dont  I0 
nom  latin  est  le  niéni»»  rjnn  le  sien  ; 
et  pour  donner  quelque  croyance  à 
cette  fahlci  on  ajouta  que  c*étaî€ 
Circé  qui  avait  opéré  ce  changement 
rn  le  frappant  de  s.i  )  arm-  tte  ,  pour 
le  punir  de  son  insensil-ihtt'.  <S'  r\  iiis 
prétend  que  cette  fiction  est  fondée 
sur  ce  que  ce  prince ,  qui  se  piquait 
d'exceller  dans  l'art  de  lonnaîtrc  Ta- 
venir  se  s<'rvail  d'un  pivert  qu'il 
avait  su  apprivoiser.  Quoi  qu'il  eq 
soit,  Pieus  lut  hoooréaprès  sa  mort^ 
et  mis  an  nombre  des  dieux  indigètet. 
yir^ilf  raraclériscce  prince  par  Té- 
pithète  tV  a  matrur  de  chevaux. 
écrivains  distinguent  deux  Picus,  rois 
d*ltalie,  le  premier  qui  fégna  trente* 
sept  ans  ,  et  un  autn*  beaucoup  plus 
ancien ,  qui  en  avait  régné  cinquante* 
sept. 

Ptoouft  nivADioAis,  c'est-ft^r* 

protecteur»  des  morts  (  Mytk. 
fini.),  neuvitnie  tril.u  drs  deuUs, 
C'est  I  I  seule  i\  laquelle  les  Indicnf 
adressent  des  prières  :  ils  ne  reodsat 
«uoim  culte  aux  boit  autres. 

A  a  a 
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PiDrràty  copitaine  troyen ,  tnë 
par  Ulyiie. 

Pieds  db  cBivRB.  VoX"  Pau  , 
Satïrbs. 

PiKLi  s ,  fils  de  Pyrrhuj  et  d'An- 
dramoque ,  succéda  à  son  père  au 
royaume  d'Epire^  aéon  Justin, 

PiÉRA,  fontiiinc  qui  t^tnit  sur  le 
chemin  d'ElisàOl^uipie.  Les  direc- 
teurs et  directrices  des  jeux  ol)m- 
piqnes  ne  pouvaient  entrer  en  fonc- 
tion qu'ils  ne  se  fussent  aupamvnnt 
puriBcs  avec  de  Teau  de  cette  l'on- 
lainc ,  qui  était  réputée  sacrée. 

PiéAiA ,  une  én  toamtê  de  Xkr 
aofit  f  dont  die  eut  lis  filles. 

I.  PiéniDBS ,  filles  de  Piérus ,  roi 
de  Macédoine.  Elles  étaient  neuf 
soeurs ,  et  excellaient  dam  la  musique 
et  la  poésie.  Fières  de  leur  nombre 
et  de  leur.s  talents,  elles  osèrent  aller 
défier  les  Muso?  jiis<iues  sur  le  Par- 
nasse. Le  con»lj:il  lut  accepté,  et  les 
njmphes  de  la  contrée  furent  choi- 
sies pour  wbitret ,  et  prononcèrent 
en  faveur  desMitses.  LesPicrldrs.  pi- 
quet s  tif  c<»  jugement,  s'emport»  i  t  iU 
en  invectives  ^  et  voulurcul  même 
frapper  lews  rivales»  lorsqu'Apolloa 
les  métanMyrphosa  en  pies  ,  leur  lais- 
sant toujours  la  même  démangeaison 
de  parler.  CeUc  fable  paraît  fondée 
sur  ce  que  les  Piérides,  Cères  de  leur 
habileté  pour  le  chant ,  osèrent  pren- 
dre le  nom  de  Mnses* 

9.. — On  donne  aussi  le  nom  de 
Piérides  aux  Muses  ,  soit  à  cause  de 
leur  victoire  sur  les  fiUes  de  Piërus, 
mit  du  mont  Piérus  en  Thea8aUe<[ui 
|eur  était  consacré. 

PiÉRis,  citée  par  ^polhdor» 
comme  concubine  de  Ménélas  et 
mère  de  Mégapenthèt* 

Plintus,  montagne  de  Thessalie 
coovorée  ans  Mnsei* 

I .  PtBRRB  DB  TOOCBB.  V .  BaT" 
TCS. 

a. —n' VIOLE.  Pierre  ainsi  nom- 
mée parc*'<iu*ott  a  supposé  qu'elle  se 
trouvait  dans  les  nids o'iâ^le.  pi>^s~ 
coritie  dit  que  cette  pierre  sert  à 
dcKxmvrir  les  voleurs ,  et  que  si  on  la 
mêle  avec  ce  que  mange  nn  homme 
accBsé  de  toi,  il  M  povm  {amak 
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Tavaler  s'il  est  vraiment  conpabfe* 

Mathwle  ajoute  que  les  aiîïles  vont 
clu  rcher  cette  pierre  iusqii*aux  In- 
des pour  faire  éclore  plus  lacilement 
leurs  petits.  C*est  sur  cette  &ble 
sans  doute  qu'est  fondée  I.i  préten- 
due propriété  attrihn<v  ?»  cette  pierre 
d'accélérer  les  accouciiements. 

5.—- DB  sinTil.  A  Genève  et  en 
Savoie,  on  appelle  ainsi  une  espèce 
de  p\rit''  mnrtiale  très-dure  et 
ceplibic  d'un  l)e.iu  poli.  Ou  taille 
CCS  pyrites  en  facettes  comme  le 
crystal,  et  Ton  en  &it  des  bagues, 
des  boncles  et  d'autres  ornements. 
La  couleur  de  cett»*  pierre  on  pvrite, 
lorsqu'elle  o  été  polie,  est  à-^u-près 
la  même  celle  de  Tacier  bîm 
poli.  On  lui  donne  le  nom  de  Pierre 
de  santé ,  d'après  le  préjugé  où  l'on 
est  qu'elle  change  de  couleur  et  de- 
vient pùle ,  lorsque  la  santé  de  la  per* 
sonne  qui  la  porte  est  sur  le  point  de 
s'altérer. 

PlERRERlE.  V.  iVlCHBSSBS,F0B- 

Tli»E ,  Achille. 

1.  PtBBRBS.  Koy,  DBTJCSttOff. 

a.  —  ou  poDvom.Dans  les  poésMt 

atlribnérs  ?i()s?inn  ,  il  est  fait  men- 
tion de  la  pierre  du  poui^oir  invo- 
quée par  le  roi  d'une  isic  du  Schct- 
tand.  Cétait  probablement  Pimaee 
de  quelque  divinité  des  peuples  en 
Nord. 

3.  —  QUARRKss.  Les  plusaociens 
simulacres  des  dieux  étaient  sculptés 
en  pierres  quarrées,  auxquelles  on 
ajouta  sucr«»5slvpment  la  tôle  ,  let 
bras  ,  les  jnnilics,  etc.  A^.  Tebme. 

4.  — qu'un  homme  DEVORE. 

Abidir,  Satvunb. 

5.  TOMBÉES  DU   CIEL.  Elle» 

étaient  au  nombre  «les  proi^lces  q»ii 
effrayaient  beaucoup  les  ancieus,  et 
pour  lesquels  ils  ne  manouaient  pas 
de  faire  des  expiations,  jls  étaient 
sans  doute  fort  loin  de  penser  com- 
me plusieurs  physiciens  inoderDeSi 
que  les  pierres  qu'on  assure  être  tom- 
bées du  elel ,  sont  le  produit  des 
volcans  qa*on  a  cru  apercevoir  dan* 
la  lune,  et  mie,  lancées  par  une  force 
assez  grande  pour  les  jeter  hors  de 
leur  atmosphère  «  ellesentrent  imm^ 
diatementdane  eeUe  de  In  Hftet  cl 
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orrivcnt  ninsi  h  sa  surface  ea  Tertn 
ée»  lois  de  la  gravitation. 

Oo  voyait  «u  tenips  des  anciens , 
i  côté  des  grands  chemins ^  des  taS 
depiriTcs,  auxf|uels  c  harrue  pnssant 
se  faisait  un  point  de  reiijiion  d'en 
sjouter  une  en  Thonneur  de  Mer- 
cure f  h  nui  ces  amas  étaient  coosa- 
crh.  On  leur  donna  mène  le  non  de 
Wercuros. 

I.  PiÉRts,  prince  macédonien  « 
verni  &  Tbespie,  y  établit  le  nombre 
dcanenfMusrs ,  et  impoiaàdiaeniie 
les  noms  qu'elles  ont  aujourd'hui. 
Selon  d'autres,  il  a  voit  neuf  iU  les ,  et 
leur  donna  les  noms  des  Muses,  d*oA 
11  est  arrivé  que  ses  petits*fila  ont 
poss<»'  duns  r«-sprit  des  Grecs  pour  les 
enfans  des  Musps.  Plulartfue  nous 
apprend  <juc  c'était  un  poète  musi- 
etes  qoî  était  pris  pour  sujet  prin- 
etpal  de  ses  poCniei«  rbieloire  Tahu- 
leuse  rt  les  louangefî  de  srs  divinités. 

9.  —  Fils  de  Magnèa,  rendit ,  selon 
Apollodore  f  la  musc  CHo  mère 
d'Hyacinthe. 

P'i£tÉ  (/cono/.),  divinité  qui  pré- 
sidait elle-m^me  au  culte  qu'on  lui 
rendait ,  à  la  tendresse  des  parents 
pour  Iraraen&na  y  ans  soins  retpec* 
tueux  des  enftns  envers  leurs  parents 
et  à  rnffection  pieuse  d'un  nonjuie 
envers  son  seuihlahle.  On  lui  otirait 
des  sacrifices,  pwticulièrement  cbex 
lea  Atb^niena.  lUen  de  plva  com- 
mun que  son  image  sur  le  revers  des 
médailles  ioipérialcs.Commun»?ment 
on  b  voit  sous  la  iipire  d'une  iemmc 
assise ,  coorcrte  d*«n  fsrand  voile , 
tenant  une  corne  d'ahondance  <le  la 
main  droite  ,  et  {vosant  b  gauche  sur 
la  tète  d'un  enfant  ;  à  ses  pieds  est 
une  cicognc.  Sur  une  niMoilIe  de 
Caligtila,  la  Piété,  assise  et  couverte 
d'un  grand  voile,  présente  de  la  main 
droite  une  patère.  Sur  une  ;uilrc 
d'Antonin  le  Pieux,  elle  tient  d'une 
nain  lea  pattee  d>sn  faon  deatinë  an 
sacrifice  ;  devant  elle  est  un  .nutcl  sur 
lequel  il  y  n  du  fru.  On  la  voit ,  sur  une 
médaille  de  Faustinc  la  jeune,  por- 
tant deux  épi*  de  la  nain  droite,  et 
de  la  caischê^nc  cume  d'ahondance. 
Sur  cTautres ,  elle  tient  d'une  main 

na  {lobe  y  et  de  Tautre  un  eniaot  : 
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plusieurs  ^ont  h  ses  piedîl.  Sur  ime 
médaille  de  Vuiérien  ,  la  pieté  des 
Angttstee  ett  marqué  par  deux  Um- 
mes  qui  se  donnent  la  main  sur  m 
autel.  Elle  est  aussi  quelqxiefois  re- 
l^ésentée  par  une  femme  nue,  tenant 
nn  oiseau  dans  la  main.  Manius  Aci- 
lius  Glahrion  hùtit  dans  Rome  m 
temple  h  la  Piété  en  l'honneur  de 
rotte  fille  qui  nourrit  son  père  en 

S tison  :  c'est  le  sujet  du  beau  tableau 
*Andfé  dei  Sarto,  oonnu  tons  le 
nom  de  la  Charité  romaine.  Selon 
ÎVincheïnxann ,  la  piété ,  prise  dans 
le  sens  le  plus  strict  du  mot ,  c.-^d.  le 
respect  envers  les  dieux,  est  repré- 
sentée rar  lea  médailles  impérialea 
sans  figure,  mais  seulement  par  les 
mtensiles  eninloyés  aux  sacrifices. 
Nos  artistes  la  désif^nent  par  une 
jfune  fille  atUe,  nne  llamne  snr  In 
tète  ,  tenant  d'une  main  nne  casso- 
lette fumante  qu'»  lie  élève  vers  le 
ciel ,  et  de  l'autre  une  corne  d'abon- 
dance qu'elle  présente  à  des  enfants. 
On  la  voit  ent  ore  figurée  par  me 
femme  vénérable,  qtii  a  une  flamme 
sur  la  tête,  et  le  bras  droit  appuyé 
sur  un  autel  antique  entouré  de  fes- 
tons. Dans  les  appartements  de  Vei^ 
snilles  ,  elle  est  peinte  sous  le  syn* 
IkjIc  d'une  femme  ailée  ,  ayant  une 
flamme  sur  la  tête ,  et  dans  la  main 
droiteune  corne  d'abondance  i  auprès 
d'elle  sont  deaxenfents  à  genoux  qui 

f trient  devant  un  autel  où  hrûle  le 
eu  sacré,  et  nn  autre  qui  ,  l'épée 
nue  ù  la  main ,  poursuit  rimuiété. 
.  PiBox,pali/emiïiialei.jLea  Ro- 
mains pirataient  de<  pienx  pour  aer* 
vir  de  homes  aux  héritapes ,  et  les 
consacraient  au  dieu  Terme.  Lac 
lance  nous  apprend  que  l'on  regar- 
dait ces  homes  comme  le  dieuTcrmey 
soit  qu'elles  fussent  de  pierre  ou  seu- 
lement des  j»i»Mix  de  bois.  On  les  re- 
gardait au  moins  conmiu  consacrés  à 
ce  dieu.  On  lea  omatl  de  festons, de 
banddetles;  on  les  oignait  d*hnite  et 
de  vin ,  et  on  adorait  le  dieu  devant 
ces  pieux  ou  pals, 

Pioés ,  une  des  nymphes  lonidcs, 
mu  avaient  un  temple  près  dv  fleuve 
de  Cythère. 
Piocoas.  y>  ViNos. 

A  a  5 
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Pi  Ins  (  M  y  th.  Ind.  ),  tpmpifs  de 
Soniiiiono-Codom  cher  les  Siamois. 

Pli  (  Hiyth,  ind,  ) ,  nom  que  les 
Siamois  donnent  nnx  Ii>nxinférif>ur9, 
r.  -  à  -  d.  OMX  ni'uf  s-'jours  siliu's  sohjs 
nos  pkd<>,  où  les  âme5  des  coupiihles 
-font  poniety  et  don»  Ghacnn  deiqnelf 
elles  doivent  renaître  avant  de  re- 
venir en  ce  monde,  y ,  Marovt  » 
Thbnada. 

Pit.4c,  figurée  d*hommps  faites  de 
Iniiie  qu*On  foc  riHaît  aux  dien\  Lare» 
diui'i  l«  s  Conipitnles.  iMaciMtc  nous 
jippmul  (ju  on  \ry\T  immolait  d'ahord 
<lc  pel  Ils  enfants  pour  la  conservation 
<le  tonte  la  famillei  mais  Bmlus.  ayant 
chossë  les  rois  de  Rome,  abolit  cet 
usage  barhare,  et  suh.stitna  anx  en- 
fants ces  petites  fipirt  s  dr  laine. 

PiLAriBKs,  peuples  qui  habitent 
«uie  prMtp'ide  sur  1rs  horde  de  la 
m  r  (jlaci.de,  rt  qui  Itoivrnf  ,  iiKin- 
f'cnl  rl  con\«'rMrit  familirrfmcnt 
avec  les  ombres.  Ola  'às  Aiagnus. 

PiLATM  (ffiofride).  montDf^oe  de 
Suisse  ,  an  sommet  de  laquelle  est  un 
lac  ou  vV.wMi  d(^nt  on  a  conte  heau- 
coup  de  ialiles.  Ou  disait  que  Piiote 
8*y  ^laît  jet4,  que  les  diahlea 
r  lissaient  souvent  ;  que  Pilote  ,  en 
i<jhe  de  ju^e ,  s'y  faisait  voir  tou?  les 
mis  \inc  toin,  rt  <|ue  celui  qui  avait  le 
nialiicur  ii'avuir  cette  vision  mou- 
rait dana  Tannde.  De  plus ,  il  poiaoît 
pour  certain  que  quand  on  jetait 
(jueîquo  chose  dans  ce  lac,  cela  ex- 
citait des  tciiipctes  tcrrihlcsqui  (-.111- 
•aient  de  graaoaravages  dans  le  pa  >  s  ; 
en  sorte  que  même  au  itT.  fliè<^ , 
on  ne  pouvait  nmnNT  5:ur  cette  mon- 
tagne, ni  aller  >uir  le  lac,  sans  une 
permission  expresse  du  magistrat  de 
J^uremey  et  il  ëlait  dëfendn,  sons 
de  fortes  peines,  d'y  rien  jeter.  Il  y 
Q  loiiii-tfnij's  ffiH-  fcs  pronri-s  de  la 
raison  ont  lait  justice  de  toutes  ces 
rêveries. 

I.  PiLBATi  Faathis,  lês  frhm 

qui  eut  /'>r  chapeattr  ,  Castor  et 
r<>llii\,  (pi  on  reprcseutait  avec  un 
L-unnct  sur  ki  tèle. 

n.  —  Sacrîficatenrs  des  Gollis , 
dont  In  tête  cftait  rasëe  et  toujours 
r<'uvrrte  d'nu  luinTirt  ,  mênic  pf  n- 
dtioi  les  ccrûiioiiics  rtiigituâesi  ù  U 
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différence  du  rrste  de  la  nation,  qui 
s'appelait  Copi/lati. 

PiLxvs,  espèce  de  bonnet^  dont 
la  forme»  que  l'on  voit  sur  Irç  mé- 
Haill<'i,  approche  assez  de  colle  des 
iH^iniels  de  nuit.  On  le  donnait  aux 
carlovet  lomqn'On  lesaffranchiaiait  : 
cVst  par  -  là  que  le  pilcus  devint  fe 
•ymhole  de  la  lil^rte.  On  le  voit  son- 
Vent  au  revt  rs  «U  s  médailles  romaines 
avec  l'inscripiion  Liherias.  Seluu 
éiervt'us,  c*est  un  niot  ptWriqne.  Il 
en  «lisîinfLue  trois  dont  les  prêtres  »e 
servaient  :  Vtifr.r  ,  qui  était  fort  lé- 
ger, et  qui  avait  une  ver^e  au  milieu  j 
le  Mufus,  Ibnrré  de  kune,  qui  s'é- 
levait en  pointe  ;  et  le  galems,  qnl 
était  fait  tie  peaux  de  victime*;. 

PlLiAT-CHOLT - CHi ,  le  premier 
dieu  des  Kaintilchadaies.  Le  cit.  Bé» 
renger,  mon  collèpiie  à  V  4Uténië 
de  f.  yon ,  dnnne  une  idée  de  <j 
puissance  et  «le  ses  ntirihuts  dan» 
cet  lignine,  qu'il  suppose  chante  à 
b  liête  de  la  pnrlIoalKm  des  oatro^i 
(  ^  iH.i^es) ,  autrement  dile^^e  de» 
bâtais  .' 

««  Vive  Pi/i«^cA4»l-<?A/,  le  père! 
H  habite  snr  les  nues,  d'où  il  ▼erse 
la  pluie  et  la  née  les  éclairs.  L'arc- 
eii-ciel  est  la  hordure  de  ses  habits;  * 
les  sillons  que  Touratan  lail  sur  la 
nei^e  sont  les  traces  de  ses  pas.  11 
f*ut  craindre  ce  Dieu,  ce  pand 
Dieu  tout-puissant  I  car  il  fait  en- 
le\i  r  «  ;m'.  «les  tourl)illons  les  eiifaiil* 
des  Kamlschadales^  pour  supporter 
élemellcnient  lea  laotnei  de  crystal 
qui  écl.iirent  son  palais  de  gl-ice. 
PHiiit  cfinnl-chi c&l  le  Dieu  du  <  iel  ; 
le  *-.deil  csl  son  œil  droit ,  la  lune  son 
aeii  gauche j  tous  les  Heuves  de  la 
terre  tombent  de  aa  oeinture,  et  les 
i>;dt  inps  de  nos  mers  se  c-icbcnt  de 
]ieur, quand  le  tonnerre  de  sa  coh^rc 
retentit  parmi  les  rochers  de  nus  rt« 
vngcs.  G  grand  Dieu!  aoia-Bonapw»» 
ico ,  dtM'ends-nons  des  chagrina,  dn 

1  iViUiire  et  des  incendie*.  ')  f^oy» 
'l  oi  ila^Gak  i  ch  ;  Morale  en  ext tri' 
ftics ,  hymne  du  Kamlschalha , 
iniitc  de  $;eller  et  de  Ktêtktmsàf* 
nikof.  Toin.  3,  pa^.  a8o. 

Pitost,  velus,  espèce  d'Incuiiet 
(ic  U  nature  des  Uusic* 
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•  PiiUHlfus  f  frère  <le  Pictimnns  , 
miii  mrentë  tart  de  roondre  le  bled  : 
«Mii^taitril  portioulièrcMTicnt  honorë 
r  les  nnùnicrs.  (  PrcuwNn».  ) 
al  lui  qui  reçut  dans  fws  ét.itîi  Du- 
laaé,  fiile  il'Acrisius,  fii^tlive.  il  eu 
«■t  Omumu,  p^e  de  Turniu. 
PiMPLA»  PmrLsîot,  PiBu^iiii»^ 

nioiil.')f:»ie  qtie  des  géo^rnphcs  joi- 
goent  au  nK>nt  Udlioon  ^  et .  qu'ils 
vicuité  congtcrtçatg  Muses. 

PiwviJbiipes,  PmnjKiMS,  nom 
dea  Muses,  pri$ d'une  nionta^tie,  et  , 
selon  Feslus  ,  d'une  fortlaine  tic 
MaCL-u'oine  ,  aiusi  uomuice  ù  cuu^e 
de  b  Idgcretë  de  aet  «ont. 

Pin,  arbre  favori  d«  Cyhèle.  On 
le  trouve  ordinairement  près  dos 
i^gçs  de  cette  dcesse.  l)aiis  ses 
■Qrmres ,  ses  prHut  couraient  ar« 
nîesde  thjnw»  dont  les  eMrdinités 
étaient  des  pommes  de  pin  ornt'i's 
de  rul>ans.  (  Voyez  A  r  >  s.  )  Le 
pin  ëtait  aussi  consacre  à  Sylvain; 
car  «es  images  porteaft  S|Mes  «Ottvent 
de  lu  main  gauche  mie  J)ranche  de 
pin  où  tiennent  des  pommes  du  même 
arbre.  Propercc  donne  .encore  le  pin. 
an  diea  Pan.  On  te  servait  oe  oe|  ar^ 
bit  pour  la  construction  desbAchers. 
La  prtmnic  de  pin  était  encore  ein- 

{îio\»'<'  dans  l»\s  sacrifiées  <lc  lîacchus, 
esorgies,  potn|)cs,  processions,  etc. 
i<es  ancien*  faisaient  aussi  des  cou-- 
ronni'S  de  branches  de  pin  et  les  em- 
pK»N  aient  dans  les  orgies.  Sur  les 
liiotiunieuts  ontic^oes  on  en  voit  ù  la 
plnpart  dei  divinités  champêtres. 

PiNABiBM  f  prêtres  irllcrf  ule. 
Apri  s  la  mort  (h'  Cacus  ,  E\andr«^ 
retonnut  Hrreuie  pour  dieu  ,  et  lui 
sucrilia  un  inx-ufcboisi  dans  son  trou- 
peau même.  .On  choisit  les  Potitiena 
et  les  Pinariens,  Je»  âm  phlt  iUm- 
1res  iliuiilies  du  pays,  pour  avoir 
soin  du  sacrifice  et  du  icstin  dont 
il  devait  être  suivi.  Par  hasard ,  les 
Potitiena  arrivèrent  les  premiers ^  et 
on  leur  servit  les  nn  ill»  ure8  parties 
de  la  victime.  Les  Pinariens  ,  venus 
trop  tard  ,  furent  olili^és  de  se  con- 
tenter dea  reetea.  Ce  ^t  une  règle 
pour*  toute  la  suite  des  temps;  et 
tant  ale  1rs  Pinariens  subsistèrent , 
lia  iw  gpùicreiit  jaiuais  des  ujorceaus 
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clioisïs.  L<>s  Potitiens  .apprirent  d'Ë- 
vandre  même  les  cérémonies  qui 
devaient  s'observer  à  Tégard  d'Her- 
culr;  f't ,  durant  plusinurs  ^iè<  le  s,  ils 
furent  les  prêtres  «Ir  son  temple  , 
jusqu'à  t^e  qu'avant  aLan«!r»nué  ce 
ipinisli^ce  aux  esclaves  publics ,  ila 
périrent  avec  tC)Ule  leur  race.  Tel 
est  le  r«.'cil  de  Ttlc-Live.  C  'Iui  de 
Dioilorc  de  Sicile  varie  dans  quel- 
urs  circonstances  peu  importantes  : 
e  soii  tempSt  ces  <ier4BKMiies  étaient 
faiirs  ))..r  <l<  s  jcnuea^eot  odieléa  de 
l'argent  du  public. 

PiNûABE,  poète  prec  le  plus  cc- 
làhra<entra  lîea  lyriques.  On  raconte 
.  de  ce  poàte  quli^tant  enoore  dans  la 
première  jeunesse  ,  un  jour  d'e't»? 
au'il  allait  à  i  hespie,  il  se  trouva  si 
fatigué  de  la  chaleur ,  qu  il  se  coucha 
il  terre  près  du  grand  chemin  ,  et. 
s'endormit.  On  ajoute  que  ,  durant 
s.  n  Sf  iumeil,  d»'s  abeilles  vii>r<"nt  se 
reposer  sur  ses  lèvres,  et  y  laissèrent 
vn  rayon  de  miel,  ce  oui  fut  nu  au- 
gure de  ce  (pie  Ton  aevaîi  un  foiir 

att«n(lre  df  lui.  Sou  n«tni  d»^vint 
•  ii^ieulol  célèbre  dans  toute  la  Grèce  i 
niais  ce  qui  mit  le  comble  II  sa  gloire 
fut  cette  fan>euse  déclar.itiori  de  la 
Pythie,  qui  enjoignait  aux  liabitants 
de  Drlplx's  de  donner  à  Piiuiarti  la 
moitié  de  toutes  les  prémices  que  Ton 
olTrjiît  &  A^bn.  On  dit  que»  fur  la 
fia  de  tea  lours ,  le  poète  eut  ime 

vision  en  s»)nj^e.  Proserpîne  lui  ap- 
parut ;  se  plai^naut  d'être  la  seule 
diviniliS  qu  il  n*eut  pas  célébrée  dans 
ses  vers  :ciMais,  aiouta-t-ellc,  j'aurai 
>>  mon  tour:  quand  je  vous  tiendrai  , 
»  il  i.iudra  bien  (}ue  vous  f.issiez  aussi 
»  un  cantique  eu  mon  honneur.  » 
Pindare  ne  vécut  pM  dixjours  «q>réf 
songe.  Il  y  avait  à  Tbèbea  une 
fimmc  vénri  able  parente  du  po^le  î 
une  uuil  qu'elle  dormait,  elle  vit  en 
songe  Pindare  ,  qui  lui  chanta  un 
cantiquequ*il  avait fiut  pour  Proser- 
pine.  Cette  femme  ,  à  son  r«'veil ,  se 
rappela  le  cantique  ^  et  le  mit  par 
écrit. 

PtNDB^  montaf^  de  laGrioeenlra. 

rr.pirc  et  la  ïbi  s^alie.  EUe.esl  cé* 
lèbre  chez  b  s  poètes,  comme  OOOMh 
<,réc  à  Ap<)Uon  et  aux  M  uses. 

A  a  4 
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PintBii  (  Hjrth,  fnd.) ,  êecte  jthu 
Io0ophiaue  dant  le  voyaanMdcPepi , 

espace  oe  tulupoinssectatrur»  dudiru 
G.iiKl;-ma.  Leur  habit  doit  ôtre  de 
couleur  jaune.  Us  se  rc'untssent  le 
premier  et  le  dernier  jour  de  la  hine 
pour  faire  leur  coDf''.isiuii  puiilique  , 
exprimée  ytat  une  formule  générale. 

FioN  ,  tua  des  dcficendaiits  d  Ht  r- 
cule,  bùtit  en  M^sie  la  ville  de  Pio- 
me,  où  on  loi  MMarifiait  oooine  à  un 
dieu  ;  et  iJors  une  fum^  miracnicoae 
«U'tait  de  son  tombeau. 

PionÉ^  une  des  Néréides.  Apol- 
lodore* 

PiR-  Pi  >  j .»  I.  (  Myi  h .  Ta  rt.\  non. 
figne  la  plus  tUerée  du  Tlilhot ,  que 
les  fiul  itants ,  au  rapport  du  voya- 
geur Desùleri,  respectaient  Leau- 
conp.  Os  y  portaient  leart  oiTrandes, 
et  rendaient  leurs  adorationaà  un  yc> 
ndral'le  vieillard  qu'ils  supposaient 
établi  pour  la  garde  du  lieu.  On  a 
cni  trouver  dans  cette  fable  un  reste 
«lecelledeProméthëe,  que  les  poètes 
représentent  encliabié  aur  le  mont 
Caucase. 

PifiÉB,  filsdeCljtius,  compagnon 
idètedeTëlÀnaqiie. 

la  PiBRNE  ,  nilf  deDanoiis. 

a.  — Fille  d'Ai  lie  loiis  «  t  d  Asope. 
jNeptune  la  rendit  mère  de  Ccn- 
•hrnia,  et  Diane,  après  avoir  tué 
•on  fi's,  b  cliaDg«>a  en  fontaine. 

PmcARDicuî.  (  Uyth.  Ilabb.)^  roi 
làbut  lUX  dont  !e  I  fialniud  nicontc 
cette  historiette.  Ce  prince  infidèle 
pria  onte  docteurs  iuîls  làneux  & 
aouper.  Il  les  reçnt  mai^iliqnenient 
^t  leur  donna  l'option  i\o  njani'^T  do 
Ja  chair  de  porc^  d'avoir  coinni'rce 
ntec  des  femmes  païennes ,  ou  de 
Ivoire  du  irin  consacré  ans  idolea  r 
l'option  était  < ml  ar.  assante  ;  on  dé- 
libère ,  et  le  rcMdtat  fut  de  prendre 
le  dernier  parti,  parceque  les  deux 
premiers  artklea  avaient  été  défendus 
par  la  loi ,  et  que  c'étaient  unique- 
ment I*  s  Riibliins  qui  défonçaient  de 
Loire  le  vin  con.s.u  ré  aux  idoles.  Le 
roi  ratifia  leur  chois;  on  leur  donna 
du  tin  inmur ,  dont  ils  Insrent  lar- 
gement. On  lit  ensuite  toiirner  la 
talile  ,  qui  était  sur  un  pivot.  Les 
docteura ,  aium6  par  le  m,  ne  pii- 
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rent  point  garde  h  ce  (|u*îb  Mb* 
geaient  ;  c^étail  de  la  chair  de  pow^ 
ceau.  En  sortant  de  table,  on  les  mit 
au  lit,  où  la  concupis<^nre,  é«  h.iuf- 
fce  par  la  boisson,  h  s  livra  à  dea 
conrtIsaMa.  Le  Imenain,  la  eon» 
n  iissance  revînt  afee  le  remorda»^ 
Mais  il?  ne  furent  pas  m«  ins  pnnîs 
de  cotte  vi  .lation  successive;  c»r  ils 
moururent  tous  la  même  année  de 
mort  subite ,  et  ee  inBlhen«*  leur  afw 
riva  y  parcequ^tla  avaient  méprisé  let 
préceptes  do<  saces,  et  qu'ils  avaient 
cru  pouvoir  le  faire  plus  impunément 
que  ceux  de  b  loi  écrite;  et  en  effet  • 
on  lit  dans  b  Misoab  que  ceux  quv 
pt'chent  contre  les  parob  s  des  snpes, 
sont  pliiH  coupables  que  coux  qui 
violeut  les  pan>Ies  de  la  loi.  11  est 
assez  singulier  de  retrouver  dws  Isf 
T  h  ..loind  b  mioe  d'une  dpifiraninie^ 
de  Piron .  remarquable  par  sa  pré- 
cision. £IIe  a  été  imitée  par  le  dit* 
Pfrjjel ,cé\hhTt  fabuliste  albmand, 
qui  a  su  lui  donner  une  tonrnnre 
morale.  11  p:iratt  en  effet  possible 
d'rn  tirer  nno  moralité  un  peu  dif- 
férente de  celle  qu'en  tirent  les  Rab* 
btns. 

PiRiTHOûs,  fîlsd'Txion,  étallnl 
dos  Lapithes.  Ayant  ép*  ti«»é  Hippo- 
duniie ,  il  pria  les  Centaures  à  la  so* 
lemnité  du  mariage.  Ceux-ci,  éckm^ 
fl$S  par  le  vin,  voulnronl  f.iin-  insulte 
aux  damos;  mais  H^  rcub-  of  'riu'5éc 
s'y  opposèrent.  Cependant  Piritlioiis, 
frjpiié  du  récit  des  ^'randes  actions 
de  Thésée,  voulut  mesurer  ata  înrtn 
avec  lui,  et  chercha  roccasion  de  lui 
faire  'inerolle  :  niais  fptand  ers  dou^ 
héros  furent  en  prései:ce,  unesecr-  te 
admiration  s*ein|*ara  de  leur  esprit  ; 
leur  cœur  se  déronvri t  sans  feinte  ; 
ils  s'embrassèrent  au  lieu  de  se  battre, 
et  se  jurèrent  une  amitié  éternelle. 
Pirithoi'is  devint  le  fidèle  contpagr  on 
de  voya^  de  Tbésée.  l's  forinèrent 
leprôjot  dMkr  ensemble  enlever  I* 
beilo  Hélène,  qui  n*avait  alors  que 
dix  ans  et  en  étant  venus  à  lK)ut ,  ils 
la  tinVent  au  .«ort,  &  condition  que 
celui  h  qni  cNe  festefsit  serait  obn^ 
de  procurer  une  autre  femme  il  son 
ami.  Hélène  échut  à  ThésiV.qtii  s'en- 
gagea d'aUcravecPirillioua  cakver 
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lAroierpine, femme  de  PIutr)n«IltdM> 

cendirent  donc  dans  les  enfers  pour 
eX(ictit*'r  letir  ternémire  proj«-t;  mais 
Cerbère  se  jetu  sur  Pirithoiiii,  et 
tétna^  Four  Théide»  il  Ait  char- 
§i  ét  chaînes ,  et  détenu  priion- 
nier  par  l'ordre  de  Pluton  jtis<]u'à  ce 
^'Hercule  le  vint  dclivnM;  Pansâ- 
mes explique  cette  fable  eu  disant 
qife  Thé)«ëe  vint  dans  la  Thesprotîe 
avec  Pirilhous ,  à  dessein  de  lui  ai- 
der  Â  enlever  la  f^^niinr  du  roi  des 
ThesproUensi  qu  en  effet  Pirilboiis 
ifairiPt  |iM»'oiiMiiieiit  de  i'ëpouaer, 
CBtra  daâi  le  pays  uvec  une  amic'e  ; 
mais  qu'avant  p'  rdu  la  p'us  grande 
partie  de  scs  tiotipes,  il  fut  pris  lui 
et  Thi^sc^  ,  par  le  roi  des  The>pro- 
tiens,  qui  le*  tint  prîtooiners  OBI» 
Tisle  de  Cicliyr.  s.  «  AiipH»  de  Ci- 
«  «hyro»,  dit  il,  on  voit  le  marais 
»  AchvruA  en ,  le  fleuve  AcWrun  et 
»  le  Cocvte,  dont  l'cao  cil  fort 
naa^rénUe.  » 

PiRoMis,  Statues  dcboisquireprt^- 
•entaient  les  prêtres  égyptiens.  Ce 
mot^  en  «fgvptien,  signitioit  bon  el 

Ptiotl  f  château  sitn<-  dans  le  Co» 
tentin,  en  face  des  isl<  s  de  Jer<ey 
et  de  Gucrnescy.  Le  petit  peuple  du 
pays  tient  povr  indubitable  que  ce 
«hàteau  fut  hàti  par  les  Fcks,  avant 
que  les  ÎVorvéeiens  vin'vs  nt  li:il»iler 
la  Neusln^.  La  Irai'  iti.  n  de  I  endroit 
porte  quelles  étau  ut  h  s  ililes  u'uo 
gruMl  •ei^^nev  magicien ,  et  nu'étaat 
m4^tamorpho«^es  en  oies,  eiles  re- 
tiennent tous  les  :ins,  le  i.*'  mars, 
&ire  leurs  nids  Pirou ,  dans  vinpt 
BÎchet  de  pierre,  prutirpit^s  au  pied 
4c8  muraillrs  de  Oe  château ,  oix  Ton 
n  soin  de  mettre  de  lu  pni!!e  et  du 
foin,  et  oii  elles  ocHavent  jusqu'au 
mots  de  niai. 

PkBoirs ,  capitaine  tbraoe,  du  par-  I 
ti  dea  IVoyens ,  an  siifge  de  Troie. 

PiRrs, ciipilaine  troven,  HUd'Ini- 
brasus,  <  ouimandait  les  Throces  an 
litige  de  Troie.  U  fut  tuë  par  Tlio;is. 

Pis«U8,  surnom  de  Jupiter ,  pris 
de  la  ville  de  Pise ,  en  Eude,  où  il 
ëtait  pnrtiruliërcincnt  honorë.  Her- 
cule ,  faisant  la  |iuerre  aux  Eléens  , 

prit  d  fKQtitetb  fUk  d*£lii,  11  . 


ris 

préparait  le  même  traitement  à  ceUt 
de  Ptse  qui  était  alliée  des  Kléens  ; 
mais  il  eu  fut  détourné  pur  un  oracle 
qui  l'avertit  que  Jupiter  protégeait 
Piae.  SUe  fbt  dm  radefabfedeaoa 
salut  «n  «olte  ^*eUe  lendail  à  J»* 
fàXtv. 

I.  PisANPRE,  capitaine  troven  , 
fUs  d'Autimaquc,  et  frère  d'Uippo- 
lochut. 

a. — Antre  capitaine  troven,  tnd 
par  Ménélfis,  aii  siépe  de  Troie. 

3.  —  CapiUune  ^rec  ,  6is  de  Mé- 
néias  Ae  plut  adroit  des  Tbeinlieoiy 
aprètPatforle,àbien  minier  la  lanoe« 
llrommauihiit  sous  AchiUeiUIO0r|W 
considérable  de  troupes. 

4-  —  t'ils  de  Bellérophon,  appelé 
aussi  Isandre. 

5.  —  L)  n  des  poursuivants  de  Pd* 
nélope,  tué  par  Philix  tiu«. 

6.  —  Autre  amaut  de  Pénélope  f 
sàivatit  Ovide, 

7.  — Hëros  doBi  Homèrm  ■  àéenA 

la  t;ache. 

8.  — Poète  prcc  rhwlien ,  plus  an- 
cien qu'^o/iiértf,  et  <|ui  avait  aussi 
chanté  la  guerre  de  Troie. 

Pisc.«TORiENs,  jeux romams ,  re- 
nouvelés tous  les  an$  ,  nu  n»ois  de 
Juillet ,  par  le  préteur  de  la  ville^  en 
Phoininar  de  cetnc  des  pèchcarssiir 
le  Tyhre  dont  le  ^':'in  était  portd 
dans  le  temple  <'e  ^  ulcain,  comiM 
un  triijut  qu'on  payait  aux  morts. 

Plscltl^AMAAS|  n  nique  donnent 
les  Peraaas  &  l'uii  des  miaistces  de 
leur  religion.  La  fonction  de  Pis»,hi- 
namnas  est  de  iaire  J«  prière  dans  le» 
mosquées. 

Plscns.  (  MyUk.  MaK)  Om  le» 
Turcs  y  c*e6t  un  grand  bassin  carrd 
long,  constriu't  en  pi<  rre  on  rn  in;ir- 
l>re  ,  a\<:e  un  pr.  iui  nondjre  de  ro- 
binets, au  milieu  de  la  cour  d'une 
mosqoéê  on  sons  les  portiques  ent^ 
ronminls.  Les  Musulmans  s'y  lavent 
avnnt  d'.  fTrir  leurs  prières  u  Di«  n, 

Cersuadcs  que  cette  ablution  efface 
jors  péchés. 

I.  Pise,  ville  d*Italie  ,  fondée, 
fclon  Slrabon  f  par  le>  Piséens  du 
Pélopjnèse,  r^ui  étaient  partis  pour 
la  guerre  de  l'roic  avec  Nestor,  et 
qui  à  kor  moar  fiirait  jetés»  Its 


Digitized  by  Google 


uns  vers  Mctuponte,  et  les  antres  ' 
f  ers  le  lorriloire  de  Pise. 

•••—Ville  d'Ëlide.  qui  dii^uta  à 
MX  d*Elëe  le  droit  de  a'h'bwtkê 
jeux  f»!vmpif|ars  ;  prélention  qui 
cauca  su  perle,  ^oy,  Pis«us. 

1.  Pisruor  f  père  deClitus, 
pegnon  (Jo  Polviiainas. 

2.  —  VtTc  li'Ops,  et  aïeul  d'E»- 
rydi-p^  ht'raut  doQt  Homère  vante 

5.— 'Un  des  Centaures  <{ui  prirent 
la  fuite  dana  le  eombat  avec  lea  La- 

pithes. 

PiSH  ASHA  ^Mytli.  Ind.) ,  chetal 
înfifrnalqui  sert  de  monture  i  Bbava- 

I.  PisfDicB,  mferedlxion  qu'elle 

eut  tir  M.'irs. 

a.  —  t  ille  de  Nestor. 

S.  — FilledePdIias,  roi  de 
tKvmne  f  qui  proposa  h  Achille  de 
trahir  «ton  p«Tc  h  «  oiulition  qu'il  IV- 
pouseruit.  L\»flVa  fut  acceptée;  niflis 
le  h^ros,  maître  de  Met  hymne,  la  fit 
lapider  y  en  punition  de  sa  perfidie. 

PisiDiE,  fille  femme  de 

M  Vrmidou  y      ri)(T»'  li'Actor.  | 
-  Pisrno^  ,  une  de*  Sirènes. 

PiauniB,  ^ponte  d*Aëthon,*qui, 
aelon  Phéiêeyde^  la  rendit  mère 
d*Ixion. 

I.  PmsrR*TK,  iiitainé  de  Nestor, 
feme  prince  ami  de  Tëlëmaquc  qu'il 
accompagna  dans  tes  Tojagpa.  ao- 

ntère  vnnte        humanité ^  la  pru- 
dence, cl  sa  i notice.  < 

a. — FiU  du  précédent,  scion  L^au- 
utnias, 

3.  — Roi  d'Orchomt'ne,  qniëpron- 
Ya  I»'  sort  de  Roinulusj  et  devint  dieu 
de  la  lucme  niauK^re. 

PintuSy  un  des  surnoms  de  Ju- 
piter. Rac.  Pis  lis,  toi. 

I.  Pisus,  fils  de  P<?ri<?rès  ,  cl  pplit- 
fils  d'Eule.  fondateur  de  Piae.  en 
ELde. 

9 — Fila  d*Aphafëe  et  dlrëm-, 
frère  d'Idas  et  de  Lyneëe.  Sur  le 

rtilTro      ^Apsi'IiKs  ,  il  est  an  nomhre 
«le  ceux  qui  coniixittirenl  aux  jeux  ; 
funèbres  d'Acaste. 

Piama,  boulanger,  surnom  de 
Jnpi((  r  cil  ?  les  Romains,  pris  de 
cette  circonatanoe  i  pendant  que  lea  1. 
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Gauîois  assiégeaient  le  CapitoIe_,  it 
avait  averti  la  ^ariiiM>n  de  taire  du 
pain  de  tout  le  liled  qui  lenr  nalaiti 
et  de  le  jeter  dana le  camp  enneoN^ 

pour  faire  croii  e  qu'ils  ne  seraient 
de  long-temps  réduits  à  m»inqi»er  de 
▼hrtes  ;  ce  qui  iduasil  ai  bien  que  les 
ennemis  levèrent  le  siège. 

PiTHécLRE,  petite  isle  darm  le 
^olfe  <lrNnples.Son  nui^sifruifi.'  l' isle 
aux  singes.  Jupiter ^  pour  punir- le» 
bahitants  de  leur  ne^aooetc,  lea 
changea  toussa  sioges.  Epiiucthëe 
ayant  pris  dtiliiiiou  de  la  terre  en  fil 
une  si  il  tue  à  oui  ii  ue  manquait  que  la 
vie  pour  en  faire  un  bonime  parftit* 
Le  père  des  dicta;,  irrit*'  «  untrela 
témérité  de  ccl  honmie  (pu  o&;ut  cou- 
trt faire  son  ouvrage,  le  cliau^eu  en 
singe,  el  le  relégua  dans  TiJc  de  Pi- 
thecuse. 

I .  PtTHO,  (Tconof.  )  nom  grec  d<t 
la  Persuasion.  Cette  déesse  était  re- 
gardée comme  la  fille  de  VéuuSy  et 
se  trottTeovdinatrenitnt  dans  son  oor- 
tè^  ou  à  ses  côtës  avec  les  Gràc*es, 
pour  marquer  qu'en  amour  elles  doi- 
vent s'entr  aider  récipn  «picinml. 
Thé:»ce  ,  a^aut  peisuadé  a  luu»  les 
peuples  de  TAttioue  de  se  réunir 
dans  une  mène  ville ,  introduisit  h 
cetlefK;t:asion  le  culte  de  celle  déesse. 
Uypcrmnestre,  après  avoir  ^agué  sa 
isause  contre  Danans  aon  père,  qai 
la  pour-uivait  en  iustiœ  pour  avoir 
sauvé  la  vie  ù  son  mnri  contre  s»^» 
ordres,  dédia  luic  cliapi  lie  à  la  mèn>e 
déesse.  Ellea\ait  ausM  dans  le  temple 
de  Baccbus,  è  M«f^are»  une  statu» 
de  la  main  de  PraxilHe,  Eftpaléa'hll 
avait  Itàli  un  temple,  pjirceque  ,  dans 
un  Icuipj» de  pc&le,  Apollon  el Di;iney 
irritds  contre  cette  ville ,  s*(ftaieni 
laissé  Aéchûr  aux  prières  de  sept 
jeunes  parronsel  de  sept  jeunes  HUes., 
Phiiims  l'avait  r'^pré^septée  sur  la 
base  du  trône  de  Jupiter-Olympien  ^ 
au  moment  qu*elle  couronue  Vému. 
L'iniauede  rilho  s'est  conservée  sur 
un  I  as-relief  du  cabinet  du  dut  (>a- 
rafià  Noya,  à  Naples,  qui  r«  présente 
Vénus  et  Hélène  assli^s  avec  Paris  » 
et  un  Génie  allé  ou  TAmonr  debouU 

a. — Une  de#  Qr^oesi  selon  Uci^ 
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iNlësÛMaf,  poète  ^légia^e,  à  qui 
0e  teatinicnt  est  partieulier. 

3. — C'c'tail  aussi  le  noni  H'une  des 
Atlantides ,  et  tm  surnom  de  Diane* 

4* —  Une  des  Océuaidcs. 
.  PiTM«BOiBS,  Aie  <|iii  fiiisait  partie 
des  ABthertrfriet.  Ibc.  PÙhos,  ton- 
neau }  oiget'n,  ouvrir. 

I.  Pn-HnocÂmfVE ,  courbeur  de 
pins ,  surnom  du  lirIpBd  Sinis,  ou 
Cercyoa.  Rao.  PUhys  ttcampUin. 
y ,  Cbkcyon. 

a*  —  C'est  aussi  le  nom  d'un  f;i- 
«neitt  iiri§aiMl  dwi  Hercule  purgea 
ktcfce. 

PiTTAcDs,  de  Mitylène  y  un  des 
«•pl  sigos  de  In  Gr^ce  .  avait  fait 
placer  une  éciiL-ile  dans  les  temples 
aecetteville,  pour  marquer ,  disait- 
Ûj  lté  jeux  de  la  Fortune. 

Pn  i  HÉE,  fils  dcPclopset  d'Hip- 
podaiiiie  ,  roi  de  Trézèn»'  ,  filait 
rboniuic  de  son  temps  le  plus  recom- 
iWMMiaMc  paria  MBeaae»  Ufitsltiance 
«rec  Ecée  ^  roi  d' Athèoety  à  qni  il 
donna  Ethra  ,  sa  (îllc  ,  en  niarîape 
(v.  iLTURA  et  se  <:liar£ea  de  l'eiiu- 
cation  desonpctita-fila  Thëbée^  qu'il 

{;arda  aupri*  de  lui  jusqu'à  ce  que 
e  jeune  homme  fCit  en  état  de  se 
eipnalrr  rians  !»•  mond»'  C»'  fut  au5si 
«eus  les  yeux  du  sage  Pitlhée  que  le 
e  Hippolyte,  «onorrière-petit- 
fnC  âevé.  11  y  arait  à  Trëùne 
un  licti  consacre  aux  Muse» ,  où 
Ptlthcc  eufiei j^nait,  dit -ou  ,  l'rrt  de 
Jnea  parler»  «  J*ai  mênie  lu ,  ajoute 
»  Pmuanias,  un  litre  composé  par 
»  cet  anrien  roi  ,  et  remlu  puLlic 
»  pjrunltomined'Epitlaiire.»  ËnHn 
on  montrait  à  i'rézcnc  le  tombeau 
de  Pitthëe  sur  lequel  il  y  atoit  trois 
«aië^ de  marbre  la  me ,  où  il  rendait 
la  jnstirp  avcT  tii-nx  liommcs  de  mé- 
rite ,  qui  étaient  couiuie  ses  asses- 
Mfurs. 

Pirraiif  ,£t]ira,  fiUedePitthée. 

PiTTS  ,  jeune  n>mph»*  qni  fut 
aimée  de  Pan  (  t  de  Bi^n  c  en  njcnie 
temps.  Pan ,  irrité  de  ce  que  Pitjs 
Avait  plus  d*inclâMitioa  pour  son 
rival  y  la  fêta  ,  de  ra^e  ,  contre  ua 
pocher  avec  tant  «le  vi<>I<'nce,  qti'iHe 
en  oiQurut.  Borée,  tout  hé  de  son  nial- 
Ikut  dont  il  était  cause ,  pria  la  Terre 
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«Te  faire  revivre  Pit^  sons  une  antre 
forme  :  aussi- tôt  elle  fut  changée  en 

un  arhro  que  les  Grecs  apnclrrenl  de 
son  nom  ,  Pitys.  C'est  le  pin,  qui 
semMo  pleurer  encore  par  la  liqueur 
qu'il  jette  lorsqa*il  Cil  agité  par  le 
vent  Borée. 

PrvFRT  ,  oiseau  sous  In  tntelle  de 
Mars  ,  depuis  que,  Rémus  et  Ktv- 
mulus  étant  enfants,  un  pivert  volait 
tous  les  jours  vers  leur  carernc,  leur 
portant  d;ins  son  hee  la  nourriture 
dont  iJs  avuient  hrsoin. 

Pixi  us ,  surnom  de  Jupiter ,  qui  ré- 
pond&oeloideSanctusoudeSangus , 
qui  lui  était  donné  par  leaSalnns. 

Pl  aci  a  ,  nom  d'une  ancienne  ville 
de  M^sie  ,  011  Cjyhèle  était  particu- 
li^ement  révérée,  ce  qui  la  fît  sur- 
nommer Plaeiana  ma  ter. 

Placida  ,  surnom  sons  icquri  Vé- 
nus avait  un  p<-til  imtfl  à  lU-inc.  Les 
amants  brouillés  la  chargeaient  de 
kur  raoeoonncdenient* 

PL.ACini;s;  on  donne  ce  nom  &  dei 
Termes  «le  Jnpiter,  dont  le  viwiee 
indique  la  bonté  unie  à  la  dignité. 
Ces  Termes  ont  le  plus  souvent  une 
l>arl>e  droite  et  pointue,  et  des  bon* 
rlrs  pendantes  sur  les  épaules  et  sur 
Ir  dos.  Un  <!es  pins  beaux  se  trouve 
ou  Capitole  et  l'autre  au  Vatican. 

p€AeeoK,  petite  poupée. de  cire, 
qni  représentait  les  personnes  au  na« 
turcl  «  t  (!<  lit  on  servait  dans  les 
enchaatciuents.  C'étaient  des  espèces 
de  portraits  que  les  femmesdonnatent 
à  leurs  galants. 

PuAISIS  {  fconnî.\  fliviiiiti'  .illé- 
poriqtie quVui  a  cxpruiiét'  qurlrpH-fois 
par  un  jeune  homme  qui  joue  des 
cymbales  à  l'antiiiue.  Les  medernet 
le  perscmnifient  par  un  beau  jeune 
houune  couronné  de  roses  et  de  myr- 
te f  les  cheveux  frisés  et  de  couleur 
d*or ,  des  aflet  an  dos ,  &  denu-cou- 
vert  d*nne  draperie  légère  de  oouicttr 
(  liani'fante ,  tt-nant  une  Imrpe  ou 
nnr  I  \  rc  d'une  main  ,  «le  1  antre  une 
pi< n  e  d'aimant  :  une  Sirène  lui  pré- 
sente une  coupe;  et  deux  colombes , 
h  s  ailesàdemi  étendues,  se  becquf>- 
t'  tit  à  s«'S  pi»ds.  D'autrrsUu donnent 
lui  habdicmcnt  verd  ,  avec  ipiantité 
dlianirçons  attacbésà  un  filet ,  et  un 
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arc<«»«iel  qui  abontk  <l*iiDe  ^'anlé 
à  Tautre. 

a.  —  [Myth.  Chin.)  Le  dieu  du 

{tlaisir  ,  chez  les 'Chinois,  est  assis 
es  ïambes  croisées  »  le  ▼entre  nu , 
d'un  asses  grand  volume  y  et  rerètn 
par  dcvnnt  d'une  rlofTe  légère. 

PlanctrR,  errant^  vagabond, 
épitiiètt:  de  tiacchus.  Rue  Planein, 
errer»  jinthoL 

PLANiiiiTaiB.  {feonoL)  Elle  est 
figurée  par  une  femme  grave  et  bien 
"vêtue,  qui  parait  fort  attentive  à  ce 
qii  elle  fiit.Sa  main  droite  tient  one 
mesure  ^  et  sa  gauche  est  appuyëe 
sur  une  espèce  de  socle  uni ,  dont 
elle  pnr.iîl  prendre  les  ilimcMsions. 
Près  d'elle  e.-t  uu  instruuieul  cjui  sert 
h  la  pn.u  MM  de  oelte  science,  dont 
ro?>jet  est  de  niemrer  la  longueur  et 
la  hiri^cur  de  toutes  sortes  de  sur* 
i'aces. 

P  LANTBS.  Les  Egyptiens  les  ado- 
raient ,  et  sur-tout  celles  <^ui  crois* 
saient  dans  Icurn  jarilins.  ^  .  Gissus, 
Cnocrs,  Mkmhk,  Aru  HÉMOKE. 

Pi. 4Si£NEy  divinité  qui  avait  une 
ohopelle  sur  le  sommet  du  mont  Si* 
pyle,  et  que  Pati^fn/im^dit  avoirdtd 
regardée  comin"  la  mère  des  Dieux. 
.  Pi^TANE.  Cci  arbre  étnit  spécin- 
Jcmertt  consacré  :ra  géme  de  cna(|ije 
indÎTidu.  On  lui  faisait  des  ix>ur- 
ronnp5  de  ses  feuilles  et  desesflenrt| 
on  en  orn:iit  se^  autels. 

Platanistius.  Apollon,  honoré 
prèsdiibo«rgd*I1ée,  dans  le  Pëlopo- 
nèse ,  appariMntnent  ixirceque  SOn 
temple  était  entouré  tfe  î>!at:ine<!. 

Plaïawon,  c'est  dans  lei  prairies 
de  ce  nom ,  que,  selon  Théocritét, 
on  »?neillit  les  fleur.'»  qui  servirent  à 
faire  la  gunl.uide  dont  la  belle  Hi'«- 
lène  fui  couronnée  le  jour  de  ses 
nûces. 

Pl4tba  ,  fille  du  flente  Asope  , 
selon  la  fnhie  ,  donna  SOB  OIHn  à  la 
Tille  de  Platée  ,  où  l'on  vôvnit  le 
monument  héro  que  de  cette  prin- 
cesse. Ctthérok. 

Pt.ATia ,  Tille  de  Béotic ,  célèbre 
par  le  temple  de  Jupitcr-Libérnlrtir. 

P I. A T ÉB NS ,  jeux qtiinquen nalcs  ([u i 
se  célébraient  à  Platée,  et  dans  ies- 

qmAê  on  oomil  font  amé  antour 
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prix  considérables  établis  pour  cette 
course.  Ces  jeux  étaient  appelés  les 

{'eux  de  la  iU/erié,  à  cause  de  la  cé- 
fcbre  victoire  que  les  Grec»  avdeat 
remportée  en  ce  lien  sur  les  Perses. 
Outre  cette  fête,  on  y  tenait  tous  le» 
ans  une  assemblée  générai»-  <le  toute 
la  Grèce,  dans  laquée  on  faisait  un 
sacrifice  solemnel  en  rhooneordc 
Jupiter. 

Les  Platcens,  le  seizième  jour  du 
mois  qu'ils  appelaimt  Monastiiionj 
fidsaient  mie  piowiitOB  devant  la« 
quelle  marchait  nn  trompette  qui 
sonnait  l'alarote;  il  était  suivi  de 
quelques  chariots,  chargés  de  myrie 
et  de  chapeaux  de  trioui^he,  avec 
mi  tavrena  noir^  les  premien  de  I» 
TÎlIe  portaient  des  Tases  à  denxansft 
pleins  de  vins,  et  d'autres  jeunes  gar- 
çons de  condition  libre  tenaient  des 
nulles  de  senteur  dans  des  fioles. 

Le  prérdt  des  Plbtéens ,  à  qui 
n'était  pas  permis  toucher  «lu  fer, 
ni  d'être  velu  autreujcnt  que  d'étolfe 
blanche  ;  toute  l'année,  venait  le  derw 
nier,  portant  one  soie  de  ponrpre,  et 
tenant  en  une  main  une  boire  et  en 
l'autre  une  épée  nue  j  il  marchait  en 
cet  équipage  par  toute  la  ville  jus^ 
qu'au  cimetière ,  où  étaient  les  sé» 
pulcres  de  ceux  qui  aTaienl  été  tués 
à  la  bataille  de  Platée;  alors  il  puisait 
de  l'eau  dans  la  fontaine  de  ce  lieu, 
il  en  lavait  les  colonnes  et  lc>  statues 

?[ui  étaient  sur  les  sépuicrea.  et  les 
roltait  d'huile  de  SentCV.  Ensuite 
il  immolait  un  taureau,  et  aprcsquel- 
ques  prières  faites  à  Jupiter  et  k 
Mercure,  il  conviait  au  festin  gé« 
sérel  les  âmes  des  «mlkints  hommes 
morts,  et  disait  h  haute  voix  sur  leurs 
sépulcres  ;  Je  boi*;  :ni\  braves  qui  ont 
perdu  la  vie  en  dcXendaut  la  liberté 
de  la  Grèce. 

PLiÊBéiE!*s,  jeux  que  le  peuple 
romain  célébrait  en  mémoire  de  la 
paix  qu'il  tit  avec  les  sénateurs  y 
après  son  retour  du  mont  Aventin. 
On  les  fiuaait  dMit  le  Ginpse  durant 
trois  ionrs ,  et  ils  oonunencaient  le 
17  avant  les  calendes  <le  n«'rembre, 
ce  qui  répond  au  i5  de  Novembre. 

Adriea  imtttai  dct  jeux  plébéin» 
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au  Clrqw»  1*00874  de  bfodrtion  dt 

Morne. 

PUiADBS,  fillcf  d'Atlas  et  de 
n^ione,  Soient  jn  nombre  de  sept  ; 
Waïa,  Electre,  Tajgètp,  Astt'rope, 
M^rope,  Alcyone  et  Célt'no.  Elles 
furent  ainiëes  ,  dit  Diodorr  ,  des 
nlus  cëlèl)res  d'entre  les  dieux  et  les 
Bérosi  et  en  eurent  des  enlbiits  aussi 
famem  que  leurs  pères ,  èt  qui  de- 
tîncent  les  chefs  de  bien  des  peuple;:. 
Elles  forment  le  signe  de  leur  nom 
dans  la  tète  du  Taureau,  et  tout  dîtes 
•voir  M  métamorphosé  en  étoiles, 
parcrque  hnjr  pore  nvait  \oulu  lire 
dans  les  secrets  des  dieux ,  soit  parce- 
qu'il  fut  le  premier  qui  découvrit 
«stte  conelellation ,  et  hn  domit  le 
nomdes  Pléiades  ses  filles,  soit  qu'on 
les  ait  appelées  ainsi  de  Pl«'i(jne  ]»  nr 
mère,  soit  parceque  ces  étoiles  pu- 
nissent au  mois  de  Mai ,  temps 
propre  à  la  navigation.  Rac.  Piito, 
je  navige.  On  dit  que  iVIt?rope,  une 
d'elles ,  qu'un  ne  voit  plus  depuis 
long  -  temps,  se  caq^a  de  honte  d'à- 
voir  épousé  un  mortel ,  Sisyphe , 
pendant  que  ses  Sfcurs  avaient  été 
mari/es  fi  d^'s  dirtix ,  nux  princes  Ti- 
tans. Mais  suivant  une  tradition  plus 
autorisée ,  et  confirmée  par  le  témoi- 
gnage A"  Ovide  et  à^Ifygin,  ee  fiit 
Electre  ,  femme  de  Dardanus ,  qui 
disparut  vers  le  temps  de  In  putrre 
de  iVoie,  pour  n'èlre  pas  témoin  des 
■nllieinra  de  sa  ftmifle.  Un  poHe 
ancien  afontaît  qaTEléctre  se  remon- 
trait de  temps  en  temps  aux  mortels, 
mais  toujours  avec  riippan  il  d'une 
comète^  allusioo  ,  suivant  le  docte 
Ftéret,  à  mse comète  qui  se  montra 
d*abord  aux  environs  des  Pléiades  , 
traversa  la  partie  septentrionale  «lu 
ciel,  et  alla  disparaître  vers  le  cercle 
SKtiqne,  Tan  119^  avoat  J.  C. 

Pleias,  la  Pléiade.  Ce  mot  au 
singulier,  dans  les  poètes,  désifjne 
Maïa ,  la  plus  hrillante  de  toutes. 

Pléioke,  mère  des  Pléiades,  fille 
de  rOcéaa  et  de  Téthys,  et  femme 
d'Alifs.  \ 

Pi.tMN/.fjç,  filsdeSicyon,  ayant 
été  élevé  par  Cérès,  bâtit  un  temple 
mi  son  liomienr* 

PfttftAUAB,  nne  des  Nécéldes. 
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Plesto&vs,  divinité  desThraaes, 

à  laquelle  ils  immolaient  des  victimes 
humaines.  C'était  vraisemblablement 
un  de  leurs  hommes  célèbres ,  qu'ils 
avaient  divinisé  après  sa  mort. 

1.  Plel-rcn,  tils  d'EtoIus,  mari 
de  Xantippe,  fille  de  Dorm  ,  et  père 
d'Antéuor,  était  regardé  comme  le 
fondateur  d*Etolt8. 

1,  —  Ville  d^Etolie,  dont  les  biK 
bitîints  allèrent  au  siépe  de  Troie. 

Plexaris,  une  des  sept  Hyades. 

Plexaure  ,  une  des  Océanides  , 
et  de  celles  qui  présidaient  &  l'édu- 
oition  des  enfants  mâles  avec  Apol- 
lon et  les  fleuves,  selon  Hésiode. 

I.  Plbxipps,  frère  d'Aitbée,  tué 
par  son  neveu  Méléaere. 

a.  —  Un  des  fils  d'Eeyptus ,  taé 
par  sa  femme,  une  des  Danaïdes. 

3.  —  Fils  de  Phinéc  et  de  Cléo- 
p&tre  ,  et  frère   de  Pandion  roi 

Athènes. 

4.  — Un  des  fils  de  Phiarus. 
PlintuilS;  fils  d'Athamas  et  de 

Thémiste.  Celle-ci  le  tua,  croyant 
tnerlefilsd*Ino. 

I .  pLisTHinB,nn  des  fils  de  Pélopa^ 
père  d'Apameinnon  et  de  Ménélaiis^ 
rtcommanda  en  mourant  ses  deux 
fils  encore  ieufies  à  son  frère  Atrée, 
qui  les  fit  élever  comme  ses  propres 
enfants.  C'est  ce  qui  leur  fit  dcmner 
le  nom  d'Atridrs. 

a.— Un  des  fils  de  Thycste,  tué 
par  Atrée. 

Plistinl-s  ,  frère  de  FanstulnSy 
avait  aidé  ce  dernier élever  Romu* 
lus,  et  fut  tué  avec  son  frère  dans 
un  démêlé  que  Aémus  et  Komulus 
eurent  ensemble. 

Ploroxok.  V'  EoTPirs. 

P  L  OT  E ,  ny  m  \  1  he  que  Jupiter  rendit 
mère  de  Tantale. 

pLOOTOBoria,  qui  donne  les  ri^ 
c  fies  ses,  Epithèto  d*Apcllon.  An^ 
thol. 

Pll'ikd'qr.  ^.Acriseou Dari£. 

Iconol.  On  lu  représente  dans  uu 
oiel  couvert  et  nébuleux ,  assise  sur 
un  nuage  épais  qu'elle  presse  pour  le 
résoudre  en  pluie.  Autour  de  sa  tète 
sont  sept  étoiles ,  qui  sont  les  Pléia- 
des. An  milieu  des  nues  on  découvre 
Orion  »  sous  la  figure  du  signe  du 
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Scorpion ,  oa  sous  celle  des  dix-sept 
étoiles  qui  le  compotoit. 

PLVêiw, riche,  tornoin  de  Ju- 
piter. 

Plutith  {^yth.  Ind.) ,  nom  qiie 
les  rabbins  doonent  &  nue  des  filles 
deLoth. 

Pluto,  une  fîr*»  nymphes  Oc».'a- 
nidcs,  etit  de  Jupiter  un  ûls  qui 
fut  appelé  Tnntale. 

PLVTONt  frère  de  Jupiter  et  tie 
Ifeptunc,  fut  le  troisiènic  fih*)»'  Sa- 
lurne  «mClu  ijno^ .  rid  Opscju  Klicc. 
Il  avait  eu  le  soi  t  de  ses  autres  iVtres , 
c*est*4-dire  mie  Saturne  Tavait  d^ 
Yor^  ;  mais  Jupiter ,  sauv<î  par  ta 
ni^rc,  ayant  fait  pron^lre  un  Itrni- 
vage  ik  6aturne,  ce  lieruier  fut  forcé 
de  rejeter  de  son  sein  ceux  rnril 
avait  engloutis.  G*est  ainsi  que  Plu- 
ton  revit  le  jour  ;  aussi  n'oublia-t-il 
rien  pour  seconder  s<jn  frère,  et  le 
faire  Irioniphcr  des  Titans.  Apres  la 
victoire»  Ptnton  eut  pour  son  par- 
tafl^e  la  rétiîon  des  enfers.  Selon  Ijio- 
rlnrir  de  Sicile,  cette  faMe  eiail 
fondée  sur  ce  qu'il  avait  étaMi  1  ii- 
sa^ederendreaux  morts  les  honneurs 
funèbres.  D*autTesontcru ,  avecplus 
de  fondement,  qu'il  fut  remanié 
coniuie  le  roi  des  enlers,  parcixju'il 
vivait  dans  des  lieux  fort  bas  par  rap- 
port &la  Gr^,  et  qu^il  fiiisait  tra- 
vailler aux  mines  ses  sujets, qui,  par 
reltf  r.ri>«in.  habitaient^  pour  ainsi 
dire  ,  au  centre  de  la  terre  ;  paroeque 
rOcéan ,  sur  les  bords  duquel  il  ré- 
Ipiait,  était  regardé  comme  un  lien 
couvert  de  ténèbres  ;  enfin  parceqne 
ïes  peuples  de  celte  contrée,  noircis 
par  la  fumcc  des  mines,  et  vivant 
jons  terre>  passèrent  facilement ,  ans 
yeux  des  marchands  phéniciens  et 
^recs,  pour  des  d«'iu<>ns,  et  leur 
pays  pour  les  enfers.  Ceux  qui  con- 
fondent Pluton  avec  Sérapis  recon- 
naissent, aux  traits  dont  on  Ta  peint, 
tantôt  le  soleil  d'hiver,  tantôt  cette 
chaleur  souterraine,  ce  feu  central, 

2ui  donne  la  vie  à  toute  la  nature, 
le  dieu  était  si  difforme,  et  son 
royaume  si  triste,  qu'aucune  femme 
îîe  consentit  A  parta;,'T  sa  couronne; 
de  sorte  qu'il  fut  oljligé  d'enlever 
Proserpioc,  (Ule  de  Dio  ou  ds  Cérès* 
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Ce  dieu  était  généralement  haï  «4 
redouté»  ainsi  que  tous  les  dîens 
infernaux  ,  parce^u'on  le  croyait  in- 
llexiblt.'.  Aussi  ne  lui  érigeaii-on  ni 
teuiple  ni  autel  »  et  l'on  ne  cunipo* 
sait  point  d'hymnesen  son  bonnenr. 
Le  culte  que  les  Grecs  lui  rendaient 
était  distingué  par  des  cérénionir* 
particulières.  Le  prêtre  laisaitbrùler 
de  l'encens  entre  les  cornes  de  br 
victûne,  la  liait,  et  lui  ouvrait  le 
ventre  avec  un  couteau  nommé  seces- 
f'ila.  <lont  le  manche  était  rond,  el 
le  pouiuieau  d  ébène.  Les  cuisses  de 
Panimal  lui  étaient  partionlièranenl 
dévouées.  On  ne  pouvait  lui  sacrifier, 
que  dans  1rs  ténèbres,  et  des  vic- 
times noires,  dont  les  bandelettes 
étaient  de  la  même  couleur  ,  et  dont 
la  tète  devait  être  tournée  vers  In 
terre.  Il  était  particulièrement  bo- 
nori'  à  Nvsa,  à  Optinte,  h  Trézcne, 
où  il  avait  des  autels;  à  Pjlos,  et 
cheK  les  Eléens^  où  il  avait  un  tem- 
ple ,  qu'on  n^ouvrait  qu'un  seul  jour 
dans  r;iimép;  encore  n'était- il  [icnnis 
d'y  pénétrer  qu'aux  sacnticateurs. 
Epîménides,  dit  Pausamas  ,  avairt 
fait  placer  ?a  ^atne  dans  le  temple 
des  EOuiiK'uides.  Il  était  représenté 
sous  une  forme  a£;réable,  contre  l'u- 
sage ordinaire.  Le  culte  de  Pluioa 
ne  fut  pas  moins  célèbre  &  Rome  et 
chez  les  peuples  d*Iudie.  Les  Ro- 
mains i'avairnt  mis  non  seulement 
au  nombre  des  douze  grands  dieux, 
mais  parmi  les  huit  dieux  choi:>is  , 
les  senk  qa*il  fikt  permis  de  repré- 
senter en  or,  en  argent  y  en  ivoire. 
Il  >'  avait  à  Konie  plusieurs  prêtres 
victimaires,  et  plusieurs  de  ceux 
nommés  Culiram,  qui  étaient  con- 
sacrés à  Pluton.  Dans  les  premier* 
temps,  le  Latitim  hii  avait  immolé 
des  hommes; mais  lorsque  les  uhïur* 
devinrent  iiujius  féroces ,  ou  leur 
substitua  des  taureanx  noirs,  des 
brebis,  et  d'autres  animaux  delà 
même  couleur.  Ces  victiuips  devaient 
être  sans  tache ,  non  mutilées  ,  et  sté- 
riles. Polbur  nous  apprend  qu'on  les 
oflrait  toujours  en  nonobre  pair, 
tandis  que  celles  sneritiées  aux  autres 
dieux  étaient  en  nombre  iiii[)aii  .  Les 
premières  étaient  entiètaueul  té^ 
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dottes  en  cendre,  cl  les  prêlres  n*en 
r^rvaient  rien  ni  pour  le  peuple 
lii  pour  eux,  parcetju'il  était  scvèrc- 
neot  éifenan  de  manger  de  la  chair 
des  victimes  dérooëes  au  monaniae 
des  enfers. 

Avant  de  les  immoler,  on  creusait 
«ne  fosse  poar  recevoir  le  sang ,  et 
on  y  répandait  le  vin  des  libatkms. 
Les  prêtres  precs  arnient  la  tète 
nue  dans  ions  h^s  snorificos  ,  mais  les 
A^miains,  qui  i'uvaienl couverte  dans 
ecm  (pi*ils  'offraient  am  dieux  cé- 
lestes ,  la  déconvrcient  ponr  Pluton , 
qui  Icnr  inspirait  unr  <  rninlc  plu? 
religieuse,  une  vcnéralion  plus  pro- 
Ibnde.  Chez  ces  derniers,  c'était  nn 
grand  crime  pour  les  assistants  de 
parler  lorsqu'on  Tinvoquait,  et  le 
silence  répaail  sur-loulil;ms  le  temps 
de  rimmolatiun,  et  lorsque  le  feu 
saeré  eonsamait  les  victimes.  Pour 
offrir  celles-ci  aux  dieux  du  ciel  et 
de  la  terre,  il  était  n»'<'es<»aire  dp  "-e 
laver  tout  le  corp-î;  mais  Pluton 
se  contentait  de  l'aspersion,  et  il  snf- 
Caaitde  se  purifier  les  Aiains  et  le 
visaee. 

Piulon  fut  tellement  redouté  des 
peuples  d'Italie  ,  qu'une  part  du 
«upplice  des  ^Tandscriminel»  fut  de 
loinredévonés.  Après  cet  acte  reli- 
fîieuN,  tout  ritoven  qui  rcnconlrnit 
le  coupable  jMJUvait  impunément  lui 
ôter  lavie.  Romulus  adopta  cet  uiaf^e, 
et  l-nne  deses  lois  permit  de  dévouer 
à  Pluton  le  client  qui  tromperait  son 
patron,  et  l'iupral  qui  trahirait  son 
i>ienÊuteur*  Souvent  même  on  vit 
des  généraux  s*o(YHr  &  lui  pour  le 
salut  de  leurs  armées.  Mactwfe  nous 
a  conservé  la  formule  d'im  de  ces 
dévouements  sublimes.  Elle  était  or- 
dinairement dictée  par  le  souverain 
pontife. 

En  Italie,  sur  le  mont  Somcte, 
Pluton  avait  un  temple  qui  lui  était 
COmumn  avec  Apollon  j  amsi  les  t'a- 
liimies  avaient  cru  '  devoir  honorer 
:i  f.i-fois  et  ûchaleur  souterraine  et 
le  sob  il. 

Les  peuples  du  Latinm  et  des 
environs  de  Crotone  avaient  consa- 
cré* «u  moDnrqne  iofemal  le  nombre 
^  Pithagon  Ta  regvdd, 
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par  celle  raison,  comme  nn  nombre 
malheureux;  et  les  Romains,  suixant 
cette  doctrine,  consacrèrent  h  Pluton 
le  second  roob  de  Tannée;  et,  dans 
ce  mois  j  le  second  jour  fut  encore 

fïlus  n:l^^ieuli^^enlent  désigné  pour 
ui  offrir  des  sacrifices  et  des  vœux. 

Les  Gaulois,  qui,  s?lon  b  doctrine 
de  leurs  druVd  es ,  se  vantaient  de  des- 
cendre de  Pluton,  comptaient  les 
espaces  du  temps,  non  par  les  jours» 
mais  par  les  nuits. 

Outre  lesnomsnroltipliés  àne  Phr» 
ton  avait  chez  les  Grecs  et  les  Ro» 
mains  ,  les  Sarniat''s  r.uloraJent  sotis 
le  nom  de  Laclon  ;  les  Suèvcs  sous 
celui  Tuislon,  et  plusieurs  peu- 
ples anciens  sous  celui  de  Dieu  /ioù\ 
exprimé  dans  leur  langue  par  le  mot 
<ie  Zéernehoch.  Pluton  enfin  était 
le  Teulalès  de  nos  contrées ,  et  on 
lui  éleva  un  temple  près  de  Ptuis 
ou  Luihee,  sur  le  mont  LeucoMius, 
aujourd'hui  faubouri;  Saint-Jacques. 

Iconol.  Pluton  est  ordinairement 
représenté  enlevant  Proserpine,  et 
la  portant  évanouie  de  terreur  sur  le  • 
char  qui  doit  la  conduire  dans  son 
royaiun*".  On  lui  tlonne  presque  tou» 
jours  une  barbe  épaisse  et  un  air  sé- 
vère. Souvent  û  porte  un  cosqUe  sur 
In  tèle.  C'était  un  présent  des  Cy- 
dopes,  dont  la  propriété  était  de 
le  rendre  invisible  ;  et  c'était  sur- 
tout lorsqu'il  portait  cette  armure, 
qujpn  le  surnommait  Oreus,  le  Té^ 
nébreuT.  Il  en  était  couvert,  sui* 
vant  Hyf^in ,  lorsfiu'il  enleva  Pro- 
serpine.  Cependant  les  artistes  mo^ 
dcmes  ne  l*ont  jamais  représenté 
dans  cette  action  qu'avec  une  cou» 
ronne.  Hésiode ,  dans  la  «îe^^rip- 
tion  du  boticlier  d'Hercule,  peiut 
Persée,  qui,  pour  fuir  les  Gorgo- 
nes ,  avait  emprunté  ce  casque. 
Platon,  Fni'onntX  I\rn<;me,  n'ont 
vu ,  danscecasqut>  alléponVpie, qu'un 
brouillard  épais  et  noir,  qui  pouvait 
cocher  les  objets.  Pour  la  couronne, 
les  uns  Tont  formée  de  bois  d*ébène, 
dont  la  «  onleur  obscure  annonrnît  la 
dieu  des  ténèbres  ;  les  autres,  de  ca- 
pillaire, plante  gui  naît  dans  les  lieux 
numides  et  protonds.  Souvent  on  y 
cmplojutle  aardsiei^y  partkiH 
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naviucBc  conncve  a  i  rufci  unie  n 
aux  Mânes,  ëtaît  propre  h  ceindre  le 

front  »'e  leur  souvoram.  Phitrnutus 
dit  Cille  couronne  onlinairenii-nt 
composée  de  phasganion,  plante 
doot  les  feuillef  ntMoillent  à  de 
petits  coutelas  :  mais  il  n  nia1-.Vpropos 
traduit  par  cctti  plante  le  mot  pr.'C 
qui  sigaific  baudeUlUs ,  dont  le 
front  de  Platon  devait  être  plus  na» 
turellement  orné. 

La  tète  lit'  ce  tlieu  est  qTiel(|urfoj8 
«nrniontt'c  li'tin  vase  s»ini)lul)Ie  h 
celui  lie  5crapis,  niais  (jui  est  re- 
conrM  dans  le  hanl  oooinie  une  cn- 
curliile.  Lorsque  dletui  voulaient 
rendre  un  mortel  à  la  tic,  c'était 
Pluton  qui  <-tait  charge  de  ce  soin. 
Celni-ci  faisait  dik^ouler  de  son  urne 
ciu'lqties   gouttes  de  nectar  sur 

I  hoimno  fjvorisé,  et  elles  avaient  la 
douMe  propriété  de  li*  f.iirc  revivre 
ou  devenir  dieu.  Celait  principale- 
ment dans  cette  droonstanoe  oue 
Pluton  a\  aitle  ntmomde  DJaiSaln^ 
taire.  ClauHien  a  reconnu  ce  pou- 
voir tîans  le  roi  des  omiires  :  il  l'in- 
voque comme  l'arbitre  des  destinées 
Iramaines,  le  maître  de  la  fertilit»- 
tioni't  delà  reproduction  dcspcrin''.> , 
comme  ci*lui  qui  pfmvail  enfin  ter- 
miner les  jotu-s  ou  en  accorder. 

Ce  dieu  parait  souvent  astis  sur 
fon  Irdne  d 'él>è  ne  ou  de  soufre ,  tena  nt 
un  sceptre  de  la  main  droite.  Ce 
signe  du  pouvoir  n'clait  accordé  p.ir 
les  anciens  qu'aux  rois  de  la  terre , 
et  c*est  en  qualité  de  roi  souterrain 

?u*il  ëtaitdonnéà  cc<*ieu.  Ce  sceptre 
tait  noir  »  pour  exprimer  que  Pluton 
comni;ind;iit  dans  les  lieux  oi»scurs. 

II  est  quelquefois  simple,  sans  ancnn 
ornement:  qoelqtietois  1(>  haut  en  est 
or  é  d'u'i  contour  s'ml  l.ilile  à  celui 
^*OM  voit  ::n  Umnloii  de  nos  pèle- 
rins. Lorsr{ue  le  tiieu  n'a  point  de 
swptre,  il  tient  tantdtone  fouroba 
d  deux  pointes ,  et  t.mtôt  une  pique. 
Le  premier  attribut  annonçait  que  le 
dieu  était  irrité,  et  savait  punir  les 
criminels:  il  se  voit  souvent  sur  les 
médailles  consulaires  derrière  b  tite 
de  Pluton.  La  piqur  dt'si^^nait  le 
dicn  appaisé,  rt  qui  rcce\.iil  nvec 
fMveur  les  ombres  vertueuses.  C'est 


ainsi  ffii*il  est  repr^seiitj  sur  xam 
médaille  d*ar|^t  de  Dioclétiea,  oA 

il  est  surnommé  Tutnr  anintamnt 
jiislarum^  le  bienfaiteur  des  àni^a 
justes.  Le  roi  des  enfers  tient  quel- 
quefois desclefs  dans  ses  nains*  pour 
exprimer  que  les  portes  de  tt  vie 
sont  formées  sans  retour  à  ceux  qui 
uar  V  iennent  dans  son  empire.  Orphée 
lui  donne  cet  altrilml  j  et  c*<tait 
ainsi  qoe  k  dieu  était  représenté  eu 
EUde. 

Pindare  lui  donne  une  verfje 
comme  à  Mercure  ^our  conduire  les 
ombres.  11  possédaitenoovenaeépée 
redou  taille,  mais  il  parait  rarement 
avec  cette  arme  sur  les  monuments. 
PlutoU|  ù  la  prière  de  Jupiter,  en  fit 
une  fois  usage  pour  sauver  Tinno- 
cence.  Pélée,  attaché  à  un  arlnre  sur 
le  mont  Pélion,  exposé  à  la  foreur 
dcîi  bèt  f";  fé  r  oces  par  r  ord  re  d' A  ciste, 
roid'iolchoS}  vit  ses  liens  bri^par 
le  monav^  des  cnfeit,  et  oe  dlieu 
lui  prêta  son  épée  pour  punir  Asty- 
damie,  fcn)mc  d' A  caste,  qui  l'.nvait 
injustement  accusé  auprès  de  sou 
époux  d'avoir  voulu  la  séduire. 

Souvrat  on  le  voit  dans  ou  ehar 
de  forme  antiqtie,  traîné  par  quatre 
cbcvaux  noirs  et  fougueux.  Us  s'ap- 
pelaient, suivant  Claudien ,  Op> 

i>hnéus,  AétoUf  N>ctéaset  Alastflr. 
^e  premier  nondérivait  d'oipAno^ , 
le  ténébreux  ;  le  second  signifiait 
Taif^le ,  parceque  sa  course  était  ra- 
utde;  le  troisième  venait  du  nom  de 
la  nuit,  et  signifiait  Tobscur  j  le  qoa^ 
trième  enfin  désignait  QB  coursieg 
exténué  de  fatipuo. 

Lcciiar  du  dieu  était  d  or,  suivant 
Homère  dans  son  hymne  A  Cérès  ; 
et  cette  magnidcence  convenait  ibrt 
à  Dis ,  au  maître  de  l'or  «  t  des  mincf 
souterraines  q\ii  le  produisent. 

Les  Romains ,  qui  avaient  assigné 
A  chaque  divinité  prircipide  le  soiu 
*  et  la  conservation  d'une  partie  du 
corps t  avaient  .nssigné  h  Pluton  celle 
du  dos.  Les  peuples  d'Italie  lui  con- 
sacraient des  lampes  f  commeauniOr 
narqued'un  empire  ténébreux*  L'uu 
des  attributs  qu'on  voit  le  plus  sou- 
vent aupri'S  de  lui,  t  'est  le  cyprès  « 
dont  le  ieuillage  sombre  et  lugubre 
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«  toajours  semlilé  consacrai  la  ni^ 
lancotie  et  à  la  douleur.  Ceux  qu'on 
lui  dévouait  en  étnient  couronnés,  et 
lei  prètr«-s  do  dieu  portaient  tou- 
jcmn  d«8  vètementt  parseniës  de 
feuilirs  de  (.-et  at  hre.  Dans  le  nombre 
des  pla  n  I  es  qu  I  lui  <f  ta  l'en  t  consacrées , 
outre  le  narcisse,  ie  capil!:.ire  et  let 
fintiUes  de  Vi\>émtr ,  od  distinfpaait 
encore  le  iotyrion,  plante  qae  les 
annVns  nonmiaierit  scrapion^  par- 
cequ'on  la  plaçait  sur  les  auteis  de 
6ërapis,  le  ujcine  que  FJulon. 

Au  revers  d'une  médaille  de  Gor« 
dien  Pie  y  on  voit  une  figure  àeJovis 
Dilis  ,  douLle  divinité  adorée  sous 
b  forme  «l'une  seule,  laquelle  repré- 
•eatait,  d'un  côté,  Jupiter  qui  com- 
■nnde  au  ciel  et  A  la  terre ,  et ,  de 
Tantre,  Plut  us  ou  Pluton  ,  quijpré- 
•ideà  tous  les  lieux  souterrains.  C'est 
aussi  sous  ces  deux  différents  rap- 
ports qu'on  représente  oe  dwn  mv 
(Tautrcs  médailles,  tantôt  aveo  un 
oiple  à  la  main  dryite,  tantôt  avec  le 
Cerhère  à  ses  pieds  ,  et  quelquefois 
nne  étoile  ,  pour  uiorquer  sa  puis- 
«nee  du»  leacienac 

Les  pt  iotrcs  anctena.qui  ont  re> 
présenté  P'uton,sont  en  petit  nom- 
bre.  Moasson  ,  roi  d'fiaie ,  acheta 
troisoenta  niliiet  d^argent  nn  toblean 
oA  le  peintre  fprec  A^clépiodore 
avait  peint  ce  dieu.  Parmi  l«  s  douze 
^nds  dieux  représentés  |  ar  ilu- 
phranor  de  Coritithe  .  on  distin- 
cnait  la  G^re  redoutable  de  Pluton. 
Il'  A  thé n  ièn  JSic iasU  prit  auau  pour 
le  sujet  d'un  de  ses  ta!  itaux,  et  aima 
mieux  en  faire  pri'sent  k  sa  patrie, 
^de le  vendre  soixantetaleirta. 

Le  trait  de  Tbistoire  de  Plnton^ 
qae  les  peintres  inod»  mes  ont  le  plus 
ordinairement  représenté  ,  r'e<;t 
moment  où  ce  dieu  ,  jusr|u  alors  in- 
HncîMe,  se  trouve  attendri  par  la 
voix  d'Orphée,  ei  lui  rend  son  épouse 
Eurydice.  iXi'  oias  ('olotnbel  y  c\è\n 
du  fanietix  le  Sueur ,  a  traité  ce 
sujet ,  uiosi  que  le  Génois  Jean  Car- 
WiB, 

M.  Restout^  dans  nn  tahleau  ex- 
posé an  salon  de  1763  ,  l'a  choisi  de 
même  pour  faire  hrillt;r  son  art.  C*est 
iUrigji  qui  a  pei«t  à  V^rootr  <^ 
Tom€  il" 


te  palais  Lombordini,  le  triomphe 

de  la  musique.  Breuiicl  ^  surnommé 
de  relotir.<^  l'a  repré'senté  dans  un 
talleau  fait  alors  pour  le  roi;  et  ^neu- 
f^el  le  jenne  a  rendu  avec  tant  d'ex- 
pression le  dévouement  de  l'amour 
conpipal ,  dans  un  tahleau  qu'il  fit 
pour  le  grand-duc  «qu'on  lui  •  n  donna 
le  surnom  de  Breuf^el  d' Et  fer. 

A  Versailles,  daiis  le  f^rand  salon, 
François  l^emoiite  s\  !,i  rendu  cé- 
lèbre en  représ<  nL'mt  Tapothéose 
d'Hercule.  Ou  voit  Plutoa  ,  pomii  les 
denn-dieax  ,  qui  concourt  à  déifier 
le  héros. 

Jean  Jouvenet  a  peint  ce  dieu 
sur  son  trône.  Ce  tahleau  a  été  trans- 
porté à  Rennes,  et  se  vo\ait  en  1 760, 
dans  un  pavillon  de  Tltôtel de  Ht.  lo 
président  de  Aobien. 

Lucas  Jcrdans  a  orné  la  paierie 
du  palais  Kiccardi  par  une  repré- 
sentation de  Phiton  ;  et  le  comte 
MalvasiS)  qui  a  recherché  avec  soin 
tout  ce  qui  est  sorti  du  pinceau  de 
i"  Alhane  f  a  beaucoup  loué  un  ta- 
hleau de  ce  peintre  célèbre ,  où  il 
avait  peint  sur  cuivre  le  tonnwraiB 
des  omi  res  au  milieki  dit  aulfca 
dieux  de»  enfers. 

i>ans  la  grande  salle  du  duc  de 
Modène.  iugustm  Cmtmmke  a  pro- 
4  '  iiit  une  nef-d*cravre  ea  lupaéaeiitaMt 
Pln'oM.  Ce  tal  han  est  si  parfait-^ 
que  1.  s  Italiens  ne  le  nomment  j.imais 
uulreuienl  que  1/  Famoso  ,  le  f^ 
mens  Plnton. 

Ce  dieu  est  peint  enfin ,  de  la  maio 
de  Jules  Rontain ,  dans  le  palais 
du  T,  près  de  Mantouc.  On  le  voit 
dans  un  clnr  tnfné  par  des  chevaux 
noirs  et  décharnés;  ses  cheveux  sont 
h  Tissés,  .«es  ye'ix  élincelants.  Ce 
moi  1-,  MU  célèhre  est  phu  é  stirlache- 
uiiuée  de  la  salle  des  Géants  ,  dont 
lesnmrailleafifjnrentdearuiaea,  et 
pré<(entent  des  colonnes  prêtes  à  s*é^ 
crnufer.  L^^irsqu'on  fait  du  feu  ,  la 
situation  de  Pluton  est  si  avanta- 
(irense  ,  qu'il  semhle  se  précipiter 
dans  Pélénent  qui  lui  est  propre,  et 
retoumar  dans  son  empire. 

Enfin  Raphaël  a  représenté  Plu- 
ton dans  son  tableau  de  l'assemblée 
des  Mtmt*  <—  Le  Muséum 
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po.sscdcun  Ltau  Ijik.Io  de  ce  liiou;  il  a 
pour  attributs  le  modim  et  un  diadème 
orné  Ucrajons.— -PluUoo  était  repré- 
ttntà  tout  m-  cbo  Ict  Etrusques. 

Plutokiens.  On  appelml  ainsi, 
Jii  nom  de  Plu  Ion  ,  les  gouffres  dont 
on  ne  pouvait  mesurer  lu  profuudeur , 
tels  .que  «elnî  qn^oo  voyait  en  Atîe , 
pr^de  Loodicée.  et  lee  tmterrains 
il 'où  s'exhalaient  aes  vapeurs  méphi- 
tiques, comme  il  y  en  avait  à  Thyni- 
bni,  ville  de  Carie ,  et  en  Italie ,  duus 
le  territoire  des  Uirpips. 

l^LDTue,  dieu  des  ricbeiMS,  était 
mis  nu  nombre  des  dieux  infernaux, 
parccqueles  richesses  se  tirent  du 
sein  de  la  terre ,  séjour  de  divmi-  I 
tés.  Hésiode  le  fait  naître  de  Gérés 
et  de  Jasion,  d:iiis  l'isle  de  Crète  , 
prul-êtrr  p;irceque  ces  deux  person- 
nages sMlaient  appliqués  toute  leur 
VK  k  ratricaltiire ,  qui  proeiwe  les 
plussimdesrichesscs.  Aristophane, 
dans  sa  comédie  de  Plutus,  dit  que 
ce  dieu  ,  d;ms  sa  jeunesse,  avait  une 
très  bonne  vue ,  mais  qu'ayant  dé- 
claré à  Jupiter  qu'il  ne  voulait  aller 
qu'avec  la  Vertu  et  la  Science,  le  père 
«ies  dieux,  jaloux  des  gens  de  bien  , 
l'avait  aveuclé  pour  lui  ûter  tes 
moyens  de  les  disocroer.  Lucien 
ajofteqne  de[piusce  temps-Ii^  il  va 
presque  tonjour»!  avec  les  méchants. 
ÂMCien  fait  encore  Plutiis  boiteux. 

IconoL  Ce  dieu  avait  une  statue 
A  AtHènet  sous  le  nom  de  Plutus 
Clairvoyant  ;  elle  était  sur  la  citadel- 
le dans  le  fort,  derrière  le  temple  de 
Minerve,  où  Ton  tenait  les  trésorspu- 
bltcs  ;  Plutas  était  placé  I&  comme 
pour  veiller  à  la  earde  de  ces  trésors. 
Dans  le  temple  ae  l.i  Fortune  à  Tbè- 
bos,  oti  vo\;iit  cette  ilé«'S>e  t«'n;int 
Plutus  entre  ses  bras ,  sous  la  forme 
d*»  enfiml,  comme  il  elle  était  sa 
nourrice  ou  sa  mère.  A  Atliincty  la  • 
SlatU  '  de  la  Paix  tenait  sur  ««on  seîn 
PUitui  encore  enfant ,  sj  uii>ole  des 
richesses  que  donne  la  paix. 

On  représente  Plutus  sonsia  fimne 
d'un  vieillard  qui  tient  une  bourse  h 
la  ir..iin.  Il  venait ,  suivant  les  an- 
ciens ,  ù  pas  lents  ,  et  il  s'en  retour- 
nait arec  des  ailes ,  parceque  la 
kîMia  a*aMniiftaint  dilBailsUMut  #t 
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s'évanouîsfent  avec  promptitude.  — • 
Holbein  a  point  à  L/<mdres,  d;ins  lu 
maisoudes  Oittrclius,  le  triomphe  de 
la  ridiesse,  figurée  par  Plntnt  assit 
sur  un  char. 

Myth.  Mexic.  Les  Mexicains 
avaient  aussi  une  divinité  qui  prési- 
dait aux  richesses,  et  dimt  on  ne  nous 


d  oiseau,  couronnée  d'une  mitre  de 

Sapier  peint  \  sa  uiain  était  aruiée 
*nne  faux.  Lesdivers  ornements  pré- 
cicuxdout  il  était  revêtu  étaient  con- 
venu)} des  à  la  qnaUlé  qu'on  lui  attri- 
buait. 

PinnALis,  Plovius,  ou  Uteti  us, 
noms  qru*on  donnait  à  Jupiter  ^  lors- 
qu'on l'invoquait  pour  avoir  de  b 
pluie.  Qu;ind  Jupiter  finirait  la  pluie, 
on  le  reconnaissait  aux  Pléiades  pla- 
oéet  près  de  luL  On  voit  aussi  snr 
uneonédaSlle ,  Jupiter  tenant  la  foudre 
dans  sa  main  droite,  tandis  cjue  b 
pluie  tombe  de  sa  main  gauche.  Ce  , 
fut  sous  ce  titre  que  l'amiée  de  Tr» 
jan,  mourant  de  soif ,  fituavonsè 
Jupiter.  En  mémoire  de  la  pluie 
aliondante  qui  Tavait  suivi  ,  on  fit 
mettre  dans  la  suite  ,  sur  la  colonne 
trajane,  b  Hgure  de  Jupiter  PlnvinSt 
où ,  pour  caractériser  l'événement , 
les  soldats  paraissent  recevoir  l'eau 
dans  le  creux  de  leurs  bciucliers.  Le 
dieu  y  est  représenté  sous  la  (îgure 
d'un  vieillard  à  longue  barbe  »  qni 
a  des  allés  ,  qui  tient  les  deux  bras 
étendus  ,  et  fa  main  droite  un  peu 
élcvéei  l'eau  sort  à  grands  âots  de 
ses  bras  et  de  ta  barbe. 

pLynriRiRs,  f(kes athéniennes  ea 
l'honneur  de  Minerve  Arriiulc.  Ony 
dépouillait  la  statue  de  b  déesse; 
mais  ou  la  couvrait  aussi-tôt  pour  ne 
pas  l'expoter  nne  >  et  on  la  lavait. 
Kac.  PiyatêS  ,  celui  qui  lave.  On 
environnait  tous  1- s  temples  d'un  cor 
doO)  pour  marquer  que  ce  jour  éLiit 
mis  ou  rang  des  pins  malnenreux* 
Ce  iour  même  encore,  on  portait  en 
rocession  des  figues  sèches ,  «l'jprès 
opinion  que  les  figues  étaifrU  le 
premier  fruit  que  les  Grecs  eussent 
mangé  après  le  gbod.  Solon  arail 
ptraiit  <ti.  jnrcr  §»  joai4à  par 
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^îUr  P^picc ,  par  ^iptfter  Rspb* 

Umty  et  par  Jupiter  Défenseur. 

Pwocos,  fils  d'Ixion  el  de  Nëphë- 
lé  y  ou  de  la  auée  qui  reMemblait  à 


Pé.  f^.  EiitDia. 

PoDAGR  A  ,  siirnom  de  Di.inc. 

I.  PODALIRB,  fils  d'EsculajMÎ  ,  Ct 

firère  de  Machaon,  liabile  médecin  , 
aoeompagna  AgainaBaoïi  ou  siège 
de  IVoie,  et  rendit  «tt  Grecs  les 
phis  grands  services  par  ses  lalents 
dans  Tart  de  guërir.  Au  retour  de 
Troie,  jeté  par  les  vent  s  sur  les  eûtes 
de  Carie  ,  et  sauvë  par  un  berger  , 
il  gui^rit  la  fille  du  roi  ,  IVpousa  ,  et 
eut  pour  dot  la  Chersonnësc  ,  pro- 
vince de  Carie.  (  f^oy,Sxti»A.  )  Les 
babilaiitf  de  Daanb  ^  ville  du  pays , 
loi  bAtîrent  un  petit  temple  ,  iafia 
qti'il  portieip&t  à  la  dinmié  de  «on 
père. 

Capitaine  troyen  tnë  par  le 
berger  AlsiM.  Mnéide,  L  i  a. 
I.  PoDABCs  9  premier  nom  de 

Priuni. 

a.  —  Capitaine  grec  ,  fils  d'Iphi- 
clus,  commandait  dix  vaisaenB  av 
aiepe  de  Troie. 

3.  —  Fille  de  Danaiis. 

PoDARCE,  Harpyie,  que  Zéphyre 
rendit  mère  de  Xanthuset  de  BaliuS; 
deux  cbevmn  auMi  vlteaqoe  les  vents. 

I .  Poo AJiotia»  conduoteur  do  cbar 
d'Hector. 

s.— Cheval  de  Mëoëbs,  de  Dio* 
nède. 

PooAsiMB,  un  des  fiU  d*Egyptus. 
PoDÈRBy  rol)e  traînante,  dont  les 

Erêtri'S  juifs  étaient  révolus  durant 
:ur  service  dans  le  temple.  Ou  la 
nommait  awaî  la  ro^  da  gloire, 
Joseph  dit  quelle  avait  quatre  cou- 
leurs qui  reprctentaient  let  quatre 
éléments. 

PèDàai  filad*E^tjon,  favori  dHeo- 
tor,  tu^  d'on  coup  de  javelot  bnoé 
au  hasard  par  ÎMt'm'Ias. 
PŒA^,  père  de  Pliiloctète. 
PccAMTiÀOCS,  PhUoctète,  fiU  de 
Pcean. 

PoËMB  n£«oÎQUB.  (fconoK)  Il  se 
représente  couronné  de  laurier,  et  te- 
nant une  trompette,  pour  marquer 
que  son  sujet  «si  uoUe  eV  grand.fiu* 
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aienr»  IivrcS'jOBt  à  aei  jPatds ,  conmie 
VtUade,  VOiiyssé9,r£iiéide,tUi. 

y oy.  CALi-ropE. 

POEME  LYRIQUE.  {fcOHoL)  Il  eSt 

désigné  par  la  lyre  qu  il  porte  dana 
ses  maiiifl.  f^oy,  Eaato. 

PoËMB  PASTORAL.  { fcOMoL)  Qu' 

le  voit  sons  la  figure  d'un  jeune  her- 

âer,  ou  d  une  jeuue  bergère  couronnée 
e  fleur».  Elle  tient  an  sifTlct  ù  sept 
tuyaux,  avec  un  bikton  de  pâtre,  et 

a  fa  panetière  au  côté. 

PoËMKSATlRlQlTh.  {fcono/.^  (Vcst 

un  Satyre  qui ,  par  son  ris  moqueur, 
(bit  oonnaltre  le  caractèn  mordant 
de  cette  poésie  «ous  l'apparence  du 
badina^e.  Trois  petits  f;éiii.  s  ,  dont 
l'un  tient  une  trompette ,  Je  second 
un  luth,  et  le  troisième  une  flûte 
OAt  encore  servi  à  désigner  trois  soiw 
tes  de  pocMies ,  l'ljéroïque ,  lelyriqney 
et  le  bucolique.  Au  Acu  de  ces  ins- 
truments ,  on  a  ûuasi  luit  tenir  à  ces 
génies  différentes  couronnes  :  lepoë» 
nie  ou  la  poésie  héroïque  a  «hé  carac- 
térisé par  une  couronne  de  luiirif  r  j 
la  poésie  fçalante,  par  une  couronne 
de  myrte;  la  poésie  bacchique,  par 
une  couronne  de  pampre. 

Pœ  M  E  M  s ,  bergère,  chienne  d'Ac- 
téon ,  qui  sans  dottte  avait  gaidë  Jet 
troupeaux. 

PotiiA,  déeMe  de  la  punition ,  fin 
adorée  en  Afrique  cl  en  Italie. 

Pœné  ,  monstre  venpeur  qu'Apol- 
lon suscita  contre  les  Arpiens ,  et  qui 
arrachait  les  enfauts  du  sein  de  leurs 
mères  pour  les  dévorer.  y.CoBŒBVê^ 

PœoNiA ,  surnom  de  Pallas»  lors- 
qu'elle a  pour  attribut  le  serpent , 
emblème  de  i  urt  de  guérir.  A^ey, 
Hvoi^A* 

PoËMOMEiscH.  {Myth,  Pers,) 
Troisième  prince  de  la  première  Dy- 
nastie, qui  fut  juste  et  saint ,  qui 
abolit  le  mal,  et  à  qui  Ormuzd  douna 
le  Nom ,  ou  l'arbre  de  b  santé,  au- 
quel préside  Hom-Ised,  célèbe«de^ 
tour  ou  prêtre.  F.  Hom-Jsrd. 

PoÉsiB.  {IccnoL)  {Sctencei.)On 
la  peint  sons  la  figiu-e  d'une  jeune 
nynipbe  couronnée  de  laurier,  nue 
lyre  en  main,  l'air  inspiré,  le  visace 
animé»  les  yeux  au  ciel  ;  près  d'cO»^ 
est  ie  mcdaiiloii  d7/omère/  à  ses 
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côtés  sont  les  allrihuts  dos  héros 
dont  elle  ccIM're  la  cloirc  ,  des  per- 
eonncs  qui  parnii>scut  ravies  par  ses 
«baots  dhins,  expriment  l'adnirap 
tiondet  honiines  pour  ce  bel  art.  De« 
statuesancipnnes  la  représentent  avec 
un  sistre  dans  la  main  ou  à  ses  pieds. 
Kile  est  désignée  quelquefois  par  un 
Apollon  qui  d'unematatient  sa  Ivre, 
«t  de  l'atitrc  des  ronronnes  <le  lau- 
rier, comme  pour  les  dislrilmer  à 
ceux  qu'il  inspire.  La  Poésie,  peinte 
par  naphaët  au  Vatican ,  ctt  portëe 
sur  les  nues  ,  et  parait  assise  sur  un 
siéfie  de  marbre  Mnnc,  dont  les  bras 
sculptés  représentent  deux  masques 
acëniques  ou  de  théâtre  ;  elle  a  des 
atteton  dos,  ctunecoamiinede  lau- 
rier sur  la  tèt<^  ;  sa  gorge  est  couverte, 
aoo  habillement  nmdeste,  et  un 
grand  manteau  azuré  descend  jus- 
tpih  ses  pieds  ;  d*iine  moin  elle  tient 
«ne  Ivre,  et  de  Tautre  plusieurs  poè- 
mes fiéroVqn''S.  Son  attitude  entière 
caractéri"»»' I  iMitlu.nsiasme;  les  deux 
petits  ,  pénies  qui  l'accompagnent, 
portoat  oetta  inscription  :  i\umine 
t^^ltaiur,  c^ett  la  divinité  qui  Tins- 
pire.  Dans  les  pierres  ernvi-rs  de 
M'iricUe,  il  se  trouve  une  image  al- 
légorique die  ta  Poitaie.  Cent  on  gi^- 
nie  assis  aor  nn  ^riflûn,  dont  la  main 
droite  est  appuyée  sur  une  Ivre  que 
soutient  un  trépied  placé  sur  un  dé. 
Le  dé  peut  figurer  la  justesse  des 
pensées,  le  trépied  TentlKnisiafliie , 
et  la  lyre  I  harmonie,  les  troia  qua- 
lités essentielles  d'un  po«"mr. 

La  poésie,  chez  les  Etrusques,  pa- 
rait avoir  élé  cnltltée  ooiti  ancien- 
nement  ^nala  muaiqtte ,  et  être  née 
chez  ces  penpirs  avec  letir  relipion. 
Ils  avaient  clablides  combats  oùTon 
disputait  le  prix  de  la  poésie. 

PoàTsa.  (ieomol,)  Les  anciens  les 
JëiigIMiient  par  dhrerscmhlèmes.  Des 
cygnes,  placés  au-dessus  d«  la  fîpiure 

Homère,  entre  de*  guirlandes,  ex- 
primant ladoucenr  de  son  chant  poé- 
tique. Tel  est  le  sens  delà  1 V  re  placée 
sur  les  genoux  de  la  statue  d'/A'/zir-r^* 
érigée  sur  l'Hélicon.  Des  ro.ssii:no!s 
étaient  représeutés  avec  leurs  petits 
aur  le  tombeau  é*Orphée,  BégMe  et 
«M  tète  de  Boadnis  aoot  mmsî  r6- 
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gardés  comme  les  symboles  d'un 
poète.  Le  mauvais  poète  est  indiqué 
par  un  grillon  ou  une  cigale. 

POlJM*  y,  PALAuèBB. 
POIGMRD.  y.  CALLiaHC^^Mai^ 

POMÈNE,  Dloort,  DfsconDx. 

Poi»T  OU  Joua.  {Iconol,)  On  la 
NcoonaHàrdtoilequ*il  a  sorlatèle, 

et  au  coq  qui  cstà  SCS  pieds;  quelque- 
fois on  lui  fait  tenir  un  fllBlIlcatt* 
AuRoKi:,  ('r.Évt  scoLE. 

PoisMm  FLiiCHB  (  Mjfth.  yijr.)f 
a  tiré  ce  nooi  du  respeet  ou  da  Tca- 
pèce  de  cidte  que  les  Nègres  de  la 
Côte-d'Or  lui  rendent.  C'est  un  pois- 
son d'une  rare  beauté.  Sa  peau,  qui 
est  brune  sur  le  dos ,  devient  plus 
dalre  et  plus  lurillante  prèa  de  rca* 
tomnc  et  du  ventre  ;  il  a  le  museau 
droit,  et  terminé  par  une  esj)èce  de 
corne  liure  et  poinluc^de  trois  pouces 
de  longueur;  ses  yeux  sont  granda  al 
V  ifs  ;  des  deuxcdtés  du  oarps,  iaMié» 
diatemenl  après  les  ouies,  on  décou- 
vre quatre  ouvertures  en  loncucur 
dont  on  ignore  Tusage.  Le  \o^ageur 
Bafhot  a  donnd  la  (igure  d*ttD  tia  ces 

fmissons  qui  avait  sept  pîetls  da 
cng.  Il  ne  lui  (ut  pas  possible  d'en 
p)ùt)T,parcequerien  ne  put  engager 
les  Nègreaft  le  tendre  ;  maU  lu  lui 
permirent  de  le  t  irer  ati  crayon* 

l*otss<i>!s.  CesanimauxfurentIVllH» 
jet  d  un  culte  supers(iti»-ux  ,  non 
seulement  chez  les  Kgjptiens,  mais 
eneare  chea  les  Syriens  et  dans  pin- 
sieurs  villes  de  Ljrdia.  Les  S^ieuft 
s'abslenaietit  de  mander  du  poisson, 
|xircrqu  ils  croyaient  que  Vénus  s'é- 
tait cacllée  aons  les  écflules  d*un  pois- 
son,lorsque  to«isles(iieuxsec3chèrent 
Sous  d  ilïércntes  formesd^aninurax.Rn 
])lusieursvillesd'Ki:\  ptc,  leswns  pb- 
çuient  sur  leurs  autel»  des  anguilles , 
cl'autrea  des  tortues,  cev-lè  dsa 
monstres  msTliia  ,  ainiiMia  Us 
fraient  leur  encens. 

Les  poissons  qui  forment  la  cons- 
tellation ou  le  douzième  signe  du 
zodiiique,  sont  ceux  qui  portèrent 
sur  leur  dos  Vénus  et  1  Amour.  Vé- 
ims,  Aivant  la  persécution  du  géant 
Typhon  ou  I  vplioé,  acxompagoée 
de  son  fils  Cupidon,  fut  poft^ 
•    delàdt  I*  finptosla  par  deiucpoissfW« 
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^ui  pour  celu  furent  plucës  dans  le 
cid.  Ot^iâie,  en  contant  cette  fable , 
bit  leur  g^^alope  f  tt  leur  donna 

pour  père  un  poi!>5on  qui  a>:iit  pro- 
cur»'  de  !'«  au  à  lsi.< ,  uti  jour  qu'elle 
était  exlrcnieinenl  uUérce.  D'autres 
pr^Cendcntqne  oeibrent  l«s  daui^iins 
qui  menèrent  Amphîlille  à  If  ep» 

tunr  ,  et  que,  par  reconnaissance  , 
celui-ci  obtint  de  Jupiter  une  place 
pour  eux  dans  le  «oduM|ue. 

Iconol.  SurlcstiiédaiileSy  lespoM- 
•ons  désignent  les  villes  noaritimes. 
Les  thonssont  le  <ivrnl>ole  particulier 
de  Balance,  parccquc  ics  habitants 
en  ftuaient  nne  pèche  ooniidérablc. 

On  Toh  tomnt  des  poissons  peints 
sur  les  vases  ëtrus(^f  s.  Dans  les  jeux 
appelles  Piscatorii  ,  et  oui  se  célé- 
braient ù  ilonie  au  mois  de  juin  ,  on 
oOVait  de  petits  poissons  vitints  A 
Vulcain. 

PoLELA  {^yfYth.Slav.)xcluiqui 
vieni  oprcs  Lcla  .  &ls  de  Lada. 
CVtnl  rayroen  des  Slaf  ont ,  coornie 
le  diSsigne  son  nom  :  car ,  chez  les 
peuples  simples,  l'nynMO  ittit  de 
près  l'aujour. 

PoL^MOCAATB  ,  {)U  de  Machaon  » 

Îsi  a?aât  an  temple  A  Ene,  ville  dv 
doponèse.  Il  gut^rissait  aussi  les 
maladies  ,  et  éloit  honoré  en  cet  en* 
droit  d'un  culte  particulier. 

Pil»LilNMiy  Centaure  tnë  par  Her- 
cnle  avec  une  flèche  empoisonné.  II 
lava  sa  blessure  dans  \v  fleuve  Ani- 
grns,  c|ui  depuis  ce  temps  eut  une 
odeur  infecte. 

Pou aub  »  aomom  MMS  lequel  Mi* 
nenre  avait  &  Tëgé  nn  temple  de»- 
servi  par  nn  seul  prêtre ,  qui  n'y 
entrait  Qu'une  fois  l'an.  On  y  conser* 
«ait  pteciensement  la  chevelure  de 
M^use,  dont  Minerve,  disait-on  , 
avait  fait  présent  àCëphée,  fils  d'A- 
lém ,  en  rassurant  que  par-là  Tépée 
deviendrait  une  ville  imprenable.  La 
même  déesse  avait  une  antre  temple 
tons  le  même  nom  à  Erythrès,  en 
Afli;ii>.  Sa  statue  ^tait  de  bois,  d'une 
p^andcur  extraordinaire  ,  assise  sur 
une  espèce  détrône,  tenant  une  que* 
nmitNe  des  dent  mains,  et  ponant 
!iitr  la  tète  trae  couronne  sunnontcc 
de  i^toilepolfliie.  Jbc.  Polis,  viUt. 
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Ainsi,  polinde  sifiiniHc  qui  habite 
dans  les  villes ,  ou  la  patrooe  d*une 
ville. 

PoLiCHUs ,  un  des  &I9  de  Lycaon, 
PoliÉes  ,  fête  chez  les  Thébains 
en  r  honneur  d'Apollon  Pulius,  c'est- 
à-dire /«  GiTi»  porcequeoedieu,  par 
un  usage  contraire  à  celui  detoillela 
Grèce ,  était  représenté  dans  celte 
ville  avec  des  cheveux  gris. 

Poli  EUS.  Jupiter  avait  nn  temple 
dans  la  citadelle  d'Athènes  sous  le 
nom  de  PoUéus,  c.  -  à  -  d.  prolecteur 
de  la  ville.  Lorsipi'on  lui  sacrifiait  , 
ou  mettait  sur  l'autel  de  l'urge  mêlée 
avec  du  franeni ,  et  00  ne  Injamit 
personne  auprès;  un  bcBuf»  ipû  de- 
vait sortir  df  victime,  manpeait  un 

f)eii  de  ce  praiu  en  s'npprochant  de 
'autel  ;  le  prêtre  destiné  à  rimmoler 
Tassommait  d*un  coupde  hache ,  puis 
s*enfiiyait ,  ainsi  que  les  assistants  , 
comme  s'il-  n'avaient  pas  vu  cette 
action,  Pausamas,  qui  raconte  cette 
cérémonie,  n*en  roicl  ancune  raison. 
Les  modernes  conjecturent  avec  as- 
sez de  vraisemblance  que  cet  usage 
faisait  alltisioa  à  la  défense  ancienne 
d'immoler  les  animaux  qui  servaient 
à  Taf^icttlture,  et  dont  le  légishteot 
avait  voulu  multiplier  la  laee* 

PoLISSO.   f.  POLVXO. 

I.  PoLiTB,  le  plus  prudent  des 
compagnons  d' U  lysse ,  et  pour  cette 
raison  le  plus  cher  à  ce  prince. 

a.  —  Un  des  fils  de  Priam,  qui,  se 
confiant  dans  la  Iéi:i*relé  dcscspicds  , 
se  tenait  en  sentinelle  hor»  de  la  viilc 
pour  observer  Pinstant  où  les  Grecs 
quitteraient  leurs  vaisseaux  et  s'avan- 
ceraient v»TS  Troie  j  mais  il  fut  tué 
par  Pyrrhus  aux  pieds  du  r4»i  sou 
père. 

Polîtes  ,  citoyen  ,  suraooi  de 

Bacchus  honoré  en  Arcadie. 

Politesse.  (  Iconol.  )  Elle  s'an- 
nonce par  un  extéiieur  modeste,  par 
des  maniètea  prévenantes ,  par  ao« 
attention  h  ne  rien  dite  que  d'obli- 
geant, par  cette  ceinture,  enfin,  qui 
enili»  Hissait  et  faisait  aimer  tousceiix 
qui  la  portaient.  On  peut  ajouter  à 
ce  symbdle, dea  guirlandes  dont  ella 
enlaee  les  caractères  les  plus  oppo- 
iéifl  symlioUstia  par  des  animaïuflus 
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la  vraie  politesse  change  en  hommes. 

Politique.  (ieenoL)  On  lui  n 
dono^  des  balances  ,  et  ce  8ynil>oIe 
îiii  convient  Irès  l)ien  quand  on  veut 
exprimer  cette  poUtif|ue  sa^e  qui  ne 
fait  rien  sons  consulter  l'<fqu i  lé  ;  mais 
pour  celle  qui  n*n  d'autre  rèele  de  sa 
conduite  qu'un  odiexix  macniavtMis- 
Die  ,  JK oltaire  la  présente  sous  ces 
traits  : 

Fille  de  rint<Çrèt  et  de  T Ambition. 
D'où  naquirent  la  Fraude  et  la  Sé- 

ductî<in . 

Ce  monstre  ingénieux,  en  détours  si 
fertile, 

Accablé  de  soncis,  parait  timple  et 

tranquille; 

Ses  yeux  creux  et  perçants,  ennemis 
du  repos, 

Jamaif  du  donx  sommeil  nVwt  senti 
les  pavotSa 

Par  SOS  dépiisemenls  à  toute  heure 
elle  utiuse 

Les  regards  ëblouis  de  TEorope  con- 
fuse j 

Toujours   r:mtorît(-  lui   prèCC  mi 

rirompt  secours; 
enson^e  dublil  règne  en  tousses 
discours; 
Et,  pour  miens  déguiser  soo  artiCoe 

extrômr , 

Elle  emprunte  la  voix  de  la  vérité 
même. 

PoLtvcHOS,  surnom  de  Minerve  , 
protectri»  c  de  Sparte.  Rac.  PoUs  , 
Irille;  echeiftf  avoir,  conserver. 

PoLius,  blanc  et  beau^  surnom 
d*Apolloii.  Anciennement  les  Thé- 
bains  lui  sacrifiaient  un  taureau  ;  mais 
nn  jour,  cetix  qtu'  étaient  chargés 
d^amener  la  vicUme  n'arrivant  pas, 
et  un  chariot  attelé  de  deux  boeufs 
venant  &  passer ,  on  prit  un  de  ces 
bœufs  pour  P  immoler  ,  et  depuis  il 
passa  en  coutume  d'en  sacriner  un 
qui  eût  été  sous  le  joue. . 

PotTts,  accueillit  Hercule  à  son 
retour  de  rex|>edilion  contreLaomé- 
don.Son  frèreSa^p'•l^on  ,  fils  de  Nep- 
tune ,  lut  tué  par  le  héros^eu  puni- 
tion de  sa  perversité. 

PoLKAK.  (  f/vM.  SUv,)  C'est  le 
Centaure  des  Slnvons,  auquel  on  at- 
tribua it  tme  force  rt  une  vît»\H«îr  ex- 
iruorUinuires.  JUunsIesuQcieasçoutes 
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russes,  on  le  dépeint,  depuii;  la  tête 
j  usqu*à  la  ceinture,coimnenn  boaime^ 
et  depuis  la  ceinture  jusqu'au  Kas , 
comme  un  cbevnl  ou  c<  mime  un  <  hien. 

PoLLÉAA  {Myth,  Ind.) ,  Je  pre- 
mier et  le  plus  erand  des  (ils  du 
dieu  Shiva.  Cest  lui  qni  préside  auic 
mariages.  Les  Imli»  ii>  iif  bâtiraient 

f>as  une  uiaisi»n  s.ms  a\oir  porté  sur 
e  terrain  un  Pollcar  qu'ils  arrosent 
d'huile  y  et  sur  lequel  ils  jettent  des 
fleurs  tous  les  jours.  S'ils  ne  l'invo- 
uaierit  point  avant  q»ie  d'enlropren- 
rc  une  chose,  ils  croiraient  que  ce 
d^  leur  fierait  perdre  h  mémoire 
de  ce  au*âs  voulaient  faire  ,  et  qu'ils 
travailleraient  intiti!»'ment.  On  le 
représente  avec  la  tête  d"un  éléphant, 
et  monté  sur  un  rat  \  mais  dans  les 
pogotins,  on  le  place  sur  un  jpiédes* 
tal,  les  jambes  presque  croisées  :  on 
met  toujours  le  rat  devant  la  porte 
de  sa  chapelle. 

Ce  rat  était  nn  géant ,  nommé 
Guedjémouga^Chourin ,  h  qui  les 
dieux  avaient  accorfl»'  l'iiumortalit'^ , 
ainsi  que  de  gruiuis  pouvoirs  ;  ruais 
il  en  abusait,  et  faisait  beaucoup  de 
mal  aux  hommes.  Polléor,  prié  par 
les  sages  et  les  pénitents  de  les  en 
délivrer ,  s*orracha  une  de  ses  éf- 
fenses ,  et  la  jeta  contre  Guedjé' 
mouga-Chourin  ;  la  dent  entra  dus 
Testomuc  du  f;éant ,  et  le  tenvera* 
Celui  -  ci  se  métamorphosa  tout  de 
suite  t-n  mt  pros  comme  une  mon- 
tagne ,  et  vint  attitquer  Polléar  ,  qui 
sauta  sur  son  dos,  en  loi  disant: 
n  En  tout  temps  vous  sert»  m 
»  monture»  » 

Les  Indiens,  pour  adorer  ce  dieu, 
croisent  les  bras,  ferment  les  poings, 
et  de  cette  manière  se  donnent  quel- 
qties  ronns  sur  les  tempes;  puis, 
toujours  les  bras  croisés,  ils  se  pren- 
nent les  oreilles,  et  Ibnt  trois  ineli* 
nations  en  pliant  le  genou;  après 
quoi ,  les  mains  jointes ,  ils  lui  adres- 
st'Til  leurs  prières,  et  se  frappent  sur 
le  front.  Ils  ont  ia  plus  pran«le  véné- 
ration pour  ce  dieu ,  dont  ils  placent 
rimage  dans  tons  les  temples,  les 
rues,  les  chemins  et  les  campagnes , 
au  pied  de  quelque  arbre ,  afin  que 
tout  le  moade  soil  à  portée  de  Tinvo- 
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^iiÉtiniit  que  clerieiLcatrepreiidrry 

*  etifae  les  yoyaffnn  pnisamt  lui  faire 
\mrs  adorations  et  leurs  offrnndcs 
avant  que  de  continuer  leur  route. 

•  Polléaa-Chaoti  (Myth.  Jnd.J, 
fitequi  se  o^lèbre  le  qualfiènie  jour 
Ëptki  la  nouvelle  lune  du  mois  Pré- 
iachi.  Septembre.  C'est  le  jour  de 
la  naissance  de  ce  dieu.  La  fête  se 
Itit  «ians  les  temples  et  dans  les  mai» 
sons;  on  ohsenrt  le  petit  jeûne;  et, 
iwur  la  célébrer,  on  aclirte  un  Pol- 

•  léar  de  terre  cuite,  qu'on  porte  chez 
floi  pour  y  faire  le»  cérémonies  or- 
dinaires. Le  leadcHMln,  cette  idole 
Cit  portée  hors  de  la  TÎlle,  et  ieléc 
dans  un  <?tanp  ou  dans  tin  puits;  cfiix 
qui  veulent  faire  de  la  dépeiise ,  la 
mettent  sur  un  char  pompeux,  et  se 
font  accompagner  par  les  danseuses 
et  les  musiciens  :  d'autrrs  l.i  foui 
porter  sur  la  tète  par  un  [)«)rl<'-r;iix. 

Pot.LENTiAjdécssc  de  b  puissance^ 
•dorée  par  les  Romains. 

PoLLUCTTJM,  festin  que  Ton  faisait 
aux  peuples  h  roccnsion  des  dîmes  , 
ou  dixième  partie  des  itieos,  que  l'on 
consacrait  h  Hercule. 

PoLLUX,  fUs  de  Jupiter,  était  im» 
nortri,  au  lieu  que  son  frè-re  Castor, 
né  de  Tyndare,  »^tait  sujet  A  la  mort. 
L'amitié  fraternelie  réparu  le  tort  de 
la  naissance.  Pollux  demanda  ipie  son 
frère  participait  aux  honneurs  de  la 
divinité,  et  obtint  que  tour-à-tour 
chacun  Habiterait  l'Olympe  et  l'E- 
lysée :  ainsi  les  deux  frères  ne  se 
trowmient  iamais  ensemble  dans  la 
compagnie  des  dieux.  Pollux  foi  un 
des  Argonautes,  et  se  distingua  par 
sa  force  athlétique.  11  était  supérieur 
an  pugilat ,  comme  Castor  dans  Part 
de  dompter  les  chevaux  »  et  vainquit 
ouromnat  du  ceste  Amycus,  roi  de 
Béliryri»' ,  et  (ils  dr  Neptune ,  le  plus 
redoute  des  utiilètes  ue  son  temps. 
Qnoiqne  la  religioB  des  peuples  reo» 
ntt  les  deux  frètes  dans  un  nt^me 
culte ,  on  trouve  un  temple  élev^  à 
Pollux  seul,  près  de  la  ville  de  Té- 
tsphntf  en  Laconie,  outre  une  fon- 
taine au  même  endroit)  qui  kn  étail 
spi'cialement  conlBSréCy  et  qa*OB 
appelait  Pollydocée. 

Shéocrite,  et  f^alérms  flaccus 
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dans  son  poAne  latin  des  'jirgtmaw 

tes,  font  une  drscnption  éner||iqnn 
du  combat  de  Pollux  contre  Amyi  ti$ 
roi  de  Bcbrycie.  —  Pollux  est  n  pré- 
senté sur  les  médailles  ayant  la  tète 
converte  d*uu  bonnet  en  ferme  déco» 
que  d*ceuf.  —  On  Yoil  h  Rome  une 
statue  colossale  qui  représente  ce  hé- 
ros ;  elle  sert  d'ornement  au  grand 
escalier  dn  Capitole.  — -  £n&  on 
groupe  antMpie  célèbre,  octnellemenk 
en  Espagne  ,  mais  dont  les  emprein- 
tes et  les  copies  sont  répandues  dans 
toute  l'Europe  ,  représente  Pollux 
et  son  frère  Csslory  tous  deux  ado* 
Icsrens. 

Poltronnerie,  (fconol.)  JVinC" 
kelmann  la  désigne  par  im  guerrier  ' 

Si  cache  son  visage  dans  un  bou- 
er.  Ceux  des  anciens  avaient  une 
ouverture  au  travers  de  laquelle  Cn 
pouvait  voir  son  adversaire. 

PoLVS,  undeceuxqui  les  premiers 
apportèrent  anx  Mé^lopolitains  les 
mystères  des  grandes  déesses ,  et  leur 
apprirent  comment  on  tés  eëléhrait  à 
Ëlcusis. 

PoLTALUs,  (Ils  d*HercuIe  et  d*£i>» 
ryhie. 

1.  PoLTBB,  fils  de  Mercure  et  de 
Chlhonophile,  r»'pna  à  Sicyone,et 
maritr  sa  fille  Lybiauasse  à  XalaiiSy 
roi  des  Argiens.  Il  eut  pour  suoces- 
seoT  Adraste,  qui,  ohasië  à^ÀIfgot^ 
s'«^tait  réfugié  ;'i  sa  cour. 

2 .  —  Capitaine  troyeo^  ,un  des  fils 
d'Anténor. 

5.  ~~  Un  des  poorsuivants  de 
nélope,  tué  par  Eumène. 

4.  —  Habitant  de  Thèlu  s  d'E- 
^^t^,  qiii  fit  de  riches  présents  k 

5.  — Roi  de  Cor  inthe,  éleva coranm 
son  fils  le  jeune  ffidipe.  Sa  mort  fut 
le  dénouement  de  tous  les  malheurs 
de  ce  jeune  prince^  qui  reconnut 
alors  qu*il  n'dtalt  pas  son  fils. 

6.  — Fils  de  Mercure  et  d'EuIiéc, 
que  des  auteurs  disent  père  du  dieis 
maria  Giaucus. 

I .  PofcTsilB ,  d^eswqu*on  eroil  I» 
même  que  Cérès.  C'est  aussi  un  noos 
de  Proserpine.  Rac.  Poly ,  beail»> 
coup  ;  bncin  t>u  hoshein,  nourrir» 

i».  —  6(xur  d  Hyacinthe. 
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PoLTBflCTE ,  prêtre  He  Ct^ri's,  fat 
rencontré  par  Enëe  dans  les  enfers, 
au  lieu  od  habitaient  les  fameux 


PoLYBOràs,  un  des  géants  qni  vou- 
lurent escalader  le  ciel.  Neptune, 
le  \oyant  fuir  au  travers  des  flots, 
qui  ne  lui  venaient  qu'à  la  ceinture, 
récrata  MUS  la  moitié  deriiléde 
GoB,  qui  couvrit  le  corps  du  g^ant, 
4*OÙfut  form«^e  l'isln  IN  ysiros. 

1.  PoLYCAON,  ûis  de  Lclexy  fut 
référé  eomme  vn  diea  par  les  Me- 
•âûens. 

'  a«  —  Fils  de  Buthès^  épousa 

Evaechmc  ,  fille  d'Hyllas. 

■  I.  PoLiCASTE ,  leinme  d'Icorius, 

tt  mère  d«  Pénélope. 

a.  —  La  plus  leane  des  (îlles  de 
Nestor,  d'une  rare  heaut»-.  Ce  fut 
elle  qni  prépara  le  bain  pour  Të- 
lémaque. 

PbLYCÉPH  A  LE,  cautiquedootl'ii- 
dare  fait  Pallas  Pinventrice,  ainsi 
^ue  de  la  flnte  rju'elle  fabriqua  pour 
imiter  les  gémissements  des  sœurs 
de  Méduse.  On  donne  ft  oe  nom  ^ 
«nirignîfieik  plusieurs  téies  (po- 
,  !)eaucoun,  krphalè  ,  tète), 
diflérenles  eNpiicatioii5,  dont  la  plus 
naturelle  est  que  ce  cantique  :iv:iit 

Slnsiews  pri^ludes  qui  en  ^récé- 
aient  les  diffdfrentes  strophes.  Pfu- 
larqite  ,  qui  en  attribue  l'invention 
à  Olympe ,  ajoute  que  cet  air  était 
conncré  «0  «nite  d*ApoUon  ,  et 
non  pas  h  celnî  de  FoUas. 

PoT.YCOMos ,  gui  se  trouve  sou- 
vent dans  iesfe  itin  « ,  <la  ns  les  par- 
ties de  débauche,  épithète  de  Ruc- 
«hns.  Roc.  Oomos  ,  AMtin.  Antkol. 

PoLYCRiTE  ,  étolarque  ou  magis- 
trat des  Ktoliens,  t!->nt  Pfiféi^on  ra- 
conte  cette  nu  rveilleuse  aventure. 
Après  trois  jours  de  mariage  avec  une 
dame  locrienne ,  il  mourut  et  b  lais- 
sa enceinte  d*un  enfant  qni,  h  sa 
naissance  ,  se  trouva  être  un  herma- 
phrodite. Les  prêtres,  consultés  sur 
ce  nrodige,  en  confecturèrent  que 
les  EU^ens  et  les  Locriens  anroient 
pue  re  ensemble.  11  fut  conclu  qu'il 
fallait  conduire  la  mtre  et  l'enfant 
hors  des  limites  de  TËtolie  ,  afin  de 

les  brûler  tous  den»  Aux  approdiet 
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de  rexécutîon,  le  spectre  de  Pbly* 
crite  ap{)arait,  et  se  place  auprès  de 
son  enlant.  Le  peuple  s'cfiraie  et 
▼eut  prendre  b  inite;  b  fantéme  b 
rappelle  et  hn  bit  d*une  voix  grète 
U!t  long  discours  pour  ledisMiaderde 
brûler  son  fils  et  sa  fcmni?,  sous 
peine  des  plus  grandes  calamités* 
Voyant  ses  rewontranoea  luulibt  ^ 
il  saisit  son  enfant,  le  met  m  pit-ces 
et  le  dévtvre.  Le  peuple  l'accable  de 
huées  et  d'une  grêle  de  pierres;  in>> 
mobile ,  il  continue  de  manger  son 
fils,  dont  il  ne  laiaie  que  la  tête ,  et 
disparaît.  Après  cette  cffrovable 
aventure,  on  se  déri<!a ^lenvoy'T con- 
sulter Toracle  de  Delphes;  mais  la 
tète  de  Tenbut  prend  b  nmk,  et 
prédityCnvert,  tous  lesdeamtfieeqH. 
leur  arrivèrent  effectivement. 

PoLYC  roR  ,  héros  qui,  aveclthacos 
et  Néritus,  avait  fondé  Ithaque,  et  J 
avait  dit  une  beUe  fontaine. 

PoLYCTORioB ,  un  des  prétendanif 
h  la  main  de  Pi'nélope. 

I.  Poli  DAM  AS,  Troyen  qu'on 
soupçonna,  en  mêine  temps  (nrAv 
ténor ,  d'avoir  livréTroieanxGrecti 
Homère  le  peint  comme  moinn  brave 
mais  cfjmuîe  plas  sage  qti'Hertor, 
et  lui  attriime  exclusivement  la 
connaisianee  de  llavenir  cl  du  uMié. 

1. —  Fameux  atUéte  de  la  Thes- 
salie.  élait  l'homme  de  la  plm  haute 
stature  qu'on  ait  vu  dans  les  temps 
héroïques.  Sur  le  mont  Oly  mpe,  il 
tua,  sans  armes  I  un  lion  lîimuxi 
péril  auquel  il  s'était  exposé  poof 
imiter  Hercule  vainqueur  du  lioa 
de  Némée.  Une  autre  fois,  se  trou- 
vant au  milieu  d'un  Iroo^ean, 
prit  un  fort  taureoni  par  un  des 
pieds  de  derrière  ,  et  le  tint  si 
bien,  que,  quelque  effort  que  fit  cet 
animal  dans  sa  fougue,  il  ne  put 
se  débffnHaer  dee  maina  de  Patjh 
damas,  qu*en  lui  laissant  la  corné 
du  pied  par  lequel  il  le  tenait.  On 
dit  aussi  qu'en  prenant  d'une  seule 
main  b  train  de  derrière  d^ui  ebr 
qui  courait  avec  b  pba  ^(rande  vi- 
tesse, il  l'arrêtait  tout  court.  Avant 
été  invité  de  venir  à  la  cour  tlu  roi 
de  Perse,  il  défia  au  combat  trois  de 

iVm  noauaûl  let  «m* 
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BHlUli,«t  2k  qui  hi  ftsrde  de  la  pfT* 

lonne  du  foi  claitf  onficV;  il  ie  battit 
leul  contre  eux  troi»,  et  les  éten«lil 
morts  à  ses  pieds.  A  U  fin,  il  p^rit 
par  trop  de  oon&aoe  entes  propres 
faoei.  Un  jour  étant  entré  dans 
une  pTotte  pôur  y  prendre  le  frais 
a?ec  c|uelqiiet  amis,  le  roc  parut 
s'ouvrir  tont-Jk-coup  :  au  premier 
aperçv  dn  danper  ses  amis  nrirent 
l'épouvante  et  In  fuite  ;  lui  seul  resta  , 
et  de  ses  ninins  votdut  soutenir  lu  ro- 
che qui  se  de  lâchait  :  niais  la  mon- 
tagne venont  às*écroalcry  Polydamat 
lui  enwveli  ions  5;(>s  ruines.  11  eut 
nne  statue  dont  le  atade  des  jeui 
olympiques. 

PoLiDAMRA,  femme  de  Thonis» 
roid*E^}  pte,  fit  prêtent  &  Hélène 
d^vat  poudre  qui  assoupissait  la 
douleur,  calmait  la  colère,  et 
lait  oublier  tous  les  niuux.  Hélène 
«n  wMi  un  jour  dont  le  vin  pour 
tarir  les  larmes  et  bannir  le  deail  du 
milieu  du  festin.  On  a  cru  que  le 
pf»^te  i\  désipni*  par  -  là  les  ficlioni 
agrcnl>les  dont  Hélène  amutut  set 
COP»i?et»  à  -  peu  -  prêt  comme  ma- 
dame Scmon»  depuis  madame  de 
Maiutenon,  suppléait,  sur  la  tahle 
frugale  d'un  puète,  au  défaut  du 
ràti,  par  un  oonte  de  plus.  F' .  Né- 

VERTHit. 

PoLYDECTF. ,  Toi  de  l'i-lc  de  Sé- 
riphp,  occueillit  chez  lui  Danaé  et 
•on  (ils  qui  fuyaient  la  peftérntion 
d*Aflriiint$  tjprèt  ofoir  fiiit  élever 
le  îcvne  Plertee  arec  beaucoup  de 
•oin,  il  devint  nnionreux  lie  Uanaé 
et  la  contraignit  de  l'épouser.  Persoe , 
au  retour  de  tet  TOyaf^  *  te  rendit 
à  Sériphe,  désola  tonte  Titlet  et  en 
pétrifia  les  habitants  en  Irur  mon- 
trant la  tète  de  M»'duse.  Le  roi  lui- 
même  ne  fut  pas  épargné. 

Pb&VDBcm ,  nn  dit  filt  aBf  yp- 


PoLTDECMEKOS,  cclui  qui  reçoit 
indistinrtem''nt  tous  let mortels  dans 
•on  empire  ^  surnom  dePlnton* 

PoLYDinon  (îit  renversé  par  Fef>- 
•ée ,  dans  le  oombol  qui  se  donna 
à  l'occasion  de  ton  mariage  arec 
Andromède. 

1.  PttLiooAA,  fiUedf  BUlItgrei 
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et  petrte^fillc  d'fEnc'us,  avait  épousé 
Protésilas,  «juiy  le  premier,  s  elança 
des  vaissaux  prect  tor  le  rivage  d« 
Troie.  Elle  mourut  de  regret  d*«voir 
perdu  son  mari.  Cette  princesse  est 
appelée  par  quelques  un»,  Laodai* 

9.~FilledePëlëeetd*AntipoBe, 
énousa  Bomt ,  dent  elle  eut  Mène*» 

tnius. 

5.  —  Une  Nymphe  ,  fille  de  TO- 
céaii  et  de  Thétvs,  portail  «e  nom. 

4.  Fflle  de  Fénfrètf  ^poote  dt 

PeUe. 

5.  —  Fille  de  Danaiis  que  le  fleuve 
Sperchius  rendit  mère  de  Dryopt.  * 

6.  Une  Amaione. 

t.  PoLTDOBB,  fils  de  CadmutCt 
d'Harmonie  ,  succéda  à  son  père  an 
royaume  de  Thèhes.  y.  Laboacus  y 
Myctéus 

9.— Fils  de  Priam  et  d*H<Scube. 
Selon  yirgile  ,  Priam  ,  craîpnant 
les  armes  des  Grecs  ,  avait  en>oyc 
le  jeune  Polydore  .avec  une  partie 
de  ses  trésors,  GliesFbiymnrttor,roi 
de  l'hrace  ,  à  qni  if  avait  doond 
sa  fille  llione  en  mariage.  Gelnt«i 
fit  périr  le  jeune  prince  ;  et  ce  lut 
par  un  prodifie  qu  £née  apprit  cette 
borrible  perfidie.  Débavjué  tnr  In 
côte  de  Thrace ,  il  veut  arracher 
des  plantes  inconnues  ;  le  sanp  coule, 
et  une  voix  lamentable  ,  celle  de 
l'ombre  de  Polydore ,  l'intlntit  deei» 

aui  t^ett  patt^.  Le  récit  A^Hygin 
idère  en  quelque  chose.  Polydore 
est  envoyé  au  berceau  ;  la  prévoyante 
llione  l'éltve  coniiiK-  son  fils ,  et 
Ibit  poster  Diphiie  pour  ton  firère. 
Les  Grecs  a>.nnt  pTOpOtë  00  VOt 
Electre, fille  d'Apamemnon,  s'il  veut 
répudier  son  épouse  ,  et  faire  périr 
Polydore  y  l'avare  monarque  accepte  i 
niait  €*ett  à  ton  propre  tils  nu' if  ôte 
b  vie.  Cependant  l'oiacle  d'Apollon 
apprend  à  Polv(!ore  que  «on  père  est 
mort  et  sa  patrie  brûlée.  A  son  re- 
tour en  Thrace,  llione  lui  explique 
cette  énigme,  et  il  s»'  venge  en  arra- 
chant les  yeux  h  PoUnineslor.  //o- 
vièie  a  suivi  une  tradition  différente. 
U  fait  Polydore  fils,  non  d'Hécube, 
malt  de  l^Otlio^.  Priam ,  ajoute- 
til^  «fait  d^f«nda  d*allcr  on  «ombal 
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h  Polydorc  ,  le  plus  rt  lo  plus 

chéri  de  ses  euiants.  Muis  la  vauité 
defiûre montre  de  ta  Tftette  à  la  oow^ 
M  le  perdit  ;  Achille ,  qui  n*dtait  pat 
moins  l«'pcr,  ratlri.znit  ihms  l<«s  pre- 
miers ranp,  et  Ir  p<  rya  de  sa  pique. 

5.  —  Fils  d'Hippoinëdon,  un  dei 
héros  épigones  qui  prirent  Thèbes, 
dix  on»  après  Etéocl^  et  Polynice. 

4.  —  nésiodc  fait  uirntidn  d'un 

Sctit-filsdeCadmus^  de  ce  nom ,  fUs 
*ArisWm  et  d^Avtonoé.  H  aMMta 
anx  Jeux  fanèbreacâébrétà  Bupro- 
iium. 

6.  —  Roi  de  Sparte,  fds  d'Al- 
COmène  ^  fut  très  respecté  du  peuple 
î  cause  de  aes  vertus.  Il  hgi  Vai.  por 
Pdc^marque ,  et  reçut  aprèt  fa  mort 
les  honneur»  hc^roïques.  Les  Spar- 
tiate^  piacèrenl  sa  statue  auprès  du 
tombeau  d^Oreête^^^  ^  ta»^  aer* 
vait  de  Mcm  pubuo  ans  magiatratt 
de  Sparte. 

PoLYÉMon  ,  père  de  H.nnopaon  , 
qui  périt  sous  les  coups  de  Teucer. 

Poi.T<MO*ioàf  I  Hamopaon  ,  fils 
de  Polyëraon. 

PoLYOïtJS  ,  surnom  de  Mercure 
honoré  ù  Trczène.  U  avait  ,  dans 
cette  tille ,  une  statue  sous  ce  nom, 
devant  laqueileon  pHtendaitqu'Uer* 
cule  avait  consacre  sa  massue  de  boit 
d'olivier. 

Polygone  ,  fils  de  Protée.  Son 
frère  Télégone  et  lui  Inreni  tués  par 
Hercule  qu'ils  avaient  osé  provoquer 
ik  la  course. 

PoLYUYMNo  f  uae  des  li^ades. 

I.  PbiYiDB ,  derîn  qm  apprit  h 
Minos  1  que  son  fils  Glaucus  s'é- 
tait noyé  dans  ujî  tonneau  de  miel. 
I<c  roile  Gt  enfernn^r  avt  c  le  corps  , 
avec  ordre  de  le  rendre  à  la  vie. 
Le  devin  p  sachant  que  ce  prodige 
«leédait  son  pouvoir  ,  irrita  un  ser- 
pent qui  se  présenta ,  dans  le  dessein 
de  périr  de  sa  piqûre  ;  mais  n'ayant 
réussi  qu'à  le  tuer,  il  en  parut  un 
antre ,  tenant  une  herbe  dont  il 
toiK-ha  le  reptile  mort  qui  ressusci- 
ta. Polyide  ,  frappé  de  f  <  ffet  de  la 

Elante  ,  l'appliqua  à  Glaucus  avec 
)  même  succès.  Le  jeune  prince, 
rendu  à  la  vie ,  ne  permit  potnl  an 
ttiédccia  de  retourner  k  Ar^oa^  sa 
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patrie,  qu'il  ne  hii  eût  appris  Part 
de  la  divination  :  mais ,  axant  de  par- 
tir ,  il  eidgea  de  aon  élève  qtt*il  id 
crachât  dans  la  )>ouche  ;  ce  cpu  dé* 
truisit  tout  l'eff'-t  «le  srs  jorrins. 

a. —  Fils  d  Eurvilninas  ,  fut  taé 
par  Dionicdc  au  siépe  iic  Troie.  ' 

PoLYLAiis,  fils  d'Uefcnlect  d'une 
lies  Thestiades. 

For.YMF.DR  ,  fille  d'Autolycns  , 
et  in^-re  de  Jason  ,  ne  survécut  que 
de  quelques  jours  à  son  époosEMi. 

PoLY  MÉDoiif  un  des  cnnmU  nBtn> 
rels  (le  Prinm. 

I.  PoLYMfcLE  ,  lillc  de   Pliylas  y 

Srincesse  d'une  grande  beauté  ,  eut 
e  Mercure  un  fils  nommé  Edorus  ) 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'éjxmser 
I*k:hét  lès  ;  fiU  d'Actor,  qui  n*en  avait 
rien  su. 

^  FiDe  d*Eole  ,  sédutle  par 

Ulysse. 

I  .PoLTMiLrs,  fils  d' A rgéas, capi- 
taine troycn  ,  tomba  sous  les  coops 
de  Patrocle. 

FiUdePélée  f  que  quelques 
uns  disent  père  de  Patiôde. 

P  oLY  uiNAy  une  des  filles  de 
Priam. 

Pôtruiros,  un  des  fils  de  Prieso* 

PoLY  MNKSTEynndesprincipadOidt 
l'isle  (le  Tliéra  ,  «épousa  Phmnyme, 
fille  d'Ktcarque  ,  dont  il  eut  B;ittus. 

PoLYMNES  lOR  ,  roi  de  1  h  race  à  l'é* 
poque  du  siège  de  Troie.  Prtam  loi 
confia  son  fils  Polydore  ,  avec  de 
pmndcs  richesses  ,  qui  tentèrent  sa 
cupidité.  Lorsque  la  fortune  eut 
tmhi  les  efforts  des  TnjCM  ,  il  fit 
périr  le  jeune  prince ,  dontju  Oièref 
HtH^ulie ,  lui  arracha  les  yeux. 

PoLYMME  ,    PoiYMNElB  ,  PoiT- 

HYMME  (  fconol.),  Muse  dc  la  rh<^ 
torique.  (  Etym.  Fo/r»heancoup;  et 
ymnos  ,  hymne  ou  chanson  ,etsA»l 
Hésiode  y  innaslhai  ^  se  ressouve- 
nir ,  comme  présidant  ù  la  mémoire  et 
&  l'histoire  qui  en  dépend.  )  Elle  csk 
coiutmnée  de  fienrs  ,  qndqiMlbis  de 
perles  et  de  pierreries  ,  avec  «les 
guirlandes  autour  d'elle  ,  habilite 
de  blanc  ,  la  main  droite  en  acuoo 
pour  haranfsuer ,  et  un  seeptit  dans 
la  gauche.  Souvent ,  *au  lieu  d'te 
.  ^sceplM,  on  Inidout  uacoulflattf 
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snrlrqtiel  est  écrit ,  Suaderej  parce- 
qur  le  fiut  de  la  rhétorique  est  de 
peràu;idcr.  D'autres  roultaux  qui 
•ont  h  tet  piedf  portent  le§  noms  de 
dcimn  et  de  Démottkène.  Voy^ 

ELOfJUBNCB,  RHÉTORint  P. 

Polynôme  ,  Néréide.  Hy^in. 
PoLYHics,  fib  de  Jocaste  et  d*€E- 
dipe  ,  sortit  de  Thèbes  du  vivant 

de  son  père ,  et  «'étant  réfupé  h  Ar- 
gos ,  il  V  éponsD  In  fille  d'Adraste. 
Après  la  mort  d'Œdipe  ,  dont  £téo- 
ck  hû  domn  avit  ^  il  revint  &  Tbè- 
bet  :  mai»  ii*oyant  pu  a*aooorder  avec 
son  frère  ,  il  en  sortît  une  srrondc 
fois  -j  et  quoique  puissamment  aidé 
par  son  keau-père ,  il  fit  une  tenta- 
tive dont  1^  foecès  lot  malheureux. 
Les  deux  frères  sVntre-tuèrent  dans 
un  combat  singulier  ;  mais  tandis 
qu'on  décerna  la  sépultureà  Etcocle, 
COonneapBt  oonbottu  pour  son  pays, 
on  ordonna  qne  le  corps  de  Polynjce 
fût  livré  pour  servir  de  proie  aux 
oiseaux  ,  comme  ayant  attiré  une 
armée  étrangère  dans  sa  patrie.  Pau- 
sanias  donne  à  Poljrmce  plusieurs 
Skf  qv*il  nomme  Aclraste ,  Tiinéas 
et  T hersandrc.  Au  rapftort  du  même 
auteur,  on  voyait  gravé  sur  le  coffre 
de  Cypséitis .  le  combat  de  Poljnice 
contre  son  frère  Etéocle.  Derrière 
Polynice,  était  la  figure  de  la  mort , 
comme  prête  h  dévorer  sa  proie. 

PoLTMcns^  célèbre  charpentier. 
Odfss,  /.  S. 

'  PaLTMoi  ,  une  des  Nëréîdes. 
t  •  PotTnnoii^  Je  même  que  Pro- 

custe. 

9. — Père  d'Aphidas,  roi  d*AIvl>as. 
PoLTpiMomoàa ,  Aplildaa,  ma  de 

Pol  vpemon. 

ï^oT.YPii  AGUS  ,  surnom  d'Hercule  , 
pris  de  son  extrême  voracité,  yojr* 
AttépHAoua  et  BvraAova. 

I.  PoLTFBÈMB,  filsdeNeptimeet 
de  Thoosa  ,  est  le  plus  grand  ,  le 
plus  fort  et  le  plus  célèbre  des  Cy- 
clopes.  Homère,  Fii^ile,  Ovide , 
l*ont  rendu  trèa  frnenx  dana  lenra 
ouvrages.  CVtait  un  Cyclope  d*une 
grandetir  démesur^^e  ,  qui  n'avait 
qu'un  o^il  au  milieu  du  front .  et 
4ui  ne  ae  nourriinît  qne  dt  émir 
uoinaiiie.  Vljraie  nyant  dté  jctd,  par 
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la  trmpètr  ,  cnr  les  côtes  de  la  Sicile 
01*1  haltitaicnt  les  Cyclopes  ,  Polv- 
phème  l'cnferoia,  avec  tous  ses  com- 
pagnooa  et  dea  troopeaux  de  mon- 
tona  ,  dana  son  antre  .  pour  les  dd- 
vorer;  mais  Ulysse  le  fit  t;iiit  l  oire  p 
en  l'amusant  par  le  récit  du  sié^ede 
Troie  ,  qu'il  renivra.  Ensuite  ,  aidé 
de  aea  compagnons,  il  lui  creva  rœil 
avec  un  pieu.  Le  Cyclope  se  sen- 
tant blessé ,  poussa  des  hurlements 
dît  oy  a  h  les;  tous  ses  voisins  occouru- 
re  n  t  puurmvoir  ce  qui  lui  était  arrivd; 
et  lorsqu'ils  lui  demandèrent  le  nom 
de  celui  <^ui  l'avait  blessé,  il  répon- 
dit que  c  était  Personne  (car  Llysse 
lui  avait  dit  qu'il  s'appelait  ainsi); 
alors  ils  s*en  retournèrent ,  croyant 

Ïu'il  avait  perdu  l'esprit.  Cepenclant 
J  lysse  ordonna  à  ses  compapnons  de 
s'attacher  sous  les  moutons  pour  n'ê- 
tre point  arrétëa  par  le  géant ,  lor»» 
qu*u  fimdrait  mener  paître  son  trou- 
peau. Ce  qu'il  prrdit  ;m  ri\a  ,  car  Po- 
lyphème  a^ant  ÔU:  uiif  piirrc  que 
ceut  hommes  n'uuraieul  pu  ébran- 
ler, et  qui  bouchait  Pentrée  de  aa  ca- 
verne ,  se  plaça  de  façon  que  les  mou- 
tons ne  potnraient  passer  qu'un  à  un 
entre  ses  jambes  :  et  lorsqu'il  entendit 
U  lyaae  et  ses  compagnona  dehors,  il 
lea  ponrauivit ,  et  leur  jeta  h  tout  ha- 
sard tni  rrH'lirr  d^une  grosseur  énor- 
me ;  nuis  ils  révilèrenl  :iis/iiiont  et 
s'eiiii.unjucreul ,  après  n'avoir  perdu 
que  quatre  d'mfer'eHS ,  que  le  géuUi 
avait  mandés. 

Cette  fa})le  a  son  fondement  dans 
rhistoire;  car  Polyphèmc  vivait  du 
temps  d'Ulysse,  et  était  roi  de  Si- 
cile, comme  quelques  auteurs  noua 
l'apprennent.  Ulysse  aborda  dans 
cette  isle  ;  et  s'étant  fait  aimer  de  la 
fille  du  Cyclope  I  il  l'enleva.  Mais 
elle  Im*  fut  arrachde,  et  fut  rendue  à 
son  père  par  lea  hahitanta  de  Piale. 

Homère  ajoute  que  Neptune,  of- 
fensé de  ce  qu'Ulysse  avait  aveuglé 
son  fils  Pol  vpfième ,  fil  périr  son  vais- 
seau dans  i'jsle  dea  Pheaeicnay  où  il 
aborda  cependsnt  à  la  nage)  avec 
l'écharpe  qne  Leuoothoë  lui  avait 
donnée. 

Poiyphème  ,  malgré  aa  férooild 
BBtnrâle^  dcftnt  amonrenx  de  hi 
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nymplieGalatée,  qui  était  elle-même 
ëpri&e  du  bercer  Acis.  Poiypbème  , 

Conx  de  cette  pn^fërence,  observa 
deux  amants  y  et,  les  ayant  surpris 
rnsemMc,  écrasa  tl'nn  lorlirr  le  jeune 
Acis^  qui  fut  Iransforrin-  en  fleuve. 

Iconol.  Dans  le  recueil  des  Pein- 
ùins  aneiênnes  ^Hercuiamim , 
on  yoii, pianchû  X,  Polyplièaie  re- 
présente avec  trois  yeux.  Sftvius 
nous  apprend  que  plusieurs  ne  lui 
donnaient  qu'un  œil,  quelques  uns 
deux,  d'autres  trois. 

Annibiil  ('arracha,  dans  la  f:a- 
Icrîe  du  palais  Farnèse  ,  a  peint  Po- 
1^'phème  tantôt  jouant  de  la  flùtc  et 
regurdant  Galat^ ,  tantdt  powvm- 
ynnt  Aeii  onquel  il  I  ancc  un  ^nonne 
rocher.  Ce  prand  peint r"  l'a  repré- 
senté aussi  ])()ur6ui>  ant  les  vaisscniiu 
d'Ulysse  U  travers  les  Ilots.  —  Le 
Poussin  a  om^  im  de  ses  paysages 
de  la  figure  de  ce  géant  :  on  le  voit 
assis  sur  un  rocher  élevé  ,  jouant  de 
la  Uùte  pastorale,  et  ses  regards  tour- 
aés  fers  la  mer. 

a.  —  Prince  au'  Homère  dit  être 
éfrnl  aux  dieux.  Il  fallait  qtie  ce  f&t 
quelque  prince  des  Lapithcs. 

3. — Tiicssalieny  fils  d'£Iatus,  mis 
par  Byjnn  an  nomlire  dea  Argo- 
aavtea*  Il  est  difTérent  d*En|^ème, 
afco  qvi  il  a  été  confcadnpar  Apoi^ 
tonius  de  Rhodes. 

PoLTPH!DÉE,  fameux dcfin ,  fils 
de  Mantius.  Anolloa  le  rendit  le 
plus  éclairé  des  devins,  apr^sla  mort 
d'Auiphiaraiis  :  c'était  à  Hypérésie, 
fille  do  pays  d'Argos,  qu'on  venait 
lecoostilter 

I .  PoLt  PHORTS^  Messé- 
îiie,  fut  tué  par  Péléphon,  fil5  «le 
Chresphonteet  de  Mérope,  qui  avait 
échappé  à  sa  fureur ,  lorsqu  en  usur- 
pant te  trdne  il  masMcra  tous  lea 
prinoet  de  la  famille  royale. 

a.  —  Héraut  de  Laïus ,  fut  tué  par 
Œdipe ,  lorsqu'il  combattit  son  père 
aana  w  aonatftr e« 

S.-*Pilled*HippOiiatet  de  Thras- 
aa ,  une  des  f  otnpacncs  de  Diane. 
"Vénus  ,  qu'elle  avait  méprisée  ,  la 
rendit  éprise  d'un  ours, dont  elle  eut 
deux  fils  très  mëdiants,  Agrinaet 
Ordina  (  $awmge  H  monêfigiuud  )• 
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Jupiter  envoya  IMcrctirepour  les  pti- 
nir  de  leur  méclanccté  ;  mats  Mars, 
dont  lia  descendaient ,  changea  la 
mère  et  les  fils  en  oiseaux. 

PoLYPtE  i  E  ,  de  la  race  des  Lapi- 
thes,  fils  de  Piritluiiis  et  «i  Hippc-Ia- 
mic;  partit  pour  le  sic,:;e  de  1  ruie  à 
la  tele  de  «parante  faisseaaxy  et  fit 
dnrant  ce  siège  plusieurs  actions  mé» 
morahles.  Il  fit  mordre  la  ponssière 
à  plusieurs  capitaines  troyens.  Aux 
funérailles  de  Patrocle^  Pul)pate 
remporta  le  prix  da  diaqne. 

P.ii.YSTEpKàlioay  ^ut  n  ceit,  on 
partit  beaucoup  de  guirlandes , 
épitliète  de  Bacchus.  On  sait  que  les 
mifeurs  étaient  dans  Vnsaee  de  se 
coiironnerde  Saurs.  AnthoL 

PoLYTBCHNB,  sendredePaudaidc* 
Voy»  Panharle. 

Polythéisme,  pluralité  des  dieux 
Rac.  Potys  ,  beaneoup  ;  thtos  , 
diea. 

Por  YTHERSK,  p^re  de  Ctésippe  , 
un  des  poursuivants  de  Pénélope. 

I.  PocvxftNB,  fille  de  Frianar 
Achille,  l'ayant  fne  pendant  une 

Irève  ,  en  devint  amoureux,  et  la  fit 
demaïul»  r  en  iii.it  latze  à  Hector.  Le 
priuoe  troven  la  lui  promit,  s  il  vou- 
lait trahir  le  ])arti  des  Grecs  ;  mais 
une  condition  auwi  honteuse  ne  nnt 
qu'exciter  l'indicnatiou  d'Achille, 
sans  cependant  diminuer  son  anioar. 
Lorsque  Pri:tm  alla  redemander  le 
eorpa  de  tan  fils,  il  n^na  avec  lui  la 
princesse ,  pour  ^tre  plus  favoial.K'- 
ment  rer\i.  En  effet  ,  on  dit  que  !e 
prince  grec  renouvela  sa  deuiaudc^ 
et  consentit  même  i  aller  secrde- 
mcnt  épouser  Polyxine  en  présence 
de^a  famille  ,  dans  un  temple  d' Apol- 
lon ,  qui  était  entre  la  v  dic  et  le  camp 
des  Grecs.  Pàris  et  Déiphobes'y  ren- 
dirent arec  Prîan,  et ,  dans  le  temps 
que  Déiphohe  tenait  Achille  erobra*- 
»é,  Pàris  lui  porta  un  coup  mortel. 
Pcdyxène  au  déiicspoir  de  la  mort 
dNin  prince  quelle  aimait,  et  d*cB 
être  la  cause  innocente,  se  retira 
au  camp  des  Grecs,  elle  fut  rertie 
avec  honneur  par  Ai  anteiniion  ;  mai» 
s'élant  dérobcc  de  nuit ,  elle  se  rcndil 

aur  le  tooibeau de sob dpoos,  et  s> 
pefiQB  le  scia.  Une  aotrt  tfadlliaa 


Digitized  by  Google 


P  O  M 

|lni  f^omrae  porte  que  Polv-xène  (iit 
intinolée  par  Us  Gr<»cs5ur  le  tonilieau 
d' Achille.  0«t  celle  qu'ont  suivie 
Euripide  «hm  ta  ic^édîe  é*Bé-^ 

phases. 

Polysnote.  avait  orné  Ir  f.esché 
d'un  taMcau  représentant  les  Grecs 
prèu  à  •'cmlwfqiier  aprèi  b  j^ite  de 
Troie ,  où  Pol  vxène  était  fMMle.— 
Une  urne  s^pnlcr.ile  /inHqae  offre 
cette  infortunée  princesse  duns  Tint' 
tant  o&  Néoptolème  va  Timmoler 
ani^  màiitt  de  fon  père.  Ptrètde  Po~ 
lyxène,  on  remanpieiinp  femme  aîlée 
aétournant  1:>  vue,  que  Ton  croit  être 
le  Destin  oa  Némésis. 

«.-—Une  des  ftlet  de  DmaOt. 

I.  PoLTxiii«ft>  fili di  JMoaet de 

JAédée. 

a.— Fils  d'Apî5thènc  et  petit-fUs 
roi  Augce,  du  sang  de»  Héra- 
dklM,  fut  «k  des  capitaines  grecs 
qui  allèrent  au  siège  de  rroiejil  com- 

inunduit  dix  v3i<;^s»'nuxmont<'s  par  des 
ËpécQs.  11  était  dislingue  par  sa  va- 
leur. 

t«  PoLTXOf  femme  de  Tlépotème. 

Hclènes'étant  nTupiée  ;'i  Khode-?  au- 
près dVll»',  l*«)lvx(t,  pour  venger  I;i 
mort  de  son  oiari  tué  au  «ié^e  de 
Th>ie,  loi  envoya  dent  le  Imûb  deus 
fenmesqui  la  pendirent  ft  Un  erlwe. 

y Oy,  DeNOBITIS,  HeT  P.TtFfON. 

1.— Prèlre-^sed'ApollondansrisIc 
deLemoos,  excita  tovtet  les  femmes 
de  1*  jfle  à  taer4e«n  oarlt  ^  perceque 
OMic-ci ,  sous  di»f  prétextes  de  mal- 
propreté ,  étaient  allé»  chercher 
d'autres  femmes  dans  la  Thrace* 

5.— -Une  deji'Atlmtîdet.  * 

4-  —  La  femme  de  Danftûl. 

5.  — Coll<'  de  Nvcti-e. 
•    6.  —  Une  des  H\adcs. 

7.  Vieille  confidente d'Uypsipyle. 
StteJw  coneellki  de  him  aoeiinilir 
les  Ar^noutes. 

PoM  ,  figure  d'homme ,  faite  de 
bottes  de  pailles  t  ou  d'berlie  sèche. 
Ble n*a  (faim  pied  de hnÊteat }  on 
kn  ettache  entre  les  cuitseï  «ne  b»- 

rfttctiedetix  toises  de  longueur  ,  on 
suspend  nu  pla*ond  par  cette  ba- 
guette, que  ToD  courbe  enarc,  après 

quoi;  oiijetu  bfigweeafttt.C»ite  j 
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c^riSmonie  fait  partie  de  celles  obser- 
vée»» par  les  Kamtschatiales  ,  à  leur 
grande  fèle  de  la  purification  dee 
firatie. 

POHMIS.  P^.  DiSCOIlDEOllTHéTtiy 
AxALANTEf  HeSPÉRIDE,  PÀRIS;  flo 

pin  y  f^.  Baccuds,  CvB£LS,  Jbi«cu- 
LAPRy  etc. 

PoiMUMVil,  certaoïcqMee,  tant 
en  dedans  qu'en  dehors  deêmwnîUee 

de  la  ville,  où  il  n  était  pris  peniiisde 
hûtir,  et  où  les  augures  comultaieot 
les  anspicee. 

PoiMHiALis'FLAMBN,  prêtre  de 
Ponione.  Il  lui  offrait  de»  sacrifice* 
pr>tir  la  ooaservstioa  des  fnùts  de  U 
terre. 

PotMMB  (/eendl.)  était  mie  nyro* 
phe  renMaqaable  par  sa  beauté,  au- 
tant que  par  son  adresse  à  cultiver  les 
jardins  et  les  arbres  fruitiers.  Tous 
les  dieux  chx^mpétres  se  disputaient 
«a  eatimiéte;  mais  Vertmniie,  auiw 
tout,  cnerclia  tous  les  moyens  délai 
plaire,  et  v  réussit,  npres  avoir  em- 
prunté différentes  métamorphoses» 
lin  jour  qn'ilf  tait  dd^oiséen  vieillr^ 
tnnrva  ro< cision  de  lier  conversatien 
twfv  elle.  D'al)ord  ,  il  la  flatta  beaiH 
co\ip  sur  .«:<'s  rliarines,  sur  ses  talents, 
et  son  goût  pour  b  vie  chauipètre  j 
et  il  M  iwoatataatd'aTentiueafiN» 
nestes  arrivées  à  celles  qni  coasroe 
rllf  se  refusaient  5  lu  tendresse,  qu'en- 
lui  li  la  rendit  sensible  et  devint  son 
époux.  £Ue  eut  à  Borne  un  tempàeeC 
des  autels.  On  la  représentait  iiianiBe 
la  déesse  des  frnils  et  des  jardins , 
a<;si.sc  sur  un  çiatid  panier  plein  de 
iltMir.B  et  de  frints ,  icnaiU  de  la  main 
pauche  quelques  pnotmeSy  et  de  la 
droite  un  rameau.  On  la  trouve  aussi 
debout ,  vèiue  d'une  robe  qui  lui 
descend  jusqu'aux  pieds  ,  et  qu'elle 
replie  par  devant  pour  soutenir  des 
pommes  et  dee  bt  aaehas  depomanerw 
nac.  Pomunif  fruit.  Le^  j>oètes  la 
dépeignent  couronnée  de  feuilles  de 
vigne  et  de  grappes  de  raisins,  et 
tenant  dans  Ma  floiin»  «ne  «onedV 
bondn  née  ou  nue  eor^eille  teuiplle 
de  fruits.  Pomone  était  partientiere* 
ment  révérée  c  h  ex  les  Etrui^quesj  ils 
la  représentaient  avec  une  couronne 
de  lAyte*  mais  sna  bandelettes  : 
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elle  était  rjiu  lquefaàooiifoiuiaettTeo 

la  déesse  iVortia. 

PoM^A.  Ce  mot  se  disait  en  parti- 
ailier  des  jeux  du  cirqne,  qui  se 
présentaient  avec  magnificeace. 

Pompé ENS.  yojr»  ApopompÛUI, 
AvBaauNCus. 

PomHio»,  Htiment  ^endîde 
d'Athènes ,  qui  servait  de  dëpdt  à 
tôiislcstistensilcs  sacrésenusngrpour 
les  ditléretites  lotos.  Il  était  situé  à 
rentrée  de  l'ancienne  Cité,  du  côté 
du  port  de  Phalère,  et  était  embeUi 
de  quantité  de  statues  de  bécos*  Rac. 
jPonipè,  pompe  sncn'e, 

PoMPEuK  Daimokos  Eo&rây  ftte 
P'ecque  mentioiiaéepar  BésyMiÊfm 
On  y  portait  une  image  aonniée 
(SUnwialion. 

PoMPiLT  S,  pèclienr  de  Tisle  (1*1- 
carie,  fut  métamorphosé  en  une  es- 
pèce de  poisson  qni  ressemble  an 
thon ,  et  que  l«i  matelots  avaient  en 
grande  vénération. 

PoMK>N,  père  de  Numa  Pompi- 
lius  j  au  rapport  de  TUe^Unfû* 

PoNco  (  yty^'  ^f^'  )  >  i<We  des 
Noirs  du  Conp;o.  C'est  un  panier 
rempli  de  cbiÛbns  et  de  baj^teiies 
consacrées. 

pioMOL  (^/r^  qoî 

arrive  le  poemier  du  dixième  mois 

Toi,  Janvier  :  c'est  la  plus  grande 
fête  de^  Indiens;  elle  est  destinée  à 
€élébrer  le  retour  du  soleil  dans  Je 
nord  9  et  dure  dcBS  ionrs.  Le  pre- 
mier jour  on  la  nomme  Boï-Pan» 
fiigué  on  Pcroun  -  Pons^ol ,  ce  qiii 
signitie  Grand-Pongol.  La  céré- 
monie ooDsiste  &  fiiire  Donillir  du  ris 
avec  du  lait,  pour  tirer  des  augures 
«le  la  façon  dont  ce  Init  !>out.  Dès 
qu'on  a])orcoil  le.s  premières  ébul- 
utions,  les  femmes  et  enfants  crient 
Pongol,  qui  veut  dire ,  il bomt*  C*est 
dans  riaterienr  des  maisons  au  on 
fait  cette  cérémonie;  le  lieu  cnoisi 
pour  cela  doit  être  puriiié  avec  de 
u  boue  de  fnohe  :  on  y  dresse  na 
fourneau  y  sur  lequel  on  fait  cuire  le 
riz,  qu'on  présente  d'abord  aux 
dieux  ;  après  quoi,  toutes  les  per- 
sonnes de  la  maison  doivent  en 
manger  un  peu.  JUe  second  jour,  elle 
prewl  le  wm  dê  MtMoa  s  Pçngfd 
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ou  Pongol  des  vachêS  on  peirtt 
la  corne  de  ces  aniu)aux,  on  les  cou- 
vre de  fleurs,  on  les  fait  coorir  daai 
les  mes  »  et  Ton  fiit  ensaite  ebet 
soi  le  Pongol  pour  eux.  Le  soir  on 
porte  la  figure  du  dieu  procession- 
ueilement  dans  les  campogoes.  L'i- 
dole est  plae^  sur  un  cneytt  de  bois» 

dont  les  pieds  de  devant  sont  letà 

connue  s'il  galopait;  ceux  de  der- 
noro  sont  poses  sur  une  table  de 
Lois,  portée  par  quatre  homoK**^ 
observent  dans  b  marche  d'aller  m 
tcavers  comme  un  cheval  qui  se  ca- 
bre et  qui  nie.  L'idole  tient 
lance  à  la  main ,  cl  elle  est 
aller  &  b  chasse  :  on  tue  un  asisul 
réservé  pour  cette  ftte  ;  il  doit  être 
quadtupède,  choisi  indilTércmiHft 
depuis  le  tigre  jusqu'au  rat.  One» 
mine  sur  -  tout  le  côté  qu'il  prend 
quand  on  le  Ukchc ,  ]^our  entifer  4<f 
augures.  Ce  même  |oar  les  hrahmei 
jèlent  des  sorts,  pour  connaître  l«* 
événements  de  l'année  suivante. 
animaux  et  les  grains  sur  lesquek  î» 
tombent  deviendront,  disent -  iu. 
très  rares;  si  c'est  sur  les  boeufs 
le  ne/y ,  riz  en  pai  Ile,  les  boeufs  pé- 
riront, et  le  nely  sera  très  cher  ;  si» 
tombent  sur  lesehetanxet  ëlép^M***! 
c'est  sicne  de  goerre- 

Los  Lt  ahmes  font  accroire  anpw* 
pie  que  Sangrandi ,  l'un  desdevtf- 
kels,  vient  toutes  les  années  sur  w 
terre  à  pareil  jour  leur  découvrir  k 
Lien  et  le  mai  futur ,  et  qu'il  l*»"' 
nonce  par  le  grain  qu'il  manpe  et 
1  animal  qu'il  monte ,  c'est  ce  que  i« 
sort  leur  fiât  eonaattrt.  I«e  soêim 
soir  .  les  Indiens  se  rasssmbleot  eo 
famille ,  se  fout  réciprorjuenienl 
présents,  et  se  visitent  en  cérémonie 
pour  se  souhaiter  un  bon  pon^f 
comme  nonsfittSQils  le  premier  losr 
de  l'an  :  lesvisitcs  durent  huit  joiu^ 

Pontée,  jeune  Phéacien ,  l»»^° 
£iit  et  dispos,  qui  disputa  le  prix  i 
la  €onr  d*  Aknoiis. 

PoMTiA,  morane.  \énm  avait 
sous  ce  nom  un  temple  dans  le  ter- 
ritoire de  Corinlhe.  La  statue  de  b 
déesse  était  remarquable  par  sa  graa- 
deur  et  sa  beauté. 

PoHTiTSi  non  If»  Tco  donwt 
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Acrax  qui  ovaicnt  la  principale  di- 
r«:tk>n  do  anairt>s  de  la  religion 
chez  les  jKc>iu:iiii-i ,  qui  connaissaient 
de  tous  les  diiicrends  qu'elle  occa- 
Monnoât,  qui  en  réglaient  le  culte 
et  ies  cérémonies.  lU  formaient  h 
Rome  un  collège,  nni,  dans  la  pre- 
mière imtitulion  uite  par  JMuuia 
Plonpîlinsy  ne  fiit  composé  que  de 
quatre  pontHè*  |<rit  du  corps  des 
patriciens  :  ensuite  on  en  adopta 
qu<>Iques  autres  choisis  entre  les  plé- 
béiens. L.  Sjilu,  le  dictateur,  en 
augmenta  le  aonibre  jusqu'à  quinze, 
dont  les  huit  premiers  prenaient  le 
litre  de  fjrands  itontifes,  et  les  sept 
autres  celuide  petits  pontii'cs^  quoi- 
que tous  ensciaMe  ne  fissent  qu'un 
même  corps,  dont  le  chef  était  ap- 
pelé le  s<.nver:iin  pontife.  Mais  le 
noml^r:'  des  pontifes  ne  resta  pt'int 
fixe  :  il  y  en  eiU  par  la  suite,  tautul 
plus ,  tmrtâl  moins. 

Cette  dignhé  étoit  si  considéra- 
i)le  ,  qu'on  ne  la  donna  d'al>ord , 
comme  on  vient  de  le  dire,  qu'aux 
patriciens.  Quoic^ue  les  nlébéiens 
Cttssent  été  coasub,  et  qu'ils  eussent 
«u  l'honneur  du  triomphe,  ils  en 
étaient  cependant  exclus.  Décius 
JVIus  fut  le  premier  de  cet  ordre 
qui  parvint  an  sacerdoce  ,  après 
«Ifoir  vivement  représenté  au  peuple 
|*inju-tice  fpron  lui  faisait  en  le  pri- 
vant de  cet  honneur.  Depuis  ce 
temps  il  n*y  eut  plus  de  distinctiom 
entre  les  patrMens  et  les  plébéiens 
por  rapport  à  cette  di^ité. 

PUtiartfiie  tire  l'étymolopie  du 
mot  ponUfe  du  soin  qu'ils  avaient 
de  réparer  le  pont  de  bois  qui  con- 
duisait au-delà  du  Ty  hre  ;  et  il  c<jin- 
bat  le  sentiment  de  Denys  d'Un- 
licamasse  ,  qui  préten<iail  qu'ils 
bâtirent  un  poul,  <«  parceque,  dit-il, 
s»  dn  temps  de  N nma  Pompilius 
M  qui  institua  les  pontifes,  il  n^y 
»>  arnit  point  de  ponts  à  Rome.  «> 
D  au  très  le  dérivent  de  posse/acere, 
pOQVoir  socfifier. 

Les  pontifes  étment  regardés  com- 
me des  personnes  sacrées  j  ils  avaient 
le  pas  sur  tous  les  magistrats  ;  ils 
présidaient  à  tous  les  jeux  du  cirque, 
ie  rauiphitbéAtn»  ci  dn  ibéAlie, 


doailé»  «n  rbonneur  dés  divinités.' 

Us  pouvaient  se  stihroger  un  de  leurs 
collèpu''.s,  Jorsi|uc  de  fortes  raisons 
les  euipèchuicut  de  remplir  leurs 
fonctions. 

Les  pontifies  en  parlant  an  peuple 
assemblé,  chez  les  llomains,  Tinter» 
pellaicat  en  disant  :  Mes  entkns» 
Leorbabillement  '-"^ 


decesiobesblandics  bordées  deponr» 

prc qu'on  appelait  prétextes,  cl  que 
portaient  les  magistrats  curulcs. 

PoNTiF£  (  le  grand  ) ,  ainsi  appelé 
par  «mellence,  parcé[|u'il  était  à  In 
tète  de  tout  le  collë^  des  pi^ntifes, 
avait  l'intendance  universelle  de  tou- 
tes les  cérémonies,  tant  puhliques 
oue  pintienlières.  Cette  dignité  était 
de  la  création  de  Numa,  et  se  don- 
nait toujours  à  quei<ju'un  qui  était 
du  collépe  des  j)onliles,  et  (pii  était 
élu  dans  les  comices  par  les  tribus. 
On  le  cboisismit  dans  les  premiers 
temps  parmi  les  patriciens  ;  mais  le 
peuple,  étant  v»  nu  h  bout  de  se  re- 
vêtir de  toutes  les  dif^niiés  qui  a|>- 
partenaient  aux  nobles ,  ne  néglif:ea 
pasceHe^i;  et  l'an  5ch),  Tibérius 
Coruncanus,  plébéien,  fut  élu  grand 
pontife.  Après  la  mort  de  Lépide, 
qui  avait  été  triumvir,  Auguste  prit 
le  grand  pontifient,  et,  api^  loî, 
tous  les  empereurs,  jusqu'à  Gratieu, 
furent  honorés  de  la  uième  dignité. 
On  afiecta  de  la  donner  aux  princes 
régnants ,  parceque  lepoatidcat  sem- 
blait attirer  pins  de  respect  è  celui 
qui  en  était  revêtu,  qu'il  n*en  était 
dû  à  un  simple  particulier.  ï.e  prand 
pontife,  ayant  la  surintendance  de 
toutes  les  choses  de  la  vdigion .  en 
prescrivait  les  cérémonies  et  en  ex- 
pliquait les  nîystères.  Il  avait  la  di- 
rection des  vestales  ;  c'était  lui  qui 
les  recevait,  et  les  punissait  lors- 
qu'elles avaient  prévariqué  :  il  avait 
l'inspection  sur  tous  les  ordres  des 
prêtres,  et  sur  les  ministres  des  sa- 
crifices ;  il  dictait  toujours  la  for- 
mule dons  les  actes  publics  ;  9  avait 
le  droit  de  prérider  am  adoptions, 
de  conservrr  les  annales,  de  régler 
l'année,  et  de  prendre  <  oniiai<.sance 
de  certaines  causes  qui  regardaient 

le  navisge  ;  lui  seul  pouvait  aoooKte 
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les  di<pfTiSPS,  ri  il  no  rontlaît  compte 
de  5.1  (nriduito  iiî  ail  stiunt  ni  au 

Seiiplo.  D'ailleurs ,  il  avait  le  privi- 
fgedeeonwnrer  »;i  dignité  peadMt 
toute  Aa  vie,  et  de  n'afOtf  point 
d'égal  dans  s.i  charge;  ce  qui  ie 
prouve  pur  l'exemple  d' Auguste* qui 
attendit  Ift  mon  de  Lapide  pcmr 
prendreleaottftrainpontincat.  Mai.t, 

3uoi<|n''  toutes  ces  prorogatives  lui 
oniiass.^nt  une  autorité  supérieure, 
il  y  oYott  cependant  plusieurs  choses 
^'il  ne  pouvait  faire  sans  le  ocnifsn- 
tementatt  colicpe  d'rs  pontifi»|  et 
on  pouvait  .ippelcr  à  ce  dernier  de 
aes  décisions,  ainsi  que  du  jii/:;e- 
Bient  du  oolUge  au  peuple.  11  ne  lui 
^lait  pas  permis  de  sortir  bore  de  Tl- 
falie;  et  Orassus  fut  le  premier  grand 
pontife  qui  contrevint  à  cette  loi.  A 
son  exemple I  ses  success^irs  dans  le 
poiitificBi  s'arrogèreiit  le  même  pii- 
^Ûéffi  ;  et  b  loi  f^atinia,  qui  vint 
ensuite,  permit  au  i^r;md  pontife  de 
tirerau  sert  Ii-s  provinces  à  gouverner. 
11  ne  pouvait  iiaiùter  que  dans  une 
naÎMin  puLIicjue.  11  lui  était  dt^fenda 
de  convoler  h  de  secondes  noces ,  de 
regarder  on  de  toucher  un  cadavre;  et 
c'est  pour  cela  que  Ton  plaoïaii  un 
cyprès  devant  la.  maison  d*mi  mort, 
de  peur  que  le  pontife  n*entr&t  daiM 
une  maison  qui  pût  le  souiller. 

La  consécralion  du  souverain  pon- 
tife se  faisait  avec  des  ccrcuiouies 
cstraordfnaiiea. 

PoMTonotis,  un  des  h<Snrats  d*A1- 
cînous  roi  des  Phéarien.i ,  dont  la 
fonction  était  de  verser  du  vin  aux 
convives* 
PoMVOfORi A ,  une  des  NMîdet. 
PoRTirs  ,  fils  de  Neptune  ,  qui 
donna  son  nom  à  Li  tuer  Nc^ire,  dite 
Pont-Ëuxin,  etùune  grande  coutrée 
de  r  Asie  mmetire. 

PoNANA  f  gâteau  fBcr^y  qn*on 
offrait  h  Esctilape. 

PoPBS,  sorte  de  ministres  chez  les 
Aoinains  :  ils  conduisaient  la  vic-> 
time  h  l*ailtd  *  niais  de  manière  que 
la  corde  avec  laquelle  ils  la  condui- 
salent  fût  fort  lâche,  afin  que  la  vie- 
tiOM  ne  pan'it  pas  conduite  au  sa- 
crifiot  malgré  eue ,  ce  qui  auraic 
d*wi  fiwl.nmiviit  avsartf  Qiwid 
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elle  était  dcvnnt  Pautel,  on  la  déliait 
pour  la  même  raison,  et  c'«'lail  nu 
signe  funeste  quand  elle  s'eufujait. 
Les  popes  apprètaiest  alofi  lea  «mh 
Uam  ,  reau  et  lea  antres  choses  né* 
cessaires  pour  le  sacrifiée.  Après 
avoir  reçu  Tordre  du  sacrilkateur , 
Pan  d'eux ,  appelé  Cultaire,  frappait 
la  victime  avec  ime  hache  ou  oae 
massue,  et  Tégorgeait  aussi -tôt. 
(^)uand  elle  a>ail  perdu  tout  son 
Mug ,  qu'on  recevait  dans  des  cra« 
thn§  et  q«*oii  répandait  tnr  IW 
tel ,  les  popes  la  ittettmeot  sur  une 
lahie  sacrt^?  nommée  anclahris ,  fX 
là  ils  la  dépoudlaient  et  la  dissé* 
quaient ,  ù  moins  qu'on  ne  la  krù« 
Mt  font  entièfe  7  auaual  «cae  &  h 
mettaient  sur  le  hùcncr  aussi  •  tdt 
qu'elle  élait  égorgée.  Dans  les  «icri- 
hces  ordinaires,  on  ne  brûlait  qu'noe 
très  petite paitie de  la  victime; et 
da  reste  oo  faisait  dcn  portioas, 
Tune  pour  les  dieux  ,  l'antre  pour 
c  eux  qui  faisaient  les  frais  du  sa<  ri- 
(îce.  Ceux-ci  s'en  régalaient  avec  leurs 
amis  y  et  la  portion  dee  dieux  ctail 
ahandonnée  aux  popce^  spûrcmpof^ 
taienl  dans  leurs  maisons  appelles 
Popinœ,  deieurnom,  où  allaient  ea 
acheter  teot  ceux  qui  en  voulaient. 
Comme  les  popes  vendaient  aussi  dn 
vin  j  les  popines  étaient  les  cafaanti 
des  Romains  ,  et  c'est  encore  de  ce 
mot  qu'on  se  sert  pour  exprimer  les 
ndtres  en  latin. 

Les  popes  portaient  une  espèce 
de  couronne  sur  la  tète  j  mais  ils 
étaient  à  demi  nus ,  ayant  les  épau- 
les, lee  faiai  et  le  haut  du  corp»  dé- 
cx)uvertt  ius(pi*aa  nomhril  ;  le  reste 
du  corps  était  couvert  jusqu'à  mi^ 
jamhes  d'un  lahlier  de  toile  ou  de 
peaux  de  victimes  :  cVst  ainsi  da 
moins  qnMs  sont  dépeinte  dans  b 
colonne  tntjaoe.  Il  y  a  cependnA 
d'autre-;  Heures  anciennes  qui  les 
représentent  avec  une  aube  pendante 
depuis  les  aisselles,  et  retroiMsée  pour 
loger  Icnr  coutelas.  Le  tablier  qui 
les  COMA  rail  jusqu'à  mi- jaml>es  s'ap- 
pelait It/iius  ,  parcequ'il  y  avait  au 
l>as  une  bande  de  pourpre  qui  était 
.  ^  ccme  en  «rpentaat  :  cTett  ce  qm 
,  Mom  appunini  da  Sèiviau, 

PoroocBK> 
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PoPOOTJwo  (  Mylh.  Amér.  ) ,  enfer 
«les  Virpiniens ,  selon  quelques  au- 
teurs, «iout  le  supplice  coii.*i&tc  à 
ètve  iDtptndtt  entra  le  ciel  et  la 
terre. 

Population.  (  fconol.  )  Plusieurs 
artistes ODt  emprunté  de  la  lujrtholo- 
gic,r histoire  de  Dcucalion  et  uePjr- 
rba,  pour  d^gner  la  Popnbtioii* 
Une  belle  statue  de  Tas  s  art  nous 
représente  Pyrrha  qui  ,  échappée 
d'un  ticiuge  universel,  a,  suivant 
tomdm  ,  jeté  paiwkMMtf  sa  tMe  Ici 
ot  de  sa  granaVnèra,  c'eat^à-dire , 
des  pierres  ,  qui  sont  prises  ici  pour 
les  os  de  la  '1  erre ,  pour  qu'elles  se 
changent  en  créatures  huniaines. 
P^rrlw  iotéKiie  le  spectateur  par 
le  sentiment  de  tendresse  qu'ellf»  ex- 
prime à  la  vue  du  pronuVr  cnfimt  qui 
fui  est  né.  Cet  cnlant  se  fjil  le  plus 
grand  qu'il  peut ,  pour  pouvoir  eni- 
Eraaaer  sa  mère,  qui  a  plusieurs  att- 
ires enfants  autour  d'elle;  deux  s'ef- 
forcent de  tirer  h  eux  un  de  leurs 
frères  ,  qui  est  encore  engagé  dans 
les  pierres. 

Poj»uLtFLCiB,  f^te  romaine,  cé- 
lébrée au  mois  de  Juin,  en  mémoire, 
selon  les  uns ,  de  Tes^uision  des  rois, 
«t,  selon  d*aatrG9  ,enThonnenr  de  la 
dwssePu^ia,  qui  avait  favorisé  la  dé- 
route des  Fidénales  ,  loi  scjii'ils  vou- 
lurent s'enq>arer  de  Rome  ,  le  len- 
demain que  le  peuple  s'en  fut  reti' 
té.  Denys  d* Ualicomasse  prétend 

r l'objet  de  cette  fête  était  la  fuite 
peuple,  qu'un  violent  orage  dis- 
persa après  que  Kouiulus  eut  été 

I.  PopuiomAy  snmomde  Junon , 

qui,  sous  le  nom  de  Lucino,  prési- 
dai l  aux  accouchements  ,  et  con- 
tribuait à  peupler  le  monde.  Ou 
plutôt, 

a»  —  Déesse  champêtre ,  dont  les 
Romains  imploraient  le  secours  c  on- 
tre  les  dégâts  et  les  ravages ,  soit  de 
rcnnemi ,  soit  des  déments,  soit  des 
iaiaons*  CVtait  vraisemblablement 
Janon^  déesse  de  l'air,  adorée  sotis 
ce  nom  ,  connue  Jupilér  i'éioit  sous 
oelui  de  Fulgur, 

PomcA ,  troi* ,  animal  mVm  in»* 
isolait  h  Cércs,  soiinafceairil  lonlde 
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avoir  appris  aux  hommes  Tort  de 
labourer  ,  et  i  >st  pour  cela  qu'il 
«tait  sacré  aux  yeux  des  Egyptiens  j 
aoit  &  niaon  dudonmiaee  qu'il  cansn 
ans  moissons ,  en  fouiÛant  la  terre* 
On  l'immolait  aussi  le  jour  des  noces  , 
à  cause  de  sa  fécondité  ;  et  coilx  <pii 
Oûntractaient  nne  alliance  ,  la  rati- 
fiaient par  le  sacrifice  d*nn  pore. 

PoRCA  siccKDANEA  ,  truie  qneso- 
cridaient  à  Cerès  ,  par  forme  d'ex- 
piation f  avant  la  inuisson  ,  ceux  qui 
n*avaient  pas  rendu  exaolement  lea 
derniers  devoirs  h  quelqa^ttn  «le  leiv 
fainilli' ,  ou  qui  n';ivnîent  pas  purifié 
le  logis  où  il  y  avait  eu  un  mort. 

PoBB0OBK£saAhG,  législateur  dcs 
Sabéens ,  antérieur  à  Zoroastre.  et 
foTKi;iteur  du  Sabéiame.  ^ay,  oap* 

PoAéviTH  ,  divinité  des  anciens 
Germains ,  qui  présidait  k  h  gwrre* 
Ils  la  représentaient  avec  six  têtes  p 
dont  une  était  plut-éc  sur  In  poitrine. 
Un  grand  nombre  d'épées  ,  de  lan- 
ces,  et  de  tontes  sortes  d'armes ,  en* 
«iroanait  le  piédestal  qui  souteaBÎt 

sa  statue. 

I .  FonpiiYRioN  ,  un  des  géants  qui 
ilreut  la  guerre  uux  dieux.  Jupiter  ^ 
poor  le  ?ainere  plus  aisément ,  9*tmm 
avm  bizarre  stratagème,  celui  de  lui 
inspirer  de  tendres  sentiment»  pour 
Junon  ^  croyant  que  l'amour  désar- 
merait sa  iureur .  Mais  le  géant  conçut 
en  un  moment  une  passion  ii  tu^ 
rieuse ,  qu'il  allait  faire  violence  à  la 
déesse  ,  si  Jupiter  avt-c  la  foudre  , 
et  Ucrculc  avec  ses  ilèches  ,  ne  lui 
eussent  dté  la  Tie. 

«.  —  U  n  des  surnoms  d*flercule  , 
u'on  traduit  par  Génie  incube,  qui 
écouvre  les  trésors ,  allusion  au 
soleil ,  dont  les  rayons  couvrent  et 
enrichissent  la  terre. 

PoRRiciA ,  entrailles  de  la  tictî- 
me,  que  les  prêtres  jetaient  dans  le 
ièu  après  les  avoir  considérées  pour 
en  tirer  de  bout  on  de  mnuYais  pré" 
saces. 

FoBTZMACH  ,  ancienne  contrée  de 
Rretaf*ne,  dont  le  roi  éprouva  le  sort 
de  Mydas.  11  lai&ait  mourir  tous 
lea  barbien ,  de  peur  qu*ik  ne  ra- 
«OttUnnit  «•  p«Ui«  ^*it  atait  der 
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oreilles  rie  cheval.  L'intime  ami  du 
roi  venait  lie  le  raser  i  il  a»aa  jui  c  de 
ne  pas  dire  ce  qu*il  mait  $  mais  ne 

Souvant  ri^sistcr  à  b  dëniaiigeaiiMi 
'en  parler,  par  It  cctiiseï!  d'un  sage, 
il  conlia  <-'•  m  <  rcl  aux  sabirs  du  riva- 
cc.  i'rois  rusi-aux  naisseul  dans  le 
Eêu;  les  bardes  en  firent  des  anches 
de haut-l>ois qui  ri^pcf talent  :  «  Portip 
>i  in;n  11 ,  le  roi  Portzniach  a  desoreil- 
u  Us  de  cheval.  »  Cette  iahle  e&iste 
«lans  toutes  les  tètes  ,  et  seretronTe 
dans  lee  pins  anciennes  chansons. 

PoRRiMA,  so-ur  fin  conïpa^ne  de 
Caruienla  ,  mère  d'Evandre.  lille 
présidait  aux  cH-«.'nenients  passés.^ 

IVmstiiii  A,  fiUedu  flenve  Astérion , 
est  eompiée  ,  avec  ses  soenrs  Acraca 
et  Kubéïe ,  parmi  les  nourrices  de 
JuDoa. 

PoftTis  D*BiiVBa.  Ce  sont ,  dans 

"yireile ,  les  deux  portes  du  Som- 
meil ,  l'une  de  corne  ,  l'autre  d'i- 
voire. Par  t  elle  de  corne  passent  les 
songes  ver  1  tables^  et  par  celle  d'ivoire 
les  vaines  illusions  et  les  son  ces 
trompeurs.  Enëe  sortit  par  celle  d'i- 
▼cire  ;  e»»  qui  semble  prouver  le  s  con- 
jectures de  ff-'^arburlon,  savoir,  ijue 
ieréeitdeson  voyage  ans  Enfers  n*e^ 
que  le  récit  d'une  initiation. 

PoRTH/.E.  y.  PARTHAf>î1. 

PoRTiivEUs,  le  nocher  par  excel- 
lence f  Cluron ,  naulonnicr  des  En- 
ftrs. 

PoRTiTOR  ,  mot  latin  qui  désigne 
Charon  «  et  qui  répond  au  mot  grec 
Porlhmeus, 

Portumualis,  ftte»  romamea  en 
l'honneur  de  Portuninus.  Elles  se 
célébraient  àBomct  le  17  du  mois 
d'Août. 

PORTI^  MM  U  S,  PoR  T  V  N  L'S  (  fCOnol.)^ 

divinité  romaine  qui  présidait  aux 

g)rts.  C'était  Mélicerte  ouPalémon. 
'autres  le  confontlent  avec  IV  eptune. 
Il  avait  deux  temples  à  Home.  On  le 
toit  représenté,  surlesroédafUcsan* 
cienncs,  sopis  la  figure  d'un  vieillard 
respectable ,  qui  s'appiue  sur  un 
dauphin  ,  et  tient  une  clef  dans  ses 
tuaiiis.  il  était  l'objet  d'un  culte  par- 
tioulicr  chen-  les  Etrusques.  Ce  dieu 
était  représenté  nu  et  jeune ,  les 
^vcm  Irisés  à  la  manière  des  div»> 
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nilés  égyptiennes-  Il  portait  des  col- 
liers et  des  bracelets. 

PoBirs ,  dieu  de  Tabondanoe,  était 
fils  de  Métis,  déesse  de  la  Prudence. 

Voici  le  conte  <jue  fait  Platon  sur 
ce  dieu  :  A  la  naissance  do  Vénus, 
les  dieux  célébrèrent  une  fcte  à  la- 
quelle se  trouva ,  conome  les  autres , 
rorus ,  dieu  de  l'abondance.  Quand 
ils  furent  hors  de  table,  la  Pauvreté 
OU  Péuie ,  crut  que  su  fortune  était 
fiiite ,  si  elle  pouvait  avoir  un  enfimt 
de  PSorus  ;  elle  alla  donc  adroitement 
5e  coucher  à  ses  côtés  ,  et ,  quelque 
temps  après ,  elle  donna  naissance  i 
l'Amour.  De  là  vient  que  l'AmcMir 
s'est  attaché  h  la  suite  et  au  service 
de  Vénus  ,  avant  été  conçu  te  jour 
de  sa  ftte.  Comme  il  n  p<^iur  père 
l'Abondance  ,  et  b  Pauvreté  pour 
mère ,  il  tient  également  de  Pune  et 
de  l'autre. 

T .  P<  S  B I  no?f ,  Bn'st'Vaissemutf 
nom  grec  «le  N«'ptune. 

a.  —  Moia  attique  ,  consacfé  à 
Neptune. 

PoséiDomst  >  fêtes  crecqnes  en 
l'honneur  de  Neptune.  Dans  Vislede 
Ténédus,  une  des  Cyclades^ il  j avait 
liors  de  la  ville  un  bois  et  un  temple 
temanittahles  par  de  vastes  salles  i 
mander ,  qui  servaient  h  la  foule  de 
ceux  qui  venaient  célébrer  cette 
fête. 

Ptosmontx ,  caoitale  des  états  de 
CranaCiSt  qui  lui  donna  le  nom  d' 

thenc  ,  en  l'iionneur  de  sa  fUle. 
L'aréopage  ratifia  ce  changement  » 
èe  qui  donna  lieu  è  la  fiibte  de  Hep- 
tune  vaincu  par  le  jugement  «• 
dieux,  et  cédant  .1  Alinfrvc  l'hon- 
neur de  donner  un  nom  à  la  ville  de 
Cécrops. 

PoeniBiAMi,  les  lendemains  des 
calendes,  des  ides  et  des  nones  de 
ch;ique  mois,  étaient  rais  an  nombre 
des  jours  luors  et  funestes,  par  une 
suite  du  préjugé  où  étaient  les 
m;iins,  lesquels  attachaient  <|nelqae 
influence  funeste  au  mot  po>/,  qui 
exprimait  chez  eux  ce  que  nous  nom* 
uu)ns  le  lendemain. 

PoeruLATtoMS,  sacrifices  cpie  l'oor 
^sait  pourappaiser  les  dieux  irrités , 
comme  si  «es  diïinités  oflcniécs  ks 
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codent  demanda,  oo  plutôt  parce- 

qu'ils  rt;iient  acrnmpaf;rn.'s  Je  <le- 
tnnndcs  ou  prièret  propres  à  les 
fléchir. 

PosTULio ,  nom  éomi  k  Platon 

iar  Ips  bords  du  lac  Curlius  ,  parce- 
que  la  terre  sVt:int  entr'ouvertc  en 
ee  lieu ,  les  aruspiccs  prétendirent 
que  le  mi  des  omoret  demandait  des 
lacriHces.  De  cette  demande,  expri- 
mée en  latin  par  le  mot  postidaÙo  , 
se  forma  Poslulio.  arron. 

POSTVERTA,  PoSTVERSA,PosrVOR- 

tA ,  une  des  divinités  niti  o résidaient 
aux  nccoucheraents  difficiles»  C*ëtait 

tme  desCarmentcs.  1^.  Antevorta. 
On  la  confond  qurlqiiefois  avec  une 
divinité  du  même  nom  qui  présidait 
aox  événements  futurs. 

PoswisnEouPocHWisTE  (  Myth. 
Sio.v'.}  ,  l'Rolo  drs  Slavons  ,  (lu'ils  re- 
connaissaient pour  le  dieu  des  vents 
orageux,  et  que  lei  habitants  de  Kiew 
rc^'.irdaMmt  comme  le  dieu  de  Tair , 
du  hean  et  du  mauvais  temps. 

PoTA  ,  PoncA. .  PoTiNA  ,  déesse 
qui  présidait  au  boire  des  enfants. 
y»  ÉDVCAyEoVSA. 

PoTAMiDES  ,  nymphes  des  fleuves 
et  des  rivières.  "  Kac.  Potamos  , 
fleuve. 

PoTiMOif  y  nn  de*  0§  d*£gvpttts. 

PoxEsiAs,  la  Puissance,  nys^in 
I  l  r.it  fille  de  Pallas  et  du  Styx.  Les 
Gr^c5  rappelaient  Kratos,  et  les 
Latins  Robur. 

PoTHOs,  /e  l^dsA*,  divinité  ado- 
rée des  Samothraces. 

Po  r  1 1 1 E  Ns ,  prêtres  d'Hercule.  9^* 

PlI«ARI£^S. 

PoTHiAoiSyGlanens,  fils  de  Sisy- 
plie,  roi  de  Potnie. 

I .  Pc  I  N  I A  r)  1.5 ,  cavales  qui  mirent 
en  pièces  Glaiicu?. 

a.  —  Déesses  que  l'on  croyait 
propres  h  inspii«r  la  foreur ,  dont 
on  voyait  les  statues  ,  du  temps  de 
Pausanias  ,  dans  les  mines  de 
PoTMEf  ville  de  Béotie.  A  certain 
tempa  de  Tannée,  les  eena  du  pays 
leur  fiiisaieot  des  aacrificea ,  et  lais- 
saient aller  en  quelqurs  endroits  du 
bois  des  cochons  de  lait ,  qui  ,  si  on 
les  en  croit ,  Tannée  suivante,  h  pa- 
leil  temps,  élaien^  trouvés  paissant 
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dans  la  forêt  de  Dodone.  On  croit 
aussi  que  c'était  un  anmom  des  Bao- 

chantfs. 

PoTNiE,  ville  de  Béotie  ,  près  de 
laquelle  était  un  pnita  dont  on  pré- 
tendait que  Peau  rendait  les  cavales 
furieuses.  Sur  le  chemin  de  cetta 
ville  h  Thèbes,  on  montrait  à  droite 
une  petite  enceinte  fermée  par  une 
espèce  de  colonnade ,  o&  la  terf« 
s\'t:iit  ouverte  pour  engloatir  Am- 
pliiaraiis  :  la  preuvequ'on  en  donnait, 
c'estquedepuiscctempsaucim  oiseau 
n*était  venu  se  reposer  sur  ces  colon- 
nes ,  ni  aucun  animal,  domestique  on 
sauva^jc,  nVtaitvenubrouterTberbe 
qui  y  croissait. 

POTBIMPOS,  idoles  que  !o«  anciens 
Prussiens  adoraient  som  deschènea. 
et  auxqiielles  ils  offraient  des  captib  ' 
en  sacrifice. 

PoUDJE  (  Mjrth.  Ind,  ) ,  l.ranche 
desectciireiidans Tlnde , qui  r<  jettent 
l*autorité  des  Vrdàms  ,  et  toute  la 
niylhologied«-shrahni!in(  s.  Ces  schis- 
matiques  désignent  Tohjet  de  leur 
culte  par  Paunmss  naut  ,  mots 
sanskrits  ,  qui  signifient  moitfc 
la  pierre  philosophale. 

Poudreux.  Jupiter  avait  sous  ce 
nom  un  temple  à  Mégure,  dans  l'At- 
tique  ,  apparemment  parce<pie  le 
temple  était  sansccnverture,  et  par 
consé<pipnt  la  statue  poudreuse. 

Poulets  s  \cr  ts.  On  nommait  ainsi 
cbez  les  Romains  des  poulets  que 
les  prêtres  élevaient^  et  qui  servaËst 
à  tirer  les  augures.  On  n'entrepre- 
nait rien  de  eonsidéralde  dans  le 
sénat ,  ni  dans  les  armées,  qu'on  n'eût 
auparavant  pris  lesauspices  des  pou- 
lets sacrés.  La  manière  la  phû  ordi- 
naire de  premlre  ces  auspices  con- 
sistait à  examiner  de  quelle  façon  ces 
poiJets  usaient  du  grain  qu'on  leur 
présentait.  S*ib  le  mangeaient  avec 
avidité,  en  trépignant  et  enTécartant 
çà  et  là  ,  l'augtire  était  favorahle  ; 
s'ils  refusaient  de  manger  et  de  boire, 
Tauspice  était  mauvais ,  et  on  renon- 
çait à  l'entreprise  pour  laquelle  on 
consultait.  Lorsqu'on  avait  besoin  de 
ren«!re  cette  sorte  de  divination  fa- 
vorable, on  laissait  les  poulets  un 
Gcrtoiii  temps  dans  nne  cage  saas 
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niangcr<  nprès  et  la  les  jn<>trcs  ou- 
vraient la  cace ,  et  leur  jetaient  leur 
mangcaille.  On  disait  venir  les  poo- 
let5  de  ri.<ile  d'EiiUe. 

Poui-Serrh  4,  fKint suri  ' milieu 
(lu  chemin .  {  i^I  y  th.  Muh.  )  C  est  le 
nom  que  doiiuetit  les  musulmans  au 
pont  que  les  âmes  passent  après  leur 
mort ,  et  au  -  dessous  diiipiel  est  un 
feu  elemcl.  C'est  I  i  qu'au  jour  du 
ju^emeatdernier  se  fera  la  séparation 
desbansctdetinlciisaitS;  etqueceox 
oaî  auront  souffert  quelque  injure 
dont  on  ne  leur  aura  pas  lait  raison 
s'attacheront  alors  au  !>ord  des  vèle- 
uients  et  se  jetteront  aux  jambes  de 
celai  dont  •  ils  aoront  droit  de  se 
pbindre.  Les  Pers;ins,  .«ur-toUt^SOOt 
ires  infatués  de  cetlf  idée. 

Pou  LïPOTÈs,  iUli  boil  beaucoup^ 
épithète  de  Bactârat.  Rae.  Poly^s  , 
fréquent  ;  poloii ,  boisson.  AnLhol. 

Po  u  R  A  K  c  .  citrouittc  (  Mylh. 
Jap.  ) ,  nom  tlu  premier  honune  , 
selon  les  Japonais  ,  lequel  sortit 
d*nne  citronille  ^hanlTt^  par  Tha- 
leine  d'un  brenf,  après  qu'il  eut  cassé 
l'œuf  dont  sortit  le  monde.  Voy^Z 

CoSMOtiOSUE  JAI>OMjilS£. 

PouAAMONs  {^mÎYlh*  tnd, ) ,  com- 
.  menlaire»  des  l»nuinies  sur  1^  Vë- 
dftms*  Ce  tOnt  de  %ràis  poëmes.  Ils 
sont  an  nombre  de  dix-huit ,  et  com- 

Srenneut  toute  Thistoire  des  dieux 
u  pa^s ,  à-peu- près  comme  celle  des 
divuiités  grecques  est  contenue  dans 
les  Mctatnorfylioscs  A'O^'idc.  Di\ 
sont  consacrés  à  clumlrr  les  louanges 
deShiva,  sa  suprénuitie  sur  les  autres 
iUenx  f  la  création  du  monde  par  sa 
volonté  ,  ses  miracles  et  ses  guerres. 
Ils  ont  trois  cents  mille  «trophes  ou 
versets.  Sonnerai  les  nomme  Say  - 
pon,  Pa&udigon,  Makartandon, 
MlingOn,  Camion,  Faragon,  f^Or 
manon  f  Matchion ,  Counnon ,  et 
Pcrainandon.  Quatre  sont  en  l'hon- 
neur de  Wishnou  ;  mais  ils  donnent 
des  lonanipes  i  œ  dieu  conservateur, 
tans  rabaisser  Shiva  qu*ils  lui  com- 
parent. Le  même  voyageur  les  nomme 
Ciiroudon  ,  JVtkradion,  k  aicUe~ 
navon,  et  le  BagavadOM*  Lequitt- 
«iëine  et  !•  seizième,  qui  sont  le 
Ptkhumon  et  k  Péfomon,  mbI  cb 
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l'honneur  de  Drahma.  On  ne  peut 
en  donner  une  plus  juste  idée,  qu'ca 
les  comparant  h  une  paraphrase  de 
la  doxologie  des  ninf*s  catholiques. 
Les  deux  derniers,  le  Pérainac  ihi- 
vaton  et  V Aghineon  ,  célèbi»  ni  le 
Soleil  et  le  Feu  sous  le  nom  iï'A^hi" 
ni,  Vun  comme  dieu  qui  vivifie,  et 
Tautre comme dicuqui détruit.  Quoi» 
que  les  Pouranons  ne  soient  pas  d'une 
aussi  grande  autorité  que  les  Vcdauis, 
ils  font  règle  de  fei  ji  et  quand  on  le* 
cite  sur  quelque  difficulté  rebtive  à 
des  points  de  relipion,  tout  doute 
est  levé  ,  et  la  question  est  résoltie. 
Les  indiens  en  attribuent  la  compo- 
sition A  y  tasser  seul  ;  mais  il  n^l 
encre  possible  que  la  vie  d*un  seul 
honm)e  ait  sufTI  h  leâ composer,  puis- 
qu'il la  faut  pour  les  transcrire.  Tous 
ont  été  écrits  en  samscimiUim ,  oa 
grandon ,  langue  tombée  en  désué- 
tude, et  qui  n'est  plus  entendue  que 
par  un  petit  nond^rc  d'Indiens,  les- 
quels même  n'en  ont  qu'une  connais-  ' 
aancetrèf  impadwte.  Quatre  seule- 
ment ont  été  traduits  en  langue  ta- 
VY\o\\\r  Sayron  ,  le  Can  ton,  le 
Counnon  et  le  Hagui'adon,  Le  peu* 
pie  a  la  permission  de  les  lire. 

PotrRous  (  !^tyth.  Ind.) ,  nom  <hs 
premier  homme  suivant  les  Banians. 
K.  CosMoooNift oasBAKiABs,  Paa- 
cotiTÉn. 

PévssA ,  (  MyiK  Chin.  )  dieu  de 
la  porcelaine.  Des  ouvriers ,  dit-on , 
ne  pouvant  exécuter  un  dessin  donné 
par  un  empereur,  l'un  d'eux,  dan* 
un  moment  de  désespoir ,  s'élança 
dans  le  fourneau  tout  ardent.  U  fut  à 
l'instant  consumé,  et  la  porcelaine 
prit  la  forme  quesrfjuhaitait  leprince* 
île  malheureux  acquit ,  à  ce  prix  , 
rhonneur  de  présider  en  mulité  de 
dieu  aux  ouvrages  de  porcelaine. 

Poi  iCHARis  (  .1/>'/'i.  /nd.J  ,  5ortc 
de  prêtres  indiens  qui  se  dévouent  au 
culte  de  Manar-Suami  et  de  Darioa* 
Raja.  Tout  homme,  excepté  le  paria , 
pent  embrasser  cet  état  :  ils  font  lee 
cérémonies  dans  les  temples  de  oet 
deux  divinités. 

Les  brahmes  regardent  ce  culte 
comme  idolâtre ,  et  jamais  Un  aecta- 
tcor  de  Wishaoo  m  sera  le  povi* 
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tes 

witlmoimttea  prétendant  que  ce  dieu 
n'est  qu'une  tr;nisfipuralion  de  Sou- 
prauKitiicr ,  fils  de  Shiv.i.  Le  pout- 
ciiari  de  Doruia-Kuju  peut  élie  de 
l^uie  et  rantre  Motr  ;  maii  ni  Pan 
ni  Pautre  ne  sont  jamais  pnndaront» 
ni  tadins.  Celui  de  M.in.-ir-Sunuiî  va 
dans  les  nies  ,  cluntant  les  louanges 
deShitaetde  Soaprainaiiier,  tanaîs 
mie  Paatre  dimte  celles  de  Darma- 
R.ij;!.  Le  premier  s*accompagne  du 
chéiinibon  :  le  second  ne  se  sert  que 
d'une  clochette;  mais  sa  femme,  pour 
rordinoire ,  Taecompagne  avec  des 
CMlagiiettes ,  et ,  pour  terminer  ehst- 
que verset,  elle  ditot/x,  comme  pour 
applaudir  à  ce  que  son  mari  vient  de 
chanter.  Quelquefois  il  porte  avec  I  ui 
des  tableanx  oA  sont  représentées  la 
vie  et  les  guerres  du dienqn* il  adore; 
il  lit  ou  chanlc  en  public  quelques 
versets  de  sa  vie ,  en  montrant  les  ex- 
fêoh»  dn  ni  éëfké.  D'autres  fois  il 
pn^noJK  0  SCS  sentences  ou  récite  ses 
tables,  atin  d'attirer  roooiône  des 
passants. 

Le  poutchnri  de  Maur^oami  se 
sert  à-peu-prèsdu  même  stratagème 
Il  s^assied  dans  les  rues,  dans  les 
places  publiques,  et  sur  les  <  bemins 
les  plus  fréquentés,  en  chuutant  b  s 
lonangcs  du  soint  on  dn  dieu  qu  il 
révère  :  pkuienrs  aooljtb«i  accom- 
pagnent sa  VOIX  ,  les  uns  avec  tin 
petit  tambour,  qu'ils  appellent  oit- 
dotdtai^  sur  lequel  ils  frappent  avec 
les  doigts,  d'antres  crient  de  temps 
en  temps  avec  lui  pour  appuyer  ce 

3u'il  dit  :  il  porte  une  boîte  pleine 
e  cendres  de  bouze  de  vache,  Qu'il 
dislrîbae&Genx  qnihii  fbnt  TamnOne. 

JLespoalefaarb  se  marient ,  et  i>eu- 
▼ent  quitter  cet  état  quand  il  leur 
plaft  :  leur  nom  vient  de  poittché  , 
qui  veut  dire  cérémonie  juuruulicre 
qu'on  Sut  ans  dieux. 

PoUTCoi  (  !^xUi.  Tnd.  ),  céré- 
monies que  les  Indiens  sont  obligés 
de  faire  tous  les  jours  en  l'honneur 
des  dienx.  EBes  consistent  è  baigner 
le  dieu  avec  de  l*eau  et  du  lait ,  à 
roin<lre  de  l)eurrc  et  d  liniles  odori- 
férantes, à  le  couvrir  de  riches  dra- 
IKties  ,  et  &  le  surcharger  de  pierre- 


îles ,  que  l*on  change  chaque  jour  . 
ainsi  que  lesantresocnements ,  rpiand 
la  pagode  est  opulente.  On  lui  pré- 
sente aussi  des  lampes,  01*1  Ton  con- 
sume du  beurre  au  lieu  d'huile.  On 
lui  jette  sépai^ément ,  Pnne  apris 
l'antre,  dans  un  nombre  fixé  par  lea 
livre*  sacrés,  des  fleurs d'nne  espîce 
particulière  oui  lui  sont  consacrées; 
pendant  tout  le  temps  de  la  cérémo- 
nie y  les  dansensea  ibruient  «fes  paa 
au  son  des  instruments  devant  sa  sta* 
tue.  Une  partie  des  brabmes,  nvec 
de»  émoucnoirs  de  Crin  blanc  ou  de 
plumes  de  paon,  en  écartefit  les  in- 
sectes ,  et  le  reste  est  occupé  à  Itti 
prt^cnter  les  offrandes;  cor  les  In- 
diens ne  viennent  jamais  au  temple 
les  mains  vides.  Us  apportent  à  vo- 
lonté d  u  riz ,  du  campnre  y  dn  beurre» 
des  fleurset  des  fruits:  lorsqu'ils  n'ont 
rien  de  tout  cela,  les  brannics  leur 
donnent  des  lleurs ,  dont  ils  ont  tou- 
jours des  corbeilles  prêtes;  et  aprèa 
en  avofr  eilgéte  paiement  y  ils  les  cX» 
frent  au  dieu  au  num  des  adorateurs. 

11  n'appartient  qu'aux  brabmes  de 
faire  le  poutché  dans  les  maisona 
particnlièreSy  parcequ'il  fimtoneUl 
divinité  y  soit  présente,  et  qu'ils  ont 
seuls  le  droit  de  la  faire  descendre 
sur  la  terre.  Dans  certaines  fttes  de 
l'année,  tous  les  Indiens  sont  obligés 

cette  cérémonie  ;  cMe  consiste  à 
faire  des  offrandes  et  un  sacrifice  au 
dieu.  Le  brabmc  dispose  à  cet  effet 
un  lieu,  que  l'on  purifie  avec  de  la 
boute  de  vache  dont  on  enduit  In 
pavé,  et  de  l'urine  du  nïèrae  animal, 
dont  on  asperge  la  chambre.  On  met 
au  milieu  une  cruche  d'eau  couverte, 
antonr  delaqnelleon  allume  deslanw 
pions  pleins  de  beurre.  Lorsque  tout 
est  pr«'j)aré,  le  brnbnïe,  n>;sis  à  terre, 
la  tète  nue,  récite  des  prières,  et  de 
temps  en  temps  jette  sur  la  cruche 
des  fleurs  et  du  riz.  Lorscjiic  les  évo- 
cations sont  finies,  le  di'  u  doit  se 
trouver  dans  la  cruche;  alors  on  lui 
fait  des  offrandes,  mais  intéressées, 
•  car  on  lui  présente  ce  «pi'on  désim 

3 ne  l'année  rende  au  centxiple,  comme 
es  fruits,  du  riz  et  du  bétel,  mais 
point  d'argent.  Le  brahme  fait  en- 
,  suite  le  sacrifice,  qui  consiste  à  bfù- 

Ce  5 
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1er  devant  b  cmche  plusîeor»  mor- 
ceaux de  bois  ,  que  lui  Sfiil  u  le  droit 
de  {''ter  an  f.-u  l'un  jprès  l'jutre  ,  et 
aux  inslaiils  où  l'exige  b  prière  ou  il 
récite.  Lacérémomefàite,lebraliiiie 
coogëdie  le  dieu  par  nnc  autre  pri^. 

Pot  VOIR  m.  RoMF.  (fcoti.)  LVm- 
pirr  fie  Rome  sur  Ir  monde  conuuest 
rcprilsenti,  sur  la  f;randeaf;atequ'on 
voyait  autrijforde  Saint-Denys,  par 
Sôéequi,  roniniefond;itrur dr  l'Lm- 
pire  romain  ,  ofTre  un  globe  terrestre 
a  Auguste  déifié. 

PovixoL.  u  y  atait  pri*  de  cetle 
ville  une  fontaine  très  réitérée ^  qui 
ne  croissait  ni  ne  dimi mail  jamais 
dans  les  temps  de  sc'chcresso  ni  daus 
les  temps  de  pluies.  On  ëleva  «ur  tes 
hot'hf  h  riionnear  des  nymphes  qu'on 
croyait  y  présider,  un  beau  temple 
de jpierrts  Manches. 

rRA-ARiASLRiA  ,  personnage  la- 
roeux  par  sa  sainteti' ,  (]ui  vivait  dans 
le  rovaume  de  ï>iain  du  tomp^dn cé- 
lèbre Sunimoiia  Coiloni.  Lrs  Siati»>is 
en  ont  t'ail  un  monstre,  ou  plulùt 
une  espèce  de  colnsse.  11»  prétendent 
que  sa  taille  égalait  la  nautenr  de 
quarante  hrasses  ;  que  ses  yeux  avaient 
drux  hrasses  et  demie  <'o  cirronfé- 
rem  e  ,  et  trois  brasses  el  demie  de 
diamètre  ;  ce  qui  parait  iocompréheo- 
siblcy  et  même  absurde,  la  circon- 
férence devant  toujours  surpasser  le 
diamètre. 

PiLMÇEVTJo,  l'intonation.  Cétaît 
la  fonction  du  grand  pontife  dans  la 
pi  'iiipe  du  cii  fjue,  et  en  pi'iu'i  .il  de 
cclm  qui  prt'sidailà  une  soiriiinili-  , 
quel  qu'il  iVu.  Kac.  Pite,  devant ,  et 
contre  ,  chanter. 

PRfCHNTORiENKBy  selon  SoUn  , 
étnit  une  fliitr,  qui  srrvail  dans  les 
itiiii>Ii-s  j  devant  les  coussins  sur  les- 
qu'l  i  reposaient  les  statues  des  dieux. 

Pr.xsoL^  chef  des Salicns  ^àprœ- 
silicndo,  parcequ'i!  dansait  à  là  tète 
de  ces  prêtres  de  Mars. 

Pi\  r.DAToR ,  surnom  donné  à  Ju- 
piter ,  narcequ*!»  lui  consacrait  une 
partie  des  dépouilles. 

Pft.fict,  ,  femmes  qu'on  îonail 
dans  les  funérailles  pour  pleurer  cl 
pour  ebanler  les  lonances  du  mort. 

pAmuui>  lermede  têii^QB»  Quand 


PR  A 

il  s*agissaît  d*unvfleu,  d^rni  «rmeUf^ 

d'une  consécration,  d'unr  dédi<  ace, 
le  prêtre  dictait  la  formuk- .  laquelle 
était  répétée  mol  ptjur  ii>ol  pur  ce- 
lui qui  taisait  le  vceu  ou  le  serment  \ 
c'est  ce  qu'on  appelait  pireire  vOihiê) 
dicter  les  t'^nnes  s^>lemnels. 

I .  PKJE^ESTE  (  Dieu  de  ).  On  appe* 
lait  ainsi  Pluton  Sérapis,  honoré  sur* 
tout  ù  Pra'oe.ite  y  dans  un  temple  so- 

t>erhe  app<  lé  Sérapce ,  et  qui  étail 
>àti  dans  le  coût  ei:^I>îifM1. 

a.  —  pelil-fUsd'  ljl)Sâe,  fondateur 
dePraneste,  ville  d*Italie. 

PjtAHBSTli«4  T)uK,  la  Fortnne  , 
ainsi  surnommée  d'un  temple  qu'elle 
avait  à  Pra^neste,  danslequeloii  vo>  ait 
les  statues  de  Jupiter  et  Jnnon  à  la 
mamelle,  et  sur  le  sein  delà  Fortuae» 
Elle  était  honorée  d'un  culte  psfti* 
culier  par  les  dames  d'Italie. 

Pp.ccES  D£i  s,  ledicuau  vol  rapî» 
de,  Cupidon.— yoMiJ'aipledcJupî- 
ter.  —  Medusœus  ,Vésfl^\  Prœpei 
seulest  pris  qn.'î(|iuT.  .is  pour  la  Vic- 
toire ^  el  exprime  alors  sa  rapidité. 

PftCPBTBSf  oiseaux  dont  le:»  Ho* 
mains  ne  conndtaieot  que  le  vol»  f^» 
OsciNES,  Alites. 

Pn  rsAMo»,  nom  du  prêtre  qil 
dansait  à  la  tète  des  Salicns. 

Prxsicu  ,  la  partie  des  cntrailitu 
des  victimes  que  Ton  coupait  pour 

IVtfrrir  aux  dieux. 

Paj£ST\Ni,  iu)ni  que  donnaient  les 
anciens  Romains  à  Luperca,  nour- 
riee  de  RoniuluB,  à  lacpicllc  ilsren- 
daif'nt  los  honneurs  divins. 

Pr«stites  ,       tiens  iies portes, 
surnom  des  dieux  Lares,  ^uod  sUinL 
prœ  foribus* 

pRxc,\hkomn(3fyth,ind.)fàiw0L 
h  Wishnou,  que  h-  déin(»n  Ironnya 
tourmenta  lonp-tcmps;  mais  Wish- 
nou le  délivra  dans  5a  quatrième  in* 
camation,onmétamorpllose  en  mons- 
tre ooinpiisé  de  l'hoinnir  rt  du  lion. 

Pr  au  Pht  mh  (jl/i'iA.  /W.}^4ieu 
des  Ca.uhoyeiis. 

Pbabdi  (Myth,  SèBm,),  espèce 
d'oratoire  ou  de  salle  commune  pnK 
tj'[it('e  dans  chaque  couvent  <le  T  ala- 
poms.  £lle  est  .percée  de  petites  In- 
carnes dont  die  tire  le  ioor. 

Paa»ii4  I  nom  que  oouie  Cffim^ 
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\fae,  «iteiir  ancien  ^  à  otrtains  reli- 
gieux répandus  parmi  les  anciVns  Iji- 
«Uem,  et  dont  la  secte  ëtait  rivale  de 
«Ub  dct  brBdmwHt.  Cet  Vmmmm 
B*^taient  que  ^  uMkJmniê  iopbiaiflt 
<jui  ne  cherchaient ,  en  disputnnf  <"on- 
tre leurs  adversaires,  qu'à  les  euihar- 
rajfter  par  leurs  chicanes  et  leurs  sub- 
tSkéêf  et  qui ,  an  défaut  de  bonnet 
raisons,  employaient  b  plaisanterie 
pour  tourner  en  ndioule  Tinatitut 
des  hrachmanes. 

PnA-mooLA,  frmeaii  disciple  de 
Souimona-Codom ,  dont  Ie5  Siamoia 
plri' ont  la  statue  derrière  celle  de  son 
niaUre,  et  i  sa  droite.  Ils  racontent 
que  Pra-Mogla ,  flitchi  par  les  sup- 
plioationadeamalhenieas  <|nt  diaient 
lourmentés  dans  leaenfecay  Kurersa 
ia  terre  ,  et  ramas^  dans  le  creux  de 
sa  main  tout  le  iea  de  l'enfer,  dont 
la  fdsohitloa  de  VMnàn.  Mais  il 
n'était  pas  aisé  d'eidonter  ce  chari- 
table dessein  :  le  (en  nue  Pra-Mof;la 
pouvait  porter  dans  !•*  (  reux  do  sa 
maiD  était  si  violent  et  siactil,  disent 
icaSIamoia,  gn'il  tarissait  les  flenvca 
Im  pins  profonds  ;  font  ce  qui  en 
approchait  ôtait  consum*^  <!ans  l'ins- 
tant même.  Pra-Mogla,  fort  eml>ar- 
nssé  f  eut  reooors  à  Sonnnona- 
Godon,  et  le  pria  d*dletndre  ce  feu 
qui  servait  à  tourmenter  tant  de 
malhenrruses  virtiuie».  Ce  miracle 
n  ctait  point  au-dessus  des  forces  de 
Bnmtann  Codom»  ^  anrpasaatt 
kanoonp  ton  disciple  en  somteté. 
Mais,  dans  cette  occasion,  il  con- 
sulta la  prudence  plutôt  que  sa  cha- 
rité nattirelle.  11  craignit  que  le« 
)tommes ,  n'étant  plnarctama  par  le 
frein  de  1.)  crainte  ,  n<  ao  liwassent 
avec  fureur  :inx  di^rnier^  excès;  et , 
pour  le  bien  même  de  l'humanité ,  il 
vefiiaa  d*nooordcr  h  son  disciple  la 
grâce  ^*ii  demandait. 

PnA-R  A <i  (Myth.Siam.) , anacho- 
rètes dont  les  Siamois  racontent  des 
ohosea  merveilleuses.  Ces  solitaires 
naètnt  une  vie  trèa -sainte  et  très 
waltin  f  dans  des  lieux  éloignes  du 
conmwTce  des  hommes.  Les  h'vr«^s 
siamois  leur  attribuent  une  parfaite 
eonnaissanoe  des  secnts  les  plus  ca- 
«y»  de  lamMONr  l'"t  <i»  min  de 
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Tor  'et  les  autres  métaux  précieux. 
Tous  ces  secrets  sont  graves  en  proa 
caractères  6ur  la  muraille  qui,  envi- 
ronne le  monde  (  v,  €otw.  Srîii.  )  ; 
et  c'est  Uqu'ils'vont  puiser  leiira  kl» 
mièrcs,  pjr  la  fa<  iliic  qu'ds  ont  & 
s'y  transporter.  11  n'y  a  point  de 
miracle  qui  soit  au-dessus  de  leura 
forces.  Ils  prennent  tooiea  sortes  de 
formes ,  s'élèvent  en  r;iir,  ri  se  traoa» 
portent  légèrement  il'ua  lieu  ;'i  un 
autre.  Mais ,  quoiqu'ils  puiiseut  se 
vendre  immortels  pareequ'ils  con- 
naissent les  moyens  de  prolonger 
lotir  vi'' ,  ils  la  sacrifiaient  à  l)i'  u  de 
mille  ans  en  mille  ans  y  par  imo  of- 
frande volontaire  qu'ils  lui  font  d'eux- 
mêmes  sur  nn  bAcher,  à  la  réserve 
d'un  seul  oui  reste  pour  ressuaoiler 
les  autres.  Il  est  e'pîilenieutdangeremc 
et  diiEcile  de  rencontrer  cet  mer- 
veillenx  hermiteâi  Cependant  Ice 
livres  des  tuls^oîna  enseignent  le 
chemin  et  les  moyens  qu'il  faut 
nrcndre  pour  arriver  aux  lieux  qu'ila 
uabitenl.  Tachard. 

Pjiatiqiib.  (  Iconol,  )  €•  Ripa  Te 
repràentde  vieille ,  la  tête  penchée  , 
un  compéis  en  une  main  ,  un  ploud> 
eu  l'autre  «  et  servilement  vêtue. 
GrmÊfêiot  donne  à  sa  fignre  vne 
éqnerre  et  un  compas.  Un  œil  dans 
une  main  ,  placé  sur  la  piorre  qni 
lui  sert  de  table,  exprime  la  reclitr- 
(  hc  qu'exige  une  exécution  Unie  ^  et 
de  même  que  fca  lampe  et  la  tortue 
sont  les  symboles  da  travailttde  Tas- 
siJnité,  le  cercle  tracé  sur  une  tahie 
est  celui  de  la  perfection  oit  elle  doit 
tendrcii 

Pkayarti  (  Myih*  tndA^daêti^ 

des  vertus  religieuses  qui  contient 
deux  articles  nommés  /schctam  et 
Bourlaiu,  Ischetam  rcuieruie  les  ac 
tiona  fiiitee  dana  lescdréaioniea  reli» 
gieuse»  :  mais  bÀtir  des  temples  et  dee 
cliauderi'^s ,  creuser  îles  étangs ,  plan- 
ter des  allées,  etc. ,  toutes  ce»  bonne» 
qHivreeae  nomment  Boortam:  œnx 
qnr  lea  pratiquent  mournmt  dana  le 
temps  que  le  soleil  s'avance  ver.s  le 
sud,  et  la  nuit  d'un  jour  où  la  lune 
est  dans  son  deuxième  quartier  i  après 
leur  mortyils  se  tronveront  dana  le 
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ielon  leurs  mérites.  f^o>^.  Nivartt. 

I.  Praxidice  (fcon.) ,  divinité  des 
anciens^ qui  marqiuiil  .lux  iiocnincs le 
juste  milieu  <|u  ils  duivc-ut  garder  dans 
leurs  discours  et  dons  lettre  eotioBS. 
C'est  la  dresse  de  la  niodt'ration,  de 
lu  tenip<?rance  et  dr  la  discrt'tir-n. 
Hésychius  f  qui  la  dctinit  la  diviuité 
qui  met  la  dernière  main  aux  action^ 
et  aux  paroles,  dit  que  ses  stsAnes 
consistaient  en  une  seule  tèle,  pour 
inar(|u<'r  que  c'en  à  la  tète  seule  de 
régir  rhouime.  Par  la  {oème  raison 
on  ne  luiofirait  que  les  tètes  des 
victimes.  Le  même  autour  afonte 
fjUf  Méiit'Ias,  an  n-lour  de  Troyc  , 
c-oTjsacra  un  toiuplo  à  <,ette  déesse  et 
h  ses  deux  (Uics  ,  la  Concorde  et  la 
Vertu ,  sous  le  nom  seul  de  Pran^' 
dicc.  On  lui  donne  pour  père  Soter 
ou  If  fliru  conservateur,  et  pour  fille» 
iivjji'onoc  (  |j  *  oncorde  ),  et  Arèté 
(  la  Vertu  ).  On  remarque  que  cette 
dresse  avait  tous  ses  templet  déooi»- 
verls  ,  poitr  marquer  sim  origine 
qu'elle  tirait  du  ciel ,  conune  de  l'u- 
nique source  de  la  sagesse.  Hac* 
Praxis ,  acdon  ;  dikèj  iustioe.  Les 
uns  ont  confondu  cette  déiUÎ  aveo 
Alalcotnène,  d'autres  avec  Minerve 
elle-même.  Quelques  uns  ont  aussi 

E retendu  qu'elle  était  la  même  que 
taverne  ,  déesse  des  voleurs  j  ana- 
lof;ie  qu'il  n'est  pas  aisé  de  saisir.  Il 
est  pos^iMc  que  les  Grecs  ne  l'aient 
reeardée  que  comme  une  déesse  des 
enfers,  chargée  de  présider  à  la  vea- 
geanoe. 

a.  —  Nymphe,  mère  de  Cragus. 

1.  PiiAxioicfis.  Les  Aliartiens.  au 
raport  étPausaniaSy  connaissaieDt 
plusieurs  déesses  de  ce  non,  qui 
avaient  im  teiunle  dan-i  leur  pays* 
llsjuraientpai  ces  divinités,  et  leser- 
ment  fait  en  leur  nom  était  inviolable. 

a.  —  Nourrices  de  Minerve.  C'é- 
taient les  filles  d'Ogygès,  savoir  t 
Alalcomènp,  Aulis  et  IVIsinie. 

pRAXiaaoïofis,  uomqueiesAthé* 
V  nîens  donnaient  4  eerwas  prêtres 
qui,  le  ioar  dos  Plynterlas,  «éld* 
braient  des  mystères  qa*il#  tenaient 
fort  secrets. 

PsAXis.  V  énus  avait  un  temple  n>Ié- 
^ffCiosiSGeiiom.  Siae,Pmttcin,9gix, . 


vas 

t.  Pratith^b  ,  fille  de  Phrastma 
cl  deDiof'énée  ,  femme  d'Errchth^ 
dont  elle  eut  trois  Gis  ,Cccrops,  Pan- 
dareet  Mélion,  et  quatre  filles ,  Pro^ 
«ris,  Grénse,  Ghtnonie  et  Orithyie* 

a.  —  Fille  d'Erecthéc  ,  qui  fut 
sacrifiée  pour  salisfiûreà  Tordre  d'oa 
oracle. 

5.  — Fille  de  Thestiua,  qui  eut 

plusieurs  enfants  d'Hercule* 

P«  A w.  ( Myth .  fnd.)Cc  inot , qui , 
dans  la  langue  «l'A va,  veut  dire  set' 
g/ieur,  est  une  épithètcqu  on  donne 
toujours  à  unâifioe  aaerë.  C'ot 
aussi  un  titre  souverain  etsaoerdotalf 
cl  souvent  l'inférieur  s'en  sert  en 
parLiot  à  son  supérieur*  /^•Phaju 
uoyage  à  /Jt/a.  etc. 

PsEADAMtTBs.  (  My^.  Màk,  > 
L'opinicm  qui  établit  qu'il  y  a  eu  de» 
boniiin.s  avant  Adam  est  romiuuiic 
parim  les  Orientaux.  Giaiar-^dik  , 
un  des  douse  imans,  dtant  intem^ 
8*il  n* y  avait  point  eu  d'autre  Adam 
avant  le  nôtre,  répondit  qu'il  yen 
avait  eu  trois  avant  lui,  et  qu'il  y  en 
aurait  encore  dix-sept  après  lui.  JEx 
lonqu*on  lui  eut  cwmandé  si  Diea 
créerait  encore  d'autres  booimes  après 
la  fin  du  monde,  il  répondit:  «  Voulez- 
vous  que  le  royaume  de  Dieudemeure 
vide ,  et  sa  tmîswnce  oisive  7  Diew 
est  créateur  Clans  toute  son  éternité.  >f 
C'est  le  sentiment  presque  général 
paruii  les  musulmans ,  r^uc  les  pyra- 
mides d'Egypte  ont  été  élevées  avant 
Adam ,  par  <^iau-ben-Gtao ,  mssw  ■ 
que  universel  du  monde  dans  les 
sièeles  qui  ont  précédé  la  création  de 
ce  preuuer  homme.  Us  assurent  qa' il 
y  a  1 11  niiirsnls  ftiJiinsm  iiii  iniwai 
ques  umversels  de  la  terre  ,  qui  ont: 
réf;né  succcsivcment  pendant  le  cour» 
d'un  prand  nombre  de  siècles  avant 
la  création  d'Adam.  Tous  ces  monar» 
ques  prétendus  commaadaiewÉ  dMH> 
oun  &  des  créatures  de  leur  espèce. 

Îniétaient  différentes  de  lapt>stérite 
'Adam  ,  quoiqu'elles  fussent  raison- 
nables eonnaeles  Sommes»  Leannan 
avaient  plusieurs  tèles ,  les  anMi 
plusieurs  bras  ,  et  quelques  une* 
étaient  comptisécs  de  plusieurs  corps. 
Leurs  tèles  étaient  encore  plus  eX"* 
titordinaiius  (  kt  unat  fOMMUnoifc 
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è«dle  ^l*â^lwnt,  d'autm  ftceDM 
lies  buOles  ou  des  saneliers,  ou  à  quel- 
que chose  d'encore  plusmonstnicux. 
l'eiles  sont  les  rêveries  des  ni^  Uio- 
loeistet  orientoïK. 

FAÉciDANÉESyVurtiiiNsqu^on  im- 
molait la  vrille  des  gnadct  flolem- 
nités.  F .  PoR(  4. 

PakCI  KS ,  ou  Paéclamitburs  ,  of- 
6cwrs  qui  précédaient  le  flomen  diale 
qaaod  ualloit  daoflei  rues  de  Rome , 
pour  avertir  les  ouvriers  <le  cesser 
leur  travail,  parceuue  le  culte  divin 
mttàx  été  MNiillé ,  dit  Feslus ,  ti  ce 
pontife  eût  vu  quelqu'un  traYaiII;int. 

Pbécocitk. ( Icoiiol.)  }ViiickeI- 
niaiin  lui  donne  pour  symbole  une 
amande  nouvelle,  couverte  encore  de 
•00  écaie  verte .  parccqne  la  m»tiirit^ 
précède  celle  aet  autres  fruits. 

Pr£dest!NAtton.  (  fconol.  )  Elle 
cslindiquéesous  l'aspect  d'une  femme 
ipû  n'a  d*BQtre  vêtement  qn^nn  voile 
d'argent.  Elle.n  les  yeux  levés  vers  le 
ciel,  la  n)ain  droite  sùr  la  poitrine  j 
de  r.iutre  clic  tient  une  ncrmine, 
animai  qui ,  dit-on ,  ne  peut  souffrir 
miciiDeeoiiilkire.  Cœhin  ajoate  &  ces 
traits  tymbolHiMi  un  livre  eëlefte 
posé  sur  un  nuage  y  et  un  ange  qtii  la 
tire  doucement  par  son  voile .  pour 
montrer  qu'elle  n'est  point  lorcée  , 
mais  «Utemiiiée  par  attrait  vers  le 
Inen. 

Prééminewce.  (  Iconol.  )  Une 
fcmoie  dont  le  vêtement  est  simple 
et  noble,  porte  sur  le  sommet  de  la 
téle  un  roitelet;  de  la  main  droite, 
elle  paraît  se  d«Çfcndre  des  cffurls 
d'un  aif^le  ,  <iMi  tente  de  s'élancer 
pour  disputer  ù  son  faible  rival  la 
pbce  qu'il  prétend  loi  appartenir. 

PaériaicuLE,  vase  en  usage  dans 
les  sacrifices  des  anciens  ,  qui  avait 
un  Lee  et  un  anse ,  comme  uos  ai- 
fuiètea)  et  om  contenait  dn  vin  on 
tonte  autre  liqueur. 

PRKJUor.  (  Iconol.  )  Cochin  le 
peint  sous  reniMéme  d'un  hoimiic 
environné  de  nuages,  regardant  les 
objets  au  travers  jrm  verre  coloré , 
qui  en  change  la  véritable  apparence. 

Prema  ,  une  des  déesses  qui  pré- 
sidaient au  mariage.  On  l'invoquait 
liJQvdaaiiâcet. 
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PaiviCBa ,  premiers  fmitf  de  k 
terre  ,  qu'on  offrait  aux  dieox.  C*est 
un  usage  qui  a  été  reçu  cbea  tout  lea 

peuples» 

niaAOBt.  Cette  finUcMe,  qni 
OMBnstaità  regarder  coram  diaindi- 

ces  de  l'avenir ,  les  événements  les 
plus  simples  et  les  plus  natiu-tls,  est 
une  des  branches  les  plus  considéra- 
bles dea  eoperatltioBa  anciennca.  U 
est  è  remarquer  qu'on  dÀtinj^it  les 
présages  des  augures,  en  ce  que  ceux- 
ci  s'entendaient  des  signes  recliercbés 
et  Interprétés  snlvant  les  r^ples  d6 
l'art  augurai ,  et  que  ks  présiiges  <pli 
s'offraient  fortuitement,  étaient  in- 
terprétés par  chaque  particulier  , 
d'une  manière  plus  vague  et  plus  ar- 
bitrure.  On  pîeot  les  réduire  à  aepi 
classeSy  savoir,  i*.  Les  paroles  for- 
tuites ,  que  les  Grecs  appelaient  phé' 
mèn  et  Mèdona,  et  les  Latins  omen 
pour  orimen.  Ces  paroles  Ibrtnîtes 
étaient  appelées  voix  divines  lors- 
qu'on en  ignorait  l'auteur.  Telle  fut 
la  voix  qui  avertit  les  Romains  de 
l'approche  des  Gaulois ,  et  à  qui  l'on 
bàtit  un  temple  soUs  le  nom  d'Ain»- 
Loqnutius.  (Je  s  mèmesperoles  étaient 
appelées  voix  Inmiaines  lorsqu'on  en 
connaissait  l'auteur,  et  qu'elles  n'é- 
taient pas  censées  venir  immédiate- 
ment oea  dieux.  Avant  ipie  de  com- 
mencer une  entreprise ,  on  Sortait  de 
sa  maison  pour  recueillir  les  paroles 
de  la  première  personne  que  Ton 
rencontrait  ^  on  men  l'on  envoyait  un 
esclave  écouter  ce  qui  se  disait  dans 
la  mej  et  sur  des  juots  profi'rés 
l'aventure  ,  et  qu'ils  appliquaient  à 
lenrs  desseins ,  ils  prenaient  quelqne- 
fois  des  résolutions  importantes. 

Les  tressnillcnuntsde quelques  ^ 
parties  du  corps,  principalement  du 
cœur,  des  yeux  et  des  sourcils.  Le» 
pal  pitations  du  corar  passaient  poni^ 
un  mauvais  signe,  et  présageaient 
particulicrrment  la  trahison  d'un 
ami.  Le  tressaillement  de  l'oeil  droit 
et  des  sourcils  était,  an  contraire,  un  ' 
signe  heureux.  L'engourdissement 
du  petit  doigt,  on  le  tressaillement 
du  pouce  de  la  main  gauche»  ne  si- 
gnifia ît  rien  de  favorable. 
ft*«  Les  tiatcineata  d^ctefleSy  d 
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les  bruits  que  l'on  rroyait  entcTidlrf . 
Ijes  ancj'crii»  dûuicul^  (|uaiici  Toreille 
leur  tintait ,  oomme  on  le  dit  encore 
•iijoiird*hui ,  que  qiidqn*iiB  pwkût 
d'eux  en  leur  aosence. 

éj*»  Les  ^ternuemcnts.  Ce  présage 
^tait  équivoque,  et  pouvait  être  bon 
on  nanmis,  eniraiit  lee  oocosnoos. 
CVst  pourquoi  l'on  saluait  la  per- 
»onne  qui  •'•lernu.iit ,  et  l'on  faisait  des 
aouhoits  pour  sa  conservation,  dont 
la  fimoieélaititimW  10  consente  ! 
et  oda  afin  de  détourner  ce  qu'il 
pouvait  y  avoir  de  f;icheux.  Lescter- 
ntieuients  du  matin ,  c.-à-d.  depuis 
minuit  josqu'à  midi ,  n'étaient  pas 
réputi^s  bons  ;  ils  étaient  ndllews  le 
reste  du  jour.  Entre  ceux  de  Taprès* 
midi  ,  onestimnil  davantage  ceux  qui 
Ycnaienl  du  côlë  droil^  mais  l'amour 
les  rendait  toniows  £ivorabies  aux 
«nanta,  de  qw^ne      qnïla  vin»- 
aent. 

5".  Le* chûtes  imprévues.  Camille, 
après  la  prise  de  Veics,  voyant  ia 
grande  quantitéde  butin  cp'on  arait 
faite,  prie  les  dieux  de  vouloir  bien 
dt'lnnrnor,  par  quelque  It'père  dis- 

Srat c ,  l'envie  que  sa  iortune  t.u  celle 
esAoniainspourraitattirer.il  tom- 
be en  faisant  celle  prifare,<etoelte 
chùtc  fut  re£;ardt'e  dans  la  suite  com- 
me le  nrésa^îc  de  son  exil ,  et  de  la 
prise  de  Aonie  p^r  les  Gaulois.  Les 
statue»  des  dienx  doneatiques  de 
Arron  se  trouvèrent  raorenées  nn 
prcniic  r  jour  de  Janvier,  rt  l'on  en 
tira  le  prcsage  de  la  mon  pnx  liaine 
deee  prince. Si  Ion  heurtait  le  pied 
oontrele  seuil  de  la  porte  en  sortant, 
si  l'on  roinpnit  le  cordon  de  ses  sou- 
liers, ouqu'cMi  se  levant  de  s<^>n  5Î«'î,'e 
^  l'on  se  sentit  retenu  par  la  robe,  tout 
cela  dtaii  pris  pour  mauvais  angine. 

6'.  La  rencontre  de  certaines  per» 
«onnes  et  de  certains  nnirnnux.  Un 
Elliiopien,  un  eunuque ,  un  nain ,  un 
homme  eontrelàitqu  ils  trouvaient  le 
matin  au  sortir  de  leur  maison»  leSi 
eiiVayaicut  et  les  disaient  rentrer.  Il 
y  avait  des  animaux  dmil  la  rencon- 
tre ^tait  heureuse;, par  excinule,  le 
lion,  les  fourmis,  les  abeillea.  U  y 
en  avait  dont  la  renooatre  ae  prësa- 
gçait       du  malheur ,  comme  Je» 
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I  serpents,  les  loups,  lea  fMi*d»,l« 

I  chiens^  les  chats,  etc. 

I      7*.  Les  noms.  On  employait  areo 
I  soin  dans  les  cérémonies  de  la  reli- 
I  gion ,  et  dan»  le»  affaires  pnUiquet 
I  et  particulière»,  les  noms  dont  la  sî- 
j   f;ni(îeation  marqnnit  quelque  cho% 
I   d'agréable.  On  voulait  que  les  enfants 
I  qui  aidaient  dans  les  sacrifices,  que 
les  niinistres  nui  faisaient  la  oér^ 
monîe  de  la  dédicace  d'un  tenrpî.-  , 
que  les  soldats  que  Ton  enrôlait  le» 
premiers,  eussent  des  noms  heureux. 
I  On  délestait,  au  oontroire  »  le»  mm 

3ui  signifiaient  de»  chooe»  triste»  et 
ésagréables. 

On  peut  joindre  A  ton?  ces  pré- 
sages l'ohsenation  de  la  Imnière  de 
la  lampe ^  dont  on  tirait  des  pronos- 
tics pour  le»  changements  de  temps, 
et  même  pour  le  succès  de»  entn»- 
prises.  On  peut  y  joindre  aussi  Tu- 
sage  puérile  de  faire  claquerdes  feuil- 
le» dans  ta  main  ,  ou  de  presser  des 
pépins  de  pomme  entre  ses  doigts  ^ 
et  de  les  faire  sauter  au  plancher  , 
pour  éprouver  si  l'on  était  aimé  de 
sa  maîtresse. 

Pour  ce  qui  est  des  occasions  o4 
Ton  atait  recours  aux  orésages,  il  n'y 
avait  aucun  temps  où  Von  crût  pou- 
voir les  néf;li^er  impune'ment  ;  mai» 
on  les  observait  sur-tout  au  comme 
cernent  de  toutoequ*on  disait.  C'est 
de-lâ  quVlait  venue  la  coutume  pia» 
tiquec  à  Rome  de  ne  rien  dire  que 
d  agréable  leprcmier  jour  de  Jan\  le r, 
de  se  làiie  les  uns  aux  autres  des 
souhait»  obligeants,  qu'on  accompa- 
gnait de  petits  présents,  sur-tout  de 
miel  et  a  autres  douceurs.  Cette  at- 
tention pour  les  jprésages  avait  lie« 
dans  toute»  le»  cérémonie»  de  leli- 
gion ,  dans  le»  acte»  public»,  qui  , 
pour  cclteraîson,  commençaient  fou» 
par  ce  préambule:  Quodfelir  ,  J.tUi~ 
tum  ,  Joftunaêumquc  silJ  On  avait 
le  même  »oin  de  les  obcenrer  dan» 
les  actionsparticu!i«<re8,  commedan» 
I<  s  nKirja£:es ,  à  la  naissance  des  cn- 
lauLs,  dans  les  voyages,  dans  les  rc- 
pa»f  etc. 

Mai»  il  ne  lufiMait  pu»  d'okaerver 
aimplcmeat  fe»  prf  wy».  li  6ihit  d» 
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^lus  les  accepter,  lorsqu'ils  parais- 
•aient  f.ivornhies,  afin  qu'ils  eussent 
leur  effet.  Il  full:iit  en  remercier  les 
dirnx  qu'on  en  rroyait  les  auteurs  , 
leur  eu  îieuiauder  raccomplissemeat, 
«t  mêfne  leur  demander  oe  mmeaiix 
prëaaget  qni  ooofinnassent  les  pre- 
miers. Au  contraire,  si  le  présage 
ëtait  fùehcu\,on  en  rej.tait  l'idée 
avec  horreur  :  on  priait  les  dieux  d'en 
détoorner  les  effets ,  lorsr(ue  oc  pré- 
sage sVtait  pressente  fortuitement  ; 
cor  s'ils  l'avuient  demandé,  il  n'y 
avait  point  d'autre  pa  ti  à  prendre 
one  de  se  soumettce  à  la  folont^  des 
dieux. 

On  rem(?diail  nux  présages  de  bien 
des  manières.  Unedos  plus  ordinaires 
pour  détourner  l'effi  t  d'un  discours 
on  d*uD  obietdësagréable  étattde  eror 
cher  promptcment;  et  l'on  croyait, 
par  celte  action ,  rejeter  ,  en  quelque 
façon  f  le  veninque  l'on  avait  respiré, 
^uaod  on  ne  pouvait  éviter  «le  se 
servir  de  certains  mots  de  mauvais 
augure,  on  prenait  la  précaution  de 
rcnon'  cr,  par  une  détestalion  cx- 
press»',  à  tout  ce  qu'ils  pouvaient 
présager  de  oiauvais.  L'expédient  le 
plus  ordinaire  ét;iit  daaoncir  les 
ternies,cnsul»slituanl  dos  expressions 
qui  préseutasscntà  resj^rit  des  ima- 

Î>s  moins  tristes  et  moins  aflîreases. 
insi ,  an  Ueu de  dire  qa*un  homme 
était  mort,  on  disait  qu'il  avait  vt.^u. 
Ainsi  li's  Athénien^  appelaient  la  pri- 
son, la  maison:  le  bourreau,  i'hom- 
mepahlic;  les  Furies ,  lesEuménides, 
ou  déoses  pitoyables;  et  ainsi  dn 
reste. 

Mylh.  înd.Vn  Indien  se  dispose 
i  sortir  pour  qutlquo  affaire  pressée; 
il  a  déjà  le  pied  sur  le  seuil  de  la  por- 
te; Uiais  if  entend  quelqu'un  cter- 
nner,  il  rentre  a\issi-tôt.  11  y  a  un 
grand  nombre  de  pies  dans  les  Indes: 
si  quelqu'un  de  ces  oiseaux  touche 
une  personne  en  volant,  on  est  per- 
suadé que  celui  qui  a  été  touché ,  oti 
du  moins  quelqu'un  de  sa  famille,  ne 
tîvra  pas  on-daA  de  six  semaines. 

Myth,  «SiiÎBm.Leshurlementsdes 
hèles  snuvagf  s ,  îos  cris  des  cerfs  et 
des  singes,  sont  tirs  prf'sa^es  sinistres 
pour  les  Sièmigi».  6 'ii{»  reucoaUent 
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un  serpent  qui  leur  harre  le  ohemin  » 
c'est  pour  tus  une  raiison  suiBiante 

de  s'en  retourner  sor leurs  pus ,  per- 
suadés qiie  l'affaire  pour  laquelle  ils 
sont  sortis  ne  peut  pas  réussir.  La 
cbAte  de  quelques  meubles  que  le 
hasard  renverse  est  aussi  d'un  trit 
mauvaise  augure  :  que  Ir  tonnerre 
vienne  à  tomber  par  uu  eifct  naturel 
et  commun .  voilà  de  quoi  gâter  la 
'  meilleure  aflaire.  Plusieurs  poussent 
encore  plus  loin  la  superstition  et 
l'extravapance.  Dans  une  tircons- 
tance  critique  et  embaras.sante,  ils 
prendront  pour  règledeleuroonduitu 
1«  s  premières paroiesquiéchapperont 

au  hasard  ù  un  passant,  et  qu'ils  in- 
terpréteront à  leur  uiauikcre.  Tel  est 
leur  oracle. 

Afyth,  Ind.  Les  insulaires  de  Cey- 
lan  sont  aussi  faibles  sur  les  présases 
qu'aucun  des  peuples  idolâtres.  S'il 
arrive  qu'ils  éternucnt  en  commen- 
Oint  un  ouvrage ,  en  voilà  assex  pour 
les  engager  à  Tintenrompre.  Ils  aittrt» 
buent  mie  vertu  prophétique  à  un 
certain  petit  animai  qui  a  ia  forme 
d'un  lésard.  S'ils  entendent  le  cri 
de  cet  animal,  ils  s'imaginent  qu'il 
les  avertit  de  ne  rien  entreprendre 
dnns  ce  moment,  parcequ'il  est  sujet 
à  Tinfluence  d'une  planète  mali^ue. 
Si  le  matin»  au  sortir  de  leur  maison» 
ils  rencontrent  une  femme  enceinte  f 
ou  bien  un  homme  blanc,,  c'est  pour 
eiLX  l'augure  le  plus  favorable.  Si  y 
au  contraire  f  le  premier  objet  qui 
s'offre  &  leurs  yeux  est  un%i«  illiùrd 
impotent  ,  ou  une  fcnnne  difforme 
et  contrefaite ,  il  n'en  faut  pas  da- 
vantage pour  les  faire  rester  chez 
eux  pendant  tonte  la  journée. 

Les  habitants  de  l'intérieur  de 
Tisle  df     irn<'o  n'eut  point  d'autre 
rèfjie  de  leur  conduite  que  le  vol  et 
'  le  cri  des  oiseaux.  Le  matin,  nu  sortir 
de  leur  maison ,  s'ils  aperçoivent 
un  oiseau  qui,  par  hasard,  dirige  son 
vol  vers  eux  ,  c'est  pour  rux  un  très 
fâcheux  présage,  qui  les  a>crLit  de 
se  tenir  ranfermés  chez  eux  tout  le 
jour.  Us  regardent,  au  conlragrUt 
femme  un  augure  trf's  favorable,  que 
1    le  vol  de  l'f  israu  soit  dirigé  vers  itXt- 
1 .  droit  où  ils  poi  teul  leurs  pas* 
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VniatKàùn  des  Moluqnês,  qui, 
leniatÎByaorUint  de  sa  maison^  trou- 
vera en  son  rliptuin  un  homme  dif- 
forme ou  estropit',  un  vieillard  courbe 
et  appuyé  5ur  «es  béauilles,  rentrera 
protnpteoient  ches  lai |  et  ne  fera 
•acnne  aflbire  pendaDt  tonte  la  jour- 
née, periuad^  qu'un  si  mauvais  pré- 
sage ferait  manquer  toutes  ses  en- 
trepriset. 

Lies  idolilitref  qui  liabitent  les  isles 
Philippines  s«)nt  fort  entètës  de  la 
manie  des  pr(^«ii;»  s.  Il  faut  qu'ils  ti- 
rent un  augure  atit  lconque  du  pre- 
mièr  ohjet  qui  rolEn  &  leiirs  yeux , 
lor«qa*iu  sont  en  voyage  ;  et  tonrent 
il  arrive  qu'ils  retourneront  sur  leurs 
pas,  parcequ'ils   auront  rencontré 

Sœlqoe  insecte  qui  leur  aura  paru 
'un  mauvais  présage. 
Myth.  Afr.  Dans  le  ro3'aiiine  de 
Bénin,  en  Afrique,  on  repnrde  roin- 
me  uo  augure  très  favorable  qu  une 
loniiie  acoonche  de  demc  eofimts  ju- 
meanx.  Lr  roi  ne  nianqtic  pMd*Mre 
aussi-tôt  informe decette  importante 
nouvelle,  cl  Ton  célèbre  par  des  ron- 
oerts  et  des  festins  un  événeuieut  si 
Iieiireux.  Le  même  présage  est  re- 
gardé comme  très  sinistre  dans  le 
village  d'Arel»*^ ,  qtioiqii'il  soft  situé 
dans  le  mèuic  royaume  de  Béoin. 

MjHh,  Pér,  Lonmieles  P^Tiens 
toulatent  savoir  si  fa  guerre  qa*ils 
étaient  sur  le  point  d'entreprendre 
serait  heureuse,  si  la  réroltcde  l'an- 
née serait  abondante,  etc.,  ils  pre- 
naient mi  agneau  oa  on  niouton ,  et 
lui  tournaient  la  têle  du  cdté  de  l'o- 
rient, sans  lui  lier  les  pieds;  mais 
trois  ou  quatre  hommes  le  tenaient 
lortement  |JOur  l'empêcher  de  re- 
muer. Ainsi,  tout  en  vie,  ils  Ini ou- 
vraient le  ctStc  f;auche,  où  ils  met- 
taient la  main,  et  en  liraient  le  cneur, 
les  poTunODSj  et  tout  le  reste  de  la 
fressure,  «pii  devait  sortir  enti^ 
sansqu*fl  yeAtrîen  de  rompu....  Os 
tenaient  pour  un  si  bon  présage 
quand  les  poumons  palpitaient  en- 
core après  qu'on  les  avait  arraché:» , 
qu^ils  prenaient  pour  indifférents 
tous  les  autres  présapfs,  parceque, 
«iisnîent-ils, celui-ci  snlTisait  p  ur  les 
Vendre  bous^  quelque  uiauvuis  qu'ils 
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fontlit*  Ixirsqn*ils  avaient  Ûté  Îê, 
fiessnre,  iU  soufflaient  dana  le  go- 
sier, poTir  le  remplir  de  vent  ;  puis  ils 
le  liaient  par  le  l>out,ou  le  pressaient 
avec  la  uiain,  observant  en  même 
temps  si  les  conduits  par  où  Vwâr 
entre  dani  les  poumons  et  les  peUte* 
veines  qui  s'y  voient  ordinairement 
étaient  plus  ou  moins  enflés,  parre- 
que ,  nlusifs  Tétaient ,  et  plus  le  pré- 
sage leur  paraissait  bon.  lis  tenaient 
p<)ur  un  pressage  sinistre,  s'il  arrivait 
qu'en  ouvrant  la  corne  de  b  bètc 
elle  se  levât  sur  le  pied ,  et  s'échappât 
des  maiBS  de  ceux  qui  la  tenaient. Il» 
prenaient  encore  pour  un  imJfaenr, 
si  le  posier,  rpiî  tient  d'ordinaire  h 
la  fressure ,  venait  à  se  rompre  sans 
qu'ils  l'eussent  tiré  entier  \  si  les 
poumons  étaient  déchirés»  ou  le 
cœur  gâté. 

Presbopt,  fils  de  Phrrxus.  Selon 
Pausanias ,  il  fut  remis  en  posses- 
sion des  états  de  son  grand  peie. 

PRiéiEanAltTS.  On  appelle  ainsi 
les  princes  qui  prétendirent  à  la 
main  d'Hippodamie,  d'Hélène  et  de 
Pénélope. 

PaèTBasDBsRoMAiits*  Les  prêtre* 
h  Rome  n'étaient  pas  d'un  ordre  dif- 
féren  I  <lrs  citoyens.  On  les  choisissait 
indilTcremmeutpour  administrer  les 
aflàiresdvileset  celles  de  la  religion. 
Il  y  avait  bien  de  la  prudence  dana 
cette  cotidiiite,  elle  obWait  il  hean- 
voup  de  (rotibles  qui  auraient  pu 
naître  suus  prétexte  de  religion.  Les 
prêtres  des  dieux,  même  de  cens 
d'un  ordre  inférieur,  étaient,  pour 
l'ordinaire,  élus  d'entre  les  plus  dis- 
tingués par  leurs  emplois  et  leur», 
dignités.  On  accordait  quelquelbii 
cet  boiinenr  h  des  jeunes  gens  d*îl* 
lustre  famille ,  dès  qn*ibavaienl  pria 
la  robe  virile. 

Il  faut  distineuer  les  prêtres  n>- 
mainsen  deux  classes.  Lesnnsn'é» 
t aient  attachés  h  ducun  dieu  en  par- 
ticulier, mais  ils  ofTniîent  des  sacri- 
fices à  tous  les  dieux  :  tels  étaientjes 
pontifes ,  les  angures,  1rs  quindécûn» 
virs, qu'on  nommait Sttettsjketun' 
dis;  les  auspices,  ceux  qu'on  ap- 
pelait P>atrrs  «rvales  ;  les  curions, 
les  seplcmvirs,  nommes  tptdoites) 
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feificim;  d'autres  h  qui  ont  dorf* 
BBÎt  le  nom  deSodales  Litienses;  et 
le  roi  det  sacrifices,  appeU  Rex  sa' 
Cfificuius,  Les  autres  prêtres  avaient 
chacun  leurs  divinités  particulicres: 
ceux  ifi  ctuient  les /lamines,  les  .sa« 
liens;  ceux  qui  étaient  appf'lésAu- 
perci,  Pinarii,  PoUlii,  pour  Her- 
cule ;  «iVotiM  aoBiBrft  anid  Gaili, 
pour  h  déeaie  Cyhëe  ;  et  enfin  les 
vestales. 

Chex  les  Grecs  et  chez  les  Romains 
cliaque  divinité  arait  ses  prêtres  qui 
étai'  iil  aussi  en  grande  condération. 
A  Tyr,  les  prêtres  étaient  1«  s  î)re- 
mières  personnes  de  létal,  après  le 
roi  :  ils  étaient  revêtus  de  rol*es  de 
pourpre  dont  Tor  relevait  Tédot, 
et  portaient  des  couronnée  d*or,  or- 
nëes  de  pierreries.  Les  anciens  K«ryp- 
tiens  donnaient  le  nom  de  prêtres  à 
Ions  les  philos(^bf8|  et  souvent  c'é- 
tait panni  les  prètret  qn^iU  allaient 
clierclicr  leurs  rois. 

Clicz  I<>s  Kt  ruyjues ,  les  prêtres  pou- 
vaient seuU  toucher  les  sinmlacres 
dee  dieox,  encore  devaient-ila  avoir 
les  mains  couvertes. 

Dlylh.yfex.  Les  prêtres  nipxîcains 
étaient  connacré^  au  service  des  idoles 
par  twe  onction qu*on  leur  faisait  sur 
tontes  les  parties  do  corps ,  depuis 
kl  tête  jusqu'aux  pieds.  Pendant  tout 
le  temps  qu'ils  exerçaient  le  ministère 
desaulel»,  illeur  était  défendu  de 
ae  coaper  les  «hevenib  Os  les  nour- 
riiiaient  aveô  grand  anin  en  les  crals- 
snnt  avec  un  on^'uent  noir  mêlé  de 
résine.  La  vie  de  ces  prêtres  t'iail 
extrêmement  austère.  Plusieurs  jours 
avant  les  fètee  solerondlet,  ils  se 
préparaient  &  les  célébrer  par  des 
jeiines  rîpourrux ,  par  une  exacte 
cooLinenci',  et  par  la  privation 
même  des  plaisirs  permia  dv  ma- 
riage. Plusieurs  poussaient  le  aèle  de 
In  chast.'té  jusf|u';\  se  mutiler  eux- 
mêin.-i.  Ils  iif> buvaient  jamaisaucuoe 
liqueur  t'urte,  et  ils  consocraient  aux 
rigueurs  de  b  pénitence  la  plus 
grande  parlia  du  temps  que  la  nature 
a  destiné  an  repos.  Ce  n'est  pasqxi'ils 
manquassent  des  uK)yen5  de  se  procu- 
rer les  dooœaraet  Ici  agrémenta  de  la 
ikjilaâaintlbrtriQEea  :  oaire  lea 
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revenus  considérables  et  fini  l|ll*jli 

tenaient  de  la  liliéralité  dn souverain, 
les  offrandes  du  peuple  superstitieux 
dtaient  |ionr  eut  nn  feada  immense 
et  intarissable.  Leurs  principales 
fonctions  consistaient  à  hnMer  de 
l'encens  et  d'autres  p.irfiuns,  eu 
l'honneur  de  la  divinité  qu'Us  ser- 
vaient, quatre  fçia  daaa  ta  joarnéa 
régulièrement;  à  égorger  les  vio> 
timcs  ;  à  înstrm're  le  peuple  les  joura 
de  fête,  lis  étaient  aussi  grands  ma- 

f;icienSf  qualité  ordinaire  de  tous 
es  prêtres  idolfttres.  Le  principal 
fonds  do  Ictirs  opcrulion»  niagiquca 
était  un  onguent  composé  des  sucs 
de  plusieurs  animaux  venimeux,  et 
dequelques  autres  ingrédients, cooi» 
me  de  la  résine ,  du  noir  de  fumée ,  et 
particulièrement  d'une  lierbe  qui 
avait  la  propriété  de  déranger  le  cer- 
veau. Ils  faisaient  recueillir  un  grand 
nombre  de  reptilea  venimeux  cpi^ila 
bridaient  en  présence  de  leurs  dieux. 
Leurs  cendres,  broyées  dans  un  mor- 
tier avec  du  tabac,  et  mêlées  avec 
les  ingrédients  dont  noua  venona  de 
parler,  compoaaient  cet  onguent 
merveilleux ,  auquel  ils  donnaient  le 
titre  pompeux  ue  mets  ou  de  nour- 
riture des  dieux.  Par  le  secours  de 
cefte  <MB|NMition,ilaaivaient  nncoai* 
merce  intime  avec  1rs  démons ,  se 
vantnient  de  pouvoir  guérir  toutes 
les  maladies,  apprivoiser  les  lions  y 
les  ours ,  et  lea  animaux  lea  plua 
rooea  y  et  opérer  pinaîenraantrea  pn>* 
diges. 

PAàTRss  Egyptiens.  Ils  étaient 
distribués  en  différentes  classes  em- 
ployées à  d  ifférents  exercices,  et  dia> 
tinguées  par  des  marques  particu- 
lières. Ils  avaient  renoncé  à  toute 
occujpation  manuelU;  et  profane.  Ils 
erroMut  sana  ceaae  entre  Im  ainrab- 
cn  s  des  Dieas,  b  démarche  oom* 
pos*<e,  l'air  austêri» ,  la  contenance 
droite  et  les  mains  renfermées  sous 
leurs  vêtements.  U  ne  de  leurs  fonc- 
tiona  principalea  était  d'exhorter  lea 
peuples  à  garder  un  attachement  in- 
viol ablp  pour  les  usages  dn  pavs  •  et 
ils  avaient  un  assex  grand  intérêt  à 
bien  remplir  ce  devoir  du  aanerdooe. 
TU  obatrvaieiit  le  oiel  peadni  In 
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nuit;  ils  OTaient  de«  pnrîfîcatîoii» 
pour  le  jour.  Ils  <t'Icljr;.iciit  un  of- 
lîce  qui  cuobiâtait  à  chanter  nnelqties 
hymnes  le  matin,  A  midi,  Vaprès- 
midi  et  le  soir.  remplissaient  les 
intervalles  par  l'etnile  de  Tarithm»'- 
lique ,  de  la  gtk>m<^tne  et  de  la  phy- 
sique expcrimentfile.  Leur  fètêment 
ëtail  piopre  el  uioilesle;  o'ëtait  une 
éU'iïr  àv  lin.  \jvnr  chuiissurc  était 
line  n:it!o  dr  jonc.  Us  pratiqn;iifnt 
sur  eux  lu  circoncision;  ils  se  rasaient 
tout  le  corps;  î's  s'abliiaient  d'eon 
ftoide  trois  rois  par  jour;  ils  levaient 
pr>n  de  vin  ;  ils  s'interdisaient  le 
pain  dans  les  temps  de  puriHcation, 
ou  ils  y  uièloient  die  Thy sope.  L'Imile 
et  le  poisson  leur  étaient  àbsolaaient 
défend ns  ;  ils  n'oioient  pat  même 
semer  des  fèves. 

pA£TR£SS£S.Les  anciens  qui  avaient 
des  femmes  pour  divinité  ne  pon- 
Tsient  manquer  d'en  avoir  pour  prê- 
tresses. Lespluscclèhresétaient  celles 
qui  rendaient  des  oracles.  .  Pvtmo- 
MissES,  Baccuamtbs,  Bétas  ,  Vbs- 
TjLlss  ,  etc. 

La  discipline  que  les  Grecs  obser- 
vaient dans  le  <  hoix  des  prêtresses 
n'était  pas  uniforme  :  en  certains  en- 
droits  on  prenait  de  jeunes  perstmnes 
qni  n*avaient  contracté  aucun  enga- 
Senienl  ;  tell'^s  étaient  entre  autres 
la  prêtresse  de  Neptune,  dans  Tisle 
Calauria  ;  celle  du  temple  de  Diane, 
h  Ëgire ,  en  Achaïe  {  et  celle  de 
l^linerve ,  h  Tépée  ,  en  Arcadic. 
Ailleurs,  comme  dans  le  t»!nple  de 
Juuon,  en  Messénic,  on  re> était  du 
sacerdoce  des  femmes  mariées.  Dans 
vn  temple  de  Lucine ,  situé  auprès 
du  mont  Croninsen  Elide,  outre  la 

{ïrctrcssc  principale  ,  on  voyait  des 
emmes  et  des  filles  attachées  au  ser- 
vice dn  temple ,  et  occupées  tantdt  & 
chant'T  les  louanf^es  du  ç;énie  tuté- 
laîre  de  l'Klide  ,  «  l  tantôt  h  hrùler 
des  parfums  en  son  honneur.  Uenys 
Hulieamatse  observe  anssi  que 
les  temples  de  Junon  dans  la  ville  de 
Falère,  on  llalie,  etdans  le  territoire 
d'Argosétaicnldesservisnar  une  prê- 
tresse vierpe ,  *nomraée  Oistophore , 
qnl  finsait  les  premières  cérémonies 
ms  snrifiecs ,  et  par  ces  ohoennde 
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femmes  qui  chantaient  des  h^oet 
en  l'honn»  ur  de  cette  déesse.  L  ordre 
des  prêtresses  d'Apollon-Amycléea 
était  n'aiseroMaMement  forme  sor  le 
n)ème  plan  (|ue  celui  des  prètresseë 
de  Junon  à  talère  et  à  Arposj  c'était 
une  espèce  de  société  où  les  funcUons 
du  ministère  se  trouvaient  partagées 
entre  plusieurs  personnes.  Celle  qni 
était  à  la  tête  des  autres  prenait  le 
titre  de  mère.  Elle  en  avait  une  sous 
ses  ordres,  à  qui  on  donnait  le  titre 
de  fille  on  de  vierge  ;  el  après  cela  ve^ 
naient  pettt-ftre  toutes  les  prêtresses 
snhalternes,  dont  1rs  noms  isolés  pa- 
raissent dansquclciucs  inscriptions. 

PftBUoèNE  ,  Hls  d'Apénor  ,  fut 
averti  en  *on£;e  d'enlever  de  Sparte 
la  statue  de  Diane-Lininatis,  etrera- 
porta  Mésoce  en  Achaïe,  où  il  fît 
hâtir  un  temple  à  la  déesse.  11  eut 
sa  sépulture  devant  une  des  chi^ltes 
de  ce  temple  ;  et  tous  les  ans  ,  dont 
le  temps  de  la  fête  de  la  déesse  ,  on 
rendait  ùPreu<;ènc  les  honneurs  hé- 
roïques sur  sou  tombeau. 

Pu  EUX ,  c.-4d. ,  vaiffant.  On  ap*  ■ 
pelait  ainsi   les  princes  qui  entre- 
prirent deux  fois  le  siéi:e  de  Thèl«e<, 
h  la  tête  desquels  était  Adraste  ,  roi 
d*Arj;os. 

Prévektiow.  (fconol^)  B.  Pi- 
carl  l'a  caractérisée  par  un  vieillard 
obstiné  qui  se  bouche  les  oreilles. 

Paevoyancb.  (  Iconol.  )  Les  an- 
ciens lut  ont  souvent  donné  denx'vi^ 
sa^'es  ,  comme  è  Janus ,  potir  nous 
faire  entend le  que  la  connaissance 
exacte  du  pas«é  mène  à  la  prévoyance 
de  Tavenir.  Dans  la  fsilerie  de  Ver-' 
sailles,  peinte  par  Mignanf^  elle  est 
désignée  par  une  femme  qui  d'une 
main  tient  un  œil  environné  de  rayons 
de  Imnière,  et  de  l'autre  une  baeuet  te. 
Lebrun  Va  aussi  caractérisée  dans  le 
ta}  leau  de  la  çrande  galerie  :  c*eflt 
une  femme  assise  sur  un  nnaj^e , 
et  tenant  un  livre  ouvert  .  et  un 
compas.  La  prévoyance  au  potor 
vernenient  pouf  PapprOvisioMue^ 
nient  «les  armi^es  est  représentée, 
(Smû' Histoire inélallique  de  Louis' 
XI  r  y  sous  le  symbole  d'une  femme 
qui  est  debout,  avec  un  globe  et  un 
aotts  'd*aiineset  de  pnufisMnsiset 


.  y  ^  jd  by  Googl 


VKÏ 

pieds  ;  d'une  main  elle  tient  une  cor- 
ne d'abondance,  et  de  l'autre  un  gou- 
vernail. La  Yicloire  la  couronne  de 
lanrier. 

I.  pAiAM,  fiiflde  LaooK^don, ayant 
pris  le  parti  d'Hercule  contr<«  son 
père ,  qui  lui  avait  manqué  de  fui ,  re- 
çat  éuDivo$\aotmnmae  pourprixde 
•on  «f^uitë.  D'autres  disent  qn*Hei^ 
cule  I  emmena  en  Grèce  avec  sa  so  ur 
Ht'iionc  ,  mais  qu'il  fut  rcirhett^  d;ins 
la  i>uitc  ,  et  que  c'est  de  là  qu'on  lui 
donna  le  nom  de  Priam ,  du  grec 
prUuihoi ,  racheter.  On  dit  qa*il 
i*appelait  auparavant  Podarce. 

Ce  prince  rebâtit  Troie  qu'Uer- 
cnle  fltatt  nnnëe,  et  étendît  lea  li- 
inites  de  son  royaume ,  qui  devint 
très  florissant.  Paris  ,  xm  de  ses  en- 
fants, ayant  enlevé  HtUène,  les  Grecs 
alièient  assiéger  les  'iroyens  dam 
leur  ville ,  qn'ils  prirent'et  dëtnti- 
eirent  entièrement,  suivant  Topinion 
la  plus  eënéraiement  reçue.  La  nom- 
breuse Ibmilie  de  Priam  périt  avec  ce 
prince  inlbrtanë ,  et  tous  ses  en&nts 
curent  un  sort  iîineste.  Priam  fut  tu^ 
par  Pyrrhus  ,  au  milieu  de  ses  dieux  : 
et  il  ne  lui  servit  de  rien  d'embras- 
•er  l'autel  de  Jupiter-£rcéus  j  le  tils 
d*Aehille  Ten  arracha  h  b  vue  mime 
de  aa  femme,  et  lui  passa  son  épée 
au  travers  du  corps.  Suivant  le  poète 
Leschée  ,  Priam  ne  fui  pas  tué  de- 
vant Tautel  de  Jupiter-Ërcéus,  mais 
en  fut  aeulement  ameàë  par  force , 
et  s'/tant  trafnë  ensuite  jusque  de- 
vant la  porte  de  son  palais,  if  y  ren- 
contra Pjjrrrhus  ,  qui  n'eut  pas  de 
penie  h  fui  dter  le  peu  de  vie  que  h» 
vieilleate  et  aer  infortune»  lui  avaient 
laissé. 

On  sait  que  ce  roi  avait  eu  l)cau- 
coup  d'enfants  de  ses  femmes  et  de 
tes  mattiettea.  D'Hécube  ,  sa  ae* 
conde  femme ,  il  eut  Hector  ,  Pàrîs , 
Déipbobe^  Hélénus  ,  Polilès,  Anti- 
phus  ,  Hipponoi'is  ,  Polydore  ,  et 
TVcAle,  et  Crtfuae  fêrome  d'£nëe, 
Laodtce  f  Polyxène  f  et  Caaaandre.* 

Homhre  le  peint  comme  un  prin- 
ce saf;c,  équitable,  poli,  mais  aveu- 
glé par  sa  faiblesse  pour  son  (ils  Pàris. 

Un  bos-reUef  antique  offre  Priam 
teiidnl  la  maitt  A  FaAbéiiUe,'mint 
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des  Amarones ,  qui  vient  lui  ofTrir 
le  secours  de  ses  armes.  Un  autre 
bas-relief  représente  ce  roi  deman- 
dant h  Adiille  le  corpa  d'Oector ,  et 
haisantia  main  du  meurtrier  de  son 
fils.  Ce  sujet  a  été  traité  en  peinture 
Dar  M.  Doyen,  ancien  mendjre  de 

•  racadëmie.  L'illustre  f^icn,  ie  pa-> 
triarebe  denotfeëcole,  a  peint Prun 
au  mouient  où  il  ramène  dans  Troie 
le  corps  de  son  fils.  Enfin ,  le  citoyen 
Garnier  l'a  représenté  au  milieu  de 
aa  ftmille  désolé  à  la  vue  du  traite- 

'  ment  barbare  exeixtf  par  Achille  anr 
le  cadavre  d'Hector. 

a.  —  Fils  de  Politès  ,  et  petit-fils 
du  précédent,  fut  un  des  compa- 
gnons d*£nëe* 

Paiameis,  Caaaandre,  fille  de 

Priam.  Ovid. 

Priambïus  .  ▲ ,  UM  ,  tout  ce  qui 
appartient  k  Priam  ,  ses  enfants  , 
son  palaia,  aea  ^ta ,  aca  tréaon , 

ses  armée»;  .  etc. 

Pri  vmides,  nom  patronymique  de 
Pàris,  d'Hector  ,  de  Déiphobe  ,  et 
en  général  de  b  race  dePnaro* 

Pri  a?e  était  fils  d'une  nymphe 
nommée  Naïade,  ou  Chioné  :  et, 
selon  d'autres^  Vénus  étant  allée  à  la 
rencontre  de  Baoehus  qiii  revenait 
triomphant  dea  Indea ,  Priapc  fut  le 
fruit  de  cetl»'  entrevue.  Junon  ,  ja- 
louse de  sa  lillc  ,  nuisit  ,  par  des 
enchantements  ,  à  l'enfant  que  por- 
tait Vënua  dana  aon  aefn,  et  le  fit 
naître  avec  une  difformité  extraor- 
dinaire. Ans.<itôt  que  Vénus  lui  eut 
donné  la  naissance,  elle  le  fit  élever 
loin  d*^e  à  Lam  ps;tque  ^  où  il  devint 
Jaterretir  de.<(  maris  :  mais  lea  habi« 
tants ,  affli^iés  d'une  maladie extraovw* 
d inaire  ,  crurent  y  voir  une  punitioiv 
du  mauvais  traitement  qu'iU  avaient 
fait  au  fils  deVénua,  le  rappelèrent, 
et  dans  la  suite ,  il  y  devint  l'objet  de 
la  vénération  publique.  Priape  est 
appelé  dans  les  p(»ètes  UeHespon- 
tii/uà  et  Lampsacène  ,  parcerju  il 
était  honoré  h  Lampsaque  ,  et  que 
cette  ville  ('t;iit  sitnée  sur  I  Hellea- 
pont.  Priape  était  le  «lieu  des  jardins, 
et  on  croyait  que  c  ctait  lui  qui  les 
gardait  et  ^i  les  feisait  fiucUfier. 
Aiuaii  Ita  Romeisaplacaient  aa  atatue 
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dans  leurs  jardim,  soit  d'atilîté  y  soit 
d*ftgr^nieBt.  Il  eit  souvent  aussi  pris , 
«omme  Pan ,  pour  reinijlème  de  la 
fécondité^  de  la  nature.  Quelques  au- 
teurs l'ont  confondu  avec  Baal-Plié- 
cor.  Ce  dieu  ëtait  particalièrcment 
Sonoré  de  ceuxqui  notirntsaient  des 
troupeaux  de  chèvres  oa  de  brtbi»  , 
eu  des  uiouches  à  miel. 

Les  anciens  avaient  coutume  de 
Imbouillcr  de  cinabie  les  statues  de 
Prôpe. 

fcon  On  le  représente  le  pltissou- 
"vcnt  en  forme  d  Hermès  ou  de  Xeroie} 
ovec  des  cornes  debouc,  desorallesde 
chëvrey  et  une  couronne  de  feuilles 
de  vigne  ou  de  laurier.  Ses  statues 
sont  quelquefois  accompacndes  des 
instruments  du  jardinage^  de  paniers 
pour  contenir  les  fruits  y  d*une  ftn- 
dlle  pour  rooi5sonner,  d'une  massue 
pour  ëcarter  les  voletws  ,  ou  d'une 
verge  pour  faire  peur  aux  oiseaux  ; 
ce  qui  le  fait  nommer  par  Fîrgih, 
€usios  avium  atque  Jenmm,  On 
voit  aussi  sur  des  monuments  de 
Priape  des  lètes d'àne ,  pour  marquer 
rutilitéqu'on  tire  de  cet  animai  pour 
Je  jardinage  et  la  culture  des  teires  y 
oopeut-èire  parcequc  ceuxdeLamp- 
saque  ofirnknl  des  ânes  en  sacrifice 
à  ce  dieu.  O^iile  nous  apprend  qu'on 
lui  eu  sacrifiait  en  mémoire  de  l'aven- 
ture de  la  nymphe  Lotis.  On  le  re- 
pri^sente  encore  tenant  une  liourse 
delà  nioin  droite,  une  clochette  de 
la  gauche ,  et  crètc  couune  un  coq  > 
tant  sur  la  tHe  que  sous  le  menton. 
La  clochette  pentdësigner  les  Orgies  ; 
la  Uiurse  ,  le  pouvoir  de  l'or  ;  et  la 
crête  de  coq»  l'exUètne  iasciveté  du 
dieu. 

Les  poètes  sont  dans  Tusace  de 
traiter  cette  divinité  aisa  cavalière- 
ment. Horace  peint  un  ouvrier  qui 
hésite  k  faire  un  banc  ou  un  Priape; 
«t  MéUtiai,  en  lui  rappelant  qu'il  est 
de  bois  9  le  menace  de  le  jeter  lui- 
même  au  feu  y  s'il  laisse  enlever  quel- 
ques pieds  d'arhres  dont  on  lui  confie 
là  garde. 

PRiAriaSy  Ates  «s  Thoaneur  de 
Priape.  Parmi  les  monuments  que 
£oissart  a  f  at  graver,  il  se  trouve 
un  has-reiiel  qui  reprédente  la  piio- 


P  R  I 

cipale  fhXe  de  ce  dieu.  Ce  sont  de* 
femmes  qui  la  oëlèlirent.  Lapluscon-» 
sidérable  d'entr'elln  ^  qui  est  appa- 
remment la  prêtresse ,  arrose  la  statue 
de  ce  dieu,  pendant  que  d'autres  lui 
DT^entent  des  paniers  remplis  de 
firnits,  et  des  vases  pleins  de  vin ,  OOIB- 
me  au  dieu  des  jardins  et  de  la  cam> 
pagne.  On  en  voit  d'autres  qui  sont 
en  attitude  de  danseuses ,  jouant  d  un 
instrument  asses  semblable  h  un  cer^ 
ceau.  Il  yen  a  deux  qui  jouent  de  la 
flùtc,  une  autre  tient  un  sistre  ,preuve 
que  c'était  une  cérémonie  égyptien- 
ne  ;  une  autre,  vêtue  en  Bacchante  p 
porte  un  enfant  sur  ses  épaules.  U  j 
en  a  quatre  autres  qui  sont  occupées 
au  sacrifice  de  l'âne  qu'on  lui  oilrait. 
La  victime,  ceinte  au  milieu ducorps 
d*naelargebande,  a  déjà  reçulrcoup 
mortel ,  et  son  sang  coule  à  gramu 
flots  dans  un  bassin.  Enfin  ,  on  voit 
près  de  la  prêtresse  qui  fait  la  for  et  ion 
de  victimairc,  uuétuià  plusieurs  cou- 
teaux. 

Priapéus,  surnom  d'Apollon ,  dt 
la  ville  de  Priapu<t,  oii  if  avait  UB 
ten\pie  et  un  oracle  célèbres. 

PaïAHRA ,  surnom  de  Diane  i  à 

laquelle  on  attribua  la  victoire  âm 

Lucullus  sur  Mitliridate,  parceqne 
les  Soldats  de  ce  prince  avaient  pillé 
le  temple  et  enlevé  la  statue  de  b 
dresse. 

Pai  ASUS,  héros  qa*B(yginnitim 

nombre  des  Argonautes. 

Pri£;A£S.  C'était,  chtzlesancieoa, 
une  partie  du  culte  socré.  Les  Ao- 
mains  priaient  debout ,  b  tête  voiUe» 
afin  de  n'être  pas  troublés  par  quel- 
que fjcc  enneiuie ,  connue  le  dit 
Virgile ,  et  pour  que  l'esprit  fût 
plus  attentif  aux  prières.  11  y  annît 
un  prêtre  qui ,  un  livfc  à  b  main  , 
pron(tnçait  les  prières  avec  tout  le 
monde  ,  afin  qu'on  ne  transposât 
rien  ,  et  qu  elles  fussent  faites  sans 
confusion.  Pendant  les  prières,  OB 
touchait  l'autel,  comme  faisaient  ceux 
qui  nrèlaient  serment  y  d'où  vient 
que  l'on  a  donné  le  nom  d'ara  au 
serment.  Lesaimpliants  tmbiussaift 
aussi  qudqaelois  les  genoux  des 
dieux  ,  parcequ'ils  regardaient  les 
^noux  comme  ie  signe  <ie  b  miséri- 

«ord«« 
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tnrde.  Après  leurs  prières ,  ûs  fiiK 

saieitt  un  tour  entier ,  en  formant  nn 
Cercle  f  et  ils  ue  s'us$*fjritieut  qu'uprès 
•voir  Mt  toate  but  osoitôM  »  de 
pmr  de  portU»  twàf  hmntwpHH 
aux  dieux  nvec  trop  de  n^f^Wgence. 
lu  portaieni  aus«i  la  inain  à  leiir 
boUcne ,  d  où  vient  le  mot  d'arioro* 
tùm»  Enfin  ils  se  toiirMitst  oc^liiai- 
mnent  da  côté  de  l'orient  pourprier. 
Les  Grecs  fuisaientnusfii  leurs  prières 
debout  ou  o&sisy  et  ils  les  connnen- 
*  ^uieÊM  toujours  pcw  dM  bMdiotioif s, 
ou  par  des  sooha»l«  ;  el  l&É-sf|u*iIfr  le» 
ollajent  faire  dans  le*  tenij)I<>s .  ils 
narifioient  aupqravaui  avec  de  Tcau 
Imiilile ,  qui  a*4tait  9MM  dlOM  que 
de  Peau  ctliniiiiftu  dMM  iaquelie  on 
éteignait  un  ti^m  ardent  lire  du 
foyer  des  saci  iHces.  Cette  eau  ne  le- 
sait  dans  un  vase  que  Ton  plaçait  à  la 
porltovdawlo  vMlilmlodes  temples; 
•t  <onK  «ai  y  entraient  s'en  lavaient 
M  s*en  fblsaieiit  laver  p:ir  les  j>rètres. 
Homère  a  pcrtoanifiê  les  Prières. 
Pftiwi ,  itil*  de  RoMMilat  et  d*lfcr- 
■lit,  oIasJ  nonintce  ,  pMQcqw^ils' 
Binait  la  primière  «ie  ce  nigrt.-ipe. 
i*  PliMioErM  A ,  Douidela  Fortune 
'  les  Aoraaias  ^  qui  lui  atlri- 
t  Torigine  de  leur  viUe  et  de 
Vur  empire. 

t.  —  Suraom  déiivt'  de  la  re- 
lifion  orphique,  qui  allriLuait  à 
JNiysis  (  hi  ttUire'),  h  iMehus,  ù 
raewpteo,  lu  «idtKMNi  die  toutes 

Sv-^Mom  de  la  Fortune ,  etc. 
4«-**9»Qinmnt  était  honoré  aous 
k  nlnie  m  A  Atlièoet* 
PftiNCEvsneiKU9,iinMMi|  lopre* 

aaère  des  déesses. 

PjliliapAs(deux).  Ce  dogme  sere- 
tcottWe|i(«MiP«lgimw,^  rendent 
à  VuB  et  À  Tautre  un  cnlte  peu  diffé- 
rent. CVm  même  au  mauvais  Prin- 
cipe que  leurs  premières  invocations 
é^fldfNMsnt  dayie  ieW»  uuiladiee  ,  H 
dans  les  dis^actft  leur  arrivent. 
Ib  lui  font  des  vaux  dont  ils  s'ac- 
ijuittent  aveoune  lldûlitû  scrupuleuse, 
uuMÎ-  tôt  qu*ilp  croieut  en  avoir  ob- 
tenu l^eflèt.  llnfiréli«9quîs*trttriljue 
la  connaissance  de  ce  qui  peut  être 
Mo-éalile  à  cetespri|.  sert  à  diriger 
Tome  II. 


tetir  superstition.  Ib  eoimnencent 

par  nn  fesfiu  ffui  est  accoiiipn£:ti('  de* 
danses  et  demmsiquei  euMitie,  quel-* 
quM  nuÉconrenf  le  matin  par  les 
rues ,  portant  du  riz  dans  une  main , 
et  dans  l'autre  un  flambeau.  Ilscrient 
de  toute  leur  fon'e  qu'ils  chercbent 
le  mauvais  esprit  pour  lui  oifrir  S3 

<  BOUtriture ,  afin  <{n'il  ne  letir  mùe 
pc>iiit  pendant  le  joiir  ;  d'autres  jettent 
par-dessus  leurs  épaule*  quelques  ah- 
ii»entsou'î|s  lui  consacreul.JLa  crainte 
<|Wile  dÉt  de  toU  pcMve^  est  si  con«' 
Ymnelle  et  si  vlvç,  qîie,  s*ilr voient  udf 
homme  masque' ,  ils  prennent  h  fuite 
avec  toute» les  uiarnues  «Funeextrèmç 
agitation,  dons  i^id<fe  que  cVst  le  rc«' 
doirtiéicr  métUt  qui  sort  de  Penlèf 
potir  les  tonrmenler.  "Dans  hi  vilitf 
de  l'avay  ,  TuSage  des  habitants  est 
de  remplir  leurs  maisons  de  vivres 
«u  eommeiiceiiMnt  l*nnn^ ,  et  dd 
les  laisser  exposé  pendant  trois  mots,' 
ponr  engager  leur  tvron  ,  par  ce  soin 
qu'ils  prennent  de  le  nourrir*  à  leur 

,  fiieeoMer  du  repos  pendunt  Irresw 

I^n  I  Noft  I N9  (         //t4.),  prAtretf 

indien».  Kaulins. 

PMHtâMM  SACR  i .  vœu  du  prin« 
'  iBUpt  sacré  ëtoit  celin  pur  Ittynelotâ 

consacrait  aux  dieux  tout  ce  qui  de- 
vait niiitre  depuis  le  i".  de  Mars 

C&q<i  au  I*'.  cte  Mai.  U  comprenait 
Mtaîl  né  dMsoetetploede  teinps. 
et  l'on  avait  soin  d*en  pariCculâriset 
toutes  le»  difTtfrentes  espèces.  Fesius 
et  Slmbon  nous  apprennent  que  des 
peuplM  dftalle  i^i  avdienC  recours 
von  Vflsn  dont  fearftranél  dangers,  f 
comprenaient  aussi  les  enfants;  alori 
ils  les  élevaient  jusqn'^  l'â^e  de  l'at 
dolesoenoe,  et  après  les  avoir  voilçy  ^ 
ils  le»  envoydieAt  cli«i«lier  d*BBfref 
habitations. 

fconoL  Une  des  quatre»  saisons 
del'aiMiée  »  était  principaleujeul  cor»- 
Mnrdamc  Muses.  S.nr  un  b«s-rellff 
du  palais  Mattei ,  il  tient  d'une  uiaiU 
un  îwuquet  de  (leurs  ,  et  de  l'iiulre 
un  a^eau^  parceque  les  brebis  met'- 
tent  m»  ms'oette  toison*  Stir  une 
urne  cinéraire,  lé Pfintenips  ,  soiv 
lo  figure  d'un  enfant,  montre  d'uo^ 
nsin  uue  ahcdle ,  parctqu'ulors  dc# 
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fftsuims  conmit'iHfiit  h  %e  répandît 
dans  la  cumpa^iie ,  et  lie  1  autre  tient 
on  paon ,  pour  indiquer  la  vaiiëté 
d€t  fleurs.  Sur  une  antre  tirue  c'mé- 
rnire  de  la  villa  All»;mi ,  où  sont  re- 
ui'ézieQtécS  le*  uôcc>>  de  i'hétis  et  de 
PëUe,  le  PrinteniDs,  avec  les  traits , 
l'air  et  Tattitude  «Tune  jeune  fil  i  e  i  n  - 
nooente,  porlo,  dans  <a  tlrapcTie,  de- 
vant son  sein,  de  ptlils  pois  éc< «sés, 
oomine  une  pruductiou  propreàcctle 
eaiion.  Les  anciens  le  désignaient 
aussi  par  une  chasse  au  cerf.  Dans  un 
monument,  le  Printeni|is  est  adossd 
à  TAutoinue  sous  la  b|;ure  il 'une 
femine  couronnée  de  fleurs;  la  oome 
d*abondance  que  son  génie  soutient 
eu  est  pleine  aussi  ;  un  pied  qM  elJe 
«5tend  du  côtë  de  l'Hiver  e^t  encore 
chaussé  ,  une  partie  de  sa  ^or^e  est 
cachée,  et  elle  n*en  découvre  que  ce 
^iest  tourné  du  côté  de  l  Eié.  Les 
moderne»  ont  mis  dans  les  mains  de 
la  D^ojphe  qui  représente  le  Prin> 
temps  une  riche  cuirlande,  signe  du 
renouvellement  ues  plantes  ,  et  ont 
pincé  près  d'elle  un  petit  Amour  qui 
essaie  ses .  traits ,  et  annonce  le  des- 
sein d*en  fiiire  vaaf^,  Voy*  Floab  , 
YsATtlMiis.  On  pourrait  lui  donier 
une  tunique  hlanehe  oii  verle,  avec 
une  draperie  couleur  de  rose  ,  et  le 
placer  au  milieu  des  Jeux  et  des  Plai- 
sirs qni  voltigeraient  autour  de  lui. 

Paiolas,  petit-fils  de  Tantale,  tué 
par  Amycus. 

Paiom  ,  prince  des  Gètes ,  tué  par 

JlSOO» 

PristiS)  noin  d'uo  des  vaisseaux 

d'Enée  ;  ainsi  nommé  parcequ'ii 
fivait  la  poupe  ornée  d'un  ^rand 
poisson  appelé  Pristis.  C'était  Mnes- 
thée  qui  le  montait. 

Pr  I V  \  T  A ,  ou  Propri  A ,  noms  sous 
lesquels  la  Foriimc  avait  une  cha- 
pelle dans  lu  cour  du  palais  de  Servius 
TuUus ,  prince  qu'elle  traitait,  diC» 
on,  assez  familièrement  pour  cotner 
chez  lui  par  la  fenêtre. 

PRivfiKKT  s ,  chef|  dansri:/K:iV/«, 
tué  par  Capys. 

Pkoactuaiis.  V.  Proarosies. 

Pno\r>,  nom  d'une  fausse  (!i\initc 
des  anciens  <#erniain>  qui  présidait  à 
la  justice.  £Ue  était  représentée  t^ 
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nant  d'une  main  une  pique  environ-» 
née  d'une  espèce  de  banderole,  et  de 
Pantre  un  drames. 

Pro  A  nos  I  £5 ,  sacrifices  on'  on  faî- 
sait  à  Cérès  avant  les  semailles.  Rac. 
aroein  ,  labourer.  On  en  attribue  la 
premièw  ovîe&ie  &  un  devin  mnmié 
Authias,  qui  déclara  que  c'était  le 
seul  moyen  d'appaiser  la  déesse  .dont 
le  ressen  timent  avait  frappe  la Gtèce* 
d'nne  terrible  famine. 

PaoBAR-MissoD  R  {MyUi.  Ind.  ) , 
divinité  adorée  à  Camboyc,  dont  les 
habitants  la  reperdent  comme  le 
créateur  du  ciel  et  de  la  terre.  Ce- 
pendant ib  croient  qu'elle  a  rcço  la 
faculté  lie  créer,  d'im  autre  dicn  ap- 
pelé Pra-Lokussar,  lequel  en  avait 
reçu  la  permission  d'un  troisicme 
dieu,  nommé i*rtt-/tn<r. 

Promt<.  (/tfoiio/.)La  fignte  syn- 

bolique  est  d'un  maintien  «çratfe  et 
a  sa  main  t>osee  sur  la  poitrine , 
l'exacte  probité  ayant  un  juge  plus» 
sdvère  que  les  loia  et  les  moem^ 
c.-à-d.  le  sens  inidneur  ou  la  cons- 
cience. Klle  est  assise  et  tient  une 
rèj^le  eulourée  d'une  bandelette  sur. 
laquelle  est  écrit  :  Ne  6ilas-|iite  A 
autrui  ce  que  vous  ne  voudriCB  jpaar 
qu'on  vous  fil. 

Proc  AS,  un  des  roisd' Albe,  ré^na 
1^  ans  y  etiai*saena)ourantdeuxfijbf 
Numitoret  Aoiulius. 

Processions.  L'origine  des  pro- 
cessions remonte  au  commencement 
du  po^.uiisme.  On  y  représeulail  le 
premier  état-de  la  nature.  On  y  por- 
tait publiquement  une  espèce  dfe  cas- 
sait»' qui  contenait  ditT«-reiit'*s  choses 
pour  servir  de  syud>olc.  On  portait 
encore ,  dans  les  mêmes  principes  , 
un  eofauteoiBaiMutlé ,  un  serpent, 
etc.  Ces  sottes  de  £Hes  sappebienl» 
Orcies. 

ritf^He  fait  mention,  dans  ses 
Géorfiiffttes^  de  la  procession  nsîtd» 
toutes  les  annc^rs  en  rbonneur  de 
Cérès.  O^idr  ajoute  que  ceux  <{ui  y 
a»sistaient  étaient  vêtus  de  bboïc,  et 
porUient  des  flaoïbcaus  alluméa.  JÎ 
est  encore  certain  ^ue  les  paiena 
(ais.Tient  <!cs  processions  autour  des 
cliantps  enscnjeurtLs ,  et  qu'il  lcsaiTt>> 
soient  avec  de  l'eau  lustrale.  • 
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A  tacéâimom,  du»  «n  jour 

consacré  à  Diane ,  ou  faisait  une 
proc<r<sion  soleinnelle.  Une  dume 
des  plus  considérables  de  la  ville 
portait  h  Matae  de  la  déeaÊt»  Elle 
était  suivie  de  plusieurs  jeunes  gens 
d'élite  qui  se  frappaient  à  prands 
coups.  Si  leur  ardeur  se  ralentissjit , 
la  statne,  légère  de  sa  nntiire ,  d«> 
venait  si  pesante,  que  celle  qui  la 
portait ,  accablée  sous  le  poids  ,  ne 
pouvait  plus  avancer.  Aussi  les 
amis  et  parents  de  oette  jeunesse  les 
•eoompagnaient  {Mur  aniner  leur 
«ourage. 

Hfyth.  Ff^ypt.  Les  chantres 
étaient  à  la  téte,  avant  à  la  niain 
quelques  symliolef  <w  Vvti  omsicd. 
fit  étaient  particulièrempnt  versés 
dans  les  deux  livres  de  Mercure  qui 
enfermaient  les  bjnines  des  dieux  et 
ki  maiinw  dea  roit* 

Ils  étaient  snrris  des  tireurs  d'ho- 
roscopes y  portant  la  paltnc  et  le  ta- 
dran  solaire,  les  deux  symboles  de 
l'astrologie  judiciaire.  Ceux-ci  claicut 
iatants  dana  lea  t|uufee  Ixwes  de  Bler- 
cure  sur  les  mouvements  des  astres, 
leur  lumière,  leur  coucher,  leur  le- 
ver, les  conjonctions  et  les  opposi- 
tiont  de  là  kioe  et  du  aoletl. 

Apièi  lea  tiveoff  d*lK>roscopes , 
■nrraaient  les  scribes  des  choses 
sacrées,  une  plume  sur  la  tcte ,  Té- 
critoire,  Tencrier  et  le  jonc  à  la 
■onin.  Ils  avaient  la  connaassance  de 
rhiéro;:lvphe,  de  la  cosmolofïie,  de 
la  géographie,  du  ronrs  du  .vjloil  ^ 
<le  la  lune  et  des  antres  plauèles; 
de  la  topographie  de  TEg ypte  et  des 
'UcnX'OCNMMSféa,  des  mesures  et  de 
queti^nes  autres  objets  relatifs  à  la 
politique  et  à  la  religion. 

Après  les  horoscopistes  venaient 
ceux  qu'on  appelait  les  stulitea^  avee 
les  symboles  de  la  justice  et  les  coupes 
de  Ititations.  Ils  n'ipioraient  rien  de 
ce  qii  i  roncerne  le  choix  des  victimes, 
la  dis4:ipline  des  temples,  le  culte 
divin,  les  (-(Tt'monies  de  la  rdision , 
les  sacrifices,  les  prémices,  les  hym- 
nes, les  prières,  les  fêtes ,  les  pompes 
pnUiqnea  et  autre» maiiAfvamiiooai* 
posaient  dis  daa  livrée  de  McreoM. 

la»  pfop^ktea  ISefintieQi.la  pnK 


cession.  Ils  avaient  b  poitrine  nue  ; 
ils  portaient  Vhydrla  ilans  leur  sein 
découvert  ;  ceux  qui  veillaient  aux 
pains  sacrés  les  accompagnaient.  Les 
fyrophètea  étaient  initiéa  à  tout  «• 
qui  a  rapport  à  la  nature  des  dieux 
et  h  l'esprit  des  lois;  ils  présidaient 
à  lu  répartition  des  im|)ôtsj  et  les  li- 
vres aaoerdotaux,  qui  contenaient 
leur  scienee,  étaient  m  nombre  de 
dix. 

Myth^  Jap,  Les  prcn  essions  du 
clergé  de  Wagasaki,  en  l'honneur 
de  la  sainte  idole,  patrone  de  la  ville, 
se  font,  au  rapport  de  Kenipfer, 
avec  la  pon>pc  et  l'ordre  suivant  . 
1°.  Deux  chevaux  i!e  main,  demi- 
morts  de  fiôm,  ehacon  avasl  maigre 
et  décharné  que  celui  que  le  p«K 
triarche  de  Moscow  monte  le  jour 
de  PiMiues-Hcurie,  lorsqu'il  va  à  la 
cathédrale,-  i"*,  phisteura  enseignes 
ecclésiastiques  et  marquée  d'honneur 
pareilles  à  cclleéqui  étaient  en  usage 
parmi  leurs  ancêtres,  et  que  l'on 
voit  de  même  aujourd'hui  h  la  cour 
ecclési;»tique  de  Miaoi>.Ce  sont ,  jMt 
exemple,  une  lance  courte,  lar^et 
toute  dorée  ;  une  paire  de  souliers  re- 
marquables par  leur  grandeur  et  la 
'  grossièreté  de  l'ouvrage;  un  erand 
panache  de  papier  blanc  attaché  att 
r)out  d'un  bâton  court:  c'est  le  bùlon 
de  conanandement  ecclésiastique  ^ 
3".  des  tablettes  creuses  pour  y  pla^ 
cer  les  mikosis  j  on  les  tient  renveiv 
sées  afin  que  le  peuple  y  jette  ses  au- 
mônes ;  on  loue  pour  la  même  raison 
deux  ^Ktrle-foix  qui  portent  un  grand 
tronc  pour  les  contenir;  4*«  les  mî- 
kosis  mêmes  qui  sont  des  nkhea  00- 
togones ,  presque  trop  grandes  pour 
être  portées  par  un  seul  homme, 
elles  sont  vernisséee  et  décorées  avec 
art  de  corniches  doréea,  de  miromi 
t^e  inélul  fort  polis,  et  ont,  entr 'au- 
tres urnenients,  une  grue  dorée  au 
sommet;  5".  deux  petites  chaises  de 
bois  ou  palaiAins .  serohbMca  à  ceux 
dont  on  se  sert  à  la  cour  de  l'empe- 
reur ecclésiastique {  deux  rhe- 
vaiix  de  main,  avec  tout  leur  harnais 
appartenant  ans  supérieurs  du  tenK 
pie,  et  autant  d'haridelles ifueoéllea 
^ni  sont  à  la  lèic  de  la  proec$9ionf 
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7^.  le  corps  du  clcrf^d  marchant  à 
pied  ,en  l>on  ordre  eltivec  une  grande 
modestie;  8  .  les  habitants  et  le 
commua  |)eupie  ée  lîagasaki,  danf 
iaconfiMÎDii€r«Uii^,coiitàiaqpeDf 
<ie  la  procf  s^f'on. 

PAocM  A.ni!ii}:iiiES,  fête  annuelle 
que  \fê  Athéniens  célébraient  a* 
printemps  en  Thonneur  de  Minerve. 

P4i0ci^yfille  deGytioB,  et  fem* 
ine  de  Cvcnus,  fils  de  Neptune. 

Paoclés»  fl|!»  de  l'HériicLide  Aris- 
'«odeinut  et  d'Argia.  IjA  et  smisèj* 
Mjatpfhhu  flMMaâ  Sporte  pour  iew 
part ,  et  il  donna  IVx^igine  A  l'une  des 
lieux  iamillee  royalct  chez  les  Spar- 
iùite». 

Frocms,  roi  d'Ar|9M.  <pie  ^ael* 

^e  uns  con  fond ^nt  uvh>  Kolfli» 

ProcnÉ.  A'.  Pftooîsé. 

PnucA4S,  Sàle  d'Eredjtliçc  .  roi 
d'iMhtee» ,  «t  fiMpine  4e  Gtfphtk^ 

Pkocrdste,  oti  Procoste  ,  bri- 
gand liK  par  Tik^sôe.  Ce  scciera^ 
faisait  étendre  m  hétej  tar  uà  tit  de 
lêr ,  leur  ctfupait  les  extréniléi  dtt 
iarubes  lorvpi'clles  <l^p.ns5niont  Ip 
(it  ,  ou  le^  taisait  tiraiBer  avec  des 
cordages  iusov'àce  ou'çlfet  en  oitcir> 
Mssent  la  %oa§atûr.  f^»  Sûtmm^* 
C'est  le  même  que  Damuste. 

Procurark  pRoniGiA  ,  d»'totirner  , 
ce  qu'il  y  aviiit  de  sinisire  dan^  les  j 
présages  lirdt  oer  4ct  ouguree  des 
dvéncrnentscilniordiaaires.  ' 

PnoCYOîi  ,  constella  lion    formée  ! 
de  trois  étoiles  ,  et  qui  précédak  le 
Ohien  et  la  Camcule.  £Uc  se  lerak  ,  \ 
au  temps  d' A  MfMte,nfce|OT§W(gt  | 
la  Caniridc. 

PnoDicr. ,  une  des  Hvadci!. 

PaudigalitÉ.  (  Içonoi.  )  On  la 
dipeistemeagie  on  no  btndémi  «ar 
lesjnoxy  tenant  une  corne  d'al>on-  ; 
danc<>  remplie  d'or  .  d'argent ,  de 
diamaatA,  etc.  i  qn'oUe  laisse  tomiiefe' 
ou  ^'ette  répand  à  plein<|f  larfui. 
Otckm'la  «présente  i  idhfiMl  «è- 
Ine  ,  ormvortc  de  bijoux  .  avant  au- 
près d>Ue  des  sacsdont  elU?  jette  l'ar- 
got des  deax  mains  :  k  côté ,  des 
Birp^  loi  en  dévoliettt. 

'  PitooiCB,  pronostic  <|iiei'<Mittra|t 
.de  gaelqn»  ètéjmuuk  mitnaràxwiif 
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re  ,  et  cpi  *  les  augures  étaient  char» 
gés  dVxpli»juor.  J/expliration  qu'ils 
eu  donnaient  se  nounuait  dmimest' 
iarii^  et  ile  mMBqnMeot  en  wkmt 
tempe  m  1- on  detaît  làire  ponr 
détourner  ce  qti'il  y  avait  de  sinistre 
dans  les  prêtais.  Cette  ex^at  ion  se 
nommait  Procitmi».  Lee  prodige* 
étaient  tout  ee  ^pii  «nlrait  ontoè 
l'ordre  de  la  naUm^conime  si  un 
porc  venait  au  monde  avec  jine  t»*le 
d'èiomme;  si  les  siatues  siuaieni  aip 
«Rg;  f^él  pknmil  des  pierm,  cle« 
Twe-^jW  ofTre  heamiip  de 
diges  de  cette  nutiire.  rt  c'est  un 
reproche  «ne  la  pbilosoplùe  a  £ut  i 
oct  hietoniMi,  d'alllcw»«i  «■•<. 

Pftoo  I  CI  A  Lu.  0a  iHrifiMtegM  ot 
nom  à  Jupiter,  pour  détourner  Ice 
malheurs  dont  <>ii  se  «  rovait  nitïnacé 
par  des  prodsges,  qui  étaient 
eardét  comme  dee  muq— ■  de  fa  •»> 
lère  des  dirnic. 

PiioDt>MCES)  dicBK  anxqufls  on  dit 
que  M^ocëus  aocriiia  ayant  de  iet<;r 
les  fendwnenH-dee  mon  dont  «i  en» 
toura  Mdgarè^  Cet  divHiiti^  pnitK* 
daicnt  à  la  conatmctioa  desédifke^> 
et  on  les  invoqnuk  avjHBt  de  mettre 
la  oMin  k  Tcenvre*'  • 

PiioooisiK,«inlfeOBide  Junon^ifri 
avait ,  dons  le  territoire  de  Sicvone , 
un  tetiiple  tlont  on  attribuait  la  fon- 
dation à  Piiakcès  I  fils  de  ITéménueb 

FumionoT ,  «•'dot  »  totsmmt  $ 
épitkMedei&éthteetdeCaUïs,  vente 
qui  précédaient  de  huit  jours  le  le- 
ver de  la  Caniottle.  Aac.  Pw ,  de 
vaut ,  et  titi^nsin  p 
TKKs  et  CalàÎs. 

pRCKTioF.s^  filles  de  Prcotuf.  6s 

Criucesses  ,  avant  osé  comparer  \mr 
eauté  ù  celle  de  Junon  ,  en  turent 
pimies  (Utr  i^  êt^Êt  qui  fef#  lit 
croire  qu'tdies  'élriew|t  changées  en 
vaches  ,  et  parcourir  les  èampacnee 
en  pooasant  des  mngissements. 

noir  ,  appelé  dep«0i  de  êom  nob 

A/éianpoiiton  ,  et  en  épou<a  une. 
C*?tte  cure,  dk  Pausanius  ,  eut  lien 
dans  la  place  publique  ,  où  IVatu» 
leur  p^  fil-MÉiriM  teibpledédié  * 
kl  IVrmaaion  .  pteove  <][ne  les  di^ 
dè  iirfiaippe  «Mfovt  as 
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que  la  stcours  lU-  i.)  médecine.  Pau^ 
s»nims  ajoute  que  ccfte  maladie  fut 
oommuoe  auxjiuUes  femme*  d'Ar- 


I^lrâmoiie ,  Iphiotie  et  Lysi^pe. 

î.  PkOBTVSf  frère  d'AcrisM»,  dé- 
trôiké  par  son  frère ,  tut  tiS\\p:i  chez 
lé  rat  oe  Lqreie ,  soi» iieta-père,  cfiû 
loi  dtwtf  OM  aeeours  avec  ietqtiels 
i)  remônta  ixé  k  trône  d'Areos.  Ce 
prince  avait  épooaë  8th<.'nor>ée  ,  et 
vivait  MX  g<^nération«  avaai  le  siéee 

Trf»e.  €*Mt  le  Jiwiter  q«i 
dwtit  Dnftéé  U  fut  i«é  par  Peritce , 
potir  avoir  usurpé  le  Irurte  d'Arecs 
tox  Acrisios  ;  axm  Me^peathe  MO 
fit  venge*  ik  mM  tiirrwwrfaa 
94  —  FiU  de  Naaplito  f  A 


petit-fll*  de  Danai'iA  coiiÉne  le  pre- 
mier I  dont  il  était  contemporain. 

5.  —  FiU  de  rherandre  ^  époux 
d'Antta ,  éiÉil  wuumm  »  ywBMn  ik 
Bdlérophon. 

PnopAHus,  qui  nesi  pas  initié, 
ou  ^Mi  reste  devant  le Jantun,  Mir- 
a«itoÉirlèi|ael  MMUllu»t<itqiwt* 
^|Wt  outetirs,  éisol  hoi9tiU  driHt  JV 
cropole  d'Atliènefl. 

Paoj>£Ra  ,  déetsi  dont  on  ne  «ait 
^pié  Is  mm» 
pRQFVHDâ  JoMO)  Pioeerpine. 
pROFtJKOuf  JurtTBR ,  Pluton. 


PfiOFUSion.  (Icotiol.)  On  peut  la 
peindre  connue  lu  Prodicfllite,  mais 


les 

.  I  punuque  la  Profusion  est  en- 
core plm  nveuple  que  la  Prodigalité. 
l>errière  elle  oo  peindra  la  Pautretë, 
qtd  «MMe  à  féà  Uuu^  et  fvi  ta 

est  lo  suite  inéTitable. 

Proohé  ,  so?ur»le  Philomcle  ,  fille 
de  Pandion  ,  roi  d'Atiici>es  ,  fut 
Biariée  à  Thcrée ,  roi  de  Throce  ,  et 
iffwm  «hnigée  en  hwonJelk»  Cet 
oiseau  porte  sttt  la  poitrine  des  to- 
ehés  roupeR  ,  qui  ,  pcut-clre  ,  ont 
donné  lieu  à  cette  iaoie.  f^.  Phjlo- 

Prolooies  f  AMi  iireoqoet  oéW- 
bréeè  en  Lacotnie  ,  avant  la  récolte. 
tiacsPro  f  ananliiégaint  cueillir. 
PaoM  ACHiBS ,  llte»  où  le» 

4t 


quel  Minerve  ava^  un  temple  t$r  Im 
soaaraet  du  uonft  BupOvUtÔvM  dvnr 
le  Pélppon^ 

nom  de  MeitM|re«  |bé  d'mie  n4MH|iw< 

de  protection  qu'il  :rvait  donnéi>  an»- 
Taïu^éens.  iUes  Eréthricn»  s'étiuaC 
ettltarqué*  è  Ëiftbëe  po*«r  i|«niir  a««iic* 
^r  Tmmpre ,  IVUMnih  »  Mu  Inibf- 

med'un  fenna  i)oi«Hie,  «t  afm«  d^itné 
étrille,  se  mit  h  b  tète  de  1a  jeune»-. 
èff  «ttmoa  ie  f^ruseuii^et  Uts  mit.en 

a.  —  SoiM  ce  rtom  Ilftfflilie  amil. 
tin  temple  à  i  bèLes.  , 

9^0lh«rMo|ieii  ,tuépat  Aen«Ni#. 
m  «c§e  de  Troie. 

Partlién^»ée. 

5. —  Un  Fils  d'Eson,  tué  par 

6m — Frère  d'Echéphron,  fihd'ttflT' 
cule  et  de  la  sicilienne  Phét^i;!. 

PROMSMis  ,  prêtresse  du  tcmpl« 
k  IMoMi.,  40Ql  WaUm  apiMrit 
que  deux  caIoAiIm*  avaenSpfiiieqt 
vol  de  lu  Thèbes  d'F^vptc  pour  re^» 
àie  des  oracles ^  Tune  à  Dodonc,  tt 
l'««tred«]itlt  Icmple  de  Jupittf  Am-. 


I.  PflOMÉTftÉE,  fila  de  Japct  et 
de  Clynutne,  et  selon  d'antres  u'A»i» 
ou  de  Tliémis,  fut  le  premier  qui 
forum  riioa^mt  du  Uobiqii  de  b  tcivi. 
Minerve  aniuia  son  ouvrage  ,  et  hak 
donna  la  crainte  du  lièvre,  la  fiues^ 
du  renard  j  l'ambi lion  fiu  paon,  la 
féfDoité  d«  tigre  ,  et  Wim^  dti  lioliA 
On  conte  «pûôm  eette  llibte  dilTérein-! 
ment.  Minerve, admirant  lu  beauté  d* 
oette  production ,  offrit,  à  PrcBné<> 
tWe  tont  ce  ^ui  poiirr»ît  contribuer 
à  se  perfection.  Proinclhée  répon- 
dit qu'il  lui  fallait  voir  lui-même  les 
régioat»  célestes,  pour  choisir  ce  qui 
coa^ieodrnit  mieux  à  Tjioimaeqv'ii 
mwaft  f&Êtaé*  Waâffé  le  tntit  m  #iclt 
où  il  vit  (fp«  c'était  tt  tien  cpii  ani- 
mait tous  les  corps  célestes,  et  enH 
porta  de  (»  feu  sur  la  terre.  M;ùs  il 
mt  0*60  tint  poi  lài  pistin^ué  par  «tt 
ctpritollroii  et  «niM|»fieMat,  il  9^ 
mmét  Mn*ar  Jupiter  dah»  m  m» 


Digitized  by  Google 


4»«  9  H  O 

crifîce,  et  <l*#pVoiivcr  ainsi  s*îl  mon- 
tait les  honneurs  divin»;.  11  fit  Honc 
tuer  deux  Ineufs,  et  remplit  une  des 
deux  peaux  de  la  chair  et  Tautre  des 
os  de  ces  victimes.  Jupiter  fut  dupe 
et  choisit  la  dernière.  Résolu  de  s'en 
irenger  sur  tous  les  hommes ,  il  leur 
ôta  Tusiige  du  fe\i.  Prométhée  ,  avec 
l*aide  de  Minerve,  dont  les  conseila 
l'avaient  dëjà  dirige  dansia  formation 
de  I  hommc,  monta  au  ciel ,  et  s'^tanl 
approché  du  chariot  du  6oleil;  j 
prit  le  fi»  sacré  an'il  porta  sur  b 
terre  dans  b  lige  a  une  Krule.  Jupi- 
ter, irrita?  de  ce  nouvel  attentat  or- 
donna à  Vuicain  de  r«>r|^er  une  fem- 
me fôt  douée  de  toutes  les  per- 
ftetioos.  Les  dieux  b  comblèrent  de 
présent*;,  ri  l'envoyèrent  à  Promé- 
thée avec  unr  boite  remplie  de  tous 
les  maux.  11  fui  assez  prudent  pour 
se  d^iwr  du  piège,  dont  Epîmetliée 
son  frère  ne  sut  pas  se  garantir.  Ju- 
piter enfin,  outré  «le  re  que  Promi!- 
thëe  n'avait  pas  été  dupe  de  ce  nou- 
yté  artifice ,  ordonoa  à  Mercnre  de 
le  conduire  sur  le  mont  Caucase ,  et 
de  l'attacher  à  un  rocher,  où  un  ai- 
eie,  (ils  de  Typhon  et  d'£chidna, 
devoit  lui  dévorer  ëternelicinent  le 
Ibie.  D'antres  disent  qne  oe  supplice 
ne  devait  durer  que  trente  mille  ans. 
Suivant  Hésiode,  Jupitfr  n'em- 
prunta pas  le  ministère  Je  Mercure , 
flmattaclulaiHiiéfDeaainalbeurease 
victime ,  non  :\  un  rocher ,  mais  h  une 
colonne.  11  le  délivra  pourtant  lui- 
nicnic  (Quelques  années  après  if^oy, 
Baoobs);  oq  pitttdt  œ  rat  Hercule  , 
tradition  one  nous  a  conservée  un 
hcau  hns-reiief  antiqne.  On  voit  d'un 
côté  un  vieillard  entre  des  hranchcs 
d*arhre,  imaee  du  mont  Atlas,  ou 
dn  Cauc»e.  Hercule,  Taro  en maiii, 

f)rêl  A  percer  l'aicle ,  a  laissé  derrière 
ui  sa  massue  et  la  dépouille  du  lion 
de  Néméc.  Prométhée,  attaché  sur 
«a  rocher,  porte  sur  son  gewNi  Uni- 
seau  qui  Im  déchire  1rs  entrailles. 
Enfin ,  M  erenreparalt  disposé  4  aider 
Uercole. 

Ihtriut  tie  Samos  prétend  que 
Prométhée  fut  chaisé  du  ciel  poor 
avoir  aspiré  à  l'hymen  de  Minerve. 
^icanârc  dû  Cohphon  veut  que 


pao 

son  crime  ait  été  d*avoîr  persuadé 
aux  hommes  de  céder  aux  serpents  ie 
don  de  rajeunir,  dont  les  dieux  lea 
araieot  gratuiM  vwirea  cuon^  nan 
loin  de  penaer  qo'il  eût  méprisé  Pan« 
dore,  assurent  qu'il  en  avait  ahuié 
apr'^s  qiif  son  frère  l'eut  épousée. 

Ces  faijles  de  Prométhée  ont  be- 
aoio  d'explication.  Gethooinie  imê 
par  Prométhée  était  «nt  atatne  qn*il 
sut  faire  avec  de  l'arpile  :  il  fat  le 
premier  qui  enseigna  aux  Iximroes 
la  itatoaire.  Pronélhée,  étmldeb 
famille  dea  Titans  ,  eut  part  à  b 
persécution  que  Jupiter  leur  fit  :  il 
hit  obligé  de  se  retirer  dans  b  Scy- 
thie ,  oû  est  le  m'ont  Caucase ,  d'où 
il  n'osa  sortir  pendant  le  règne  d» 
Jupiter.  Le  chaprin  de  mener  une 
vie  misérable  dans  un  pnvs  sauvage 
est  le  vautour.  Les  hai>itants  de  la 
Scythie  étaent  extrêmement  groa> 
si  ers  et  vivaient  sans  lois  et  sans 
coutumes.  Prométhée,  princefpolifet 
savant,  leur  apprit  à  u»ener  une  vie 
plus  bmaaine;  e*ostpettt4tre  ee  ^ 
a  fait  dire  qu'il  avait  Ibnné  l'honne 
avec  l'aide  de  Minerve.  Enfin,  ce 
feu  qu'il  emprunta  du  ciel,  ce  sont 
des  forges  qu'il  établit  dans  b  Scy- 
thie. Peut-être  que  Promélliée, 
ennuyé  de  ce  triste  séjour ,  vint 
finir  ses  jours  en  Grèce ,  où  on 
lui  rendit  ïfs  honneurs  divins ,  ou 
du  moina  ka  honnenn  dea  hépoa.  Il 
avait  un  autel  dans  l*lacadéaùe  mèmr 
d'Athènes,  et  on  institua  en  son 
honneur  des  jeux  qui  consistaient  k 
oonrir  depuis  cet  autel  jusqu'à  b 
>  ville,  avec  des  flambeaux  qu'il  6UaJt 
empêcher  de  s'éteindre,  f  .  Lampes. 

tin  troupe  rie  Boisot,  exposé  au 
salloD  du  Louvre  en  1775,  représen- 
tait rhoanme  fermé  du  limon  de  b 
terre  par  Prométhée.  L'artiste  avait 
choisi  l'instant  oi"»  l'homme  éprou- 
vant les  premiers  seuliuients  ue  ton 
ecaur,  élève  aes  re^rda  vers  b  «ti* 
vinité*  Prométhée  admirait  le  suodfti 
de  son  ouvrage  :  le  pénie  de  Minerve 
le  couvrait  de  son  égide,  symbole  de 
la  protection  que  lui  accordait  cetlB 
décale. 

2.  — L'un  des Cabires,  selon  Ptfw- 
'  sanias,  qui  dit  que  b  Cd»ire  et  ton 


Digitized  by  Google 


•IDs  Etiréus  ayant  eu  rhoonmr  de  re- 
cevoir Ctfrès,  la  dceise  leur  confia 
un  dépôt.  Patisanias  njoule  fju'il 
ne  saurait  divulguer  ce  que  c  elait 

2 M  w  "d^pdf ,  ni  Tofage  qu'on  en 

—  Un  des  diens  ëgrptiens  de 
la  seconde  classe.  ' 
.  4«— PèvedeDewnlIiNkGeFro- 
iBiuéeMthMi  différent  deoeittiaui 

rd^a  du  temps  de  Jupiter  sur  les 
Scythes,  aux  environs  an  mont  Cau- 
case y  puisque  Deucalion,  dont  la  ^é- 
néalope  est  si  suivie  ^  vmut  long- 
temps aprëê  Jopiter. 

5.  —  Plante  fabuleuse,  mais  trop 
céièijre  chez  1m  anciens  pour  la  pas- 
.•er  iont  filenet.  V«iei  ce  ^*ils 
content  de  ses  vertus,  de  ton  Keu 
nital ,  de  sa  fleur  et  de  sa  racine. 
•  AffoUonius  de  Rhodes  ,  liv.  3 
ètt  V Expédition  êUs  Argonautes, 
dit<|u*dle  rendait  Invnlnérable.  Plu- 
la  rffue ,  ou  l'nntpiir  du  !i\re  des 
J[^lcuves  ,  qu'on  lui  attriltuc  ,  rap- 
porte, d'a^rhê  CiéanUtes  ,  queMé- 
déebnettailioiifentenufloge.  yaié- 
rius  Flaceus  ojonte  que  cette  plante 
ëtait  toujours  verte,  immoitale  vi- 
rens,  et  quelle  soutenait  la  violence 
dn  fea  ma»  en  être  cndooiniagi^e. 
Sialftumina  eanéra  sanguis,  et  in 
meaiis  Jlorescunl  ignihus  herbœ. 
Si  I  on  en  croit  ProfUtfce,  elle  gué- 
rissait de  l'amour. 

I .  PiLOMiruiMê  «  nom  donn<<  aux 
Athf^niens ,  invenlcnndo  la  &hriqiie 
des  vases  de  terre. 

-  a.  — -  Fête  en  l'honneur  de  Pro- 
inétb^  y  parcequ'il  avait  rendn  let 

lampes  utiles  par  le  feu  qu'il  avait 
dérobé  dans  le  ciel.  C'est  la  même 
que  let  Lanipadopbories.  y oy.  ce 
mot, 

PROvéTHIDÈS  ,  Pno^téTOif ,  DcOf- 
calion ,  fîls  de  Prométh(^e. 

Provét:s.  chef  daulieo,  vaincu 
par  i  urgoituutc  Idas. 

PnoMiTom,  Dion  ramain  ifcà  pH- 
jiddt  aM  dëp— aaa.  Rao.  Promu»  , 
d^ensier. 

PmoMULus,  capitaine  troyen^tom- 
ho  «ma  Ici  oospa  de  Tomos. 

PaOMTLis,  divinité  qui  présidait 
«K  BMct.  fiaUa  d*«mm,  o'étail 
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une  divinité  qu'on  plaçait  au  devant 
des  môles,  des  ports,  et  à  l.nquello 
les  navipuleurs  adressaient  des  voeux 
pour  un  heureux  retour. 

Paqmaia  ,  snroom  de  Minerve, 
au*on  :)Y:iît  coutume  de  placer  an 
devant  des  temples  dans  K'ur  parvif. 
Aac.  Pro,  devant  i  naos  ,  temple. 
'  Proraos,  portique  d*nn  temple. 

Pronaus,  surnom  de  Mercure  k 
Thèhesen  Bi^otie  ,  pnrc  que  <:a  statue 
de  marbre ,  ouvr;i^e  de  Phidias  , 
ëtait  à  l'entrée  du  temple  d'Apollon. 
Rac.  Pro ,  devant  ;  naos  ,  temple. 

Prohax,  fils  de  Talai'ts  et  de 
Lysimaché ,  et  frire  d*Adraste  roî;, 
d'Argos. 

'  PnoHitM,  fils  de  Priam. 

Prono.  ouProwe  {Mrlli.  Slav,\ 
divinité  des  Slavons  Poméraniens  cic 
Wenden,  ^\xi  habitaient  la  Wagrie. 
Ce  dieu  était  regardé  comme  le  se* 
cond  après  Swétovrid.  Sa  statue  était 
placi'f  sur  un  chêne  grand  et  todfiîi, 
autour  tluquel  il  y  avait  mille  îdolea 
à  deux  ou  trois  vi&a^es  ,  et  quelques 
unes  en  avaient  davantage.  Devant 
cette  statue  était  un  autel,  sur  le- 
quel on  lui  faisait  des  sacrifires.  Elle 
tenait  d'une  main  une  charrue  :  et 
de  l'autre  un  épieu  «t  un  étendard. 
Sa  tète  jportait  une  comonne  ;  sea 
oreilli'S  étaient  saillantes,  et  sous  un 
de  «■es  pieds  était  suspendue  une  clo- 
chette. Crantzius  dérive  ce  mot  du 
grec  PronoiOj  prévoyance^ 

I .  PnoMoi  p  une  des  cioquant» 
Néréides. 

a.  — Fille  de  Phcrlias,  et  mère  de 
Gdvdon  et  dePieuron. 

rnonoBA,  prévoyante,  surnoni 
de  Minerve  qui  avait  un  tônple  aus 
portes  de  Delphes. 

I.  pROKOtis ,  capitaine  troycn  , 
tué'par  Palrocle. 

9.  —  Fils  de  PUégias,  tué  par  le 
fils  d'AIcméon. 

'  Paonu  ba  ,  surnom  de  Junon  con- 
sidérée comme  déesse  du  mariage.  Oa 

lui  offrait,  en  se  mariant,  une  victi- 
me dont  le  fiel  avait  été  ôté;  synil<ole 
de  la  (iotireur  qui  devrait  régner  eiv 
tpe  les  éponx. 

PnoMUBA,  femmM  «pi  toeouiuii- 
gnaiwtkaWWfBe  mariée  {nsquvl» 
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maison  de  son  ëpoux ,  H  qm  ^Uieat 
cliargces  ti»?  la  mettre  pu  lit.  Elles  de- 
voicut  n'uvoir  eu  qu'un  »€ul  ni^ri  , 
et  être  recummandabjes  par  une 
grande  réputation  de  chasteté. 

PROOPSJUS,  prévoyant f  ApçUûli 
Iionorc  sur  Je  oioul  Uymclte. 

PnoruAfu»  fille  d'Epiaiét^i^. 

I^AOFHTHAsiE  ,  fètc  annuelle  in»- 
titut^'e  par  \cs  habitants  de  Cumes  , 
^Ipccasion  de  )'évëiiement  suivant  : 
Tadioê,  fondateur  de  Leuca,  viUe 
d'^  TAsie  nun(  ure^  ëtanà  mort»  les 
liahitants  de  Clazotui  ru-  r  t  ceux  de 
Curucs  disputèrent  culr'tux  îi  qni 
celte  ville  nouvelle  devait  appar- 
tenir. Il  y  avait  à  Leuca  on  temple 
d'Apollon.  La  Pythoni&se  consulté 
répondilquVIleappartiendraitàcelle 
^ut  la  première  \  sacrifierait  que 
bônr  oela  i{  {alla il  partir  de  ekacuae 
«les  deox  viUeSy  m  êokû  levant  d'un 
même  jour  convenu  entre  l'iuie  et 
Tautrc.  Ce  juiu-  ayant  élc  pris  ,  ceux 
de  Cumes  ne  doutèrent  faê  du  suc- 
cèSf  pBrccqn*iUëtMenit  «nmoi 
dti  terme  commun  que  leurs  pfinip^' 
titt  iir>.  Mais  les  Clazoméuiens ,  wn- 
tanlleur  dcsuvautage,  curent  rccoiu*» 
h  la  mise.  Us  tirheot  an  sort  quelques 
.  uns  d*entr*etix  pour  aller  s'étoUir  cb 
fonur  «le  culoiiir  prt's  de  Leoca)  et 
ne  partaut  que  de  ce  point*lii  dcffia- 
rent  posseiieandelaviUe.  h^o,  Pw- 
phihanein,  psévenir.  iHodomde 
Sicile. 

Pkopœtioes,  femmes  qui  niî  rent 
la  divinité  de  Vénus.  La  dcestïe  les 

fiunit ,  en  allumant  dan»  leurs  cœurs 
e  feu  de  Timpudicitë.  Elles  furent  , 
dit-on,  les  premières  femmes  qui  se 
Si^iciti  pru&iitucesj  et  a^ani  perdu 
tonte  Irôttte ,  ellea  fivent  ûiimiîiile- 
ment  d^aQféeaen  vocb?r. 

pRr.pp.i  K  ^  surnom  de  la  FtfUne. 
f ,  Paivata. 

pMoruÔNAToK ,  défenseur,  sur- 
nom de  Mars.  En  cette  qualité  ,  il 
tient  le  liouclier  d'une  main  ^  la 
lance  de  l'autre  ,  et  porit  l'4^de 
avec  la  tête  de  Méduse* 

éU  la  viUe,  ranioiii  de  Diann  wmo- 

çiV  h  Eleusis. 
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honora'  à  Athènes,  oà  sa  Statue  ëtail 
^1 1  entrée  de  la  citadelle.  Ane.  Pulèp 
porte.  Cette  statue  était  de  S&enaiÊé 

I.  PionéSf^un  des  compdlkgnia 
pbéacien<^  mis.  jeux  dans  Vudy  ssée. 

•2.  —  Matelot  ilonl  il  est  parW 
duus  le  S".  /,  ^«s  Métamorphoses, 

Pboma  ,  PlonninA  •  «i.  PaoïA  4 
dfoilê  t  divitMld  que  Ton  iiM«qnait 
pour  donner  aux  enfants  nne  honna 
sitiutiun  duns  le  sein  de  leurs  naèref  i 
.  PaoscMMuirTÉAtii»  y  jour»  die  rd* 
îonimaaart»  l^éfinux  hiiliirit 

pour  la  première  fois  avec  TdpolÉlb 
Rac.  chaireiu ,  se  réjouir. 

PaoèCLtSTivs ,  surnotti  de  jXep« 
tune  «lu»  le»  Argiea»^  ca  aaimmê 
de  ccqne  nedw»»fty«iMlModé  kun 
terres ,  retira  ses  eo«M  h  la  prière  de 
Junon  ,  à  qui  ce  pa^s  venait  d'être 
adjugé  por  la  déckkKm  À'Imtkmn 
Rac.  Pnêciuzein  ,  »*dttMfer*  > 

PrOSECTA.  f .  PR/CSICM. 

Prosbrpime  ,  fillp  de  Ccrèa  et  de 
Jupiter,  fut  eoievée  par  PImIob  » 
dieude»«nleM,  krtqn elle  cuiiilkil 
des  fleurs  t  et  autlforé  b  résistance 
opiniâtre  de  Cysné  sa  conipapie. 
Cérès ,  ofiUgée  tfe  la  perte  de  aa  fiUe^ 
voyagea  long-temps  pdW  la  dbtfdbai 
aao»  en  avoôr  de  nouvelle».  AfaM 
appris  par  lu  nymphe  C>anc  le  nom 
du  ravisseur,  cUe  demanda  qne  i«« 
piter  la  fit  revenir  de»  enfers  ;  ot 
que  le  dieu  lui  jMfnida«  puanm 
qu'elle  n'y  eut  encore  rien  Mang^. 
Ascalaplie  avuut  déposé  qu'elle  avait 
mangé  (quelques  gcain»  de  grenaiie  ^ 
Proaerpn»  Int  élNHlaMifc  4  nt» 
ter  dans  les  enfers,  en  qualité  d*^ 
pome  de  Pluton^  et  de  reinede  l'em- 
pire des  oinitres.  jSelon  d*aittre»,  Cé* 
rès  obtint  de  Jupiter  one  Pfcwi  i  [ikm 
passerait  six  mois  de  l'année  avec  m 
mère.  Les  Phcnicienè  oonnnis<w)ient 
une  Prtiéerpine  plus  ancienne  qiia 
eeUe  des  Grecs  »  qu  lis  iii^aient  uUe 

dt  Sotnrae,  wnÊnà  wm^  m  fort 
Kune ,  oefU  dow  lieu  ik  Tidde  de 
wn  enlèvemeilt  par  IHotoa.  Oa  la 
place  en  divers  lieux ,  les  uns  es 
«île,  leaMlMtCB  dUtifue.  d*»^ 
en  Tliraœ.  Quelques  uns  out  olioi»i 

Ipotir  le  li»  u  de  In  scène  ime  forêt  près 
de  iH^^itce»  ^ia  âuiditioa  lit  sej^^ 
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àer  comme  mttéti  <i*at)tre$,leflb6rdt 
du  fleuve  H»l^us  ,  en  lonie  ,  cenx 
du  marais  de  Lernc,  ou  dafleuveChi» 
■wre.  Bacchylide  aoKutv  que  c*c^ 
«■Gièlel|ii*dl0teenlevtfc.  yStnbon 
place  ce  rapt  près  d'Hippone^  'nUe 
de  Sicile,  et  près  delf  isa,  l'endroit 
où  la  terre  s'entr  ouvrit  sous  le  tri- 
étÊÈ,  MdoaloMe  de  VU»tn.  Orvhée 
dit,  an  cooiraire*  que  la  4émt 
fut  conduite  sur  la  mrr  pnr  son 
amant ,  qui  disparut  au  milieu  des 
ondes.  Qoeiqnca  nna  Tattribocnt  h 
Aïdonée  y  roi  d*^nrc,  *  d^ 

plusieura  fam       m^BÊmâm  «vae 

Pluton. 

On  a  vu  dans  cette  fable^avecasseK 


de  la  germinaftk».  SUe  eit  fiJk  de 

C«'r^s  ,  la  Moisson  ,  parceqne  le 
^ai|i  est  produit  par  i  épi  en  mato- 
iM»  %àam4^Mlùd»n,  illeest  nëe 
de  Jupiter  et  de  la  nymphe  8tyx  , 
cV-st-i-dire,  de  la  chaleur  et  de  Tenu. 
Pro5erpioe  est  la  vertu  des  semences 
cacrhccs  dans  la  terre  ;  Pluton  est  le 
■eleîl  ffÊà  ftitma^wf  «p»  dmwia  ét 
la  m  aseoiatice  d'hiver  ;  rt  ai  Jn- 

fn'ter  ordonne  que  Proserphie  reste 
a  moitié  de  l'année  avec  son  époos* 
*^  ae  nlM ,  cVat 

ià-peu-prJ«  si!i 
'  laeiedt 


Pirithoi'iA  brula  aussi  ponr  la  reine 
dia  cftfcffit  BHie  avtoo  fM  mnèe  teut 

diflVfrent.  Plnton  pmnt  le  ravÎMeur 
en  !p  Ikinl  à  une  pierre  énorme  , 
supplice  do^t  Ucrouie  lui  -  même  ne 
put  le  — 


aonae  rte  pouvait  monnr ,  sons  rpip 
Proserpine  pur  eUe-mème ,  on  par  le 
liÉiiiwne  d^Atrepos ,  lui  e*t  eoupé 
un  eheven  fatal  auquel  b  «fe  dlrft  ët* 
tichée.  Kirgilr  i  suiti  cuaigUljppwé 
dan«4  b  nxirt  do  Didim. 

On  dit  que  Jupiter ^  sous  la  Hgiu*e 
d'an  dragon ,  e«l  emUBifi^c  ovfc 
ft0iW|MBe  sa  propre  fille  ;  de  là 
rient  que ,  dans  les  niv«ères  snha- 
siena  ,  on  faisait  entrer  on  serpent 
^  ae  itliaail  air  W  lita  àt  ctnx 
i|u*on  initiait. 

l<e  Sicik  lai  leadit  «tt  cnlie  ee* 
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lemlial.  On  lui  attiflina  te  déoU  d*y 
6ire  nnttre  6  âon  gré  la  «t<^rilfttf  oii 
Tahondancè  ;  H  les  Siciliens  ne  pou> 
vaient  aàsurerla  fidélil^  de  leurs  pro- 
mesaet  par  on  serment  plu»  fort  qn'ea 
Jurant  pnr  celle  dcrss^.  Dons  1rs  fu- 
nérailles on  se  frappait  la  poitrine  en 
son  honneur.  Ghet  les  Grecs  et  leâ 
RomaiDa,  lea  serfiteutt  et  ktonUsd» 
oèim  q«i  venaient  de  p^r«  le  )enr 
se  cnnpnient  les  chef  ,  et  lés  je- 
taient dans  le  hAeher  funéraire,  pour 
fl^hil-  Proaerpîne.  On  lui  imtt&lBk 
des  chiens  comme  h  Hécate ,  et  Utit^ 
tout  des  ^énisaes  stériles.  Les  Arica- 
diens  lui  avaient  consacré  Un  templé 
sous  le  nom  de  Conservatrice  »  poiv 
ceqs*Sl  PlilviNtettiént  MUQWfitf 
les  choses  perdues.  El»  ItaKei  dd  M* 
sait  dérivef  le  nom  de  Pf o^wpfne  de 
scrpens^  paroeque  le  grain  serpente 
et  étetfd  êes  rtfsine»  M  MM  tint* 
Tteuès  dH  chei  lé»  MdlaMel;  . 
tontes  les  femme^qnl,  Jeuneset  Kelle», 
étaient  ravies  par  TAmour ,  pre- 
naient le  nom  de  Proèerpine. 

BNe  Mt  li  dMmtC  ttitélAirdtfel 
tardes.  Une  médriitte  ,  qui  pérdit 
avoir  été  frnppée  so»i«  le  règne  de 
Gordien  Pie ,  représente  d'tlii  eôté 
iMie  tête  ^1  A!lhmé  euuiMHi^  de 
ts«l« ,  et  au  revers  la  fi|!htfe  de  Pro^ 
set^tîie,  \,v%  Gnnioii  Is  recurdalent 
comme  lettr  mère,  et  lut  avateot  hfttS 
des  templrt. 

UmÊÊd.  Celle  d«MléeMoriliiMit* 
fcmelif  réprlsetitée  h  tMé  de  ao^ 
é|wwrt ,  ^ir  tm  trôn**  d'éhène ,  et  por- 
tant  un  Hamheau  nui  jette  une  flammé 
inéMf  d'elle  fciBce  fioMttire*  On  là 
repréaeate  Mlif  tniijoitfsihllMtladë 
PI  II!  on  ,  siM*  tm  char  traîné  |)ar  deè 
tlvevanx  noirs.  Le  pavot  est  soii 
attribut  ordinaire. 8a{Weift  elle  tient 
à  le  Mn  des  fleurs  de  narcisaé , 
parceqiie,  dit  Sophoûfe,  elle  était 
orcnfvV  M  en  cdeiliir  lorsque  le  roi 
des  cnters  l'enleva.  Dans  un  phanrp 
pr^df  Pkèàêéy  ^«Wit  IHi  tHHpïk 
oA  on  l'eVtiit  «tillptée  en  hahillement 
de  eh.isçerei'îe.  Un  la  peint ,  le  pitis 
0OuvcT>t|  avec  un  boiaseati  sur  la  tête. 
Le»  Oteti  le  mmUèi^ftat  ^dn  , 
d'w»  les  Rotiiorns  foHHèfenl  le  nom 
WmitukuH  Gelfwedapttiitt, 
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blable  4  oem  dont  on  se  servait  tn 
Grèce  pour  cueillir  ties  fleurs,  était 
le  symbole  de  celui  auc  tenait  Pro- 
aerpÎDe  lcinqa*elle  fut  port(<e  dans 
les  enfers. 

L'enlèvement  de  cette  déesse  est 
presque  le fseni  évtiienipnt  d<'  son  his- 
toire (|ue  les  pcintresct  les  sculpteurs 
aieot  nmtèaenié. 

Le  célèbre  Praxilèh  en  fit  le 
sujet  de  denx grou]X7S  d'nimin  .  l'un 
pour  les  Athéniens,  l'autre  pour  les 
Thespiens  :  ilt  lurent  long -temps 
•dmiréf  de  oes  peuples. 

Sur  la  ceinture  d'une  statue  trou- 
v<!e  à  Rome,  Pluton ,  monttf  sur  son 
char,  enlève  In  (Uie  de  Cérès.  Il  est 
précédé  par  Hercule  couvert  de  la 
fK'nu  Ijon  de  Néniée.  Ce  dernier 
désigne  le  travail  qui  fait  tout  fructi- 
fier ,  et  sans  le  quel  l'agriculture  laa- 
finit  et  ne  peut  rien  produire.  Les 
douze  signes  du  zodiaque  lonteeniiH 
tés  au  hns  de  la  statue. 

La  même  rcpréseolation  se  voit 
&-peu-piè8  enr  le  tépulcre  des  No- 
tons. La  déeste  se  dâxit  xlant  les 
bras  du  dieu  fpii  l'emporte  ;  et  un 
jeune  homme  marche  devant  le  char, 
et  semble  le  guider. 

XJa  marbre,  expliqué  par  Bellori, 
montre  Pluton  exerçant  la  même 
violence  :  son  amante  n  les  cheveux 
épurs,  et  parait  évanouie.  Patlas  ou 
lâ  Sagesse  est  près  du  dieu,  et 
Mllble  lui  icpnx:ber  l'indignité  de 
son  action  ;  mais  àé']îi  le  char  s'éloi- 
ne ,  et  l' Amour ,  tenant  le  flamiiean 
'hyménée,  hMe  le«  coursiers.  Une 
nymphe .  compapie  de  la  déesse,  est 
rrnv'  rs.'o  s.  us  leurs  pieds,  et  une 
nutrc  fuit  avec  ies  fleurs  qu'elle  a 
cueillies. 

Bant  la  plerie  Juitiniemiey  un 
marbre  olGre  leamlmetiignrea^  OMis 

on  y  remarque  encore  une  femme 
couverte  d'un  voile  qui  flotte  dans 
les  airs,  et  dont  le  corps  sort  h 
moitié  de  terre.  C'est  ici  la  terre 
qui,  déchirée  ppf  'a  tharruc,  laisse 
un  |>assage  a  JProserpine,  c.-.^-d. 
à  la  semence  enfouie  dans  son  sein. 

Parmi  nous  le  ciseau  de  Francoit 
Gifiiidona  produit  un  chef-d'oeuvre 
ca  sculptant  k  Yer<aiUef  le  tra^ 
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de  la  mytlnlo^ie  où  Platon  jltretfê 

désirs ,  emporte  celle  qu'il  aime.  Le 
dieu  a  la  tète  ceinte  d'une  couronne 
qui  lui  est  particulière,  dont  ki 
rayons  épais  et  senri»lables  à  des  cré> 
nenux  ,  laissent  cepend.int  paraître 
ses  cheveux.  La  fille  de  Ct*rès  a  la 
tète  mourante  et  penchée  j  et  une 
nymphe ,  remplie  dVfiroi,  est  ren- 
versée à  ses  pieds.  La  douceur  de 
leu.  s  traits  contraste  avec  la  férocité 
de  ceux  de  Pluton,  et  la  crainte  ex- 
primée sur  leurs  'visQf:es,avec  la  joie 
qui  étincelle  dans  les  regards  du  ra- 
visseur. Lebrun  a  donné  le  dessin  de 
de  ce  croupe  magnifique  ^  et  G.  Au~ 
dran  l'a  gravé. 

IVicomacfms,  fila  d'AHstodèmey 
est  le  seul  peintre  ancien  qui  ait  re- 
présenté cet  enlèvement.  Parmi  les 
n)oderues,  on  cx)nnalt  avec  quel  art 
Lafoiie  Ta  peint  dans  b  salle  de 
racadémie  de  pantnre^  et  on  ne 
peut  comparer  h  cet  excellent  ta- 
nleau  que  odui  de  JVicolo  de  Mo- 
dène,  célèbre  ëlère  du  Primûticep 
qui ,  dans  la  galerie  d'Orléans,  a  de 
même  représenté  Proserpine  jeune , 
l)clle,  et  ravie  par  le  dieu  des 
ombres. 

PaosiocBè ,  aratoire  des  Jnifr , 

bâti  dans  leurs  maisons  des  faubourgs 
ou  sur  des  lieux  élevés,  po»»r  y  faire 
leurs  prières.  Aac.  £ucheslkai, 
prier. 

Paosrisiri.  (  /eooo/.  )  On  la 

dépeint  par  une  fennne  richement 
vêtue,  qui  tient  d'imemain  une  cor- 
ne d'abondance  remplie  d'or,  et  de 
l'autre  une  branche  de  chêne ,  sym* 
bole  de  longévité,  des  fleurs,  dp« 
épis  de  bled ,  des  pampres ,  des  pal' 
mes ,  des  lauriers ,  etc. 

PnosTAais,  prête  à  ieemrit , 
surnom  de  Gérés  honorée  dans  un 
temple  entre  Sicyone  et  Philiunte, 
dont  Proscrpiuepartagcait  les  hon- 
neurs avec  die.  nmr  câéhN/e  b  Alt 
de  ces  divinités,  les  bonnet  annaent 
un  lieu  séparé,  et  les  fenonetnn  au- 
tre. Rac.  ProisLhèmi,  seooariri  en 
latin,  stare  prv, 

PsosTAtiBiiit,  ^fdl^  à  s§€fmntm 
Apollon  avait  toot  ee  non  sa  ttoK 
pleàMégace» 
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Pro^tro^hjei,  esprits  malfaisants 
^'ii  iaibùi  supplier  avec  larveur, 
pour  éviter  leur  colère.  AacPixx- 
ttophèp  Mppliortioii. 

PHosTrLR,  temple  qui  n'avait  de 
colonnes  qu'à  la  face  antérieure  , 
comme  le  temple  d'ordre  durique 
4b  Cëfè*  BIrasif,  en  Grèce.  Rm. 
PiO,  devant;  stylos ,  colonne. 

Prosttlitiî  ,  rangée  de  colonn*'s 
élevées  à  Ia  iaçKic  d'un  temple. 


téPaotvwA,  enniofli  de  Cérès, 

dont  la  statue  t'tait  dans  un  hois  de 
rJatanes  ,  en  ArfioliJe.  La  déesse 
était  représentée  assise. 
'  «  G*ett  anMi  un  foraoni  de 
Juoon,  tiré  du  nom  d'une  des 
nymphe»  qui  priteni  ioin  de  aoo 
en£ioce. 

Ftotrmnif  I  k  mène  qoe  Fo- 


PftonctsvBy  aoraoïn  de  Jupi- 
ter. 

I.  Paotéb,  dieu  marin  ,  fîls  de 
Vcptone  et  de  Ph  cnicc ,  ou  selon 
d'autres,  de  l'Océan  et  de  Téthys. 
Les  Grecs  le  font  naître  à  Pullène  , 
ville  de  lu  Macédoine.  Deux  de  ses 
ii»  ëtiienldet  monttre*  de  eroMlé. 
Çy.  Tmolos  et  Tihiown.)  Protée, 
n*ayant  pu  les  ramener  ù  des  senti- 
ments d'humanité,  prit  le  parti  de 
ae  mirer tn  £^ypte,  avee le  leooart 
de  Ileptnae  qui  lui  ercuM  un  pas- 
sade sous  la  mer.  Il  eut  aussi  des 
filles,  et  entr'autres  la  nymphe 
Sidotkée,  qui  apparut  à  Ménélas, 
Ibrequ'en  revennt  de  Troie  fil  fut 
pousié  pir  les  vents  contraires  sur 
fa  côte  de  l'Egypte,  et  lui  enseigna 
ce  qu'il  avait  à  iJire  pjur  apprendre 
de  Frôlée  y  ton  p<;re ,  le»  moyens  de 
retourner  dans  sa  patrie. 

Prolée  «'tait  le  gardien  des  trou- 
peaux de  Neptune ,  qu'on  appelait 
phoque»  ou  veaux  marint;  et  iou 
pèMe«  pour  le  récompenser  des  soins 
qu'il  on  prrniiit  .  lui  avait  donné  la 
connais.s;in<  c  du  pasM? ,  du  {iréscnl 
et  de  l'avenir,  il  n'était  pa3  ai$é  de 
Taborder,  etfl  ee  refusait  ù  ceux  qui 
\enaicnt  le  consulter.  Eidoihée  dit  à 
M'-uélas  que,  fK>ur  le  déteniiiner  i 
parler,  il  kUait  le  surprendre  pei»< 
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dlBt  qu'il  dormait ,  et  le  lier  de  ma- 
nière qu'il  ne  pût  s'échapper;  car  il 
prenait  toutes  sortes  de  (ormes  pour 
épouvanter  ceux  qui  rapprochaient; 
celle  d'un  lion,  d'un  dragon,  d'un 
l(k)paril ,  d'un  sanglier  ;  quclqu'  fois 
il  se  métamorphosait  en  eau,  en 
arbre,  et  même  en  feu  t  maie  ai  Toii 
persévérait  h  le  tenir  luen  lié  ^  il  re- 
prenait enfin  sa  première  forme ,  et 
répondait  U  toutes  les  questions  qu'on 
lui  faisait.  Méntfbs  auivit  pooctud- 
lement  les  instruction  «de  la  nymphe, 
et  ayant  pris  avec  lui  trois  de  sea 
plus  hruves  compapions ,  il  entra, 
dès  le.  matin ,  dans  les  grottes  où 
Protée  avait  coutume  de  venir  an 
reposer  au  milieu  de  ses  troupeaux. 
Eidoth<^e  leur  avait  apportd  (inatre 
peaux  de  vt-aux  njarius,  poui  les  eu 
revêtir,  afin  que  Protée  ne  les  re~ 
counàt  pie;  mais  counne  l'odeur  en 
était  insupportable ,  elle  leur  vena 
dans  les  narines  à  cliucun  une  goutte 
d*aoibroisicy  qui  surmonta  la  puan- 
teur de  ces  peaux.  Ménëlas  aaiait  le 
moment  où  Protée  dormait ,  pour  se 
jeter  sur  lui.  Ses  trois  ronipognons 
et  lui  le  serrèrent  étroitement  entre 
lanra  bras  :  et,  à  chaque  fcMine  qu*il 

} prenait ,  ils  le  serraient  encore  plua 
brt,  jusqu'à  ce  qu'ayant  épuise  ses 
ruses,  il  revint  à  sa  forme  ordinaire, 
et  donnaenfin  A  Biénélaaleaëdak^ 
cissements  qu*il  lui  demandait. 

Aristéc,  après  avoir  perdu  toutes 
»es  al)ei!les,  alla ,  par  le  conseil  de  sa 
mère,  consulter  Prolée  sur  lesmoyens 
de  réparer  aea  eiMima,  el  ent  re- 
cours aux  nèaÊ$  artinoea  poor  h 
faire  parler. 

Toute  cette  fuble  est  fondée  sur 
rkiatoire.  Prolée  était  de  Mcmphis, 
capitale  de  la  hasse  Eftypte,  et  vivait 
dans  le  temps  de  la  guerre  dr  Troie. 
11  régna  dans  cette  partie  de  r£gyp^ 
te  après  Pliéron:et  r&ris,  en  passant 
la  mer  avec  Hélène  qu'il  avait  enle- 
vée de  Sparte  ,  avant  été  jeté  par  la 
tempête  sur  la  côte  d'Kfryple,  Pro- 
tée se  le  fit  amener,  (^uand  il  eut  ap« 

Eris  son  ernne,  il  niinl  Hélène  pour 
I  rendre  à  son  époux;  maïs,  pour 
ne  pas  violer  les  droits  de  Thospita- 
Uitf  il  se  contenta  de  chasser  Pitria 
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ik  IB  ftéêeneèj  et  de  lirf  ordeviétr 
dèidrlAr  dan*  troi»  joirrs  d«?  »n  f^tnts. 

'  PttMlÇe  était  un  prince  sa^n  et 
uAMt,  Sa  pmdence  M  fbistiit  p^é- 
«Hir  loiJê  les  dangers)  ee  qui  avtdt 
dbnné  lieu  dr(  mire  qn'ilroiin;n\<;iit 
revenir.  Il  «''tait  impénétrable  dans 
ses  secrets ,  et  ii  fullsit,  pour  ainsi 
dir*,  le  efetrer  ëe  Meri  pr^s  p<nir  lit 
dfcoùtrfr.  Il  se  m^ntrait  péU  «il 
ptïhlic,  et  Ae  promptwft  h  rrriaîné* 
Keures  au  milieu  de  ses  ootirtisons. 
n  avili  beMeoop  de  niapltiéc  dane 
reiit>rit,  et  MMit  |»rendrc  tnntes 
sortf  ji  de  fofrnH  pour  éviter  de  w» 
liiisscr  pénétrer.  D'ailleui-;!  les  rois 
d'£^yptè  avaient  rontnmfr»  pour 
iBBMiuer  leur  éoUtaf^  et  leur  ptuV 
aiikce .  de  portèt  sur  ictir  \Ht  Iti  dé> 
potiitl«>  d'un  lion ,  d'un  totlr^u  ,  ou 
d'an  drason}  qnelqtiefoiA  des  hrasi- 
ckee  é^hm,  é'mam  kHàdbMm 
utlotxti  ù&  brAkdent  été  ^pmfàm* 
Ces  parurrè  servnleUt  en  ni^me 
temps  à  inspirer  à  leUfs-  aujett  Une 
ettiinte  superslittéusé. 

(^uèlrtueS  Hm>l  OÀI  dit  Mé 
Protée  était  utt  oTaténr  qui  ,  par  les 
rharmrs  dr  son  élôqnrnce  ,  toumoit 
rbimne  il  lui  plaisait  les  esprits  de 
dBiM  AftI  l^CcoMlilftiit|  d'iDttfei  en 
fàkï  fidi  In  tenédiéii  «  im  piAMtoiAt- 

me  fort  smiplèqùi  se  tnohtt-aît  sons 
une  infinité  de  figures  différentes. 
Enfin ,  on  Ta  mis  an  otNtoKrtt  de  ces 

rem- 

jrfie,  et  <Tui,  par  Iput^s  prestiges,  fus- 
cinaienticsyçaxdr  la  multitude  igno- 
laate.  On  en  avait  fait  tin  dîea  m.v 
lia,  ffft  de  Neptune^  pnrec<|u'il 
dtait  poinaiit  sur  la  nier  ;  ses  sujets, 
filéti^le  marîtime  et  fort  adt)nné  à  la 
Mvigation^  ont  été  appelés  ies  Urou- 
peMt  ée  NeptàAp, 

«.  —  Uà  deiflâ  d'Ugy^iMi  «I 
d*E^yptra. 

PROTÉtTFs  ,  sacrifice  A  Diane  et  à 
JuQon  ,  à  \  énus  et  aukGtùccâ,  qui 
prébddait  la  célA^uASuil  dhft  rtol^ift^* 

PAonéBôR ,  un  des  ptètrim  ttté» 
k  la  cour  de  Ci^-pluV. 

PaoTésiLAs  se  dévom  h  une  mort 
cerliSiieeit  latctt^  éfetOnés  ^  él  Aan* 
donna,  -lé  lendcmofn  de  ses  rtdoHI> 
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qui  le  nonime  loldflif  dft  qo*flqfeKbi 

son  épouSe  dès  les  premiers  jours  t]^' 
son  mariage  f  pour  se  join<ire  aux 
Grecs,  qtioiqu'un  oracle  eArt  pfeimi 
la  tnori  au  premit-r  f^^rÎÊe  dtf^ 
rendrait  sur  l^*  rivae»e  ennemi,  et 
que,  porvmne  n'osant  s*V  exposer ,  il 
se  sacrifia  ponr  «es  conipapnon»,  et 
fvt  t«é  ^  Heèfor.  (f^<yy.  L46- 
n  t«ifi.)  On  voyait  â  âédilte/  déb» 
la  (^hersonnëse,  le  tottibeau  de  Prrv 
tésilas .  avec  un  temple  oooiaorë  à  ce 
}iA^.C!9fioiiieM  êariimèU  fitÊte 
de  Troie.  Oe|ltfcibé,  dit-il,  Jyant 
été  arrêté  par  une  tempête  entre 
Mendês  et  ocione ,  CEtilla,  fille  de 
Looniédon  f  et  sœur  de  Pri;mi,  une 
de aes  «Mllifet^  péraiiads  i  êea  Ml» 
paf^  Ile  Mlive  le  fnt  I  ses  vais- 
seaux ,  pour  n'être  pas  conduite*  en 
Gréée)  eeotlayaiitëtëeséoaté,  Pro- 
tétiiaafatobligé  de  t'aRêlarè  Mmk» 
où  il  bâtit  une  viHe  àBWÊÊSbmtÊL 

Protésii  éfs  ,  fêtes  ou  jeux  rjne 
les  Grecs,  à  leur  retour  de  'l'roie  > 
instituèrent  en  T honneur  de  Proté- 
silas.  Cet  fM  te  eéWànMBi  h  Pby- 
lacé,  lieuddlatffeliMfefièdePfoié» 

silns. 

Paotertia,  reste  des  grands  fe*» 
tiM  qui ,  né  apÎMaot  d*èlre  mi  re^ 

serrés  poar  le  lendemain ,  ni  aba»-> 

<lonnés  out  esclaves  ,  étaient  brûlés 
et  jetés  an  feti,  ce  qui  forduit  m* 

sorte  de  aderifiée. 
Paotilidlt,  «a  MgjfM  «1 4«* 

gypifa.  I 
PROTHoé  ,  Amazone  «  avait  tué 

sept  ennemi»  en  combats  siagulierti 

et  ftit  ta^  HcflAite* 
PsoYHoAivoA ,  fils  d* Arihfcm ,  n» 

des  cirtq  chéf»  qui  conduiàirent  le» 

Béotiens  au  tié(;ede  Tfoie,  tomba 

aona  les  conpê  dé  PÉMMNna» 
PsoTHodK,  cnifftiUè  Mrojraiiy  «ad 

pnr  Ti^lamon.  | 
PROTMOtis,  fUs  de  Teiilhrédon  , 

eapitaine  grec ,  commandait  les  tfaa-* 

Mme  niasemi^  qni  r^rttMt  Im M»* 

gnètes  au  siège  de  Troie. 

pRoTHvM*TA,  sorte  de  ^Meaux 

^  précédaient  les  sacrifices  offerts 

»n«fi<ter.  ^é^M  Kov»!  Mmmi 
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IMKMI  de  Polydamas. 

PâOTis.  /4ristote\e  fnit  fiU  d'Ku- 
xène.  Piioc^eo,  et  de  Petta,  fille 
^rsfllMUMis}  HJmUnhêMpdvi 
de  cette  même  fille,  qu'il  aodinë 
Gyptis.  f^oy.  PtTTK. 

Proto,  ane  des  Néréides. 

^otooAMâS)  fils  de  Priant. 

PAOfOMMEA,  fille  de  CaljdoB 
d'Eoiie,  eoiLà^Vknwkûk^çiBmé 
OxyltH. 

PftOTOGENlA  ,  ou  - 

I^MTOoteis ,  fiNe  de  DnMsdipA  et 
de  Pvrrki ,  d'autres  disent  sréiir  d^ 
Pandore.  Jupiter  eut  d'elle  Ethlius, 
a*ïlplaçu  dans  le  ciel ,  d  oûçe  demi- 
ajMit  manijfiié  à  Jnnon,  fut 
^MlédMU  les  enfers. 

pROTOMÉDF.n,  une  des  N^éi^p. 

Proxom ÉDusjk ,  Néréide. 
'   PMMWÉtoy  IfMide. 
'  Pi\OT^fi  RON 1 4 ,  surnoo)  de  Diane . 

PROTRYGéi» ,  fttes  ryii'on  cé4éhrait 
-ftva^K  ies  vradMifie«.  en  Tlioiineur 
4ê  liiclwM  «I  ée  if  eptufw.  Une. 
'9Vyjr,  hrfffêê^  vkniouveau. 

Pfocnico»,  noni  que  les  Nîco- 
laïCes  donnaient  à  la  mère  des  pnis- 
iHDC^t  célestes,  ils  s'accordaient  l^us 
à  Ivi  imputer  dét  éeliofti  tmftii^, 
pour  .'\iitôri!;er  ,  tous  çe  ptftttle , 
leurs  propres  impuret«'s. 
-  Pjiové  (  Rfyth,  Scanti.  ) ,  Dieu 
«cMwnto.*  pih  U  Hv^foU  prè» 
d'Altenboorg  en  SûXè. 

Providence.  (  fcatioi.  )  Klle  avait 
«Q  temple  dans  Tisle  de  Dctos.  Les 
BofVûins  l^KMiorjMetit  ootnMe  UMe 
éhm ,  «t  lAi  donAaient  pour  «èiti- 
pa^es  AnteTCta  et  Po^lvf»rta.  ïl 
existe  encore  une  belle  statn»'  dcrette 
divinité ,  h  luquetfe  il  ii)unr|ue  le  bras 
fracke.  ^Somtmnée  de  laiir jer  \  eNe 

iet  oktveoK  fn'sés,  et  <li«nt  de  la  ' 
main  droite  nn  hôlon  sur  lequd  elle 
«etuble  s'appuyer*,  à  droite  est  uta 
pisier  pleinViewiiitt ,  et  h  gaoctiéluVe 
corme  d*alM>iKlance  renversée.  LïnS- 
cription  Providenliœ  fUontm  fait 
foi  fpie  c'était  des  dieux  et  de  leur 
providence  que  les  anciens  croyaient 

«IfBff  «ilddliaiMârinct»  dle|pM 


tin'gtohe  êt  la  mnin  droite  ^  <ltî«iit«ll 

la  pauche  une  longue  hastc  traniver- 
sule.  Souvent  elle  est  ar<?<)ni|»apn^e 
de  l'aide  ou  de  lu  Ibudre  de  Jupiter, 
tKirceqUec'ëf  ttit  è  fini  p^tnç  iiwleiiieiit , 
èommê  an  aottvmin  dté  ifietdt ,  k(BÊt 
îes  païens  rtttribwiienl  fa  providence 
<pii  règle  l'Univers.  Les  modernes  la 
symbMîieftt  éenA  U  figure  d^une  fem- 
me couronnée  dN^blS  et  lie  fidtltu\ 
qui  de  la  rpain  pnuc^e  tient  une  corne 
d'abondante,  et  de  la  droite  un  scep- 
tre quMIe  étend  $nr  le  glohe,  indu  e 
dkt  soins  que  là  ProVidente  Aewj 
sUr  téut  ratiivers.  On  lui  voit  encore 
un  pijuvemàil  dtrns  la  main ,  et  ;«  se» 
pieds  un  globe  et  une  corne  d'a|>on- 
dimctf.  Un  i)tn  ûmrtH ,  placé  dnfts 
une  sphère  niN  onphnte  au-dessus  «lé 
la  figure  svniholiqne,  désigne  que  rieh 
ne  lui  est  caché. Lorsque  cette  sphère 
est  environnée  de  nuages ,  c'est  pour 
tbarquer  que  les  voies  de  la  Provl» 
^i^nCe  sont  impénétrables  aux  hou»- 
lïies.  Le  vers  de  Hacine, 
^a,jc  petits  des  oiseant ,  Il  donne  la 

a  suggéré  h  Coehtn  l*idée  de  hU  fiif« 

hourrir  de  petits  oiseaux. 

Provocateurs,  gladiateurs,  ad- 
versaires des  Uoplomaques,  étaient , 
'CORfRie  eux ,  annés  dé  tontes  pièces. 

Pnox^RioffutétaMi  purleftOredt 
juge  des  jeux  olympiques. 

PRUpB^CE  {lconol.)f  divinité 
légoriqtie ,  ^  bouffe  les  aocletis  'doâ« 
naientVne  teke  à  deux  f  isag«,  pour 
désigner  la  connaî<s.«îance  du  passé  et 
le  calcul  de  l'avenir.  Les  Egyptiens 
la  désignaient  souvent  pqr  un  grand 
sèrf»cm  tfrec  trois  tètes  embiétna- 
tiqnes ,  line  d<î  chien  .  une  de  lion  et 
une  df  loup,  pour  indiquer  nu'il 
fiut .  tantôt  flaiter  comme  U,  .chjep  , 
tantôt  donner  TasiMit  du  liota ,  tan* 
tôt  &ire  la  rêtvsîte  du  loup,  l^es 
dernes  lui  donnent  ptyoT  fjQibole  un 
miroirentouréd'un  serpent.  C  Hipa 
y  joiiit  un  calque ,  une  guirland^e  de 
fenîRè^  ^  mûrier ,  un  çerf  qui  m- 
mine,  et  une  flèche  avec  une  remoré. 
Grax'rktt  la  pipce  sur  une  hase  ,  et 
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«ipiifif  rtitililé  lie  l'instraction  ;  et 
la  nc'c'essilé  des  conseils  se  rcconnait 
dans  i'uppui  qu'un  vieux  Ironc  prête 
A  la  fiiible  tige  qui  l'avoisine. 

Pruokrib.  {/conol.)  L'auteur 
dont  on  a  déjà  vu  les  articles  Coqu*  t- 
lerie  et  Oaianterie,  me  fournit  en- 
core cehil'CÎ  :  et  Voyeï-TOiw  marcher 
•>  la  Pruderie  ,  ommrte  <i*iui  voile 
s>  brodé  lie  priniaces  et  de  simagrées? 
»  Son  regard  est  fier  et  impérieux  ^ 
»  Vâofffe  de  la  Tertu  et  la  censure 
»  amère  des  'vicieux  pintét  ({ne  du 
»  vice,  reposent  alternai i veinent  sur 
»  «es  lèvres  austères  ;  son  teint  scru- 
i>  puleux  ne  se  colore  jamais  qu'au 
V  piscean  d'une  oolève  tinralée  ou 
»  d*iioe  pudcor  de  com  m  ande ,  quand 
»  l'F/jnivoque  au douMe  visage  vient 
»  indiscrètement  bourdonner  autour 
»  d'elle*  On  voit  à  ses  pieds  un  tro- 
»  phde  composé  des  flèches  de  TA- 
»  niour,  qu  elle  se  vante  d'avoir  vu 
»  se  hriser  contre  l'égide  de  sa  sa- 
it gesse.  La  chaste  reine  des  bois  la 
»  prendrait  pour  la  plus  fidcUe  de 
9»  tontes  ses  prêtresses  y  si  le  triple 
»)  airain  dont  l.'H)  pocrisic  entoure 
»  sa  solitude  avait  pu  la  garantir  de 
•  »  rkdncrëtioo  de  quelques  Satyres 
f>4|«>lle  y  a  aonrent  admit  pour  cé- 
»  lébrer  de  coupables  ni vst ères,  et 
»  qui ,  dans  leurs  danses  fûl4tres  , 
»  ont  tout  révélé  h  la  dc'esse.  n 
.  Prvlis,  devin,  fils  de  Mercnre  et 
d'Issa.  Selon  i^^copAron  et  7'zetzès, 
il  se  laissa  £a<;ner  par  l'argent  que 
lui  donna  ralamëcie ,  et  découvrit 
aux  Grecs  It  moyen  de  s'emparer 
de  saf  patrie* 

PBYM^ÉK,  jrtmr  Phénrîon ,  con- 
current au  combat  de  la  course ,  niais 
qui  ne  remporta  pas  le  prix. 

Pryv  No.  nymphe^  aUedel*0c6n 
et  de  Thélbys. 

1.  Paytams;  capitaine  troyeai 
tué  par  L  lysse. 

3.— -AutreTroyen  tué  parTnus. 

Prytamiides.  On  appelait  ainsi 
en  Grèce  les  veuves  du  som 

de  pardcr  le  feu  sacré  de  Vesta. 
'  PsALâCAiiniB,nympheamoiireuae 
de  Bacchiis ,  fit  présent  &  ce  dieu 
d'une  belle  couronne  ;    mais  s'en 
voyant  méprisée,  et  sa  coaroaiK 
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passée  sur  la  tète  d'Arîaw  sa  rîvûle, 
elle  se  tua  de  désespoir,  et  fut  chan- 
gée en  une  Heur  qui  |>orte  son  nom^ 
dit  i/xgin, .  mois  qm  n'est  eopHne*« 
au  moinssoosoe  nom,  d'anmm  hù* 

tanisle. 

PsALTÈs,  qui  touçke  du  luthf 
cpitbète  d'Apolkm.  .^nlAol. 

PSiLLMOCHAHÈS  ,  ifUÎ  SC  plaît  à 

toucher  du  luth,  épithètc  d' Apol- 
lon. Anthol. 

I.  PsÀMATHé,  Néréide,  eutPhocu» 
d  '  R-tq  ue ,  roi  d*Egine> 

a. — Fille  de  Crotone.roid'Argo?, 
rendue  mère  par  Apollon,  filexpostr 
l'enlant,  qui  hit  dévoré  par  lescWns 
d«  roi.  Apollon ,  irrité ,  snsdli 
contre  les  Ar^^iens  un  monstre  vak> 
geur  qui  arracnail  les  enfants  du  seâ 
de  leurs  mères  ,  et  les  dévorait,  y» 

G)R<UVS. 

PsAMMiTiOiOs,  soi  d'Egypte,  sût 

cent  quarante  ans  avnnt  l'ère  vul- 
pairc.  Ce  prince ,  avant  de  parvenir 
ù  la  couronne,  fut  un  des  douze  grands 
84>igneurs  qui  gouvomaicBt  nonjoia 
tement  l'Egypte  avec  une  égale  mr 
torité.  Un  oracle  leur  avait  dit  que 
celui  d'entr'eux  qui  ferait  les  liba- 
tions dans  VM  ooupe  d'airain ,  aomà 
seul  tout  le  royaume.  «  Il  arriva,  dîl 
>>  Hérodote  ,  que  le  dernier  jour 
»)  d'une  tète  solemnelle ,  pendant 
»  au  ils  étaient  tous  dans  le  temple 
»  de  Vtilcain,  prêts  &  faire  les  Um* 
»  ti<nis ,  le  prêtre  qui  leur  devrit 
»>  donner  la  coupe  d'or  se  trompa  de 
>»  nombre^ et  n'apporta  qu'onze  tas- 
u  sest  PittOHiitiolms,  qui ,  étant  le 
»  dernier,  se  tnmvait  n'avoir  point 
>•  de  tasse  ,  ôta  son  casque  ,  et  s^m 
»  servit  pour  les  libations.  Lesautrcs 
M  seigneurs  se  souvini ent  aussi  -  tôt 
M  de  l'orade;  et  pour  en  em^cher 
»  refîet.ilseussentôtélavie  à  Psam- 
»>  miticnus,  s'ils  n'eussent  avéré  sur- 
»  le- champ  que  celui  -  ci  n'avait  eu 
»  aucune  pèrtfcln  méprise  dn  prtmfc 
a  Cependant  ils  lui  ôtèreot  tonle 
M  autorité,  et  le  reléj^uèrent  dans  ua 
»  lieu  désert.  Psammitichus ,  dans 
»  cet  état,  alla  oonsulter  l'oracle  de 
M  Latone  qui  était  dans  la  vdie  de 
»  Butis ,  et  qui  passait  pour  le  meil- 

.m  leur  de  toutc.V£cyp(e.  U  en  cegut 
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»  pour  réponse  que  b  Tcayice  lui 
»»  arriverait  par  mer  lorwnie  l'on 
M  apercevrait  des  hommes  d'airain. 
I»  L*«nicle  lui  parut  <â*abord  indigne 
»  de  foî  ;  mais  quelque  temps  après , 
"  line  troupe  d'Ioniens  ayant  été 
M  jetés  par  la  tempête  sur  les  côtes 
»  d*£gypte,  parurent  arm^sde  toutes 
»  miOM  :  on  n'y  nvmt  jamais  vu  des 
»>  nommes  ainsi  aruit^s.  On  vint  dire 
N  à  Psamiiiitichus  qu'il  était  arrivé 
»  sur  les  côtes  d'K^ypte  des  bomuies 
M  d*aintn  :  le  prinoe  reconnut  alora 
M  le  sens  de  l'oracle,  fit  alliance  avec 
M  ces  élrancers  ,  et  s'en  servit  utile- 
M  ment  pour  ae  rendre  maître  de 
»  toute  TËgypte.  » 

PsAPHON  ,  un  des  dieux  ou 'ado- 
raient l.\s  Lihyens.  Il  dut  «a  divinité 
à  un  stnitugème.  11  avait  appris  à 
Quelques  oiseaux  à  répéter  ces  mots, 
PsaphtM  est  un  grand  dieu  ,  et  H 
les  lùcha  ensuite  cant  les  bois,  où  ils 
le  répétèrent  si  souvent,  qu'à  la  fin 
les  peuples  crurent  qu'Us  étaient  ins- 
pîref  des  dleos,  et  randireiit  à  Pm* 
fkon  les  bonntunr  divins  après  an 
BOrt  ;  d'où  est  venu  leproferbey 
Ses  i^iseat4X  de  Psaphon. 

PsÉCAs,  une  des  njmphes  de  la 
salle  de  Diane. 

PlMvoov^iFrliaB  ,  temple 
les  colonnes  des  c6tés  ëtaient  enga- 
gées dans  les  murs. 

PsEfDODiPi  ÈRE,  toniplo  ancjVn 
«jui  avait  huit  coloun*  à  la  face  de 
devant ,  autant  &  celle  de^derrîère , 
et  quinze  h  chaque  CÔté  enVsomptant 
celles  des  coins. 

PsEtJSisrYr.^:s,  qui  liait  les  mert- 
songes ,  euithèle  d' Apollon.  Rac. 
PseudeHhai ,  mentir  j  ttygBin, 
Ii.iir.  .4nlhol» 

P>  E I  •  S T  i:  s  ,  qui  trompe ,  épithèle 
de  B;ic-chus.  iiac.  Pseudeslhai , 
mentir.  Anthoh  , 

•PsiLAs  9  sornom  sow  lst}uel  Rao- 
elias  dtnîtMlof^parles  habitants  d*  A- 
mvclée  en  Laconie.  PsHa  ,  vx^  Ijti- 
^af:e  dorirn ,  si^iifie  la  pointe  de 
l'aile  :  or,  il  semble  que  Tbomme  soit 
emporté  et  nciiitemi  pnr  une  pointe 
d«  vin  ,  cocnaie  nu  oiseau  dans  l'air 
par  les  oties. 
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PsiTHTRos  y  sumonde  Vdims  et 

de  Cupidon. 

Psi  XTOPOOBS  f  peuples  îmaeinaires 
de  Lucien  f  m  ëtaieni  vaifiuits  et 
légers  à  la  œurae. 

PsopHis,  fille  d'Arrhon ,  ou,  selon 
d'AUireS|  de  Xanthus,  ou  d'Eryx  roi 
de  Sioanie ,  qui,  voyant  sa  fille  grosse 
du  fait  d*flercnle ,  l'envoya  chez  son 
hôte  Lycortas,  j  P})<'^''-e;  Ià,Psophis 
se  délivra  de  tkuxcnf;ints,Echéphron 
et  Promachus  ,  qui ,  duos  Ja  suite , 
donnèrent  h  la  ville  de  Phé^le  non 
de  Psophis  leur  mère. 

PsoPHOMÈnès,  qui  se  plaît  aux 
cris  des  Bacchantes ,  épithètc  de 
•Bacohus.  Bac.  Ptophos ,  hnut| 
médesthmi,  avoir  soin.  Anthoi, 

PsYCHAcooES,  prêtres  prccs  con- 
sacrés au  culte  des  Mânes,  ou  {ilutôt 
sorte  de  magiciens  oui  faisaient  pro- 
fession d*éroquer  les  ombres  des 
morts.  Leur  institution  ne  laissait 
pourtant  p.i9  d'avoir  qnrlaue  chose 
d'imposant  et  de  respectable  j  ils  de- 
vaient ètfe  irrépvoeliables  dans  leurs 
OMBurs,  n'avoir  jamais  eu  de  com- 
merce avec  les  femmes,  ni  mpnt^('  f|p 
choses  qui  eussent  eu  vie,  et  ne  s'être 
point  souillés  peur  l^tonchemeut 
d'aucun  corps  mort*  Ils  habitaient 
dans  des  lieux  souterr.iins  ,  où  ils 
exerçaient  leur  art ,  nommé  psycho- 
rnanlic  ,  ou  divination  par  les  âmes 
des  morts.  La  p^bonisse  d*Endor , 
qui  fit  paraître  Saûl  Pomhre  de  Sa- 
muel ,  fui  sait  profession  de  oette  es- 
pace de  magie. 

PsTCKAoootiB,  condueiewr  d'à» 
mes ,  surnom  de  Merottre. 

Psyché  ,  jeune  princesse  que  sa 
grande  l»eauté  ilt  .liuier  de  l'Amour 
même.  Cupidon  fit  tous  ses  eiïorts 
pour  l'épouser.  Psycbë .  par  le  eou*> 
seil  de  I  oracle  nue  ses  parents  avaient, 
considlé  avant  de  la  marier ,  fut  mise 
sur  le  haut  d'un  précipice.  fut  de 
là  que  le  Zépbir ,  par  ordre  de  Cik 
pid<Mi ,  la  transporta  dans  un  palais 
somptueux  ,  où  elle  entendait  des 
voix  qui  lu  charmaient  r  sse?.  pour  en» 
ebafner  ses  pas  ;  elle  y  était  servie  par 
des  nymphes  invisibles.  Son  épous 
s"ai  [ iT  H'iuiil  «relie dansToftscunté  et 

ae,  («Urait  à  la  pointe  du  jour  »  pour 
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éviter  d'en  ôtreuperru,  lui  rf<oin- 
niandant  de  ne  puint  souhaiter  de  le 
%oir.  La  vcponae  que  cette  princesse 
awil  st^  de  lunicle ,  dVvoir  un 
cpom  iiniiiort<  I  ,  plus  malia  qu'une 
vipère  ,  portnnl  pur  -  lout  le  fer  et  le 
f&if  redouUii^ie  non  Mulemeut  à  tous 
kf  èkatftt^eiê  9m  mSn*  mêmes  , 
Inifitoonocvoir  l'envie  dt  tfdair- 
fir.  Une  nuit  qu'elle  le  sent  il  endormi 
^  ses  côtés,  elle  M  leva  si  adroitement, 
qu'il  ne  m  vé? eiUa  point ,  allvaia  lu 
jMipc,  ttvit^sa  Wnr,  anlit«4*tui 
monstre  ,  Cupidon  ,  qu'une  poutte 
d'huile  tonihik'  mulheureu<M>uieut  rc- 
i«illasur-le-ciianip.  11  s'euvoluaussi- 
t|$t,  «vloi  reprochant  ti  «Mitecc. 
Alors  Fliydi^ ,  an  éiaennAr ,  voulut 
M  tuer  ;  maie  die  en  fut  empèchëe 
par  cet  époux  invisible,  fille  n'épar- 
gna rien  ponf  h  iliwwfr  ;  let  ék» 
vinités  furent  iniportpnées  de  ses 
fcollicitations ;  cllf  se  hasarda  même 
d'avoir  recours  à  V»?nus.  (jifelle  nu- 
voit  être  courrqucée  l  outre  elle  de 
et  aii*«llt  «roit  «o  b  têmhké 
gainer  l'Amour  même  par  tee  ebar- 
mes.  L'Hahitudc  ,  l'une  des  iemines 
de  VéniM)  à  hiquelie  Psyché  ^vait  eu 
recoiarsi  la  tranin  pnrletoiieftusatni 
pieJi  d«  ta  maîtresse.  Vému  y  non 
OOntentc  de  s'être  epuis«"ern  pnrf»lef4 
pour  la  maltraiter,  la  mit  entre  les 
mains  de  la  rriOeMC  et  de  b  Solli- 
citude ,  deux  autres  de  Mt  ftftimes  , 
qui  firent  do  leur  mieux  pour  sutis- 
»  faireleur  maîtresse  ,el  n't'por^ui'rent 
rien  pour  tourmenter  l'infortuné 
Psyché.  La  <lé«dse ,  pour  ancnifir'  ta 
rage^  ajouta  à  tomcei  MNifda  trai- 
ttmtnts  des  travnttx  ati  -  dessus  des 
fiNTMa  du  sexe.  Elle  enjoignit  h>  la 
mUieareiise  Payché  de  lui  apporter 
m  vase  plein  d'une  eau  noire  qui 
cou'ait  d'une  fi:^t  aine  (^ur  de^  ilujijons 
fiirieux  f^ardaient^  d  ulit  r  dai  s  des 
Iteux  inaccessibles  chercher ,  Mir  des 
MOtttoat  qui  y  paistaiott ,  un  Ibocm 
ét  laine  dorée  ;  de  séparer ,  dans  un 
temps  fort  court ,  chaque  espace  de 
grains  parmi  un  ^ros  tas  où  il  s  en 
trouvait  de  tontei  let  aortti.  Aidéb 
4^■liMPllrs  invisible,  elle  surmonta 
toolea  ces  dinkndtés.  Mais  le  plus 

ptfaiMs    çm  tiavaiif  ^Ic  dernier , 
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elle  V  aurait  succotnhésans  Cupidon. 
La  déesse  lui  ordonna  de  deflceoorc 
aux  enfers  ,  et  d  engager  de  sa  part 
Proserpine  i  asatlne  une  pnrtioB  de 
sa  beauté  dans  upc  hoUe.  Cet  ordre 
jeta  Psyché  dans  le  plus  grand  cm- 
barmsqu  elieetil  jusqu' uloraeurouvé. 
Elle  ignorait  m  Miilai^t  b  loMc 
i|a*clle  devait  DtendbepojgiieManiri 
ati  palais  de  Froterp.'nc ,  mois  aussi 
ie  aïoyen  d'en  obleair  la  grlux  ao'elie 
avait  à  lui  demander.  Agitée  cles  di^ 
vers  expédients  que  aoa  imagination 
lui  funrriissait  y  sans  pouvoir  se  détcr^ 
uiiuer  à  aucun ,  une  voix  lui  apprit 
tout  d'un  coup  cequ'elleavait  à  latre  , 
avec  cette  oooditioD  il^fwinnins  de  ne 
point  ouvrir  la  ÊUe  ex«^«ta 

ponctuellement  ce  qui  lui  avait  otc 
inspiré  j  unis  lu  curiuai^ ,  et  luètue 
TeBide  de  prendre  t>ow  elb  quelque 
chos^  de  ce  qui  était  renferné  dodi 
la  boite  ,  la  tentèrent.  A  l'ouverture 
de  la  boîte,  elle  fut  saisie  d'une  va- 
peur soporifique^  «t  tomba  par  terre 
tente  endormie,  sani  pouioir  te  re- 
bver.  Cupidon,  UnijoînrêawntilbMly 
ac<-ourut ,  et  de  la  pointe  d'voe  de  set 
nèchcs  la  réveilla ,  Hl  reutrer  dans  la 
botte  la  fun^ti;  vMiem- ,  e|  la  Ini  fc* 
mit,  avec  ordre  dcM  pcfftrr  à  V  éniy 
C^pi(|on  ne  periTIt  point  de  temps  ; 
sur-lç-chaam  il  î'çinola,  et  alla  se 
présenter  à  Jupiter,  qu'il  pria  d'as- 
•emhler  Iqs  diepx.  Le  résultat  de  cette 
assemblée  fut  favorable  à  Psyché  :  il 
fut  onlouué  que  Véi)us  consenlirail 
qu  iparia£c  de  Cupidon  et  de  Psyché 
et  <|ue  Hercfitre  cntiverait  la  prm- 
cesse  ail  ciel,  ^le  îvX  accueillie  4^' 
dieux;  et ,  s^m  à*oir  bu  le  nectar  et 
l'ambroisie  «cne  fut  gratinée  de  l'im* 
mcrudité.  On  fit  les  ndces  ,  Véutit 
même  y  dansa.  Psyché  eut  deceOUH 
riai^f  la  V<  lupté  pour  fille. 

Iconol.  Psyché  est  représentée  avec 
des  ailes  de  papillon  aux  épaules.  Un 
voit  dan»  pliiiwwi  moMomaHa—ti- 
qtie»  nn  Cupidon ,  presque  n«],  «ai* 
brassant  Psyché  à  demi-vètue. 

Le  grû|ipe  de  Irloronce^  le  bcaa 
ctnide  dtt  due  ét  Marlboroi^,  c«- 
vrogce  de  TVfpAoïid*  Athènes ,  non* 
hre  de  pierres  gravées  et  de  I  .i*-re- 
lieià  aatiqoea^  représentent  l'union 

de 


...ly  u^cd  by  Googl 


lîn  Frnnri»  un  groupe  de  Ciipidon 
cl  de  P5_)  cht^,  par  le  célèbre  Canoi'n. 
C'est  le  sujet  d'un  tableau  par  le  C. 
Gérard.  Le  C.  Chaudet  a  fait  un 
lie  M  11  iles  bonnenrsreodus&Pftyché. 
Eiilin,  /inphaëtatx>miK}s4  une  suite 
de  3a  sujets,  reprëscntaiit  les  aven- 
tmtê  de  Psyché.  Ils  ont  itc  pravcs 

EUT  MarO'Antoine,  et  copiés  hal.i- 
ment  au  simple  tnu't,  d'après  \  s 

Jlbnches  de  ce  grand  artiste,  par 
es  ce.  Dubois  et  Marchais,  Ces 

Snrvures  ornent  Ja  belle^itioU  in-,  j 
e  Ja  &hle  de  Psyché,  nouvellenient 
publiée  par  Henri  Diilot. 

^PsYCHODAïK.TKS,  QUI  détruit  la 
Pie,  épithHe  de  Bacchus.  Rnc. 
Daiein,  hrùler,  détruire.  /Inlhol. 

PsYCHonorr.R ,  qïii  donne  la  vie, 
cpithète  d  Apollon.  ylntlw!. 

^  PsTCHOMANTiE,  esjuèce  dc  divitia- 
tion  ou  de  magie,  oa  Vart  dVvoquer 
les  morts.  Les  cér^moniei  usitées 
dans  la  psychomantie  éfnînif  !  s 
mêmes  que  celles  que  Ton  |irah(j').ij  t 
dkiosia  nécroniance.  C'était  ordinai- 
rement dans  des  cavemtx  souterrains 
•t  dans  des  antres  o!>scurs  qu'on  fai- 
sait ces  sortes  d'opérations,  siir-tcut 
quand  on  désirait  dc  voir  les  siuiu- 
lacncdes  morts,  et  èt  les  interroger. 
JVf  ais  il  y  aTait  emïore  mie  autre  ma- 
iiièrede  les  consulter ,  qu'on  appelait 
cnssi  ps>'<  lioiiKiuiie,  dont  toutefois 
Tapparcil  était  moins cffayantic'était 
de  passer  la  nuit  dans  certains  tern- 
ies, de  s'y  coucher  sur  des  peaux 
eb^les,  ri  d'attendre  en  (!orin,int 
l'appari lion  c t  les  réponses  d  eb  u i*  ir  ts . 
I«es  temples  d*£ccttiape  étaient  sur- 
tou  t  renommés  pour  cette  cérÀnonie. 
31  était  facile  niix  j)r«*'lrc:j  imposteurs 
«le  nrocurcr  de  pareilles  apparitions, 
et  de  donner  des  réponses  ou  satis- 
£iisantes,  on  contraires,  ou  ambiguës. 

PsvciiopLANLs,  qui  éf^arc  l'dnic, 
«pithètc  de  P:i<  clins.  Aac./'/Alteilf^ 
faire  errer.  j'înUioL 

PsYLLES,  peuples  de  Lybie,  dont 
la  présence  seule  charmait  le  poison 
leplus  subtil  des  serpent»  les  plus  re- 
douta!>les.  Ils  pn'tendaicnt  aussi  pn^- 
rir  ia  morsure  des  serpents  avec  leur 
falîve  on  par  leur  simple  attoucbe* 

rame ri; 
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ment.  Ponr  ëpronver  la  fidâit^  de 

leurs  femmes,  ils  exposaient  les  en- 
fants nouve:ni\  nés  aux  cén-stes.  S'ils 
•étaient  un  fruit  de  Tadultère,  iLs  pé- 
risMÎent;  s'ils  ^tafent  légitimes.  iU 
étaient  préservés  par  lu  vertu  qu'il» 
nvoicrit  reçue  avec  In  \'v-.  Ilrrodote 
prétend  que  K  s  :incieiis  P>\lles  pé- 
rirent dons  la  guerre  inseiist'e  qu'ils 
entreprirent  contre  le  vent  dn  midi, 
indii,'nés  de  voir  leurs  sources  deS" 
sé<  liées.  Foy*  MAJiSfiSj  Saoysor» 

d'Italib. 

PsTLtOTOXOTBS,  peuple  imaginaire 
c'e  £ficieii.ns  étaient  mont(^  surdea 
puces  grosses  comme  douze  éléphants* 
Roc.  Psy  /fos,  puce,  et  toron  ,  arc, 

I.  PatLtE,  Mlles  de  Grèce,  l'une 
en  Tfaessalie ,  Tantre  dans  le  Pélo- 
ponçse  ,  dont  les  habitants  allèrent 
au  siège  de  Troie. 

a. —  Une  des  Hamadr3ade8. 

pT^tÉON,  amant  de  Procris,  la 
séilm'sit  au  moyen  d*nne  couronne 
d  or  ,  ce  qui  l'engagea  h  fuir  Céphale, 
son  époux, ou  plutôt  ce  fut  Cophala 
qui  prit  les  traits  de  ce  Plélcon,pour 
éprourer  sa  femme. 

I.  PtériÇals,  fib  de  Tnphius,  et 
p^re  d'une  fille  nommée  Cométo.  U 
passa  il  pour  être  petit-fils  d'Hercule, 
qju',  dit- ou ,  luiproniitTinmiortalité. 

9 — Un  des  chiens  d'AclVon.  Ce 
mot  signifie  ailé, 

Ptolémét.  ,  pî're  d'Enrymédon^ 
Pécuyer  d'Agaulemnon. 

I.  Ptolimiitb  ,  Hestntcteur  de 
pilies ,  surnom  d'Ulysse. 

— Fils  qu'L'hs'^e  cul  de  Péné- 
Io[ie  après  son  retour  de  rroie. 

5.  —  Selon  d'autres,  c'est  un  fils 
de  Télémaque  et  de  Nansicaa.  Rac* 
Ptolis,  pourpo/û,vlUe;per</ieûi, 
ravager. 

PiooPUAGUs.un  des  chiens  d'Orion, 

I.  Pto6s,  fils  d^Alhamas  et  de 
Thémiste,  avait  donn^  son  nom  au 
temple  d'Apollon. 

7. —  Apollon  adoré  i\  Arrephnie. 
Avant  l'expédition  d'Alexandre  con- 
tre Tbèbes^ce  dieu  y  rendait  des 
oracles  qui  ne  trompaient  jamais. 

5.  —  Montagne  de  TV'olie  ,  où 
Apollon  rendait  des  oracles. 

4* —Fils  d'Apollon  et  d'Evippc, 

£  e 
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don  tu  son  nom  h  la  montsgoe  citle 
dans  rarticle  précccieut. 

Pi  BERTÉ ,  l'îif^e  de  puberté,  qui 
se  prend  à  quatorze  ans  pour  Ic^»  gar- 
çons ,  et  douze  pour  lès  filles.  Cet 
chez  les  HomainSt  oocasiomiait 
plusieurs  cérémonies  On  marqnait 
cette  éptxfue  par  un  Icstin  qu'on 
dunnuil  à  sa  famille  et  à  ses  amis. 
Oneoiupaitletchevettx  snx  premiers, 
et  oo  en  j»  t;iît  une  partie  au  feu  en 
riuDnneur  d'Apollon,  et  l'autred-ins 
iVau  en  l'honneur  de  Mejptnne ,par- 
œqiie  les  diereax  croissent  ovec 
deVhuniidité  et  de  la  chaleur.  A 
Tëgard  des  filles  ,  lorsqu'elles  étaient 
parvenues  à  l'ài^e  «u- puherl»'- ,  t  lles 
offraient  a  Vénu^i  leurs  poupées.  On 
leur  6tait  b  buUa ,  petite  bulle  d'or 
qui  pendait  sur  In  poitrine  ;  mais  on 
leur  laissait  la  prétcxt'* ,  fju'elles  por- 
taient toujours  jusqu  à  ce  qu'elles 
lussent  mariées. 

PuBLicAf  surnom  sous  lequel  la 
Fortune  avait  un  temple  à  Komefur 
le  mont  Quirinnl. 

PuDAsC  yiy  th.  Ind.)y  dieu  indien 
que  ron  représente  toujours  o?ec 
IXOTB.  Il  est  d'une  petite  stature  ,  a 
le  veut re  extrêmement  gros ,  »'t  la  tète 
entoridlée  de  serpents,  ninsi  que  les 
bras  et  les  cuisses.  Il  porte  un  bâton 
dans  la  moin  droite ,  et  n*a  point 
de  harhe. 

PiMiFuR.  (  Iconol.  )  Les  Grecs  en 
avaient  fait  une  divinité.  Suivant  Hé- 
siode ^  elle  quitta  la  terre  avec  Hé- 
m&is  f  mdi^ée  des  vices  et  de  lacor- 
ruption  des  hommes;  et  parcelle 
raison  elle  est  représentée  avec  des 
ailes,  sur  un  bas-relief  de  terr»*  cuite, 

Sublië  par  IVinckeimann  dans  ses 
lonunicnli  inedili.  Sur  des  médail- 
les, on  la  voit  se  cachantie  visftge  avec 
unvoile.^.  IcAniiJS. 

«  Jupiter  en  formant  les  passions , 
dit  madjme  Lambert,  leur  donna  îk 
chacune  sa  demeure  ;  la  pud<  iir  fut 
ou'jliée,  et  quand  elle  se  présenta,  elle 
ne  savait  plus  oïl  se  pfacer  :  on  lui 
permit  de  «e  mêler  avec  tontes  In 
autres.  Depuis  ce  temp»-li  elle  en 
est  ins«'parahle  :  elle  esl  amie  de  la 
vérité,  et  trahit  le  mensonge  qui  ose 
Tattoquer.  £Ue  est  liée  et  unie  parti- 
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«nlièrement  avec  Pamonr;  eOe  l'ao* 

compagn»^  toujours  ,  et  souNrnt  elle 
l'annonrc  «  l  N-  <tc'(  èle.  Edfîn  ,  l'amour 
perd  SCS  clianucs  des  qu'il  est  sans 
elle.  »»  On  demandait  è  une  prêtresse 
d*ApoIlon  quelle  couleur  était  la 
plus  helle?  Elle  répondit  que  c'était 
celle  que  la  pudeur  donnait  aux  per- 
sonnes bien  nétes.  Le  rouge  dont  elle 
couvre  un  beau  visage ,  est  bien  dil^ 
férent  de  celui  que  répand  la  lionlo 
ou  le  dépit.  Son  teint  clair  et  lu  illant 
fait  le  plaisir  des  jeux  et  le  chai  me 
du  cœur  :  la  doneenr  modeste  de  set 
regards  porte  rémotion  jusqu'au  fond 
de  l'âme  et  la  surprend  sans  qu'elle 
ail  eu  le  teuips  de  s'en  défendre.  Les 
iconolo^i^tcs  lui  donnent  ainsi  qu*à 
la  pureté,  un  lys  pour  attribut.  Une 
rose ,  dont  le  rouge  tendre  exprinm 
si  bien  celui  de  la  pudeur  ,  lui  con- 
viendrait mieux.  La  modestie  de  soQ 
attitude ,  et  le  voile  blanc  qui  la  cou- 
vre en  partie,  serviront  encore  à  la 
canictériser. 

On  voit  à  Naples  une  statue  d'y^/i- 
loine  Corradini,  qui  représente  la 
Pteienr.  Elle  est  enveloppée  dans  un 
voile  depuis  la  tête  jusqu'aux  pieds; 
et  q\ioi<^u'il  soit  du  même  bloc,  on 
><'il  la  hfiure  au  travers  du  marbre^ 
qui  est  assez  ùn  pour  en  exprimer 
tout  le  nu.  Les  grÂoes de  la  physio- 
nomie y  paraissent  comme  si  on  les 
voyait  à  découvert.  Cet  ouvrape 'est 
d'autant  plus  étonnant .  que  jamais 
les  Grecs  ni  les  Aomains  n*ont  en* 
trcpris  de  voiler  en  entier  le  visage 
de  leurs  statues,  et  que  l'habileté  du 
sculpteur  en  a  rendu  les  elfels  avec 
une  vérité  qui  surpasse  tout  ce  qu'on 
en  pourrait  dire» 

PuoiciTÉ.  (  Iconol.)  LesRonains 
avaient  fait  de  cette  vertu  une  déesse, 
qui  avait  à  home  des  temples  ei  des 
autels, entr*autres  un  oui  s'appelait 
r  au  tel  de  la  Pudicité.  La  bizarrerie 
de  son  culte  est  remarquable. On  dis- 
tinguait la  Pudicilé  en  palri.  ienne, 
uu  qui  n  gardait  l  orure  >énatot  ial  , 
et  en  poDulaire,  ou  qui  était  pour  le 
peuple,  t^elle-ciavait  sontempledans 
la  rue  de  Rome  qu'où  apn  lait  /tf 
Lo'  gue^  ci  celui  de  la  Pudi*  i  é  pa- 
tricienne était  au  marché  aux  boeufs» 
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TiU'Live  rapporte  l' histoire  de  celte 
dûtioetioii:  «  Virgima,  de  ftmâie 
H  patrîcîeniie  ,  ëpoOMi  Un  homme 
»>  d'entre  le  peuple ,  nornmë  Volum- 
n  nius,  qui  tut  consul.  Les  matrones 
n  du  rangdes  patriciens  la  oha«9èrent 
»  dutemplefparcequelies'ëlaitniét- 
n  alliëe.  cUle  se  plaignit  hautement 
n  de  l'insulte,  disant  qu'elle  <^tait 
»  vierge  quand  son  mari  l'ëpousa , 
»  ou'ib  ataîeni  véoa  depuis  c*  gem 
o  a*liOOiieur,  et quM  n*y  avait  nulle 
M  raison  de  rexcliire  du  temple  de 
»  la  Pudicité.  Pour  réparer  en  quel- 
H  que  sorte  cette  injure  y  elle  hàtit 
M  clans  la  rue  Longue  un  petit  tern- 
it pie  à  la  Pudicitc  ,  qu'elle  appela 
w  Pleheia  ,  oi^  les  femmes  qui  n't?- 
n  laient  point  d'ordre  sénatorial  al- 
n  Ittent  porter  leuff  voem*  »  Ltt 
Pud  icité  était  repvteotée  sor  les  mé- 
dailles pnr  une  femme  assise,  revêtue 
de  la  stolaj  tenant  delà  main  gauche 
une  hasle  en  travers  ,  qui  porte  la 
nain  droile  et  le  doigt  iodes  vers 
ton  ▼iiace ,  pour  montrer  que  c'est 
principalement  son  visage ,  ses  yenx 
et  son  front ,  qu'une  feuime  pudique 
doit  composer.  Vètm  la  Pndiaue , 
ét  la  vilb  Bor^hese  ,  a  pcnar  S3rmDole 
tme  tortue  ;  allégorie  qui  fait  enten- 
dre aux  femmes  qu'elles  doivent  être 
aussi  retirées  dans  leurs  mai^on.^,  que 
«et  ammal  Test  dans  la  sienne* 

PuELLA,  surnom  de  Junon,  sous 
leouel  Téménos  loi  bfttit  un  temple 
k  otymphale. 

Pugilat  ^  combat  &  coups  de 
]poings.  Souvent  les  antagonntes  8*ar* 
maient  deccstes,  espèce  de  gantelets 

Êarnis  de  fer,  qui  les  mettaient  dans 
I  nécessité  de  se  garnir  la  tète  d'une 
«■lotie  nommde«m^Aof£rfe,  dont  te 
principal  ViMgC  était  de  garantir  les 
tempes  et  les  oreilles.  Ce  dernier 
combat  était  meurtrier,  et  se  ter- 
minait rarement  sans  la  mort  de  l'un 
dei  deacsathlMes.  Les  pugiles  étaient 
ttns,  à  des  caleçons  près.  Ce  genre 
de  combat  consistait  n  se  tenir  ferme 
iiur  lespieds^  à  harceler  sou  ad  ver- 
saire*)  aâevtr  lesbrasà  lalianteBr 
de  la  tèlCy  et  à  les  étendre  en  avant, 
pour  porter  des  coups  avec  (Quelque 
ineoès.  La  Yictoire  tétait  adjugée  A 
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celui  qui  forçait  son  adversaire  ù  &e 
dédonr  vaincu. 

Les  Etruiques,  selon  Athénée, 
s'exerçaient  au  pugilat  ati  son  des 
flûtes.  On  leur  mettait  sous  les  yeux 
pendant  le  combat  les  objets  qui  de- 
vaient être  le  prix  du  vainqueur.  Us 
combattaient  tamtdt  nns,  tantdt 
vêtus. 

PuGMo,  fils  d'Egyptus. 
-  PvMSAncB  n*AiioOB.  fieonoL) 
Ahiétp  d*après  une  epîgrsmiue 

grecque,  peint  l'amour  mi,  clinr- 
mant,  sans  bandeau,  deliout,  entre 
deux  arbrisseaux  qui  végètent ,  por- 
tant, au  lieu  de  carquois,  pendant  à  sa 
ceinture,  une  espèce  de  poupée,  re- 
présentant une  femme  vêtue ,  laquelle 
parait  joindre  les  mains  et  demander 
grftee.  Il  a  les  atles  déployées^  et  tient 
de  la  main  droite  un  poisson,  et  de 
la  gnucbe,  une  couronne  de  myrte  et 
de  roses. 

PuLCHRicLCMA,  sumoiu  de  Ve- 
nus, yoy.  Caluptob.  * 

PuLCHs,  un  des  dieux  subaltemea 
des  Tachouwasclies.  JKorage  de 
Pallat^  . 

PuL^lMS,  ceiLX  qui  gardaient  et 
nonrrîMw^s  poulctset  les  oiseaux 
dont  on  se  seî^rait  pour  les  auspices. 
C'était  h  eux  5  observer  et  h  rendre 
compte  à  l'augure  de  la  manière  dont 
les  poulets^  avaient  mangé  la  p&te 
qu'on  leur  jetait. 

PuLviNAB,  lit  sur  lequel  on  mettait 
les  statues  des  dieux  dans  les  festins 
appelés  lectisternes. 

PuKCHAo  {Mf  A,  Pém¥,).  se*-- 
gncur  du  jour,  auteur  de  ta  Iti' 
mière ,  xu  wn  que  les  Péruviens  don- 
naient au  Grand-Dieu.  HisL  de  la 
eompagnie  de  Jésin, 

PoHiTi  >N.  {fconoi.)  Elle  est  ex- 
primée dans  les  tul)l»  ;ni\  d'église 
un  ange  anné  d'une  épée  llamboyante 
ou  d'un  fouet. 

Pootiçu  {Mylh,  Chin,) ,  nom  du 

Iiremier  homme  ,  suivont  qudques 
ettrés  chinois,  f^,  Cosnooomib  obs 
Chinois.  * 

PtrBBTi.(/tfOfto/.)  «On  pourrait 
»  l'exprimer  y  dit  H^tnckehnann  , 
»  par  un  gouvernail  de  navire  finir},' 
»  sur  ce  proverbe  grec ,  plus  pro^ 
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M  pre  eft/un  ^ui;ema<?,*paraeq«e 

»  ic«  •vaptu  s  le  lavent  sans  cessse.  »> 
Cochin  la  rend  par  une  jeune  {»cr- 
sonne  \ètue  tie  blanc ,  qui  lient  une 
tige  de  li&.  Ouel(|nefoison  lui  donne 
un  tamis,  d'où  il  <ort  de  Teau.  La 
blancheur  des  vêtements  est  l'imape 
lapluslidclledela  purelc^.Lursqu'elle 
est  reprcsentée  ayant  un  doigt  sur  la 
IxHicbe,  c*e»t  pour  msirqfaer  que  cette 
■vertu  nous  apprend  à  régler  nos  pa- 
role>.  André  Sacchi  l'a  symhohst^e 
par  une  jeune  iiile  dont  la  chevelure 
ctiarrangëe  avecort;  elle  a  un  vète- 
tement  bïuic,  el  tient  un  cygne  dans 
ses  bras,  iniocc  de  candeur  et  de 
purettf ,  que  (  cite  lî^urc  alléîorique 
«xprime  encore  mieux  par  son  nir 
de  tète  ,  par  tes  yeux  où  siège  la 
modestie  y  par  sa  AOUche  qui  sonble 
nhuler  le  plus  suave  parfum. 

PuAGATOlKfi  0£S  JuiFS.  ^Myth. 

Ràbb,)  Les  Juifs  reconnaissent  une 
aorte  de  purpitoire qui  dure    nda  it 

toute  la  première  année  qm  suit  la 
mort  de  la  personne  décéd«'e.  Selon 
cux.ràme,  pendant  ces  douze  mois, 
•  k  liberté  de  venir  visiter  son  corps, 
RVoir  les  lieux  et  les  personnes  pour 
lesquelles  ellea  eu  pendant  la  vie  quel- 
qu'affection  particulière.  Ils  ooiii- 
ment  le  purgatoire  le  téin  ^Abra- 
ham, le  trésor  des  vi»ants,\t  jardin 
d-'lUden,  la  Géhenne,  supérieure  ^ 
par  opposition  à  l'eulcr  qu'ils  appel- 
lent Géhenne  injcrieure.  Le  jour 
du  sabbat  est  «  selon  eux^  un  jour  de 
TelAcbe  pour  les  âmes  du  purgatoire; 
«l  au  jour  de  l'expiation  solemnelle, 
ib  font  beaucoup  de  prières  el  d'œu- 
vres  satisfactoires  pour  les  soubger. 

Pdiiificatior  ,  pmtirme  de  reli- 
gion trts  commune  chez  les  anciens  , 
qui  l'appeloif'nt  ,  ou  ablution,  ou 
«xpiatiou;  uu  lustration.  liy  on  avait 
de  deux  sortes,  les  unes  g&iérales 
et  les  autres  partlcnlièret  >  «qu'on 
peut  cdJisidiTfT  encore  comme  ordi- 
naires et  extraordinaires.  Les  purifi- 
cations gt^nërales  ordinaires  avaient 
lieu  I  quand  ,  dans  une  assemblé  , 
avant  les  sacrifices  ,  nn  prêtre  ou 
quelque  autre  ,  après  avoir  trempé 
une  ljr<iuche  de  laurier,  ou  des  tiges 
de  Terveinci  dmtriaa  luitnlef  e« 
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frisait  aspersbn  sur  le  pënple ,  an* 

tour  dix]ael  il  tournait  trois  t'ois  pouf 
cela.  Les  purifications  générales  ex» 
traordinaires  se  faisaient  dans  des 
temps  de  peste  p  de  ftmine  ,  on  de 
quelque  outre  calamité  publique  ; 
et  alors  ces  purifications  étaient 
cruelles  et  barbares,  sur-tont  chez  les 
Grecs.  On  cbuiàissait  celui  des  habi* 
tants  d'une  ville  qui  était  d*nne  t^ure 
plus  laide  et  plus  diffimne  ;  on  le 
conduisait ,  avec  un  appareil  triste  et 
lupibre  ,  au  lieu  destiné  pour  le  sa- 
crifice; et  là  ,  après  plusieurs  on* 
tiqu(  s  superstitieuses,  on  Timmolait^ 
on  le  brûlait,  et  OU  jetait  M8  MU* 
dre.s  dans  la  nier. 

Les  purifications  particulières  or- 
dinaires étaient  extrêmement  oom* 
munes.  Elles  consistaient  h  se  laver 
les  mains ,  avant  quelque  acte  de  reli- 
gion, avec  de  l'eau  commune,  quand 
cet  acte  se  fidiait  en  parU'cuUer  « 
et  avec  de  TeMi  lustraJe,  A  Tentrée 
des  temples  et  avant  les  sacrifices. 
11  y  en  avait  qui  ne  se  contentaient 
pas  de  se  laver  ics  mains  j  ils  croyaient 
acquérir  une  plus  grande  pureté  en 
se  lavant  aussi  la  tète*  les  pieds, qucl- 
qnrfdis  tout  le  corps  ,  el  leurs  babîts 
même.  C  e>l  à  quoi  étaient  sur-tout 
oblif;és  les  prêtres  ,  tjui,  pour  leur 

f>urifîcatiou  ,  avant  de  pouvoir  faire 
es  fonctions  de  leur  ministère  , 
étaient  tenus  d'observer  plusieurs 
pratiques  austères  pendant  plusieurs 
jours  avant  b  céremoiue  roigieuse  * 
comme  d'éviter  soignenaement  tou- 
tes sortes  d'imptjretés,  et  de  se  priver 
niènie  des  pLuâirs  permis  et  inno- 
cents. 

Les  puriBcations  pnrticnliiffes  cx« 

traordinaires  avaient  lieu  pour  cens 
qui  avaient  commis  quelque  pnnd 
r  rime  y  comme  l'homicide,  1  inceste, 
l'adultère  ,  etc.  Quand  quelqu'un 
avait  commis  un  de  ces  crimes  ,  il 
ne  pouvait  se  purifier  lui-même , 
mais  il  était  obligé  d'avoir  recours 
à  une  espèce  deprètrcsappelés  Phar- 
maques,  c^ui  le  fiûsaieat  paaser  par 
plusieurs  ccrémom'es  superstitieuses  » 
comme  de  faire  sur  lui  des  aspersions 
de  sang,  de  le  frotter  avec  une  espèce 
d'oigoon  ,  délai  faire pocter  an  con 
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ttie  sorte  de  collier  de  figues ,  etc.  II 
ne  pouvait  entrer  dant  les  teinples , 

ni  assister  à  aucun  sacrifice  p  qu'au- 
paravant 1111  ph;irtnnque  ne  Peut  dé- 
claré suiHsaainieut  purifié. 

La  oiatihv  le  plus  ordtiiaireneDt 
employée  prmr  It-s  purifications  était 
Vrnu  notui  cIIp.  Celle  delà  uicr ,  qunnd 
on  en  pouvait  avoir  ,  était  prcfrn'c 
à  toute  autre  j  et  ce  uVtait  qu'à  son 
dé£iut  qu*oQ  se  serrait  de  celle  des 
flexivrsel  des  fontaines  :  niais  on  avait 
soin  d'y  mettre  du  sei»  et  quelquefois 
du  soufre. 

PuBWRéus, un  des  géants,  fils  de 
la  Terre .  dont  les  Romains ,  au  rap- 
port de  Navius^  trouvèrent  les  ima- 
ges clifz  l^s  ('arthncinois  dans  le 
cours  de  la  guerre  Punique. 

Po&aïKBH  (/Rf|rlA./fu/.),épreuve 
par  le  nio  \  on  de  Teaii  et  dn  wn^  en 
usage  chrz  les  Indiens,  poordéoou- 
Trir  les  choses  cachées. 

Purs  (Dieux).  A PaUantiuro, ville 
d*Arcadie»  on  voyait  sur  une  hau- 
teur un  temple  bâti  h  ces  divinités , 
p-.ir  lesquelles  on  avait  coutume  de 
jurer  dans  les  plus  importantes  aiTai- 
tes:  du  reste,  ces  peuples  ign<M«ient 
quels  étaient  ces  dieux;  ou  ,  s^ils  le 
savaient ,  c'était  imsecret  ^*ils  ne 
révélaient  pas. 

PUSILLAMMITÉ.   (  ICOtlol,  )  Co- 

chin  la  représente  par  une  femme 

coittée  d*unc  tète  de  lièvre,  atten- 
tive ,  inquiî  te  ,  et  rep;ardant  autour 
d'elle.  Elle  marche  courbée  et  avec 
prénotion  ,  quoique  sur  un  terrain 
uni,  et  se  serre  dans  ses  vêtements. 
Enfin  elle  Toit  des  fiutômes  dans  les 
nuages. 

PusTER,(/co/to/)  idole  des  anciens 
GemminSi  dont  on  a  fait  la  première 
déceuferte  dans  un  château  deThu- 
ringe,nonraié  RothenilKinr^,  et  que 
Gonthicr,  comte  de  Schwartsbourg, 
transporta  en  i5^6  de  ce  chfttesn 
dans  n  forteresse  oe  Sondershausen , 
où  elle  est  depuiscette  époque.  Cette 
idole  est  de  bronze,  a  a  nirds  un  pouce 
de  hauteur^  et  3  j>ieds  et  demi  de 
grosseor  on  de  cireonfiÉVenoe.  Elle 
paraît  s*appnyer  sur  le  genon  droit , 
et  a  In  main  droite  sur  la  tête ,  laquelle 
est  percée  d'un  trou  vers  ic  sonunet 
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et  d*nn  antre  ù  la  bouche.  Si  Ton 
remplit  en  partie  d*eau,  en  partie  dtt 

matières  combustibles,  la  cavité  d» 
cette  idole,  et  qu'apr»s  .ivoir  exac- 
tement bouché  les  deux  trous  avec 
des  chevilles  de  bois,  on  la  pose  sur 
le  feu ,  on  la  voit  au  bout  île  quel- 
que temps  couverte  d'une  sueur  uni- 
verselle ;  après  quoi  si  l'on  augmente 
le  feu,  les  deux  l>ouclions  sont  chas* 
sés  avec  impétuosité  des  ouvertures 
qu'ik  remplissaient,  et  il  en  sort  dos 
flammes  avec  grand  bruit.  Ainsi 
Puster  n'est  autre  chose  qu'une  es- 
pèce d*éulipile.  A  l'égard  de  la  ma- 
tière ,  c'est  nue  sorte  de  bronze,  dont 
l'alliage  est  inconnu  jusrpi'iri,  qnoi> 
qu'eu  l'ait  soumis  à  différentes  ('preu- 
ves chimiques ,  et  que  pour  cela  il  en 
ait  coAté  h  Tidole  nne  partie  de  son 
bras  gauche. 

11  p;iratt  que  les  prêtres  germains 
se  servaient  utilement  de  cette  figure, 
objetdu  culte  public,  pour  intimider 
les  peuples  superstitieux,  et  pour 
tirer  d'eux  des  offrandes  et  des  sa» 
crifices,  snivaiit  que  cette  idole  pa- 
raissait aux  assistants  j^lus  ou  moins 
ihritée  ;  ce  qui  dépendait  uniquement 
des  divers  degrés  de  chaleur  ou*iU 
saviiient  lui  communiquer.  D'aLord 
Puster,  par  la  sueur  qui  lui  coulait 
de  tout  le  corps,  marquait  une  mé- 
diocre colère  ;  mais  ai  les  spectateur» 
n'en  paraissaient  oue  médiocrement 
touchés,  alors,  à  l'aide  du  feu,  que 
les  prêtres  avaient  soin  de  redoubler, 
l'idole  entrait  en  lureur,  faisait  ei^ 
tendre  des  nmgissements,  et  vomis» 
sait  des  flammes  par  la  bouche  et  par 
le  sommet  de  la  tête  ;  ce  qui  ne  man-. 
quait  pas  de  produire  l'effet  qu'on 
en  attendait,  c.-&-d«  de  rovdlif^ier 
les  offrandes  que  les  prêtres  de  l'i- 
dole tournaient  à  leur  profit.  Ces 
détails  sont  tirés  d'une  dissertation 
latine  de  M.  Stmub^ ,  intitulée  : 
Pusterus ,  velus  ^ennanorum  iJc-^ 
turiiy  imprimée  à  Gièrsen,  in-4**» 
en  1726. 

PuTA,  déesse  romaine  invoquée 
par  ceux  qui  émondaient  lis  arbfes» 
Ilac.  Puim  t  émondcr. 

PtTTRAL  ,  endrpit  oii  la  foudre 
était  tomhéei  et  qui  devenait  sacré» 
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II  dirTernit  du  Bidentof,  eûCë  que 
la  foudre  s'y  était  rntorn'e,  quasi 
in  puteo  ,  commp  dans  un  puits.  On 
l'entourait  aussi  d'une  palissade,  f^. 
Biobutal. 

PuzzA  (  My  th.  Chin.  ),  divinité 
rTiînoi^equf  le  P.  h irchercroh  Hrc 
la  inçme  t^ue  l  lsis  et  la  Cybélc  de* 
Egyptiens.  On  la  représente  aisîte 
cur  une  fleur  de  lotos  ,  ou  sur  un 
Jiëliolropc.  Ell'^'  n  spire  Lras ,  et  porte 
dans  chaque  main  un  grand  nombre 
de  couteaux,  d'én<k;9,  de  livres,  de 
fruits .  defleurs,  de  plantes  y  de  vases, 
de  Goles.  Les  }>onzes  racontent  sur 
c^lte  d«'esse  pltLsieurs  faMes  extrava- 
c^inte:»  :  ils  disent  que  trois  ny  mphes 
étant  cotres  dans  on  fleove  ^our  se 
liaigiier  ^  Therbe  nommée  vieiaria  , 
ou  lolus  aquaticii ,  commenç.'»  d"«'- 
clorc  tout-à-coup  sur  la  rol>c  d'une 
de  ces  n vmj^hes ,  et  fit  briller  à  ses 

Î^euxsonlTnut  de  corail.  La  beauté  et 
a  couleur  vermeille  de  ce  fruit  firent 
iiaîiri'  à  la  nymphe  l'envie  d'en  coû- 
ter; mais,  parunc  vertuparticulière, 
ce  fruit  ta  rendit  enoeinte.  Elle  dé- 
tint mère  d*un  pvçon  qu'elle  prit 
fioin  d'élever.  Lorsque  son  fils  eut 
atteint  l'àpe  <lc  l  ailolesccnc c  ,  elle 
le  quitta  pour  retourner  au  ciel. 
Cette  fable  a  du  rapport  avec  celle 
d'Isis  que  le.<  Egyptiens  représen- 
tent assise  sur  la  fleur  de  lotos,  al- 
laitant son  fils  Horus.  Le  P.  Kircher 
croit  que  cette  déeise  Pnzza  n'est 
qn*un  emblème  dont  les  Chinois  se 
sont  servis  pour  exprimer  la  pnis- 
sanre  el  la  fi-c :on<iito  de  la  nature. 

PvANfipsi£s,  fêtes  que  les  Athé- 
niens célébraient  autictois,  en  Thon- 
neur  d'Apollon,  le  septième  jour 
du  mois  d  Octohre ,  qui  de  celte  fête 
était  appelé  Pyanepsion.  PluLar- 
que  dit  que  ce  fut  Thésée  qui  l'ins- 
titua, parceque,  revenant  de  Crète, 
il  fit  un  sacrifice  h  Apollon  de 
totit  ce  qui  restait  de  fi've^;  qu'il 
mit  le  tout  dans  une  manu  île,  le 
.  *iit  cuire,  et  le  mangea  avec  ses  com- 
paicnons;  ce  crue  Ton  imita  ensuite  , 
en  uvMDoire  <fc  son  heureux  retour. 
Ce  lui  de  ces  fèves  cuites  que  la 
ftte  fut  oppelét:  Pyatifpsics.  I>ans 
cette  fttej  on  jeune  ^r^on  portait 
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on  rameau  d'olivier,  chargé  d'oh'Tei 
de  tous  côtés,  dans  lequel  étaient 
entortillés  plusieurs  flocons  de  laine, 
et  le  mettait  à  la  porte  du  tcuiple 
d'ApolIoa  comme  une  oCfrandCf 
Kac.  Pyanon,  ftve;  epsein,  &we 
cuire. 

PtAs^qu'O^iV/cfait  métamorpho- 
ser en  ^rue  par  Jnnoo.  Métamot^ 
ph.  i.  b. 

PrcTÈs  ,  surnom  donné  h  Ap»  !lnn  , 
aprèsqu'il  eut  vaincu  à  la  lutte  le  bri- 
gand Pborbas ,  qui  empêchait  de  se 
rendre  à  son  temple*  Aac.  Py^w  î 
coups  de  poing. 

PïCAs  ,  reine  des  Pvpnees  .  ftit 
changée  eu  grue  par  Juuon^  pour 
avoir  eu  la  présomption  de  se  com- 
parer à  la  reine  des  dieux,  qnidqmîs 
sa  métamorphose  fit  une  guerre  con- 
tinuelle à  son  peuple,  y oy,  Pio* 

MCES. 

Ptoéb  ,  unedeslonidesy  ainsi  nom» 

mées  de  leur  père  Ion. 
Pygm  A  A  Matma  ,  Pygs»,  reine  dea 

Pygiuécs. 
I.  Prow AtioM ,  fils  de  Bdns  roi  d« 

Tyr,  et  frère  de  Didon  et  d*Anna, 
tua  Sichée  ,  son  beau-frère  ,  pOUT 
s'emparer  de  ses  trésors. 

a.  —  Fameux  statuaire  ,  ré\oltc 
contre  le  mariage  par  rinftme  pros- 
titution des  Propétides ,  se  vona  an 
ct'lihat  ;  mais  il  devint  amoureux 
d'une  statue  d'ivoire, ouvrage  de  son 
ciseau  ^  et  obtint  de  Vénus ,  à  Ibref 
de  prières,  de  Tanimer.  Son  voni 
étant  exaucé ,  ilTépousa,  etentd*elle 
un  fils  appelé  Papnus. 

PiGML&«,  peuple  fabuleuxqu'on  di- 
sait avoirexistéen  Thrace;  c^étaient 
des  boumies  qui  n*uvaient  qn^irae 
coudée  <le  haut  :  leurs  femmes  nccoa- 
cLaient  à  trois  ans,  et  étaient  vieil- 
les &  huit.  Leurs  villes  et  leurs  mai- 
sons n'étaient  bûtics  que  de  coquilles 
tl'iHufs  :  à  la  campagne  ,  ils  se  reli- 
raient dans  des  Irous  qu'ils  faisaient 
sous  terre  :  ils  coupaient  leurs  bledf 
avec  des  coenées ,  comme  s'il  eût  été 
question  o^abattre  une  forêt.  Une 
nrm«'e  de  ces  pi  tits  hommes  atta- 
qua Herrule  qui  s'était  endormi 
après  la  défaite  du  géant  Antée  , 

et  prit,  pour  le  vaincre,  lesmêmcv 
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pr^onitloni.  qit*on  prendrait  pour 

ibrmfT  un  8Î<5pe  :  les  deux  aîlf  s  de 
celle  pelilc  année  fondent  sur  Ja 
iDain  da  héros;  et  pendant  que  le 
corps  de  bataifle  s'attache  à  la  gao» 
elle»  et  que  les  archers  tiennent  ses 
pîods   .'Kssiop^s,  la  reine,  avec  ses 

fins  braves  sujets^  livre  uo  assaut 
la  tète.  Hercule  se.  réveille,  et 
riant  du  profet  de  cette  fourmit'* 
lière,  les  enveîoppo  tous  dnns  sa 
peau  de  lion,  et  les  porte  à  £urjs- 
thce. 

Les  Pygmées  avaient  guerre  d^ 
riarée  contre  les  grues .  qui  tous 
les  ans  venaient  de  fa  Scythic  les 
attuquer  :  nos  ciiauipions  ,  uionlcs 
fur  des  perdrix,  ou  selon  d*autres 
sur  descnèvret  et  des  béliers  d'une 
taille  proportionnée  h  la  leur,  s'ar- 
maient de  toutes  pièces  pour  aller 
combattre  leurs  ennemis. 

Les  Grecs,  qui  reconnaissaient  des 
géants,  e«-à-a. ,  des  hommes  d'une 
grandeur  extraordinaire,  pour  faire 
le  constraste  parfait ,  imaginèrent  ces 
petits  honinies  d'une  coudée .  qu'ib 
oppelèreot  Pygmées.  L'idée  leur 
en  vint  pent-èlre  de  rrrtains  peu- 
ples d' Ethiopie  ,  appelés  Pccliiniens 
(  nom  qui  a  aussi  quelque  analogie 
avec  celui  de  Pygmee):  ces  peuples 
étaient  d'une  petite  taule  :  les  grues 
se  retirant  tous  les  hivers  dans  ces 
wySf  ces  peuples  s*as«emidaient  pour 
leur  faire  peur  et  les  empêcher  de 
a^arrèter  dans  l<*nrs  champs  :  voilà 
le  combat  de  Pygniées  contre  les 
grues.  Eneore  aujourd'hui  les  peu- 
ples de  IVubie  sont  d'une  petite 
taiUe. 

Quant  h  la  fable  de  Pygas  leur 

reine  qui  fut  changée  en  p"ue,  c'est 
qu'elle  s'appelait  aussi  Géranc,qui 
est  le  nom  grec  de  la  grue  :  elle 
était  belle,  mais  fort  cruelle;  ses 
sujets,  craignant  <^'un  fils  qu'elle 
avait  ne  lui  ressemblât ,  le  lui  ôtèrent 
des  mains  pour  le  faire  élever  à  leur 
inaniere*  fin  cruauté  est  désignée'par 
la  guerre  qnVlle  fait  aux  Pygmées  A 
Ja  tète  des  entes. 

Plusieurs  des  anciens  ont  fait  men- 
tion des  Pygmces;  mais  ils  n'étaient, 
(en  ce  point,  que  les  copiste»  d*ifa- 
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mère ,  qui  emploie  souvent  des  com- 
paraison s  a^t  cables  pour  anuiser  son 
lecteur,  et  qui  compare  Igs  Trovens 
A  des  grues  qui  fouUeut  sur  des  i^yg- 
mées. 

Plusieurs  vas'^s  precs  représentent 
les  combats  des  Grues  et  des  Pyg- 
mées. 

PYiAcniiiTvs,Troyen  distingué, 
tué  par  Achille. 

PïLADE,  fils  de  Strophius  roi  de 
Phocide,et  d'Aiiaxibie  sdMir  des  A- 
trides,  fut  élevé  avec  Orcste  son 
cousin,  et  lia  avec  lui,  dis  ce  temps-' 
là ,  une  amitié  qui  les  rendit  dans  la 
suite  inséparables.  Après  qu'Orestc 
eut  tué  Egisthc  et  Cl}  tcmnestreavec 
laide  de  r^Iade,  et  qu'il  eut  tiré 
sa  sœur  Électre  de  1  opprobre  oik 
les    tyrans   rayaient  tenue,  il  la 
donna  en  mariage    son  ami.  Ils  allè- 
rent ensemble  dans  la  Tauride  pour 
enlever  la  statue  de  Diane;  mais» 
ayant  été  surpris  tous  Henx^  ils  fu- 
rent charpés  de  chaînes  pour  être 
immolés  h  Diane.  Cepcndaut  la  prê- 
tresse oflrit  de  renvoyer  l'un  des 
deux  dans  la  Grëce,  un  seul  «ufTw 
sant  pour  satisfaire  à  la  loi  :  Pyladc 
fut  celui  qu'elle  voulut  retenir.  Ce 
fut  alors  qu  ou  vit  ce  génér<'ux  com7 
bat  d'amitié  qui  a  été  si  célébré  par 
les  anciens,  et  dans  lequd  Oreste  et 
Pylade  offraient  leur  vie  Tnn  pour 
l'autre. 

Py  lade  avait  encore  secondé  Oreste 

dans  le  dessein  de  tuer  Pyrrhus. 
Pitusanias  dit,  ù  ce  sujet,  qu'il  ne  le 
fit  pas  seidenient  par  amitié  pour 
Oreste,  mais  encore  par  le  désir  de 
venger  son  bisaïeul  Pbocns  tué  par 
Pelée  aïeul  de  Pyrrhus.  Pyladc  eut 
d'Electre  deux  fils,  Strophius  et 
Médon. 

Sur  une  orne  sépulcrale  étrusque  ^ 
on  voit  Pylade  accompagnant  son  ami 
Oreste,  et  poursuivi  comme  lui  par 
<leti\  furies  armées  de  flambeaux. 

Pyl£a,  surnom  de  Cérès,^  pris 
des  Thermopyles,  où  elle  était  imv- 
iiorée»  "* 

Pylagorr  ,  surnom  de  Cérès.  Elle 
était  ainsi  nommée,  oarceque  le» 
Auiphiclyons,  avant  de  se  rassem- 
bler, lui  ofinuent  un  sacrifice  aux 
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portes  de  la  ville.  Rao.  PM,  porte  ; 
agora,  marchd. 

Py  l  40N ,  dp  Nélëe  et  de  CUo- 
xis,  tué  par  Hercule. 

PvLAKoi)  fUle  deDaimûs. 

PrLàAis,  Troycn  tué  par  Ajdz. 

P  Y  T,  A  ,  r<  'i  tl  p  IN!  éi;  a  rc  ,  avant, 
par  accident,  tué  sou  «tuclc  Bias , 
5e  réfugia  auprès  lie  l'audiou  ,  sm 
l^endre ,  au  moment  où  oelvi-ci  a? ait 
^lé  chassé  d'Athènes. 

Pyi.pfs, f^tr  £;rocf]ue onl 'honneur 
de  Cérès  ;  elle  su  célébrait  aux  Ther' 
mopvies,  d*où  elle  tirait  son  nom. 

I.  Pylèmène,  p'iiéral  paj)hIngo- 
nien,  tué  par  Mënëla*  au  tiëfie  de 
1  roic. 

a.  —  Roi  de  Méonie,  qui  envoya 
Mesthès  et  Antiphnsy  ses  fik,  &  la 
guerre. 

PviTNn,  ville  d'Etolio,  dont  les 
haititants  allèrent  au  sié^^c  de  Troie. 

P¥  LIIONS)  couronnes  et  |;uirlandes 
dont  h  s  Lacëdëmoiiiens  ornaient  b 
statue  de  Junon. 

I.  Pyléi/s,  chef  troyen,  Va&  par 
Achille. 

\,  — ^Fils  de  Qymëniis ,  loi  d*Or- 

chômé  ne. 

3. — D'Eolide,  frèred^Hippotlxiils 
et  fiU  de  Lithus  le  Theutani>de,  «  «>n- 
dnisit  avee  son  frère  au  siège  de 
Troie  les  Pélasciens  de  Larisse. 

I.  Pylius,  Nestor,  roi  d'une  con- 
trée de  l'Achaïe,  dont  Pylos  ëtait  la 
capitale. 

9.  — Hëros  qni  avait  adopté  Her- 
cule, pour  que  ce  demi-dieu  pût  <' 1 1  e 
initié  ausgrands  mystères  des  Athé- 
niens. 

Pylo,  fiUe  de  Tliespins. 
PrLOH  f  Troyen  tué  par  Poly- 

pTFtès. 

Pylotis,  surnom  de  Minerve,  pris 
de  Tusa^  où  I  on  était  de  placer 
son  imaf>e  an-dessns  des  portes  des 
villes  ,  comme  celle  de  Mai^  r  ait 
placée  au-dessus  des  portes  des  fau- 
bourgs, pour  nous  faire  comprendre 
que  si  l'on  doit  faire  uMge  des  armes 
an  dehors  pour  repousser  l*ennemi , 
dans  Tintcricur  des  -villes  c*cstàla 
sagesse  de  Minerve  qa*il  làut  avoir 
recours. 

Pnvs,  fils  de  Mark 


Vrtiky  lien  situé  sur  le  mont  Œtt# 

ainsi  appelé,  dit  Tite-U^e ,  parce- 
qu'on  V  brûla  le  corps  mortel  dont 
Hercule  s'était  dép<>uîlic. 

PraiCMozi,  Cyclopc ,  un  des  fer» 
freroos'de  Vuh  ain.  iUe.  Pyr,  fen; 
ah  mon,  enclume. 

P\RACMi  s  ,  guerrier  ([W Ovide 
fait  tonihcr  sous  les  coups  de  Cénée» 

Pyramk,  nom  d*vn  |enne  Assy* 
rirn,  célèbre  par  sa  puassion  pour 
l'Ijisbé.  Comme  ses  parents  et  ceux 
de  Thisbé  les  gênaient  beaucoup 
dans  leurs  amours ,  ils  projetèrent  Qa 
rendez- vijus  h(jrs  de  la  ville,  soosun 
mûrier  blanc.  Thisbé,  couvcrled'ua 
voile,  arriva  la  pn  niière  :  u  rondrx- 
vous convenu. Là  elle  fut  attaquée  par 
une  lionne  qui  avait  la  eneme  tout 
ensanglantée ,  et  dont  elle  se  sauva 
avec  tant  de  précipitation  ,  qu'elle 
laissa  tomber  son  voile.  La  bête  le 
trouvant  sur  son  passage  le  mit  en 
pièces  et  Tensanfibnta.  Pyrame  étant 
arrivé  ramassa  le  voile ,  et  croyant 

3\\Q  Thisbé  était  dévorée,  il  se  perça 
e  son  épéc.  Cependant  Tliisbé , 
sortie  du  lien  où  elle  s'était  sauvée, 
revint  au  rendex-vous;  mais  ajrant 
trouvé  Py  rame  expirant,  elle  ramassa 
l'épée  fatale,  cl  se  ia  plongea  dans  le 
cœur.  Ou  rapporte  que  le  mîkrier 
fut  teint  dn  sang  de  ces  amants  ,  et 
que  les  mûres  qu'il  portait  devinrent 
rouges ,  de  blanohes  qu'elles  étaient 
aupa  savant. 

PYiiAiiinBS.(fconof.)C*c8tle  sym- 
l>oIe  ordinaire  de  In  gloire  des  pritti» 
ces.  (]liez  les  Egyptiens,  c'était  im 
emblème  delà  vie  humaine  ,  dont  le 
commencement  était  représenté  par 
la  base ,  et  la  fin  par  la  pointe;  cest 
pour  cela  qu'ilslesélevaieotsar  des 
sépulcres. 

Quelques  peuples  idolâtres  attri- 
buent nne  espèce  de  divinité  h  la 
forme  pyramidale.  Plusieurs  idoles 
chinoises  ne  sont  autre  chose  que  des 
pyramides,  qu'on  appelle CAr/i^5. 

Les  Iriupfes  siamois  sont  ordinat* 
rement cnvinnnés  de  pyramides* 

VttoUmrétV  Histoire  de  ta  Vir» 
einie  nous  apprend  qnc  les  habitants 
de  cette  contrée  élèvent  souvent  des 
pyramides  et  des  colonnes  de  pierre  | 
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qn'  ils  pcifjneiit  et  qn*jls  ornent  selon 
leur  go&t.  Ik  lenr  rendent  mhne 
tontes  les  marques  otèrienret  d'an 

culte  religieux. 

I.  Ptrecmb  ,  rui  dePc^onie,  auxi- 
liaire des  Troyens,  tuë  par  Frtfode. 

a.  —  Tyran  de  l'îslc  d'Euljce  tnë 
par  Hcrctilc  pour  avoir  fait  une 
guerre  injustf  aux  Béotiens. 

Pyrées.  (  Myth.  Pers.)  Ce  nom 
signiHc  tcmplesdafim,  et  c*est  cehii 
que  les  Perses  donnaient  aux  lieux 
où  ils  enfermaient  le  fen  sacré.  Un 
des  plus  célèbres  pyrées  fut  éricé 
par  un  docteur  çuëbre  dans  la  ville 
de  Balek ,  sur  les  confins  de  la  Perse 
et  des  Indes.  Falt-k  était  comme  le 
centre  (ie  la  relipion  des  Perses.  Elle 
était  pour  eux  ce  qu'est  la  Mecque 
ooor  les  mahomëtans ,  ce  qn  est 
Itsme  poor  les  catholiques.  Un  au- 
teur nnihe  nous  apprend  qu'on  éleva 
sept  pyrées  en  l'honneur  des  sept 
planètes,  et  qu'on  y  faisait  brûler  con- 
tinaellement  des  par^uns. 

I.  Pyrène,  nymphe  que  Mars 
vendit  mère  de  Cycnus. 

a.  —  Fille  de  BcbryciuSi  roi  d'Es- 
pagne, ayant  été  Ibroee  par  Hercule, 
mit  au  monde  un  serpent  y  et  fut  si 
effrayée  de  cette  ap['arition,  qu'elle 
prit  la  fuite,  et  se  réfupia  dan?  utie 
forêt,  où  elle  devint  la  proie  des 
hètes  fiffoces.  On  dit  qoMle  donna 
son  nom  aux  Pyrénées  .  montagnes 
quiséporent  la  France  dcl'Kspafîne. 

S*  —  Fontaine  consacrée  aux 
Muses  y  et  célèbre  dans  tes  écrits  des 
poètes.  C'est  ù  cette  fontaine  que 
îmvait  le  cheval  Pépase ,  lorsque  Bel- 
lérophon  se  sSaisitdelui  par  surprise, 
et  monta  dessus  pour  aller  combattre 
la  Chimère.  Cette  fontaine  atait  sa 
source  au  has  de  TAcroCorinthei  011 
citadelle  de  Corinthc. 

Les  mythologues  ne  sont  point 
d^accord  sur  Torigine  de  cette  fon- 
taine. Les  uns  disent  que  Pyrène  , 
inconsolable  de  la  perle  de  Ccnr  brins 
son  fils  ,  tnc  ni.ilneureuscmenl  jiar 
Diane  y  en  versa  tant  de  larmes,  que 
les  dieux ,  après  sa  orart ,  b  chân- 
l^rent  en  une  des  plus  belles  fon- 
taines ,  qui  depuis  porta  son  nom  y  et 
qui  arrosait  la  ville  de  Connthe. 


I D'antres  teident  qu*AIope  fit  pré- 
senté Sisyphe  de  cette  fontaine  pr^ 

cieuse ,  pour  savoir  de  loi  ce  qu'était 
devenue  sa  fille  Epine  que  Jupiter 
avait  enlevée.  Sisyphe  le  lui  décou- 
vrit ,  h  condition  <ra*elle  donnerait 
de  Teau  h  la  citadelle  ;  et  c'est  ainsi 

Îue  le  secret  de  Jupiter  fut  révélé, 
.a  fontaine  de  Pyrène  n'en  eut  que 
plus  de  réputation. 
4''-'Vne  des  Dana7des. 
I.  PyBinén,  roi  de  Phocide.  ayant 
un  jour  rencontré  les  Muses,  leur  fit 
beaucoup  d'accueil,  et  leur  offrit  de 
yenrr  se  reposer  dans  son  palais. 
Mai5  à  peine  y  furent-elles  entr^  , 
qu'il  en  fil  fermer  les  portes ,  et  vou- 
lut leur  faire  violence.  Alors  elles 
prirent  des  ailes  avec  le  secours  d'A- 
pollon ,  et  s*enibirent  h  travers  lea 
airs.  Py  rénée  monta  sur  le  haatd*an9 
tour ,  et  crut  pouvoir  voler  comme 
elles:  mais  il  se  précipita dubaut  C9 
has  de  la  tour ,  et  se  tua. 

Il  s*a^t,  dans  cette  fable,  deqnel* 
que  pnnce  qui ,  n'aimant  pas  les 
belles -lettres,  détruisit  les  lieux  où 
o»  les  cultivait  y  et  Ton  dit  qu'il  était 
'  mort  en  ponnufinat  les  gens  d« 
lettres. 

3.--SumomdeyènisadoréedaBi 

les  Gaules. 

Pyrès,  Lycien  tué  parPatrocle. 

PvBiTUSy  monstremoilié  homme, 
moitié  cheval,  fut  tuë  par  îs  bpithtt 
Péryphas. 

Ptaoo,  nourrice  des  enfants  de 
Prtsm. 

PYRioàiiBy  nédu  feu,  snmom  do 

Bacchus,  parceque  Jupiter  vint  voir 
sa  mère  y  armé  de  la  foudre  qui  la 
consuma. 

PyBt?in.io<THOii ,  fteuve  de  h 
Thesprotie,  qui  se  jette,  avec  le  Co- 
cyte  y  dans  le  marais  Aréthuse  ,  et 
dont  le  nom  signifie  Bnilant  ;  ce  qui 
en  a  fait  faire  un  fleuve  d'enfer. 

PTsipNoils,  ^hM  qui,  snreo  mm 

frère  Anonymus,  attaqua  Jonon^Ot 

qu'Hercule  mit  en  fuite. 

Pyrippe  ,  une  des  filles  de  Xhes- 
pins« 

Ptrisovs  ,  samfé  dnfeu,  pronicr 

nom  d'Achille,  parcefjn'nu  cri  que 
jeta  son  père  eiirayé  de  le  voir  dans 
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le  fca  ,  où  Thc^tis  ,  sa  mère  ,  l'arait 
mis  pour  le  purifier  de  ce  qu'il  avait 
de  mortel^  u  en  fut  retiré  a? ec  prc'- 
cimlatioD. 

jPyro,  xrae  des  Occanides. 

PrRODÈs,fîlsdcClias,  le  premier, 
telon  Pline,  qui  fit  sortir  du  feu  des 
'veûiet  d*iiii  eaillmi. 

PtBOdulie,  culte  du  feu,  culte 
pfopreaux  disciples  de  Zoroostre. 

Fruoïs,  un  des  chevaux  du  Soleil. 
Aoc.  Pyr,  feu. 

Ptromantib  ,  sorte  de  difûmtîoB 
por  le  moyen  du  feu. 

Il  y  av-ail,  cliez  li  s  anciens,  diffé- 
rentes espèces  de  pjromantie ,  ou 
dîvenet  roanières  ae  b  pratiquer  , 
dont  voici  les  principales  : 

Tantôt  on  jetait  sur  le  feu  de  la 
poix  l>royec ,  et  si  elle  s'uUuniait 
promptcment  ^  on  en  tirait  un  hon 
augure.  Tantôt  on  allumait  des  flanv 
l>eaux  enduits  de  poix,  et  Ton  oWr- 
vait  la  flamme  :  si  elle  était  réunie  et 
ne  formait  qu'une  seule  pointe ,  on 
augurait  bien  de  r^v^nement  fur 
lequel  ou  oomnltait  ;  si,  au  opntrairc, 
elle  se  partageait  en  deux  ,  ce  si^ne 
devait  être  pris  en  mauvaise  part  ; 
mais  quand  elle  montrait  trois  poin- 
tcs^c*&utle  présage  Icplus&vorable. 
Si  elle  aVcariait  h  droite  oui  gauche, 
on  en  concluait  la  mort  pour  un  ma- 
lade ^  et  des  maladies  pour  ceux  qui 
Jl*eii  ëtaicQt  point  encore  attaqués. 
Son'petillenieni  annonçait  des  mal- 
lieurs  y  et  son  extinction  les  dangers 
les  plus  affreux.  Quelquefois  on  je- 
tait une  victime  dans  le  feu ,  et  l'on 
Vatlachait  à  considérer  la  manière 
dont  il  Tenvironnait  et  lacouaomait, 
si  la  flamme  formait  une  pyramide, 
ou  si  elle  se  divis:iil.  En  un  mot ,  la 
couleur,  réclat,  la  direction ,  la  len- 
teur on  la  TÎYaeitë  de  cet  él^noit 
dans  les  sacrifices,  tout  était  matière 
à  observation  et  à  prophétie.  Ou 
Mtrihuai t.  l'origine  de  cette  espèce 
de  pyromaDtieandj^in  Ampbianfia, 
qui  périt  au  aiége  de  Tliibea;  d'au- 
If^s  la  rapportent  aux  Argonautes. 
Dans  quelques  occasions ,  on  ajoutait 
«u  f<eu  d'autres  roatièree.Par  eKemplcy 
on  prenait  un  wiiaean  plein  dWine, 
dont  Torifict  était  mohé  avec  un 
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tampon  de  laino  ;  on  examinait  de 
quel  côté  le  vaisseau  crevait,  et  alors 
on  réglait  le»  augures*  ITautref  (bit 
on  les  prenait  en  observant  le  p«til- 
letnenl  delà  flamme  ou  de  la  lunu'ère 
d'uue  lampe.  11  y  avait  h  AthiMH  s  , 
dans  le  temple  de  Minerve  Poliade  » 
une  lampe  continuellement  allumée  , 
entretenue  par  des  vierges,  qui  ob- 
servaient exactement  tons  les  mou- 
vements de  sa  flamme.  Mais  ceci  oe 
rapporte  {)Ius  directement  à  la  lam- 
padomantie,  OU  lyclinomantie. 

Quelques  auteurs  mettent  au  nom- 
bre des  espèces  de  pyromautie  l'abo- 
minaltle  coutume  qu'avaient  certains 
peuples  orientaux  de  6irc  passer 
leurs  enflmts  par  le  feu  en  Tbonneur 
de  Moloch.  iJelrio  v  comprend  aussi 
la  superstition  de  ceux  qui  exami- 
naient les  symptômes  des  fcox  alln- 
mes  la  veille  de  la  saint  Jean-Baptiste» 
et  la  coutume  de  danser  à  Tentour  , 
ou  de  sauter  par -dessus.  II  ajoute 
que  les  Lithuaniens  pratiquaieut 
eneore  de  son  temps  une  espèce  de 
pyromantie.  ciPooreonnattie,dit-i|» 
»>  quelle  sera  l  issue  d'une  maladie , 
>»  ils  mettent  le  malade  devanl  un 
')  grand  feu.  Si  i'oujbre  formée  par 

»  sonoorpsest droite»  etdirectement 
»  opposée  au  feu ,  c*esty  selon  eus  p 

»»  un  signe  de  guerîson;  si,  au  con- 
>)  traire,  elle  parait  de  côté ,  ils  dé- 
»  sespèrentdu  malade,  et  le  tiennent 
»  pour  mort.  » 

Pyronia.  Diane,  sous  ce  nom, 
avait  un  temple  sur  le  nK>nt  Crathis, 
où  les  Argiens  allaient  chercher  du 
feu  pour  leurs  fttes  de  Lema.  Rae. 
Pyr,  fieu. 

PyRophores.  C'étaient,  chez  les 
Grecs  ,  des  hommes  qui  marchaient 
à  la  tête  des  armées  et  tenaient  dans 
leurs  mains  des  vases  remplis  de  feu, 
comme  le  symbole  d'une  chose  sacrée. 
Ils  étaient  si  respectés  que  c'eût  été 
un  grand  crime,  même  aia  ennemis» 
de  us  attaquer. 

PfBfOLB.  Pline  dit  que  c'est  un 
des  noms  qu'on  donna  à  rislc  de  Dé- 
los,  parcequc  le  feu  y  avait  été  trouvé, 
ainsi  que  la  manière  de  le  produire- 

I.  PrftAai.  y*  DBVCiuoH. 

a*  —  Ce  fiit  sous  ce  nom  qo'A'^ 


L-'iyiiiiiOLj  by 


P  Y  R 

dûTle,  digaisi  en  fiHe.  fat  cticli^ 
i  la  cour  de  L^conitHie^  pour  ne 
pas  :.IIer  au  siège  de  Tfoie.  f^oy» 
Achille. 

5. —  Fille  de  Créon^  rcgcnt  du 
lojBQiiie  de  Thèbet ,  durant  la  mi» 
noritë  de  Lnodanias.  Elle  ami  à 
Tlièhes  line  statue  de  marhre. 

Pyrahàsus  ,  ville  de  Thessalie , 
dont  les  habitants  allèrent  au  siège 
deTroîew 

PrRRuiDEs,  nom  patronymique 
des  descendants  de  Ncoptolème^  co 

FyBKBiQirB  ,  danse  militaire  des 
andensi  fiuneuse  dans  les  écrits  des 

poules  et  des  historiens. 

Les  danseurs  (fiaient  vêtus  de  tu- 
niques dVcarlate ,  sur  lesquelles  ils 
portaient  des  ceinturons  garnis  d'a- 
cier ,  d'où  pendaient  Tëpëe  d  une 
espèce  de  courte  lance.  Les  nrasi- 
cienSf  outre  cela|  avaient  le  casque 
orné  d*aigrettes  et  de  plumes. 

.  Chaque  Kmde  était  précédée  por 
vu  maître  de  ballet,  qui  marquait 
aux  autre»  les  pas  et  la  cadence  ,  et 
qui  donnait  aux  musiciens  le  ton  et 
le  mouvement ,  dont  la  Tttesie  repré- 
sentait Tardeur  et  la  rapidité  des 
COml>ats. 

(Quelques  uns  croient  que  la  pvr- 
rhione  rat  ainsi  nommée  de  Pyrrnus 
do  Cvdon ,  qui,  le  premier ,  apprit 
anx  Cretois  cette  manière  de  danser 
avec  leiir";  armes  sur  la  caJence  du 
pied  pvrrhtque  ,  c'est-à-dire  d'une 
cadence  précipitée,  parceqne  le  nied 
pyrrhique,  étant  composé  de  deux 
hrèves^en désifjnela  vitesse.  D'autres 
prétendent  que  Pyrriius  ;  fils  d'A- 
chille* fut  l'inventeur  de  cette  danse  , 
et  qu  al  fîit  le  premier  qui  dann  ar- 
mé devant  te  tombeau  ne  son  p^re. 
j4nstoiû  en  (ait  AohiUe  mémeTau- 
tcur.  « 

Les  Locédémoniens  fineiil  ceux 
d*entre  les  Grecs  qui  s*adonnifent  le 
pln<  h  cette   danse.  Au  rapport  ' 
a  ALhénce ,  ils  y  exerçaient  leur 
jeunesse  dès  1  âge  de  cinq  ans. 

-  Xénophon  rapporte  qu'on  donna 
une  fftte  à  un  ambassadeur  des  Pa- 
phlafTonirns ,  dans  biquellc  on  le  re- 
gala de  toutes  sortes  oc  danses  gucr- 
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rî^res  :  ensuite  un  Mytien ,  pour  lui 
plaire  davantage,  fit  entrer  une  ha- 
ladine,  qui,  étant  armée  d'un  léger 
bouclier  ,  dansa  la  pvrrbinne  avec 
tant  de  j>€rfection,  que  les  Papida- 
goniens  demandèrent  si  les  femmes 
grecquesallaientà  la  guerre.  On  leur 
répondit  qu'oui,  et  qti'elles  avaient 
chassé  le  roi  de  Perse  de  son  camp. 

Comme  la  danse  pyrrhique  éiait 
une  danse  pénible  ^  elle  reçut  dans 
la  suite  divers  adoucissements.  Il  pa- 
rait qne,  du  temps  d\4ihénce ,  la 
pvrrnique  était  une  danse  consacrée 
aBsochns,  oATon  représentait  le» 
victoires  de  ce  dieu  sur  les  Indiens^ 
et  où  les  danseurs,  au  lieu  d'arme» 
offensives  ,  ne  portaient  que  des 
thyrses,  des  roseaux  et  des  ilain- 
hamz.  Ccst  sans  doute  cette  seconde 
espèce  de  pyrrhique  dont  le  même 
auteur  veut  parler,  lorsqu'il  en  fait 
une  des  trois  sortes  de  danses  qui 
appartenaient  ft  b  poésie  lyrique. 
La  pyrrhique  décrite  par  Apulée 
dans  le  10*.  liv.  de  ses  mUésiades, 
porte  aussi  le  caractère  d'une  danse 
tout-ù-fait  pacifique. 

PfaBKUs,  fils  d*Achille  et  de 
Déidamie,  nit  élevé  à  la  cour  du  roi 
Lvcoinède ,  son  aïeul  maternel ,  jus- 
qu'après la  mort  de  son  père.  Alors 
les  Grecs ,  fondés  sur  un  oracle  qui 
avait  déclaré  que  la  ville  de  Troie  ne 
pouvait  être  prise  s'il  n'y  avait  paimt 
les  assit^peants  quelqu'un  des  descen- 
dants d'Eacus,  envoyèrent  à  Sc^ros 
chercher  Pyrrhus,  qui  ii*avait  alon 
que  dix-hmt  ans.  A  peine  arrivé  de- 
vant Troie,  on  le  chargea  d'ime  au- 
tre cx>mniission  :  ce  fut  d'aller  à  Lem- 
nos  engager  Philoctète  de  venir  h 
Troie  avee  les  fiëchee  d*Hereule.  U 
était  question  de  surprendre  ce  héras^ 

2ui  était  justement  irrité  contre  les 
îrecs ,  et  de  le  déterminer  &  s  enw 
harquer,  sous  prétexte  de  retourner 
en  Grèce  ,  tandis  qu'on  le  mènerait 
sur  la  côte  d'Asie.  Pour  cela ,  il  feint 
d'être  mécontent  des  Grecs,  qui  lui 
ont  refusé  les  armes  de  son  père 
Achille,  et  de  s*en  retourner  A  ocy- 
ros.  Philoctète  lui  deiuande  aussitôt 
de  l'emmener  avec  lui ,  et  déj.^  lui 
confie  son  arc  et  ses  flècbes ,  pourlea 
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porter  au  yaisseau.  Pyrrhus  sent  «m 
«ecret  remords  de  tromper  un  mal- 
heureux ;  son  cœur  n'est  point  fait 
«nx  nrtifîcrs  ;  il  sonpirr.  Knfin  il  dé- 
clure  sou  ptujcl  à  PliUoctète^  lui 
Rsd  ««armes,  et  le  bisse  libre,  y . 
Philoctète. 

Ce  fut  Pyrrhus  qui  tua  le  malheu- 
reux Priam,  qui  précipita  le  i»'une 
Astyanax,  fils  d'Hector,  du  haut 
d'une  tour,  qui  demanda  le  sane  de 
Polyxène  pour  P immoler  auxmaiies 
de  son  père.  f^.  Polyxf.nh. 

Dans  le  partage  des  esclaves,  il 
€Bt  Andromaque ,  venve  d*Hector , 
qn*il  amm  jusqu'à  la  préférer  à  Hei^ 
■nCHie,  son  »?ponse;  qui  fut  muse 
dr  sa  mort.  Car  \in  jotir  que  Pyrrhus 
«tait  uUé  ù  Delphes  {K>ur  appaiscr 
Apollon ,  contre  lequel  il  avait  fait 
des  imprécations  au  sujet  de  la  mort 
d'Achille,  Oreste,  qiu  aimait  Her- 
mione,  se  rendit  à  Delphes,  et  fit 
«oorir  le  bruit  que  Pyrrhus  y  ëtaît 
venn  pour  rccfjnnattre  le  temple,  et 
en  enlever  les  trt'^ors,  A  l'instant  les 
Delphiens  armes  assié^^ent  Pyrrhus 
de  toute  part,et  l'accablent  de  traits. 
H  meurt  an  pied  de  Tantel,  victime 
ée  la  colère  d'Apollon,  ou,  plus 
Vraisemblablement ,  de  la  jalouse  rage 
d  une  femme  méprisée.  (  .  Hbr- 
moRfi.)  Pyrrhus  laissa  trois  filsd'An* 
dromaque ,  Molossus ,  Piëlus  et  Per- 
c.imus;  le  seul  Molossus  régna  après 
lui ,  encore  ne  fut-ce  qur  sur  une 
petite  partie  des  états  d'Achille. 

Pausanias  dit  me ,  lorsque  Bren- 
nus  vint  pour  piller  le  temple  de 
Delphos,  il  arriva qu'aumilieu d'une 
tiolente  tempête  excitée  par  la  colère 
des  dieux  contre  les  Gaulois ,  on  vit 
paraîlreenl*aîr  Pyrrhus  accompagné 
de  plusieurs  autres  héros  de  l'ancien 
temps  ,  qui  animaient  les  Grecs  et 
combattaient  pour  eux.  Depuis  ce 
temps,  ajoute  rhi|torien ,  les  habi- 
tants de  Delphes  ne  manquèrent  pas 
d'honorer  tous  les  ans  fa  mémoire 
de  Pyrrhus  ,  au  lieu  qu'avant  ils  la 
n^ligeaient, parcefpi'ils  avaient  tou- 
jours regarde  ce  héros  comme  leur 
ennemi. 

Pyrson  EortÉ,  ft'tr»  célébrée  5 
Argos,  CQ  mémoire  des  torches  qu'al- 


tombent  Lyncée  et  Hyperranestre-/ 

pour  s'avertir  réciproquement  que 
charun  d'eux  était  hors  de  dangor. 

Pvr\-7ÀDKH  (  yfyih.  Mah,) ,  de  S' 
cendanLs  de  vieillard,  nom  que  les 
Mttsdmana  donnent  ordinairement 
aux  descendants  de  leur  prophète. 

PvTiiAGORE,  célèbre  philosophe, 
fut  l'auteur  du  système  de  ia  mé- 
tempsycose. Pour  l'accréditer,  il  pré- 
tendait avoir  été  au  siège  de  Troie, 
aons  le  nom  d'Euphorbe,  aprèsavoir 
été  Ethalidès  fils  de  Mars,  et,  de- 
puis ce  siège,  avoir  clc  successive- 
ment Hermotime,  Délins,  etc.  H 
en  vflop  pnl  t  sa  doctrine  sous  des  sym- 
boles liiéroglyphiqties.  On  rite  le» 
suivants  :  <i  Ne  sacrifie!  point  aux 
»  dieux  les  pieds  nus,  c.-ù-d.  ne 
»  vous  présentez  dans  les  temple» 
»  qn*avec  un  air  modeste ,  décent  d 
>>  recueilli.  —  D;ins  h  s  tmipêtes  p 
»  adorez  l'écho;  c.-ù-d.  dausies  trou- 
w  Mes  politiques,  cherches  la  soli* 
»  tode  des  campagnes. -"Ne  vous 
»  accoutume?,  pas  à  couper  du  bois 
»  dans  votrechemin;  c.-.^-d.  ne  vous 
»  rendez  point  la  vie  douloureuse  ^ 
»  en  vont  chai^eant,  à  pure  perte  y 
»  detropdesoms.**Ile  tuez  jamais 
n  de  coq;  c.-à-d.  soyez  prêt  et  actif 
«  à  toutes  b's  heures  du  jour.— Gar- 
»  dezrvous  de  porter  au  doigt  de  ba- 
»  eue  qui  vous  g^ne;  c.-&-d.  ne  von» 
»)  lie?,  par  aucun  vœyiy  ni  par  aucmt 
»  serment.  —  N'attisez  point  le  feu 
>»  avec  une  cpéc;  c.-à-d.  n'aicrissex 
»  point  nn  nonune  déjà  en  colère.  » 

PvTHéus,  filsd'Apollon.  LesAr- 
giens  étnienl  les  premiers  des  Grecs 
u'il  eût  honorés  de  sa  présence  ^ 
d'où  vint  parmi  eux  le  surnom  d'A- 
pollon Pythéos. 

•  PvTHiADE ,  espace  de  quatre  ans 
révolus  depuis  une  célébration  des 
jeux  pythiques  jusqu'à  l'autre.  Les 
Pythttîdes  comoMiieèrent  5So  ans 

avant  J.  C. 

P^  i  HiF  ,  nom  que  les  Grecs  don- 
naient à  la  prêtresse  de  l'oracle  d'A- 
pollon à  Delphes. 

découverte  de  l^onide  de  Delphes , 

plusieurs  frénétiques  s'étanl  préci- 
pites dans  l'ahyme,  on  ehercna  ks 
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moyens  de  rein^d ier  à  an  pareil  acci-  j 

(lent.  On  dressa  sur  le  trou  une  ma- 
chine j  oui  fut  appeJëe  trépied, 
parcequ*«ile  avait  troùJbtiiTet  «or  let- 
^pidles  elle  tait  poafe  ;  et  Ton  com- 
niit  nno  frmnie  pour  monter  sur  le 
trcpie«J,  (1  où  elfe  pouvait,  sans  au- 
cun risque,  recevoir  r  exhalaison  pro- 
phétique. 

•  On  ^leva  d'abord  à  ce  ministère 

de  jeunes  Biles  encore  vierj^es ,  à 
eaa-<e  de  leur  pureté,  et  parcccpron 
lei  jugeait  plus  propres,  dans  un  &ge 
tcnoMy  ft  garder  Im  secrets  des  ora- 
cles. 

On  prenait  beaucoup  do  pr<5can- 
tion  dans  le  choix  de  la  Pythie.  11 
fidlaity  ooimne  on  vient  de  le  dire, 
qu'elle  (^X  jeune  et  vierge  ,  et  quelle 

eût  l'ime  aussi  pure  qucicf  orps.  On 
voulait  qu'elle  lût  née  Icf^itiincmcnt, 
qu'elle  eût  été  élevée  simplement,  et 

2 ne  cette  simplicité  parût  dans  ses 
abits.  <•  Elle  ne  connaissait,  dit  Plu- 
>»  torque,  ni  essences,  ni  tout  ce 
»  qu'un  luxe  ratliné  a  lait  imaginer 
i>  anxfiramies.  Elle  n'usait  ni  du  cîn- 
M  namome ,  ni  du  laudanum.  Le  lau- 
»  rier ,  et  les  liliatidns  farine  d'or- 
»>  ce,  «'t.iient  luul  ^oIl  fard.  ->  On  la 
cherchait  ui  dînai  reaient  dans  une 
maison  pauvre ,  où  die  eût  vécu  dans 
l'obscurité  et  dans  une  ignorance 
entière  de  toMtes  <  lioses.Onla  voulait 
telle  que  Xénophon  souhaitait  que 
lAt  une  jeune  épouse  lorsqu'elle  en- 
trait dans  la  maison  de  son  mari  , 
«.-à-d.  qu'elle  n'eut  jamais  rien  vu 
ni  entendu  ^  pourvu  qu'elle  sût  pnr- 
1er,  et  répéter  ce  que  le  dieu  lui 
dktait,  elw  en  savait  asses. 

La  coutume  de  choisir  les  Pythies 
jeunes  dura  très  lonf;- temps  ;  mais 
une  Pythie  extrêmement  belle  avant  > 
^té  enlevée  par  un  Thcssaiien,  on  fit 
tme  loi  qu  à  l'avenir  on  n'élirait , 
pour  monter  sur  le  trépied  ,  que  des 
femmes  qui  eussent  passé  cinquante 
ans  i  et  ce  qui  est  singulier ,  c'est 

În^afin  de  conserver  la  mémoire  de 
ancienne  pratique ,  on  les  habillait 
cornnin  de  jennesfiUes,  qoel  que  fût 
leur  ;if;c. 

.  Dans  les  commencements  y  il  n'y 
cnt  qa*mMi  senia  Pythie;  dam  u 
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suite ,  lorque  Toracle  litt  tXMI-à-fuit 

accrédité,  on  en  élut  une  seconde  , 
pour  monter  sur  le  trépied  altornali- 
vementavec  la  première ,  et  une  troi- 
sième pour  lui  subvenir  en  cas  de 
mort  ou  de  maladie.  Enfin  ,  dans  la 
décadence  de  iV-racle,  il  n'y  en  eut 
plus  qu'une  ,  encore  u'était-olie  paa 
fort  occupée. 

La  V^  ihie  ne  rendait  ses  oracles 
qu'une  fois  l'année  :  c'était  vers  le 
commencement  du  printemps.  Elle 
se  préparait  à  ses  fonctions  par  plu- 
sieurs oérànonies.  Elle  jeûnait  trois 
jours;  et ,  avant  de  monter  sur  le  tré- 
pied, elle  se  baignait  dans  la  fontaine 
de  Castalie.  Elle  avalait  aussi  uue 
certaine  quantité  d*eau  de  cette  fon- 
taine, parceqn*on  croyaitqu*Apollon 
lui  avait  conimunirpié  une  partie  de 
sa  vertu.  Aiircs  <  (  l;i,  on  lui  faisait 
mâcher  des  feuilles  de  laurier,  cueil- 
lies encore  pr2>s  de  cette  fontaine. 
Ces  préambules  achevés ^  Apollon 
avertissait  lui -même  de  son  arrivée 
dans  le  temple  ,  qui  tremblait  jusque 
dansses  fondements.  Alors  les  métrea 
conduisaient  la  Pythie,  et  la  pla* 
çaient  sur  le  trépied.  Dès  que  la  ^-a- 
peur  divine  commençait  à  l'agiter, 
on  voyait  ses  cheveux  se  dresser ,  son 
regard  devenir  fintmche ,  sa  bouchn 
écumcr,  et  un  tremblement  subit  et 
violent  s'emparer  d#»  tout  son  corps. 
Dans  cet  état,  elle  faisait  des  cris  et 
des  hurlements  qui  remplissaient 
d'une  sainte  frayeur  tous  ceux  qui 
étaient  présent*.  Enfin  ne  pouvant 
plus  résister  au  dieu  cpii  l'ajjitait  , 
elle  {«'abandonnait  à  lui ,  et  proférait 
par  intervalles  quelques  paroles  mal 
articulées  9  que  les  prêtres  recueil- 
la  lent  avec  soin  :  ils  les  arrangeaient 
ensuite,  et  leur  donnaient,  a\e<^  une 
forme  métrique,  une  liaison  qu'elles 
n'avaient  pas  en  sortant  delanoochn 
de  la  Punie.  L'oracle  prononoé,on 
la  retirait  du  trépied  pour  la  conduire 
dans  sa  cellule,  où  elle  demeurait 
plusieurs  jours  pour  se  remettre  dn 
ses  fiitignes.«<  Sou  vent,  dit  Lue«in, 
»  une  TMort  prompte  était  le  prix  ou 
»  la  peine  de  son  enthousiasme*  » 

Les  souverains  trouvaient  souvent 
1^  moyen  de  se  foite  readiedes  oon 
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clés  favoral)les  :  Clëomène  ,  roi  de 
Sparle,  et  avant  lui  les  Alcmëonides 
avaient  corrompu  la  Pythie  ,  en  lui 
donnant  de  rargent. 

PvTHiSNy  nome  qui  se  jouait  pen- 
dantles  jeux  pythiques  par  les  joueurs 
de  Aàte ,  sans  chanter.  Il  y  avait  cinq 
parties, aeloii  Sinbon  :  iM*âno- 
cnMutSy  on  le  prélude;  a*,  rem- 
peira ,  ou  le  commencement  du  com- 
bat ;  3^.  le  catakéleusme ,  ou  combat 
même;  4***  '^^  iarabes  et  dact^lt's  * 
en  le  pëan  h  roccasKMi  delà  victoire 
et  avec  les  rhylhmes  convenables. 
PoUux  le  divise  aussi  en  cinq  par- 
tics,  dont  i**.  la  pcira,  dans  laquelle 
Apollon  se  prépaie  au  combat  et  cher- 
dit  son  avant.'ige;a*.lecat:ikélcustne^ 
dans  lequel  il  provoque  le  serpent  ; 
5".  i'ianil)e,  dans  lequel  il  combat. 
Cette  partie  en  oontient  deux  antres, 
le  chant  de  la  trompette  et  l*odon« 
tisme  qui  imite  le  grincement  des 
dents  lin  sprpent  pendant  le  combat  ^ 
/f*.  le  spondée,  qui  représentait  la 
Victoire  dn  dieu  ;  5**.  enfin ,  le  cata- 
cboreusis  dans  lequel  Apolkm  oé- 
.  lèbre  son  triomphe. 

PïTMiONicE,  surnom  de  Vénus. 

PvTBiQUB ,  flùle  dont  on  accom- 
pagnait les  péans. 

Ptthiqdf.s,  jeux  quîse  célébraient 
à  Delphes  en  l'honneur  de  Jupiter 
Pythien  ou  P^hto. 

Les  Amphictyons  avaient  j  dans 
les  jeux  pvlliiqnes,  le  titre  de  juge^, 
ou  d'agonothèles.  On  les  célébra  d'a- 
bord tous  les  huit  ans  ;  mais ,  dans  la 
anite ,  ce  Ait  tous  les  quatre  ans  y  en 
la  troisième  olympiade,  en  sortequ'ils 
servirent  d'époque  aux  habitants  de 
Delphes.  Dans  les  commencements, 
oea  jeux  ne  consistaient  qu*en  dbs 
comontS  de  chants  et  de  musique. 
Le  prix  se  donnait  h  relui  qui  avait 
fait  et  clianté  le  plus  bel  hymne  en 
l'honneur  du  dien  ,  pour  avoir  dé' 
livré  la  terre  du  monstre  qui  la  déso- 
lait. Dnns  la  suite,  on  y  adroit  les 
autres  exercices  «lu  pancrace  ,  tels 
qu'ils  étaient  aux  jeux  olympiques. 

Pattsanias  rapporte  que  les  jeux 
pjfthiqnes  eurent  pour  instituteur 
Jasnn,  ou  Diomède,  roi  d'EtoIie,  et 
pour  restaurateur  le  brave  iùurylo- 
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chus  ,  de  Thessalie  ,  h  qui  sa  valeur 
et  ses  exploits  acquirent  le  nom  de 
nouvel  Achille.  Ce  renouvellement 
dès  jeux  pythiques  eut  iwn  dan»  la 
troisième  année  de  la  Quarante  -  hui- 
tième olympiode,  l'an  du  monde  trois 
mille  trois  cent  soixante -quatre,  et 
cinq  cent  quatre-idngt- quatre  ans 
avant  Jdsns>Christ. 

PrTHis,  fils  de  Delphiis  ,  donna 

son  nom  à  la  ville  de  Delphes,  i^aii^ 
sanias, 

PvTHius,  surnom  donné  &  ApoUon 

depuis  sa  victoire  sur  le  serpent  Py- 
thon. D'autre's  le  dérivent  de  c#»nii 
de  la  ville  de  Delphes,  qui  s'était 
d*abord  appelée  Pytbo. 

I.  Pytho, unedesHyades,  filles 
d'AtI;.5ot  d'Œthra. 

a.  —  Un  des  noms  de  la  ville  de 
Delphes. 

3.  —  Ancien  nom  de  la  TÎQe  de 
Delphes ,  qui ,  si^'lon  (pielqnessavaats> 
avait  donné  le  sien  à  !a  Pythie. 

PvTUOCTOKOs,  surnom  d'ApolloO) 
qui  tua  le  serpent  Python, 

Ptthon  ,  nom  d'un  serpent ,  ou 
dragon  monstrueux,  dont  les  mytho 
logistes  racontent  l'histoire  diverse- 
ment. jipiModore  prétend  que  ce 
monstre  fondait  Tantre  d'où  Tliémis 
prononçait  ses  ora<*Ies  ;  qu'Apollon 
Y  étant  venu  ,  et  Python  lui  en  dé- 
fendant l'entrée  ,  il  tua  le  dragon  à 
coupa  de  flèches;  cequi  lui  fit  donner 
le  nom  d'Apollon  Pythien.  D'antres 
disent  que  le  serpent  Pytbon  fut 

Sroduit  par  lu  terre,  aprèsi  le  déluge 
e  Deucalion  ;  que  Junon  se  servit 
de  oe  monstrueux  dragon  pour  em- 
«rher  l'accouchement  de  Latone  , 
Ueainée  de  Jupiter;  cequi  l'obligea 
de  se  siuver  uans  Visle  d* Astérie  , 
nommée  depuis  Délos^  où  elle  mit 
ou  monde  Apollon  et  Diane  ;  que 
Python  ayant  attaijué  ces  deux  en- 
fants dans  le  l)erceau ,  Apollon  le  tua 
à  coups  de  flèches,  d*où  lui  vint  le 
nom  de  Pythien ,  et  en  mémoire  de 
quoi  on  institua  les  jeux  pythiijU'  S. 
Homère  dit  qu'il  fut  ainsi  nommé 

f)arcequ  aprè.s  qu'il  eut  été  tué,  le  SO» 
eil  le  pourrit.  Strttbon  prétend  qua 
c'était  un  scélérat  nommé  Draco , 
dont  «Apollon  délivra   e  moudeb 
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La  plot  cOinililUDe  opinion ,  suivant 
Pausanias ,  est  qu  Apollon  tua  à 
coups  de  flè<mes  uo  brigand  qui  em- 
p^hait  le  conooon  de  ceux  qui  Te- 
naient sacrifier  andîeodaDsIe  temple 
de  Delphes.  Son  corps  ,  laiss<?  sans 
sépulture  ,  infecta  hientôt  les  habi- 
tants; ce  qui  fit  donner  à  la  ville  le 
aom  dePytho.  JUo.  Pyihmsthai, 
itntir  mauvais. 
PiTSOKiaDA.  on  PrraocTQiNMt 
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PfTBomssES.  LesOreesdannaîent 

ce  nom  à  toutes  les  femmes  qui  fai- 
saient le  mdtier  de  devineresses , 
parceau*  Apollon,  dieu  de  la  divina- 
t  ion ,  étailfonoiimië  Pythien.  f^oym 
Pythie. 

Pythons.  Les  Grecs  appelaient  du 
même  nom  et  les  esprits  qui  aidaient 
h  prédire  les  chotes  fntmet,  et  let 
pertosMt  ipi  m  éta^l  pone- 
àétê» 
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R  A  H,  ilkot  «rabe  ipii  ugnifie 
livre*  n  des';: ne  la  collection  des 

pn^eptesdc  Mahomet, qui  lai  a  av- 
signé  ce  nom,  h  rimitation  des  juifs 
et  des  chrétiens  qui  nomment  l'an- 
cien et  le  nouveantcftanent,  VEciU 

ture. 

Cette  collection  rst  diviser  en  sii- 
ras^  c.-à-d.,  sections  ou  cliapitrcs 
mi  aont  enbdivisÀ  en  petitt  venets 
dWftyleooupé.  On  compteioixaiite 
suras,  qui  ont  des  titres  nnssî  faux 
Que  ridicules,  tels  que  ceux  de  ia 
ymehe,  de  t  Araignée,  de  U  Mou- 
ehcy  etc.  Le  tout  prétente  une  com- 
pilation infornip  et  remplie  de  con- 
tradictions. Les  musulmans  préten- 
dent que  Dieu  n'envoya  le  Qôran  à 
leor  prophète,  par  le  ministère  de 
Tanpe  Gabriel,  que  verset  à  verset 

Epndant  le  cours  de  vingt-trois  nns. 
s  rejettent  par-là  les  conlr.idictions 
tnr  Dieu  même,  qui,  sek»  eoz,  corri- 
gea etr^fonna  plusieurs  dogmes  pré- 
cédemment envoyés.  La  vénération 
pour  ce  livre  est  si  grande  parmi  les 
Turcs ,  que  celui  qui  y  toucherait 
•ansavoir  purifié  ses  maint  serait  «ri- 
minci  ;  aussi  mcttcnt-iîs  ces  mots  sur 
la  couverture  :  Que  personne  njr 
louche,  que  celui  qui  est  net;  et 
A  na  inif  on  un  chrétien  y  portait 
les  mains,  il  ne  pourrait  éviter  la 
mort  qu'en  se  faisant  musnlman. 

L'opinion  le  plus  généralement 
reçue  est  que  Mimomet  compote  le 
Qoran ,  avec  le  secours  de  Italiras, 
hérétique  jacobitc  ;  de  Scnzius  ^ 
moine  neslorien,  et  de  quelques  Juifs. 
On  y  reconnaît,  en  eflet,  plusieurs 
endroits  de  TEcriture-Sainte ,  et  les 
do^es  de  ces  anciens  hérétiques  , 
quoique  tout  ceci  ait  été  défii;uré  en 
passant  par  l'iujagination  extrava- 
pnte  de  Mahomet. 

Parmi  les  dogmes  partîodien  à 
oe  faux  prophète ,  on  ffi-stingue  ceux 
<pu  concernent  le  paradis,  le  ptirga- 
loire  et  l'caler.  f^oy,  Pajupu, 


Le  purgatoire  ctt  le 
même  oA  Ion  est  mis  après  la  mort« 
Deux  anges  noirs  y  réunissent  l'âme 
au  corps,  et  interrogent  les  serviteurs 
de  Manomet  sur  les  préceptes  de  la 
loi*  S'il  répond  qa*il  leta  ofatervéty 
et  qu'il  ait  péché  par  quelque  meni' 
bre,  ce  membre  lui  donne  le  démenti. 
Alors  un  de  ces  esprits  noirs  lui 
donne  un  coup  sur  la  tète,  et  Ten- 
fonce  sep^  brasset  en  terre,  où  il  est 
tourmenté.  S'il  a  remp'î  ses  devoirs, 
deux  anges  blancs  conservent  leoorpt 
jusqu'au  jour  du  jugement. 

LVnfer  contitte  dans  des  peÙMf* 
qui  fînirunt  un  jour  par  In  bonté  de 
Mahomet.  Il  lavera  les  réprouvés 
dans  une  fontaine ,  pour  leiu*  faire 
manger  let  restes  du  repas  qn*il  aam 
préparé  aux  Inenheureux. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  an 
détail  de  toutes  les  rêveries  qui  se 
trouvent  dans  le  j(Mnn.  H  suffit , 
pour  enfiôre  voir  ra))surdité,  de  dire 
qu'il  met  pour  base  de  sa  loi  ces  deux 
points  principaux.  Le  premier  est  la 
prédestination ,  qui  consiste  à  croire 

3ue  tout  ce  qui  arrive  est  tellement 
clcnninc'  dans  les  id«'rs  rt» molles, 
cjue  rien  n'est  capable  d  en  cni|>ê*:hi  r 
les  effets  :  le  second ,  que  la  religion 
inahométane  doit  être  éUbUe  tnne 
miracle»  tant  ditpote  et  tant  oontn» 
tlir  tion  ;  en  sorte  que  celui  qui  v  ré- 
siste doit  être  mis  à  mort ,  et  qu'un 
musulman  oui  tue  celui  dont  elle  est 
rejetée  mérite  le  paradis. 

Tant  que  Mahomet  vécut  ,  le 
Qôran  fut  conservé  sur  des  feuilles 
volantes.  On  en  Ht  des  copies,  où  se 
trouvèrent  det  différencet  ;  et  de  I& 
se  formèrent  les  quatre  sectes  qui 
subsistent  aotnellement.  Lapremiera 
et  la  plus  superstitieuse  est  celle  du 
docteur  Mét&tf  elle  est  tuivie  par  le» 
Maures  et  les  Arabes.  Lo  seconde  « 
nommée  V Fméniane ,  est  conforme 
à  la  tradition  d'Ali  ;  les  Persans  l'ont 
adoptée,  iics  Turcs  ont  embrassé 

•dit 


< 


Q  V  A 

«•Ue  ê^Omar,  qui  est  la  pins  Ukté  t 
•t  celle  à'Odnwn ,  qu'on  ftpué^ 
oomnie  la  plitt  linpie,  ctl  fliiTiir  par 

lei  TarUres. 

Il  y  a  sept  priocipolet  ^^îlioilt  du 

Qôran ,  avec  des  GuniineQlairat  ài*iii- 

fini.  La  traduction  de  ce  livre  qui 
pas.se  pour  la  meilleure  ,  sott  pour  la 
bdélilé  du  texte  ,  soit  pour  le«  BOtes 
Myiatf  dont  elle  est  enricliie ,  cA 

celle  qu'a  donnde  en  latin  le  P.  Ma- 
rticci ,  professeur  en  laujsue  araho 
au  culié^e  de  Home.  ËUe  lut  iuipri- 

Lud^pendamment  du  Qètm  «  qw 

est  la  base  de  la  orovance  des  mano- 
tnétans,  tUoot  un  livre  de  Imdition 
appelé  l«  Smums  w&t  tliMo^ie  po^ 
MUVC  iomètlb  sur  le  Qônjo  et  la 
S<jnnn  ,  et  unescholastique  fondée  sur 
la  raison.  Ils  ont  aussi  leurs  cosnùle» 
et  une  espèce  de  droit  canon. 

I.  QOAMATVS  DboS,  L>  Hieu 
Term**,  qn'on  révérait  quelipiefoi» 
MUS  la  forme  d'une  pierre  carrée. 

«.«^On  doQoait  aussi  ce  nom  ù 
McKOK  dbatteflilBWâiBa^iie^elQÎ 
de  ÇuMÊriûepé, 

Qu AnMB4ciDM,  aorte  de  collier 
«onipos^  de  pkrrct  pnicieuses,  et 
-mutH  nomioé  p«il«>«ve  wmqu'll  , 
avait  qnatrt  oordona.  Une  statue 
d'Isi"* ,  dont  on  n'a  retrouvé  qu**  le  ' 
•piédestal ,  était  ornée  d'un  (^uadri-  ( 
Lacium  ooniMaé  <ie  trcnte^fù  perlas  , 
^  vatt  tenndei. 

I.  QoADRiCEPS,  qui  a  quattc 
iéies  .  .surnom  tle  Mcrciire,  eotnnie 
dieu  de  lu  fuurLerie  et  de  la  duplicité. 

9.<— JaMWi 

Qu  A  ORUrnons^QuADRlPORMIS^Vt 
a  quatre  faces  ,  épithrte  de  Janus 
considéré  coBoine  dieu  de  l  unoée,  ou 
«patoeque  raméi  f%X  diviiëceoqaat^e 
gisons,  ou  parocqn'ilyaq«alra|M»- 
ties  du  inonde,  et  cfiie  rrafiqnrs  uns 
4>iit  cru  que  Janus  é^t  le  monde. 

QoADRio'ia,  gliaiaattd<i  deqna- 
treelieTaoxdeiÎKtat.  On  en  attribue 
l'invention  à  Erichlhon.  Les  Grcos 
et  les  iloinains  w  servaient  de  ces 
•cliors  dans  leurs  jeux  et  dans  lenrs 
-trionipbef.  C'était  aussi  un  soppliôe 
•lient  on  repirdait  Herr  nle  conmie 
'l'auteur.  Cicéron  i,4c  ii^U^  d^CQf*) 
ioinc  II, 
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dit  que  les  quadriges  <laisht  «n  ol^ 

tribut  lie  la  Minerve  engendrée  de 
Jupiter  et  de  la  nvniplie  Coryphe, 
ilUe  de  rO<;éaa  ,  que  les  peuples 
d*Afii»die ,  qui  kn  attrilnuMBl  Fi»* 
vent  ion  dét  ^nadi^ity  ipprÎMit 
Corio. 

Iconol.  Sur  plusieurs  tètes  de 
Minerve ,  ou  voit  son  casqne  sur- 
monté d'un  quadrige.  Les  qiûdftf^, 
selon  TeriuUien,  étaient  aussi  con» 
sucré.s au scJeil.  Une  a^ate,  publiée 
par  Lachausse ,  oiTie  le  soleil  d^ 
bout  sur  son  char  traîné  par  quala» 
cbfnnux  y  dont  il  bâte  la  vitesse  tm 
les  frappant  d'un  fouet  qu'il  lieoc 
de  la  mam  droite.  D«s  quadriges  d'é- 
l^hans  se  voient  «ar  Wi  «idiiili» 
de  Fausliitc  mère ,  et  de  ^-"tHtt- 
yerus.  Hélio^abaU  ^  au  rapport 
de  Lampridius ,  courut  au  V  jtican^ 
tratné  par  quatre  biges  d'cléplians; 
le  même  emperenrmanHÎdct  cp»» 
driii-s  de  cbameaux. 

(^u  ADRiOAsii  ,  conducteurs  de 
quadriges.  Lachausse  produit  une 
pâture  oA  les  quatretinlio&s  qui  par- 
ta^«iient  le  cirque,  sont  représentée!.. 
Cl  acun  de  ces(^>uadriçarii  était  vêtu 
d  \iae  tunique  blanciiC}  ou  verte,  ou 
roupï ,  M  fcleoe.  Ces  qamfie  coulêurt 
avaient  peut-être  rapport  aux  quattie  , 
taisons  d.*  l'année,  philôi  aux 
quatre  élémens  fi^^urés ,  sur  cette 
mèmepatiev,  par  qmtre  divinités, 
Minerve,  Mars,  Vénu'.  et  Hwonlt. 
Saiitt  .'iucustin,  Macrobe  et  Dlo- 
dore ,  di:iei)t  q»e  Minerve  était  le 
symbole  de  l'air.  Selon  le  même  Ma- 
ctohe ,  Mars  eeloi  èm  fira.  Od 
sait  que  Vénus, née  de i a  mer,  dési-* 
pne  iVou.  Enfin,  la  terre  fsî  i^ynil)o- 
ILv'C  par  la  massue  d  Hercule  et  par 
la  p».nu  dn  Jim,  4Mies  dcvx  )df> 
{inuilles  terpestrès. 

(,)fT  Ai  Ji»if  ATioN  (  tconot.  ) ,  celle 
qui  fait  coonaitre  ia-naL.<-sance  ,  lès 
qualités,  les  dignitét.  Elle  w  repré- 
sente par  une  femme  f  jui  s'appuie  sur 
lin  l^'^uelier  où  l'on  voit  un  chiftre 
c.u  i'e^  urmoirieH  ,  et  qui  déploie  u« 
papier  sur  lequel  ett  tracé  un  arbre 
géoéaloflique. 

QoAWw.-CoFa  (  Mrih.  Chtn.  J , 
diviaiM-qa'M  adore  à  la  Citine.  IJtê 
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Chinois  le  repardent  comme  îenr  pre- 
mier empereur.  lU  lui  attriiiuent 
rincent  ion  de  la  plupart  de»  arU  né- 
cessaire>  ù  la  yie.  Ce  lut  lai  ijni  cw 
vilisa  les  ('hinois  encore  siuivafics  . 
4jui  les  rasscmfila  dans  les  villes,  et 
leur  donna  des  lui<<  propres  h  entre- 
tenir b  locitftë.  Ils  le  représentent 
d*vne  taille  gigantewjne ,  ayant  der- 
rière lui  Uo  icaytt  nommé  Lin- 
cheou. 

Qu  ARAis  M  AOi^if  H ,  figures  noar- 
xées  fonnéet  d'une  série  de  nombres 
en  proportion  arilhuiétique,  dispo- 
sés dans  des  lignes  parallèles,  ou  en 
des  ran|u  égaux,  de  sorte  que  les 
toonnes de  tons  ceux  qui  se  trouvent 
dan»  une  même  hande,  horizontale  , 
verticale  ou  diagonale ,  soient  toutes 
dgales  entr* elles.  Ces  quarrés  ont  été 
jadis  employés  à  des  opératwns  Stt- 
perstitieuses ,  telles  que  la  construc- 
tion des  talismans ,  vi  stml  devenus 
dans  la  suùe  une  espèce  de  jeu  ma- 
tkéoMtiqiie  dont  la  diffionlU  ftH  le 
mérite. 

Qr ARTT'Mviws  :  ils  étaient  pro- 
poses ù  r inspection  et  à  la  police 
des  mes ,  et  fi^unienl  dans  k  pro- 
cession de  k  pompe  roniine« 

Qi;  ATBRNARlrS     ttCM^RlIS.  Le 

nombre  quatre  était  révéré  des  Py- 
tkigorioiens ,  paroeqn  oveo  le  nom- 
bre tVoiSyU  formait  cdui  de  sept, 
ani[uel  ils  stlacbaient  «ne  infinttc  de 

vertus. 

QuBsaAiiTOfinilqai  se  oommu- 
■aique  par  Ici  lepvds.  snr^tont  ans 

entants  et  aux  cnevnux.  Ce  iiK>t  est 
portusais.  k'oY.  Mal  de  Ojo. 

QttOAKA  -  VooAooif  (  Mylh. 
'/na.  >  9  C^te  qnl  se  oélèbfe  le  jour  de 
le  pleine  hinc  deNciYembreenrhor. 
Deur  de  la  déesse  Parvadi.  Ceux  qui 
l'obseiirent  ue  l'ont  qu'une  collation^ 
et  #*0ttachefit  on  bras  droit  un  cor- 
don de  fil  jaune.  V*  AnAiinA*VovA- 

]K>N. 

QuÉoii.  (  HythHnd^)^  fête  qui 
tombe  an  mois  d'Avril.  BIk  a  Iteo 
tous  les  ans  à  Coleiujur  ,  àqnatre  lieues 
de  Pondichéry,  en  I  honiK-Mnie  Ma- 
riataia ,  déesse  de  la  petite  vérole. 
Ceux  qui  penseni  en  avoir  obtenu 
de  9«adt  Menfiâla,  on^Tevkat 


QUE 

I  en  obtenir,  fout  vœu  de  se  faire  sus- 
pendre en  l'air.  Celte  cérémonie 
consiste  i  kire  passer  deux  crocheta 
de  fer  attachés  an  bout  d'un  très  lonf; 
levier,  sous  la  peau  du  dos  de  celai 
qui  a  lait  le  voeu  ;  ce  l'  vi''r  est  sus- 
pendu au  liaut  d'un  mut  élevé  d'une 
vinfetaine  de  pieds  :  dès  qne  le  pa« 
tient  est  accroché ,  l'on  pèse  sur  le 
bout  opposé  du  levier ,  cl  il  se  trouve 
en  Tair.  Dans  cet  état ,  on  lui  fuit 
kiie  anlnt  de  tonrs  q«i  3  vent  ;  et 
ponr  l*onlinaire  »  il  tient  dans  ses 
mains  un  sahre  et  un  bouc! if  r ,  et  fait 
les  gestes  d'un  homme  quj  se  bat* 
Quoi«p*il  sonAn ,  il  deit  parettre 
^ai;  s'il  lui  échappeqndqœs  larmes, 
il  est  chassé  de  sa  caste.  Mais  cela 
arrive  très  rarement  ;  celui  qui  «  oit 
se  (aire  accrocher  boit  une  certaine 
qnantittf  t.e  liqnenr  enivrante  qui  k 
renr!  presque  insensible,  et  lui  fait 
regarder  comme  un  jeu  ce  danp;ercux 
appareil.  Après  plusieurs  tours,  on 
k  detoend ,  et  il  Oit  bknidt  |!néri  de 
sa  blessure  ;  cette  prompte  gvérisoa 
passe  pour  un  mîrac'e  aux  veux  des 
zélateurs  de  la  déesse.  Les  bralmies 
n*esststeBt  |Knit  h  cette  eMnonie  « 
qu'ils  méprisent.  Ce  n*est  qne  dane 
les  castes  les  plus  hnssesqu'on  trouve 
d'  S  adorateurs  de  M.iriatala.  Ceux 
qui  ae  défonnit  à  cette  déesse  sont , 
pour  l'ordinaire ,  les  parias,  ksbkn* 
chisseurs  ,  les  pêcheurs,  etc. 

QcÉJiAVADi  (Mylh.  ind.  ) ,  (ils 
d'ixora,  dieu  indi>  n,  reçoit,  comme 
son  père  y  les  hconnapwdea  penpki 
de  rindostan.Voici  o^qn'on  raconta 
sur  sa  naissance  :  ParavMti ,  se  pro- 
menant un  lour  avec  son  mari  ixora^ 
roMOntradîeuséléplMmleatti  travail 
kwnt  h  la  propapalicm  ne  leur  es- 
pèce. Ce  spectacle  lui  inspira  des  d(9> 
sirt>  et,  par  le  c;u»rioe  le  plosbiurrey 
elk  vownt  mi'uon  se  tmaAimlIt 
areeelkenëMphenty  afin  d^imiler 
encore  davantage  ce  qu'ils  nvnient  \  \x 
faire.  Elle  mil  au  monde  un  ti  s  qui 
avait  la  tète  d'mi  éléplMiut .  ctqu'dk 
nomma  pnénaMdi. 

Ce  dieu  est  représente  avec  de 
lonps  cheveux  entortillés  d'un  ser- 

Eent.  11  a  sur  le  Itonl  uu  croisKint. 
In  lui  dflAfte  qiiaân  hcne  et  nn  tria 
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grot  imitKh  Ses  iombes  tmntmni- 

ronndes  d'anneaux  et  de  sonnettes 
d'or.  Il  est  spécialement  honort;  par 
kt  urtiaont,  oui  lui  o&cnt Iflt  pre- 
mien  fmitsde  lenr  tm«il;  mais  il 

ne  leur  accorde  aucune  grùce  qu'ils 
ne  l'aient  servi  pendant  un  fort  grand 
aoaibred*annëes.Lorsqu'ilsont  pas- 
•é  domc  ans  à  5on  service,  il  mmie 
une  de  ses  oreilles  pour  faire  enten- 
dre qu'il  veut  être  servi  plus  long- 
temps. Au  bout  de  douu;  autres  an- 
»de« ,  il  secoue  Vmtn  oreille  :  c'est 
lin  signe  qu'il  faut  prendre  patience; 
<t  continuer  le -vrvice.  Enfin,  s'ils 
ne  se  rebutent  pas ,  et  qu'ils  conti- 
ament  encore  à  loi  rendre  leon 
1l|MlillB($es  pendant  douze  ans  ,  il  les 
ciance  enfin  ,  et  1rs  comble  de  biens. 

Quénavadi  est  extraordinairement 
&iauid;  il  Bât  son  sëjour  au  milieu 
d'une  met  de  sucre,  environnt^  d*un 
^and  nombre  de  belles  fi-nmies,  qui 
n'ont  point  d'autre  occupation  que 
«le  lui  remplir  la  boucbc  de  sucre  et 
de  niiel,  tandis  que  d'autres  Umm» 
le  réjouissent  par  des  concerts  con- 
tinuels.   On  raconle  que  ce  dieu  , 
revenant  un  soir  d'un  festin,  et  em- 
portant sons  son  bns  des  gfttems 
dëUcienXt  dont  û  se  promettait  de 
faire  un  grand  régal,  heuita  rude- 
ment contre  un  poteau,  auoiqu  il  (il 
alors  daîr  de  Inné ,  et  s*étenolt  tout 
fie  son  long  par  terre.  Son  premier 
soin  fut  de  chercher  ses  f;if(  aux  qui 
lui  étaient  échappés;  et,  plein  de  joie 
de  les  retrouver,  û  ne  put  s'empêcher 
d'eo    manger  quelques  morceaux 
OTant  même  de  se  relever.  La  lune  , 
témoin  de  sa  j^ourmandise,  en  fit  des 
railleries  piquantes  qui  offensèreut 
tellement  Q>utfnavadi,  qu'il  vomit 
contre  la  lune  mille  imprécations,  et 
protrsta  qtiequironqiip  larcpirderail 
à  pareil  jour  ,  en  serait  puni  pur  la 
l^edcsa  virilité.  Lêsindiens  disent 
que  cf*  )«  )ur  est  le  quatrième  après  la 
nouvelle  lune  d'Août  :  cVst  pourquoi 
ils  ne  sortent  point  de  chez  eux  ce 

i'our-lii.  et  ii*osent  pas  regarder  dans 
'enn,  de  peur  d'y  voir  la  lune. 

QuRKOtiiLLE.  (  f^oy.  Parques, 
Hercî  I  li  ou  Omphale.  )  Cliei  les 
Kouiuixis.  dans  les  cérdmouies  du 


mariage,  on  port.iit  une  <|ueiiouille 

derrière  la  nouvelle  mariëe  i  pour 
marquer  l'ouvrage  auquri  elle  devait 
s'appliquer.  Cette  quenouille  ëtait 
garnie  de  bine. 

Ql'brcens,  guerrier  qui  figure 
dans  VKncide.  ' 

Qy  £AQo  itv  LAhEs  f  njmphes  qui 
présidaient  é  Is  conservation  des 
chênes;  de  quercus.  C'étaient  4<t 
mêmes  que  lesDrtatles. 

QuBSsono  (  M'y  th.  Jfr.  ) ,  idole 
adorée  par  les  peuples  du  royaume 
de  Ben^uela  en  Afrique,  qui  lui  o^ 
frcnt  des  lil-ations  d'un  mélange  de 
Vin  de  palmier  et  de  sang  de  chèvre. 

QhEx  (Hfjrth  Chili.],  nom  des 
mauvais  génies  chez  les  Chinois. 
V oy.  CniN-HoAK,  Xm. 

QuiATRi  {Myth.  Ind,),  unedei 
deux  femmes  de  Brabma. 

QoiAT  (  iMVM.  ind,  ) ,  nom  gé- 
nérique des  idfoles  ou  pagodes  dans 
la  presqu'isle  ultérieure  de  l'Inde  , 
c.-à-d.  au  Pégu  ,  dans  les  royaumes 
d'Aracan  «  de  Siam,  etc. 

QuiAY-Doisy  temple  oélèhie  situé 
dansI'isledcMunay^au  royaume  d'A- 
racan, dont  le  nom  signiiie  ie  leniplo 
du  4ieu  dés  a/jfltfiés  de  la  tent, 

QciAY-I^iivAnDBL,  (Myth.  ind,) 
dieu  des  batailles,  suivant  âfendet 
Pinlo. 

QuiAY-PicRAT  f  ^f)^M.  Ind,)  , 
nom  d'un  temple  ramenx  atué  dans 
l'isle  de  Munay,  dans  le  royaume 
d'Aracan.  Ce  nom  signifie,  dans  la 
langue  du  pays,  le  temple  du  dieu 
des  atémet  du  soleil, 

QciAT-PiMPocAu  {MYlh,Ind.), 
dieu  des  malades  ^  selon  Metidem 
Pinto, 

QtrfAr»FoifVBi>AT  {t^yth,  Tnd.), 
divinité  peu  connue  ^*on  implô* 
rait ,  «suivant  le  mime,  poor  lanrtî* 
iité  des  terres. 

QtJlAT-PoRAGlIAT  (Mfrth,  Ind,) ^ 
dieu  révéré  à  Oriétan  ,  ville  du  royau- 
me d'Aracan.  Le  paxda,  ou  empe- 
reur, y  fait  tous  les  ans  nn  vovage 
pour  visiter  la  pagode  célèbre  de  ce 
çUeu,  auquel  il  fait  Servir  tous  les 
jo^rs  un  magnifique  rejws.  A  sal^Cy 
plusieurs  fanatiquespérissent  coumt 
au  Jùàon  et  dans  l'Iudostan. 
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Q  V I  CHBii  k{9fjrtfi  .fnd.)f  nom  sons 
lequel  Wishaou  s^incarna  en  berger 
lîoir  :  c'est  sa  neuvième  incarnai  ion. 
Ce  nom  est  le  iiièrue  que  Crisneu , 
Critiieii„  CrUoou ,  Kreshna,  mots 
qui  fous  sil^nineiit  tioir,  —  f^oy. 

WlSHKOU. 

QfriBS,  déesse  du  repos.  Elle  tétait 
adorée  à  Rome ,  et  avait  un  temple 
près  de  la  porte  Colline ,  et  an  autre 
hors  de  la  ville  ,  dans  la  voie  appelée 
La\>îcnna.  Il  y  a  toute  apparence 

Sue  c  elait  une  déesse  des  morts, 
es  prètiti  éuùeot  wamhsUen- 
cicwe, 

QuiETAus,  surnom  de  Pluton  ; 
de  ^uicgf  repos,  parceque  la  mort 
nous  6it  joiuir  o^nne  tranquillité 
profonde. 

yuir.roRiuM  ,  reposoîr.  C'était 
Turnc  oiji  reposaient  les  cendres  des 
morts. 

Qui éTODB.  '(  Jeonoi»)  Ùne fera- 
inc  assise  sur  un  cuhe  de  marbre  , 
enil)lènif  de  la  solidité  ,  considère 
un  à-plouib  qui  touil>c  du  çicl ,  et 
mû  est  sans  mouvement,  f^oyem. 

Ou  iT  L  A  (  Myth.  Péruv.),  nom  de 
la  Lune  chrz.  les  Péruviens.  Un  re- 
trouve chez  ce  peuple,  au  sujet  de 
cet  astre,  les  idées  superstitieuses  des 
Grecs  et  des  Romains. La  Luue  était 
fnalade  lors^'elle  commençait  à 
s'éclipser;  SI  l'éclipsé  était  totale, 
elle  était  morte  ou  mourante,  et 
leur  crainte  était  alors  que  dans  sa 
chute  elle  n'écrasùt  lous  les  humains. 

y,  ËCLtPSBS. 

QutsianiRA  {M^th.  /^r.),  danse 
relij^ieuse  des  habitants  du  Congo, 
et  leur  culte  prîncip.tl.  On  suppose 
qu'alors  le  Mokisso  entre  dans  it; 
corps  «l'un  des  assbtants  et  lui  ias- 
pire  des  réponses  auxquestions^Vn 
lui  fait  5nr  le  passé  rt  Tnvcnir. 

Qu lNCTlLlE^s.  Lps  luperces  étaient 
divisés  en  trois  collèges ,  savoir,  des 
FabienSf  des  (^uinctiliens  et  des  Ju- 
liens. Celui  des  Quinctiliens  avait 
pris  son  nom  de  P.  Quinctilius, 
qui  le  premier  fut  à  la  tète  de  ce 
collège.  ;  ^ 

QuiNDBCKxvtiis  I  noiQ  «S  ffmtxU 
asagisUats  pi^^potés  pour  coiUulter 


Q  tïl 

les  litres  des  Sybitfes.  Ib  n^siVaiml 

été  d'a!>ord  élabfispar  Tarquin  qu'an 

nombre  de  deux,  puis  furent  j)ortés 
h  dix,  et  cnfia  jusqu'à  quinxe  par 

lia.  On  les  erratt  de  la  même  ma- 
nière que  les  non tif  s.  Ces  uui;;istrat-* 
étaient  de  plus  char::. -s  Ji-  la  célé- 
bration des  jeux  séculaires  et  des  jeux 
apollinaires.  Le  nomhre  en  monta 
dans  la  suite  jusqu'à  quarante  ou 
soixante,  et  enfin  ce  sacerdoce  fut 
alioli  sous  Tliéudose.  L:s  filK's  d«s 
Quindccemvirs  étaient  exemptcsd'è' 
tre  prises  pour  vestales. 

Q  tj  1 N  (^u  ATB  IBS,  jenxinstitu^s 
par  Domitien  en  rhonncur  de  Mi- 
nerve, et  qui  se  célébraient  tous  les 
éinq  ans  sur  le  mont  Albain  ,  le 
cinquième  four  apris  les  îdes  de 
Mars.  Le  prcnii  t  jour,  on  ne  ré- 

iiandait  l)oint  de  s;ui^  ,  parcequ'oa 
c  regardait  comme  le  jour  de  la  nais- 
sance de  MinerVe.  Aux  chasses  ex- 
traordinaires, aux  processions  et  aux 
siicclacles  dontce  prince  Ieseml)cllil, 
il  joi(;ail  des  combats  de  poètes  tX, 
cl*orateurs.  Le  courontoé  du  poète  f|uî 
remportait  le  premier  prix  de  pcn-sie 
était  ornécdefjandclctteset  deft  uillt  s 
d'or.  Le  second  était  une  simple  cou- 
ronne dl*oltvîer.  C'était  particulière- 
ment la  ft-le  des  jeunes  garçons,  et 
les  écoliers  faisaient  ce  joUT  «Udsf 
présents  à  leurs  maîtres. 

QuiNQUENNALBS^  jcUX  qui  SC  ol- 

lébraient  tous  les  cinq  ans  en  Tlior* 

neur  des  empereurs.  Auguste  <*n  fut 
l'inventeur.  Ces  jeux  avaient  nuel4ue 
ressembbncc  avec  les  jeux  olympi- 
ques des  Grecs. 

QuiN<^i}BMi<Ai;x,  jeux  fondés  A 
Tyr,  à  l'imitation  cirs  Olympîqnos. 

a.  —  (  Ofux.  )  On  appelait  aiu»i 
k  Rome  des  vœux  quiconsbialent  en 
iscrtaînes  dfThindes  qu*on  promettait 
aux  dieux  ,  si  ,  ciiK|  ans  api  ès  ,  la 
république  se  trouvait  duus  le  même 
état  où  elle  était. 

Qu iNQUBBTiOy  athlète  qui  s'cxer- 
cait  à  cinq  sortes  de  jeux.  f^oy*% 
Pbntathle. 

QuI^QUliVlRS^  collège  de  prêtres 
destinés  &  61re.  des  sacrifices  pour 
les  âmes  des  mofts.  tJne  înscrintiou 
MUS  apprend  qu'ils  V^pclaieiit 
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Qttinqucvirs  des  myilièici  ddetBi-- 

friHces  iJe  i'Ërèlic. 

Qtîiocros  (Myth.  Amér.)^  idole 
«les  ptnipifs  de  I4  Yirgipie.  Un  ne 
petit  prcs<|u«  rien  <)ii?/Je  ofvtain , 
ni  4ur  la  forme  de  Ci^tte  idole^  ni  sur 
le  culte  au'on  lui  rend,  parccque  les 
temples aesVir^ioiens  sont  iiuicccs- 
•ibles  ans^roni^ers,  et  qur  ces  peu- 
ples regnrdMrt  comme  uoaocrilëge  de 
révéler  les  ni}- stères  de  leur  religion. 
Xies  Yirpinicnii  donnent  quelquefois 
à  cette  idolele  num,d'0)(ée,qu(:lque- 
$mcàvi  de  Ktwoid»  lU  «rowrt  que 
flelte.id|llexi*e«t  po^  un  «enl  être»  et 
qu'il  y  en  a  plusieurs  de  même  na- 
.4ure^  outre  les  dieux  (utélQÏres  :  eo 
jOCMtrfqiitnce,  i|«  doMMl  .à  tov*  If 

QuiRiM,  pierre  mcrveillouse  qtii, 
suivunt  Us  déinonoprapfips ,  pla<;ée 
«ur  la  lète  d'un  bomme  duruut  »o^ 
•ommeil ,  lai  fiât  dve  tout  w  qa^H  • 
4Bfl«] VsprH.  Oatroopvey  aionUt  ^ 
cette  pifrre  Huns  le  nid  «»•«  huppes, 
et  on  l'appelle  ordinairf  ment  iapicr- 

t  QnrxniAt ,  -pelH  fodM  m'céÊhift 
ibiw  rénoeintc  Roni^r  i  dé  (Jkiiri'> 
Tins ,  Mirnoin  deRoiil«||18,^ui^  arâit 

un  temple. 

.  LIAI WiXES,  ftte  instituée  par 
jfumaeDriionneurdeQtu'nnus,  qui 
«e  célc'brail  le  i3  avant  les  calepaes 
<le  Mars.  On  l'appelait  lj  fête  des 
fom,  parçeqqe  ceuxqui  u'aTaicnl  pu 
aolemniier  les  Fom^ates,  ou  rpii  eu 
avaient  ignoré  le  jour ,  pour  expier 
leur  faute  ou  leur  iblie^ sacrifiaient  i. 
Quirinus. 

QiiiBinALis  Flambm  ,  grand  pon- 
tife de  Qalrtnm.  Il  deinit  être  tiré 
<la  corps  des  patriciens. 

I.  QI;IRl^L'5,  dieu  des  ancien 
Sabins,  qu'ils  repr«^5cntaient  «mn  la 
forme  d'une hacheou  pique,  appelée 
co  leur  langue  çittWi.  Lea  Sabins, 
réunis  aux  Aomaina,  donnèrent  ce 
nom  à  Roniulus  y  mis  au  rnn^  des 
dieux  y  parcequ'ii  avait  été  un  ^and 
guerrier,  et  pour  toatettir  la  fable 
qni  le  frisait  fils  de  Marst  Nnma, 
B<^n  successeori  fau  assigna  na  cnite 
particulier. 


«.-tfCctait  aussi  watfmm  de 
Jupiter  et  de  Mars. 

QuiRis^QuiRiTA,  JnAon, ainsi 
nommée  par  les  femipes  mariées Ibrs- 
cp'elles  se  mettaient  sous  sa  protec-» 
tion.  Une  des  cérémonies  du  mar.îage 
était  de  peif;ncr  la  nouvelle  <'puuse 
avec  une  pique  tirqe  du  corpi>  d'pu 
gladiati»r  tefinpsë  Kl  ii^é  l  'ar'iw^ 
picpxe  s  appelait  guiris  ;  et  tout  ce 
quiconçernaitl^sndces  se  rapportait 

à  Ji^,  OHi  V  BW4t'U  WRic 
nffissft  tnf  iTflMT  des  lennnes  £Dceintei 
^  des  fipcpHçhcpipitf^»  Il  ai^trips 

sent  que  ce  swnom  provenait  de  ce 
que  tous  les  ans  on  prcA^ruit  à  Junpif 
1^  rep^  public  dans  cliaque  curie. 

Ppi^Go  ^Myl/i.  y^h),  diviuiti» 
qu'aoorent  \e$3aaos.  C  est  une  idole 
(le  la  hauteur  de  iTouzc  pieds,  rr[jr('- 
scntée  6QHii  i^pikfif^  huaiaiue;  elle 
je#t  effviroBxiqe  4i>Pt  palissade  de 
dents  d'éléphants,  et  sur  chacune  de 
ces  dents  e^^  placée  la  tète  d'un  nri- 
«çoni^r  4e  fio^rrpf  o»  d  qn  c^clayi; 
mt*«naégçirgé  fm^nWf^r.  .. 

notp  que  les  Mexicains  donnaient 
9^  dienqHi,prp«iAi?it  f»*  cpmmerpet 
Ç'«|ai^  prf^fOfiGat  ]f!t^  Mercure» 
Ma  n^gmi^aM  nâéhii^L  tous  |a« 
ans  sa  fêle  avec  heoucpup  de  «pleni" 
nité.  Ih  choiHis«aient  un  enclave  des 
mieux  fa^Af«  iU  l^vaie^  d^n^  um 
lac  9pjp4é  ft»  -laf  diis  4lèm*  Qn^ 
revclaUeDSHiie  datomle«ornepi(9H» 
dont  (]^  levait  pouMwe  de  parer  Çuit- 

wkoat  ;  .^tpeff4attMmfi>Hpn^iP«K4 
qui  préeédaientia  fôle,  'cet  esclave , 
ainsi  habillé,  représentait  le  diev* 
On  lui  rendait  les  mêmes  honneurs 
qu'à  QuiluUcoat  lui-même.  On  lui 
proGoraiti  sans  cesse,  denouveom 
plaisirs;  on  loi  donnait  des  festins 
rontinurls  ;  en  un  niol,  l'on  n'oubliait 
rien  pour  lui  faire  passer  agréable- 
ment cette  heureuse  quarantaine  qui 
devait  avoir  ponrhii  «roe  fin  bien  ni* 
neste.  Neuf  purs  avant  la  fête,  deux 
prêtres  venaient  se  prosterner  h  se«» 
pieds,  et  lui  donnaient  un  avis  cajua* 
bledetronUer  tonsaesplaisir*.  <«  Sei« 
n  gnear ,  loi  disaient-ils  >  vos  plaisirs 
»)  ne  doivent  plus  durer  que  neuf 
M  iours*  M  11  élait  d'étiquette  que  le 

F  I  3 


Digitized  by  Google 


*4   .  QUI 

prince  leur  répondit  d*nn  ton  ga!  et 
résolu  ,  o  A  la  honnc  heure  ,  »  et , 
aans  manquer  la  moindre  tristesse  , 
cobUdu&I  de  te  divertir  et  de  t*é> 
tODrdir  mr  son  sort.  Si  Ton  s'a- 
perce\oit  que  le  courage  lui  manquât 
et  qu'il  prit  un  air  rêveur,  oo  lui 
biioit  prendre  «ne  certaine  Uqoeur 
qui  •  en  Ini  troublant  la  raùon ,  lui 
ipeniiait  Lelle  liiimeur.  Cep^ndnnt 
Tinst  jnt  fatal  arrivait  auquel  le  dieu 
prétendu  devait  servir  de  Tictime* 
Quelques  instants  avant  de  rc^orper, 
on  lai  rendait  encore  des  îioiincurs 

au'il  devait  regarder  cotnnie  autant 
'insultes.  On  riniiuclait  enfin  h 
rheore  de  mimiit,  et  on  lui  arra- 
chait le  coeur  que  Ton  jetait  devant 
le  dieu  Qaitzalcoat ,  après  l'avoir  of- 
fert h  la  Lune.  Son  cadavre  était 
jeté  du  bant  en  boa  du  temple;  et 
rèo  finisMit  la  cdrénaonie  par  étt 
danses  religieuses. 

Les  prêtres  de  Qnitzalcoat  étaient 
ohar^^  de  parcourir  €luM|Be  aoir 
Umtea  lea  rues  de  la  ville ,  et  de  bat- 
tre le  tambour  pour  avertir  tout  le 
monde  de  se  retirer  chez  soi.  Le  len- 
demain, dès  la  pointe  du  jour.  Ils 
ae  fenraSent  do  même  tambour  pcmr 
éveiller  tom  les  habitants,  ei  les 
avertir  de  reprendre  leurs  travaux. 

Le  même Quitzalcoat était  honoré 
d*nne  façon  particulière  dans  lé  ^ille 
de  Cholnla,  «me  Ton  croyait  qu'il 
avait  fondée.  Outre  ses  autres  qua- 
lités, on  lui  attribuait  encore  une 
certaine  fnapeetion  tor  Tair  «t  anr 


Q  U  O 

tout  ce  qui  concemecet élément.  On 
l'invoquait  auvsî  spécialement  lors- 
qu'on était  sur  le  point  de  partir  pour 
la  guerre.  On  était  persuadé  qrue  ce 
dieu  avait  prédit  l'arrivde  des  Ëspe- 
gnols  dans  le  Mexique,  et  la  des- 
truction de  ce  norisaant  empire.  Le 
culte  lui  rendait  était  crael  et 
sanguinaire ,  comme  celui  de  la  plu- 

IKirl  t^es  divinités  mexicninrs.  Outre 
e  çrand  nombre  de  victimes  hu- 
maines qu'on  immolait  en  son  hon^ 
neur ,  lea  dérots,  pour  lui  plaire ,  aa 
fiisoiTit  m  $n  présence  des  incisions 
dans  quelque  partie  du  corps,  tant 
ils  croyaient  ce  dieu  avide  de  sanc. 

Quivimai  {Myth,  jeàm 
solcrooel  que  1^  Indiens  pratiquent 
dans  le  courant  dn  moii  de  Févrieri 
11  dure  vingt-quatre  heures,  et,  pen- 
dant toutce  temps ,  ilcatdéfinMnsde 
prendre  aucune  nourriturtf  Ct  même 
de  doriuir.  On  doit  s'occnpcr  à  tour- 
ner autour  des  psu^odes»  et  à  racon- 
ter les  bistoires  ces  dieux  du  pays , 
quoiqiK  fort  }ieu  édifuntes. 

Ql'OMW  {M y  th.  Chin.)y  divinité 
domestique  des  Chinois,  à  laquelle 
ils  attrihuent  le  soin  de  ce  oui  con« 
cerne  le  ménage  et  les  productions 
de  la  terre.  On  représente  ordinai- 
reuïenth  ses  cotés  deux  enfants;  l'un 
a  les  mains  iointcs,  et  Taulre  tient 
une  coupe. 

QroQUlVM  (  Mylh,  Jap,  )  ,  di- 
vinité jnponaiî«e  ,  de  l'ordre  des  Ca- 
mis  et  des  Fotoqucs  i  c'est  le  patron 
de  la  iecte  dea  Xintani. 
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R  ktzKm  {^yth.Rahb.etMah.^ , 
maiire  ,  docteur.  Les  Juifs  rt  lc« 
Mahomélaus  appellent  ainsi  ceux  de 
kim^dootcarë  qu'ils  estinrat  lc« 
|4ns  «uvants  et  les  plus  dévots. 

R  4BBAMTE5  (  My  th.  Robb.), 

des  Juifsoui  ont  adopte  IcstraditioQS 
été  PliansieM  nonniét  Kskhmimi' 
Ob  les  distingue  pur-là  des  Caraïtes, 
qui  s'attachntfvinoqpofasneotèF^* 
criture. 

Ra«biiis  (  Myi^  lUihb,),  éœ^ 

teurs  des  Juifs.  Leur  principale 
fonction  rsl  de  prêcher  dans  la  syna- 
gogue, d'v  faire  les  prières  publi- 

Sucs ,  d*y  interpréter  la  Joi  ;  us  ont 
i  pouvoir  de'lM^ct'de  délier,  c'est- 
à-dire  de  déclarer  ce  (\\n  est  permis 
on  défendu.  Lorsque  la  syi  :i;:ocue 
est  pauvre  et  petite,  il  u  y  u  qu  un 
rdbbtti  f  (pii  rMiplil*e»iiiènie  temps 
les  fanctioDs  de  ju^  et  de  docteur. 
Mais  Y  quand  les  piifs  sont  nombreux 
et  puissonts  dans  un  lieu  y  ii&  y  éta- 
lUflieiit  iroispiiltiin  et  «ne  nniwi 
de  fiUBtBWut  t  oil  se  décidât  toate» 
les  affaire*,  eiviles;  et  alors  l'instruc-' 
tien  seule  est  réservée  au  rabbin ,  à 
■MMDS  qu  oa  ne  iuge  à  propos  de  le 
iifcrewni  êt  émt  le  OMiMlponr  avoir 
son  avis  -,  nuquel  9m  û  y  prend  k 
première  place. 

Les  rabbins  ont  au.s5i  l'autorité  de 
•Ntr"  de  mmmm  nkhin.  Ib  ea* 
feignent  qti'ancienneUMnt  font  doc- 
teur nvoit  droit  de  donner  ce  titre  à 
son  disciple»  mais,  depuis  le  temps 
«f  Hflfel  ,  se  dépariMfcttnt  dt  ce 
fM>uvoir  en  sa  considération  »  cl  si 
rettreifrnirent  à  dejn;»nder  pour 
•ela  la  permission  do  chef  de  la  cap 
tiTîté  f  àn  moins  en  Orient*  A  pré* 
sent  ils  se  contentent,  dans  rassemi- 
blée  de  qxieljues  dorteur»  ,  d'instal- 
ler le  nouveau  ra))bin  ;  quelquefois 
on  ne  fait  que  lui  imposer  les  mains 
por  nn  seul  raUbèi,  lorstpi'on  n*a 
pas  la  facilité  d'en  assembler  plu- 
fiaAUmgaet  en  ies  «rée 


par  une  simple  parole  ,  et  souvent, 
en  les  créant ,  on  borne  leur  pouvoir 
à  certaines  fonctions  et  non  à  d*a»r 

mais  non  à  juger  ;  et  encore  ne  peu-» 
vcnt-ils  exercer  les  fonctions  auquel- 
les  on  les  destine  ,  quen  Tobsenoe 


Bfxtkohf^  Aabbinîque.Sephk^ 
cerai  sous  ce  titre  qui-lques  contes 
lahbiniques  ,  de  nature  à  donner 
me  idée  des  Iblièf  d«  TlMdflMd. 

Un  rabbia  fist  assez  fin  pour  tNOl* 

pcr  Dieu  et  le  Diable  ;  voici  corn* 
ment  il  s'y  prit  :  il  pria  le  démon 
de  le  porter  jusqu'à  l'entré  deé 
cieux,  afin  qu'après  avoir  vu  de  lii  le 
))onhc'ur  des  saints ,  il  mourût  plus 
tranquilUmeut.  Le  Diable  eut  la  bon- 
homie de  se  rendre  à  sa  prière  j  et 
le  lebllie  vie^wat  b  porte  dii  ciel  ott» 
verte  ,  s'y  )eta  précipitsmroent  y  en 
)urant  5on  grand  Dieu  qu'il  n'en  sor- 
tirait jamais.  Alors  Dieu, qui  ne  vou- 
Isit  pot  hri  lidisereàiBflwttie  un  par- 
jure, futobli^^de  le  laisser  dans  le 
ciel  ^  pendant  aue  le  DiitUe  M  retins 
avec  sa  courte  nonte. 

Si  Ton  en  eroit  les  reblant ,  M 
n.*etl  qu'à  regret  que  IMeu  a  cnMi<S 
son  peuple;  il  pleure  durant  les  trois 
veilles  de  la  nuit  et  cric  :  <«  M.«lheur 
»  à  moi ,  qui  ai  détrui  ma  maison ,  et 
n  disperse  OM»  peuple  pMmi  les  na- 
»  tions  de  la  terre  !»  ils  ajoutent  qu'ils 
ont  souvent  entendu  celle  voix  la- 
mentable de  la  divinité,  lorsqu'ils 
passe»!  for  les  raines  dn  temfM ,  et 
que  dens  des  larmes  de  la  divinité , 
qui  pleure  la  ruine  de  sa  maison,  tony- 
^ntdans  la  mer,  et  y  causent  de  vio- 
knlSee  lemptice.  Ponr'eipfflMer  le 
puissance  infinie  de  Dieu,  ils  diienit 
que  c'est  un  lion  ,  dont  le  nipisse- 
nient  fait  un  bruit  horrible.  Cé»ar 
ayant  eu  dessein  de  toir  Dieu  ,  IL 
Jfosuë  le  pria  de  faire  sentir  les  rfïet» 
de  sa  présence.  A  cette  prière ,  la  dî- 
fâBiWseittiraà^oo  lieues  de  Aoahv 

F  f  4 
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et  se  mit  h  rnffir  ;  le  bruit  de  ce  m- 
gÎMcment  lut  si  terribie^  que  lu  iim- 
niillt  de  b  viUe  tombo,  «t  toolet  kt 
feoiiDes  cnoeintet  avortèrent.  Dien 
s'approcViantplus  près  de  cent  lieues, 
et  rueiswnl  de  la  uiêmc  awnièrc  ,  Cc- 
aar  effrayé  du  bruit .  tomba  de  desanr 
8cm  trône ,  et  tout  im  Ronaint  per* 
dirent  leurs  dents  nio!;iirt  <.. 

Lps  nirnies  dtxrtcurs  assuient  que 
Sieu  ne  put  révéler  h  Jarob  la  vente  ' 
d«  Mm  m  Joieph  ,  parceque  té*  frè- 
SctaraieitoLli^*  Dieu  de  jurer  avec 
eux  ,  qu'on  pnrd'Miiil  le  secret,  sous 

Eme  d'cxcouunuoicatioD.  Ailleurs 
ira  f  ofïligc  d*iiTO*f  ttéi  rhomine  , 
sVnconsda,  parceipa*il  nMinit  pas 
d'une  nialit^rf  (^rloslr  ,  yuii«(j'i';ilor5 
il  aurait  entraîné  dans  Kl  lô^Jte  tous 
les  bohitaots  du  P.iradis.  Plus  k)'m  « 
JHen  joue  avec  \t  h^tiatliari  (  niM  il 
O  tué  la  feinrlb-  de  ce  monstre ,  pat*» 
ceqne  la  birméancrno ponnetlaitpaf 
que  Dieu  juiiut  avec  une  lenielle* 
_  AiBBera»  {/ltylh.HM.)  Lee 
jtiifs  donnent  ce  nom  h  certains  «tn* 
inenloires  n!I<' lyriques  sur  les  cinq 
livres  de  iSioiic.  Ce»  cooimeni aires 
•ont  d*iiae  gnaade  autorité  ohcfem, 
ftt  sont  oooaidëcv^s  comme  très  ai>- 
ciens.  Les  jtiift  pn«tendcnl  qu'ils  ont 
été  composes  vers  l'an  âodeJ.-C.  ils 
eontienneot  un  recueil  d'exDlicaiions 
alléeoriqiies  des  docteurs  Wbffem  , 
où  il  y  a  qtmntitt'  «Ir  fables. 

RaC.  AXIPt  VLLIT2Ll(  .Wylh. 

Mcxic.  ) ,  nom  que  les  Mexicains 
domaieat  à  dts  tacrilioer  adiwu , 
4fûi*T&&  faimient  h  têora  dienx  dans  de 
certaines  fètcs  :  ils  consistaient  À  éccr- 
cber  plusie«faoapti£;.  Cette  cérorao- 
«ie  était  M^rmt  èm prêtres,  qui  se 
wéfitdt  de  n  peau  de  la  victime  ^ 
et  couraient  de  rette  manière  dans  le» 
rues  de  Mexique  ,  potir  obtenir  des 
Hbéi^t^dQ  peuple.  Ib  continuaient 
t  enorir  aiam  jwrfn'à  ee  que  la  pea»  i 
commençât  à  «»'  y  .  urrir.  Cette  con- 
fume  barbare  bur  produisait  un  re- 
tenu immense  j  attendu  que  les  prè- 
'ti«tfrappaj»tii  imiwJawnietttx  qui 
fêfosaieA  de  lesreeotopcMerdt  lenr 
aacrîfice  îbf^me. 

AicaADAAS  (  hfyth,  fnH,  )  )  a»- 
^^Mlde  iHba  des  géents  m  gémeiiMl- 


KJLD 

faisants  qui  plusienrs  fois  ont  soumis 
le  monde  âuus  la  conduite  de  quel- 
ques uns  de  Icnra rois;  mais  cet  dcr* 

nirrs ,  abusant  du  pouvoir  que  leur 
avaient  donné  les  prauds  dieux  ,  en 
furent  punis  par  Sbivaet  W'isboou. 

KACkCBB  (  JUyih»  Pers.)  ^  -cbeval 

terrible,  outnonlitTedeSiumckâchah, 
fils  de  Cauimaratb,  dan*  ses  expé- 
ditions contre  les  Dives  ou  Géants* 
MiU.OHêaL 

KjkDAnêAtâMli^rlh.Ind.),  fètè 
qui  se  célèbre  le  sepliènic  jour  après 
la  nouvelle  lune  de  Iréviier.  Ce  n'esl 

2ue  dana  lea  maiiom  <fi*eU6  •  Uea* 
\n  y  fait  les  cérémonies  du  l'oogol 
p<iur  le  char  du  soleil.  Rotian  veut 
dire  char,  et  salami,  fepiièlue  jour 
après  la  nouvelle  kme. 
Ha  dbo  astb  (  Mytà,  Shv.  )  »  idole 
'  que  les  Slavons  \V;iniif;iies  reear- 
unient  coninie  la  divinité  tutélaire 
de  la  ville.  Elle  avait  la  poitrine  cou- 
tefte  d'ime  ë^^ide  ,  où  était  reprd^ 
aeatée  la  tète  d'un  bœuff  une  lance 
armait  sa  n^sin  puche ,  et  son  cas- 
que était  surmonté  d  un  coq  mix  ai- 
les éployéei.  On  omemdt  aonfeat 
à  celte  idole  y  i  I^ono  et  ù  Séva,  det 
chrétiens  prisonniers  qu'on  lui  offrait 
en  sacrifice ,  et»  en  les  mnuolunl ,  le 
prêtre  goûtait  de  leur  sang  ,  qu*efl 
dro3rait  l'inspirer  avec  plus  d  éuerfcie 
pour  prédire  l'avenir.  Le  s^icrihce 
était  suivi  d'un  fri  and  repos  ,  de  luu- 
ssque  et  de  danses ,  qm  lauaieut  par- 
tie de  b  cérémonie.. 
C*est  -vraiseniblabkmmt  le  mône 

3 ne  b  mythologie  Scandinave  fait  le 
iea  de  b  guerre  :  o'élail  le  otiam 
dcvObetrilet  ei  dea  ImWtaaie  ik  te 
LusaCe. 

Ri  nu  {fcn'rol.)ilébauche{  Myth. 
ind.) ,  épmise  de  Manniadin,  dieu 
dei'imicur.  Les  Indiens  la  repré$en> 
«m  ièaa  là  llf  ure  d'une  belle  (eoamt 
à  genoux  sur  nn  cheiol ,  et  laUçaal 
une  flèche.  Elle  portage  les  fonction» 
de  son  époux.  Us  n'ont  de  temple  ni 
i*ato  ai  Vmym»  h&am  fi||Mf»'ao«l 
aculptées  en  bas  -  rrflef  a«r  llemme 
de  ceux  de  \Vi<;hnoa  ;  mais  îamab 
leurs  statues  oe  sont  isolées. 
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parccqiiVlIc  n*«flail  propre  qn'5  «ne 
«léité ,  dit  Casauboité  Aucua  empe- 
■Mf  vifMwt^M  kl  |mîi  jnsBt  II Ann  ) 
^Ji  nt^ritbit  le  mîm  de  toua,  Av 
^uste  même  n'en  ajfaat  BU  rhon— T 
qu'après  sa  mort. 

Haki  )  ha  Turcfl  dûUMBt  «•  nom 

anx Persans  qni  suivent  une  interprê' 
tation  de  l' Alcoran  un  peti  difTérente 
«ie  la  leur.  On  sait  ù  quel  excès  se 
foH»  diM  tentée  ke^ieligioM  ee 
<M<m  appelle  l'esprilde  parti.  Los 
Turcs  el  les  Persà^s  nous  en  olfrent 
un  exemple  frapoeot.  Geus-ià ,  ffuoi- 
qu'emeiM  dtMmlieoect  de»  iaifs, 
eant'aéunmoiuepwjuodës»  deBeleara 
fiiux  principps,  rrue  la  clémence  de 
Diéu  Deut  s'étendre  sur  ces  nations 
infîdeUes  ;  mais  ils  soutiennent  qu'il 
a>  a  point  ^  miaénoorde  {kmt  ke 
railazis  ,  dont  les  crimes  sont ,  amc 
\eux  de  Dieu  ,  soîxante^dix  fois  plus 
ai>oBiiaables  que  oeud  des  antrea  : 

4*tmPenBa  aussi  méritoiift^aeMlle 

de  soixante^lix  chrt^tiens. 

HafiaIl  (  Myth,  dJah,  ) ,  peat- 
êteè  RâVAf  L  f  que  les  wwluiain  d»* 
aeiit  être  l'ange  qtii  gouvetoe  le  eep* 
•ièrae  eid.  BJbl.  Orient. 
•  h,4Mk*%f<Mpassion${  Myth.TnH.)^ 
Mratèmea  de  modes  nnuicaux  que  les 
#iMMto  ont  pcnonrifide^  tet  <|v*ile 
•i|ipo9eet  être  de.«  g<<nies  ou  des 
detni-dieim.  Celte  dootrme  a  dottoé 
lieu  à  d  'ui^-nieuses  allégories. 

Aaob.  rc^,  Iktmu 

R  4  G I  Boo  R  An^M^MA.  j^%«ni 
pnrticiilior  d'un  anfce  du  nremiar 
onireàMadegaecar.  f^oy»  muLUL\wh> 

OHA. 

ilAciKrs,  cfapUMtimujBmelles , 
(Myth.  Ind.)  ,  nymphes  qni  prësi* 
dent  à  la  musique.  Elles  sont  au  nom- 
hn  de  trente.  Leert  fonctionii  et  leurs 
mopriëtéi  eont  ééarim-wm  leag  per 
les  poète». 

Kagnarokvr,  crépuscuh  fies 
dimtK.  {My^»  ScamL  )  C«  temps 
eMflBoOtteé  pMT^n  fitAI»  idpjoeeiHS 
d  par  trois  Khereaffrengc  :  le  monde 

^eten 
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les  firèrea  »  e'fçorgemrt  lea  vtm  lté  mf 
très;  le  filas'aniMra  contre  son  père, 

el  les  malheurs  se  succéderont  jus- 
qu'à laobute  du  inonde,     »  Fbkais, 
lUainretQDioov  iaiylknJwL^ 
tète  du  Dragon.  Cee  deoxdloîleef 

dont  le  nom  semble  pronvrr  que  l'as- 
tronomie nous  vient  de  i'ludef  sont 
àouarante  mille  Ueoes  an-desaoïis  du 
soleil.  Suivant le^Iadiens,  ces  deux 
géants  deyiorent  rnncmis  du  soleil 
et  de  la  lune ,  parcequc  ceuN-ci  les 
empècbèrsnt  de  manger  leur  portion 

leur  |>rtt1  une  haine  inylacable* 

et  leanrienacèrent  de  Ipf  avoiCerquana 
ils  ne  eecnent  pas  sur  leurs  gardes»* 
Le  fpxle  ees  g^antoe  «Éagiiaete 

deux  mille  lîenes  d'élcariiie)  et  ca- 
che le  soleil  et  In  lune;  ce  qtti  reoA 
raison  de  l'obscurité  des  éclipses. 

Kahoov.  montagne  très  élevée 
dans  Tisle  ae  S<îrendif ,  ou  Cejrla» 
La  tradition  générale  des  Orientaux, 
qui  veulent  qu'Adam  ait  été  enseveli 
sur  oeite montagne,  oili  il  fut  relégué 
aprèe  awaàr  4lé  mmêS  du  parnrii^ 
terreetcéf  lui  •  fait  donner  par  la» 
Port  u  en  is  le  nom  AePmdmJbàtÊÊm 
Jtitbiiolh.  OritnL 

Aaho«iu(  MyUt*  Àfric,)^ 
aut  lea  Madëoaases  prétendent) 
été  donné  par  Adnm  à  5on  épouse  | 

5 II' ils  font  en  même  tciu^  se  fille* 
'oy,  AoAM.  '•  •  « 
Ans  viffiastfae  (  Wiyûu 
£gypt,) ,  emblème  de  V  homme  ^luxli 
pour  menrlncf  et  repentai.t.  En  ef- 
fet la  raie  vénéneuse,  prise  ù  l'ha* 
neçon  ,  lailM  oUer  l'épine  ou  gioa 
bameçon  dool  en  fueui  est  titmé&L 
BormftpoU. 

Aailuikis  (  icoHoL  injure  dé« 
gnisée.  Le»  ascieue  wfiejfitathlMit 
Momus ,  leur  dieu  de  la  raffla>ie ,  le» 
Tant  le  masque  de  dessus  le  visage  ; 
mais  conme  le  but  du  railleur  est  dé 
jeter  un  sidieule  sur  eelui  qu'il  at- 
taque ,  Mde  éAw  viM*  Mt^épcnds , 

laRail- 


il  vaudrait  ipieuxrepileMler 
erîc  occupée  ;'i  placer  Un  roaaqnc  ri» 
dicoleaar  le  viaace  de  eekùeui  est 
Mfk  éeefwTiSiian  On  «et 
Ire  iMiBhlne  de  celte  0gi*e  alléfo^ 
ly  daql  àa  mir^  m  plûa  ila 
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wat^pMf  m  tnit&  dent pointet , 

pour  faire  entendre  que  la  raillerie  , 
plus  offensante  que  la  métiisuuce 
némc  «porte  deux  coupa  à-la^lbis, 
l'm  k  rbomme  et  l'antre  à  l*aMow- 
propre. 

n4i(.LEHiK  AMÈRB.  (/co/io/.)  Elle 
^tait  représentée  par  des  guêpes  sur 
le  toametnd*  /irehiio^ue,  poète  fiiH 
meux  par  ses  vers  MtîrMjnet. 
Raisin.  (/c*o«o/.)  Les  anciens  don- 
naient à  Bucchus  et  aux  Bacchantes 
«ne  ùommam  oompoeéc  ét  feuillet 
de  vippae  et  de  raitiiit.  La  grop|>e 
de  raisin ,  en  peinture  et  en  sculp- 
ture, mar<}uc  rabendance ,  la  joie  , 
tt  «o  pays  fertile  en  bons  vins.  U  oe 
cnppe  de  nlnn  portée  par  deux 
Sommes  est  im  symbole  ordinaire 
émpinyé  p«r  les  artistes  pour  dési- 
gner ti  terre  promise,  roy^.  Bac- 
emm  i  Baochahtm,  6n*n  ;  8vâ- 

9BTLVS. 

Hai^n.  (/co/îo/.)  Unefpinme  ar-i 
méc  dont  un  diadème  orne  le  caaaue, 
netwUoh  MM  le  joug,  ou  le  tient 
encluitaé;  image  des  passions  quelle 
doit  combattre  et  dominer.  L'olivier 
<|m  croit-  derrière  elle  annonce  que 
le  fniit  de  cette  victoire  est  la  paix 
ée  PAne.  Cochin  Im  doue  va  pe- 
son,  ou  balance  romaine,  pour  ex- 
primer qu'elle  doit  pesor  toiit.'S 
cha<iesw  On  la  peint  au*u  sous  lu  fi- 
gtired*ui>eimi<rdnevètiie^iwieociHe>- 
alarmes  f  ayant  sur  sa  poitrine rjcide 
de  M  merv** ,  p'Mir  marquer  que  c'<*.sl 
nneforce  supei  leure  de  1  àme  f  refilée 
et'dlfrndiiepiir  la  «if^eeee.  EHe  tient 
me  ëp^e  flonboyante ,  dont  e'ie  me- 
nace li'S  vices,  contre  Ies(|n  1  s  rllo  est 
sans  cesse  en  guerre  ,  et  qui  sont  lî- 
gnréfr  par  plusieurs  .«erpents  adés 
quelle  Ibulcioas  ees  piedd  et  tient 
end  la  Inès. 

Dans  un  tableau  aUégoriqiic  sur 
la  Foi,  AndM'é  Salaria  a  donne  à 
Ia  Haispnnne  lampe ,  dent  larbiUe 
lumière  est  c(T.ic«'*e  par  la  lumière 
érl.it.mte  du  flniiibeao  qne  poète,  la 
Foi  «pii  la  précède. 

fl*sffsoR  en  aériBima:  (/eonol.) 
Elle  est  reprdientéefOBt  renUène 
d'une  belle  femme,  ayant  la  gravité 
décente  eila  perwusien  i|ui  doivent 


lecaraetérîser.  BDefMite  wr  onéi 

ronne  sur  la  tète  ,  et  tient  un  lion  par 
la  bride.  Le  mors  qu'on  lui  fait  tenir 
est  Tattribut  particulier  de  la  RaL«on, 
qui  doit  mettre  Wifinein  aux  passiomr 
les  plus  dancercuses;  et  l't'pr'r  indi- 
que qu'elle  doit  les  romlnjttre  sans 
cesse.  La  Raison  chrétienne  a  le» 
yen  ÎBtàê  fera  |é  oiei,  d*oAi^éolKip» 
pe  un  rayon  de  Inmière,  parceqiie 
c'est  de  lui  qu'elle  attend  la  iocoe  dv 
triompher  des  obstacles. 
liAno«D*éYAT.(/cofio/.)  C.  Ripm 

l'exprime  sourlafisored^nneleHniv 

armôf  d'un  ra'îqne ,  d'une  cuirasse  et 
d'un  cimeterre.  Il  lui  donne  de  plus 
une  jupe  verte,  tonte  eemée  d'yeuxy 
d'Oteinei  ;  une  baguette  en  la  main 
gaucbe,  «  t  la  dioite appnydé eue fai 

tète  d'un  lion. 

Ràisonrem  BNT.  (  tconoL  )  Un 
hoBKne  d'à^e  viril,  vètn  d*«ni fobn 
longae,  et  tenant  sur  ses  genoux  un 
livre  ouvert  dont  il  montre  nn  en- 
droit, est  dansl'action  de  parler  avec 
oliAui ,  eteataeriaanrnn  eabedn 
pierre  sur  lmnel<iii||ravéc  cette  ine- 
crîptioTi  :  fn  perfecto  quieseti^tum 
Tvpos  est  dans  la  perfection. 

R  uAH-pot}Rsoii  (  Myth*  fmi  ) , 
mot  qui.  a  ponr  ti^nificntion  ,  Moé 
des  prcires,  dans  la  I.Mipif^  d*»*  In- 
dien?; du  royaume  de  Camboie.  C'est 
le  (:b(  f  suprême  de  tons  les  talapotns 
en  pvètret  dn  paye;  il  rdilde  h  Som* 
br.ipour  ;  son  vicaire  ,  ou  substitut^ 
s'appelle  Tifi'nu;  il  a  de  plus  un 
conseil  sacerdotal, à  la  tète  duquel  il 
prMde  j  «et  qui  déeide  niuniiaiaei 
ment  de  toutes  lae  .matières  de  sa 
compétence  reliés  sont  fort  étendues, 
vu  que  dans  ce  pays ^  l'autorité  de* 
prêtres  f  dtend  même  snr  ke  rhowi 
crvilet. 

RAJBOT«issRMEr:T.  y,  TmMMy 
PÉr.iAs,  EsoN  ,  Mcoés. 

Ram  {Mythi  ind*),  le  pronier 
en&nt  qui  nnquit  eprès  la  destmo* 
tion  du  second  à£:e.  (  f'^oy.  Cosmo- 
gonie nps  H vNs.^  Son  imaffe  est 
ornée  de  chaînes  d'or ,  de  colliers  de 
perles ,  et  de  tentci  ewteide  fimtm 
précienfles,  Oii  olmMe  dcs  hymnes 
en  son  honneur ,  et  son  culte  est  ré- 
léiiré  par  des  danses  acoompaguées 
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cfuelqucs  uns,  ce  mun  était»  de  son 
vivant ,  un  hrahminc  qni ,  ayant  prê- 
ché avec  UD  grand  «ucoès,  lut  déitlé 
après  sa  mort.  On  raconlff  Mint^ 
ment  <ia*il  passa  par  ffoalttt^'wmfjt 
m'iUo  transmi^jrations ,  et  fjuffj  cillîf 
la  dernière,  il  piilla  forme  d'onël^ 
pbant  biuDc.  Kireher  croit  que  Eam 
«t  Fo  «ont  fe  Même  dieu.  On  volt 
près  de  Surate  une  papode  hàlie  en 
son  honneur  ,  à  la  portf'  «!o  hujuflle 
on  a  pbcë  une  ligure  de  vache.  C  'est 
pent-ètK  amnwmêiDeqiie  le  •ni« 
Wnt.  f^oy.  Ram'a. 

Rav'a  {Myth.  /nd.y ,  divinittî  du 
premier  rang ,  qai  s'est  incarnée.  Les 
Indiens  piéîemwfqn'il  a  pom  m 
tave^  comme  un  pouvoir  oomrrva- 
tenr,  «ous  1j  forme  d'un  souverain 
d*Ayodbyà;  au'il  a  été  un  conque- 
ont  oélèbrc,  délivrant  les  nations  dn 
ioag  de  leurs  tyrans,  etsa  UmmtêiÈÊ 
fies  mains  du  gisant  HbéTun,  et  com- 
mandant en  chef  une  intrëpidr  et 
lK>mbrcusc  armée  de  singes  ou  saty- 
fet  Miens.  M.  HaMùtgt  le  eomparé 
6  Bacchus,  et  retrouve  dans  son  nis^ 
toire  l'expédition  de  ce  dieu  dans  les 
Iodes,  r  -  W 

nmthn,  f^mor  dit  qu'il  prMeA 
la  guerre  et  à  la  -victnire,  et  que  c*cét 

le  Mars  des  Hindous. 

Ramadan,  ou  Ramazan  {JtJyUi. 
Muhotn,) ,  nom  du  f;rand  jeûne  on 
oirfemedesmoboinétana,  ainsiotiede 
l»Mir  neuvième  moi^  ,  pendant  lequel 
dure  cette  ah<>tincnce  reliçieuse.  II 
ne  leur  e«t  pas  pertnis ,  pendant  ce 
tempa-là^'OT  moupcr  ou  de  mettre 
l^aoi  que  ce  soit  dans  leur  liouche  , 
tant  que  le  soleil  est  sur  l'horizon  , 
mais  seulement  après  qu'il  est  cc.u- 
ebë,  etqne  les  lampes  qui  sont  M»» 
^our  du  clocher  des  mosquées  sont 
allumées.  Alors  ils  se  livrent  àb  joie 
«t  à  la  l>onne  chère,  lis  font  d'ail* 
knrs  presque  toutes  leurs  albim  la 
liait)  et  paflMBtlâ  îotaràdbMiircI 
ftae  reposer;  de  sorte  qu'à  propre- 
ment parler  ,  leur  jei^ne  n'est  autre 
chose  qu'un  changement  do  jourà  la 
wnt:  lit  «ppeUent  oe  molt  smittt  et 
sacré  y  'et  disent  que,  pcndanlT  œ 
Umfêf  kt-fortct  dnpafadii'Mlit 
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Le  \etint  éa  Rnmadan  est  d'une  telle 
ohlipution  ,  qu'il  en  coùterrnt  la  vie 
à  quiconque  oserait  le  rompre.  C'est 
suftont  un  crin»  aboauaiUe  de 
boire  du  vin  ;  et  ceux  qni  prennent 
cette  lihcrlé  dans  d'autres  temps,  ont 
soin  de  s'en  ahstenir  quatorze  jours 
avant  le  grand  jeûne  y  pour  re  point 
donner  <&soaaale.  Comme  les  moia 
dos  mahométans  sont  lunaires,  kur 
Ramadan  vient,  tous  le*  ans  dix  jours 
plutôt  que  l'année  précédente  ;  de 
iorteqn'afec  letempê,  oe  jeûne  par- 
court tOQt  les  mois  de  Tannée. 

Ram  A  IFS,  fêtes  romaines  en  l'hon- 
neur de  Racchus  et  d' Ariane.  On  y 
portait  en  procession  des  ceps  dn 
V  gne  ciiaf^t  de  Icnn  frnîta.  IUa; 
Hamits ,  branches. 

Ramamada-Suami  ,  c'est-à-dire 
dieu  adoré  par  Rama  {Myth.  Jnti.), 
nom  dnLingaro,  adoré  à  RamessoU' 
rin ^  près  du  cap  Comorin.  L<  >  In- 
diens croient  que  ce  Linpam  est  ce- 
lui «ne  le  singe  iianuniat  rapporta 
dit  (»ange  par  oNhre  de  Aama  ;  que 
flB  dcmwr  iroolut  lui  rendre  ses  hom- 
mages après  avoir  détruit  le  péant 
Ravana,  et  qne  l'étang  qni  est  dans 
le  même  temple ,  et-qn^m  nommait 
i)anonCi)}n  ,  a  été  crrusé  par  Itt 
mains  (!c  VVishnou.  Les  hrahmeS) 
poiur  l'accréditer  ,  font  accroire  qœ 
ceux  qui  s'y  baignent  sont  purifiés  de 
lenmpécbés.  Lee  Indiens  y  vienn*  m 
en  pèlerinage,  et  apportent  des  ol- 
friindes  îles  pavs  les  plus  éloignés; 
mais  pour  aue  cet  acte  soit  plus  mé- 
ritoire ,  il  rant  que  le  pèlerin  se  soit 
préalablement  rendu  sur  les  bords 
du  Ganpc ,  qu'il  ait  couché  sur  la 
terre,  jeûné  pendant  la  route ,  et  qu'il 
rapporte  fadw^  4^ctn  deveikiive» 
pour  baigner  le  fdiH^iW  i]n*il  -ta 
adorer 

IVamasitoa  (  Mylft.  Pénn'.)»\m 
plus  solemnelk  des  fêtes  chez  les  ré» 
Mvâsna* 

Rame  ,  on  AfiMin.  y»  Ghaimi» 

Saixrm.. 

Rameau  n'on^Lasibylle  deCumes 
CB  fit  prendre  no  à  Bnée ,  pour  lui 
ouvrir  la  route  des  enfers.  Enée ,  h 
Taide  de  dcnx.  «oboibes  enfoyëe» 
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par  Véans ,  trouva  cet  faeoremt  ra- 
meau, l'arrnch.T  san«!  poine<le l'arbre, 
et  le  porta  à  la  siinlle.  (^)uaud  iU 
finnit  arrivét  as  palaît  de  Plntoo  , 
"Eaêe  attacha  cî  rameau  à  la  porte. 
Le  rameau  d'or  i^st,  f,n  eflet ,  I;i  rief 
des  portes  iet  uùeux  fermées,  et  Uee 
lîmlet  phM  ûaooeitiblei. 

I.  AmsAox.  Les  nmmnoLwéê 
fàîsaîcnt  nnrirnnetnenl  une  prnntle 
partie  de  la  décoration  des  temples  , 
— P  tout  dans  les  jours  de  fête.  On  en 
•flfiruitde  obène  /i  Jupiter,  de  laurier 
à  Apollon  .  d'olivier  à  Minerle  ,  de 
myrJe  à  \  «'rnis ,  d^  lifrrr  à  Rarchu», 
de  ni n  à  l'au ,  et  de  cyprès  à  Platon. 
Celait  aawt,  disent  quêtants  amears, 
la  première  nourritore  des  Iiaosanis 
avant  la  drcouvert**  du  hied. 

a.  —  (  Mytfi,  Héb.  ) ,  fête  juive. 
SUecst  repr^senlie ,  snr  les  mëdaiUes 
du  roi  Hi^rode  A  srrippa^patsow  Caste 
a  la  foriup  d'un  (>ar;jsoI. 

KAMtscHBK  {\Iyth.Pers.)y  nom 
d'uu  bon  génie  c  bez.  les  Parsis,  obaraé 
dewillarsa  biaalftrsde  l*lMiMna.  • 

Rahiuut  (  MylJu  Jnd.  ) ,  pa(^o 
fameuse  par  lu  dévotion  de*  Indiens, 

aueronvoitàOnor.  ville  du  rovauine 
e  Caaaia^L'idok  an^oayaifasttâ 
k  forme  d'un  siufse.  On  la  pnMsèné 
quelquefois  dans  les  rues  de  la  ville 
sur  un  chariot  qui  ressemble  à  une 
teiir  y  et  qui  est  de  b  hauteur  de 
^inae  friada.  Il  a  qaatre  rouas ,  et 

on  le  tmîne  nvrr  une  grosse  corde. 
Quelques  prêtres  nvontent  sur  ce 
chariot  pour  accompagner  l'idole,  et 
ekaoteBtdcapriktspendaat  la  pro- 

Râna  (  Myth.  Se  and.  ),  époasa 
d'Aérer  ,  dieu  de  TOcéan. 

RiiTAf t  (  Myik»  Afr,  ) ,  Doni  p.ir* 
iiVuIîer  d'un  an^  du  premier  efdvt 
srfiez  les  ÎVl  adér^avM's .  f .  M  a  l  A  i  n  r,H  < . 

Rawath>  TK»;.  ()n  :i  ninsi  ;ippoU 
wne  secte  de  Juils  qui  rend;iient  aux 
frcnoiiilaawie  espice  de  oulle. 

KA^:c^!^B.  {Jconol.  )  Leraaihea* 
reux  atteint  de  cette  haine  envit^îllie 
et  concentrée  j  la  manifeste  pnr  son 
«ririaafliime,  s(iatolkre«mélaaoolîqiie; 
4ni  sain  il  cb^rrhe  A  fuir ,  ane  mrïa 
le  ponrMiit  ,  et  lui  SSMM  son  AaBI- 
J»ea)i  sur  la  pi^itrine. 
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RiNtKAiL  (  ilff^.  Jfr.  ) ,  nom 

particulier  d'un  nnpe  du  premier 
ordre  chez  les  iMadécasses»  yoj* 

MAtAWOBA* 

Rahyuos  ,  un  des  chevaux  doni 
Neptune  fit  présent  à  Pelée,  ;i  l'oc- 
casion de  sou  naoriage  mm  Tlxélis* 
V i  Balios. 

JUrau.  <  /«M»/,  )  On  la  va^r^ 
sente  armée  et  portant  sur  son  caMpia 
un  iiiil.m  ou  nuire  oisenu  de  proie. 
Elle  tient  de  la  niitiu  droite  un  ^pe« 
nue,  etaonsiûniMMgaQcbe  nn  p»* 
qtict  en?elop|iéd*«ne  éto(Te ,  et  n«r* 
chc  à  i^randls  pnS) regardant  derrière 
elle  si  ciioest  poutanivie.  On  lui  don- 
ne onail  ponrattfibiÀ  «■  loup  qui 
s'enfittt  aianiif  pgaie» 

Rapon,  guerrier  rutule  qui,  d.int 
V  Enéide ,  tue  Purtbénius  et  Orsès. 

RAPSOOOMAifTiBydiviBdtion  qui  sa 
fAait—  tirant  au  sort  dans  un  poète» 
et  prenant  l'endroit  stw  lequel  on 
tombait  pour  une  prc<iiction  de  ce 
que  l'on  voulait  savoir.  C'était  ordi<- 
naûreoMnt  Uatmèm  oa  FirgUe  qot 
l'on  prenait  pour  ccb.  Tantôt  on 
écrivait  des  sentences,  ou  quelques 
vers  détachés  du  poète ,  qu'on  aiet^ 
tait  sons  de  MftHaawiiaunBtd^liiHa, 
pour  être  jetés  dons  nne  ame  au  W 
sard  ;  la  pcntcncc  ou  le  vers  qu'on  en 
tirait  était  le  sort.  Tantôt  on  )etaÀ| 
des  dés  sur  nne  planche  où  l'on  vojrait 
des  vers  écrits  ,  et  ceux  sur  laaqpclp 
s'arrêtaient  les  t\c^  passaîaUi  pniy 
contenu-  la  prtdictinn. 

Ra vsoiooN  EuA  t  £  jJ'^f^  Rapr 
sùdieê  p  partie  des  Dionysies ,  cm 
Ates  de  Baccbns,  où  Ton  récitait  des 
tirades  de  vers ,  en  piMSnat  dawplljl 
Statue  du  dicn. 

a'aatPioMffpiDe. 

RtSTRTTE,   OH    RaSETTE.  C'cSt 

en  chiromancie ,  le  nom  de  la  ligne, 
ou  des  lifines  oni  sant  au  poignet , 
a^é-toe ,  à  la  jonotioi|  tfa Ja  main 
avec  le  l)r3s.  La  Aascette ,  nommée 
autrement /{eslr<ii/i/<î,  est  ordinai- 
rement composée  de  dewt  ou  tioia 
lignes  ;  nais  queii|MefiMS  U  y  en  f 
^■aqn'à  quatre  nuoiaci*  Les  chin»^ 
mnrteien^  divnt  que  plus  il  y  en  a, 
p4ns  la  vÀec|tioague.i^4ke&^4|^'' 
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fil6'i*mArt9  oonicteturet  de  onli- 
Cnet,  selon  leur  figure,  leur  coulenr, 
li»«r  netteté?  ,  et  les  mitres  UgneS  OU 
étoiles  qui  les  traversent. 

RAfDt,  ttoni  dVw  finisw  divinité 
ini  recevait  autrefois  les  honiraui;es 
ors  anciens  habitants  de  la  Honi:i  io. 
Ce  fut  un  Janus  ,  fils  de  Vatha  ,  qui 
l'honora  le  premier  cotiunc  une 
déeue.  Cette  hasdi  ^taitono  femme 
qtiî  fut  prise  p:ir  un  roi  chrétien  et 
enfermée  dans  une  prison ,  où  de  d«*- 
«espoir  elle  se  mangea  ,  dit  -  un  ,  les 
fMcdi ,  et  se  domm  ainsi  h  mort. 

Rasil  (  Myih.  Afr,  ) ,  nom  par- 
ticulier d'un  ance  du  prenii'T  ordre 
à  Madagascar,  y,  Malainuua. 

Râsotft.  ^.OocAstoii. 

Raspodtes  (  Ind,) ,  sorte 

de  hanians  (jui  suivent  A  peu  près  les 
mêmes  sentiments  que  la  secte  des 
samaraths.  Ilsadmettent  la  niétemp- 
svcose,  mais  en  ce  sens  que  les&mes 
d^es  hommes  passent  dans  dc^  corps 
d'oiseaux  ,  levptels  avertissent  les 
amis  des  dcfunt<>,  du  bien  ou  du  mal 
q«il  d'oïl  lew  arriver  :  aussi  sont  -  ils 
^ands  observateurs  du  chonî  et  da 
vol  des  ofseanx. 

Hat.  {.MyUt.  Esiyp,)  Les  Eg^-p- 
f iens  le  regardaient  comme  le  sym- 
bole de  la  destfuetioM,  narcequ'il 
ron^e  tout  -,  et  comm'»  celui  du  jn- 
geinent ,  parceque  ,  de  différents 
pains ,  il  choisit  le  meilleur. 

Ratia,  mie  des  filles  de  Protée  et 

Torone,sanir  de  Cal»érëaetd*ldo- 
thêta. 

AATioif  AL ,  morceau  d'étoffe  car- 
ré ,  d*tin  t  isso  fort  riche ,  que  le  grand- 
|irétre  des  Juifs  portait  sur  sa  poi- 
trine ,  et  qui  était  chargé  de  quatre 
rangs  de  pierres  précieuses,  surcba- 
cvne  des^oellrs  était  gravé  le  nom 
d^ine  trilra.  Le  ||;raBd-prêtvs  se  re- 
vêtait du  rational  poor  prononcer 
un  jugement  en  matière  de  oonsé- 
qnence* 

RATtTAy  monnaie  de  Janus ,  ainsi 
nontmie'e  ,  parcpqu'elle  portait  d'un 
r6té  sa  tcte  ,  et  au  revers,  un  navire 
ou  la  proue  d'un  vaisseau.  Cette 
momaie  déii<jn»ait  apnarenmieiit  lar- 
rivée  de  Saturne  en  Italie ,  quand  il 
àe  réfiEigi»  dans  les  étata  oa  Janus , 
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après  avoir  été  délMn^  par  Jnpiierw 
Ratjasias  (  MYtk>iiul<,)tVaB^ 

que  donnent  les  Indiens  aux  esprits 
malfaisants.  Ils  voltigent  dans  les 
nirs  ;  mais  saos  mire  aux  hommes . 
arceqtt*ils  ont  un  ehef  Aommé 

evrewa  ,  qui  ne  leur  permet  ni  de 
faire  aucun  mal  f  ni  ntème  de  rien 
prendjre  pour  lenr  subsistance  ;  ce 
qui  fait  qu'ils  sont  exposés  à  sonlfirâp 
beaucoup  de  la  faim  ,  et  de  la  soif  , 
et  que  souvent  ils  viennent  sur  la 
terre  dem.mder  l'aumône ,  sous  une 
forme  hmnaine.  An  nombre  de  cet 
mnuTais  génies ,  les  Indiens  placent 
les  îknies  de  ceux  qui  ont  mal  védl 
dans  le  monde. 
Ràti.  f .  Cikims. 
Raquhs  (  Myth  Ind.  ) ,  prêtre* 
du  royaume  d'Aracan.  On  en  distin- 
gue trcis  ordres,  qui  sont  les  Prin- 
p-ins ,  les  Panjans  et  les  Xo«om.  Les 
Pringrins  ont  snr  hi  tête  une  espèce 
de  mitre  jaune,  avec  une  {>ointe  qui 
leur  tombe  par  derrière  ;  les  autres 
ont  la  tète  nue.  Tous  ces  prêtres  saut 
habillés  de  jaune,  ou,  selon  quelques 
uns ,  de  noir.  Ils  ont  la  tète  rasée  ,  et 
sont  obligés  de  garder  le  célibat. 
Quand  ils  sont  surpris  daus  qtidqucs 
fautes  contre  la  chasteté,  on  les  dé*» 
erade ,  et  ils  sont  réduits  à  l'état  dtt 
laïques.  Les  uns  habitent  desmnisons 
particulières  où  ils  vivent  à  leurs  dé- 
pens ;  les  antres  sont  logés  dans  des 
motoaslèret  fondés  pur  le  prince ,  oil 
ar  quelque  seigneur  ricbr  et  dévot. 
>a  fonction  la  plus  importante  de» 
Kaulins  est  l'éducation  de  toute  la 
jeunessedoroyaume,  qu*ilssontckafw 
gés  d' in nu re  dans  la  connaissamso 
f)c  In  religion  et  des  lois.  On  assure 
que  ces  prêtre»  sont  fprt  charitables^ 
et  s'acqm'ttent  .aTeo  soin  envers  les 
étrangers  des  devoirs  de  l'hoapifc 

talité. 

JtlAVEnDiAu  (  Mrtfi.  Mah.  )  , 
secte  d*tm|iies  on  d'hérétiques ,  qui 
admettaient  h  métempsycose ,  et  qui 

croyaient  ou  faisaient  semblant  dt 
croire  que  l'âme  de  Mahomet ,  ou  de 
quelque  ancien  prophète,  étaitpassée 
dani  la  permne  d'Aliou  Giàlar  Al- 
mansor  ,  s»'cond  khalife  de  la  race 
des  Abluissides,  et  lai  Todaicai, 
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pour  cette  raison  ,  rendre  des  hon- 
neurs ilùins,  en  fai«ani  autour  lie 
•un  unlais  des  proceiMoiMieinblaUliei 
à  ceih^s  qui  se  pratiquent  antoor  dn 
tcnipic  de  la  Moc<me.  Cette  secte  ne 
turda  pas  à  dégénérer  eu  une  faction 
séditieuse  et  inquiétante  j  que  ce 
même  klialife  (al  obligé  il*estcnni- 
ner.  Bibi.  Or. 

Raymi  (  llyt/i.  Péruv.)^  fête  so- 
lemnelle  que  célébraient  les  vncuâ  à 
Cutco,  en  rhonaenr  du  Soleu.  Cette 
aolemnité  arrivait  au  mois  de  Juin  , 
après  le  soUticc.  l'eus  les  généraux 
et  les  officiers  de  Tarmée ,  toiu  les 
«uraeas  on  grands  seigneurs  de  Tem- 
pire ,  étant  rassemblés  dans  la  cani- 
tale  ,  1.;  roi ,  comme  fils  du  soleil  et 
grand  pontife  ,  commençait  la  céré- 
mcmie  dans  la  grande  p^ice.  L&  y  se 
tournant  vers  l'orient ,  il  attendait  , 
pietls  nus  ,  le  lever  du  Soleil.  Dès 
qu'il  voyait  poindre  ses  premiers 
rayons,  il  lui  présentait  une  grande 
coupe  y  y  buvait  à  la  santé  de  Vastre 
du  jour,  et  la  passait  ensuite  à  tous 
les  princes  de  la  famille  royale  ,  qui 
Timitaieut.  Les  courtisans  buvaient 
4l*nne  autre  liqueiu' ,  préparée  par 
les  prètfci  dn  Soleil.  La  cérémonie 
finie  y  on  se  rendait  au  temple  ,  où 
n^entraient  que  l'ynca  et  les  princes 
de  son  sang.  L&  on  offrait  au  Soleil 
de  la  vaisselle  d*or ,  et  des  figures 
d'animaux  en  or  et  en  argent.  Après 
quoi  les  prêtres  sacrifiaient  des 
agneaux  et  des  moutons ,  et  la  fête 
ae  terminait  par  des  rëjouîssanoes 
extm(*rilinaires. 

Raz.ec4ii  (  i^fyth.  Mah.  ) ,  UhAc 
qucles  Aditcs,  tribu  arabe,  croyaient 
Jcnr  foorair  les  choses  nécessaires  à 
Ja  vie. 

Raziel  (  Mvlh.  Cabal.  ).  anf!e, 
^iy  suivant  les  cabalistes,  fut  le  pré- 
cepteur d*Adam ,  et  qui  le  fit  dépo- 
sitaire du  grand  livre  ,  o&  se  trou- 
vait la  connaissance  tie  tous  les  secrets 
de  la  nature^  la  puissance  licroitver- 
ser  avec  le  soleil  et  la  lune ,  de  guérir 
les  nialailies,  de  renverser  lesvilles, 
d'exc;iter  des treniîilemenls  de  terre, 
de  commander  atix  piiissancts  de 
1  jir  ,  d'interpréter  les  songes  et  de 
prédire  touf  JesévéocmeaU.  GsUvct 
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passa  dans  la  suite  entre  les  mains  de 
Salomon ,  et  lui  enseigna  la  manière 
de  cômposer  le  6menx  talisman  de 
sou  anneau  ,  avec  lequel  il  opéra  ^ 
danstout  l'Orient,  des  choses  si  éton- 
nantes, qu'elles  le  rendirent  le  prince 
le  plus  sage  de  l'univers ,  et  aue  tous 
les  savants  de  l'Inde  et  de  la  Perao 
s'empres-icrent  de  le  consulter. 

HÉBELLtoN.  {Iconol.)  Jii'pa  la 
peint  sous  les  traits  d'un  jeune  homu>c 
anué  d*nn  ooradet  et  d*une  ouirasse, 
portant  pour  cimier  un  cliat ,  et  fou- 
lant aux  pieds  un  joug  rojnpu.CocA.'/t 
lui  lait  de  plus  bnser  des  fers,  qui 
lui  tombent  desmaint.  Danskgaîlcria 
du  Luxembourg,  la  Valenr,  sous  1^ 
fij^ure  d'un  Jeune  homme  tenant  un 
foudre  ,  terrasse  la  Rébellion ,  dé- 
signée par  l'hydre  de  la  fid>le  et  pac 
une  tnultitude  de  serpents  abattus  et 
entre!;icé.<.  On  l'exprime  aussi  paC 
une  feniaie  iul»uste  ,  au  regard  fé- 
roce, ù  la  physioaouiie  sinistrC)  mal 
vèlue,  et  armée  en  désordre.  EO^ 
tient  une  lance ,  une  fronde  ;  sous  ses 
pieds  est  un  livre  décbiré  et  des  bn- 
lauccs  rompues. 

Riai  (  :t7yth,  Jap,%iaurs  de  t^f- 
site,  fttet  soiemBeUesan  Sîntos.  Il 
y  en  n  trois  par  mois.  Elles  sont 

frincipalcmcQt  destinées  à  visiter  et 
cboipltroentar  set  amis.  Les  Japo^ 
naiS;  pers:iadésque  la  meilleure  ma^ 
nière  d'honorer  les  Garnis  est  de  se 
procurer  dans  c*e  monde  une  partie 
de  la  béatitude  dont  ces  êtres  heu- 
reux jouissent  dans  le  ciel ,  passent  la 
plus  gmnde  partie  du  Rcr-i  en  ré- 
jouissance-'et  en  festins,  oudansleurs 
raaisOQS,  ou  dans  les  cabarets,  ou 
dans  les  lienx  de  prostitution ,  dont 
les  temples  sont  environnés.  Ans 
stations  que  l'on  f;iit  dans  les  mîjs 
les  jours  de  fête  f  chacun  expose  ses 
besoins,  et  boncMre  les  dieux  comme 
il  l'entend.  ' 

R  Rc  \  R  ANUSyOnCAnAnDSySamom 
d  Hercule. 

Recbeo  (  >/  ylh,  Tnd.  ) ,  troisième 
Bed  ou  Bctb,  des  quatre  qui  comp>, 
prennent  toute  la  tbéologîe  des  li^ 
diens.  Bill.  Or. 

RLCHADiTfis(Ies) ,  secte  de  Juifs, 
iastilnét  par  Auchab,  fils  de  Joua'^ 
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«lab.  On  ne  sait  en  quel  temps  vivait 
Aëcliab ,  ai  quelle  est  son  origine. 
Quelques  unf  le  font  «ortir  de  la 
tlilMi  ^  Inda^d'antrct  croient  «^u  il 
était  prêtre  ,  ou  du  moins  lévite , 
porcequ'il  est  djt  dans  Jt'rdmie ,  que 
Ton  verra  toujours  <lc«  tiescendauLs 
de  Jonadob  attaoliëf  m  «mioe  dtt 
8signeur.  Quelques  nM>iiM  veulent 

Sie  les  Récnabites  ayant  «^pousë  des 
les  ies  prêtres  ou  des  lévites ,  les 
€iifintt  qui  en  éceieiit  sortis,  tarait 
cnpioyàm  service  du  temple  ;  d'au* 
très  croient  qu'à  la  v«?rite  ils  ser- 
vaient au  temple  ,  mais  sioiplenicnt 
en  qualité  de  ministres  ,  oomnie  les 

f abaoniiles  et  les  aethinfent,  qui 
Uùrat  comme  les  serviteurs  des  prê- 
tres et  des  lévitt  s.  On  lit  dans  les  Pa- 
raliponièues  que  les  récliabi  tes  étaient 
Cin^ens  d'origine,  et  ifw^ile  ëtaioit 
jchantres  de  la  maison  de  Dieu. 

La  règle  «les  réchabites  et  ties  en- 
£ints  de  Kéchab ,  leur  prescrivait  de 
ae  boire  lonois  de  vin  »  de  ne  point 
bâtir  de  maisons,  de  ne  semer  aucuns 
graim  ,  de  ne  point  planter  de  vi- 
cies ,  de  ne  posséiler  aucuns  fonds , 
et  de  demecnrer  sous  des  tentes  tonte 
lenr.vîe.  Cette  ob^rvanoe  snbsifta 
pendant  plus  de  trois  cents  ans. 

Klcimlm  ,  fèlc  qu'on  c<'lébntit  à 
Aome  tous  les  ans,  le 24  icvrier,  en 
méinoiretle  rexpolaondetTanpuns. 

f^orrZ  KcGIFLOE. 

Kécovipense.  (  Iconol.  )  Cochin 
In  désigne  par  une  femme  d'un  âge 
oAr ,  richcoient  vêtne^  et  Je  tète 
ceinte  d'une  couronne  d*or.  Une 
■Ksure  et  une  balance  annoncent  le 
discernementavec  lequel  elle  accorde 
tes  bienlaitt.  Elle  poratt  distribuer 
ttvec  complaisance  des  palmes  ,  des 
couronnes  de  laurii-r,  de  chêne,  etc., 
de.H  colliers,  des  médailles,  etc. 

&£Co^clLlATlOIl.  (  Iconol.  )  Ce 
enjet  est  caractérisé  par  deux  fem- 
mes qui  s Vnibra»>ent.  L'une  tient 
une  branche  d'olivier  ,  symbob'  <ic 
la  p;iix,  et  l'autre  fuule  sous  ses  pieds 
«B  ierpent  à  finse  hamainey  embUme 
ét  la  iraude  et  de  la  uMcbancett^. 
Ou  pourrait  encore  rendre  ce  sujet 
alic^'orique  par  une  femme  aimable , 
modiNte ,  qui ,  de  SB  dkûh  droits  ,  . 
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unit  deux  petits  gi^nies  afics  qui  se 
querellaient  ;  et  de  In  puchc  ,  tient 
une  coupe  ,  dans  laquelle  elle  va  tour* 
à-tour  leur  présenter  A  boire. 

KBCo^'^oI5<;Ar«cE.  (/co/to/.) 
en  fait  une  lcnin»e  qni  tient  d'une 
main  uu  raïueau  de  fèves  et  de  lupins , 
etderantreune  eicogne ,  oiseau  qui , 
dilKNi ,  a  soin  deses  paren  t  s  dans  leurs 
vieilleiKe.  Une  m«îdaille  de  l'empe- 
reur Commode  j  dans  la  bibliothèque 
dn  Vatican ,  eioriiBe  la  recoonali- 
sanoe  d'un  peuple  envers  son  libéfo* 
teur,parles hahitants  dûment  Aven- 
tin ,  baisant  la  main  d'Hercule  après 
sa  victoire  sur  Cacus.  Un  des  ta* 
bleaux  «rHerculanum ,  représentant 
In  jfunrçLse  athénienne  baisant  la  main 
de  Thésée  après  qu'il  a  tuë  le  Mi- 
notaure,  pourrait  servir  à  rendre  la 
même  all^orie. 

Rectus.  y<^*  Obthos. 

Uedamptrtjarb  ,  mot  employé 
dans  les  danses  des  SalienS;  qui  imi- 
taient les  roonvements  de  œlni  qni 
était  ir  leur  tête.  Celui-ci  sautait, 
amp:ntabut  \  et  la  troupe  répondait 
par  des  sauts  semblablù ,  ri$(iamp^ 
tfuahat 

REDARATOft  I  dieu  qui  présidait  à 
la  seconde  fiiçoii  qu'on  donnait  aoç 
terres. 

RaDDiTtoN  ,  truisicuie  partie  du 
anerifice:  elle  consistait  à  rendra  les 
entrailles  de  la  victimeaprès les  avoir 
considérées  ,  et  à  les  remettre  sur 
l'autel  :  c'est  ce  qu'on  appelait  redr 
dere  et  (serrrcerv  exta, 

R  £  D I  eu  L  T  '  s,  d  ieu  en  l'honneur  du- 
quel on  bâtit  un f.mum  ou  chapelle 
à  l'endroit  d'où  AonilNil  ,  frappé 
totrt  è  coup  d*nne  terreur  panique  , 
retourna  sur  ses  pas ,  et  s'éloicna  de 
Ri>me  ,  doni  il  se  di4p<>sait  à  biirc  le 
siège.  Kac./irtiire ,  retonrncr.  D'an- 
tres croient  qu«*  ce  n'est  «ju'un  sur- 
nom dn  dieu  Tutanus ,  adoré  daae 
le  même  endroit. 

f.  Kbdl'x  ,  épithète  de  la  Fortu- 
ne :  sous  ce  nom,  Domilien  lui  avait 
consacré  une  cbMcile. 

2.  —  qui  rmmèhe  ,  surnom  <|ao 
Mercure  a  sur  qndqnes  insenpf» 
tions. 

.Réii.B3uoii.  (  Iconol  )  C*est  vfm 
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malvone  aasiie  et  livrée  à  ks  peu- 
êém.  EUetieni  sur  «es  geDooKim  mi- 
roir, sur  lei|uel  frappe  «9  rajOB  de 
lumière  qui  pnrt  dr  soncctW,  d  ^oî 
rcfl^hit  à  â4.D  iVûiit. 

RéFORKATioK.  (  ieonoi,)  On  la 
personnifie  par  une  femine  vèt«e 
«implcmont  ,  tient  d'une  main 
une  â»  rp(  tle  tic  jardinier ,  et  de 
l'autre  un  livre  ouvert,  sur  lequel 
on  lit  s  Ctutigo  mores ,  }e  vmne 
les  mœurs.  D'autres  loi  donnent  poor 
ettrihuti  une  sphère  célrste  ,  et  un 
livre  sur  lequel  sont  écrits  ceâ  uiots  : 
Oks9era,  argue  ^  exiiorle*,  Mi- 
inez. 

R£FL'CE.  {Iconol.^  Lfs  anciens 
exprimaient  allci^iqueiueutce  sujet 
par  un  \  lOmine  en  désordre  ^  qui  1  re* 
gardai it  le  ciel  anrec  amour ,  lieM  Ml 
autel  élroitcnienl  emlnass»'. 

K  E  G  E  u,  honneur  et  beauté. 
(  Mylh.  Pcrs.  )  Septième  uioiâ  des 
Persans.  Il  eet  soraoïMné  le  véné- 
rable. CV'init  le  mois  de  fe&ae  des 
Arabes  idv.l;arrs,  et  un  des  quatre 
mois  de  trîvc  et  sacrés  ;  pour  cette 
raîsoa  on la^ipelait  anMi ,  le  molf 
He  Dieu  et /a  mois  sourd  f  pour 
dire  qu'on  n'entendait  mil  hruit  de 
guerre  pendant  sa  durée.  Chardin^ 
y .  Mauariuv. 
Rsoiâ ,  éfuthèle  de  b  Fortune. 
Rkgia  roNTiFif  t  m  ,  palais  oA  le 
roi  Sacrificuliis  oifiait  les  sacritires  , 
et  où  le  gnmd  po^tiie  u^emLlait  ses 
ceMèmeet  fNMr  j  fine  leuf»  etfré- 
moDies.  On  y  portait  tons  les  ans  la 
tète  du  cheval  Octoher ,  immolé  dans 
le  Ginnip  de  Mars  en  Tiionneur  du 
tlien  aujotl  ce  chcunp  dtait  oonia» 
rré.  On  _f  «oyait  aussi  une  lanoo  ap- 
pelée Mars ,  qae  Aonmius  y  «tail 
lait  mettre. 

RiotFvoa,  féte  que  Von  faisait  é 
Rome  le  sixième  jour  avaat  4e§ 
iendes  de  Mars.  Les  anciens  ne  con- 
viennent pas  de  l'origine  de  cette 
féte  :  les  uns  disent  que  c'était  en 
mèm^4B  h  laite  de  Tanpdtt  h 
Snperhe  ,  lorsque  la  viHevecoufni m  ; 
liî>ertc'  ;  d'antres  sont  d'avis  nu  elle 
était  ainsi  nommée ,  |)Qroeque  le  roi  , 
lies  cliom  tacvéet  eenluyAtt  Miia  | 
vfflH  Milité*     pMBiilir  mih  % 
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timent  ifondé  sur  l'autorité d'Ofû2ff^ 
de  FeêtuM  et  ê^jimtone  ,  parati 
plus  vniiseniblaUe  q«e  le  aBoead  « 
qui  est  de  Plutarque;  h  moins  qit*oa 
oe  «lise  y  pour  les  concilier ,  que  le 
rw  des  choses  sacrées  fuyait  ce  jour- 
là  ,  pour  rappeler  la  mémoire  de  la 
fuite  du  dernier  des  roi;«de  Rome. 

RéoioN,  tr.rmr  d  augure,  partie 
du  ciel.  Lfcs  augures  le  divi&.iic'ut  en 
quatie  régions  y  lorsqa*ila  «odateat 
tirer  des  présages. 

RèoLB  à  la  main  d'ma  komme^ 
y.  SiaAFM. 

AaavAtoa ,  synoa^mt  de  J»> 
piler. 

Regret  (  Tconol.)  ,  une  femme 
éplorée ,  ^èlu«•  de  noir  ,  coiffée  eu 
désordre  ,  tourne  <>es  regards  vers  le 
ciel.  BHe  est  ù  genoux  sur  «n  tam* 


>eau 


tenant  d' 


une  main  un  mou- 


choir ,  et  de  l'autre  une  pierre  dont 
elle  se  frappe  la  poitrine. 

RèYcRT  (  Mrih.  ind,  ) ,  seele  dt 
Kaehmyryiens,  la  plus  respectable 
du  pavs,  qui,  sons  admettre  les  tradi- 
tions I  n'en  «st  pas  moins  composée 
du  Tfêii  wloivleQVi  de  fliew  ^  a'oH 

«ultc  pas  les  autRa  iMtM  «t  M  èt^ 

mande  rien  à  personne.  Ils  ont  soin 
de  planter  des  arbres  fruitiers  stur  les 
grands  chemins  pour  la  €oainM>di- 
té  des  iroyagew-s ,  s'ahalknaBt  de 
viande  et  n'ont  point  de  communica- 
tion avec  l'autre  sexe.  Il  v  a  ,  dans  le 
Kachmyr,  à -peu -près  deux  raille 
imiants  de  «eue  taote.  yojrage  de 
G.  Forster,  MP.  «  tméotÈpar  Lma» 
giès,  anX. 

I .  Rxihb  ,  Junon  ,  la  reine  des 
ilirax ,  dMlt  quelquefois  appelée  M»- 
iBBMBt  la  Reine  :  eUe  eut  sous  ce  non 
«ne  statue  à  Veies  ,  d'où  elle  fut 
transportée  au  mont  Aventin  ,  en 
grande  oérémoiMe.  Les  dames  romai- 
Ma  aeakMt  beamoup^e  vénéivtioa 
^lOnr  cette  Stitt  ne,  :\  laquelle  Vb  pfèni 
seul  ponvaît  louchi»r. 

a. —La  (yie  ulnée  d' Uranus ,  selon 
les  MaaiMti  ,  «Bit  euiiMMui^c  b 
Reine  par  eMecUtnee.  y,  Basio». 

5.  — nus  iSTUBs,  Junnn  ,  et  pim 
ordinairement  la  Lune ,  sur-tout  avec 
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H.  —  DES  DIEUX  ,  Junon. 

5.  —  DES  MYSTÈRES,        .  Rof. 

6.  —  Mt  iAcmiFiCBt ,  Yê^ 
ponue  du  roi  dts  itucrifîceH.  On  la 
voit  rcpr<Î8cnlée  dans  le  tahlcaii  fJe 
la  Noce  Aldobrandine  ,  >cluo  ma- 
jestueuseoient,  el  la  tète  ornée  d'une 
coaronne  radJalck 

7.  —  DU  CIEL  ,  \mc  des  divinités 
des  Syrlêos.  On  croit  que  c'cft  la 
Lune. 

RsrvA»  {MyA,  Pers.J,  arhre  dn 

tronc  duquel  sont  nés  Meschia  et 
IVicschian^ ,  auteurs  du  genre  hu- 
main. Zend-Avesla. 

Rbkhabiodm  on  Rbkrabites  , 
disciples  des  propiiètcs  Elie  et  Eli- 
téc  y  <jue  les  Ôrirnt.iux  <ljsf>nt  avoir 
été  les  inaitres  de  Zurou^tre.  Bill. 
OrienL  ' 

Hmimt  (Hfylh.  Mah.),  inclina* 
lion  de  corps  <jue  font  1rs  Turc?» 
dans  leurs  oroisous  puMiquos ,  en  st; 
tournant  du  coté  de  l'Orient. 

Kblioibi  x.  Jours  qui  é i aient  mi« 
&U  nombre  des  jours  malheureux. 

Religion  (eu  iitriéiap.  (fcoi/ol.) 
Plusieurs  uicdaillcs  de  i'antiquilc  la 
caractérisent  par  une  fenune,  ou  un 
petit  enfant  allé,  prosterné  devant 
un  autel  sur  lequel  n  y  a  des  cliarlM>ns 
embrasés.  Son  attribut  le  plus  ordi- 
mire  est  Téléphant ,  auc  les  anciens 
croyainii  udorer  le  «oieil  IcTant.  C. 
JUjui  la  fiç:ure  par  une  fenune  voilte, 
qui  a  du  feu  dans  la  main  gauche  et 
Un  livre  dans  la  droite.  Un  éléphant 
.€St  k  ses  o6tés.  Coehin  la  représente 

far  une  femme  d'tui  aspect  \»'iit'ra- 
le ,  voilée ,  qui  fait  des  libations  ^nr 
un  autel ,  on  y  brûle  de  l'enccus 
dont  la  fumée  s  élire  Ter»  le  cieL 

La  HklIcion  chrctirmib  est 
exprimée  par  une  fenmie  mnjr«- 
tueuse, dont  la  tète  est  couverte  d'un 
«oîle,  symbole  de  tes  mystères ,  te- 
nant d  une  main  me  croix  et  de 
Tautre  la  Bible  ,  reposant  set  pieds 
BUT  une  pierre  angulaire. 

J^.  Ptcart  lui  a  donné  nn  air  plein 
de  maîeslé,  un  habiUement  simple, 
et  le  monocraniine  de  Christ  sur 
resloniac.  Lne  fipire  symbolique 
de  la  religion  ,  sculptée  en  marbre 
par  Jtousseaû,  la  rcpréstntc  debout 
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sur  une  nue;  la  (îonrenr  forme  son 
princiuui  caractère.  iJe  la  nrain  ijaii- 
che  elfe  tient  le  livre  de»  Evanpjlcs, 
sur  leouel  elle  a  les  yeux  attachés  ; 
de  la  droite  elle  rml)rnsse  une  croix  , 
dont  le  pied  est  dans  la  nue.  Son 
voile  est  relevé  sur  son  front  et  Hotte 
sur  ses  épaules.  IQIe  est  vètae  d'une 
simple  tunique ,  ceinte  sur  la  poi- 
trine et  sumwntée  d'un  manteau. 
V  ne  allégorie  plus  composée  est  celle 
qu'offre  une  lemnie  en  habit  bbnc , 
sur  laquelle  une  colombe  répand  ses 
rayons.  Elle  ti«  nt  d»-  la  main  patK  he 
la  verge  d'Aaron ,  et  de  la  droite  les 
clefs  de  TEelise.  D*nn  câté  sont  le^ 
t.ibles  de  la  loi ,  et  des  rameaux  des- 
séchés ;  de  l'aulrf  r>t  un  ^'énie  quj 
soutient  le  luniveau  i'cstauîcnt. 

Gntveiot  lui  dcmne  la  croix  et  le 
livre  scellé  des  sept  soeaUx  ;  IVnœn» 
s<Mr  ,  la  nntre  ,  la  tiare  et  les  clefg, 
sont  à  ses  pieds  ;  et  la  basilique  d* 
S.  Pierre  fuit  le  fond  du  tubleuu. 

Kbugiom  erronée.  (  tconoL  ) 
L'encensoir  qu'on  lui  fait  tenir  eSt 
CInplo^é  connue  attriliut  générique 
<lu  culte  ;  mais  pour  la  désigner  sans 
équiv(»que  ,  on  ne  la  place  point  sur 
la  pierre  angulaire  :  un  bandeau  , 
sy inf.ole  de  l'erreur  .  lui  couvre  les 
yeux  el  rempcche  d'apercooir  la 
Véritable  lumière  ;  la  Aeli^n  erro- 
née n'est  éclairée  que  par  celle  d  nue 
lanlerne  s/iurde  ([ii  elle  tient  à  la 
main.  A'.  Hérlsië. 

Ablioion  jvdaiqde.  (  fconoL  ) 
Le  front  couvert  d'un  voile  el  apn\ée 
sur  les  titl/Irs  de  la  loi  ,  elle  lient 
d'une  main  la  vercf  *in  lépislatciic 
des  Hébreux  ,  et  de  l  autre  le  Lévi- 
tique ,  où  sont  renfermés  les  précep- 
tes et  les  cérémonies  reli;;ieu8es  du 
peuple  juif.  L'airhf  d'alh'imce  ,  le 
»  liandelier  à  sept  branches,  Je  bonnet 
du  fîrand-pr^tre  ,  IVncensoir  et  le 
mont  SiuaV,  qui  termineulle  tableau, 
achèvrnt  de  la  rarrn  f  éri'.ri ,  EIIp  a  le 
front  couvert  d'un  voile  .  pour  faire 
entendre  qne  les  mystires  de 'Pan- 
cienne  loi  n'étaient  que  la  figure  de 
ceux  de  la  nouvelb  . 

Rbliqui^  ,  cendres  on  ossements 
des  morts  ,  que  les  anciens  recueil- 
laiem  fort  religieusént^l  dans  des 
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urnes ,  opr<l;s  que  le*  oorps  avaient 

été  brùlës  ,  cl  i[u  i\s  enfmiiaienl  en- 
gitîtc  dans  des  lonil>oaux.  Quelquf^ 
fois  on  les  trausporlait ,  rouis  il  lal- 
lait  une  perniisnon  des  pootifet,  on 
<àe  Tenipercur,  auquel  on  présentait 
une  requête  connue  prand  pontife. 

Rembh  a  ;  Myth.  ImL) ,  déesse 
plaisir  ,  une  des  divinités  cpii  com- 
posent la  cour  d'Indra.  Scion  les 
WiYtlioloj;i'ite,s  indieiis  ,  elle  e^t  nc'e 
de  l'écume  de  la  uier  agitée.  Klle 
correspond  ù  la  Vénus  populaire  des 
Ofecs* 

Remords.  {Tconol.)  Dans  Cochin , 
cVst  un  honinie  couché  sur  la  terre  , 
les  vètewents  déciiiréî».  Il  se  uiord  les 
poings  ;  un  serpent  Tentoure  et  lui 
aéchire  le  cœur.  Le  vautour  ron- 
geant les  entrailles  de  Pmniétliée 
est  pris  aussi  pour  euiblèuic  des 
remords. 

RemoRes,  oiseaux  qui  retardent 
1  exécution  riiiiie  entreprise.  (Vc- 
taient ,  dans  les  au;;ure5,  des  oi:»euux 
d'un  mauvais  pré.sa^;e. 

R  E  MPH  A  M  (  !\^frth ,  S  fr.) ,  lUrrcuIe 
des  Syriens.  D'autres  cn*ient  ffne 
t'i'tait  \éiiu>.  Orotins  a  cru  «jne 
c'était  le  même  dieu  que  Ritunion. 
Hammond  n  y  voit  qu*un  rot  d*£- 
pvpte  déifié  après  sa  mort  ;  et ,  eu 
ciTet  ,  Dicxforr  en  mentionne  un  , 
«j^u'il  Douiuic  Reniphis.  (Quelques  uns 
«"gardent  ce  mot  comme  é;:j'ptien  , 
et  le  traduisent  par  Saturne,  f^oy, 

RlMSIOR. 

I.  RÉMDLus  ou  NuMAM  S,  capi- 
taine futule  qui  avait  épousé  la  pins 
jeune  des  SQeurs  de  Turnus  ,  et  fut 
tué  par  Asrapne  ,  flh  d'Innée. 

a. — Capitaine  de  Tiltur,  dont  les 
armes  prises  par  les  Rutules ,  firent 
partie  au  butin  d*£urya]e.  Eniid .  9 . 
V»  3t>o. 

3.  — Syi.vii  s,  roi  d'AII'C  que  Ju- 
piter foudroya  à  cause  de  son  im- 
piété. Ovid,  Tn'si,  4.  v,  So. 

AaMuatA ,  etiilroit  ù  Rome  sur  le 
mont  Aventîn  ,  où  lU'inus  prit  Tati- 
fpu€  du  vol  des  oiseaux ,  cl  où  il  lut 
enterré* 

lUMt'aus ,  la  même  (été  que  Lé- 

mnrics. 

K&MVRivs,  partie  du  moui  Aveu-  ^ 
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tin,  ainsi  nommée  de  Rémns  qoi 

riiahitait. 

1 .  RÉ  MU  s,  frère  de  Romulus. 
u.  —  Un  des  chefs  de  Tumns,  tué 
parNistts.  Encid.  /<V.  9. 

RI  ^VR^  de  Thèhes  ,  chanpé  en 
piciTc.  Dans  la  faMe  de  Céphaie 
et  Procris,  il  est  parlé  d'un  renard 
qui  faisait  de  grands  raiages  aux  en- 
virons de  TIlèbeSf  et  auqu  -1  les  Tbé- 
hains ,  p  ir  xine  horrible  superstition  ^ 
exposiiii  ul  tou:»  li  S  mois  uu  de  leurs 
enfants ,  croyant  par-là  mettre  le» 
autres  à  couvert  de  la  fureur  de  cet 
animal.  Ce  renard  a\ail  été  envoyé 
par  BucchuSj  dont  les  ThéLains 
avaient  méprisé  la  divinité.  Céphale 
prêta  h  Anq>hitryon  son  fameux 
clu'en,  iiomiMi'  L«Tjps,  pour  donner 
la  chasse  à  ce  renard  )  et  au  moment 
OÙ  Lébpaailait  le  prendre ,  ils  furent 
tous  deux  changés  en  pierre.  C'était 
fpiclfpic  hripand  qui  infestait  les  en- 
virons de  Tlit-ljc;,  etqu'Aujplùtryoa 
força  dans  »a  retraite. 

Cet  animal  est  le  symhole  de  la 
ruseetdebsuktilité.f^.  FoLKnchic. 

T.  Hfnom  (Bon).  {lcnnot.)On  le 
représente  sous  les  Irai  tsd'unc  femme 
agréable.  Elle  sonne  de  la  trompette^ 
et  tient  <lc  b  main  droite  une  bran- 
clHd'i>livicr,svinf)ole  caractéristique 
d«  .s  actions  v«  rtueuses  <pie  cette 
déesse  s'empresse  de  publier. 

•2.  —  (Mauvais).  (tconoL)  Ci>- 
chin  l'exprime  par  tm  honniie  qui  a 
des  ailes  noires  ,  et  qui,  envcl<-p{>é 
de  son  manteau ,  cherche  à  se  cacher 
dons  un  nuage  obscur.  Il  n*a  point 
de  tn.mpctte;  nKiis  des  cornets  fe» 
courlés  le  poursuivent. 

R£50MM£E  {/conoi.)y  mcssagèrc 
de  Jupiter.  Les  Athéniens  lui  avaient 
élevé  un  tenqjle ,  et  l'honoraient  d'un 
cuite  r(';:lé.  Furius  Catniilus,  chei 
lesKouiaius,  lui  lit  bâtir  un  tenq>le. 
Les  po<  tes  la  dépeignent  comme  une 
déesse  énorme,  <|ni  a  cent  fiooches 
et  cent  oreilles,  a\c«-  de  longues  ailes 
(pii ,  eu  <!es<(>us,  soul  pannes  d'>euv. 
/  uy.  A  ir^i/e ,  iiv.  ^  tic  l'Encitic; 
Ovitie,  Metantorph.  ;  f^oltain  ^ 
Henriade  ,  chant  S;  Rousseau  , 
Odr  art  prince  Eugène.  Une  an^» 
t;ieuuc  médaille  de  Irajan  l'expriaië 
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jw  un  Mercure  tenant  de  la  droite 
un  raducce  ,  et  tic  la  ;^:nK;he  la  1, ri- 
de d  un  PcgaM  qui  se  dresse  sur  ses 
pieds  de  dmièie.  Nos  artistes  Tont 
peint  enrobeiietrcmMée»  des  atlet 
ou  dos,  et  une  trompette  à  la  main. 
Mubens  et  Lebrun  lui  ont  donniî 
me  double  trompette,  poursijgniiier 
qu*ene  puMîe  le  faux  conune  fe  vrai. 
Le  «groupe  de  Coysa^ox,  qu'on 
^oil  aux  Tuileries,  la  représente 
porlcc  sur  un  cheval  ailé,  et  cuil-ou- 
chant  la  trompette.  La  Renonirode 
parle  des  arts  et  des  sdences,  com- 
me des  victoires  et  de?  grandes  ac- 
tions. C'est  pour  exprimer  cette  pcn- 
^•ce  nu'ou  la  pèint  quelquefois  assise 
sur  des  boucucrs,  tenant  one  tvow- 
|>ette,  et  s'appuyant  «nirun  buste  an- 
tique* On  peut  encore  faire  «'cliappcr 
4e  n  draperie  les  ileiur»  les  plus  udo- 
riftfnntcs. 

Dans  un  ballet  pantomime  dans^ 
«levant  Ix)uis  Xlll,  la  IV.  noniinéc 
ridicule  ou  celle  qui  rcipand  les  nou- 
Telles  du  petit  peuple  ^toit  figuré 
par  une  vieille  uionlée  sur  un  âne,  et 
embouchant  nnc  trompette  de  liois, 
allusion  à  l'ancien  proverbe  :  ^  £cns 
village  ,  LrcmpeUeM  de  bots, 
AirAs.  Dans  les  tempe  hiiroiipss, 
on  s'a.sse^ail  ;\  tal.le  comme  aujour- 
d'hui :  cliacuu  avait  sou  sicf'c  séparé. 
Homère  nous  «Itipeint  toujours  ses 

Eierriers  assis  autour  d'une  laUe. — 
c>  Ei.'  V  p l  ieiis,  dit  / pollodore , d a n s 
Alhénee.  s'asscyrHVnt  à  taMp  <laus 
les  anciens  lemps;  li  eu  était  de  atè- 
ne  A  lioine  jusqu'à  la  fin  de  la  se- 
conde guerre  Panique.  —  Il  ne  nous 
reste  ^nères  de  nmnumen.s  de  fes- 
tins ou  les  convives  mangent  assis; 
presque  tons  les  leprésentent  lou- 
cbés.  — *  Un  grand  nombre  de  fuis- 
reliefs  antiques  offrent  le  mari  et  la 
fejume  k  dcmi-couchés  sur  un  lit ,  cl 
VnetsJble  devant  eux  :  c'est  un  rejpas 
de  famille i  mais  ceux  qu'on  voit  ainsi 
représent<fs  sur  les  tombeaux,  repré- 
sentent les  cœfiœ f craie î  ou  lesrppas 
de  funérailles }  on  prenait  quelque- 
fins  ces  repas  dans.lcs  mausolées  et 
dans  les  hypopécs,— Ln  véritable 
wanicre  des  festins,  au  rapport  de 
y anoii^  cité  p^r  Aulu£cUe  ,  est 
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que  tes  cooTiTes  ne  soient  pas  moins 
de  trois  ,  et  jamais  plus  de  neuf  | 

mais  les  Grecs  en  faisaient  où  ils 
réunissaieiil  un  prand  noml^re  de 
personnes,  et  souvent  ils  étaient  fort 
magnifiques.  —  Cbes  les  Ëgypticne 
riches ,  à  lu  fin  des  grands  repas^  on 
présentait  un  simulacre  de  m*)init 
aux  convives,  en  leur  disant  ;  Alan-, 
gez  et  ré  jouissez- vous  ;  car  vous  se- 
TC7.  bientôt  semhlaldes  à  celui-ci. 
Ces  peuples,  dit  Athcnér,  ne  fail 
saient  poiut  apporter  de  tables,  mais 
on  faisait  porter  sueoessivement  lea 
plats  devant  les  convives,  afin  qne 
chacun  se  servit  à  son  fi;oiit.  —  Cbex 
les  Komains,  au  contraire  ,  ainsi  nue 
chez  plndeors  ontne  nations ,  on 
apportait  lestableschargées  et  on  1^ 
remportait  ensuite  avec  les  pbts  : 
quelquefois,  dons  un  mémo repa«,oà 
faisait sncoéder  jusqu  à  sept  tableset 
plus.  —  Les  GaukM,  dit  le  mkam 
auteur,  lorsqu'ils  mangeaient  HVeele 
roi,  ne  touchaient  ni  au  pain  ni  à 
aucun  des  mets  que  le  roi  n'y  eût 
d'abord  touché  :  lorsque  les  grande 
de  cette  nation  allaient  à  la  guem  , 
ils  ailmettaient  à  leur  taMr  des  para- 
sites oui  chantaient,  pendant  le  re- 
pas, les  louanges  de  leurs  bienfai- 
teurs. Ces  poètes  étaient  de  la  cb^se 
drs  iK.rdes.  —  Parmi  les  viande* 
qu  ou  servait  à  leurs  rr]>as,  les  an- 
ciens préféraient  le  gibier  :  les  Ko- 
uuiins  étaiertt  sur-tout  firi^uids  «do 
poissons.   Us   <  f  niiiijss.iif  nt  l'usage 
des  sauces  rechn  c liées  et  de  la  pâ- 
tisserie. Les  ceufs  se  servaient  au 
oomuiencement  etlcefruitsà  lafin  du 
repas.  —  Dans  les  grands  festinson 
fais.iit  un  roi  qui  assignait  à  chacun 
sa  place.  Il  était  élu  par  le  sort  ou 
par  celui  cpii  doowût  le  repas  ;  on 
était  oblige  de  lui  obéir.  —  l'eus  1» 
prands  rrp:is  se  faisaient  !<•  M  ir;  |« 
déjeuner  et  le  dtner  n'étaient  que  de 
petits  npas  en  comparaison  du  sou* 
per.— Les  Greos  Élisaient  quatre  re» 
pas  :l.'tléjeùr(erijcrrta.s/nu  ,  le  dtner 
UQrjnston  f  un  petit  repas  cuire  ie 
diaer  et  le  souper  hesperisma ,  en 
latin  merenda;  et  le  souper  diprum 
ou  cpidorpis,  en  latin  cœna.  — Se- 
lon les  lois  attiques,  dit  .Vaiiiii^ 
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Peut  y  Ips  ronvives  ne  devaient  pn* 
èlre  plus  lie  trente.  Les  cuisiniers 
ïoah  poar  les  grands  repas ,  don- 
iraient  leurs  noms  aux  ^ynëcoDomes, 
•)'est-;"i-<liro  i'i  roux  qui  avaient  l'îns- 

rîctiouiie^  letitins,  et  qui  veillaient 
ce  que  les  femmes  se  onmportas- 
•ent  modestement.  On  ne  bnTftît  de 
vin  pur  qu'à  la  fin  du  repas,  et  un 
coup  en  riionnenr  du  hoii  fj»'nie.  — 
jLes  aréopagitcs  (levaient  punir  ceux 
i|ui|dans  ces  repsa,  oommettaient  dei 
cxoës.^Les  anciens  se  faisaient  ser- 
vir à  toMe  par  cl»»s  écliansons,  pocil- 
iatofes.  C'étaient  lie  jeunes  et  beaux 
csdaves  :  les  femmes  servaient  ansai 
I  laMe.  —  Dans  les  temps  de  luiiey 
elle?,  les  Grers  cl  chrz  les  Romains  , 
on  introduisait  h  la  fin  du  repas  des 
musiciennes,  dea  danseoies  et  dea 
coinédiennea* 

Rep  \s  nu  MORT  ,  ct^rémnnie  fimc^- 
mire  en  usage  chez  les  Hébreux  y 
anisi  bien  oue  chez  plusieurs  antres 
Couples.  Elle  consistait  h  faire  un 
lestin  on  sur  le  toinl»«'an  inAiii*^  d'une 
personne  qu'on  venait  d'iniuimer  ^ 
OU  dans  5a  luaiâun  après  âos  funé- 
railles. 

Repentakcf.  {Fcnnol.)  Dans  le 
ta}'!r;in  (b»  la  Calonulie  .  pfint  par 
j-fpeUe^  lu  RepenLince  était  Ugurëe 
par  une  femme  vécue  d*habita  noirs 
et  déchirés  ,  fona'ant  en  larmes  y  et 
rer;ardant  avec  lionte  la  yitiXÂ  qui 
s'approche  d'elle. 

RB»f«TiR.  {fenm^J)  Selon  Ripa 
et  Cochin ,  c'est  un  îiomme  affligé, 
revêtu  d'un  ffliro,  rpii  recnrde  <lans 
tui  miroir  les  taciies  qui  sont  sur  .son 
cœur.  Apelle  l'avait  persounifié 
aooa  les  traita  d*ant  famne.  Foy» 
Calomivie. 

Rbpos.  (fconol.)  II  e«t  représenté 
sur  les  pierres  sépulcrales  des  pre- 
niera  cna^tiens  par  une  colombe  te- 
nant au  Ijcc  un  rameau  d'olivier  ,  al- 
lusion à  la  colombe  de  IV o<'.  Pour 
celui  qui  succède  à  des  travaux  heu- 
letaeroent  terminé  Winchelmann 
le  fifiiiire  par  on  Hercule  en  repoa , 
tf  I  rpi'on  le  voit  aur  des  pierrea  gr^ 

vées. 

KKfQTiAf  repasda  lendemain  des 
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Rlphtmandf.  (  /co/io/.^JLJneTÎ''îf* 
le  femme  armée,  au  visage  irrité  y 
au  reeard  menanmt ,  s'appiete  h  mm» 
ner  d  un  cornet  à  lH>uquin  ;  ce  qtii  si- 

^inific  combien  est  disgracieux  l'o- 
reille le  son  des  paroles  répréhen- 
sibles. 

K  É  p  u  BLf QU  B«  F'oy»  An  larocuA* 

Tir  ,  DÉMOCRAX»n. 

RÉPir  i  ATioN.  {fconoi.)  Ilipn  J» 
désipie  par  une  femme  vêtue  d'élof'- 
fes  légères  et  transparentes ,  daaa 
l'action  de  courir,  ayant  deux  pran- 
dcsalles  blantbrs,  et  sur»  baque  plu- 
me, des  yeux,  des  buuciies,  des  oreil- 
lea,  et  tenant  «ne  trompette.  A  çem 
emblèmes  Cochin  a  joint  des  fleura 
Oiloriférantes  qui  a^fSchappent  de  as 
draiierie. 

RsancT.  (feonoL)  Le  Respect , 
suivant  les  peintures  des  poètes  « 
marche  h  pas  lents  ,  la  tAlr  basse  , 
les  yeux  baissés,  et  les  uiaius  ioialea 
sur  la  poitrine. 

Ri  spiciENS  ,  fa\'orahie^  surnooi 
de  la  Fortune.  Kilo  était  repn's -nté^; 
tournant  lu  tèle  du  côté  des  spector 
teurs. 

RispiaBiiTBa  Dii ,  dieux qui  sb 

retournent  pour  rtganler.  On  lea 
adorait  comme  des  divin ifé^  pro- 
pices, qui  n'étaient  occupées  qu'4 
rendre  lea  hommes  lieuren. 

RiEstrasBCTioM.  (  Iconof.  )  Une 
femnie  nue  sort  d'un  tombeau ,  te- 
nant un  phénix  dans  ses  maios^  et 
a*ëlevant  dans  les  air». 

R  ésv  Rs  ECTiOR.  {Mythm  Mahom,} 
l'tic  tradition  musulmane  porte  que 
le  Démon  considérant  un  jour  le  ca- 
da>i-e  d'un  homme  que  la  mer  avait 
jeté  sur  le  rivage ,  et  dont  lea  bètea 
féro<'es,  les  oiseaux  carnassiers  cl  les 
poivrons  avaient  di'vorc  chacun  una 
partie,  il  trouva  qucc'élail  une  belle 
occasion  de  tendre  un  piège  ans 
hommes ,  nu  sujet  d?  la  résurrection* 
<«  Car  enfin,  disait-il,  romnipnt  pour- 
)»-  runl-ils  comprend  recrue  les  raeoi- 
>»  brea  deoe cadavre,  dispewéa daoe 
»  le  vautra  de  tant  d*animaux  diffi^ 
>i  rcnts ,  pui'i'îent  se  rejoindre  pour 
»»  former  le  même  corps  au  jour  de 
H  la  résurrection  gënérolc  7  »  Dieu, 
cffimittitwit  Jt  pRi|ft  da  cal  nnanii 


Digjtized  by  Cookie 


EE5 

én  fgjfnrc  hutsudn ,  commanda  an  pa- 
triarche Abraham  d'aller  so  prome- 
ner sur  le  bord  de  la  lucr.  ALraliam 
obëît.  Le  Démon  ne  nanqua  pas  de 
se  préfenler  sons  la  forme  d'un 
liommc  embarrasse  ,  et  de  lui  pro- 
poser ses  doutes  sur  la  rt'snrrection. 
«  Vot  doutée  ne  aont  pas  raison- 
»  nobles,  répondît  Abraham.  Le 
»  p<itiVr  met  en  pièces  un  vase  de 
»  terre ,  et  le  refait  delà  même  terre 
M  quand  il  lui  plaît.  »  Dieu  cepen- 
dant, selon  rAlconm*  dit  au  pa- 
triarche :  <«  Prenez  quatre  oiseaux  , 
i»  mcllez-lcs  en  pièces,  portez-en  les 
»  parties  divisées  sur  qiuitrc  mon- 
M  taçnes séparées, et appelea4ce  en* 
»  sotte.  »  Ces  quatre  oiseaux  étaient 
une  colombe,  un  coq,  un  corbeau  et 
un  paon.  ALnihnm  ,  après  les  avoir 
mis  en  pièces,  en  fit  une amloaie 
exacte,  les  pila  dans  un  mortier , 
n'en  fit  qu'une  rnasv,  et  la  parlacra 
en  quatre  portions  qu'il  porta  sur  la 
cimedequatre  montagnes  diffcrenles; 
•pris  quoi  tenant  en  main  leurs  tètes 
qu'il  avait  conservées ,  il  les  appela 
ftépareiuetit  par  leur  nom.  Chacun 
d'eux  revint  aussitôt  se  rejoindre  h 
m  tète, et  si'envob. 

Les  Turcs  et  les  Mah(Hnétans  re- 
gardent la  fin  du  monde,  et  la  résur- 
rection générale,  connue  deux  ar- 
ticles cootidérabiet  de  leur  religion 
et  de  leur  foi.  8don  qndqnes  uns , 
reltc  résurrection  sera  purement  spi- 
rituelle ,  c'est-à-dire  que  l  'àme  ne  fera 
que  changer  de  demeure,  et,  quittant 
sa  dépouille  mortelle,  retournera 
*lans  le  sc'jour  d'où  ils  supposent  que 
Dieu  I  avjil  tirée  pour  la  placer 
dans  le  corps  humain  ;  mais  ce  senti- 
ment n*est  pas  le  plus  général.  Ma- 
lioroet,  et  les  Juifs  avant  lui ,  pour 
prouver  la  pos-sibilité  de  la  résurrec- 
tion du  corps  dispersé  depuis  si  long- 
temps, aoânti  en  quelque  sorte  par 
une  infinité  de  rémlutions-de  la  ma- 
tière, ont  supposé  unj>renner  perme 
incorruptible  du  (t>rps,  un  levain, 
si  Ton  itvAf  autour  et  par  le  moyen 
duquel  toute  la  masse  du  corps  re- 
prendra son  ancienne  fonre.  Selon 
les  Juifs,  il  reste  «lu  corps  l'os  appelé 
iuz  y  qui  sexl  de  fondciucut  à  tout 
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l'édifice.  Selon  les  Mahométans,  c*ei»t 
celui  qu'ils  appellent  a(-aib  ,  connu 
des  anatomistes  sous  le  nom  de 
coccyx ,  situé  au  dessous  de  Vo$ 
sactum. 

Les  Parsis,  ox\  GuMircs,  pensent 
ue  les  gens  de  bien,  après  avoir  joui 
es  délices  du  paradis  pendant  un 
certain  nombrede  siècles,  rentreront 
diiuî  lours  corps,  et  rrvicn(lr»int  ha- 
biter la  même  terre  où  ils  avaient 
fai  1 1  cur  séjour  pendant  leur  première 
vie;  mais  cette  terre,  purifiée  et  em- 
bellie,  sera  pour  eus  un  nouTca» 

paradi?. 

Les  habitants  du  royaume  d'Ar« 
dra ,  sur  la  cdte  occidentale  d*Afri» 
que ,  s'imaginent  que  ceux  qui  s(<nt 

tués  à  la  pijcrre  Sortent  de  leurs  tom- 
beaux au  bout  de  quclaues  |our$ ,  et 
reprennent  une  uonvclle  vie.  Cette 
opinion ,  que  la  raison  désapprouve  , 

est  une  heureuse  invention  ife  la  po- 
liti(iuc  pour  «mimer  le  courage  de» 
soldats. 

Les  amautas,  docteurs  et  pliilo* 
sophes  du  Péroti,croy:uentla  résur- 
ret  tion  universelle  ,  &;ins  pourtant 
que  leur  es^ints  cleviilplus  haut  que 
cette  vie  animale  pour  laqnelleiladî- 
saicBitquc  nous  devions  ressusciter, 
et  sans  attendre  ni  f;Ioire  ,  ni  sup* 
plice.  Ils  avaient  un  soia  extraordi- 
naire de  mettre  en  lieu  de  sàretd 
leurs  ongles  et  leurs  cbeveux  qu*il8 
s  arrachaient  avec  le  peipne  ou  se 
coupaient ,  et  de  les  cacher  dans  les 
fentes  ou  dans  les  trous  des  murailles» 
Si ,  par  hasard ,  le.^.  cheveux  et  les 
ongles  venaient  à  tomber  à  terre  avc« 
le  temps,  et  qu'un  Indien  s'en  aper- 

Sût,  il  ne  manquait  pas  de  les  relever 
e  suite,  et  de  les  serrer  de  nouveau* 
«  Savez-vous  bien ,  disent-ib  h  ceux 
M  nui  les  questionnent  sur  cette  sin- 
M  iiularité ,  que  nous  devons  revivre 
»  dans  ee  monde ,  et  €|ue  les  ftmea 
»  sortiront  des  tombeaux  avec  tout 
»  ce  qu'elles  auront  de  leurs  corps  ? 
M  Pour  empêcher  donc  que  les  nôtres 
•  ne  soient  en  peine  de  ehercher 
M  leurs  ongles  et  leurs  c)ieveux(car 
il  y  aura  ce  jonr-Ui  bif-n  delà  presse 
»>  cl  bien  du  tumulte  > ,  nous  leb  mel- 
»  toiM  ici  ensemble,  afin  qu*on  Ice 
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n  trouve  plus  facilement;  €t  même  , 
»  s'il  était  pv'îsihic,  nous  crn<;hrriou3 
»  t'>ujoiirs  fhm'i  un  m'"inc  lieu.  » 

IlEiHE.NOR,  un  des  compagnons 
Je  Diomède,  ifOi^Ovide  dit  avoir  ciû 
changes  en  oiseau ,  k  ooiite  de  lenr 
œcpris  pour  Vt^nus. 

Aëihrk,  porte  de  l'ialc  d'itln- 
que ,  ^*ttomèn  met  au  pied  du 
mont  Neium. 

Reti AIRES  ,  pladiatcurs  qui  por- 
taient un  trident  d  une  niain  et  un 
filet  de  Vaatre  :  ils  combattaient  en 
tunique ,  et  poursuivaient  le  myr- 
nu'llon  on  Itii  <  rirmt  :  «  n'est  pas 
»  ù  toi ,  Gaulois ,  que  j  en  veux ,  c'est 
»  à  ton  poisson.  » 

Rkabdomantic,  divination  par  les 
})agurttrs.  \a  s  Scythes  pI  les  Alains 
devinaient  par  le  innv/m  <lc  crrl.iincs 
branches  de  saule  ou  «ic  utjrit.  Les 
Gèrmaint  oonpoient  en  pbuearii 
pièces  une  brandie  d'arbre  froitier  , 
et ,  les  marquant  (!<■  certains  carac- 
tères y  les  jetaient  au  liasard  sur  un 
drap  blanc.  Alora  le  pète  de  fiimiUe 
levait  ce»  branches  les  nnes  aprfea  lea 
•ntres,  et  en  tirait  des  auguras  pour 
revenir ,  par  l'inspection  descarne- 
tèret*  Cette  divination  a  quelque  af- 
finité avec  la  bâomantîe*  Qoelqnea 
outcurscn  attrihuent  l'invention  uux 
nyinpiies  nourrices  d'Apollon.  Aac. 
Jiabdos  ,  yçTÇfi  ou  ba^îuettc. 

RuADDoPHoREs ,  otTîcîers  ëtabISt 
dans  K's  jeux  publics  de  la  Grèce  ^ 
pour  V  maintenir  le  bon  ordre. 

IluAbDOU  AnalepsiS)  réception 
<m  élévation  de  ia  h/mneh»  ,  ftie 
anniversaire  dans  Tisle  de  Goe.  Le 
prêtre  y  tnmsportait  on  Jeane  cy- 
près. 

AHAaomf  (ilf.  ind,),  ua desdiela 
ilesanps  rebelles,  imvaat  la  doo> 

trine  nés  Indiens. 

Rhacius  y  Cretois  qui  épousa 
Manto ,  GUe  de  Tirësias  ,  dont  il  eut 
Mopsus. 

Rhadamanthe  ,  fils  de  Jupiter  et 
d'Kurope  ,  était  frt^re  de  Minn*. 
Ajant  tue  son  frère  ,  il  se  réfu^iia  à 
Calée  en  Béotie ,  où  il  ëponsa  AIq- 
mène ,  veuve  d'Amphitryon.  Il  s'ac- 
■quit  la  réputation  du  prince  le  plus 
vvlueux ,  le  plus  modeste  de  son 
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temps.  Il  alla  s'établir ,  snivant  fdf 

uns ,  en  Lycie ,  et ,  suivant  d'autres  , 
dans  quelqu'une  de«  Lilesdc  l'Archi- 
pel ,  sur  la  côte  d'Asie,  où  il  fit  plu» 
sieurs  eonquètes ,  moins  par  b  force 
de  ses  armes,  que  par  la  sa^essr  de  son 
pouverneuient.  Ce  lutcetteéquit.-  et 
cet  amour  pour  la  justice^  quilefirciit 
mettre  au  nombre  d  es  fngea  de  renfer« 
f'i'i  il  juRc  les  peuples  d'Asie  et 
d'Afrique.  On  avait  une  si  hanir 
opinion  de  son  équité  ,  que  lorsque 
les  anciens  vonlcnent  eaiprimer  mi 
jugement  juste ,  quoique  sévère ,  <m 
l'apprlait  ,  suivant  l'irasme  ,  ur>  ju- 

f]enient  de  Hhadamanlhe.  C'est 
ni ,  dit  Virgile  ,  qui  préside  ou 
Tartarc  ,  où  il  exerce  un  ])onvoir 
formidable  :  t  'est  lui  qui  informe  des 
crimes  et  les  punit  ;  il  force  le.» 
coupables  de  révéler  eux-mêmes  ie« 
iKMrrenra  de  leur  vie ,  d*s(voiier  le» 
crimes  qui  ne  leur  onl  procuré  qnt 
de  vaines  jouissances ,  et  dont  ils 
ont  dilïéré  l'expiation  jusqu'à  l'heure 
du  trépas.  C'est  du  nom  de  Ahada* 
mantliecni'on  apwhfttgements  rha* 
damanùiiens   les   srnnents  qu'on 
faisait  en  prenant  h  témoms  des  ani' 
maux  ou  des  choses  inanimées.  Ainsi 
Socrate  avait  Phabitude  de  îorcr  par 
|r  chirn  el  l'oi.son  :  rX  Zt'non  .  par  la 
chèvre.  lUiadanianthe  apprit  à  Her- 
cule à  tirer  de  l'arc.  11  est  ordinaire- 
ment représenté  tenant  un  sceptre , 
et  assis  sur  un  trône  près  de  Saturne , 
à  la  porte  des  Cnamps- Elysées. 
Odyss.,  Uv.  à.  . 
Khadivs,  msdeNélée. 
Rh  AH  A  AN  s  (  Myth.  ind.) ,  prê- 
tres de  Gandma,  divinité  des  l-ir- 
mans.  Leur  babil lemcnt  est  jaune  , 
et  un  lonf!  manteau  leur  couvre  tous 
le  corps*  Voués  au  célibat,  ilsa*idis- 
tiennent  de  tons  les  plaisirs  sensuels. 
Un  rliah.ian  qui  se  permet  la  moin- 
dre incontinence  est  cbnssé  de  son 
kiotnn  (couvent)  et  publiquement 
deshonoré.  On  le  fait  monter  sur  un 
^ne,  on  lui  barbouille  le  visage  de 
noir  et  de  biaoc  j  on  le  promène  dans 
lea  me*  au  son  du  tambour,  aprèi 
quoi  on  le  cbaMe;mais  il  est  fort  ra- 
re que  ces  prêtres  s'exposent  à  une 
pareille  punition.  Les  rhahaaat>  et 
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•or- tout  les  jeune»,  ne  vont  pause 
promener  k  km  fantaisie  :  le  chef 
eu  kJouni  ne  leur  permet  de  Mrtir 

qiip  quand  il  le  jnjje  convf-n.'iMe. 

11$  ne  préparent  jamais  leur  innn> 
per  f  ni  ne  s  occui>entd*i>ocnne  antre 
Ibnctîon  sociale  y  il*  croiraient  que 
ce  «crait  perdre  une  partie  de  leur 
temps,  qu'ils  consacrent  tout  entier 
h  la  contemplation  de  leMonce  di- 
vine. Ib  reçoivent  du  public  det  ali- 
ments tout  npprètôs,  et  les  montrent 
froids  pintùt  que  chaud-.  Dos  1p  ma- 
lin iU  entrent  duus  la  ville,  uftn  de 
recueillir  la  subsistance  delà  joumëe. 
Cliaque  communauté  y  envoie  on 
certain  nombre  de  ses  membres  ,  qui 
parcourent  rapidement  les  rues,  te- 
nant snr  leur  Imos  droit  une  botte 
▼ernissée  en  Meu,  dans  laquelle  ils 
mettent  1rs  dons  qu'on-Irnr  fait,  et 
qui  eoHMstent  ordinairement  en  riz 
bonitli ,  et  aisaisonnë  d*hnile  ,  en 

{loisson  sec ,  en  oonfiinrcseten  fruits. 
\'f»«I;tr1t  cette  course ,  leurs  records, 
loin  d'errer  de  colé  <  t  tl'autrr,  sont 
constamment  attaches  à  la  terre.  Ils 
ne  s'arrêtent  point  pour  demander , 
et  ne  portent  point  les  yeuxsurceux 
qui  leur  font  I  aumtme,  et  qui  [la- 
raissent  toujours  bien  plus  empressés 
de  leur  donner,  qu'eux  de  recevoir. 
Ces  pr^tr<*s  ne  mangent  mi*ù  midi  , 
cl  c'«*st  leur  seiil  ropns.  Coinme  ils 
reçoivent  ^lusqu  il  uc  leur  faut  pour 
lenrnonrriture,  ilsdtfpo8entcequ*iIs 
ont  de  trop  aussi  charitablement 
qu'on  le  leur  a  donn<î,  et  ce  superflu 
sert  à  nourrir  les  étrangers  indigents, 
et  les  écoliers  pauvres  auiojuels  iU 
enseipient  à  lire ,  h  écrire ,  amsi  que 
les  princip<»s  de  la  moral**  et  de  I.i 
reiit^on.  oyaec  dumajorSyines 
dans  le  pays  a* /i^a  ,  en  1795. 

RBAMiifts  ,  augure  du  camp  de 
Turnus,  tué  parNisus. 

Rhammjsia  ,  Rhamnx'sts  ,  Né- 
mésis  ,  aiu>i  nommée  du  rulte  cé- 
lèbre qn*on  Ini  rendait  h  Ehamnus , 
ville  de  PAttiqne.  Elle  j  avait  wn 
t»''mpic  superbe  ,  ]>laré  *ur  tine  emi- 
nence,  etoi^ron  recourait  de  toutes 
les  parties  dn  Péloponnèse  pour  v 
ndmirer  sur-tout  ^a  statue .  chef- 
d*oriivic  de  Tan.  Kanon  la  icgar- 
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dait  comme  supérieure  à  toutes  les 
statues  mi  on  pouvait  voir.  Formée 

du  plus  beau  marbre  de  Paros  ,  elle 
avait  dix  roiub'es  dr  liautrur,  et  elle 
était  d  uo  seul  bloc.  Les  Perses ,  souft 
le  «pmnumdement  de  Datis ,  Tavaîf  nt 
apportée  dans  l'At tique  pour  y  éle- 
ver nn  monument  de  !a  virtoir»*  qu'ils 
espéraient  de  remporter  sur  le.*  Grecs. 
Ces  derniers  restèrent  vainqueurs: 
après  la  défaite  de  leurs  ennemis ,  on 
5P  servit  du  bloc  \k>\\t  rendre  hom- 
uiace  à  la  divinité  enneiuie  des  pré- 
somptueux. Ce  fut,  dit  Paiisanias, 
le  célèbre  Phidias  tpû  la  tailla  :  quel- 
ques ims  ont  pensé  que  ce  fut  />io- 
tlore  son  disciple  ,  et  le  plus  grand 
nombre ,  AgoraciLe  de  Paros.  Ce 
dernier,  dit-on, en  avait £iit  d'abord 
une  statue  de  ^'énus  ;  mais  ,  outré 
de  ce  que  les  Athéniens  avaient  pré- 
féré la  Vénus  de  leur  concitoyen 
jileamène  ,  qui  n'égalait  pas  la 
sienne  en  bttuté  ,  il  en  changea  les 
attributs;  et  aprî'S  en  avoir  fait  Né- 
mésis  ,  il  la  vendit  aux  habitants  d« 
Raronus.  Elle  prit  parmi  eux  la  place 
d*nne  ancienne  statue  de  la  même  di- 
vinité ,  qu'ErechtIu'e  ,  qui  s'en  di- 
sait fils,  lui  avait  fait  éK  vrr.  /fgo- 
racUe  avait  orné  la  tète  de  Némesis 
d'une  couronne  qui  était  surmontée 
de  petites  Heures  de  cerfs  et  de  vic- 
toires. Elit-  tenait  d'une  main  une 
branche  de  ponunier  ,  arbre  qui  lui 
était  consacré  |et  de  l'autre,  un  vase 
sur  lequel  plusieurs  fijpures  d'Ethio- 
piens étaient  sculptées.  Peut-êlr/ï 
une  tradition  ancienne  faisait-elle 
regarder  ces  peuples  comme  isMIS 
d'un  coupable  célèbre,  et  attribuait- 
elle  la  couleur  noire  de  b-tir  petiu  i 
1.'  vfnqi  ance  divine.  Peut-être  aussi, 
comme  l'a  expliqué  fort  ingénieuse- 
ment M.  de  ta  Barre,  Part  i-^tt  \  ou- 
lait-ô exprimer,  par  la  rejiréscntalion 
de  ces  peuples  ,  que  la  (^rèce  a\ait  , 

Jîar  lesecours  de  Némé.sis,  remporté 
a  victoire  sur  les  forces  conjurées 
de  toutes  les  nations  du  midi.  Les 
bas-rrliefs  de  cette  sîntue  oITrairnt 
les  Tyndarides ,  Agamemnon ,  Mé- 
nélas,  et  Pyrrhus.  On  y  voyait 
Œnoé  ,  qui  donna  son  nom  :^  une 
bourgade  gmcyic  de  la  tribu  hipp«~ 
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thoontMp.  Le  sctilptêory  omit  enfin 
rcpi  <'>CMt(?  Lt'du,  nourrice  d  'Hélène , 
cl  (^uc  plusieurs  ont  crue  sa  mère. 
Elle  présentait  cet  enfant  h  Nânéiii , 
qai  m^itaili^tit  jiuteinait  oe  dernier 
titre. 

Rhamsinithe,  roid'Esyptc,  fut 
le  successeur  de  Protce  :  il  fit  poser 
Jitus  le  temple  <ie  Vulcain ,  à  Mem- 
pliis  ,  deux  statues  colossales  de 
vingt-cinq  coudcesclinc  une  ;  l'unede 
ccif  statues,  que  les  E^^ptiens  udo- 
raient ,  était  oppdëe  TEte  ;  et  lantre, 
pour  laquelle  ils  n'avaient  ;incun  rcs- 
p«'(  l .  rluil  appclci.'  rHivfT.  Ilcrodo- 
it'.  r.iconte  que,  suivant  les  prêtres 
d;:ypticns,  Rhamsinitheëtait descen- 
du (liins  1«^  lieu  où  les  Grecs  disaient 
qtiV'tait  l'enfer,  qu'il  y  avait  j"n.'  :nK 
»lcs  avec  Ccrcs  j  que  quelqucloi?»  il 
0vait  fUi^në,  et  quelquefois  perdu , 
et  que  la  dJi  S'i!'  le  rruvoya  avec  une 
fervictU'  tl'or  dont  rllc lui  fit  présent. 

iiiiAMs,  nvmpiie,  une  des  cooi- 
pa£;nes  de  Diane. 

nBARtAy  Cdrès,  uotisurnoomKfc 

Î>arcr  rpir«  c*^  fut  dans  un  champ  de 
Vhaï  us  ,  jière  de  Céiéus ,  qu'elle 
liiontra  à  ceiui-çi  la  uiauicrc  de  ïcuicr 
«t  de  recueiUir  le  bled.' 

Rrabus,  (Us  de  Cranaiis,  etpère 
deCéléus.  F.  Rhakia. 

I.  HitÉA,  fiilc  du  Ciel  et  de  la 
Terre ^  selon  Hé f iode,  et  tœur  des 
Titans,  ou  Cyl>èlc  ,  femme  de  Sa- 
turne ,  nii-Tc  de  Ju[»rtpr,  que  Saturne 
purail  dévore  si  Uhëu  n'eût  substi- 
tut! h  son  (Us  une  pierre  enimaîlIcMjée 
qu'il  enf;Iuutit  stn -I' -(  h  imp  :  Or» 
p/ice  rai)p(,llc  fiUc  lie  Protog«>ne, 
c'e6t-ù-uirc  du  premier  père.  Rhéa, 
^iX.  ApoUodore  y  pour  sauver  Jupi- 
ter (lont  elle  était  enceinte ,  se  retim 
en  Crète  où  elle  ^cci'Ih  Iî;!  dans  un 
pnlre  appt  ll»'  I)i«  té,  et  donna  l'en- 
fant à  nourrir  aux  Curclcs  et  auK 
nymphes  Adrastë  et  Ida.  Les  ha- 
bitants de  Crète,  au  rapport  de 
Diodovc ,  raeoiitaient  que  de  son 
teuij)S  on  voyait  encore  la  uiaii»on  de 
Abea  entourée  d'un  bois  sacré  de  c >  • 
près,  très  aiu:icn ,  dans  le  terroir  de 
Cnossus .  où  les  TitaoB  «vpieiit  ba* 
J»ité.  f'ùY.  Cyiskif.. 


R  H  Ë 

tiens  «Montaient  à  son  sufet .  pont 

faire  agréer  au  pettpîe  les  cnan^e- 
ments  qu'ils  durent  £ure  ili  leur  au» 
née  : 

Abéa  avant  en  un  connneree  se- 

rret  atcr  Saturne,  devint  grosse;  le 
Soleil  qui  s'en  .nperçnt  la  chargea 
de  malédictions,  et  prononça  qu'elle 
ne  poivrait  accoucher  dans  aucun 
mois  de  l'année.  Mercure  qni  ,  de 
son  (6lé,  était  amoureux  de  Rhéa  , 
parvint  aussi  à  j^agner  ses  Lounes 
grâces.  Elle  lui  fit  j|Nirt  de  Tenibarrat 
où  elle  se  trouvait.  En  reconnais» 
saii«-e  des  faveurs  qu'il  en  avait  oK- 
tenues,  Mercure  entreprit  de  ga- 
rantir celte  déesse  des  effets  de  Im 
malédiction  du  Soleil.  La  souplesse 
d'espiit  qui  le  mrartérise  lui  four- 
nit, pour  y  parvenir ,  un  expédient 
très  singulier.  Un  jour  nu  il  jouait 
aux  dés  avec  la  Lune,  il  lui  proposa 
de  jouer  la  Mii\ant<'-<lou7.iènie  partie 
de  chaque  jour  de  l'année.  Mercure 
gap;na ,  et  profitant  de  son  gain ,  il  en 
composa  ciuq  jours  qu'il  ajouta  aux 
d(«u7.e  mois  de  l'année.  Ce  fut  per- 
dant ces  cinq  jours  que  Rhéa  ae(X>u- 
ciia;  clic  mit  au  monde  Isis,  Osiris, 
Orus ,  T}7)hon  et  Ncphté.  Cest 
ainsi  que  l'année  égyptienne,  qui  n'é- 
tait d'ahord  quetic  ti  oi<;cent  soivantc 
juurs,  reçut  les  cinq  complcuieatai- 
res  qni  lui  roanqiuaîent. 

a. —  Une  des  maltresses  d'Apol- 
lon ,  mère  d'Anius,  roi  de  IX'Ios. 

5 . — 6  Y  Lvi  A .  Amulius  ^  roi  d' Albe, 
après  avoir  tué  &  la  cbasse  son  neveu 
Lnitus ,  nis  Je  STumitor,  contraignit 
sa  n  ièce  S \  I  v ia ,  sa'ur  de  ce  dernier ,  à 
se  faire  prêtresse  de  Junon.  Elle  de- 
vint cependant  enceinte,  et  déclara  au 
tyran  son  oncle  cpte  ledieuMarsélait 
1»»  pt-re  des  deux  fils  jutneaux  dont 
elle  accoucha.,  et  qui  furent  uouitués 
Rémus  et  Romulus. 

11r£cius  ou  Cbrcius  ,  et  Avrat- 
Tus,  conducteurs  du  dur  de  Casior 
et  Pollux. 

1.  Ru£^É,  une  des  maîtresses  de 
Mercure. 

2.  —  Nympbe  dont  Onlée  cnt 

Ajax.  Hy^tn. 

RuEitocuoAÈs,  qui  danse  au  mi" 

lieu  des  troupeaux  f  épitbète  dt 
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RHrsCYWiis,  surnom  niw*  Junon 
reçut  d'une  inooUigiie  de  laThrace, 
OÙ  cUe  aTait  no  temple  célèbre* 

AaÉsi'S;  roi  de  Thrace,  vint  an 
«rcours  de  Troie  la  dixième  antit^e 
du  sié^e.  Il  savait  qu'un  oracle  a>ait 
difclaré  aux  Grecs ,  comme  uoe  des 
fiitalitës  de  celle  ville ,  quelle  ne 
pottfait  être  prise,  à  nioms  «111*00 
n'emp^hât  les  chevaux  de  Rut-itus 
«le  Loire  de  Teau  du  Xuntlie  (  Aeuvc 
^e  Phrygie  ) ,  et  de  manger  de  rberbe 
detdiaïups  de  Troie.  pourquoi 
il  résr)Iut  de  n'arriver  que  de  nuit , 
et  cauipa  près  de  Troie^  Ppur  y  en- 
trer le  lendemain  matin. XieaUKcs 
en  ayant  ét^  avertis  par  Ddon,  l*ea- 
pion  des  Troyens,  envoyèrent  cotte 
même  nuit  Uiyssc  etDiomèdc ,  qui , 
sous  la  protection  de  Mineure,  arri- 
vèrent ,  sans  être  aperçus,  an  quar- 
tier des  Tliraces:  ils  les  trouvèrf.nt 
donnant  tranquilleiiant ,  a>autc])a- 
cvn  près  de  s<.*i  ses  armes  et  ses  clie* 
vans.  Rh^sns,  an  miUen  d'eux,  dor^ 
mail  profondément,  ayant  aussi  près 
de  lui  ses  chevaux  attachi's  derrière 
«on  char.  Diouièdc  lui  plongea  son 
dpée  dans  le  sein ,  et  fut  pour  ce  mal- 
lienreux  prince  un  sonce  funeste  que 
Minerve  lui  envoya  ,  dit  Hom^rf:  , 
peodantaii'  Ulysse  détachait  les  che- 
vaux  de  Rbésus  t  Pour  les  emmener 
dans  son  camp.  Cet'  oracle  concert 
nant  Rlic'sus  et  ses  chevaux  jiouvait 
Lien  être  uu  artifice  d' L' l> sse ,  qui 
aurait  r(^>andu  le  hruit  de  celte  fata- 
lité de  T  roie,  pour  porter  efficac*e- 
ment  les  Grecs  à  prtfvenir  les  se- 
cours que  le  roi  de  Thrace  amenait 
aux  Troyens. 

Rh^tobiqvb.  (TûontU,  )  Cochin 
l'a  dessinée  sous  les  traits  d*ane  fem- 
me richement  vêtue,  dans  l'action  de 

tarleravcc  véhémence,  et  sur  la  ro- 
t  de  laqudie  tonthrodésces  mots , 
ornements ,  persuasion,'  près  d'eU 
le  un  génie  tient  plusieurs  homme* 
par  des  fils  qui  vont  ju$qn'6  leurs 
oreflles.  ^oj^.Eloqubhce,  Polïm- 

^  Rh£tcs,  un  des  guerriers  qui  p('- 
rirent  à  la  cour  de  Céphée  ,  dans  le 
combat  qui  se  livra  à  l'cccasion  du 
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mariage  de  Perséeavec  Andromède. 

K.U£VA^.  {Mylh.  fnd.)  Les  In- 
diens lui  attribuent  l'invention  de» 
pèlerinages  ;  Cl  le  regardent  comme 
le  fondateur  de  la  secte  des  Wrs. 
Ils  racontent  que  ce  Rhcvan ,  ayant 
enlevé  la  femme  de  Rama,  nomnx'e 
Sita,  celui-ci,  secondé  du  fameux 
sinfue  Hanuraat  »  se  vengea  de  Toi»- 
trace  qu*il  amit  reçu,  en  d^trâaant 

R hé van. 

I .  Ru£X£NOR  j  fds  de  Nausithoiis , 
Ci  frère  d'AlcInoOs,  lui  tnd  par 
Apollon. 

îi.  —  Père  de  Chalciope  ^  femme 
dEgée ,  roi  d'Athènes. 
S.— Epîthète  d*ApblloA.  JnAoU 
Rhbxixblbvthos,  qui  ouvre 

te  chemin  aux  voyageurs.  Epi- 
thète  du  même.  Rac.  lÙiesseirit  hri<^ 
ser  ,  rompre  j  keleuthos,  cluimin. 

Rheximoos,  qui  corrompt  l'dnxe^ 
ou  qui  la  brise,  épithèto  de  Bac- 
clius.  Rac.  Ilhessein,  briser jA00i> 
âme^  esprit.  AnlhoL 

Rmiohvs,  fib  de  Pirée  de  Tlir»* 
ce,  tué  par  Achille. 

Rhin  {Iconol.)^  fleuve  que  les  an- 
ciens Gaulois  honoraient  comme  une 
divinité;  ils  croyaient  que  c'était  lui 
C|ui  les  animait  an  combat ,  qui  leur 
inspirait  le  <  ourage  et  la  force  pour 
défendre  ses  rives  :  aussi  Tinvo- 

3uaient-il8  souvent  an  milieu  des 
angers.  Lorsqu'ils  soupçonnaient  I» 
fidélité  <îr  leiirs  femmes,  ils  Icsoblv 
i;eaient  d'exposer  sur  le  Rhin  les  en- 
fants dont  ils  ne  se  croyaient  pas  les 
pèrcs;  et  si  Tenfiint  allait  a»  fond  de 
l'eaU}  la  femme  étaitcensée adultère; 
si  au  contraire  il  surnageait  et  reye- 
naitàsanière^  le  mari,  persuadé  de  la 
cliflsletë  de  son  épouse,  lui  rendait 
sa  confiance  et  son  amour.  L*empe» 
reur  Julien ,  qui  nous  apprend  ce 
fait  f  ajoute  que  ce  fleuve  vengeait 
par  son  discernement  rinjure  qu'on 
faisait  h  la  puretë  du  lit  conjugal.  Il 
est  représenté  sur  une  médaille  de 
Jides- César  ,  par  un  vieillard  h  fou- 
gue liarhe ,  ù  moitié  nu ,  assis  au  pied 
de  plusieurs  hantes  montagnes^dela 
ma  m  gauche  il  s'appuie  sur  un  vais- 
seau ,  et  de  In  droite  il  tient  une  cor- 
ne d'où  il  sort  de  l'eau.  Une  ^uédail- 
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kde  DnisnsToffrc  a-peu-prcs  «otis 
les  mêmes  traits;  nuis  il  n'a  point  de 
>ai35eQu  :mpros  de  lui,  et  sa  niaio 
droite  tient  un  roseau. 

RBinocoLUtTi» ,  coupgDT  de  nez , 
•urnom  donné  à  HcrcuWt  lors^iû'il 
fit  couper  le  I1P7-  aux  h<^raut.s  dt-s  Or- 
oitouiéaieii5 ,  qui  osèrent  venir  eu  sa 
infêenct  deinaader  le  tribut  ans 
TMbains.  Il  avait  nne  «tatne  «oos  ce 
nom  en  nlrinc  campagne,  près  dr 
!rhèbc5.  nac.  Jihi  i .  rhiaos,  nez  j 
et  koiouein  ,  mutiler. 

Aripéus,  Troyea  renomme  par 
•a  justice ,  quipârit  dansla  dernière 
nuit  (le  Troie. 

Rh  ifHLvs^j  Centaure ,  fils  d'Ixion 
et  de  la  Nue. 

1.  RnoDEy  nymphe,  selon  quel- 
ques auteurs,  m^re  de  Ph;;r'!on. 

a  et  3.  —  Filles  de  JNeplune  et 
de  Damafif. 

RuoAMy  isie  de  la  Miiditerranc^e. 
}Les  haliitants  de  cette  isIe  fur.-ul  les 
premiers (^ui  sacrillèrcut  ;\  Minerve. 
Austi  Jupiter  son  !>•  re,  dit  i^inda- 
VA  f  couvrit  toute  risle  d^me  nuc^e 
d*or,  d'oi'i  il  fil  pleuvoir  sur  les  ha- 
bitants des  richt'SÀCii  iiifuiics  :  alIJ- 
Corie  qui  uousappreud  que  ceux  qui 
minorent  ia  sagesse  sont  oorôblés  de 
biens.  Rhodes  rendait  un  chiI te  par- 
ticulier au:^  dieux  Telrliints. 

Iconol.  Sur  les  un'tluilles,  le  sym- 
bole de  Rhodes  est  d'un  côt^  la  tête 
dn  lolett  *  et  de  Tautre  nue  ro^*-. 

I.  Rhodi  \ ,  une  des  Oci'anides  ai- 
ride  d  Aj)ollon  ,  donna  sou  nom  à 
Tisie  de  Rhodes. 

9.  —  Fille  de  Danafis.  Àpottod, 

RHonoCHRoos ,  couleur dcroêtf 
^pithète  d'ApoMon.  Anthoi, 

RuoDOPCi  reine  de  Thrace  ,  qui 
fatmëtamorphos^^en  noe  montagne 
de  son  nom.  F".  Hi':  Mt  s. 

Rhodoprius,  OrpluV,  de  Thra- 
«c,  où  est  le  mont  Rliodope. 

Rhooos  ,  fille  de  Neptone  rt  de 
Vé||us,  nymphe  de  Tisle  de  Hhodrs, 
dont  II-  mythe  s.'  tn-uve  dans  l^i  i- 
Elle  fut  Tam  nite  d'Apollon, 
iiorsqne  les  dieux  se  partagèrent  la 
terre,  Apollon  qni  M  trouvait  alors 
abeent ,  n'eut  rien  pour  sa  part.  A 
iWi  retour  dan»  l*Oiynipe ,  il  A*ea 
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îaicrnît  \  Jupiter  et  lui  demancf* 
isIe  de  Rhodes  qu'il  vit  dans  le  fond[ 
de  la  mer.  L'isie  parut  à  la  surface 
de*  onde»,  et  devint  sa  propriété. 
Il  y  rendit  la  nymphe  Rhodoêmère 
de  Keptiils.  /)à'v/orc,  qui  les  appoîle 
lIt''!iauVs,  rite  leurs  iioul';  :  Ochi- 
ums  ,  Gcrcapluis ,  Macarcs,  Actis, 
Tena^er,   Triop.is   et  Uandalns» 
L'aîné  de  ses  fils  devint  père  de  Ca- 
niffrus  ,  Jalvssiis  et  Lincîi'.s.  Ils  par- 
tap;èrent  cntr  eu\  le  patrimoine  de 
leur  père.  Apollon  ordonna  5  Ses  fil» 
de  sacrifier  à  Minerve  avant  tontes 
les  autres  divinités»  Us  f*T>  furent  ré- 
rouiponsi'i  par  tme  pluie  d'or,  c  '-st- 
à-dirc  par  des  richesses  et  beaucoup 
d*babîiet<<  dans  les  arts. 

Rhodosphyros  ,  à  ta  Jamhe  do 
épithèlc  de  l'Aitrore  ,  dans  le 
poètno  de  Quintus  Caiaher, 
RiicEaus,  cheval  de  Méwnçe. 
!•  Rhcecos,  Riicctus,  RjlfTVay 
un  des  CenLiures,  fils  d'Ixion. 

?..  —  Gé:int  tue  par  Bacchus,  et 
ciiangc  en  lion. 

3.  —  Roi  d*tine contrôle  d'Italie, 
dont  le  fils  Anchémole ,  qu'il  pour- 
suivait pou  flo  t»uni  d'un  crime  qii'il 
avait  ronmiis  ,  se  réfugia  anprèa 
de  Tnrnus,  qui  lui  donna  un  asile. 
i^n.  n  (ai  tué  par  Pallas,  fib  d*E- 
vandre. 

/|.  —  Un  homme  de  ce  no»u ,  s  c- 
Inii»  ;iperru  qu'un  chêne  «'tait  prè« 
de  tomber,  commanda  A  «es  «"nfints 
de  prévenir  ctle  rhutr ,  m  r.ifT»'!  hm»- 
sa''l  la  trrrp  autour  dr  i'arht  e.  i«uen 
y  meilant  des  appuis.  L'hamadr*ade 
dont  la  TÎe  ëtaat  attachée  è  celfe  du 
chêne  se  fit  voir  h  Rhreeu* ,  et  le 
rfniTcia  de  ce  qu'il  lui  avait  «anvé 
la  vie,  lut  permettant  de  lui  deman* 
der  telle  rtNcompensc  qu'il  souhaite- 
rait, n  répondit  en  deinandant  ses 
faveurs.  La  nymphe  T  consentit , 
mais  lui  recommanda  de  s'éloigner 
de  tonte  antre  femme.  Elle  aïoota 
qu'ime  aheilleleu;-  servirait  de  me»- 
sa::^re;  mais  i'af'r'il'e  étant  vrrue 
p  endant  f[ue  Rhrerus  "n'init,  i!  la 
reçut  fi.rl  mal .  et  la  nymphe  irriléc 
le  mit  hors  d'état  d'avoir  jamui»  pos- 
térité. Schol.  d'j4poHonius. 

lUoEO,  Raolo,  fille  de  Stapbylc 
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éléeChr ytolhMt  •  arniëèd*  A  pollon 
et  enceinte,  fut  enfermée  pzr  son 

p^re  Hans  un  coffre ,  et  jeli'c  à  la 
mer.  Le  coffre  ayaut  ctc  ÇMidé  vers 
l'isie  de  Détos ,  il  en  sortit  nt«e  la 
mère  un  en&nt  niMe  qu*cUc  Tioinnja 
Anîus.  Rhoio  déposa  son  iil.^  snr 
rautel.  Apollon  le  reçut  et  lui  ap- 
prit la  divination,  f^.  Htmruéz  , 

rARTllÉKtB. 

Rmoe  r  Etus,  Enf'c,  Hf  Rho<»tctini , 
YÎlle  cl  promoutoirc  de  la  Troîide, 

I.  KuGCTUs.  promontoire  de  la 
ïraade  ,  ne  Piielletpont ,  prit  du- 
quel le  corps  d'Ajax  était  enterré. 

a, —  Roi  des  M.irnihicns,  pèré 
d'Archenx)rc  y  et  dont  la  femme 
Gasp^ia  lut  tiolée  par  son  fili. 
i'inéitl.  ,  /.  10. 

3.  — Rut  nie  tué  la  nuit  par  Eu- 
ryale.  Eneid.  ,  /.  9. 

4.  —  Ethiopien  taé  par  Persife. 
O^id,  âtéuun, ,  /.  5. 

RuoMBrs,  instrument  magique  des 
Crec«.  C'était  une  espèce  oe  tcupie 
de  métal  ou  de  bois  dont  on  5e  ser- 
vut  dans  les  aortilkges;  on  l'eatoa- 
fait  de  lanières  tressées  h  Taidc  des- 
^ucll<'«  on  II!  f.Éiwtt  pironottcr.  I^rs 
magiciens  prctcudaicnt  (}iu*  io  niou- 
temeot  decette  toupie  m;i,s;r[ue  atait 
h  t«rtii  de  donner  anx  Dommes  les 
passions  et  les  mouvements  qu'ils 
voulaient  leur  inspirer.  Quand  on 
l*anrftlt  fut  tourner  dans  un  sens,  si 
l*oa  voulait  corrifzer  l'effet  qu*eUe 
avait  prodnit,  et  lui  ca  faire  pro- 
dm're  un  contraire,  le  inii:i:i<  i»Mi  la 
reprenait,  l'entourait  eu  uu  autre 
wna,  de  sa  Inndelette,  et  lui  faisait 
décrire  un  cercle  opposé  à  celui 
qu'elle  avait  déjà  yiarrouru. 

Khiidobry.  (  Mylli.  Iiul,  ) 

SiBt* 

AHTStPOitos,  (lui  met  un  terme 
auT  travaux.  n.ac.  Hhyeiny  délier  j 
pcntsthai,  travailler.  ]/inthoi,E^i' 
thète  de  Bacchus. 

lUfvTOM ,  vase  à  boire,  en  forme 
de  corne  ;  on  le  trouve  souvent  sur 
les  monuments  bachiques. 

KiÀnniXT {iYJjrth  i/Mjpu/m.),e»- 
9^  d'eicerciee  spirituel  uaitë  ches 
le»  mahoroctans  des  Indes,  qui  con- 
êiéU  à  se  macérer  lo  corps  dans  h 
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retraite  par  lesjeAnes ,  ter  cris,  fin- 

somnie  poussée  jusqu'au  point  «le 
toniberen  !«vn<xipe;  c.-à-d.,en  st^lc 
ascétique,  eu  extase. 

R1CKB88R  ,  {Iconoh)  ditînitd 
poétique^  fille  du  Travail  et  de  l'E- 
pargne. On  la  représente  sous  la  fi- 
gure dune  femme  superbement  ha- 
billée, toute  couverte  de  pierreries, 
tenant  en  sa  main  une  corne  d'abon- 
dance retnpiie  de  pièces  d'or  et  d'ar- 
gent. Cochin  lui  donne  un  air  in-* 
quiet  et  l'enloure  de  sacs  de  mon- 
naie. Quelquefois  les  poètes  la  d^ 
peignent  aveugle  ,  pour  désigner 
fpi'clle  répand  ses  faveurs  sans  avoir 
égard  au  mérite.  Hoiben^  dans  sou 
tableau  allégorique  du  triomphe  éh' 
la  Richesse  ,  l'a  symbolisée  sous  la 
figure  de  Plutus.  C'est  un  vieillai»! 
chauve ,  a»M  sur  un  char  antique  et 
Diafinifiqneinent  orné.  Ce  char  eSfc 
tire  par  des  chevaux  blancs  super- 
l)Cinent  harnachés  et  conduits  par 
quatre  fcnnues.Cc  dieu  des  richesse» 
est  tiaus  l'attitude  d'un  homme  qui 
se  baisse  pour  prendre  de  l'argent 
dans  un  coffre  et  dans  des  sacs ,  afin 
de  le  jeter  au  nenpie.  Auprès  de  lui 
Ton  voit  la  Fortune  et  la  Renommée, 
et  à  cdté ,  Crésus  et  Midas.  Autour 
dn  char  phuiènrs  personnes  s'em- 
prf'ssrnt  h  ramasser  l'arîient  qu'il  a 
répandu.  On  a  vu,  dans  le  rr.meaii 
d*or  que  la  sibylle  fait  prendre  & 
Enée  pour  lui  senir  de  passe-port 
aux  enfers,  le  .svmhole  de<;  rirl  cfNes 
qui  ncn.H  ouvrant  les  lioux  les  plus 
inaccessibles.  V.  Plutls. 

RiCBTs  (  M rth,  ind,  ) ,  grands 
patriarches  indiens  qui  forment  la 
constellation  que  nous  appelons  la 
grande  Ourse.  Ils  sont  à  quatre  mil- 
lions quatre  cent  mille  lieues  anodes- 
sus  de  Saturne. 

RICNOD^s,  qtif  hrhe  la  tgm, 
épithèle  de  Bacchu.s.  Anthol. 

RiDENS  ,  une  des  épithèites  <le 
Vénus,  qui  naquit ,  dit*on ,  en  riant. 
Rioicvtus ,  le  même  que  Redi- 

CuluS. 

KiGUBUR'  {Iconol,)  On  la  fi- 
gure foos  les  traits  d*nne  femme  d'un 
aspect  rigide  ,  tenant  de  la  nuia 
droite  une  verge  de  fer  élevée  ,  et 
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•'appit^ant  de  la  gauche  sar  le  lÎYire 

^es  lois.  Elle  a  dans  la  même  main 
tJes  balances ,  dont  un  des  eûtes  em- 
porte routre. 

&1KAC.  (  ^yth,  Pèruv.)  Les  peu- 
ples qui  huhitaieut  la  v;i!l.'e  de  K\- 
mac^  devenue  aujouni'litii ,  sous  le 
nom  de  Lima,  la  capitale  du  Pérou , 
adoraient  une  divinité  qu'il»  appe- 
îni'  iit  R iin  !c,  r.-à-d.  celuiqui  p;.rl«', 
parccqu"  ils  la  Cousu  itaioutdans  tout  i  s 
les  entreprises  ,  et  qu'elle  paraissait 
répondre,  par  l'adrecse  des  prêtres, 
il  tout  ce  qu'on  lui  demandait. 

ftiMMON  (  Mylh.  Syr.  )  ,  idole 
àc  Damas  en  Sy  rie.  Il  en  est  ques- 
tion vne  seule  lois  dans  l'£critiire , 
lorsque  le  Syrien  Naninan  OYOne  nu 
prophète  Elisée  qu'il  a  souvent  été 
dans  le  temple  de  ce  dieu  j  avec  le  roi 
son  mahre,  qui  s'appuyait  sur  son 
liras,  pour  honorer  eelte  divinité. 
Com!i!c  ce  mot  signifie  en  hébreu 
grenade  y  fruit  consacré  à  Vénus, 
un  croit  que  Kinimon  est  la  même 
que  la  déesse  des  amours.  Selden  le 
«lérive  de  rum  ,  élevé  ,  et  suppose 
«(ue  c'est  le  nu'  ine  qu  Elion  f  le  plus 
grand  dieu  des  Piicniciens. 

RiHDA  (  Mylh,  Ceh.  ) ,  vnkte  de 
.Vole  ,  ëtaitau  rang  des  déesses. 

R 1 N  F  A  X  et  s  K  ^  ^  F  A  X  (  Myth. 
Scand,  ) ,  chevaux  du  Jour  et  de  la 
Kuit  ;  on  les  distinguait  des  chevaux 
du  Soleil. 

RiOBUS.  (  Myth.  Jap.  1  On  ap- 
pelle ainsi  au  Japon  les  siiitoïstes  mi- 
tigés «qui  se  relùchèicnt  de  la  sévé- 
rité de  leur  secte  lorsque  lu  doctrine 
du  Budsdoïsuie  conunença  de  se  ré- 
pandre, l'an  G/  de  J-C,  et  qui  pré- 
tendirent, ^ar  un  certain  tempéra- 
ment ,  concilier  ensemble  ees  deux 
•ectes  ;  ce  qui  fonna  un  schisme  qui 
subsiste  encore  aujourd'hui  au  Ja- 
pon .  oili  l'on  distingue  les  sintoïstes 
rigiaes  d*avec  les  sintoïstes  rellkshèi. 

RiPHXoa.  Vù^ile  caractérise  le 
vent  Eunis  par  cette  épithète  prise 
(les  Riphées,  montagnes  de  la  ocy- 
thie  où  régnaient  des  vents  violents. 

AiBS.  Qeonot,)  Un  jeune faonune 
vêtu  pracicnscmcnl  rit  en  regardant 
lin  masque  laid  et  <^riiu:icier;  il  tient 
l'inscription^  Amaia  lUus  Umpc- 
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ral ,  le  rire  tempère  les  aroertniBoa 

de  l;i  vi<^.  I^<»  plumes  dont  sa  tète  est 
ornée  i'uut  allusion  à  la  légèrclé  ou 
à  l'aliénation  de  l'esprit. 

RisnSi  dieu  des  ris  et  de  la  gaie<^ 
té.  Ljcurgue,5Sparte,  lui  avait  con- 
sacré uoe  statue.  Les  Lacédéuion  iena 
l'honoraient  comme  le  pins  aima- 
ble de  tous  lesdiiMix,  v\  (  eini  qui 
.«avait  le  mieux  .tiKiiif  ir  l»  »;  prinrs  de 
la  vie.  Ils  plaçaitMit  toujuurs  sa  sta- 
tue auprès  de  celle  de  Véuus  ,  aveo 
les  Grâces  et  les  Amours.  Les  Thés- 
salieus  f:élél>raicnt  sa  lele  avec  UOC 
gaieté  f|ui  convenait  parfaitement  à 
ce  dieu. 

RiTAuri.  (  ieonoK  )  On  la  pef^ 

sonniGe  parunefemme  vêtue  f;alam- 
ment  et  couronnée  de  roses  dont  les 
épines  indiquent  les  motifs  piquants 
delà  jalousie.  La  chaîne  d*or  qu'elle 

{)réseDte  giudensemeot  signifie  que 
es  dons  sont  souvent  d'tm  piiisvmt 
secours.  Au  bas  de  Testampe  sont 
deux  béliers  qui  se  heurtent. 

RiviÀRBS.  Le  respect  rdigieut 
pour  les  eaux  courantes  est  de  toute 
antiquité,  fîotui-re.  nous  peint  PéL'c 
consacrant  auSpercluus  la  chevelure 
de  son  fils  Achille.  Hésiode  met  au 
nombre  des  préceptes  Tusage  de  ne 
jamais  passer  une  ^îvî^^e  sans  laver 
ses  mains.  Achille  parle  des  taureaux 
immolés  an  Xanthus.  Xenès ,  avant 
de  {lasser  le  Strymoni  lui  aacrifitt 
des  cbovaux.  Tiridale  en  offre  un  4 
rEu|)lirate,  tandisqueVitellius,  qui 
raccompagnait,  fuit  la  cérémonie  da 
tanrobole  en  son  honnciir.  LucnUni 
poursuivant  Tymnès  offre  des  tau- 
reaux au  même  fleuve.  Enfin,  la  jeu- 
nesse f;rccquc  consacrait  sa  cheveluie 
nu  Néda,  et  les  magistrats,  à  Roroe^ 
ne  traversaient  jamais  les  petites  ri* 
vières  qui  coulaient  près  dii  Champ 
de  Mars,  sans  avoir  consulté  les  au- 
gures. 

RoBR  emjMtisonnée.  v.  Caims  » 
Glaucc;  parsemée  tV étoiles^  v« 
Nt'iT  ;  noire,  v.  Mort. 

RoBicALi  r.s,  fêtes  en  rhonneur 
dd  dieu  Robi^us.  Elles  se  célébraient 
sur  la  fin  d'Avril  .  et  on  lui  offrait 
en  s.'.'crin*  '"  luio  hrcbis  et  un  chics^ 
avec  du  viuel  de  Teuccns,         ^  , 
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Roftco  ,  ou  RuBioo  ,  dcf 3se  ;  en 
plutôt  RoBious,  dïcuqu  on  iuvoqtiait 
pour  la  cou»ervatiou  des  bleds  ,  alia 
qu'il  préservât  la  rouille  on 
de  la  nielle. 

H. >H r  R  (  lu  Force ) ,  fiile  <le  Pallas 

et  de  Stvx. 

AocâÏL  MH  Adam  ^fUsd*  Atîam» 

(  llylh.  Orient.)  Selon  la  tradition 
des  Orir^ntnux  .  r"('t;iil  le  frère  puîné 
de  Sclh ,  et  il  possédait  les  sciences  les 
phn  eadi^.  Snrkhnige ,  nuw«aiit 
aive  ,ou  çéant ,  qui  coininandnh  dans 
toute  l'étendue  tiu  mont  C:if ,  pria 
Seth  de  lui  envoyer  Rocail  fK>ur 
raider  à  gooTCmer  ses  états.  Rocati 
devint  ajati  le  \isir  de  $urkhra£;e 
dant^a  nïonla«;ne  de  Caf,  m'i.  aprè* 
flToir  pouvcrné  plusieurs  année»  ou 
siideS)  et  connaissant,  ou  par  révé- 
lation oiYtne  y  on  par  l^a  principes 
des  sciences  secrètes,  cjue  le  temps 
de  sa  mort  approchait,  il  voulut 
litcmiser  sa  mémoire  par  un  ou\rage 
merveillcmc.  En  effet, il  fit  bftttr  uo 
palais  et  no  s^pnlcrc  magnifiques ^ 
où  l'on  voyait  grand  tiomhre  de  si.i- 
tnes  de  différents  métaux  ,  faitespur 
art  talisniaoique^Iesquelles  opéraient 

rr  des  ressorts  secrets  ce  que  tout 
niondc  aurait  cru  se  faire  par  des 
hommes  vivants.  Jîibt.  (Jr. 

RocHEB.  y  oyez  Ajax,  ARiAna, 
CrAnéa ,  GALATia,  Pml^ovas, 
Poi.vphême. 

RocouB  Alcaoi  s  Jn  cavalcade 
€lu  vieiUard  sans  barbe  (  M  y  th. 
Përf,  ) ,  l^teqneles  anciens  Persans 
célébraient  à  laHnde  rbtver,  et  dans 
laqxiellc  un  vieillard  chauve  et  snns 
poil,  monte  sur  nu  àoe,  et  tenant 
CB  l\uie  de  ses  mains  vn  oorheau  , 
coorait  la  ville  et  les  places»  en  frap- 
pant d'une  hapuette  tous  ceux  qu'il 
rencontrait.  Cette  mascarade  repré- 
sentait l'hiver.  Bil^l.  Or. 

AoDiOAST,  dtvudtë  des  anciens 
Gf  rmains ,  qui  portait  une  tète  de 
hoeuf  sur  la  poitrine,  un  aiple  sur  la 
tète ,  et  tenait  une  pique  de  la  main 
l^auche. 

Rot,  titre  de  Jupiter.  Apr^s  que 
le<  Ath«^niens  eurent  chassé  les  rois, 
ils  élevèrent  une  statue  uu  maître  du 
tfl— tare  «Mt  knoai  de  Jnpittr  K.oi> 


ponr  faire  connaître  qu'ils  nVn  vou- 
laient point  «l'autre  à  l'avenir.  A  Lé* 
hadic  on  offrait  de  même  des  sacri" 
fices  à  Jupiter  Roi.  Enfin,  ce  dieu  a 
souvent  ce  titre  chez  les  anciens^  eK 
sur-tout  dans  les  écrits  des  poètes. 

Roi  des  Sacrifices.  Le  second 
maeistrat  d*  Athènes  y  on  le  second 
archonte,  s'appelait  noi;  mais  il  n'a- 
vait d'autres  fonctions  que  celles  de 
présider  aux  mystères  et  aux  sacri' 
Gces;  de  mène  que  sa  feame,  oui 
avait  le  nom  de  Reine  avec  lefl 
mfiues  fonriiors.  L'orifjîne  fie  rc 
sacerdoce,  dit  DémosLhéne ,  venais 
de  ce  qu'anciennement  dans  Athënea 
le  roi  exerçait  les  fonctions  du  saccr^ 
df>ce,  et  la  reine  entrait  dans  le  plus 
secret  des  mvst^.Te5.  Après  que 
Thésée  eut  donné  la  liberté  à  Athè- 
neSy  et  mis  Tétat  en  forme  de  dëmo* 
Cl  a  tic,  le  peuple  continua  d*tfltret 
d'futr»"  les  prinripaux  et  les  plus  gens 
de  Lien  des  ctloyous^uu  roi  sucrifica» 
leur,  dont  la  femme,  suivant  «ne  loi 
de  ce  même  peuple,  devait  tonjonra 
être  de  la  ville  d'At!i«*nes,  et  vier^ 

Î[uand  il  l'épousait ,  de  manière  que 
es  cfaoMt  sacrées  passent  être  admi» 
nistréei  avec  toute  la  pnreti^et-la 
piété  convenahîesj  et,  ann  qu'on  ne 
changeât  rien  aux  dispositions  de 
cette  loi,  il  fut  arrêté  qu'on  la  {^ra»* 
verait  sur  une  colonne  ne  pierre.  Ce 
roi  présidait  donc  aux  mystères;  il 
jugeait  les  affaires  qui  re^rardaienl  la 
violation  des  choses  sacrées;  dans  le 
cas  de  meurtre,  il  rapportait  l*af* 
iàire  au  sénat  deraréopage,  et,  dépo* 
sant  sa  couronne  ,  il  s'asseiait  pour 
juger  avec  eux.  Le  rot  et  la  r^'ioe 
avaient  plusieurs  ministrts  qui  seiw 
vaicnt  sous  eux,  tels  que  les  épîme- 
lètes,  les  hiérophantes,  les  pr-rères 
et  les  céryccs*  La  même  chose  se 
pratiqua  chez  les  Romains.  11  v  avait 
aussi  un  roi  des  sacrifices  qui  était 
à  la  tète  de  touslesprètrt  s,  et  qui  fut 
créé  après  l'expulsion  des  rois,  pour 
faire  les  s;icri(ices  qu'ils  avaient  cou- 
tume de  faire:  c'est  delà  qn^on  lui 
donnalenomae/{oi<ir5  Sacrifîcex.- 
mais  de  peur  que  ce  titre  i^e  lui 
donnât  trop  d'orgueil,  il  était  soumis 

au  pomifci  il  ne  pouTait  onrotr  m* 
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ctine  tnagiitratnre  f  ni  assem}.ler  le 

£cuple«  et,  a^rès «voir fait  le««acri* 
Des  y  il  flortut  de  rasseniiilée  :ivrc 
pr<?cipi talion  comme  un  fni^itif.  Il 
était  cxéépar  le  peuple  a&s«'mi>lé  p;ir 
centuriei.  On  ie  tiroti  loujourf  des 
patriciens.  Sa  fienime,  qui  8';ipppljit 
reine,  avait  nnssi  \r  i\vo'ii  «le  f.u'rc 
quelques  sacrilice».  La  uiaison  puMi- 
que  où  driiieurait  le  roi  des»  &acrill- 
ccs  s'appelait  Hegia. 

Aois  d'Eo  pTii.  Les  <IoH/e  rois 

3ui  nvnioiil  l«;iti  le  fainoux  labyrinthe 
e  Thèi>e8j  avuiejU  leurs  aûpulturef 
danf  les  cbamlires  soalerraîms  de  «e 
monament  9  à  côté  des  touibcs  des 
crocodiles  sacri'.s.  ///  ro.lolc  voulut 
les  voir;  tuais  les  gouvcrueu^s  du 
lica  lai  dirent  qu*il  ne  leur  «tatt  pas 
permis  de  les  expos  r  à  ses  regaurds. 
•«  Lor.<if|u'un  roi  d  Kiiyple  csi  niorl  , 
)>  liil  Dù*dore,  toute  la  nation  prcud 
»  Le  deuil  j  on  déchire  ses  hahits  ;  les 
M  temples  sont  fermés;  tout  exercice 
»>  cesse;  on  ne  cclôbrc  point  de  fête; 
»>  c1i;k  un  se  barbouille  le  visaqc  avec 
»  de  la  houe ,  et  pendant  soixaute- 
•»  douse  îoars,  tons  ne  sont  révélas 
»  (]uc  d'un  drap  attaché  ao  dessous 
•  )  lies  nianiclîts.  Du'ux  ou  lroi<;  cents 
>»  personnes  de  l'un  et  l'autre  se:;e 
»  vont  deux  toi»  le  jour  par  la  ville , 
i>  ponr  renouveller  Je  deoil  et  les  la» 
M  mentations;  ils  chantent  les  vrrtus 
»  du  roi  défunt  qu'ils  rappellent 
»  pour  ainsi  dir<>des  li^nfcrs.'ilss'ahs- 
»  tiennent  pendant  ce  temp»>là  de 
»»  viandt  s  cuites,  dr  vin  et  de  ra- 
ï»  goûts.  Ils  n'usent  ni  de  hains  ni  de 
>i  parfums;  ils  cuuchent  sur  la  dure, 
»  et  n'approchent  pas  de  leurs  fem- 
»  mes  ;  en  un  mot ,  il>  [).Ls<ient  ces 
î)  Jours  dans  le  deuil  <  t  dans  la  tris- 
u  tesse.  comme  si  chacun  avait  perdu 
M  son  nb-  bien  aimé.  Pendont  oe 
»  temps  on  prépare  In  pompe  des 
»  funérailles.  Au  dernirr  jour,  on 
M  nict  le  corps  du  roi  dans  une  liierre, 
«>  et  on  lit  un  écrit  nui  contient  en 
»  abrégé  les  actions  Ju  feu  roi.  Il  est 
i>  alors  permis  à  chacun  de  puhhVr 
«  tout  haut  ses  défauts;  le  peuple  ou 
»)  applaudit  à  ses  louantes  ,  ou  se 
»>  récrie  sur  ses  vices.  11  est  arrivé 
ai  flonvcntJiae  des  toit  d'Egypte  ont 
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n  été  ju^éa  indignes  de  funéfaiDet 
w  niaenifir|ucs.  »  —  Les  pins  remar* 
quablésdessepultnres  royalesétaicnt 

les  pyramides  ,  comptées  au  nom]>re 
des  merveilles  du  incude  ,  et  qui  fu- 
rent commencées  au  rapport  d'Jié^ 
rodole^  par  Chéops,  fils  dtAbamp^ 
sinitus. 

Rom  A  ,  Troycnne  qui ,  venue  en 
Italie  avec  Ënée,  épousa  Latinos. 
Elle  en  ent  deux  enfants ,  Réaras 

et  Ronmlusj  ccBX-ci  hitirent  une 
ville  qu'ils  nommèrent  Rome,  du 
nom  de  leur  màe.  On  raconte  au* 
Irement  la  fondation  de  Kome.  y* 

RoMULUS. 

RoMANA,  épithète  de  Junon. 

RovAl^s  (Jkux),  autrement  le» 
grands  jeux,  parccque  c'étaient  les 
plus  céièhres  de  tous.  Ils  avaient  étà 
institn.'s  par  le  premier  Tarquin.On 
les  célcl  rait  en  l'honneur  de  Jupiler, 
de  Junon  et  de  Minerve.  Ils  coit>« 
niençaient  toujours  le  4  septco^» 
hre  ,  et  dumient  quatre  jonrs  dtt 
temps  de  Cicéron.  La  dur('-e  en  fut 
augmentée  dans  la  suite  ,  aussi  hien 
que  celle  de  la  plupart  des  j.-ux  pu- 
blics ,  quand  les  empereurs  se  furent 
emparés  du  droit  de  1rs  fiire  repré- 
scuter.  Ces  jeux  étaient  queiqueibis 
scèniqucs. 

RoMiiios,  fils  d^Uljrase  et  d» 

Cir(  <f. 

Rov.i:.  (/c.) Lesancîons,  noncon- 
tens  de  })ersonnilIer  leurs  villes  .et  de 
les  peindre  sous  nne  figure  hwnaioe^ 
leur  attrihuoicut  encore  les  bonueura 
divins.  Kntre  celles  qu*on  a  ainsi  ho 
norécs,  il  n'y  en  u  point  dont  le 
culte  ait  été  si  grand  et  si  étendu 
que  celui  de  lu  déesse  Konse.  Ou 
lui  hàtissait  des  temples;  on  Iiu  éle^ 
vait  des  autels,  non  seulenjvnt  dans 
Rome,  mais  au«si«lans  d'autres  villes 
<!••  I  cujpire  ^  telKs  cjue  Bficée« 
Ephèse,  Aiahande,  Mêlasse,  P«)ae 
ville  dellslrif.  Il  v  en  avait  }du<îeurs 
à  Rotue ,  où  le  culte  de  c^tie  dérfat 
élaii  aussi  célèbre^  celui  d'ooesnt 
autre  d ivim'té.  On  la  peign.iit  ordÎM^ 
n'uif-nt  tn  s  i  cs>;,Mnl»l.mt«'  i"i  ^Tinene, 
assise  sur  uu  me,  ayant  des  tiupliécfS 
d*ormes  à  ses  picns,  la  tète  couverte 
d'an  vai^  et  nue  piqneA  kassib 
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Quelquefois  ,  au  liiu  d'une  pique, 
eiie  tieut  une  Victoire,  symLoi«^  bien 
conTcnaLlo  à  ecUe  qni  avait  ymatm 
tout  le*  peuples  de  k  terre  comiue. 
Home  victorietw  est  exprtmrf  ,  «nr 
UDemc^daïUe  dt*  Gulbn,  pur  une  Aitki- 
aone  éthoàit,  le  pied  droit  posé  mr 
un  gloi)«y  tenon i  un  so  ntre  de  h 
tnain  •  .tk  ,  et  de  I;i  tuoite  une 
Ijranc'ii*'  de  i;uiri«T.  Rome  heureuse, 
•nr  une  médaille  de  Nerva  ,  est 
ornii^  de  pied  «■  cap;  elle  tient  de 
la^nuciie  un  eouvernail,  s\  ml, oie  Ju 
^ou%eruenienl  qu'elle  exerçait  sur 
l'univers,  et  porte  de  la  droite  uue 
Jbmnelie  de  laurier.  Let  li«i;iiic«  delà 
diksse  Rome  sont  assez  souvent 
accompasnëes  d'autres  tvpos.  Telle 
4^ttiit  riiistoire  de  ilhéu  â>\lvia,  la 
naiscmoe  de  Aéimu  et  de  Romolns, 
leur  exposition  snr  le  >>ord  dit  Tybre , 
Je  hcrpcT  Faustulu» f|ui  les  nourrit, 
Ja  louve  qni  les  allaita,  le  lupercal 
on  la  grotte  dans  bquelle  la  louve 
en  prit  aoin. 

liome  est  reprrspntéc quelquefois, 
Dnts  rarement ,  tourrlt^e  «omnip  Cv- 
l>è]e.  On  lu  voit  ain.<i  S'ir  les  nie- 
daiHet  des  fiHirille»  (sdpurnia  y  et 
Caninia,  et  Mir  celles  des  villes  grec- 
ques et  a5ialiqi»es.  Rouie  a  tantôt  à 
ses  pieds  des  moutons  ,  et  une  chè- 
xtt  contmc  pomr  expriiner,  dit  iHonl^ 
faucon  f  qu''eUe  tire  son  origine  d*ini 
enfant  ^lo\«*  par  df  s  l^rpers ,  ou  pour 
indiquer  la  siécnrité  dont  on  jouissait 
BOUA  son  empire  j  tantôt  elle  est  (*<- 
•ite  «MT  dos  «nnes  amoaceMes,  d  '■- 
pouilirs  (les  peuples  vaînens.  Une 
peinture  antiqne  du  palais  Ilarl>erin 
représente  ilonie  assiiie  ^ur  un  trône, 
oAfée  d'tifi  ctvque  ù  nifretVes;  die 
a  sur  cliciqur  «panle  un  petit  ^ënic 
oîl»'.  De  la  main  droite,  elle  tient  un 
sceptre  f  de  la  ^'aucbe ,  une  victoire 
portant  une  Imnnière  vite  TÎMcrip- 
<îon  S.  P.  Q.  R.  A  Ks  deux  côtés  , 
5ur  le  même  sit'pc,  on'voit  un  liom- 
loe  nu^  pssis  sur  un  cyftie  ou  fur 
une  oie ,  pent-ltre  en  ménHiire  de 
celles <firi  sauvèrent  le  Capitole.  Un 
iwaclîer  oval»'  est  à  son  rôté.  Deux 
antres  mc^dailles  des  familles  Auré- 
lia et  Coraeiia  rcpréscntenlrlatètede 
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tu?  le  bonnet  phryf;ien  ;  pent-^tre 
pour  indiquer  l'orii^ine  de  Rome 
ibiidée,  sekm  Topinioii  oommune, 
par  Afs  feus  desei  ndns  desTroyens» 

Les  nu'iIai'leK  de  Maxence,  repré- 
sentent lionic  éternelle,  assise  snr 
les  enseignes  mflitouNs ,  amxfe  d'un 
CbHine  9  tenant  d*nne  main  son 
sc'-ptre,  et  de  l'autre  unfilohc  quVlle 
présente  ù  remperenr  couronné  de 
laurier,  pour  lui  marquer  qu'il  était 
le  maître  et  le  protecteur  de  l'nni- 
VfTs ,  av<  c  cette  inscription  :  Oda* 
seri'oton  ttrbis  œtemce. 

Les  médailles  de  Yrspa.sien  nous 
font  voir  Rome  arec  le  casqite  en 
tête  et  couchée  *ur  sept  montagnes, 
tenant  son  sceptre,  et  ayant  à  sespieds  . 
le  1  il>re ,  sous Ja  figure  d*un vieillard.  *  * 

Une  pierre  grarée  antiqne ,  de  la 
collection  du  Cabinet  National  nons 
reprf'-^^fite  le  pénie  do  Rome  «sons  In 
lÎKure  d'un  jeune  homme  assis  «nr  la 
chaise  curule ,  et  placé  devant  l'autel 
de  Mars.  11  tient  d'une  main  une 
corne  d*alK)ndanre  remplie  de  toute» 
sorlfs  de  biens  t^i  de  richesses  ,  et  de 
l'autre  une  statue  de  la  Victoire  » 
qu*il  semble  offrir  an  dieu  de  U 
f:uerre,  comme  à  Tautear  ife  la  fer- 
tune  de  Home.  Cette  ville  reconnaît 
par  celte  olfrande  ,  qu'elle  doit  Ta- 
grandissement  de  sa  puissance  et  de 
son  empire  aux  sncct-s  Jirillnntsde  ses 
armes  victori<  ns.  J/a!!«'porie  de 
ce  monument  vf»tii  est  encore  expli- 
quée par  cette  inscription  :  Marti 
victori,  à  Mars  victorieux. 

fconnl.  Rome  la  sainte  est  ré» 
présentt'c  deloiil.  c  asrjm'e ,  oiiîrassée, 
avunl  uue  jupe  de  pourpre  h  roc  h  ée 
(T'or.  Rlle  tient  de  la  main  droite  une 
Inncc terminer  en  forme  de  croix,  an 
milietuic  laquelle  on  voit  la  lettre  P, 
apparemment  la  puissance  papale» 
An  milieu  d«  boumier  tor  lemiel  la  ^ 
pire  s*appnie ,  sont  denx  clefs  croi>* 
sées  ,  eitrnionlées  df  la  tinrc  ■  et  la 
lance  quelle  tient  de  l'auire  main  , 
porte  sur  la  tète  du  dragon  abattu  à 
«es  pieds, 

RoMi: ,  la  force  et  la  lirnvoureper- 
scntdlif'es.  La  lesbienne/'.  rinnaVan- 

J»elle  la  fille  de  Mars ,  la  reine  habile 
I  b  ^erra  >  la  raine  k  la  «eintnfè 
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d'or,  et  qui  habite  rOi^oipe.  Maeva^ 
ou  la  nûiqQe  lui  donna  le  poavoir  de 
gouverner  à  son  gré  la  terre  et  la 
incr.  Elle  seule  donne  naissance  aux 
guerriers  vaillants,  et  lait  qu'on  peut 
irecneilUr  les  fraiu  de  la  campagne. 

RoMOLA,  nom  donné  au  figoier 
aons  lequel  furent  trouvés  Rrnius  et 
Âomuius.  O^.  i^'asL.  V,  liuMl^ÀL. 

.RoMOUDJi ,  let  Rmnahit  deaoen- 
duitt  de  Eomnlns.  Enéid.  h  8. 

RoMULUS  et  Rkmus,  frères,  pas- 
«aient  pour  les  Hls  de  IVlars  et  de  la 
\estale  Rhéa  Sylvia  ;  ToiciT histoire 
de  leur  naissance  :  Sylvius  Procas , 
«lotiziènic  roi  d'AlLe  depuis  Svlvius 
Posthuniius,  laissa  deux  fds,  dont  le 
cadet  Aumlius^  envahit  le  trône,  au 
préjudice  de  Numitor,  ton  firère  ainé . 
Pour  assurer  la  couronne  sur  sa  tête 
et  sur  <f!Ie  de  ses  enfants,  il  tua, 
dans  une  partie  de  chasse,  Lausus, 
fils  de  Numitor ,  et  fixça  eu  même 
temps  Sylvia,  sa  soeur, on  autrement 
Rhca  Sylvia,  de  se  consacrer  au 
culte  de  Vesla,  pour  la  mettre  hors 
d*ëtat  d'avoir  des  eoiànts ,  parceque 
les  prêtresses  de  Vesta  ne  pouT.nient 
avoir  aucun  commerce  avec  les 
iiommes.  Cependant  Sylvia,  s'étant 
laissée  corrompre  par  un  homme  de 
guerre  y  accoucha  de  deux  prçons, 
cpic  leur  oncle  Amulius  ordonna  de 
jeter  dans  le  Tyhre  ;  mais  ceux  qui 
étaient  cliargés  de  la  commission  se 
contentèrent  de  les  porter,  dons  un 
berceau,  en  un  lieu  où  les  eaux  du 
Tyhre  étaient  débordt'rs.  Lr<<  Ro- 
mains, pour  jeter  du  merveilleux  sur 
leur  orif;ine,  ont  d*abord  prétendu 
que  la  mère  de  leur  fondateur  fut 
M-diute  pnr  le  dieu  Mars,  aimant 
mieux  devoir  la  naissance  de  leur 

Sremicr  roi  aux  larcins  amoureux 
e  ce  dieu,  que  de  ne  pas  tenir  ê  la 
divinité  par  quelque  endroit,  persua- 
dés que  cette  parenté  avec  le  dieu  de 
la  guerre  les  rendrait  plus  fomiida- 
Mes.  Us  ajoutent,  en  second  lieii , 
<|uedtfi|»  animaux  couacrési  Mars , 
ime  pie  et  une  louve,  nourrirent  ces 
deux  enfants^  et  l'on  voit  encore  au- 
jourd'hui ê  Rome  un  monument 
cairain  qui  représente  une  louve 

nllaitam  Romulus  et  Rèiwi>  Ca  «pii 
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y  a  de  plus  vraiscinLlahle  dans  tOOf 
ceb,  c'est  qu'un  certain  Fanalnlns , 

berger  des  troupeaux  ffu  roi,  trouva 
ces  deux  enfants  expoxîs ,  et  qu'ils 
furent  élevés  par  sa  iemoie ,  sumom- 
vaèt  Lomre,  parceqo*eUe  ^tait  dé- 
bauchée.Ces  enfimtSy  deveons  erands» 
haltirent  les  l)€rL'ers  du  roi  d'Alljc, 
({ui  exer<^aient  des  brigandages;  et 
cette  queidie  les  a3raBt  fiiit  artéter 
et  conduire  à  la  cour ,  ils  furent  re- 
connus par  Amulius  qu'il*»  tuèrent. 
Ils  mirent  ^umitor  sur  le  troue,  et , 
par  son  conseil,  ils  résolurent  de 
l*àtirune  nouvellenUedansrendroit 
oii  ils  avaient  été  exposés  et  élevés* 
Mais ,  pour  empêcher  la  rivjililé  en- 
tre les  deux  frères,  ^umitor  \oiiitit 
que,  sekBi  Tusage  deoe  temus-l  j,  les 
auspices  décidassent  de  celui  à  qui 
la  couronne  appartiendrait.  Renais 
vit  le  premier  six  vautours  sur  le 
mont  Aventin  ;  Romnitta  en  vit  , 
après  lui ,  douze  sur  le  mont  Ad»- 
lin.  L-i-dcssus  ,  il  s"éleva  entre  eux 
une  di>pute  qui  se  termina  par  !a 
mortdeRénius.  D^autres  prétendent 

?[ue  ceiuK«i  fut  assassiné  p^ir  aou 
rère,  parceque, par  inépris,  il  avait 
saulé  au-delà  du  fossé  qui  enlounut 
sa  nouvelle  ville  ;  car  les  fossés  ,  les 
murs  et  les  portes  des  villes  éU^tent 
quelque  chose  de  sacré  chez  les  no* 
ciens.  Quoiqu'il  en  Sfu't ,  Romulu» 
traça  le  plan  de  sa  nouvelle  viiie  sur 
le  mont  Ptolatin;  et  lars(fu*eQe  Ail 
achevée .  il  assembla  le  prâple  poov 
étahlir  la  forme  du  gouvernement. 
La  royauté  lui  fut  déférée  d'un  cou» 
senlement  unanime,  et  il  fut  mlem- 
nellemcnt  proclamé  roi,  après  <|nr 
l'on  eut  pri*  les  auspices,  cérémonie 
qui  lut  toujours  ol»««'rvéc  tbns  la 
suite.  Pour  augmenter  le  nombre  de» 
haUiants  de  m  nouvelle  ville,  a  on- 
vrit  un  asile,  entre  le  mont  Palatî» 
el  le  (>apit(il(.- ,  pour  les esclavt^s  fngi- 
tifs,les  banqueroutier»  et  lesmalloi* 
leurs.  Cette  tnmpe  da  bri^mds  et 
d*aventuriers  ^  méprisée  par  tous 
les  peuples  voisins ,  n'eût  nu  trouver 
à  se  umllipiiery  si  Ronoulu»  n'avait 
en  ncomuê^lfartififle  pour  enlever 
les  filles daaSabins,  ^^il  fifcdpouaar 
,  -à  s»  aomum  mitlii  Cet  outra/re 
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rrraî^ionnn  fralmrd  des  ^nerres  wn- 

Î;ljules  cotitre  les  Cininécns,  que 
lomultisfaiiiquitetqu  il  contnngnit 
à  devenir  ntoyens  de  sa  ville  :  poli- 
tique imitée  depuis  par  les  Romains, 
<tquicoatril*iw  le  plus  à  élever  leur 
empire  an  point  de  gnuDdcur  où  i\ 
parvint.  11  défit  les  Antemsatet  et  le* 
Crustamiens,  et  leur  imposa  la  même 
loi}  et  les  Sabins  aur  iieiit  sans  doute 
^prouvé  le  même  son ,  si ,  par  la  mén 
«nation  deaSabineaenlevtfety  flafi*eiit« 
sent  préféré    la  paix,  et  luoion 
avec  les  Romains  ,  do  façon  qu'ils  ne 
6»5entplus  eiu  un  même  peuple  avec 
fOX.  Tatius,  leur  roi,  partagea  le  mê- 
me trône  avec  Ronmliia.  Ce  prince , 
après  avoir  ainsi  pourvu  à  assurer 
des  sujcl6  à  son  état ,  sonf;ea  à  en  ré- 
fier  ritttérieur^et  «Tabord  il  fît  trois 

Çartagea  des  tems  de  aon  royamne, 
Jne  partie  fut  consacrée  an  culte  des 
dieux,  rt  destinée  aux  frais  de  la  re- 
ligion; la  seconde  fut  réservée  pour 
lesdépeniet  et  les  nécessités  puMî. 
ques,  et  pour  rétablissement  delà 
ville  ;  la   troisième  fut  pnrt.i^'ée 
entre  les  sujets  ,  et  divisée  en  ireuie 
porties  égales,  ooniôrmément  au 
nombre  des  curies  qui  compoRaient 
le  total  descitoyens.  Il  en  avait  formé 
trois  classes, auxc(uelles  il  avait  donné 
i«  nom^  de  triltas,  et  cbamie  classe 
étui  divisée  en  dix  cnrict.  Il  apneL 
chaque  tribu  d'un  nom  particulier j 
la  première,  la  tribu  des  Rhainnes^ 
tonte  composée  de  Romain«j  la  se- 
conde ,  des  Taiienfj  qa^iX  a^it  for- 
mée des  Sabins  -y  la  troisième ,  des 
LucèreSf  où  il  incorpora  tous  les 
peuples  étrangers  qu'il  avait  soumis, 
9mngeroent  <|ni  solfia  jusqu'à  la 
nouvellr  divi<iion  des  tribus  faue par 
TuUus  H'istilins.  Ce  prince  partapea 
aussi  ses  sujets  en  trois  diftérents 
ONlres,  les  patricient,  let  chevaliers , 
et  let  plébéiens.  11  choisit  dans  le 
premier  ordre  cent  liuniines  di.stin- 
gué^  par  leur  ùge  et  leur  naissance , 
IcnnricbeMes  et  leur  mérite,  dont 
il  forma  un  oorpaqn'il  appela  Sénat , 
et  qu'il  chargea  de  pouverner  la  ville , 
et  de  régler  les  alfair.  s  de  l'état,  lors- 
que la  pucrre  l'oldigeait  de  sortir  du 
ferritr.ire  de  Rome,  Gcfiu  aPMÎQa 
Tome  ii. 


nos 

eonp  4e  poIJUqfoe  de  ti  port  de  ce 

pnnce,  qui,  sentant  bien  que  ses 
nouveaux  sujets,  accoutumés  au  bri- 
gandage, etqui  ne  s'étaient  mis  sr.us 
«n  chefqne  pour  le  continuer  impu- 
Deijient,  n'auraient  pu  s'accommoder 
de  robéissancp  presc  rite  dans  un  état 
purement  monarchique,  voulut  en 
tempérer  Tantorité,  en  paraissant  la 
partager  avec  eux.  Ainsi  le  sénat 
servait  en  quelque  sorte  de  barrière 
à  la  puissance  du  roi  ,qui  ne  faisait 
rjen  de  considérable  sans  prendre 
son  avis.  Malgré  ce  ttropénunent ,  il 
ne  put  éviter  le  soupçon  d'aspirer  à 
gouverner  seul;  et  quelques  séditieux 
•  étant  âevésnn  jour  contre  lui  pen- 
dant  qu'il  liaranguait  le  peuple ,  on 
dit  que  les  sénateurs,  profitant  du 
tumulte,  le  mirent  en  pièces,  et  que, 
ponr  éloigner  d'eux  le  soupçon  d'un 
tel  attentat ,  ils  snbomàrent  un  cer- 
liii'i  Procuins  ,  oui  jura  qu'il  avait  ytL 
monter  au  ciel  nomnlns  ,  rt  que  ce 

Ê rince  avait  ordonné  iju" on  lui  rendit 
•  honnenra  divine.  Anasi-tôt  on 
bâtit  un  temple  en  son  lionnenr,et 
on  créa  pour  lui  un  prêtre  partico» 
lier,  appelé  Flamine  Quirinaf;  sa 
tete  se  nommait  Quirinaha.  11  avait 
r^gné  trente-sept  ans. 

I.  RoMus  ,  fds  de  Jupiter, 
a.  —  Fil»  de  Latinus. 
3.  — Fils  d'UIvs^e. 
4-  —  Fils  d'Knée  et  deLavinie. 
5.  —  Fils  d'Kmatliion. 
t>« —  FiKs  ti' As<  ai^ne. 
7-  —  Fils  d'une  fîlle  d'Enée. 

eu'  r/''»  *Electra, 
liile  de  Latinus. 

9  — Fils  d'un  LaUnus,  fila  dcT*- 

lémaque. 

:  io.-Filad»Alba,  file  de  Ro- 
mains fils  d'Enée. 

I I.  —  Fils  de  Mars  et  de  Abéa 

oylvio. 

Aoost  (  Mylh,  Jap,)  ,  dicf  de 
secte  laponais ,  qui  paraît  le  même 

que  Lao-kium.  ^oyezcvvnot. 

Rosc-HizAMA,  c'est-à-dire  chef 
ce  l*an.  C'est  le  nom  que  les  Juifs 
modemea  domient  à  la  ftte  qu'ils 
célènrent  au  commencement  de  leur 
année,  c'est-à-dire  les  premiers  jours 
du  mois  de  Septembre ,  qu'ils  appelr 

H  h 
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lent  Tîsrt.  Ils  pr(?tendcnl  qne  cVst 
dan5  ce  tenip<v-l:'i  que  le  monde  a 
oommencc^  ,  quoiqtic  d*atilre«  aient 
ioatcnu  qu'il  avait  plutôt  commence 
ou  mois  de  Mars,  qu'ils  ajipoMcnl 
iV«a«.Tonl  travail  eit  interditpen- 
dant  cette  fête ,  et  toutes  les  aflaires 
•oot  interrompcief.  La  aolemnité  da 
commencement  de  Tannée  est  fondëe 
ênr  «ne  opinion  particulière  aux 
Juifs.  11^  imaginent  que  Dieu  a  spë- 
cidementcboui  ce  joor-là  pour  juger 
les  actions  de  Tannée  dernière  y  et  ré- 
gler les  événements  de  celle  qui  com- 
mence. Dans  cette  idée,  les  Juifs  se 
pré  parent ,  nn  molsid'aimice ,  h  sabir 
ce  jugement. llstàchentd^expier leurs 
fautes  par  la  piMiitrnce  ,  la  prière 
et  rauniône.  Les  ^lus  négligents 
comineDoent  du  moms  ft  ftfre  cette 
préparation  la  srniaine  qui  préoide 
cotto  frl<».  La  veille ,  les  pénitences 
DMlduMriit  -j  et  chacun  se  fait  appli- 

3ucr  sur  le  corps  trente-neuf  coups 
e  fouet,  qu'ils  appellent  Mahhuth. 
Le  soir  du  premier  jf>ur  de  l'année , 
lorsqu'  ils  reviennen  t  de  b  s  ynagofjue, 
ils  disent  ù  ceux  qu'ils  rencontrent , 
ifoisicrUenbonnêannédeK  l'autre 
répondpir  lemème souhait.  Ce  jonr, 
ils  se  servent  dans  leur  repas  de  miel 
et  de  pain  levé ,  ce  qui  leur  est  une 
espèce  de  présage  que  Tinraée  sera 
douce  et  fertile.  Quelques  uns  vont 
h  In  svnnîToîrue  haltillés  de  blanc  , 
pour  marquer  la  pureté  de  leur  oons- 
dence.  D  antres,  svr-loat  les  Jutft 
allemands,  prennent  ce  jour-là  1  '  habit 
qu'ilsont  destiné  pour  leur  sépulture. 
L'office  est  plus  long  qu'aux  autres 
jours  de  fêtes.  La  lecture  du  Penta- 
teuquese  fait  à  cinq  personnes.  On 
lit  le  sacrifice  qui  se  faisait  autrefois 
cp  jour-là  avec  un  endroit  des  pro- 
phètes. On  y  joint  des  prières  pour 
ta  prospéritf^  dn  prince  sons  la  doiiri- 
aation  duquel  on  est.  Après  toutes 
ces  cérémonies  ,  le  son  dn  cor  se  fait 
entendre  Y  comme  pour  avertir  les 
jÉbbearsdu  jugement  deDieu.  Cette 
ïNese  termine  parla céréutoniequ*on 
appelle  Habdala.  Les  Juifs  passent 
ainsi  les  deux  premiers  jours  de  Sep- 
tembre. De  contiaoeiit  caioile  lean 
|N(aîltP6Ci  et  lent  bon»  cmmf 
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jusqu'au  dix  du  nioî«!.  quiesl  îc  J/'ûne 
des  pardons,  et  qu'ils  appellent 
7ortc-^ac*Aijpur,c*est-A>  dire  jour  da 

pardon. 

Rose,  fleur  qui  faisait  les  délices 
des  anciens  ;  ils  en  ornaient  les  sta- 
tues de  Vénus  et  de  Flore.  Elle  était 
particulièrement  consacrée  à  VéonSy 
parcequ'clle  avait  été  Irînte  du  sang 
d'Adonis,  oti  de  «  ette  dérsse  même, 
qu  une  de  ses  épines  avait  blessée. 
iTétait  aussi  romement  des  Gr&ces, 
riarceque,  comme  elle»  ces  déesses 
brillent  de  leur  propre  éclat,  sans 
parure  étrangère.  Celte  fleur  était  le 
symbole  de  la  motleMcet  de  la  to- 
Inpté.C'é  tait  encore  le  «y  "»  hol  e  d*nne 
vie  courte.  Aussi  on  i*'t;\it  des  roses 
sur  les  tomI>eaux ,  et  l'un  voit  par  les 
Inscriptions,  que  les  parents  s'obli- 
geaient à  remplir  ce  aemier  tic  voir. 
Les  ancicnsen  fais;n'ent  usn^r  dans  lr$ 
festins,  parccquc,  dit-on,  la  rose 
est  astrinf^ente ,  et  que  son  odeur 
diftsipe  les  fumées  fjue  le  y'm  porte 
à  la  tète.  Ils  en  jetaient  sur  la  table 
et  sur  les  lits  où  ili  s'as-im  aient  pour 
manger,  et  en  faisaient  aussi  des  cou- 
ronnes pour  eux-mêmes. 

Biytn.  Hfahotn.  L^s  musulmans 
en  attribuent  Toriclne  à  Mahom't.ct 
voici  comment:  Mahomet  fai&auile 
tour  du  trftne  de  Dicndbns  le  panrdli 
avant  de  se  montrer  aux  bommeVy 
Dieu  se  tourna  vers  lui ,  et  le  regarda. 
Le  prophète  en  eut  tant  de  honte 
qu'il  en  sna;  et  ayant  es!iuyé  sa  sueur 
avec  les  doigts,  il  en  fît  tomber  six 
pou  t  tes  hors  du  paradis,  l'une  des- 
quelles lit  naître  sur-le-cbamp  le  ris 
et  la  roso. 

RosEA  Dba,  la  déesse  ans  doigts 
de  rose,  l'Aurore. 

Roseaux.  Le  barbier  de  Midas 
s'étant  aperçu  que  ce  roi  avait  des 
oreilles  d  ftne  ^  et  n*osant  confier  ce 
secret  àpenonne,  fît  un  trou  dans 
la  terre ,  y  déposa  le  fardeau  qui  le 
tourmentait^  recouvrit  le  trou,  et 
s*en  alb.  Peu  après  il  y  erhx  dea  ro- 
seaux y  lesquels ,  agités  par  le  vent  , 
articulaient  des  paroles,  et  appri- 
rent à  tout  le  monde  que  Midas  avait 
des  oreilles  d*ùne.  —  Les  roieaux  sont 
lan  des  aitiibnu  des  Beores  et  de» 
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a^iphe».  Presque  tous  les  mono- 
tnenU  anUquet  et  modcriict  repr^ 
Mnte&t  cet  dinnîtés  coaroon^*  dt 

Rosés,  (fconoi.)  Elle  se  peint  sous 
hk  figure  d'une  jeune  (ille  soutenue 
daas  les  airs,  à  peu  de  distance  de  la 
iorrc,  ft  au-dessus  d'une  prairie.  Sa 
dryperic  est  aurore.  On  la  coiffe  de 
rameaux,  et  dam  ses  mains  elle  en 
tient  d'oûdistilleiit  des  gouttes  d'eau. 
Au-dessosdesatéte  cttaoelaoe  dans 
aon  plein. 

AossiunoLs.  (  Mylh,  Arab,)  La 
•aison  o&  cet  oiseanic  eommenceot  ft 
chanter  dtait  une  fête  des  anciens 
Arabes ,  par  laquelle  ils  solcmnîsn  ient 
le  retour  de  la  chaleur.  Chardin, 
/^oyes  Obpb^b  ,  PhilomIslb. 

RoêTAM.  {Myth.Pers .)  Ce  per- 
sonnage est  le  plus  pr:in(l  ef  le  plus 
renommë  entre  to'js  les  lit^ros  fabu- 
leux de  la  Perse.  Il  était  fils  de  Zal , 
oiiZaIzer,  et  petit -fiis  de  Sam  fils 
de  Nériman.  Les  Persans  ,  pour  lui 
donner  encore  une  origine  plus  no- 
ble ,  disent  qu'il  descendait  de  Mu- 
momi,  filsoe  Benjamin  filf  dana- 
triarcbe  Jacob.  Ses  plus  frrands  vul$ 
d'armes  sont  la  délivrance  de CaVcaous 
II.  roi  de  la  dynastie  dc5  Caïnides , 
qn^il  tira  des  prisons  .de  Zoalzagar , 
roi  d'Arol)iej  et  celle  de  Saïvesch  , 
•on  fils  ,  qu'il  carantil  des  embûches 

Sie  lui  avait  dressées  Sandabab ,  sa 
BéMoère.  H  vengea  ensuite  lamort 
de  Saïvesch,  qui  avait  été  tué  dans 
le  Turquestan  ,  qiKnqn'il  eût  joint  à 
ses  Turcs  les  troupes  innombrables 
dn  liaï,  ou  roi  des  Iodes ,  et  celles 
'  du  Khakan ,  ou  roi  du  Khatkaî,  qu*il 
fit  son  prisonnier,  et  contrai/înit 
Afrasiab  d'accepter  la  paixatu  con- 
ditions qu  il  lui  oftrit. 

Gbîcaous  cepentlant  nVtant  pas 
COirtent  de  cet  accord,  Rnstnmtoniba 
dans  la  disgrâce,  el  fut  oblipé  de  se 
retirer  dans  le  Segcstan  el  dans  le 
2i^leatan«  oft  s^ëtant  cantonné .  il 
refusa  d'emhrasserk  religion  de  Zo- 
roastrc,  oti  lemapîsme.  rpie  le  roi 
Caïcaous  lui  avait  fuit  proposer. 

Caïcaous,  ay  a  n  t  a  ppns  la  résistan- 
ce que  Rostam  faisait  à  ses  ordres,  lui 

Wfcjti  AtfcBdiwri  son  fils»  pour  le 
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porter  ù  Tobeissaoce.  Asfendiar  eut 
plusîenn  conférences  sur  ce  sujet 
avecRostam,  dans  lesquellesne  pou- 
vant rien  obtenir  de  lui  par  ses  dis- 
cours, il  fallut  terminer  cette  affaire 
par  un  combat  singulier.  Ce  fameux 
duel  d*  Asfendiar  et  de  Roslam  dura 
deux  jours,  et  les  roinnns  de  l'Orient 
sont  pleins  des  faits  d'armes  cxtrior- 
dinaires  de  ces  deux  héros.  Mais 
enfin  Asfèndiar  y  succomba ,  ayant 
reçu  un  coup  de  râteau  de  la  maiii 
de  Rostam,  qui  s'était  aperçu  qu'As* 
fendiar  avait  un  charme  contre  lei 
flèches. 

La  valeur  et  ta  bfaïKMire  de  Ros* 

tam  et  d'Asfendîar  sont  encore  au* 
jourd'hui ,  parmi  les  Orientaux,  l'e- 
xemple et  le  modèle  de  la  vertu  nii* 
litaire  ;  et  les  plus  grands  rds  de  * 
l'Orient  ne  dédaignaient  pas  d*ètré 
comparés  ù  ces  deux  héroS,  de  même 
uc  ^  parmi  les  Européens ,  les  noms 
'Alexandre  et  de  César  ne  mnik 
pu(  rc  oubliés  ,  quand  il  s'apt  de 
hnicr  les  vertus  des  giands  hommes» 
Les  Persans  donnent  ce  nom  à  deux 
héros  fabulenXfCélèbfesdans  leurs  an- 
nales; le  premier,  fils  de  ZaMe-Blanc, 
roi  des  Indes;  et  le  deuxiè  me,  fils  dè 
Tahmour ,  roi  de  Perse;  lesquelles, 
après  une  ionpie  et  san(^nte  guerre» 
convinrent  de  la  terminer  par  ua 
combat  sin^lîer.  Ce  combat  consis- 
tait à  empoigner  un  anneau  de  fer  et 
h  rarracner  h  sonadrersaire.  Celui  à 
la  niain duquel  fl restait, était  réputé 
vainqueur  et  donnait  la  loi.  Los 
Orientaux,  dit  Chardin,  attachent 
au  non!  de  7îoj/am  la  même  idée  que 
les  Grecs  à  celui  d'Hercule  ,  et  que 
les  Européens  à  celui  de  Roland. 

RosrliA,,  ou  éperons  de  navires, 
étaient  portés  ù  Rome  dans  le$triom« 
phes  pour  les  victoires  navales. 

RoTH  ,  idole  ou  divinité  chiméri- 
que qu'on  a  prétendu  avoir  été  a*  'on.^ 
par  les  anciens  habitants  de  \o.  haute 
Normandie.  Deserip,  hisL  et  géog.  ' 
deia  HatUm-Normandie^tom»  a , 
pae,  4* 

ÀouoAA  {Myth,  Ind.),  Jefen, 
une  des  cinq  puissances  primitives 
engendrées  par  le  créateur.  F'»  Piji* 
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Roue  {Tcenol).  {^oy.  Forti;nf,  [ 
IxioN,  OccASiOK.  )  On  voil  souvent  I 
êur  les  revers  des  méiluUes  romaines 
line  roue  qui  dtfsigoe  les  chemins 
pulilics  r:icomniodos  par  orJrc  du 
prince,  pour  la  commodité  des  \oi' 
lares.  —  La  roue  ^taît  un  des  s^m^ 
boks  dt  TSéfoéû».  Elle  tHaît  aussi  un 
instrument  de  supplice  chf  r  1rs  an- 
ciens :  on  y  atla<  hiiil  le  criminel ,  et 
on  tournait  la  roue  qui  lui  dilatait  et 
loi  déchinit  les  membres.  La  roue 
■ur  laquelle  Ixion  était  attache^ ,  tour- 
nait toujours ,  selon  les  p<>«*tfs, 

BouLBAux  lie  payieis  tians  les 
mains  é*vne  femme»  V*  Ciio. 

Roi  s  (.Wy//j.  Orient.)^  huitième 
fîls  de  Juphet  fils  de  Noé,  dont  la 
.  Russie  a  pris  son  nom.  Leâ  écrivains 
orientaux  lui  donnent  un  naturel  in- 
quiet et  turbulent ,  et  le  prîgnent 
comme  un  mauvais  fi  ère  et  un  mau- 
vais roi.  Bibtiot.  Orient, 

KoBssALKY  (^My^h.  Slav.)y  nyra- 
pbes  K^rdées  comme  lesdéeMes  des 
cau\  et  des  bols.  L»*  prnj>lr  russr  dit 
qu'on  les  voit  cîk  orr  qiu.Ujurlois  se 
]>ulaiicer  sur  les  l»iauclte>  des  arbres, 
.OU  se  baigner  iur  les  bords  des  lacs 
et  des  rivières,  et  peîndfe  au  soleil 
leur  verte  chevelure. 

RuANA  {Jconol.)f  divinité  ro-  , 
maine.  Elle  était  honoré  par  les  ' 
moissonneurs ,  pour  qu'ils  ne  lais- 
sassent point  i'rlinp|)pi  \v<  jrains  drs 
«pis.  On  la  représ.-uuul  tenant  h  la 
main  un  tuyau  de  bled,  dont  les  épis 
«fiaient  intacts. 

Rubis.  Le«  anclfushu"  attribuaient 
h  propriétrde  n  sister  au  venin,  de 
préserver  de  la  peste  ,  de  bannir  la 
tristesse ,  de  réprimer  la  hnmre,  et 
de  détourner  les  m;iHvniscs  pensées. 
S'il  venait  ù  chanperde  couleur  ,  il 
annonçait  les  malheurs  qui  de- 
vaient arriver,  et  la  reprenait  ansd- 
1^  qu^iû  éuient  passà. 

Ri  che.  3/oi//aMCon produit unf 
fiizure  de  l'Espérance  qui  a  près 
a  elle  une  ruche ,  outre  ses  attributs 
onlinaiRs* 

Ru  m  AIRES.  On  appelait  ainsi  les 
gladiateurs  qui  quittaient  le  métier, 
après  nvoir  reçu  la  basnette  appelée 
rudû  ,  et  q\u  ne  coniballaieBt  plus 
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qtir  volontairement,  lorsqu'il  y  avait 
nuelque  prix  considéruble  à  gagner. 
Ceux-là  consacraient  leurs  armes 
dans  le  temple  d'Uprcule  ,  qui  était 
le  dieu  particulier  des  gladiateurs. 

R  t  o  R  A  N  M  ,  qui  fait  pleurer 
(  Myth.  M,) ,  épitbMe  de  la  déesse 
Bhavani ,  en  sa  qualité  de  detlmo- 
trire.  f^oy.  Bhwani. 

RuGi£wiTJi ,  divinité  adorée  par 
les  anciens  Vandales. 

RroNBR(1/vM.  Cefl.),  péant 
dont  la  lance  était  faite  de  pierre  à 
aipuisr  r.  Dans  un  dnci ,  Thor  la  lui 
brisa  d  un  coup  de  «a  massue ,  et  en 
fit  sauter  les  éclats  si  loin ,  que  c*est 
de  là  que  viennent  toutes  les  pif  rrci 
à  ai£;uiser  qu'on  trouve  i!ans  le  mon- 
de, et  qui  paraissent  évidcmtuent 
rompue.^  par  quelipieefifort. 

RuMAliéBS,  dérssesmères,  adorées 
h  Ruinanîem^  dans  le  pays  de  Julicrs. 

Ru  MfiiiR.(/co/io/  )LesEg}-ptiensIa 
représentaient  par  un  jeune  ^errier 
armé  A  l'antique ,  qui  court  <  ;i  et  là, 
orn)t'  d'une  pique  et  semant  la  divi- 
sion. L'Ariost^  ,  qui  l'appelle  un 
sanglant  boute-feu  ;  lui  fait  tenir  un 
fusil  armé.  Cochin  Texprinie  par  un 
homme  qui  frappe  des  ryinf  aies  ,  et 
ent(turé  de  trompettes,  «le  cois  et 
de  tauil>ours;  ce  qui  est  secondé  par 
uivooup  de  t<ninerre. 

RUMIA  ,  RlmiliA  ,  Rl7MI5Ay 
dé»  s";e  qui,  chez  les  Romains,  pri?- 
jidait  à  l'éducation  des  enfants  à  la 
mamelle*  Ou  la  représentait  sons  b 
forme  d'une  femm'-  tenant  sur  son 
win  un  enfant  (prelle  paraissait  vou- 
loir allaiter.  Ou  lui  présentait  ordi' 
nairement  pour  onÎRinde  do  lait  et 
de  Teaumàlc-s  a^ec  du  miel.  Rac 
Jiiima  ,  mnnii  l'r. 

Kl.  MI  y  M.,  le  Hi^uier  sous  le<p»el 
on  trouva Rémus et  Romulus, qu'une 
louve  allaitait. 

Ru  MINUS,  Jupiter,  ainsi  nonmit!, 
ciMimie  le  dieu  nourricier  de  tout 
l'univers. 

RoMCtMAy  déesse  que  le*  Romainf 
iuTOquaient  au  moment  de  la  moit- 
son.  f^arr. 

livKES  (Myth.  Crh.\  lettres,  ou 
caractère!  mapques,  queb  s  Deuple* 
du  nord  croyaient  d'une  grairae  vcrln 
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juffer  par  ce  pnssage  d'un  pocinc  nio- 
ralattribué  à  (  ftli"  lui-aième.  {f^ oy. 
llAvATNiAL.)"  Le  fcuclia^selet  ma- 
»  bdies ,  le  chêne  la  stningtiric  ;  la 
»  paillr  (  oi-jnrc  If;  r!  antcuacnts, 
»)  ruti'.s  lit'lniisrnt  1rs  inipréfa- 
»  tiens ,  Ja  terre  aljjiorhc  l<*s  iuonda- 
»  tioDS ,  et  'a  mort  élemX  les  haioet. 

On  Jistinguait  plusieurs  »  spèccs 
de  rnnfs;  il  y  avait  de  ntiisibips, 
que  l'on  miujiiiait  runes  anikfes  ; 
on  les  erupUiyaii  lorMfu'on  voubU 
ùxtt  du  mal.  Les  n//t ^5  secourakieê 
d<^lournai»Mit  les  arcid'-nls  ;  les  ru- 
nes victorieuses  prucuraicut  la  vic- 
toire &  ceux  qni  en  Élisaient  usage; 
les  runes  métlicinales  guérissaient 
des  maladif  s  :  on  !•  s  travail  sur  des 
feuilles  d'arbres;  enfui  il  y  avait  des 
runes  pour  tlviter  les  naufrages,  pour 
aoulaf^er  les  femmes  en  travail ,  pour 
pri5scr>er  d<senipoisonnenients,potir 
se  rendre  une  belle  favorable  ;  mais 
dans  ce  dernier  cas,  uuc  faute  d'or- 
thographe ëtait  delà  dernière ooDsë- 
qucnce  :  un  amant  expo^ît  sa  mat- 
tresse  fl  fpielfpie  innladir  dangereuse, 
à  laquelle  uu  ne  ^)Ou\  ait  remédier  que 
par  d'antres  runes  <hïrites  arec  la 
plus  p*ande  exactitude,  (jes  mneJ 
diff<'r»!etit  par  les  ««Tt^nionies  f|ti*on 
observait  en  les  écrivant  ,  pur  la  mu- 
ti^  sur  laquelleoii  les  traçait ,  par 
l'endroit  oi^  on  les  exposait ,  par 
la  manière  dont  on  arrangeait  les  li- 
gnes ,  5<^it  en  cercle  ,  soit  en  serpen- 
tant ,  soit  en  triangle  ,  etc. 

RcRiHAt  RusiMA^  dresse  qui  pn!- 
aidait  au  ménage  des  champs 

Ruse  ( /coA/o/.'l ,  femme  laide  qtu" 
tient  un  masque ,  et  qui  cache  un  re- 
nard aonsseavètonenta.  f^oy  FouE- 

BERIB. 

Auson,  surnom  de  Phiton.  D'au- 
tres donnent  à  ce  diéu  les  mêmes 
Jonctions  et  la  même  origine  qu'à 
Ausina. 

Rlsvon  {Myth.  Mri'^uL) ,  ange 
qui  a  les  clefs  du  Paradis ,  et  qui  en 
ouvre  la  porte  aux  bienhenmtx  , 
•près  qu'ils  ont  bu  des  eanx  de  Té- 

tang  de  vie. 

RurrLiEN,  sénateur  de  Rome,  eut 
la  curiosité  de  coosulur  uufituxpro- 
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pbète,  Qomnié  Alcxandret  sur  les 

précej)leursqu"il  devait  do-mer  à  son 
lîls.  Celui-ci  répondit  qu'd  lui  don- 
nât Pythof^ore  et  Homère,  Rnti- 
licn  comprit  tout  simplement  qu'il 
fallait  faire  étudier  à  son  fils  la  phi- 
lo-'Ophic  et  les  belles-lellrr s  Le  jeune 
homme  mourut  peu  de  tcmus  après; 
ce  qui  fit  représenter  &  Rutuien  que 
son  prophète  s^ëtait  bien  mépris. 
Mais  Rutilien  trouvait^  avec  beau- 
coup de  subtilité ,  la  mort  de  son  (ils 
annoQofe  dans  l'oracle ,  paroequ*on 
Ini  donnait  pour  précepteurs  Ho^ 
mère  et  Pf'thagon,  qui  étaient 
morts. 

RusTiQtJBS  (  Dieux  J  ,éienx  oui 
présidaient  &  raf^ricolture.  On  let 

distinguait  frandset  en  petits  :  les 
grands  élaienl  Jupiter  ,  la  Terre  ,  le 
Soleil  ,  la  Lune,  Cérés ,  Racchus  , 
Flore,  Minerve,  ete.  ;  les  petits 
étaient  Fanna  ,  Paies  ,  Pninone  ^ 
Sylvain  ,  Verlunme,  Priap* ,  et  sur-  * 
tout  ledieuPan  :  des  modernes  met- 
tent aussi  dv  nombre  les  Pannes  p 
les  Silènes  et  les  N  vTnphes. 

RuTREM.  (  ^lyth.  Iml.)  Rrahm.! 
avant  produit  Sana^uen^  Sananadea, 
aanaroomaren  et  oanartcbonssadeny 
quatre  pt'iiitentsdouésdeverttt,  leur 
ordonna  de  procréer  le  penre  hu- 
main 'y  mais  ceux-ci,  livrés  à  la  con- 
templation de  lenr  naissance,  s'y  re- 
fusèrent. Crahma  irrité  fît  .«ortir  de 
son  front  Rutrem,  et  lui  romnianda 
de  résider  dans  le  soleil ,  la  lune  , 
le  vent ,  le  feu ,  l'espace  ,  la  terre , 
l'eau ^  la  vie,  la  pénitence,  le  corur 
et  les  sons.  Rntreui  se  métamoi^ 
pliosa  sous  onxe  formes  ,  dont  cha- 
cune porte  le  nom  d'un  des  onze  Uu- 
trem.  Ce  sont  des  créatures  prove- 
nues d*un  acte  de  la  volonté  ae  Ru- 
trem, qui  en  produisirent  nneinfiiu  té 
d'autres  par  la  même  voie*  Les  brah- 
mines  neontcnt  de  Ini  cette  ancc* 
dote: 

Brahma  ,  peu  content  d'avoir 
épouse  sa  mère,  voulut  encore  se  ma- 
naranwola  fille.  H  se  métamorphosa 
en  cerf  y  et ,  som  ce  déguisement, 

poursuivit  sa  fille  qui  le  fuyait,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  fut  arrivée  dans  une 
épaisse  forél  ;  et  ce  fut  en  ce  lieu 
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•omfnw  et  lolitaire  qu^il  comomm* 
oe  manoge  iocMtaeuxr  Cependant , 

inalfirë  toutes  «es  précaution*  pour 
fic  cacher  ,  se*  frères  Wishnoa  et 
Rutrem ,  et  les  trente  ndlIicMls  île 
dieux,  «'urent  connaissance  de  ce  qu'il 
avait  fait.  Ils  rti  fui>iit  tcllrinfnt  in- 
<lipn«?.s,  qii  ils  rt\v 'lurent,  li  un  com- 
muQ  accord,  de  lui  faire  couper  une 
de  ses  cinq  tètes ,  en  punition  de  son 
incontinence.  Rutreni  fut  charge  de 
l  exécution  de  cet  arrêt.  Aii<;<ii  tôt  il 
ae  mil  à  chercher  son  frère  Brahma 
de  tontes  parts  j  et  l'ayant  troaTé,  il 
loî  abattit  une  de  cet  tète»,  aana 
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«ntret  arnica  qne  sea  oqftiea  îonga  eC 
tranchants.  Brabma  ne  s'en  tint  paa 

à  cette  expiation,  et  qnittn  le  rorpa 
avec  lequel  il  avait  commis  cet  in- 
ceste. Ce  corps ,  ainsi  abandonné  , 
fit  naîtra  lea  tdoèbna  et  le  bronil» 

lard. 

RuTULES,  peuples  d'Italie, 
lèbres  par  la  ^uerrecru'ils  soutinrent, 
sous  laoondnite  de  Tnrnas,  contra 

En^'e. 

Rymer  [Myth.  ScanH.  ),  pt'ant 
ennemi  des  dieux,  nui  doit^  à  b  fin 
dn  monde,  être  le  pilote' dntaiaaaan 
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Saia  f  on  SiBi  (  ilf>^t&  y#mfr.  )  , 
petit-fils  d'Enoch, mivant  In  tradi- 
tion des  Sahéens  ,  peuple  de  l'Ara- 
Lie;  et  suivant  la  niusulni.me  ,  fils 
d*Ioctan  ,  et  petit  -  fils  d  Uoud  ou 
Hëber^  Éibi,  On 

Sabaha.  {Myth.  .^/r.),  nom  fj\ie 
porte  \e  chef  delafcligiondaiurule 
de  Madagascar. 

SabadivSi  on  des  dieux  des 
Thraces.  On  Jè  croit  le  même  qne 
Sabasius. 

Sàbaoth  ,  dieu  des  Gnostiques  , 
chrétieiis  îndaliieiis  des  premiers 
«ièdes  de  l'église.  Ils  le  reprt'sen- 
|aient  sous  la  Hpire  d'un  5ne. 

I.  Sabasien,  surDom  de  Bacchos; 
des  Sabes ,  peuples  de  Thraoe ,  dont 
il  dtait  Darticnlièreinent  bouord. 

a.  — Jupiter  eut  leinènoc  surnom. 

3.  —  Enfin ,  le  Milhras  des  Perses 
ie  retrouve  ainsi  uommc  sur  d'an- 
ciens monuments» 

Sabasies  ,  fètes  en  Thonneur  de 
B.-tcchus,  surnommé  Sabasius.  On  les 
célébrait  par  des  danses,  des  courses, 
et  avec  des  transports  oe  foreur. 

SabASIos,  fib  de  Jupiter  et  de 
Proserpine.  Orphée  àïK  que  c'est  lui 

3ui  sut  coudre  Baccbus  dans  b  cuisse 
e  son  père. 

Sabba  ,  devineresse  qu'on  a  mise 
âu  nombre  desSiljylies.Oncroitqoe 
x'était  celle  de  Curoes. 
.  Sabbat  ,  prétendue  assemblée  où 
J*ima(^ation  des  dénoonographes» 
.-tris  que  Boilin  ,  Dehi'o  ,  etc.,  a 
réuni  les  dinhies ,  les  s<:>rcici  s  et  les 
sorcières ,  funtûiucs  hideux  et  bi- 
sarres  qni  n*ont  jameis  existé  que 
dans  des  cerveaux  blessé:»  et  malades. 
Cette  fit  t ion  sotte  et  dégoûtante  est 
un  peu  diltérente  des  fictions  «le  1  an- 
ik|mtd  >  mais,  conune6ction,  appar- 
tient cet  ouvrage  \  et  c*est  ce  (|ai 
me  détermineàen  crayonner  les  prinr 
cipaux  traits. 

£e  Loytr,  livre  ^  des  Spectres, 
chap^  li,  lait  icmontcr  ittsqtt*ft 


Orphée ,  fondateur  des  Orphéolé- 
lestes ,  l'institution  du  Sabbat  el 
toutes  les  cérémonies  qui  l'accompa- 
nent.  11  retrouve  dans  les  chant» 
es  Orgies,  Saboé ,  E\fohé,  le  cri 
des  sordeny  Sabbat;  et  dans  Saba- 
sius ,  s!imom  de  Baccbus ,  le  nom 
même  du  Sabbat.  D'antres  le  Aéri' 
ycniàe sabbatum,  samedi, parcc«pie 
c*est  le  )oor  de  rassemblée  désignée 
apus  ce  nom. 

Le  lieu  ordinaire  du  sahbat  est  nn 
carrefour ,  ou  quelque  place  auprè» 
d'un  lac  ou  d*une  mare  ;  le  carrerour, 
apparemment  pour  (jue  le  lieu  de 
rasseml)léc  soit  plus  à  la  portée  des 
sociétaires;  le  lac  on  la  mare  ,  pour 
que  les  enfiints,  en  y  agitant  l'eau , 
excitent  de  furieux  oraees. 

Los  nuits  ortiinaires  de  la  convo- 
cation sont  celles  du  mercredi  a» 
jeudi  ^  et  du  vendredi  au  samedi. 
Quand  l'heure  est  tenue ,  une  mar- 
que donnée  par  Sa  tan  aux  sorciers  les 
réveille  après  le  premier  somme  ,  et 
il  leur  suiBt  de  tenir  un  œil  fermé , 
pour  s'y  Toir  transportés  en  nn  ins- 
tant. D'autres  Ibis  le  diable  fiiît  oa- 
raltre  un  mouton  dans  une  nuee  , 
comme  avertisseiucnt.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  le  lien  fixé .  Thenre  venue  »  le 
signal  donné,  cnacnn  songe  &  se 
trouver  #ou  rendcx-vous;  car  rt  e» 
coùle  une  amende  ,  non  seulement  si 
l'on  ne  s'y  trouvé  p.is  soi  -  même  , 
maisenooresi  Tonn'yÊiit  pas  trou  ver 
ceux  qu'on  a  promis  d'y  conduire. 
Les  voitures  sont  toutes  prèles.  Les 
uns  ont  uu  balai  entre  les  jambes ,  ou 
un  boue,  en  un  ftne  •  ou  un  cheval. 
Il  suffit  aux  autres  de  s'oindre  d'un 
certain  onguent ,  et  de  prononcer  cer- 
taines paroles.  D  autres  font  le  voyage 
sans  onction,  et  sans  passer  oar  les 
tuyaux  des  cbcroinées ,  route  la  plus 
ordinaire.  On  prétend  même  que  de» 
sorciers  qui  sont  dans  les  prisons  , 
quelque  resserrés  et  enchaînés  qn'ila 
soient  ^  vont  au  sabbat  comme  cemt 
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qoi  sont  libres,  et  qu'ils  y  mènent 
ceux  qui  veulent  bien  les  suivre. 

Tous  les  sociétaires  rassemblés ,  le 
diable  préside  à  ta  Ate>  «ousla  fonne 
d'un  grand  bouc  avpc  truis  ou  quatre 
cornes  et  une  Ion  put-  queue,  sous  la- 
quelle on  voit  le  visu^e  d'un  homme 
noir,  dettmtf  è  reoevoir  les  adorations 
deê  spectateurs .  A  i  n  si^  voilà  un  Dia  ble 
Janus  ,  avec  celte  difTérenre  que  ses 
deux  visages  n'ont  pas  préciséuienl 
la  même  situatioii.Ge  boae»eflroyable 
par  sa  figure  et  par  aa  grandeur,  sort 
tout  petit  d'une  cruche,  croît  d'une 
manière  en'ra^-aotC|  et  ^  rentre  après 

Se  le  nibbat  est  terminé.  Mats  cette 
rme,  quoique  la  principale,  n*est 
pas  la  seule  qu'il  prenne.  Il  se  trans- 
forme qiiebjueiois  en  un  grand  lé- 
vrier noir  y  en  un  bu:uf  d'airain  bien 
oorouj  en  un  trcmo  d*arbfe  sans  pied 
et  sans  bras  ,  mnis  ayant  une  espèce 
de  face  humaine  ,  et  nssis  dans  une 
<;baire  ;  en  un  oiseau  noir  comme  un 
corbeau,  mais  aussi  gros  qu'une  oie  ; 
en  petits  vers  qui  courent  et  serpen- 
tent de  ions  «-('iIc.h  •  en  l)Ouo  blanc, 
qui  lout-à-c'oup  et  de  soi-nièuie  de- 
vient tout  en  feu  ,  et  se  réduit  en 
«endres       les  s'^reiers  recueillent 
eoinnif  propres  à  leurs  maléfices. 
Voici  la  peinturequ'en  f.iit  un  dcmo 
nographe  2  qui  sûrement  l'avait  vu  : 
M  Le  diable  au  sabbat ,  dit  -  il ,  est 
11  assisdansntiechairc noire,  avec  une 
»»  couionue  de  cornes  noires  ,  deux 
M  cornes  au  cou  ,  une  autre  au  front 
»  avec  laquelle  il  ëcbire  rassemblée; 
»  des  ehevenx  hérissés ,  le  vidage  pâle 
»  et  trouble  ;  les  yeux  rond«i,  grands , 
*  fort  ouverts,  cnilaniniés  et  hideux  ; 
n  une  barbe  ae  obèvre  |  la  forme  du 
9  COU  et  dctotttleresleducorpsmol 
i>  taillée  ;  le  corps  moitié  homme  et 
»  moitié  bouci  ^*  mains  et  les  pieds 
»  de  créature  bomaine,  sauf  que  les 
»  doif^  sont  tous  égaux  et  aigus , 
I)  «'appointant  par  les  bouts,  ann»:s 
•»  d'oii;^l.>.s  ;  b»s  mains  courl>écs  coin- 
*»  me  b>s  scrre:i  d'un  oiseau  de  proie  ; 
**»  les  pieds  en  fonne  d*<Ne  ;  et  une 
»  queue  d'àne  dont  il  rouvre  ses  par- 
»  lies  génitales.  II  alavoixcffrov  .  ble 
»  et  sans  ton,  tient  une  gravité  grande 
*>  et  superbe  ,  avcc.vne  oontcmnoe 
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»  d'une  personne  mélancolique  et  ett> 
>»  nuyée.  n  fJe  Lancre ,  p*  389. 

Quelquefois  ce  diable  en  associe 
un  à  son  empire.  Un  maître  des 
cérémonies  ,  un  bâton   doré  :^  I.1 
main  ,  range    les   sptctateur-»  ,  et 
rend  ,   après  la   fête  ,  au  diable 
nrésident ,  la  marque  de  sa  dignité» 
Le  diable  oouinieoce  par  visiter 
toui  les  assistants  ,  et  par  rrcon- 
natlre  s'ils  ont  de  certaines  mar- 
ques par  lesquelles  il  les  a  enrôlée 
à  son  service.  Il  en  imprime  i  ceux 
qui  n'en  ont  point  ,  et  <'ela  ,  soit 
aux  paupières  ,  soit  ^u  pobis  ,  aux 
fesses ,  au  fondemMt ,  à  Tépaule , 
entre  les  lèvres  ,  è  la  ouilie,SOIIS 
l'aisselle,  à  l'ail  gauche,  ou  aux 
parties  secrètes.  Ces  marques  re- 
présentent un  lièvre  ,  une  patte  de 
crapaud  ,  uti  ciM>  un  petit  chien 
noir ,  et  sont  toutes  si  insensiMes , 
que,  de  quel«]ue  instrument  qu'on 
les  perce ,  le  sorcier  n'eu  ressent 
ancune  doidenr.  On  leur  attribue 
encore  un   autre  privilège;  c*est 
que ,  tant  qu'on  les  porte  ,  on  ne 
peut  rien  révéler  de  ce  que  les 
juges  désirent  savoir.  Outre  ce* 
marques  ,  les  assbtants  reçoivent 
en<*ore  chacun  im  nom  de  cnerre 
pour  les  distingufr.  La  cérémonie 
s'ouvre  par  des  chants  d';'légressey 
stif^tout  si  la  recrue  est  «boudante» 
après  (juoi  l'on  pro<'ède  aux  renoncia- 
tions. Le  diable  fait  toucbi  r  i\  ses 
nouveauxsujcts  unlivrequi  contient 
(|uelque«  écritures  obscures ,  puis  il 
leur  taitappaïuHre comme  un"  grande 
mer  d'eau  noire ,  dans  laquelle  il  me- 
nace de  les  précipiter,  s'ils  hési- 
tent &  renoncer  b  Dieu.  Pour  ob* 
teidrla  wrtn  de  taciturnité  ,  les  un» 
mangent  d'une  pâle  de  millet  noir  . 
avec  de  la  poudre  de  foie  de  quel- 
que enfant  non  h3pti.<é  ;  les  autres 
se  font  sucer  parle  diable  le  sangdu 
pied  gauf  hp.  (%  ux-ci  font  provision 
de  poison^  erux-h  s'occupeul  à  pas- 
3  ser  la  main  sur  le  visage  des  enfants, 
afin  de  les  étourdir  Sur  les  horreurs 
dontllstont  témoins.  D'antres ,  après 
avoir  tué  des  enfants  non  baptisés, 
fout  de  leur  cliair  l'onguent  dont  il» 

sesemnt  pourkanvip^esetlenii 
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fltaftfeAlMtioitt.  leir  de  petits  dia- 
bles sans  bras  jettent  les  sorciers  dans 
tin  proml  feu  qui  ne  leur  fiiil  ancim 
mal ,  afin  de  les  aguerrir  contre  la 
|iear  des  femc  de  Tenfer.  Au  rap* 
port  que  «  haque  sorcier  fait  des 
nirchancetés  qu'il  a  excrccrs  ,  rap- 
port toujours  suivi  de  gruntis  ap- 
plaudissements ,  à  la  danse  des  cm* 
ponds  ,  <|ui  paissent  att  sabbat  sons 
In  conduite  des  enlantSjCt  qui  pren- 
nent la  parole  pour  porter  tics  plain- 
tes contre  ceux  qui  n'ont  pus  pris 
soin  de  les  bien  oovrrir ,  succède 
le  festin  ,  où  Ton  sert  pain  de  niil- 
let noir,  chair  de  crapauds  ,  de  pen- 
dus ,  d'enfants  non  baptises.  L'ado- 
ratkm  «vient  ensuite  ;  elle  consiste  à 
baiser  le  diable  devant  ou  derrière, 
à  lui  présenter  des  offrandes  av» c 
mille  postures  odieuses,  à  faire  en 
Son  boonenr  de  fort  sales  aspersions, 
des  signes  de  croix  de  la  main  panr 
cbe^  etc.  Après  ces  iinpiét'  s,  sui- 
Tent  les  danses  et  chants  obscènes, 
les  caresses  immondes,  les  prostitu- 
tions, les  incestes,  etc.  Knfin,  le 
toq  cbantc,  et  son  chant  fuit  di-^j^j- 
faître  Pinfemale  assemblée,  ou  plu- 
tôt li-S  rêves  les  plus  extrava^.inls 
et  les  plus  bontenx  qu'ait  jaroaiis  en- 
-fantds  l'imagination  des  iionunes. 

Sabbat  A  1RES  (les)  /frt^Z/.) 
secte  de  Juifs,  qui  font  profession 
d*observer  le  sabbat  pins  Tcrapnleu- 
sement  qne  les  antres. 

Hiibb.  )  On  appelle  ainsi  une  pré- 
tendue civière  que  quelques  auteurs 
mettent  dans  la  Palestine ,  et  dont 
d'autres  écrivains  nient  l'existenrc  , 
avec  bcanronp  plus  de  fondement. 
Josephc ,  traduit  par  M.  Ainaud 
d*Andlllf,  en  parle  en  ces  termes  : 
«  Titus  ,  dit  cet. auteur ,  rencontra 
%i  en  son  chemin  une  rivière  «jui  n»«'- 
•1  rite  bien  c£ue  nous  en  parlions*  £lle 
)»  passe  entieles  villes  d*Arcé  et  de 
•tnaplianée^  qui  sont  du  royaume 
-»)  d'Aprippa  ,  et  elle  a  quelque  chose 
»>  de  merveilleux  J.car,  après  avoir 
»  coulë  six  jours  en  grande  abondance 
M  et  d'mi  cours  assea  rapide ,  elle 
■M  sèche  totit  d'un  coup  ,  et  recom- 
VI  meoce  le  lendemain  à  couler  durant 
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»  sîk  antrsiiîoors  comme  auparavant^ 

»  et  à  se  Sécher  le  septième  jour  ♦ 
>)  sans  jamais  changer  cet  ordre  j  ce 
»  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
»  Svbhatifjue  ,  parcequ'il  semble 
»  qu'elle  fètc  le  septième  jour,  com- 
M  me  les  juifs  fêtent  celui  du  sabbat.  » 

f/t'iea  voulu  apparemment  parler 
du  même  fleuve ,  lorsqu'il  dit  qn*il 
y  a  un  ruisseau  dans  la  Jud<k;  qui 
demeure  ù  sec  peiu'ant  tons  les  sep- 
tièmes jotirs  :  «  In  Judœd  rivus 
»  oniiiiLus  septem  die  bus  sic^ 
cùtur,  M 

D,  Colinet  nous  donne  de  cette 
rivière  une  idée  bien' différente.  Se- 
lon lui,  Joscvhe  dit  que  Titus  allant 
en  Syrie ,  vit  entre  la  ville  d*Arcé , 
qui  était  du  royaume  d'Af!rippï» ,  et 
la  vil!'"  de  llripbanée  (n  Syrie,  le 
fleuve  nommé  Sabbatique,  qui  tom- 
be du  Libsn  dans  la  mer  m^iter- 
ran^.  Ce  fleuve  ,  ojoutc-t-il ,  ne 
coule  que  le  jour  du  sabbat ,  ou  plu- 
tôt au  noiit  de  sept  jours  ;  tout  le 
reste  du  temps  son  lit  demeure  \ 
sec  ;  mais  le  septième  jour,  il  roule 
avec  abnnd.nnce  dans  la  mer.  De  là 
vient  que  les  habitants  du  payslui  ont 
donné  le  nom  de  fleuve  Sabbatique^ 

SibbATH(  V^-fA.  Hahh.)Aà\ïTéc 
repos  dei^  Juifs.  On  ne  le  place  ici 
que  par  rapport  au^  rêveries  rabbi- 
niqucs.  Les  ralbins  ont  marauc 
exactement  tout  ce  qu'il  few  est  dé- 
fi tîdu  de  faire  pendant  le  jour  du 
^;iM  atli  :  ccqu'ils  réduis  ait  à  trente- 
neuf  cIk  fsquiont  leurs  «iéppudanccs. 
Ces  trente-neuf  cljefs  sont  ainsi  rap* 

Êortës  par  //.  Léon  dt'  Modènem 
I  leur  est  défendu  de  labourer,  de 
semer,  de  f  olleler  et  lier  des  f^erbes, 
de  battre  le  grain ,  de  vanner ,  de 
cribler,  de  moudre,  de  Uuter»  de 
nêtrir  ,  de  cuire,  de  tordre  ,  do 
llanrlu'r,  dépeigner  oudecar«!er, 
de  fder  ,  de  retordre^  d'ourdir,  de 
traquer  .  de  teindre ,  de  lier  ,  do 
délier  y  ne  coudre,  de  déchirer  ou  de 
mettre  en  morceaux,  de  bâtir,  dcd«f- 
Iruirc,  de  frapper  avec  le  marteau, 
de  chasser  ou  de  pêcher,  d'é^orficr, 
d^écor^er  ,  de  préparer  et  racler 
la  peau  ,  de  la  couper  pour  en  tra- 
vauler^  d*«crire,  de  raturer,  de  rcgjcr 
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pour  L-rrirc  ,  d'allumer,  ^'«'teindre, 
de  porter  quelque  chose  d 'un  lieu 
particulier  en  un  public.  Ces  trente* 
neuf  chcfii  renferment  diverses  es> 
pèees;  par  exemple,  limer  est  une 
dcpendatue  de  moudre:  et  les  rab- 
bins ont  expose  toutes  ces  espèces 
arec  de  grands  raffinements.  Ouoi- 
^*îls  ne  puissent  allumer  de  len  ce 
joitr-Ià,  ilâpcuvent  néanmoins  se  ser- 
vir ,  pour  leur  en  allumer,  de  ^picl- 
qa*un  qui  oe  soit  pas  Juif  :  mais  ik 
ii*appretent  ni  ne  font  cuire  aucune 
chose  pour  manper  ;  il  ne  leur  est 
pas  permis  de  parler  d'aftaire ,  ni  du 
prix  de  quoi  (]ue  ce  soit  ;  d'arrêter 
aucune  cnose  qui  regarde  Tachât  ou 
la  vente,  ni  de  donner,  ni  de  rece- 
voir. Ilr;  ne  peuvent  sortir  plus  d'un 
inilic  iiors  de  la  ville  et  des  fau- 
l)ourgs .  Le  sabbath  commence  chez 
eux  environ  une  demi-heure  avant  le 
coucher  du  soleil ,  et  alors  toutt^s  ces 
défenses  s'observent.  Les  femmes 
tont  oblisées  d^nQurner  une  lampe 
dans  la  chambre,  qui  a  d*ordinaire 
5ix  lumifçnons,  on  ;iu  moins  qiuitre, 
et  qui  dure  une  grande  partie  de  la 
nuit.  De  plus,  elles  dressent  une 
table  couverte  d'une  nappe  blanche, 
et  nioitent  du  p.iin  dessus,  qu'ollrs 
couvrent  d'im  autre  linge  long  et 
étroit:  ce  qu'ils  font,  disent-ils,  en 
mémmre  de  la  manne  qiii  tombait  de 
la  .sorte,  aynnt  de  la  rosée  des$u>  et 
dessons  ;  et  le  jour  du  sabbath  il  ne 
pleuvait  point. 
SABl^iiMx.  G*est  sinsi  qu'on  nomme 
le  culte  que  Ton  rend  aux  âéments 
et  aux  astres;  culte  qui,  sans  doute, 
est  la  plus  noble  de  toutes  les  ido- 
lâtries. 

Les  anciens  habitants  de  la  Libye 
et  de  la  Numidie  rendaient  des  hon- 
neurs divins  qiielqucs  planètes. 
Leur  culte  consistait  en  prières  et  en 
«•orifices. 

Les  Indiens  de  Nicaragua,  de 
Darien,  de  Panama,  et  de  la  vallée 
de  Tuoia,  dans  T Amérique  méridio- 
nale, adorent  te  soleil  et  la  lune, 
au*iu  regardent  comme  le  mari  et  la 
femme  ,  et  les  autres  astres.  On  ne 
sait  rien  de  particulier  sur  le  culte 
qà^ÛB  leur  rendent.  Les  liabitante  de 
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Cum.ina  et  de  P:iria  honorent  les 
mêmes  divinités.  Lorsque  la  foudre 
gronde,  ils  s'imaginent  que  le  soleil 
est  irrité ,  et  mettent  tout  en  usage 
pour  appaiser  sa  colère.  S'il  arrive 
qu'il  s'éclipse,  ils  pensent  qu.^  c'est 
pour  punir  leurs  crimes  qu'il  leur 
refuse  sa  lumière.  I^uit  cette  idée  | 
ils  cherchent  &  expier  leurs  fiintea 
par  les  exercices  le»;  phis  rigoureux 
de  la  pénitence*  Ils  exercent  mille 
cruautés  rar  leurs  corps,  s*arraelieot 
les  cheveux,  et  se  déchirent  impi* 
toyabbiiieni  avr(;  <1>"^  ,'irèlcs  «!«•  puis- 
son.  Le  sexe  le  plus  Irivole  ne  leur 
cède  point  en  courage,  ou  plutôt  en 
fanatisme: on  voit  les  femmes  et  les 
fdlt's  se  faire  des  incisions  profondes 
sur  le  vi^n^e  et  sur  les  hra«,  et  f.n'rc 
ruisseler  leur  s.  ni;.  Ils  conlinuenl  ces 

f)ieuses  cruautés  jusqu'à  ce  que  le  80- 
eil ,  ^  ayant  recouvré  son  premier 
éclat,  témoipne  qu'il  leuraOOOrde  k 
pardon  de  leurs  crimes. 

On  peut  mettre  au  rang  des  adi^ 
rateurs  des  astres  les  peuples  de  Cu- 
ba pu  n  ,  de  la  C.irjhaue  et  de  la  nou- 
velle Andalousie  dans  l'Amérique 
méridionale .  lis  pensent ,  comme  les 
anciens  paièns,  que  le  soleil  parcourt 
les  airs ,  inont<'  sur  un  char  rayonnant 
de  Iiimitre  :  mais  ce  ne  sont  pas  de* 
chevaux,  selon  eux,  oui  sont  attelés 
h  ce  char,  ce  sont  aee  tigres;  c*eit 
par  cette  raison  qu'ils  ont  un  respect 
particulier  pour  les  tigres.  Ils  pous- 
sent l'attention  jusqu'à  prendre  soin 
de  leur  subsistance ,  et  c  est  pour  lea 
nourrir  qu'ils  laissent  exposés  dans 
les  bois  les  corps  des  défunts.  Ils  ra- 
content, ù  ce  suirt,  que  leiu's  ancê- 
tres avant  négligé  de  donner  aux 
tigres  leur  portion  ordinaire,  leaoleii 
irrité  s'en  vcngcB  enoonsamant nnt 

partie  du  pays. 

On  prétend  que  les  sauvages  de  b 
province  de  losQuires,enAniéri^ue^ 
adorent  le  soleil,  la  lune  et  les  eloi» 
les.  La  scub-  preuve  qu'on  en  ait, 
c'est  qu'ona  remarque  que  ces  astres 
étaient  peints  sur  leur»  tentes  et  aor 
leurs  pavillons. 

Les  habitants  de  la  Californie  rené 
dent  des  hommages  à  la  lune,  et  se 
coupent  lea  oheicnxcB  NobonMiir. 


Digitized  by  Googl( 


SAC 

T.  Sa.bins»  peuples  d'Ita  ie.  Ko 
iDiiliis  les  invita  i  te»  jeux ,  et  enleva 
leurs  fin^tt.  Ce  «ojetTioit  d'être  rendu 
d'une  ^rnnde  manière  par  notre  cé- 
lèbre Dai'id. 

Vk»  —  On  donne  ce  nom,  en  Tur- 
quie, ft  quelques  astrcJo^rs  rt  nato- 
ralistps,  qui  sont  porsTiad«-'s,  ;i  cause 
de  la  grande  influence  du  soleil  et  de 
la  lune  sur  les  choses  d'ici  has,  qu'il 
T  a  quelque  divinité  d^iot  œsdeux 
luminaires  du  monde.  Ils  sont  d'ail- 
leurs fort  indifférents  pour  tout  ce 
qui  concerne  les  devoirs  de  la  vie  ci- 
vile et  ceux  de  la  rdifçion.  Médio- 
crement  toiich<^s  des  dis^ractt  qni 
leur  surviennent,  ils  sont  aussi  peu 
lensibies  à  la  bonne  fortune,  et  ne  se 
Aebent  pas  ulos  des  injures  qu'on 
knr  dit,  ou  des  torts  qu'on  leur  lait, 
que  nous  d'une  grosse  pluie  qui  nous 
mouille,  ou  des  ardeurs  de  la  cani- 
cule qui  nous  échaufîent. 

S  ABI  ET  (iftfytA.  Intl.),  hoîtc 
bleue  en  laque,  portée  pnr  les  Rîia- 
haans,  ou  prêtres  birmans,  f^oyagc 
du  maj.  iSfines^en  179'). 

SiaiHus,  le  même  qroe  Sabos. 

Sabis,  on  Sabim,  dieu  des  Ar^ 
bes.  Pline. 

Sablier,  ^o^.  Saturnb. 
-  ieonof.  Cet  emblème  do  Temps 
a  ^të  ingdnieaseoient  employé  dans 
un  jardin  anglais  connu  sous  le  nom 
de  la  y  allée  de  Heifersdorf^  terre 
sitoée  près  de  Dresde ,  et  embellie 
par  les  soins  du  comte  Maurice  de 
iBr'ùhl  et  de  son  épouse.  Au  milieu 
du  temple  de  l'Auiour  ,  salle  d  ar- 
cbitecture  grecque,  construite  sur 
une  éminence  de  verdure ,  entourée 
de  rosiers,  de  peupliers,  est  une 
statue  de  lAmour,  copiée  d'après 
Tanlique.  Il  tient  dans  mains  deux 
horloges  de  sable  y  dont  une  inscrip- 
tion donne  le  sens.  ««  Je  vois  l'amour 
avec  un  sahiier  dans  chaque  main. 
Quoi  1  ce  dieu  ,  Tétourderie  même  , 
a44l  deux  manières  de  mesurer  le 
temps?  — Les  heures  des  amants  sé- 
pare» par  le  destin,  s'écoulent  avec 
lenteur  de  l'un  de  ces  sabliers  ;  l'au- 
tre épanobe  avec  rapidité  les  neorts  I 
de  cens  qni  sont  ensemble.  » 
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des  cinq  villes,  disent  les  musulmans, 
qui  furent  brAlées  par  le  feu  duciel, 
au  temps  de  Loth.  Bibt.  Or, 

Sabirs,  ancien  roi  d'Italie,  qui 
apprit  aux  habitants  h  cultiver  la  vi- 
ne;  ce  bienfait  le  fit  mettre  au  rang 
es  dieux,  et  fit  donner  son  nom 
au  peuple  qu'il  gouvernait. 

6acaras  {Mvlh.  ,4fr.\  anges  du 
sixième  ordre  chez  les  Madécasscs. 
Ce  sont  des  esprits  malfaisants,  qui 
ne  s'occupent  que  du  soin  de  tour- 
menter les  hommes,  les  femmes  et 
les  enfants.  Les  malheureux  que  ces 
«iémons  possèdent  prennent  en  mam 
un  dard,  et  se  mettent  A  burler  et 
à  sauter  sans  relâche ,  avec  des  atti- 
tudes et  des  contorsions  bizarres.  Au- 
tour d*enx  se  rassemblent  tons  let 
babitants  du  vUlsge,  qui,  pour  les 
irriter  et  pousser  à  bout  leur  patien- 
ce ,  prennent  à  tâche  de  les  conlre- 
fiure.  On  s'efforce  en  même  temps 
d'appaiser  la  colère  du  Sacaraf  lia 
lui  immolent  desbœniS|desmoulont 
et  des  coqs. 

Sacavarly  (Mylh.  Ind.) ,  ancien 
roi  de  Ceyian,  dont  le  règne  est  l'ère 
desChingulais.  C'est  depuislni  qn*ilt 
supputent  le  temps. 

OACCiLAiAfis,  gens  qui  semblaient 
se  servir  de  magie  et  de  maléfice  pour 
s'approprier  l'argent  d'autrui. 

oacées,  ff'te  iutcienne  des  Baby- 
loniens, établie  en  mémoire  d'une 
victoire  importante  remportée  par 
le  monarque  des  Perses  sur  le  peuple 
de  la  Scythie  nommé  les  ^aces,  qui 
habitaient  les  bords  de  la  mer  Cas- 
pienne ,  et  dont  les  incursions  avaient 
souvent  désolé  la  Perse.  Cette  lète , 
consacrée  â  la  déesse  Anaïtis,  était, 
comme  les  Saturnales  :i  Rome,  une 
fète  pour  les  esclaves.  Elledurait  cinq 
jours,  dorant  lesquels  les  esclaves 
commandaient  à  leurs  maîtres;  et 
l'un  d'entr'eux,  revêtu  d'une  robe 
ro^'ale  ,  appelée  zo^ane  ,  agiss:ùt 
.comme  le  maître  de  n  maiwn.  Une 
des  cérémonies  de  cette  solemnité 
était  de  choisir  un  prisonnier  con- 
damné à  mort ,  et  de  lui  permettre 
rwa^e  de  tons  les  plaisirs  qu'il  pou- 
vait soubaiter  amt  d*êtie  eoMnit 
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S  ACBLtUM,  diminutif  tic  lyacmm, 
petite  chapelle  ferniëe  de  murailles | 
maia  sans  toit.  Il  y  en  avait  plusieurs 
&Roiiie,  ilont  il  oe reste  pliuqu'une, 
que  l'on  croit  .unir  clt^  un  temple  de 
Bacchus.  Les  Grecs  avairnt  aussi  des 
chapelles,  les  unes  hùties  hors  d«^s 
temples,  etlesautresdans  lestrmplcs 
mèuKs  :  trilcs  t^tait-nt  les  chap«'l*es 
que  los  «livrrs  peuples  f.iisr.ient cons- 
truire dans  le  temple  de  Delphes  , 
et  0&  iU  Élisaient  leurs  offrandes  aux 
dieux  ;  en  outre,  iU  étaient  dans  Tu- 
«ajzp  (le  cons;icrer  leurs  divinil»'s  , 
corn  me  ex-  folOfd e  ne  l i  tes  c ha  pc i  les, 
ou  de  petits  temples  d'oHf^vrerie  , 
qu^ils  plaçaient  dans  leurs  temples  , 
et  qxii  on  faisaient  un  des  pins  riches 
orneiiiciits. 

.  S.ic&RDOCB.llappartenait ancien- 
nement aux  chefs  des  Êunillrs,  d*o& 

il  patsa  aux  chefs  de^  peuples.  Chez 
les  Grecs,  les  princrs  laisîiienl  la 
plupart  des  fonctions  du  sacrifitue  ; 
c'est  pour  cela  qu'ils  portaient  tau- 
jours  un  couteau  dans  un  ëtui  près 
de  l'épcf  ,  lecfuel  s'^ul  servait  à  cet 
usa^e.  11  y  eut  en^uile  des  familles 
•ntî^es  &  qui  seules  appartenaient  le 
soiti  et  rintendanci'  «les  sacrifices  Ct 
diictdtc  deceriaiiieîidivinitës.^ Ojr, 

DadUCHES,  LïCOMEIlES. 

Chez  les  Romains,  T institution 
des  prêtres  commença  avec  le  culte 
des  dieux;  et  Romulus  choisit  deux 
personnesde  eluiquertirie,  qu'oji  ho- 
nora du  Siiccrdocc.  Nuiua  ,  qui  aug- 
menta le  nombre  des  dienx^  ninlti- 
plia  aussi  le  nombre  de  ceax  qui 
étaient  consacrés  ;*i  |p«r  service.  D'a- 
bord ^  on  ne  conliici^t  le  aoguste  fonc- 
tion qn*&des  patriciens;  maisles  tri- 
buns dn  peuple  firent  tant  par  leurs 
brigues  et  leurs  r  î;iiivMirs,  qu'enfin 
les  pléliéiens  parta^i-rent  j)rcMpic 
toutes  les  parties  du  sacerdoce  avec 
les  noUes.  D*abord  oes  prêtres  fu- 
rent ëlus  parle  colli?f;e  dans  lequel 
ils  entraient,  et,  duns  la  suite,  le 
tribun  Licinius  Crassus  entreprit  de 
transporter  oe  droit  «u  peuple,  mais 
aans  soocès  ;  et  c'est  ce  qu'exécuta 
beureosement  Domitius  Ahenobar- 
bus.  Le  peuple  eut  donc  le  droit 
d*dlire,  et  les  collèges  M  cootervë* 
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rent  q^ie  celui  d'a^ri^gcr  le  recipien*- 
dairc  dans  leur  corps.  Sylla  ,  devenu 
le  maître ,  rétablit  les  choses  dans 
leur  premier  ('i;it,  et  dépouilb  le 
peuple  dn  priviK'eie  qu'il  jvail  usur- 
pé, (^e  clianf;ement  ne  tint  pas  lung- 
teuips;  le  tribun  A  tins  Labienua 
fît  revivre  la  loi  Domitia ,  que  Marc- 
Antoine  anéantit  de  nouveau  :  et 
enfin  les  empereurs  s Vmparèrent  du 
droit  que  le  peuple  ct  les  pontite» 
sVtaîent  mutuellement  dîspntë.  Le 
sénat ,  eu  effet ,  aurapport  de  Dion, 
entr'autrcs  privilèges  qu'il  fut  oldi- 
de  céder  a  César ,  lui  donna  celui 
d*ëtablir  autant  de  pvètret  qn*3  le 
jugerait  à  propos.  Geiprètresavaient 
plusieurs  privilégfS,  «omnie  de  ne 
pouvoir  cire  dcpouilléà  de  leur  di- 
gnité, d'être  exempts  de  la  milice, 
et  de  toute  antre  fonction  attachée  & 
la  personne  des  cilm»  tis.  Le  sacer- 
doce des  [laïeus  se  maintint  quelque 
temps  sous  h  s  empereurs  chrétiens^ 
et  ne  fiit  aboli  entièrement  que  ém 
temps  de  Tbéodo.^e ,  qui  chassa  de 
Rome  les  prêtres  de  tout  genre  ci 
de  tout  sexe. 

SACBanOTiux,  jeux  qne  les  prê- 
tres donnaient  an  peuple  dans  kt 
pn>vinces. 

M  AC 1 1 1  (  T  f  ylh .  I niî.  1 ,  ëpouse d^In- 
dra,  le  Jupiter  indien. 

Sacl-4  ,  prince  de  l'inipureté ,  sui- 
vant les  maniobéens.  ^^.RianonA* 

Sacr  \ml.%s,  peuples  du  I^tiom, 
auxdiatrrs  de  'i'urnus*  Ils  deSMtt" 

daient  de^  IVIns^rs. 

S  Acc  A  m  u  chapelle  dans  les  nui* 
sons  particulières  consacrée  à  quel- 
que divirité.  Elle  «'tuit  «listincte  d» 

Lmarinm.  C'<'t.iif  .hk^:  dans  les  tem- 
ples un  lieu  oùl  'on  déposait  les  cboiCS 
sacrées. 

SicaATOfi  y  guerrier  dont  il  eH 
mention  dans  VEn^de* 

Sacrifice.  Les  cérémonies obscr* 
vées  i\m^o^  cet  a<  te  de  rclij^ion  repar- 
daieat  les  personnes  qui  sacrifiaienl^ 
leianiaianxi|0*en  devait  inmMter,  et 
les  sacrifioea  mêmes  :  par  rapport 
aux  personnes  qtu'  devaiVnl  faire  les 
sucriikes,  on  exiL,eail  d'abord  qu'eU' 
les  fussent  pures  et  chastes,  qu  elfes 
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n'eii'i^ent  coiilractc  aucune  souillure^ 
qu  Viles  s  abslinssenl  des  plaisirs  v<?- 
aériens ,  ainsi  que  l'ordonnait  la  loi 
des  tlon7c  inMc*.  T/ImMi  i!u  s;j<;r;- 
firatcur  devait  être  blanc,  et  il  por- 
tait outre  cela  des  couronnes  faite» 
de  l'arf»re  consacré  au  dieu  auquel  il 
tacrifi^it.  Ix)rs<|ne  le  sacrifier  était 
votif,  leprètrn  'e  faisait,  les  «  hevcux 
épars;ia  robe  détroussée  et  les  pieds 
nos ,  {>aroeqne  cet  eitérienr  était  ce- 
lai des  fiippltoiilsict  la  c/nlmonie 
COnmenrait  toujmirs  pnr  des  vœux 
Cl  des  prières.  Les  animaux  destinas 
ma  SBcrifioe  se  aonunaiant  victimes 
oa  hosties*  Elltsdef  aient  être  bellrt 
et  saines;  et  cbaquf  dieu  en  nvah  de 
favorites  H"  on  était  obligé  de  lui 
immoler.  Dans  le  commcnoeoievitoa 
n'olfcait  aux  dieux  que  du  firuit  et 
delà  terre,  cl  iVunia  Vavail  aiii«ii  n'- 
glé  chf7.  les  iVonuiin^ .  srluii  le  lé- 
iiK>ifJoage  de  Pluluiifuc.  Mais  t;e- 
imisoeprinoe,  Tusage  répandu  par- 
tout d'immoler  des  animaux  s'intro- 
duisit «  liez  eux,  et  ils  repimlaienl 
l'eiTiisiuu  du  sang  conune  lurt  .igréa- 
bleaindicwcLorsqueron  oommen» 
le  sacrifice,  un  hëraat  faisait  faire 
silence;  on  eliassait  les  profanes,  et 
lr<  prèirr^  jetaient  Sur  la  victime 
une  p.ile  faite  de  fiirine  de  froment 
cl  de  sel,  «-éréinonîe  app^-lée  iinmo- 
iatio.  Le  s;H:rifieat''nr  ::oûtait  .ipr^s 
cela  le  \iii  ,  eu  donnait  ù  goûter  ù 
ceux  qui  étaient  présents,  et  le  ver- 
rait entre  les  cornes  de  la  victime. 
Il  faisait  ensuite  les  libations,  on 
allumait  le  feu  ;  et  lorsque  l'encens 
était  brûlé,  les  >alcts  appelés /^t'fo?^ 
il  demi  nus ,  amenaient  la  victime  de- 
^nt  l'autel;  un  autre,  nommé  Cui- 
trarvt*,,  la  frappait  avrc  luic  liaehe 
et  l'égorgeail  uussi-tôt;un  recevait 
le  s-^nR  dans  des  coupes,  et  on  le  ré> 
pandait  sur  Tmilel.  Quand  la  vie- 
tini»'  était  é,eora.M' ,  on  l.i  m^tt.iît  sur 
Kl  tablf  sacrée,  anclabris ,  ri  !.•  nu 
la  dépouillait  et  disséquait .  «^u-  !<pie- 
fois  on  h  brûlait  toute  entière;  mats 
le  plus  souvent  nn  la  partnp:e;iit  nvrc 
lesdietix.  Oeu\  qui  fiisiient  le  sacri- 
fice mangeaient  avec  leurs  amis  la 
part  oui  leur  était  telrae;  d'oA  Si 
arrivait  soavcnt  i|ae  bien  des  per- 
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sonnes  faiviit  nt  des  sacrifices  nni-^ 
auement  par  jioumiandise.  Le  sacri** 
hce  étant  fim  ,  'les  sacrificateurs  la- 
>  .1  it'ut  leurs  mains ,  disaient  qm  'ques 
pri'-res  ,  et  faisaient  de  iioinrlh^s  li- 
f  ations  ,  aprîr.slesauelleson  était  con- 
f:édié  jKir  laformuieordinaire,  Llcel^ 
ou  l'j  lrni}>to.  Si  le  «lerific  était 
public,  il  était  suividu  fi  stin  noinnic 
epulœ  saci'ificales\  mais  6* il  était 
particulier ,  le  festin  Pétait  aussi et 
on  mangeait' la  partie  des  victUMk 
parlarée  av<^*'  l<  ^  diVnx. 

LcsGrci  dans  leurs  sacrifices, 
sumfent  &- u<  it-  pri>s  les  mêmes  céré^ 
monies  et  les  mêmes  usages  que  lel 
Romains.  Ils  doraient  les  cornes  des 
fîrandes  victinus,  telles  que  le  bœuf 
et  le  taureau ,  et  se  contentaient  de 
couronner  les  petites  des  feuilles  de 
l'arbre  ou  do  la  plante  consacrée  à  là 
tlivinitéen  riictiu'  ur  de  laquelle  était 
oiïert  le  sacriiic'-.  Ils  mettaient  au 
pied  de  Tautel  les  oorlieilles  sacr^ 
où  était  tout  ce  fpu*  servait  h  la  céré- 
monie, offrandes,  rout'^atix,  palères, 
et  autres  ustensile».  Ces  corbeilles 
étaient  portées  par  les  canephores» 
La  victime  étant  arrivée,  on  versait 
sur  sa  tète,  avant  que  de  l'é^or^^er  , 

âur^lqucs  poi£;nés.s  d'orce  rôtie  avec 
u  sel  i  et ,  sf  le  sacrinioe  se  faisait 
en  Tbonncur  d«-  quelques  divinités 
célestes,  on  lui  f.iis.iit  tourner  la  tête 
vers  le  ciel.  IJ  ne  pratique  tîes  plus 
religieuses  pour  cax  était  d'écorcber 
la  victime,  ei  de  re%Mir  les  Statues 
des  dieux  des  peaux  des  animaux 
immolés.  (^)url(piefoi.s  aussi  ils  les 
attachaient  aux  muraiths^  et  les  sus- 

?endaient  aux  voûtes  des  temples. 
>e  plu»,  leurs  prêtres  se  couchaient 
sur  les  peaux  desiipneanx,  «les  brebis 
et  des  béliers  que  l'on  avait  égorgés 
pour  victimes,  et  ils  y  dormaient. 
Après  leur  sommeil ,  ils  annonçaient 
l'ours  sonprs ,  et  les  expliquaient  en 
itirme  «l'oracle.  Le  jour  des  sacrifices, 
ils  mangeaient  chez  eux  religieuse- 
nK^nt ,  avec  leurs  amis,  une  partie 
des  viandes  consacrées  ou  leur  en  en- 
voyaient nne  portion;  et  ils  croyaient 
même  faire  u»  acte  de  religion  d'en 
prendre  des  mains  de  ceux  qu'ils 
renoontmient  et  d'en  emporter  ches 
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eux.  Dans  K\s  sacrificef,  outre  les 

immolations  des  animaux,  ils  se  ser- 
vaient de  gùteaux  faits  de  fàiiuc  et 
de  miel.  Les  penonnes  riches 
fraient  aux  dieux  difTérentcs  sortes 
de  sccrifices  qui  répondaient  à  leurs 
facultés.  Les  oll'randes  des  pauvres 
ne  consistaient  qu'en  des  haitemains. 
Souvent  on  jetait  des  chevaux  ea 
vie  chiiis  !.i  mer  cl  dans  les  fleuves , 
en  vue  il  lionorer  la  rapidité  de  leur 
cours  :  c'était  counne  des  victimes 

Îu'on  immolaît  en  leur  honneur* 
ics  KornaÎDS  avaient  de  trois  sortes 
de  sacrifices  :  des  publics,de5  part  icu- 
liers,  et  des  étrangers. Les  premiers 
•e  faisaient  aux  dépens  du  public  , 
pour  le  hien  de  Ictat;  les  seconds 
étaient  fait*  par  chaque  famille  et 
aux  dépens  de  la  famille  qui  en 
éUdt  cnargéc  ,  et  on  lei  appelait 
Gentil  à  ta  •  les  troîtièiiies  étaient 
ccK'hi.'s  lorsqu'on  transportait  h 
Rome  les  dieux  tutélaires  des  villes 
on  des  provinces  subjuguées  ,  avec 
leurs  mystères  ou  cmmonies.  Les 
•ncrifices avaient  quatre  parties  prin- 
cipales, dont  la  prcniicre  s'appelait 
JLibaliOj  qui  était  ce  léger  essai  du 
vin  que  Ton  faisait  avec  les  effusions 
sur  la  victime;  la  seconde,  Immo- 
iatiOf  quand  .  npr^5  avoir  répandu 
sur  die  des  mielles  d'une  pâte  salée, 
on  regorgeait  ;  la  troisième,  Hed' 
</l1tl0.  lorsqu'on  offrait  les  entrailles 
aux  aieux;et  la  quatrième , /.zVa- 
iio ,  lorsque  le  sacrifice  se  trouvait 
parfaitement  accompli ,  sans  qu'il  y 
eAt  rienàredire.  Lessacri  ficcs  étaient 
différents  par  rapport  à  la  diversité 
des  dieux  que  les  anciens  adoraient, 
11  y  en  avait  pour  les  dieux  célestes , 
pour  ceux  des  en&rs ,  pour  les  dieux 
marins  ,  ceux  de  l'air  et  ceux  de  la 
terre.  11  y  avait  difTérence  et  dans 
la  victime,  et  dans  la  manière  de  la 
sacrifier.  Entre  les  saci^ffices  pu- 
J»lics,  il  y  en  avait  que  l'on  nommait 
S  ta  ta  ,  fixes  et  soleninels,  que  l'on 
faisait  les  jours  de  fêtes  marquées 
dans  le  calendrier  romain  I  dVntres 
extraordinaires,  nommés //u/iV:£a  , 
parcequ'on  les  ordonnait  cxtraordi- 
nairement  pour  quelque  raison  im- 
portante i  d'autres  qui  dépendaient 
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du  hasard ,  tels  qu*élaient  les  Et* 
pialoria,  les  Dent caiia,  Jfov9n» 
diaiia  f  etc. 

—  -AbsUmium ,  sacrifice  saaf 
libation  de  vin,  quefaisait»  à  la  ma- 
n  'uTc  des  Grecs,  la  reine  Sacn'ficu/af 
en  l'honneurdeCérès  ,dansle  temple 
que  les  Arcadiens  avaient  élevé  4 
cette  ddesae  sur  nont  Pdatin. 

' — jimiMfvale,  V,  AMSAiivÀLxsb 

—  Conarium  ,  sacrifice  d'une 
chienne  rt-uss»',  que  l'on  faisait  dans 
le  temps  de  la  canicule  pour  les 
bienaite  la  terre. 

—  JVuptiale^  sacrifice  qn*ofrrntt 
la  nouvelle  mariée  ,  lorsqu'elle  .'init 
entrée  dans  la  maison  de  sou  époux* 
On  immolait,  entr*antres ^fiuiuiaui , 
une  truie  ,  symbole  de  la  fôcoodtlé 
que  Ton  souhaitait  à  la  mariée* 

—  Propter  via  m .  sacrifice  que 
Ton  offrait  à  Hercule  ou  à  Sancus  y 
pour  obtenir  un  bon  voyage,  itfa* 
Cfobe  dit  que  la  coutiune  dans  ce 
sacrifice  était  de  brûler  ce  qn'oo  n'a- 
vait pu  manfrer. 

SACiUMA.oLIation  que  1  on  faisait 
h  Baccbus  au  raisin  et  du  vin  non* 

veau. 

Sacrilège.  (TconoL)  C'est  ua 
homme  furieux  cl  les  cheveux  héris- 
sés, qui  foule  aux  pieds  l'encensoir 
et  les  vases  sacrés,  renverse  les  autels 
et  brise  les  statues ,  emblèmes  des  di- 
vinilés  ou  des  vertus.  Près  de  Itii  fsl 
mi  porc  qui  foule  aux  pieds  des  roses. 
^  OACRltH*  Le»  anciens  appelaient 
ainsi  tout  ce  qui  était  consacré  aux 
dieux,  et  que  l'on  déposait  ,  pour 

S lus  de  siircté,  dans  les  lempb  s  de<i 
ieux  ,  qui  étaient  eux-mêmes  des 
lieux  sacrés  ([u'il  était  défendu  d« 
violer  sous  les  plus  grandes  peines , 
ainsi  que  de  toucher  à  ce  qu'ils  ren- 
fermaient. On  appelait  aussi  Sa- 
crum, Sacruy  les  sacrifibet  oflèrtt 
aux  dieux ,  et  toutes  les  céréomnîct 
de  leur  culte  qui  étaient  du  ressort 
du  collège  des  pontifes,  aoqjjel  IN'  uma 
avait  attribué  Titttendance  de  tout 
ce  qui  concernait  la  rel^;ibn. 

—  Annivcrsarium  ou  annuum^ 
était  un  sacrifice  qui  se  f.iisaittOU» 
les  aos  À  UA  temps  uurquc« 
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— -  Commune  ,  celui  qni  c'iait 
offert  à  tous  les  dieux  en  général. 

—  Curionium^  le  saorifice  que 
ch:>qnc  curîon  faisait  pour  sa  curie  , 
toujours  s'iivi  d'un  festin  public. 

Oepulsoriutn  ^  celui  que  l'on 
fiiMBÎt  pour  détoarner  kt  maux  dont 
on  était  menace. 

—  Dontcali'cunt ,  le  m^nio  que 
celui  qu'offrait  chaque  çèrc  de  fit- 
oiflJe,  et  que  l'on  appebit  an«i^- 
miiiare  on  genttlitium.  Ces  sacri- 
fices étaient  perpétuels  dans  les  fa- 
milles, et  les  pères  les  traosinettaient 
jk  leurs  enfants. 

—  ^foiilanum ,  était  un  sacrifice 

3u'offraientlcs  habitants  de* collines 
e  Aonie. 

—  M wiicipale ,  s^criCicei  qu'of- 
fraient let  viUes  munici(>ales  avant 
^e  d*atoir  reçu  le  dioit  de  bonr- 
gcoisie. 

—  iVy"Cte/Mi/ii,sacri lice  nocturne 
que  Ton  câébnût  dans  la  cérémonie 
des  noces ,  et  que  les  Romains  dé- 
fendirent ;i  cause  des  abominations 
qui  s'y  cx>nin)ettaient.  S,  Augustin 
les  rapporte  danala  Clilé  EH9U  ;  et 
il  nous  apprend  que  dans  la  chambre 
de  lu  nouvelle  nv.irli'e,  et  en  présence 
de  tout  le  monde,  on  sacrifiait  aux 
dieux  Jugatinus  ,  Donudueus  , 
Domicius^  et  à  la  déesse  il/tfifluma; 
qoc  dans  l'intérieur,  et  aprrs  que 
tout  le  monde  s'était  reliré,  les  deux 
épouxsacrifiaientaux  déesses  F ir&i- 
Hentiê ,  Pnmmj.  Pertunda  ,  Ve- 
mil,  etandien  Priape,  sur  lu  statue 
duquel  la  mariée  s'aasejrait  avant  de 
se  mettre  au  lit. 

«  Pertgtinum,  saeri6ceone]*oa 
offrait  aux  dieux  transportiw,  dei 
villes  conquivs  ,  A  Rome. 

—  ê*opuiare,  sacrifice  que  i  on 
ftisoit  pour  le  peuple. 

—  Hrwatum,  était  m  sacrifice 
offert  pour  chaque  homme  en  par- 
lîCuhVr  ,  ou  pour  une  famille. 

—  Solemneou  Slatum^  sacrifice 
qui  a^offintt  dtait  un  tempt  et  en 
tu  lien  marqné. 

«fixième  nuit  du  mois  que  les  Per- 
MOit  appcUent  Bajraman  ,  laquelle 
ciltoiflmmiéè  par  dei  Ans  que  iXm 
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allume  dans  les  villes  et  dans  les  cam- 
pagnes. BOil,  Or,  • 

S.4DAROUBAY  (Myth.  Tnd.) ,  la 
première  femme  créée  par  Br;ihnia 
pour  propager  le  genre  numain. 

Sadasiva  (  Myth,  Ind.)^  le  vent, 
nne  des  cinq  pnismneet  primitives 
engendrées  par  le  Gréatenr.  Voy&i 
Panjacartaclel. 

Sadoea  ,  un  des  Livres  qui  con- 
tiennent  la  religion  des  Parsit  ou 
Guèbres.  La  charité,  la  piété  filiale, 
la  fidélité  aux  serments ,  sont  les 
principales  vertus  que  ce  livre  re- 
commande. U  n'jpprouvc  pas  qu'on 
tiii-  !•  s  animaux ,  principalement  les 
lui  ufs ,  dont  les  travaux  contribuent 
à  lu  nourritiu*e  de  l'houinK'  ;  les  bre- 
bis ,  nui  se  dépouillent  poiu-  le  cou- 
vrir ;  les  chevauK  ,  qui  lui  épargnent 
la  fatigue  des  cliemms  ;  et  les  coqs  , 
qui  l'avertissent  «!<•  rrcomnicncer  ses 
travaux.  11  enjoint  aux  fidèles  de  res- 
pecter la  térre,  de  ne  point  b  souil- 
ler en  y  enterrant  des  c  adavres ,  et 
de  ne  pas  même  la  toucher  avec  les 
pieds  nus.  Il  déclame  contre  les 
>  principaux  vices  auxquels  les  hom- 
mes sont  sujVîts  ,  tels  que  le  menson- 
ge ,  la  caloiunie,  l'ndtdlèrr* ,  In  for- 
,  nication  ,  le  larcin  ,  et  recommande 
de  se  purifier  fréquemment  des  souil- 
lures qu'on  est  sujet  &  contracter 
presque  à  chaque  instant. 

S\diaii,,Sadiei.  (}frth.  Mah.), 
ange  qui  gouverne  le  troisième  ciel, 
et  qui  affermit  la  terre  ,  laquelle  se» 
rait  d^ns  un  mouvement  continuel  , 
s'il  ne  mettait  le  pied  dessus.  Bibh 
Orient, 

^AURetSsDar/l/r'^-  Mak.),  arbre 

qui  croît  dans  le  paradis  terK^'.ire  , 
sur  le^jnel  les  tal)les  de  la  loi  de 
Moise  étaient  écrites  ,  ftelon  la  tra- 
dition des  Mahométans ,  qui  di- 
:iient  que  c^est  une  etpèoe  de  lotus. 
Bill.  Orient. 

Sadriv-Ol'oam  {Mytfi.Tnd.^,  Im 

S[uatre  ûgcs  du  monde  ,  qui  donnent 
e  nombre  de  quatre  millions  trois 
cent  vinet  mille.  Deux  mille  sadriy- 
ou^ams  font  un  jour  et  une  nuit  de 
Brahma.  Après  mille  sadrij-ougauis 
ce  dieu  s*endort  ;  tout  ce  qn*it  a  créé 
cU'démîi  ft  reste  anéanti  pendant 
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«on  soimnefl ,  i|ui  «Ivre  nuUa  saciriyw 

Ougams,  on  trois  cent  vingt  millious 
d*:m«i.  A  son  rdveil  ,  il  criîe  de  nou- 
veau les  iiicux,  les  gcuiits,  les  hom- 
mes et  let  animaux.  Soixante  mille 
sadriy-ougams  font  un  mob  de 
firalima  ;  douze  mois  pareils  ,  une 
de  ses  années  ,  et  cent  uunces  soul 
le  terme  de  aa  vie. 

La  durée  de  la  vie  de  Bralraia  ne 
lait  qu'un  jour  de  \V^i<;hnoti  ;  trente 
jours  AeaiMaides  furnieul  uu  de  ses 
mois  j  douze  mois  une  de  ses  années. 
Ce  dieu  meurt  au  bout  de  cent  ans. 
A  sa  mort  ,  tout  est  consumé  par  le 
feu  :  dans  toute  la  nature ,  il  n'existe 
plus  que  5hiva ,  et  Sliiva  même 
perd  les  différantes  formes  qu'il 
^vail  prises  liiis<]iic  le  umnile  exis- 
tait. Il  devii'nl  alors  semldaljje  à  une 
flamme ,  et  danse  sur  le  monde  ré- 
duit en  cendres. 

Lorsque  Brdima  meurt ,  les  eaux 
couvrent  tous  les  mondes  ,  tous  les 
andons  sont  brisés  i  il  ue  reste  que 
le  Caïlosson  et  le  VaïcondoQ  ;  alors 
Wisbnou,  prenant  une  finllle  de 
l'arbre  appeh'  allémawn  ,  se  place 
fiiu-  celle  tcuille  ,  sous  la  fi;,'ure  d'un 
très-petit  entant  ,  et  liolte  ainsi  t>ur 
la  mer  de  lait ,  en  curant  le  poupe 
de  son  pied  droit.  11  (icmeure  daus 
cette  posture  ju'qu'A  ce  que  Brahina 
aorte  de  nouveau  de  sou  nomU  il , 
éesn»  une  fleur  de  lamané.G*est  ainsi 
que  les  âges  el  les  mondes  se  succè- 
dent .  et  S'  ronouvi  lient  perpétuel- 
lement. Dans  plusieurs  ù«  ces  tem- 
ples ,  on  adore  Wishnou  sous  la  fi- 
l»ure  dont  on  vient  de  |>;)rler  ,  et  à 
ïaquclle  on  donne  le  nom  tie  f  'ata- 
jialrachiii  ■■  I.  ^  Imiiens  ont  toujours 
dans  leurs  uia^îuns  u|i  t.iideau  qui 
représente  ce  dieu  sous  cette  forme. 
Valapatraeliaï  est  recanlé-  p;ir  les 
seclat'MU  'i  ùi^  Wisluioti (  oniuï  •  I  Ktrc 
suprême  u«!  de  lu  durée  de.s  temps. 

9Ant)Ç^ENS  (les),  disciples  de 
SadoCf  ffui  foruiaient  une  «les  quatre 

{)rin<  ip.iies  sectes  des  JtnTs.  Ce  qui 
PS  di»tin^Miait  ^tarliculièremeut  des 
autres  juifs ,  était  le  sentiment  qu'ils 
avaient  sur  l'e\islence  des  aiii:<\s  et 
sur  rimmortalittj  «1^  l'àmr.  lis  ne 
niaient  pi^s  que  nous  eussions  une 
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&mp  mison  oaMe  ;  mais  ils  sontcnaieiit 

qu'elle  n'était  pas  immortelle  ;  et  , 
par  une  con.séqneiire  naturelle  ,  ils 
niaient  les  peines  et  les  récompenses 
de  1  autre  vie.  Ils  prétendaient  aussi 
que  oequ»  l'on  dit  de  rexistence  des 
animes  el  de  la  ré*; urrect ion  future  f 
ne  sont  que  des  chimères. 

Gomme  les  Sadncéeus  ne  reemi» 
naissaient  ni  peines,  ni  récompentsa 
d.uis  l'aufre  vie,  ils  étaient  inexora- 
bles dans  le  châtiment  des  méchants. 
Ils  observaient  les  lois  el  les  faisaient 
observer  aux  autres  avec  la  dernière 
sévérité,  lis  n'admettaient  point  les 
Il ;uliti\*ns  ,  les  expliealions  ni  les 
uiouiiicaiions  des  piiui  isiens;  ils  s'en 
tenaient  au  seul  texte  des. lois;  iU 
soutenaient  cju'on  ne  devait  obsénrer 
que  ce  qui  est  écrit. 

S«vA  UhÂ. ,  la  déesse  cruelle  ^ 
Diane. 

S  A  F  A  etMxRvi.(il#>-<A.  ^/a  A^Ce 

sont  deux  petites  buttes  à  trois  cents 
pas  l'une  de  l'autre  ,  dans  le  voisi- 
nage de  la  Mecque  -,  les  pèlerins  j 
font  sept  tours  d'un  pas  iné|L;al  ,  ci 
comme  si  on  cherchait  quelque  chose  ; 
ce  qui  rcprés»^nte  .  diseiit  b  s  unisid- 
nians  ,  1  euiltarrus  et  l  inquiétude 
d*Agar  durant  la  soif  de  son  fik ,  H 
la  peine  avec  laquelle  ellt  clietchail 
de  l'eati. 

Sai»i  {iMyth. I^Iah,)fChotsij  sati 
nom  que  les  Musulmans  donnent  è 
Adam  .  <  ounne  choisi  de  Dieupoor 
être  II-  père  de  totis  les  hommes* 
Mostalu  qui  en  est  dérivé ,  est  aussi 
le  titre  que  les  mêmes  donnent  4 
Mahomet ,  qiv'ils  regardent  eonamt 
le  second  Atîam  et  le  restaurateur du 
genre  humain.  Jiili/.  Orient* 

Safran  /  Crocls. 

8aca  (iNTr/A.  Ce/l.),laae«onde 
(b  s  déesses.  C'était  la  divinité  df 

r  Histoire. 

6auan  f  nom  <^ue  les  Hébreux 
donnaient  an  vicauv  on  au  lieute- 
nant du  souverain  pontife  qui  sup- 

f)léait  à  s<jn  office,  et  qui  en  f.ii>ait 
es  fonclioris  en  l'absence  du  grandr 
prêtre ,  ou  lorsqu^il  lui  était  arrivé 
quelqu'accident ,  qui  le  lAettaît  hoo 
d'état  de  les  faire  en  personne  ;  ce 
^Dl  ou  a  quelques  exemples  danf 

rhistoire 
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l^liÎMoire  de  Joseph,  he^  jmTs  croient 
que  l'oHice  de  ces  M^uaci  est  très 
•ncien  parmi  eux.  Ils  ticaneni  que 
Moyse  était  v^gan  «l*AaR>a. 

tué  pjr  Turnus. 

Sagaritis  ,  nymphe  du  fleuve 
Savants  en  Phrygie. 

SaCATH  AKAVASIIEN  (  .^/.  Intl.), 

dieu  né  du  sang  qui  découla  d'une 
tète  coupce  de  Uruhiua.  11  u  ciuq 
cents  tètes  et  mille  bras. 

Sao£s,  un  des  capitaines  de  Tur- 
nus. 

Saobs.  On  voit ,  par  les  anciens 
tDOirainents ,  que  les  sept  Sages  de  la 
Grè<-«'  .IV. lient  chacun  leurs  fi^es 
hiéroglyphiquci ,  qui  serraient  à  les 
distinguer. 

Gesfîgures  nousrappeUentlo  prin- 
cipale maxime  de  leur  morale. 

Sofon  a  une  tète  de  mort  pour  ;it- 
trll  ut ,  parce  que  ,  suivant  la  pensée 
d»'  ce  philosophe,  il  faut  attendre 
qu'un'-'  perv>niu-  soit  morte  pour  dé- 
cider .*i  elle  a  été  hexu-eusc.  Plusieurs 
médailles  lerrpréscntent  oucoreavcc 
un  terme ,  parccquc  sa  morulc*  ten- 
ait h  nous  filtre  entendre  combien 
nous  devons  coosidërer  la  fin  de  tou- 
te* choses. 

Chilon  tient  un  miroir ,  euii>lèine 
dl*une  leçon  bienutile.Qu'y  a^t-il  en 
effet  de  plus  important  poiu*  nousqne 
d'apprendrv.*  à  nous  ronnoltre? 

Cleobule  porte  des  balances,  synv- 
l>ole  qui  nous  avertit  que  nous  devons 
toujours  peser  et  mesurer  toutes  nos 
Acttoos,  afin  de  ne  tomber  dans  au- 
cun excès. 

.  On  a  donn^  ù  Périandre  une 
plante  appelée  pot^iat,  arec  ces 
paroles  :  Diodcre-tji  ;  parccque  , 
suivant  les  naliiridistes,  cette  plante 
a  h«  au(  oup  d*cllicacité  pour  uppai- 
Acr  la  colère. 

Hi  ts  est  reprisent^  avec  un  réseau 
h  '  *'>tt'  (Ir  lui  ,  et  un  oi<;ruu  renfcnné 
«luns  une  ca^c  ;  oniblcnic  qui  nous 
fait  entendre  qu'il  ue  faut  répondre 
de  personne,  ouivant  la  morale  de  ce 
ange,  nous  pouvons  à  peine  répondre 
de  nous-mêmes. 

PiiLacui  u  un  doigt  iiur  la  bouche  ; 
la  maximede  ce philMopIie  était  que , 


S  A  G 


497 


pour  ne  point  se  ti  aiiir,  il  fallait  :ip^ 
prendre  Tart  de  se  taire.  Ou  le  voit 
aussi  tenant  une  branche  de  nieUe  « 
dont  la  graine  est  petite  et  noire , 

avec  ces  mots,  Hien  de  tn^p;  parcc- 
que cette  graine,  prise  aKKlérénieut, 
conserve  la  santé,  au  lieu  que  ,  pri»e 
avec  excès,  elle  empoisonne. 

Thalt  s  a  un  attribut  singulier  î 
c'est  un  liuninie  il»  l'islf  dr Sard  jifjne , 
ujontc  sur  Uii  nmlel.  Un  a  pt  l'tt  rulu 
marquer  par  cet  liiërogl}plu  ,  qui 
est  maintenant  trop  obscur  »  i^aboo' 
dancc  des  choses  mauvaise  s,  parceque 
les  habitants  de  5arduigne  passaient 
pour  méchants  y  et  que  les  multtt  g 
(|u'on  V  \  'vait  en  grand  nombre^ 
étaient  fort  mauvais. 

I .  Sagesse.  {Iconol.)  Les  anciens 
représentaient  la  Sagesse  sous  la  li- 
gure de  Minerve  ,  avec  un  rameau 
d'oli\  it  r  à  la  main  ,  emblème  de  lu 
paix  intérieure  et  extérieure.  Son 
syml>ole  ordinaire  était  la  chouette, 
oiseau  qui  voit  dans  les  ténèbres  ;  ce 
gui  marque  que  la  vraie  sagesse  uVst 
jamais  eniîormif.  Sur  une  médaille 
de  Conslontin-le-Grand  I  ou  voit  une 
chouette  sur  un  tnitel ,  h  cdté  unar 
pique  et  un  bouclier,  avec  rinscrip- 
tion  ,  Sapientia  principîs.  (  Voy^ 
Minerve.)  LesLocédémoniens  don- 
naient &  la  Sagesse  la  figure  d*ua 
jeune  homme  ayant  «jvKiire  mains  « 
(jiKitre  oreilles  ,  SMnl  oie  d'activité 
et  de  docilité,  un  c;>rquois  au  côté, 
et  une  flûte  à  la  main  droite  ,  pour 
exprimer  qu'elle  doit  se  retrouver 
dans  les  travaux  et  dans  les  plaisirs* 
CcsarHipa  l'alléporise  sous  la  fii'iire 
d'une  jewie  fUle  qui ,  dans  robM:u- 
rité  de  la  nuit ,  tient  de  la  main 
'  droite  tme  lampe  allumée  ,  et  de  la 
paurlie  un  grand  livre.  A  ces  traits 
symboliques  Gravclot  ajoute  un  (11 
qui  dirif.'e  ses  pas  dans  le  labyrinthe 
oi!l  elle  semble  marcher  ;  un  ù-plomb, 
imai."'  de  rheurcusi-  (  M  ilité  qu  elle 
sait  garder  dans  la  bonne  comme  dans 
la  mauvaise  fortune  \  et  des  livri  &,qui 
signifient  que  cette  vertu  s*acquicrt 
et  s  accroît  por  les  «  on naissances» 
Cochin  l'exprime  par  une  femme 
peu  vêtue  ,  un  soleil  sur  la  poitrine  , 
qui  reçoit  un  rayon  du  ciel ,  vers  k» 
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qiu'I  elle  tend  les  hras.  Elle  no  touche 
oint  la  terre,  et  sow  !>vs  pieds  sont 
es  sceptres  et  des  couronnes. 
9.  —  DIVINE.  Elle  est  principa- 
lement ramctérisé»-  p:ir  le  soleil  qui 
lui  ><  r  t  <1f  diadème.  André  Sitc- 
chi  l'a  peinte  dauH  le  ciel  assise  sur 
un  trdne.  Elle  est  au  milieu  dcsVer- 
tUS  qui  l'accompagnent  ,  et  qui  re- 
çoivent l<Mir  yilus  ".'rand  Mal  des 
ravoDS  du  M>ieil  qu'elle  a  sur  lu.poi- 
tffuie*Soii  front  majestueux  eit  c«int 
d*un  rjche  diadème,  d*une  main  elle 
tient  nn  miroir.»'td«'r:ni!retm«iceptre 
au  houlduquelest  un ti'il  ouvert.  C'éj. 
Jiipa  la  représcutc  vêtue  de  hianc  , 
«t  debout  aur  une  pierre  carrëe, 
ayant  pour  armes  une  cuirns»e  et  un 
cistpie  ,  dont  le  cinii»T  est  un  roq  ; 
tenant  de  ia  main  droite  un  i>ouciar 
avec  la  fi^çnre  dé  TEsprit  Saint ,  et 
de  la  pauehe  le  livre  mystique  â'où 
pendent  les  sept  sceaux  y  •urmonié 
de  l'agneau  pascal. 
-  9.  —  ivAMoiuQUB.  On  la  voit 
dans  les  tableaux  dVglise  sons  Ti- 
mage  d'une  vifTp*  aflée  ,  U'S  veux 
tournés  vers  le  »  ici ,  éclairée  d'en 
Ittttt  par  un  rayon  ,  ou  par  une  co- 
lombe rayonnante  ;  le  livre  de  Salo- 
TU'ui  estsonattrilmt  ordinaire. /^icrr^ 
de  Cortone  l'a  peinte  d;ins  le  pnlais 
Barberin  sous  les  traits  d'une  vierge 
mii  inspire  Tamour  et  le  respect  ; 
«lletif'nl  un  livre  de  la  main  pau<die , 
et  de  la  droite  un  vas*'  rnnpli  de 
feu.  Un  jeune  honnne  ailé  et  cou- 
ronné de  laurier  pnraft  à  ses  càtét 
pour  h  défem're.  Il  a  un  bouclier 
d'une  main ,  et  dePatitre  il  porte  une 
branche  de  laurier  devant  la  Saf;esse, 
fafle  du  triomphe  qui  lui  est  promis. 

OAOITTA  {ta  /'lèche),  constella- 
tion. Selon  les  uns,  c'est  celle  «lont 
Hercule  tua  l'aigle  de  Promëtiiée; 
selon  d'autres,  celle  dont  Apollon 
toa  les  cyclopes.  Il  l>nfouit  clans  le 
pays  des  Hy  perhoréen^  ;  mais  le  vent 
la  \m  ayant  ramenée  y  il  la  plaça  par- 
mi les  étoiles. 

Saoittairb,  constellation,  ou  9*. 
ligne  du  Z4xliaque.  Il  est  représenté 
moitiy  homme  et  moitié  clie>. il  ,  te- 
nant un  arc  et  tirant  une  llèche  i  ce 
ijui  montre  la  violence  dafiroid  et  la 
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rapidité  des  vents  qui  rî'fTient  att 
mois  deNoveml're.  Les  uns  prétcn- 
dfiit  que  c'est  Cliiron  le  Centaure  , 
<1 'autres,  que  c*est  Crocus,  fils d'Ei»* 
hémé  ,  nomrice  des  Muses  ;  qu'il 
emeurait  sur  le  Parnasse  ,  et  fa i soit 
son  plaisir  et  son  occupation  de  la 
cbasse;  qu'aprèi  sa  mort ,  &  la  prière 
des  Muses ,  il  lut  pla«;  parmi  leâ 
astres. 

SahabiiOuSahaba  {M.'Mah.)y 
compagnons  de  Mahomet.  Lessen» 
timents  des  docteurs  arabes  varient 

sur  ce  sujet.  Suivant  les  uns,  per- 
sonne ne  devait  être  admis  à  ce  ran^ 
à  moins  que  d'avoir  conversé  un  an 
ou  plus  avec  le  prophète  et  de  s'être 
trouvé  sous  ses  drapeaux  à  quelque 
fiucrre  sainte  contre  les  infidî-fes. 
Les  autres  accordent  ce  titre  à  tooa 
ceux  qui  ont  euoecasion  de  Ini  par- 
ler ,  qui  ont  embrassé  rislamisnie 
pendant  sa  vie  ,  on  qui  l'ont  s«?ule- 
nient  vu  et  acoowpagué ,  ne  fût-ce 
que  durant  une  heure.  D*Butreo 
enfin  prétendent  que  cet  honneur 
n'appartient  qu'à  ceux  que  Mahomet 
avait  reçus  lui-uième  au  rang  de  ses 
compagnons  y  en  les  enrôlant  dana 
ses  troupes  y  qui  l'avaient  constam* 
ment  suivi ,  s'étaient  inviolaMenu  nt 
attachés  h  ses  inti'rêis,  et  l'avaient 
accompagné  dans  ne^  expéditions. 
Quelq  ues  uns  mettent  encore  au  rang 
des  iSohabi^  de  pauvres  étrangers 
qui  n'ayant  ni  parents,  ni  amis ,  et  se 
trouvant  dénués  de  tout,  imploraient 
la  protection  de  Mahomet  ;  maîsott 
les  a  appelés  pins  communément  ses 
assesseurs,  parcequ'ils  étaient  pour 
l'ordinaire  assis  sur  un  banc  autour 
de  la  mosquée. 

Sahér AH  ,  Sahkrat ,  SiHora. 
{  Mytii.  Mali.  )  C'«  st  ainsi  que  les 
Arabes  umsuhnansappellent  une  des 
croiUes  ou  surfaces  du  globe  de  la 
terre  ,  qu'ils  placent  au-dessous  de 
celle  foulée  et  battue  par  les  hommes 
»  t  les  nnimnux  ;  c'ev^t  cette  surfire 
intérieure  que  Dieu  a  destinée  pour  y 
tenir  le  jugement  dernier  à  la  nn  de 
monde.  BM,  Orient* 

S AiNOK  Av  \R  A  [}f.  Jop.),  endroit 
du  lac  Fakoneoû  les  Japonais  croient 
que  la  ftmea  des  enfants  sont  rc* 
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tonnes  comme  "dans  «le  C0pèoe  ^le 
limbes.  Il  estmarqo^parua  monccto 

jpierres. 

OAiATBT^.  (  Iconol.  )  Elle  est  re- 
pivMntëems  la  figure  d'une  belle 
iMnni»',  velue d'unctlraporie violette, 
et  d'un  manteau  de  toile  d'arfjent. 
Elle  s'ëiève  9ur  ses  pieds ,  ëtend  les 
bras  et  regarde  leciel  dantwie  ct- 
p^e  d  Vxtase.  L>9|iril  iaint  nyonae 
aii-de55tu  de  sa  t^tc ,  pour  mait|uer 
qu'elle  est  un  don  de  Dieu. 

Afuhé  SaeM  Va  représentée 
dans  le  |Kilai8  Barberin ,  tous  l'image 
d*nne  vierge  rpn,  d'une  main,  tient 
une  croM  ,  et  de  l'autre  un  petit  ju- 
tel  à  Tantique .  sur  lequel  il  y  a  du 
§nu  Elle  est  vetœ  d*mie  taniqne  de 
conleur  violette  et  a  vu  foile  sur  la 
tèU'.  Son  visage  est  pAie^  homble  et 
uiodeste. 

S  AIR  (  9f.  Mmkom.) ,  quatrième 
étage  de  renfer  ,  où  les  musuliqona 
confinent  ceux  qui  ont  fait  profieilioil 
du  Sabéisme.  Jiibi,  Oricni, 

SàU  et  SilTia ,  tariioma  de  Mi- 
nerve adorée  ft  Sols,  ville  d'Egypte. 

Saisons.  Les  anciens  les  avaient 
personifiées;  les  Grecs  les  représen- 
taient en  femmes  ,  parceaue  le  mot 
creo  of»  cet  éu  ftmmtii.  mir  les  an» 
ciens  nionuineTits,  les  quatre Saitont 
•ont  coniiiiunément  symbolisées  par 
des  enfants  ailé:*,  qui  ont  des  attributs 
partienlienAchaque  8eiaon.IjePriii- 
tenips  ,  par  exemple  ,  est  eoaromië 
de  fleurs,  et  a  auprès  de  lui  un  arbris- 
seau qui  pousse  des  feuilles  ;  il  tient 
ê  la  niftlii  m  oheviean  i  on  trait  me 
brebis.  L.*£té  ,  conroimé  d*épla  de 
bled  ,   tient  d'une  main  un  faisceau 
d'épis  ,  et  de  l'autre  une  faucille. 
L'Aiitonane  a  dans  ses  mains  des 
l^appes  de  raisin  ,  ou  un  panier  de 
Iruits  sur  la  tète.  L'Hiver,  bien  vêtu 
et  la  tète  couverte ,  est  auprès  d'un 
àrbre  dépouillé  de  verdure  ;  il  tient 
d*wie  main  des  froitt  secs  et  ridés  , 
et  de  Pantre  des  oiseaux  aquatiques. 
lien  quatre  Saisons  ont  aussi  <^te  ex- 
primées par  quatre  animaux  diiTé- 
renta  :  on  a  donné  au  Printemps  vn 
panier  reo^li de  fleurs  et  un  belfer; 
a  TEté  ,    une  gerbe  de  bled  et  un 
éngian }  à  l'Automae  t  corne 
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I  d^abondaoee  remplie  de  finits,  et  ua 

léznrd  ou  im  lièvre ,  parccque  c*esl  le 
,    temps  de  la  chasse  ;  6  1  Hiver  ,  un 
vase  plein  de  feu  et  une  salamandre. 

Les  anciens  ont  enoore  caractérisé 
le  Printemps  par  Mercure  ;  l*Eté  , 
par  Apollon  ;  l'Automne,  par  Bac>- 
chusi      niivcr,  par  Hercule. 

Dans  les  appartements  du  cbùteau 
des  Tuileries,  où  hii^arda  repré- 
senté Apollon  au  luihcu  des  quatre 
Saisons,  on  voit  le  Printemps  sous  la 
figure  de  Flore  couronnée  de  fleurs, 
et  qui  en  répand  sur  b  terre  ;  elle 
est  accompagnée  d'un  petit  Zépbir 
avec  des  aîles  de  papillon  au  dos  ,  et 
une  corbeille  pleine  de  fleuri  dans 
les  mains.  Flore,  dont  la  gorge  parait 
presqu'entièreinent  découverte ,  est 
vèluo  d'une  robe  blanche  surmontée 
d'un  manteau  verd  ,  mais  peint  de 
telle  manière  qu'il  présente  le  coup- 
d'œil  de  différentes  sortes  de  f«ni. 

La  figure  qui  désigne  TEté  CSt  aïK 
dessom  du  lion  que  l'on  aperçoit 
dans  le  zodiaque  ;  et  comme  c'est  la 
saison  qui  ressent  le  pk&la  chaleur 
du  soleil,  l'artiste  lui  a  donné  laplaco 
la  plus  voisine  d'Apollon.  El^  est 
vêtue  d'  ine  simple  ^ze  blanche,  que 
les  rayons  dn  solcSl  jaunissent  sur 
les  extrémités.  Son  manteau,  sur  le» 
quel  elle  est  assise  ,  est  de  couleur 
d'or  i  elle  tient  d  une  main  une  fau- 
cille, et  a  auprès  d'elle  une  gerbe 
de  bled ,  sjfmbole  de  la  moSson. 
L'Automne  ,  semblable  h  une  Bac- 
chante, est  coiu-onnée  de  feuilles  de 
vigne  ;  d*une  iiuiai  elle  presse  des 
raisins  dans  une  eonpe  dx)r  qu*eUe 
tient  de  l'autre  main  ;  son  hdoit  est 
de  pourpre  violette, 

L  ltiver,  sous  la  figure  d'une  per- 
sonne âgée ,  est  le  pins  éloigné  d'A- 
pollon; il  paraît  presqu^cntièrement 
dans  l'ombre ,  et  fait  contraste  avec 
l'Eté  ,  qui  est  tout  éclairé  de  la  lu« 
mi^dnsoleil. 

Lû  Pmusin  a  exprimé  les  quatre' 
Saisons  par  autant  (le  sujets  tirés  de 
l'amien  restanient.  Le  Printemps  est 
représenté  par  Adam  et  Eve  dans  le 
paradis  ten  estre  ;  l'Eté  ,  paKRuth 
coupant  les  bleds  ;  l'Automne,  par 
i'Hùloire  de  Josué  et  de  Caîeb  por- 
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tant  la  grappe  derainn  de  lu  terre 
pruiiiise  ;  rHhrer  est  flous  la  fi^^urc 
<lu  déluge,  et  peint  n\cv  tout»'  l'hoi- 
rnir  uue  doil  inspirer  uoe  image  si 
terrible. 

M*  de  Bose  a  décrit ,  dant  les 

Mémoires  tic  Littérature,  un  tom- 
Irmvi  lie  marbre  antique  ,  dccouvcrl 
duii5  des  nuaes  près  d'Athèties.  Les 
quatre  Sattona  de  Tannife  fi)nBeiit  le 
at^H  de  la  frise  dn  courerde  de  oc 
inonument  pri?cieiix.  Elles  v  sont  re- 
prcseutéei»  iK>U9  auluni  de  Aeures  de 
femmes  que  oaract^riaeat  h  diversité 
de  leurs  couronnes ,  ra^euccnient  de 
leurs  liabits,  les  divers  fruits quVIU's 
tiennent ,  el  les  eniuub  ou  génies  (lui 
Sun t  devant  elles.  Le  sculpteur  ne  les 
a  pas  pboés  dans  leur  ororeimtufel  ; 
inuiri  dans  un  ordre  réciproque  do  con- 
trastes ,  «jui  donne  plus  de  force  et 

{dus  de  jeu  à  sa  composition.  Ainsi, 
'Etéet  l'Hiver,  saisoss  diaoaëtfale- 
nenl  opposdes  por  leur  température, 
sont  dési','n«'cs  par  les  figures  des 
dtux  extrémités  de  la  frise ,  Tune 
omichie  de  droite  h  |;auehe ,  et  Tau- 
tre  de  gauche  à  droite;  entr*ellessoDt 
le  Printemps  el  l'AuJonine,  comme 
parliiupaut  é^jalenient  de  l'Eté  et  de 
rUivcr  :  les  quatre  génies  sont  ran- 
gés de  même. 

La  première  figure  jïincée  de  droi- 
te à  gauche,  représente  T  Lté  ;  elle 
est  à  dcuii-nue  ,  couronnée  d  épis  , 
et  touche  d*anlies  épis  qui  sont  en- 
tassés dans  sa  corne  d*abondancc  ;  le 
^énie  qui  rst  devant  elle  en  touche 
aussi  ^  el  tient  de  plus  une  faucille  à 
la  main* 

L'Hiver  qui  est  h  Tautre  ettrèmité^ 
cout  hé  de  Lj.MicIie  à  (boite  ,  paraît 
ëous  la  figure  d  une  fenmie  bien  vê- 
tue ,  et  dont  la  tète  est  même  cou- 
verte avec  un  pan  de  sa  rolie  ;  les 
fruits  sur  iesqueisclle  étend  sa  n>ain, 
sont  les  fruit<i  d'Hiver  ;  le  génie  qui 
e>l  devant  elle  u'a  point  d'ailes,  et 
au  lien  d*ètre  mi  comme  les  autres , 
il  est  bien  habillé.  Enfin ,  il  tient 
pour  svmhole  lui  lièvre,  parccffue  U 
chasse  est  alors  le  seul  exercice  de 
la  campagne. 

L' A  utomoe  est  tournée  du  odtd  de 
l'£té.  fille  est  oouroaaëe  de  paiopM 
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et  de  grappes  de  raisin  ;  elle  toneW 

encore  de  la  main  droite  des  fruits  de 
vigne,  et  son  petit  gi'nieen  met  ilan» 
sa  corne  d'abondance  ;  eidin  ,  tlle 
est  découverte  dans  cette  partie  du 
corps  (lui  touche  à  VEtéf  et  vèt«e 
dans  celle  qui  répond  h  l'Hiver. 

i^c  Printeuij)s  est  addss»'  à  l'Au- 
tomne sous  la  ligure  d'une  femme 
couroonde  de  flenra  ;  la  oome  d*a- 
lM)ndancoy  que  son  génie  soutient  ^ 
et)  est  pleine  aussi.  Un  pied  qu'elle 
éteud  du  côté  de  rUiver,  est  encore 
avec  sa  chaussure  ;  une  partie  de  ss 
gor|^  est  cachée ,  et  elle  n'en  décou- 
vre que  ce  qtii  est  du  c  i"»té  de  l'Eté. 

La  fontaine  de  la  rue  de  Greaelie 
à  Paris ,  dont  le  dessin  et  i'exécu* 
tion  sont  dus  à  Bouchardon  ,  est 
di'rorée  de  quatre  niches ceintrées  oA 
sont  placées  les  génies  des  Saisons. 
Bouchardon  a  représenté  le  Prin- 
temps sons  la  figure  d'un  jeun»  hoc»- 
me  pMë  d*unc  gniriande  de  fleurs  » 
el  (jui  caresse  un  bélier.  Un  autre 
jeune  homme  ^ui  re^irde  iixeiuent 
le  iokil ,  et  qui  tient  un  feston  d*d- 
pis,  expriine  l'Eté.  Des  balances  et 
des  raisms  entre  les  moins  du  troi- 
fiième  génie  ,  désignent  1  AulonitR'. 
La  figure  de  l'Uiver  est  accompagnée 
du  capricxirue. 

Le  sujet  des  Saisons,  si  bien  fait 
pour  ins[)ircr  les  pcRtes  et  les  artis- 
tes de  tous  les  genres,  vient  d'être 
traité  d'uoc  manière  ncwe  par  le 
C.  Girodct,  qui  a  déjà  montré  plufl 
d'une  fois  counnent  une  imagination 
fraîche  et  rî^mle  peut  rajeunir  les. 
sujets  de  rantiqne  mjrtholo£;ie ,  et 
enchérir  sur  les  allégories  des  an- 
ciens. On  en  vpfra  ici  la  description 
avec  d'autant  plus  de  plaisir ,  (^ue  ces 
qwiire  tableaux  n'ont  point  été  ex- 
posés et  ne  soQl  point  connus  du 
public. 

Ch.jque Saison  est  représentée  par 
une  ligure  ullcgoi  k^uc  ,  et  traitée 
dans  le  fiÊme  d^effet  simple  des  ]>eii>- 
tures  antiques  d'Herculanum.  Gciti 
Auite,  formée  de  (jnatre  tableaux  ,  a 
été  composée  el  pemte  avec  qu^l- 
aues  changements,  en  Tan  X ,  pour 
9.  M.  le  roi  d'Espagne. 

L'àoK  dt  la  aainrc,  PaimiU<i 
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éUtÊÊt  du  Pfintcuips  »  o  nmipii  les 

chnfncs  qui  la  retenaient  captivr  ; 
balancée  sur  l'aflc  des  zéphirs  ,  <  lle 
descend  du  haut  des  citux  épurés 
par  MO  haleine,  et  r^jonîa  de  ta  pr^- 
•ence  :  une  vapeur  Idpèrr ,  rin.inée 
d*ellc,  et  comme  împrépnre  df  ver- 
dure ,  dëcèlc  éa  trace  vivitiantc  j  m 
taille  effibee  oetle  de  la  mctieg^  dea 
dîenx;  ses  traits,  ceux  de  la  ploi 
jeurc  dos  pràcrs  j  l'éclat  de  la  rose 
nouvellement  épanouie  ,  le  cède  h 
celai  de  son  teint.  Une  gaze  ver- 
doyante, et  dont  la  tranapareBce 
laisse  deviner  les  appas  qu'elle  cou- 
vre, hadine  autour  de  s<^n  hfau  corps, 
et  en  caresse  amoureusement  iescon- 
tmm  MTOfidis»  U  ne  de  set  mains  vol- 
tige sur  la  lyre  de  Cnpidon  oA.ce 
dieu  lui-même  n  pruvé  set»  triom- 
phes; de  l'autre,  arro<$e  d'une  de 
ses  limbes ,  elle  en  effleure  iéfière>- 
ment  les  Grtrde.s.  Soudain,  unx  doux 
accords   do  \'ïi:iTuu>n\o  i  réatrif-e  , 
deux  .'.mes ,  Tune  par  l'autre  altiréi's, 
se  rapprochent  et  s'unissent  :  revê- 
tues des  formes  steltes  que  Tanti- 
quiUÎ  a  prêtées  h  Psyché  et  à  l'A- 
mour, elles  paraissent  se  pénétrer  et 
confondre  ,  dans  l'ivresse  extatique 
«Tune  inettMe  iSlieit^ ,  leurs  plas 
vives  aflèetions  :  rimuiortrlle  s  ap- 
plaudit :  ses  rejrards  où  hrillent  tinr 
douce  majesté  se  reposent  avec  com- 
plaisance sur  ces  heureux  obyets  de 
•a  sollicitude  ;  mais  tout  ce  qtti  re^ 

pire  a  des  dr  oits  a<sur  i'";  àsOU  amour. 
A  l'cndjre  des  plis  de  <;a  rnhe  flot- 
tante, et  comme  au  foud  d  un  l>o»- 
qnet  mTstërienx  ,  deux  blanehes 
tourterelles,  émues  par  les  sons  de  In 
Ivre  enc  li;intrres«r  ,  se  proflictient 
de  doux  baisers.  Leurs  ailes,  à  demi- 
déployées  ,  s'agitent  Toluptimne» 
ment.  Chaque  plume  semble  frisson- 
Tior  de  p'oisir.  Un  des  replis  d»i 
voile,  h  i  abri  des  caprices  «le  Zé- 
pbire ,  sert  d'astic  &  un  nid  de  hor 
▼ettcs  :  la  y  eoove  les  précieux 
fruits  de  «es  amours,  retenus  encore 
dans  Ictir  f.iible  pri«^n.  I*a  fille  de 
V^^u*  s'écoule  préluder  avec  com- 
plaisanee  :  elle  inrlhiesa  belleifte, 
oA  mille  fleurs  v.>ri<'es  s'ëpauonlssent 
et  te  rcBonvcUent  foos  cciie  ;  cUes 
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I  Ini  tiennent  lieu  de  tresses  ondoyan- 
tes ;  elles  forment  seules  son  brillant 

diadème  et  s;i  coiffure  :  ici,  le  nar- 
cisse majestueux ,  la  renoncule ,  l  o- 
némone  et  la  tulipe  orpieilleuse  ri- 
valisent de  magnifie  enre  ,  et  se  dis- 

rufent  le  prix  de  l:i  br.'uiti'  ;  lA  , 
humble  violette  et  le  flexible  b\a- 
cinte  brillent  d*ttn  phii  doux  éclat , 
et  rehaussent)  par  le  sunve  niélan^ 
de  letirs  teintes  azurées  ,  b»  j^nurpre 
et  l'or  de  la  rose  naissante.  I)e  vola- 
s  papillons,  des  essaims  bourdou- 
nantss*enivrentdes  pai>fuaisqu*exba^ 
lent  lein^  calices.  La  jeune  déesse^'à 
la  vue  des  protliges  qu'elle  même  a 
opérés  y  sent  une  joie  secrète  inon«> 
der  son  oomr.  fje  sourire  du  bon- 
heur siège  sur  ses  lèvres  vermeilles  ; 
ntnis  son  but  est  rempli  :  tout  jouit  , 
tout  est  heureux  par  ses  bienfaits,  et 
la  fboe  de  la  nature  est  renmmiée. 

Le  brûlant  fils  du  Soleil ,  le  ra» 
dieux  Eté  r^pne  h  son  tour.  vS(Vs  re- 
gards ni.ïjestijenx  et  doux  s'ab;>issent 
vers  la  terre.  11  vient  perfectionner 
ronvmge  du  Primenips.  $a  tète  et 
sa  poitrine  robuste ,  sié(»e  des  prin- 
cipes i;;nés  ,  en  Inncent  de  tons  (ô- 
tés  les  émanations.  Des  jets  de  fbui  • 
me  foruient  sa  brillante  obevelure» 
D'une  main,  il  retient  près  de  loi  le 
Sirius  qtti  'ouflle  de  ses  nnsennx  sos 
exhalaisons  malipncs  :  de  l'autre  ,  il 
verse  abondamment  rume  des  rwax 
fécondantes.  Du  luél.inpe  des  deux 
principes ,  le  ch:uui  et  I  bunu'de  ,  il 
compose  les  nuapes  orncenx  :  il  b  s 
fouie  de  son  pied  puiss.int ,  et  les 
abaisfe  vers  Ifl  ter/e.  La'feudre  et  la 
prêle  s'en  échappent ,  rt  avec  elles , 
In  pluie  bienftii^uite  dont  la  douce 
fraîcheur  pénèti*e  et  réjouit  le  sein 
de  b  terre  altérée.  Mais  l'orale  est 
près  de  se  dissiper  :  déjà ,  dans  une 
rf'::ion  p^e^q^Ie  dépapée  de  vapetirs', 
bride  ià  l'oil  consolé  l'éciatanle 
érbarpe  d'Iris.  Le  vêlement  deTEt^ 
se  peint  de  la  verdure  la  plus  vive. 
Le  lézard  européen  ,  à  demi -caché 
sous  ses  replis  obscurs.  s*v  tnpit,  et 
là,  comme  à  l'ombre  d'un  épais  buis-  • 
son^  il  bcave  imflnnénient  les  ftiix 
du  jour.  Plus  loin ,  b  cipule  impré- 
foyinit*  ^tM(^€  >•  et  s\  pu  ise  eft  fir*» 
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volrs  rîiansvins,  tandis  que  la  fourmi 
labui  icuso  garnit  en  siience  ses  ma- 
guim.  A  Traire  ejctrénhë  da  mm- 
teau ,  un  reptile  dangereux  des  ron- 
tr»^ps  sotiiT»is«*s  nu  joii!;  du  brûlant 
é(J^aleur|  déploie  Itcreuient  ses  or- 
ht»  ttétmH ,  «I  étmaml  m  téte 
AudacieiiM!  vert  €^c  du  dien,  il 
senll>Ie:»llumpr  nux  myons  de  sn  cfie- 
veiure  le  noir  venin  dont  il  se  gonfle, 
et  lèà  eoulenrs  Tarifes  de  son  armure 
^tincelante.  Cependant  VEié  bien- 
faisant a  prodnit  son  effet  :  du  srin 
de  ce  ricbc  vêtement  qui  lo  couvrr, 
il  laisse  échapper  libër.'ileuient  les 
moissons  dorées ,  doooe  réoompcnte 
dont  il  paie  avec  usnre  les  sneon  éa 
Jaboureur  infatigable. 

JLe  riche  Automne,  personnifié 
mm  les  tmits  d'une  dfité,  tient  en» 
Un  oceomplir  les  promesses  dn  Pdn» 
temps  :  la  dtvsse  incline  son  visage 
voineil,  et  souriant  à  la  terre  qu'elle 
regarde  avec  une  complaisance  ma- 
ternelle, elle  partage  la  foie  et  le 
honlu'ur  qu'elle  lui  procure.  De  sa 
main  droite  ,  elle  secoue  sa  cbeve- 
Jure  dorci- ,  U  Dit  s'ccbappe  une  pluie 
intarisiable  de  mille  Sntits  divers. 
De  la  gauche ,  elle  presse  avec  amour 
aa  mamelle  féconde,  et  en  fail  jaillir 
une  liqueur  douce  et  vermeille  dont 
les  heareox  enfiints  de  Cyb^  seront 
bientôt  abreuvés.  Son  vêtement  se  co- 
lorcdu  verd'hrillaiit  de  I  Ktr  ix'i  s'en- 
trcmèleni  cependant  qu<-lr|ues  imes 
des  teintes  flétries  dont  l  Ui  ver,  qui 
doit  Ini  suçoter  hientdt,  vient  at- 
trister la  nature.  Une  dcharpe  lë- 
f,hre ,  dont  la  couleur  rappelle  la 
tendre  verdure  du  Printemps,  en- 
tonre  ses  reins ,  et  se  balance  molle- 
ment, gonflëe  par  les  ze'phirsy  image 
nlléporiijue  de  la  v^ronde  sève  de 
Tannée  qui  paraît  braver  les  appro- 
ches de  1  Hiver,  et  &ire  no  dernier 
«flbrt  ponr  se  aoostniire  A  .s.i  puis- 
sance. De  ses  pieds  nus  ,  colorés  du 
vermillon  de»  roses ,  et  qu'un  lé^er 
l^nMillard  environne ,  elle  foule  In 
nmirpre  et  l*or  des  raisins.  Celte 
lille  ftienfaisante  de  I  tté  prépare 
ainsi  elle-même  la  liqueur  de  Bar- 
cbus  f  ce  itaunie  salutaire  qui  cbar- 

M    sonois  des  mprldt  ^  <l  dont  la 
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chaleur  pénétrante  soutient  et  vitîr 
fie  leurs  forces  épuin-es.  Outre  ces 
dons ,  rAatomne  procnre  encore  h 
l'homme  avide  de  jouis.s.inces ,  lesr  ri- 
chesses et  les  plaisirs  de  la  chasse. 
C'est  en  vain  que  la  perdrix  et  le 
lièvre  timide  oheraheni  è  âadcr 
sous  les  plis  de  sa  robe  les  poursuites 
de  leur  apile  eimemi  ;  bientôt  hors 
d'ëlatde  fuir,  ilsdeviendrootla  proie 
du  chasseur. 

L'Hiver  paraît  le  dernier  et  vient 
fermer  le  i-ei  cle  de  l'année  ;  il  ren- 
verse h  ses  pieds  le  flundieau  d'où 
émane  la  chaleur  créatrice ,  et  en 
cowurinie  les  feux  sens  les  ëteindrew 
Del  urne  de  bronxe  qu'il  tient  sous 
son  bras ,  il  laisse  i^cliapper  les  tré- 
sors de  la  gelée,  et  presse  du  pied 
les  flocons  amoneelés  de  b  neifse 
éclatante.  Bient^  ils  ie  divisent ,  se 
répandent  en  t  umoyant  «ur  la  terre 
nfAigée  ,  et  Tenveloppent  d'un  in>- 
mense  vêtement  de  clemt.  Des  oi- 
seaux aquatiques  fendent  d'un  vol 
rapide  l'atmosphèr»-  ijlariale.  Le  ty- 
ran de  l'année  est  vêtu  d'un  manteau 
où  s'imprime  la  morne  couleur  dont 
il  flétrit  la  végétation.  Ce  mantenn 
lui  sert  d'ornement  ,  et  lui  couvre  à 
peine  les  épaules.  Ses  bras  n-jbusles, 
ses  cuisses  et  ses  jambes  nerveuses  et 
k  déooovert ,  décèlent  sn  fbrœ  in- 
domptable. Ses  cheveux  >  sa  barbe  et 
ses  sourcils  ,  <eniMabIe<  aux  pics  de 
fîlaces  éternelli  s  des  Alpes  ou  des 
Pyrénées,  hérissent  son  aspect  1>- 
rouche.  Les  bcooillards  et  les  noirs 
orages  s'engendrent  de  .<ia  tête  mena- 
çante ;  ils  siéîiïent  sur  son  front  tris- 
tement haissé  vers  la  terre  qu'il  glace 
de  ses  sombres  regards.  Une  œn» 
ronne  de  branches  mortes ,  monn* 
ment  de  son  triomplie  sur  TF.té, 
ceint  sa  téte }  quelques  feuilles  des- 
séchées y  tiennent  enoore  ;  d*sntRS 
s'en  détachent  et  vont  à  ses  pieds 
jonchef  la  nei^n  ;  mais  les  lois  puis- 
santes de  la  nature  ne  [>ermetlcnt 
point  à  l'Hiver  d*oatraf;er  toutes  SM 
productions  ;  il  les  respecte  enoore, 
et  pour  preuve  de  son  obéissance  aux 
inmuiables  volontés  de  la  déesse  ,  il 
a  joint  à  son  lugubre  diadème  quel- 
ques tiges  de^GfliaifafCtlûujpucnKf- 
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Voyant  éoBft  Û  ooerott  el  ténmm 
memt^  pour  Ini  pkiv»,  b  jondbreet 

majestupuse  hf*aul^. 

6akuar  ,  génie  infernal  qui,  sui- 
vant le  Talmnd ,    empara  flo  ti^M 
de  Sol  CI  non  ;  (:ihleqn^racailtaitftinsi 
Içs    TnlmiHlistes.  Salomon  ,  npr>'s 
ovoir  pris  Sidon  ,  et  iué  le  roi  de 
cette  ville  ,  emmena  sa  fille  Tërada 
qui  devint  sa  favoritè;  et  oounlie  elle 
■e  cessait  de  déplorer  la  mort  de 
•on  père  ,  il  onlonnci  .iiix  diables  de 
lui  en  faire  T  image  pour  la  consoler. 
Mais  cette  natne,  placée  danfe  la 
chambre  de  la  princesse  ,  devint 
l'objet  de  son  culte  et  de  celui  de  ses 
lemines.  Salomon,  informé  de  cette 
idoifttrte  par  son  rîtir  Aaaf ,  brisa  la 
statue  ,  châtia  sa  femme  et  se  retira 
clans  le  désert  où  il  s'fmmilia  devant 
Dieu;  mais  ses  larmes  cl  son  repentir 
Be  le  sauvèrent  pas  de  la  peine  que 
méritait  sa  finite.Ce  prince  était  dans 
ï'nvipf  de  remettre  ,  avnnt  d'entrer 
dans  Je  buiu  ,  son  anneau ,  dont  dé" 
pendait  s»  couronne  ,  h  une  de  ses 
^ooonhtua  f  uuiiHiiée  Awiina»  Us 
jour  que  Tanneau  était  remis  h  sa 
^arde,  un  esprit  de  ténèbres,  nommé 
Sakhar,  vint  à  elle  sous  les  traits  du 
voit  et,  recevant  l'anneau  de  scsmams, 
prit ,  en  vertu  de  ce  talisman  ,  pos- 
session du  trône  ,  et  fît  dans  les  lois 
tous  les  changements  dont  sa  mcchan- 
ceté  s'avisa.  En  même  temps ,  Salo- 
mon ,  dont  la  fijt^are  n^était  pins  la 
même  ,  méconnaissable  aux  yeux  de 
se»  sujets  ,  fut  oblifîc  d  errer  et  de 
deiiunder  l'aumône.  Ënfin  ,  aubont 
de  4®  ÎOorê,  espace  de  temps  dorant 
kqnel  Tidole  avait  été  honorée  dans 
son  palais,  Iedi3}>le  prit  la  fuite  ,  et 
jctaTanneaudans  la  mer.  Un  poisson 

ri  venait  de  l'avaler  int  pris  et 
nné  à  Salomon  ,  mii  retrouva  sa 
l»;icne  dans  les  entrailles  du  poisson, 
lientré  en  possession  deson  roy  aume, 
ce  prince  saisit  Sakliar,  luichargeale 
cou  d'une  pierre  et  le  précipita  dans 
le  lac  de  Tibériade. 

I.  SakhR4t  {  Mvth.  Mah.), 
mosquée  que  les  mahométans  bà- 
tirent  après  la  prise  de  Jérusalem 
sur  les  anotens  londeoients  du  tem- 
ple de  fiakoon  ctfiir  la  pi«xeûA 
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IV»  disait  qne  Jaeob  afait  parlé  k 

a.  — •  Pierre  que  les  mahonict;ins 
prétendent  être  placée  au  centre  de 
la  terre,  et  avoir  des  propriétés  mer- 
veilleuses. BibL  Or. 

S.4KIAH,  divinité  des  A  dîtes,  an- 
cienne tribu  arabe,  qui  l'invoquaient 
pour  avoir  de  la  pluie. 

Sakvti(  iV/./af».),  divinité  japo» 
naise  ;^  laqijelle  un  attribue  le  pou- 
voir lie  guérir  les  maladies.  C'est 
r£sculape  des  Japonais. 

Sala  .  prière  publique  ches  1« 
noirs  roanométans. 

S41-ACIA  ,  femme  de  Neptune ,  \me 
des  divinités  de  la  mer ,  ainsi  nom- 
mée de  StAtm  «  Peau  salée ,  la  mer. 
On  croit  que  oe  nVtait  qu'un  sur- 
nom d'Aniphitrite;  d'autres  en  fout 
une  Néréide.  Suivant  quelques  uns^ 
c'est  le  reflux  de  la  mer  personnifié. 
Véniliacatlellux. 

S  atagRAman  (  fnd.  )  ,roquille 
pétrifiée  dupenrcdes  cornesd' Aiu- 
nion.  Lesindiens  prétendent  qu'elles- 
représentent  Wishnou ,  parcequ'ila 
en  ont  découvert  de  neuf  nuances 
HifTi'rentrs  .  ce  qu'ils  rapportent  aux 
neuf  incarnations  de  ce  dieu.  On  la 
trouve  dans  la  rivière  de  Gaclû  ,  vm 
des  bras  du  Qmf/t  ;  elle  est  fort 
lourde,  ordinairement  de  couleur 
noire,  et  quelquefois  de  couleur  vio- 
lette. Sa  rorme  est  ovale  on  ronde  ^ 
un  peu  applatie ,  et  ressemble  asses 
iunepicrredc  touche;  elle  est  creuse 
intérieurement  :  il  n'y  a  qu'un  petit 
trou  en  liehors ,  niais  en  dedans  elle 
est  presque  concave,  at-^smie  dane 
ses  parois  intérieures  ,  en  <lessus  et 
en  dessous,  de  spirales  qui  se  ter- 
minent en  pointe  vers  le  milieu  ;  dans- 
plusieurs  ,  cea  deux  pointes  se  toi»- 
client. 

Quelques  Indiens  croient  que  c'est 
un  vermisseau  qui  travaille  ainsi  celle 
pierre  pour  y  préparer  wi  logement 
k  Wishnon;  d'autresont  trouvé  dan» 
ces  spindm  la  figme  de  son  cka^ 
cr.tn. 

Ces  pierres  .sont  très  rares,  et  le» 
brahmes  y  attachent  beauetwipdeprifc 

lorsqu'elles  représentent  les  transfor- 
mations hirniaiiawif  de  Wishnou* 

li4 
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Nais  lorsqu'elles  tirent  nu  peu  snt 
le  violet ,  elles  d. 'signent  ses  incarna- 
tions en  hoinme-lion,  en  porc,  etc. 
Pour  lort  aaomi  lectaimr  de  ce  dieu 
li'<Mi*  les  gorder  dan»  maison  ;  les 
Snniassis  seuls  sont  nssex  hardis  pour 
les  porter ,  et  leur  faire  des  cërémo- 
ni^  journalièret.  0«  en  oomtrfe 
ttusi  ams  les  temples. 

Cett*'  pîorrp  r-^t  aux  sectateurs  de 
Wishnou  ce  que  le  Lingani  est  h 
cCTCTdeChÎTen.TieicAptoonicsqu  lis 
hû  font  sont  à-peu-prit  Ici  mêmes  ; 

i-  .iiiqni  In  pnssr'ilc l.i  porte  tf)iijonr'; 
danj»uiiliii;:e  lii»Mi  Iilanc;aprè8  s  être 
baigne  le  malin,  il  la  lave  daus  un 
vase  de  enivre ,  et  lui  adresse  qœU' 
ques  prières.  Les  lirahmes ,  après 
l'avoir  lavct-,  la  portent  sur  Toutel  et 
)a  parfument  |)endant  que  les  assis- 
tants lui  font  lears  ndoratuim }  ei^ 
suite  ils  leur  distribuent  un  peu  de 
reauqui  l'a  toMr)i<'«^ ,  a(la4|tt*ilMOieBt 
puritics  en  la  buvant. 

L*iii8ecte  on  ver  qa*on  7  troore  y 
|i  trois  noms  dans  la  langue  des  In- 
<lifns,  savoir  :  souvarnakitam ,  le 
ver  d'or  5  vojirakUam ,  le  ver  de 
difiniant,  et  prastarakitam ,  lever 
de  pierre.  Une  fiiUe  qn'oii  dëbitt 
vers  le  N«>r(l  ,  porte  que  r'est  une 
in('f.'nuorpli(v-«e  du  diru  \V  ishnou  , 
urrivéede  la  uianièrcsuivante  :  VVish- 
non  alla  rendre  visite  &  la  femme 
d'un  pt'nit«*nt  et  la  suborna  ;  le  pé- 
nitent doshonoT."  se  v»'nt:'M  par  une 
malcdietion  conçue  eu  ces  termes  : 
f<  Pnisse-tu  naître  ver,  et  n'avoir  à 
ti  roo^rqne  la  pierre  1  »  Lo  malé- 
diction eut  son  efUt }  ainsi  aa^t 
W  ishnou. 

Onrappt>rte  ailleurs,  d*nne  antre 
mnière,  la  métamorphose  deWisb* 
non  :  Les  trois  divinités  Brama, 
H^ishnou  ,  Chivoudou  p  qui  for- 
meot  la  triiiité  des  Indiens,  ayant 
Oitf  parler  d*mie  danseuse  WMunée 
GtMdict^f  non  moins  fameuse  par 
(tn  douceur  qtie  par  sa  beauté,  furent 
la  voir,  et  mirent  sa  palieoce  A  Té- 
prenve  par  des  manières  inciviles  et 
tout-à-(ittiprapitfsfthfîK;her.  Malgré 
pela,  ne  pnrpnt  yiarvrnir  à  alt<'rpr 
son  améni|é,  et  ils  en  turent  si  cot.- 
fans  I  ^Va^iS^s  s  èlre  |iia  oouas4Ue , 
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ils  lui  promirent  de  naître  d'elle  ton» 
les  trois  ;  et  pour  cet  effet ,  ils  la 
métamorphosèrent  en  rivière. 

C'est  la  rivière  Goadiea  où  osf 
trois  divinités  ronaisseotSOns  la  fait» 
,me  du  Salagram'tit. 

Salamandae,  espèce  de  lés'<rd  ; 
les  aneiens  Tont  donM  pour  attrftnt 
an  feu ,  parcequ'ils  ORi^aient  qne  b 
salamandre  n\  ait  la  propriété  de  vivre 
au  milieu  des  Uammesy  q[ueUe  étei- 
gnait sdon  dWresjpar  son  iwuislvs 
froideur.  Selon  lrsËipyptienStC*étsit 
rhiérotilyphe  d'un  honme coosnoé 
par  le  froid. 

SalamimoreS)  une  des  quatre  na* 
tions  élérocntairM  y  à  Inqnalc  les  ca> 
balistes  assignent  pour  aëîour  l'âé» 
ment  du  feu. 

Salambo  (  >/y£A.  «$yr.) ,  divinité 
adordodct  BabymucBa.  Leimytlio* 
logiKS  prétendent  qui  uea'est ipi'an 
snmom  donné  5  Vénus,  comme rei» 
[dissant  r&me  de  troubles  et  d'inqui^ 
tudes.  Rac.  Suiùs ,  agitation.  Lo  (Ho 
de  cette  déesse  sous  ce  nom  était  e&* 
lébrée  oveo  de  ^uadto  MSWpiM  dt 

deuil. 

Salamirius  .Jupiter ,  désigné  soos 
oe  nom ,  du  culte  particulier  qui  lui 
était  rendu  dans  Salamine,  isledela 
Gr»*ce  ,  vis-.Vvis  de  rplle  d'Euht'e. 

Salaminus  ,  un  des  cinq  Ircres 
Dactyles.  6lnA*  Dacttus. 

SALAMt,  fiUe  d*Asopns  et  de 
Méthonp,  ayant  paru  aiinalil*'  à  N'  p* 
tune,  fut  conduite  par  lui  dans  une 
isie  die  la  mer  £gée  ,  (pi  depuis  N 
d  ut  son  nom  ;  elle  j  dovmt  mère  d'ut 
fils  nommé  Cenchrée. 

Salayat.  (  M.  Mah.  )  Ce  niot 
s* entend  de  la  confession  de  foi  pre^ 
crite  par  le  Qdran,  et  qn'anonn  des 
ma  home  tans  ne  doit  omettre  ,  oo 
Tiéf;lii;er  ;  c'est  un  des  préceptes 
li  une  nécessité  absolue.  Aussi  toutes 
lasiiBiaqutletmnssnmoDt  ooavoqné 
lepOBpie  à  la  prièvi,  chaque  mustd- 
raan  se  rend  la  mosquée  ,  et  eoti>- 
mence  ses  actes  d'adoraiion  par  le 
Salaint«  Gdni  iiiiMwiiiiiin  â  va 
devoir  snsdl  saint  soumirait  daai 
Taraf,  oupurptnire,  les  peÎMsdaes 
à  cette  transgression. 

S^UMi  (  ùL  âiah  /^.pstriarcfa^i 
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fib  ^ArdhfflEad ,  et  père  de  Hâter. 

de  prophète  ,  ayant  reçu  l'ordre  de 
Dieu  d'annoncer  sa  parole  aux  Thé- 
niudites,  te  transporta  au  milieu  de 
<HlletrilNidetAnl>es  pouryaeeom- 
plir  «a  nÛMkMi.  Ces  peuples  idolâtres 
ne  IVurenl  r»a«  plutôt  ouï  parler  de 
l'unitë  de  Dieu  ,  qu'ils  lui  deman- 
dèrent on  miracle  qui  aotoris&t  see 
paroles,  et  lut  dirent  on  jour  :  «  C'est 
m  demain  une  de  nos  plus  prandcs 
»  fêtes,  dans  laquollc  nous  parerons 
»  nos  idoles  pour  les  porter  en  cam- 
n  pa^ae.Troovei-'VOiispaBminoat: 
»  car  ,  après  1«  >  avoir  invoquées ,  si 
»»  nausol»tenons d'elles nosdetnandes, 
n  nous  les  reconnaîtrons  toujours 
»  pour  noe  <lieux  ;  maît  a^il  airm 
1»  le  contraire,  etqne  tobs,  en  îmo» 
M  quant  cp  dieu  seul  et  unique  que 
M  vous  noua  prêchez,  vous  puissiez 
»  ouërer,  par  sa  puissance,  quelque 

•  CMie  dt  ffraad  et  d*eatraiiNltiiBire 
»  qat  mm  «fiew  ne  puissent  faire  , 
»  nous  croaroM  en  loi  et  4  vos 
M  paroles.  « 

Le  prophHe,  t*4tanttro«fd  parmi 
Im  Thénmdites  à  cette  fMe  ,  fut  të- 
moîn  ou  peut-être  la  cause  de  l'inv- 
{Miissimce  de  leurs  dieux,  qui  furent 
•oards  à  tontes  leurs  demandes;  et  ce 
fïst  alors  que  Giooda-A-ben-A'mrou , 
un  de  leurs  princes  ,  dit  à  Sale  h  : 
jM  Si  vous  voulez  que  nous  croyions 
m  en  ce  dieu  que  vous  nous  prêchez, 
»  dite»  sortir  de  cette  roche  qui  est 
»  devant  nous  une  chamelle  d'une 
»•  telle  taille  et  d'un  tel  poil ,  quisoit 
n  pleine  et  prête  à  niettre  bus  sou 

*  podaio  ;  car,»  d  voaa  nom  iîiitca 
m  t<Mr  ce  mirack  t  je  vous  jvre  ,  a» 
»  nom  de  tout  mon  peuple,  que  nous 
M  enil>ras5>erons  tous  la  religion  que 
M  vous  professez ,  et  abandonnerons 
n  entièrement  le  cultede  nos  idoles.* 

Le  prophète  Saieh  n'eut  pas  plutôt 
entendu  les  paroles  de  Ciionda-ù  , 
qu'il  lit  ses  prières,  ses  athouafs  ou 
aiatioae  antuar  de  la  roohe,  qui  com- 
■Mliça  à  fr(?mir,  et  6t  entendre  nn 
4iri  semblable  A  oflui  des  chauieatix; 
oprcs  quoi  elle  s'entr  ouvrit ,  et  jeta 
IkOTB  de  aoo  arin  une  obanMlle  telle 
qu'on  la  lui  avait  deniandde* 
»  iikmdtt^yUtuohéét  hym  d'un 
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nuà  ^rand  iniraele  ,  Ct  awii-tdt  sa 

profession  de  foi  entre  lès  moins  du 
prophète;  mais  il  ne  fut  pas  suivi  des 
siens,  comme  il  Tavait  cru.  Le  pro-- 
pbète  cependant  ne  se  rebuta  point 
de  Popiniàtretë  de  ce  peuple  ,  et 
espërait  toujours  de  le  pagner.  C'est 

Sour^oi  il  leur  ordonna,  de  la  part 
e  Dieu,  de  laisser  pattre  librement 
cette  chumclle  miraculeuse  avec  son 

f)oulain,  et  de  lui  fournir  de  l'eau  de 
eurs  puits  pour  l'abreuver,  et  enfin 
les  menaça  que  s'ils  n'en  avaient  pus 
•oin,  et  que  si  eUeilnonrait  par  leur 
négligence  on  par  lenr  artifice  ,  ils 
attireraient  sur  eux  la  mal<^dirtion' 
de  Dieu ,  qui  serait  cause  de  leur 
rainelMalt* 

Diev  voulait ,  dit  oe  même  pora- 
phraste,  que  ces  animaux  restassent 
parmi  les  Thémudites  pour  un  té- 
moignage éclatant  de  sa  puissance  j 
et  pour  un  reproche  continuel  de 
l'infidélité  de  ce  peuple  ;  car  le  pro- 
phète SaIeh  continuait  toujours  ses 
prédications ,  et  leur  représentait  la 
ptmilioa  des  -  Adites  leurs  voisins , 
Msqudsavaicnt  été  exterminés  entiè« 
rement  poorwie  lebeliion  semblable 
à  ia  leuTk 

Mais  toutes  ces  remowtrahcea  et 
menaces  du  prophète  n'amollirent 
point  leur  duret»'  ,  et  ne  les  df^tour- 
nèrent  pas  de  leur  mauvais  dessein  ; 
car  ils  continuèrent  à  persécuter  tous 
eemc  qui  donnaient  crovance  aux  pi^ 
rôles  de  SaIeh,  et  se  plaignaient  hau- 
tement que  la  chamelle  et  son  petit 
épouvantaient  leurs  animaux  lors- 
qu'ils passaient ,  et  tarissaient  leurs 
puits  en  buvant  ;  et  enfin  ,  pour 
corniilr  de  leur  itnpiétt*  ,  ils  coupè- 
rent If's  jarrets  à  ces  animaux ,  et  les 
firent  mourir. 

Les  l'hémudites  ,  non-oontentf 
d'avoir  commis  im  si  prand  attentat, 
insultèrent  encore  le  prophète,  et  lui 
disaient  :  «•  Kit  bien  ,  prophète  ,  oU 
«  sont  tes  menaces?  et  que  nous  eal^ 
il  arrivé  de  mal  pour  ne  t*avoîf 
n  pas  obéi  ?  II  nous  parait  jusqu'ici 
»  c|ue  tu  n'es  qu'un  imjiosteur  et  ui^ 
n  taux  prophète»»  Et  oe  fut  ce  der- 
nier outrage  lait  à  Saleb  qui  irrite 
taUemcnt  Dieii ,  ^*il  smeita  mi 
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tremblement  de  icrrr  si  violent,  que 
tous  les  Thtfniuditc»  idolâtres  furent 
renversés  norts ,  la  6oe  «outre  terre , 
dans  leur  propre  maison. 

S  u  FM  A  H  {M.  Mail.)  ,  iiioie  que 
les  Adileâi  tribu  arabe,  imploraient 
pour  le  recouvrement .  de  la  santé 
quand  ik  ëtoient  malades. 

Salf.tè  ,  nom  éîîyptieQ  delà  Se- 
conde Minerve ,  niie  du  Nil. 

Saloakéus,  surnom  d' Apollon. 

Salub  VinGiNES,vier^es  qui  assis*' 
laient  aiix  s-jcriGcos  des  Saliens ,  et 
les  servai 'Ht  dans  Irur  ministère. 
£llcâ  portaient  p;a-  honneur  i'iiabit 
de  guerre  appelc^  paJudmater^um  , 
avec  des  bonnets  élevés  ^wntm»  les 
Salit^ns  ,  et  faisaient  romme  eux  des 
sacrifices  avec  les  pontifes  sur  le 
mont  Pablin. 

SaubhSi  pritresde  Mars  institués 

Far  Nunia  nu  nombre  de  douze  ,  à 
occasion  de  In  peste  qui  ravageait 
la  ville.  Un  bouclier  tombé  du  ciel 
fit  cesser  ce  fléau ,  et  la  nymphe 
Ep<5ric  pri^!i?  qn^*  la  ville  o&ce  l>ou- 
rlier  serait  ronservé  ,  deviendrait 
puissante.  Nuuia  ,  craignant  qu'un 
n*enlev&t  oe  monmnent  précieux,  en 
fit  làire  onze  semblables,  et  pent4tre 
davantajîe  ,  cboisit  pour  les  parder 
douze  jeunes  patriciens  qui  avaient 
père  et  ,  et  en  fit  un  coUéee  de 
prêtres  qui  avaient  la  garde  de  ces 
Loiu'liers  ,  lesquels  furent  <!<'j)o«('s 
dans  le  temple  de  Mars ,  et  que  tous 
les  ans,  à  lu  fête  du  Dieu,  les  Suliens 
portaient  par  la  ville ,  en  dansant  et 
sautant ,  d'oà  leur  est  venu  le  nom 
êeSalii.  Rae.  Sa/irc,  sauter.  Leur 
chef,  marchant  à  leur  tète,  com- 
miïnçait  In  danse ,  et  ils  en  imitaient 
les  pos,  et  en  suivaient  tous  les  mou- 
vements. Ce  sacerdoce  était  très-au- 

Suste  à  Rome  ,  et  les  principaux 
e  la  ville  tenaient  à  Iprand  honneur 
d  V>tre  a^^régés  auooUé|^  des  Saliens. 
L'habillement  de  ces  prêtres  dans 
leurs  fonctions  «hait  une  tunique  de 
pourpre  brodée  d'or  ,  une  longue 
robe  appelée  trahea,  une  épée  avec 
va  baudrier  garni  d'airain,  une  pique 
h  la  main  droite  ,  h  la  gauche  les 
boucliers  appcléi>  ancUia  ,  et  sur  la 
tite  une  e^èoe  de  JmwmI  on  «ha» 
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peau  appelé  palerus  ,  ou  pffeuf7 
Ils  chantaient  ,  dans  leurs  céréax>» 
nid,  des  vers  ans^neb  Os  donnaôasC 
le  nom  d^assamenta  ,  si  snraonéa  , 
que  du  temps  (V Horace  on  pouvait 
à  peine  les  entendre.  lU  n'oubliaient 
pas ,  dans  leurs  ohsola,  le  wùm  é\m 
certain  Veturius  MsUHVriils  ,  qvi 
avait  fait  les  boucliers,  et  qui ,  Sfion 
Fcstus  y  n'avait  demandé  d'autre 
réccMupense  que  l'honneur  de  voir 
chanter  son  nom.  Leurs  vers  conte* 
naient  encore  les  louanges  de  plu- 
sieurs (lieux  ou  déesses,  et  de*  grands 
hommes  de  lu  république.  Cette  pro- 
cessioii  des  prêtres  snisen»  par  I» 
ville  se  terminait  ,  an  temple  de 
Mars,  par  un  festin  superbe,  dont  la 
délicatesse  et  la  somptuosité  avaient 
passé  en  proverbe.  Leurs  files  ne 
pouvaient  être  prises  pour  êtfe  irai- 
taies.  Depuis  l'institution  de  ces  pre- 
miers Saliens  ,  on  en  multiplia  le 
nombre;  ce  oui  fait  qu'ils  sont  CQB* 
ans  sons  différent*  noms. 

— Albanif  institués  par  Tarqtun, 
et  peut-être  ainsi  nommés  parce- 
qu'ils  avaient  une  chupcUe  sur  le 
mont  Albnia. 

—  Antonisni ,  ceux  qui  fuscat 
établis  en  l'honneur  de  Caracalla. 

— Coiiùii  avaient  potir  fondateur 
Tullus  Hostilius,  qui ,  ma  le  poiaK 
de  livrer  une  bataille  aux  SdhsBSy  fit 
vrru,  selon  Deny  s  tV HaUcamasse, 
de  doubler  le  nombre  des  Saliens.  lU 
avaient  ua  temple  sur  le  mont  Qui* 
rioal ,  d*où  leur  vient  le  nom  de 
Quirinales  et  yigonalcs^. 

—  Palatini  étaient  les  phw  an- 
ciens ,  et  les  mêmes  que  Nunia  ins- 
titua poar  fine  le  servîoe  du  dica 
Mars  sur  le  mont  Palatin. 

Saucfna  ,  épitlte  de  Vdaes» 
sortie  de  la  uier. 

Salisatbujss  ,  devina  dn  mofea 
5ge ,  qui  fiMasaieatken  prédiolsaBS 
sur  le  mouvement  du  premier  mem- 
bre de  leurs  corps  qui  venait  à  se 
mouvoir,  et  en  tu-aient  de  bon» ou 
mauvais  augurés.  Rae.  Salin  ^ 
sauter. 

Sai.tst  BsiM.Fs  ,  nom  général  qne 
l'on  donnait  à  tous  ceux  qxii  cban- 

tMtet  et  denaioil  «ne»  de  laUAte» 
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eomme  eela  se  pratiquait  dans  les 
sacrifices  rl'HercuIe  ;  on  les  appelait 
encore  Sulii  et  Salilores. 

Salisubsulus  ,  surnom  de  Mars, 
pris  «les  daniet  giurritres  im  8t& 
uens. 

i.Salius,  Arcadienqui étal»liten 
Italie  les  prêtres  nommés  Saliens  , 
«ntérieureiiient  à  Nania.  Ce  prince , 
fiuvant  quelques  auteurs  ,  ne  fit 
les  introduire  dans  EomeîrooCMKm 
d'une  ppte. 

9.*-49iierrierqui,  dansPi^néM/e^ 
est  tuë  par  Néaloès. 

Salmacik  ,  fontaine  de  Carie  près 
d'Halicarnasse  ,  hiqnrllc  avait  I:i  ré- 
putation de  rendre  luous  etcffëiuines 
«eux  qui  s'y  baignaient.  f^Hnsm- 

PHROOITB. 

Salmonf.r  ,  fr^^e  de  Si«\'p}ie  , 
^^ifib  d'£oie  et  petit-fdsd  Ueilen. 
Ayant  conquit  toute  PElide  just 
«|o*awi  rives  de  1* Alph^ ,  il  cat  la 

témérité  de  vouloir  passer  pour  un 
dieu.  Pour  y  parvenu*  ,  il  tit  faire 
un  pont  d'airain  qui  traversait  une 
grande  partie  de  sa  capitale ,  sur  le' 
quel  il  poussait  un  cli.iriot  qui  imi- 
tait le  bruit  du  tonncrr»*  ;  «h^  là  ,  il 
lançait  des  torches  allumées  sur  quel- 
ques malbenreux,  qii^il  foisait  tuer  & 
Finstant  pour  inspirer  plus  de  ter- 
reur &  ses  sujets.  Jupiter  le  fouriroya, 
et  le  précipita  dans  le  Tnrtnre  ,  où 
yirgile  le  plaoe  an  rang  des  grands 
criminels. 

Sa LMOHiSf  Tyro ,  finnoie  de &d- 
monée. 

8 A  LPiN  \ ,  trompeUc ,  surnom  sous 
lequel  Mincrte  avait  &  Argos  un 
temple  b&ti  par  H^gtflaiîs ,  fils  de 
Thjmrbénns ,  inventeur  de  la  tronir' 
pette. 

8au%bii  (M.  Màh,)  ,  fleuve  du 

paradis  des  musulmans.  BAi,  Or, 

Sais\ïi.  (3/.  Mah.)  ,  anpe  qui 
gouverne  le  quatrième  ciel^Bihl.  Or. 

Salsipotbhs  ,  le  dieu  qui  domine 
sur  la  mer»  Neptune. 

SAi.TiTon,  danseur,  titre  que 
Pindarc  donne  à  Apollon  ,  et  qui 
urouve  coiubicn  la  danse  ëlait  en 
lioanenr  chea  les  Grecs. 

Sa^os  ,  déesse  de  la  sant^  ,  fille 

d'JEsculapçi  lamènequllygiée.  Les 
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Romains  en  avaient  fait  une  divinil^ 

à  laquelle  ils  consacrèrent  plusieirm 
temples  daus  Rome  ;  elle  fut  aussi 
un  collège  particulier  de  prêtres  » 
uniquement  destinés  à  son  culte ,  et 

Î[ui  seuls  avaient  le  privilège  de  voir 
a  statue  de  la  déesse.Ils prétendaient 
aussi  être  seuls  en  droit  de  demander 
ans  dieux  b  santë  des  partîculiera 
et  de  tout  Tétat.  G*ëtait  en  grande 
solemnilë  et  nvfv^  l^eniicoup  df  réré- 
moniesqu'ils  prenaient  les  augures  de 
la  nntë.  I> fallait,  pour  cela ,  que  , 
durant  Tannée  t  aucune  armée  ne  At 
sortie  de  Rome,  et  qu'on  joutt  d'une 
profonde  p;iix;  cetjui  suppos«?queces 
uugui  es  lurent  pris  rarement.  Dans 
les  sacrifices  quxm  disait  à  la  déesse, 
on  obser\'ait ,  entr*autres  particula- 
rités ,  de  jeter  dans  la  mer  un  mor- 
ceau de  pâle  que  les  prêtres  en- 
voyaient ,  disaient-iist  à  Arëtliuae  de 
Sicile.  On  la  représentait  sous  la 
fipure  d'une  jeunepersonne  assise  sur 
un  trône,  couronnée  d 'herbes  uiédicip- 
nales  ,  tenant  une  patère  de  la  main 
droite  ,  et  un  serpent  de  la  ^mclie. 
Près  d'elle  était  un  autel  autour 
duquel  un  serpent  faisait  un  cercle  , 
de  sorte  que  sa  tète  se  relevait  au- 
dessus  de Tautel.  f^.  Sinri. 

Salut  DU  ouiABBiriiAiii(7con.^, 
femme  maicstiieuse  qui  embrasse  fa 
croix,  et  tient  l'arche  de  Noé.  C'est 
ainsi  (|ue  ce  sujet  est  exprimé  dans 
la  bibliothèque  du  Vatican. 

Suit  IRIS  Diva,  Isis.  Ce  snr- 
noui ,  «jn  rlle  porte  dans  plusieurs 
inscriptions,  lui  fut  sans  doute  don- 
né parceqn'on  croyait  qu'elle  indi- 
quait aux  malades  durant  le  sommeil, 
les  remèdes  qui  leur  convenaient. 

Salutaris  Divis ,  surnom  de 
Pluton ,  qu*on  lui  donnait  lonqu*il 
rendait  une  ombre  à  la  vie,  ou  nMOM 
lui  faisait  part  <le  la  divinité. Lorsque 
les  dieux  voulaient  rendre  la  lumière 
&  un  mortel ,  Plutt^n  faisait  tomber 
de  son  urne  quelques  gouttes  de 
nectar  sur  le  mortel  privilé^iié';  c'est 
ce  qui  lui  fait  d»>nner  quelquefois 
pour  attribut  un  vusc  recourbé  dans 
le  haut  comme  une  cucurbite ,  dont 
sa  t^  est  surmonter.  Oaudien  a 
recoDim  ce  pouvoir  dans  le  roi  dca 
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ninhres;  il  l'invnqtie  comme  l'arbitre 
des  destincps  liumainrs,  le  m;ùtre  de 
]a  fertUi»..tion  et  de  la  reproduction 
^•t  gtermcs ,  etc. 

S alUTAdores  ,  espère  de  gens  en 
Espnpnp  qui  niolriit  de  fîuérir 
certaines  iiiuJadies,  et  qui  tous  ont  , 
dit-OB,  de  miMince,  certaine  mu^ 
Mpae  sur  le  corpa  en  fbrme  de  demi- 
rcme. 

#<ALUTIFER  PUER  ,  Esculape. 

SAUAnD(Jli,  fndJ,  le  quatrième 
des  quatre  vohmiet  «pe  les  Indiens 
regardent  conimo  «;:mt(S.  //////.  Or. 

S  iM  AËL  ,  prioce  de*  dénions  chez 
les  ralibins. 

SAiiAiiiBfis ,  philosophes  indiens 
oui  formaif^nt  une  classe  difTërente 
de  celle  des  hraehmanrs,  autre  secte 
principale  de  la  rriigion  iudienne , 
an  rapport  de  Saini  CêéfMnt  d' A* 
lexandrie.  Ils  enT}>rassireDt  la  doc- 
trine d'un  rrrtnin  BfUia,  que  les  In- 
diens ont  pla«"é  au  rang  des  dieux ,  et 
qn*ils  croient  être     d'tme  viin'ge. 

Lcsbraohaaoesn'^taieiit  orif^na  i- 
r^'mf'tit  fju'une  mèni''  tnfiu  ;  tout  In- 
dien nu  contraire  pouvîiit  ctro  saina- 
néenj  mais  quiconque  desirait  entrer 
dans  cette  classe  de  phflosophes , 
«'(ail  ohligë  de  le  déclarer  au  chef  de 
la  ville,  en  pri'sence  duquel  il  fnisnit 
Tahaudon  de  tout  son  hicu,  même  de 
fa  Icj^ime  et  de  ses  eofimts.  Ces  phi- 
losophes r.iîs.ii<rnt  Yoen  de  chastetd , 
comiueles  It.  <  huiane)"Ou  pymnoso- 
phistes:  ils  lial>itaient  hors  des  villes 
et  logeaient  dans  des  maisons  que  le 
roi  au  pays  svaît  pris  soin  de  faire 
cens' ru  ire.  Lh  ,  uniquement  occupés 
des  cliosesc^^lestes ,  il*  n'avaient  pour 
nourritu-e  que  des  fruits  et  légumes  , 
et  mangesients^par^meiitsiir  un  plat 
qui  leur  était  pr^smttf  par  des  per- 
•onnes  établies  pour  le<  «servir. 

Les  Saoïanéens  et  les  brachmanes 
dtaieut  en  st  grande  v^nëMion  ehes 
les  Indiens ,  que  leS  rois  venaient 
SOurent  les  consulter  «;ur  les  affaires 
d'état,  et  pour  les  eniragcr  ù  implo- 
rer la  divinité  en  leur  faveur. 

Ils  ne  craignaient  point lo  destrac- 
tion du  corps  .  et  quelques  uns  d'en- 
tr*e\i\  avaient  le  courase  de  se  don- 
la  mort  eu  se  précipitant  dans 
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les  flammes  ,  afin  de  purifier  len^ 
6me  de  toutes  les  impuretés  dont 
elle  avait  été  souillée,  pour  aller 
ioiilr  plus  promptement  d'une  vie 
immortelle.On  leur  attribuait  le  don 
de  prédire  l'jvenir  ;  et  Ma  ut  ("lé' 
menl  d'Alexandrie  dit  qu'ils  avaient 
du  respect  poor  une  pyramide  oà 
l'on  conservait  l.  s  .>s  d'un  dieu. 

S  AM  4R  4THS  (M.InH.^ ,  l.T  seconde 
des  quatre  sectes  principales  des 
Banians.  Elle  est  coreposée  de  toutes 
^  sortes  (le  mdtlers,  tels  qne  les  serm» 
rir  rs  ,  1rs  niaréchmix  ,  les  charpen- 
tiers, Iestadleurs,etc.,etc.KlleaanKt 
aussi  des  soldats  ,  des  écrivains  et 
des  oHîciers.  C'est  par  conséqtient  la 
pltAi  nombreuse.  Quoiqu'elle  ait  de 
commmi  avec  la  prenuère  de  ne  pa» 
soufl'rir  qu'on  tue  les  animaux  ni  les 
insectes ,  et  de  ne  rien  manger  qui 
ait  eu  vie ,  sesdofçmesaoïitdjlKrenls* 

F'Ile  (  roit  riiniv(  r<  créé  par  lute  pre- 
mière cause  qui  gouverne  et  cou- 
serve  fout  avec  unpouvoir  immoahle 
et  sans  bornes.  Son  nom  êsl  Pw^ 
miser ei  JVishnou.{yojr.rf  nom.) 
Elle  lui  donne  trois  .substituts  ,  qui 
ont  chacun  leur  emploi  sous  sa  direc- 
tion. Le  premier  s'appelle  Brmhmaf, 
le  second  Bujfina  ,  et  le  troîsîènie 
Mois.  (  Voy.  ces  noms.  ) 

Les  6amaraths  brûlent  les  corps 
des  morts,  è  la  réserve  de  ceux  des 
enfinits  ao-dessmis  de  T&ge  de  tn>is 
an«  ;  Tiinis  ils  olisrrvcnl  de  taire  les 
o!'S»i{nc^  sur  le  l)f«rd  d'une  rivière  ou 
de  quelque  ruisseau  d'eau  vive.  Ils  y 
portent  même  leurs  malades  ,  iors- 

3u'il.s  sont  à  rextrémité  ,  potir  leur 
onn'T  la  consolation  d'y  expirer.  I! 
n'y  a  point  de  secte  dont  les  fenuues 
se  sacrifient  si  gaiement  41a  mémoire 
de  leurs  maris.  Elles  sont  persuadées 
qne  et  te  nK>rt  n'est  qn'un  passaee 
potu-  entrer  dans  un  i>ouheiu-  s»?pt 
fois  plus  grand  que  tout  ce  quVIICt 
ont  eu  de  plaisir  sur  la  terre.  Un 
autre  de  leurs  plus  saints  usages  esl 
de  faire  présenter  à  leiu-  enfant , 
aussi-tôt  qu'elles  sont  accouchées  ^ 
une  Àsritoire,  du  papier  et  des 
plumes  ;  si  c'est  un  garçon  ,  elles  y 
font  ajouter  nn  arc.  Le  prrn»ier  de 
ces  deux  figues  est  pour  cugager 
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Buflina  à  praver  la  loi  dans  IVsprit 
df  l'enfant;  et  TanUe  lui  prouul  sa 
f  ortune  ù  la  guerre  ,  s'il  embrasse 
ct'tte  profeMion  ,  à  •i*e»eiBple  des 
ll;i$pout.s. 

Samari  (  M.  Ar.  )  ,  un  des  prin- 
cipaux chefs  des  Israélites  ilan^  le 
d&ert,  auquel  on  attribue lafàbrique 
du  veau  d*cr.  BibL  Or. 

Sambethon  ,  sibylle  c^ue  Saint 
Justin  appelle  la  Chaldeennc ,  et 
qu*a  fait  Ûle  de  Berose  l*liiit<irieii , 
et  d*£rimanihe ,  femme  dittiDgude 
par  sa  naissance.  Sous  ce  nom  elle 
reçut  les  liuuneurs  divins. 
.  SaJNBI  AN-POHOO  (  M,  jifr*)  >  ooin 
80US  lequel  les  habitants  du  royaume 
de  Loango  ,  en  Afri<jue  ,  rp<  t)nnais- 
sent  un  Etre  suprême,  auquel  ils  ne 
rendent  ,  d'ailleurs  ,  aucune  espè<:e 
de  culte.  Les  démons  sont  kt  seuls 
qu'ils  honorent.  Ilsen  distinguent  de 
\ion%  et  de  n)t'chants  et  leur  accor- 
dent une  grande  puissance  sur  toute 
la  nature»  P^.  Ittoftisaos. 

Sambolos,  montagne  d'Asie  vers 
la  Mosopolainie.  Elle  dt;iit  célèbre 
par  un  temple  dédié  ù  Hercule.  Ta- 
cite en  rapporte  une  particularité. 
U  dit  que  ce  dieu  avertissait  en  un 
certain  temps  les  prêlrcs  de  son 
temple  ,  de  préparer  dos  r  h»  vaux 
chargés  de  flèches,  afm  d'aller  à  la 
chasse  ;  que  ces  coevaux  couraient 
vers  ni)  bois,  d'où  ils  revenaient  le 
soir  fort  falipués  et  Kins  flèches  ; 
que  la  nuit ,  ce  même  dieu  montrait 
à  ses  prêtres  pendant  le  sommeil ,  les 
endroits  de  la  Ibrèt  où  ces  chevan\ 
avaient  coum  ,  et  qti'im  les  trouvait 
le  lendemain  couverts  de  gihier  | 
étendus  par  terre. 

Sanbdi  y  dernier  Jour  de  b  a»- 
Diairir,  consacré  h  Saturne. 

Samm  aïi.  f  M.  Mnh.  )  ,  anp»'  qui 
gouverne  le  dixième  ciel.  Bibl.  Or. 

Sami  A ,  fflle  du  Méaadref  fleuve. 

Samun>r.  Junon était cb grande 
vénérjlioM  à  Sainos  ,  parce<|ue  les 
habit^mts  croj' aient  que  cette  déesse 
était  née  dans  leur  islesur  les  bords 
du  fleuve  Imbrasus ,  et  sous  un  saule 
qu'ils  niontraient'dan'*  l'eureinle  du 
tenq)le  consacré  à  cette  déess<'.  Ce 
temple  avait  été  bùti  par  les  Ar^o- 
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nautes ,  qui  y  avaient  transporté 

d'Argus  la  statue  de  la  déesse. 

I.Samius.  P^lhagore,  de  l'isie 
de  Sanios. 

2.  —  Surnom  de  Neptune  ,  an- 
quel  les  Samicns  avaient  bàtiun  tCOk* 
pic  sur  les  }N>rds  de  leur  isle. 

Sammoko-Rbutama  (  M.  Fnd,  )  ^ 
dieu  des  Péguans. 

Sa.mnites  ,  gladiateurs  habillés  à 
la  manière  de  ce  j>ajs.  Ils  ne  se  ser- 
vaient point  d*annes  nienrtrières ,  et 
venaient  dans  les  festins  amuser  les. 
convives  par  r;idres«,e  et  l'agilité 
qu'ils  faisaient  paraître  dans  ieâ 
combats  simulés. 

Samolus.  11  y  avait  une  Herbe, 
appelée  pur  les  G.iulois  samotuSjOvJi 
naissait  d;ins  <k--  linix  liumides,qu  ils^ 
faisaient  cuciUir  de  la  main  gauche 
par  det  gens  qui  fussent  à  jeun». 
Celui  qui  la  cuediait  ne  devait.point 
la  regarder  ;  il  ne  lui  é'.uil  pas  permis 
de  la  mettre  autre  paî  t  que  dans  lei^ 
canaux  où  les  animanx  allaient 
boire ,  et  il  la  brojait  en  Vy  mettant. 
Moyennant  toutes  ces  superstitieuses 

Erécaution.s  ,  ils  croyaient  que  celte 
erbe  avait  de  grondes  vertus  contre^ 
les  maladies  des  animaux ,  sur-tout 
des  boeufs  et  des  cochons. 

Samos  ,  isle  de  la  Méditerranée  ,. 
vis-à-vis  i'Jonie.  Junon  v  était  ho- 
norée d*un  cailte  particulier.  On/ 
gardait  ses  armes  et  son  char. 

Samoiis,  fomîutenr  des  Celtes^ 
le  même  que  iNlosoch  ou  Mesech  , 
que  les  Bistoires  fiibuleuses  d'Angle- 
terre font  le  fils  aîné  de  Japhel.  Ce 
fut  lui  qui  (  onduisil  dans  la  Grandc- 
Cretagne  les  premières  colonies  qui 
la  peuplèrent  ,  ce  i|ui  lui  fit  donner 
le  nom  de  Soraothée.  C*est  encore  !• 
Vis,  ou  Pluton  des  anciens. 

Sajmothr  k  ,  isle  d»*  la  mer  Egéo, 
célèbre  pai  le  culte  qu  ou  y  rendait 
h  Cérès  ,  à  Prosorpine  et  aux  dieux 
Cabires.  Il  y  avait  un  oracle  aussi 
fameux  et  aussi  Iréqueuté  que  celui 
de  Delphes. 

Samsai  {/tfy th,  Siam.)t  dirîniié 
siamoise. 

Samus  ,  fils  irAiK  ne  etdeâam'a^ 
petit-fils  de  IS'eptuu»'. 

Sakcaat  (  J/.  Sium,  )  ,  premier. 
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fiepr^  de  la  hif^rarchie  monastique 
<luui>-le  roj'auuic  de  Siain.  De  tous 
Idi  apucnti ,  celui  du  palais  eit  le 
fUm  révéré.  Cependant  ui  n'ont  au- 
cune jurisili<:tion  li-s  uns  sur  les 
antres.  Le  roi  donne  aux  principaux 
«n  nom  y  un  parasol ,  wat  chaise  et 
des  hommes  paor  la  porter.  Mais 
ils  irrinpl'ii'ont  guère  cet  ë^piipoge 
gue  pour  aller  au  pulaîs. 

Sânctu AIRES.  F^.  Asiles. 

I.  SA^cTus,  Sancus ,  Sakgus  , 
roi  des  Sahins  ,  qui  fut  déifîë.  Il 
^tait  phrc  dp  Sahinus ,  qui  donna  son 
nom  ù  la  nation.  Une  inscription 
trooT^  &  Rome,  où  Sancus  est 
qnalifitî  de  dieu  S^mon ,  fait  croire 
que  Sancus  ^tait  dans  la  classe  de 
ces  divinités  appelées  Semones, 
(f^  Sàmmê.  )D*siitretteconfeiident 
■?cc  Hercule  ,  ou  m^me  Jupiter. 

«. —  C'est  aussi  une  épithëte  qu'on 
donne  aux  divinités  ;  et  alors  elle 
signifie  propice,  uénérable. 

Sandalarius  ,  surnom  d'Apol- 
lon ,  (irr  on  du  temple  qu'il  avait 
dons  le  f^îcus  Sanmalarius,  lia- 
fcité  priucipalcuientpar  des  faiseurs 
de  sandales ,  on  plutôt  de  la  chaus- 
0iire  elISfniinôc  qu'il  portait. 

Sandi  (  M.  yffric.  )  ,  espèce  de 
confrérie  en  usage  chez  les  noirs  de 
ia  cdie  de  Malagoette ,  et  particn- 
lièrc  aux  fenmies.  Celle-ci  ,  moins 
sévère  que  rassrM'intJon  des  lionimes, 
ne  demande  que  quatre  mois  «le  re- 
fhiite,  et  finit  par  une  circoncision. 
F^o^r.  Bstu. 

&tilDiA-Divi  (  M.  fntl.  ),  fille  par- 
faitement hell^  ,  dont  la  naissance  est 
bizarre.  Les  géants  créés  purfiraiuuu 
dtant  derenus  pervers  point  de 
^rooloir  faire  vioience  au  dieu  lui- 
même  ,  Brahma  ,  pour  se  soustraire 
à  ieiU'S  ^ursuites  ,  quitta  le  corps 

Ïn*fl  avait  nouvellemeui  ])ris.  Cette 
épouille  divine  donna  Tétre  &  cette 
éSAe  ,  dont  les  géants  jouirent. 

S  iNDivANÉ  (/!/.  / iid.  ),  cérémonie 
^e  les  hrahmes^  setils  fout  tous  les 
lours  pour  les  dieux  en  ^ëm^ral ,  et 
le  matui  pour  Bpronma  en  p.'u*t  ir.-ul  ier , 
<x)mme  auteur  de  leur  origine.  Ils 
vont ,  au  lever  du  soleil  ,  puiser  de 
reaa  dans  va  ^tang  avcv  le  crctix  de 
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la  niaîu  :  ils  la  jettent  tantôt  devant, 
tantôt  derrière  eux  etpar-dessus  l'é- 
paule I  en  invoquant  nouiua  y  et  en 
prononçant  ses  louanges  ;  ce  qui  Icf 

Curifie  ,  et  leur  mérite  ses  grftces. 
A  en  jettent  ensuite  au  soleil  ,  pour 
lui  témoigner  lenrrcspect  et  leur  re- 
connaissance de  oeqn*ilabien  voulu 
reparaître  et  chasser  les  ténèl  r-  ?  ; 

Î)uis  ils  achèvent  de  se  purifier  par 
e  hain.  Cette  espèce  de  culte  fut 
ëtahlie  par  les  premiers  hommes ,  et 
les  Indiens  l'ont  toujours  conservée. 

Samoocus,  fils  d'AstynoûSy  alla 
de  Syrie  en  Sicile  où  il  battit  Cclen- 
dcris.  Il  épousa  Phamace  y  fille  de 
Mégasaarès,  et  la  rendît  mèie  de 
Cintre. 

Saa^uSi  Sakétus,  nom  d'Her- 
cule elles  les  Sainns. 

Sang,  ou  Jour  de  Sang.  On  ap- 
pelait ainsi  certaines  fttes  de  Cyh«e 
et  de  Bellone  ,  dans  Ie«|uelles  leurs 
prêtres  furieux  se  couvraient  de  sang , 
en  se  faisant  des  incisions  pai^tout  le 
corps. 

S\tiG\.(3f.Jap.)  C'est  ainsi  tjue 
les  Japonais  appellent  le  pèlerinage 
que  ceux  de  la  secte  des  sintos  fMit , 
une  fois  tous  les  ans ,  dans  la  province 

d'Isie ,  qu'ils  regardent  conmie  le  sé- 

I'our  de  leur  premier  père.  Lorsque 
e  pèlerin  part  pour  ce  pieux  voyage, 
on  suspend  à  la  porte  de  sa  maison 
une  corde  avec  du  papier  Manc  , 
entortillé  tout  autotu.  C'est  un  si^ne 
que  la  maison  du  pèlerin  est  sacrée 
pendant  tout  le  temps  de  son  pékai- 
naf;e.  L'entrée  en  est  interdite  à  tous 
ceux  qui  ont  contrarié  le  plus  haut 
degré  d'impureté  ,  que  les  Japonais 
appellent  #m«.  Si  un  homme ,  dans 
cet  état ,  osait  profaner  la  demeine 
du  pèlerin,  on  croit  qu'il  serait  puni 
de  sa  témérité  par  les  plus  grands 
malheurs.  Les  pèlerins  qui  ne  sont 
pas  riches  font  le  vbvnpe  à  pied  : 
communément  ils  deiii.mdent  l'au- 
mône en  chemin.  Ils  sont  munis  d'im 
|>ourdon.  Une  espèce  de  gourde  ou 
de  tasse  pend  à  leur  ceinture.  Ils  en 
tirent  un  tlouhle  service  :  ils  s'en 
servent  pour  boire  ,  et  rn^oivent  de- 
dans les  aumônes  qu*on  leur  donne. 

lis  prament  cette  précantioa ,  afin 
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,  s'ils  meurent  en  route  par  quel- 
^Docîdent,  flstoieittreooiimit,  et 
lendiit  h  leurs  parents.  Le  pèlerin  , 

rndnnt  tout  son  voyage,  doit  garder 
plus  exacte  contineoce }  et  si  sa 
femme  raccompagne,  il  ne  lui  est  pas 
permb  d'avoir  commerce  «ree  elle. 
Lorsqu'il  est  parvenu  ati  terme  de 
son  pèlerinage  ,  il  va  loger  chez  le 
prêtre  pour  lequel  on  lui  a  donné  des 
recommaadstioiis  sf? ant  de  partv , 
ou  bien  chez  un  autre  h  son  choix. 
Ce  prêtre  lui  sert  de  directeur.  Il  le 
£ut  conduire  ou  le  conduit  lui-même 
dans  tontes  les  pagodes  ^ue  les  pële- 
lins  doivent  visiti  r,  et  lui  nomme  les 
dieux  auxquels  elles  sont  consacnfes. 
11  le  mène  sur-tout  dans  une  fameuse 
«aveme  ^ue  les  Joponais  nonmient 
1(0  Pays  des  CUux,  Ils  racontent 
qur  'IVnsio-DaV-Sin  ,  le  premier  de 
leurs  caiiiis  ou  h(fros ,  né  dans  la 
province  d'isie  ,  voulant  faire  voir 
^[iie  oVtait  loi  seul  qui  éclairait  le 
monde  ,  sVnfonça  dans  cette  caver- 
ne, et  qu'ù  l'instant  le  soleil  et  les  as- 
tres perdirent  leur  clarté}  et  la  plus 
aflirease  nuit  eonrrit  ronivers.  Au- 
près de  ccttecaverneest  située  une  pe- 
tite chapelle,  dons  laquelle  on  voit  un 
cami  représenté  assis  sur  une  vache* 
Le  nom  de  ce  camltîtttifie  ,  en  la»- 
cage  japonais,  V emblème  du  soleil. 
Le  pèlerin  fait  s»  s  prirrcs  dans  tous 
les  temples  où  il  est  conduit  ;  mais 
Ba  ferveitr  redouble  quand  il  entre 
dans  celui  qui  est  dédié  à  Tensio- 
Daï-Sin  ,  qui  est  le  plus  augiLste  de 
tous  y  et  l'olijet  principal  du  p«'lrri- 
«age.  Après  avoir  satisfait  ù  la  dévo* 
f  ion  9  lise  dit  donner  par  le  prêtre 
■ne  espèce  de  certifieat  de  son  pèle- 
rinage ,  que  l'on  nomme  Ofarai  , 

ëuis  il  s'en  retourne  dans  son  pays, 
n  revenant,  il  se  £ut  distinguer  par 
tan  petit  surtout  blanc  et  sans  umhh 
ehes  qu'il  met  sur  ses  habits  ,  sur 
lequel  on  lit  son  nom  brodé  par  de- 
vant et  par  derrière.  Les  grands  sei- 
^eurs  qui  ne  veulent  pas  s*exposer 
fotif;ues  d'un  long  voy.igc  g;»- 
^nent  qiit'lcju'un  qui  fait  pour  eux  le 
pèlerinage.  L'empereur  envoie  tous 
les  ans  une  ambassade  solemndle  au 
temple  prinpipald*Isîe;  et  «*mI  ainsi 
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qu'il  s'acquitte  de  l'obligation  du  pè- 
lerinage. 
S  AnoAm ,  flenve  de  Pbrygié ,  père 

de  la  jeune  Sanparide. 

SANCinRA-lXAAAÏMfiM  (il/.  Tnd.), 

nom  sous  lequel  les  Indiens  adorent , 
dans  quelques  temples  ,  Shiva  et 
Wishnou  réunis  ,  en  mémoire  de  la 
réunion  de  ces  deux  sectes  ;  aussi 
cette  divinité  est  représentée  moitié 
Manche  et  moitié  bleue  ,  et  son  : 
exprime  les  deux  réunis. 

Sanoaaicus  ,  siunaomdu 
taire,  f^.  ce  mot. 

SmoAmioB ,  nymphe  aimée  d*A- 
tys ,  laqodle  lui  ht  ouldier  ses  enga* 
gemens  avec  Cybèle ,  et  causp  la 
nictf-t  de  son  amant.  Pausanias  fait 
San^ide  mère  d*A^s,  et  rapporte 
une  fable  que  Ton  débitait  &  Pessi- 
nuntr-.  Cette  nymphe  avant  vu  le 
pren«icr  amandier  que  fa  terre  eut 

troduit ,  y  cueillit  des  amandes,  et 
»  mit  dans  son  sein.  Aussi-t6t  les 
amandes  disparurent  ,  et  Sanguride 
s»*  son  lit  grosse.  Elle  accoucha  d'un 
fils  que  l'on  exposa  dans  les  bois  ,  et 
cpii  rat  nourri  par  une  chivre.  On  le 
nonuna  Atys  ou  Attis.  y »  Anrs. 

SANOARints  Pi  r.R  ,  Ganymède  , 
ainsi  nommé  de  la  Pliry gie  où  le 
flenve  Sangar  prend  sa  sonroe* 

Samoubb.  (  fT.  AouiTB,  Anomi^ 
AnRASTF,  Herculf.  ,  Méléaore.) 
C'était  l'animal  qu'on  immolait  à 
Diane.  On  le  voit  siu-  les  médailles 
anciennes,  potir  marquer  les  jeux  s^ 
culaircs  en  l' honneur  de  Cette  déesse; 
ou  l)i<Mi  il  désigne  des  chasses  dont  on 
donnait  le  divertissement  au  peuple. 
On  lerecarde  comme  le  synmolede 
rintrépiuité ,  parcequ'au  heu  de  fuir 
devant  les  chiens,  il  les  attend  ,  et  se 

f)réctpiteau  milieu  de  la  meute  pour 
a  mettre  en  pièces.  Un  san|dier  tm 
fiireur ,  qui  rava^  les  vignes  et  les 
moissons ,  est  aussi  l'image  (î'un  vain- 
queur cruel  et  superbe.  C'est  sous  un 
pareil  emblème  que  la  iid>le  nous  a 
représenté  ce  brigand  que  M^Uagre 
tua  de  sa  main. 

Sanoi  IN  ,  nue  des  quatre  cora- 
plexious.On  la  désigne  pur  im  jeune 
nomme  aux  chevenxnlonds,  an  visage 
plein ,  ft  Tair  riant ,  an  teint  clair  H 
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vernieîl.  Des  instrumeott  et  des  li- 
bres de  musique  ,  îles  niasqups  et  au- 
tres atlriJmts  du  plaisir  ,  uiarqucnt 
son  goût  pour  l'aniu&ement;  Pt  le  luth 
qui  est  dans  ses  maius  acht-ve  de  le 
caractériser.  Les  dons  de  Bacchus  , 
€t  les  oiseaux  de  Vénus  qui  se  carcs- 
Seut  ,  expriment  que  l'hunmie  de  ce 
tempëraoïeat  est  proore  au  cafte  de 
cet  deux  diviiiitâ.  On  a  remarqué 
au  reste  qu'aurun  de  ces  tenipera- 
tnents  n*existe  d'une  uianièrc  aiisolue, 
mais  qa*ila  se  rapprochent  tout  par 
des  emprunts  uiutueb. 

SlNGLS.  f^.  SaNCTUS, 

Sakhedrin  ,  nom  qu  on  a  donnë 
cliez  les  Hébreux  au  principal  de 
lewr»  trilNuiaux.  U  ëlait  composé  de 
soixante-onze  anciens  ,  entre  les- 
quels il  y  en  avait  un  qui  avait  la 
qualité  de  chef  ou  de  président  du 
consistoire  ,  et  c*e8t  celui  que  les 
Juif*  appellent  encore  Hannasicon , 
le  Prince.  Otitre  ce  président ,  il  y 
avait  une  espèce  de  vice-gcrent,  au- 
quel on  douant  le  nom  de  père  du 
consistoire.  Tous  les  autres  n  avaient 
point  d'autre  nom  que  celui  d'an- 
ciens ou  de  sénateurs,  ils  étaient  tous 
assis  en  demi-cercle  ;  et  le  président 
était  au  milieu ,  a  \  ant  à  sa  droite  le 
YÎce-gérent.  Quelques-uns  parlent 
d'un  troisième  ancien ,  auquel  on 
donnait  seulement  le  nom  de  hacan, 
sof^Cf  leqnei  était  assis  &  b  çmche 
du  présioent  ;  de  sorte  que  le  vice» 
£ërent ,  et  <  e  hacan  étaient  comme 
les  deux  assesseurs  du  président  ;  jcet 
ordre  des  séances  du  Sonhédrin  s'est 
conservé  dans  les  synagOf(ues  des 
Juifs.  Le  Sanlicdrin  ne  pouxait  se 
tenir  que  dans  la  ville  de  Jérusalem, 
en  un  Ueu  qu'on  appelait  Liseat' 
HagaiU  (  le  coadaw  de  pierre  ) , 
qui  joignait  le  temple  et  qui  même 
en  faisait  partie.  On  y  jugeait  en 
«iernier  ressort  les  causes  importan- 
IcSf  ettoutcequicoooemait  la  reli- 
gion* L'autorité  de  Sanhédrin  était 
•i  grande  qu'il  pouvait ,  selon  le  lan- 
gage des  Juifs ,  faire  Jucli  ta  tara , 
(une  haie  4  la  loi) ,  parce  qu*îl  était 
maître  de  rintMpreler.  Ceux  nni 
refusaient  de  se  soumettre  h  ses  dé- 
diions, étaient  regardés  «oouue  des 
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I   rebelles  et  des  excommuniés.  Cest 

dans  ce  sens  qu'un  r;if)hin  a[»p«l!<î 
le  Sanhédrin  ,  le  fondeui*fut  de  Ja 
loi  de  bouche ,  et  ia  colonne  de  La 
véritable  doctrine. 

Sam  (M.  Ind.)y  Saturne,  la  plus 
malfaisante  de  toutes  les  planètcs- 
Liie  est  à  huit  cent  mille  lieues  au- 
dessns  de  Jupiter.  Le  samedi  lui  est 
consacré*  C'est  le  dien^  punit  lee 
honnnes  pi  ndanl  leur  vie  ;  il  n'ap- 
proche d'eux  que  Dour  leur  faire  du 
mal.  Les  Indiens  te  craignent  heaa» 
coup  ,  et  lui  adressent  des  pritTet» 
Ils  le  peignent  de  couleur  bleue  , 
ayant  quatre  bras,  monté  sur  un  etc- 
heaUtetentomédc  deux  couleuvres  , 
qui  format  un  cercle  autour  de  lui* 

Sam  ASSIS  (  M.  Inti.  ) ,  religietu 
indiens  (jui  sont  l'objet  d'une  grande 
vénération.  Lesauia&siestouhruhjuc, 
OU  choiiire.  Il  se  dévoue  entièrement 
à  la  dirtnilé.Lesvœuxqu'il  fait  ym\ 
d'être  pauvre,  chaste  et  S')l.rp. 
possédant  rien  ,  ne  tenant  à  rien  ,  U 
erre  de  tous  odtés  ,  presque  nu  ,  la 
tête  rasée  »  n'ayant  qu'une  sinqile 
toilf  j.iune  qui  fui  couvre  le  dos  ,  et 
pour  tous  meubles  une  cniche  et  un 
Lâton.II  ne  vit  que  d'aumônes,  et  oe 
mauce  que  pour  s'enip^her  de  mou- 
rir, o'il  s'arrête  dans  une  ville  ou  un 
vilIajE^e,  ce  ne  doit  être  (jue  pour  une 
nuit.  S'il  est  plus  courageux, il quit" 
tera  cruche  et  hftton ,  et  deviendra 
muet ,  sourd ,  imbécille  et  Cou.  Cesl 
alors  qu'il  aura  atteint  le  plus  haut 
degré  de  perfection  ,  celui  où  le 
chaud  et  le  froid  ,  les  injures  et  Ice 
louanges,les  richesses  et  lapauvreté* 
tout  enfin  hii  devient  iudilférent 
Les  l'onnues  de  toutes  les  castes  , 
l'exception  des  parias,  }>euveul  être 
saniassis. 

S  an-Pau.  (Mrih^Chin,)  C'«t 
une  petite  idole  de  terre  cuite  ou  de 
queluue  métal  que  les  KalntoulikA  et 
les  Mongals  vont  chercher  an  Thî» 
bet,  et  qu'ils  portent  à  lenr  COU- 
Vers  l'extrémité  supérieure ,  cette 
idole  se  partage  en  trois  figures  hu- 
maines ,  et  se  termine  en  un  seul 
corps  vers  Testrifaiité  inférieure. 
Elle  est  assise  sur  un  taboiu-ct ,  à  lu 
•uanièrc  des  princes  orientaux .  les 
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fhmWs  croi-iérs.  Un  arc  coucli.'  con- 
tre le  tahouret ,  caractérise  l;i  [)uis- 
éance  suprême.  Cette  espèce  <\c  siè- 
ge ,  dont  le  contour  ressemble  h  la 
ttiargelle  d'un  puits ,  donne  A  enten- 
dre que  Dieu  ,  5onten«i  p;ir  lui  mê- 
me, est  ussis  sur  le  ueuui,  au  milieu 
de  Tabyme.  Une  des  troi:»  peraomies 
Cfîtte  idole  ternaire  ,  est  sur  !».' 
devant  au  fui  lieu  des  dcu\  autres  :  elle 
est  plus  grande .  plus  roliuslc  ,  u  Tuir 
plus  âgée,  la  tele  plus  grosse,  plus 
^•l.'vée  ,  et  couverte  d'une  espace  de 
luitre.  La  partie  inf.'ripuf  où  se  ter- 
mine ie  corps  semble  être  la  couti- 
anation  de  cette  personne  qui  a  les 
bras  croisés  et  garnis  de  hrasselets. 
TjS  personne  qui  est  h  la  droite  pa- 
rait la  plus  jeune  ;  sa  tète  est  cou- 
Tcrte  €J*un  petit  bonnet  rond  j  ses 
bras  sont  pacfllleaient  çnrnis  de 
hmsst'if  t^.  Dans  sa  main  droite  est 
tin  cour  eiitl.imriit-,  svnil»ol'*  de  Son 
amour  pour  li?s  mortels.  Sa  main 
canche  porte  un  sceptre  couché  dans 
rattitude  (lu  Ijàton  de  commande- 
ment d'un  général  qui  mé<lite  sur 
l'entreprise  f[u'il  doit  exécuter.  La 
troisième  penoone ,  placée  &  la  ^au* 
èbcy  a  Tair  plus  vievx  ,  pins  pensif 
que  la  seconde  ;  elle  a,  comme  elle, 
un  bonnet  sur  la  tète ,  et  des  brasse- 
lets  anic  brsi.  Be  la  oNiia  droite ,  elle 
tient  un  raJroir  «{ni  semble  annoncer 
qu'elle  décmivre  ee  qui  s<«  pa<;se  dans 
1«  coeur  de  Thomme.  Dans  sa  gauche 
est  mi  Us  épanoui ,  emblème  de  dou- 
ceur, «M  candeur  et  d'asile. 

vS  vns\poran(  m.  Ind.  )  ,  fèlo  nn- 
nuelle  que  célèbrent  los  linbilants 
<iu  royaume  d' Aracan.  Cette  fêle  est 
remarcntable  uar  une  procession  so- 
lemnelle  en  l'honneur  de  l'idole 
Quiav-Î'"r.> ,  qu'on  promène  dnnsun 

grand  cliurjot  suivi  de  quatre-vingt- 
ix  prêtres  Têtus  de  satin  jaune.  Les 
dévots  s*élendenl  le  long  ducbemin , 
poar  se  laisser  passer  sur  le  corps  le 
chariot  (|ui  la  jp«:>rte  ,  ou  se  piquent 
é  des  ponrteade  Ut  attache 
«xprès  pour  arroser  Tidoie  de  leur 
sang. Ceux  quiont  moins  de  courage 
«estiment  iieureux  d'en  rr(»'\oir 
tj^uelques  gouttes.  Les  prêtres  re- 
firent les  pointes  «f CG  bcoacODp  dff  | 


SAN  5i5 

resp'^ct ,  et  les  <>on.scrvent  prëcj'euse- 
111' rit  dans  les  ten7ples  ,  couune  aU* 
tant  de  reliques  s;icrécs. 

SA5Té  ,  aivinité'alk'^orique.  Elle 
svait  plusieurs  temples  u  Rome.  Sur 
b  s  tnt'dailb's  ,  «'ib'  paraît  rouronnéc 
d  herbes  médicinaies.  (^uelnuefoîs 
elle  est  placée  devant  un  autci  ,  au- 
dessus  duquel  un  serpent  4{ui  Tenv»- 
ronne  s'élève  pour  prrrdr*  qut  Irjue 
chose  dans  une  patèrequ'i  lb- lui  pré- 
sente. Cest  une  jeune  nymphe  h  l'œil 
riant ,  au  teint  frais ,  à  la'  taille  légère, 
dont  l'emhc.npoint  est  formé  par  la 
chair,  et  ,  pur  celte  raison,  moini 
sujet  à  se  flétrir.  Elle  porte  un  co(T 
mt  la  mahi  droite»  et  de  Tautre  tient 
un  bâton  entouré  d'un  serpent.  Dans 
la  galerie  de  Jtnhens  ,  la  Santé  est 
représentée  par  un  jeune  homme  nu, 
avec  des  ailes ,  et  unserpmtfpiî  s'en- 
tôt  tilleaulourdeson  bras.  Nos  poètes 
ont  pprsonnilîé  la  Sniilé.  On  voit 
dans  yiarot  un  joli  camiquf  ■\  celte 
déesse.  Maisrienn*est  plus  agréable 
que  le  tableau  allégorique  qn*en 
trace  Ores<:et  : 

Il  est  une  feone  déesse 
Plos  agile  q«*Hébé ,  piaf  Mebe'iriia 

venus  ; 

Kllfl  écsrie  les  manx  ,  les  langueurs  ^ 

la  foi  blesse  ; 

Sans  eile  U  beauté  n'est  plus. 

L«s  Amours,  Baeelieact  MorpLée, 

La  joutii  nncnl  %ur  un  trophée 
T)e  nivrtf  et  de  pnitipres  oioé, 
T.indis  qu'i  ^ei  };it  ds  ahattva 
Baitipe  riouttle  statue 

Bu  disn  d*Spidaara  «aeludaAi  t 
y.  HroiÉB  ,  Salus. 

Un  auteur  moderne ,  celui  de  là 
Thcriacaiii ,  Ta  d écr  i t o  assez  ;t ;^ré;t- 
bleuient  :  »  On  voyait  à  la  portf 
i»  d'un  jardin  (  botanû{ue }  une  statue 
»  d'airain  qui  reni^ntait  la  Santé* 
»  La  fdie  d'Ks^-ulape  paroissait  tîans 
»  tout  l'éclat  de  la  jeunesse  ;  sou  »ir 
Il  était  rîant  et  gracieux.  Elle  ap- 
*>  puyait  sur  un  cerf  (  emblème  de 
n  longévité  )  son  br.is  <iroi*  «-ntor* 
»  tillé  d'un  serpent  ,  et  de  la  maiti 
»  gauche  tenait  une  corneille  qui 
»  semblait  prendre  l'essor.  Kl  le  fou- 
))  lait  aux  pieds  le  Temps,  et  la  Mort 
M  était  enchaînée  derrière  sou  pié- 
»»  destal.  n 

Sjuoqk  {Myth*  Ma  h.  )  y.  nom 
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d'une  sorte  de  moine«chcz  1rs  Turcs* 

On  rapporte  qu*ils  i^e  ae  rrfosent 

aucun  de*  pluisirs  dont  ils  peuvent 
jouir.  Ils  passent  Irur  vie  iians  les 

Séiorioa^cs  de  JéruiMilciu  ,  de  Rag- 
od  ,  de  Damas  ^  H«  moiit  Garmcl , 
et  autres  iienx  qu'ils  ont  en  vcnéra- 
tion ,  parc«*fin<*  Icnrs  prétendus  suints 
y  sont  enterrés  ;  niais  dans  ces  tour- 
ses  ,  ils  ne  manquent  jamais  de  dé' 
trousser  les  voyageurs  lorsqu'ils  en 
trouvent  l'occasion  ;  aussi  cr.iini-on 
leur  rcntonlre  ,  et  ne  leur  pernict- 
on  pas  li  approcher  des  carava- 
nes, si  ce  nesi  pour  recevoir  l'au- 
mône. 

La  sainteté  de  qnr!(jncs  uns  d  cn- 
tr'eux  consiste  à  iaire  les  iiubécilles 
et  les  extravaeants  afin  d'attirer  sur 
eux  les  yeux  au  peuple;  à  regarder 
le  monde  fixement ,  à  parler  avpc 
çrgueil^  et  h  quereller  ceux  qu'ils 
rencontrent.Presque  tous  mvrciieni 
b  tète  et  les  jambes  nues ,  le  corps  4 
moitié  couvert  d'une  mécliante  peau 
de  quelque  l>ète  sauvage  ^  avec  une 
ceinture  de  peau  autour  des  reins , 
d*où  pend  une  espèce  de  gibecière  ; 
quelquefois  au  lieu  de  ceinture  ,  ils 
portent  un  serpent  de  cuivre  que 
leurs  docteurs  leur  donnent  comme 
une  marque  de  leur  savoir  ;  ils  ties- 
aeaiàla  nain  une  «spice  de 


sue. 

Sxo.  une  des  Néréides. 

Saom  ,  celui  qui  le  premier  d^ 
«ouvrit  Toraclc  de  Tropnonius. 

I.  Saotas,  ou  Saotes  ,  sauveur. 
Bacchus  avait  sous  ce  nom  un  autel 
à  Tréxène. 

a.  C'est  aussi  un  surnom  de 
Jupiter. 

Saoud  (.^l.  y4rah.J,  montagne 
que  les  Arabes  placent  dans  Teufcr. 
Mibiiot,  Orient. 

Saoudah  (  Hf.  ,'4rab.)  une  des 
cinqvilles  dcshaliitant»  de  Sodoiiif  , 

Îui  Turent  altymées  ou  itrûiccs. 
WblioL  Orient. 
Sapam-Catena  ,  fetequeTon 
lèlire  au  Pépu ,  pa  yssit  ué  n.Mn»  la  pres- 
qu'isle  au-delà  liu  Gange.  Les  princi- 
paux citojireos  font  alors  construire 
de.4pyramidesdedifr<l$rentes  formes, 
et  lesibiit  ooaduire  ou  palais  du  coi, 
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surdescliariuts  tiréscbacnn  par  troil 
cents  personnes.  Le  monanpie  exa- 
nn'nc ces  pvram ides ,  etdécitle  quelle 
est  la  plus  Sicile  et  la  mieux  travaill^f. 
Les  tcinplessoutéclaircS)  pendaulU 
nuit ,  d'un  grand  nombre  de  cierges, 
et  les  portes  de  la  ville  demenrmt 
ottvert'-s. 

SAPA^  -  J  AX I A  ,  nom  d'une  (ete 
que  Ton  célèbre  au  Pégn.  Le  ni» 
lu  reine  et  toute  la  cour  se  ren- 
«lont  rn  grande  pompe  dans  un  lifu 
de  uévotion  ,  à  douve  lieues  delà 
ville.  Le  roi  et  la  reine  sont  moatà 
sur  un  char  de  trioB^lie ,  attelé  de 
huit  chevaux  l'iancs,  ettootéclatints 
de  pierreries. 

Saphis(  J/.  Musuhn.) ,  roorcrauï 
de  papier  sur  lesquels  sont  écrits  des 
passades  du  Qôran,  etquelesMaoKS 
vendent  uux  Nègres.  ««  Ces  charmrt 
»  ont .  disent-ils  ,  la  propriété  de 
»  renore  invulnènaUe  odaa  qni  kf 
>»  porte ,  et  qui  ne  craint  alors  ni  kl 
»  serpents  ,  ni  les  tip-es.  » 

Sapho  ou  Sapphos  ,  l.eshicnnc 
célèbre  pur  la  l>eauté  de  son  ^énis 
poétique,  et  par  sa  nialheureust 
passion  pour  Pliaon.  Les  Lcsl»iens 
avaient  placjiî  som  effigie  sur  lear 
monnaie. 

Sapibhcb.  ffûonol.  )  Une  jfiiae 
fille  ,  dans  Tonscurité  de  la  nuit» 
tient  de  la  main  droite  une  lanipr  al- 
lumée ^et  de  la  eaucbe  un  livre,  li  a- 
près  la  lecture  ouqnel  elle  a  Tair  dt 
méditer. 

S  »  roîs DOM AD  C  Myth .  Pers. )  , 
amschaspaod  ou  génie,  sous  la  pro» 
tection  duquel  est  la  terre,  qui,  '  om- 
me^e  d'Ormusil.  fait  des  souhaiti 
pour  celui  qui  L  cultive  ,  ri  des  im- 
précations coutre  celui  qui  la  oc- 

&ARAH  etSoRAM,  tOUT  OU  palsb 
bâti  par  Nenirod  à  Babel. 

Sa  h  APIS.  /' .  Sera  PIS. 

Saka.ssouaoi  (  ihl.  //ni.  ) ,  e'pome 
de  Bisabms  f  déMse  dea  sciences  et 
de  l'harmonie.  Elle  naquit  dans  la 
mer  «le  iait ,  lors^jue  les  iX'verkcIs  en 
tirèreut  i  utnourdon  (  l'ambroisie)* 
Elle  est  encore  la  déesse  de»  ûm^^Klb 
On  l'invoque  pOUriaire  p;irler  les 
fants,  deiaènieq«e,daiialcséoolss« 
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iora^ilt  ipprennent  ;\    lire  et  h 

écrire;  mais  elle  n'a  point  (ic  temple. 
jOn  la  reprétente  tenant  un  livre  ia- 
dien  d'uae  main ,  et  jouant  d*im  io»- 
trument  qu*on  appelle  JfTiVmert:  Tun 

est  reni})lème  de  la  scienee,  et  l'itulr.* 
de  rh.trinunie.  CV&t  la  même  que  la 
Sereswati  dont  il  est  question  dans 
les  mémoires  deTocadémie  de  Cal- 
cutta,qui  Inrapprochi  iit  de  Miiu  rv«^ 
Musico.  Elle  fst  auâ»i  une  des  truis 
-déesses  des  eaux. 

'  SàiicorBiQOf  »  ifui  consume  hs 
ekain,  {Bxytn,  Aarx,  chair,  et 
phaeo,  je  maiipe.  )  Ce  nom  pst ,  dit- 
on  y  regardé  comme  reniUèuie  du 
lonbeaii* 

Siiotusitjs  ,  sumool  de  Jupiter , 
d'une  ville  de  Syrie. 
-   Sardo,  fille  de  Sthélénus,  fon- 
datrice de  la  ville  de  Sardes. 

Sardovatsk.  f^.  Sardus. 

S  vnnop.NF.  (  .If.  CéU,  )t  aomce^ 

tique  de  S;ilurne. 

Sardus,  fils  deMacéris,  eut  en 
£^vpteeten  Libye  lefomoni  d^Hcr- 
cide.  C'est  lui  qui  mena  mie  eolonie 
de  Libyens  dans  l'islc  qui  reçut  de/ 
lui  le  nom  de  Sardaigne.  On  lui 
érigea  dont  Title  de§  ilatiief ,  avec 
cette  inieripti<»  :  S  ardus  Pater. 

Sare,  espace  de  tenrps  dans  In 
chronologie  chaldéenne,  et  qui  mar- 
quait trois  mille  six  cents  ans.  y oy, 
Nerb  et  SosE. 

SAr.FAR  (  M.  Mahom.  ),  le  vent 
froifl  f't  ijhirant  de  la  mort. 

Sariafing  ,  une  des  divinités  de 
Tiale  de  Fôrmose.  Elle  deiiRiire  da 
ëdté  du  Nord.  G^est  un  dieu  dé  fort 
tnativaise  humeur ,  et  qui  se  plall  à 
enlaidir  les  hommes  aue  leur  dieu 
^ftoagisanhaeli  a  <mt  henx  et 
bienfaits.  La  petitfr«vérole,  K*s  dif^ 
formit«^s  rKittirt-lles  On  acrideiiteUes 
sont  les  moyens  dont  il  se  sert  pour 
eâter  1  ouvrage  de  soti  fitftl.  Atusi , 
imoqucnt-ilscelleif^t  !  malfiiiHUite, 
^^Ovr  tj'  her  de  flf'eliir  ^  rr<senti- 
meTJl.  On  reronnaft  là  le  dopnic  des 
deux  principes  et  la  Rucrre  qu'ils  se 
ibnt  avec  tant  d'aeèaraeinent. 
'  6aiii-Harabeama(;V. /«^.^,nom 
80US  lequel  la  'latinité  indienne  est 
«dorée  sur  la  çôte  d'Orixa ,  oC^  on  la 
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représente  dans  les  pagodcaâotu  l^a 
traits  d'une  figure  nonnine  A  trait 

têtes. 

Sarmànes  (  Hfyth,  Ind,  )  ,  pré* 
très  ou  philcêophea  indiens .  qui 
parafaient  les  mèniet  que  les  oana^ 
néens.  y%e9  nom, 

Sarmenius  Lapis,  pierre  à  I.i- 
qucUe  on  attribuait  la  vertu  de  pré" 
Tenir  !«•  avorleineots. 

• 

^  SiAOM  ,  ancien  roi  de  Trésène , 
aimail  passionnémtnt  la  chasse.  Un 

jourqu'il  chassait  un  cerf,  il  le  pour- 
suivit jusqu'au  bord  de  la  nier.  Le 
cerf  s'étont  jeté  à  la  nage  ,  il  se  jeta 
après  lui  ;  et  se  laissant  emporter  h 
son  ardeur  ,  il  se  trouva  insensîble- 
uient  en  haute  mer ,  où  ,  épuisé  de 
forces ,  et  ne  pouvant  plus  lutter 
contrelet  flots,  il  se  noya.  Son  corps 
fut  rupporté  dans  le  bois  sacré  de 
iJi.m»'  ,  fl  inliunié  dans  lepjnis  du 
temple.  (>elte  aventure  fit  donner  le 
nom  de  Golfe  Saronitjne  au  bras  de 
^r  tjui  fui  \r  lieu  de  la  scène , 
procliedeCoriiitlic.  Quant  à  Saron, 
il  fut  mi*  ,  par  ses  peuples  ,  au  ran« 
desdieux  delà  mer,  et  dans  lu  suite 
il  détint  le  dieu  tutélaire  des  mari- 
niers. 

Saronia,  Saronis,  Diane  honorée 
à  iVézèue  ,  dans  un  temple  que  Sa- 
ron ,  un  des  rois  du  pays ,  hu  atait 
élevé. 

Saronides  ,  nom  que  Diodore  ds 
Sicde  lionne  aux  Druides.  Ce  mot 
exprime  le  choix  qu'ils  avaient  fait 
de  iioaser  lenr  vie  parmi  les  chênes 
les  plus  vieux  et  les  ph»  cassés ,  et 
Hont  récorces'entr'ouvre  et  s'f^  Inte. 
Kac.  à'aronis  ,  chêne  cont  récorcc 
s*entrVwtre.  D'antres  dérivent  ce 
nom  de  Saron,  roi  Celte,  célèbre 
par  Tétendue  de  son  savoir. 

Sarc  nibs  ,  fete  annuelle  célehrdîe 
à  l'ri'/cue  en  rUonneur  de  J^iane 

Sarunij. 

I.  Saspédon  ,  fils  de  Jupiter  et 
d'Europe  ,  et  frère  de  Misos  et  de 
Rkadaman  he.  11  disputa  ù  son  ainé 
laconronc  de  Crète  ;  muis  ayant  été 
vaincu  par  lui,  il  fut  oblige'  de  s<3rtir 
de  l'iule  •  et  mena  une  colonie  de 
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Grélob  dam  VAnt  minenre  ,  où  tl 
•e  fiiTOMiu  pedt  royamne  qu'il  900- 
Venp  poisimr^inent. 

a.  —Fils  de  Jupiter  et  de  Laoda- 
mie  ,  r<^gnait  dans  cette  partie  de  la 
Lycie  que  le  Xanthe  armée ,  et  ren- 
dait son  l'tnt  florissiinl  par  sa  justice, 
fiulaiit  que  p;ir  sa  valeur.  Il  vint  au 
Bccours  du  roi  Priam  avec  de  noior 
breuieâ  troupes ,  et  fîit  un  des  plus 
forts  remparts  de  la  ville  de  Troie. 
Il  s'avance  contre  Patrocle  qui  faisait 
fuir  les  Troyens,  et  veut  le  conil>uttre. 
Jupiter ,  voyant  ton  fik  pria  de  an»* 
coinber  sous  leaellbrta  de  Patroole  , 
esl  touché  de  compassion  :îl  sait  que 
la  destinée  a  conaaoïné  Sarpédon  & 
périreB  eeMKNnentf  ildélibhvpoof^ 
tant  s'il  ne  rarrachérapaa  à  la  mort, 

et  s'il  n'('lu<lern])ns.  ponrcfttp  fois  , 
les  décrctsdu  Oestin.  Sur  les  remon- 
trances de  Juoon  ,  il  se  détermine  à 
•cëdcr  ;  maia  en  mène  temps  il  fiiit 
tomber  stirlaterrennepluic  ilesnn?, 
pour  honorer  la  mort  d'un  fils  am'i'i 
cher.  Après  que  8arpcdon  eut  été 
tnë ,  il  ae  fit  un  çnaaA  corohat  autour 
de  son  corps  :  les  Grecs  veulent  le 
dépouilleret  remport»T ,  losTroyens 
le  défendent.  A  la  iîn  ceux-ci  sont 
inisen  Alite;  etIcaGrecs,  netronrant 
•plus  de  rérâtaace ,  dépottittent  8ai^ 
pédondeses  armes,  qu  ils  emportent 
dans  leurs  vaisseaux.  Mais  Apollon  , 
ptiT  Pordrede  Jupiter ,  vint  lunoiéme 
.enlever  le  corps  de  Sarji<'dun  sur  le 
champ  de  bataille  ,  le  lava  dans  les 
eaux  du  Heuve  ,  le  parfuma  d'ani- 
i»-oisie,lerevètitd'hahitsimnx>rtcU , 
et  le  donna  an  SomoMil  et  è  la  Mort , 

Îui  le  portèrent  prompt»'m>nt  en 
•ycie  ,  au  miliru  de  son  p  iipl<'. 
Cette raortdeiSur pédon devant  i  r<^ie 
eat  nne  fictiaii  à  ffomin ,  oui  hit 
porter  ensuite  son  corps  en  Lycie  , 
parcrquo ,  st  lon l'histoire ,  Sarpédon 
mourut  cl  fut  enterré  en  Lycie. Pline 
rapporte  qoe  te  conaol  Mvtianus , 
étant  gouverneur  de  Lycie ,  avait 
tnmvé  aann  un  temple  wn  papier  où 
il  y  avait  une  lettre  écrite  de  -i  rofe  , 
aoos'le  nom  de  fianëdoB  ;  naia  u 
rrffyit  ce  fait  en  doute,  aor  ce  que 
•dn  temps  d ' ^om^reoni 
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S.  —  Ffla  de  Neptnae  «  fat  «i  ' 
liomme  (jnerellear,  qni  aa  îonaitdela 

vie  des  hommes  ,  et  tuait  tous  ceat 

Su'il  pouvait  surprendre.  Uerculeca 
ëlivra  le  monde. 
SàBMtnOtiiA.  DLme  avait  90»  et 
nom  un  temple  dans  la  Cilicîei  aÉ 
elle  rendait  des  oracles. 

Sar^edomuSi  surnom  d'ApoIloa 
adoré  sur  le  promontoire  Saipëdan 
en  CiJicie. 

Sarrastes,  peuples  de  Campa- 
nie  ,  sur  le  ibmus ,  auxiliaiiet  de 
Tunras*  £néid,  I.  7. 

Sarritoa,  dieudessarcIenv.Raab 
S  (irrire,  sarcler.  On  l'invoquait  npt'^ 
quclcs  bleds  étaient  levés,  parcequ'il 
pr&idatt  on  trarailqai  eontiilel 
sarcler  les  champs  ;  c.-à-d. ,  à  étef 
les  mauvaises  herbes  qui  mim  nf 
dans  les  terres  ensemencées. 

Sata  DIVERS  (  Alyih»  Ind,), 
caste  religieuse  dévouée  an  lervioe 
de  Wishnou  ,  danslaqu.  ile  1.  s;M!trti 
Indiens  ne  peuvrîit  pas  cmnr.Ctun 
qui  la  composent  iuuj>.seut  reli^eux , 
se  marientet  vivent  en  famille.Oiia>- 
au'Ils  s'occupent  h  faire  descollitfa 
de  fletirs  povn-  les  vendre ,  c»"la  n'em- 
pêche pas  qu  lis  ne  deuiaodeul  l'ao- 
mdae,  en  ebantant  %omoie  les  la» 
dins  ;  maia  ila  a*aocompa£nent  area 
nn  instrument  ^leatemUe  à  aolie 
guitare. 
Satbr  ,  le  même  que  Krodo. 
Sati  ALOoâif,  monde  de  la  vinU 
(  3f.  Ind.  )  ,  paradis  de  Brahtna. 
f^.  Cailasa,  ooroon,  Va  coNDoa» 
On  l'appelle  aussi  Bramalogam, 

Satîbana  (  M.  Chin,  ),  déesse! 
latpt'lle  sont  fort  dévolea  lea  feoinKi 
des  Icttr/s  iiuujuinois. 

Satmls,  fils  d'Knops  et  de  ^»cij, 
chef  troyen  ,  tué  par  Ajax  Oïlée. 

Sator  ,  dieu  des  semailles.  Aac. 
Screre  ,  s.-mrr.  Jupiter  était  aa^si 
appelé  Sulor  hoininumeldeorum , 
le  Dère  des  dleos  et  Jca  boimnci* 

OATUR5ALE8 ,  fïtea  romBiact  ci 
l'honneur  de  Saturne.  Elles  commen- 
çaient le  it>  Décembre.  £lies  avaient 
été  long-temps  auparavant  élaUiv 
en  Italie ,  et  on  en  taisait  b'^nncor  ï 
Janus  ,  ou  h  Hercule.  Macrobe  ea 

alUilwia  i'Miitituti!i»aaxGrees,  çl«» 
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tHf9  consisttiirnt  prmcîpalc- 
rnrnl  h  rrprt'Rentcr  1'.' t'ai  lté  qui  ré- 

§nait  parmi  les  honunrs  du  temps  de 
«atnrne.  Pendant  le  cours  des  cér<^ 
nioaiet  de  cette  ftte,  on  mspendah 
la  puissance  des  maîtres  sur  leurs  rs- 
clayes,  et  ceux-ci  disaient  *'\  élisaient 
ce  qu'il  leur  plaisait  :  ils  changeaient 
^fattUt  avec  leon  iiiiiltret.Gette  fttc, 
ches  les  Romains,  secéUbrait  dans 
•le  mois  de  D<<cemhrp ,  pendant  cinq 
OU  sept  Jours.  Tout  ne  respirait  olors 
onelepniîsîretlo  )oie;  les  tribananx 
étaient  lerniés,  les  <-coles  vaquaient; 
il  nVtait  permis  d'entreprendre  au- 
cune guerre,  ni  d'extkîuler  un  cri- 
ininel ,  ni  dVxercer  d'autre  art  que 
crinidelacnisnie;  chacun  s'envoyait 
«les  présents,  et  se  donnait  de  somp- 
tueux repas.  De  plus,  la  ville,  par 
un  édit  public ,  cessait  tous  les  tra- 
mmc,  et  •eretirait  tarie  mont  Aven- 
tfaly  OïMBaie  pour  y  prendre  Pair  de 
la  campapie.  Il  était  permis  atix  es- 
claves de  jouer  contre  leurs  niailrcset 
de  leur  dire  tout  ee  qu'ils  voviaient  ; 
0eux-ci  les  ierwiient  n  table,  comme 
pour  faire  revivre  l'^çe  d'or.  Enfin  , 
•oivant  le  rapport  de  Macrobe , 
tonte  licence  était  permiie  am  ca- 
clavrs  pen<lant  les  Saturnales.  D'à- 
)>ord  ,  la  fête  ne  diu*ait  qu'un  jour  ; 
mais  Auguste  ordonna  qu'elle  se 
Célébrerait  pendant  trois,  auxquels 
Calipula  en  ajouta  un  quatrième  qu'il 
appt  lu  Juveiialis  :  et  dt-puis  on  mêla 
les  Saturnales  avec  les  SifîillaiÉ'es  ; 
«:e  qui  prolongeait  lu  durtrc  de  cette 
Aie,  tantdt  )iMqa*ft  dn^,  tantôt  jna- 
qu'à  sept. Pendant  les  Saturnales, on 
sacrifiait  h  Saturne,  la  tète  décou- 
verte,  contre  l'usage  des  autrescérë' 
mmiea,  eteela,  scmm  prétexte  qne  le 
temps  découvre  tcwit.  Les  plaisirs 
auxquels  onselivrait  pendant  les  Sa- 
turnales ontd(Mmé  lieu  à  l  'expression 
oritée,  SMnUtKm  osere ,  pour  d  ire , 
IwPeiQrandedière.  On  donnait  sur- 
tout ,  durant  ces  fkes ,  des  combats  de 
gladiateurs  ,  parcequ'on  s'imaginait 
que  reffusion  du  sang  humain  pou- 
vait aeole  honorer  Mitnrae»  et  le 
rendre  finrorabl*  anx  vaeos  des 
mortels. 

'  âATVA«£  était  fils  d'Uranus  et 
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de  Veiti,  on  dn  Ciel  et  de  laTerre. 

Il  fit  son  ptTP  eiiniifjn»'  ,  «V  pour 
qu'il  n'eût  des  enfnnts.  C'était  ,  rlit 
Cicéron  ,  l'opiuion  commune  de  la 
Grèce.  Sa  femme  était  Rhéa,  dootit 
eut  plusieurs  fils  ;  et  sachant  qu'un 
d'entr'euxdcvail  lui  ùter  l'empire,  il 
les  dévorait  tous  d'abord  après  leur 
naluanee;  nais  Rhéa,  voulant  sanver 
Jupiter  nouveau  ne' ,  donna  à  son  père 
une  pierre  qu'il  dévora  au  lieu  de  ren- 
iant. Jupiter,  étant  Jeveuugrand ,  fit 
la  gmrre  ft  aoa  pèiv,  le  Tainqoit  et , 
après  l'avoir  traité  comme  L'rann» 
fîit  traité  par  son  fils,  il  le  cha&s;)  du 
ciel  ,  ou  ,  selon  qiielaues  uns  ,  il  le 
précipita  au  fond  du  1  art  are  avec  1rs 
Titanamn  Pavaient  assisté  dans  cette 
pu;rre.  Saltirne  eutlrois  filsde  Rbéa, 
Jnj)iter,  Neptune  et  Pluton;  et  ime 
fiile,  Junon.  sueur  jumelle  et  épouse 
de  Jupiter.  Quelques  uns  y  ajoutent 
Vesla  et  Cérès  ;  outre  un  grand 
nombre  d'autres  enfants  qu'il  eut  de 
plusieurs  maîtresses ,  «  onune  leC^cn- 
tanreChiron  de  la  nymphe  Philyre 
etc. ,  etc. 

Saturne,  détrôné  par  son  fils  Ju- 

fiter,dit  ^*qj»/e,pour  se  dérober 
sa  poorsoîte,  luit  de  POlj  mpe,  et 
vint  se  réfugier  en  Italie.  U  y  raa- 
sembla  leshomn>esféroces,  épars  sur 
les  montagnes;  il  leurdonnadcslois, 
et  voulut  qu'un  pays  où  U  s'était  ca- 
ché, etqui  avait  été  pour  lui  un  sûr 
asile,  portât  le  nom  de  l.atitini.  O» 
dit  que  son  règne  fut  l'âge  d 'or,  ses  poi- 
sibles  suj4>ts  étant  gouvernés  avec  dou» 
ocw.  L'égalité  deaconditsQiisintréta- 
hlie,dit  Juifî/i.^^,  i  ;  aucun  n'était  au 
service  d'un  nutFC  ;  personne  ne  pos- 
sédait rien  en  propre  \  toutes  choses 
étaient  oonMonunea  »  toanne  ai  tooa 
n'eussent  eu  qtt*un  nlllie  héritage. 
C'était ,  dit-on ,  pour  rappeler  la  nié- 
moire  de  ces  temps  heureux  qu'on 
établit  le»  Satnmalet ,  et  le  rèpno 
de  Saturne  fut  appelé  le  fègne  d'or* 
Diodorc  dr  Sicile,  rapportant 
la  tradition  des  Cretois  sur  ies  Tir 
tans,  feit  de  Sattvne  le  nème  élogt 
que  les  poètes.  «  Saturne,  l'ai  né  des 
»  Titans,  dit-il ,  devint  roi:  <  t  npr^s 
»  avoirdonné  desnKrwrsel  d«' !a  po- 
»  Utesse  à  ses  sujets  ,  qxù  meu^d 
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»  ouparovnnt  uiip  vie  saurapc  ,  il 
»  porta  sa  répuUiliun  et  sa  gloire  en 
»  difTérenU  liem  de  la  terre.  Il  a 
m  téf^é  tur-tout  dam  le«  pays  occi- 
»  dentaux  ,  où  sa  nn'moîrp  pst  snr- 
3*  tout  en  vénération.  £n  effet  ,  les 
K.Aooiaîin,  les  Corthagiiiois,  lor*- 
»  que  Inirvilleaiibnttaît,  et  tous  les 
>»  peupicsdo  cfs cantons, ont  institué 
»  des  fête»  et  des  sacrifice»  eu  sou 
M  hamieiir,  et  plusieurs  liens  loi 
»  lotttGonsMréaparlettr  nom  ntee. 
»»  La  sagesse  de  son  (gouvernement 
J»  avait  en  quelque  sorte  l»anni  les 
»  crimes,  et  faisait  coûter  un  empire 
»  d'innocence,  de  donoeur  et  de  fé- 
>»  liciti*.  La  montage  qu'on  :ipp»  la 
»  Alcpuis  Ir  mont  Capitol  in  ('tait 
»  ancicnncaient  appelée  le  nionttS'a- 
»  iumin;9ilMnou»eiïcroyfniêDenyf 
»  d'Hah'camasse  f  l'Italie  entière 
»  nvnit  porté  aupocarant  le  nom  de 
»  Saturuie.  » 

Plnsieors  natenn  ont  enreeonrs  & 
rallégorie  pour  expliquer  la  faille  de 
Saturne.  «  Toute  la  Grèce  est  iml>ue 
»  de  celle  vieille  croyance  ,  dit  Ci- 
»  eêmn ,  ooe  Cœlus  fut  mutilé  par 
»  aon  fils  oatume  ,  et  Saturne  lui- 
»  même  enchaîné  par  son  fils  Jii- 
u  piter.  Sous  ces  fables  impies  se 
>»  cache  un  sens  physique  assez  heau. 
«  On  a  voulu  marquer  que  l*ëther  , 
»  parrefjn'il  engendre  tout  par  lui- 
M  même  ,  n'a  pas  ce  qu'il  faut  h  des 
»  animaux  pour  engendrer  par  la 
»  voie  commune.  On  o  entenon  par 
»  Saturne  cehii  qui  prt'side  an 
»  temps  .  et  qui  en  règle  les  dîmen- 
»  siens: ce  nom  lui  vient  de  ce  qu'il 
»  dévore  les  anndee ,  et  c'est  pour 
»  celaqnVmafeint  qn*il  dévorait  ses 
îj  enfants  ;  car  le  temps  ,  insatiable 
»  d'années  ,  consume  tontes  celles 
91  qui  s'écoulent.  Mais  de  peiu*  qu'il 

n'allât  trop  vite  ,  Jupiter  Va  eiv- 
n  chaîné,  c.-5-d.  ,  !*a  .sonnn's  .m 
»)  cours  des  astres  ,  qui  sont  comme 
»  ses  liens.  »  D'autres  philosophes 
n'ont  eu  égard  tmh  la  planète  qui 

ne  le  nom  de  daturne,  et  qui  est 
,  lus  f;rande  et  la  plus  élevée  de 
toutes;  selon  eux,  ce  que  les  poètes 
disent  de  la  priaon  de  Saiime  cn- 
clMlDë  par  Jnpit^  «gnifift  aenl^ 
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ment  que  les  inflneoccs  malignes 

2 n'envoyait  la  planète  ^e  Saturne 
taient  corrigées  par  des  influe  nrea 
plus  douces  qui  émanaient  de  celle 
de  Jupiter.  Les  platoniciens  mêmes, 
au  rapport  de  Lucien,  s'imaginjieut 

a ne  oainmey  comme  le  phis  proelie 
aeid|  c'est-à-dire  le  plus  éloigné, 
de  noua,  présidait  A  la  conlempl»* 
lion. 

Saturne ,  quoique  père  dci  troît 
principaux  dieux  ,  n'a  point  eu  le 

titrede  pèredcsdieuxcheï les  poètes, 
peut-être  à  cause  de  la  cruauté  au'tl 
exerça  envers  ses  enfants  ;  au  lien 
nue  Khéa  était  appelée  la  mère  dea 
dieux,  la  grande  mère,  était  ho- 
norée sous  ce  titre  dans  tout  le  uaga- 
nisme.  C'est  peut-être  aussi  l'idécde 
cette  cmanté  qui  a  porté  plusieur» 
peuples  à  rendre  à  ce  dieu  un  cultn 
norrible  par  l'effusion  du  sang  hn- 
maio.  Ce  fut  chex  les  Carthaginois 
qn*ii  lut  plus  portjcnUèrement  Im^ 
noré,  et  c'est  ce  ciilte  impie  et  har-t 
bare  qui  a  toujours  fondé  le  plu» 
grand  reproche  que  la  posté: ité  ait 
mit  à  cette  nation.  i>ANloy0raivporte 
quelesCarthagiuois,ayant  été  vaincue 
par  Agatboclc,  nttriluK  rent  letir  dé- 
faite à  ce  qu'ils  avaient  irrité  Sa-< 
tume  en  subsliluant  d'autres  ea«' 
fimts  à  la  plaoe  dea  leurs  qui  devaient 
être  immolés;  et  pour  réparer  cette 
faute,  scion  Plutarque,  ils  élurent, 
d'entre  la  première  noblesse ,  deux 
cents  }enne5  garçons  pour  ètr*  im- 
molés. Il  y  en  tut  CMore  pins  de 
trois  cents  autres  ,  qui ,  se  sentant 
coupables ,  s'offrirent  d'cia-mêmea 
poor  le  saoriflee.  A  oe  sMrifioe,  dil 
PhUaniue ,  le  jeu  daa  Aàtes  et  de* 
tvmpanons  faisait  un  sî  grand  bruil 
que  le^  cris  de  l'enfant  immole  ne 
pouvaient  être  entendus. 

Les  GaKhaginois  M  tennt  paa  let 
seuls  coupables  de  cette  odieuse  sn- 
jierstition  ;  nos  anciens  Gaulois  et 
plusieurs  peuples  d'Italie  ^  avant  les 
Aomaina,  immolaient  aussi  èSatnme 
deavictimes  humaines.  Denys  d'Ha- 
licarnasse  raconlequ*H»*rciile,  vou- 
lant abolir,  en  Italie,  l'usage  de  cet 
saeri6cea,  éleva  un  aMel  sur  k  col* 
liweSrtwniime»  ei^*il  fitiMnolfr 
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iêa  nellnwt  «ms  tache  ,  ponr  être 

consurtK^cs  p;ir  Ir  feu  sacrt'.  Mais 
•  pour  ménager  en  mêine  leu)ps  la  rc- 
Lgion  <ies  peuples ,  qui  pouvaient  se 
vtprocher  d'avoir  abandonné  leurs 
miciens  rites,  il  aj)prit  nnx  lial)it:iiits 
le  movon  d'apais-  r  la  colère  de  Sa- 
turne j  en  substituant ,  à  la  place  des 
hommes  qu'on  jetait  pieds  et  waaioê 
Jiëf  dans  le  Tybre,  des  figures  qui 
Ofaient  lia  ressemblance  de  ces  mêmes 
Iiommes  ;  et  par  -  là  il  leva  le  scru- 
pule  qui  poimit  naître  de  œ  cban* 
genient. 

Konv<  ot  plusieurs  nntres  villes  de 
i'italie  dédioreut  des  temples  à  Sa- 
turne, et  lui  rendirent  un  culte  reli- 
iHeux.  Ce  fut  Tnllus  Hostilius  ,  roi 
de  Rome,  selon  I^Iocrobc  ,  qui  éta- 
blit les  Saturnales  en  son  honneur. 

temple  que  ce  dieu  avait  sur  le 
penchut  d«  Gapitole  fbt  déposi- 
taire du  trésor  public,  par  la  raison 
que  du  tempsde  Saturn** ,  r'eit-.^-dirc 
pendant  le  siècle  d'or ,  d  ne  se  coui- 
laettait  amevm  ¥dI.  6a  statue  ^ak 
attach(5e  avec  «les  ehatnes ,  qn*oo  ne 
lui  ôtait  qu'an  mois  de  Décembre  , 

Saroeque^  dit  jr/ftotioéion  ,  cest  au 
fiuème  mois  que  le  fétns  est  sur  (e 
point  «le  paraître  au  jour ,  n'étant 
plus  retenu  que  par  les  liens  délicats 
oe  în  nnturc. 

On  lit  fbin.<  Ptutan^ue  h  relation 
«l*iin  Toyaf;eur  giti  dit  avoir  Tisîté 
Ja  plupart  des  isles  qui  sont  vers 
J'Ancletcrre  ;  que  Tune  de  ces  islrs 
était  la  prison  de  Saturne,  qui  y  était 
g&rd^  par  Briarée ,  et  enseveli  dans 
un  fOOini'  il  {lerpétuel  ,  et  qu'il  est 
^^ronné  rl  une  infinité  de  dénions 
qni  sont  à  ses  pieds  comme  ses  es- 
claves. 

/cono/.  Satnme  était  oomnmné- 

ment  repr«'seT»lé  conim»»  un  vieillard 
courbé  sou^  le  poids  des  années,  te- 
nant une  fuiiN  à  la  maio,  ponr  mar- 
quer qu'il  préside  au  temps  et  à  IV 
grieoltfvrr. 

Le  voile  est  ,  s^lon  IVinchel- 
mann,  uncaraclèredistinctif  de  Sa- 
tomepanni  les  statnes  viriles.  Kc- 
khei  pense  que  le  voile,  avec  lequel 
il  est  représenté  sur  beaucoup  de 
moumnent»  ,  peut  exprimer  le  ca^ 
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netère  de  ce  dieu  que  les  portes  ont 

surnommé  Ar:cy  loniêtc<i  (celui  qui 
roule  dans  m  lêle  tics  [trojels  asiu- 
cieux) ,  ou  plutôt ,  parccque  les  temps 
sont  obscurs  et  couverts  d'un  voile 
impénétralile.  Une  statue  célèbre  de 
la  villa  Borç^firse ,  et  dont  on  voit  «ne 
copie  en  oiarl;re  clans  le  jardin  des 
Tuileries  t  a  été  fiiossement  re^d^e 
comme  un  Saturne  qui  veut  tamffr 
un  de  ses  enfants  rju'il  tient  dans  ses 
bras.  C'est  un  Silène  portant  le 
jeune  Boochus.  Sur  une  oase  carrée 
du  musée  capitolin ,  Saturne}  toflé 
et  portant  la  innin  pauche  vers  son 
voile,  est  assis  sur  un  siège  antique  ; 
Rhéu,  devant  lui,  lui  présente  une 
pierre  envdoppée  dans  des  langea 
comme  un  enfant ,  et  il  s'apprête  ft 
la  prendre  cl  à  la  dévorer. 

Saturne  ,  aj^^anl  le  £li'he  sur  la 
tèle ,  est  considéré  comme  planète. 
Il  paraît  ainsi  sur  un  grand  nombre 
de  monuments.  Dans  les  peintures 
d'Ucrculanum ,  on  voit  une  bande 
de  médaillons  qui  offrent  les  planè- 
tes dans  Tordre  des  jours  de  la  se- 
maine,  auxquels  Piles  président.  Le 
premier  médaillon  représente  Sa- 
tnme vreo  sa  làux  ou  harpà.  Le 
jour  de  Saturne,  Dias  Salumi^ 
est  f fini  que  nous  nommons  S:imedi* 
Cette  j)cinlure  confirme  l'opinion 
quele  lour  de  Saturne  était  le  pre- 
mier de  la  semaine.  Saturne  aHé 
est  le  symiolc  de  In  rapidité  dtt 
tf^mps.  tJne  gravure,  dite  étrusque, 
le  représente  ailé  ,  avec  sa  faux  po- 
sée sur  un  globe  ;  c'est  ainsi  que 
nous  représentons  toujours  le  temps. 
Il  est  encore  représenté  de  même 
sur  une  niédaUle  d  KlaL'abulc  ,  frap- 
pée Ik  Héraclée  de  Byttiinie.  An  mu- 
sée de  Florence,  Saturne  enchatnd 
s'appuie  sur  sa  faux  ;  ces  cl  aînés 
annoncent  qu'il  fuutarrèter  le  temps, 
on  que  les  semences  sont  encbatnées 
însqu^à  sa  fête.  Les  statues  de  Sa- 
turne à  Komc  ('(aient  «'nchaînées,  et 
les  f<  rs  ne  s'ôlaieut  que  le  jour  des 
S.iturnules. 

U  ne  belle  cornaline  du  cabinet  de 
Florence  représente  Saturne  à  demi- 
nu  ,  assis  sur  la  proue  d'un  vaisseau, 
sa  faux  dans  Ia  mïtin  droite  ;  derrière 
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lui ,  s'clèvcnl  les  mnrs  d'une  ville 
dans  une  partie  de  laquelle  on  voit 
un  temple.  Cette  pierre  rappelle  le* 
services  que  Saturne  a  renaus  aux 
haliitantsdu  Laliuni ,  le  vaiss<-;m  «[nM 
y  porla  ,  la  civilisation  (ju  ii  élaLlil, 
en  .rassemblant  dans  des  murs  les 
lioaiines  ëparset  errants. 

I.  S\TUKiiiA,Juiioii,  fiUe  de  Sa- 
turne. 

a.  —  Tellds,  rilaliey  da  nom  de 
Saturne  qui  y  avait  rëgntf. 

SATt'nM£?is,  nom  que  les  astro- 
logues donnent  personnes  d'un 
tcmpérameat  Irialc^  cliagrin  et  nic- 
lancolique  ,  en  fuppos.^nt  qu'elles 
aontsous  la  domination  de  Saturne, 
ou  qu'elles  sont  nées  pendant  que 
Saturne  était  ascendant. 

SiTVBBiosni ,  Jupiter ,  filt  de 
Saturne. 

Saturnius,  t'pitli'  te  commune  à 
Jupiter,  à  Ntjjluue  et  à  Piuton ^ 
comme  ÛU  de  Saturne. 

Satyrb.  (iconol.)  Elle  ac  fiit 
ois<*nient  n  niannirr  par  son  ris  mo- 
ueur  ,  par  le  sifllel  qu'elle  porte 
ans  scâ  uiaiiiâ,  lI  par  le  pclil Satyre 
qui  est  à  ses  côlës.  Coehin  lui  en 
doime  les  cornes  et  les  pieds  four- 
cluis  ;  elle  arrarhc  les  vêtements  de 
la  Louante,  avfclaquclle  il  l'a  erou- 
p4Îe ,  et  déchire  &  belles  dents  divers 
papiers  qtii  tombent  en  lanil*rau\. 
j\utour  (f  cil»'  sont  de  belles  tètes  de 
sculpture  brÏK'cs,  des  tableaux  cre- 
vés, des  orueoients  d*arcbitecture 
réduits  en  morceaux  ;  enfin^  clic  foule 
aux  pii.tls  liivcrsrs  cassolettes. 

S  A  TY  R  ES  ( /c*o»/o/.  ),  divinitt's 
cliampètres,  qu'on  représentait  com- 
me de  petits  nooimes  fort  velus,  avec 
des  cornes  et  des  oreilles  de  cbè\re  , 
lu  queue  ,  les  misses  et  les  janilies  lîu 
même  animal  :  quclquofois  ils  n'ont 
que  les  pieds  de  chèvre.  On  fait  natire 
les  Satyres  de  Mercure  et  de  la  nym- 
pbe  \phtiiii»'  ;  eu  birn  de  Bacchns 
Cl  de  la  iiaïadc  !^i<"ce,  tju'il  axait  eni- 
vrée en  chonseant  en  vin  Tean  d'une 
f  )  n  t  a  i  ne  où  elle  bu^  ai  t  «  >vd  inaircment. 
IjC  pcx'  te  iV'o//rjï/xdil  qu'orifiinoin- 
meut  les  Satyres  avaient  la  forme 
tout  humaine,  lis  gardaient Baocfcns  t 
mais  CQiunit  Buccbus^  malgré  tous 
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ses  prdes  ,  *p  changeait  tantôt  dk 
bouc,  tantôt  en  (illc ,  Juuon,  irritée 
de  ces  changements ,  donna  aux  8c- 
tyies  des  cornes  et  des  pieds  de 
c-lièvre.  Pline  le  naturaliste  prend 
les  »Satyres  des  jKX'tes  pour  une  ci- 
pcce  de  singes  ;  et  il  assure  (pie  dans 
une  montapie  des  Indes  il  se  trouve 
di  s  Satyres  h  quatre  pieds ,  qu'on 

iircmlrait  do  loin  pour  des  bomniei. 
L^essortes  de  singes  ont  souvent  ëpou* 
vanté  les  bergers,  et  poursuivi  quel- 
qui  fdisles  berf;ères  :  c'est  peut-être 
ce  qui  a  donné  lieu  à  tant  de  fabifs 
touc liant  leur  couiplexion  amoureuse. 
Ajoutez  qu'il  est  souvent  arrivé  que 
des  bergers ,  couverts  de  peau  de 
chèvre,  ou  des  ])iitres,  aient  contre- 
Lit  les  Satyres  pour  séduire  d'inno-' 
oentes  bergères.  De  I&  Tophiioa  se 
rcjiandit  que  les  bois  étaient  lOB* 

{)lis  de  ces  diviniti-s  malfaisantes  ; 
es  bergers  tremblèrent  pour  leurs 
troupeaux ,  et  les  bergères  \tour  leor 
honneur  :  ce  qui  lit  qu*on  chercha  à 
les  apaiser  par  des  sacrifices,  et  par 
les  offrandes  des  premiers  fruits  et 
des  prémices  des  troupeaux.  Voilà, 
je  crais,  .la  véritable  origine  de  toos 
les  contes  qu*on  a  faits  aor  les  Sa*- 
lyres. 

Myth.  Rfiib.  Un  rabbin  s'est 
imaginé  que  les  Satyres  et  les  Fau- 
nes des  aacwDs  étaient  en  eflet  des 
bummcs,  mats  dont  la  structur»^  était 
restée  imparf.iite  ,  parcp<{ue  Dtca, 
lorMn*il  lesfiiisait,  surpris  par  le  soir 
du  Sabhath  ,  avait  interronapn  sonoi^- 
vra^e. 

S  AL  ROCTOHOS ,  tvcur  de  lezatdtt 
surnom  d'une  statue  antique  de  la 
villa  Bor^hèse ,  qui  représente 
Ajudlon  perçant  desfézards  avec  un 
si \ jet.  Il  y  a  aus<;i  dans  le-»nu*ée 
nnlial  des  arts,  un  Apollon  Sau« 
roctonosy  venant  dn  musée  Pio-Clé-. 
uieiilin. 

S  4 IJ  RTS,  brigand  nui  rava^f^ait  nne 
contrée  de  l'Elide,  fut  tue  par  lier* 
cnle. 

S  Aos,  filsdeMercureetdeAhèDè. 
11  donna  son  rom  ii  Samos. 

Saut.  A'.  Leucada. 

Savvsum  n*lTAUB ,  charlataas 
qot,sed4s«iiipaisat4dtSl.Fanl|ii 
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f  or (ent  imprimée  tor  ]««r elinr  une 

C;::urp«le  serpent  qu'ils  tlonncnt  pour 
naturelle.  Jls  vantent  <le  ne  pou- 
voir être  blesses  par  les  serpents  ni 
par  lei  tooqnoMt  H  les  nmicr 
•ans  danfçer. 

SkXAVva^  «nrnom  d'HorcuIe  ,  ou 
pour  avoir  appiani  des  uioulapnes  et 
OBfcrt  éti  routes  ni  traders,  ou  par- 
oeqii*on  Im  «MdMÎt  de«  moïK^anx  de 
pierres  sur  le^  prands  clirmins  ,  ou 
enfin parcemie  Jupiter  avait  luit  tom- 
licrtar  les  Liguriens ,  setememis  , 
ne  pluie  de  pierres. 

$\xlBo^sEs(  1/ yth.  Jap.),  e-sfWre 
de  bonzes  qui  gardent  au  Japon  les 
inaisoM  de  campagne  des  erands. 

SàWKHkê,  taoïea  Ufiilalenr  des 

Egyptiens. 

Sr  A  Bnii.F.K,  ou  ScABiLT.Es, espèces 
de  castagnettes  dont  on  se  servait 
«but  les  ctfvéoKMiies  de  idigion  et 
sur  le  thëàlre ,  et  qui  entraient  dans 
In  symphonie  des  anciens. 

ScALDfis(A//'M.  6W{.),  poèteset 
miuMtves  de  h  religion ,  qu  toient 
ciieB  les  Celtes  ce  que  les  druides 
étaient  chez  les  Gaulois ,  et  les  Lardes 
chez  les  Bretons.  Les  vers  étaient  le 
seul  genre  de  littérature  qui  At  cid- 
tifé  ehei  eux;  o*élait  la  seule  façon 
de  transmettre  À  la  postérité  les  hauts 
ibits  des  rois,  les  victoires  des  peu- 
ples et  la  rl^ythologie  des  dieux.  On 
rendait  les  plus  grandskonneurs  aux 
scaldes;  ils  étaient  souvent  de  la  nais- 
sance la  plus  illustre,  et  plusieurs sou- 
verainâ  se  ^loriHaicul  de  ce  titre.  Les 
'  rois  avaient  toujours  quelques  scal- 
des  à  leur  cour;  et  ces  derniers  en 
«étaient  chéris  et  honorés;  ils  I  eurtlon- 
naient  place jjlans  les  festins,  puruii 
Jes  grands  oHicieffs  de  la  couronne , 
et  les  chargeaient  souvent  des  com- 
missions les  plus  importantes.  Lors- 
que ces  rois  marchaient  à  quelque 
expédition ,  ils  se  faisaient  accompa- 
fpner  de  scaldes,  qui  étaient  témoins 
<vctilaires  de  leurs  exploits,  les  chan- 
taient sur  le  champ  de  bataille,  et 
excitaient  les  guerriers  aux  conihats. 
Les  poètes  ignoraient  la  flatterie,  et 
ib  ne  louaient  les  rois  que  sur  des 
fait»  bien  conMatés.  Un  roi  ib-  Nor- 
itègc^nonimc  OiaiisXriggucson,dani 
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soaldcs  autour  de  sa  personne,  en 
leur  disant  avec  fierté  :  ous  ne 
raconlensi  pas  ce  que  vous  aun% 
mnUiuUÊ,  mmis  eetfue  vous  aui^m 
vu.  Les  poésies  des  scaldes  étaient 
leJ*  seuls  monuments  historiques  des 
nations  du  nord,  et  l'un  j  a  puisé 
tout  ee  qui  nous  reile  de  Thliloirt 
amâemie  de  ees  peufdes. 

I.  ScAMANDRF,  rivièrc  de  Phr}'- 
gie ,  près  de  Troie,  qui  sort  du  luont 
Ida ,  et  va  se  jeter  dans  la  mer,  près 
du  promontoire  cJ»'  Si::cc.  On  en  ot»- 
trihue  l'origine  à  Hen  nie.  Ce  héros, 
se  trouvant  extrêmement  pressé  de 
la  soif,  se  mit  à  fouir  la  terre,  dont 
il  fit  sertir  la  saura  d*uu  flenvequi 
dut  son  nom  5  cette  circonstance. 
Rnr.  AAû/nma  androSf  fouissement 
d  }iou)u)e.  Le  scholiaste  à'Honièrc 
ajoute  que  rendrait  où  Hercule  fouît 
la  terre  avait  donné  quelques  gouttes 
d'eau, àrousequ'ilvenait  d'être  frap- 
pé de  la  foudre,  en  vertu  des  prières. 
OU  liénos  adressées  à  Jupiter  pour 
obtenir  du  soulagt  weul  è  la  soif  qui 
le  pressait.  D'autres  disert  que  cette 
rivière  prit  son  nom  d'un  Phry|;ien 
nommé  Scatnondre.  Ses  eaux  avaient^, 
dit-on ,  la  propriétédersodre  blonds 
les  cheveux  des  femmes  qui  s'y  bai- 
gnaient. Le  Scnmandre avait  un  tem- 
ple et  des  saci  iricateurs.//omÀrefaii 
mention  du  sage  Dolopion  en  oetift 
qiialité.  Il  était  tellement  respecté 
dans  le  pavs,  que  toutes  les  filles,  la 
veille  de  leurs  noces,  avaient  coutume 
d'aller  se  baigner  dans  ses  eaux,  et 
de  lui  offrir  leur  virginité.  Le  dieu , 
Il  itté  d'tine  pareille  offrande ,  sortait 
d'entre  set  roseaux,  prenait  la  ^eune 
fille  parla  main ,  et  b  eonduiseil  dans 
sa  grotte.  Le  lecteur  con^t  sana 
peine  quels  étaient  ceux  (^ui  jouaient  ^ 
en  pareille  occasion ,  le  roledu  fleuve 
Scamandre.  Cette  superstition  popu- 
laire donna  lieu  &  une  aventure  qun 
le  fameux  orateur  l'ischinc  rapporte 
dans  ses  lettres.  <«  Callirhoé,  )eune 
»  fille  d  une  rare  beauté,  étant  allée^ 
M  selon  la  coutune,  oflHr  sa  virfi^ 
»  nité  îk  Scamandre,  un  jeune  ho?n- 
»  me, qui  l'aimait depuislong-tenips 
»  sans  espérance,  fil  si  iùcu,  par  t^^u. 
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■  »  stratagème ,  qu'il  reçut  ce  qui  ctait 
>i  dealÎM  ao  Ileate.  {Quelques  joun 
s»  aprè«  ,  Callirbo^  ayant,  aperçu 

»  dnns  la  rue  le  jeune  honiin»'.  )\- 
»  inoutra  à  ceux  qui  r;ic<,ompn- 
«  gnatent ,  et  dit  iitfiûuumenl  que 
»  c*ëtait4â  le  flenw  Scsnumdre.  Ce 
•»  discours  découvrit  la  fourhcrie  ;  et 
»  If  tt'njér.iir'*  qui  avait  fait  Iv  rî  e 
»  de  Scamandre  n'évita  que  par  une 
)»  DftHDpte  liaîte  le  cbAlinieDt  qu^on 
a»  lui  destinait.  » 

a. — Fils  fie  C<  <rvhns,selonnuelques 
outeurs  ,  donna  son  nom  au  fleuve  du 
SeaflMradffey  où  il  se  jria ,  après  avoir 
perdu  1(>  sens  dans  In  célc^bratHMl des 
iiyslôrcs  de  lauii  re  îles  dienx. 

I.  6c4Mi.i«DRiuSf  premier  et  vrai 
nom,  tie\on  Homère ,  d'A&t^anax, 
fis  d'Hector  et  d*  AndromiRifi^. 

«.—Un  tics  capitaines  de  Priam  , 
Hlsde  Strophius,  fat  tué  porM^iM^' 
la5.  JliaU.  /.II. 

dcAMOA  {Myth,  ind»),  nu  des 
aooM  de  Carticeya. 

ScAriDALR.(/cono/.)C'estunvîei!- 
bld  vêtu  galamment,  qui  tient  d'ane 
nin  une  booteille,  et  de  l*aiiti«  It 
portrait  d*one  je«iie  lèinroe.  Il  est 
auprès  d'une  tafile  rouverte  d'un  ta- 
pib  verd  oAsoQtdes  d<i$et  des  cartes 
à  jouer. 

ScABAeiE  ,  OU  EsTARcoT.  Cet  in- 
fecte est  très  célèbre  dans  la  rp!ii:tr>n 
des  Fcvptiens  qui  lui  rendaient  un 
culte  divin.  11  parait  que  les  F^Np- 
tîeas  «doraieiit  trob  cepëcee  de  so»> 
rabëes.  La  pkis  remarquai)!**  ,1a  seule 
même  dont  il  notis  reste  <lçs  monu- 
ments, est  celle  à  laquelle  les  natura« 
listes  OBt  donné  le  nom  de  Scrcm- 
hmui  tacêr,  le  scarabée  sacr^.  Son 
caractère  r»>nsisle  dan<;  les  cinq  di- 
visions de  l'écussun.  Ce  scaraix^e  est 

£avé  sur  les  colonnes  et  les  pymmi- 
•  enC^ypHe.  U  fallait  que  le  Ixvuf 
qu'on  prenait  pour  le  bœuf  Apis  en 
eût  l'impression  sous  In  lanf:iie  ;  il  pa- 
rait aussi  qu'il  entrait  dan»  la  prépa- 
ntîon  de  rembaomcroewt.  Le  oolle 
du  scaral  dc  ,  ehe?  les  Egyptiens  , 
tftait  synilwilirpii^.  Cet  in^erte  fêtait 

Êour  eux  l'image  du  soleil.  C'est  de- 
I  Qu'on  le  voyait  représenté  avec 
h  tète  d*ini  soleil  rofonnaot*  Dus  It 
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table  Isiaqne ,  on  voit  un  escarbot 
avec  la  tète  d'Isis.  Aillenra  nae  an- 
tre fi(!ure  offre  dame  prêtresses  oni 

tiennent  devant  un  e8carl>ot  ,  le* 
mains  jointes  tonuue  pour  l'adorer. 
Les  Batiilidicns  qui  roettaieut  dans 
leurs  Abmxaê  on  pierres  mai^iqncs» 
toutes  les  divinités  épN  ptien  •••i  ,  ne 
mnn'jnairi)t  pa?  d'v  p  art  r  aussi  i  es- 
tarliol.  La  Iciiielie  <ic  e«l  aoiuuil  dé< 
pose  ses  OBulâ  éwm  de  petites  bonite 
d'exeféoMBt  qu'elle  roule  à  rcculon , 
ce  qui  indiquait  chez  les  F>!!zvpl  ien«, 
la  marche  du  soleil ,  qui  se  iait  en 
sens  eontralra  dn  nonvenaent  de  tovt 
le  ciel.  Une  antre espiœ  de aearabée 
A  deux  cornes  ,  était  consacrée  à 
Isis  qui  représentait  la  lune.  Les  an- 
ciens prétendaient  que  cet  insecte 
roulait  sa  boule  pendant  vingt-hnit 
jours ,  c'est-h-dire  pendant  le  nombre 
do  jours  où  la  lune  achève  sa  révolu- 
tiou.  JJorus  Affolion  parle  d'une 
troisiènie  capèœ  de  scarabée  qui  n*n 
qu'une  corne  et  qui  représente  Her- 
mès ou  Mercure.  Le  scarabée  se  re- 
trouve très  fréquemmeut  dans  les 
htéroglyplies.  Les  Egyptiens  figo. 
raient  anssi  des  scarabées  en  marbre 
en  jaspe  et  en  pierres  dures;  ils  •^n- 
vaient  des  Apures  ou  des  caractères 
sur  la  sarfboemféncnreqn'ibnaaianl 
applatie  ;  de  Ik  «8t  venue  la  femt 
oy;iI»>  dfs  pierres  pravérs  qti'on  ap- 

f>elle  souvent  searaliée»,  parcequ'el- 
es  paroissent  détachées  de  la  tigure 
en  bosse  de  cet  animal. 

ScASPHBy  mèrt  de  iaeca^  adon 
des  autenm. 

6cARRB  ('*fx*A.  £fn^pf-)^  ^n»- 
MèmederiionnDegbnton,  |>arceque 
ce  poisson  avale  tcMss  les  petits  poi»> 

sons  qn*il  rencontre  ,  et  qu'il  cet  lo 
Seul  qui  rumine.  iJoroftou, 

ScAssAR.  Mickei  Seot,  dass  ••■ 
Traité  de  la  Physionotmiê,€k.  SB, 

distingue  doure  diffort-ulc^  espèce» 
d'aupurcs ,  et  donne  le  nom  de  ScaS' 
sar  h  deux  de  ces  cspèn-s  ;  l'une  qu'il 
appelle  /VoMSt  et  r^-utre  f^Mt. 
àcassar  Noue,  c'est  lorsque  \oii< 
vove?.  derrière  votis  un  homme  ou 
un  oiseau  ,  et  qu  avant  qu'il  arrive 
a  vDns  On  qne  vons  arnvm 
•*«iTlle  ,TOiia  kragardutU  ^M#nr 
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vêtus,  est  loi:sqoe  vons  voyez  an 
homme  passer ,  ou  bien  un  oiseau 
s'arrêter  à  vuire  puche  ',  le  premier 
an^nre  est  bon,  et  le  «ecoml  man- 
Tais.  Aiichûl  Scol  n'a  oublie  qu'une 
chose,  c'est  de  nous  dire  où  il  a  pris 
ec  Qoui  et  ces  explications. 
]  I.  Sc^B,  une  des  filles  de  Danaiis, 
«t  fiemnic  de  Daïphron. 

a.  —  Porte  do  la  ville  de  Troie  , 
QLi  était  le  tomhcau  de  Laomëdon. 
Kac.  à'kaios^  gauche. 

5ciLéaATBssB.(/coiio/.)  On  b 
rcprtfsente,  selon  îiipo,  par  un  uain 
très  laid  ,  c^ui  tient  une  hydre ,  et 
Texcite  à  s'élancer  sur  sa  victime. 

SciKOfÛMiE  ,  aaféte  des  Ia6#fw 
nacl^.  Lot  Imâites  la  célébraient 
tous  les  ans  au  mois  de  Tisri.  Elle 
durait  se^t  jours  ^  pendant  lesquels 
ijs  boititaient  sons  des  tentes  ou  sous 
des  berceaux  de  feuillages ,  efinqa^ils 
ae  souvinssent  que  leurs  pères,  avant 
d'entrer  danâ  la  lerreproiuise^  avaient 
demeuré  lon^-teuips  sous  des  tentes 
dww  le  dés^  On  ofTrait  chaque 
jour  un  certain  nombre  de  victimes 
en  holocauste  et  un  Kmc  en  sacrifice 
pour  le  péché.  Pendant  les  jours  de 
cette  (ète,  ils  frisaient  des  festins 
avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants  , 
où  ils  adn)ett;iienl  les  lévites,  les 
étrangers,  les  veuves,  les  orphelins. 
IfCtsept  jours  expirés ,  la  f^te  se  ter- 
minait par  une  nuiivcllc  solenuiil4 
qti'c»»!  <  <  r  iit  le  huitième  jour,  et 
ou  tout  travail  était  défendu  comme 
le  premier.  Aac.  Skènèy  tente )  et 
pègmimi,  «sembler.  F.  Saoooth. 

I.  ScEPTRB  ,  attribut  ordinaire 
de  r.  utorité  ,  de  la  philosophie»  de 
la  monarchie. 

%*  ^  n'AoAmuMWùti.  Ct  sceptre 
avait  nne  grande  réputation  parmi 
les  Grers.  On  l'adorait  à  Chéroiiée  , 
où  il  recréait  tous  les  jours  des  sacrt- 
fiées*  Vialfliidaiit  deek  eidte  avait  oa 
eaepti»  déposé  dans  sa  maison  pen- 
dant tout  le  t»  nips  de  son  inlendan- 
ce,  qui  était  d'un  an,  ct  le  nutettait 
avec  cércinoiiieà  son  successeur.  On 
prétend  que  oe  sceptre  fut  trouvé 
naec  beaucoup  d'or  en  Phocide ,  oii 
il  avait  été  j)ort<'  p:\r  Electre.  Les 
yhooétm  prureoi  i  or,  et  ceux  de 
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Chéronéc  le  si  eptre ,  anqnel  ils  at* 
trihuèrent  une  espèt  e  de  divinité  , 
jusc^u'ù  prétendre  qu'il  faisait  des 
mitâcles*  Homère  en  fiiit,  poor  ai»* 
si  dire^  la  généalogie,  en  disant 
comment  il  était  passé  eut  rrh-s  mains 
d'Agamen)non.  <>  Ce  sceptre,  dit-il, 
M  iDttvrage  incomparable  de  Volcaii^ 
a  qui  Tavait  donné  au  (ils  de  Satur- 
M  ne ,  passa  de  Jupiter  h  Mercure  , 
»  puis  à  Pélops,  à  Atrée,  à  Thyeste 
»  et  k  Agamemnon.  »  11  existait  en- 
core dn  temps  Homère ,  et  on  le 
conser\-a  Ion::- temps  après. 

ScHAMMAKs  {Myih.  Tort.)  .prê- 
tres ,  jongleurs,  magiciens  des  l'ar* 
tafca  Tongous,  Jakntcs,  <Mflkca  » 
et  autres  peuples  de  la  Sibérie,  qui 
ont  une  haute  idée  de  leurs  talents  et 
de  leurs  pouvoirs*  On  Us  appelle  ain- 
si dn  mn  de  kw  ehef,  ^  on  nom- 
me Sdharanan»  Le  prineipal  emploi 
de  ces  prêtres  est  la  sorcellerie,  et 
leur  chef  excelle  dans  cette  partie  , 
comme  on  en  peut  juger  par  l*exem«  * 
pie  suivant ,  tri  qu'il  se  lit  dans  les 
notes  sur  l'histoire  des  Tartares. 
«•  Le  schaniuian  se  met  ssir  le  corps 
»  un  habillement  conipr^sé  de  toutes 
»  sortes  de  vieilles  fôiailles,  etméme 
**  de  fif^res  d'oiseaux  f  de  bètea  et 
»>  de  poisson*"  de  fer ,  qui  tiennent  les 
»  uns  aux  autres  par  des  mailles  de 
»  mémemëtal.  Ilseooavrelesjambca^ 
»d*ttne  pareille  chaussure,  et  W 
"  mains  de  pattes  d'onrs  de  nîènie 
>'  espère.  Sur  la  tête  il  se  met  des 
»  cornes  de  fer.  Dans  cet  équipage» 
n  il  prend  un  tambour  d*ikne  mami 
»  et  de  l'autre  une  baguette  gorille 
M  de  peaux  de  souris,  snute  ct  ca- 
»  briole  eu  même  temps ,  ui^servant^ 
»  daMsessanl8,de«roiserlesiambes, 
»  tant<&t  par  devant,  tantôt  par  drr- 
»)  rière,  et  d'accompagner  les  coups 
i>  qu'il  donne  snr  son  tombour  des 
9  Buriewente  les  plus  b(A««x*  Dans 
i>  tons  ces  mouvements ,  il  a  les  yeux 
»  toujours  fixés  vers  l'ouvert  ure  qui 
»  est  au  toit  de  sa  hutte  ;  et  lorsqu'il 
»  aperçoit  un  oiseau  noir  qu'on 
»  prmMf  venir  se  percher  sur  le 
»toit,  et  disparaître  ausî.i-tôt,  il 

tombe  en  extase  par  terre,  et  de- 
)i  meure  un  quart- d'heure  dans  cet 
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•m  étal ,  sans  pnraître  avoir  nî  raîsoti, 
M  ni  sentiment.  Revenu  à  lut ,  il  &e 
M  lève,  et  donne  réponse  sur  le  sujet 
m  pour  lequel  on  le  oonsalte.  » 

ScH  Ac  i ,  dt'csse  des  Babyloniens. 
C'dtuit  VOps  de»  Romains. 

SCHADA-SCHIVAOON  (.V.  I  nd.)  y 

nom  que  les  ludiens  donnent  à  de$ 
g<!nies  qu'ils  croient  chargés  de  ré- 
cir  le  monde.  Ces  génies  ont  des 

lemmcs;  in;ils  ce  ne  sont  (juc  des  at- 
tributs personnifiés.  La  jtrincipalr' 
te  nomme  Hownani  -j  c'e^t  celle  qui 
gonveme  le  ciel  et  b  région  des 
très. 

ScHinrKiAM  ,  plaisir  rl  désir 
(  Myth.  Pcrs.  ) ,  province  fjhtileuse 
du  pa^adeGiniiistan  .  que  le;i  romans 
«eîoitaiiKdiscnt  peuplé  de  Dites  et  de 
Péris.  Gemotcompoeérépondf  dans 
la  langue  per.«ane ,  h  rc  que  nous  ap- 
pelons ptiys  de  (Jocugne,  La  oapH 
Ulc  de  ce  pa^s  imadnaive  f*appâie 
ttiBs  éû$  foyatix.  bM.  Or, 

SCUAKTSCIIAHOIIICH  (V.  Tuif.), 
idole  adortV   pnr   les  Kolmouki* 

JKoya^e  de  Pal/as. 

SciiAMAï  (  Myth.  Orient,)^  une 
te  Taoonin .  ou  Teconin^  c-Â  -d. 
les  Parques  «les  Orientaux*  V,  Tâ- 
coom. 

ScHAMi.AC\n  (  Mylh.  Mah.  )  , 
oraison  ni^âlcricusc  ,  ou  plutôt  ma- 
gique ,  qui  sert  &  faire  des  prestiges 
cl  des  enchantements  par  le  moyen 
cfe  certaine  poudre  et  cendre  préjpa- 
réc.  Bibl.  Or. 

ScuAMMATHi^  excooununication 
juive ,  qui  dtait  an  -  dessns  de  l'e»* 
commun icalîon  majeure.  Elle  se  pa* 
bliait ,  dit-on  ,  au  bruit  de  quatre 
cents  trompettes ,  et  ôtait  toute  es- 
pérance de  retour  à  la  synagogue. 
Ob  prétend  même  que  là  peine  de 
mort  y  était  attachée,  f^.  GjlBBBli , 

ScHARwcBCKASy  secte  de  Brahroi- 
ses  qui ,  sans  s'eroborrasser  dons  les 
irifCMs  disputes  de  leurs  confrères 
an  sujet  de  Wisbnou  et  d'Ixora  , 
trouvent  qu'il  est  plus  court  et  plus 
commode  de  ne  rien  croire ,  ^ue  de 
diipatsr  sbm  oeasa.  Le  pmoipal 
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ofjpt  de  celte  secte  est  le  bonbenr 
de  la  vie  présente;  elle  n'envisage 
rien  au  dAh ,  et  renvoie  aux  enfants 
et  aux  vieilles  femmes  les  contes  des 
autres  hrahmines  sur  l'i'tat  de  l'àme 
après  la  mort.  En  un  nu>t,  les  scliar- 
Moet  kas  sont  devéritab'o?cx>icuricn$, 
et  cependant  on  assure  que  leurs 
mœurs  sont  très  r^pl(fps. 

I.  ScHÉntrs.fil-  d'Iphitns,  con- 
duisait avec  Ëpi»tropbus  les  Pho- 
céens sur  quarante  vaisseatn  eoBUe 
Troie. 

1. — Antr»»  chef  des  PhcxxVns, 
fils  de  Périmèdes,  fut  tué  par  Hec- 
tor ,  au  siège  de  Troie. 

ScuBiKyOU  Cheyr.  On  appelle 
ainsi  ,  dans  l'Orirnt ,  les  cht  fs  ôes 
comtnunautt^s  religieuses  et  sécu- 
lières ,  et  les  docteurs  distingués. 
Les  mahométans  donnent  ce  nom  k 
\en  s  prédicateurs.  Schcik  est  on  root 
aral)equi  signifie  vieillard.  Ils  se  dis- 
tingueut  des  autres  musulmans  par 
untnriNinterd.  Les  Turcs  en  recon- 
naisscot  sept  races ,  qui  toutes  se  pr*^ 
tendent  issues  d»»  iMahoinet.  Le  t  bef 
réside  h  la  Mecfjue.  Sa  dignité  est 
héréditaire;  cependant  itooit  êtm 
confirmé  par  le  sultan. 

SCHBtKHAtKSLAM(  Yfr'A-  Mah.)y 

te  vieitlard  ou  le  chef  de  la  loi, 
titre  du  Muphti. 

ScHEiKiarvtiynom  mie  les  Per- 
sans donnent  au  dojfea  ne  leur  der* 

ScuEiTHtrt  (  I^Ylh,  Ar,  )  ,  nom 
arabe  du  diahle.  BÀi,  On 

ScHBiTANs  (  Mylh,  Tart.').  pe- 
tites images  rfiie  les  peuples  idolâtres 
de  la  Sibérie  tiennent  dans  leurs 
yourtes ,  et  pour  lesquelles  iboot  s» 
tant  de  vénération  que  les  anciens  en 
avaient  pour  leurs  dîeiîx  Pénates. 

ScHEKiKAH  (  Myth,  Rahb.  )  2  la 
me  qui  résMait  sur  lepropitîoteire^ 
et  qui  y  ches  les  anciens  Israélites  « 
était  la  marque  la  pim  sensible  de  îj 
présence  divine.  Il  n'est  question  ici 
lie  des  fables  rabbiniques.  Les  rab- 
ins  donc  enseignent  que  la  scbeki- 
nah  résida  d'abord  dans  le  tabernacle 
dressé  par  Moise  dans  le  désert ,  et 
qu'elle  y  descendit  au  jour  de  la  con- 
aforalioB  iMi  I»  ftsaii  4*vat  mak» 
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EJle  passa  de  \h  dans  le  «nnctnairc 
du  teoiple  de  Solomun  ,  au  junr  tiue 
ce  prince  fit  la  dddicaise  du  temple  ; 
clley  sabsisto  iu8q[u''ùb  mine  du  tem- 
ple de  Jcrusalom  par  les  Chaldéens, 
et  u'y  fui  jamais  rétablie  depuis.  Les 
Jnifs  placent  la  tcbeUiiah,  ou  Tel» 
nrit  parbnt  et  se  commuiiiqaant  aux 
liommes  ,  i**.  dans  les  prophètes; 
a**,  dans  Vun'm  et  le  ihitmmin  qui 
aoQtdans  le  rationoldu  grand- prêtre  ) 
5*.  dam  la  fillo  de  la  voix.  {  ï'oycz 
Batukol.  )  Klle  ne  leur  fut  donnée 
q\ie  depuis  la  ruine  du  nreniier 
temple  i  et  lorsi^ue  la  prophétie  et 
Tonele  de  Vvmm  leur  carent  été 
^tës.  CVst  la  pr('sence  deTciprîtqm 
résidait  dans  le  temple  de  Jérusalem, 
qui  en  écartait  les  princes  de  l'uir  , 
et  oomnmniqiiait  an  lieu  KÔnt  une 
«aintetë  particulière.  Les  rabbins 
ajoutent  fju'elie  repose  sur  les  dé- 
bonnaires et  sur  les  humbles,  mais 
qu  elle  s'enluit  de  rbomme  )iautain 
et  colère.  Elle  réside  ebcs  Tht  mme 
hospitalier ,  et  se  trouve  ati  milieu 
de  deux  ou  trois  personnes  réunies 
pour  étudier  la  loi.  En  tin,  selon  eux, 
b  aohdtinah  a  cbatof^é  dix  fois  de  de^* 
meure ,  et  étant  allée  sur  le  mont 
des  Oliviers,  elle  y  demeura  trois  ans 
et  demi,  criant  aux  Israélites  :  «  Re- 
irtncs  h  moi ,  nm  enfants,  et  je  re- 
ionmeraii  YOUs.nMaisvoyantairils 
ne  voulaient  pas  se  oonvertir  ,  elle  se 
retira  en  son  lieu. 

ScBânân.  Atalasth. 

ScMcmiiiAK.  (  Mylh.  y^r.} 
des  noms  que  1rs  Arabes  donnent  au 
jprince  des  démons.  Bibl.  Or. 

ScBEAiA  ,  nom  ancien  de  l'isie  de 
Corfou,  appelée  d'abord  Drépane. 
Ccrès  ,  qui  la  favorisait ,  craif^nant 
«pie  les  fleuves  qui  vont  tomber  tout 
auprès  dans  la  mer  n'en  fissent  à  la 
loticae  on  oontinent ,  pria  Neptune 
de  détourner  lettrcoors ,  ce  ^u*il  fit  ; 
et  de  fà  l'isle  eut  le  nom  de  Schcria  , 
qu  elle  porta  jusqu'à  Phéax.  ce 
mot,  et  COBCTBB. 

SatiAsetScHt  AT.(  V^r/^  ^rob.) 

Ce  mot ,  en  nr;'be  ,  signifie  une  fac- 
tion ,  une  secte  particulière  en  ma- 
tière de  religion.  Les  Tom  s'en 
■crrcai  pour  désigner  b  tecte  dfst 
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Persons  partisans  d'Ali,  qu'ils  re- 
gardent couHiie  des  hérctiqucs*  y» 
QHits^qui  signifie  la  mtaie chose* 
ScHi  vïTE ,  OU  ScHiiTE.  LcsTurc» 

appellent  ainsi  les  partisans  d'Ali  y 
qui  sont  de  la  secte  appelée  iSchiani 
r.  ScBiAB  et  Sbiis. 

ScHiNCHiLLA  (  âiyth»  Ind.  )  , 
déité  ad»>rée  dans  un  lien  sacré  du 
même  nom ,  situé  dans  les  monta|Cne9 
du  Boutan.  Les  voyageurs  lui  offrent 
une  toupie  pour  obtenir  un  heureuC 
voynge.  Ambassade  au  J^hihci^ 
par  Turner.  An  IX. 

Schisme.  (  Iconol.  )  On  le  rcpré^ 
sente ,  ainsi  qne  U  Discorde,  sons 
des  traits  hideux, les  yeuxcnflammés^ 
la  bouche  écumante  ,  et  secouant 
dans  les  airs  une  torche  ardente, 
symhole  dn  £en  de  b  discorde  qu^SI 
veut  aUamer  dans  tons  Icsoœurs. 

ScHKAi ,  nom  du  ci»  l  et  de  l  Etre 
Suprême  chez  les  Mokschaniens  p 
triBn  mordnnne ,  peuple  sonoiis  A  b 
Russie.  Ils  assurent  unantmemeot 
qu'ils  n'ont  jamais  eu  d'uio'es,  ni 
uiêine  de  diviuités  subalternes ,  mais 
qu'ils  sacrifiaient  uniquement  à  cet 
être  suprême  et  invisihie.  Ib  ini 
adressaient  leurs  prières  en  se  toniw 
nant  vers  l'E-it  comme  tous  les  peu- 
ples Tschoudiens.  Les  lieux  qu'ilf 
cboîsunient  pour  levrs  sacrinoee, 
étaient  des  place?  écartées  dans  b 
fond  des  forets  ;  \h  ,  ils  immobn'ent 
des  chevaux ,  des  bœufs  et  du  mcnii 
hétmt  Voyage  de  Patlat, 
Paass. 

ScHOE  -  Mahott  ,  dieu  d'or  , 
{M  y  th.  Ind.)j  diviuité  adorée  dans 
le  principal  temple  de  Pégu,  qnue 
l'envoyé  anglais ^  M.  Sx^€Sp  àé^ 
rive  <b'  M  ilvjiléva.  {V oy,  eo  mot^ 
y  oyagn  à  ^-/l'fl,  etc. 

ScHflCNEiA  ViAoo,  Atabnte,  CUIe 
de  Schéoée. 

ScHCCNEis,  la  mêm4*. 
ScHOENÉrs,  fils  d'Atbamas  et  de 
Tbémisto.  père  de  la  ccièi«re  Ala- 
lante  b  béotienne  •  donna  son  noea 
h  une  ville  de  Béotie  ,  et ,  «don 
Julienne  de  Bysoaee,  à  une  viUe 
de  l'Arcadie. 

ScHnsMf  s  f  anroom  de  Y  énns  tir< 
des  gnirbndes  on  liens  de^m  dont 
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ae  paraient  les  fenioïc»  qtii ,  selon 
Métwiote,  se  prottitmient  en  son 
lioiiiwitr* 

ScHootJBiAH,  nom  d'nne  secte  <lc 
imisulmansqai  prêchent  la  toldrance, 
'  et  qui  prétendent  qu*on  ne  doit  faire 
ancnne  diffërenoe  entre  let  sunnites 

«t  les  schiile» ,  entre  les  scctatetirs 
d'Aboiihèkre  et  les  partisans  d'Ali. 

SciACRiD  (  MyLh.  liabb.  )  ,  mn- 
tfinet  jaives,  ou  les  quatre  premières 
Iicures  qui  suivent  le  lever  du  soleil , 
et  que  les  Juifs  niodornes  donnent  à 
la  prière.  Us  ne  peuvent  rien  faire 
atant  la  prière  du  matin  ;  il  ne  leur 
«st  permis  ni  de  boire,  aide  manger* 
ai  même  de  saluer.  ' 

SciADÉPUORcs/emmesétrangères 
qui  demeuraient  à  Athènes ,  ainsi 
nommées,  pnrccf^u'à  la  fètc  des  Pa- 
nathénées cites  étaient  ohlipûcs  «le 
porter  des  parasols  pour  garantir  les 
Athéniennes  du  soleil  ou  de  la  pluie. 
Rac.  ^ta,  ombre. 

espèce  de  sacristain  jfiif,  cliarfji-  des 
clefs  de  la  svna^oque ,  et  du  soin 
d*entreten{r  la  propreté  et  le  bon 
lirdre,  d'allumer  les  lampes  et  les 
J>Oup;ies  ,  et  de  préparer  tout  ce  qui 
est  nécessaire  au  culte.  C'est  le  pu- 
blic qui  le  paie/ 

Se  I  ÀTis.l>l4ne ,  tons  ce  nom ,  ava  i t 
à  Sc'r,i>  tin  triuple  que  Tou  croyait 
b&ti  pr.r  Arislodème. 

SciBNCE  (en  général  ).  (  IconoL  ) 
Dans  C.  Ripa  c'est  une  femme  rpii 
m  de*  ailes  à  la  tèl»*,  im  miroir  dans 
la  maiti  droite  ,  tmc  boule  dans  1.» 
ganchc  et  un  triangle  au-dessus.  File 
€t  assm  ordinairement  caractérisée 
par  tme  femme  Hgée  qui  a  auprès 
d'elle  une  -splièr»' .  un  comips  ,  ime 
rèeleetdes  livres.  (Quelquefois on  lui 
ftit  tenir  on  flambeau.  A  ces  allé- 
IÇories  Gnvelot  ajoute  l'oiseau  de 
Minerve  aupr»  s  (Y A\c  ,V Encyclo- 
pédie sous  ses  j)ifds  ,  et  une  ^\nt- 
landc  de  laurier  dans  ses  mains ,  qui 
dénote  que  le  temps  ne  peut  rien  sur 
rlle.  La  (îpnrp  c^t  qnciqtir-ioîs  encore 
éclairée  par  un  rayon  de  iuini^e  qui 
descend  du  ciel. 

SasncB  (de  gouverner).  {Tconol) 
SDe  est  ordinairement  symbolisée 
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Sar  une  femme  qui  tient  un  timon 
e  navirei  et  a  le  pied  posé  sur  on 
globe. 

SciERtFS,  f^te  qti»«  n'If'lirait  l'Ar- 
cadieen  ritonncur  de  Bacchus,  dont 
on  portait  b  statue  sous  un  dais  ou 

fitmllon.  En  cette  solemnit*.-  ,  les 
èmmes  se  soumettairnt  à  la  fl.j^rlb- 
tion  <l'?vant  raïuol  du  dieu,  pour 
oliéir  ù  un  oracle  de  Delphes. 

SciLLonEoRTàj^te  d€i  oûgnaia 
de  mer.  Cette  f^le ,  qui  se  céïéhrait 
en  Sicile  ,  consistait  sur-tout  dnns 
un  comhut  où  les  jeunes  gens  se  li;it- 
tnient  arec  des  «çnons  de  mer,  I4 
récompense  du  vainqueur  étA  un 
taureau. 

SciLLUKTi»,  père  d'Alésius  ,  fat 
un  des  prétendants  d'Hippodamie. 

SciVASAR  ou  SciSM4SAB,  Une  de§ 
douze  espèces  d':  Ti::nrps  que  M/chel 
Scot  di>tin£;up  ilans  son  J'raite  de 
la  Physionomie,  Il  1  appelle  Sci" 
masarifova;  c'est ,  dit-u ,  lorsqns 
vous  voycT  un  homme  on  un  oiseau 
d'  rrièr.'  votis,  qui  vous  altrappe  et 
vous  passc,etqui  avant  qued'arriver 
d  vous ,  se 'repose  quelque  part ,  voos 
le  voyant  à  votre  côté  droit  •  ce  qirf 
est  d'un  bon  auf^nre  ;  le  scîmnsar 
de  Mich  'i  Scoi  panilt  être  de  la 
fbrce  dn  Seûssûr,  f^.  ce  mot. 

Scinis.  y%  Sinis. 

Scioi.nnr.  ,  nom  rpio  les  .nncîons 
Dn noi  s  d o  t n ui  i <> n  t  à  leurs  poètes.  Cé- 
taient  Ifurs  bardes. 

ScioMAirriB.  divination  qui ooo* 
sisle  à  évoquer  les  ouihres  des  morts 
pour  apprendre  les  chose«i  futnrrs. 

SciopooE  ,  ou  MowoPODK  .  peu- 
ples fabuleux  de  TEtbiopie.  \  dcnl 
parle  PHue,  le8(|nds  a*ajranl  qu'un 
pied  ,  s'en  «lervaienl  pour  se  mettre 
à  l'ombre  du  soleil ,  en  se  couchant 
par  terre^  et  levant  lem*  pied  en  Tafr. 
Rac.  SkUÊ,  offil'f^  ;  menas,  seei; 

SciRA.s,  surnom  sons  lequel  Mi- 
nerve avait  un  temple  à  Plialere,  |>ort 
d*Atbènes.  ^\  SciKvs. 

SciRE.  Les  Solvmes  ,  peuples  qui 
habitaient  lemonlTaurus.  donnrif'nt 
le  nom  deScire  h  troisde  leurs  prin- 
cipaux dienx^  Arsalos^  Dry  us  d 
TrosoUns^ 
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ScfRES, soit  iiuntii il' Athènes,  ilaus 
lofjucl  un  purtaii  en  pompe,  par  la 
\illc,dc*  tentesoa  pavillonssuspen- 
<lu5  sur  les  statues  des  dieux,  sur- 
tout de  Minerve,  du  Soltil  et  de 
Neptune.  Oa  prétend  «qu'elle  aviiit 
queli|iie  reMMnMBBOt  avec  lo  (etedet 
TaberDacles  obes  itf  Juiù.  On  y 
faisait  de  petites  cahanen  elrfouil- 
lagei  et ,  dans  les  jeux  qui  en  futsaieut 
partie,  1rs  jeunes  'gen*  leoaient  à  h 
main  de»  ceps<lc  vigutohargéi  <lf 
raisins. 

SCIRIAS.  f^.  SciRiS 

I.  SciBoM,  vent  furieux  auquel 
en  fiiiftiit  des  vorox  *  pour  être  ga- 
ranti des  ravages  quM  faisait. 

^.  —  Fils  He  las  le  Mcgart?en  , 
épousa  la  fi.le  de  Pandion ,  et  dis- 
Dota  à  lfiiiis  le  tf^ne  de  Mëgaie. 
Eoquc  décida  que  Kisus  serait  roi,  et 
^iron^  polémarqu-».  De'^  autetirs  lui 
dbmient  Eg«^e  pour  iUs,  et  pour  fille 
Eodéis,  cpome  d^Eacrae.  Il  ne  £iat 
pas  le  oooKMidre  avec  Scyron. 

SciaoPHOftuetlaméiBe  Aie  ^pe 
les  Se  ires. 

SciROPHORioN,  moisatlique,  qui 
V^pond  h  Juin,  ainsi  nomnié  parce* 

3u'on  célébrait  dans  ce  mois  1rs  fêtes 
e  iVIinerve  nornujLM  S  Sciiophories. 
Sciavs,  propiicteiic  Dodone, avait 
hêAi ,  dit-on ,  un  temple  &  Minerve 
Sciras. 

ScLAvi.4  ,  lieu  situé  ù  plus  de  doux 
iieucs  au  sud  de  Sciu.  U  ne  eau  vive , 
IrflÉohe,  eboadaiite,  eort  an  bot  de 
qnekpict  rochera  cAloaifcs  ,  et  va 

arroser  des  jardins  qui  se  trouvent 
au-dessous-  Ce  lieu,  vraiment  pitl*»- 
jreaque,  cet  en  f^mration  dans  le 
.paje  :  on  attribtte  une  infinité  de 
vertus  ^1  ces  c.;ux  ,  t  t  I  on  «  n  -ii  que 
c*est  autour  de  rcltc  lontainc  que  la 
helle  Hélène  venait  se  baigner  lors- 

^*eUeliabitaitl*iste.O/iVÎ0o  vora^ 
e  dans  l'empire  oUomaH,  enap. 
j  Tom.  a.  An  IX. 
I.  ScoLiTAS.  Sous  ce  nom,  tiré 
d^vmt  hantenr  ovi  le  trontait  dont 
l'enceinte  de  Me^alopolis,  Pan  avait 
dans  cette  vilir  line eUtue  <U i>ronze 
haute  d'une  coudée»  » 
a.  — -  Surnom  de  Jupiter  |  pris 
d*ua  mot  gno  qoi  «gnifie  opmik 
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ri  lé,  h  cause  d'uu  huis  sacré  iX 
était  honoré  en  Laconie. 

ScupAs  ,  athlète  thessâlien,  dont 
Sitnonide  chanta  les  exploits  ,  nuis 
qui  rabattit  du  prix  convenu,  parce- 
que  le  poclc  avait  fait  entrer  danssoa 
éloge  ct  lui  de  Castor  et  de  Pollnx» 
L'avare  lutteur  renvoya  le  panégy> 
riste  aux  Tyndariilos,  pour  être  pave 
du  teste.  (Quelque  tciups  .ijprèSj  Si« 
monide  s*éiant  rendn  k  rinvitaiioa 
de  ratidète ,  on  vint  lui  dire  pendant 
le  repas  que  deux  jcurirs  pens  de- 
mandaient à  lui  parler.  A  peine  était- 
il  sorti  delà  maison,  qu'elle  s' écroula^ 
et  écrasa  sous  ses  ruines  le  mauyale 
plaisant  et  srsconvivfs.  On  ne  douta 

F as  que  les  deux  Iri  rcs  n'eussent  puni 
insulte  de  ralhiètc,  et  rccompenstt 
les  éloges  du  poHe. 

ScoPLLiSMB,  espèse  de  sortilège 
donl  fui  accus.',  à  Rome,  FuriusCre^ 
si i tins,  parccque  son  eliauip, quoique 
plus  petit»  rapportait  plus  que  ceux 
cie  sep  voisins.  On  «ait  qn*4  tftwk  j«e- 
tifia  en  produisant  ses  ÎMtsumcBls 
de  lalK»uruge. 

Cette  espèce  de  sortilège  se  prati. 
quait  pcincipalenMOt  en  Annie  e« 
jetant  de?  pierres  encliantées  dana 
un  charnu,  pour  Tenipècher  de  rap> 
porter.  On  dérive  ce  uiot  de  Scoffu^ 
2k5,  pierre  on  rocher. 

Scorpion  ,  un  des  doiuc  signes  du 
xodi.inne  ,  entrr-  le  siftie  de  la  nalanco 
et  celui  du  Sagittaire.  Les  poètes 
(Ksent  que  c*eat  Je  scorpion  qui ,  par 
ordre  «ie  Diane ,  piqua  vivement  M 
talon  le  li' r  Orion ,  Irqur!  se  vantait 
dtidélùrr.lcsauimauxlespius  féroces^ 
et  eenit  vouto  tioler  In  ebaste  déesse, 
11  était  peut-être  destiné  II  indiquer 
les  !ii:il;i<!ics danL'ereusesquirègueot 
quelqueiois  en  autouinc.  Dans  les 
hiéroglyphes  égyptiens,  le  scorpion 
et  lè  oroeodile  terrestre  sont  l'image 
de  deux  ennemis  dVgale  foren  qnS 
luttent  ensemble;  car  tantôt  le  scor- 
pion Suoconibc,  tantôt  le  crouodiie^t 
laes  Egyptiens  ^  vonlant  désigner  m 
seul  vMiàqtieur^  représenudent  ùm 
le  lézard  ,  ou  le  scorpion.  Vou- 
laient ~  ils  désigner  un  vaimjueur 
prompt  ?o'étaitlecrocodile; un  vain* 
gRMrlent?  lneMq>jQa,40Bnied* 
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la  lenteor  de  «es  mouvements.  Ho^ 
tmpolU 

SooTi  A,  lénébnuse^  surnom  sous 
lequel  Hérate  nvnîl  un  temple  su- 
perbe sur  les  bords  du  lac  Ac}i(f- 
ruse  en  Egypte.  Ce  surnom  expri- 
mait remiHre  qii*elle  «rail  sur  Ica 
ombres. 

SroTios,  fc  ténébreux ,  nom  sous 
lefpiel  Jupiter  avait  un  teuipic  près 
deSparte,  apparemment  pour  signi- 
fier que  rbomme  ne  saurait  pdn(!trer 
dans  les  profondeurs  de  la  divinit.'. 

SCMBE  QUINDBCIMViaAL,  officier 

9tt  acf  f  ICC  oef  qoiiidecminrs,  chargé 
de  h  fferdt  des  limes  aibyllins. 

ScROBB,  ScROTiiCfT  B  ,  espëcc  de 
fosse  dam  la<j[ueUe  ou  faisait  des  sa- 
crilfeea  eidea  liboliaiit  en  Tlioniiear 
detdieax  des  enfera. 

ScRtJPruî.  (fconot.)  Ripa  le 
reprt^sente  par  un  vii^^llard  maigre  , 
vêtu  de  blanc  ,  ayant  au  cou  une 
ehafne  d*or  i  à  la({uelle  est  attaché 
un  coeur,  emMètne  de  eandntr:  il 
regarde  le  ciel  en  trembhmt  ;  il  tient 
un  crible,  d'où  .s'envole  la  paille  qui 
«e  empare  du  hm  grain;  i  aea  pieds 
mmt  un  foumeou  et  un  crenset. 

Sci'LPrrRE.  (  fconol.  )  Elle  est 
-vêtue  à  la  légère  -,  le  marteau  et  le 
ciseau  qnVtte^  tient  serrent  A  la  fiiire 
reconn.iMre.  Autonr  d*dlê  sont  le 
Torse,  P Apollon,  le  Laocoon,  etc., 
comme  étant  les  monuments  de  la 
plus  parfinteànilailii»  delà  hdk  no- 
tanrsb  On  Ini  donne  ansn  pour  attri> 

buts  d'autres  statues  antiques ,  posées 
sur  un  riche  tapis,  pour  marquer 
que  cet  art  ne  peut  fleurir  que  dans 
m  pays  florissant.  Elle  est  encore 
représentée  par  des  génies  dont  l'un 
tient  un  <  <>nipas,  avec  lequel  il  me- 
sure un  buste,  et  l'autre  travaille ù 
étenah»  nne  tète. 

I*  ScYLLA ,  fameux  monstre  de  la 
mer  de  Sicile,  avait  été  autrefois  une 
IwUe  nvmphe,  dont  Glaucus,  dieu 
mefini  nit  amoarenx;  mais  n'ayant 
pu  la  rendre  sensiMe,  il  eot  nconrs 
a  Circé  ,  fameuse  magicienne  ,  qui 
composa  un  poison,  cpi'eUe  jeta  en- 
suite dans  la  fontaine  où  la  nymphe 
avait  coutume  de  se  baigner.  A  peine 
«ftyU»  IMIccBtiéediuulaliMitoiiit 
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qu'elle  se  vil  changée  en  on  monstre 
<pii  anrait  domte  gnflès,  sis  pnfes 
et  six  têtes;  nne  fonle  de  chiens  fni 

sortaient  du  corps  nutour  de  sa  cein- 
ture ,  et  par  des  liurleuiens  continuels 
frappaient  d'effroi  tous  les  passants. 
ScyllaefirayéeeUe'fnèmr'de  sa  figure 
se  jeta  dans  la  mer,  pri  sib'  l'emlroit 
oi'i  est  le  fametix  détroit  qm  ^^Ttî 
son  nom .  M  a  i  s  clic  se  vengea  de  Circc, 
en  disant  périr  les  faisisaw  iTO* 
lysse  son  amant. 

Homère  dit  que  S<  vlla  a  nne  voit 
terrible,  et  que  ses  tris  affreux  re** 
semblent  an  mugisiement  du  lisn. 
C'est  un  monstre  horrible  dont  Tas^ 
pect  ferait  frémir  un  dien  même  •  il 
a  six  longs  cous  et  six  têtes  énorme», 
et  dans  chai|ne  tète  trois  rangs  ée 
dents  qui  recèlent  la  mort.  Lof^ 
qu'elle  voit  poster  des  vaisseaux  di^n^ 
le  détroit,  rlit  /^xijÇ<7e,  elle  a>aiic« 
Sa  tète  hors  de  son  antre,  et  les  attire 
clic  pour  les  faire  périr.  Depuis  b 
tèle  jusqu'à  la  ceinture  c'e^t  une  fille 
d'une  beauté  séduisante  ;  pois»un 
énorme  dans  le  reste  du  corps  ,  elle 
a  nne  qnene  de  dswpkinet  na  ventre 
de  loup. 

On  croit  qiieScvHa  était  un  navire 
desTyrrhéniensqui  ravageait  les  cô* 
tes  de  Sicile,  et  qui  portait  snr  sa 
proue  la  figure  nonstmense  d*nae 
femme  dont  le  corps  était  environné 
de  chiens.  A  joutons  que  le  bruit  que 
font  les  vagues  qui  se  brisent  contre 
les  rochers  du  détroit,  imitant  IV 
bnienir-nt  des  chiens,  et  l'eau  qui  se 
préf  ipite  avec  impétuosité  dans  les 
gouffres,  ont  aidé  h  la  fable. 

n.»FiUe  deMisnsfoi  delif 
gare,  changée  en  alloue! le,  en  puni- 
tion d'une  msigne  perfidie  envers  *on 
père.  (f'.  Wisos.)  f  irgUe  et  ihfidc 
paraissent  avoir  senitmdn  oss  denx 
Scylla. 

1—  UnedesDsMides,  dpo«» 
de  Protée. 

SoTbiivs ,  sni'noM  de  Japiig  t 
adoré  en  Orèla  snr  le  noat 

Ictus. 

ScTPRius,  cheval  que  NepUine  fii 
naître  d'une  pierre. 
'  ScYRiAs.  Déi  daniîei  file  de  Ly* 
conèderfoide  $e|voir 

ficraoK 
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SctRoN,  faun  iix  hri;:;and  qui  dé- 
•otuitTAttique.  Non  cutit<'ut  de  dé- 
pouiller les  voyageurs  qu'il  surprr- 
liait  dans  les  (féuîés  des  moittagnes  , 
il  les  furoait  de  lui  laver  le.  pi^'d* 
ftur  un  de  ces  rochers  escai  pés,  d'uù, 
êtm  eflbtC€t  d'unfeal  coop,  iM«t 
]pr<éeipitait  dan»  la  mer.  Là  se  nour- 
rissnirnl  de  chair  humniue  les  tortues 
qa'ii  engraissait  ainsi  pour  rendre 
leur  chair  plaa  dâieate.  Tb^  le 
^ëfit .  et  hrûla  ses  os  dont  il  fit  uH 
•lerihcc  à  Jupiter.  Oviib'  dit  que  re 
lléros  les  jeta  dans  la  mer,  et  qu'ils 
^MUltobang^sen  rochers.  (  Â^'.S  1  Ms.) 
M.  BoëUi^era  établi  pardesoon|ec«> 
1ur«  très  probables  que  ce  brigand 
est  le  uwjnie  que  Siiiis  ,  auquel  on 
donna  les  di  vers  suruoius  *  leProcuste, 
Bunastès.  PSthncamptc,  pour  iodl- 
^faer  le»  difFéreates  mmiknt  dont  il 
eUerrait  ses  cntnutjfs. 

ScYROs,  isle de  T  Archipel,  iiabittfe 
id'aboH  parle»  Pélasges  et  leaCariens, 
tiiëâtre  de  la  mort  de  ThésëeK  v.  Lr- 
COMicDF.),  et  ci'lèl*re  sur-tout  prur 
avoir  servi  d'asile  à  Achille  déf-uisë 
en  fille.  Pallasen  ëtait  la  protectrice. 
Elle  avait  un  temple  magnifique  sur 
le  lH)rd  de  la  mer,  dans  la  vill  -  ci  pi- 
talc  ,  et  dont  les  débris  exijit.Tieut 
encore  du  temps  de  Tournelort. 

Scrri ,  nom  »0tt9  lequel  SÊoor^ 
junkare ,  dieu  des  Lapons  ,  est 
ador<^  dans  la  province  «K  Xoméo, 
sous  la  même  forme. 

Serra  A,  ou,  ScTTHàSy  fil»  d*Her- 
«nle, ou,  selon Pfùue,  de  Jopiter et 
4\nie  femme  moiti<5  serpent,  n<»ui- 
taéé  Bchidua ,  donna  son  nom  à  la 
Serthie. 

Sr.  Y  TH  ES,peiiplesqai  habitaient  les 
l>ords  de  l.i  nier  Noire.  Ils  adoraient 
Vestn  ,  Jupiter  et  la  l'errc  qu'ils 
croyaient  sa  femme.  Mars  et  Her- 
cule. Ils  juraient  par  le  ^rent  et  par 
Tëpi^e ,  l*tin  comme  auteur  de  la  rie 
et  d  -  la  respiration,  et  I  rmlre  comme 
dumtant  la  mort.  Ils  sucriliuicnt  des 
eiieraux  A  Mars ,  représenté  pur  ré- 
pée,  et-quelquefois  il  lui  immolaient 
un  homme  de  choquecentainede leurs 
prisonniers  de  f;uerre. 

Si^THirès ,  surnom  de  Bacchos 
ches  les  LacédernooMù»* 
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ScTTHON.  Ovide  lui  donne  IVpi 
thète  AinLiguus,  parcequ'jl  pouvait 
seohinger  en  fennne,t!t  Beptgwlic 
k  son  ^  sa  forme  naturelle. 

Sbater  ,  divim'té  saxonne. 

6Éis.io(fi«,  fêtes  «  les  mêmes  que 
l«k  Saknica.  f^,  9iaUNn^ 

Sésâsras-,  mpectahhf  wonon 

de  Jupiter. 

SbuisTioMQUB  ,  vainqueur  nus 
jeux  uugusiaux.  Rac.  debas ,  au» 
«nsle. 

SÉsiTMiS)  njaphct  fitts  d*Œbo« 

lus. 

Srbuil  y  ou  Sbbhabl  (  Mjrth» 
Mah.  )  f  ange  qui  ticjnt  les  Uflt»  oà 
les  In^nnos  et  mauvaise»  adioiiidcv 
honunes  sont  t'crites. 

SÉBftLs ,  uu  des  dis  d'Hippocoon  y 
OYaHunnonnnientliéinifQeàSparte. 
Le  bonrg  de  Sdbrhnn  porian  soii 
nom. 

Sbbdébns  { IMyth.Rabb,) ,  an- 
ciens sectaires  juifs,  qui  changeaient 

les  temps  marques  par  la  loi  pour  la 
célt'bration  des  prmcipoles  fêtes  de 

Tannée, et  qui  solemoisaientlaP&qtie 
le  septième  mois. 

Sk  BU  RAftns  (  Mylh,  Rahh.) ,  rab* 
bins  ou  docteurs  ju'fs  *pu  ont  vêCQ 
et  ensei^^né  depuis  la  publication  dU 
Tnimud.  Séburacu  signifie  ^  en  iic^ 
breu,^ui  opine  $  etcenon  lénr  lîtt; 
donné  parceque  ,  le  Tulmud  étant 
publié  et  reçu  dans  toutes  les  écoles 
et  synagogues,  les  sentiments  de  ce* 
docteurs ,  nostérieur»  an  Talmud ,  né 
faisaient  plos  des  lois,  mais  nVtaienl 
plusfjue  de  simples  opinions. 

6ftCasriTA  ,  conteau  f<;rt  long 
dcntOBSeservait  pourégorger  ia  vic- 
time ,  ou  pour  tirer  ses  entratUe».  JX 
avait  un  manche  rond  d'ivoire ,  garni 
d'or  ou  u'argtnt,  lorsqu'on  sacrifiait 
aux  dieux  du  ciel ,  et  d  cbcue,  iors* 
qu'on  sacrifiait  à  PlotOtt. 

Skcu.\:s  a'ca  (  Myth.  Ind.)  ,  roi 
des  ser])cnls,  le  Plufon  des  Indous. 
Voici  comme  ie  peint  le  Bhagavat  t 
«  Son  air  est  fier  ;  il  a  mille  t«e»,  et 
>i  sur  chaonne  porte  une  couroonê 
I)  ornée  de  pierreries  éblouissantes , 
»  dont  une  est  plus  ^osse  et  plus 
»  brillante  que  les  autres.  Ses  yeux 
M'iout  ardèâlt  oommc  des  tofofaet 

Ll 
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I)  enfbmnK^es  ;  mais  son  cou ,  ses  lan« 
w  ^îues  et  son  corps,  sont  noirs.  Les 
»  mancbeâ  de  sou  vêtement  sont  jaii- 
i^Mi*  Un  îoyao  ëtincelant  pend  à 
»  chaonae  de  tes  oreilles  Ses  i>ras 
I»  sont  étendus  et  orn^s  de  rirhes 
I)  bracelets  ,  et  ses  mains  portent  la 
•  ittatc  coquille,  rarme  radiée ,  b 
i>  masse  de  gtierre,  et  le  lota^.  n 

Sèche  (  .Mylh.  E^ypt.  ) ,  lii»^ro- 
^lyphe  de  l'homme  qui  .courant  à  sa 
perte ,  trouve  ton  salut.  La  tlcbe ,  en 
cfiîet ,  s^avance  sans  crainte  vers  le 
pécheur  ;  u>ais  bientôt ,  voyant  qu'il 
veut  la  surprendre ,  elle  répand  dans 
Teau  une  liqueur  noire ,  qui  la  déro- 
be aux  regards,  et  lui  donne  leaoyen 
d'ëchapper.  HorapoU. 

Secol'RS.  (  Iconol.  )  Une  femme 
armce  tient  une  é[>ée  nue  :  c'est 
le  teeoun  coniK  les  inouwîoQt 
cmemics.  Rlle  porte  une  bourse,  et 
un  panier  rempli  de  vivres  :  c'est  le 
secours  dans  les  calauatés.  £lle 
narche  à  grands' pas ,  car  leiMOtiiy 
doit  être  prompt. 

Secret.  (  Iconol.  )  Crauelot  le 
personnifie  sous  les. traits  d'une  ma- 
trône  grave  ^  qui  pose  un  anneau  sur 
lee  lèwea ,  oommé  pour  let  sceller , 
tandis  que  son  autremain  est  placée 
•ur  sa  poitrine  dans  l'action  cfo  ren- 
fermer en  die -même  ce  qui  lui  est 
confié.  Prié  d*eUe  se  voient  la  figure 
d'Harpocrate;  cejle  du  Sphinx,  hié- 
roplvpiie  d\i  secr^'t  r-he?  le*  Egyp- 
tiens j  ce  qui  1  avait  lait  prendre  par 
Auguste  pour  ton  cachet.  C  Hlpm 
y  met  une  grenouille,  de  celles  qui , 
selon  Pline  f  sont  muptlcs,  et  qxii  se 
voyaient  sur-tout  dans  i'isle  de  Se- 
riphc ,  de  la  mer  Egée  ;  ce  cpii  avait 
donné  lien  an  nroverbe  Rmna  Sef^ 
phia ,  pour  designer  une  personne 
d*unc  huuieur  taciturne.  (  r,  Hae- 
pocAATB ,  SiuiiCB,  Muta.  )  On  le 
jqprtsenf  encore  par  un  jeune  hom- 
me totalement  enveloppé  fl'ime  dra- 
perie noire  ,  couleur  emhlémalique 
du  profond  oul)li  où  doivent  être  en> 
sevelfS  les  secrets  qui  nous  sont  con- 
fiéit.  Il  a  sur  la  hotu-hc  im  I  ainicMii  , 
sur  lequel  il  imprime  encore  im  ca- 
chet. 

SvcABTilt^  loriiooi  de  Jupiter  , 
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apparemment  lorsqu'on  Thonoraitew 
particulier,  ou  sans  le  confondre  afec 
les  autres  dieux. 

SiEcuLAïAas  (  Jens).Cétaient  des 
fêtes  solcmnelles  <jue  l'on  célél>rail  , 
avec  fine  grande  pt.mpc,  vers  les  ap- 
proches de  la  moisK>n ,  pcndaul  troa 
jours  et  trois  miits  consécutifs.  En 
voici  rorigine  t 

Dans  h'S  premiers  temps  6f  Romei 
c'esl-à-dirc  sous  les  rois ,  un  certaia 
Valésns  ou  Valéstus ,  qui  vivait  &  h 
campagne  dans  une  terre  du  pays  des 
Subi  IIS  ,  proche  du  \illaf5e  d'Krèle  , 
eut  deux  fils  et  une  liile  qui  furent 
frappés  de  la  peste.  11  reçut,  dit*onj 
ordre  de  ses  dieux  domestiques  de 
descendre  le  Tybrc  avec  ses  enfants, 
jusqu'à  un  lieu  nommé  J'ereiinu/n, 
qui  était  au  bout  du  Champ  de  Mors, 
et  de  leur  y  faire  boire  de  reau  cpi'il 
ferait  c  liaufïcr  sur  l'antel  de  Pluton 
et  de  Proserpine.  L«  s  enfants  ,  en 
ayant  bu,  se  trouvèrent  parfaitement 
guéris.  Le  père,  en  action  de  grâces, 
offrit  au  même  endroit  des  sacrifices, 
célél>ra  des  jeux  ,  et  dressa  aux  dieut 
des  lits  de  parade,  Lectistcmia  , 
pendant  trois  nuits;  et  pour  porter 
dans  son  nom  même  le  souvenir  d*aa 
événement  si  sin^idier  ,  il  s'appeb, 
dans  la  suite ,  Manius  Valcrius 
Térenli/ius  ;  Manius  ,  -jk  cause  des. 
divinités  infernales  auxquelles  il  avait 
sacrifîéj  Valcrim,  duverl>et'a/rre^ 

I).'irr<'(jue  SOS  enfants  avaient  été  rcta- 
dis  en  santé;  et  Terentinus,  du  lieu 
OÙ  ceb  sVtait  passé. 

En  a45icVst-à-direrannée  d'aprb 
que  les  roi.s  furent  rhassés  de  R.  me, 
une  peste  violente,  accoinjKignée  de 
plusieurs  prodiges ,  a>  ant  jeté  laCQB»> 
temation  dans  la  ville ,  Vîderias  Po- 
blieola  fit  sur  le  même  autel  de* 
sacriUces  Ix  Pluton  et  à  Proserpine , 
et  la  contagion  cessa.  Soixante  ans 
après,  on  réitéra  les  mêmes  vicrifices 
par  ordre  des  pi  Atr^s  des  Sil>>ll<"i, 
en  y  ajoutant  les  cérémonies  pre»- 
critespar  les  livres  sibyllins;  et  alors 
il  fut  réglé  que  ces  lètes  se  feraient 
toujours  dan»  la  suite  à  la  fin  de  cha- 
que siccir;  <  f  (jui  Irtir  fit  ilonnpr  Iç 
nom  de  jeux  st  culaires.  Ce  ne  fut 
que  long-  tçmps  après  ,  c*cst'à-dire 
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peDdant  la  seconde  guerre  de  Cai^ 
tbage ,  qu*on  institua  les  jeux  Apol- 
linuircs  en  PhooDeur  d'Apollon  et  de 
Latone.  On  les  ct'Iëbroil  tous  les  ans; 
mais  ils  n  claieut  pas  dislingués  des 
f«ax  técttlairM,  i*ainiéeqa'oii  repré- 
tentait  ceux-ci. 

L';ipp;ireil  de  ces  jeux  ^tait  fort 
considérable.  On  envoyait  des  hc- 
notodanslesprovinces.  pourinfiter 
Ict  habitants  &  la  célébratioii  «i*nnc 
ftte  qu'ils  n'avaient  jamais  TUe ,  et 
qa^iU  ne  reverraient  jamais. 

On  distribuait  au  peuple  certaines 
graines  et  certaines  choses  lustrales 
et  expiatoii  es.  On  sacriCiait  la  nuit  à 
Pluton  et  à  Pro»erpiiie,aux  Par(jucs, 
aux  Pythies ,  à  la  Terre  ;  et  le  jour 
à- Jnpiter ,  h  Jonon  ,  k  Apollon  ,  h 
Latone  ,  h  Diane  et  aux  Génies.  On 
faisait  des  veilleset  des  supplications  ; 
on  plaçait  les  statues  des  dieux  sur 
des  ocwsiUM ,  oA  on  knr  servait  les 
mets  let  plos  exquis.  Enfin ,  pendant 
les  trois  jours  que  durait  la  fetc ,  on 
chantait  trois  cantitjues  dinércnts  , 
comme  rassure  Zostme,  et  Ton  don- 
nait au  peuple  divers  spectacles.  La 
scène  oe  la  fête  changeait  chaque 
jour;  le  premier  on  s'assemblait  dans 
le  Champ  de  Mars,  le  second  an 
Cipitolc,  et  le  tnnsième  sur  le  mont 
Pal.ititi.  Ce  fui  p  jiu" ceux-ci  qn  Ho- 
race conn)osa  son  Poënte  sécuta  ire. 
11  fut  chanté  dans  le  temple  d'A- 

£>Uon  Palatin^  «foe  rcmpereur  avait 
it  hàtir  onze  ans  auparavant.  C'est 
un  montimentcuriouxilesc<'r«'monies 
fjui  s'observaieut  daus  cette  fête. 

Les  pommes  s^cohires  étaient 
cbailtés  par  cinquante-qiiatre  jeunes 

fens,  partap(?8  en  deux  cnœnrç,  dont 
un  était  composé  de  vingt -sept 
garçons,  et  rantredetin^t-scpt  filles. 

Securi  Du.  On  trouve  dans  une 
inscription  securis  diis  ,  ce  qui 
doit  s'entendre  relativement  aux 
dieux  qui  procurent  la  santé  de 
TAmeoudu  corps. 

SéccRiTÉ.  Iconol.  )  Sur  une 
médaille  de  Néron,  elle  appuie  sa 
téte  sur  sa  main  droite ,  avec  une 
lambedteadne  nonchalamment.  Une 
autre  la  présente  appuyée  sur  le 
cottde  ipoclMy  av«o  la  ««ia droite j 
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placée  sur  la  lèle,  expression  du  re- 
j[>os.  Sur  une  tN>isiime,  on  la  voit 
tenant  d'une  main  une  corne  d'abon- 
dance, et  de  l'autre  mettant  le  feu 
avec  un  ilambeau  à  un  monceau  d'ar- 
mes qui  est  &  ses  pieds.  Sur  me  mé^ 
daille  de  Titus,  elle  parati  assise 
dc^aIlt  un  antel  allumé,  pDrefqtir, 
disent  les  antiquaires,  le  culte  que 
Ton  rend  &  b  divinité  prodnit  la  sé- 
curité de  Tempire.  Sur  une  autro 
d'Adrien,  elle  est  à  dcuii  nue,  assise, 
appuyée  sur  une  corne  d'abondance,  ' 
et  en  tient  une  autre  dans  ses  mains, 
parcequela  sécurité  publique  vient 
du  soin  que  prend  U-  gouveniement' 
d'entretenir  rahondauce. 

I.  SÉCUTBURS,  gbdiateurs  qui 
avaient  nonr  armes  une  épée  et  ww 
espëce  de  massue  h  bout  plombé.  Ua  . 
étaient  ainsi  nommés,  parcequ'ils' 
devaient  Doursuivre  les  rétiaires. 

3.  —  Ce  nom  était  aussi  dmmé  à 
ces  gladiateurs  qui  prenaient  la  placo 
de  ceux  qui  étaient  tués  dans  le  com- 
bat, ou  qui  combattaient  le  vain* 
queur;  ce  dangereux  homenr  étati 
tiré  au  sort. 

Sedèh  ,   ou   Sedour   (  Myth, 
Pers,  )f  iete  dans  laquelle  les  Per- 
sans allument  de  erandsfeux  pendant 
la  nuit,  autour  desquels  ils  NOt  dct  ' 
festins  et  des  danses. 

S  É  DR  AS  {M  Y  th.  Mah.)y  espèce  de 
lotus  du  paradis,  du  bois  duquel  les 
musulmans  disent  qu'étaient  faites  ' 
les  tables  de  la  loi  doiméesàMoîse. 

Sr.DRE  (iV/^f/?.  Mah.) ,  grand- 
prètrc  de  la  secte  d'Ali,  clief  des 
msans. 

Le  sèdre  est  nommé  par  le  SOfdli  ' 

de  Per"i<-,  qui  ronft're  ordiruoirement 
cette  dignité  à  sou  plus  proche  pa- 
rent, -r  . 

La  jnrlsdictlon  du  sèdre  s'étend  *" 
tout  ce  qm'  a  rapport  aux  établis-5e- 
ments  pieux,  aux  mosquées,  aux 
hdpitanx,  aux  ooUéees,  aux  tomtieaux 
et  aux  UKinuslères.  Il  disposede  toua  ' 
les  emplois  e»-<:lési:isliqtie'--,  et  nomme 
tous  les  supérieurs  des  maisons  reli- 
gieuses j  ses  décisions  en  matière  de 
religion  sont  reçues  conmie  autant  " 
d'oracles  infaillibles;  il  juge  de  toutes  ' 
les  matières  criminelles,  dans.sa^ 
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propre  maison  y  s;in5  uppcl  ;  et  il  ett^ 
ftpns  cent r.iJict l'un,  lu  «€C0n4e  pei^ 
sonne  de  l  empire. 

Nifaatnoim  le  caractère  du  Aârt 
]i*est  pas  mdéiibiiti  H  qmttt  aonvent 
•B  «iignilé  pour  occuper  un  poste 
purement  séculier.  Son  autorité  est 
Laûincëe  p:>r  celle  du  omtsîcbid, 
ou  premier  th(k>Ioeien  de  Tempire. 

SreK  i^frtfi.  Ind.),  secte  hcrt^- 
ti(jue  scparife  îles  brahmes,  qui  croit 
flu  il  n'y  a  qu'un  Dieu  tout-puissant 
jui  remplit  re»pac#?  ,  pënètrc  la 
matière,  ci  «eul  est  digne  de  l' hom- 
mage cl  del'invoc:ition  des  himiain*. 
Ils  pensent  encore  qu'un  jour  ix  ve- 
nir ta  Terlu  sera  récompensée  et  le 
Tjcepuni;  doiime  qui  noa-aeulement 
prescrit  la  lolcrance^  mais  interdit 
toute  dispute  avec  ceux  d'une  autre 
croyance.  Leur  livre  lacr^  défend  le 
ineurtre,  le  vol  et  tons  les  crimes 
€f>ntrnire$  6  l'ordre  et  i\  la  paix  de  la 
socit^tô,  recounnande  la  pratique  de 
toute>i  les  vertus,  mais  sur-tout  une 
philanthropie  universelle,  et  l'exer- 
cice illimil(5  de  T hospitalité  envers 
les  étrangers  et  les  voyageurs. 
^  Sbv  {Mvlh.  ScanU.  )  ,  épouse 
iPAh9't%çr»  Elle  emjprunta,  comme 
|wêtresfle  de  SiSà  f  U  nom  de  cette 
déesse. 

SÉFER-ToXA,  livre  dû  la  loi. 
(  Jdytk*  Rchb,  )  Les  Inift  modernes 
aé  vantent  d*en  avoir  un  exemplaire^ 

copié  de  la  main  d'Esdras,  sur  l'au- 
tographe de  Moïse.  C'est  au  Caire 
que  se  conserve  ce  Iitre.II  en  est  de  ' 
cet  exemplaire  comme  de  bien  des 

reliques,  dont  on  peut  révoquer  en 
doute  rauthenticité.  Quoiqu'il  en 
«oit)  les  Juifs  en  ont,  dans  toutes 
leurs  synai^gucs,  des  copies  écrites 
•ur  du  véiiD,  avec  de  l'encre  faite 
exprès,  en  caractères  carrés  ,  qu'ils 
appellent  merub  a  ad.  Ce5  copies  son  t 
fêtes  avec  b  pins  grande  correc- 
tion. S'il  arrivait  au  copiste  d*y 
gli^r  la  moindre  lettre  superflue, 
ou  d'en  oublier  quelqu'une  ,  il  fau- 
drait recommencer  tont  Tonvrage. 
lîs  forme  de  ces  livres  qui  contien- 
nent les  lois  de  Moï^  est  semblahle 
à  celle  des  livTCS  des  aDciens.Ce  ><>nt 
d^  peaw(  de  vclin  cou|ue»  eM^ouble 
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avec  les  nerfs  d*un  animal  iBoadey 

et  roulées  sur  deux  hâtons  rjui  sont- 
aux  deux  extrémités  ,  et  qu'ils  nom- 
ment kes^haim,  c'cst-A-mre  bois  de. 
vie.  Les  femmes  juives  emploieni 
toute  leur  industrie  pour  former  un 
tissu  digne  d'envelopper  ce  livre 
s:icré.  11  a  ordinairement  deux  ennf- 
loppcs,  et  celle  qui  est  par'deuns 
est  la  plus  riche.  Comme  ]c<-  l.iiton» 
excèdent  de  heaucoiir»  le  vélin,  lU 
en  couvrent  quelquehjis  les  extré- 
mités avec  un  tis<«u  d'argent ,  cmd 
d^  ;:renades  et  df  clochettes,  aui|uel 
ils  donnent,  h  cause  de  ces  orne-- 
ments  ,  le  nom  de  JHunonia,  cmi 
signifie  pomme  de  gmnaâe*  Ils. 
mettent  an-dessns^  tout  autour ,  une, 
couronne  qui  est  entière  ou  à  moitié, 
et  qui  pend  pur  devant  :  ils  la  noa>» 
ment  nalara,  on  chedertora,  cVst- 
ànlirecouroMne^/e  la  loi.  Lorsqu'on 
lit  ce  livre  de  la  loi ,  on  le  dt-ronU/ 
sur  une  espèce  d'autel  de  I>ois,  ua 
peu  élevé,  placé  au  milieu  ou  à  l'en- 
trée de  la  s)ttag|ogne{  et  cpugadon 
prêche,     livre  reste  sur  cette  es» 

1>èce  d»'  pupitre.  (  f^.  S>N/ioogcb.) 
vc  respect  des  Juifs  pour  le  livre. 
S  icré  est  si  grand  ,  qu'il»  achètinl 
l'honneur  de  le  tirer  do  l'.inaMire* 
où  il  est  enfermé,  et   de  l'v  re- 
mettre ,  Itouneui*  qui  ne  s'ac€orde< 
qu'au  plus  <iflrant«  L*arMtq«tca 
provient  est  emptoyd  à  rcatrcliM. 
de  la  synagogue,  on  on  sonlaseBBCBt 
des  pauvres. 

I#etcn&nts  des  Juifs  apportent  & 
h  Sjrnagogue  des  rubans  destinés  à 
envelopper  le  liirre  de  la  loi.  sur  le*- 
qut  ls  sont  hro<lés  à  l'aiguille  lenrs» 
nomsetceux  de  leurs  parents,  leur 
âge  et  le  jour  de  leur  nansanoe.  C'edt 
lepère  de  l'enfant  qui  rentet  le  ruban . 
entre  les  mains  de  ok>ux  qui  sont 
cliargés  du  livre  de  la  loi.  En  enve*: 
loppant  le  8é6r-Toc8  dans  ces  r^. 
bans,  on  prend  g;irdeijue  les  lettres 
ni  y  sont  brodées  soient  tournées 
a  côté  delà  loi}  et  même,  la  lou- 
chent f  s*il  «stpcsilUe.  Ob  aitacbe  à« 
la  caavertvce  de  ee  titre  sacré ,  par* 
le  moyen  d*WM  petite  chaîne  d'ar- 
gent, une  bme  de  piircil  métal,  qui 
€^t  creuse,  et  rsuoiue  plusieurs 
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•ntffs  latTtfS  plus  petite»,  srrr  les- 
quelles sont  graves  les  noms  f!ps  fèlQS 
et  des  soleiiinité»  au\(|ucllcs  on  a 
enotoine  <fe  1^  la  loi.  Sur  la  f;rande 
lame  sont  tract-os  ces  paroffs,  La 
couronna  tic  la  loi  ;  ou  celies-ci» 
L,a  saititclé  du  seigneur. 
*  SsoBTtA,8BOBSTA,diviiiit^o1iain- 
pètrc  qui  avait  •oin  des  bled»  uk 
temps  «le  la  moisson.  Les  ïahonrrnrs 
rinvoquaieul  alors  pour  obtenir  d'a- 
bondantta  récoltes.  Eae*  Segcs , 
inoiMon. 

SEOlAn  AH  .OuShCI  APKH  (  Mylli. 
JUah.  ),  petit  tapis  ou  naltc  cJe  jonc 
que  les  musulmans  portent  toujours 
hvec  eux,  pour  s'y  agcnonilier,  et 
faire  les  cinq  prières  (jue  lear  loi 
leur  conuiîanue  chaque  jour. 

Slgiénou  t  W>  l/i.  Ind,)y  la  troi- 
èfftiàè  des  cinq  fêles  solennnelles  du 
Pc'pi.  Elle  se  tait  à  rhonoetu*  d'une 
drs  idoles  du  pays  ,  sous  les  yeux  du 
roi ,  de  la  reine  et  de  leurs  enfants 
qui  dolfent  j  assister  dans  des  cbart 
■sanufiques. 

Seojin  {Mylh.  Mah.)^  laseptiè- 
mt  partie  de  l'enfer,  la  plus  basse  de 
toutes ,  dans  laquelle  sont  jetées  tes 
hvc\(^  des  impies,  sons  l'arbre  noir  et 
VcnclH-eiiz»  Ojkron  ne  voîtancmie 

lueur. 

S  É  H  K  L  A  w  (JUfth  .Or.),  monarque 
pays  fidnueiix  appelé  ,  dans  les 
romans  orientaux  ,  le  Gimiistan  »  Ott 
Jlovaunie  des  Ft'cs. 

Skia,  divinilc  champêtre  qui  veil- 
liât  k  la  conservation  des  IJeds  ci^ 
*oore  enfermé  dans  le  éein  de  la 
terre. 

SainuR.  (  MjrÛi.  Scand,)  Cest 
•ioêi  que  les  andeiis  Islandais  ap- 

Wlatrnt  la  plus  ancienne  et  la  plus 
"terrililf*  des  maries  ,  qui  s'opj-rait 
Vnr  le  fpu  ,  par  la  pcK?sie  ou  par  quel- 

2ue$  chansons.  Ceux  qui  assisUiient 
ces  mystères ,  et  les  absents  ni^ine 
qui  y  étaient  intéressés  ,  devenaient 
comme  ensorcelés  et  frappas  de  l'i- 
dée ,  nue  le  reste  de  leur  viorne  de- 
ymH  blos  être  qn^mk  encbafnement 
deinuheiir».^«>.«£cuilrion  dit  qu'O- 
dîn  même  désaprouva  cet  art  vil  fl 
dangereux,  qui  ne  pouvait  que  dé- 
|ilaire  attt  dieux  et  ans  homihci. 
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Haraîd  Hanrfapnr  fit  brûler  son  pro- 
pre fils  ,  qui  en  fut  couvaincu,  ainsi 
que  ses  partisans  dont  il  avait  foruid 
uncsodeté.  A^.Ntn.  UTESETun^eto» 
yoyaf^e  e  >  ïstandc,  tradudtÊDu» 
nois,  etc.  An  X. 

Sejgus  (  M yt/i.  ^lah.  ) ,  prcdica> 
teiîr  des  mosquées.  Le  snitan  en  a  wi 
particulier,  que  Ton  appelle  le  grand 
prcdicatrurde  sa  hautesse.Les  sei'chs 

5as.sent  pour  l'ordinaire  leur  vie  dans 
es  convents. 
Sfinf.  (  Iconol.  )  y  une  drs  plus 
prandes  riviôrrs  i]f  France.  On  la  n*- 
connatt  principalement  au  rycnc  aiii 
est  à  ses  côtés.  On  voit  dans  le  jardin 
des  Tuileries  un  groupe  de  Couitou 
l'atnc ,  qui  rrj)rôsrnte  la  Srinc  et  la 
Marne  ;  à  côté  d'eIK  s  «^onl  drn\  en- 
fauls;  l'un  semble  iouiT  avec  un  cy- 
gne «  attribut  de  la  Seine  ;  Tautre- 
tient  un**  écrevisse  qui  désigne  la 
Marne.  La  figure  repré-ionlant  la 
Seine  est  plus  élevée  que  la  Morne  ^ 
et  reçoit  celle-ci  dans  son  sein. 

SfJs  ,  nymphe  dont  Endymkm 
eut  Eloltjs. 

Seisachthkia  ,  l'action  de  se^ 
eouer  un  fardeau  ,  sacrifice  pnblio 
que  faisaient  les  Athéniens  en  mér 
moire  de  la  loi  de  Solon  qui  avait 
remis  les  dettes  aux  pauvres  ,  ou  du 
moin»  en  avait  diminué  les  intérêts^ 
et  empècbé  les  créanciers  de  se  saisir 
de  leurs  personnes.  Rac.  Scitin  p 
mousoir achtfio s ,  fardeau. 

SÉIVI4S.  secte  de  brahmines  spé- 
cialement aéTOuÀ  an  cotte  d*isora  y 
ou  Esviara,  au*ib  regardent  comme 
supérieur  :i  Wislinon.  Pour  se  faire 
reconnaître ,  ils  ont  coutume  de  se 
tracer  sur  la  iHt  ooatre  on  cin^ 
li^'nes  a\ec  de  la  cendre  de  boitte  de 
vache.  Plusieurs  portent  au  cou,  on 
dans  leurs  cheveux  ,  «ette  infâme 
idoled'lxora ,  qu'on  appelle  Liiigaiii» 
(  ^.LïitoAM.  )  Us  Tattacbent  aussi 
au  bras  de  leurs  enfants. 

Srjau  (.t/yx/r.  Mah.)  y  espèce 
de  moines  tiuxs  j  ils  ont  des  monas- 
tères ;  mais  lcrsqo*ils  en  sont  une 
fois  sortis ,  ils  n'y  rentrent  plus»  et 
pa<5<'nt  le  reste  de  leur  vie  :\  rourtr 
de  côté  et  d  autre,  et  à  faire  les  va- 
fiabcÎMls.£B  Idvranant  leur  cooi^é, 

LIS 


Digitized  by  Google 


534  SEL 

leurs  snpefricurs  les  taxent  à  tine 
•onime  d'argent ,  ou  à  une  certaine 
quantité  de  provisions  qaMs  torit 
obligés  d'envoyer  an  couvent  ,  fjute 
de  quoi  l'entrée  lenr  en  esl  intoullto. 
lorsqu'un  5eiaharrive  dans  une  viile, 
jl  va  an  marché  on  dans  la  salle  qui 
est  auprès  de  la  grande  mo^nncr  ; 
là ,  il  crie  de  tontf  sa  force  :  «  O  Di»  u  1 
»  envoyex-moi  cinq  mille  i^cus  ,  ou 
«  mille  roetnres  de  rh,  etc.»  Aprës 
avoir  reçu  les  anm^ncs  des  âmes  dô- 
•VOtes,  le  moine  mendiant  va  faire  le  | 
même  métier  dans  un  autre  endroit, 
et  vit  toujours  errant  jusqu'à  ce  qu'il 
ait  amassé  la  somme  ù  laquelle  il  a 
été  taxé.  Il  y  a  chez  les  Indiens  et 
dans  les  états  du  prand-inopol ,  une 
grande  quantité  de  ces  pieux  lai- 
néans ,  qai  viennent  souvent  infester 
les  étals  du  grand-seigneur,  h  ^ui  ils 
«ont  si  fort  :'i  thnrgc,  qu'un  visir  Kt 
dire  au  grand-niogol  qui  .avait  fait 
des  offres  de  services  an  sultan ,  «  que 
»  la  plus  erande  laveur  que  sa  ma- 
ï)  jr^té  indienne  pût  faire  h  Sf>n  maî- 
»  tre ,  était  d'euipèclier  que  les  reli- 
»  ^enx  mendiants  de  ses  Aats  n*enr 

*  trassent  sur  ceux  de  sa  hautes5e.  » 
SELAÉcÉNÉ  ji-.s ,  père  dc  la  lu- 
mière f  épithite  d'Apolloa.  Aac. 
Selas ,  clarté,  /fnthof. 

Séi.aof.  (  M  y  th.  plante 
que  1rs  Druides  cueillaient  avec  des 
pratiques  superslitieiises,  comuic  le 
•amohu.  11  fallait ,  dit  Pline  ,  l'ar- 
racher sans  couteau,  et  de  la  main 
droite ,  f[ui  devait  être  coirv erte  d'une 
partie  de  la  rolie  ,  puis  lu  faire  pas- 
ser secrètement  à  la  main  gauclie  » 
'comme  si  on  Tavait  volëe;  enfin ,  il 
fallait  être  vêtu  de  blanc  et  nus-pfeds, 
et  avoir  préalablement  oflerl  un  sa- 
criiice  de  pain  et  de  vin. 

nom  ^rrien  de  Jupi- 
ter, sur  une  inscription  trouvée  ,  il 
V  a  près  d'un  siècle ,  près  d'Alepen 
Sjrie.  f^.  Madbacchos. 

S^LAsiB ,  surnom  de  Diane*  " 
'    SàtAsmcmn  ,  porU^flambeau  , 
'Diane  bonnrée  soiis  -ce  nom  chex  les 
•Plilyens.  f^»  Phosphore. 

*  ScLtCTi ,  choisis.  Le  conseil  de 
Jvpiter  était  composé  de  douze  dieux 
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mains,  s' imaginant  que  ce  nombre  ne 
suffisait  pas  an  eouvemement  dis 
monde, raùgmenterent de  huit  nou* 
veaux  conseillers  qu'ils  appelèrent 
Selt  cti.  Crux  qu'ils  luinorcrent  de 
ce  choix ,  qu  ils  crurent  ratifié  par 
Jupiter,  étaient  Géniui,  Janm ,  oa- 
turne ,  Bacchus ,  Platon ,  le  Soleil  » 
la  Lune  ,  et  Tellus. 

SiLztii  ,  nile  d'Hvpérion  et  de 
Rhéa  ,  ayant  appris  que  son  frète 
Hclion  ,  q^i'ellc  aimait  tendrement  « 
avait  été  nové  dans  ITridan,  se  pré- 
cipita du  haut  du  palais.  On  polilia 
que  le  frère  et  la  sœur  avaient  éti 
âianpés  en  astres  ,  et  qu'ils  étateUl 
le  soleil  et  la  lune.  Les  Allaulitl»»5  , 
au  rapport  de  Diodoie  »  honuièrent 
depms  ce  temps-li  ces  deux  astre» 
sous  le  nom  d'Hélionet  de  Séléné. 
C'est  en  effet  le  nom  grec  dn  soldl 
et  de  la  lune 

SÉLÊNts ,  gàteauK  larges  et  cor- 
nus ,  en  ferme  de  deini-lane ,  que 
l'on  emploiaii  dans  les  sacrifices  of* 
fertsà  la  lime. 

SÉiCMTiofis,  femmes  d'Asie  qui 
pondaient  des  ttufs  d*oû  naissaient 
des  Géants d^nne  grandeur  énorme*. 

SÉiivNT  s  ,  neuvi'd*A<  haïe  quia 
son  emiiouchure  près  d'une  fontaixie 
app«l^  Argyre.  F*  Arcyrb. 

SBuiiiiRTn:s,sunioni  d^ApoIIon, 
rjiii  eut  on  temple,  et  un  oracle  à 
6elinus. 

Sblimvs,  fils  dc  Neptune  et  père 
d'Hélice. 

SiiLLi ,  les  prêtres  qui  ,  dans  le 

Erincipe  ,  rendirent  I»vs  or.icles  h 
Mone.  Ce  noui  leur  fut  doimc  de 
Selles,  ville  d'Bpire,  ou  de  la  rîvière 
qu' ^om^re  appelle  Selléis. 

Selusternfs  ,  festins  que  Ton 
donnait  aux  décs5cs  ;  ainsi  nomm^ 
parcrque  Ton  mettait  leurs  statneii 
sur  des  sièges  appdlds  SeÛms  poor 
faire  allusioo  &  leur  ancienne  frua* 
lité. 

SsHii.<6s,  cfhti^ui envoie  eux 
hommes  des  présages  des  évéïte^ 

ments  futurs  ,  surnom  5C;us  Irqnri 
Jupiter  cul  une  statue  en  bronxe,  et 
un  autel  sur  le  moat  Paruès  dans 
l'Attique. 
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Si'  )  2  divinité  de  Kicw.  On  ne  »aît 
ïien  ae  positif  5Tir  1<»  cnllr  «  t  Ip^  nt- 
tributs  ae  cette  diviaité.Le  seul  rcn- 
•eÎRiieiiient  est  l'firdoQiiaiice  par  la- 
quelle Wtadimir  enjoi^it  qiron  sa- 
Cri(tùt  à  Srmnr^lc  ,  ninsi  qu'aux  au- 
tres divinités  du  paj^s. 

I.  Siuété ,  fille  de  Cadim  et 
d^Hannoilie  y  ayant  plu  h  Junitcr  , 
devint  enc«"inte  dp  narchus.  La  ja- 
louse Junoa  f  sous  l.i  figure  de  Béroc 
an  nourrice^  lui  inspira  des  soupçons 
•nr  la  qualité  de  son  amant ,  et  lui 
conseilla  H'exiger  de  lui  qu'il  panit 
«levant  cll<^  avec  l.i  même  ninjeslf^ 
qu'il  se  laissait  voir  à  Junon.  Sciiu'lo 
ftthrit  ce  perfide  oonseit ,  et  obligea 
Jupiter  de  lui  jurer  par  le  Styx  qu'il 
lui  aocorderait  sa  demande.  Le  dieu 
voulut  lui  fermer  la  Louche  ,  pour 
Temp^ber  d'ocberer  «  demande  ; 
mais  il  nVlait  plus  temps.  A  neinc 
fiït-il  entré  dans  le  pa!ai<s  (m'il  V»  m- 
i>rasa  eotièretnent ,  et  Séuiélé  pcrit 
dans  cet  incendié.  Mais  le  frait 
qu'elle  portait  ne  pi'rit  pas  avec  elle. 
( RtrcKt  s.)  0>i;iiiJ  Ba«  chus  fut 
grand  ,  il  descendit  aux  enfers  pour 
en  retirer  sa  inère^  et  obtint  de  Ju- 
piter <ni*eUe  serait  an  rang  des  im- 
morfelles ,  sous  le  nom  de  Chionc-. 
Qu*  lqtie  palanteriequ'eut  cette  prin- 
cesse ,  et  dont  l'issue  fut  peut  -  être 
tragique ,  donna  lien  h  eelte  feble« 
Paustutias  dit  queCadmus,  s* étant 
aperçu  de  h  grossesse  de  Sémélé  , 
la  fit  enfermer  duns  un  coffre  elle  et 
•on  fruit ,  et  au*entoite  oe  «offre  fut 
ubundouné  à  u  merci  des  flots  ,  qui 
îe  portèrent  jusques  chcx  les  Bra- 
siates ,  dans  la  Lacooie-  j  que  ces 

Ïteuples ,  ayant  tronr^  9ém&i morte, 
ni  nrent  de  magnifiques  funérailles , 
et  prirent  soin  de  rMucatioo  de  soo 
fils. 

Sëmél^  ,  dit  le  poète  Nonnus  , 
fut  transportée  an  ciel ,  où  elle  con- 
versait avfc  Diane  et  Minerve,  et 
mangeait  à  la  même  table  avec  Ju- 
piter, Mercure,  Mars  et  Venus.  Le 
tm  Onhéê  rappelle  déesseetreine 
vie  tont  le  anode.  Il  ne  paraît  pour- 
tant pas  que  son  ruite  ait  été  fort  en 
'Vogue  :  on  trouva  dans  une  pierre 
(Mffëe ,  rapportée  par  Béger ,  «a 
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mots^  Les  génie  i  tretnhlentaunom 
i1eSemélé;(\\n\  l'on  peut  inférer  que 
Sémélé  avait  re^u  de  Jupiter  quel- 
que autorité  sur  les  gifnies  ou  dirinitéa 
uiférieurs.  Philostrate  dit  enfin  que 

3uand  Sémi'lé  fut  hmli'e  :"i  l'arrivée 
e  Jupiter ,  son  image  monta  au  cicJ, 
mais  qu*elle  était  obseore  et  noircto 
par  le  feu  de  la  finidra. 

1.  —  Fête  prerqne  dont  parle  ffé" 
sychiuSy  probablement  en  i'bonneur 
de  Sémélé. 

,  SEMBLEOENETi:s  ,  fils  de  Sémâé* 
Epitliètc  lie  Baechus.  ^Inthol. 

Skmelbia  PaolM|  Boccbtts,  fils 
de  Somélé. 

SauBisi  vs  Hbros  ,  le  mime. 

SBMENDot  N  (  Myth.  Pers.),  divo 
oupcant  dt'f.  il  parCaiumarath , pre- 
mier roi  de  Perse.  C'c^^t  le  Briarée 
des  Penans  ;  car  Içs  romans  orien- 
taux disent  qn*il  avait  raille  et  une 
mains  et  des  centaines  de  bras.  £ibK 
Orient, 

SiMBivTiiiBs  ,  &rjes  qne  les  ]i<^ 

mains  célébraient  tous  le»  ans,  pour 
obtenir  d»*  l>onnes  «emailles.  Ell^s  se 
célébraient  dans  le  trmple  de  la 
Terre ,  le  a/j  de  Janvier  pour  l'ordi- 
miire  ;  car  le  jour  n'était  pSiS  ton- 
jours  le  même.  On  priait  la  Terre 
de  donner  croissance  aux  prains  et 
aux  autres  fruits  qu'où  lui  avait  con- 
fiés. 

Sbmica,  ou  imposition  desmain^t. 
C'est  le  nom  que  donnent  h  s  Juifs 
modernes  à  la  cci  énK)nie  qui  se  pra- 
tiquait autsefi>is  ,  lorsque  quelqn'im 
était  reçu  an  nombre  desdocteursou 
ancien».  Le  cb*  f  du  Sanhédrin  ,  on 
seulement  un  autre  ancien,  intposail 
les  mains  au  candidat,  en  prononçant 
quelques  punies. 

Semifer,  le  Centaure  Chirou» 
moitié  homme  et  moitié  cheval. 

SÉMiifAiRE.(  Mylh  Mexic.)  Le 
Mexicains  avaient  une  espèce  de 
séminaire  où  les  fdles  étaient  élevées 
dans  la-  pratique  des  atistérités  reli- 

Sieuscs.  On  les  y  entcrmuit  dés  l  à^e 
e  douie  è  trnae  aBS«  sonsb  conduiter 
<f*une  supérieure  qui  avait  soin  de 
les  former  la  vertu.  Tant  qu'elles 
demeuraient  dans  cet  asile,  elle» 
étaient  oUigées  d'avoir  la  Ute  tasé» 
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et  de  garder  leur  virgiuité.S'il  arrivait 
qu'elles  Molassent  cette  dernière obli- 
fjutioD,  ce  qui  était  asiez  <U16- 
filc,  elles  «ftaient  punies  de  mort. 
JLeurs  CHXupations  ir.ivaient  pour 
hut  que  Je  service  des  dieux.  Elles 
ëtaieiit  iJurgfrt  dVntreiemr  ,b  pro- 
preté dans  les  temples,  de  préparer 
les  viandes  qui  dévoient  être  offertes 
aittidijes,  de  travailler  aux  diversoi- 
*  iipmentsdetHBétàpartr  le»  tempJet. 
Elles  se  rendaient  h  minuit  dans  une 
chupçllp  pnrticulitrc  du  Icniplp,  où 
elles  se  aonnaient  des  coups  de  Urn- 
Qeit^  en  difTërentcs  par  ties  du  corps 
et  se  frottaient  le  visage  avec  le  snnt; 
qui  en  cotduit.  Elles  ne  sort;i'rnt  Je 
It  iir  retraite  <]u«-  iorsqur  Irnr»;  p;inTils 
avaient  trouvé  un  paiti  cc>n\cnalile 
pour  lei  établir  dont  le  monde* 

SÉMiRAMis,  n<$eà  AMadon,  yiUe 
de  Syrie ,  vers  l'an  du  monde  3754 . 
If  laSo*.  avant  J.  C  La  i^Ue  la  fait 
fille  de  la  déesse  Dercëto  ou  Ater- 
eatif.  Ei^Miaéc  h  m  naissance^  dUie 
lut  nourrie  par  des  colombes,  cci^Mi 
la  Cil  appeler  6éniiraniis ,  nom  syria- 
que de  cet  oiseau;  aussi  la  colombe 
lui  fut-ellr  chère  diiraiitsa  vie.  Jjhh^ 
toirc  lui  fait  épouser  un  dt>s  prin- 
lip.-uixolTK  icrsdelVinuô.  Ce  pi  incc, 
eutrainé  pur  uue  iorle  pas&iou  <iue 
M»  courage  et  aesautr«t  qiniitéiliii 
avaient  inspirée,  l'épousa  après  la 
mort  .s<»u  uKui.  Le  roi  laissa  en 
ivouraul  le  couverucment  de  son 
royaume  à  Sënununi» ,  riui  gouverna 
CXimme  un  ^Tond  pritire.  Elle  fit 
r  otistruire  Iîal»>lonc,  ville  super!  , 
dont  un  a  1  caiicoup  vanté  les  um- 
raHles,  lesquais,  et  le  pont  constniit 
twr  rEupbrate,  qui  truvcrf^ait  la  ville 
du  nord  au  midi.  Le  lac  ,  les  dipuos 
et  les  canaux  faits  pour  la  décharge 
du  fleuve,  avaient  encore  plus  d  uti- 
lité c|ue  de  uiagniGcence.  On  a  aussi 
pdmirë  les  palais  de  la  reine  ,  et  la 
liardiesse  avec  laquelle  on  avait  sus- 
pendu des  jardins.  Mais  ce  qu'il  y 
avait  d«  plus  remaequable  était  le 
temple  de  Bel ,  au  milieu  dinfoel 
s'élevait  un  édi'ic^  immensp,  qui 
consistait  en  huit  tours  bùtics  l'une 
fur  l'autre*  SémiraBH»,  ayantembdli 
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laissant  par-tout  des  marques  de  m 
magnificence.  Elle  s'appliqua  far* 
tntit  ;i  faire  cQiidfiice  deicati  daa» 
les  lieux  qm'  en  inanqtiairnt  ,  et  à 
construire  de  prand'-s  routes:  clU'  fît 
aiivsi  plii&ieurs  conquêtes  daus  1 
thiopie.  Sa  dernière  expédition  fut 
dana  les  Indes,  où  son  année  fol 
mise  en  déroute.  Cette  reine  .ivait 
un  (ils  de  Niuus,  nommé  I^  inius  : 
atvertie  ^*il  coa^iirait  contre  « 
>ù  ,  çlbe  aLdioua,  volontairement 

1  rnipife  m  «Il  favrur ,  sf  rappelant 
alors  uu  oracle  de  Jupiter  Auuuoa 
qui  lui  avait  prédit  que  sa  fin  terail 
prochaine  ,  lorsque  son  fils  Ini  dns* 
.serait  des  emhiK  he'^.  Oiu  lques  au- 
teurs rapportent  quMic  se  déroba 
à  la  A  ue  des  liouuucs,  dans  i  espé- 
rance de  jouir  des  hcnneor»  divnsi 
d'autres  attribuent  ,  avec  plus  de 
vraisemlflance ,  sa  mort  h  Ninia$. 
Cette  grande  reine  fut  honorée,  après 
sa  mort ,  |^  ks  AfsvricBSy  oobhb^ 
une  divinité,  sons  m,  (orme  dWs 

ci>lon>l>e. 

biuiRiks  {Myth.  RaLh."',  un  des 
anges  qui  furent  séduits  par  la  beanlé 
des  femmes.  Il  lenr  appiit  la  colère 

et  la  violence ,  et  jes  It  cons  n'ont  pas 
laissé  que  de  fructiticr.  f^,  AtÂU-f 

Ex  A  KL  ,  VuAUAf.DS. 

Sbmitilbs,  dieux  romains,  «US» 
quels  était  cc  nfiéc  la  rnrde  desehe* 
mins.  Mac.  S(  rnila  ,  <  h<ntm. 

ShufiX. ,  véftcroUies  ,  nom  que 
selon  Pausûnias ,  les  Alift^ueBa 
donnaient  aux  furies. 

SEM^K5 , secte  dcGynmosopliîstca 
composée  d'homutes  et  de  ftnunes» 
Cette  secte,  dit  SLf^eM  étA^ 
Icj'anérie  ,  fait  son  étude  de  ?a  vé- 
riléet  S"  pitp!'- <ir  lire  dans  l'-iMmir. 
Les  foumi»  s  «  'Mi servent  leur  ^jr^i- 
nité  y  font  leur  étude  de  Tastrcilù^ie 
judiciaire ,  «t  prédisent  les  cMsas 
futures. 

Semkothkes,  nom  doané  aux 
Druides,  scion  Dio^ène  del.alrce 
et  Suidfus,  Ce  nom  marquait  1m>(o» 
fe»sionqu*iIs  faisaientd'bonorerDien» 

d'être cf  Tiîacrés à  s< m  service,  v\  d'en 

avoir  une  plu«  f:runde  coDnaiâsaiMX 

que  le  (ITOS  dup(.uple.iUA«^ttBHB0«^ 

vénérable  \  ihtos^  IMok 
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.  SB4ifW,  <!U«nqn*on  croit  l^'m^in* 
fjneF"idiu5  cl  qnn  Spnrns.On  donnait 
aussi  ce  nom  à  Mercure  et  ù  pUmeurs 
antres,  f .  Stuawi. 

Sbmores,  dieux  iaféntmn  qu^oti 
roulait  distinguer  des  dieux  célestes, 
ouasi  semihomiruis  i  tels  étaient 
Janas ,  Pan,  1»  Satyres,  les  Faunes, 
Priape,  Vcctuniiw,  et  mène  Mei^ 
cure. 

SrvosiNCTrs,  di'-n  romain^  va 
des  IndigcLcs.  J^.  6i^MON. 

8jb«S8)  boiii  itê  Diraîdeeset ,  et  en 
particulier  des  vierges  de  Tisle  de 
Sain,  dont  pnrlc  Ponifonius  i^Iëla. 
Cet  auteur  les  appelle  Cènes.  Voici 
œ  qu'il «B  4k  :  Ce^  prêtresses,  atta- 
dléetmi  culte  d'une  divioKë  fçaâloûe, 
«ont  an  noniKre  de  neuf,  et  rrnrdcnt 
une  perpétuelle  virginité.  Les  Gau- 
lois croyent  qu'animées  d'un  génie 
particulier,  elles  peuvent,  par  leurs 
^ers  ,  exciter  des  tempêtes  dann  U  s 
airs  et  sur  les  mers,  prendre  î:i  forme 
de  toute  espèce  d'aniniauk  ,  f;uénr 
les  miJailiiie  lei  plus  invétéréct ,  et 

Ï»rédire  l'afenir.  Elles  n^exerçaient 
eur  art  que  pour  les  navigateurs  qui 
se  ineilaient  eu  mer  dans  le  sml  but 
«le  lesconiaker. 

Sbrox  I  I,  is  -.enMié  du  peuple, 
{Mylh.  ind  )  Nom  que  les  Si'ykes  , 
peuples  de  l'indoustao ,  donnent  à 
leurs  lieux  de  d^TOtio*. 

Saae.  (  leonol,  )  Ils  sont  all^gw 
ri»é«  pnr  des  p'nirs  ou  de;;  nym- 
phes, rliacuii  ;i  un  alliiljut  dif- 
férent qui  sert  ù  le  faire  recomiattrc. 
On  «kmne  des  fruits  ou  goàt ,  dea 
fleurs  à  l'odorat ,  des  instruments  & 
l'ouïe  :\r  tour  lur  j>ortf  un  oiseau  qui 
le  i)é<j^uète;  U  vue  est  désignée  jpar 
1MI  iiitroir^*elle  tient  danssea  muns  ; 
quelquefois  on  net  derrière  elle  un 
arc-en-ciel,  pour  marquer  1;»  tliver- 
sité  des  couleurs^  ohtets  de  la  vue. 
Gfaes  les  E^ypti*  n!«,  le  lièvre  sl^i- 
fiait  rouie  ;  le  cliien  ,  l'odorat  ;  In 
Yiw  éîait  désignée  par  l'i  p^^rviei  ;  le 
j^ût  par  une  pèche  et  un  panier  rem- 
pli de  fruits  ;  le  toucher ,  par  Ther- 
intoa  €t  le  lÎMssoa,  qui  wirtni  les 
deux  exti  Auies  du  rude  r{  dxi  doux. 
Dans  un  l'..l!'  t  ^lli-porique  ,  dont  le 
sujet  était  la  ùiiicité  dès  sens,  des 
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Mens  de  la  fortuiu>  et  des  biens  da 
l'esprit  ,  linllet  qui  fut  dansé  h  Stnc- 
kolm  en  i(>54}  Ws  du  mariage  da 
aoi  de  Soède^  les  seas  dtaient  carne* 
tërisés  par  Isa  divinités  des  anciens; 
le  s<jleil  ,  comme  l'auteur  de  la  lu- 
mière ,  désignait  la  vue  ;  lîacchus  et 
Cérès,  divinités  qui  président  à  la 
bonne  chère ,  caractérisaient  le  ^oût; 
l'ouïe  était  symliolisée  par  ApcUon^ 
le  dieu  de  h  j)oé!*ie  la  iitu-.ionej 
l'odorat  par  Pomonc  et  Flore  ;  i  al- 
toucbement  par  Véaas  at  ^lia 
petits  amour*. 

SrrvsiBiLiTK.  (Fcnn^î^  J'»^mprim- 
te  à  l'auteur  des  nortraits  de  la  Co« 
quetUfie,  ftc. ,  le  canetène  da  «et 
aimable,  anis  souvent  firaestepréseat 
de  la  nature  :  »>  Sous  un  berceau  dé- 
»  licieux  ,  formé  par  la  main  des 
n  Hyndes  ^  p:irait  la  tendre  Sensila- 
»  lité  ,  ornée  des  luindclettes  da  la 
»  Candeur.  Ses  genoux  chanrriants 
»  annoncent  !"a£j;it:ition  de  s«in  r.vur. 
n  Sa  bouche  charmante  est  le  sanc 
»  taoiredolavérkë.Uacdoiioelta* 
»  gueur  brille  dans  ses  yeux^  etson 
»  teint,  coloré  d'une vrcîe  pudeur, 
H  est  baigné  des  larmes  du  Sentiment  y 
n  mnbroisîe  céleste  dont  les  Amei 
M  sensibles  font  leurs  plus  cHôres 
»  délices. Seseheveux ,  entrela'x's  de 
»  myrte ,  sout  légèrement  agité»  pnr 
M  un  essaim  de  Soupirs.  Un  seul 
N  Amour  sans  ailes  et  sans  ibiimni» 
»  «lerics,  pi  osterué  à  ses  genoux  » 
1»  les  tient  étroitement emhrassé^i,  et 
»  lui  jure  une  tendresse  digne  d'elle 
»  et  oe  la  Jalousie  des  îmoiortels.  »> 

SairrA ,  fille  de  Picus ,  épousa  Fau« 
nu4 ,  son  frère  ;  c'est  la  mièiueqneFatl» 
na ,  ou  la  Bonne  Déesse. 

èiHTiA ,  dëesse  tvtëloire  da  Ten» 
fance.  On  Tinvoquait  pour  qu'elle 
inspir^t  aux  enfants  des  seotinenta 
estimahies. 

Srmtim  us  )  dieu  des  senttineBts  et 
des  sens. 

SiMT  s,  dieu  qui  présidait  à. la 
vieillesse. 

Si^PHARiTBS,  sectaires  mehomêm 
taas  qui  préteMeat  que  EKaa  a^ 
connue  les  hommes,  une  fleuri'  \i- 
sif  'lc  et  «ît  s  sens  •  que  cette  lîf.tir<'  <  st 
composée  de  parties  corporelles  cl 
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•pirituelles.  Ils  ajonf^nt  qne  Ut  or- 
^anes  êc     Dieu  ne  sont  point  fujets 

ù  ia  corruplion. 

•  SéPHtRA,  et  au  pluriel  Sérai- 
BOTH  :  terme  de  b  cabole  jndaliiiie, 

qui  a  plusieurs  sens  r  il  signifie,  ou 
nombre  ou  dcoombreuieat ,  onspleo- 
denr,  dartë,  ^cbt*  Les  nbbîiis  ca- 
baliates  §*en  servent  pour  désigner 
les  attributs  de  Dieu,  dont  ils  font 
une  espèce  d'arbre  semblable  à  l'ar- 
bre de  Porphyre  de  nos  philosophes. 
Ils  distinguent  dix  séphiroth.  Us 
appellent  la  première,  couronne  su- 
prême^ la  seconde,  sapfsse^  la  troi- 
sième,  intelligence  j  la  quatrième  | 
megninoence ,  grandeur;  la  cin- 
(tuwaie,ioroe  j  la  sixième ,  beautë  ;  la 
septième,  victoire,  triomphe,  ou 
éteruitt^i  la  huitième,  gloire^  laneu- 
vièoM,  fondement j  et  ia  dixième, 
rèfine,  empire.  Ces  dix  sc^phiroth  rë- 

Fondent  aux  dix  noms  de  Dieu  ,  dans 
ordrec|np  voi«  i  :  RIieh,  Jah ,  Jeho- 
wah ,  Llohini ,  Ëlohim-  Jehowah , 
Jeboifali-Tsebaoth,  ElohhàT,  Ado- 
naï. 

Sepia  ,  mont  d'Arcadie  ,  oi\  Epy- 
tus  fut  tué  par  un  serpent  appelé 

SxPTCnSFS  DEV  KVr  THÈBES^LeW 

expédition  a  élc  le  »ujet  de  plusieurs 
poèmes  chez  les  anciens.  Antinta- 
chus,  catr*autres  .  n^ît  une  Thé* 
lMlYde,<[tii  est  perdue  aujc  nrd'hui.  tl 
ne  nous  reste  plus  que  les  Pliœniss«r 
à" Luripiiie  ,  les  sept  chefs  devant 
Thèbes  d'Eschyle  ,  et  la  Thébaïde 
'    de  SUee. 

Voici  l'histoire  succincte  de  celte 
pierre.  Elcocle  et  Polynicc ,  fils 
d'CEdipe,  avant  chassé  leur  père  du 
Uitee.  se  dëannireut  eux-mêmes. 
Etéocle  refusa  de  céder  le  trdne  à 
son  frère  ,  et  Polvniee  se  vit  (dtliçé 
de  fuir.  II  emporta  le  collier  et  le 
manteau  d'Harmonia  ,  présens  de 
Vulcoin ,  mais  funestes  à  celui  qui 
•*en  parait.  Il  se  réfugia  auprès  d'A- 
drasto  où  Tvdée  venait  d'nrrivor 
auâ^i.  Adraste  ref^ardaut  ces  deux 
prinoes  comme  oenxqneroracleaniit 
désignés  pour  être  ses  gendres  , 
donna  à  Pulvi.jVe  sn  fille  Kr^h  ,  et  à 
Tydéc  son  autre iUk  DéiphiU.  11  leur, 
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promît  en  même  temps  de  les  réin- 
tégrer dans  la  possession  de  leurS^ 
états.  D'abord  on  résolut  d'entre~ 
prendre  PexpMitkm  contre  Thè- 
neSfà  laquelle  devaient  assister  ton» 
les  principaux  héros  des  Ariziens. 
Ceux  qui  ont  été  nommés  principale- 
ment sont  :  Adraste,  Polynice,  T3'- 
d^  y  Amphinraiis  ,  «'poiix  de  la 
soeur  d'Adraste  ,  Capanin?  ,  fils 
d'Aslvnonie  ,  srur  d'Adraste  ,  et 
deux  frères  d'Adraste  ,  appelés  Hip- 
pomédon  et*  Parthénopée  :  an  lieii 
d'Adr.Tite  ,  Eschyle  ,  Sophocle 
et  Euripide  nomment  Etéoclos  fils 
d'Iphis  j  au  lieu  de  Parthénopée  , 
fik  d*Atalante;  d'antres  nomment 
Mécistée ,  fr^re  d'Adraste.  Am- 
phinraiis  prédit  que  l'eRpédifion  se- 
rait malheureuse.  (  f^oyez Kurnik- 
iiAfis.  )  Le  premier  malheur  arriva 
dans  h  foret  de  Nëmée.  {f^oyez 
Hypsipyi.e,  ARCHRMoRns.  )  Arrivés 
à  Thèbes,  ils  envoyèrent  Tvdée  dans 
la  ville comnic ambassadeur.  (  f^oyes 
Troé  vs.  )  Etéocle,  ayant  oonsiil^  le 
devin  Tirésias  sur  ce  qu'il  y  avait  à 
faire  pour  la  conservation  de  la  ville, 
eut  pour  réponse  Qu'il  faWuit  qu'an 
des  spartes  se  saeriniit  poor  le  bie» 
de  la  patrie.  Ménœcée,  fils  de  Créon^ 
fut  désiprié  par  le  sort.  Son  père 
voulnt  envain  s'opposer  à  l'exécution 
de  cette  destinée  ;  le  yenne  Ménoecée 
se  pfédpita  ^ciilairement  du  haut 
des  murs.  Les  poètes  varient  dnnslt*- 
numération  des  événements  militai- 
res de  cette  guerre.  Selon  Eschyle  et 
Eur^ide  ;  la  viÛe  est  attamice  im- 
médiatement après  la  hat.iille,  sur  le 
fleuve  Isménus.  Alors  les  deux  frères 
combattent  ensemble,  et  les  Argiens 
premicnl  la  fmte.  Selon  Stmee,  le» 
événements  se  suivent  danscct  ordre. 
Le  premier  jour,  Amphiaraiis  est  en- 
glouti par  la  terre  ,  et  les  Argiens 
se  retirent.  Le  second ,  Tydée  »  d'a- 
bord victorieux, est  ensuite  vaincu  eC 
tué  par  Ménalippiis.  Le  troisième^ 
les  deux  armé^-s  se  battent  sur  Pis- 
uiénus.  Uippomédon  el  Parthéno- 
pée se  disungoent  et  périssent  ton» 
les  demi.  Le  aaatriime  jonr,  Mé- 
nrï»cée  s'immole  pour  le  saint  dr 
Tl'hèbcs*  On  doone  un  assaut  à  U 
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tfll«  ;  Copance  escalade  le  mnr  ;  il 
cat  tué  par  la  foudre.  Les  Argieus 
•e  retirent,  1^  deux  fitecs  te  livrent 
un  combat  singulier,  et  périssent 
tous  les  deux.  JLa  nuit  stiivante  ,  le» 
Argiens  lèvent  le  néf^.  Dc§><rpi  hé- 
wm  de  ruinée  des  Aryiiem,  AdfMte 
leul  put  se  aaaver  y  giùce  à  la  rapi- 
dité de  son  cheval  Arion.  Le»  Thé- 
bains  avaient  aussi  sept  héros  qu'ils 
pomnient  opposer  aux  sept  des  Ar- 
yens. Leurs  noms  «ont  :  Méhnip> 

fut,  Actor,  Polyphontes,  Méprcus, 
f)perbivis,  Lasllu'ncs  rt  FtotMlo-;. 
Dans  le  combat  sur  l  lsnicnus,  Icsfils 
d*Afltiicns  f  appeldâ  Mébnippus ,  Is- 
marus,  Léades et  Amphidiciis^e  dis* 
tiu:,'uèreiit  principalement;  cette  ex- 
pédition funeste  se  termina  par  l' inhu- 
nation  dcsliérot«Créon,  qui  s*étsit 
emparé  du  trônede  Thèbes ,  défendit 
de  rendre  les  honneurs  ile  la  sépulture 
•ux  Arpens,  morts  dans  le  corn» 
jbat,  et  condamna  au  supplice.  Anii- 
eone,  qui  avait  inhnmd  son  frère 
Pol ynice.  Adraste  t*adressa  alors  aux 
Athéniens  ,  pnur  împloi  cr  h  iir  se- 
cours. Ceux-ci  forccicnl  les  I  hc- 
hùù»  de  permettre  qu  on  inhumât 
les  morts.  Ce  trait  d'hnninnilé  de 
Thésée,  qui  fut  roi  d'Athènes  h 
cette  époque  ,  (ait  le  sujcl  de  la 
tragédie  d^EmHpùU,  inUtulée  les 
SuppUantes» 

Sfptembrb.  (Tcon.)  V»dcain  était 
le  dieu  tutélairede  ce  mois.  Ses  sta- 
tuesle représentent  presque  nu, ayant 
ieulement  sur  Tépaule  une  espèce  de 
manteau.  Ausone  Jui  fait  tenir  un 
lé/ard  qui  se  «h'niène,  et  place  au- 
près de  lui  des  cuves  cl  autres  vases 
préparés  pour  la  vendange.  Lesmo» 
.dernea  le  .peignent  le  visage  riant , 
couronné  de  pampres ,  vêtu  de  p<nir- 
prc ,  à  raison  de  ses  ma^niBipies  pré- 
.aenta;  tenant  d'une  main  le  signe  de 
.laBalancc,  parcequerA|ninoxed'an- 
tomne  rnuicne  dans  ce  mois  l'éijal 
partage  <1<  s  heures  entre  le  jour  et  la 
.nuit,  et  de  l'autre  unccorned'Auial- 
thëe  ,  pleine  de  raisins ,  de  pèches , 
de  poires  ,  etc.  Un  enfant  oui  foule 
le  raisin,  et  une  treille,  (fésip;nent 
Ja  principale  richesse  de  ce  mois. 

•mBOTAioH  (  ieanoL  ) ,  le  vent 
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du  i»or<1.  On  lui  donne  les  nièinea 
traits  qu'^i  Caurus  ,  le  vent  du  nord* 
iwieat,  c-ImI.  ,  un  habit  femré,  imn 
jlflofne  l>arhe,  et  T  extérieur  de  b 
vieiflesse.  Mais  il  n'a  pas  comme  lui 
de  vase  dans  h'S  mains.  On  pourrait 
l'exprimer  par  on  Lapon  bienfeor- 
ré  et  entouré  de  neige  et  de  frimats* 
D'autres  le  reprc'sentent  sous  la  fipu- 
re  d'un  homme  d'un  âge  mùr ,  bien 
fait ,  habillé  en  guerrier ,  couvert 
d'armes  ,  et  dans  Taction  de  mettra 
répéc6  la  main. Il  porte  une  écharpe 
bl'  ue,  avec  les  trois  signes  célestca 
qui  sont  sous  le  zodiaque. 

Sarrawis,  (île  que  les  hahitantt 
de  Delphes  instituèrent  en  mémoira 
de  la  virloirr  qu'Apollon  remporta 
sur  le  sefj^eut  Py  thun.  Celte  lèle  se 
renonvehit  Imii  les  ana«  et  les  oéré* 
nionifs  en  étaient  sinpilii-res.  On 
conslruis;iit  une  cabane  «le  feuillages 
dans  la  nef  du  temple  d'Apollon  ,  ù 
laquelle  ^  en  grand  silence  ,  ou  don- 
nait assaut  par  la  porte  ;  après  quoi , 
u.i  jeune  garçon  ,  qui  avait  son  père 
et  s;i  ni'  re,  y  «'tait  conduit  pour  niel- 
tre  It'  ii  u  à  la  cul  ane  avec  une  tor- 
che ardente.  La  porte  était  renver- 
si'e  par  t'rr^*,  et  après  cela  tout  le 
nïonde  s*<Mifnvait  par  les  portes  du 
tenqde.  Le  jeune  gar<;on  était  obligé 
(if  (|iu'tier  le  |>nys,  et  d*al1er  en  ser- 
virudoerrcr  en  divers  endroits;  après 
(uui,  il  se  rendait  h  la  vallée  de 
Teiinié,  où  on  !e  puriiiait  parquan« 
titc  de  céréuionif  s. 

SbPTi.MiAM  ,  somom  de  Janns^ 
d'un  temple  L&lt  par  Septime  Sé- 
vère. 

Septimontilm,  jour  de  fête  que 
les  Romains  inslitnèrenl  apris  avoir 
renfermé  dans  la  ville  la  septième 

numtagne;  elle  se  célébrait  à  nome, 
sur  la  fin  de  Di'cembre,  par  dessa- 
criGces  que  l'on  faisait  sur  les  sept 
m  .ntagnea.  Ce  jour  était  un  jour  de 
l>on  augure  pour  les  flr'm;iiiis,  qui 
s'envovaienl  uuitu«  lleni«'nt  des  pi  é- 
sents,  Oii  accourait  à  llcmo  de  tous 
Icfeodroits  de  rital|p  pour  œtie  fète, 
laquelle  se  célébrait  à Uinunlère det 
gens  de  la  camparne. 

SÉPUtTt'R Exaction  d'ensevelir  les 

morts.  Les  deiroln  de  b  «épolim 
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ont  ton  jour»  clé  en  usap^rTin!  tnntrs 
lea  nations  <\c  la  terre,  comme  étant 
tn«pirés  par  la  nature  ;  mais  chaque 
|icupie  ê  tH  fiKscrll  àt^nMtnùmt» 
particulières,  prcéquc  toutes  fon(]<$ei 
sur  le*  itlc'cs  superstitieuses  «ju'iN 
svaieut  de  la  vie  future.  Aiusi  ks 
«urinu  regardmenl  la  s^ptiltm  des 
Mortft  comme  une  cîiose  néct^sSaîÉv 
pour  que  ies  Imus  fussent  atlmiscs 
cians  le  sc^jour  des  bienheureux , 
tet  prétenëaient  qne  ceux  dont  les 
corps  ^taietit  privés  de  ce  étnier 
dc>t>ir  ,  erraient  f}Tipl<|Tie  tcinp»  sur 
les  bords  do  Stvx  avunt  qii  •  do  pou- 
TOir  passer.  C'est  pour  eela  que, 
lorsqu'ilè  crotaîcnt  un  corps ,  il*  ne 
manquaient  pas  de  t*cnterrer)  etqoe 
la  erainte  qu'il>  av;tirnl  eux-m^mes 
d'être  prives  de  la  sépulture,  les  por- 
l«l  k  se  kht  éts  tomliéaux  pendant 
leur  tie.^^ff^i/f/cappdlecedefoir  y 
de  donner  la  sépulture  at«  niorts  , 
wn  droit  tu>n  éerit  ,  niais  plus  fort 
que  tous  les  droits  ce  itâ.  Aussi  les 
èmriens  regardaient  -  ils  ooteme  le 
ronrïlilo  de  l'infamie  d'être  privë  de 
la  st^pulture;  et  les  Romains  ne  la 
refosaient  (|n'uux  erimiuels  de  lcse« 
inaiesté ,  pour  donner  plus  d*faorrenr 
dàcrfane,  par  la  crainte  de  la  puni- 
liOBy  èeeux  qui  <5tnietit  mis  en  eroix , 
mpjfike  des  scélérats  les  plus  vjls , 
et  amc  Miicides  *;  hors  ces  cas ,  les  fn- 
Wraîlles  étaient  ponr  eux  une  céré- 
monie sacrée,  et  peu  de  pcupîts  fu- 
fci:t  plus  relipifux  el  plus  exrctsà 
rendre  les  derniers  devoirs  u  leurs 
|Mue<Rtj  et  à  leors  amis. 

Sera,  une  des  divinités  qoi  pré- 
ludaient .-Mix  semailles.  Aao*  S^nre^ 
cnsenieucer. 

SittAKti  {aiyth.  Mah.  ),  hranche 
des  sectaires  mabomclafts  uppelés 
Bcctasses,  ou  Bcctachis.  f^,  cet  ar- 
ticle* 

8éii  AMfoMt  Sift  AMOi^,  ttftnpie  mie 

les  Fp'ptiens  avaient  tonsacrj  à  oé« 
r:'f»is.  Ce  lemple  deviui  une  bibli«>- 
ibèque  fameuse  dans  les  siècles  sai- 
•vaims ,  par  lenomlnre  et  le  prix  des 
livres  qu*elle  contenait. 

S£r  Ans.  (  Mrth.  Kayp.^  C'était 
le  grand  dieu  des  Egyptiens,  on  le 
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pretiaît  souvent  pntir  Jtipîter  etponr 
le  Soleil  :  Zrus  Sérapis  se  trouve 
Souvent^dansles  anciens  monuments* 
On  le  voit  ati.vsi  quelquefois  avec  lek 
trois  noms,  Jupiter  ,  Soleil  et  Sé- 
rapis.  On  le  prenait  encore  potir 
Plut  ou  j  c'est  pour  cela  qu'où  le  voit 

ÎuelqacftMS  aecompapnëde  Cerbilre.. 
le  culte  de  <  (  <]  il  nairait'Aë  portées 
Eg  vpte  par  les  Grecs  ;  car  les  an* 
ciens-  monuments  purement  Egyp- 
tiens ,  comme  la  taldc  Isiaque  ,  qui 
comprend  tonte  la-tb^ogie  oeS 
Ep^-pticns,  nedonnentaueune  fî^xire 
de  déinpis  ;  on  n'y  en  voit  pas  la 
,  moindre  trace.  Voici  comme  SaùU 
j4ugustin  rapporte,  d'apnrès^enttM^ 
Torigine  de  ce  dieu  :  <«  &i  ce  temp^ 
»  là  ,  dit-il ,  (  c'est  ;\-dire,  an  temps 
w  dcÀ  patriarches  Jacob  et  Joseph  ) 
»  Apis ,  roi  des  Arpens,  dMnrda  e* 
1»  Bfrypte  ovec  une  flotte;  il  y  mon- 
»  rut ,  et  fnt  élaldi  le  plus  prand 
»  dieu  des  Ecvpliens,  sous  le  nom 
»  de  Sérapis.  On  l'appela  ainsi  après 
«  M  ttiort,  an  lieu  d*^pis  qui  était 
)î  son  véritable  nom ,  porcequc  le 
w  tonil/cau  que  nous  appelons  sarco- 
>»  plioge  s'appelle  en  grec iordf  ^et 
n  comme  on  rbonora  dans  le  totai- 
M  Keou  avant  qu'on  lui  eût  bit!  «Is 
»  temple ,  de  sorôs  et  <W-f/»is  ,  on 
»  d'al»orU  Sorapis  ,  et  par  le  chan^ 
»  gement  d'une  lettre  ota  Tappel» 
H  Sémpis,  » 

Le  symbole  ordinaire  de  SérapiV 
est  ïuje  espèce  de  panier  on  de 
lA)isseau  ,  appelé  en  latin  calathuSy 
frnUI  pone  Sur  la  lète ,  pour  signiSer 
1  abondance  que  ce  dîen ,  pris  ponh 
le  Soleil ,  apporte  A  tous  les  hommes. 
On  représente  Sérapis  barbu  ;  et  aa 
boissean  près ,  il  a  por-tont  presquè 
la  même  forme  que  Ju|rfter  :  aussi 
est-il  pris  souvent  nonr  ce  dieu  dans 
les  inscriptions.  Lorsqu'il  est  Sé« 
rapis-PInton ,  il  tient  h  la  main  nne 
pique,  ou  utf  sceptre,  et  il  a  &  sfl» 
pieds  le  Cerbère,  chien  h  trois  Xrlff. 

Sérapis  était  considéré  cninino  un 
des  dieux  de  la  s.mté.  On  cite  de  lui 
plusieurs  eofrisonsiiiihièalettses.  DU 
nommé  Cnryserme,  qtit  avait  bu  dts 
snnp  <le  tanreau .  et  qui  était  près  de 
mourir,  fut  guéri  par  Séiapis. 
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tvîîs  de  Crète»  phthisîque ,  et  oax 

Sorte»  (le  la  mort ,  reçut  ordre  de 
iécspis  de  manger  «le  J«  chair  d'un 
ftoe  ;  il  le  fit  t  ci  M  tioufa  bieatôt 
hors  de  danger.  D^autres  rebtioas 
de  cette  njtureaembUnt  prouver  que 
Sérapis  était  ordioaircmeot  iuyQ<))ié 
Iioiir  la  Ktnié  et  pariicutièreiiNWit. 
dans  les  mibdies  uii^ucs.  .}tarc~ 
yiurèl  ,  tourmenté  d  un  mal  qui  le 
conduisait  au  tumlKMU.  Ut  un  vuya£e 
HPëriitthe,  viUe  de  Thraoe,  oùS^ 
npîj  avait  na  temple  célèbre  ,  et  il 
y  recouvra  la  santé.  C»'t  (^vcn^nient 
^t  nppifïé  sur  uuc  aiéduille  IVappée 
|tar  lej  PériathîeiM ,  oiX  l'on  voU  1;^ 
tète  do  Teuipereur ,  et  sur  le  revers  ^ . 
celle  de  Sér  ipis.  Cr  fut  aussi  pour 
ijii  dcuiamJ'  T  l;i  s.ititc  de  son  fds 
Apellide ,  qu^  la  iiile  de  Crisias  d J- 
qia  6  et  dieu ,  dans  le  tfmple  qu'il . 
avait  àConope,  une  lampe  curii  use, 
où  Totivricr  nvnit  pliiti'  .lutaiit  de 
liinii^npus  t^ie  1  année  C4>nt«^nait  de 
jpOlB.  AUhenée  nous  apprend  que 
cette  lampe  fut  ensuite  transporté 
dnns  le  temple  de  Jupiter  Diot^* 
•fos ,  à  Tarentc. 

TaciiB  raconte  que  Sërapis  ap-, 
porat  en  songe  h  Ptol&né'; .  Hls  de 
LacuA,  roi  d'E«;ypte  ,  sous  la  ri^:ure 
d'un  jeune  houinie  d  une  exirènie 
beaut<i ,  et  luiordunna  d'envoyer  ses 
|4a9  fidilefamisà  Sinope,vîile  du 
FOQtt  o4  il  ^t*>it  lionoré ,  et  d'en 
rapporter  «a  statue.  IMolémée,  avint 
comamniqu<i  cette  vision  ,  députa 
«nie«iâèbre  .aailHiMadeA5inope ,  et 
es  rapporta  la  statue  de  Sérapis. 
Lortqae  ledieufutarrivéen  Egypte, 
lee  prêtres  égyptiens  voyant  la  sta- 
tpe.  et-y  remorquant  le  Cerbère  et 
vadngon»  jngèreotqiie  c'était  Dis<ju 
fîaton .  et  persuadèrent  à  Ptolémée 
^e  c'était  le  même  que  Sérapis. 

Les  Egyptiens  avaient  plu<>i«'ur$ 
temple»  contaor^  à  ce  dieu  ;  le  plus 
fenonimé  était  à  Canope  ,  et  le  plot 
ancien  à  Memphis.  Il  n'était  pa« 
permis  aux  étrangers  d'entrer  duot 
celui-ci;  les  prêtres  eoRnièimf  a*a- 
vaientce  droit  qu'après  avoir  enterré 
le  boeuf  Apis.  Dans  le  temple  de  Sé- 
rapis à  Canope,  il  v  avait  à  Tori'-nt 
uue  petite. ^caètre  par  aù  caUrjàt  à 
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certains  jours  un  rayon  dn  soleil  qui 
allait  douuer  sur  la  boucbc  de  Séra- 
pis. Oaoale  mèiqe  temps ,  on  appor- 
tait un  simulacre  du  Sol',  il  <]ui  était 
de  ff-r,  et  qui  élanl  attiré  par  de  l'ai-. 
UKiut  «:;iclié  dans  la  voAlc  ,  s'élevait 
vers  Sérapi»;  alors  on  disait  que  le 
Soleil  saluait  ce  dieu;  uiuis  quaad  le> 
sirau'acre  de  fer  retombait,  et  que 
le  rayon  se  relirait  de  dessus  la  bou- 
che de  Sérapis  ,  le  Soleil  lui  avait, 
aisemfiût  tacoat,  etflaUaitAaetfll^ 
faires. 

Selon  Strahon, il  n'y  avait  rien, 
de  plus  gai  aue  les  pèlerinages  qui. 
se  faisaient  À  a^pis.  «  Vers  le  tempe . 
»  de* certaines  f^tes,  dit-il,  oa  ne* 
M  snu'-.nil  croire  la  multitude  de  peut 
>»  qui  desccndexit  sur  un  canal  tl'A- 
»  iexaodrie  à  Canope,  ouest  le  letu- 
M  pie;  jour  et  nuit  ce  ne  aoat  que. 
M  bateaux  pleins  d'homines  et  de 
•»  fenimes  (jui  cliontent  et  qui  dan-. 
»  sent  avec  toute  la  liberté  iniagi-. 
»  nable.  A  Canope  il  ?  a  siir  lecoMit 
Il  une  infinité  d  lidttUertet  qui  ser- 

vent  à  retirer cps voyageurs, et  5fà- 
w  voriser  leurs  divertissements.  Ce 
>i  temple  de  Sikupis  fut  détruit  par 
n  Tordre  del  ''empereur  Thëodoae. 
u  et  alors  on  découvrit  toutce  let 
»  fourberie.*  des  prêtre*;  de  cette dî- 
»  vinité)  qui  avaient  pratiqué  un 
n  grand  Bombfe  de  nhemina  co«- 
»  verts  et  disposé  une  infinité  de 
>>  machines  pour  tromper  les  peuples 
»>  par  la  vue  de  iaux  prodiges  qui 
»  paraitiBÎeot  de  tempt  estespe.  • 

oérapis  avait  un  oracle  fannoià 
Pab^lone;  il  rendait  ses  r'5ponses  en 
songes.  Pendant  la  dernière  niubidie 
d'Alexandre,  les  principaux  cheiâ. 
de  son  armée  allèrent  passer  une 
nuit  dan*  le  temple  de  Sérapis  ponr 
consulter  la  divinité,  et  savoir  d'elle 
s  il  serait  plus  avantageux  de  trans- . 
porter  AlexaodM  dons  le  temple  : 
il  leur  fut  répondu  en  songe  qu'il . 
valait  mieux  ne  le  point  transporter.  * 
Alexandre  mourut  peu  de  teiupt 
aprèf, 

LetGiecs  et  les  Romains  hono- 
rèrent a\issi  Sérapis.  et  lui  consa- 
crèrent des  temples.  Il  y  en  avait  à 
Athènes  I  et  daus  plusieurs  villes  de 
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la  Gr^ce.  Les  Romains  luî  en  é\e- 
vèrcnt  un  dans  le  <  ir(|uc  de  Flaini- 
nius  ,et  instituèrent  des  (êtes  en  son 
honneur.  Une  multitude  presque 
innom]>rul)Ie  fn'tjut  nt;iil  letfin|  l«'de 
ce  diru;  des  jiun'-SiZerts,  ciitr'aulros, 
y  couraient  m  Ibulc  pour  obtenir 
de  Ini,  oomtne  nne'fiiveur  sigiuilée  , 
mi*il  leur  Ht  Inmver  des  perwnnes 
fat  ilcs  qiu'  eussent  la  coinplaisîince 
de  se  livrer  ît  leurs  passions.  Un 
Booibre  prcique  inSni  de  mriades  et 
d*iDfirmeBall«ent  lui  demander  leur 
gurrîson,  oti  plutôt  se  per«iu:tder 
qu'ils ra\aicnl  reçue.  Enfin,  les  m.iux 
qu'occasionna  le  culte  de  Sycrapis 
oblif*èreut  le  sénat  de  Pabolir  dans 
Rome.  On  dit  quVi  la  porte  des 
Ipiiiples  de  ce  dieu  il  y  avuit  une 
ij(,ure  d'homme  qui  mettait  le  doigt 
•or  la  lionchey  comme  pour  recoitH 
mander  le ûlence.  On  explique  cette 
coitttiine  par  une  loi  qui  éloil  reçue 
en  t^ypte,  et  qui  défendait,  sous 
peine  oc  la  Tie,  de  dire  qtie  Sérapis 
atait  été  on  homme  mortel,  f^.  Am, 

SËiiFNniB,  isie  oi\  les  Orientaux 

S lacent  le  paradis  terrestre.  Cepen- 
ant  les  musulmana  veulent  que  ce 
paradis  ne  fut  pas  terrestre  ,  mnis 
élevé  dans  un  d  s  sept  cieux  ,  et  que 
ce  fut  de  ce  cit  i  qu'  Adam  fut  préci- 
pité dans  cette  isie ,  oà  il  mourut 
après  avoir  fiiît  un  ii  'It  rinape  en 
Aral»ie  ,  oA  il  visita  le  lieu  destiné 
pour  la  construction  du  temple  de 
U  Meeque.  Hibh  Or. 
•  SinéniTi  nu  ma^iTconot,)  On 
la  personnifie  par  une  jeune  fille  as- 
sise sur  un  plohe  d'arf;enl,  ei  con- 
tempbnt  un  soleil  rayonnant  au- 
jdèssos  de  at  tête.  Ses  cheveux  sont 
lilonds  ,  tressés  et  orné<;  de  fleurs. 
Son  vêtement  est  d'une  légère  clofTe 
d'or  et  d'azur. 

»  x»B  L4  mvn.  Celle-ci  se  peint 
attise  sur  un  glohe  terrestre  un  peu 
obscur.  Elle  contemple  j);usiljlcment 
une  lune  qui  hrille.  iSa  draperie  est 
Ucu-foncé ,  sem^  d*ëtoiles  d*or.  Sa 
carnation  est  brune ,  et  ses  cheveux 
noirs  sont  ornés  de  perles. 

Sfrem^s,  surnom  de  Jupiter  con- 
sidéré comme  Téther* 
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SeROESTb,  Troyen  qui  suivit  En»îc 
en  Italie,  et  que  f  'irj^iie  fait  auteur 
de  la  famille  des  Serfiius. 

SsâooofBft  t  rocher  an  -  dessnt 
d'Iakoutsk,  en  Sibérie.  Leslakoutes 
le  révèrent  comme  ime  divinité,  lui 
attribuent  le  pouvoir  d'envoyer  des 
venta  impétueux ,  et  lui  font  dea  o^ 
frandes  ponr  obtenir  sa  bienveil*' 
lance. 

6fiRiMNER  (  yf.  Scand.),  saucier 
nrineuleux,  dont  le  cnisÎBÎer.^^A* 
rimer  met  cuire  la  chair  daas  le  pot 
cidhrittipr.  Cette  rlinir  suffit  à  la 
nourriture  de  tous  les  héros  tués  à 
la  guerre ,  qui ,  depuis  le  commenr> 
cément  du  monde ,  se  rendent  an 
palais  d'Odin.  Tous  les  malins  on  le 
cuit,  et  le  soir  il  redevient  entier.  Il 
est  à  ol>servcr  que  la  chair  de  cet 
animal ,  aussi  bien  que  celle  do  porc, 
était  autrefois  le  mets  finoridetoatst 
les  nations  du  nord.  Les  anciens  Fran* 
çais  n'en  faisaient  pas  luoins  de  cas* 

Shcifnm,  isIe  delà  mer  Eg^» 
dont  Persée  pétrifia  les  habitants  en 
leiur  montrant  la  tète  île  Méduse. 

Sermam,  léLcde  poisson  {Myth, 
Pers.)y  peuples  fabuleux  dont  par- 
lent lés  romans  orientaos,  et  qni 
sont  peut-être  les  mêmes  que  aux  • 
appelés  par  les  Latins  / chthyophagi. 

^LUMEMS.  Jupiter  présidait  aux 
serments,  ce  mii  fni  avait  bit  donner 
le  sarnomde  Jupiter  aux  ssrmenttm 
Un  des  serments  les  plus  ordinaires 
était  :  Par  Jupiter  Pif^rre,  Dana 
Olvninie  on  vojfait  ce  dteii  tanaal 
la  foudre  en  main ,  prêt  à  la  lancer 
contre  refix  qui  viidcraient  leurs  ser- 
ments, f    J  UREMfiM'S,  FiOIUS^St^X. 

Les  cërémonfea  dn  serment,  chex 
les  S(  \  t  lies,  consistaient  h  se  faire  une 

incision  dans  quelque  endroit  du 
corps,  et  à  laisser  couler  leur  sang 
dans  un  vaisseau  plein  de  vin;  puis 
ils  y  trempaient  la  pointe  d*nn  Swtà 
ou  d'un  cimeterre,  et  en  buvaient 
une  portée;  après  quoi  ils  pronon- 
çaient le  serment,  et  prenaient  à  té- 
moin tons  les  qiectateora,  de  l'enga> 
gentent  solemnel  qu'ils  contractmenl. 

Quand  les  anciens  Français  par- 
taient pour  b  guerre,  ils  juraient  de 

uc  point  aefiifttb  bn»eqii*ila  B^nn« 
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^nt  vaincu  leur*  ennemis.  L^ur 
usage  éluii  encore  de  tirer  cl  d'agiter 
leurs  ëp^es,  quand  ils  s'engageaient 
par  scrnjenl  h  cruelquc  chose. 

MyLh.  InJ.  Le  roi  du  Pcgu,  .lyant 
conclu  une  alliance  avec  les  Portu- 
gais ,  fit  tracer  en  lettres  <l*or  Ica  ai^ 
ticle.4  du  traité  en  langage  portugais 
et  p<?;:;uan.  L'écrit  fut  ensuite  ictd 
dans  un  feu  couiposéde  feuilles  d'un 
arbre  odorifôrant  ;  et  lorsqu'il  fut 
entièrement  cousumë,  un  talapoin, 
étendant  les  in;iiiis  sur  les  ccn<lres, 
jura,  au  \\un\  liu  roi,  d'être  fidèle  à 
tous  les  articles  du  traite. 

Lor8(|u'un  Siomoia  prête  serment 
de  fidclitë  k  son  roi,  il  as  Ac  tmc  cer- 
taine quantité  d'eau  que  les  t^dapoins 
ont  cuiisacrco  en  prononçant  dessus 
quelques  imprécations.  Lorsque  des 
particuliers  contractent  entre  eux 
quelque  engagement, la  fortiie  dclvnr 
aenucut  uiuluel  consiste  à  loiio  de 
Tean-de-Tie  Janslenième  vase.  Ouand 
ils  veulent  employer  un  serment  plus 
fort  et  \)\\u  ilr  iniH*! ,  chacun  d'eux 
se  tircquciqucs  f;outle«)de  sang  qu'ils 
mêlent  et  boivent  ensemble. 

Au  corotnenoement  de  chaque  an- 
D^ftons  les  princes  et  les  supérieurs 
des  n)»>nxstères  se  rendent  au  palais 
de  l'empereur,  pour  lui  prêter  ser- 
ment de  fidélité.  Ils  prennent  &  té- 
moins les  grands  dieux  des  deux  et 
toti^  (  ftix  drs  soixante- six  provinces 
de  l'etupireilcs  dieux  d'ioxu.  Fatz- 
man,  Tcn-Sin.  Us  prient  que  la  ven- 
l^eancc  de  ces  dieux  e(  celle  du  bras 
séculier  tombent  sur  coxs^ilsviolent 
leurs  serments. 

Les  Japonais  ont  une  espèce  de 
•ennent  qui  ne  consiste  point  en  des 
imprécations.  Ilssif;aent  de  leur  san^ 
ce  qu'ils  nron>cttent  ;  mnis  relui  qui 
est  inlidcle  h  un  eng;^euicul  con- 
tracté d'une  manière  aussi  sacvéc  , 
est  puni  de  mort. 

Deux  habitants  i!e  l'isli'  Formose  , 
qui  veulent  contracter  ensemble  un 
cnppcment  inviolable,  rompent  en- 
semble une  paille.  C*est  leur  Serment 

Je  plï««  soh'' 

Les  r»anians  sont ,  en  pcncral , 
d'une  intt'^rilc  et  d'une  bonne  foi 
«ans  reproche,  et  c*Mt  Itt  outrager 
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lensiblement  que  d'exiger  d'eux  J'.ui- 
tre  serment  que  leur  parole.  Ils  pous- 
sent mime  fa  délicatesse  si  loin  sur 
cet  article ,  que  souvent  ils  ont  pré- 
féré d'être  condamnés  par  les  juges 
plutôt  que  d'euij^lo^er  le  serment 
pour  prouver leurmnooenoe.  Cepen- 
dant ,  lorsqu'une  indispensable  né» 
cessité  les  contraint  d'en  venir  à  une 
extrémité  si  honteuse  pour  leur  pro- 
bité ,  ils  étendent  les  mains  sur  une 
fâché,  animal  sacré  parmi  eux,  et 
se  servent  de  cette  formule  :  «  Je 
>)  consens qu' il  m'arrive  dcmenoiu"- 
)•  rir  de  la  chair  de  cet  animal  res- 
»  pectable,  si ,  etc.  »  Tel  est  leur 
serment  le  plus  redoutable* 

Dans  le  royaume  de  Décan,  on 
emploie  une  forme  de  serment  biea 
différente.  Ceux  qui  doivent  jurer  se 
placent  au  milieu  d'un  tasdeeendres, 
dont  ils  se  jettent  quelques  poigiiées 
sur  la  tète.  Ën  faisant  cette  céré- 
monie ,  ils  prononcent  leur  serment 
et  se  croient  engagés  par-là  de  la 
manière  lu  plus  sacrée  Ct  la  plus  in- 
violable. 

DansTisIe  deCe^lan^les  serments 
solemnels  se  font  ordinairementdfltti 
les  temples ,  à  la  face  des  dieux.  Les 
hîibilanls,  dans  leurs  conversations, 
mcleot  souvent,  comme  nous,  plu- 
sieurs femmies  de  serments,  oA  rha- 
bitude  a  plus  de  part  que  la  bonne 
foi.  Ils  jurent  par  leurs  ptre  et  mère 
et  par  leurs  entants,  serment  fort  or- 
dinaire aux  anciens.  Ils  jurent  aussi 
quelquefois  par  leurs  yeux,  et  fdne 
souvent  pur  leur  divinité.  Dans  ce 
pays ,  lorsque  les  preuve»  ne  sont  pas 
suffisantes  contre  un  honnne  accusé 
de  vol,  on  Tadmet  à  se  purger  par 
le  serment  ;  ct  voici  en  quoi  consiste 
la  cérémonie  :  l'accrusé  amène  devant 
le  tribunal  des  juges  ses  eniànts, 
ou,  s'il  n*en  a  pas ,  quelques  mis  de 
ses  plus  proches  parents  ;  il  levr  met 
des  pierres  sur  I;i  t^te,  en  proférant 
celte  imprécation:  «  iii  jesuis  coupa- 
)»  ble  du  crime  dont  on  m'accuse , 
»  pilisient  mes  enfimts,  ou  mes  pa- 
»  rcnts,  ne  vivre  qu'autant  de  jours 
»  que  je  leur  mets  de  pierres  sur  la 
»)  tête  I  >>  '«  Après  le  serment^  dit  hi' 
n  beyrOfUi  parties  sont  «methoif 
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»  de  cour,  et  chacun  paie  la  moitié 
»  àêê  irait.  On  tpt  pmnafié  que  ce 

v>  sermrnt  a  tajft  de  forceqiie,si  Voa 

n  jure  faux,  lcs«  iifaiits,ou!rs parents 
»>  meurent  dans  le  temps  prescrit  ;  et 
>»  Ton  juge  par-15  de  laWrif^oudela 
»  fausseté  do  serment  qoe  le  voleiir  a 
»  fait.» 

Pendant  le  cours  de  la  dernière 
lune  ou  du  dernier  mois  de  l'année, 
let  prinnpmix  seigneur»  da  royaume 
de'Tung-jin  renouvellent  au  roi  le 
•crmenl  defidrlité.  La  crn'nionir  se 
£ut  ordinairement  dans  un  temple. 
On  égorge  un  poulet ,  dont  on  fiiit 
couli-r  lo  sang  dans  un  bassin  rem- 
pli d'une  liqueur  qu'ils  nomment 
araft  ^  et  qui  a  du  r.qiport  a\ec 
notre  eau  -  de  -  vie.  Chacun  des 
aëignenrs»  après  afoir  juré  lâ  fidâité 
ira  roi ,  boit  un  coup  de  cette  linueor 
pour  confirmer  son  serment.  On  ne 
dit  pas  par  <|uclle  raison  le  roi  de 
Tnnqnin  choisit,  pour  cette  cëré^ 
moine ,  nn  jour  regardé  dans  le  pays 
Comnvî  niameurcux. 

Les  Patans,  peuples  de  l'Inde,  et 
sur  lesquels  les  Mogols  ont  fait  la 
comiuête  de  Tlndostan,  conservent 
une  naine  mortelle contrcles  usurpa- 
teurs de  li  ur  pa>s,  et  se  fl;,ttcnt  de 
le  recouvrer  uu  jour.  La  plupart  ont 
eoBtiimellement  à  la  iicniGne  cette 
formule  de  serment  :  «  Que  je  ne 
puisse  jamais  être  roi  de  Dehli^si 
cela  n'est  ainsi  I  >» 

Iiorsqneletidoifttres  des  islesMo- 
Inqnes  Teulent  sVngascr  inviolable- 
ment ,  ils  mettent  de  l'or,  de  la  terre 
et  une  halle  de  plomh  d.ins  une 
écueile  remplie  d'eau,  ils  hoivent  de 
cette  eau ,  après  y  avoir  trempé  la 
pointe  d'une  épée  ou  d'une  fli'<  !ie. 
i  elle  est  lâ  forme  daserment  1«  plus 
religieux. 

Cil»  lesTartaves  OstîadEes^laso* 
lemnitédn  serment  consiste  &  jurer 

fOr  plusieurs  sortes  d'arnirs  .  Ces 
pff^files  sont  persuadés  que  le  parjure 
ne  nianqae  pas  de  p«-rir  par  quel- 
qu'une «le  cet  armes  qui  ont  reço  son 
aerment. 

Ils  observent  enrore  une  antre  cé- 
rémonie propre  à  maintenir  la  sain- 
teté du  temwftt.  On  étend  par  tctre 
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une  peau  d'ours,  hxa  laquelle  on  met 
une  nache  et  vn  couteau  ;  pnia  oiÉ 
présente  un  morceau  de  pain  4  celui 

qui  doit  jurer.  Avant  de  le  porter  à 
sa  houchc;  U  prononce  son  serment, 
qu'il  termine  par  ces  paroles  :  m  Que 
w  Je  sois  étonmparce  morceau  de 
u  pain ,  que  cet  otjrs  me  dévore  ,  et 
»)  que  ma  lôte  soit  trancliée  par  cette 
»  hache,  si  je  suis  jamais  infidèle 4 
»  mes  engagements  1»  En  certaines 
occasûms  les  m^es peuples  prêtent 
leurs  serments  d'une  manière  diflc- 
rente,  qui  nous  paraîtrait  uu  peu 
ridicme.  Les  deux  parties  se  rendent 
devant  une  idole ,  et  chacun  ù  son 
tour  coupe  une  portion  du  nez  do  le 
divinité,  en  disant  qu'il  veut  qu'on 
fasse  à  son  nez  le  même  traitenieul, 
avec  le  même  couteau,  si  jamais  il 
manque  A  sa  parole. 

I<esT.nrlares  Burats,  qui  habitent 
dans  la  Sibérie ,  ont  un  respect  par- 
tlenfîer  pour  une  montagne  fort  ê^r 
v«'e ,  q  ui  est  voisinr  du  lac  de  Bailud. 
Ils  y  offrent  quelquefois  des  sacrifi,  t-*; 
mais  ce  lieu  est  spécialement  desti:}*- 
pour  les  serments.  Les  personne» 
qui  veulent  s*eiq(ager  i nviolaiKlencnt 
montent  sur  le  sommet  de  cetté  mon- 
lapne,  et  là  jurent  à  haute  voix  de 
faire  telle  ou  telle  chose  .  Ces  peuples 
s^imaginent  que  celui  dont  leaemieBt 
n'est  pas  sincère  périt  en  s'en  re- 
tournant,  avant  d'être  arrivé  an  pied 
de  la  montagne. 

Myth.  Amêr.  Les  Indiens  qui  ha- 
bitent les  provinces  de  Darien  et  de 
Pa  riama,  dans  l' A  mér  ique  mér  i  d  iona- 
le,  ont  coutume  d'arracher  une  dent 
aux  pri5ouuiers  de  guerre  ,  avaut  de 
les  sacrifier  à  lenrs  dieux.  Cette  dents 
quelque  chose  de  religieux  ;  loftqnv 
ces  Indiens  veulent  8*enf:a^er  par  un 
serment  irrévocable ,  ii«  jurent  par  U 
dent. 

Mylhm  Afric.  Les  habitants  de« 

roVnumcs  de  BJnin  etd'Ardra,  sur 
la  Côte  dea  Esclaves,  en  Afrique,  ont 
coutume  de  jurer  parla  Ulc^  ,  ou  par 
leur  souverain. 

Lorsque  les  Nègres  de  la  Guinée 
veulent  donner  une  assurance  de  leur 
fidélité,  ils  frappent,  du  visage ^ 
la  poitriiiei  let  on»  elles  pîeds  de 

celui 
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èelui  avec  lequel  ils  s^engagent.  Us 
battent  des  mains ,  frappent  la  terre 
du  pied,  et  accompagnent  ces  cérë- 
■iOfiie0ile^el(|aes  paroles  qii*ib 
pètent  trois  fois. 

Voici  la  manière  dont  les  Nègres 
de  Cabo-Denionte  contractent  en- 
tr'eux  un  engagement.  Us  boivent 
cuMinUe  réciproquement  le  Mngde 
auelques  poules  ou  poulets  qu'ils  ont 
^orgt's ,  et  en  mangent  fa  chair. 
Chacun  emporte  une  partie  des  os, 
«t  lefl  cooaerve  vnc  toÎB.  8*3  arrife 
que  qaelqo*iiii  de  oemc  ofce  qui  il 
rcst  engagé  tt^moîgne  vouloir  violer 
son  serment,  il  lui  envoie  ses  os  pour 
lui  en  rappeler  le  souvenir. 

Les  Nègres  de  Cobo-FomKMo  et 
d*  Ambosrr ,  pour  donner  une  preuve 
de  leur  Hdclittf,  sefontune  incision  au 
bras,  et  sucent  le  sang  qui  en  dé- 
oonle. 

Lomioe  deux  penonnes  veulent 

se  donner  tme  assurance  réciproque 
de  leur  fidélité,  elles  se  tirent  du 
sang  de  quelque  partie  du  corps .  en 
loîstent  tomber  des  coût  tes  dans 
un  trou  fait  exprès  dans  la  terre. 
Elles  prennent  ensuite  un  morceau 
de  cette  terre  sangbnte,  qu'elles  pë- 
triiaeiit  entre  km  muas, et ae  le 
donnent  motnellemcnt.  L'engage- 
ment qu'elles  contractent  par  cette 
cérémonie  est  re^iardé  coiuuie  sacrë. 

Lorsque  les  Nègres  de  la  Côte- 
d*Or  veulent  contracter  quelque  en- 
gagement ,  îls  boivent  ensemble  d'une 
certaine  litjueur  et  se  disent  coni- 
manëmenl  :  "  Pour  conlirmer  cet 
M  aoeord,  buvons  fiftîche.  »  Dtse 
•erventy  en  buvant,  de  cette  for- 
mule :  (<  Que  le  fétit  he  me  fasse 
>i  mourir,  si  je  manque  à  quelque 
91  article  de  cette  convention!»  Tous 
crax  cjni  participent  à  l'engagement 
boivent'  également  de  la  même  li- 
queur. Si  elle  passe  aisément  dans  le 

S osier,  c'est  un  gage  de  la  sincérité 
e  ocini  qui  boit  ;  mai  s'il  a  l'inten- 
tion de  manquer  h  sa  parole^  la  li- 
queur le  fait  enfler  tout-à-  coup,  ou 
du  moins  lui  cause  une  maladie  de 
langueur  qui  le  conduit  an  tombeau. 
La  même  cérémonie  se  pratim  en- 
tre deux  nations  qui  fimt  nilt  aUi«|ce^ 
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et  dont  l'une  s'engage,  A  prbcd'ar* 

pent,  h  donner  du  secours  h  l'autre. 
Les  chefs  des  deux  peuples ,  eu  bu- 
vant la  boiwon  dn  sarment,  ontoon* 
tume  do  faire  cette  impr^tion  "S 
<«  Puisse  le  fétiche  nous  faire  mourir 
M  si  nous  ne  vous  aidons  à  poursuivre 
»  l'ennemi ,  et  à  l'exterminer  entiè- 
i>  muent,  s*il  est  nossiblel  »  Maia 
ces  sortes  d'imprécations  ne  sont 
souvent  que  de  vaines  paroles ,  stir 
lesquelles  il  n'est passùr  de  compter. 
Plusieurs ,  après  avoir  reçu  Tareent, 
S*embarrassent  pen  de  donner  le  se- 
cours promis.  Ils  pensent  que  le 
prêtre  en  lu  présence  duquel  ils 
contractent  rengagement  peut  les 
exempter  de  l'obligation  qu'us  s'ioH 
posent,  comme  il  peut  les  punir,s'ils 
y  niauquent.  Mais  les  Nibgres,  de- 
venus sages  et  méfiants  par  l'expé- 
rience ,  avant  de  fiiire  aucun  aoooidy 
font  toujours  boire  au  prêtre  la  li- 
queur du  senuent,  et  veulent  qu'il 
s'engage  par  serment  à  ne  jamais 
dégager  aucune  des  parties  de  l'obli- 
gation mi'elle  contracte  ;  mais,  dana 
ce  cas-là  même ,  le  prêtre  rusé 
trouve  encore  quelque  prétexte  pour 
violer  son  serment. 

Ces  peuoles  ont  encore  une  antre 
manière  plus  solemnelle  et  pins  su» 
perstitieuse  de  prêter  leurs  serments. 
Les  parties  se  rendent  devant  l'idole 
partiedièred'uii  urètre  delà  nation;  • 
devant  cette  idole  est  un  tmmean 
plein  de  tontes  sortes  d'ordures  , 
telles  que  de  la  terre  ,  du  sang  ,  des 
cheveux,  des  os  d'hommes  et  d'uni- 
inaux ,  des  plumes  et  de  rbuile.  Ce* 
lui  qui  doit  jurer  se  place  devant  l'i» 
dole,  et,  l'appelant  par  son  nom  ,  il 
lui  fait  un  détail  de  la  cliose  à  laquelle 
il  s'engage,  et  lui  demande  qu'elle 
le  punisse  s* il  est  parjure.  U  tourne' 
ensuite  autour  du  tonneau,  et,  re- 
prenant la  même  place  qu'il  avait 
occupée,  il  réitère  la  même  formule 
de  serment  ;  après  quoi,  il  &it  un  se- 
cond tour,  et  répète  pour  la  troi- 
sième fois  le  même  serment.  Le  prê- 
tre lui  frotte  ensuite  la  tète^  le  ven- 
tre, les  biras  et  les  jambes,  aveo 
quelqu'un  des  ingrédients  plis  dana 
le  tooimn,  qu'il  tient  après  suspc»* 
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du  sur  sa  tète  ,  et  cpi*il  toùrne  troû 
ibis.  11  lui  coupe  encore  les  on^es  à 
«n  doigt  dè  onaqne  mtin  et  de  oha* 

Îuc  pied,  arec  un  toupet  de  chcVeux. 
I  jette  tes  excrëmenls  dans  le  ton- 
neau, et  leruiine  ainsi  cette  bizarre 
coivinoiiie* 

-  Sbrosch  (  V.  Pers.) ,  leg^nie  de 
la  terre ,  chez  les  Parsis.  Us  le  dtSfinis- 
«ciit  pur ,  fort ,  obéissant ,  éclatant 
de  b  gloire  d^Orsmttsd.  G*est  anatilui 

Î[ui  garde  le  monde,  et  qui  préserve 
'homme  des  embûches  du  diable. 

Serpbnt.  Iconol.  C^t  aniinnl  est 
un  symbole  ordinaire  du  soleil ,  dit 
Macroké;  eu  effiït,  il  est  très  com- 
imildilislét  monuments  :  dans  quel- 
qn»*»  uns ,  îl  mord  la  queue ,  faisant 
un  cercle  de  son  corps  ,  ce  qui  niai- 
que  leconrsordiaaiM  du  Soleil.  0snt 
lef  figures  de  Mitbns ,  il  est  repré- 
fenté  quelquefois  comme  rentoiimnt 
èplusif  nrs  tours ,  pour  figurer  le  cours 
annuel  du  soleil  sur  l'écliptique ,  qui 
ce  fait  cki  ligne  spirale. 

Le  seroent  était  aussi  le  sjrrobole 
de  In  médecine  et  <Ws  dieux  rjui  y 

E résident ,  comme  Apollon  et  Lscu- 
ipe.  Piifieen  rend  pnuieiirtnifoiM  : 
CW,  dit-il^  parceque  le  serpent 
sert  h  plusieurs  remèdes;  ou  parce- 
qu'il  nianiue  la  vigilance  nécessaire 
à  un  médecin;  ou  peut-être  enfin 
porocqne,  de  même  que  le  serpent 
•e  renouvelle  en  changeant  de  pean , 
de  même  aussi l'hommcest  renouvelé 
par  la  médecine  *  qui  lui  donne  com- 
me mi  oorps  noBTcnu  put  Is  fisroe  des 
TCBièdest  Pmismnimê  nous  dit  qne , 
quoique  les  scrp'^nt'^cn  général  soient 
consacrés  à  Esculape,  celte  préroga- 
tive appartient  sur-tout  à  une  espèce 

Ï>3rtiiNBiëiv,  dont  la  couleur  tire  sur 
e  jaune  :  ceux-là  ne  font  point  de  mal 
ouxhonunes.  L'Epidaurie  est  le  seul 
pays  oà  il  s'en  trouve.  Le  serpent 
d'Kpidanre  ,  qui  fut  tnmiportë  i 
Bionepour  Esculope,  était  de  cette 
espèce*  C'»'lait  peut-**  tre  aussi  decettc 
même  espèce  de  serpent  que  les  Bac- 
chantes dDtortilii^eBt  lettft  thjrses 
««  le»  panifen  mysticpes  des  Oi^ 
gieS)  ce  qui  ne  laissait  pas  d*ins- 
pirer  de  T  horreur  ou  de  ia  craiata 
«ux  spectateurs. 
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iconoL  Le  serpent  plié  en  rond 
est  le  symbole  de  la  réflexion.  On  le 
donne  pour  attrilnit  â  la  Santé ,  à 
TEnvie  f  aux  Resnords  ,  aux  Ch»* 
grins,  etc.  Sur  les  médailles,  le  ser- 
ont seul  est  quclt^uefois  mis  pour 
Esralape,  ou  pourGlycon ,  lespoond 
Esculape.  Quand  il  est  sur  un  antel 
ou  dans  la  main  d'une  déesse ,  c'est 
toujours  le  symbole  d'Hypiée.  S  "il 
est  au-deisns  a'un  trépied,  il  marque 
l'oracle  de  Delphes,  qui  dans  les 
l>reuiiers  temps  était  rendu  par  oa 
serpent.  Le  double  serpent  était  la" 
marque  de  l'Asie.  Aux  pieds  de  la 
Piiix,  il  signifie  k  guerre  et  la  dis- 
corde. A  ceux  de  Minerve,  èifiii  Ptu' 
laïque  dit  qu'il  était  consacré,  il 
marque  le  soin  ou'on  doit  prendre 
des  ni  les,  pour  la  garde  desmieU<s 
il  faudrait  le  dragon  des  ^apéridei. 
(^uand  il  sort  d'une  corbeille,  et 
qu'il  accompagne  Bacchus,  il  mar- 
que les  Orgies  de  ce  dieu. 

Mytfu  J'^fiYP^ Les  Egyptiens  «bk 
ployaient  le  serpent  dans  tous  lenta 
symboles.  Il  fai^a^t  partie  de  la  coif- 
fure d*Isis.  Le  CotJe  dont  ces  peu- 
ples se  scrwieiit  ponr  désigner  l'Ë- 
tteSttprême  était  tonjoars  accompa- 
gné d'un  on  dedeu^  se  rpenlA.  Le  scep- 
tre d'Osiris  était  entrelace  d'un  srr- 
pent.  Ils  donnaient  des  ailes  et  une 
tète  d'épenrier  an  serpent ,  lorsqu'Ss 
l'employaient  pour  repr^scBler 
tre  suprême.  Dans  quelques  OMSét 
leurs  liètes ,  on  en  portait  un  eafamt 
daaii  on  oofife.  Ilsm  êe  oontenuieot 

{>as  de  le  donner  pour  attribot  è 
eurs  divinités;  les  dieux  -  mê- 
mes étaient  souvent  représentés  chez 
eux  ayant  une  tête  humaine ,  avec  le 
corps  et  la  r|ueue  de  serpent*  Tel  diait 
pour  Tordmaire  Sémpis,  qu*oa  rc» 
connaît,  dans  les  monuments,  à  sa 
tête  couronnée  dn  boisseau,  et  dont 
totttlecorpstfest^hmsfrrpeiitè^B^ 
sieurs  tours.  Apis  se  voît  aussi  avec 
une  tête  de  taureau ,  ayant  le  corps  da 
^erpeot,  et  laqneue  retroussée  ^l'ex- 
trémité. Le  serpent  en  générai  mar- 
quait la  terreet  I  «an  ;  d*«airea  Ibis  la 
bouche,  parceque  toute  sa  fijwce  est 
dims  sa  gueule.  Un  serpent  dont  b 
qoeue  est  cachée  était  clia  eux  la 
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^Oftthole  de  YiUrnîi»  Un  aerpent 
qui  ronge  sa  queue ,  et  dont  le  corps 

t:*tseme  d'tîcaillcs,  d<?sipn:jitle  mon- 
de, qui  se  rajeunit  tuu^  les  uns  au 
prâitf  iup5,  et  les  utres»  ornement  de 
runivers.  Un  attlre«  qui  a  la  fipurc 
dn  monde  et  la  qncur  d.ins  la  bou- 
che, est  riuKi£e  d'un  Ixm  roi.  Un 
outre,  qui  veille,  est  celle  d*an  roi 
vigiboit  et  omateur  du  bien.  Un  ser- 
pent avec  une  grande  mai^jn ,  pein- 
ture d'un  roi  supposé  le  niuhre  d\i 
niondc.  Un  demi  serpent,  svnibole 
d*un  roi  maître  d*ane  partie  du  mon» 
de.  Serpent  entier,  image  du  Tout- 
puissant. 

Le  serpent  n  était  pas  moins  en 
Iionneur  chez  les  Grecs  et  chex  les 
tVoniaios.  Dans  Epidaure ,  on  ren- 
dait à  ce  reptile  un  culte  particulier. 
1^8  Athéniens  en  conservaient  tou- 
jours un  en  vie ,  couimc  ie  protecteur 
«le  leur  ville.  On  attrihuaauxserpents 
iwe  vertu  prophétique.  On  obser- 
vait reliciVnscnient  la  sortie  ,  la  ren- 
trée ,  les  piis^  les  allées  et  venues  de 
ces  animaux,  eonmie  des  siEnes  de 
la  volonté  des  dieux,  f^oy,  Dsaook 
u'  A  >CM  isE  .Ce  sont  deux  serpent  s  qui 
iinnotK  eut  devant  Troie  la  colèr»'  de 
l^linerve ,  et  se  retirent  sous  sou  cas- 
^pt  après  la  mort  de  Laoooon.  On 

Îtvait  tant  de  foi  aux  serpents  et  & 
eurs  prophéties  ,  qu'on  en  nourris- 
sait exprès  pour  ^ccl  emploi ^  et ,  en 
les  rendant  nimiliers,  on  était  &  por- 
tée des  prophètes  et  des  prédictions. 
Près  de  Laviniinu,  il  y  avait  un  hois 
sacré  où  l'on  nourri.vsaitdes  serpent». 
De  jeunes  lUIes  étaient  chargées  de 
leur  fidre  des  g&teanx  de  fitrine  et  de 
miel,  et  de  leur  en  porter.  Si  l'un 
de  ces  seraient  s  ne  nianptait  pas  son 

É'  &teauavcc  appétit ,  ou  .s'il  paraissait 
inguistant  et  malade  après  Tavoîr 
mangé,  c'était  une  preuve  ^e  celle 
qui  avait  fait  ce  gâteau  avait  perdu 
sa  virginité.  L^-s  Romains  firent  ve- 
nir d'Epidaure  un  serpent  au'ils  pri- 
rent pour  Esculapc,  dieu  de  b  mé» 
decine,  et  au'iuel  ils  donnèrent  une 
place  dans  leur  Panthéon. 

Les  génies  ont  quelquefois  été  re- 

rrésentés  sous  la  figure  d*tm  serpent. 
r.  Oint».  )  Deux  serpenta  atteUa 
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tiraient  le  ch:>r  de  Triptolème  ^ 

lorsque  Cérès  l'envoya  parcourir  la 
terre  pour  ajprendie  aux  hotnmcs 
à  semer  le  Mcd.  (  f  '.  TMPTOLi.MR.  ) 
Œuf  de  serpent  dans  le$  simer»ti* 
tions  dés  Druides.  (  f^oy.  Œuf.) 
Cadmus  et  Ilermione  chanpés  en 
serpent.  (  F,  Cadmus.  )  Hercule 
étouffe  dans  £on  berceau  deux  énor- 
mes serpents.  <  f^.  Usacvui.  )  Let 
poètes  ont  inuïpiné  que  les  serpent^ 
étaient  nés  du  san^  des  Titans  ,  qui 
fut  répandu  dans  la  guerre  i^u  ils 
eurent  contre  Jupiter^  et  qui,  tomhé 
sur  b  terre,  produisit  tons  les  ani- 
maux venimctix  ,  les  .serpents  ,  les 
vipères  ,  etc.  D'autres  les  attribuent 
au  sang  de  Python  on  de  Typhon. 

Mr^h,  Ind,  Les  s»  rp<  nts  et  les 
couleuvres  sont  en  prande  vénér.'ition 
chez  les  Indiens  ,  qui  regardent  ces 
reptiles  comme  autant  de  génies.  — 
«  Quand  ils  trouvent  des  oonlenvrea 
>)  dansleurs  maisons,  dit  le  voyageur 
»  Delloii,  ils  les  pritnt  d'abord  très 
»  respectueusement  de  sortir.  Si  les 
»  prièresn*ont  pas  d*efiet,  ils  tâchent 
»  de  les  attirer  dehors ,  en  letv 
»  prr^nentant  du  lait  ou  tonte  autre 
»  chose  ,  sans  jamais  employer  la 
»  violence.  Si  la  couleuvre  s'obstine 
»  à  rester,  on  appelle  lesbraluntnes^ 
I)  oui ,  avec  toute  l'éloquence  dont 
M  ils  sont  capables  ,  lui  représentent 
»  lesnx>tifs  qui  doivent  l'engager  à 
Il  avoir  des  égards  poiarla  maison  où 
»  elle  est  venue.  »i 

Plusieurs  Indiens  poussent  la  su- 
perstition jusqu'à  fKirt<>rrxprès  dans 
les  bois,  et  auprès  des  buissons ,  du 
lait  et  antre  cnose  pour  Tentretiea 
de  ces  reptiles. 

II  y  a  dans  Pisle  de  Ceylan  nne 
espèce  de  serpent  que  les  habitants 
nomment  Coor»  de  Coprl/o ,  et 
|)our  lequel  iU  ont  une  grande  véné- 
ration. Ils  l'appellent  le  Hpï  <lr<: 
serpents ,  et  évitent  avec  grand  soiq 
de  lui  faire  du  mal.  Ils  sont  per- 
suadés que,  si  quelqu'un  o^it  rau- 
dace  de  tuer  un  de  ces  serpt'nts ,  les 
outres  serpents  de  même  espèce  ex- 
termineraient le  meurtrier  avec  toute 
sa  famille.  Si  cependant  nn  de  ces 
fcrpentaa  mordu  quelqu*nn,ou€aiis4 
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quelque  d^R^t,  la  personne  Usée  peut 
aliter  porter  phiititc  aux  sorciers  et 
enclianteurs  du  pa^s,  qui,  par  la 
ftrce  de  leurs  charmes,  contraignent 
le  serpent  coupable  h  comparaître 
à  leur  tribun:»! ,  le  t;mc«'nt  f<»rte- 
meat,  et  hu  iont  de  graudes  mena- 
ces, s*fl  retombe  h  Tavenir  en  pa- 
reille fuulc. 

My  tfi.  Afr.  La  plupart  des  Nè- 
cres  croient  encore  aujourd'hui  ^ue 
les  ùuies  des  hommines  qui  ont  bien 
•vécu  entrent  dans  le  corps  des  ser^ 
pents. 

Le  culte  du  srrpent  est  le  plus 
célèbre  et  le  plus  accrcditc  duu<>  le 
pays.  On  ignore  qnelle  en  est  Tori- 
^ne.  Les  Nègres  racontent  crue  ce 
serpent  ne  pouvant  supporter  la  n)<5- 
chancetë  des  halnluutà  du  pa^s  où 
il  demeurait,  le  quitta  pow  ifcnir 
Iiabitcr  parmi  eux { qa*ils  le  reçurent 
avec  les  plus  grands  lioi  ncurs  ,  l'en- 
veloppèrcnt  dans  un  tapis  de  soie, 
et  le  portèrent  dans  un  temple.  Ou 
lui  latit  exprès  une  très  belle  mai- 
son; on  institua  des  prêtres  pour 
avoir  soin  de  liu'  ,  et  l'on  <  on«inrra  5 
son  service  les  plus  belles  iilles  du 
pays.  Ce  nu'on  peut  dire  de  pins 
certain  sur  Vori^ine  de  ce  dieu  pr^ 
tendn,  (  'est  qu'il  est  venu  du  ro\  aunie 
d'Ardra.  La  tête  de  <  e  seipent  est 
erosse  et  presque  ronde  j  il  aies  yeux 
doux  et  bien  cuveris,  b  langue 
courte  et  pointue  :  il  ne  la  darde  pas 
avec  b' aucoup  de  vites«»e,  si  ce  n'est 

Suand  il  combat  a>ec  un  serpent 
*mie  autre  espèce.  Sa  qoeue  est 
mince  et  pointue  comme  un  dard. 
Le  fund  de  sa  peau  est  un  blanc  sale, 
bicarré  de  marques  jaunes,  bleues  et 
brunes.  Les  pins  grands  ont  environ 
une  brasse  de  lon^,  et  sont  de  la 
grosseur  du  bras.  Les  serpents  de 
cette  espèce  n'ont  aucun  venin.  Ils 
souffrent  volontiers  qu'on  les  caresse, 
et  Ton  peut  badiner  avec  eux  saâs 
crainte.  Les  Nègres  regardent  même 
leur  uirrsnrf  comme  un  préservaiif 
contre  celle  des  autr»  s  serpeuls.  On 
les  distingue  aisément  des  serpents 
venimeux,  dont  la  couleur  est  Ibrt 
flillrreiite .  1!  V  a  line  haine  natu- 
relle eatre  les  serpenta  des  dcu;(  es- 
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p^ce<î  ;  et  ils  ne  s'aperçoivent  pns 

Jdutôt,  qu'ils  s'ëlancent  l'un  contre 
'autre.  La  chair  des  rats  est  le  mets 
iavori  des  serpents  bienfaisants.  Os 
n'ont  pas  moins  d'ardeur  que  les 
chats  ix)ur  courir  après  ers  aniiiiaux; 
mais  ils  n'ont  pas  b  même  agilité. 
Lorsqu'ils  sont  parvenus  &  en  attra- 
per un ,  ils  ont  beaucoup  de  peine 
\  exp.'dier  lenr  proie,  leur  ^^ulc 
étant  fort  étroite  j  et  souvent  ils  sont 
plus  d'une  heure  sans  en  pouvoir 
venir  à  bout.  Depuis  Tamvëe  du 
premier  serpent  dans  le  pays,  cette 
race   s'est  prodifïiensenicnt  nudti- 

Sliée.  >Liis,  dans  ce  grand  nombre 
e  serpents  qui  sont  tous  fort  res- 
pectés, il  y  en  a  un  que  Ton  regarde 
comme  le  chef,  et  auqxiel  on  renJ 
des  honneiu*s  particuliers.  Le  peuple 
pense  que  c'est  le  même  qm  a  été 
trouvé  et  divinisé  par  fenn  ancêtres. 
Us  le  rr::;irdent  comme  le  père  de 
toute  cette  espèce  de  serpents  qoi  est 
fort  répandue  j  mais  il  y  a  luug-tempt 
que  ce  premier  serp«it  est  mort.  Lcs 
prêtres,  pour  ne  pas  diminuer  la 
vénération  du  peuple,  lui  en  ont 
adroitement  sul)6litué  un  autre  de 
la  même  taille.  Ce  chef  des  serpenu, 
ouel  qu*ilsoit,  jouit,  dans  le  pajl* 
d'un  sort  fort  heureux.  Il  est  lo^e 
magnifiquement,  et  nourri  des  nvls 
les  pluà  exquis.  Le  roi  lui  envoie 
souvent  des  présents  magnifiques^ 
de  Tor ,  de  Tardent ,  des  étoffes,  qn 
sont  pour  ses  prêtres  un  revenu  coc- 
sidéraiile.  Le  roi  de  Fida ,  pays  voi- 
sin, venait  autrefois  en  personne  ren- 
dre ses  hommages  à  cet  heureux 
serpent,  auquel  il  offrait  1rs  dons  bs 
pUis  rares  et  les  plus  précieux^  mais 
au  rapjHjrt  du  voyafïeur  Bosman, 
le  roi  qui  régnait  au  commencement 
de  ce  siècle*  excédé  des  frai»  immen- 
ses de  ce  pèlerinage,  a  jugé  à  propoS 
de  s'en  dispenser. 

Les  prêtres  du  serpent  sont  venus 
à  bout  de  persuader  au  peuple  que 
le  prand  seri>#"nl  et  ses  confrères  ont 
coutume  de  guetter,  au  printemps, 
les  jeunes  (îlles,  sur  le  soir ,  et ,  par 
leur  attouchement ,  leur  font  perdre 
la  raison.  Il  y  a  une  maisoiv  exprèt 
établie,  où  l'on  envoie  les  filles  d»> 
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^oes  folles  fiûre  va  téioar  it 
quelques  mois ,  jusqu*!  ce  quMles 

oient  rccouvrë  leur  lx)n  ?ens.  Les 
parents  sont  obligés  de  leur  payer 
line  pension  proportionnée  ù  leurs 
ficnllAk  La  grande  quantité  de  ces 
pensionna ir.  s  produit  aux  prêtres 
<Iu  scrpcnl  un  pain  considéraMe , 
dont  on  prétend  que  le  roi  se  réserve 
«iK  part.  Lonqa  il  y  a  dans  un  vil- 
la^ie  quelqiie  femme  ou  quelque  fille 

qui  r)';i  pns  ♦■nrore  thé  ;ittaf[nce  pnr 
le  serpeut,  elle  n'échappe  pas  à  Ja 
yif;ilanoe  intërc&^ée  des  prêtres  j  iU 
tftchent  <l*aToir  avec  elle  un  entre- 
tien secret,  et  séduisent  avec  tant 
d'art  Vin  esprit  crédule,  qu  i  s  lui 
persuadent  ae  crier  dans  la  rue  , 
lorsqu'elle  sera  seule,  comme  si  elle 
avait  été  touchée  par  le  serpent,  et 
de  contref;iire  la  folle,  pour  être 
envoyée  comme  les  autres ùTliopital. 
Ces  pauvres  (il  les  ont  sur  cet  article 
me  discrétion  peu  naturelle  à  leur 
sexe.  Il  n'orrivr  jninais  qu'elles  re- 
vèl«'nl  les   ti>urhrnfs  des  prèlrcs , 
parcequ'elles  craignent  leur  puis- 
sance, qui  «st  très  ^nde  dans  le 
Days.  Il  se  trouve  toufonrs  parmi  les 
Nègres  des  gens  moins  simples  qiie 
Je  vulgaire,  qui  ne  sont  pas  la  dupe 
dasarlifioescres  prêtres;  maisîb  ie 
contentent  de  s>n  motjuer  en  se- 
cret. Il  ne  serait  pas  sur  pour  eux 
d'entreprendre  de  détromper  le  peu* 
pie. 

Lorsqne  les  Nè^es  entendent 

quelques  Europi^ens  se  moquer  de 

If^iirs  serpents,  ils  se  retirent  promp- 
tenient,  en  téuaoi£nant  l'indignation 
que  leur  consent  ae  pareils  discours. 
Ouand  le  ftn  prend  à  nne  maison , 
s'il  s'y  trouve  quelque  serpent  qui 
ait  le  malheur  d'être  brûlé,  la  cons- 
ternation se  répand  dans  la  ville. 
Chacun  se  boncne  les  oreilles  pour 
ne  pas  entendre  une  si  triste  nou- 
velle, et  donne  une  certaine  somme 
d  argent,  qui  est  une  espèce  d'a- 
menaeqn*ir  s'impose  t  en  réparation 
du  peu  de  soin  qu*il  a  eu  de  conserver 
le  H  ion.  Il  s'imnginc  morne  qne  le 
serpent  brûlé  reviendra  pour  tirer 
irangcance  deoeuxqui  ont  contribué  à 
«imocu 
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'  9i.  Sfav,  Les  reptiles  Paient  ho- 
norés par  quelques  peuplades  comme 
des  dieux  Pénates,  On  leur  offrait 
en  sacrilice  du  lait  et  des  œufs.  Il 
était  défendu  j  sous  peine  de  mort^ 
de  leur  causer  le  moindre  dommage* 
Le  culte  des  serpents  était  autre- 
fois établi  chez  les  peuples  <lc  Lî- 
lliuanie,  d'Estonie,  dcLivuuie,  da 
Prusse ,  de  Gonrlande  et  de  Samo» 
gitie.  On  leur  préparoit  un  repas ,  ' 
el  des  encluinleurs  les  invitoîent  h 
venir  faire  honn»  ur  au  festin.  Si  les 
serpents  sortaient  de  leurs  retraites , 
et  venaient  manger  les  mets'  qu'on 
leur  oflrait,  la  joie  était  uiiiv(  rs^'llc  ^ 
et  fhiK'un  ne  se  promettait  que  du 
bonheur  :  uuas  si  les  serpents  résis- 
taient &  tous  les  charmes  et  à  tontea 
les  prières,  et  s^obtinaient  à  ne  pas 
se  montrer,  c'était  un  ])r<'sa{:r  très  • 
fâcheux.  Les  paysans  de  la  Lithua- 
nie ,  de  la  Samogitie  et  de  la  Livonie, 
conservent  encore  auiourd^hui  quel* 
ques  traoîsdecettc  snper<.tition.  Les 
Ivusses  n'en  ont  pas  été  exempts. 
Oléarius  rapporte  que,  voyageant 
avec  quelques  Kusses,  ses  com- 
pagnons de  voyage  y  à  Taspect  de 
deux  couleuvres  rouges,  témoignè- 
rent une  grande  joie,  disant  que 
cVlait  un  heureux  pr«!$age  que  leur 
envoyait  S.  Nicolas.  Les  paysans 
desenvirons  deWilua  ,  en  Lillm.inie, 
rrndnient  encore  ,  d;iiis  le  seiv.ii'nte 
siècle,  une  espèce  de  cuite  religieux 
aux  serpents,  ^atkmoch  ,  auteur 
allenmndy  dit  que  les  paysans  li-^ 
thuaniens  avaient  coututnn  de  nour- 
rir, dans  leurs  maisons,  des  serpents, 
desquels  ils  faisaient  dépendre  la  ' 
propérite  de  leur  famlOe.  Les  pay- 
sans de  Livoiii-'  regardent  Cf'S  rep- 
tiles comme  les  dieux  tulélaires  de 
leurs  troupeaux,  et  leur  présentent 
du  bit  en  manière  d'offrande,  f  oy. 

ACH^LOUS,  AriSTÉB  ,  CiDMT  S  ,  Ca- 

dlcéb,  Discorde ,  Envir,  Esacus, 
£uMÉMnES,  Eurydice,  Laocoon, 
Latoub,  MénusB,  PnuDBHCS,  Py- 
thon, SALUSySATURNB,  TiBESIAS. 

SERPEifTAinp.  ;  une  des  constella- 
tions. Les  poètes  ont  feint  que  c'était 
le  dragon  du  jardin  des Hesp^rldes, 
tué  par  Uercnley  et  nue  J unon  plag» 
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pimi  lèsMtrcs.  (f^oy,  OpetErs.) 
I^autfes  supposent  que  c'est  le  ser- 
pent qui  apporta  à  E-»culape  l'herbe 
par  la  vertu  de  laquelle  il  rcWtscita 
Androf^ ,  ou  le  aerpcflt  Pjtfaon. 

SEAPEKTicoLBt,aoaiqu*on  adonné 
aux  idolâtres  adorateurs  des  serpents. 

Sharamus,  un  des  capitaines  de 
Tomii»,  toë  pur  Nitns. 

ServaRb  nE  coELO,  terme  d'nn- 
gure ,  pris  des  Phénomènes  qui  pa- 
raissaient dans  les  airs,  comme  des 
éclairs,  du  lùontney  et  antres  signes 
extraordinaires  et  subits  j  que  les  au* 
^ures  remarquaient  dans  le  ciel  :  cet 
augure  était  le  plus  solemnel  de  tous, 
comme  ne  pouvant  ae  réitérer  en  un 
même  îoury  et  rompant  toutes  les 
assrmMtVs;  an^sî ,  rpuind  un  map's- 
trat  voulait  empêcher  une  assemblée 
du  peuple,  ou  la  remettre  à  une  autre 
fois  t  il  faisait  afficher  dans  les  carre- 
£inrs  qu'il  observerait  ce  jour-là  les 
lignes  dn  ciel ,  et  toirt  était  remis  à 
vn  autre  jour.  Muiâ  le  sénat,  s'étant 
aperçu  des  abus  que  cet  OKige  en- 
traînait, onkmsa  que,  nonobstant 
ces  affiches,  on  passerait  outre  A  l'as- 
iemblée  convoquée  dans  toutes  les 
formes. 

Servator  ,  Sauveur,  tmnom  de 
Jupiter  et  de  Bacchus. 

Seavatbix,  surnom  de  Proser- 
pine. 

SBAvmrDB.  (fconoh)  Les  ieoofr* 
logistes  modernes  l'ont  expriniée  par 

une  femme  •'chevehV,  vctue  d'b.il.its 
courts,  portant  uu  joug  sur  les  épau- 
les, et  mareltant  les  pieds  nnsetafl^s 
dans  un  chemin  rempli  de  pierres 
et  fl'i'pirjps.  liifni  lui  dtinne  p(j\ir  at- 
tribut une  crue  qni  tient  une  pierre. 

SésAC  ,  aivinité  des  Babjluuiens , 
selon  les  cnfiques  sarr^. 

SisARA ,  fille  de  Célée,  roi  d^E' 
leusis  et  sceur  de  Triptol^me. 

Se&sies  ,  déesses  qu'on  invoquait 
fnand  on  ensemençait  les  terres.  On 
en  comptait  JtAant  c(n*d  y  avait  de 

semailles  différentes. 

Sestias,  Héro,  née  à  Sestos. 

Sestos,  ville  de  Thrace  sur  les 
bords  de  l'Hellespont^  célèbre  par 
!«•  amours  d*lléro  et 


SirJÎ\  nne   des  nuiltiesMi  éê 

M:irs  ,  et  s<«ur  de  Rhésus. 

Sbthon  ,  prêtre  de  Vulcain  ,  qui 
se  Bt  roi  d'Ë^ypte  après  la  mort 
d'Anysis.  Il  Tut' attaqué  par  les  As- 
syriens ,  et  délivré  par  une  mnlti* 
tude  immense  de  rats  qui ,  en  une 
seule  nuit ,  rongèrent  les  cordes  de 
tons  les  nrcs  ennemis»  En  ménBom 
de  ce  prodige  ,  Séthon  se  fit  élever 
une  statue  qui  le  représentait  tenant 
un  rat  à  la  main,  avec  cette  inscrip- 
tion :  ((  Que  mon  exemple  apprenne 
i>  h  rëv«er  les  Diemu  m  Bendot», 
/.II. 

Sévkrb  Septime^  empereur  ro- 
mam   qui  succéda  aux  Antooins. 
Trois  eropefeun  se  dtspnttemit  aloit 
Tenipire ,  Sévère  SepCune,  Pescen- 
nius  Niger,  Claudius  Alninus.  On 
consulta  l'oracle  de  Delphes ,  dit 
Spartien  ,  pour  savoir  lequel  des 
trois  la  république  devait  soriiailcr* 
L'oracle  répondit  en  un  vers  :  Lû 
Noir  est  le  meilleur,  l' Africain 
est  bon  ,  le  Blanc  est  le  pire.  Par 
9e  Noir,  on  entendait  l^aeewui» 
P^iger;  par  V Africain,  Sévî^rec^ai 
était  d'Afrique;  et  par  le  Blanc  , 
Claudius  Albinus.  On  demanda  en- 
suite ^ui  demeurerait  le  roattre  de 
Tempire;  et  il  fut  répondu  :  Onver^ 
sera  le  sang  du  blanc  et  du  J)foir, 
V  Jfncain  ffoufcrnera  le  mondt. 
On  demanda emt>recombien  de  temps 
il  gouvernerait^  et  il  fnt  répondn  : 
I/montêragufi«  méfitiiakeapee 
vinf^t  vaisseaux ,  si  cependant mn 
vaisseau  peut  traverser  la  mer* 
Par  où  l'on  entendit  que  Sévère  ré- 
gnerait vingt  ans. 

Sévères,  ou  les  Déesses  s<fèresu 
On  croit  qu'elles  étaient  les  mêmes 
que  les  t  uries ,  parceqn'on  les  repi^ 
sentuit  avec  les  minus  attribut». 

Sé^énni.  ifcùnor,)Tfm^/tipa, 
cmi  une  femme  vieille ,  vêtue  d'ba- 
bits  royaux^  et  couronnée  de  Kiurier; 
tenant  d'une  main  un  sceptre  dans 
I  action  de  commander ,  et  portant 
de  l'autre  un  cul>e  dans  lequel  est 
fixé  un  poignard  ,  sy  mboles  de  fer- 
meté et  d'inflexibilité.  Cochin  lui 
donne ,  an  lien  di|  seeptre,  lefidsocan 
des  licteur»  romaiasi  dent  imytt» 
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|M  lont  doives ,  la  hache  ^levëe  t% 
prête  à  fropper.  Sa  robe  est  de  cou- 
leur violette,  liriinl  sur  le  ooir.  y, 

SÉviRs  Adgustadx.  On  noiiiintft 

»mà  lessix  plus  anciens  sacrificateurs 
d'Auguste,  créés  par  Tii>èr<  au nom- 
iirc  Je  vingt- un. 

Stnvu(M^th.lnd,)^  li«iiilepl»-> 
«in  et  deiiélicet  les  Péfuans  font 
passer  les  âmes  apr^s  qu'elles  ont  été 

Suriflées  dam  le  iMaxac.  y,  Na^aci 

Sextoiivi&  acotjstal  ,  prêtre 
d'Auguste  ,  institué  par  Tibère.  Il 
y  avait  cette  diffcrence  entre  ceux 
établis  à  Aonie  et  oeuK  des  outres 
«iUcft,  i|ii*ils  n'étaient  ^ae  aix  dans 
les  provinces ,  et  que  les  premiers 
étaient  plus  disUn^uét  et  en  plus 
grand  nomitre* 
.  SsrABa.  Fjoy.  Sbjam. 

Sbyta  (Hfyth.  Lajr.),  iddle  fa* 
mênse  adorée  par  les  Lopous.  C.edieu 
est  une  pierre  qui  n  a  aucune  ionue 
déterminée  ,  uoa  plus  que  sa  femme 
Cl  aateafiflaqui  ne  sont  autre nhoae 
4]ne  des  mosses  de  pierre  infornies  , 
auxquelles  les  Lapons  font  de5  sacri- 
fices f  et  qu'ils  frottent  anec  le  sang 
«t  la  graieee  4es  «tetioMa ,  qni  aant 
immirnierfuifiit  des  rennes.  Le  basard 
on  l'art  ont  donné  à  la  partie  supé- 
rieure 6e  quelques  unes  de  ces  pier- 
res une  ùmae  dans  laquelle  on  a  cru 
trouver  la  fcatenblanoe<ie  Ghapemo. 
Le  lieu  où  sont  placées  1rs  idcies , 
est  à  l'endroit  où  le  lac  de  Torno- 
4rescii  forme  une  rivière  et  une  ca- 

-  Smaeti  (WVM. //m/.),  déesse  in- 
dienne qui  est  Pemblème  de  la  nature, 
et  qui,  connue  telle,  est  représentée 
avec  les attributs  de  la  fécondité  ,  et 
•4]uelquefiMaavec  une  tète  de  vache. 

8aAMATioAM  i94xth.  fnd.),  un 
des  qiatre  livres  sacrés  des  Indiens 
nommés  Védams.  C'est  celui  nui 
apprend  la  icîenoe  des  anfpifBi  et  oet 
divinations,  f^oy.  Védam. 

S  H  A  ST  A  H  (  .  /  ) ,  eommen- 
taires  des  brabmes  sur  les  Védams: 
il  sont  au  nombre  de  six,  et  trai- 
tcatde  Tastronomie ,  de  l'astrologie, 
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de  la  me'decîne  et  de  la  jnritpniden» 

ce.  C'est  d'après  ces  livres  sacrés  qim 
les  brabmes  aatrononies  calculent  le 
eonn  de  la  hne»  des  planètes  et  des» 
éclipsM  f  et  qu'ils  ubriquent  les 
Pandjangams  (  almanaclis  ).  C'est 
encore  eux  que  consultent  les  hrah- 
mes  astrologues,  pour  prédire  l'ave* 
nir,  tirer  le  tort  des  hommes  et  de» 
enfants,  annoncer lo-jfMTtët même 
les  instants  bons  ou  onauvais.  Ce  mé- 
tier est  très  lucratif  j  car  Les  Indien» 
mCliewperstitieux,  qu'ils  o'enlffe^ 
prenncntrieu  sansaroIroaiMaltdraar 
trolof^ie;  et  si  les  pronostics  ne  sont 
pas  lavoiables  ,  quelque  assurance 
qu'ils  aieut  du  succès,  ils  renojiccnt^ 
à  leur  entreprise.  L*opinion  det  In-r 
diens  de  lu  côte  de  Coronandel  est 
tout -à-fait  contraire  5  ce  que  o/- 
Uf,ife  atHrnie  après  .M^Holwel,  que 
leShaiti^  eit  entlrieiv  an  Védani 
de  iSooana. 

Shastiriabs  (  >/.  Ind.),  classe 
de  braluuines  cliargés  d'enseigner 
les  dogmes  et  les  my  stères  de  la  re» 
Ikion  à  la  )c«ncflee  dana  les  ëooles» 
y,  Smastau. 

Smectba  {Myth.  Ind.)  ,  nont 
d'une  secte  des  brabuiinesouprêtrcf 
indiens ,  qui  croi«it  contre  toittes 
les  autres,  que  Rama,  Brahma^ 
Wisbnou  et  tiuddiren  sont  des  êtres 
subordonnés  à  Scbecti  de  qui  seul 
dérive  leur  pouvoir ,  et  qu'ils  regar- 
dent comme  Je  eréateur  et  je  incMiéi- 
rateur  de  l'univers.  Ces  sectaires  , 
qui  sont  dc5  déistes ,  n'admettent 
poiiit  i'a.ut(»^ité  du  ycdam,  ou  li- 
vre mêlé  f  de  plus ,  ils  jnemsent  de 
croire  les  choses  ^  ne  tombent 
point  sons  leurs  sens  ;  parconsé- 
quent ,  ils  ne  croient  à  aucun  mjrs- 
tère.  Les  Indiens  Jcs  regardent 
coomedes  lkdrdti«aes  dangereux,  qui. 
ne  méritent  que  a'ctrc  exlerniinés. 

Shfvet,  onzième  mois  de  l'aïuiée 
sacrée  des  Hébreux,  et  le  cinqiiièuie 
4e  leur  anntfe  civile.  C'était  la  Inn» 
de  Janvier. 

Shiî<»,  ou  Shiitbs  ,  ouSthtais» 
ou  Chia  ,  nom  de  Tune  des  dcujc 
grandes  sectes  qui  divisent  les  nahft  • 
niélans.  £lle  eit  Opposée  à  la  sectiL 
des  Snonis  jqk  suivent  les  XnreSi. 
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Celle-là ,  dont  les  Persans  font  pro- 
fession ,  ne  roconnatt  de  Ttfritable 

interprétation  du  Qoran ,  que  celte 
qiii  hit  faite  par  Ali,  pendre  et  cou- 
fin  de  Mahomet,  et  rejette  absolu- 
inent  tootet  les  antres.  Le  respect  et 
la  v.'rierah'on  des  Shiites  pour  Ali 
tiennent  de  l'enthousiasme.  Ils  le 
regardent  comme  légitime  et  immé- 
diat soccesseur  de  Mahomet,  et  trai- 
tent Ahubckre,  Omar  et  Othman  , 
«es  prédécesseurs  selon  les  Turcs  , 
dtxécrab/es  imposteurs,  de  falsi- 
ficatBttftdela  /o/,de  rais  brigands. 
Ils  vont  plus  loin  ,  ils  Soatienncnt 
qu  Ah  fut  plus  particulièrement  et 
plus  fréqtiemment  inspiré  du  ciel 
que  Mahomet  même;  et  nue  toutes 
les  mtei  prétatjoosqn'il  a  données  de 
la  loi  sont  divines  et  parfaites;  que 
.  Dieu  parut  sous  la  fif^ure  de  ce  pro- 

Shète  (  car  ils  lui  atlrihuent  le  don 
e  prophétie)  ;  et  que ,  par  sa  propre 
lK)uche,  il  annonça  aux  hommes  les 
mystères  les  plus  cachés  de  la  re- 
ligion. De  leur  cùlé,  les  Turcs  nccu- 
jent  les  Persans  d'avoir  falsifié  le 
Qoran;  etics  uns  et  les  autres  se  trai- 
tenl  mutuellement  de  la  manière  la 
plus  méprisante  et  lopins  injurieu5e. 

5HIVA  {Myi,  ind.) ,  une  des  trois 
personnes  delà  trinité  indienne,  ou 
plutôt  ladivim'të  ellennéme,  ocmsi. 
dt  rée  comme  dclruisant,  ou  chath- 
fearU  les  formes.  Sous  ce  dernier 
rapport,  elle  a  une  foule  de  noms 
dont  les  plus  communs  sont  l'sa  ou 
I  swora  ,  Rudra    Hora,  Samhhu  , 
Mahndrva  ou  M  .he'sa  ,  etc.  Ce  dieu 
a  aussi  micjques  rapports  avec  le  Ju. 
piter  Altitonans,  foudroyant  les 
géants.  Dans  un  oombat  tovt  pareil 
avec  les  Doîtyas  on  enfants  de  Diii, 
*ïî*»  *e  «^oitèrent  souvent  contre  le 
«lel,  Brehm.1^  dit-on,  présenta  à 
»hi  va  des  traits  redouiabfes ,  corn, 
tne  l'aïqle  présenta  la  foudre  i  J». 
piler.  On  le  peint  avec  trois  venx  ce 

3ui  lui  fait  quelquefois  donner  le  nom 
e  Tritochan, 

Shivé  -  Ratri  ,  nuit  de  ShwM 
(  Myth.  Ind.  )  fête  qui  tomhc  lé 
treizième  jour  après  la  pleine  lune. 

est  tris  religieusement  ohservée 
P«  Icssectrtcuri  de  $biva.  Us  doi- 


5  H  U 

Tent  jeâner  le  iour ,  passer  la  nuit  e»? 

rrières,  faire  des  aumônes  et  donner 
manger  aux  pondarmis. 
Shoranaden  {^fyLh,  ituL),  di- 
vinité  adorée^  dans  le  royaume  de 
Madure  sur  la  côte  de  Coromandel , 
et  qni  a  un  temple  trè^somptaeux  à 
Madur<t ,  capitale  du  pays.  Xbns  les 
jours  de  solemnité,  on  porte  ce  dieu 
sur  un  char  d'une  grandeur  si  pro- 
digieuse, qu'il  faut,  dit-on  ,  quatre 
mille  Jiommes  pour  le  traîner.  L'i- 
dole ,  pendant  lu  procession,  est  ser- 
vie par  plus  de  quatre  cents  prêtres 
qui  sont  portés  sur  la  même  voiture, 
sous  laquelle  quelques  Indiens  se  font 
écraser  par  dévotion. 

Shoucrun  (  Myi/i.  Ind.)  ,  pla- 
nète de  Vénus.  Elle  est  quatre  cent 
mille  Ijenes  au^leasus  du  ciel  de  Ja 
lune.  Cesl  le  Gourou ,  ou  piétie  des 
Achourers  ou  géants.  U  préside  m 
vendredi. 

Shouribw  (  MyLh.  Ind,  )  ,  pla- 
nète da  soleil ,  <;|ui  préside  ou  di- 
manche. Les  Indiens  en  Ibot  on  dê> 

mi-diou  ,  qui  donne  la  santé  à  ses 
adorateurs.  Voici  un  conte  qu'on 
trouve  sur  ce  demi-dieu  dansle  Can- 
don  ,  pofme  indien.  La  fiemme  de 
Shouricn  ,  ne  pouvant  suppM'ter  la 
chairur  de  son  mari  ,  laissa  aupris 
de  lui  un  fantôme  à  sa  resseini>lance| 
ei ,  d^guis^  en  jument ,  se  retira 
dans  une  province  dloignëe  pov 
faire  pénitence.  Shourien ,  s'en  étant 
aperçu,  se  métamorphosa  en  che- 
val ,  aDa  tronrer  sa  femme ,  et  lut 
lança  la  liqueur  séminale  dans  le  net. 
Celle-ci ,  en  la  respirant  ,  conçut  et 
au  inonile  les  Marouloukf-Ks  ,  gé- 
nies. C'est  ainsi  que  les  êtres  se  soni 
multiplié. 

Shuddbrbss.  (M,  Ind,)  C'est 

ainsi  que  l'on  nomme  ,  dans  la  par- 
tie orientale  du  Mahibar  ,  les  prê- 
tres du  seeond  ordre  ;  c'est-è-dire 
inférieurs  aux  hrahniines  qui  finit  In 
fonction  de  desservir  les  temples  on 

£agodes  de  la  tribu  des  Indiens  ido- 
ttres ,  appelés  Schuddéri,  qui  est 
celle  des  marchands  ou  fcenian».  H 
ne  leur  est  peint  permis  de  lir«  le 
y edatn,  ou  livre  de  la  loi  ;  mais  ils 
ensciguent  à  leur  thbu  le  iibaêUfy 
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Îti  est  le  eCNDinentaire  du  Vedëm* 
9  ont  le  privilège  de  porter  au  cou 
la  figure  obscène  appeliëe  iingam, 

SuuoDBRi  (  fnyth,  tnd.  )  ,  le 
tfoitième  des  quatre  (tU  du  premier 
homme  et  de  la  première  femme  , 
suivant  les  Indoijs  ,  d'un  caractère 
doux ,  Liant  ,  paciiique  ,  fut  le  chef 
de  b  coste  qui  porte  ton  nom ,  et  qui 
Ctt  plus  connue  sous  celui  de  Ba- 
nians. Ceux  de  cttte  caste  s'appli- 
quent uniquemeut  au  comineroe  i  et 
fe  distinguent  par  leur  attentiofi 
perstitieuse  à  obsener  tout(s  letcé* 
rcmonios  de  la  religion,  y  *  Baam* 

HON,  CUTTERI,  WlSB. 

SiA&o  ou  Xaco  (Mylh.  Jap.) , 
Bom  que  Toii  donoe  an  Jopoîi  an 
souverain  pontife  du  Budsdoïsme , 
ou  la  religion  du  Siaka.  Il  est  re- 
Iprdé  par  ceux  de  la  secte  comme  le 
vietire  dugrand  Badtdooa  Sbka.  Le 
Siaka  a  un  pom  oir  absolu  sur  tous  les 
ministres  de  sa  religion  ;  cVst  lui  qui 
consacre  les  tundes,  dont  la  dignitë 
rcpondàcclicd'cvèques;  mais ilssont 
Bominës  par  le  Gubo  ou  empereur 
•ëculier.  11  ettleolMf  raprênie  de  tous 
les  ordres  monastiques  du  Duds- 
doïsmej  il  décide  toutes  les  (^ucs- 
tiooaqni  s'^lhrent  au  sujet  des  livres 
iacvétet  ses  jugemens  Si)nt  regardés 
comme  in  failli  Mrs.  Le  Siako  a  le 
droit  de  canoniser  les  saints  et  de 
leur  décerner  un  culte  religieux.  On 
lui  attribue  le  poufoir  d*abrëger  les 
peines  du  purgatoire ,  et  mkme  celui 
de  tirer  les  àmrs  de  l*en£er  pour  les 
placer  en  paradis. 

Sf  ABB  (  Myth*  Inà»  ) ,  nom  que 
les  habitants  de*  itlet  BfaldÎTca  don- 
nent à  un  lieu  consacré  au  roi  des 
vents.  Il  n'y  a  pros<|ue  aucune  de 
leurs  isles  oix  ils  n'aient  un  Siurc , 
dans  lequel  ceux  qui  «ont  échappés 
de  quelque  danger  sur  mer  vont  iàire 
leurs  offrandes.  Elles  consistent  en 
de  petita  bateaux  chargés  de  fleurs 
et  d^herbet  odorifârantea.  On  brûle 
ces  herbes  et  cet  fleurs  en  l'honneur 
dn  roi  des  vents,  et  on  jette  les  petits 
bateaux  dans  la  mer  ,  après  y  avoir 
mit  le  feu.  Tous  leurs  navires  sont 
dëdi^  an  roi  des  vents  et  de  la  mer. 

SiM,  on  3iTAf  ctnieiisdBTAy 
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(  MyàuSh  )  déesse  des  Slavons  Va- 
raisnes  qui  habitaient  la  Wagrie  et 
l'isle  de  Augen.  Son  nom  dérive 
d*nn  verbe  qui  répond  h  ense- 
mencer,  et  ses  attributs  caracté- 
ristiques autorisent  à  croire  qu'elle 
était  la  déesse  des  végétaux  en  g(^ 
uérul.  ËUe  était  représentée  comme 
une  femme  nue  ;  ses  cheveux  lui 
tombaient  jusqu'au-dessous  des  ge- 
noux ;  de  la  main  droite,  elle  tenait 
une  pomme  ,  et  de  la  gauche  une 
grappe  de  raisin.  On  lui  sacrifiait 
des  animaux  et  des  prisonniers.  On 
l'a  dite  fille  de  S)ta!oès  ,  roi  des 
Gotlis,  et  femme  d'Anthvrius  ,  oui 
porta  les  armes  sous  Aiexaudre-le- 
Grand ,  et .  de  retour  en  Allemagne  » 
bâtit  la  ville  de  Medtelbonrg. 

SiBAN  ,  ou  StvAN  ,  neuvième  moi» 
de  l'année  civile  des  Hébreux ,  et  le 
troisième  de  leur  ann^  sacrée.  Il 
répondait  à  la  lime  de  Mai 

S I BOÉ ,  une  des  filles  deNiobë  tuée 
par  Diane. 

SiBvLLES.  Les  anciens  ont  appeld 
de  ce  nom  certaines  femmes  anx- 
ijuclîes  ils  attribu.  ient  la  connais- 
sance de  TaTenir ,  et  le  dun  de  pré- 
dire. 

Ce  nom  fut  d*ahord  particulier  i 
la  propbétesse  de  Delphes  -,  et  pris 

d'un  mot  grec  qui  stgnifîe  insnu  é  , 
ou  conseillé  par  h  s  dii  ux  11  devint 
ensuite  commun  à  toutes  les  ftmmes 
qui  rendaient  des  oracles. 

On  convient  asst  z  généralement 
qu'il  V  a  eu  des  Sih  \  ll<  s  ,  maison 
ne  s'accorde  pas  sur  le  uom!  re.  Pia" 
ton ,  le  premier  des  anci<'ns  qui  en 
ait  parlé  y  semble  n'en  rrconnaftre 
qu'une  ,  car  il  dit  simplement  la  Si- 
bylle. Quelques  auteurs  nio<'frnes 
ont  soutenu  ,  après  t  e  ])hi!uS4>phc  ^ 
qu  i!  n'y  avait  eu  effectivement  qu^it* 
ne  Sibylle  ,  celle  d'Erythrée ,  en 
lonie  ,  mais  qu'elle  a  été  midti- 
pliée  dans  les  écrits  des  anciens , 
parcequ*dle  a  beaucoup  voyagé  et 
vécu  très  long-tempe.  Solin  et  yiu» 
sone  en  comptent  trois  ,  l'Erv- 
thréenne  ,  la  S.irdienue  et  la  Cumee. 
Jîlien  en  admet  quatre ,  savoir ,  celle 
d*Erythréc,cel  le  de  Sardes,  l'Eg^p- 
tienne  et  la  Samicnné.  Enfin,  t  %f» 
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ron ,  suivi  par  le  plus  prancî  nombre 
dos  savants,  distingue  dix  Sibylles  , 
qu'il  uommc  en  cet  ordre  :  b  Pcr- 
sique ,  c'est  celle  qui ,  danê  lès  tert 
sibyllins  supposés  ,  se  dit  hrn  de 
Noé  ;  on  la  nommait  S3nlb^th^  :  la 
dÂbyenne,  qu'on  disait  être  fille  de 
'  Jttpiter  et  de  Lonria,  et  qui  voyagea 
m  plusieurs  endroits»  ù  Sainos  ,  à 
Delphes,  h  Cbirns  ,  rte.  :  In  D^l- 
phiqur  ^  filiede  'l'iri-sins,  Thrli;iin  ; 
après  la  prise  de  Thèbes  ,  die  fui 
consacrée  ra  temple  de  Delphes  par 
les  £pic;ones ,  et  fut  la  première  qui, 
s^lon  Ùiodore  ,  eut  le  nom  de  oi- 
itylle  y  Darceau'clle  ëlait  soovent 
éprise  u  tme  tittvur  divine  :  b  Cb- 
mée ,  (jui  faisait  sa  résidence  ordi- 
naire à  Cu  mes  en  I  tnl  ie  .P  /,>r  ^''TfrV  n- 
nCf  qui  pr(^dil  le  succès  de  lu  puerre 
de  Troie  ,  dans  le  temps  que  les 
Grecs  s^embanToaiént  pour  cette  ex* 
pcdition  :  la  S  antienne  ,  dont  on 
atait  tiouvé  les  prophéti'^s  dans  les 
anciennes  annales  des  Sauticns  :  la 
€htmane  ,  néeàCimies»  dans  TEo- 
fide;  c'est  celle  qn*oii nomme  D<^mo- 
phile  ,  He'rophile,  et  même  Amal- 
ihc^e,  et  qui  vint  pn^enter  à  Tarquin 
l'ancien  ses  neuf  livres  de  prëdic- 
lions  pour  les  lut  Tendre  :  Vnelies- 
pontine  ,  née  A  Marpèse  ,  dans  la 
Troade  ,  q«i  avait  prophétisé  du 
temps  de  Solou  et  de  Cjrms  :  la 
Phrygienne ,  qui  iâisait  son  séjour 
è  Ancyre,  o\\  elle  rendait  ses  oracles  : 
enfin  la  Tiburtine  ,  nommt'e  Al- 
fcnnce  ,  qui  fut  hon<>r<5e  comme  une 
divinité  ù  Tibur  ou  Tivoli  sur  le  Te- 
wsron* 

On  peut  voir  ,  &  l'article  Héro- 
rrni.F.  ,  fa  septième  des  Sibylles  , 
l'origine  des  livres  sibyllins.  Après 
«ue  Tarquin  eneut  (ait  racquisîtjon , 
U  en  confia  la  garde  à  deux  prèireà 
particuliers  ,  nomm(fs  dimmvirs  , 
<k)nt  tout  le  sacerdoce  se  borna  d'a- 
Bord  aux  soins  que  demandait  ce 
dirpôt  sacré  :  on  y  attacha  ensuite  la 
Jonction  de  célébrer  les  jeux  sécu- 
laires. Ces  livres  étaient  consultés 
dans  les  grandes  calamités  :  mais  il 
Allait  un  décret  dn  sénat  pour  y  avoir 
recours;  et  il  ét:iit  détendu, sons 
peine  de  mort»  aux.  duamvin  de  k» 
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laisser  voir  5  persomie,  Valère  Ms^ 
Ti'mc  dit  que  M.  Atilius ,  dnum- 
vir ,  lut  puni  du  snpplice  des  parri- 
cides pour  en  avoir  laissé  pvendre 
rnie  copiepar  Pétronius  Sabinas.  Ce 
premier  recueil  d'orocles  sibyllin» 
lut  consumé  dans  l'incendie  du  Ca- 
pitole  ,  son»  h  dictature  de  Sylla. 
Le  sënat ,  pour  réparer  cette  perte  ^ 
envi^>  n  h  Snmos,  à  IVoie ,  à  Erythrée, 
et  dans  plusieurs  autres  villes  de  l'I- 
talie ,  de  la  Grèce  ,  de  l'Asie ,  pour 
recueillir  tout  ceqn'on  pourrait  ttml^ 
ver  de  vers  Sibyllins.  Les  député* 
en  rapportèrent  nn  grand  pondère  ; 
mais  comme  il  y  en  avait  sans  doute 
beaucoup  d*apocryphe6,  on  commit 
des  prêtres  pour  en  ttàn  un  choiA 
judicieux.  Ces  noti veaux  Uvres  sibyl- 
lins furent  déposés  an  Copitole , 
comme  les  premiers  :  mais  on  n'y  eal 
pas  tant  de  Ibi  ;  et  ce  qtt*fU  conte- 
naient ne  fut  pas  aussi  secrètement 
ardé ,  car  il  parait  que  la  pltq>arl 
e  ces  oracles  étaient  publics  ,  et  ooe 
ckacnU)  selon  tfes  éméneDentSf  en  Bt* 
Siiit  l'explication  &  sa  fantaisie. 

Il  n'y  eut  que  lesvers  de  la  Sibylle 
de  Cunïcs  tlotit  le  secret  fut  loujour» 
garde.  Ou  forma  [/our  veiller  à  la  con- 
servation de  cette  collection ,  nn  col» 
lépe  de  quinze  personnes  qu'on  nom- 
mai les  Quindecimvirs  des  Sibylles  î 
on  avait  une  si  grande  ibi  aux  prédic- 
tions qui  y  étaient  contenues ,  que , 
dès  qu  on  avait  une  guerre  impor- 
tante* à  entreprendre ,  une  sédition 
violente  h  apaiser,  lorsque  l'armée 
avait  été  délaite  ,  que  la  peste  OU  la 
fiuttine»  ou  quelque  maladieépidcnn- 
que  ,  afiligenit  la  ville  ou  la  campa* 
gne  ,  ou  enfin  si  Ton  avait  ohserv^ 
auclques  prodiges  qui  menaçassent 
«'Un  grand  nâhenr  *  on  ne  msan» 
quait  pas  d*y  avoir  recours.  C*dtail 
une  espèce  d'oracle  permanent ,  aus- 
si souvent  consulté  par  les  Romains^ 
et  avec  autant  de  confiance  ,  que  ce- 
lui de  Delphes  par  les  Grecs. 

Quant  aux  oracles  qu'on  avait  re- 
cueillis des  antres  Sibylles ,  et  dont 
le  public  avait  connaissance ,  les  po- 
litiques savaient  en  hke  nsa^e  pour 
leurspropre*  intérêts  j  sou  ven  i  mêoie 
tils-  en  inientaicBti  «cl  Ica  faitsisnt 
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•oarir  oartni  le  peuple  emmne  afr* 
ciens,  afin  de  Im  Taire  servir  aux  des- 
seins de  leur  nmhition.  C'est  ainsi 

3oe  P.  Lentulus  Sura ,  un  des  chefs 
e  la  conjuration  de  Cutilina,  faisait 
iralonr  une  prémdve  prédiction  de* 
Sibylles,  que  trois  doméliens  au- 
raient à  Home  la  puissance  sou- 
veraine»  Sjrlb  et  Cinna,  tous  deux 
de  la  maiiOB  ComéHenne,  •taient 
déjù  t^rifié  une  partie  de  la  prifdic 
tion.  Lentulus,  qui  tétait  de  la  même 
famille,  se  persuada  que  les  deux 
tiers  de  la  prédiction  a^ant  déjà  été 

Ï^rifiés ,  c'était  à  \m\  à  Taoliever  en 
emparant  do  pouvoir  suprême  ; 
aaw  la  préToyancp  du  consul  Cicé- 
ron  eoipèclia  les  etïets  de  sou  ambi- 
tion. Pompée  ircNihBt  rétablir  Pto- 
léfoie  Aubtès  dans  son  royaume  d'E- 
ignste,  la  faction  qui  était  contraire 
è  Pompée  dans  It?  sénat  publia  une 
prédiction  sibylline  portant  que ,  si 
ita  roi  d*££;ypte  avait  weoiiri  ans 
Haaninii  ila  ne  devaient  pas  loi  re- 
fuser letirs  bons  offices,  mais  qu'il 
ne  Allait  pas  lui  fournir  de  troupes, 
ricéron ,  qui  était  dans  le  parti  de 
Pomp^e^  nedootaitpos  que  Toracle 
ne  fîit  supposé;  mais,  au  lieu  de  le 
réfuter,  if  cberclia  h  réluder  :  il  fil 
ordonner  au  proconsul  d'Afrique 
-d*eBlrcr  en  Ei^ypte  avec  nne  armée^ 
et  d*flO  faire  la  oonqoètepour  les  Ro- 
mains ;  enAitle  ott  en  at  présent  à 
Ptolémée. 

liorsque  Joies  Géiarae  fut  emparé 
de  rauiorité  ionvccaine ,  sooa  le  ti- 
tre de  dictateur  porpélucl,  ses  par- 
tisans, cherchant  un  prétexte  pour 
lui  faire  déférer  le  titre  de  roi,  ré- 
pandirent dant  kimbUe  nn  nouvel 
orade  sibyllin,  seloa  lequel  les  Par- 
thes  ne  pouvaient  être  assujettis  que 
par  un  roi  des  Konnains.  Le  peuple 
était  éi^  déterminé  à  Inien  aeeor- 
der  le  titre,  et  le  sénat  devait  en  ren- 
dre le  décret  le  jonr  même  qœ  Gé" 
sor  fnt  assassiné. 

Pausanias  rapporte  dans  ses 
jiekaûjuer  une  prédiction  des  Si* 
byiles  sur  le  royaume  de  Macé- 
d<Mne;  conçue  en  ces  termes  r  ««  Ma- 
I»  cédoniens,  qui  tous  vaute^dV^héir 

4m  roia  mu$  ém  mûtàmm  xw» 
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M  d'Argos,  apprenez  que  dtOK'ViA* 
»  lippes  fiefont  toM  votre  bonheur  et 

»)  tout  votre  malheur  ;  le  premier 
»  donnera  des  maîtres  .^i  de  grandes 
n  villes  et  h  des  nations  :  le  second  , 
»  vaincu  par  de*  peuples  sortie  de 
n  l'occident  et  de  Torient,  vous  péri* 
I)  dra  sans  ressource ,  et  vous  couvrî- 
»  ra  d'uue  honte  étemelle.  »  En  ef"* 
lêty  l'empire  de  Macédoine,  aprte 
être  parvenu  à  ualfièa  haut  point  do 
cloirc  sons  Philippe,  prred'Alexan- 
dre  ,  tomba  en  arcadencc  sous  un 
autre  Philippe  qui  devint  tributaire 
des  Romains.  Cen^ci  étaient  m 
concbant  de  la  Macédoînet  et  furent 
secondés  par  Attalus,  roi  deMysie 
qui  était  à  l'orient.  Les  Sibylles  pa- 
raissent avoir  aossi  prédit  œ  ^rand 
tremblement  de  terre  qui  ébranla 
Tislcde  Rhodes  jusques  dans  ses  fon- 
dements^ car  Pausanias  dità  cette 
occasion  que  la.  prédiction  de  la  Si* 
bjrtte  ne  se  tnmva  que  trop 
complie. 

Stc\rb  as  ouStcHÉE,  fils  de  Bclus 
et  frère  de  Didon  et  de  Pygmalion , 
que  ce  dernier  tua  en  traître,  pour 
s'emparer  de  ses  trésors.  F".  Didon, 

SicPLiDES,  épithctc  que  y irs;ile 
donne  aux  Muses  qu'il  suppose  avoir 
inspiré  Théocrite  ,  natif  de  iïicile, 
dont  le  poète  latin  a  imité  les  Buco- 
liques. 

Siai.B  (fconol.)^  grande  îsie  dp  fa 
Méditerranée,  si  iiertile  en  grains^ 
mron  l  appebdt  antrefint  le  grenier 
de  r  Italie.  C'est  à  cause  do  OStte  fer* 
tilité  qu'elle  rst  ordinairement  repré- 
sentée couronnée  d'épis,  et  tenant 
une  faucille.  On  la  trouve,  sur  les 
médaiUes ,  exprimée  par  une  tète  an 
milieu  de  trois  cuisses ,  qui  sont  set 
trois  promontoires.  On  la  désipne  en- 
core par  le  mont  Gihci  qu'elle  a 
dans  sa  main,  et  par  des  lapins  ^ 
symbole  de  ftoondftd,  piaeés  à  ses 

côtés. 

SiciNKrs,  danse  accompagnée  de 
chants  ianuclle  était  pratiquée  par 
les  Pbrygiens,  dans  les  liHes  deBao* 
chus  Sarasias. 

SiciNT  S  ou  SiKn«u'«  fils  de  l.i 
naïade  Œnoée,  et  de  Thou^,  roi  de 
Imaam,  senlmUt  deTisleiqaiae 
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■auvo  par  Tadresse  Hc  fia  GUe  Hypsi- 

pyle,  dans  cette  cruelle  cxpcMition 
où  toutes  les  fcnmics égorgèrent,  non 
aeulcment  leurs  maris,  mais  tous  le.t 
garçons  du  pays.  Thons  abord  a  dans 
une  isic  de  la  mer  K^oe,  fut  très 
bien  reçu  d'une  nymjihe,  et  devint 
père  de  Sicinus  ,  qui  donna  son  nom 
l  risle. 

SicuLus,  fils  de  Neptune,  régna 
dans  la  Sicile,  &  laquelle  il  doniui  son 
nuDi. 

StcTON  y  petit  -  fils  d*Eree]itliée , 
donna  son  nom  à  une  ville  et  &  une 

contrée  du  Péloponèsc. 

StCYf^Nr. ,  le  plus  ancien  royaume 
de  la  Grèce,  dont  le  premier  roi 
s'apiielait  E^ialëe.  On  célébrait  h 
Sicyone,  de  cinq  ans  encinqans,  des 
'eux  pvthiens  eu  l'honneur  d'Apol- 
ou  ,  et  l'on  y  donnait  pour  prix  des 
conpes  d'argent. 

SiCYONiA ,  surnom  de  Pallas,  som 
lequel  Kpopéus  lui  Ii'tit  un  temple 
ù  Sicycm,  après  avoir  vaincu  les 
ThéLains. 

I.  SiDB  )  femme  d'Orlon. 
a.  et  3.  ~  Filles  de  Bélos  et  de 
Danniis. 

iyiiiERBVi  CoNJux  U  mati chan- 
gé en  astre  ;  Locifer ,  mari  d*AI- 

cyonc.  Ovide. 

Sinr.nirrs,  pierre  qu'Apollon 
donna  à  Uclénus,  le  Troycn  ,  si  l'en 
en  croit  le  poème  fies  Pierres ,  ai- 
tribué  h  Oivhée»  Cette  pierre»  dit 
le  poète ,  a  le  don  de  la  parole;  elle 
est  un  peu  rahuteuse,  dure,  pesante, 
noire,  et  a  des  rides  circulaires. 
Quand  Hélénns  voubit  sVnsenrir ,  il 
8*al>stenaity  durant  vingt-un  jours  , 
du  lit  conjugal,  de>  bains  publics  , 
et  de  la  vunde  des  aniiuanx  ;  ensuite 
il  faisait  plusieurs  sacrilices;  lavait 
la  pierre  dans  une  fontaine,  Tenve- 
loppnit  pieusement ,  et  b  portait 
dans  son  sein.  Après  cette  prépara- 
tion ,  qui  rendait  la  pierre  aniuiée , 
Door  Pexciter  A  parler  il  la  prenait  à 
la  main,  et  feignait  de  la  vouloir  je- 
ter. Alors  elle  jetait  un  cri  semblable 
à  celui  d'un  enfant  qui  ddsire  le  lait 
de  sa  nourrice.  Uëlënus,  profitant  du 
moment,  interrogeait  la  pierre  sur  ce 
qu'il  ToulaitsBvoir,  et  en  recevait  dot 
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re'ponses  certaines.  Ce  fat  sur  eei 

oracles  qu'il  prédît  In  ruine  deTroie* 

f^,  LlTHOMAItTIE,  AST&OÏTB. 

Siniaoy  belle-mère  de  Tyro, 
mise  h  mort  par  Pélias. 

SfDÉRoNMNTiR ,  divinntion  qui  se 

I')rnliguait  avec  un  fer  rou£;e  ,  S4>us 
e<|uei  on  plaçait  avec  art  un  certain 
nombre  de  petites  paiHettes,  et  le  de* 
vin  annonçait  les  événements  d'ap^^$ 
les  figures  ,  les  écarts,  les  étitirr  lles 
que  rendaient  les  petites  paillettes 
en  brAlant.  Rac.  Stdèmn,  fer. 

SiDONis  ,  Bidon  ,  Phénicienne. 
O^id.  Métam»  i4«  % 
SiDONiUS  HospBS,  Cadnius,  par- 
ceau'il  était  de  Phénicie,  où  était  la 
ville  de  Sidon. 

Siora-Laodam  ,  OU  réuéfation 
adressée  à  Adam  ;  livre  liturgi- 
que des  chrétiens  de  Saiot-Jean , 
espèce  de  sectaires  répandus  dans 
rirac- Arabie ,  et  qui  peolèsseBt  le 
sabéisme  pur. 

S I  E  B  ,  autrement  Ruudokht  , 
(Mylh,  Ind.)  coadiuteur,  ainsi  que 
Bistnoo,  deBirmaJi,  prince  de  le 
troupe  angéliqne,  et  vice-régrnt  de 
r Eternel,  f^,  MoîSASOUll,  BiAmAH» 
BlSTNOO. 

StècLB.  (fconoZ.^  On  le  person- 
nifie par  un  vieillard  décrépit ,  le  siè- 
cle étant  la  plus  lonctie  durée  de  b 
vie  Immaine.  Lepbénix  qui  renaît  de 
sa  cendre  est  l'emblème  mi'on  lui 
donne ,  parceque,  selon  quelquesan- 
tcurs,  cet  oiseau  termine  volontaire- 
ment sa  carrière  au  bout  de  cent  ans, 
pour  la  recommencer  tout  de  suite. 

SiiCLE.  Voici  comme  tedix-buî- 
tième  est  peint  par  l'auteur  del*^»- 
fiée  deux  mille  d>^ur  cent  qua- 
rar.le  :  <<  Le  peintre  l'avait  repré- 
senté sous  la  figure  d'une  femme* 
Lesomementsles  plus  recherchés  ia- 
tignaieul  sa  tète  superbe  et  délicate. 
Son  cou,  ses  brns,  sa  gorge  étaient 
couverts  de  perles  et  deoiaroants  :  ses 
ycnx  étaient  vîlsetbriibnts;  mats  un 
sourire  un  peu  forcé  faisait  grimacer 
sa  bouche.  Sfs  jouf^s  étaient  enlo- 
u)in»!es.  L'art  semblait  devoir  percer 
dans  ses  paroles  comme  dans  son  Bè» 
gard  ;  il  était  séduisant ,  mais  H 
ii*était  pas  vai*  £Uc  avait  à  choqfw 
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nain  deux  longs  rubont  oonietir  d% 

rose ,  qui  setiiMaient  un  ornement  ; 
mais  CCS  ruhans  cncbaient  deux  chaf- 
nes  de  fer  auxquelles  elle  ëtait  forte- 
ment attachée.  Elle  a\-  ^'t  cependant 
)es mouvements  assez  libres  pour  î;cs- 
ticnler,  snuter  et  reprirdcr.  £lie  en 
usjit  av  ec  excès  ,  aûn  de  dëguiser 
•on  esdaifage ,  on  du  moins  pour  le 
rendre  facile  et  riant.  J'examinai 
cette  Heure  en  détail ,  et  suivant  de 
l'œil  la  draperie  de  ses  vêtements,  je 
m'aperçus  que  celte  rube  si  magni- 
fique était  toute  déchirée  par  le  bat 
et  couverte  de  Ix)ue.  Ses  pifuls  nus 
plongeaient  dans  une  esp^rede  hour- 
t>ier  ,  et  elle  était  aussi  hideuse  par 
les  extrémités  mi*elle  était  brillante 
par  le  sommet.  Je  découvris  derrière 
elle  plusieurs  enfants  au  teint  maigre" 
et  livide  ,  qui  criaient  leur  mère , 
et  dévoraient  un  morceau  de  pain 
noir  ;  elle  voulait  les  cacher  sous  sa 
robe,  mais  &  travers  les  trous,  on 
distinguait  ces  petits  malheureux. 
Dans  renfoncement  du  tableau  ,  on 
discernait  des  châteaux  superbes  , 
des  palais  de  marhre  ^  des  {Mrterres 
savamment  dessinés  ,  de  vastes  fo- 
rêts peuplées  de  cerfs  et  d<j  daims  , 
où  le  cor  rai^onnait  au  loin  j  mais  la 
campagne  h  deroi^ultivée  était  rem- 
plie de  paysans  infortunés  qui ,  ha- 
rassés de  fatigue,  tombaient  sons 
leurs  javelles. 

Si  F  {Myth,  Seand,).  sibylle  du 
nord  dont  des<  enduit  Odin ,  A  la 
V in  g  t  -u  n  i  t •  m  e  g  <  ■  n  é  r : 1 1  ion . 

SiFiÀ  CMylh.  ScanH.J  ,  épouse 
de  Thor  j  on  l'appelle  la  déesse  aux 
beaux  cheveux. 

SiÉOAKi  {Myth,Jap.) ,  cérémo- 
nie religirnsf'  cpii  >e  pratique  au  Ja- 
pon pour  le  repos  de  l'àme  des  tré- 
passés. Voici  en  quoi  elle  consiste  ; 
On  prend  des  copeaux  de  bois ,  su  r 
1ps«|h<  Is  on  trace  les  noms  des  dé- 
funts ù  qui  l'on  veut  procurer  du  sou- 
lagement f  et  Ton  vn  au  bord  d^une 
rivière  frotter  et  laver  ces  copeaux 
avec  une  branche  d'arbre  bien  verte. 
On  accompagne  cetir  action  <le  cer- 
taines paroles  qui  lui  donnent  de  ia 
'vertu.  Les  Japonais  s'imaginent  que, 
far  cette  cérémonie,  ks  imcê  des 
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morts  sont  purifiées  de  toutes  leurs 

souillures,  et  délivrées  des  peines 

Qu'elles  souffrent.  11  y  a  parmi  eux 
es  mendiants  qui ,  pour  gagner  leur 
vie ,  s'occupent  ft  nire  Je  Siégaki* 
Les  dévots  s*approchent  en  leur  je* 
tant  quelques  pièces  d'argent  sur 
une  oqtte  qui  est  devaut  eux,  afin 
qu*ib  ftssent  le  Siégaki  pour  telle  ou 
telle  personne  qu'ils  h  ur  nomment. 

SioA,  nom  phénicien  de  Minerve, 
dont  Cadnms  enleva  le  simulacre  , 
qu'il  plaça  clans  la  ville  de  Tbèbes. 
Ce  mot  'pourrait  être  grec ,  car  Ul 
déesse  de  la  sagesse  peut  bien  être 
en  même  temps  la  déesse  dusilenoe* 
On  l'appelle  aussi  Singa. 

SioAtioM  (  Myth,  EgypL  )  le 
même  qu'Harpocrate,  dieu  du  silen>* 
ce,  que  les  Egyptiens  réprésentaient 

Sant  le  doigt  appliqué  sur  les  lèvres, 
n  jportait  sa  statue  dans  les  fêtes 
d*Isis  et  de  Sérapis.  Rac.  Sigan, 
se  taire,  et  laos ,  peuple;  comme 
si  ce  dieu  eût  impose  silence  aupei»< 
pie. 

SiOA&OBis,  dantUbemiiê  tient 
tout  le  monde  dans  le  silence  de 

l'admiration ,  épithèle  d'Apollon. 
Kac.  Sigaein,s>e  taire.  Anlnol. 

SicÈkUi{Mjrth.  Ind,)f  esprit  qui, 
chezies Birmans,  peuple  du  royaume 
d'Ava,  préside  à  l'ordre  desélements 
et  lance  la  foudre  et  les  éclairs,  f^* 
au  royaume  d'Ava,  etc. 

Sioia,  promoBloire  de  la  mer 
Egée .  sur  lequel  était  le  tombeau 
d'Achille. 

SioiLLA,  petites  statues  que  les 
anciens  plocaient  dans  des  uicbes , 

IuniT  orner  leurs  maisons,  et  qu'ils 
lonoraient  comme  des  dieux ,  quand 
ils  les  avaient  fait  consacrer. 

8iGiLLAiR£S,  nom  d'uue  fête  que 
célébRiient  les  anciens  Romains. 
Elle  était  ainsi  oppelce  des  petits 
présents,  te's  que  des  cachets  ,  des 
anneaux, des  gravures,  des  sculptu- 
res ;  qu'où  s'envoyait.  Elle  durait 
quatre  jours  :  elle  suivait  immëdiu- 
tement  les  sjilurnales  qui  en  du- 
raient trois,  ce  qui  faisait  ensemble 
sept  jour^t;  et  comme  les  Saturnales 
coauncnoiient  le  i5  avant  les  ce» 
lendes  at  Janvier ,  c-i-d. ,  le  i|) 
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IMetmlÉpe,  les  8igiUûir«s  conunrn- 
paient  le  9%\  et  duraient  jusqu'au  aS 
incltisirement.  On  dit  qn  elles  furent 
itisiitiircs  p;ir Hercule»  lorsque,  rrve- 
tiaat  (i  H^pa^nc  après  avoir  tué  !Lîé> 
rion,  il  eoniînitît  aet  troupeau»  «n 
Italie  f  et  bâtit  sur  le  Tyl>re  un  pont 
à  l'endroit  où  l'on  construisit  depuis 
le  pont  «^ci£>//c/u^.  D'autres  en  attri- 
Inienl  riastitulion  aux  P^Iasgien.s , 
nu  îmagiiitoeBt  line  l'oracle  ne  leur 
demnndnit  pas  des  sacrifie**»  d'Iiom- 
ines  vivants ,  mais  des  statues,  des 
lumières^  ils  présentèrent  à  Saturne 
«lesboofies,  et  à  Phitoa  des  Bfçares 
humaines;  de  là  vienoeat  et  wf  Si- 
giliaires,  et  les  présents  qui  accom- 
pagnaient la  ctÛéiiration  de  cette 
Rte. 

SioiLtATiiras,  prêtres,  chez  les 
Egyptiens ,  qui  «étaient  charf;('s  de 
marquer  1rs  yictimes  destinées  uux 
sacrifices.  Comme  il  fallait  que  l'ani- 
inal  flit  entier ,  pur  et  Uen  condi- 
tionné ,  pour  art  iiaorifiéy  fl  y  afait 
des  prêtres  chargés  d'examiner  les 
animaux  destinés  à  être  victimes. 
Quand  klille  letronTait  propre  ans 
•otds,  ils  la  marquaient  en  lut  ait»* 
chant  aux  cornes  de  l'i'tHjrce  de  pa- 
pyrus, et  en  imprimant  leurs  ca- 
chets sur  de  la  terre  sigillée  qu'ils 
loi  appliquaient.  HérodoU  raeonte 
qu*on  punissait  de  mort  quiconque 
offrait  une  victime  qui  n*avait  paa 
été  ainsi  marquée. 

Stotu.iB,lB  terre  rn^ét  de  Lcm- 
sot  était  regardée  oorome  socrée  ; 
les  prêtres  seuls  avalent  le  droit  d'v 
toucher:  on  la  mêlait  avec  du  sang  de 
chèvre ,  après  quoi  on  y  inipri* 
inait  un  cadiet*  Cette  tenération 
anhsiste  encore. 

SiopfARE  vota;  cVtoît  attacher 
avec  de  la  cire ,  aux  pieds  ou  aux  ge« 
wmx  de  quelque  dien,  le  pareheimo 
•HT  Icqna  t»  amit  écrit  on  vom. 

SioNBS  ou  toDiiQiiB.  Foy*^  Zo- 
diaque. 

Siomi.  (  Mylh,  Ceit,  ),  femme 
^  Lofce.  f^.  Losi. 

SiGNUM  ,  statue;  mais  ce  root  dif- 
fère de  stalum ,  en  ce  que  le  premier 
se  dit  des  figures  placées  dans  les 
^tcnplestt  dans  ksmaiiOQi» 
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SiKmo^isle  de  la  mer  Egée/^. 

SlCI>  L  s. 

I .  SiLBHCB  (  fconoL  ) ,  divînilé 
allégorique .  connue  sous  Ja  figure 
d'un  jeune  li,mmc  qui  tient  le  doi^t 
sur  laJkwdie,  ouquirafeniiëed'iMi 
bandeau,  et  de  Taotre  nain,  ^t 
sî^ne  de  se  taire  :  son  attribut  est  une 
branche  de  pécher.  Les  anciens  con- 
sacraient cet  arbre  à  Uar|JOcrale, 

f>arceque  sa  feoille  a  h  fonne  delà 
angue  humaine.  Anunien  Mareél^ 
Un^  liv.  ai.c.  i5,  noub  apprend  que 
chez  les  anciens  Perses,  les  grands, 
à  qui  le  roi  donnait  entrée  dans  ses 
conseils^  adoraient  le  Silence  c^tvaam 
nnDieu.  L'.7rto5/e,dansla  peinture 

2;u'il  fait  de  la  grotte  du  Sommr.!, 
tablit  le  Silence  pour  en  garder 
l'entrée:  il  loi  donne  une  chauisn 
de  feutre  et  un  manteau  noir  ,  poac 
faire  on  tendre  que  le  Silence  est  rami 
delà  INuit.  /^.Haapocaat£,]Moïa, 
Tacita. 

1.  —  Le  silence  était  ordonné  dans 
la  célébration  des  nivstêreSt  Ci  ni 
héraut  était  char£;é  dé  l'imposer  par 
ces  formules:  Hoc  af^o  ,• favelo  lin» 
f^uis ,  pascilo  iinfçtuun. 

3.  —  Ce  mot^  dans  la  langue  dcs 
augures,  signifiait  œ  qoi  est  saos 
défaut. 

SiLiKB,  / FeonolJ ,  nourricier  de 
Baochns,  fils  de  Mercure  ou  deÂa» 
et  d'une  nymphe  :  IVonnus  dans  ses 
Dionysiaques  le  fait  fils  de  bTcrre. 
Di&dore^  suivant  une  aoa'enne  tra-» 
dition ,  dit  que  le  premier  Silène  ré- 
gna it  dans  une  isie  formée  par  le 
lîeuve  Triton  en  Lyhie;  que  ce  Si- 
lène avait  une  queue  derrière  lui ,  et 
<pie  t«intesB  postérité  Teut  de  même. 
D  anciens  nKjnunienls  nous  repré* 
sentent,  en  elïet,  les  Silènes  uvecdct 
queues  derrière.  On  lui  donne  aussi 
une  titeehanve,  des  cornes .  un  gros 
ma.  retroussé ,  une  petite  taille ,  mais 
une  corpulence  charnue.  Oolerepré- 
sente  tantôt  as^xs  sur  un  5ne,  sur  I©. 
quel  il  a  bien  de  la  peine  h  se  sou  te- 
nir j  lantdt  marchant,  appuyé  sur  un 
bâton  ou  sur  un  thjfiae*  On  le  rr* 
connaît  aisément  à  sa  couronne  de 
lierre,  à  la  tasse  qu'il  tient,  à  son  air 
jojreitt  et  même  un  peu  goguenard. 
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Sn^ae ,  <lit  Suidas  ,  était  an  û'œur 
de  ix>nâ  mois. 

Orohée  dit  qôe  Sflèiie  tftsit  fort 

•|(r<<aLle  auxclienx^àPiisaciablée  de»- 

Suels  il  se  trouvait  très  souYcnt.  Il 
Il  chargé  de  i  cntancede  Bacchui  , 
et  accompagna  ensuite  ce  dleadaot 
Kes  voyages.  A  son  retoor  des  Indes, 
il  s'élalilit  dans  les  campapncs  d'Ar- 
cadie,  011  il  se  fois-iit  tort  aimer  des 
jeancÂ bergers  et  deshergères.  Ovitie 
raconte  qu'un  jour  Silène  n*ayant  pu 
noÎTre  Bacchus,  qoelaues  pay^anale 
rencontrèrent  ivrecl  clinucellant ,  nn- 
laot  pour  son  grand  ùgc  que  par  le 
vin  ;etaprèsravoir{>arc*  de  guiriaiidet 
r  t  de  fleurs ,  ikleorâduitirent devant 
Midns.  Dèsque  ce  prince  eut  reconnu 
qu'il  avait  en  sa  j)ni5sarice  un  minis- 
tre du  culte  de  Bacchu»,  il  le  reçut 
«nagnifiquemenl ,  et  leietint  pendont 
dix  jonn^  qui  furent  ea^bjrifs  en 
réjouissances  et  en  festin!  ; cnfuite  il 
le  renvoya  à  ce  dieu- 

f^irgile  lui  lait  débiter ,  au  milien 
de  son  ivresse  ^  les  princii>cs  de  In 
philosophie  *ï  Kficure  sur  la  forma- 
tion du  monde,  lilien  mpporl*'  la 
conversation  q\ie  Silène  eut  avct  Mi- 
Àm  mut  le  monde  inoonnn  dont  P/n- 
êon  et  quelques  «vires  philosophes  ^ 
ont  tant  parlé  ;  ce  qui  fait  voir  riu'il 
ne  làut  pas  toujours  rej^io-dcr  Silène 
conine  on  vieux  dlbenehé ,  presii^ue 
tonjonri  ivre ,  fmiiqu'on  le  peint 
souvent  comme  un  philosophe,  et 
même  comme  un  prutul  r.ipilnine. 
C'est  en  effet  le  portniil  qu'en  fait 
iMcien,  lorsou'il  dit  que  detdeiK 
lienleiuints  de  Bacc  hus ,  Vun  était  un 
petit  vieillard  camus ,  tout  tremblant , 
nyant  de  grandes  oreilles  droites  et 
«n  gros  YeMtre.^*  nnis ,  ou  reite , 
JOnod  omîtnine;  l'outie^  c.-à-d.. 

Fan,  un  Satyre  cornu ,  etc  liuri- 

pide,  qui  ^  dans  son  Cyclope  y  fait 
raconter  à  Silène  ses  exploits ,  sup- 
pose n«e  Silène,  ëtantavee  «et  fiUà 
chercher  sur  mer  Baechus  qu'il  avait 
perdu ,  fut  jeté  sur  le  rocher  d'Klua , 
OÙ  le  cyclope  Pol^phèrae  le  lit  son 
ctdave  ,  jusqu^è  ce  qu'il lyaie  vtnt 
l'en  tirer*  llavait  des  temples  dans 
la  Grèce,  et  on  lui  rendait  des  Immi- 
iMura  divins* 
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SiLKNSS*  On  donnait  ce  noui  aux 
Saty  res,  lorsqu'ils  étaient  vieux.  On 
les  peignait  presque  toujours  ivres. 
Bocchus,  avant  de  partir  pour  la 
conquête  des  Indes,  laissa  les  plus 
â^és  en  Italie,  |K>ur  y  cultiv»T  la 
vigne;  et  c'est  par-là  qu'on  explique 
le  grand  nombre  de  statues  qu'on  y 
trouvait  élevées  en  hur  honneur* 
On  les  croyait  mortels,  parcequ'il  y 
avait  beaucoup  de  leurs  tombeaux 
aux  environs  de  Pereame  ;  mais  il 
est  plus  naturel  de  les  ramBer  dans 
la  classe  des  faunes,  desSatvres, 
PanSf  Xityres,  etc.  On  entendait 
«uni  par  Silènes  des  Génies  fami- 
liers ,  tels  que  OehU  dont  Soc  rate  m 
vantait  d'ètVB  «OOQIBpagBé*  Di- 

MON. 

SiLiCERHiUMy  festin  funèbreqni 
terminait  b  cérraionic  des  fiuufrsil» 
les.  Servit/ s  prétend  4|ne  œ  repas  se 
donnait  sur  lu  tombe  même  aux  vieil- 
lards ,  pour  leur  rappeler  qu'ils  de- 
vaient bientdt  mourir.  D'autres 
croient  qn*il  y  avait  deux  festins 
de  ce  nom  ;  Pun ,  ponr  les  dieux  njL- 
nes,  auxcpiels  personne  ne  tou«  hait, 
mais  que  chacun  regardait  en  silence^ 
Tautre,  offert  sor  le  tofldbeBn«  nu- 
quel  étaient  admis  les  amis  et  les  pa- 
rents, qui  se  faisaient  un  devoir  do 
ne  rien  laisser  dans  les  plats. 

SimoT  Boo^  ou  Ka£/Aoy  Bon 
i9frtL  S/au,  )  (Dieu /bti).  Quel- 
ques peuplades  slavonnes  nommaient 
ainsi  une  statue  uui  avait  la  fii^iire 
d'un  homme  :  elle  tenait  dons  la 
main  droite  nne  petite  lanosy  et  dans 
la  i;auclieanglol>e  d'argent;  une  tèle 
d  'iiofnnie  et  celic  d'un  lion  étaient  à 
sespieda. 

SlMftTBUTS  HsitOS,  Acis^  lUs  de 
la  nymphe  Simétliis. 

SiMETHUS,  OU  SYMéTHtIS,  VÎQe 

et  rivière  de  Sicile,  d;iiis  le  voisinage 
desquelles  les  frères  i^aiices  élaieot 
né».  ISnéùi.  /.  9. 

SiMiLAE,  bosquet  près  de  Rome  y 
où  se  célébraient  les  bacchanales* 
TiU-Liue,  /.  39,  c.  la. 

SiMols*  anciea  fleuve  de  TAsio 
mineure  nans  ta  petite  Phrygie.  U 
avait  sa  source  au  mont  Ida ,  et  se 
jetait  dafiê  le  Xanihe.  Ce  fut  «ur  s«s 
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bords  qncV<?nus  donna  le  jour  àEnee. 
Pendant  le  siège  de  Truie ,  il  fil  dé- 
lioitier  aet  emtx  «  pour  s  opposer  avec 
ScamandrcauxenlrcprisrsdesGrecs. 
f^irgUe  lui  donne  IV'pitliètc  de  ra- 
pide, parcequece  nVtait  quua  tor- 
rent que  1  ctié  mettuit  à  sec. 

SiMoiftiVty  jeune  Troyen,  ainsi 
nommé  parce  qu'il  était  né  Kur  les 
bords  du  Sinmïs.  Ufîittué  par  AjoXy 
fils  de  Télunion. 

I .  SiMon,  un  âeê  Tirrh^oient  chou- 
CD  Dauphins  pour  o?oir  voulu 
enlever  Baccnuii. 

— Hérétique  du  premier  siècle 
de  TEgllse ,  que  ses  sectateurs  ado- 
raient comme  un  dieu^  sous  la  fi^re 
de  Jupiter ,  lui  offrant  des  victimes 
et  des  liltations  de  vin,  et  rendant 
les  mêmes  honneurs,  K>usle  nom  de 
Mort  y  à  aa  ooncnbine  HëUne. 

SiMomB.  (teùitoL)  On  la  person- 
nifie par  une  femme  vêtiu-  d'une  dra- 
peripol>.soure,ct  dont  lu  tète  <  st  cc»u« 
verte  d'un  voile  noir  :  alléjiorie  ussoa 
déplacée,  car  il  me  somhle  que  les 
Simonîarjups  ne  se  cachaient  guère. 
Près  d'elle  est  un  petit  temple  où 
brille  au  millieu  de  rayons  éclatants 
l*E^rit  saint  en  forme  de  colombe. 
Elle  tient  d*nae  main  y  au-dciisus  du 
t-tnplc,  une  l>otir$e;  et  de  rniitrc 
te  cet  inscription  :  Intuitu  prclii  ; 
avex-vou6  ijuelque  chose  à  vendre  ? 
j'y  mettrai  le  prix. 

Simoro-Arka,  griffon  merveil- 
leux (  yfyth.  Pcrs.) ,  oiseau  fabu- 
leux que  les  Perses  di.^ent  habiter 
dans  les  montagnes  de  Cof.  Us  le  pei- 
gnent  comme  un  oiseau  fort  extraor> 
dinaire,  tant  narsn  finnulcnr  que  par 
ses  autres  qualités  ;  i  1  est  >i  grand  qu'  il 
consume  tous  les  fruits  et  tout  ce 
qui  croit  dans  plusieurs  montagnes 
pour  sa  subsistance;  outre  cela,  il 
parle,  il  est  niistnin;tl.le  et  capable 
de  religion;  en  un  mot,  c'est  une 
fée  qui  a  la  figure  d*un  oiseau.  Cet 
oiseau ,  étant  un  jour  interrogé  sur 
son  ûp^»  répondit  :  t«  Ce  monde  s"est 
déji  trouvé  sept  fois  rempli  de  créa- 
tures, et  sept  fois  entièrement  vide 
d*animanx.  Le  siècle  dW.lam,  dans 
lequel  nous  sommes,  doit  durer  sept 

maie  ans,  qui  font  un  grand  cyOe 
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d'années;  j'ai  déji  vm  douse  de  ces 
cycles,  sans  que  je  sache  combien  il 
m*en  reste  h  voir,  n 

Simplicité  (/oo/io/.)  ,  jeune  ISBe 
y^lvc  de  blanc ,  qui  tient  dans  ses 
mains  une  coloml)e. 

— -  DE  l'espjiit.  Son  emblème  est 
un  fiiisan  t^ui  cache  sa  tète  dans  «■ 
buisson,  s  imaginant  n^ètre  VU  de 
personne  lorsqu'il  ne  voit  rîen. 
SiMPLUOuiREs,  honneurs  funèbres 
qu*on  rendait  aux  morts.  F99iUM  dit 
qnec*étaientlesfiméndlles  acoompo- 
nécs  de  jeux  où  ne  paraissaient  que 
es  danseurs  ,  des  sauteurs,  des  vol- 
tigeurs. Elles  étaient  opposées  aux 
indietivet  dons  lesquelles  il  y  aviil 
en  outre  des  désuitoresqui  sautaieal 
ou  Toltigeaioit  d*un  cheval  sur  m 
autre. 

SiHFULATticis  ,  vieilles  femmei 
qnl  avaient  soin  de  purifier  lespci^ 

sonnes  qui  le«;  consultaient ,  parce- 
que  leur  .sommeil  avait  été  troublé 
par  df  s  visions  nocturnes  et  des  son- 
ges e(Trayants.Elles  prescrivaient  or> 
dinairement  l'eau  demerpour  porî» 
fî(  ation.  Pollux  les  appelle  jépé^ 
mactriai,  • 

SfMratB,  StimiTioN  ,  petit  yvm 
'  de  terre  ondebois,  dont  le  cou  était 
fort  étroit ,  en  usapc  ,  chez  les  an- 
ciens, pour  des  libations.  C'était 
dans  ce  vase  qu'était  le  vin  que  le 
prêtre  goûtait  et  frisait  goAter  snx 
assistants,  avant  de  le  répandre  €o> 
trc  les  cornes  de  la  victime.  Sur  plu- 
sieurs médailles  on  voit  des  couron- 
nes et  des  urnes  d*oA  il  soit  des  pal- 
mesy  avec  le  simpuleè  eoté,  pour 
faire  entendre  qtie  les  sacrifices  fai- 
saient partie  des  jeitx  désigmb  par 
les  couronnes  et  les  palmes. 

SiMOLAcns,  statue  à  laqoA  tm 
rend  un  culte  religieux.  Les  Egj|K 
tf'Mis  n'eurent  d*al>ord  que  fjes  tera- 
pb  s  san.<>  statues.  Les  Grecs,  qui  em- 
pruntèrent d'enx  leurs  edrâsoaies 
de  religion,  se  passèrent  anssi  dV 
bord  de  ces  représenlnticns  sensi- 
bles, et  à  leur  exemple  les  Romain», 
qui  honorèrent  les  dieux  pendant 

f dus  de  cent  soixante-dix  ans,  sons 
eur  consacrer  de  statue>.  L'usage 
m'anmoins  de  cette  sopcrsUtioa  est 
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de  la  plus  haute  aotinuilé  chez  les 
Grecs,  puisquî'Eusèùû  b  £iit  re- 
monter jusqu'au  tcmpa  de  Moïse , 
qu'il  ilit  ronlemporain  de  Cc(  rops, 
roi  d'AthèneSy  qui,  le  ureiuier^  iu- 
troduisit  en  Grèce  le  culte  desidoles. 
Avant  lui,  ics  peupIc-sgroAsiers  ado- 
raient il^b  iigurcs  informes.  Peu-ù- 
peu  ils  leur  donnèrent  une  figure  , 
«t  choisirent  celle  de  T homme,  sous 
loqoelle  ils  se  représentaient  la  di- 
vinité, par  opposition  ù  l.i  •  roynncc 
des  Perses,  qui,  selon  Hérodote, 
ne  pensaient  pa»^  comme  les  (jrecs  , 
<|Qe  les  diem  eussent  choisi  la  for- 
me humaine.  L*opinioii  des  Grecs 
ctailfondée  sur  ce  qu'il  n'yavait  rien 
dans  le  monde  d'aussi  parfait  que 
Thomme^  et  qui  approcn&t  plus  de 
la  nature  des  dieiLX.  On  (it  d'aliord 
ces  simulacres  de  sicnple  l)ois ,  et  les 
Komnins  nVn  étirent  que  de  celte 
sorte  jusqu  .(  l.i  <  on(juète  de  l'Asie  : 
on  y  employa  largile  ;  et  c'était  en- 
core moiiii  un  effet  de  la  pauvreté  , 
qu'un  sentiment  religieux  qui  les 
portait  h  croire  que  la  raatuère  la 

£loi  simple  d*homjrer  les  dieux  était 
I  meilleure.  On  les  fît  ensuite  de 
marbre,  d'ivoire,  d'argent  et  fl'or; 
tels  furent  le  Jupiter  et  la  Vénus 
du  fumeux  Phidias,  Ou  couron- 
nait ces  statues,  et  on  choisissait 
pour  faire  la  couronne .  la  matière 
qui    était    agréable  à  oliaque  di- 
Tinité,  et  sous  sa  protection  j  ainsi 
les  fleuves  avaient  oesroseauxantour 
de  latéte.  LesRomainsconsacraient 
J^s  slattips  des  dieux  a\ec  certaines 
cérémonies  i  et  ilscroyaient,  d'après 
cela  ,  que  les  dieiLX  venaient  les  ha- 
Jbiter ,  oe qui  leur  fiusait  donner  à  ces 
aimiilacres  les  noms  mêmes  des  dieux 
qu'ils    s'iiiKipinaicnt   lial>ittr  ilaiis 
les  temples.  Ils  frottaient  au?si  |>;ir 
dévotion  ces  statues  avec  des  par- 
liims,  et>  en  certain  temps,  les  la- 
^ient  avec  de  l'can-de-vie.  Ils  écn- 
▼aient  leurs  vœux  sur  des  tablettes  , 
et  les  attachaient  avec  de  la  cire  aux 
gemwK  de  oe»  figures,  et  lorsnue 
vœux  étaient  accomplis,  ils  les 
/[lis.tient   connaître   en  suspendant 
<Jansk>  lenil»lc  leurs taUcltes  ou qucl- 
qu'autre  cnoae. 
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SiN  iMyUi.Jap,),  nom  japonais, 
&-peu-prts  le  mêine  que  celui  de 

Cami.  II  signifie  un  hétOS  OU  «n 

demi-dieu,  y  oy.  Cami. 

5iNCÉiUT£.  ^Iconol.)  Jiipa  l'ex- 

Srime  par  une  Imne  vllne  dVtolTe 
'or,  qui  porte  un  cœur  sur  sa  main , 
et  presse  de  l'autre  contre  .son  sein 
une  colombe.  Ses  tr;iits  n<>!)les,  son 
air  calme,  la  candeur  qui  respire  sur 
son  visage ,  inspirent  Taoïour  et  la 
confiance. 

—  DB  l'ame.  On  la  dési^'ne  par 
une  jeune  fille  sur  le  sein  de  laquelle 
édate  un  soleil  ;  et  pour  témoif^er 
qu'elle  n*a  point  de  plaisirs  qni  ne 
soient  innocents  et  purs^  cil»'  donne 
à  manger  à  un  poulet  blanc  ^  et  tient 
un  lis  de  la  main  gauche. 

Si Noo ,  voie  pnilosophiquê,  un 
des  livres  de  Confucius,  qui  a  donné 
le  nom  à  la  secle  des  Sintoi'stes  au 
Japon. 

StMOia.  Ces  anknaux  étaient  en 

grande  vénération  en  £<:ypte,  d*oA 
ils  passèrent  dans  Tislcde  Fithécuse^ 
qm  leur  dut  son  nom.  Chez  les  Ao- 
maios,  au  contraire,  c'était  un  mau- 
vais piésa^  de  rencontrer  un  singe 
en  .sortant  de  sa  maison.  Cet  nnimâl 
est  le  symbole  de  l'imitation.  On  l'a 
donne  pour  attribut  à  la  comédie. 
(  f^-  Tmalib.  Hauumat.)  Dans  lea 
hiéroglyphes  égyptiens,  nnsingequi 
en  a  derrière  soi  un  autre  petit  est 
l'image  il  un  homme  qui  a  pour  hé- 
ritier un  fils  haï.  i'/îîie  prétend  que 
les  mères  étouffent  de  caresses  le 
petit  qu'elles  portent  par-devant  » 
tandis  qu'elles  iiuissent  celui  qu'ellet 
portent  par  derrière. 

$I^GUILLES,  prêtres  delà  secte 
des  Giafras.  Npoia  Cbilvacni,  un 
des  premiers  rois  d'Anf;o!a  ,  lier  de 
ses  conquêtes  ,  enivré  par  l'eD" 
cens  de  ses  flatteurs ,  onolia  qn*il 
était  homme,  et  YOufalt  qu'on  lui 
rencHt  les  bonneurs  divins.  Il  fut 
obéi  pendant  sa  vie  }  mais  lors«juc  la 
mort  eut  fait  voir  qu*il  n*était  pas 
dieu ,  son  culte  fut  aboli»  Il  n'y  a  que 
Jt's  Siiii^liille.s  qui  l'honorent  encore 
comme  une  des  divinités  du  pays,  et 

aui  lui  attribuent  particulièrement 
;  pouvoir  de  fidro  tomber  b  Ibvdre* 

lïn 
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Ces  prêtres  sont  charges  cle  con- 
tulter  les  mânes  de  leurs  ancêtres  , 
qui  paraissent  être  les  seuls  dieux 

que  ers  prtiplt's  ronimissent  ;  et 
I  cinpiiss»  lît  (  c  soin  pur  des  con- 
juralioDS  uctoiupa^nées  ordinaire- 
ment de  sacrinces  bnmains  que 
Ton  fait  en  présence  des  ossements 
des  rois  ,  ronfler v»'";  pour  cet  f  tict  , 
après  leur  iitorl ,  d.iuà  des  espèces  de 
bottes  Ott  de  châsses  portatives.  Ces 
ministres,  dont  l'ciiipire  est  fon- 
de sur  la  cruauté  et  In  supersti- 
tion ,  persujdent  h  leurs  conci- 
toyens que  toutes  les  calamîtifs 
qui  leur  arrivent  sont  des  effets 
de  la  vengeance  de  leurs  divinités 
irrit^^es ,  et  qui  veulent  être  apji- 
5éeà  par  des  héeutouihes  de  vic- 
times humaines.  Jamais  le  sang  hu- 
niain  ne  coule  assez  aboncbmment 
h  Ifur  çré  :  les  inoinfîrcs  soufiles  de 
vent ,  les  tempêtes  ,  les  orages  ,  en 
un  mot  Us  événements  les  plus  com- 
muns annoncent  la  colère  et  les 

Ïj'nintcs  des  omi.ros  jltt'rt'rs  do  «.aTip. 
^lus  eoupahlt  squc  les  peuples  aveu- 
gles et  barbares  qu'ils  gouvernent  et 

3u'ils  entretiennent  par  la  terreur 
ans  des  pratiques  r('voll:inIrs  ,  c'est 
à  leur  sugpeslion  que  sotit  tliu  s  les 
cru;iulès  que  ces  sauvages  exercent 
tut  tons  leurs  voisins.  <Ce  sont  ces 
prêtres  q\ii  leur  persuadent  que  plus 
ils  seront  inluunains  ,  plus  ils  pl.ii- 
ront  aux  puissances  inconnues  de  qui 
ils  croient  dépendre. 

SiMosouMiKAM  (  M.  /m/.  VcenJe 
situë  quatre  millions  de  li  nrs  nu 
del6  du  ciel  des  sept  Jtic/iy  s  l;i 
crande  Ourse  ).  Ce  cercle  a  la 
lormed*UB  léiard.  Les  dévotscroient 

rC*CStlepied  de  Wisimou.  C'est 
s  sa  queue  que  se  trouve  ieùnuà' 
if  an  (l'étoile  pobire). 

SinovArATVB  (  Mylh,  Tart.  ) , 
temple  dont  parle  Mendez  Pinio  , 
dans  son  inléressanterel  itian  :  "  Près 
»>  de  ce  temple  ,  dit  ce  voyageur ,  uu 
M  enclos  de  plus  d'une  licue  de  cir- 
s>  cuit  contenait  cent  soixante-quatre 
M  maisons  longues  et  larges,  ou  plu- 
»  tôt  atitant  de  niapasîns  remplis  de 
i>  têtes  de  morts.  Hors  de  ces  cdi- 

«>  fiocsjOB  avait  formé  de  si  grwuiet  , 
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o  piles  d'autres  ossements ,  qu  elief 
•I  sVievaient  de  plusieurs hrasseï  ao- 

«•  dessus  des  toits.  Un  petit  tertre 
»  du  côté  du  sud  ofTraii  uiie  sorte  de 
))  plate  -  forme  où  1  «ui  utont.'iit  par 
n  neuf  degrés  de  fer  qui  conduisoJ*  nt 
it  h  quatre  portes.  La  pbte  -  forme 
»  si>rvait  connue  de  piédestal  à  l.i 
>•  plus  haute,  la  plus  difTorme  et  I.i 
I)  [)lus  épouvantable  statue  que  l'ima- 
>i  gination  puisse  se  représenter; 
M  elle  Jtait  debout  ,  m.iis  adossée 
)»  contre  un  donjon  de  fot  1rs  pierres 
>i  de  taille.  Bile  clail  de  fer  fonda. 
i>  Ce  monstre  soutenait  sur  ses  deux 
i>  mains  une  prttdi^ieuse  barre  de 
»»  f«r.  IVons  deni.-nuiànies  h  I  aml^as- 
II  >ad<'ur  de  1  artarie  rexp]ic;;tioa 
))  d'un  monument  si  Jii7.iirre.  Il  nous 
o  dit  que  c«-  t)t  rsonnape,  dont  nous 
»  adnurions  la  grandeur,  était  le 
»»  t^ardijMi  drs  ossements  de  t<nis 
Il  iionuncs^  et  qu'au  iiernier  Jour  du 
»  monde ,  où  les  hommes  oevaient 
»  renaître  t  il  nous  rendrait  à  chacna 
»  les  mî  mes  os  que  nous  avions  ms 
n  pendant  noire  preun'ère  vie,  pjr- 
*>  ceque,  les  connaissant  tous,  il  sau- 
*•  rait  distinpierà  quel  corps  ils  au* 
»♦  raient  onpartmu  ;  mais  qu'a  ceux 
"  qui  ne  lui  rend;iient  p;is  »I'lt<.n- 
>>  neurs ,  et  ne  lui  faisaient  pas  U  au* 
*>  mènes  sur  la  terre  ,  il  dornserait 
"  les  os  les  plus  pourris  qu'il  pour* 
•»  rail  trouver,  et  même  quelques  os 
M  de  moins,  pourlesrendrefôtropiés 
»  ou  tortus.  Anrès  cette  oineuse 
w  instruction  ,  rauJiassadeitr  nous 
•I  conseilla  de  laisser  quelaue  nn- 
»»  uiôue  au\  prêtres  et  se  fît  h'  ii' 
»»  ncur  de  nouscn  donner l'exenipltr. 
»  Lesfablesqu'ilnousavaitraeontécs 
excitaient  notre  pitié  ;  mais  noot 
>»  eûmes  pin-;  i!e  foi  pour  son  témoi- 
»  enage  ,  lor^pi  il  uous  assura  quo 
•>  les  numônes  qu'on  fiiisait  &  co 
»i  teinj'le  motitaient,  chaque  autu'e, 
»»  A  \>\m  de  dcuK  rént  nii'Ie  t.iëls , 
1»  s;uis  y  compren«lre  ce  rpii  revenait 
•>  des  c  napel  les  et  d  '  autres  fonda  tii>&* 
»  des  principaux  seiciieurs  du  pa\9. 
>>  Il  ajouta  que  l'idole  était  ^crv;e 
'>  piir  mi  très  cranil  nombre  de 
»  pi  êu  es  auxquels  ou  faisait  de»pré- 

>i  fCBts  ooatiaodsy  en  leiv  ' 
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»  (!nnt  letirt  priim  |ioiir  tes  inortt 

»  dont  ils  conscnrai^nl  \r%  o!^s»î- 
»  ments  ;^  que^  ct-a  prèlres  ne  sor- 
n  taîent  jamaU  de  r«oc1cM  tans  la 
n  permission  de  leurs  <iii[)érieur8  , 

»)  qu'ils  nommaient  Chisjncuf  s  ; 
»  qu'iJ  ne  leur  «'tait  permis  f|u'uiic 
»  fois  l'an  de  violer  la  ch^slctc  ù  la- 
»  quelle  ils  s*^taient  engagés  ,  et 
9  fju'il  y  avait  aussi  des  femmes  dcs- 
»>  liiiri  s  à  cri  ollice;  mais  que,  hors 
»»  de  leurs  murs  ,  ils  pouvaient  se 
n  livrer  sans  crime  &  toui  les  pbitirs 
M  des  sens.  » 

SlMS,  SlNNIS  ,  SriNIS  ,  ou  SCHT- 

t»lif  fuuieux  bricaud  qui  désoluit 
les  environ»  deCorinthe,  vraisem- 
blablement le  même  que  Gercyon. 

f^.  Cercvon. 

SiMSTUs ,  nom  du  f;rand  prêtre 
chez  les  Dour^;uignons ,  dit  ^4in- 
mien'tMttrcelfin,  Ce  pontife  dtaît 
vie,  et  jf.ni?;  ail  comme  tel  de  lo  plus 
liante  <'oiisi<)(-ration  ;  car  les  rois  ou 
chefs  ctuienl  déposer,  en  cas  d't'chcc 
i  la  guerre,  oo  de  mauvaises  r^ 
coites. 

SiNOf^ ,  nyinpTie  qui  prit  SOÎB  de 
réducation  de  Pan. 

SlNOÎS.  surnom  dePanjdeSîno^. 
II  y  avait  à  Miîgiilc^iolis  une  statue 

de  Pan  S  il.  OIS. 

SivoK ,  fds  de  Sisyphe  et  pctil- 
fils  du  voleiir  Autolycus  ,  se  laissa 
prendreadroilemcnt  parlesTroyens, 
comme  s'il  désertait  du  camp  des 
Grecs  :  il  fit  entendre  ^i  Priam  que 
Jcs  Grecs  ;  avant  de  retourner  dans 
leur  patrie ,  avaient  reçu  de  Torade 
I^ordre  d'immoler  un  Grec  ,  pour 
avoir  le  vent  favorable  ,  et  auf  Cal- 
chas  y  à  la  persuasion  d'Ulysse  | 
uvnit  Ibît  tomber  le  sort  sur  le  mal- 
heureux Sinon,  qui  trouva  le  moyen 
d'échnpp*»r  an  ijfaivr  et  <le  sVnfuir. 
<^>xjand  il  eut  pa^né  la  conlkau  e  des 
3  royens,  il  leur  persuada  d'intro- 
duire dans  leur  ville  ce  grand  cheval 
de  bois  qub  les  Grecs  avaient  laisse 
snr  le  rivape  comme  une  offrande  ;'i 
I^linervc  ,  les  assurant  que  leur  ville 
Mirait  imprenable  si  ce  cheval  jf  était 
une  fois  introduit.  Le  oonseil  fut 
«iiivi ,  et  le  fourbe  Sinon,  nu  milîeti 
«Je  la  nuit .  aUa  ouvrir  le»  iiaucs  dm 
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cheval*  et  en  fit  sortir  tous  les  pncr-i 
riers  qui  s'y  tnmvoient  renflruit's. 

I.  6mopK  ,  lille  d'Asope  ,  fut 
oînrwfe  d*ApoIIon  ,  dont  clie  eut  un 
fijs  noininc  Scyms.  D*atttreli|]i:ent 
qu'elle  demeura  toujours  vierge. 

"i-  —  C'est  aussi  le  nom  d'une 
Auiazouc. 

SiiiTiBiis>  notion  thrace  qui  habi- 
tait Lemnos ,  miand  Vulcain  fut 
précipité  du  ciel.  Hiad.  l.  t. 
SiMOS  (  Secte  des  ),  {  ilfythm 
ainsi  appelée  dti  mot  japo- 
nais Sm  ,  qui  siçaifie  tm  héros  ,  nn 
génie,  un  dcmî-dieu.  Les  Sintos  sont 
appelés  autiemcut  Xcnxi ,  et  sont 
en  très  grand  amnbre  an  lapon.  Ils 
admettent  un  Etre  suprême  ,  et 
croient  que  son  trùne  rst  j  lacé  au 
plus  haut  dfscicux.  Ils  reconnaissent 
aussi  quelques  dieux  subalternes  qui 
font  leur  séjour  dans  le  finnann  ul  ; 
mais  ils  ne  Kur  rendent  aucun  hum- 
nia^^f  ,  non  pas  nifni  ■  ;i  rî\trc  suprê- 
me^ ]^ersuaucs  que  ui  lui  ni  les  autres 
divinités  inférieures  ne  prennent  au- 
cun soin  de  ce  qui  se  passe  sur  la 
terre.  Cependant  ils  emploient  kuri 
noms  dans  les  serments  qu'ils  font* 
Mais  ils  réservent  leurs  iiommagi  s 
pour  de  certains  génies  qui  gouver- 
nent les  éléments  et  la  plupart  des 
choses  terrestres,  parcequ'ils  croient 
avoir  plus  à  craindre  et  ù  espérer  de 
ces  esprits,  qne  letn's  fonctions  sem-  . 
blent  rapprocher  davantage  du  genre 
humain.  Au  nombre  de  ces  génies  , 
sont  les  anciens  fondateurs  et  légis^ 
bteiirs  de  Tempire  juponai»;  les  sa- 
vants qui  ont  éclaire  la  patrie  par 
leurs  lumières  ;  les  guerriers  qui  ont 
étendu  sos  limites  ,  et  défait  ses  en- 
nemis par  leur  courage  ;  eufin  tous 
ceux  qui,  par  leurs  vertus  éclatantes  , 
ont  paru  iiM'rit'T  leurs  autels.  On 
donne  communément  à  e  s  héros  nu 
demi-dieux  le  nom  de  Garnis.  Les 
livres  des  Sintoïstes  sont  remplis  de 
prodiges  incroyables ,  de  miracles 
sans  doute  extraordiiuires ,  opérés 
par  ces  héros* 

Us  ont  tm  souverain  pontife  qui  te 
prétend  dstoendtt  en  droite  ligne  des 
tlieus  qui  ont  anciennement  gon- 
I  verné  la  nation. Ces  dieux  ont  iiiî:;k«e 
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encore  une  OMembléc  générale  chez 
lui  le  disièine  mcKSiie  «que  année, 
n  a  le  droil  d*inftaller  parmi  eux 

ceii^  qu'il  en  jti^ie  dignes  ,  ot  l'on 
pense  Lien  qu'il  n'est  pas  a&scx  mal- 
adroit pour  ouMier  te  prëdtk^eueur 
du  prince  rëcnant. 

La  secte  des  Sintoïstes  est  pres- 
qu'.'iussi  ancienne  que  la  nioiiarcliie  ; 
et  le  cuite  qu'elle  enseigne  ne  peut 
manquer  detn  cher  et  respectable 
h  la  nation  ,  puisqu'il  n^a  pour  objet 
que  les  crnnds  nomnirs  qu'elle  a 
produits.  Four  enlrelentr  la  véncra- 
tkw  du  peuple ,  les  cheft  de  la  secte 
des  Sintoitstes  ne  parlentqu'avec  une 
très  prando  réserve  des  miracles 
qu'ils  atlrihuont  à  leurs  cauiis  ou 
ii^ros  y  pour  ne  pas  les  exposer  à  un 
examen  qui  ne  leur  serait  pas  fàvo» 
rable.  Cependant ,  maigre  toutes  ces 
prt^cautions,  la  ticp  ;;raii(lr  sijnplici- 
t<îduSintoisuiC2  eti  ulUait  delanou- 
Teanté ,  firent  adopter  ayidement  aux 
peuples  une  nouvelle  secte  qui  in- 
troduisit dans  !«•  Japon  le  cuite  d'A- 
mida  et  des  dieux  étrangers.  Cette 
secte  est  connoescmslennoideBuds* 
doï.>nio.  /"^ .  r>r  iisiM ii^M  R  et  Xaca. 

SioNA  (  Myth.  Cclt.  )  ,  septième 
déesse.  Sa  fonction  est  de  disposer 
les  coeurs  à  Taniour^  et  de  rappro- 
dier  les  deux  sexes  par  ratlrait  du 
plaisir. 

SiPHKOS  ,  une  des  <  yclndcs.  Les 
habitants  a^anl  découvert  dans  leur 
jde  une  mine  d^or ,  A  poUon  leur  en 
fit  demander  la  dixme  par  la  Pythie, 
leur  promettant  de  la  (aire  fructifier 
&  leur  proGt.  Les  Siphniens  Hrent 
donc  l>àtîr  un  trésor  dans  le  temple 
de  Delphes  »  et  y  déposèrent  la 
dixme  exigée  par  le  dieu;  niais  dans 
la  stu'te,  1  avarice  leur  a>ant  fait  ces- 
ser le  paiement  de  ce  tribut ,  ils  en 
furent  punis  {  la  mer  inonda  leurs 
mines ,  et  les  priva  du  produit. 

SlPO^TlJM  ,  SiPi's  ou  Skpi  s  ,  ville 
maritime  de  TApulic  ,  fondée  par 
DIomède ,  après  son  retour  de  l.i 
guerre  de  Troie. 

Sipp^RA  .ville d u soleil, ville fabu- 
,    leu!«'.  y  •  XisiTMJS. 

S I  p  V  L  £  I A  Gmn  I T  A  ix^  Niobé,  mè  re 
de  SIpjrlus. 
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SiPYLÈfffi,  suiTioni  de  C^bele^ 

Rris  de  b  ville  de  Sipylum  ,  daui  la 
léonie  ,  o&  cette  déesse  avait  un 
temple  et  im  culte  particulier. 

SipYLi  sAxttM  ,  Niobé  ,  mère  de 
Sipylus  ,  cban{;ée  en  rocher. 

SipTLLs,  un  des  fils  deNiob^,  le 
prenu'er  de  ses  sept  fils  ,  qui  pàit 
sous  les  traits  d'Apollon. 

Sir  ,  un  des  dieux  subalternes  des 
Tschouwasches.  f'^o  ynstr  dePattaSm 
SiREDAOi;  (Myth.  /nd.)f  grand- 
prètrr  du  P/gu.  ^'oy.  Khahaan. 

Sirènes  ,  (ilies  du  fleuve  Achcloiîs 
et  de  lamuseCdlic^.  On  en  comp- 
te ordinairement  trob ,  que  les  uns 
nomment  Parte nope  ,  /.ci/cosie 
et  Ligée  ;  d'autres,  Â^laophone  , 
Thelxiéyie  et  Pisinoé-'  tous  ces 
noms  roulent  sur  la  douceur  de  leur 
N'iix  1 1  le  cliarnie  de  leurs  paroU*s. 
H  v  mn  ra(  onte  qu*au  temps  du  rapt 
de  IVoscrpine,  les  Sirènes  vinrent 
dans  la  terre  d*Apollon ,  o*est-à-dire 
dans  la  Sicile^  et  que  Cérès,  en  pu- 
nition de  ce  qii'idles  n'avaient  p.T<  se- 
couru sa  fille  Proseroine,  les  chan- 
gea en  oiseonx.  Ovidû  dit ,  au  con- 
traire, que  les  Sirènes,  désolées  du 
rapt  de  Proserpine ,  prièrent  lesdieut 
de  leur  accorder  df  s  a  fies  |K»ur  .dlrr 
chercher  cette  princesse  par  toute  la 
terre.  Elles  habitaient  des  rochers  es- 
carpés sur  les  liords  de  'a  n)er,  entre 
Tisle  de  Caprée  et  la  côte  d'It.iUe. 
L'oracle  avait  prédit  aux  Sirènes 
qu'elles  vivraient  autant  de  lempe 
quelles  pourraient  arrêter  tous  les 
passants;  nvis  fjue  ,  dès  qu'un  setil 
passerait  sans  cire  arrêté  jK.ur  tou- 
jours par  le  charme  de  leur  voL\  et 
de  leurs  paroles,  elles  périraient. 
Aussi  ces  enchanteresses  ne  man- 
quaient pas  d'arrêter  par  leur  har- 
monie tous  ceux  qui  armaient  près 
d'elles,  et  qui  avaient  riinprudeace 
d'écouter  leurs  chants.  £lles  lc«  en» 
chantaient  si  bien  ,  qn'iN  ne  pen* 
s:ticnt  plus  U  leur  pa>  s,  et  que  ct^mme 
ensorcelés,  ils  oubliaient  de  boire  et 
de  manger  ,  et  mouraient  faute  d'a- 
liment. La  terre  des  environs  était 
toute  blanclie  des  ossements  de  ceux 
qui  avaient  péri  de  la  sorte.  Cepen- 
d<mt ,  lorsque  les  Argonantes  passé» 
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rmt  Doprif  de  Ville  <pi*eHet  Kahi- 

taient ,  elles  firent  de  vains  efforts 
pour  les  otlirer.  Orphi'pprit  snlyre, 
etl(f.scnchunUielle»-iuciiie^à  tel  puint, 
qu'elles  devinrent  muettes ,  et  je> 
tèrent  leurs  instruments  damlamer. 
Ulysse,  qui  devait  passer  «!ans  son 
navire  devant  ces  Sirènes,  avrti  par 
Circé  ,  itouuita  les  oreilles  de  ioua  ses 
compagnons  avec  de  la  cire,  et  se  fit 
attacher  au  mût  du  navire  par  les 
pieds  et  parles  mains,  jfiii  qixo  ^  si  , 
charmépar  lesdoux&uasel  lesatlruils 
def  Sirènet,  il  loi  prenait  envie  de 
•*arrèter,  ses  coin  pagnons^qtii  avaient 
les  oreilles  hourhres,  loin  de  condes- 
cendre à  st  s  tJ»?sirs,  le  liassent  plus 
fortement  avec  de  nouvelles  cordes, 
«elon  rordreqa*il  leur  en  avait  donnë. 
Ces  pr^aulions  ne  furent  pas  inu- 
tiles ^  car  Ulysse, malpr»?  ravisdonnc 
du  dangrr  où  il  albit  s'exposer ,  fut 
•i  eneluintd  des  sons  fbttenrs  de  ces 
Sirènes,  et  des  promesses  se<luisan- 
tcs  ([n'elies  lui  taisaient  de  lui  ;ip- 
prendre  uiille  l»elles  choses,  rpi'ii  lit 
signe  à  ses  compagnons  de  le  délier, 
ce  qu*lls  n*enrent  ^arde  de  faire.  Les 
Sirène?,  n*ayant  pu  arrêter  Ulysse, 
se  précipitèrent  dans  la  mer,  et  ce 
lieu  fut  depuis  appelé  de  leur  nom 
Siiénide, 

ÏM  Sirènes  ,  selon  Topinion  des 
anciens,  avaient  la  tète  et  le  corps 
de  femme  jusqu'à  la  ceinture,  et  la 
fiwme  d'oiseau  de  la  ceinture  en  bas , 
on  elles  avaient  tout  le  corps  d*Oh- 
«enu  et  la  tète  de  femme  j  car  oo  les 
trouve  représentées  de  ces  deiix  ma- 
nières sur  les  anciens  monuments  et 
dans  les  mytliolopies.  On  lenr  met  h 
la  main  des  instrunients  :  l'une  tient 
une  lyre,  l'autre  deux  flûtes,  et  la 
troisième  un  rouleau  comme  pour 
chanter.  On  les  peint  atissi  tenant 
m  miroir.  Qnelaaes  auteurs  mo- 
ff  crnes  ont  pn'tendu  que  les  Sirènes 
avaient  la  tornie  (!<■  pois'îon  de  la 
ceinture  en  bas ,  et  que  c'était  d'une 
Sirène  qn^tforace  entendait  parler, 

rnd  il  représente  une  belle  femme 
it  le  corps  se  termine  en  poi'vson. 
Mais  il  n'y  a  aucun  auteur  aucicnqui 
aoosait  représenté  IcsSirèncs  oomn» 
»  leminef-poissMti. 
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D'antres  disent  que  les  SIfènêa 
étaient  des  femmes  ce  mauvaise  vie, 
qui  demeuraient  sur  le$4iord$  de  la 
nier  de  Sicile ,  et  qui  ,  par  tous  les 
attrattade  la  volupté ,  attiraient  les 
passants  et  leur  ftiiaient  oublier  le«rr 
course,  en  les  enivrant  de  délicf-s. 
On  prétend  niêine  que  le  nmnlire  et 
le  nom  des  trois  Sirènes  ont  été  in- 
ventés snr  la  triple  vohtpté  des  sens , 
la  musique ,  le  vin  et  rameur  ,  qui 
sont  les  attraits  les  plus  puissant» 
pour  attacher  les  hoiiini;5.  C'est 
pourquoi  on  a  tiré  Tél^rniologie  de 
Sirène,  du  mot  grec  seitm,  qui  si- 
gnifie une  chaîne-  comme  pour  dire 
qu'il  était  en  quelque  sorte  impos- 
sible de  se  tirer  de  leurs  liens ,  et  de 
se  déiadier  de  leors  attraits.  HésY- 
chius  dérive  leur  nom  de  seirè  p 
petit  oiseau. 

Pausanias  rapporte  encore  une  ' 
€dile  snr  les  Sirènes.  ««  Les  fille» 
»  d*Achéloils,  dit-il,  encouragées 
»  par  Junon  .prétemlirentà  la  ;^loire 
»  de  chanter  mieux  que  les  Muscs  , 
u  et  osèrent  les  défier  au  combat  ; 
M  mais  les  Muses ,  les  ayan  t  vaincues, 
»  leur  arrachèrent  les  plumes  des 
»  aîles,  et  s'en  firent  des  t  ouroiincs.  »» 
Kn  elVet,  il  y  a  d'anciens  niunumenls 
qui  représentent  les  Mnses  avec  une 
plume  sur  la  tète.  «S'fru^u/i  dit  que 
les  Sirènes  eurent  un  temple  près  de 
Surrente. 

SiaéNi'ssB,  promonbMre  de  Ist 
Lucanie,  séjour  des  Sirènes.  Ce  fui 
làr[ue,  désespérées  de  n'avoir  pu 
enchanter  Ulysse,  elles  se  précipi- 
tèrent dans  la  mer,  où  elles  furent 
changées  en  rochers. 

SiRius,  \\x\f  <Ies  étoiles  qui  for- 
ment la  constellation  de  la  Canicule» 
Les  anciens  en  redoutaient  si  fort  les 
influences,  qu*âs  lui  offraient  des 
>.icrifices  ,  pour  en  détourner  les 
effets.  C'est  aussi  \\\\  nom  du  Soleil. 
Son  non»  lui  vient  d'Osiris,  divinité 
égyptienne,  ou  du  Nil ,  qu'on  appe- 
lait OQSSiSiris,  et  qui  paraissait  avoir 
avec  le  lever  oc  cette  étoile  ime  cor- 
respondance renr.irqiiable.  C'était  le 
temps  du  débordement  \  aussi  le 

I lever  de  Sîrius  s*ohservait  avec  le 
plus  grand  aoin  ^  et  formait  une  dct 
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eétimamti  religieuaes  de  ce  temps- 

SfRONA,  SiPONM  .  déesse  Hont  le 
Boni  se  trouve  sur  une  inscription 
nouvellement  trouvée  6  Onoenheim , 
départeiiirnt  du  Mont-  lonnerre, 
ovcc  des  iKiin*  roinniiis.  Oro  'fpnl- 
iiièi  el  Sironœ,  Julia  Froniina. 
f^.  S.  M.  Sur  celle  inf-rrip- 

tion  et  snr  deux  autres  conservées  par 
Griller,  elle  est  accolde^i  Apolion  , 
sous  !;i  protection  dnqurl  riaient  les 
eaux  iheriDuIes  en  sa  (jualilé  <ie  dieu 
de  la  mMecine.  Ln  première  de  ces 
jatcriptions  a  é\.é  Ironvée  dans  le 
voîsinnpe  de  Ronio,  et  l'autre  d;ius  le 
Palatinat.  Un  auteur  allemand  f:un> 
lecture  que  ce  n'est  <|q  un  snmoni  de 
Diane  ,  pour  Saronia  ,  qu'il  fait 
venir  du  f;(>lfeS:ironi<[nc.  Cette  ët}- 
iiiolocie  a  l  air  ini  peu  tirée.  Ne  se- 
rait-ce pas  plutôt  une  divinité  locale? 

SfsoE;  tresse  de  cheveux  que  les 
v<M>ins  des  Hébrdux  offraient  l\  Sa- 
tm  nt'  ;  superstition  que  la  loi  de 
Moïstîdcfendailsévèreuieulaux  Juifs. 

SissiGTfATz-NAiivEA  (Af.  </ap.}> 
la  quatrième  di--.  cinq  grandes  fôles 
annuelles  des  J;iponnais  sinloï'îles. 
Elle  se  célèbre  le  seplièuie  jour  du 
septftme  mois.  G*est  un  juur  parti- 
culier de  rëjouissanoe  pour  les  eo- 

SfsTRE,  pîantesiliqucusequi,  sc- 
ion les  faux  A  ris  tôle  et  Plutarque, 
se  trouvait  dans  le  Scamandre,  res- 
seniMait  ans  pois  chiches ,  et  avait 
la  vcrUi  (le  mettre  à  l'nhri  de  la 
crainte  des  >poctres  et  des  fantômes , 
ceux  qui  la  tenaient  &  la  main.  Sur 
plusieurs  médailles ,  le  Sratuandre 
est  représenté  tenant  oetie  plante 
dans  la  main  droite. 

SiSTRB  ,  instrument  de  musique 
dont  les  Egyptiens  se  servaient  h  la 
guerre  et  dans  les  sacrifices  qu'ils 
offraient  à  la  déesfse  Isis.  Cet  instnj- 
ment  était  ovale,  fait  d'une  lame  de 
mdtal  sonamt.  Sa  partie  supérieure 
ëlait  ornée  de  troisfif;ures ,  q'u  étaient 
celle  d'un  ciiat  ;\  face  humaine  , 

S lacée  dans  le  milieu  ,  la  tète  d  Isis 
a  cdtë  droit,  et  celle  de  Nephtliys 
du  r<^lé  gauche;  quelquefois ,  au  lieu 
dv  cl4at  j  on  y  To^rait  un  sphinx  t  ^ 
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tmè  fleur  de  lotus,  on  nn  (dobe»  Sa 

circonférence  était  percée  de  divera 

trous  de  côté  et  d'autre  ;  par  de* 
trous  passaient  plusieurs  verges  de 
même  métal  que  le  corps  de  Via^ 
trument ,  et  qui  en  traversaient  le 
pînfi  prfil   di.lm^tre  ;  ces  vrrges 
étaient  terminées  en  crochet  à  leurs 
extrémités.  Il  y  avait ,  dans  b  partie 
inférieure  de  1  instrument,  une  poi- 
gnée par  laquelle  on  le  tfnait  à  la 
main;  on  agitait  cet  instrument  avec 
radcnce,  pour  lui  faire  rendre  uu 
son  ;  et  u  servait  de  trompette  h  fat 
guerre.  On  remployait  dans  les  sa- 
crifices  pour  signifier  que  tout  était 
en  mouvement  dans  l'univers,  eC 
particulièrement  dans  les  Otesqni 
se  célébraient  quand  le  Nil  com- 
mençait h  «  roilre.  Dans  plusieurs 
pierres  gravi'es,  Isis  est  représentée 
tenant  un  vase  d'une  main  el  le  sislre 
de  Tantre. 

I.  Sisyphe,  fils  d'Folr  pt  prtit- 
fils  d'ilellon,  bâtit  la  ville d  tpliyrf , 
atii  ,  dans  la  suile,  fui  nonmiéc 
Corintbe.  U  épousa  Mérope  fille 
d*Atlas  ,  et  en  eut  Glau<  us  ,  dooft 
naqiiirent  RoU'-ropboOy  Omj|rtioil| 
Tbersandrc ,  Almus. 

9.     Fils  d*Bole  et  frère  de  Sal- 
nioji  'e,  régna  à  Ct  riuthe,  aprrs  que 
lV|<'il«îe  se  fut  retirée  ;  on  dit  c,n\l 
avait  enchaîné  la  Mort,  el  qn  il  la 
re  tint  jusqu'à  ce  que  I^lars  la  délivra 
il  la  prière  de  Plutnn,  dont  Tempire 
él.iit  désert ,  les  hommes  ne  mourant 
plus.  Uoinèie  •  xpli»|u»*  c(»nunenl  Si- 
syphe avoit  lié  lu  Morli  c  'est  paro^ 
qu'il  aimait  la  pais  ,  et  que  non  se»- 
lemcnt  il  b  gardait  avec  ses  voisins  9 
maî'<  qu'il  traviiillailencf  Tfv'j  la  ronîn- 
leuir  entre  ses  voisins  mêmes.  C'était 
aussi ,  dit  ffomèft  ,  le  plus  sage  eC 
le  plus  prudent  des  mortels.  Cepen- 
dant les  portes  imanimement  le  uvt- 
tent  dans  les  en  fers, cl  le  ci  itidamaenti 
un  supplice parlicuiier,  qui  consiste^ 
rouler  1  ncessamment  une  grosse  roche 
hautd'nnemontagne,  fl'o6«  lleic- 
ti^»nd>ait  aussi -lût  par  son  prrtpre 
poids  ;  el  il  étail  obligé  sur-le-<haiup 
de  b  remonter  par  un  travail  qui  ne 
lui  donnait  ancnn  relAche.  On  donne 
pltuieiirs  raisoiis  d^  ce  supplice. 
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wat  ont  dît  qne  c^ëtait  ponr  «iTmr  ré- 

v»'Ic  les  secrets  des  dieux.  Jupiter 
a};int euh  v/'  Epine,  la lîll«- d'A«iopu«, 
celui-ci  s'adressa  ù  Sisy  phe  ponr  bu- 
voir  ce  quVtait  devenue  m  fille  : 
SisyphC)  avait  coun:iiss;ince  de 
!'eiilèvemcnt  ,  pn  niit  à  Asopns  de 
l'en  iMStruire,  à  condition  qu'il  don- 
nerait de  Teau  à  b  citadelle  de  Co- 
rinthe.  Sisyphe,  àceprix,  rctifbson 
»4?<  rcl,  f  l  en  fut  puni  dans  les  en  fr  rs. 
Selon  d';*utrrs,  ce  fut  pour  avoir  di^- 
Imuchë  Tyro^  sa  nicce,  iillc  dc6al- 
moBée. 

iVbê/-.ftf«>Comfe  en  donne  une 

autre  raison  plus  sineulière,  «!';tpr<  s 
JJcméltius  ,  ancien  couunenUtleur 
4e  Pindare  sar  \e$  Olympii/ues 
«  Sisyphe  c'tant  prêt  de  mourir, 
»>  dil-il ,  ortionnn  à  îa  frinme  de  jeter 
»>  son  cor{)s  au  milieu  de  la  jilaro  , 
t>  sans  scpulturc ,  ce  qu'elle  evk  uta 
w  pooctuellement.  Sisyphe  ^  l'ayant 
w  appris  dans  le»  enfer»,  trouva  fort 
»)  mauvais  que  sa  femme  eût  oU-i  <i 
»  ildclciuent  ù  i>n  ordre  qu'il  ne  lui 
n  avait  donné  que  pour  cproMieraon 
»  amour  pour  lui.  Il  demanda  h 
>)  Pfi!{(;u  la  permission  do  retourner 
»>  sur  la  terre  ,  umqucu»onl  pour 
»  châtier  sa  femme  de  sa  dureté. 
»  Mai»  quand  il  eut  de  DOOTean  res> 
i>  pire  l'air  de  ce  momie  ,  il  ne  voulut 
»)  plus  rrtrniruer  en  l  aulre  ,  jusqu'à 
»  ce  qu'après  bien  des  années  ISler- 
Il  cnre  y  en  exécution  d'un  arrêt  des 
i>  dieux,  le  saisit  an  collet,  et  le 
»  nmiena  de  force  aux  enfers  ,  où  il 
))  tut  puni  pour  avoir  manqué  h  la 
»  parole  qu'il  avait  donnée  A  PIu- 
n  ton.  ))  Ce  retour  de  Sisyphe  à  la 
vie  sii^ninp  peut-être  que  ce  prince 
revint  d'une  maladie  qti'on  avait 
îugée  mortelle ,  et  qu'ayant  recouvré 
la  notédana  le  temps  qu'on  le  croyait 
mort ,  il  avait  ensuite  vécn  juaqu'à 
une  extrême  vieillesse. 

D  antres  mylliologucs ,  sans  avoir 
dgard  au  portraitavantageaxcni'^o- 
mère  fint  de  Sisyphe ,  ont  dit  qu'il 
exerrnit  toutes  sortes  debricîandapes 
dans  r  Atliqu'%  <  t  '|u' il  faisait  nu>urir 
de  divers suppl ires  tousies  étranfjer» 
qui  tombaient  entre  ses  mains  ,•  que 
Xiidtée,  roi  d'Athènes ,  lui  £t  la 
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gtienre»  ét  le  tqadans  on  oûinlat,  et 
que  les  dieux  le  punirent  dansleTar- 

tare  pour  tous  les  crimes  qu'il  nvnit 
commis  sur  la  terre.  Ce  rucher  qu'où 
lui  (aitrouler  inceisamnient  est  l'em- 
blèine  d*ttnpnnoeanihitieuxqui  rou- 
la lon^'  temps  dans  sa  tète  des  des- 
seins sans  exécution. 

SiTA  (  Myth.  Ind.)  ,  femme  de 
Wishnou,  dieu  indien  incarné sousle 
nom  de  Ram.  On  voit,  sur  la  porte 
d'une  des  vilb  s  potit  rovwmc  de 
Sii>upaiau  ,  uuc  statue  de  pierre  de 
Sita  f  femme  de  Aam,  Tun  de  leurs 
dieux,  delà  hauteur  ordinaire  d'une 

frnnno.  Elle  a  à  rliarunde  si'scôlés, 
trois  iumeux  tai^irs  ou  pénitents  nu»^ 
h  genoux  ,  les  yeux  levés  vers  elle  , 
et  tenant  i  deux  mains  ce  qne  la  pu^ 
dcur  ne  })crni<  t  pas  de  nomnier. 

SiTAK  AS  ,  .surnouï  d'Apollon.  Il 
avait  à  Dclphcj»  une  statue  haute  de 
trente  -  cinq  (x>udées  ,  provenant 
d'une  amende  à  laquelle  les  Phocéens 
furent  condannu's  par  l-  s  Amphi- 
tryons pour  avoir  labouré  uu  champ 
eonsacre  au  dieu. 

Si  T  EN  NO  (^/yiA.  Jap»),  une  de» 
diviiiités  du  Sintos.  y.  ce  mot. 

Sn  HMO£s ,  nymphe»  originaires 
du  pays  de  Megare.  L*une  d*c»* 
ir'elfes  eut  une  fille  doitt  Jupiter 
devint  amoureux  ,  et  de  ce  commerce 
naquit  iMrpnrus,  fondateur  de  M é- 
gare.  Dans  celle  ville  était  un  iiiu* 
gntfique  aqueduc  hUti  par  ThéagènCi, 
tyran  de  Mégare  j  les  habitants  ;ip^ 
pelaient  W  .^u  de  «  <  tl(.'  fontaine  » 
l'eau  des  uy  uipiu:»  6illiujdc». 

SfTHon  ,  roi  de  Thraoe ,  d*oA 

St  rHONiA ,  SiTUORis ,  la  Thraoe  ^ 
à  laquelle  il  donna  son  nom. 

SiTiciNB»,  ceux  quijouaicnt  d'une 
espèce  de  fl6le  anx  ranéraittes  des 
morts.  Ces  fl&tCS  OU  trompettes  dif- 
fér.iii'nl  des  :iiilie8 ,  parcequ'elles 
étaient  \>\n9  K.u^iics  et  plus  larges 
telles  qu'on  eu  décuuvre  dans  les  an- 
ciens monuments  ;  et  d'ailleurs  elles^ 
louaient  sur  un  ton  plus  grave,,  à 
raison  de  la  largeur  du  tuy.iu. 

SiTios,  divinité  du  biuiuïsine. 

SfNTOS* 

SiTO,  surnom  de  Gërès.  Rac  Si^ 
tôt»  vivres. 

N  n  ;i 
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Situmi>orMiCHAy(3/>  /A.  rnfî.)y 
divinité  peu  connue.  fSÏendez  Pinto^ 
qui  seul  en  parle,  la  peint  comme 
un  dieu  qui ,  ayant  passé  par  la  con- 
dition hanviioey  avait  ordonmS,  du- 
rant sa  vie,  h  se«!  sectateurs,  de  pra- 
tiquer de  grandes  austcrilcs.  L.cs 
heruiites  qui  suivaient  ses  lois  se 
aourriMaieiit  d'berbaa  coites  et  de 
fruits  samaget  »  et  habitaient  dans  des 
grottes. 

SiUTo(  Secte  de  ),(  il/yi/t.  Jap.  ) 
établie  au  Japon.  Le  nom  de  Siuto 

«if^nific   métDode  de  philoflopher. 
En  effet ,  les  partisantsae  cette  secte 
sont  tous  des  philosophes  ,  qui  se 
iiKK[uent  du  culte  extravagant  de 
leurs  compatriotes ,  et  qui  ne  recon- 
naissent ni  Amida,  ni  les  autres  di- 
vinilos  introduites  par  la  siipersti- 
tioUt  mais,  aveuglés  par  leur  orgueil- 
leuse raison  t  ils  donnent  dans  une 
extrémité  opposée  à  Tidolàtrie,  et 
peut-être  aussi  nhsurde.  lis  n'admet- 
tent aucune  divinité  :  ils  proscrivent 
toute  religion.  Ils  ne  connaissent  pas 
d'autres  devoirs  imposés  h  T  homme 
que  celui  d'être  vcrtueiix.  Ils  font 
consister  tout  son  l>onht'ur  dans  le 
témoignage  d  une  bonne  conscience. 
CSenz  des  Siutoê  qui  raisonnent  le 
mieux  reconnaissent  un  esprit  su- 
périeur qui  pouverne  tout  l'univers  , 
mais  qui  n'en  est  pas  le  créateur. 
Cette  secte  ressemble  assesft  celle  dee 
Lettri's ,  si  £imeusc  à  la  Chine.  On 
lui  lionne  nnsii  le  même  auteur  ;  et 
ce  fj^ui  paruil  le  prouver,  c'est  «jue 
les  biulus,  dans  toutes  leurs  écoles  , 
ont  une  image  de  Confiicins.  Us  ren- 
dent de  crands  honneurs  à  leurs  an- 
cêtres défunts  ;  ce  qui  leur  donne 
encore  une  grande  conformité  avec 
les  Lettrés  cninols.  Mais  il  s*en  faut 
heaacoup  que  la  secte  des  Siutos  soit 
aussi  estimée  au  Japon  que  celle  des 
Lettrés  l'est  à  la  Chine.  Son  éloigne- 
ment  pour  les  usages  oonununs  de  b 
natittt,  la  rend  odieuse  et  suspecte 
âu  gouvernement.  Quoique  la  doc- 
trine des  Siutos  sonii)le  leur  inter- 
dire tout  culte  religieux,  ils  sont 
obligifs  cependant  de  se  plier  exté* 
rieuremenl  à  certains  usages  univer- 
selletuei^t  reçus,  pour  ne  pas  irriter 
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lèsespfits  par  une  singnbritétrop 

marquée.  Eu  voici  un  exemple  :  Il  a 

été  ordonné,  par  un  cdit  exprès  ,  à 

tous  les  Siuto»  d'avoir ,  citactfa 

dans  leur  maison  ,  une  divinité  tu- 

téhiire ,  entourée  «Je  parfums  et  de 

rases  pleins  de  fleurs  ,  comme  cela 

se  pratique  au  Japou.  La  Qère  raisou 

de  ees  sectaires  n*a  pn  s*eropècber  ! 

de  céder  à  l'autorité.  Qwanon  et  A-  I 

mida  sont  les  dieux  qu'ils  choisis- 

sent. 

SivA  y  SiwA  (Myth.  Slt»,)  On 
croit  que  c'est  la  même  divinité 

qu'Ops  Consiva.  y.  Séba. 

SlVEBRAMNALS  {  MyIH.    Ifld.   ),  ' 

deuxième  subdivision  de  la  tribu  des 
Brafames.  Ce  sont  eux  qui  font  les  j 
cérémonies  dans  les  templesdeSIiiva, 
et  les  colliers  de  llenrs  dont  on  orne 
le  Xângam.  lis  préparent  le  sandal 
pour  lei  signes  qu'on  mec  A  ce  dieu,  < 
et  font  cmre  les  offinndcs  qu'on 
lui  présente.  Leurs  prières  et  leurs 
cérémonies  font  descendre  les  dieux 
dans  les  temples  ,  et  ils  désignent 
l'endroit  où  1  on  doit  les  coosLruire. 
Sectateurs  de  Shiva  ,  c'est  de  leur 
tribu  <|u'on  tire  les  Gourous.  Ils  doi- 
vent réciter  continuellement  les  Vé- 
dams ,  se  baigner  trois  fois  par  ioor , 
c.-à-d. ,  le  matin  et  le  soir,  en  faisant 
le  «nndivané;  de  même  avant  quf  . 
d'aller  mettre  les  signes  de  sandal  ' 
au  Lingam,ottromer  de  fleurs,  ce  , 
qui  se  fiât  à  midi.  La  même  cérémo- 
nie se  répète  toutes  K-s  fois  qu'ils 
veulent  toucher  à  leur  dieu,  lis  se 
frottent  la  poitrine,  les  épaules  ,  les 
bras  et  le  front ,  de  cendres  de  boœ  | 
de  vaches.  Avant  le  diner,  ils  se  ' 
mettent  sur  le  front  une  marque 
ronde  et  jaune  de  sandal.  Quelquefois 
Ils  pbcent  ou milien  un  point  noir,  | 
fait  avec  le  noir  de  fumcc  qu'ils  re-  j 
tirent  du  camphre  bridé  devant  l'ef-  [ 
iigie  de  Shiva.  Comme  ils  doivent 
toujours  avoir  des  cemlres  sur  eux , 
ils  en  remettent  après  s'être  bai-  1 
gnés. 

StT;Lsur.F.N-Ins?:KE ,  un  des  dieux 
sid>alterucs  des  Tschouwasches.  y •  - 
de  Pûlimi, 

Skaoa  {Mylh,  Scand.) ,  épouse 
deliiord,  etmèredefrejr,  déesse 
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de  là  diasw  ;  on  rinvocinait  contre 
las  désastres  caos^  par  let  venta  et 

les  tempèles. 

nom  <l*un  TaÏMeau  des  dieux,  moina 
f^rand  que  le  Na^elfare  ,  mais  plus 
artislenient  construit.  Ce  sont  des 
.  nains  qui  i'oul  fobriqut: ,  et  qui  Tont 
doniKÎ  à  Frey.  U  cat  ai  mte  que 
toualea  dieux  ami^a  |>euwnt  y  trou- 
ver place.  Aussi-lôt  qu'on  en  dé- 
ploi«*  les  voiles ,  il  est  poussé  par 
Uii  \eut  favorable,  en  quelque  lieu 
qu'il  doive  aller  j  et  loraquelca  dieux 
ne  veulent  pas  naviguer ,  ils  peuvent 
le  iJcinonler  en  tant  de  petites  par- 
ties, qu'étant  plié  on  peut  le  mettre 
fa  Doche.  fT.  rfAOBLffÂES. 

OKioNfiR  (  Myth,  Scand,  )  , 
ccuycr  dini  Frey,  qui  lui  a  don- 
né son  épéc;  et  qui  ,au  dernier  jour 
du  monoe ,  sera  puni  de  sa  confiance 
par  sa  défiûte  due  h  la  privation  de 
cette  épée. 

SKiKTETis ,  danseur,  épithète 
de  liacchus.  ikajc.Skairciii,  danser. 

SftOL  {HiyUu  SeatuL)f  loup 

énorme,  qui  poursuit  sans  cesse  le 
aoleil  i  il  diftere  de  Fenris,  qui  doit 
VD  jour  reaglonllr. 

dKAyMBA  (M.  Scand.),  géant 
dans  le  ^ant  duquel  le  dieu  Xhor  Se 
cacha  un  jour. 

SLATABABii  f^.  ViEILLE  o'OR. 

Slei  pner  ( MyA,  Scand, ) ,  cbe« 
val  d'Odin ,  le  meilleur  de  tous  les 
chevaux  des  dieux.  Il  a  huit  pieds, 
et  doit  la  naissance  ù  un  cheval  mer- 
Téilleux  qui  tranaportait  avec  une 
israndc  rapidité  oca  fardcMoc  ex> 

traordinaires. 

âiiAEATAs  (  Mylh.  Ind.  )  ,  secte 
de  brahmines  ,  la  plus  estiuiahle  de 
toutes  ,  luaia  la  looina  accréditée* 
Ceux  de  cette  secte  tâchent  de  con- 
cilier les  différents  sentiments  des 
brahmines  qui  sont  partagés  entre 
lyiahnott  et  Ixora.  lia  aoutinmenl 
que  ces  deux  divinités  sont  parfai- 
tement éf^ales,  ou  plutôt  qji'elles  ne 
ibnuent  qu'une  «eule  et  même  divi- 
nité aous  dea  ooma  différents.  Ils 
ti*ont  point  de  nuvquea  qui  la  distin- 
guent dea  antraa  cectea  j  jnaia  leur 
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modération  les  distingue  plus  que 
tous  les  si^înes.  Cr  tic  même  modéra- 
tion est  cause  qu'ils  n'ont  paa  hcaïk- 
coup  de  partisants. 

Smilax  ,  nymphe  qui  eot  tant  de 
douleur  de  se  voir  mépriaéedu  jeune 
Crocus  ,  qu'elle  fut  cnanpée  ,  aussi 
Lien  que  lui  ,  en  un  arbrisseau  dont 
lea  flenra  aoot  petites ,  maia  d'une 
excellente  odeur.  On  conte  autrement 
encore  cette  métamorphoae.  f^cy» 
Ciiocos. 

&MINTUSUS  ,  surnom  d'Apollon. 
On  a  dé)àvu,à  Tartide  Cairis  ,  une 

raison  de  ce  surnom.  S*  Clément» 
d'  lexandrieVe\Y^\<\\x(:t  encore  par 
une  autre  lahlc.  Les  descendants  de 
Tenoer  aortis  de  l'iale  de  Crète  pour 
nllcr  chercher  fortune ,  apprirent  de 
rorncir  fpj'ils  devaient  s'arrêter  dans 
l'eiidrott  oi'i  les  habitants  viendraient 
les  recevoir.  Comme  ilsiurentôbligéa 
de  passer  la  nuit  sur  lea  borda  de  la 
mer  ,  dans  l'Asie  mineure,  nn  grand 
nonilrc  de  rats  vinrent  la  nuit  man- 
ger leurs  ceint  urons  et  leurs  boucliers 
de  cuir.  Le  lendemain ,  lea  Crétoia 
crurent  voir  l'accomplissement  de 
l'oracle  ,  se  fixèrent  en  cet  endroit , 
V  bâtirent  une  ville,  qu'ilsappelèrent 
Sminihie .  un  temple  à  Apollon  aoua 
le  nom  deSmintheua,  et  tinrent  pour 
sacrés  toualeanrtadaaenvironadeee 
temple. 

1.  SjaTRNA,  plus  souvent  appelée 
Myrrha,  fille  de  Cinyre  et  de  Cen- 
chréïa>  œide  Thias  'et  d'Arithyia. 
Venus ,  qu'elle  avait  offensée ,  la 
punit  en  lui  inspirant  une  passion 
ittceatuctiae» 

3.  —  Amayrine  qui  donna 'aon  nom 
ù  la  ville  de  Smyrne. 

I.  SMYR^B  ,  ville  de  l'Ionie  ,  h6- 
tie  pur  Tantale,  ainsi  nommée  d'une 
anuraone  qui  en  fit  la  conquête. 

a.  — Une  fille  de  Tbiaa,  mère 
d'Adonis. 

Snotea  ( Mylh,  Scand.),  àécase 
sage  el  aavante.  Elle  avait  donné  aon 
nom  aux  jndividoa  vertueux  et  pru- 
dents dos  deux  sexes. 

SoBRifiT£.  {iconoL)  V'  Abstï- 

NBNCB. 

SoCHOTHBEKOTU.  (  Mylh.  ♦îyr.) 
Cest  ,  *iefa>nd>e/<AM  et  la  plupart  dea 
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iiM-illeurs  critique»,  le  nom  datcmpie 

*ic<ii  '  .1  la  Vénus  de  Bnhvloiie  ,  où 
1;'S  filles  s'asscuihlait'iit  pour  se  pros- 
tituer eu  1  iioaueui  tie  celte*  liecftse. 
Voici  ce  qu'Hérodote  nousappread 
de  cet  usage  : 

«•  Il  y  a,  dit  il,  choz  los  Pahvlo- 
>>  aiçan ,  comme daos  i'i^e  de pre , 
n  une  coatmne  liODtetifle;  c*est  que 
M  toutes  les  femmes  sont  obligées  , 
»  une  t.)is  «lans  leur  vie,  de  venir  au 
»  Icuiple  de  Vénus,  et  tl'y  accorder 
M  Irursfavcursà  quelqu'un  des  ëtran- 
«»  gen  qui  fl'y  rendent  de  leur  côté 
»  pt>ur  en  jouir.  11  arrive  seulement 
»»  que  les  femmes  qui  ne  veulent  pas 
»  »e  prostituer  se  tiennent  près  du 
w  teoiplc  de  h  déesse,  dans  leurs 
»  piopfes  chars,  soos  des  lieux  voû- 
»  t^s,  avec  leurs  domestiques  près 
i>  d'elles;  mais  la  plupart,  maguifi- 
»»  queiucut  parées  et  c*ouronnées  de 
»  fleurs  y  se  reposent  ou  se  pro- 
»  mènent  dans  le  palais  de  Vénus  , 
1)  altcu'Liiil  avjc  impatience  que 
»  quelque  éiruuger  leur  adresse  ses 

Ces  étrangers  se  trouvent  en  foule 
dans  différentes  ailées  du  tetnpie  , 
distin^uéescbacuneparde&cordoaux; 
ils  voient  h  leur  ffté  rassemblée  de 
tontes  les  Babyloniennes ,  et  chacua 
peut  prendre  cello  qui  lui  plall  da- 
vantage. Alnrs  il  lui  donne  une  ou 
plusieurs  pièces  d'argent,  en  disant: 
«  l'invoque  pour  toi  la  déesse  My- 
litta.  n  C'est  le  nom  de  Vénus  chi  z  1 
les  Assyrif  iK.  Il  nVst  ni  permis  ù  la 
icoime  de  dediiiqner  Taraient  qui  lui 
est  otl&rl ,  quelque  petite  que  sok  la 
somme,  par«:e(prel le  est  destinée  & 
unnsn£;r  sncr<' ,  ni  de  icfiiNn  l'otran- 
içer  qui,  dans  ce  niomonl,  lui  donne 
In  main,  et  l'eunnt-ne  hors  du  sanc- 
tuaire de  la  déesse.  Après  avoir 
été  avec  lui  ,  elle  a  fait  tout  ce  qu'il 
f;illait  pour  rendre  Vénus  ri\oinI)le  , 
Cl  elle  revient  chez  elle,  où  elle  gar- 
de ensuite  rdigieusement  les  règlet 
de  la  chasteté. 

Les  femmes  qui  sont  belles  ne  de- 
meurent pa.s  lon^-tempsdansle  tem- 
ple de  Vénus  ;  mais  celles  qui  ne  iont 
pos  finrorîsées  desgrftoei  de  la  nalnre 
y  (bot  qod^foift  un  «éjonr  de  (Juel- 
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qnes  nnnéet  avant  d'avoir  en  le  boa- 

heur  de  satisfaire  h  la  loi  de  la  d(Vs«e  ; 
car  «lies  n'osent  retourner  che7  eiks 
qu'avec  la  gloire  de  ce  triomphe. 

SociÉTi.  (  ieùiiol,  )  Graveiot  Ta 
r  présentée  par  une  lemme  tenant 
d'ime  main  In  grenade,  svmiKile  de 
l'union,  et  s'uppujant  de  i  autre  sur  • 
ce  qui  fixe  Tetat  et  les  devoirs  da 
citoven,  la  loi.  L'euiônt  qni  parait 
faipf  de  v.iins  rlfurts  pour  ri  mpre 
un  faisceau  exprime  la  ltir<  e  de  l'i»- 
nionj  et  celte  force,  douhlemenldé- 
signée  par  le  bouclier  et  Tépée,  hà 
assure  la  paix  et  l'al^ondance ,  dont 
on  voit  les  symboles  groappés  avee 
eux. 

SociGBN  A  ,  épitbète  de  Jvnoo, 
mère  de  la  Société ,  comme  présidant 

à  rimi<in  conjueah^. 

SoCLÉus,  un  des  fils  de  Lycaon. 

SoCOEOiA  ,  nonchalance ,  iUle 
d'EtheretdelaTerre. 

SocR  ATE ,  célèbre  philosophe  d'A- 
thènes. Les  Athéniens  ,  pour  ♦•xpief 
sa  mort,  lui  ilrent  élever  une  statue 
de  bronze  de  b  natn  de  Lysippe ,  et 
Ini  dédièrent  une  chapelle  ,  comme 
à  un  demi-dipu. 

1.  Socus,  ieuneXroycn  dont  /^o- 
mèn  vante  la  taille  avantaerase  et 
le  oonra^e.  Il  fut  tué  par  IJIvsse. 

a.  —  C'était  aussi  un  cnrnom  de 
Mercure. 

Soda  LES,  rainistresou  prèlresd'an 
mimecollége.  Il  se  disait  particuliè> 
rement  des  prêtres  charriés  de  des- 
servir les  autels  d'un  empereur  mis 
au  rang  des  dieux. 

SooOMB.  (lif  ylh.  Un  rab- 

bin prouve  ainsi  qu*il  faut  indispcn- 
sahlemont  se  laver  les  mains  après  le 
repas.  On  est  persuadé,  dit-il,  qu'il 
y  a  dans  le  sel  qu'on  mange  quelque 
portion  du  sel  et  du  souffre  de  So- 
dôme  ;  on  doit  rraindre  qtt'il  nVa 
reste  quelque  chose  aux  mains  ,  et 
qu'en  se  frottant  ensuite  les  yeux  , 
on  ne  perde  la  vue. 

SoFi  ,  homme  habillé  dt  laine 
(  My  th.  Mn/i.\  ordre particitlier de 
moines  musulmans  qui  font  profes- 
sion d'une  vie  pins  Téffdikn  et  pht 
contemplative  ^  le  «CMUmui  des 
dcrvicoîes. 
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turcs ,  rentt-s ,  dont  la  fonction  est 

fîr  venir  ù  l.i  fîn  de  <  îî.iqu"  nanias  ou 
prière  liii  jour,  dir  e  une  6or\e  li'oliîce 
des  morls  auprès  du  tombeau  des 
sultans  qui  «mt  laissé  des  fonds  pour 
leur  entretien. 

SoHAM  (  Myth.  Pers.  ),  animal 
terrible  que  Sam-Neriman  ,  fils  de 
Caherman>Catel ,  dompta ,  et  dont  il 
se  srr\  it  ,  comme  d*un  cheval  de  bn- 
Ir  illr  ,  (!nns  tonlc;  lc5  guerres  qu'il 
fit  ouN  p»':ints. Cet  animal  ,  qtii  avait 
la  télc  S' inl)l:iLle  ;i  celle  d'un  cheval , 
et  tout  le  corps  pareil  h  celui  dSin 
dragon  ,  dont  la  couleur  paraissait 
Hre  celle  d'un  fer  luisant  ,  avr.it 
Bnil  pieds  de  lonmicuret  quatre  veux. 
JBibf.Or.       ^        ^  ^ 

SoHOAwoiA,  clu  fies  dieux  (!\f, 
j4ïi,  ) ,  litre  honorifiiiue  <lu  roi  de 
Mat:iUK)Ji  ,  pavs  situé  sur  les  fVon- 
licrci  de  laCjlicrie.  11  est  f;rand  çrè- 
tre  y  devin  et  inspecteur  de  la  jen- 
netse ,  et  nomme  tous  les  chefs  des 
"villes ou  viHaCes,  qui,  sous  son  :iulf>- 
ritë,  exercent  les  fond ious  dejujjcs 
et  de  prêtres.  Voyas^c  dû  umv" 
beri^cr  en  .  ffrique^  léoo. 

jy.  B,  Ce  voyage  est  tris^os- 

pcct. 

Soin.  {Ivonol.)  Quoique  le  Soin 
TleiHisse,  il  ne  laÎMe  pas  de  prendre 
rOccasion  par  les  cheveux.  Aussi  on 
le  peint  avec  des  aî!cs«jui  semhicut  l'c- 
lever  avec  uue  extrême  vitesse.  D'un 
Cétéj  il  tient  deux  horloges  de  saiile, 

tandis  qn*il  est  animé  par  le  chant  du 
coq  qui  est  à  si  «  pieds  ;  de  l  autre 
côl»',  le  soleil  qui  sort  de  ronde,et  qui 
ne  s'yrrète  point  dans  ki  course  ,  en 
désigne  le  véritable  emblème. 

SoiA*  {fcorioL)  II  ne  saurait  être 
mieux  exprimé  que  .sous  la  figure  de 
Diane,  déesse  de  la  chasse.  Elle 
tient  de  b  main  droite  un  arc,  et  de 
Tantrc ,  une  lesse ,  à  I  aide  de  laquelle 
die  mène  plusieurs  chiens. 

SÔKQiMurK  {  M)  lh.  Scand.), 
demeure  de  La^'a.  /  ov.  Lu, 

Sol  (Mjrth.  àcanU,]  ,  une  des 
déesses  Scandinaves* 

SovÂuiEê,  peuples  de  la  Mr  o- 
polAuiie  et  des  environs ,  qui  n*ont 
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m  églises ,  ni  temoles ,  et  que  Toii 
mit  adorer  le  soleil.  Ils  sont  au 
nombre  de  peut  Ou  dix  mille,  et  no 
s'assend)lpnt  que  dans  des  lieux  sou- 
terrains et  fort  écartes  des  ville?.  On 
n  a  jamais  rien  pu  dëcouvnr  de  ce 
qu'ils  font  dans  ces  assend>I.'es,  tant 
ils  V  traitent  secrHementtotttceqMi  a 
rappoi  (  à  leur  religion  ,  s'étaut  tous 
ença^cs  par  serment  àasaassiner  ceux 

?m  en  r^vMeront  les  mystères* 
'umuie  ils  ne  font  atieun  netc  puldic 
de  religion ,  les  pachas  leur  ordon- 
nèrent il  y  a  quelques  années ,  de  se 
déclarer  y  afin  de  savoir  si  l'on  pou» 
voit  tf  ilérrr  leur  religion  dans  I  em- 
pire turc.  Ils  éludèrent  cet  onire  en 
se  joignant  aux  jatohites ,  «ans  vou- 
loir pourtant  observer  aucunes  pra- 
tiques du  christianisme ,  et  ils  ont 
continue  h  s'assembler  en  secret* 
Uict,  de  Trévoux,  1771. 

SoiAmrs,  génie  du  vent  d*e8t.  Il 
est  représenté  jeune,  tenant  dans 
son  sein  différentes  sortes  de  fruits, 
tels  que  pommes^  pèches, prenade.s, 
oronges,  etc.»  etc. , et  autres  produc-  , 
tions  de  la  Grèce,  ou  des  contrées 
plus  orientales. 

Soleil.  Cet  astre  a  été  le  premier 
objet  de  l'idolâtrie.  Sa  beauté,  le 
vit  édat  de  sa  lunfière ,  la  tapiditë 
desa  conrae  ,  sa  récubrité  U  éclairer 
surce«;sîv<»nient  la  terre  ,  et  à  poi  1er 
par-tout  la  lumière  et  la  fécondité  y 
tous  ces  caractères  essentiels  è  la  di- 
vinité, trompèrent  aisément  des 
hommes  grossiers  et  charnels.  C'était 
le  HeJ  ou  liaal  des  ClinKIéens,  le 
Moloch  des  Chauauéens ,  le  BeeU 
phégor  desMoabites,  1^  Adonis  des 
Phéniciens  ou  des  Arabes,  le  Sa~ 
turne  des  Carthaginois  ,  rfh'rns  des 
f^ptiens^  le  Alilhrus  des  Perses, 
UOtottysius  des  Indiens,  et  Pjlpol- 
Ion  ou  le  Phahus  des  Grecs  et 

des  Romain*.  Il  v  a  des  sa\.Tnts  qui 
ont  prétendu  même  que  tous  les 
dieux  du  paganisme  se  réduisaient 
an  Soleil ,  et  tontes  les  déesses  à  la 
Lnne.  Mais  le  Soleil  y  été  encore 
n»!ori'  sous  son  propre  nom.  Les 
anciens  poètes  ont  aistincué  ordi- 
nairement Apollon  du  Soleil,  et 
les  ont  reconnus  comme  deux  di- 
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vinitc^s  difTdrentet.  Homère  y  dans 
l';i<liillère  de  Mars  et  He  Vénus,  dit 
qu'Apollon  assista  au  spectacle, 
comme  ignorant  le  fait  ;  et  <^ue  le 
Soleil  y  instruit  de  toute  l*iiitripie  ; 
en  avait  donne  connaissance  au  mari. 
L#e  Soleil  avait  atissi  ses  temples  et 
ses  sacrinoc6  à  part.  I^ucien  dit  que 
leSoleil  était  un  des  Titans.  Les 
bres,  les  médailles  et  tous  les  anciens 
monuments  It^s  tlisliiipuent  (»n!in.tî- 
rement,  ce  qui  n" empêche  pas<[uclcs 
philosophes  et  les  physiciens ,  qiu 
rechercnent  In  nature  des  choses , 
n'aient  pris  Apollon  pour  le  Soleil, 
comme  Jupiter  pour  l'Air,  Neptune 
pour  lu  Mer,  iJiane  uour  la  Lune, 
et  Cërès  poor  les  fruits  de  la  terre. 
Ctcéron  en  compte  rirq;  Tun,  fils 
de  Jupitt^r;  le  tleuxiènie,  a  Hypt'rion; 
le  troisioiue  ,  de  Vulcain ,  surnommé 
Opas  ;  le  quatrième  avait  pour  mère 
Arantho;  et  le  cinquième  ëlait  pète 
d*£éta  et  de  Circé. 

Lfs  Grecs  adoraient  le  Soleil ,  et 
juraient  au  nom  de  cet  astre,  une 
entière  fidëlitil  &  leurs  engagements. 
Ménandn  àixAart^^Û  faut  adorer 
le  Soleil  comme  le  premier  des 
dieux,  parceque  ce  n'est  que  ^'ràce 
au  bienbit  de  sa  lumière  qu'on  peut 
adorer  les  autrês  dieux. 

Le  Soleil  était  la  £;randc  divinité 
des  Khodiens;  c'était  à  c.ît  astre 
qu'ils  avaient  consacré  ce  ma;;ni(ique 
colosse  dont  nous  avons  déjà  parlé. 
LVmpereur  Eliogabale  se  glorifia 
toujours  d'avoir  été  prêtre  du  Solï'il 
dans  la  Syrie^  et  lui  consacra  un  ma- 
gnifique temple  &  Rome.  On  trouve 
tnr  une  médaille  de  cet  empereur, 
un  Soleil  rntiroriné  de  ravons,  avec 
cette  inscriniion  :  Sanclo  deo  SoU^ 
au  Soleil ,  dieu  saint.  Sur  une  autre 
médaille,  on  \it  :  fnu:clo  Soli ,  à 
l'invincihle  Soleil.  Si  1rs  lialiil.infs 
<rHiiTopolis  défendirent  qu'on  lui 
dressât  des  statues,  c'est  parccqu'ii 
était  assex  visible;  et  c*est  peut- 
être  pour  cette  raison  que  ce  même 
dieu  ét;iii  représenté  à  F'm!*se  sous 
la  figure  d'une  montagne.  Les  Mas- 
sagètes,  selon  Hérodote^  et  let  an- 
ciens Germains,  sc\on  JuUsCésar^ 
«doraicBtUSolcil  oommémentictlui 
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sacrifiaient  des  rhevaux,  pour  mar« 
quer,  par  la  lépiTeti'  de  r^^t  animal  , 
l.<  rapidité  du  cours  du  Suled.  Sur 
une  montagne  près  de  Corinlhe,  U 
y  avaity  dit  Pausanias ,  plusieura 
autels  consacrés  au  Soleil.  Le*  Tré- 
rénirns  dédièrent  un  autel  au  Suh-J. 
liln-rateur,  après  qu'Us  iurent  déli- 
vrés de  b  crainte  de  tomber  sous 
rcsclavaf:e  des  Perses. 

Cii'*7  les  Epypticas  ,  le  Soleil  était 
l  image  de  la  divinité.  Ils  y  ajou- 
taient plusieurs  attributs ,  pour  dé- 
signer différentes  perfections  de  la 
Providence.  Ainsi,  pour  faire  en- 
tendrcque  l.i  Prftvidencc  fournit  aux 
J>omnies  et  aux  animaux  leur  nourri- 
ture abondamment,  on  accompagnait 
le  cercle  syml>olique  du  Soleil  des 
plantes  \f>  plus  fécondes  :  deux 
pointes  de  flammes  exprimaient  que 
rEtre  suprême  est  ravteQr  de  la  vie; 
deux  serpents ,  le  conservateur  de  la 
santé. 

L"  S<)leil  avait  aussi  ses  ima;;cs, 
sa  représentations  j  on  le  désignai! 
par  un  homme  qui  porte  un  sceptre 
ou  on  fouet.  On  ràprimait  enooie 
par  un  œil. 

Le  Soleil  est  représenté  dans  nos 
tableaux ,  SOUS  b  fi|nire  d*un  jeiute 
homme  &  blondeclieTelurc ,  couronné 
de  ravons  ,  et  parcourant  le  zod  impie 
sur  un  char  tiré  par  quatre  chevaux 
Mancs.  11  a  très  souvent  un  fouet  & 
la  main,  pour  désigner  la  npidilé 
de  sa  (  ourse. 

Lorsqu'on  a  voulu  exprimer  d'une 
manière  poétique  le  lever  du  Soleil , 
on  a  reorésenté  le  Mond  Phoebus 
qui,  brillant  et  nidicux,  s^^rt  de  b 
couche  de  Tliétis  ,  In  divinité  des 
eaux.  Ou  a  pareillcnieut  désigné  le 
TOucher  du  Soleil ,  par  Apollon  qui 
vient  se  reposer  dans  le  sein  de  cette 

divinité. 

On  a  rendu  ces  pensées  dansdeox 
grands  t.'ddeaux  qui  ont  dû  être 
exécutés  en  tapisseries  &  la  roanù^ 
lure  des  Gohefins,  avec  une  richesse 
de  composition  dont  1»**  S!ii«"ts  ne 
paraissaient  peut-être  pas  suscep- 
tibles. 

Dans  le  premier  tableau ,  qui  doit 
repcéiemerle  lever  du  Soleil,  Apol- 
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Ion,  tout  éclatant  île  lainière,  sort  du 
•eîn  deThétis.  L*  Aurore  le  préeède  : 
mille  petits  Amours ,  qui  T accom- 
papncnt,  répondont  «^nit';  clic  les 
fleurs  à  pleines  mai  a.'»,  cl  auooucent  ù 
Tnnivers  le  dieu  qui  Int  eit  finrc^ 
raMr;  mais  une  lumière  vague,  qui 
brille  autour  de  lui,  l'annonce  en- 
core mieux  ,  cl  fait  succéder  le  jour 
parfait  au  Jour  faible  de  la  tendre 
«amnte  tie  Cëphale.  Toute  b  aoture 
cemble  renaître  h  sa  présence.  Le 
ciel  V  colore  d'un  hleu  vif;  les  eaux 
azurtics  se  sillounenl,  et  iaviteot  un 
C89BÎin  d* Amours  ft  folâtrer  autour 
des  Tritons  et  des  Néréides.  On  Toit 
ces  divinités  de  la  mer  s'empresser 
à  servir  1  .miant  de  leur  reine  ,  l'une 
lui  attache  ses  hrodeqiuns  ,  l*autre 
lui  présente  sa  l^re*  Un  Amour  ëlevé 
dans  ](•>  ;iirs  Im  verse  de  l'ambroisie 
sur  les  main«,  tnndisque  la  première 
Heure  du  jour  vient  l'avertir  que  sou 
«har  est  nrêt.  Ses  cbevanx,  tek 
qn*Oy/</tf  les  peint,  ne  respirent  que 
le  feu  et  rimpatience.  Apollon  se 
fait  aisément  remarquer  par  l'élé- 
fpmce  de  sa  taille,  par  son  air  de 
tète  oti  brillent  les  grâces  les  plus 
spirituelles  et  les  plin  nobles,  par 
•es  beaux  veux  remplis  du  feu  leplu<i 
doux,  par  cet  éclat  de  jeunesse  ré- 
pandu dans  tonte  la  personne. 

Les  poètes  ne  sont  dans  l'usage  de 
donner  une  lyre  ^  Apollon  ,  que  lors- 
<|tt'ils  le  représentent  comme  dieu  de 
la  poësîe!  mais  ici  on  peut  regarder 
cette  Ijrre  comme  un  symbole  de 
l*ha  monie  qui  rèpne  dans  leri»  !  ;  et 
ce  symbole  j>ent-il  être  mieux  pl;»cé 
<|u'cntre  les  mains  du  dieu  de  la  lu- 
SBÎère  7 

Dans  le  second  tableau,  les  cbc- 
vnux  du  Soleil  commencent  déj;'i  à 
entrer  dans  la  mer.  Ce  dieu  descend 
de  son  char,  dont  il  abandonne  le 
eein  à  la  dernière  Heure  du  jour ,  et 
court  5f  précipiter  dans  les  bras  de 
Thétis,  nui,  voluplueuscmcnt  cou- 
chée sur  les  lints,  naratt  l'attendre 
ntec  tonte  Tardeur  du  dësir.  Mais  ce 
n'est  plus  cet  amant  cn\  ironné  d'une 
divine  »plcn<l»iir;  «ion  é<  lal  est  obs- 
curci ,on  voit  qu'il  va  s'éteindre.  La 
Huit,  on  milieu  des  airs,  déploie 
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ses  «oilcs  sombres,  l'astre  de  Vénus 
se  fait  apercevoir,  et  Ton  découvre 
déj&à  travers  quelques  nuages,  le  dis* 
que  pâle  de  la  Lune.  Les  lumières 
larges ,  et  oui  se  oerdent  insensible- 
ment dans  les  onwres  qui  les  suivent 
et  les  environnent, servent  encore  h 
caractériser  le  sujet.  Cependant  les 
Néri'idcs  et  les  Tritons  marquent 
par  leurs  attitudes  la  joie  que  leur 
inspire  le  retour  duSoleil.  lîes  dau- 
phins sentent  aussi  sa  présence  ,  et 
mille  petits  Amours  qui  sortent  de 
dessous  le  voile  de  la  Auilsc  pré*ci- 
pitent  dans  les  ondes,  et  semblent 
inviter  le  dieu  du  jour  k  goûter  les 
douceurs  du  repos. 

MyUu  Péi\  Les  anciens  habitants 
du  Pérou  ne  reconnaissaient  pas  d'au- 
tredivinitéquecet  astre^  eto  est  dans 
leculle  (ju'ifs  lui  rendaient,  que  con- 
sistait toute  leur  religion.  Ils  regar- 
daient leurs  empereurs  comme  les 
fils  du  Soleil.  Ils  avaient  b&ti  dans  h 
TiOe  de  Gnsoo  un  temple  superbe 
en  son  honneur ,  où  il  était  adoré 
avec  la  plus  grande  pompe. 

MxA,  jwtér.  Cet  astre  est  aussi 
l*objet  du  culte  des  yiisiniens.Cest 
en  son  honneur  qu'ils  vont,  tons  les 
matins,  dès  l'aube  du  jour,  se  puri- 
fier dans  quelque  rivière.  Hommes, 
femmes  et  en£ints,  tous  pratiquent 
cette  ablution.  Ils  ne  cessent  de  se  la- 
ver jtisqu'au  lever  duSoleil.  Dèsqu'ils 
aperçoivent  ses  premiers  rayons  , 
alors ,  purifiés  comme  ib  se  Tunagi- 
nent  ,  ils  lui  offrent  des  hommages 
dignes  de  luf^  et  lui  présentent  totttes 
sortes  de  tal*ac. 

On  peut  mettre  au  nombre  des 
adorât '^urs  du  Soleil,  les  habitants 
de  la  Floride,  particulièrement  cens 
qui  denietircnt  aux  environs  des 
montagnes  Apalachés.  Us  attri- 
buent à  cet  astre  b  création  de  l'u- 
nivers, et  pensent  qu'ils  lui  SOnt  re- 
devables de  la  vie.  Ils  racontent  que 
le  Soleil  ayant  cessé  de  paraître  pen- 
dant l'espace  de  vingt-quatre  heures^ 
son  absence  occasionna  un  afiGreus 
déluge,  et  ^e  les  r;iu\  du  grand  lac 
Tb''<iini  s'ftnnt  débordées,  couvri- 
rent toute  la  terre  et  même  les  mon- 
tagnes les  plus  életées.  Celle  d*0- 
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laifuiy^  sur  hu^ucilc  le  Soleil  â'clait 
lui  -  même  construit  ua  temple  , 
écliappa  setile  A  ct  lto  inonclntioa 
giîiier.flc,  rt  tl»'rt'l);»  ii  la  m'-rt  ceux 
qui  purent  s'y  réfugier.  Lcâ  vingt- 
quatre  heures  ëtunt  expiras ,  le  oo- 
leil  reparut  dans  tout  son  éclat*  Sa 
rhalr>iir  iMcnfuisnnle  dissipa  les  cauv 
et  rt-mit  I:i  ttrrc  dans  sou  t'clal  na- 
turel. Depuis  ce  tciup!>lcs  Floridicns 
Apalachilefl  ont  oonservë  une  singu- 
lière vc'ncration  pour  le  temple  df  ia 
montagne  d'Ol.umv,  «-l  pour  IcvS.dcil 
qui  les  avait  dc-li>rc^  d'un  si  graud 
fléau. 

Ds  rendent  I  ours  boimnagcs  à  (°(;t 
astre  tout»  s  le-  l  us  qu'il  se  \h\r.  Us 
ont  dans  l  arinL'e  (juaire  jours  so!tin- 
nels  où  ils  l'honorent  d'une  façon 
plus  particulière  sur  la  montagne 
d'Olnïiuy.  La  nuit  qui  pr«'cèdc  ces 
fêtes,  les  j.iourts,  on  prétit'sdu  p:iVS, 
ont  soin  d'ailuuicr  sur  la  uionta^ne 
moe  grande  quantité  de  feux.  Le  ien- 
demain,  dès  l'axiroi  e ,  le  poiple  s'y 
nnd  en  fuul»-.  Le  tnnple  consacre 
an  Soleil,  i.ur  cette  uiontu^ne,  n'est, 
à  proprement  parler,  qu*une  vaste 
grotte  taillée  aanx  le  roc.  Sa  forme 
est  ovale*  sa  longueur  est  de  deux 
cents  pieds,  et  hauteur  de  six- 
vingts  ;  clic  reçoit  le  jour  par  un  trou 
éût  au  milieu  de  la  toAte.  Cette 
grotte  est  si  sacrt^e ,  qu'il  n'est  pas 
permis  au  petiple  d'y  entrer.  Les 
dévots  renieltenl  leurs  offrandes  aux 
prêtres,  nui  les  suspendent  &  des 
perches  &  rentrée  de  la  grotte.  On 
ne  fait  point  au  Sol -il  de  sacrifices 
san^tantt  :  on  ne  croit  pas  qu'ils 
puissent  être  agréables  à  cet  être  vi- 
vifiant et  conservateur.  Le  culte  re» 
ligîi'ux  qu'on  lui  rend  consiste  par- 
ticulicftMii'Mit  à  cluinlff  s'  S  lonanpes, 
ù  jeter, en Mjn  honneur,  desoarluuis 
dans  un  ^nd  feu  allumé  devant  la 
grotte.  Voici  ce  qu*il  y  a  de  plus 
remarquaMe  d.ms  reiif  fôip.  Le 
prêtre  verse  du  ujicl  dans  une  pierre 
creuse  placée  devant  une  laule  de 
pierre.  Il  répand  alentour  une  cer- 
taine quantité  de  mais,  pour  servir 
denonrriture  :Vdes  oiseaux  consacrés 
au  Sùlcil,  et  qui,  suivaut  les  liori- 
dieii5|  chantent  les  louanges  de  cet 
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astre.  Ces  oiseaux  ,  nommés  Tonat- 
%uUs,  sout  apportés  exprts  dons  dc# 

ca^^cs  pour  servir  à  la  solemoité  de 
la  tète.  Vers  I  heure  de  raidi,  lors- 
que les  rayona  du  Soleil  conuii  n- 
cent  à  UHmx  sur  la  table  de  pierre, 
les  prMres  achèvent  de  hrAler  leur» 
parmnis;  puis,  par  le  moyen  dti 
sort,  six  d'culr'cux  sont  rhoisis  pc.ur 
ouvrir  ia  cage,  et  délivrer  six  oiseaux 
du  Soleil,  auxquels  on  donne  Tessor. 

Le  p^nioasti,  ou  chef  desFIori- 
diens,  étant  sur  le  point  de  partir 
pour  la  guerre,  ra^scudiie  ses  sol- 
dats dans  une  plaine  j  et ,  se  plaçant 
au  milieu  d'eux ,  le  visage  tourné 
vers  le  iSuleil,  il  adresse  à  cet  astre 
une  prière  pathétique,  dans  laquelle 
il  lui  demande  la  victoire  sur  s«*  tn- 
neuiis.  Il  prend  ensuite  une  écncUe 
de  huià,  pleine  d'eau,  et,  votnisMiit 
mille  imprécations  contre  l'ennf'mî, 
il  jette  l'eau  en  l'air,  de  manière 
que  la  plus  grande  partie  reloadte 
sur  les  guerriers  qui  l'enviraïuBcni; 
«  Ainsi,  dit-il ,  puissiez-vous  verser 
>>  le  sang  de  vos  ennemis!  »  Il  reui- 

Elit  une  seconde  fois  son  ëcuelle ,  et 
I  renverse  sur  le  feu  ,  en  disant  : 
•<  Pui^siex-vous détruire  nos  ennemis 
»  aussi  promptment  que  j'cleitts  ce 

»  feu  i  ij 

Les  Natohès,  les  Temos  on  TwHf 

çns  ,  peuples  du  Mississipi,  adorent 
particulièrement  le  Soleil ,  qu'ils  re- 
gardent comme  un  des  aïeux  de  leur 
chef.  Bs  entretiennent  en  son  boe- 
neur  un  feu  continuel  dans  les  tem- 
ples qui  lui  sont  dédiés.  Tous  l'-s 
moiï,  au  déclin  de  la  lune  ,  ce-s  sau- 
vages portent  au  temple,  un  plat 
rempli  de  leurs  mets  les  mis  exquis, 
que  les  prêtres  offrent  au  ooleil. 

Dans  le  Canada ,  les  femmes  ha- 
raugucnt  le  Sûlcil  lorsqu'il  se  lève  y 
et  lui  présentent  leurs  enfants.  Lot»* 
qu'il  est  sur  le  point  de  se  coucberp 
les  pierriers  sortent  du  village  ,  ri 
commencent  une  danse  qu  ils  appel- 
lent la  danse  du  grand  esprit. 

Soliman  Bem  Daoud,  Si^h» 
mon  ftls  deDavut.{  Myth.Or,^  ^\.u» 
alloiisextraire  delà  P>ihl.  Orict.  de 
<i//c!  rZ/tf /o/quel«}ucs  Iradiltonsuneo' 
taies 
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•ur  le  trône  à  I  âge  de  douze  ans. 
JHea  Mnmiit  h  ton  empire*  ncm  sen» 
lement  les  hommes,  mais  les  esprits 

bons  et  monvnis  ,  lr«<  oîs^nux  et  ïf*? 
Tcats.  Ce  prince  exerçant  un  jour 
ses  cheyanx  h  b  canipugne)  et  l'heure 
de  la  prière  du  soir  étant  venue,  il 
dcsct'iiii'it  rmssi-iôi  df  «ion  «  lirvnl,  et 
ne  voulut  pas  pTmeltre  que  i  on  em- 
ployait ce  temps  -  li  à  le  mener  h 
l'^oiirte ,  non  plusquetons  les  autres, 
mais  les  ah:mdonna  cunimr  n'ayant 
plus  de  maîtres,  et  destinés  au  s*  r- 
vice  de  Dieu.  Ce  fut  alors  rjue  Dieu, 
pour  récompenser  ce  pnnce  de  sa 
fidâitë  et  de  son  obéissance,  lui  en- 
voya un  vent  doux  rl  .'îgréal'lc ,  mais 
fort,  qui  lui  servit  de  monture,  et  le 
|Mria  depuis  ce  temps-Iâ  par-tout  où 
il  Tonlatt  aller.  Les  Orientaux  le  re- 
gardent comme  ayant  été  |r  mo- 
narcjuc  universel  de  toute  la  terre  , 
et  lui  donnent  Asaf  pour  visir.  Des 
rabbins  soutiennent (jn*il  voyail  dans 
la  pierre  enchiissée  dans  son  anneau 
f.iineux,  tout  reoii'il  désirait  savoir. 
Hien  n'<^init  plus  uia{;nifiqiie  que  son 
trône ,  au-dessus  duquel  les  oiseaux 
voltigeai  en  t  continuellement  pf>ur  lui 
servir  de  dais  ou  <!e  pavillon  ,  lors- 

au'il  y  était  assis,  et  autour  duquel 
y  avait  à  la  droite  laoo  sièges  d'or 
pour  les  patriarehes  et  pour  les  pro- 
phèles,  et  la  ;;oticlie  t^oo  d'argent 
potjr  les  sa;.rs  et  les  docteur» qui  as- 
sistaient à  ses  jugements. 

SotiM  Ans  {Myth.  Or.)^  monan^ues 
prdadamites  que  les  romans  orien- 
tniiv  di-sent  aviir  poss«'dé  l'empire 
universel  de  la  terre  un  grand 
aonibre  de  siMes  oraut  Adam  ^  et 
Avoir  commandé  h  des  créatures  de 
leur  espèer  ,  différentes  de  celles  de 
la  postérité  d'Adam,  les  unes  ayant 
plusieurs  tètes,  les  autres  plusieurs 
nraa,  et  quelques  unes  plusieurs 
(u>rps.  TouscesSolimans  posséd n i»  n  t 
de  père  en  fils  nn  hourlier  dont  ils 
«e  servaient  dans  leurs  ferres  con- 
tinuelles oonire  les  damons  leurs 
ennemis,  Tépée  foudroyante  et  la 
<  iiîra«!sc  qui  les  rendaient  victorieux 
«J.in-i  l(  >tis  les  c«>ml»ats.  Bihl.  Or. 

SotixkVRiux.  hoy»  5uov&TAU- 


S  o  M  r.-s 

Solitude.  {fconol.J  Une  femme 
assise,  vêtue  simplement ,  s*appuie 

sur  im  livre,  parctque  Pamour  de 
la  simplicité,  delà  tranquillité,  et 
de  Li  méditation,  cncagc  à  chercher 
la  solitude.  Bile  est  dans  nn  Ikud^ 
sert  ;  et  ses  attributs  sont  un  passe* 
rean  et  un  livr»-. 

Voici  comment  h'/njfstockVa  pcr- 
sonniHée  :  <«  La  Solitude  a  dans  la 
main  droite  nne  coupe  joyeuse j  dans 
la  pant  he  un  poignard  aigtiisë  par  la 
lurcur.  Elle  tend  sa  rotip<«  ;i  riiomme 
heureux,  et  sou  poiguard  aux  in« 
fortmiës.  » 

SoLs  i  icE  n'Eri.  (  Jcono/.  )  On 
If  rrprés  Mite  nu  ,  pour  indîqnt  r  îr* 
chaleurs  de  cette  saison.  Le  cx:rcle 
dont  sa  tète  est  entourée  est  orné  de 
neuf  toiles  et  du  si^ne  du  Cancer. 
Il  est  en  a*-»  îon  de  retourner  en  ar- 
rière, parti  i|n'il  srnd>!c,  pendant  le 
solstice^  que  le  suicil  rétrograde  ou 
s'arrête,  sol  stat.  Là  boule  qu^il  tient  » 
dont  un  quart  est  ombré  et  les  trot» 
autrrsiuinînpux,  désigne  In  ffrandcuT 
des  jours  et  la  hricveté  des  nuits. 

SoLSTiCB  n*HivBR.  (  feonttL)  Dans 
ce  solstice  y  le  soleil  est  au  tropiqv«s 
<ln  Capricorne  ,  ce  qui  donne  le  ji  ur' 
le  |.lns  < Durtet  la  nui  S  la  jjluslon.cuf , 
ainsi  qu'il  est  désigné  par  la  l.wde 
que  lient  cette  figure,  quia  nn«>qua- 
trième  partie  ét  laii  éi-,  .  t  I.  s  trois 
autres on-irures.  Ot;  ri-a!»illfde  four- 
rures, povir  marquer  la  rigueur  de 
la  saison.  Le  cercle  qu*il  a  aux  jambes 
avec  donae  ëtoilM,  et  le  signe  du  Ca* 
prîcorne  >  sont  les  marques  dislinc- 
livcs  de  ce  tropiqn.-. 

SotvnsoHA  ,  épithète  de  Diane. 
Lorsqueles femmes  étaient  enceintes 
p<^»urla  première  fois,  rll"s  d<'Iiai*  nt 
leur  crinliire  et  la  consacrait>i:t 
cette  déesse.  Cette  épilli'  tepiunaiC 
s*entendre  dj^altment  de  Junon  pr^ 
sidant.M'hymen,  et  de  V^usprésii 
dant  aux  plai«iirs  <1p  r;iniofU". 

SoLYMUS  ,  fds  de  Juu:tcr  et  de 
Chaldena,  donna,  selon  ktiennû  de 
ByzaneOf  son  nom  m\  \  vSoU  mes. 

SoMFinui  {}fyt/>.  Iii.D .  inr.iî- 
tagnc  taliulrnsc  que  les  anciens  In- 
diens imaginaient  être  au  milieu  de 

lalcrrei  d^ière  laquelle  ils  croy  a ient 
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que  IcsoIeflconchaiitftUutiecaelier. 

Bihl.  Or, 

Sommeil (/cono/.),  fils  de  l'Erèhe 
el  tic  ia  Nuit,  et  père  des  Songes. 
Homère  le  ))Iaccdans  Tiglede  Lem- 
nos.  (hide  établit  sa  demeure  dans  le 
pays  <]t'S  Cimini'riens.  Son  antre  est 
jmpcQclrable  aux  rayons  du  soleil. 
Jamais  le»  ooqs ,  ni  les  ohîent,  ni  les 
oies ,  n'en  tronMmt  la  tranquillité. 
Le  fleuve  d'Oubli  coule  devant  le 
palais,  et  on  n'y  entend  point  d'au- 
tre bruit  que  le  doux  murmure  de 
aetcaox.  A  Tentrée,  croissent  des 
paTOtsrt  autres  plantas  .!onl  lu  i\uit 
recueille  les  sucs  assoupissants  pour 
les  répandre  sur  U  terre.  Au  uutieu 
palais  est  un  lit  d'ébènc  ,  cottfert 
«l'un  rideau  noir  ;  cVst  là  que  repose 
sur  le  duvet  le  tranquille  dieu  du 
soiQmcii  y  dans  une  main  uoc  corne, 
et  dan«  l'autre  une  dent*  Antonr  de 
Ini  dorment  les  Songes  nooolialam- 
ment  i'tendug;et  Morphée  ,son  prin- 
cipal Mu"ni>trc,  veille  j)<jur  piendre 
g;irde  qu'on  ue  lusse  du  hruiL.  il  est 
quetouefbîs  représenté  por  oae  fi^re 
couchée  dans  lea  bras  de  Morpoee  ; 
c'est  ainsi  que  sur  deux  urnes  ciné- 
raires au  Capitoie  ^  on  voit  f^dy- 
mion ,  le  fiivoci  de  Diane ,  donnant 
aor  le  mont  Latmos.  Il  est  encore  fi- 
guré par  un  jeune  pénic  s'appuyant 
sur  UT)  flambeau  renverse  ;  et  il  se 
trouve  avec  le  mot  Sonino  sur  une 
pierre  séputcrale  à  la  villa  Albani , 
avec  son  Trèrc  lu  Mort ,  pour  parler 
le  lan^a^e  A' Homère.  Les  Lacédc- 
mooier.s  joignaient  ensemble  la  re- 
présentation de  ces  deuxdéités.  Une 
'  de  la  villa  Pamfili  nous  offre  le 


même  génie  coucIk'  ave<'  les  aîîes  re- 
pliées, et  tenant  des  tètes  de  pjvots 
a  b  main.  Sur  un  autel  de  Trézène^ 
CB  sacrifiant  aux  Muses ,  on  sacrifiait 
aussi  au  Sommeil .  comme  ami  de  ces 
déesses.  Ti'l'tilïe  lui  donne  *\rs  ailes. 

Li' AriosLc  place  auprès  de  lui 
rOisiveté  au  corps  replet ,  la  Paresse 
tonyonrs  assise,  l'Oubli  qui  garde  la 
porte,  et  le  Silence  qui  fait  la  ronde. 
Jiira  en  donne  deux  eml)Icmes  :  l'un 
cft  un  homme  vêtu  d'un  manteau 
blancsarone  tunique  noire,  qvi  tient 
im  «or,  d'où  sortent  des  Songes  sous 
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mille  formes  iantastiqnes;  le  second 
est  un  homme  dormant  entre  deux 
loirs,  ou  deux  marmottes.  IJ"  Alf^ardi 
ne  s'est  pas  borné  ù  exprinier  le  Som- 
BBeil  parnn  enfiint  endormi ,  de  mar^ 
bre  noir  ,  avec  l'attribut  de  têtes  de 
pavots;  il  a  rherrlié  à  le  rendre  plas 
recoonaissable  encc»^  par  un  loir, 
oninuil  oui  pas.<e,  dit-on ,  T hiver  à 
dormir.  Mosartistespei^neetce  djea 
sous  la  figure  d'un  jeune  hoonneen* 
sevrli  darfs  un  profond  repos  ,  la 
tête  appuyée  sur  tics  pavots;  ou  s-nis 
Tima^  d*on  enfant  assoupi ,  qui  a 
desaticsau  dos,ettîent«iecoraed*a- 
bondanee  d'où  s^^rtent  qtielqne» pii- 
vots  et  une  espèce  de  \  upeur .  Quelque- 
lois  aussi  ils  le  représentent  assis  sur 
un  trdne  d'ébène,  la  t^e  eimrmmée 
de  pavots,  et  tenant  delà  maôl  droite 
tin  sceptre  de  plomb  ou  une  espèce 
de  baguette,  sy m Ik.Ic  desonpoutoir 
sur  tout  ce  qui  respire.  Le  Sommetl 
qui  endort  un  lion  est  encore  nne 
iniape  açréablc  de  la  forreinsurn>on- 
table  de  ce  dieu  du  i  epos.  Homère 
raconte  dans  V Iliade  que  Junon, 
voulant  endormir  Jupiter,  va  tron- 
ver  le  Souiuieil  à  Lemnos  ,  et  le  prie 
d'assoupir  les  yeux  trop  clairTO^.^ntî 
de  son  mari,  en  lui  promettant  de 
bfonx  présents,  et  Tappelant  le  roi 
des  dieux  et  des  hommes.  Le  Som- 
meil s'en  délend  ,  craignant  de  s'ex- 

Îoser  une  seconde  fois  à  la  colère  de 
nptter.  Mats  Jonoole  détermine  en 
lui  prooDCttant  ta  "pins  ietme  des 
Griices. 

SoMMONA-ConoM  ,  léeislnleur  de» 
Siamois,  et  leur  principale  diviuité. 
L'histoire  de  ce  personnage  est  en- 
veloppée de  fables  et  d'absm^ités 
qui  ne  permettent  pas  de  dire  rî'^n 
de  bien  certain  sur  ce  qui  concerne 
sa  vie.  Il  parait  probable  qu'il  était 
originaire  des  Indes,  et  nu^  c'était 
mi  des  Samanecns  ,  ou  StMinnur*  . 
habitants  de  la  presqn'isle  en  d»«.i 
dn  Gange,  comme  son  nom  semble 
rindiqaer.  Cependant  les  Siamois 
disent  que  son  véritable  nom  était 
Codom.  etnu'ayanl  embrasse  la  pro- 
fession ue  talapoin,  il  prit  le  nom  de 
Sommona,  leonel  en  lam>vie  fhÊic 
sigCrifie  ialapotn  ties  bois.  8. 
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bat-Codom  eit  aaaêi  apprit!  fMr  les 

SiuuKij^  Ptapouli-Tcnaotî  ;  ce  qtii 
lignifie  ù  la  itritrc  le  ^ranu  cl 

teadqunaeâenr  lui  âoana  la  «ait* 

saijcp  :  crlle  fleur  était  sortie  dn  non>- 
J»ril  d'imea&Qt;  et  cet  enfant  n  élait 

Î ru' une  Cruilie  d'arhre  ,  qni  avuii  la 
orme  d^uji  enfant  ae  tnordaat  l*a#» 
tei!.  Cette  feuille  nageait  mr  Veau  , 
n  qui  $culesuhsi.st;iit  avec  Dieu.  «  On 
o  peine  à  concevoir  couvnent  iSui»- 
nona-Godon,  iiéd*wit  façon  tt  pal^• 
ttcoUirey  peut  avoir  «o  pfa%.  Oai  loi 
en  donne  cependant  un ,  et  raèrae 
OMex  illustre ,  puisqu'il  était  roi  de 
Tève^Lonca,  pays  que  loi  ladlent 
reïzardent  comme  fuisanl  partie  lit 
]'i.",l.-(leCe\bn.  /.«  AoM//è/iç  nomme 
cr  prince  Puousonloul.  On  v^ut 
auiisi  que  Soin[nona<^Codoai  ait  en 
tme  mère  nommée  HuÊttL^  ^laiii%  , 
ou  la  grande  Marie ,  nom  qui  a  doD* 
né  lieu  à  de  singuliers  parallèleâ. 

XjU5  Siamois,  au  rapport  du  P, 
y\ichmnl,  donneiit  poar  mfcae  à 
3onin>ona  «  Clodon»^  une  vierge  qni 
lievint  rnceinte  par  la  vertu  du  !»olfil, 
ClMlfusc  de  l'état  où  elle  «c  tmuvaity 
«eUe  vierge  nUa  «aefacr  fs  JMite  fkm 
une  dpaiMe  forêt.  Etant  aur  le  honà 
d*un  r>c  .  Hlr*  mit  au  momie  un  m- 
i;i nt  d'une  heauté  ravi«saulf,  sans 
avoir^prouvé  lea  doulciurt  ordÎBati'ef 
dercntjiileoBealtlie  pcmfOBiMRifvie 
son  enfjrrt,  faute  de  lait ,  et  ne  roti- 
I;iut  pas  avoir  la  douleur  de  le  voir 
expirer  &ouy  ses  yeux,  elle  s'avança 
tiaaê  leJbo^  et  le  pbça  sur  ]e  bootim 
«l'une  fleur  croi  lai  ouvrit  aussi-tôt 
son  sein  ,  et  le  renferma  dès  qu'rllc 
eut  reçu  ce  précieux  dépôt.  Cette 
fleur  dont  on  ne  dit  poa.Ie  nom^ fit, 
depuis  ce  temps  y  en  fçnadt  v^ja^re» 
lion  chez  les  tabpoins.  H  eut  fwes- 
<]ue  en  mii^^nt  la  science  infuse  y  et 
poosëda ,  dans  le  degré  le  plus  émi- 
ncnt,  Boo  <teuleincnttontirti  ka  coo*- 
liaiaesncea  Inunaines,  mais  encore 
d'antres  plun  suldimes  et  réfiervécs  i» 
la  di\ioii^-     étonna  ses  contempo- 
rain» porrddatdeteivaitliei  etdeM 
tovw  Icf  cwffi»       InWta^  qne  l'o« 

fait  mO«ter  :^  f  inq  rent  cinquante, 
il  fut  toujours  un  uH>dèlc de  saiotet^î 
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«lde|l^n|leBce;  soit  qu'il  fôt  boâiaM 
ou  l»èt**,  il  parut  toujours  le  metlleor 
et  le  pki»  parfait  dans  son  espèoé. 
filàit  fot,  fl  ae  ékwm  aonvent  pour 
Je  ialut  de  ses  sujets,  et  leur  aBerJfii 
vie.  Dans  d'autre»  ocrnsions,  il 
donna  des  «  Xf-mplc?  ill'istrrs  de  dés- 
intéressement, de  patience  et  de 
charité. 

Le  P.  Tacha  rd  rapporte  qne 
Souinionn-Co<Joni  se  reposant  un 
jour  SOU5  UQ  arbre,  qui  depuis  est 
regardé,  par  lea  Siamois  ^  conaue 
sacré ,  il  descendit  des  ctens  nne 
muUittide  d'anqr»  qui  se  proster- 
nèrent devant  le  saint .  et  lui  rendi- 
ituliiinnIitiBnMigfft.  €e  jésnîte  nous 
-apprend  onn  ^pnieeluiritable  Son.» 
mona-CoikHii  ^  voyant  des  animaux 
tourmentés  d'une  fiiim  dévorante^ 
leur  donna  an  chair  &  manger.  Li  n 
9  donna  tons  ses  biens;  et  pour 
être  moins  distrait  par  les  ol>jct8  ex- 
tf'rietirp,  iN  arracha  les  3'pnx.  Sa  pa- 
tience était  si  grande,  «[u'un  l>rah- 
uiine,  s'^taBt  aaisi  de  «i  femme  et 
de  ses  enfaus,  leur  fit  souffrir  divers 
Aupplirrs  devant  lui,  wns  que  le 
saint  s'oppos&Iyeninicuiie  manière ,  à 
ejtte^iwiuui»  UfNinntime  (bis  la 
cbaritë  ai  loin,  qu'après  avoir  tvê 
«1  femme  et  ses  enfants,  il  donna  leur 
ehair  h  manger  aux  talapoins.  Il  est 
étonnant  mie  l'on  cite  comme  méri- 
toire nn  norrxide  attentat  m  «imh 
traire  à  la  loi  des  Siamois,  qui  dé> 
fend  tonte  sorte  de  meurtre  j  mais 
les  talapoins  out  juf;épias  important 
de  préaanterau  peuple  des  essnnpief 
de  charité  «Straordiiuiires  envers  1^ 
moines  ,  aUc  dea  leçons  de  fidélité 
envrra  io  loi* 

SiwiuinMhdiiiwn^  OBBctifié  par 
dee  actions  ii  méritoîn»,  mJt  là 
comble  à  sa  perfection  en  se  faisant 
talapoin  ;  car  Ifs  Si.ttiMits  ne  re- 
gardent oomioe  partitils  que  oeux 
^ni  «but  tahiloûHk  Etant  oone  noiu 
venu ,  par  ce  moyen  ,  au  plus  mmi 
dppré  de  sainteté  ,  il  se  trouva  doud 
d'une  force  extraordinaire,, qualité 
que  lëa  SiMioliregardenl«oannemi 
apamge  de  la  sainteté  pardite.  Un 
autrr  saint  nomni^  Prasottane  vovk» 
lui  éprouver  m  Soiiimona  -  Cod^ai 
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^tait  en  efTrt  pnrvemi  au  pins  haut 
degré  de  perfectiou.  Il  lui  présenta 
le  combat  :  mais  Pagretiear  iratit , 
par  ta  d^uite  ,  que  ton  riv:i]  était 
plus  sniiitque  lui.  SoTumona-Codora 
acquit  rn<  ore  uu  privilci.»-  plus  plo- 
rieux ,  celui.de  faire  des  miracies.  Il 
pouToit  aiWméat  k  dérober  à  b  vue 
des  hommes.  Son  corps,  quand  il  lui 

1>laisait ,  licveii.utun  iiiMusirueux  co- 
osse^ou  un  atônit:  luipeicuplible. 
Il  n*avatt  qa^h  vouloir ,  et  dûu  un 
instant  il  était  transporté  d'un  pays 
h  un  autre.  Avec  tousses  privil<'p*'S , 
Somniona^Cotiom  n'oul  pus  celui 
d'être  impeccable  ;  et ,  dans  le  temps 
lu^iue  qu'il  paraissait  si  exempt  de 
i;iili|i'sv  s ,  il  écotUa  l'esprit  de  ven- 
geance, et  s'oul.liii  jusqu'à  tuer  un 
man,  qui  était  son  ennemi.  Mais 
•on  crime  ne  fut  pas  impuni  :  Ttane 
du  man  passa  dans  le  corps  d*un  co- 
chon ;  et  SonuTiOTi.n-Codoin ,  avant 
eu  le  mallieur  de  nvan^er  de  lu  chair 
de  cet  animal ,  fut  attaqué  d*nne  Tio> 
lente  colique  qui  Teroporta  à  Page 
<!cqn:tlre-vinf^s  ans.  Sa  mort  fiitsin- 
gulicre,  comme  lavait  été  sa  nais- 
cance  ;  car  il  dÎMiarut  tont^coup , 
•emblablc  il  une  étinccUc  qui  s^ëvn- 
nouit  dans  l'  ur. 

Le  P.  Ta chard  raconte  différem- 
ment la  mort  de  ce  fameux  person- 
sittf;e,  qnoiqa^il en  attribue  tuujonrs 
l:i  r:mse  à  un  cochon.  11  dit  qu'un 
nionstrr*  auquel  Sonimonn-C'odoui 
avait  autrefois  ôté  la  vie,  étant  re- 
irenn  sur  la  terre  tons  la  forme  d*an 
cochon ,  courut  un  jour  en  furie 
contre  le  saint,  alcfi  tranquillement 
assis  avec  ses  disciples.  Le  &aiut  re- 
connnt  aussâ-t^t  son  ancien  ennemi , 
«t  jugea ,  par  ce  )irésa^'e ,  que  sa 
mort  n'était  nas  t'Ioi^née  :  ce  qu'il 
annonça  ù  ses  disciples.  La  prédiction 
se  trouva  véritable.  Quehiue  temps 
iqirèi,  av;int  mangédèlacbair  deoe 
m^me.  cucJit»n,  il  en  niimrtit.  Avant 
que  de  qtnlter  le  monde  ,  il  recom- 
manda à  ses  disciples  de  luiériper  des 
Itatnett  et  de  mtir  des  temples  en 
•on  lionnenr;  et,  pour  que  les  hom- 
nies  <'crsTvr»«sf>nt  qnel(pi*s  mar- 
quas qui  Ica  lissent  souvenir  de  lui , 
il  laiiiB  Ice  traoei  «le  letpiedi  eoi» 
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fireintPs  à  Siam  d.ans  It*  Pi^îro  ,  et  dan» 
'isle  de  Ceyian.  Ces  lieux  ,  où  se 
trouvent  ces  vestiges  réputés  sacrés  , 
•ont  devenus  fameux  par  la  dëvotîoa 
des  peuples,  qui  ,  de  tOMoâléa,  y 
vont  en  pt'lTii.a£;e. 

Les  Siamois  prétendent  que  Som- 
mona-Godom ,  depuis  sa  mort ,  e«t 
dans  If  snprAinc  degré  de  félicité  , 
qu'ils  app»  II-  nt  iXireupan  ,  et  fju'il 
est  comme uneuiiti  dans  so;i  honhenr. 
Ptarmi  ses  disciples ,  on  en  distingue 
deux  célèbres  par  leurs  vertnset  leur 
sainteté.  Le  premier  ,  nommé  Pra- 
iVlogia  ,  est  placé  dans  les  temples 
à  droite  de  Sommona-Godooi ,  mais 
derrière  Kû;  le  second ,  noonné  Pm- 
Snriltout  y  est  placé  h  sa  gauche. 
Sommona-Codom  est  presfjue  le  seul 
ohjet  4u  culte  des  Siamois  j  c'est  à 
lui  seul  que  s*adresBeBt  toates  lenri 
prières  j  c'est  lui  qu'ils  invoquent 
dans  tous  leur;»  besoins.  Ils  sont  per- 
suadés que  son  pouvoir  est  restreint 
aïK  senls  Siamoisy  et  qu'il  a*a  au- 
cune aotorité  sur  les  autres  peaples» 
Les  tables  al  tsiirdes  que  l'on  raconte 
de  ce  ^rsonnage  lameux,  le  peu 
d'autontë  des  livres  qni  les  contien- 
nent, pourraient  le  faire  regarder 
comnïe  un  être  imaeinaire ,  forpé 
par  les  talapoins  pour  anmser  le 
peuple,  et  le  contenir  daos  le  res- 
pect et  la  «oumission  ;  et  de  eninlB 
que  la  réputation  de  ce  saint  ne  fia» 
ne  h  s';ifl.iihlir,  ils  tiennent  toujours 
le  peuple  en  suspens  pur  l'atteutcd'aa 
autre  homme  merveiUcux  qu*ils  as- 
surent avoir  été  annoncé  par  Soro- 
mona-C<)d<  ni  lui  même.  Us  l'ont  d*^- 
jànomuié d'avance /^ra-A'cror^r'  :  tls 
disent  même  ce  qu'il  doit  fiire^  et , 
entr'autres  bonnet  osnvres  ,  ils  pn- 
Idient  qu'il  doit  ttior  ses  enfants  ,  et 
les  donner  à  manger  aux  tnlap(>ins  ; 
action  héroïque  de  charité  qui  uietr 
trn  le  comble  à  sa  perfiBctioo.  Ainsî 
les  Siamois  atten(feut ,  comme  le» 
Juifs,  un  nouveau  Messie,  et  ne  v>nt 
pas  moins  attentifs  et  crédules  sur 
ce  qui  cooccme  Tobjet  de  leur  Iblle 
espénuMe.  On  est  prcsqùe  sAr  de 
former  un  parti  parmi  les  Siamois  , 
lorsqu'on  pro<init  (]uelquc  ino^nnu 
qu'on  veut  iauc  passer  pour  un 
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Itommc  extraordinaire.  Le  loecàt  4« 

la  fourberie  est  certain  ,  pourvu  que 
le  personnage  en  question  mit  eu' 
lièrement  stnpide  et  faëbètë ,  tel 
^*ils  pensent  que  doit  être  Som^ 
nona-Codom  dans  Tctut  d'in&ensibi- 
litë  et  d'anéantissement  où  il  est 
flloDgé  dans  le  Nireupan, 

La  Loubèn  rapporte  qu*oti  vou- 
lut, il  y  a  quelques  années,  faire 
passer  pour  le  nouveau  Sommona- 
jCo<lom  un  jeune  bonime  muet  de 
misiUMey  et  doat  la  stanîdiU  était 
une  ctpèoe  de  pcodifle»  On  aeiDa  I* 
bruit  parmi  le  peuple  que  ce  jeune 
iioinnie  était  issu  du  premier  iiabi- 
lant  4x1  royaume ,  et  c^*il  devait  ttn 
îonr  parreoir  h  la  sainteté  la  plus 
«uhiimc,  et  même  à  la  divinité.  Les 
Siainoi<; ,  ({iii  avaient  toujours  Timagi* 
joation  fixkppée  de  ce  Pca-Narotte 
4|ii'ila  «ttrâdaient ,  crurent  bonne- 
ment  que  c*était  lui-mênie  qui  pa- 
raissitit.  Ils  se  rendirent  en  foule  au- 
près de  lui  pour  lut  présenter  leurs 
tommages  at  lui  bk%  det  oflrandet. 
42at  Mmmtmt  aieilay  daaa  tout  le 

royaume ,  une  rnmenrsi  grande,  que 
le  roi  en  lut  alarmé:  mais  pour  cal- 
«cr  le  peuple, il  nlliit  qo*ileiii» 
|>kiyte  tMtte  son  autorité  avec  la  ri- 
^poenr  d<»s  pins  srvères  châtiments. 

SoMMiALLS.  On  honorait  Hercule 
40IU  ce  nom, quand  on  croyait  avoir 
jMçn  de  lui  oea  avertitscments  en 
aonge.  On  envoyait  les  malades  dor- 
mir dans  son  temple  ,  pour  y  avoir 
en  songe  l'agréaUe  prû:>age  du  réttt- 
Miflifinfnt,  de  lenr  noté. 
'  SoMVAiis  (Myth,  Siam,)  ,  tmpé- 
jrieiir  d'un  couvent  de  talapoins. 

SoNOFJi  (  Iconoi,  ) ,  enfants  du 
Sommeil.  G^tWe  le*  peint  en  ansal 
^rand  nombre  que  let  grains  de  sahie 
sur  le  bord  de  la  mer,  nonchalam- 
ment étendus  autour  du  lit  de  leur 
^uverain  ,  et  en  défendant  les  ap- 
prociiea.  Trois  principaux»  Mot- 
phée,  Phobetor ,  Phantase,  n'ha- 
bitent que  les  palais  ;  les  autres  ne 
■fréquentent  que  le  peuple ,  sous  des 
ibrmea  tantôt  agréable»,  tantdt  e^- 
finyaotet.  Les  vna  tout  îmx,  Ie« 
antres  vrais;  les  premiers  sortent  des 
jtBfei;»par  .U9Ç  porte  d  ivoire,  les  se- 


SON  S79 
oonds  par  nne  porte  de  corne.  Cea^ 

ci  annoncent  des  hicns  ou  des  maux 
réels  ;  ceux-là  ne  sont  que  de  pui  es 
illusions  et  de  vains  fantômes  de  Ti- 
magination.  On  les  repréientait  avec 
de  grandes  atles  de  chauves-sourta 
toutes  noires.  Voici  l'explication  que 
A/at/.Z>acierdonnede  ces  portcsal- 
légoriqaet  :  Par  la  corne  qui  est  trant- 

f>arentef  Homère  a  entendu  l'air, 
e  ciel  qui  est  transparent;  et  par  l'i- 
voire qui  est  solide  ,  opaque ,  il  a 
marqué  b  terre.  Leasonges  qui  vioi^  • 
nent  de  la  terre ,  des  vapeurs 

terrestres  ,  sont  les  songes  faux  ;  et 
ceux  qui  viennent  du  ciel  sont  les 
songes  vrais,  etc.  Lucien  nous  a 
donné  la  description  d'une  isie  dea 
Sunf;cs,  dans  laquelle  on  entre  par 
le  havre  <lu  Sommeil  :  elle  est  entou» 
rce  d  une  forêt  de  pavots  et  de  man** 
dragores ,  pleine  de  iiibous  et  dechao- 
Tes*souris ,  seuls  oiseaux  de  Tisle.  Aa 
milieu  est  un  fleuve  mii  ne  coule  que 
de  nuit  ;  les  murs  de  la  ville  sont  fort 
életés  et  de  couleurs  cfaaageantea 
comme  l'arc-en-ciel.  Elle  a  quatre 
portes;  des  deux  premières  ,  l'une 
est  de  ier ,  et  l'autre  de  terre ,  par 
06  sortent  les  songes  affreux  et  mé^- 
lancoliqnes:  dei  deux  autres,  Tune 
est  de  corne,  et  l'autre  d'ivoire;  c'est 
par  celles  -  ci  qu'on  entre  dans  la 
ville.  Le  Sommeil  est  le  roi  de  Tisle; 
la  Nuit  en  est  la  divinité.  Le  Coq  y 
a  son  temple.  Les  hnliilants  sont Ica 
Songes,  tous  de  taille  et  de  forme 
différente  ;  les  uns  l>eaux  et  d'une 
taille  avantageuse^  les  autres  hideux 
et  contrefaits;  oeux<«iridies  et  vêtus 
d'or  et  de  pourpre,  comme  des  rois 
de  t  béàtre^  ceux-là  gueux  et  tout  cou- 
fcrtsde  baillons,  etc. 

Il  y  avait  des  dieux  qui  rendaient 
leurs  oracles  en  songe,  coniine  îîf-r- 
cule,  Ainphiaraus  ,  Sérapis  ,  Fau- 
nus.  Les  Magistrats  de  Sparte  cou-  ' 
ehaient  dans  le  temple  de  Pasiphaé , 
pour  être  instrtiits  en  si.>nge  de  ce 
qui  conrern;n't  le  bien  puMif.  Knna- 
Jfius  a  écrit  que  le  philosophe  Œdé- 
sius  reçut  en  songe  un  oracle  bien 
singulier.  H  le  trouva  ft  son  réveil 

écrit  d;ms  sa  matn  f^aurhe  en  vet^s 
\  .liej^uaùtrcs.  Cet  oracle  lui  promettait 
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une  grande  renommce,  soit  qu*il  de- 
menrùt  dans  lesvflles,  soit  qn*il  se 

retirât  à  lu  cninpncne.  Enfîn  on  cher- 
chait il  dovincr  l'avenir  par  les  son- 
^es^et  cet  art  s'appelait  onéirocri- 
tique.  Cet  art  était  fort  en  vogue 
ciics  letEfSjptiensct  letCbaidéens. 
Les  rois  avaient  b  leur  cour ,  parmi 
Icur&principairx  ofllcicrs ,  des  inter- 
prètes de  songes  ,  toujours  prêts  à 
rt-aliser  les  fantômes  que  Tiniagioa- 
tioii  leur  avait  présentés  pcaidaiit  la 
nuit. 

Shakespeare  soumet  les  songes 
nuK  Ms  d^nne  fëe  dont  11  fait  ce  por* 

trait,  f|up  le  f:r)\\[  trouvera  p-^ut-ètrc 
plus  bizarre  qti  Uj^rouMe.  n  ('V^t  la 
»  fée  des  songes  (|ui  fait  accouclier 
M  rînnagmationjfsû»  une  forme  aussi 
})  mince  que  l'agate  ^  briHe  au 
»  doigt  d'un  «k'nntrvir,  tin'e  par  deux 
M  atôincâ ,  elle  elilenre  et  cpatouilic 
il  ta  joue  des  mortels  aux  tieiires  de 
»  leur  prO&nd  sornuieil.  Son  char 
ï«  est  une  cofjuille  de  i)ni\  creusée 
»  par  l'industrieux  écureud  <|ni 
M  puis  un  temps  immémorial,  tahri- 
»  que  les  chars  des  Cées;  les  rayons 
»  ae  ses  longues  roues  sont  faits  des 
"  pattes  du  faucheur  des  jardins.  Une 
»  atie  de  sauterelle  forme  l'impériale 
M  de  sa  voittire*  IjCS  rèoes  sont  tts- 
»  sues  de  la  plus  Rne  tofle  d*araignée 
w  les  harnojs  ,  des  rayons  hnniides 
>*  d'un  clairde  lune.  Sur  le  siégp,  un 
n  nMNM^iefDaiioetiifiieTCtiide  gris, 
»  conduit  le  char.  A  l'os  d'un  eril- 
»  Ion ,  pend  son  fouet ,  dont  la  mèche 
»  est  une  pellicule  imperceptible. 
»  Daivs  cet  équipage  mignon  f  la  fée 
M  des  songes  galoppe  les  iraHs  an 
»  travers  du  cerveau  des  amans ,  et 
n  ils  rêvent  d'amour  ;  elle  se  promène 
»  sur  les  genoux  des  hommes  de  cour^ 
»  et  ib  rivent  de  révérences;  sur  les 
m  doigts  des  avocats ,  et  ils  rivent 
»>  d'épiceî»  ;  sur  les  lèvre"!  fies  Hames  , 
»  et  elles  rêvent  de  baisers,  l'antôt 
M  elle  monte  sur  le  net  d*an  proc»- 
«ranr/'et  aussi-tdt  il  subodore  no 
w  procès  ;  tantôt  ave  la  rpir  ue  d'un 
pourceau  de  dlnie  ,  elle  chatouille 
»  1»;  nez  d'un  gros  prcbenduire  eo- 
.»  dormt ,  et  il  voit  un  second  héné- 
>t  ISoe  &  sotticitcr;  tantdt  die  grimpe 
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»  sur  la  nutiue  d'un  soldat ,  et  dtas 
M  l'instant  u  r^e  d^esnemis  qa'il 
M  pourfend ,  de  bribes ,  d'embo«c> 
n  des  ,  de  contelas  d'E^papne,  de 
»  profondes  rasades  qu'il  boit  i  la 
i>  ronde  ;  le  tanbonr  réMmae  é  ssa 
n  oreille ,  il  l^éveille  en  snriavt ,  et 
»  dans  sa  frayewr ,  il  marïnolte  ea 
»  jurant  une  ou  deux  prières  t  P"^ 

n  se  rendort  Cett  b  «êaeféi 

M  qui  visite  les  jeunes  filles  dans  leur 
»>  couche  virgitiale ,  et  qui  *hr.^  la 
»»  négligence  et  l'ahamlon  du  soi»- 
M  nieil  leur  iu>L»ire  de  tendres  son» 
»  ges.  »  Home»  ^Juiiette. 

Hyth,  Rabb .  Les  songes  de  J<»- 
seph ,  de  Pharaon  ,  de  Nabuchodo- 
nosor ,  de  Daniel  ^  etc. ,  ont  rends  kt 
Sttifs  modernes  cxtrêmcnMntMpei^ 
titieux  sur  toot  ne  qni  eoBoetneses 
Aimions  nof  tnrnes.  Leur»  robWnj 
mêmes  ont  gravement  marqné  quels 
sont  les  songes  de  «onvaii  augns^ 
Tels  sont,  par  exemple,  ceux  dans 
lesque  ls  on  voit  hniler  le  livre  de  li 
loi ,  toui!>cr  ses  dents  ou  les  poutres 
de  sa  maison  ySa  femme  entre  Ws  krsi 
d'un  antre,  etc.  8^  aivivnè  nnlai 
de  filtre  un  pareil  songe ,  pour  détour- 
ner  le  malheur  qtii  le  uwnace,  il  ne 
manque  pas  de  consacrer  par  us 
jeAne  rigonfemc  le  î«ar  da  Inès- 
main  ,  fût-ce  le  jotu*  dn  laMMlb;  Oi 
qtielque  autre  ftle.  Cet  te  superStWkH 
nu  reste ,  n'est  pas  parlioulièrS  MB 
peuplades  juives. 

SoNCUATt  {Mfylk*  Jap.) ,  k|M> 
mière  des  cinq  grandes  ftte»  ao- 
nuclles  que  les  JapoTinois  sinloisles 
célèbrent  avec  beaucoup  d'appareil. 
EUe  arrive  le  premier  ytmt  de  fa»* 
^iée«  On  se  rend  aux  temples  en  robe 
de  cérémonie  ;  on  visite  se*  pur*"!»»»  i 
ses  amis  et  ses  patrons  ;  on  leur  fait 
'des  présents  <|ui  consitteni  dans  aae 
bofte  oA  il  y  a  deux  on  tréis  érc»- 
tarls  ,  auxquels  on  attache  un  mor- 
ceau d'awatr,  espèce  de  ctiqwilbfie. 
Xi^ntention  des  Japonnats  en  \o'tr 
goant  ee  mnaoean  4'm¥aki  i  leoiv 
présents  .  est  de  se  rappeler  la  fru- 
galité de  if'nr't  ancêtres  qui  n'avaient, 
dit-on  ,  d'autre  nourriture  que  la 
chair  de  Ce  coqniln^^.  Om  •  sniniis 
mcttmsoQ  noDi  fark  Mil»  ék 
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qne  !a  por«OTinf  à  qui  on  l'envoiV , 
miche  de  qui  vienl  if  prcseut.  L'a- 
boniiunce  et  la  |t>ie  régnent  par^touti 
«t  chacim  se  pare  de  Mt  fim  beBui 
habits.  Les  artisonts  tnênie  ,  et  les 
plus  paavres  citoyrn»  «  iwloMenl  le 
/(amissùto,  et  portent  ù  leur  côté , 


SoNou  ATE«>S«iilim  (  3/ .  Jap»  ) , 

la  seconde  des  cin<|  grandes  (êtes  an- 
nuelles (]uc  célèbrent  les  sutoïsties. 
£Ue  a  lien  le  troisième  iimr  du  trot» 
ëikum  mois.  Elle  comble  jporticulië* 
renwrnt  destinée  ii  \a  récre:)lion  des 
jriines  filles,  ù  qui  leurs  pères  don- 
nent  un  ^rand  tt  sUa  où  u>  invitent 
lc«n  plus  proche»  parents  et  lenrt 
amis.  On  orne  une  fifnmàe  salie  de 

1>lusienrs  poupées  qui  réprésentent 
a  cour  du  daïri  ;  on  y  joint  Tiiuage 
<l*iiu  idole  appelé  rimakuffe» 
Tant  «iMqae  poupée ,  on  dresse  une 
taMe  coovcrte  Je  viantles,  de  pà- 
teaux  de  riz,  et  de  feuilles  d'armoise 
les  plus  tendres  et  les  plus  (k  aicbes 
ont  iVm  .penA  tranver.  Le»  ieimes 
fiUe»  présentent  ces  mets  aux  convi- 
ve» ,  avec  une  tasse  de  sacki  (  bierre 
de  ris)  :  si  elles  sont  trop  jeunes , 
Icors  pèf«s  s*aoqml  teot  pour  eNe»  de 
celte  civilité.  Cette  fête  est  consa^ 
Crde  h  1.1  dé'-sse  Bensaïtcn»  V>  Cë 
mua  et  GoouAizrGoiim. 

SoniRiBs,  bmtÊin,  déiste»  aIrK 
cains  qui  nient  la  mlssioD  de  Ma- 
homet, et  fimt  un  usa^e  public  des 
liqi leurs  proscrites  par  le  (^)é)ran.  Ils 
liabitent  Médine  ,  /  :>JiitL£As. 

SoMW.t  ou  Su  Na  A .  (  Mylh.  3fah,  ) 
C'est  la  loi  orale  des  nialioiuétans  : 
elle  contient  le»  paroles  et  les  actions 
de  Mahomet  qui  n'ont  point  étéiosé- 
vdcs  daos  le  Qdnm  t  nai^  <pu  ont 
4I* abord  été  conservées  par  tradition  y 
n  ensuite  par  écrit.  Le  Qôi  ;in  ,  et  la 
6oanaco«i^>oseataujourd'  but  le  droit 
canoa  et  le  droit  civil  des  mahenud- 
•tons»  Le»  préceptes,  les  oonseib  et 
l^acérf^mrjnics  dclu  r«li^ion  v>nt  ren- 
fermée dans  CCS  deux  livres.  On  nom- 
me S'tfinets,  les  préceptes  dont  on 
pavt  absolument  se  dispenser ,  tels 
q«t  In  cirooacision ,  les  rites  ecclé- 
siastiques ,  etc. ,  parceqn'il»  ne  sont 
pas  contenus  dans  Je  Qôran.  On  ac 
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peut ,  disent  ils  ,  les  négliger  sans  se 
rendre  coupable  envers  Dieu:  ni:ii» 
U  laute  n'es;  que  vcuieilej  il  uy  en 
a  même  pas  dn  tomt  dans  un  cas  or* 
gcnt  et  l'on  ne  doit  pas  craindre  d'en» 
courir  la  baïut^  du  prophète.  Cepen- 
dant les  Turcs  sont  très  scrupulcu]( 
pour  la  pratique  des  bonnes  œuvres 
coromaiiddeaparlB  Qdiaii  et  la  Son- 
na. Ces  pratiques  sont  la  pri»  re,  l  a- 
blution  ,  le  jeûne,  le  pèlerinage  de  la 
Mecq;ie  y  les  fêtes ,  l'aumône  ,  etc. 
L*attachenient  des  mahouiétnns  pour 
C'A  ouvrap*  leur  a  fait  donner  le  nom 
de  Son/iistcs  ou  TraflilionisLcs .  Il» 
regardent  leQoron  comme  co-éleruel 
à  Dieu.  Ils  ont  ei'ioore  des  opinions 
r^I'jtivHS  à  la  oclilique^par  lesquelles 
ils  diffèrent  de  ceux  qu'ils  appellent 
Sc/iii'teSf  et  prétendent  qu'au  jour 
du  jugement  dernier  leurs  adversaires 
seront  montés  sur  les  dpsidcs  de» 
Juifs,  qui  les  conduiront  i\u  j;rand 
trot  en  enfer.  Ils  se  divisent  en  qua- 
tre sectes  principales;  toutes  repaie 
dées  comaoe  orthodcoes  par  tous  lea 
musulmans  qui  ne  sont  pas  Se  liiites. 

ScoTER,  sauveur^  suriioin  li  Her- 
cule ch&L  les  i  luisicus ,   qui  ie 
repréieataîeiit  tenant  nne  massue 
'  d'une  main  et  un  arc  de  l'antre. 

SoPIlATISOl»  SoPH  ATITES  (  Mvth. 

Mah.)  j  sectaires  tuabumclans  dont 
Terveur  principale  consiste  &  donner 
à  Dieu  des  attributs  charnels,  et  qui 

soutiennent  qu'on  doit  entendre  dans 
le  sens  littéral  et  natiurci  tout  co 
qu'on  dit  de  r£tre  suprême.  Ainsi  » 
quand  on  dit ,  Dieu  est  assii  sur 
son  trône,  f**  crc«Uon  est  l'out'rago 
de  fes  mains j  il  se  met  en  colertî 
couine  if  s  mecIutntSt  lesSopbati.^ 
veulent  qn^ltcit  v^itablemott  assia; 
qué  ses  mains  aietit  opéré  la  création 
i-peu-près  comme  un  ouvrier  forme 
et  façonne  sou  ouvidCjC  ;  et  ^ue  s.» 
ool^  contre  les  anéohants  soit  vUe 
colèrede  la m^me  nature  que  la  nôtre» 
Ils  disent  aussi  que  ic  Dieu  qu'ils  :kIo 
rent  a  une  véritable  fip'urc  ;  que  ctttc 
fi^re  est  oouipo^vo  de  parties  spiri- 
tuelles ot  corp«»relles;qtte  le  motive- 
ment  locfll  ne  lui  est  pas  contraire, 
nKiis  que  sacliair ,  son  s;tn£^ ,  s»^>  \cux, 
ses  orciilcSf  âu  lancine  ci  .^t»  .ujuué^ 

O  o  & 
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ne  ressemblent  point  aux  substances 
erééts  f  et  qu  elles  «mt  oomposéesdle 
telle  nuDière  qD*ellce  ne  sont  suiettes 
h  nucunecorrnptkmm  ft  aucime  alté- 
ration. 

SovuàXf  fil*  (l*Hercule,  fondateur 
de  Tiafçis  en  Mauritanie. 

SopoR ,  profond  sommeil.  Il  y  a 
des  auteurs  qui  le  distinguent  de 
soinnus  f  le  soinnieil.  Virgile^  qui 
rappelle  frèie  de  la  mort,  le  place 
dans  le  Ycstibule  des  enfers.  F,  Som- 
meil. 

SoRiCTE,  montagne  d'Italie,  cé- 
lèbre par  le  culte  qu'on  y  rendait  h 
Apollon.  Ce  dien  y  avait  un  temple 

dont  les  prêtres  marchaient  sans 
crainte  sur  des  charbons  ardents; 
nais  yarron  dît  qn^ils  se  frottaient 
auparavant  hi  plante  des  pieds  d'une 
dropue qui  empêchait  l'ariion  du  fou. 

SoRAnEi's,  un  des  dieux  des  In- 
diens. Ce  mot  répond  ù  Œnopcc  , 
gui  fait  le  vUt, 

SoRAjJUS,  nom  de  Pluton  chez 
les  S.nltins,  chez,  (jui  ce  mol  signifiait 
cercueil.  Les  Hirpins ,  nation  voi- 
aine  ^  forent  surnommés  Loups  de 
Somnus,  Voici  quelle  en  fiit  Toc- 
casion.  La  première  fois  que  des  sa- 
crifices furent  offerts  à  Sorauus  dans 
le  temple  au'il  avait  sur  le  penchant 
du  mont  doracte ,  des  loups  ënor- 
mrs  s';ij)f)r()chèrcnt  de  rautel  et  rn 
enlevèrent  les  victimes.  Ceux  qui  les 
poursuivirent  furent  conduits  jusqu'à 
une  caverne  ténébreuse,  où  ceux  qui 
osèrent  p(?n«?trcr  furent  sufrcwirn-s 
par  des  vapeurs  m«5phitiqut  S;  et  les 
autres  en  rapportèrent  la  peste  à 
leurs  compatriotes.  L*ovaole  comid- 
té  ordonna  aux  peuples  'd'apaiser 
les  loups  protèges  par  Pluton  ,  et  de 
vivre  h  la  manière  de  ces  animaux  fc- 
loces.  c.-&-d. ,  de  rapines.  Ces  peu* 
plet  turent  alors  nommés  Hirpîni , 
nom  qui  signifiait  loups  dans  l'ancien- 
ne langue  Sabine^  et  surnommés  So- 
ntnij  du  cidte  qa*ila  rendaient  à 
Sorano** 

SoRCEAux ,  ou  SoRCEUx  ,  nom 

rPon  donnait  autrefois  à  une  sorte 
prêtres  anciens,  d'où  vient  le 
mot  de  sordc. 
SoAouL ,  Soitianus  ,  celui  (jni 
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avait  la  fonction  de  jeter  les  sorti  ; 
cette  fonction  sacrée  était  estnié 

par  dea  hommes  et  par  des  femmes , 
an  choix  du  pontife.  Ceux  qui  jetaient 
les  lorts  n'avaient  pas  le  pouvoir  de 
les  tirer  ;  on  ae  servait  pour  cehdn 

ministère  d'un  jeune  enfant. 

SoRCiiinE  ,  Sortîiria  yCtWe  qiu  je- 
tait les  sorts.  Celles  de  Thessalie 
avaient ,  dit-on ,  le  pouvoir  d'atticcr 
par  leurs  enchantemenla,  la  lune  sar 
la  terre.  Elles  empruntaient  leurs 
charmes  des  plantes  vénéneus**s  que 
leur  pa\s  fourui^sait  en  aboudance, 
depuis  que  Cerbère,  passant  par  h 
Thessalie  lonqu'Hercide  Pcmmeiuit 
enchaîné  nu  roi  de  M  vcènes  ,  avait 
vomi  sou  venin  sur  tontes  Ict  herbes; 
fiible  fondée  sur  ce  qn*on  trouve  ci 
Thessalie  beaucoup  plus  de  plaaUi 
vcnonenses  qu'ailleurs.  Ce  mot  s'est 
appbquô  depuis  aux  femmes  qaii 
par  un  prétendu  commerce  avec  le 
diable,  ae  vantaient  de  pouvoir  jeter 
des  sorts  sur  leurs  ennemis,  lew 
envoyer  des  maladies^  et  les  faire 
périr  d'une  consomption  lente  et 
dooloareuse.  A  la  honte  de  h  rsiion 
et  de  rhumaaitd ,  nets  trihanaux 
ont  lonf-temps  retenti  de  procès 
de  sorcellerie,  et  les  bûchers  ont  <ité 
allumes  pour  une  fodfe  de  §easdoiit 
la  tète  était  faible  et  ViomgaÊàm 
frappée,  f^^.  Sahbat. 

ooRGû»  (  Mylh.  fnd.  ) ,  paradis 
de  Devendiren.  11  est  au-desius  de  II 
terre  :  c*est  le  séjour  de  ceux  qai 
n'ont  pas  assez  bien  mérité  pour 
aller  au  Cailasa ,  ou  paraJi^  de 
Shiva.  Ceux  qui  y  sont  admis  n  j 
demeurent  pas  étcmeilenenti  après 
avoir  joui  r^uelque  temps  de  tcaite 
Sorte  de  plaisirs,  ils  rcviennenl  suf 
la  terre  recommencer  une  nouvelle 
vie. 

SoBoosMoaiBa,  les  fnênwiqnal» 

Lénnires. 

80SOK1 A ,  nom  sous  lequel  Horace, 
vainqueur  des  Cnriaces,  érigea  an 
autel  à  Jnnaa, pour  expier  le  ineap' 

trc  de  sa  sœur. 

I .  Sort.  Les  Romains  l'ont  repré- 
senté sous  la  fif^uie  d'une  feuunc  , 
parceqne  Sors  ,  en  latin ,  est  fé- 
nioin.  Ouidc  h  iail  fille  atnéc  da 
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Saturne  j  il  parait  même  cpi'on  lui 
iwndatt  oet  nommages ,  ainsi  <{u*an 
Destin  on  à  la  De»lin^.  Sur  une 
ancîeniie  mciiaille  romaine,  oi"i  est  le 
mot  Sors  dans  l'inscription,  on  voit 
me  jf:une  fille  dont  la  parure  est 
assez  rechercbéey  qui  tient  devant 
sa  poitrine  une  petite  hoîfr  rarr^e 
et  propre  h  contenir  ce  qui  est  né- 
cessaire pour  tirer  les  sorts.  (  . 
âoKTS.  )  Les  modernes  ont  repré- 
senté le  Sort,  ou  Di  stin,  sous  les 
traits  d'une  friiniir  lu'/.nrrf»,  vrtne 
il  uuc  rolie  de  couleur  oi^scurej  le- 
niint  de  la  roaîii  droite  une  cou- 
ronne d*or  avec  une  bourse  d'ar- 
gent ,  et  de  la  main  ganche  une 
corde. 

a.— Se  dit  aussi  de  certaines  pa- 
roles ,  caractères,  dropics ,  etc. ,  par 
lesquf  Is  le*  esprits  crr«inl'»s  s'ima- 
eincnt  qu'on  peut  produ  rc  des  ef- 
fets extraordinaire  en  vertu  d'un 
pacte  snppo>é  fait  avec  le  diaMe; 
ce  qn'iU  appellent  jctrrini  sort.  La 
superstition  populaire  attribuai!  sur- 
tout cette  faculté  nuisible  aux  ber- 
gers; et  cette  opinion  était,  sinon 
ibtid(5e,  au  moins  excusée  par  la  soli- 
tude et  ^inaction  où  vivent  ces  sortes 
de  ^cns. 

B ,  moyen  fumatnrel  et 
illicite  <pe  Ton  snpoae  comnraniqnë 

par  le  diable  pour  produire  quelque 
effet  surprenant  et  touiours  nui- 
•ible.  On  pent  voir  dans  le  dialogue 
intitulé  PhUopseudès, 
ow  l'  .-f/ni  (du  rnrnsot'ijr  ,  cotnhien 
1rs  pliilosophcs  les  plus  célèbres 
étaient  entêtés  des  prestiges  de  la 
inagie.  des  Grecs  et  les  Romains 
n*ontpasété  défendns  de  cette  sa- 
perstition  rîdirule  par  les  lumières 
de  In  raison  ;  et  les  ouvrages  de  leurs 
écrivains  les  plus  sensés  sont  remplis 
de  prodi/;es  opérés  par  cet  art  fri- 
vole, quoiqtie  nu'prijie  et  abnndonné 
aux  vieilles  femuicst  aux  Médce&  en 
Grèce,  wx  Canîdies  à  Rome ,  etc. 
Cette  superstition  s'est  propagée 
]on<»-temps  h  la  faveur  des  ténèbres 
do  l'ignorance.  Les  historiens  mo- 
dernes, et  sur-tout  ceux  qui  ont  écrit 
le  règne  des  Valois,  nous  entre- 
tiennent souvent  de  oes  rêveries  9 
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Î[ui  supposent  un  petit  nombre  de 
rippc  ns  et  une  grande  quantité  de 

dupes.  Je  choisirai  entre  tous  ces 
sortilèges  celui  dont  se  servaient  les 

Brètres  ligueurs  contre  Henri  lil  et 
[enri  ly.  Us  avaient  fait  foire  de 
petites  images  de  cire  qui  re|wé* . 
sentaient  c«'s  (îeux  princ»  .s ,  les  met- 
taient sur  l'uulel,  les  perçaient  pen- 
dant la  messe  quarante  jours  con- 
sécutiis,  et  le  quarantième  les  |>er- 
çaientau  coeur.  C'était  plus  ordinai- 
rement des  Juifs  qu  on  se  servait 
pour  faire  des  opérations  iua;;iques  ; 
ancienne  superstition  venue  des  se- 
crets de  la  cabale ,  dont  les  Juila  se 
disent  seuls  dépositaires,  Oitherine 
de  Médicis  avait  mis  si  fort  la  magie 
h  la  mode,  qu'un  prêtre,  nommé 
Sérhclles,  brolé  en  Urève  pour  sor- 
ct-llerie,  ncaisa  douze  cents  pcrsoB». 
ncs  de  ce  prétendu  crime.  Ces  folies 
atroces,  qui  traînèrent  tant  de  mal- 
heureux aur  les  bûchers^  se  renoifr- 
velt-r^-nt  s<-.iis  Loiiis  XIV  avec  une 
nouvelle  tureur,  et  sont  A  peine 
soupies  dans  le*  canipacnes. 

Mjrt'  l nd.  Les  habitante  du  royaumt' 
de  Laos,  dans  la  presqu'isle  au  delà  du. 
Gan^e,  ajoutent  beaucoup  de  fui  aux 
sorciers,  et  craignent  beaucoup  leurs 
maléfioM.  Ils  sont  persuadés  que  le» 
sortilèges  sont  pcincipalement  con- 
traires ansfemmes  m  couches;  qu'ils 
leur  font  perdre  leur  lait,  et  causent 
quelquefois  la  mort  de  Tenfant.  Don» 
cette  idée ,  ils  s'assemblent  dans  In 
maison  d'une  femme  nouvellement 
accouchée  ,  et  y  demeurent  l'espace 
d'un  mois.  Ils  employeut  ce  temps 
è  danser  et  è  se  divertir,  s*imaginan^ 
que  ce  concours  et  ces  r.'joui>s^iee«i 
(1  int  p'MM-  aiiN  sorciers  et  les  éloignent 
de  la  maisou. 

Plusieurs  insulaires  de  Geybm  se 
piquent  d*ètre  grands  endunstcurs^ 
On  prétend  qu'avec  le  secoxirs  de 
certaines  paroles  ils  ont  l'art  de  faire 
venir  &  eux  les  serpents,  et  de  les 
apprivoiser  si  bien,  qu'ils  peuvent 
les  caresser  et  le"  prendre  en  niain, 
sans  qu'il  bnir  arrive  aucun  accident. 
Ils  ont  aussi  des  secrets  pour  guérir 
la  morsure  de  ces  reptiles.  Il  est 
probable  qn*une  longue  exp«rien«f 
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Jear  a  déconvért  la  propriété  de  cer- 
toiiiet  Wrbai,  «pw  le  peupit  m  ©on- 
ntte  pat,  et  f}ui  opèvtnt  de  pareilles 
^fit^risons.  Mais  un  roniè<l<»  siin]»lt^  pI 
naturel  u  eu  iuipuwr.iit  pas  osstz  au 
viilcaire;  cly  pour  relever  le  mërite 
de  leur  reioèdtf,  ib  j  joignait  <*r- 
t;iin<>s  p^nrolcs  iny»toricuscs ,  que  sans 
«lontp  il'sn'cnlendeulpaseux-iiicnifS. 
Les  enchanleurA  ont  aussi  troit\-é  le 
iifoyen  dTeniloniiir  \h  croeodiles;  et 
«loand  f|ae1qtt*ira  veut  se  haipterdans 
1.1  rivi'T»',  pour  pn'vrnir  l«>\»l  nrcî- 
deot  il  va  le»  cua»uUtr,  et  achète 
une  feoette  -oofilre  lea  croendlfes. 
Mais  0  tkm  qu'il  ioH  Men  fidèle 
ol»srrvr  lie  point  en  point  tout  ce 
«fn'clle  prescrit;  rar,  vyn^  relie  pré- 
ctfulion,  il  serait  iufaiUibleinent  dë- 
■vorë.  Ces  impotteors  se  mêlent  aus* 
si  dt  guérir  t  «*r laines  colique*  violen- 
tes, aiixqii  Iles  les  linhitans  du  pays 
•oui  iurl  sujets.  lU  font  étendre  le 
lonbde  sur  le  dot ,  loi  preiieiit  le 
creux  de  rcstomac  avec  la  inaÎD  ;  et , 
dans  Oftt»'  :;ltilni!e,  i's  marmotlent 
«oe  espcce  de  prière.  On  prétend 
qu^ils  né  Pont  pas  plHtdt  achetée, 
rpie  le  midadc  Se  sent  soulafit^.  Il  est 
<  l;iir  <pie  le  soulaéîenicnt  qu'il  reçoit 
m  ppiiivcnircpie  de  la  situation  Jans 
Jatpiellc  s<jn  esloniac  est  pressé.  Les 
AuKtrieointy  dans  do  •eutblables  co- 
liques ,  se  servent  d'un  remède  i-p<-u- 
près  $ciiil>lahlc.  Ils  s'Jtcndcnt  à  terre 
sur  le  dos,  et  se  fout  foiUcr  à  (Jeux 
piedt  siir  le  ventre.  Mab  les  ettchan- 
ietirscoingnlai  -.  ne  trooteroient  pas 
leur  coiiipie  dans  un  remède  tiussi 
sioiplc  y  et  que  tout  le  monde  pour- 
rait  doaoer  comme  etnc.  C'est  amd 
h  ces  imposteurs  qu'on  s'adresse 
lorsqu'on  u  ét  •  volé.  Ils  se  vantent 
de  pouvoir  connaître,  parle  moyen 
tl*une  ityix  de  cjc<»,  mvA  est  celui 

Si  a  coiAmis  lé  vol.Vofci  la  re* 
ion  de  c?  charme,  décrite  par 
levovafieur  K/iot:u  Ils  prononcent 
i>  qiieluue^  mots  sur  celle  noix,  puis 
n  renfllent  dans  an  lifttaa,  qn^ili 
•t  llietleilt  h  la  porte  ou  au  trou  par 
»>  O'ft  le  voleur  esl  sr«rti.  O'H'îfjn'nn 
i>  lient  le  bâton  au  hout  duquel  est 
t*  Id  ttoix ,  ?(  suit  les  traces  dn  vo*> 
I»  Icnft  la  9UMref  aitîVffll  «dui  qui 
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M  tient  le  Lâlou,  et  oLservcnt  de 
»>  répéter  toujours  les  paroles  oiys- 
»  térienses .  •  •  Le  bùtou  les  conduit 
»  enfin  hu  lien  qui  recèle  l<»  voleur, 
»  et  toinl>e  uième  sur  ses  pieds* 
n  Quelquefois  la  noix  oui  dinge  le 
n  bâton  toame  de  edte  et  d'antre» 
»  ou  s'arrête  ;  alors  »in  reconnnence 
»)  les  charmes ,  et  l'on  jette  des  tlcur» 
)>  de  c<xo  ;  ce  qui  fait  aller  la  mit 
»  de  0000  et  le  b&ton.  Gela  ne  soflBt 
ir  pas  encr»re  pour  convaincre  le  vo» 
»>  |pnr.  11  faut ,  pour  le  déclarer  cou- 
1)  pahle,  que  celui  qui  u  (ait  le  char- 
>>  me  jure  que  c'est  loi;  ete*cstca 
»  qu'il  fintaouvent  sorlaooB&nce 
)>  qu'il  a  en  son  charme  :  en  ce  cas, 
»  le  voleur  est  obligé  de  fciirc  le  ser- 
>>  ment  dn  contraire  ••••  nLeoiot 
v0}'agCOT'  remarque  qn^il  se  trouva 
qiiéiqueroîs  des  voleurs  <«  qui,  apnt 
»  du  couracc  et  de  la  vipueur,  se 
»>  pourvoient  tie  bons  boitons ,  et 
*«  uottent  bien  renchanteor  etteoa 
>>  ct.-nx  <piî  raccompagnent,  de  sorti 
))  que  le  charme  perd  iwn  effet.  »» 

Les  Molw{uois  peu&?ot  qu'il  y  t 
des  enelîaBtetirs  oni  ensorcelent  les 
enfantsenles  tonenant,  en  les  louant, 
et  même  en  ne  foisant  que  les  regar- 
der. Celte  idée  u'e&l  pas  si  particu- 
lière à  ces  insulaires ,  qu'on  ne  tfW^ 
ve  encore  en  Allemagne  des 
assez  faibles  pour  s'inquiéter  I<'f*" 
qu'uuc  vieille  rfrnr«le  leurs  enfant» 
avec  ullentiou ,  ou  iaen  en  fait  1  élo^« 
Pour  prévenir  tout  accident ,  ils  cMst 
la  précaution  de  forcer  la  vieille  d'a- 
jotitcr  h  SCS  lonnni:«>s  «itispectcs 
Ijénédictions  qui  en  eaipécbeul  le 
roanvai«  eifel. 

4f*  h.^l  itanUdorOjFaMiaa 
de  Loauf^o  ,  eu  Afrique ,  ne  peuvent 
s'imaffiner  quOn  meure  de  mort  d*» 
turelle.  Us  croient  qu'il  n'y  a  que  les 
channes  et  les  enchonienient»  «pu 
fassent  mourir.  Us  prétendent  qu'uo 
homme  qui  fst  mort  cnsorrelc  e»C 
ensuite  ressuscité  par  la  force  du 
même  sortilège,  et  transporté  doos 
des  lieux  dé!ierL<,  oA  il  esl oWipé  «le 
travailler  au  profil  de  son  meurtrier, 
qui  ne  lui  donne  à  manger  que  <ies 
mets  sans  sel,  parceque,  s'il  en 

Imi  m  aeid  som,  Il  poiiff9tt  «ICQ" 
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frf  t\r  s'ti  ^nn<»ini.  \h  p<»n5<»nt  aiiMÎ 
que  ics  conjuratioos  et  les  charmes 
4»at  le  pwwtt  4«  imtlAporter  les 

hncs  d'un  lieu  h  tat  Mltfè. 

Le  cli«  f  des  Juji;»*,  fieiipfe  Mwvn^f» 
cl  tellifyueux  de  la  cote  occidentale 
d'Afriane,  a  coutume  de  consulter 
le  dteMe,  qu'il  nppelle  Mokisso  , 
lofttfti'it  e<l  stir  le  point  délivrer  ha- 
taîîle  ,  oit  do  lentrr  (pirhjue  iiouTelle 
entreprise.  Le  liclaii  de  cette  magi- 
que eMnooie  noos  «  ^lé  tmuMiie 
par  nu  Anglais  nommé  JÊaU^,  fpi 
a  den»eiin'  «ptpIfjMe  temps  parini  ces 
peupl'^s.  Il  (lit  r;ivoir  appris  sur  le 
témoignage  de  quc!que5i  Ja^ns  ;  car 
i!  n'en  a  jamais  été  tànoio  ltll*Ollêllie. 
On  le  faisait  tOTijon?  *  rrtîrrr  aupa- 
ravant ,  parcxHine  k'S  s<jrcipr.4d»  tient 

?riis  lediahlen  aimait  passa  présence, 
/était  ordinnirfiiteBtlennHtiy  avant 
le  IfVf^r  du  soleil ,  que  commenrnil 
cette  iiiffrn.'ilc  rérénionie.  I>o  prand 
Ja^a  était  assis  sur  une  sellette  :  deux 
ÊOtéien  étalent  b  in  ediét.  U  était 
cnvironaé  d*diie  diiqnanfaine  de 
femmes,  qui  riaient  volîirjer,  en 
chantant ,  des  queues  de  zèbre  ou  de 
cheval  f  qn'eliea  teiiuieift  en  nain .  Un 
^rand  feu  était  allumé  au  milieu  de 
ce  rerrie  de  femmes.  On  mrffait  Mtr 
la  flannne  un  pot  de  Icrrr  rt  inpli  de 
^udre  blanche  ou  de  (quelque  autre 
eonlenr.  Les  sorciers  teignaient  avec 
Cca  poudres  le  front ,  les  tempes , 
rotornnc  et  le  ventre  du  rhrf  des  Ja- 
gas.  Ils  uièlaient  à  cette  formalité 

Eliuieurf  termes  et  eérétnônfet  très 
Migues ,  nuî  duraient  jus<|U*uu  cou- 
<'îicr  du  soleil.  Apres  quoi ,  ils  met- 
taient dans  la  luain  du  grand  Ja^  sa 
hi  che  d*amies  appelée  caten^la  , 
IVxhorUmtft  ne  faire  ancnn  auai  tier 
à  ses  ennemis,  pnrcequ'il  était  as- 
suré de  la  |irotection  de  son  nu  kl';- 
sn.  O'hornhifs  cmantés  tet min^ii  ni 
«ette  conioltatiort  tftaholiqiie.  Le 
grand  J.ign  tuaît  de  ffx  j)i*opre  rnaîn 
trois  hf»mrnos  qu'on  lui  aiiif'aail ,  et 
il  en  faisait  tuer  deU\  hors  du  eantp. 
On  Ininolait  onssi  cinif  efièvres  et 
Autant  de  chiens;  un  pareil  nond^re 
de  vaches  étaient  éf^orj^'ics  au  deduns 
et  au  deiwirs  du  camp.  On  arrosait 
le  feu  avec  le  san^  de  ces  animaux , 
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et  leur  chair  servait  ponr  fostin. 
Les  autres  cbeis  de  la  nation  des  J«-f 
ga»  Miaient  anni  qndqnefela  cette 
néfénionie.  Bf  firftendent  tons  avnir 

nn  moki«omi  un  diable  qui  l»;s  pro-' 
tège ,  i{ui  souvent  se  fuit  voir  à  eux, 
et  avec  lequel  ilV  lf«iilRtieinnBt. 
En  Irlande,  on  troate  dee  geov 

fort  adonnés  airx  sortilèges,  il  y  v 
parmi  eux  drs  s«>rrières  de  profes- 
sion, que  le  peuple  consulte.  On  re^ 
narqu*'  que  ((ueèd  cet  Minières  pra« 
tiquent  leurs  cérémonies  nvifçiques  , 
dlc»  y  mêlent  toujours  le  Patcmos-» 
Urtt  V  Ax^  Maria.  Ëiles  ont  der 
eerUlinei  lierbes  an  moiyen  dee(|uelle§ 
diet  le  vantent  de  enérir  toutes  soi» 
tes  de  maladie?.  Elles  ont  de^  serref» 
pour  rendre  les  femmrs  fécondes  et 
ponr  les  faire  accoucher  aisément. 
Elles  se  piquent  aussi  de  connaître  l« 
passé  et  ravenir.  Pour  acquérir  cette 
connaissance  ,  «  Iles  prenn<'nt  une 
épaule  de  mouton  ,  qu'elles  dépouil- 
lent de  la  «biir.  Ceal  à  traVert  V<a 
décharné  qu'elles  découvrent  les  plni 
importants  secrets  :  par  ex<*nqde 
quel  est  le  premier  qni  doit  mourir 
tfam  nue  fiimille  ;  <nns  i{oei  fien  et 
dans  quelle  compagnie  9e  trouvent 
les  :imc5  d:ins  l'atitre  mon«le.  Dans 
un  livre  intitulé ,  Mévioiics  et  i 
Observations  faites  par  un  vo, 

feufêHjinffetem,  on  Inmve  la 
escrîption  d'une  autre  cérémonie 
magique  quî  est  en  usape  parmi  ce» 
pciiples.  <•  Quand  quelqu'un  s'est  lais- 
»  sét0ttiber,8pffèst*étrerelevélep1ns 
»»  vîle  qu'il  a  pu,  il  fait  trois  tours  h 
»>  droite,  et  un  saut  sur  l'endroit 
»  même  où  il  est  tombé.  Ensuite  il 
>i  fait  une  fosse ,  et  en  enlève  une 
»  motte  de  terre  avec  son  cottteOtt  j 
>»  et  «ittanJ  il  lui  sm"vif'tit  unn  mala- 
>  di.*,  il  rnvoie  une  cnrliaiitpres^e  , 
>)  qui .  mettant  la  bouche  en  terre 
n  snr  la  petite  fhsse ,  prononce  eer* 
'  taines  paroles,  avec  ntt  Pater tit 
»  un  Ave  ;  évoque  la  nyUiphe  cpii  a 
»•  envoyé  la  maladie  ....  et  L  con- 
»  jure  de  remédier  au  mal  qu'elle  a 

>>  fait.  >J 

La  Livonie  est  nn  pays  «Te  sorciers. 
Les  sortilèges  font  l.i  plus  t'r;!i:»!e 
partie  de  i'édocaliou  des  etiLuls. 


Digitizea  by 


m        s  o  R 

Quand  ils  tuent  unr  bète  ,  ils  en  jet- 
tent toujours  quelque  cliose ,  persua- 
dés «|n*ils  empêchent  par  ce  moyen 
VéSkt  des  sorts.  Les  Fmlandais ,  non 
moins  superstitieux ,  font  un  mélange 
impie  de  relipon  et  de  maj^ie,  et 
emploient  Tune  pour  dëtmir*  riro- 
tre.  Lorsqn^Us  soupçonnent  ({a*an 
mchanteurveut  ensorrrli  i  Ifurstroii- 
peaux,  ils  croient  pouvoir  prévenir 
oe  mstheiir  en  prononçant  des  pa- 
rolcsdont  voici  le  sens  :  «  Deux  yeux 
»>  t'ont  rr;:nrilc  nialipncnient  :  pnis- 
M  sont  trois  atitres  yeux  jeter  un  re- 
»  eard  favorable  sur  toil  Au  nom 
1)  du  Père  ,  et  du  Fib ,  et  du  S. 
}>  Esprit.  M  Cet  trois yeus  désignent 
la  Divinitf^. 

$oRTiL£GUB  ,  qui  Icgit  sortes, 
cehu  ^  tire  les  sorts,  roy»  Son- 

CIBA. 

Sorts,  £;enre  de  divination.  Des 
sorts  étaient  le  plus  souvent  des  es- 
pèces de  dés  snr  lesqneb  étaient 
yés  quelques  caractères  ou  quelques 
mots  dont  on  allait  çlicrclipr  l'rypli- 
cation  dans  de>  tahles  faites  exprès. 
Les  us;i^cs  étaient  différents  sur  les 
sorts  :  dans  quelques  temples  on  les 

] était  soi-m<'m»^  ;  <!:ins  d'antres  ,  on 
es  faisait  sortir  J'nii»'  urne,  d't)v»  est 
venue  cette  manière  de  parler  si  or- 
dinaire aux  Grecs  le  sort  est  tombé» 
Ce  feu  de  dés  était  toujours  précédé 
de  sacrifices  et  dp  beaucoup  de  cé- 
rémonies. Les  Lacédémoniens  al- 
lèrent un  jour  consulter  les  sorts  de 
Dodooc  sur  quelques  guerres  qu'ils 
entrcprennient.  Après  toutes  ces  cé- 
rémonies faites ,  à  l'instant  où  on  al- 
lait jeter  les  sorts  avec  respect  et  vé- 
nération ,  Yoilà  un  singe  du  roi  des 
Molosses  qui,  étant  entré  dans  le 
temple,  renverse  1rs  sorts  et  l'urne. 
La  prètrc&se  ,  effrayée,  dit  aux  L.v 
oédemoniens  qu*tls  ne  devaient  pas 
songer  h  vaincre ,  mais  seulement  à 
»c  sauver  j  et  tous  les  écrivains  assu- 
rent que  jamais  Laccdémoue  ne  re- 
çut un  présage  plus  fiincste. 

Les  plus  célèbres  entre  les  sorts 
étaient  h  Préneste  et  à  Antiuin  ,  deux 
petites  villes  d'Italie  j  à  Préneste 
était  la  Fortune ,  et  h  Autium  les 
Fortones.  Ckénm  raconte  Toirigiiie 
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dessortsdc  Prénfste.  On  lit  d.ins  le» 
mémoires  des  Prénestins ,  dit-ii  , 
qu*nn  certain  Numérius  Soffieiiia  ». 
homme  de  bien  et  d'une  noble  fil- 
mille  f  avait  été  souvent  averti  en  son- 
ge, et  même  avec  menace»,  d'aller  ea 
un  certain  endroit  couper  one  pierre 
en  déux;  qu'effrayé  par  des  visions 
continuelles,  il  se  mit  en  devoir  iV\ 
obéir  à  la  vue  de  ses  concjio}en5 
qui  s'en  moquaient  et  que  ,  quand 
la  pierre  Ait  fendue,  on  y  trouva  les 
sorts  pravés,  en  camf  t'-r^  s  anfirpio-î, 
sur  mic  planche  de  chêne.  (>e  lieu 
est  aujourd'hui  cnfenné  et  religieu- 
sement gardé  f  dit  le  même  auteur  « 
à  cause  de  Jupiter  enfant,  qui  y  eA 
représenté  avec  Junon  ;  tous  deUS 
dans  le  sein  de  la  i  orlune  qui  leur 
donne  la  mamelle;  et  tontes  le» 
mères  y  ont  une  grande  dévotioii..M 
C<st  dans  cclicu-làquol'onconscnpc 
1rs  sorts  .  el  un  les  en  retire  quanl 
il  niait  à  la  Fortune. 

Dans  la  Grèce  et  dans  ritalie,  oa 
tirait  souvent  Ifs  sorts  de  qnrl-jtie 
poète  célèbre  ,  connue  Uoinèic  , 
Euripide  :  ce  qui  se  présentait  à 
l'ouverture  du  livre  était  Parrèt  du 
ciel.  Quelques  deux  cents  ans  après 
la  mort  de  J^ir^ile  ,  on  faisait  déjà 
assez  de  cas  de  ses  vers  pour  les 
croire  prophétiques ,  et  pour  les 
mettre  en  place  des  sorts  qui  avaient 
été  à  Prénest»'.  Car  Alexandre  Sé- 
vère, encore  particulier,  et  dans  le 
temps  que  rempereur  Hélioj^bale 
lui  était  contraire  ,  rcf  ut  pour  ré- 
ponse ,  dans  In  temple  de  Préneste, 
oetendroit  de  /  "ir^ilc  ,  dont  le  sens 
est  :  «  Si  tu  peux  surmonter  le  des- 
»  tin ,  tu  seras  Maroellui.  » 

Ct  tte  su|)crstition  passa  d  ins  le 
christianismc.On l'appelait  Soitties 
Saints  et  des  apôtres.  Cette  divi> 
nation  se  pratiquait  en  ouvrant  un 
ou  plusieurs  livres  de  rEcritutc,  ou 
autres  à  l'nsii^c  des  é;:lises  ,  que 
l'on  mettait  sur  l'autel  un  peu  avant 
respiration  du  troisième  et  dernier 
jour  de  jeûnes  et  de  prières  pf^p»- 
ratoircs  ;  après  quoi  on  examinait 
le  passage  ou  les  premières  lignes 
qui  s*o(nraient ,  et  on  les  regardaft 
oonidie  fcnfcnnaiil  ctcsplifBni  la 
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▼oloTïtë  et  les  dëcrcts  du  ciVI ,  <»t  dé- 
couvrant infaiUiLlemeDt  l'itôiic  de 
rafinrc  sur  laquelle  on  ooQtnltnt. 

SosK  ,  P8p:ice  de  tcmpt  dans  la 
chronologie  chuldéeane^  Ct  qui  lé- 
pond  à  soixante  ans. 

SosiANiis^  surnoiQ  d'Apollon. 

SoêiOTMi  (àiyth.  JapJ) ,  un  des 
quatre  prandt  dKiB  du  traitfr>trai- 
ftièine  ciel. 

I .  SosirQLiifSouveuf  de  la  ville^ 
furiioin  dt  Jupiter* 

a.— Dieu  des  ^éerÈê>P4Htsanias 
raconte  que  les  Arcadiens  ayant  fait 
une  irruption  en  £lide ,  les  £lcens 
smclièrent  oontfe  eux  :  ooamie  ils 
«Etaient  tw  le  point  de  Umr  Im- 
taille  )  une  femme  se  présenta  aux 
cbefs  de  Tarinrc ,  portant  entre  ses 
hna  un  eniant  à  la  nKinielle,  et  leur 
dit  qu'elle  avait  été  avertie  en  fonge 
que  cet  enfant  coml)attrnit  peureux. 
IiCS  f;én<'rjii\  «'Icens  crurent  que 
Tavis  n'cUit  pus  à  négliger  :  ils  uii- 
rentoet  enfant  &  b  tète  de  Tamiée , 
et  l'expostrcnt  tout  nu.  An  mo- 
ment que  les  Arcadiens  commen- 
cèrent à  donner  ,  cet  enfant  se 
tronafonna  tontpj^-conp  en  aerpent. 
Les  Arcadiens  furent  si  effrayés  de 
ce  prodige ,  qu'ils  prirent  la  fuite  : 
Jet  El^ns  les  poursuivirent  vive- 
ment ,  en  firent  nn  grand  carnage  , 
«t  remportèrent  une  victoire  signa- 
lée. Comme  par  cette  aventure  la 
\ille  d'Elis  lut  sauvée  ,  les  Ëléens 
donnèrent  le  nom  de  Sosipolis  à 
«et  en&nt  merveilleux  ,  et  lui  bâ- 
tirent un  temple  à  Tendroit  où, 
changé  en  serpent  ,  il  s'était  dérobé 
à  leurs  ^eux.  11  eut  une  prêtresse 
partionlière  pour  présider  h  son 
culte ,  et  pour  fiùre  toutes  les  pu- 
riHcations  requises  :  elle  offrait  au 
dieu  ,  suivaut  l'usage  des  Ëléens  , 
nu  ^teim  pétri  avec  du  mitl.  Le 
temple  était  dooUe  :  la  partie  an- 
térieure était  consacrée  à  Lucine  , 
d'après  la  croyance  des  Kléens  que 
cette   déesse  avait  singulièrement 

Ç'éstdë  h  b  naiisence  de  Sosipolis. 
otit  le  monde  pouvait  entrer  dans 
celte  partie  du  temple  ;  mais  ,  dans 
le  sanctuaire  du  dieu  ,  personne  n'y 

entrait  que  la  piètmse ,  qui  taitm  , 
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pour  exercer  son  ministère ,  se  cou- 
vrait la  tète  cl  les  mains  d'un  voile 
bllanc.  Les  filles  et  les  femmes  res- 
taient dans  le  temple  de  Luoine  : 
elles  chantaient  lù  dos  livnines  et 
brûlaient  des  parfums  en  l' honneur 
du  dieu  :  mais  elles  n'usaient  point 
de  vin  oans  leurs  libations.  La  prê- 
tresse était  ohhgéc  de  garder  la 
chasteté.  Jurer  par  Sosipolis  était 
puur  les  Elceus  un  sermeut  invio- 
lable. On  représentait  oe  dien, 
d'après  une  apparition  en  songe  % 
dit  le  même  historien ,  sf>tis  la  forme 
d'un  enfant  avec  un  hahil  de  jaiik- 
sicnra  coulenrt ,  et  aemé  d*ëtoiKea 
tenant  d*nne  main  une  corne  d'n- 
bondance. 

On  i>eut  croire  que  les  cheiâ 
des  Eléens ,  pour  efirayer  leurs  en- 
nemis ,  et  donner  du  courage  h  leur» 
troupes  ,  s'avistrpnt  d'un  strata- 
gème ,  en  exposant  un  enf.mt  à  la 
tète  de  leur  camp  ,  et  faisant  mettre 
eosnile  à  sa  plaoe  im  serpent.  Pour 
soutenir  b  ruse ,  on  fit  intervenir  b 
relij;ion. 

6osp£s,  SospiTA,  Conservatrice^ 
somom  de  Jnnon  ,  de  Diane ,  de 
Minerve  «  etc.  Jnnon  adorée  sont 
ce  nom  ,  comme  veillant  à  lu  salu- 
Lrité  de  l'air  ,  avait  trois  temples  4 
Rome  ;  et  les  consuls ,  avant  d'entrer 
en  charge ,  allaient  lui  oSkv  nn  as- 
crifice. 

I.  Sosi RATE,  jeune  Grec  de  Paléc 
en  Achaïe,  ami  d'Hercule.  Apres  sa 
mort,  b  héros  lui  fit  élever  un  tom- 
beau ,  et  se  oouna  les  cheveux  sur  sa 
sépulture.  Les  habitants  du  lieu  ren- 
daient tous  les  ans  à  Soslratc  les 
honneurs  h^Kqiael.  Pûusanias, 

a.  "  Célèbre  pancratiaste  de  Si- 
cyone  ,  surnommé  Ackm  li»  r.iite  , 
purce<^u'il  tenait  les  mains  de  ses  au- 
tagomstes  si  serrées  entre  lea  slemiea, 
qu'il  leur  écrasait  les  doigts  ,  et  les 
obligeait  à  lui  céder  la  ^ietoire.  II 
fut  couronné  douze  lois ,  tant  aux 
jcuxnéméensqu'aux  jeux  i&thnn'queSy 
douze  fois  aux  jeux  pjTthiques  ,  et 
trois  fois  aux  ol\ iiipique».  Après  sa 
mort ,  il  tut  imc  statue  à  OI}mpie. 

SotKh^cunsen'aUur,  atrice.  Ces 
noms  étaient  aoavent  donnés  au. 
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Jiiexw  ,  Iorw|tt*o«i  trofvk  l«tir  Mre 

rrdevahle  (U*  m  conwrvat  ton.  On  le 
«fonnait  particuliorcmcnl  à  Jn[>itpr  , 
Diane,  ù  Projerpinc.       $0»i>B9  , 

de  CuU'ior  et  fl«»  Pollux. 

SoréRiB^i  fêtes  qui  cëltfbrnient 
en  aetilaii  de  grftcen  qnnnrf  ou  était 
détifté  de  qnrlqnr  péril  puMie  im 
parrîcnlier.  Souà  1»»  rè^nc  des  empe- 
reurs I  on  ne  manquait  pas  de  faire 
Ces  Mftct  de  fétêntcndts  torsqne  le 
prîltce  rele^nit  de  innliiHie. 

SoTiTis  (  M  y  th.  h.firpt'  ) ,  nom 
<?£;ypticn  de  la  constellation  Sfrius  , 
à  laquelle  l'Egypte  rendsrit  les  hon- 
neur»  divins.  Ce  mol  tignilie.tilrraiit 
Jahlouski t  le  commenccmciU  de 
tout ,  lp  premier  jour.  C'est  pour 
cela  qu'on  donnait  ce  nom  h  lu  cani- 
ede ,  par  laqndle  les  Bgjptiens 
commençaient  Tannée ,  et  qu'on  ap- 
pelail  souvent  Tétoile  d'Isis. 

SoriRA. ,  protcctn'cc  ,  surnom 
éomié  à  Diane  cfact  les  Mégar^s , 
pour  la  raison  suivante.  Les  Perses , 
conduits  pnr  Mardoniu^,  après  avoir 
ravage  les  environs  de  Mépre,  vou- 
lurent rejoindre  Icut  chef  à  Tiièbes  ; 
ma»,  par  le  pouvoir  de  Diane,  ces 
barbares  se  trouvèrent  tout  -  A  -  coup 
enveloppés  de  si  épaisses  ténèbres  , 

Îu'ilss'c|;arèi  enl  dans  les  montagnes. 
A  >  se  croyant  poursuivis ,  fls  li- 
vrent une  infinité  de  flèches  ;  les 
rochers  d'aleniour ,  frapi>cs  de  ces 
traits,  semblaient  rendre  un  gémis- 
sement ,  de  sorte  que  les  Perses 
croyaie  nt  blessor  autant  d'ennemis, 
ï^iciitôtlenfs carquois fiirent  épnisés. 
Alors  le  j'jur  vint  :  les  Mépiréen* 
fondirent  sur  les  Perses:  et  les  ;iyant 
tiooviéssansnfsistniee,  ni  entumnA 
un  £^and  nombre. 

Î»otoctVis  (  Myth.  Jaf.) ,  prand 
apôtre  du  Japon  ,  qui ,  avant  sa 
naîssaoee,  s*snoonçk  A  sa  mère  tM» 
le  nom  de  Saint,  environné  de  dr»- 
t'ons  resplendissants.  Au  bout  de 
Auit  mois,  quoique  renfcnné  encore 
dans  le  sein  de  sa  mh«t  il  ettt  l*U9age 
de  la  parole.  A  ouairt  ans,  lDtS(|a*il 
était  en  j>ri»V"-.  f'»*i  reliques  du  frmnd 
Xuca  tuoibereuc  du  ciel  doos  tes 
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mains.  IVpnis  il  soutînt  «ne  tri^ 

longue  conversation  ^n  vors  aveO 
Darnia  ,  ancien  prophète  des  Inde*, 
qui  lui  app<irut  sur  une  montagne. 
Tontes  ces  merveâles  butèrent  lev 
progrès  de  la  relie  ion  <le  Dud'iu» 
Morîa  ,  l'ennen»!  f^e  celte  doctrine  , 
fut  mis  à  mort  par  les  partisants  de 
ce  dieu;  qni  fil  édeteryrH'affw'usef 
tempêtes  son  indignation  rontre  c« 
ti'ni<'Tairc ,  lorsqu'il  voulut  j  'ter  dan» 
un  lac  lescendresdesidolesqueHiids 
l'avait  lailié  Ininqnfllsoienit  bf^ler* 

S-)Tn9R«  M^m  la  peint  lounuii 
ane  femme  nue  qnî  e:  resse  on  pour- 
ceau. Au  -  dessus  d'elle  est  la  lune  , 
symbole  d'inconstance.  Cochin  la 
coiffe  d^oneniMBe  de  plomb,  et  M 
fait  regarder  une  gironefte  qni  e»* 
cite  ses  éclats  de  rire.  Près  d*clle  Clt 
un  dindon  qui  fait  la  roue. 

Sotriâ*  (  Mylh.  if«A.)  ,  idol« 
qne  les  musulmans  di-^'-nt  avoir  éi«5 
adorée  dès  le  temps  de  Noé  ,  avant 
le  déluge ,  et  dans  la  suite  des  temps 
par  les  AroffRcs  ^e  Ut  trilm  dhs  Ho* 
déilites.  Bibl  Or. 

SovKti  (  AI  y  th.  Mnh.  ,  graine 
noire ,  germe  de  concupiscence  et  de 
péché ,  inhérente  au  coHir  de  Thom- 
me,  et  dont  Mahomet  se  vantait  dV 
voir  été  délivré  par  l'ofe  GdkrieL 
Bibl.  Or. 

Sotisà-YAMBOD-MiKou  (  Myth, 
T mi*  )  )  le  premier  Iramme  ctéé  pse 
Bniniia  ncmr  propager  le  genre 
humain.  Hrahma  I.»  Im-hIi  ,  et  lui  dit 
deiimhiplier.  Celui-ci  lui  représenta 
qu'il  ne  pouvait  mettre  ses  pieds  en 
aucun  endroit ,  hx  terredlnt eOHveite 
d'eau.  Brahma  adressa  ses  prières 
h  Wishnou ,  qui  prit  la  forme  d'un 
sanglier ,  et  avec  ses  défenses  retira 
la  terre  de  dessons  les  eaux.  Soubn» 
Ynmhou-Man(jTi  eut  de  la  première 
fetnine  Sadaronhnv  deux  fils  et  trois 
fUles  qui  peuplèrent  l'iuiivers. 

Soinn  {3frik,  Pen,} ,  seete  m- 
cienoe  cbez  les  Piefuns.  On  en  fixe 
l'orT^îne  vers  l'an  r».oo  de  l'égire. 
Sheic- Abousaïd  ,  philosc^be  aus- 
tère ,  en  hn  le  fondateur  ;  e*est  une 
secte  toute  mystique  y  et  qui  ni 
pnrle  que  de  révélations  ,  d'un  ions. 

spiritueiUs  avec  Dieu ,  et  d'entier 
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clt-tacli«inent  des  cbo«^  de  la  terre, 
lu  entencient  spirituellement  tout 
ralcornn,  et  spiritualiMOl  lom  let 
fMTiëceptes  qui  regardent  l'flBlénieiir 
delà  rrli^ion,  escepté  pour  lit  |eû« 
Des  qu'ils  ioiit  avrc  lu  plus  gi^itule 
Qustcrit^.  Leur  foi  et  leur  doctrine 
ont  éU  rfOueilli4>«  dont  ua  livre 
qu*âs  ont  en  véat^ralkm  ,  et  qu*iU 
nomment  Glacheutlas,  c'est-à-dire 
le  parterre  des  mystère».  Il  est  vrai- 
•emblable  que  leur  tiicologie  mysti- 
que a  pMié  d'otieal  «■  coeMent  par 
la  veie  <jk  T Afrique ,  et  qu'elle  s*est 
oinsi  communiquée  d'al>ord  en  Es- 
ua^ne ,  eo»uite  par  i'li«p0gne  ea 
Italie  f  eo  France  ^et  aâleort. 

SooOài-XofOia  ,  chef  -  hncks  , 
eUcn  du  tonnerre  ,  chez  les  Yak* >uts , 
est  mis  par  eux  au  rang  des  esprits 
malfaisants.  Ils  le  regardent  comme 
le  ministre  de  la  proœpt«  fenfçeaiiee 
d'Oubu-Toyon,  clief  de  ces  «ipritfw 
yoY^gc  de  BeUtMfis,  etc. 

SovMBJtAT  (  Hviii.  Iful.)f  idole 
«  Mt  Tolifet  ém  culte  Unm  iat 
UiUeos  et  de  kurs  fr^c^octtls  péleri> 
napM.  Cette  idole  tle  pierre  et  d'une 
«•norme  hauteur,  quoiqu'elle  eût  la 
tiiuiiic  dn  corps  «mm  terre,  avait 
éùaioé  mm  vom  è  h  villt^  4tait  sou 
temple,  et  à  taailaktmmmat-JtibL 
Or. 

SouMN£'SocM  (Mylh,  Ind,)  , 
«bef  daa  AakaiaM  ^nuioa. 

Soupçon.  (  IcotioK  \  Il  e^t  àtMJfjoà 
par  un  nomme  attentif  qui ,  du  hiinit 
de  son  bâtou  *  découvre  un  piège 
•tollé  atatdit  IfaiMet.  D*tatttt  Tesp 
lirinMHt  par  Me  figure  dont  le  record 
est  inquiet  ;  elle  e  t  sur  la  dcfciwivo ,  ot 
reuiparée  derrière  un  grand  boucLer 
antique, sur  lequel  est  représenté  uo 
4igre  en  furwr.  Uaa>^»y€—WiM  de 
vigilance  .surmonte  5<^)n  rnsquc. 

Sou-TcHou  {Myth.  Chin.),  cor- 
don de  perle» ,  de  corail ,  ou  d  autre 
■WtièK  oui  ton  è-lt-lM  4*€fM- 

aient  diiluiotif  «t4o  chapelet. 

Soi;TBaAâ.iiis,  démon*  dont  parle 
PselUu  f  <pii,  du  -vent  de  leur  lia- 
leûie,  reMcnt  t»  boumti  le  vîm^ 
fcoufB,  de  muikn  q«*ilt  toot  mé- 
tftMalsKihJes. 
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tenté tard^ pierres gniv<'OS,  p;u  une 
main  qui  touche  le  bout  de  l'oiedle, 
avec  ce  naot ,  Mcniento,  Jes  aucicn» 
éUnt  tetriilttt  deKnieW  roreille 
deceuxèipiiilaaemandDit'nt  une  part 
datis  leur  souvenir.  Dans  r:ipot}KV>se 
à'Homèrey  au  puiais  Colunna  ,  le 
Souvenir  est  ligiu^é  par  Une  fenmie 
qui  soutient  son  menton  de  m  noia» 
altitude  de  la  uicditotion. 

SovA  (  l^iyth.  yljr.  ) ,  nom  du  dia- 
ble cbea  les  Quojiis,  IXi  gres  de  b 
oôie  de  lAaIagitetle.  f".  Bilit. 

SovA5-MuKcsl^.  {IHyih,  jifr,  ) 
Ce  mot,  qui  veui  dire  empoison- 
neurs et  suceurs  de  sung  ,  di'si{;ne 
dwB  les  Qoojat  nae  eapict  d*emie- 
nts  du  genre  liuujain  ,  «apahlae  de 
sucer  le  sang  d'un  homme  ou  d'uu 
animal ,  ou  tout  au  nutms  de  le  vur^ 
rompre.  Ce  sont  les  vampires  d'A- 
firMjlâe^ 

j^PARURTiSf  6Ue  d'Hyacinthns , 
immolée  ponr  le  atlui  dce  Athé- 
niens. 

8rAATA,  fiUe  d*Earott»,  voi  de 
Loconie,  rfpta«i  Lacédéanoa,  et  lui 

jK>rta  la  couronne.  Ce  prince  donst 
à  sa  capitale  le  nom  de  sa  feaame. 

8mbt«v«,  un  des  file  de  Jupiter 
qui  leut  d«>l«  nymphe  Himalie,  daet 
ri<iie  de  iibodta»  apiè*  la  fluerredea 
i  itans. 

Spaji,T£,  ville  célèbre  du  Pélopo* 
nèae,  et  capitale  de  ItLoeonie.  J«* 
non  Y  était  partio«liiraiie0tiéférétb 

y.  f^KLEX. 

Spaetes  f  nom  communaux  pier- 
•mtff  qtnoaquireitt  des  denttdu  dm- 

§m  m  par  Codmus.  Hac.  Spri- 
rein,  semer.  Scl»)n  d'autres  ,  ils  fu- 
rent ainsi  nommés  parceque  ,  «'é- 
tant  dttUîi  avec  Cadinus  en  Réotic , 
leurs  habitations  élaievt  éparses. 
Quelques  uns  disent  qu'ils  claicnl 
au  nombre  de  trcixe,  tous  CiU  de 
Cad  mus  et  de  diiXércntcs  feimnes. 

SpAATon^fràne  de  Phoivnée,  qui, 
»el<  >n  des  anlcnei,  donne  «oa  nom  A 
Sp  rto. 

6»AT Ai,B,  nom  d  ' une  nymphe,  ainsi 
■ommée  de  8jpatalieii  y  ue  hraaMiet* 

SMierms ,  fnniéwe  ,fiffwe  aurpre» 
nante  f|ee  Ton  voitaOïi  qiit  Vom  cvoit 
voir* 
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Quclrpies  uns  out  cni  que  les 
spectres  étaient  des  âmes  des  de- 
lonU  qui  revenaieiit ,  et  qui  ae  mo»- 
traiéot  sur  la  terre.  Grêlait  le  senti- 
ment  ties  platoniciens  ,  comme  on 
le  peut  voir  dans  le  Phédon  de 
Platon ,  dans  Porphyre  ,  etc.  En 
g<fnéral  ,  Topinion  tooehant  resif- 
tence  des  spectres  ^tait  assez  com- 
mune dans  \f  pa^îanisine.  On  avait 
même  établi  des  lètes  et  des  soieai- 
vitéi  pour  les  limes  des  iiiortt,  afin 
q u' el I es  ne  t^avisBaseiit  pas  d*cffiiijer 
les  homnnes  par  leurs  apparitions, 
lies  cahalbtes  et  les  rabhios ,  parmi 
les  Jiii6 ,  n'étaient  pas  moins  portés 
h  croire  aux  spectres.  On  peot 
dire  la  mrnir  fliose  des  Turcs  , 
et  mcnie  de  preM|uc  toutes  les  sectes 
de  la  religion  chrétienne.  Les  preu- 
"^es  one  les  partisants  de  cette  opinion 
en  clonncnt  sont  des  exemples,  ou 
•profanes,  outin^sde  l' Ecriture  sainte. 
fiaronius  racoule  un  fait  dont  il  croit 
que  personne  ne  pent  douter  :  c*est 
la  fameuse  apparition  de  Marsilius 
Firiinis  h  son  ami  Michaël  Mercalo. 
Ces  deux  amis  étaient  convenus  que 
celui  qui  roonrralt  le  premier  revien- 
drait pour  inslruireroutredela  vt?rite' 
des  ciioses  de  l'antre  vie.  Quelque 
temps  ap^^s,  Mercato,  étant  occupé 
à  méditer  sur  quelque  chose,  enten- 
dit tout  d'un  coup  une  voix  qui 
rappelait;c*était  son  amiFicinusqn'il 
vil  monté  sur  un  cheval  hlane,  mais 
qui  disparnt  dans  le  moment  que 
VmArt  rappela  par  son  non. 

La  seconde  opinion  sur  Tesseoce 
des  spectre»  est  celle  de  ceux  qui 
croient  (pe  ce  ne  sont  point  les 
ftmes  qni  reviennent  ,  mais  «ne 
troisième  partie  dont  rhoanne  est 
composé  :  c'est  là  l'opinion  de  Th^o- 
phrastc,et6e  tous  ceux  qui  croient 
que  l'homme  est  composé  de  trois 
parties  ;  savoir ,  de  l*6nie ,  dn  oorps , 
et  de  l'esprit.  Selon  eux ,  chacune  de 
ces  parties  s'en  retourne  après  la 
mort  à  I  endroit  d  'où  elle  était  sortie  ; 
rftmeqnifientdeDien,  s*enrrloame 
A  Dieu  ;  le  corps ,  qtii  est  composé 
de  <\fv\  élénjents  inférieurs,  la  terre 
el  l'eau ,  s'en  retourne  à  la  terre  ;  et  la 
troirième  partie,  qui  est  de  l'e^t» 
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étant  tirée  <les  deux  élérocntî  sup<?- 
rieurs ,  l'air  et  le  feu  ,  s'en  retourne 
dans  Pair,  où,  ifee  le  temps,  elle  est 
dissoute  eommc  le  oorpftb  G*est  cet 

esprit,  et  non  pas  l'autre,  qui  a  part 
aux  apparitions.  Théophrasle a'\aute 
qu'il  se  fait  voir  ordinairement  dans 
Iles  lieux  et  auprès  des  choees  qui 
avaient  le  plus  frappé  la  personne 
qu'il  animait  ,  parcequ'il  lui  en  est 
resté  des  impressions  extrêmement 
fortes. 

La  troisième  opinion  eSt  oeUe  ^ 
attribue  les  apparitions  aux  esprits 
élémentaires  ;  ceux  qui  la  part^eot 
croient  que  chaque  éwnent  est  t«n»> 
pli  d*mi  œrtsan  nombre  d'eqirits  ; 
qlic  les  astres  sont  la  demeure  des 
dul.imandres  j  l'air ,  celle  de?  S  v  Iphes; 
l'eau,  celledes  Nymphes;  et  la  terre, 
celle  des  Py^^mées. 

La  quatrième  opinion  regarde 
comme  des  spectres  les  exhalaison* 
des  corps  qui  pourrissent.  Les  parti- 
sants  de  cette  tiy  pot  hèse  croient  que 
les  exhalaisons,  rendues  plus  épaisses 
par  l'air  de  la  nuit  ,  peuvent  repré- 
senter la  figure  d'un  homme  mort. 
Cette  philosiophie  uVst  pas  nenv<dle; 
on  eu  trouve  des  traces  dans  les  an- 
ciens ,  rt  sur-tout  dans  la  Tnnul^ 
de  kSéncque. 

£nGn  ,  la  cinquième  opinion  don- 
ne, pour  cause  des  spectres ,  des  opé- 
rations diaboliques.  Ceux  qui  la  su>- 
vcnt  sxipposf  nt  la  vérité  des  appari- 
tions coiaine  un  fait  historique  dont 
on  ne  peut  point  denier  ;  nais  ils 
croienl  que  c'est  rovfiuge  do  démou 
qui ,  se  formant  un  corps  de  l'air, 
s*en  sert  pour  ses  différents  desseins. 
Us  soutieunentaue  c'est  la  nauiftra 
b  pins  coBveuâbleet  h  noiuf  enbar" 
rassante  pouT  eupUqusirlca  appari- 
tions. 

SpécuLAiRB,  nom  que  Tantiquild 
donnait  aux  magiciens  ou  devina  qn 
faisaient  voir  dans  nn  miroir  les  per- 
sonnes un  Ifs  choses  qu'on  d«^arait 
connoilre.  Spéculum,  miroir. 
-  Sr^cuLAtufca y  snmondelKaney 
h  Elis ,  ville  du  Péloponèse. 

Spel«um  était  une  caverne  o\\les 
soldats  étaient  initiés  aux  mystères 
dudteuMitfcf>tlif^mird—c«Ht 
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CDverne  det  figures  monstmeOMt  do 
Soleil  SOU5  divers  emblèmes. 

Spélaïte  ,  samom  d  Hercule i  de 
Mcfcure  et  d* Apollon  ,  peut-être 
parcfqu'oa  les  honorait  dansnnantfe 
êaaté,  &ac.  Spdaion  ,  giotte  , 
oatre. 

8PB»CBTt7s,  fleoTC  de  la  Phthio- 
tide.  Pelée,  dans  I/omèrc  ,  lai  voue 
la  chevelure  d'A«:lnlh'  fils,  si 
celui-ci  revient  ljt'Mr»Mis<Miienl  dans 
sa  partie  après  la  guerre  de  Troie. 
Cette^  espèce  de  ▼oeu  tftiit  fiunilièK 
aux  Grecs. 

Spermo,  une  des  filles  d'Anins. 

SpHALTis,  surnom  que  Baochns 
reçut  lonqne  Tâèphe  se  bletia  en 
tombant  sur  un  oep  de  figut»  Kac. 
Sp^iallein,  tomber. 

£>pu£Lus  ,  fils  de  Bucoius  ,  athé- 
nien ,  dont  le  fils  Jasus  fut  le  chef 
des  ^uerrien  d* Athènes  an  dé»  de 

1  rcw. 

Sphérus  ,  icnytr  de  P<^Iops  fils 
de  Tantale. 

Sraim  (  feonpt,  ) ,  rnoottue  &bv 
ienz  auquel  les  anciens  donnaîentor* 

dinairenientun  visofjp  fie  f("mme  avec 
on  corpsde  lion  couché.  Kieu  déplus 
eûiiiQilinqnele  Sphinx  dans  les  nomi- 
mentsëgyptiens.  Lesunssontrepi^ 
sentes  arec  des  aîlos  ;  d'antres,  sans 
ailes,  mais  avec  de  longues  tresses 
de  cheveux.  Piutartfue  dit  qu'on 
mettait  des  Sphinx  dans  les  temples 
des  Egyptiens ,  pour  marquer  que  la 
religion  égyptienne  ëUil  toute  ënig- 
maliqiie. 

'   La  Sphinx  la  pins  finoense  dans 

la  Éible  est  celle  de  Thèbes,  qu'//t'- 
siode  fait  nnîtrc  d'iv?liidiia  et  de 
Typhon  ,  père  et  mère  de  ce  qu'il 
^  avait  de  pins  momtmenx.  Jnnon , 
iTTÎlëecontre  les  Thébains,  envoya  ce 
monstre  dans  If  territoire  de  Thèbes 

Iiour  le  désoler.  On  représentait 
a  Sphinx  de  Thèbes  différemment 
de  celle  d*Ejçypte  :  elle  avait  la  tète 
et  ic  sein  d'une  jeune  Hll.*  ;  li  s  n  if- 
fesd'un  lion,  le  corps  tl  un  (  liicn  , 
la  queue  d'un  dragon,  et  1rs  aîies 
MBine  les  oiseaux.  Elle  exerçait  ses 
ravages  sur  le  mont  Phicée ,  d'où 
se  jetant  sur  l»»s  passants  .  »  Ilf  b'ur 
proposait  des  éiugmes  dittù;iic6 ,  et 
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mettait  en  pièces  ceux  qui  ne  pou- 
vaient les  expliquer.  "Voici  l'énigme 

,  qu'elle  proposait  ordinairement  : 
<(  Quel  est  Panimal  qui  a  quatre  pied^ 
»  le  matin,  deux  sur  le  midi,  et 
»)  trois  le  soir?  o  Sa  destiné»-  portait 
qu'elle  perdrait  la  vie  des  qu'on 
aurait  deviné  son  énigme.  Déjà  pltt- 
sieurs  personnes  avaient  é\é  viotmet 
du  monstre;  et  Tlièbes  se  trouvait 
dans  de  grandes  alarmes ,  lorsqu  f  K- 
dipe  se  présenta  poiu-  expliquer  l'é- 
nigme, et  fnt  assex  henieux  pour 
la  deviner  :  il  dit  qoe  cet  aBuml 
était  r  homme ,  qui ,  dansson  enfance  , 
^u'ou  devait  regarder  coouue  le  ma- 

.  tmdesavie,setratnaitsonTentsav 
les  pieds  et  sur  les  mains  ;  vers  lo 
midi ,  c.-à-d. ,  dans  la  force  de  son 
âge.  il  n'avait  besoin  que  de  ses  deux 
jambes  { mais  le  soir,  c«-à-d.,  dans  sa 
vieillesse,  il  avait  besoin  d'un  bftton, 
comme  d'jinc  troisit'iiir  jambe,  pour 
se  soutenir.  La  Sphinx,  outrée  de 
<lépit  de  se  voir  devinée,  se  cassa  la 
tète  contre  nn  foeher. 

Il  y  en  a,  dit  Pausanias ,  qnj 
prétendent  que  Sphinx  était  fille  na- 
turelle de  Laiusj  que ,  comme  son 
père  Taimaît  hemooup,  il  loi  avak 
donné  connaissance  de  Toraclc  qut 
Cadinus  avait  apporté  de  Delphes. 
Après  la  mort  deLaïus,  ses  enfants 
se  d  ispulèrent  le  royaume  ;  car ,  outre 
son  fils  légitime ,  il  en  avait  laissé  plu* 
sieurs  <le  diverses  concubines.  Mais 
le  royaume,  suivant  1  oracle  de  Del- 
phes, ne  df  vait  upparleair  qu'à  ui| 
dcaenfimts  de  Jocaate.  Tons  vtsï  rap- 
port èren  t  li  Sphinx ,  qui  ypoor  éprou- 
ver celui  do  ses  frères  qui  avait  le 
secret  de  Laius,  leur  faisait  à  tous 
des  questions  captieuses^  et  ceux 
qui  n  avaient  point  connaissance  de 
l  oriiclc,  elle  les  rondaninait  à  mort, 
coniiue  n'étant  pas  habiles  à  succéder 
Œdipe ,  instruit  de  Toraela»  par  un 
song^ ,  s  étant  présenté  &  Sphinx , 
lut  dt'claré  succes<;rnr  de  Laïus. 
I)  autres  ont  dit  que  vSpbinx  ,  filif 
de  Lams,  peu  contente  de  n'avoir 
point  part  au  gouvernement,  a*é- 
tait  mise  à  la  tète  d'une  troupe  de 
banilits  qui  commettaient  mille  dé* 

,  «ordres  aux  environs  de  Xiièiies  ;  ce 
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Îui  la  fît  regarder  couime  uq  monAlrc. 
.es  griffes  du  lion  marquaient  la 
cnuutc;  soa  coff|M  de  chien,  Ict 
«icsordrfs  dont  une  fîlle  de  ce  carac* 
lôrec'tail  s\is(  »  r)lil)I<' ;  5rs;iile$,  l'ii^i- 
3itc  avec  laiiucUe  elle  se  transporlail 
pour  cviter  les  peumiilcs  de»  Thë- 
I>ain5;  ses  énigmes,  les  cndiùches 
qu'elle drefisait  aux  passants,  \rs  .-itii- 
rani  dans  les rociiersel  duus  les  hrous* 
•aillet  du  moat  Pfaicëc  où  cHa  J»- 
lMUit,«t  dont  U  leur  éisnt  impoMÎLle 
de  SJ*  (li'fir*^*^ ,  faule  d'en  snvoir  les 
issues  ciu  rlle  coniiais^iàit  parluite» 
liient.  CLdipe  la  força  dans  ses  re- 
IraackcaieDU,  et  la  fit  nuMirir. 

Hérodote  parle  auwi  d'un  An- 
drospliinx,  h  <jui  il  donue  une  tète 
d'boDMue.  Ou  voit  un  de  ces  iiphinx 
anprèt  dci  ^andet  p3Fraiwdei  d'E- 
gypte, eoriron  h  quatre  milles  du 
(!airc,  vcrp  Tcwident,  proche  le 
rivage  dit  Pstl.  11  est  d'une  |;roS" 
•eur  extrdordiuaire;  et  Ton  doute  «î 
œlte  mowirueuieadtrf  tail- 
lée d'un<-  1  (H  lie  qur  la  nature  ait 
formée  en  cet  endn>it ,  ou  «  elle 
Q  été  transportée  d'ailleurs  :  ce 
qui  cet  asm  waiaemblable,  paroe- 
que  les  terres  des  environs  sont 
des  sables  délie'»  et  unis.  Pour  s'en 
«claircir,  on  a  voulu  creuser  sous  le 
Spliiox;  unie  on  »*a  pu  en  venir 
h  liout  parocqu'il  est  enseveli  dans 
Je  s;d/le  jusqu'aux  épaules.  Cette 
fleure  est  toute  d'une  pièce,  et  la 
matière  en  est  fort  dure.  Les  histo- 
riens raoontent  pluiienra  (ablee  de 
cette  figure.  Ils  disent,  entr  autres, 
qiiVlIe  reniiait  des  oracle.^^;  mais 
c'était  uue  fourberie  des  prêtres^ qui 
«fuient  caenié  un  canal  Mnatare, 
lequel  abontinait  k  la  tète  et  an 
▼entre  de  ce  monstrf ,  et  passaient 
par  là  pour  rendre  leurs  réponses 
JqutvoBue»  à  oeuK  qui  tenaient  «un- 
enlttr  roiude.  Gomme  le  son  de  la 
voix  nupmentait  extrêni*'nu'nt  dans 
le  crtux  dcrctle  fifture,  et  ou  il  n  cn 
sortait  que  parla  bouohe,il  uiisiil  no 
crîmdlnuil;  et  leepaiéos,  trop  cré- 
dules i  s'imaginaient  entendre  la  voix 
l-  rril  de  cette  prétendue  divinité'. 
à^iutc  rappi>r ir qti  li  y  u v;iit  un  ^raiid 

adobft  do  cet  Sphias»  dans  kalieuK 
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iiHtnd'-âpar  le  ^il,  pour  connaître 
raccroissement  de  ses  eaux.  Ahem 
t^asehia,  auteur  cJ!  tire,  est  aussi 
de  ce  sentiment.  Le  Sphinx  ,  A  cause 
du  srns  ;il!Jg()n(^ucqueles  fcpvptions 
lui  duuuaicnl,  cliiil  dépeint  eu  <ieujc 
manières,  ou  sous  la  forme  d*iui 
monstre  qui  avait  le  corps  d*un  lioo 
et  le  vis;if:e  d'une  fille,  ou  sons  la  fi- 
gure d'un  lion  étendu  suc  un  lit  de 
]  uitiœ.  La  première  figure  ëtait  pour 
marquer  raccroissement  du  Kil;  et 
la  seconde  représentait  Momphta  , 
divinité  é£;y|itiennc  qui  coinuian- 
doit  sur  les  eani^,  et  était  comme  la 
directrice  des  ddbordcmentt  du  Nil« 
Ci'S  Genres  m*  sont  pas  une  ])reuve 
que  ces  peuples  aiontcru  qu'uu  trou- 
vait de  i>ein!<la!>les  aniiuaiu  en  quel* 
que  endroit  dv  monde*  Cea*dtaient 
que  des  emUèmei  «t  des  caradèref 
sensil'les  qui  exprimaient  leurs  pen- 
sées; et  les  Sphinx  ne  sifiniûaient 
autre  ebose  que  i'éiat  où  Je  IVil  est 
quand  il  inonde  TE^pte.  Comme 
ces  inond;ition!;  arrivent  atix  ruojs  de 
Juillet  ctd'Aoûi,lors(jue  le  soled  par- 
court les  si|;nes  du  Lioo  et  de  la 
Vierge,  et  que  les  Egyjpliens  sont 
naturcUeraent  portés  h  taire  de  oef 
sortes  d'unions  monstrueuses,  ils  inia- 
giaèrcni  cette  Ugure  rampant  contre 
terre,  «omposéede  b  téte  d'nne  fille 
et  du  corps  d'un  lion,  pour  marquer 
que  le  Nil  se  débordait  lorsque  le 
Koleil  parcourait  ce»  deux  signes. 
Quebjues  uns  croient  cpic  de  ia  est 
venue  la  coiituni<>,  cbez  les  £|CVP* 
tiens,  etensuitecheztous  les  peuples 
de  l'Kurope,  de  f.iiie  les  tiw.iiix.  I»-» 
cane  lies  et  les  robinets  de  lontuiaes, 
en  fi>rme  de  têle  de  lion.  Lee  an* 
ciens  meltiiicnl  aus<i  des  Sphinx  aUr 
devant  de  leurs  temples,  pour  faire 
connaître  que  ia  science  des  ebo^ 
difinai  est  enenloppéc  de  m^stènt 
•td'dnigmes.  Us  le  donnaientauarf 

Snur  nîtrilml6la  prudence  et  an 
uleil,  i^i  «pii  nVn  n'est  caché.  Au* 
£uste  a\  ail  un  Sphinx  sur  son  cachet; 
méroglyphe  par  lequel  il  faisait  en* 
tendre  que  1<4  secrets  des  ^ouveT' 
nanis  doivent  Auv  in\K»l;d'IfS. 

/>i«>«/orc>as2»ure qu'on  tiouved;^us 
l*£Uuopie,  daM  le  pa>s  daa  Tro* 

j^odjtct, 
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glodytes,  de  Trais  Sphinx,  am  sont 
d'une  fif^tire  s  mljlalile  à  cella  que 
leur  duuuent  les  peintres,  exceptd 
qu'ils  sont  plus  vdtis.  Ces  animanx 
sont  très  doux  et  très  dociks  de  leur 
n  iliir-',  et  ils  apprennent  aisément 
tuut  •  e  qu'on  leur  oioatre.  Aujour- 
d'hui la  repr^Qlttioii  des  Sphinx 
fait  l'orneinent  de  nos  jardins  :  on 
les  met  sur  les  r.itnn<^s  do  ternisses  , 
comme  les  deuK  Spiiiiix  de  mariite 
blanc  qui  sont  à  Versailles. 

Sphin^ius,  Bis  d'Athamas  et 
de  rhéinisto;  d*atttres  l'appellent 
Schrvru-u5. 

âpMRAOïTiDBS,  DOiu  des  njmphes 
dv HHMit Githëron ;  d*nn antre  qui* 
leur  ëtait  consaoré,  nommé  Sphrw 

Sficifeaa  Dba.,  la  déesse  qui 
porté  fies  épis ,  Cârèt . 

S9\tiv.^'i\%'DKU*f1edieudes  épi- 
nes. On  rinvofjnail  potir  f|iril  les 
empècliàt  de  croître  duos  les  chaoïps 
ensemencés. 

Spiuturnicio?!  ,  SriHTintiiix,  le 
même  qui?  le  Sphinx. 

Spio,  nympnei  fille  de  Nérée  et 
de  Doris. 

S»LAMCHllOTOMOS,ftt«  CWipB  Us 

viscères  ,  dieu  qui ,  en  Chypre  , 
avait  ohtenti  des  autels  en  r.ron- 
naissance  de  ce  au'il  avait  appris 
•nx  hommes  h  se  reonir  dans  dû  fes- 
tins. Rac.  Splanchnon,  ntchre; 
iemnein ,  roupcr. 

Splhmdrur.  (  Iconol.  )  On  b  ca- 
ractérise par  une  dame  d'un  aspect 
imposant .  vêtue  ^'une  robe  de  pour- 
pre enri<  nie  d'or.  La  m;issue  sur  la- 
quellerllo  s'appuie  était,  chez  les  an- 
ciens, le  9yml>ole des  vertus,  comme 
Ucbaioeetla  médaille  d*or  en  étaient 
la  récompense.  Wle  porte  une  cou- 
ronn**  d'nvacinlhe  ,  fl  ur  dédi'V  à 
ApolKm^et  lcnaml>cauullumJqu  elle 
tient  fait  atlnsioii  à  Téobt  des  belles 
notions. 

—  DE  NO  M .  Ce  sont  à-p^-près  les 

marnes  attributs. 

S  PO  D I  u  s,  (/tf  cendres,  surnom  d'A- 
pollon. Rac.  Spodos.  y.Smnmvs. 
Spodomantir  ,  divination  paf  iss 
'  c<*ndres.  y.  Téphramancie. 

^PONOAK^ufi,  Oulc.  Poilux  dit 
Tome  IL 
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quVlle  était  propre  à  raocompsgne* 

ment  des  hymnes. 

Spondalibs,  airs  composés  sur  la 
mesure  spondaïqne  dont  on  se  servait 

dans  les  actes  de  reiig  on  ,  pourcOB* 
flrraer  Ifs  dieux  dans  leur  honne  vo- 
lonté par  des  nu'Iodies  prolongées. 

SrosDAvi.  A,  joueur  de  flftte  ou  de 
tout  autre  instrument ,  qui  durant  la 
sacrifice  jouait  à  l'oreille  du  prêtre 

r'iju.*  air  c*onvenahle  jkmu-  l'einnè- 
de  rien  écouter  qui  pût  le  <lis* 
.traire. 

SpoNoè  ,  une  des  heures,  ffygi .  . 

Spondils,  qui  préside  aux  irai' 
lès.  Rac.  Spondé  jtraili.  Apollon 
Spondius  avait  h  Thèbes  nn  autd 
fait  de  la  cendre  des  victimes.  L.'i  .se 
pratiquait  une  divination  tirée  da 
tout  ce  que  i  on  avait  pu  apprendre, 
soit  par  la  renommée  ,  soit  antre*- 
ment. 

Spoksa,  surnom  srtns  lequel  Thé- 
sée hâtii  nu  petit  temple  à  Vénus  , 
lorsqu'il  enleva  Hélène. 

Sponsor  ,  fjarnnt,  surnom  sous  le* 
quel  Sp.  Po<^!niiiius avait  dédié  na 
temple  à  Jupiter. 

Sprota  ,  long  hàlon  mince  qui  ^ 
selon  les  Islandais ,  avait  la  rertu  de 
faire  enlr'ouvrir  dps  rochers,  des 
«'iiilnencps  et  des  montacnes  ,  pour 
peu  qu'on  les  en  frappât }  cette  e^w 
pèce  de  marteau  procurait  aussi  le 
moyen  de  <  on  verser  aveclesGnomes* 
Le  dessin  de  ce  hàtoii  inngique  fî- 
guroit  dans  les  runes  ou  caractères 
employés  pour  les  sortilèges  avec  la 
verge 'dVAaron ,  le  .sceau  de  Sal^ 
mon  ,  le  marteau  de  Thor ,  etc. 
f^oyajge  en  Is'andê ,  irad,  du 
danois  y  etc.  An  X. 

Ssovamm^Kagami  y  miroir  de 
connnisiance  {.Hylh.  Jap,),  mi* 
roir  placé  devant  le  juge  des  enfers , 
et  où  tous  les  crimes  des  réprouvés 
paraissent  dms  toute  lenr  horreur» 
f^.  Jbmiia. 

STABiLiiiVfi  le  même  que  Sta* 

TAKUS. 

SriBimi.  (  Iconol.  )  La  figure 
dont  on  se  sert  pour  caractériser  ce 
sujet  est  Vêtue  d'une  draperie  noire  ^ 
qui  ne  peut  plus  être  changée  par  la 
nature.  Le  cube  de  niarhrc  sur  " 
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quel  elle  est  n«<iiso,  et  les  deux  pieitx 

plantés  d'à-plonilj  en  terre,  sur  les- 
quels elle  s'appiiir,  f>igniâ«'ntqu*<:Uc 
est  ferme  et  juiuuiublc. 
.    Stabilitoh  ,  *;r/i  soutient ,  qui 
€0trmit,  nom  tic  Jupiter. 

StAphitlè,  n\  moK»'  .1.  iit  Bac  chus 
devint  amoureux  :  uprcs  i'.  voir  ren- 
due Mnftftble,  il  la  métaniorpîioso  en 
vif^ue  ,  oïl  rn  ^«ppe  de  raisin.  Aac* 
Staphylè  ,  r.ii^in. 

I.  Si  fiit LUS, père <l'Aniuâ.  Se- 
lon qucl({ii(*9  auteurs,  il  i^laît  fils  de 
Th/scp  <  t  cl'  A  r ia ne, cl  selon  d^autrcs^ 
de  Baccluii  et  ii'Kriiionr  tpie  cf  iîi''U 
trompa  sous  la  luriii.:  d'une  prappe 
«le  raisin.  D'autre»  raconteutaueStii- 
phylus  était  uu  berger  duroîŒnëc , 
et  qu'ayant  rcmanjuL^  qu'une  des 
chèvres qn'iir(MuhiiN:!it  revenait  tou- 
jours plus  tard  el  plus  ^aie  que  les 
9atres;i  il  Unsuivit  an  jour,  et  la  trouva 
dans  un  endroit  cV.u  t'-,  oi!^  clic  man- 
geait du  raisin  ,  frtiil  dont  Tusacie 
avait  jusque- là  clé  iocuunu.  Svj- 
ph^'lm  en  porta  n  Œn^  ,  qui  en  fit 
an  vin  ;  cl  ce  fui  du  nom  de  ce  roi 
que  les  Gr(  c -S  d  ;!::  ri  nt  à  cette  li- 
queur le  noju  d  o  mus.  Probus, 

a.  —  Fils  de  Silène. 

S.  —  Roi  d' A  s'syrie  qui  fit  nn  Ixm 
accueil  à  Baccim^. 

SrASivoN.  air  ou  cantique  que 
chaulait  un  chœuraurès  lesftacrifices. 
lies  pcrsonijKS  qui  le  conposaieni  se 
tenaient  (r^uiquilles  devant  ratitel» 
Kac  fsthènti^  stare. 

Stata  ,  déesse  qu'on  invoquai^ 
pour  qu'elle  arrèt&t  j^incendies^  ut 
incendia  s  tarent.  On  Thonorait  h 
Rome  dans  le  marché  public  ,  en 
alluiuani  ^cundâ  feux  eu  9on  hon- 
neur. 

Stàtuius  ,  StatilikuS)  dieu  au- 
quel on  Ttisait  d.-s  vaMix  quand  les 
enfants  commençaient  à  pouvoir  se 
•outenir  sur  leui  s  pieds. 

Statijia,  dëesal{  romaine  ;  on  Tin- 
Toqa.iit  pour  le  même  objet  que  le 
dieu  StatatHH. 

Stato£i  su:  u"Iu  <jue  1rs  Romains 
d<ttinismtà<lMi><it'i  ;  p.<i(  cqu*n avait 
arrêté  Tannée  r<Mnaine  dans  $a  fuite. 

î\,oinx»Iu5,v<  a  n  t  se  s  -ii  <l  «  la  Is  pi  ier  da  ns 
un  CwHibut  contre  les  Samuiles,  pria 
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Jupiter  de  rf  ndre  Iccoon^anx  Ro- 
mains. Sa  prièrn  fut  cxam  <•<>  ;  rt  rii 
mémoire decct  événement,  Rom  dus 
bàtil  un  temple  à  ce  dieu  au  pied  du 
mont  Pala  tt  11 ,  sous  le  titre  de  Stator, 
celui  qui  riète.  La  statue  qu'on  lui 
con  .1'  ra  r  }ir  's!Mit;<il  Jupiter  debout, 
teuunt  la  pique  de  la  main  droite^  et 
h  foudre  de  la  gauche.  CicéronT»p* 
ji  )rl  •  que  !,■  <  on^iil  Flaniiiiius  ,  roar* 
«  h.iiit  c^uitro  Atinilùi!  ,  t«.ml>a  l(»ut 
d'un  coup,  lui  est  souche\al,  devant 
Jupiter  Stator  j  ce  que  ses  trrnipe» 
prirent  pour  un  mauvais  augure  ,  ou 
j'Iiitùt  pour  un  avis  que  le  dieu  lui 
donnait  de  ne  pas  aller  combattre  ; 
mais  le  consul  méprisa  l'avis  ou  l'au- 
pire  ,  et  fut  battu  h  la  jonmiSe  de 
J'hrasymène. 

Sr  A  T  iJ  F .  1  /(  )r ipine  en  remonte  oux 
temps  les  plus  reculés,  et  Cédrénus 
en  attribue  rinvention  A  Sarncb, 
bisaîenl  d*  Abraham.  D*afaord  ûan*en 
Ht  rpic  j>our  hfinrrrr  !e<  nicrt?.  in.iis 
bientôt  ce  témoi^'nagc  de  respect  dé- 
;:énëra  en  cnlte superstitieux ,  et  l'on 
(Inii  [Kir  adorer  oe  qn*on  avait  aimt!. 
Après  l'argile ,  on  employa  la  pierre 
pour  faire  des  statues ,  mais  ce  ne 
furent  que  des  masses  informes.  Les 
Cirec»  perfectionnèrent  l'art ,  après 
ravtjir  re<^u  des  Epyptiens ,  et  eureiit 
autant  de  statues  qn'ils  avaient  «^e 
diciui;  ils  les  plaçaient  au  milieu  dts 
temples  diédîes  &  ces  divinités  ,  sur 
un  endroit  élevé  et  fermé  de  toui 
côté».  La  coifïurc  ordinaire  do  c»*s 
Statues  consistait  à  relever  leurs 
cheveux  sur  le  iront ,  et  &  les  y  re» 
tenir  avec  un  Itnndeau  en  pointe.  On 
leur  nu>lt;iit  au>si  j  !a  main  une  es- 

1)è«  e  de  long  bittoii  courln*  p;  r  ie 
laut ,  un  des  allributs  de  la  divinité. 
II  ^taît  défendu  aux  slatoaires  d'y 
mettre  leur  nom.  I^s  Roiuains  imi- 
tèrent les  Grers  ,  quoique  Nuuu 
eût  exclu  toute  lipure  du  culte  qu'il 
établit  rn  Thonneurde  ses  dîvîmt^s; 
A  près  lui,  la  défense  tomba,  et  Tonne 
vit  rjue  di-.s  statues  dans  les  tempb^*. 
Lesconquèle.s.mienèrcDtdaiis  la  vilic 
les  dîenx  des  peuples  vaîncnv ,  et  daus 
Rome  il  y  a\;iit  cpiatre  <:ent  vinEl 
te«n!?!i'>orni'>de  li^urcsde  di\  irrité?. 
On  doliuguiiil  plusieurs  espèces  de 


uiyui^cd  by  Google 


s  T  E 

Staliifs;  i".  celles  qui  sont  plus  pe- 
tites (jue  iinliire  ;  2"-'.  celles  <pii  .*ont 
«^pilesau  naturel  ;  3  '.  celles  (]ui  sont 
plus  grande»  que  nature  ;  cellei 
^QÎ  vont  au  triple  et  au  delA ,  et  qu'on 
appelle  eolo-iS'-s.  Les  anciens  reprti- 
sciiljicnl  des  figures  tl'houiuies,  de 
rois  et  de  dieux  même,  sous  la  pre> 
niière  espèce  :  la  deuxième  4^tait  la 
rf^comprnse  des  pf^r>onnnpes  distin- 
gues {lar  leurs  talents  ou  leurs  ser- 
vices :  la  troisième  ^tait  réservée  aux 
roi<  et  aux  empereurs  ;  et  celles  qui 
avaient  le  «louLlc  de  la  grandeur  hu- 
maine étaient  alfeclées  aux  héros  ; 
enfin  la quutrièine,  c-.ù-d.lagrandcur 
colossale  ,  était  destiné  aux  dieux. 
Cil.  /  l(s  Grecs  ,  les  statues  étaient 
toujours  nues  ,  les  artistes  étant  ja- 
loux de  faire  briller  toute  rexcclicnce 
de  leur  art  ;  chez  les  Romains ,  elles 
«étaient  toujours  ion  vertes  d  ha- 
bill«'i'<  suîv:Mit  1  état  de  celui  qu'elles 
représentaient,  f'ojr.  Palladium  , 
Ptcmalioiv  ,  PiMATSs  ,  Ancaiss , 

TrOAS,  CoLOSSBy  LaOOAMIJB. 

StellÉ  ,  s  rF.Li  To  ,  jeune  enfant 
changé  en  lézitrd.  Cérès  (cherchant  sa 
fille,  accablée  de  soif  et  de  lassitude, 
oUa  frapper  à  la  porte  d'une  ca- 
hnne,  aoà  sortit  une  vi<  ille  femme, 
nommée  Banl'o,  à  qui  elle  demanda 
ù  boire.  Cette  1  otuicfcnuncluiajant 
présenté  un  hrcnvaee,  la  déesse  Ta- 
vala  avec  tatit  d'avidité,  qu'un  jeune 
enfant  qui  était  dans  la  eaijane,  écla- 
ta de  rire.  Gérés .  piq<uée ,  jeta  sur 
lut  ce  qui  restait  dans  le  vase ,  e|  le 
€han;;ea  en  lézard.  Rac,  Stellio ,  es- 
pèce de  It'zard. 

Stérixs, fêtes  athéniennes.  F'oy, 

SrtnroK.  Jnnon  .  dans  Tfomkre^ 

prend  In  rpssemhlance  de  Stentor , 
<lont  la  voix  était  phts  éclatante  que 
l*airain  .  et  qui  stul  se  luisait  en- 
tendre de  plus  loin  que  5o  hommes 
des  pins  robustes;  sa  Toix  sénrait  de 
trompette  à  l'armée. 

SxtPHANiTÈs  ,  exercice  grec  ,  oti 
le  prix  du  Tain(j[ucar  était  une  simpJe 
4k>uronoe. 

S  rrrii  iNOPHORRS,  prètrcsoupon- 
tifes  i):tr  licuiiers  d'un  ordre  distin- 
|{Ué  f  qui  portaient  une  couronne  de 
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îanrier  ,  et  quelquefois  une  d'or  , 
dans  les  cérémonies  pul.Iiques.  Ce 
sacerdoce  était  étaldi  dans  plusieurs 
▼illes  d'Asie ,  à  Sniyrne ,  ù  Sardes  , 
h  Mapnésie  du  Méa'ndre  ,  à  Tarse, 
et  ailleurs*  Rac.  Stephanos  ,  cou- 
ronne. 

Stkrcduvs,  S-rsaccTius,  St£a- 
cuTtis^STBKQiriLiiios,  divinîtésquj 

prcsidjir-iit  aux  entais.  Quelque» 
uns  croient  que  c'était  un  surnom  de 
Saturne,  coiiune  iuveulcur  de  l'a/^ri- 
cullure;  d*autres  y  reconnaissent  la 
Terre  die -même.  On  trouve  aussi 
Faunus  avec  les  deux  derniers  sur- 
noms. 

STéatLTTi.  {Tconol)  On  la  fi^re 
par  une  fcnune  sans  mamelles  ,  qui 
a  près  d'elle  l.i  hêchc  et  la  charrue  , 
et  contemple  avec  tristesse  des  sil- 
lons où  il  ii*a  poussé  que  de»  épines. 
Ou  l'exprime  encore  par  une  femme 
d'un  maintien  languissant  et  d'un 
visage  mélancolique.  Elle  s'appuie 
sur  une  mule,  et  tient  une  blanche 
de  saule;  attributs  qui  Im'eonvien- 
nent,  comme  ne  portant  de  fruits  ni 
l'un  ni  r.iutre.  tlle  tient  et  reprdc 
un  bouquet  d'apios ,  plante  de  l  isle 
de  Candie ,  faîte  i^peu-près  comme 
la  rue ,  rt  qui  a  la 'même  propriété. 
Pline ,  I.  20,  ch.  ri  ,  dit  que  .înns 
le  cœur  de  l'apios  naissent  tJe  peiin 
ws  qui  rendent  stériles  les  feuunes 
et  même  les  hommes  qui  en  mangent. 

STEn^oMA^TIs,  un  des  noms  de 
la  Pythie.  Ce  mot  a  la  même  sicni- 
fication  qfx'Engaslrimythc,  Mac. 
SUrnon,  poitrme,  sein. 

1.  Stéroi  r  ,  un  des  pltii  Iiabiles 
forgerons  de  VuN  ain. 

2.  —  U  ne  des  iillcs  d'Atlas,  femme 
d*Œnoma(1s ,  roi  de  Pise. 

3.  — N\  mphe ,  femme  de  Mars. 
4-  —  1  ille  de  Parthaon,  et  wkrt 

des  Sirènes. 

5. 6.  7.  8. 9.— Fille  d*Acastc ,  de 
Cél>rion  y  de  Céphée,  de  DanaGs  et 
de  Pleuron. 

STÉnopéc^RETTE ,  sumoui  frec 
de  Jupiter,  qui  répond  à  luli'u- 
raroi:  ° 

S  rr'siriioRi: ,  pcu-te  Ivrirjuc  de  Si- 
cile, ('ont  il  ne  nous  reste  que  qnel- 
qties  fragments.  Ce  poète  avant  fait 


Uiyitized  by  Google 


£cfi  S  T  H 

de*  vers  contre  Hélène,  le»  Tjfnda- 
rides  ses  frères  le  rendirent  ateaple. 

Un  Crotoniale  ,  envoyé  par  l'oracle 
dans  Pis!»'  t'e  hmc^  ,  y  trouva  Hé- 
lène v.vniUc,  in;iriée  à  Achille;  et 
«elte  |iriucesfie  lui  recommanda  d'a- 
vertir StMchore,  h  son  retour  en 
Sicile,  qu'il  n'avait  per«lu  la  vue 
qnr  par  un  eftel  tic  «ia  verifriance  ; 
avis  dont  le  poète  prolita  81  bien,  que 
peu  de  temps  apret  H  chanta  la  pa- 
linodie. G*e6t  &  lui  qu'on  nttrihue 
l'apologue  ingénieux  de  l'homme  , 
du  cerf  et  du  cheval,  c^'ffora- 
^e,  Phèdre  et  la  Fontaine  ont  si 
iien  ver  si  Hé. 

Si  HKNtLAT  s,  fils  d'iihénafcne  5 
Palrotle  le  tua  devant  Troie. 

I.  SriiÉKj^LE  ,  femme  de  M4né- 
tins  y  mère  de  Patrocle. 

a.  —  l'ille  d'Acasre. 

3.  —  Fille  Je  Danaiis. 

6 TULM^LËi A  PiioLts,  Cycnus,  iîls 

Sttiénétus. 

SméNELBliDS,  Enrystbée,  fU$  de 
Sthénolus. 

I.  STUCNfLrs,  roi  d'Arsos  et  de 
Mycènes ,  fils  de  Penîfe  et  d'Andro- 
mède. 

•2. — Fils  d'Actcr  ,  un  de<  compa- 
gnons d'Hercule  dans  sou  expédition 
«ontrelcs  Amazones,  y  fitttnéd*on 
coup  de  Hèclnî ,  et  fnt  rrë  Snr  la 
côte  de  Paphiagonif».  Lorsque  les 
Argonautes  y  vinrenl  ,  Stnénélus 
obtint  de  Proserpine  la  perniission 
de  venir  voir  ces  héros ,  leur  appo- 
rut ,  cl  les  pria  de  lui  élever  un  lom* 
heau  %\\r  le  rivage. 

3.  —  Fils  de  Cop-nnée,  fut  mi  des 
Epigones  qui  reoouvelèrenl  la  ^er- 
re de  Thèbcs  :  il  se  trouva  au«si  nu 
siL-gc  de  Troie  ,  où  il  commandait 
les  Arg^ns  |  avec  Diouiède  et  £u- 
rjrale. 

4.  — Fils  d'Fgvptus. 

5.  —  Père  de  (loniérès ,  qui  sëdui- 
h\\  Tépouse  de  Diouiède. 

6.  — Père  de  Cvcnus,  qnS  (nt 
changé  en  cygne  à  VoccasîUi  de  la 
nïort  de  Ph  aclon. 

'T.  —  Un  des  fils  de  Mêlas ,  tués 
par  Tydée. 

8.  — Fib  d^Androgéfls»  devînt  U 
ptiKoaier  d'flercvle  dani  ri<t«  d« 
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iParos.  Lui  et  sou  frère  Ale^  l'ae» 
cooipapièrrnt  dans  son  expédition 
contre  les  Amnzonet.  U  feut  doom 

Tis'e  de  Tliosos. 

Stuemaob,  déesse  de  b  force, 
surnom  de  Minerve  honorée  &  Tré* 
xène.  Rac.  A//ie"05,  force. 

Sthémrs,  fêle  argif nn»' ,  ptoîia- 
Meuieot  en  l'honneur  de  iNliucrvc 
Sthéniade.  Les  Athéniennes  célé- 
braient sons  ce  même  nom,  une  fttc 
dans  laqn.  Il<>  elles  se  provoquaient 
par  des  i'roi  ards. 

Sr Htmvi,  fort,  rohutta,  sar- 
nom  de  Jupiter  chcxles  Argîens.Ge 
fut  Tlicsce  qui  lui  consacra  \v\  au- 
tel sotis  ce  S'  rnom  ,  parce<pie  ce 
dieu  lui  avait  donné  des  forces  ponr 
lever  la  pierre  sons  laquelle  étaient 
cachés  les  ol>}«  ts  qui  d«'vaient  fcire 
reconnaître  à  £gée,  le  fils  qu'il  avait 
cud'Ëthra. 

Sth  i  ito  «  nne  de*  Gergooea.  Rac. 
Scficno^ ,  force. 

SfHÉ^oBÉH,  femnve  dr  PrriMS, 
roi  d'Arfros,  porta  son  mari  à  faire 
périr  B,  iférophon,  porceque  ce  jenne 

f>rince  avait  reftwiS  de  eonsf-niTr  à 
'amour  do  celte  princene*     .  B«lr 
lÉROPHON,  Pbœti  s. 

I.  Stichils,  Grec  tué  par  Hector, 

<    dans  VIUa*U, 

-i.  —  F.tolîen,  favori  dUercnle, 
que  le  héros  tua  dans  sa  fnrenr. 

SrKîMATEs,  marques  OU  incision» 
que  les  païen*  9t  fiiliaient  anr  In 
chair  en  rbonoeur  de  quelque  faMft 
divinité. 

Ces  stigmates  s'imprimaient  oa 
par  un  iér  chand,  on  par  nne  ai- 
guille  avec  laquelle  on  faisait  plu- 
sieurs piqûres  ,  n«ie  Ton  emph's<aît 
ensuite  d'une  poudre  noire  ,  vu  »leHc , 
on  d  une  autre  couleur,  qui  s'incor- 
porait avec  la  chair,  et  (Irmenrait 
imprimée  pendant  tonio  la  a  le  La 

Î)!upart  des  femraes  aralcs  ont  It* 
a-a»  et  les  joues  cliargcs  de  ces 
sortes  de  sti^mtUes,  Lucien,  dan» 
son  livre  de  la  déeaae  de  Syrie  , 
dit  que  tons  tes  SvTÎens  portaient 
de  ces  caractères  imprimés  ,  les 
uns  sur  les  mains ,  et  les  «itrte  fur 
le  cou. 

St^lbb,  fiUedttfleavePéaée.cut 
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^Apr^on  deux  fila,  Gentaimit  et 

S  i  iLKt  fje  reiuis  ,  nom  donnë  à 
Merenre  comme  réglant  le  court  de 
la  ntiinète  de  ce  nom. 

dm.  BON  et  Stil^  y  deux  cbîens 
dWctéon. 

Stimigor,  berger,  clans  Vigile* 

Stimula,  dëesse  qui  ai^illomiait 
les  homnifs,  et  let  lâUaU  a^  avec 
iiiiprtuosité. 

OTIFHILUS  OU  StIPUEÏIIS,  UD  (JcS 

Centaures  tnës  aux  ndcet  de  Piri- 

thofis.  • 

Stirîtis,  surnom  rîo  Cér^s  hono- 
rëe  ù  Sliris ,  en  Phucide.  Sa  slutue 
tenait  un  flambeau  de  chaque  main. 

STOBiBUty  surnom  .<ouâ  Io<tu(I 
Apollon  rivait  un  oracle  à  Aba» dans 
Id  Piiocide. 

Stoicheiomantib  ,  divination  qni 
se  pratirju^iit  en  ouvrant  au  basard 
Homère  ou  f^/r^fVe.etpienant  j)oiir 
un  avis  des  di»  ux  le  priMiiier  vers  qui 
«c  préscnlail.C'cst  ce  qu'où  appelait 
aussi  les  sorts  homéiiqtiesoa  visj^i» 
liens,  Rac.  Stoichos,  vers. 

StopkÉe,  surnom  de  l)i;ine. 

Stopui£S|  fèlcs  que  Tuu  cclchrait 
&  EnStrie  en  rhonneur  de  Diane. 
Héiichuis ,  qui  en  parle ,  ne  nous 
apf>rrnd  pf)inl  leur  oripîne. 

SroRn;NK.ARii(  Hyth.  Lappon.), 
diWnit^  adorée  par  les  Lappcms* 
£Ilc  est  inférieure  A  Tbor,  autre  di- 
vinilc  des  mêmes  peuples  ;  et  c'e*t 
ce  crue  son  nom  m«me  dësi^ne. 
Junhare  si^niGie  gouverneur  :  cest- 
tt-dîre|  que  Thor  le  commet  son 
lieutenant  pour  gouverner  les  horo- 
HM  s ,  et  pim  partieulièremenl  en- 
core les  hètcs  f  car  c'est  ù  lui  qu* 
les  Liippons  8*adressent  lors(_{u'ils 
TOat  à  la  chasse  y  pour  ol>teiur  un 
benreux  su(  (  ès.  Les  rochers,  I<'S  in;i- 
raî»,  le»  cavernes^ sont  deslieux  spé- 
cbUment  consacrés  &  Storjunkarc  { 
et  c'est  danscesendroîisque  îesLap- 
pons  assurcntqucccdicu  dai^îne  sou- 
vent les  honorer  de  sa  visite.  Slor- 
junkare  est  fait  de  pierre  ,  et  sa  sta- 
tue est  travaillée  avec  la  dernière 
f^rossièretë.  Souvent  même  les  Laj)- 

Ei>ns  ne  se  douni-nl  pas  la  p. 'lue  do 
^onuer  la  pierre  Uoul  ils  \caleui 
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faire  un  dieu.  Ils  b  laissant  brntt 

teîle  qu'elle  s;«  trouve  dans  les  mon- 
tagnes ;  et  cour.iic  de  pareils  dieux 
ne  leur  coûtent  guère  A  Taire ,  quel- 
quefois autour  delà  principale  pierre 
qni  leur  pn'"<"n1o  Storjunkare,  ils  en 
plaeenl  plusieurs  autres  auxquelles 
|U  donnent  les  titres  de  femmes,  de 
fils  ou  de  filles  de  ce  dieu.  Ils  lui 
<Iot)ncnl  ainsi,  h  peu  de  frais,  une 
f.iniiile  aussi  nomlireuse  qu'il  l<Mir 
plaît  :  ils  sont  persuadés  que  c'est 
Storjunkare  lui>inèuie  qui  les  dirige 
«lans  le  choix  des  pierres  destinées 
h  le  représenter,  lui  ou  ses  enfant-. 
Ils  regardent  aussi  ce  dieu  comme  le 
pn  itecteurde  leurs  maisons;  et,  dan» 
cbaquc  famille,  on  lui  rend  des  hon- 
neurs particu!iers  devant  la  pierre 
qui  le  représente. 

LfCS  sacrifices  que  les  Lnppons  ùf- 
frent  ASturfunkate  ont  cela  de  pnrti- 
culi,  r  ,  qii'on  passe  un  fil  rou^e  à 
travers  l'oreille  droite  dr  la  victim-. 
Celui  qui  sacrifie  prend  le  hois  et  les 
os  de  b  tèle  et  du  cou  de  la  vit  time, 
"avec  ses  ongles  et  ses  pieds.  Tout 
cela  se  porte  sur  la  montagne  consa- 
crée à  Storjunkare,  eu  l'honneur  du- 
quel la  victime  a  été  immolée.  Ar** 
rivé  bk|-  le  dévot  Lappon  (rotte  la 
pierre  qui  représente  le  dieu  avec  le 
»ang  et  la  graisse  de  lu  victime.  Il 
place  derrière  la  pierre  le  bois  du 
renne  im.uolé.  Il  .iit,  *  lie  les  parlirs 
nalnrellrs  l'aiviinal  aulinis  ilucôt<î 
droit  de  la  tète  ,  il  entt)rlill»'  au  lois 
du  côté  gauche  un  lit  rou^c  auquel 
pendent  un  morceau  d'élain-et  une 
petite  nièce  *l 'argent. 

Ils  loul  quelqu^^fois  des  festins  en 
rhonneur  de  ce  uièiue  Storjunkare  ^ 
alors  ils  tuent  b  victime  auprès  de 
Tidole ,  font  cuire  sa  cbair ,  et  s* en 
ré^'alent  avecleursamis;  mais  ils  ne 
mangent  que  la  cbair  de  la  tète  et  du 
cou  «le  la  victime.  U  arrive  quelque- 
fois que  la  montagne  où  réside  Stor- 
junkare est  (l'un  accès  si  dif'lirile  , 
que,  j>oiir  s'épargner  la  peine  d'y 
monter,  l<  bLaupons  immolent  la  vie  * 
time  au  pied  de  la  montagne  ;  mai» 
.'.lors  ils  trempent  une  pierre  dans 
son  San" ,  ei  la  laneent  vers  i-^  haut 
de  la  Uiuulaguc ,  afin  qu'elle  serve  do 
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preuve  &  Storjankare  du  sacrifice 
q'tt*Sls  viennent  de  faire  en  son  hon- 
neur. Les  Lrqipons  rendent  les  mê- 
uics  honneur  aux  imogei  de  Stor- 
)ttoluire  Vpi*à  celles  de  Thor,  c'est*^- 
dire,  les  renouvellent  deux  fois 
raniii'r.  (^•tlc  e»'ri'nionic  cOîTiislc  i\ 
orner  la  pi  rir  consacrée,  en  élé,  de 
Lrunclics  de  lioulcau^  et,  en  hiver  , 
de  branches  de  pin  :  et  a]  dans  c<: 
nioini'tit  ils  ironvent  la  pierre  K-f^èrc 
et  f.icile  à  lover  ,  ils  espèrent  que  le 
dieu  lej>  favorisera;  luaisqiKiud  iIâ .sen- 
tent cette  pierre  pesante ,  ils  erai- 
||^enl  que  le  dieu  ne  soit  en  eolère, 
et  ne  leur  fa><;e  du  mal.  Alors  ils 
songent  aux  moj  ens  de  prévenir  cette 
colère;  &  rinstanl  même  ils  lui  pro- 
mettent quelques  nouvelles  victim  es. 

S  rot' nF.Nrrz  iSln'.^,  lac 

5acré  qui  se  trouvait  dans  une  épaisse 
fbrit  de  l'isle  de  Ruffen  ,  et  qu'ado- 
riûent  les  habitants  de  la  contrée.  Ce 
Ia<'  était  très  poissonneux;  niais  le 
respt  cl  (jit'on  avait  pour  la  saintelé 
de  SCS  e.iux  ne  permettait  pas  d'y 
prendre  un  seul  poisson.  Les  Slavons  • 
adoraient  de  nièaie  les  sources  y 
fleuves  et  lacs,  et  rntr'autres  le  Da- 
nuiic  et  le  Bop.  La  mort  eût  clé  lu 
peine  de  quiconque  aurait  enfreint 
les  usoL'cs  de  la  superstition.  On  cé- 
lébrait des  r«>t.'s  en  leur  honneur,  et 
c'était  &ur-tc>ut  au  printemps,  au  mo- 
ment dudé^rJ,  qu^on  témoignait  plus 
de  r  V  eur.  On  plongeait  des  bommes 
dans  leurs  rnn\  ,  et  même  on  les  y 
noyait  p.tr  pieté. 

Stn-isiTEs,  pierre  fabuleuse  h  la- 
quelle od  attribuait  la  vertu  d'exciter 
à  l'ar'.iovir  et  de  f  iciliterla  diL'estion. 

i  r.  \  I  u-.KME.  {fcono!.^  On  jie.nt 
un  Sdluat  armé  ,  <mi  est  aux  aguets 
derrière  un  retranchement  palissade. 
Il  couvre  un  pié;:e  en  étendant  des- 
sus une  draperie  d'i-toffe  «l'or.  Près 
de  lui  est  un  renard ,  attribut  de  la 
ruse. 

iSr ATici's ,  un  des  fils  de  Nestor. 
u'ipoUod, — Homètù  l'appelle  8tra- 
tius. 

Stritius,  belliqueux,  surnom 
de  Jupiter. 

Sir^iTOBÀTis»  uu  des  fils  d*£lec- 
trjoa. 


I.  STBAToafCK,  fille  deTheqiiiM* 

a.  —  Fille  de  Fleuron. 

Strem  1 ,  déesse  romaine  quîpr»^ 
sidaitaiix  présents  qu'on  se  faisait 
le  premier  jour  de  Tan  ,  et  qu'on 
nommait  Strena  ,  étrenne  {  on  ce* 
lébrail  sa  fote  1**  njvni'^  jour  .  rt  on 
luisacrifiail  dans  un  petit  teuiple 
proche  de  la  voie  sacrfe.  On  en  nU 
aussi  une  déesse  qui  présidait  aux 
présents  et  aux  prolîls  inattendus. 

Strewca  ,  déesse  qui  afiissait  ou 
faisait  agir  avec  vigueur.  Elle  était 
opposée  n  b  déesse  du  repos.  Les 
liomains  lui  avaient érig^  un  temple. 

StribaouSteiborc  {Mylh.Slav.)f 
divinité  de  Kiew,  où  sa  statue  fut 

aussi  érigée  par  ordre  de  Whdimir. 
On  ne  sait  rien  de  plus  sur  son  sujet. 

Striciè  ,  mouchetée  ,  cbieooe 
d'Aeiéon. 

STAf-RàMÂ-NAOMi  (  ^fxth,  Fnd.), 
fHe  qui  tonil)e  le  neuA  Îènie  j(  ur 
après  la  pleine  lune  dans  le  inuis 
d'Avril ,  et  qui  est  très  célèbre  dans 
les  temnies  de  Wishnou  ;  c'est  le 
jour  de  la  naissanc  e!  •»  Rama  :  elle 
dure  neuf  jours.  Clia<pie  soiron  pro- 
mène le  dieu  proce.ssionuelleuient 
dans  les  rues  sur  difliirentes  mon- 
tures,etauretonr,on  Pexpose  dansnn 
^/ar/fl/ïjOu reposcWrfîîi  trtnpIe,pour 
jr  recevoir  les  adorations  du  peuple. 

Strivaickbvakals  (  Myih»  ftui^^ 
troisième  subdivision  dans  ta  tribu 
dos  IVnlinics-  Cr  sont  proprement 
Ic^  T'irahmes  de  \Visbno\i  ^  ils  sont 
cli.ir;;»'s  des  cérémonies  dans  ses 
temples  ,  et  sont  dans  leur  secte  ce 
que  I<*s  SiYt'l)rnf!inal5  sont  dans  celle 
ne  Siva.  C'est  de  leur  lti!  u  «pu*  « 
tirent  les  Gourou»»  de  Wislmou , 
nomvoé»  Adjarien,  Cette  tribu  se 
subdivise  en  deux  antres ,  dont  les 
opinions  différent  sur  la  nature  de 
Dieu;  l'une  se  uornuK*  adacalers^ 
et  Tautre  Inga/ers,  On  les  dis- 
tingue pnr  le  signe  du  front ,  oui 
rf'ssemlile  à  un  upsilon  r  celui  ar^ 
premiers  descend  sur  le  mz  ,  et  ->f. 
termine  en  pointe;  Ica bords  en  sont 
Idaiu  s,  et  la  marque  du  milieu  iauoe: 
le  >i;;ni'  dt'S  derru'frs  «  termine  en 
s  arrondissant  u;tic  les  deux  sourcils} 
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les  ïtorth  en  sont  Lianes*  1^  marque 
dn  milien  rou^e.  Le  blanc  rL*prd- 
scnle  VV'islinou;  le  jaune  et  le  rouge, 
Lackshuii  son  épouse.  C'est  à  leur 
lever  et  i\  jeÙQ  qu'ils  doivent  mettre 
ces  !>ignes. 

STaoTHioBS  •  islef  de  la  mer  lo» 
mfntut,  sur  ta  cote  cJn  Pcloponèiej 
haJiîtdes  autrefois  par  les  Hurpjiety 
aujourd'hui  pur  de&  ujoines. 

OTitoPKévs,  turnon  de  Mercure, 

3ui  d»'.>if;nc  un  honiuic  adroit  cl  ruse 
ans  les  affjires.  Rac.  Strophe,  th!— 
tour;  ou,  selon  ficsychtus,  parce- 
qu'ou  le  plaçait  auprès  des  portes 
ifu'ou  4m?re  et  femi^  sans  cesse ,  ou 

Îiarcequ'il  proouiie  dubonlieur  dans 
e  commerce. 
1.  Si'KopHiiJS  ,  roi  de  Phocide , 
m»t  ipcnté  Anajdbie,  foeur  d*Api- 
niDiiioo^  dont  ileut  Pylade.  Ce  Tut 
lui  qui  suuvn  Oreste,  enoQfU cnÊuity 
de  la  cruautë  d'£gi»the. 
a — Filf  de  Pylade  el  d'Electre. 
SvMOffVê ,  couronne  au  bonnet 

S le  Ips  prêtres  mettaient  sur  leur 
te  dans  les  sacrifices  el  dans  les  cé- 
rémonies religieuses. 

SnuvBKTA  1 R  ES ,  Komroeii  préposés 
pour  puriticr  les  nrbres  foudroyës. 
Cette  purification  rousistnit  i  oÛrir 
des  gâteaux  sous  ces  arbres. 

STRTOBt.  y,  VamHRM. 

Stktmo,  (illedu dieuScamandre, 

Ctfcmni»^  de  Lnom  'tîon. 

1.  StRïmon,  lleuve  de  Thnice,  sur 
les  bords  duquel  Orphée  déplorait 
la  mort  d' Eurydice. 

9.  —  Fils  (|p  Mars. 

Strtmom us ,  guerrier  qui,  dans 
V Enéide  y  a  la  main  droite  coupée 
par  Halésus. 

Stufo  {Myth.  ScanH.^ ,  leBoc- 
chus  dc«  habitants  de  laHaute-&tt 
et  de  la  Thuringe. 

STvriDtTi.  (Iconai,)  Cœhin  ^ 
après  /fip<2,  rallégorise  par  une  fem- 
me vAtue  népligenunont. couronnée  de 
narcisses,  et  qui  en  tient  dans  sa  main. 
£Ue  ttt  appuyé  sur  une  chèvre  qui 
broatedesfisndlcs  de  la  plante  nom- 
mée Chanion  rvîand.  A^.Sotiise. 
Les  anciens  en  avaient  fait  une  déesse. 
1*  érable  lui  était  cuusacrc.  Sei^ 
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Sttoîus,  surno:nde  Jupiter|lors 
qu'il  représente  Plulou. 
SrxGtiéf  fîlle de  Danafis. 

1.  SrVLK.pLEURI,  TAKORB,  etnf- 
r.oiQUE.  (/fo/io/.)  Ou  Pexprimr*  nnr 
uu  ^énie  qui  soutient  une  cdi  ne  d'a- 
bondance ren^Iie  de  fleurs ,  de  myrte 
et  de  laurier. 

2.  — rt  fi  et  CH\Ti)'.  {  Tconnf.) 
On  le  désigne  par  un  génie  qui  tient 
une  plume  et  une  lime  entoure^  de 
fleurs. 

Stymph4le  ,  lac  d'Arrnf'ic:  il  y 
avait  sur  ce  lac  des  oiseaux  mons- 
trueux^ dont  les  a  îles,  la  tèteetleheo 
étaient  de  fer  ,  et  l.-s  ongles  extrê- 
mement crochus:  ils  lançaient  de» 
dards  de  fer contrefrus  qui  !«"s  atta- 
quaient ;  le  dieu  Mars  ic^  .ivuil  lui- 
même  dressés  an  combat.  Ils  étaient 
en  si  grand  nombre  ^  et  d*unc  gros- 
seurs» exlraordînaîre,  que,  lorsqu'ils 
volaient,  leurs  ailes  interceptaient  la 
clarté  du  soleil.  Hercule,  ayant  reçu 
de  Minerve  une  espèce  de  tymbdes 
d'airain  prnprrs  à  épouvanter  res 
oiseaux  ,  s'en  servit  pour  les  attirer 
hors  du  bois  où  ils  se  retiraieot|  et  les 
extermina  A  coups  de  flècfaes.On  croit 
qu'il  s'agit  ici  de  quelques  troupesde 
brigands  qui  ravageaient  I;t  f  inipagne, 
et  détroussaient  les  pass.'ânts  aux  en- 
virons du  lae  St  vmpbale.  Hercule 
trouva  peut-être  le  moyen  de  les  faire  » 
sortir »le leur  ri-lraiti-,  et  les  fit  périr 
avec  le  secours  de  ses  couipagnons. 

STTMPitALioBS,  oisosax  de  proie* 

y.  Si  rUNIALB. 

Stymphalic  ,  Diane  ,  lionorJe  à 
Styuiphale,  où  elle  avait  une  statue 
de  bois  doré,  el  uu  temple  dont  la 
voûte  était  ornée  de  ficures  d'oiseaux 
stymphalidcs.  Sur  le  dtrrirre  du 
temple  on  voyait  des  statues  «le  ninr- 
bre  blanc,  qui  reprcAcntaicnt  de  jeu- 
nes Biles  avec  des  cuisses  et  des  jam- 
b«-s  d'oiseau.  Les  habitants  deStvm- 
plialc  éprouvèrent ,  «lit-on  ,  la  clère 
de  la  déesse  d'une  manit-re  terrible. 
La  lêtedeDianeétait  négi igér,  on  n'y 
observait  plus  les  cérémonies  pres- 
crites par  la  cnututue.  Un  j<.ur  les 
eauxuu  lacf  rossirc nt  au  point  d'inon- 
der la  campagne  l'espace  de  plus  de 
quatre  cents  stades.  Un  cKasiene 
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Ïui  lançait  une  biche  se  jetai  la  nage 
on»  cette  espèce  de  lac,  et  ne  cessa 
de  poursuivre  l'animal  )u5qu*&cequf>, 
touillés  ton&  tl'  ux  darn  le  même 
pouffre,  ils  d  ispaniren  t  et  se  noyèrent. 
Le«caux  se  retirèrent  h  l'instant, en 
moins  d'un  jour  la  terre  parut  sèclie. 
Depuis  cet  (événement ,  la  fètc  de 
Dian«»  se  célébra  SJvinjilKile  avec 
plus  de  pompe  et  de  dévotion. 

SrrufUÀtvs^  fils  d*Elattts  et  de 
LaodiciSi  roi  d'Arcadie.  Péiops  en 
Tre  nvpclui,  l'attira  p;ir  tr;inisr»n 
r  t  le  Ul  liacbcr  en  morceaux.  Sa  mort 
fut  floitie  d*ime  grande  sik^hercsse 
que  les  prières  d'E;i(jue  firent  ces- 
.'.er.  Selon  Pau^nnias ,  St vnipl.nliis 
cl  ail  père  d'AgamèdCi  de  Corl^s  et 
de  Parthénope. 
STTitAciTB,  surnom  d* Apollon  , 

Iiris  du  culte  qu*on  lui  rendait  snT^ 
e  Styracion,  montapnc  de  Crète. 

Sttaus  y  roi  d'All>aaie,  auquel 
E«$tès  promit  b  main  de  sa  fille  Mé- 
<'ée ,  pour  obtenir  ses  secours  contre 
les  Argonautes. 

Stix,  fontaine  célèbre  que  la  my- 
thologie a  plac^  dans  le  pays  des 
ombres,  était,  ainsi  que  la  plupart 
des  autres  fleuves,  située  eu  r>c\n(e. 
(}e  lui  près  de  .se>  lioi  ds  fpi'Isis  cn^îc- 
>elit  lesuicml>r('s  de  son  époux  Osiris, 
que  Tassassin  Typhon  avaittnhamai- 
uement  caeht's ,  et  qu  elle  avait  ra»- 
scmMés  avec  peine.  Jille  choisit  pour 
celte  sépulture  le  Styx,  parceque 
Taccès  en  était  difficile ,  et  que  ses 
«MIS .  mnnimnint  avec  un  Lrnit 
KHira  ,  inspiraient  une  sombre  tris- 
tesse. Cette  fontaine  conserva  long- 
temps son  nom  dans  cette  contrée , 
tx  Ptolémée  en  fait  mention. 

Orphi'e,  en  apportant  aii\  Crern 
la  fable  des  Eîif.Ts,  n'oublia  pas  de 
leur  parler  du  ÎSlyx.  Les  poètes  en 
firent  une  nymphe ,  fille  de  TOcéan 
etdeTéthy:»;  (<  et  de  tous  le.<  enfants 
»i  iiqui  ils  avai'Mit  donm' le  jour,  dit 
»  itesiode  ,  elle  fut  ia  plus  respcc- 
»  table.  »>  Pallas  ,  fils  de  Créios  et 
d*Eurvbie ,  en  devint  amoureux,  et 
la  rendit  mère  de  ^élus.de  la  nymphe 
Nicé,  de  la  Force  et  de  la  Vicloire. 

Lorsr{ue  Jupiter ,  pour  punir  Tor- 
gueil  dct  TiUBU,  appeh  tous  les  in- 
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mortels  l\  son  secours,  ce  fut  Styic 
qui  accourut  la  première  avec  ceîte 
famille  redoutable.  Le  maître  def 
dieux  ,  charnii-  <!»•  ee  dévotienoent , 
la  combla  de  bienfaits.  «  11  prit  , 
>>  dit  Hésiode  ,  pour  conimensaux 
»  tonssesenfants;  et ,  par  la  distino* 
•>  tion  la  plus  flatteuse,  il  voulut 
»i  qu'elle  fût  le  lien  sirréfle^  promes- 
«)  ses  des  dieux;  et  il  établit  Icspeines 
»  le<< plus gravesoontrecem  qui  vio* 
»  leraient  les  serments  ibits  en  soft 
>i  nom.  ») 

£n  jurant  par  le  Styx  ,  il  fallait  t 
suivant  ffomère  ,  qne  les  dieux  eus- 
sent vne  main  étendue  sur  la  terre* 
et  l'autre  sur  la  ni»  r. 

Les  uns  ,  pour  Irxniver  rélyÎMolo- 
gie  du  nom  de  Slv'x,  ont  eu  recours 
&  rhébreu,  et  ils  l'ont  fuit  dériver 
du  mot  me-stouchj  Peau  du  silen- 
ce ;  d'autres ,  du  mot  prcc  sta^ma  , 
goutte,  ce  qui  distiie  peu-;i-peu.  Ce 
nom  dtait  originaire  d'£cypte;  eK 
loin  d*avoir  été  formé  par  le  grec  ,  il 
a  pu  y  introduire  le  mot  sla^nta  ; 
car  cet  te  lan^  ue  adopta  plusieurs  nx>ts 
des  Egyptiens,  et  sur-tout  les  WNn» 
de  leurs  dieux.  Les  Arcadiens  doo- 
nèrrnt  ensuite  ,  paranalogie,  le  non» 
do  Stvx  à  une  fontaine  de  leur  con- 
trée ,  située  près  de  la  ville  de  No- 
nacris.  Ses  eaux  décotdaient  insensi- 
hlement  d'un  rocher  fort  elev«' .  et 
formaient  un  petit  ruisseau  qui  allait 
se  mêler  aux  ondes  dn  neuveCralhis. 

Outre  la  fontaine  d' tv^y  pteet  cette 
dernière,  on  en  connaiss:iit  eflooie 
une  de  ce  nom  près  dn  port  Lucrin 
et  du  lue  Averne ,  eu  Italie ,  et  une 
autre  an  Intliett  de  I* Arabie  henrense , 
preuve  cerUine  que  le  nom  Styx 
n't-lait  pa-î  prer ,  luais  fornré  p.ir  ia 
lanizue  épvptienne,  qui  fut  en  usa- 
^e  dans  l'Arabie,  et  qui  y  exprimait 
sans  donte  une  eau  qui  s  doome  avee 
lenteur. 

Iconol.  On  représentait  aus^i  le 
Styx  sous  la  tigure  d  tiue  U  luuic  vê- 
tue de  noir,  et  se  reposant  sar  «ne 
urne  dont  Teau  s'échappe  à  peine. 
()ne!qu'»fois  on  la  voit  dans  son  palais 
qui  était  une  grotte  souterraine  ^ 
«  sonlenue,  dit  Hésiode,  par  des 
»  colonnes  msiidolataiit«  fneroff- 
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gent.  »  Le  poète  décrit  aiosî  ces 
cTj  slaox  ou  stalactites  qui  »r  forment 
d'ordinaire  dans  les  cavilcâ,  où  l'euu 
qui  distille  des  rochers  se  coD^e 
OVOnt  que  d'être  tombée. 

««  CoWc  du  Sryx,  dit  Tfêuode , 
n  foroïc  sous  terre  un  ruisseau  tou» 
»>  jours  ooaferl  d*viie  sombre  wtit. 
»>  Elle  coule  dans  le  Tartare  ;  mais 
»  la  dixième  part ÏP  p«;t  ril^ervéc  pour 
•)  la  punition  des  dieux  parjures. 
I*  Quiconque  d'cntr'cux  s'est  rendu 
»  coupable  demeore  un  au  sans 
»  respiration,  sans  parole  et  sans 
»  vie;  il  est  <?tendu  sur  un  lit  dans 
»  un  eugourdissvujent  total ,  et  privé 
»  du  nectar  et  de  l'ambroisie.  A  la 
n  findcceterme,  sa  punit  on  n*est 
«  pas  finie;  il  est  séparé  pour  neuf 
»  ans  encore  de  la  compagnie  des 
i>  dieux.  Il  n*est  adoisni  &  km  a^ 
»  sembMes ,  ni  à  leurs  (èstins;  et  ce 
»>  nVst  qu'après  ce  lj>mps  qu'il  peut 
»  rentrer  dans  tous  ses  droits.  » 

C'était  Isis  qai ,  par  ordre  de  Ju- 
piter ^  allait  puiser  cette  euu  redou- 
table; mais  le  poison  qu'elle  conte- 
nait ^tait  si  siihiil  (|u*il  brisait  tous 
les  Taisscaux  où  on  le  renfermait , 
caoseptë  cens  faits  arec  de  la  cwne  de 
cberal. 

Lp  fondement  de  cette  faftle  rst 
peut-être  1  usafieoù  furent  Us  Grecs 
de  se  aenrir  dt  Teau  du  Siyx  pour 
éprouver  les  coupables,  comme  les 
Hébreux  etnplovaienl  li's  eatix  amc- 
res,  et  les  Celles,  Pt  au  du  Rbin,  pour 
découvrir  les  adultères.  Peut-être 
aussi,  comme  l'eau  de  la  fontaine 
ëlait  extrêmement  froide,  ceux  qui 
en  buvaient  incf^nsidérétncnt  pre- 
naient-ils une  exlmction  de  voix  que 
b  supfTStilioo  crut  devoir  attribuer 
à  une  violation  de  sernient. 

SuiviMil  Pliilo't  ,  les  ondes  du 
Sij^x  claicnt  bleuâtres;  et  les  pois- 
sons qu'elles  contenaient  étaient  si 
petits  et  si  dëcharnés,  qu'à  peine 
pouvoit-on  les  apercevoir,  llsi'taient 
noirS;  ainsi  que  tous  les  reptiles  af- 
freux qui  séjournaient  sur  ses  bords. 

C'était  encore  dans  les  eaux  infec- 
tes du  Styx  que  1rs  Grecs  placèrent 
les  traîtres  et  les  calomniateurs. 
Cette  idée  de  plonger  daus  desm^ruis 
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fjngeux  le»  âmes  des  méchants  seni  < 
ble  appartenir  ù  tous  le*  peuples  ido* 
iùtre»  ;  et  les  sauvages  de  nos  jours 
'  croient  encore  que  leurs  emiemia 
et  les  pervers  vont  habiter,  *'P^. 
leur  incrl ,  des  lacs  éloifiiiés  et  in- 
fects, où  ils  doivent  souffrir  mille 
peines* 

Les  peuples  dltalie,  qui  repr- 

daient  roinme  des  »lieux  tous  b  s  lacs 
et  tous  les  fleuves  de  leur  climat ,  qui 
adoraient  le  lac  d*Albe,  le  bc  ru> 
cin  ,  ceux  d'Aricieet  de  Cutilie;  les 
fleuves  Clitumne  et  Numique  ;  qui 
se  prostern, lient  devant  les  élancs  de 
Murica,  la  fontaine  Juturne,  et  les 
eaux  Férentmes  et  de  Féronie,  prt* 
rcnt  facilement  des  Grecs  leur  res- 
pect  pour  le  Styx  et  les  autres  fleu- 
ves infernaux.  Aussi  voil-ou  souvent 
leurs  noms  et  leurs  attributs  dans  les 
ouvrages  de  leurs  plus  célèbres  poè- 
tes; et  s'il  y  a  peu  dem'>mnncntsqui 
les  représentent  parmi  eux ,  c'est  que 
pendant  long-temps,  et  depuis  ie 
règne  de  Numa  jusqu'au  consulat  de 
Cornélius  Cetbegus,  les  Romains  et 
les  peuples  voisins,  soupçonnant 
avec  raison  l'incorporalité  des 
dieux,  regardèrent  comme  une  im- 

f>iété  l'usage  des  nations  qui  osaient 
es  peindre  et  les  sculpter. 
^  SiiAOA,  une  des  déesses  qui  pré* 
sident  au  mariage.  G*est  b  même 
que  la  suivante. 

Suânr.LA,  déesse  de  la  prrsnnsi'nn 
et  de  Téloqucnce,  fille  de  Vénus  et 
sa  compagne  chérie. 

SuAN-MiNG  (  Myth,  Chin,)^  mém 
lier  de  diseur  de  bonne  avenbtnm 
La  Cliine  est  pleine  de  pens  quîral- 
culeut  les  nativités ,  et  qui ,  jouant  d'u- 
ne espèce  de  téorbe ,  v<»t  de  maison 
cTi  maison  pour  oflrir  h  chacun  de 
lui  dire  sa  oonne  ou  mauvaise  for- 
tune. La  plupart  sont  des  aveugles, 
et  le  prix  de  leurs  servioei  est  a'en- 
viron  deux  liards.  Il  n'y  a  point 
d'extravagances  qu'ils  ne  dél>itcnt 
sur  les  huit  lettresdont  Tan,  le  jour, 
le  mois  et  l'heure  de  la  naissance 
sont  composés.  Us  prédisent  les  dis» 
praccs  dont  on  est  nienacé  ;  iU  prr>- 
UïL'Uenl  des  richesses  et  des  lu  nint  <irs, 
^  du  succès  dans  ks  entreprises  do 
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commerce  i  «t  dans  i\'tuJe  des  scicn- 
ocM  ib  découvrent  la  aame  de  vos 
lufadiat  ftt  de  «elltt  de  vos  enfants , 
les  ruLsons  f[ui  vous  ont  fjil  p*?  «fre 
voire  père  et  votre  mère,  etc.  L  's 
iafiirtanet  viénoeBl  toajonrs  de  qiu  1- 
ooe  esprit  que  vous  aves  eu  le  in:)t- 
ncur  (î'oftVns.'r  ;  îls  vous  conseil- 
lent de  ne  j>"is  |  er<lre  «le  t»>in}»:î  jKmr 
Tapaiser,  et  de  tiirc  appeler  promp- 
temeot  un  oerUin  bndune.  Si  les 
pr^iotjont  se  trouvent  faussas , 
le  peuple  se  contente  de  dire  :  <<  <\  t 
»  numuie  entend  niui  son  métier.  » 

SiTBOiALBf  ,  temples  découverts 
et  en  plein  air ,  mais  dont  renceinte 
étith  environnée  de  pnrliqtics.  Rac. 
^uO  liio  ,  h  Pair.  F.  Uypèthres. 

SuBicLS  ,  un  des  dieux  qui  pré- 
aidaient  &  la  conMMDmatioii  du  ina- 
ria^e.  Rac.  Suhigere,  «oumeltre. 

SuBJUGus,  un  des  dieux  du  ma- 
.riage.  Rac.  Jugum,  joug. 

Stnitviiaitàioa .  ou  Sobevikta- 

TORy  un  des  dieOS  oes  lahourcurs. 
SuBsot.AiioS|  tent  d'est*  y.  So- 

LANU8. 

SuBSTAKCE  (  ICOmi*  )  »  M  quî 
constitue  chaque  chose*  On  perst>n- 
DÎfîe  lo  sidistrm<'^  matérielle  par 
une  helle  feniin<'  t!;ins un  juste  eni- 
Lonpoint,  couronnée  de  pampres  et 
d'épis  de  bled ,  et  prcss.aiit  ses  mn- 
melles,  dont  eUeiait  jaillir  le  lait  en 
abondance. 

■  Subtilité  DE GÉHiE.(/'co/;.;  Les 
Grecs  altë^aorisaient  ce  sujet  par  une 
Minerve  qui  tenait  un  javelot  sur  la 
tète  d'un  spfiÎM'^. 

Succk:s  (  IconoLj,  divinité  à  la- 
(fnelle  les  Grecs  rendaient  un  culte 
p;Tt;cnl»cr,  et  avaient  éripé  un  t  .ni- 
p!e  el  tles  statues.  Ce  dieu  t'tail  re- 
préseîjlé  tout  nu ,  proche  d  un  i  tiu  l, 
tenant  une  patcre  dans  une  main,  et 
dans  Tautre  des  épis  et  des  pavots. 

J^.  RONUS  EviiM  LS. 

Sï  CriN  ,  on  l'd/n'trf  jati  -f  ,  qui 
se  trouve  danrt  11*  Pô  ,  est ,  selon  les 

fi»^tes ,  le  produit  des  larmes  des 
éllades. 

StjrClNCTA.  DUNK. 

SuccoTii.  C'est  aijDsi  que  les  Juifs 
asot'ernes  nomment  la  fêle  des  tentes 
<m  des  tabernacles^  qu'ils  ccièbrenl  le 
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1 5  du  morsdeTisri,  ou  deSeptcmlïrr, 
en  uidmoire  drs  tentes  sons  les- 

qu'  lle'i  leurs  pères  habitèrent,  SI 
I«>n^'  -  temps  d.ms  le  désri  t  ,  après 
être  Vil  lis  de  l'Egypte.  Chat  uJi  luit 
auprès  de  sa  nisim>n  ,  davs  un  Itea 
découvert,  une  taî.ane  couverte  de 
f'^U!  I  2(  s  ,  et  dt'cdrév.'  en  diuian»  île 
plusit  tu.<i  ornements.  Les  r..b'  ios 
ont  fait  plusieurs  reuiarqnvs  subtile» 
sur  la  hauteur  et  sur  la  Inr^-eur  que 
«'oivent  a\oir  ces  raLanf"..  l^  ntlant 
l'  S  h'iit  j'Mirs  ''tire  la  fete  ,  les 
Juits  n'ont  puiut  d'autre  logeuieot. 
Ils  y  prennent  leurs  repas  \  et  quel- 
ques uns  m^me  y  couchent.  Lof* 
Hce  qui  se  fait  pendant  c**s  jours 
dans  la  svnaprtcue  pAt  acconipa- 
rné  d'une  cérémonie  particulière. 
Les  Juifs  font  chaque  |Our  une  es* 
p«c«>  de  procesAÎon  autour  du  pu- 
pitre qui  est  ati  inifîeu  de  la  syna- 
gogue, tenant  dans  la  mai o  droite 
une  branche  de  palmier ,  trois  de 
m\rte  et  deux  de  saule,  liées 
sen)l>Ie  ,  ei  «lans  la  niain  eau<-h''  une 
branche  de  citronnier  avec  son  fruit, 
en  agitant  ces  bruocbcs  vers  les 
quatre  parties  du  monde.  L^  sep- 
tième jour  fl**  I.»  fôte  ,  qui  est  le  plus 
Si «Irnitn'l ,  ils  font  sept  fois  le  tour 
du  pupitre,  tenant  seulement  des 
branches  de  saule.  Le  Aermct  \tmt 
de  cette  (ete,  on  arî:ève  de  lire  t«-)Ut 
le  Penî.ileniîtip,  el  lOn  clmisit  deux 
huainiesque  1  ou  uouime  épou?(  de 
la  loi,  dont  l'un  litb  fin  du  P^ta- 
teuque,  et  Tautre  le  recommence* 
Le  pri»mior  se  non»n«f*  Lndnn-Tliora, 
cl  le  second  Ladan-Raréséid.  Après 
la  cérémonie,  ils  sont  tous  deux  re- 
conduits dans  ]ç'!r  maison  en  ^ande 
pouiDC,  cMN^rlés  d«'  leurs  parents , 
<!e  leurs  aîu;'".  ,  "K  d'une  fouîe  de 
peuple.  Ce  jour  est  spécialcuîent 
consacré  à  la  joie,  et  on  lappellt 
Sinicha-Thora,  ou  joie  pour  la  loi. 

Srrrc  BK<.  <»spèce  de  Son£ïes  qui 
prenaient  la  forme  de  femmes,  au 
contraire  des  Incultes  qui  prenaîieoi 
celle  d'!)0!»  :ifs.  On  les  ran^tClft 
dans  l:i  «  lasse  des  dieux  rusli^pies. 

Sucuus,   crocodile  apprivoisé 

K*on  honorait  à  Atsinoéca  EçTpte. 
ss  prêtres  rornateat  maffuèfs^ 
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ment  le  jour  de  sa  (cic ,  et  les  dû- 
voUi  cette  divinité  venaient  lui  pré' 
•enter  du  pnin  et  du  vin. 

SrcRON,  IVuîuIetué  par  Ence. 

^IJCUUB,  nom  que  les  Latins  don- 
naient aux  Hyades* 

Sui>RA.  C'fsl  ainsi  qu  on  nommé» 
la  rohe  dont  les  nnrîps  di  S  Guè!>ros 
AMOl  revêtus.  Cette  roi  r  r^i  d  une 
oonltorqui  tire  siu*  le  i\n\^v.  EIL-  à 
des  manches  extrêmement  larges, 
et  descend  jusqu '5  la  uioiti»'  d"  la 
jambe.  L  h  m;i^rs  l'atljchcul  avec 
une  ceinture  qui  fait  deux  fois  le 
tour  de  leur  corps ,  et  ^*ils  nonent 
derrièfe  le  dos.  (^ette  ceinture  est  or- 
Jin:tirenient  de  laine |  OU  de  poil  de 
chuiiicau. 

SonzériTis.  Citaient  des  Juifs 
qui  étudiuirtit  la  science  ëni;;mati([uc 
despro|>liétics,f  tf{ui  prt'lentlaiout  en 
découvrir  le  sens.  Kuc.  Sudzetitinj 
rechercher. 

SovPiBtli.irM  f  toile  blanc  dont 
les  vcstnIf'S  "«c  couronnaient  la  tclc  en 
sacrilî.iiit  (rac.  Fibula).  parcc<ju -  ce 
voile  était  ultaché  avec  uue  boucle  ou 
ligRufTe ,  de  crainte  qu*îl  ne  tonihftt. 

SvvriTiO,  purification  pratiquée 
par  ceux  qui  avuient  assiste  .'i  i!  s  Tm- 
uéraille:i  ;  elle  consistait  ù  passer  la- 
pUement  sur  du  feu  ^  c»u  a  recevoir 
line  légère  aspersion  d*eau  Imtrale. 

Slmcidk.  Un  poète  anglais ,  .V^i  • 
page,  qui  l  u  personnifié  ,  le  dépeint 
ainsi  :  «  Ce  monstre  ,  avide  ae  sa 
destruclimi ,  toujours  aux  cdtés  de 
rhonime,  n'attend  que  le  moment 
fie  trouble  où  l'appellera  sa  fureur. 
l.a  mort  est  dans  ses  mains  ,  et  la 
rage  étincelle  dans  sss  yeux  ardents 
et  concentrés.  Il  traîne  une  rofie  uà 
sont  pfirHri  les  irua;:es  de  toutes  b-s 
Cabunités  de  la  vie  i  dans  une  de  «k  s 
mains  est  un  miroir  qui  rapproche 
et  multiplie  à  ses  yeux  les  groupes 
des  malheurs.  Plon^i'  dans  une  lan- 
Çueuf  consumante;  ennemi  du  tra- 
vail et  de  tout  efTort  généreux  ,  ac- 
ëablé  de  lui-même ,  il  se  jette  sur  un 
lit  pour  esç.i^rr  d'y  gonter  ipielquc 
repos;  le  repos  le  fuit.  Il  rêve  tris- 
tement ,  l'œil  atlaclié  sur  les  maux 
dont  sa  robe  lui  retrace  les  figures. 
L*avcrsîon  ^'il  a  conçue  pour  lui* 
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même  se  change  en  horreur  ,  il  ne 

Kut  plus  fie  voir  ni  se  $up[)orter« 
)ur  se  di-iivrer  dtt  tourment  de  se 
sentir,  il  tente  enrore  de  s';)s>onpîr , 
il  iqiplore  bi  puissance  dn  Sommeil; 
mais  si  le  2K>mroeil  ferme  encore 
ses  paoplires  a)>pes;intîes  ,  son  âme 
vciMe  sans  rc!à<  hr  ;  bientôt  ,  bi  se- 
<f)nssp  d'un  rêve  cru**l  l'afiile  et  le 
r':veiile.  Il  se  lève  ,  il  se  promène  de 
place  en  place ,  .'i  p.i<;  interrompus^ 
morne  et  pensif ,  sans  pouvoir  s'ar- 
rêter ;  tant<jt  il  lève  les  yeux  sur  le 
soleil  et  maudit  fes  rayons  j  tantôt  il 
les  abaisse  sur  la  terre  reverdie  par 
le  printemps  ;  mais  sa  verdure  et  ses 
couleurs  lui  semMcnt  mortes  et  flé- 
tries ;  de  sonil  rcs  spc  ctres  errent  de- 
vant sa  vue  ;  il  sonl^  encore  une 
fois  ses  yeux,  et  il  essuie  des  hrmes 
de  sanp  qui  coulent  de  ses  pnmeîlcs 
cnflauuuées  et  livides.  Ses  sourcils 
chargés  d'alTreux  desseins  se  fron- 
cent et  se  contractent  f  ils  retracent 
les  tourments  de  son  .'ime  agonisante. 
Viens  à  moi,  pâle  malbrureux  ,  s'é- 
cric-t-il  ,  viens  que  ]*•  le  soulage  ^  je 
suis  le  fils  dn  Désespoir ,  et  mon  nom 
ekt  le  Suicide.  » 

St'LÎ:vEs(/c*o//o/.%divinilésrbam- 
pèlres ,  qu'on  trouve  au  nombre  de 
troissnrunanciim  marbre;  elles  sont 
assises^  tenaut  des  fruits  et  des  épis. 
On  ne  sait  point  Torigine  de  mut 
nom. 

St'Lpt ,  divinités  honorées  des 
Gaulois,  et  dont  on  ne  connaît  ni 
le  culte  ni  les  f  uiclions.  On  les  croit 
pourtant  ass»'/.  mndonies,  et  peut- 
cire  le  modèle  des  i5\lpbes. 

SotMON  ,  un  des  capitaines  do 
•Turnus ,  tu-'  par  Nisus. 

Slmf.s.  Les  Carthaginois  bono- 
raient  Mercure  s<jtis  m  n(>ni,  qui  si- 
^Tiifiait,  en  langue  punit^uc^  le  mes- 
sager des  dieux. 

St'MM.4r.ALiA  ,  p'îtratix  de  farine, 
faits  en  forme  de  roue.Ond.'rive  ce 
mot  du  dieu  Suntmnnus  ,  auquel  on 
les  offrait.  D*au très  le  fmt  venir  de 
Sumen  ,  mamelle  de  truicy  dontilr 
avaient  la  forme. 

ISuMMAr«us,  nom  sous  lequel  les" 
habitants  du  Latium  invoquaient 
Pluto»,  et  qui  signifiait  le  souverain 
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«les  Màn?s.  Snmmtis  Mnnitim.  L''^ 
Jbllrus(|ucs  luiutti  iliuaicnt  Icâ  foudres 
noctaroet,  et  celles  ^ui  deacendaîent 
en  ligoe  droite,  an  lieu  que  les  oi>li- 
ejues  venaient  tl»-  Jupiter.  On  lui 
cieva  un  teruplesuperne  sur  un  nient 
près  de  Pistoriatn,  encore  appclc 
de  nos  jours  Monte  St^mano,  I  itus 
Lntius  porta  «on  culte  à  Rome.  Les 
tempêtes  nocturnes,  dont  on  le 
croyait  auteur,  plus  redoutables  que 
elles  du  jour,  lui  firent  rendre  des 
)i  tniiii-ages  plu?  resp  ectueux  qu'.^ 
Jupiter  lui-inènic.  (^:c^.ron  rnconte 
que  Sunimanus  uviiit  une  statue  de 
terre ,  plac^  sur  le  &tle  du  temple 
de  Jupiter.  Celte  statue  ayant  été 
frappée  de  ht  0  ludrr^  et  la  tète  ne  s'en 
ëtaot  trouvée  uulle  part ,  les  aru<v- 
pices  consultifs  répondirent  que  le 
tonnerre  l'avait  jetée  dansleT>|rbre; 
elle  y  fut  effectiveniput  trouvée  en- 
tière à  l'endroit  qu'ils  avaient  dési- 
ré. Suiunuuus  eut  depuis  uu  tem- 
ple pris  de  celui  de  la  Jennesse ,  et 
iM  autel  au  Capitolc.  8a  fètesecclé- 
hr.iit  le  ri/j  lie  Juin.  On  lui  immolait 
d'-ux  luoutoos  noirs,  ornés  de  ban- 
delettet  noires. 

SuaiAnB*  Minerve  était  ainsi  nom- 
m  'e  du  promontoire  de  Sunium  ,  où 
file  avait  un  temple.  Il  en  reste  en- 
core dix-neuf  oolonoes  j  ce  qui  a  fait 
donner  ù  ce  prooMnloire  le  nom  de 
C  ip  Colonne  9  qn*il  porte  anjonr- 
d'hui. 

SuMUaATE,  Neptune  adoré  sur 
le  promontoire  Sunium. 

> .  >  K  4  H  A I  (  1/ rth.  Tari.) ,  idole 
adulée  par  les  Ktdniouks*  l^oYatte 
ifePallas.  ® 

SowNA  (  Mylh.  CelL  ),  nom  du 
Soleil  dans  VÉdda,  qui  suppose  que 
cet  astre  «  nurt  vite  parcequ'il  craint 
un  loup^  toujours  prêt  à  le  dévorer  ; 
c^Iication  populaire  des  éclipses. 
(r .  Manb.)  Avant d'èire engloutie 
par  le  loup  Fenris,  cette  dé.  sse  (  le 
éolcil  est  féminin  dans  les  lanfzues  du 
nord)  aura  mis  au  jour  une  fille  aussi 
l«elle,  aussi  brillante  qu*elle-mème , 
qm'  marchera  sur  les  traces  de  sa 
mère,  et  éclairera  un  monde  nou- 
veau ,  né  des  cendres  du  premier. 

SvMiBT  aiah,),  devoirs 
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qui  ne  sont  pas  de  droit  divin  che% 
les  Turcs^  et  dont  ou  peut  se  dis^ 

E'nsersansenoQurir  l'indignation  de 
ieu  et  de  son  prophète. 
S^^^Is  (,u  Sonms  (  >f.  '^/wA.")^ 
sc'-tc  inalioniétane  ,  attaclu  e  à  la 
Sonna,  et  opposée^  celle  des  Schiais, 
ou  maliométansde  Pcr<e.  Dans  celte 
-sorte  ,  il  n'est  pas  permis  de  disputer 
«le  la  religion  ;  mais  S'  uleu>enl  de  la 
maintenir  iccinicterrc  à  la  main.  Les 
Sonnîstes  et  les  Schiait  ,  c'est-&^ 
dire  les  Turcs  et  les  Persan*  se  Irai- 
tetit  mutuellement  d'Hérétiques,  et 
s'anathéuiatiscnt  solemnellement. 

SuovKTAvmuA^oo  les  sacrifiœt 
du  l>élier.,  du  verrat  et  du  taureau  : 
c*étai»*nt  les  plus  ^irands  et  les  plus 
considérables  «acritices  que  l'on  fai- 
lût  &  Mars.  Ce  sac -ifice  se  faisait 
parla  lustration  ou  l'expiation  de» 
champs,  des  fonds  de  terre,  de» 
armées,  des  villes  et  de  p'usieur» 
autres  choses ,  pour  les  sanctiâer , 
ouïes  expirer,  ouïes  purifier»  et 
attirer  l.i  |  i  tcction  des  dieux  par 
cet  acte  de  rolipion.  Les  Suovetao- 
riliu  étaient  distingués  en  grands  et 
petits  :  lesrpctits  étaient  cens  où  Ton 
immolait  oe  jeunes  animaux,  ue 
jeune  c<jchou,  un  agneau  ,  wn  venuj 
les  grands  étaient  ceux  qui  se  faï» 
saîent  avec  des  animaux  parfaits  qui 
avaient  toute  leur  taille,  comme  le 
verrat ,  le  bélier  ,  le  taureau.  Avant 
les  sacrifices,  on  faisait  faire  ires 
animaux  trois  fois  le  tour  de  la 
chose  dont  on  voulait  faire  l'expia- 
tion, comme  le  dit  f'^irfile  :  ««Quel» 
♦»  victimequi  doit  èl  re offerte  soUpro- 
•)  me.iée  trois  fois  autour  des  uiois- 
»  sons,  n  Le  verrats  était  toujours  tm» 
molé  le  nremier,  comme  ranimai  qui 
nuit  le  plus  aux  semences  et  aux  mois- 
sons, et  successivement  le  bélier  et 
le  taureau.  Les  Suovetaurîlia  étaient 
chez  les  Romains  un  sacrifice,  à 
Mars  :  mais  chez  les  Grecs  ce  sa- 
crifice était  offert  à  d'autres  dien\  ; 
dans  Homère  à  JNcpluue,  et  à  £»- 
culape  dont.  PausmUatf  oonme 
aiusi  &  Hercule,  et  peut  -  être  k 
d'autres  encore. 

SvyzLBB.  {icOftoK)^  la  soif  des 
grandeurs  et  b  complaisance  ontrét 
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jponr  son  niéiite  ptrràonncl.  On  la 
peint  sous.  1rs  trnîls  d'ime  belle  fem- 

iDcdansmieattitiKic' ahière,  vêtue 
richement;  sa  citiTlur»'  est  charfjt^c 
d*oret  de  perles.  Attribut, un  paon 
qui  feit  fa  roue. 

SrPERBENM A ,  fils  d*Ixora  dieu 
indiVn,  (  t  (le  Paramcssc'ri,  est  adortj 
parles  Indiens^  mii  le  rcpn's^'iilcnt 
OTf  c  six  fûtes  et  douze  l>ras.  Ils  ra- 
content que  Paraine»M ,  se  bai- 
gnant un  jour  dans  une  citerne  yit 
passer  six  tisserands  qui  jeïèrrnl 
sur  el!c  des  rcprds  amoureux.  £lle, 
de  ton  côtë,  les  regarda  asiies  ten- 
drement* Ce  fui  de  cesrepards  mu- 
tuels que  naquit  Supprhrnni.i.  Les 
lis-ernnds,  qui  le  reprdaient ,  avec 
qiielque  raison ,  comme  leur  fils,  se 
eharpèrent  de  son  édu'  .ttion,  et  s^en 

acquint-rcnt  avrr  tant  de  surcrs,  que 
Jors«ju  il  lut  prand  ,  Ixora.  (  Ikuiiiô 
de  son  esprit,  ne  fit  point  dilïicuilc 
de  Padopter.  Superbennia  était  fort 
a^ilr ,  ot  aimait  les  exercices  du 
Corp.*.  Il  se  promenait  *;ouvrnt  niontr* 
sur  un  ptiou,  dont  Ixora  lui  avait  fait 
présent.  Son  frère  Qoenavadi  n'était 
pas,  ft  beaucoup  près,  si  alerte; 
Sa  monture  nV'tail  p:!«i  si  avnnta- 
tegeuse,  car  il  n>n  avait  point  d'au- 
tre qu*une  souris*  Mais,  en  ré- 
compense,  il  était  beaucoup  plus 
rnsé  ;  m  voici  une  pr^uv  r  Ixorn, 
leur  père,  a^ant  prîiniis  fie  donner 
«ne  belle  fipue  à  c  elui  des  dru\  qui 
ferait  le  pins  promptement  !e  tour 
de  la  nionluijne  de  Calaja ,  ^'uper- 
bennîn  partit  roiunie  un  l'i  lair  , 
monté  sur  ion  poon ,  et  se  promet- 
tait bien  de  se  régaler  de  la  figue  ; 
mais  Q\i  iKiva<îi  ,  laissant  fOQ  frère 
prendre  !<•  «I«  \  .iiit ,  alla  par  provision 
mander  la  fi;;ue  qui  était  exposée  à 
rentréede  la  carrière,  comme  le  prix 
du  vainqu(>ur.  Superbennia  ,  aprèt 
avoir  aclicvi'  «^n  course,  fut  Irrs  sur- 
pris de  ne  plus  trouver  <le  fiiue.  Il 
entra  dans  une  furieuse  colère  contre 
son  frôre,  cl  il  fallut  qu'Ixora,  pOUr 
^apaiser  ,  loi  donn&t  une  autre 
figue. 

SliP£|iRir?bféilAL.  f^.  EpHOn. 

Su  PERI.  Lies  dienx  dn  ciel  diffé- 
nieQt  de»  dienx  dea  tnfen ,  t*.  par 


S  u  p  ur, 

le  nombre  des  autels  t  on  en  élevait 
tonjourt  trois  aux  prcmiert,  et  seu- 
lement deux  aux  seconda  :  telle  était 

la  discipline  du  rit  pontifical,  a*.  I-a 
manière  de  sacrilier  n'était  p?s  la 
même  :  ceuxqui  sacrifiaient  aux  dieux 
infernaux  recevaient  s^Mdcnirnt  l'as- 
persion  j  et  f-rux  qui  sa<  rinairnl  atix 
dieux  du  ciel  se  lavaient  toul-;i-fail  , 
comme  nous  l'apprend  Mocrobc. 
On  offrait  de  Tencens  et  du  tia  aux 
premiers,  en  leur  adressant  trois 
fois  la  parole;  cl  on  ne  présentnit 
que  du  lait  aux  autres,  en  les  invo- 
quant seulement  deux  fi>is.  Les  vic- 
times qu*on  immolait  ft  oeox«ci 
étaient  noires  et  en  nomlire  pair  ; 
celles  des  dieux  du  ciel  étaient  blon- 
cbes  et  en  nombre  impair.  H  y  avait 
encore  de  la  diflorcncc  dans  la  si- 
tuation de  la  victime,  dans  I.i  loanf; re 
de  l'cporçf'r,  et  dans  celle  <le  faire 
les  lilations  et  les  prières.  La  vic- 
time des  dienx  célestes  avait  la  tète 
levée  quand  on  la  frappait  ;  on  iV^or- 
fîeait  pnr-dcsstis  1«'  <  nu  ;  rt  cria  s'ex- 
primait,  par^èrrwm  imponere  :  on 
versait  le  sang  sur  Tantet.  Les  liba- 
tions se  faisaient  en  tenant  le  dedans 
de  la  main  en  liant  ;  ce  qtiî  s'appelait, 
fundtrc  manu  suyuiâ.  On  parlait 
&  hante  voix  en  regardant  le  ciel. 
Tout  le  contraire  arrivait  quand  il 
s'apissait  d'un  saf  rificc  aux  ffieux  in- 
fernaux. La  victime  avait  la  tête 
baissée  vers  la  terre;  on  regorgeait 
par-dessous,  et  c'était  ferrum  htp» 
poncrc;  le  san^  était  versé  dans  tm 
trou  qu'on  f.iisait  m  trrre.  On  ren- 
versait la  main  droite  du  colé  de  la 
puche;  ce  qui  s'appelait  invergen: 
e  t  enfin  les  prières  que  Ton  adressait 
h  ces  dieux  se  fai.s;iient  les  mains  bais- 
sées, cl  en  frappant  la  terre  avec  le» 
pieds,  parcequ'on  croyait  qu*ils  fei- 
saient  leur  demeure  s<  tut  la  terre. 

St'PF.nsTT  i  toN.  (  Iconol.)  Hfpart 
Coc^Vi  la  représentent  parime  vieille 
femme  qui  a  une  chouette  sur  la  tète, 
une  corneille  à  cAté  ,  un  li  v  re  sous  le 
Lras,  un  cîerce  à  la  main,  drsnniu- 
leltcsaucou,  et  qui  contenijp'e  uu 
tableau  où  sont  tracées  les  étoiles , 
dont  elle  croit  les  influences  c'ange^ 
tcniet.  On  lui  donne  autsi  un  baii- 
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dcan ,  et  on  y  joint  le  vol  des  oiseaux 
et  les  poiilets  sacrés  ,  ou  telle  antre 
•upentitkn  des  anciens*  V »  Scau- 

Si  l'PMCA  rioN  (fconoL) ,  o'n'nio- 
uie  religieuse  ordonnée  par  le  scujt 
vomain  pour  apaiarr  lea  dienx^  Jet 
aopplier  d'^ivc  propkct,  ou  pour  les 

remercier  Hc  favctir*  reçu'*s  ,  telle*» 
qu'une  victoire  signalée.  On  ëtendait 
à  tcm  des  lits  magnifiques  dans  les 
temples  ,  au  pîeti  des  auteU  «  et  les 
sciiatfMïrs  itllai  -nt  avec  l.*Tir  famille  et 
le  peuple  i  hanter  des  hvinneset  pré- 
nenter  des  offrande»  de  fleurs  oaori- 
lërantcs.Les  duumvirs  étaient  cliar- 
gés  de  ces  s(»rtes  de  féle».  Dans  les 
coinmonccm'^nts  de  la  ri'pu!)l:«|ne  , 
elles  ne  duraient  c^u'an  jour  ou  deiiS; 
mais  dans  b  suite  ce  nombre  (îit 
considéra bleuionl  auL;menlé  en  pro- 
portion de  l'agrandissement  de  r<  ni- 
pire.  U  ne  jeune  vierge ,  gracieuse  , 
«ooronnée  de  laurier,  h  genoux  sur 
un  de  ces  lits ,  et  parant  un  aulel 
d'une  cuirlande  (!e  II  en  rs^  est  l'allé- 
gorie lie  la  Supplication* 

SirpposiTiTii,  svppléonts,  pladi.v 
teursque,  dans  le  combat,  on  met- 
lait  i't  la  place  de  ceux  qui  avaient 
été  vaincus. 

SiiPRAMANvA  (  ^fyifi.  lW.))5e> 
cond  nis  dcSbiva.  8cn  pî-re  le  fitsor> 
tir  de  sonœii  du  milieu  «lu  front  pour 
dét'.  lu're  le  ^éanl  Soura-Parpn»a.  Ce 
dernier,  à  UtU  f^  de  pûnit»*nce.s ,  avait 
obtenu  le  gouvernement  du  monde 
et  riunnorlalité  -,  nyula  il  devint  si 
méchant  que  Dieu  fui  oMigé  de  le 
punir.  11  envoya  contre  lui  Supra- 
manya  ,  qui  le  combattît  imilile^ 
ment  jpendant  dix  jours  :  mats  en- 
suite if  se  servit  de  l;»  r.  //c  ,  .irine 
qu'il  avait  rn.ue  de  iSliiva  ,  cl  fjui 
coupa  le  géant  en  deux  :  ces  deux 
parties  se  changèrent ,  Tuneenpaon  , 
et  l'autre  en  coq.  $upraîn..n\a  leur 
dt)nna  un  meill<!nr  «  n  iir  .  et  pour 
lors  ils  reconnurent  Siuva.  Il  enjoi- 
gnit au  paon  de  lui  servir  de  mon- 
ture ,  et  au  coq  de  se  tem'r  dans  le 

f)nv!llon  de  son  char.  An-si  .  dans 
es  temples  particuliers  qui  lui  sont 
consacrés  ,  et  dans  tous  ceux  de 
èliiva  ,  o&  ii  A  toujours  une  i>el£te 


SUR 

chapelle  ^  il  est  r«  pr.'scnté  monté 
sur  un  paon  avec  six  tètes  et  douze 
liras ,  njant  à  ses  càiéê  ses  deox 

fen)mes. 

Si:RA'niÉvÉ(  ^fyth.  Ind.)  .d«'es$e 
du  vin  ,  née,  sui^-ant  les  Indous  , 
de  rOcéin  mêlé  avec  la  montagne 
Mandar  ;  laLle  qui  semble  indii^ner 

que  ces  peuples  viennent  oripnairr- 
mcnt  d'un  pa^s  oi^  le  vin  était  regar; 
M  comme  une  faveur  des  diras» 
quoique^  depuis,  les  dangers  de  Tin* 
tenipi'mîice  iiinit  »!<'(  id<'  leur?  «apei 
lépisla(eurs  à  inte  dire  l'usage  dcf 
lijucurs  spiritueuses. 

ScRATE  (  M yih.  Mah,\  cbaptUt 
«lu  Oôran.  Ce  livre  est  divisé  ea 
cent  qnat<^r7.c  surates  ,  parcrquc 
chaque  chapitre  était  une  letton  tjuc 
rautenr  d<mnait  A  apprendre  ft  ses 
sectateurs* 

Si'RRMiM  (If)'//;.  3f.ih^,  nom 
de  celui  qui  commande  on  chef  les 
pèlerins  qui  vont  &  la  Mecque.  Le 
;:rand-sripieur  nouune  le  Suréniini, 
el  c'e«t  p.ir  lui  «pi  il  «'uvcic  Kw"-  Ir$ 
ans  à  la  .Me<«juc  cin([  cents  setpiius  , 
un  Qôran  couvert  d'or  sur  un  cha- 
meau,  et  autant  de  drap  iioîrqn*ilcA. 
f  iut  pr,\ir  servir  de  tenture  aux  mos- 
quées de  la  jNIectjne. 

Sla£T£.  (  Ico/loi.  )  Sur  une  an- 
cienne médaille  de  Macrîn*,  elle  est 
figurée  par  une  femme  qui ,  de  la 
main  droite  ,  s'.ippuie  surune pirpic, 
et  do  la  cauche  sur  une  c«;l<iiiiie  , 
symbole  de  feniiet^  ,  comme  la  ni' 
que  en  est  un  de  commandement.  Elit 
est  représentik?  .n-  pen  -  près  «f'US  les 
mêmes  traits  sur  une  autre  nié* 
daille  du  même  empereur  :  c*est  une 
femme  qui,  de  la  main  droite,  s'  n- 
puie  sur  imc  masque  ,  et  «le  la  f -ucnc 
sur  un  cippe,avcc  cette  ii  s<;ripiion  î 
Seci/rilus  tcinyormn.  On  fa  voit 
encore ,  sur  une  médaille  d'Olhon  , 
soius  l'emliléme  d'une  femme  qui  ^ 
de  la  main  droite  ,  lient  uiïe  cou- 
ronne ,  et  de  la  gauche  une  lancej, 
avec  ces  mots  :  Seeutitas  P.  Jf» 
Dans  le  tahlcandela  grande  galerie 
de  Versailles  ,  qui  représente  la  po- 
lice et  la  sûreté  élahlc  s  dans  Tari* , 
Lebrun  l'a  persoimiit^  sons  la  fi? 
gure'  d*ane  femme  qui  tknC  d'âne 
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liiaîo  sa  liourfle  ouverte  ,  et  s^appuic 
Jel'm  1 1  rc  :>»  «  r  1 1  n  f: I  i  scea n  H  * ar tn  I  s .  S u  r 
les  inéfl;iillcs  m<t  i  rn»  s,  Ir  ^ùrrléiie 
lVni[>irc  ,  due  aux  places  fortes  ,  est 
expri>ii(fe  par  une  femme  assise  ,  et 
f|tli,  fe  cn5(pie  en  lète  et  la  piqtie  n 
Ta  main  ,  s'appuie  sur  un  pit'«!r  st.il  ; 
près  «i'rl*»»  siiril  tlîvers  plans  <ic  for- 
teresses j  de  l'autre  côté ,  desdquerres 
et  antres  instroments  d'architecture. 
Cochi»!  a  exprinn?  la  SArett? ,  en  r^é- 
néral ,  par  une  fciwine  »jui  <!ort  ap- 
t)Uj«.^  sur  mie  colonne  la  pir|ii.>  h 
ta  nnun.  Une  porte  i^arnie  de  pla- 
qoes  et  de  clous  de  fer  protège  son 

SuRî.  (  Myth.  /Hr.)  Ce  mot,  qui 
dans  la  lanprn.?desflfotten1ot«sîptme 
maitre  ,  le  nom  de  leurs  prêtres 
ou  maîtres  des  cLTL'i;iO!nV;5, 

Smvkijbu..  (.Ifyi/i.  Or.)  Dive 
ou  g<îant  (jui  u'ciail  ni  de  la  race  «les 
houimes,  ni  de  la  postëritdd*Adam, 
et  qui  c'onuK?nJ;!il  les  années  de  So- 
liman T«  h.it;hi  lorsque  toulr  la  terre 
était  entre  1  s  mains  des  Dives  ou 
Ginnes,  Ticiiple  corporel  et  soumis  à 
la  mort.  iJieu ,  irrite  contre  ces  Di  v  rs 
h  CV.KSC  de  Irîtrs  fr^'fpîer.te'?  rehci- 
lionf,  n^ant  résolu  de  donner  le 
monde  à  créer  h  de  nooTelles  créa- 
tnr  .ç,  et  créé  pour  cet  eflpEt  Adam  , 
Siirkhraf;  obcil  h  Dfru  ,  r\  rrmlit 
lutriiuja:Te  h  ce  preniicr  pÏTC  des 
Iioiuiuc-s  ,  ainsi  qu'à  Selli  ,->on  (lis  , 
dèrenti  monarone  de  la  terre.  Ce  fut 
lui  qui  deroanoa  à  ce  patriarche  Ro- 
<«arl ,  fils  il'  Adam j  pour  être  son  ti- 
«r.  Jiib.  Or, 

SdRooon,  un  des  dieux  «ubal- 
terties  des  Tschoawasches.  Foyagé 

SunruK  (  Mylh,  Cdt,  )  ,  génie 
qui  doit ,  h  la  fin  dit  monde ,  revenir 
h  la  tête  dp.H  ^«'nie«  du  O  u  .  précédé 
et  suivi  de  totirhillons  de  flammes  , 
pém'trer  par  une  ouverture  du  ciel , 
Lriser  le  pont  de  Bifrost  ,  et  ,  ar- 
éné  d*une  épée  plus  étinoelante  que 
îe  soleil ,  eotnl'altre  les  dieux,  lanrer 
des  fcu\  sur  toute  la  tf'i  re  ,  et  f  oti- 
sunter  le  inonde  entier.  Il  aura  pour 
attta^onîtte  le  dieu  Frey  qui  suc- 
conibera. 

Su'htxiMyth»  lad.),  le  disque 
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du  soleil  personnifié  ;  cedlen  ettpoiv 
té  sur  un  char  tratnë  par  sept  che- 
vaux vrris  ,  préet'de  u'Aniî>a  ,  on 
le  Point  du  Jour,  qui  fait  les  fonc^ 
tions  de  conducteur  ,  et  (iuivi  de 
milliers  de  {;<'nies  qui  lui  rendent 
hommage  rt  eliantent  ses  louanCf^s. 
iS'  S  s<<  tatei»r»  s'apprilent  Saiti'tts. 
11  a  une  utultiUuie  de  noms  ,  et  ^n^ 
tr'autres  doii»e  épilhètes  ou  titres 
qui  désignent  ses  diver»  ponvoira 
dans  cliaeun  d*s  <!ou7-e  nuiis.  f>«! 
pouvoir»  sont  appelés  Atiityas  ,  ou 
■!s  d*Adity .  Ce  dieo  est  4oamt  àm^ 
cendu  de  son  char  sous  une  forme 

lim»»aine. 

Sus  ,  un  des  torrents  qui  tomhent 
du  montOffnipe.  r^quivtique  singu- 
lière d'un  orncle  snr  le  mot  Sut,  y  m 

seurs ,  eu  1  honneur  duquel  ie:>  l>onzes 
font  tons  'les  ans  nne  firoeession 

soirmnelle.  Un  concert  bmj^ant  de 
tous  les  instnmients  de  musique  en 
u^a^e  dans  le  paj  s  annonce  ia  pro* 
cession.  On  voit  paraître  à  la  tête* 
d(  nx  (  Ik  \  :iux  de  main ,  reraaequabW  * 
par  leur  hianrheiir  et  par  leur  m.'i- 

f'reur.  Ces  chevaux  sont  suivis  deS 
>annières  ,  des  Tapcaux  ,  des  en^ 
snçuQfi,  <pii  sont  autant  de  symbole* 
de  la  rèl««  rt  du  djrn  qui  en  est 
l'ohjet.  Parmi  «  es  ligures  synihol  — 
ques,  on  distingue  une  lance  courte', 
laree,  entièrement  dorée,  d*nn  tra«> 
vail  fort  grossier  ,  et  un  hàton  court 
A  rextr<5mitc?  duquel  est  attaché  tlu 
papier  hianc.  Ou  porte  ensuite  sur 
des  siéres  creux  ce  qu'on  appel  e 
les  Mmosi.  Ce  sont  des  espèces  dè 

eh;i*.«i'"î  d'un**  Or^rme  C'ftnîijfine  qtiî 
sont  iaites  très  proprement ,  et  con- 
Tertes  d'un  beau  vernis.  On  met 
ordinairement  dans  ees  chAsses  les 
aumônes  des  dévots  ,  que  des  per- 
sonnes cape- s  vont  recueillir  de 
tous  cotés  avec  uu  tronc.  On  voit 
ensuite  venir  den«  pohinquins  occii»> 
pés  par  les  supérieurs  du  temple 
de  la  dîvîniti'dont  on  rélf-hre  lafT-te*. 
Après  ses  voitures  marchent  deux 
chevaux  qui  ne  sont  pas  pins  grae 
^e  ceux  qui  ont  ouvert  b  proce»- 
ÊÊomt  Les  pr6tres  s'avaoceat  essvit* 
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d'un  pas  grave  et  en  bon  orH rp.  I^n 
ibule  du  peuple  termine  lu  uKuxhe. 
Xiorsque  l'on  est  arrivé  &  b  pu^udc 
Suwu,  et  que  Im  prêtres  ont 
pris  leur  place,  on  y  voit  entrer 
ies(l'']mlé.s  (lu  gouverneur  de  la  ville, 
qui  viL-uneut,  en  son  nom,  rendre 
]x>iiiiiia{i;e  aitx  anpérieurs  du  temple. 
Ib  sont  accompapiffs  de  vingt  pi» 
ques ,  ou  sommet  desquelles  sonl  ni- 
tâchés  des  copeaux  de  lioi$  peints  et 
vernissai.  Avant  d'entrer  dans  le 
temple ,  les  député  ne  manquent  pas 
de  se  laver  les  mains  dans  un  f;r;ind 
i>aâ!iin  qui  est  devantla  porte.  Après 
-ilu'iU  ont  rendu  Icnrs  hommages , 
nn  Nrèf>e  oubome  stolter  leur  of- 
fre un  petit  vnsc  de  terre  ootnmtme, 
rempli  d'une  c^-rtaine  bière  laite  avec 
du  riz  ,  ([u'on  nomme  ancasaki.  Ce 
fMTjjfirat  ptHsîer est  l*image  de  la  sini' 
licitéet  de  la  pauvretëdcsprcmien 
abilants  du  Japon. 
Swa'ma'  '^iVirth,  fnd.)  ,  femme 
d*Agniy  dieu  du  feu,  et  qui  parait 
répondre  à  la  plus  jeune  Vesta* 

Sw  B  R  0  \  ( .')/ yth,  / nd,) ,  premier 
ciel  de>  Indiens. 

SwÉTOWlD ,  SwiATOWlD^etSwiA- 
TOWlistH  { .Hylh*  Slcv,  ) ,  dieu  du 

5()l<'il  v\  (If  I.i  pierre.  11  «Uait  nilor«'  ^ 
dans  I  islc  «le  llu^en  ,  dans  la  ville 
elavonne  d'Acron,  dont  les  ha!à- 
tants  f  tant  hommes  quefeomies,  ap- 
portaient chaque  année  dans  son 
1emf)l''  line  certaine  monnitie  pour 
orir;mde-8aslatuectait  d  un iM>isdur, 
d*une  grandenr  monstrueuse,  qua- 
tre visages ,  de  sorte  que  son  image 
•e  voyait  de  tons  le»  côu'«i  ;  emblème 
apparcinment  des  quatre  saisons  de 
J^mnée.  Cette  idole  n*avait  noint  de 
Iwrbe;  ses  rli*  >eu\    aient  irisésà  la 
manit-re  des  Slavous  de  Kugen  ,  et 
«on  habit  était  court  j  de  la  main 
gauche  il  tenait  un  arc ,  et  dans  la 
droite  une  corne  de  métal.  Sur  sa 
iianche  pendait  une  lonj^ue  <îpée 
dans  un  fourreau  tj'ar^;cnt  ;  à  côté 
de  lui  était  une  selle  et  une  bride 
d'une  fsrondeur  extraordinaire.  Le 
dieu  éiait  au  milieu  d'un  sanctuaire 
j»î.!C.'  nu  centre  du  temple,  et  feruïé 
tlt:  tous  «  ùtés  par  des  rideaux  d'iwe. 
«koffc  rou^e  et  fort  riche.  Le  jour  dt 


S  W  E 

«a  fêle,  qui  n'arrivait  qu'une  fuis 
l'année,  le  prêtre,  avec  une  lonsiie 
har!>c,  entrait  seul  dans  le  taber- 
nacle, retenant  avec  soin  son  ha- 
leine ;  et  chaque  fois  qu'ils  voulait 
respirer ,  il  accourait  à  la  port**  t'a 
saint-lieu,  passait  la  tète  au-dehors, 
et  expiraitrair  dont  il  poraissBit  sdP 
foque ,  comme  s'il  eût  craint  que  le 
soufik*  d'un  mortel  n'eût  souillé  b 
divinité.  Après  de  longues  cérémo- 
nies, le  prêtre  remplismit  de  vin  la 
corne  que  tenait  l'idole  ,  et  ce  vin  f 
restait  jusqii  j  r  .nm'e  suivante.  L'n 
cheval  bhiuc  était  consacré  au  dieu; 
il  n'était  permis  qu'au  prêtre  de  le 
monter  et  de  lui  cooper  le  crin  de 
la  crinière  et  «le  la  queue.  L**s  babi* 
tants  d'Acron  étaient  p  rsuatié^qœ 
Swétowid  montait  souvent  s<'n  che- 
val luinnème  pour  oomhattreles  en- 
nemis. Lapreuvequ'ifs  en  donnaient^ 
c'est  qu'après  Tavoir  laissé  la  veille 
bien  propre  et  attaché  à  un  ratcUcr^ 
ils  le  trou  vaient  souvent  le  lendemam 
couvert  de  soeur  et  de  bone  •  oonme 
s'il  et'it  fait  une  f^mnde  coorse  ;  et 
c'était  par  cette  coursequ'ikprooo»- 
tiqnaient  le  boaonlc  mauvais  succès 
de  leurs  f;uerres.  La  Ike  solemnetle 
avait  lieu  chaque  année  à  la  fin  rirs 
moissoufi.  Tout  le  peuple  «e  riis'^in- 
blait  autour  du  temple  j  on  égorge,  it 
une  grande  quantité  de  bëtaiL  La 
veille,  le  prêtre  nettoyait  lui-mérae 
le  lieu  où  .-tait  la  statue.  Le  jour  sui- 
vant, il  pren.iit  la  corne  de  la  luaia 
du  dieu  ,  se  plaçait  devant  la  porte 
du  temple,  et,  d'après  Tinspection 
du  vin  versél'année précédente,  pré- 
disait au  peuple  la  fécondité  de  riin- 
née  nouvelle.  (^)uand  il  y  avait  peu 
devin  dt  dissipé,  c'était  une  ni.in|nn 
qtie  l'année  devait  être  alKn. (irrite  ; 
et  dans  le  cas  contraire,  ou  ne  tie- 
v;iit  compter  que  sur  une  faiide  ré« 
colle.  Le  prêtre  répandait  enanite  In 
vin  .iuxj)icJs  de  Swétowid  ,  et,  rem* 
plissant  bu'orn»',  buvait  à  la  santt-  du 
dieu,  et  lui  litiuandait  pour  le  j>cu- 
ple  Tabondancei  la  richesse  et  la  vio- 
toire.  Après  avoir  ha  tout  le  vin,  et 
rempli  (le  nouveau  la  come^  il  la  ^e^- 
nieltiiit  dans  la  main  du  dieu.  La  di^ 
'Vlaatiott  sar  les  taoob  militairrt  m 
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faisoîl  de  la  ukhuctp  suivante  :  ob 
planUiit  dcvunt  lo  h-mpic  si.\  lances, 
deux  de  frunt^  cl  à  ciijque  paire  on 
«itachaii  une  troÎMème  eu  tnif ers ,  à 
vue  hattleor  telle  que  le  chevaJ  pût 
marcher  dessus  sons  s;nilcr.  Après 
de  lougiiea  el  solemaelles  prières ,  le 
prêtre  prenait  leclieval  par  la  bride, 
et  le  faisait  aïancer  sur  ces  trois 
ranp*  de  lances  :  si  !<'  cli<'v;il  le\;iit 
toujours  le  pied  liroit  le  jn  i micr  en 
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^icc  était  fuvonaile  ;  niais  si  ses  pas 
ee  croisaient ,  c'él.Tit  un  mauvais  au- 
gure i  et  de  Li  uiarche  du  ciievai  de- 
pendait  Tentrepriie  ou  le  retard  de 
la  guerre.  Les  sacrifices  achevas ,  on 
oppf triait  un  pâté  ron«l,  fait  miel 
cl  de  farine ,  assez  grand  pour  con- 
tenir un  honimc.  Lepfèlrey  entrait, 
«t  demandait  à  haute  foîx  aux  assis- 
tants s'ils  le  voyairnt  ■  sur  la  rt'ponse 
jB^galivc  ,  le  prêtre  se  ton  n:nt  du 
côte  de  l'iiiolc,  et  priait  ce  Jieuqu  il 
pAt  ètn  aperçu  Tannée  sniTante.  U 
^^nissait  ensuite  le  peuple  an  nom 
de  Swclowid,  et  iVxhortait  A  faire 
arec  fcnreiu-  des  sacrifices ,  leur  pro- 
mettant en  rëoonipense  qu'ils  seraient 
toajoora  irainqueurs  sur  terre  et  sur 


r.  Ob  passnil  le  reste  tle  I.i  jour- 
née dans  les  ferlins,  cl  c'eût  été  une 
honte  de  ne  pas  s'cuivrer. 

On  amenait  quelqneibifl  h  cette 
idole  dei  chrétiens  prîsonnirrs  en 
ancrifîce.  On  les  plaçait  h  cheval  , 
revêtus  de  leuranuure  ;  on  attsichait 
eneuite  à  quatre  pieux  les  jambes  du 
cheval,  puis  met  ta  ni  le  feu  à  deux  I  ù- 
chersdress^sdesdeux  côtes  ,  on  l-rù- 
Jaittout  vif  le  cavalier  el  lu  nH)nlurc; 
«sacrifice  que  les  prêtres  assuraient 
être  Ibrt  acréable  à  Swëtowid.  Le 
tiers  des  dépouilles  enlevées  aux  en< 
nemis  lui  était  consacre;  ces  dépouil- 
les étaient  reuniM.-s  entre  les  mains 
du  prêtre .  qui  les  déposait  dans  le 
trésor  de  Svrétowid,  d*où  il  n  était 
permis  df  rien  distraire.  Vers  l'an 
35o,  Waldrniar,  roi  de  Danemarck, 
ayant  pris  Acron,  détruisit  tous  les 
temples,  et  fit  briser  et  rédnire  en 
aewfcea  la  statue  de  Swétowid. 
I .  Sv  B AR is ,  riviire  de  Lucanie ^ 
Tonu:  H, 


dont  les  ratix  :iv:ueiil  l.i  propriété  d« 
rendre  les  luunuiLS  plus  vigouceuJU 
i*Un,  /.  5 ,  cil. 

ft.  — >  Un  des  compagnons  d*& 
nés,  tnë  par  Tomus. 

I.  Syca,  nymphe  dont  Bacchus 
devint  amoureux,  et  qu'd  tran«ftir- 
ma  en  figuier.  C'est  pt^urquoi  ce  dieu 
est  souvent  couronné  de  feuilles  de 
cet  arbre.  Rnc.  S\ht',  fipiier. 

a. — Aulrc  nyui^jlie,  une  des  huit 
niles  d'Oxiluset  d  Homadryade. 

Stc^atb.  ^oy**  STClTàs. 

Sycia,  un  des  Titans ,  qui,  fuyant 
îa  colère  de  Jupiter,  fnt  nç'i  dans 
le  sein  de  la  terre  ^  où  il  fut  changé 
en  figuier. 

SiciTàSy  surnom  donné  ù  Rao- 
chus,  à  cnu«e  de  la  nymphe  Syca  , 
ou  peui  -  être  parcequ'd  fut  le  pre* 
mierqui  cultiva  la  figue. 

SYCoMA^TIK,  divination  par  les 
f»  uillcs  de  fifiuier.  On  y  écrivait  les 
questidus  on  pr» ipr<siticns  sur  le»- 

S[uellcs  un  voulait  être  écLiirci.  La 
euille  sécbait-elle  après  la  demande 
6ite  an  devin  parle*  urieux^n'étaitua 
mauvais  présage;  el  un  heureux  an» 
gure,  si  elle  tartlait  ù  .técher. 

StUA ,  fille  de  Corinthus.  Poly- 
pémou  la  renditr  mère  du  brigand 
oinnis. 

Syléus,  roi  de  l'Anlide  ,  fils  de 
Neptime.  oelon  .'tpoUotiore,  il  for- 
çait tons  les  étrani^s  ft  travailler 
^ans  sa  vigne.  Il  vonlat  y  contrain» 
dre  aussi  Hercule  ;  nmis  ce  héros  le 
tua  ainsi  que  sa  fille  Xënadice.  C'"* 
non  place  ce  mythe  dans  la  l'hessa* 
lie.  Selon  lui,  Syléus  avait  une  au» 
tre  fdle  ,  qu'il  avait  fait  élever  cher- 
son  frère  Dica'iis.  Hcrctde  en  devint 
épris )  et  fut  payé  de  retour  {  mais 
1  a]mitensuiteahindoiinée,ellemoi^ 
rut  bientôt  de  chagrin.  Hercule  Snr» 
vint  lors'^u'ona'Iyit  In  hrùler  .ef  voti- 
lutse  jeter  sur  ie  bùclier.  huripitim 

traité  oe  sojet  dans  «M  tragédie  que 
nous  n*avcns  plus» 

Sym.is,  nvmph''  aîméo  d'Apol- 
lon ,  dont  elle  eut  un  lils  nonuné 
Zeuxippc  )  qui  régna  ;>  S  icyone,  après 
Phestns  fiU  d'Hercule. 

Sylphe,  nom  que  les cabalistet 
Il  au  prétendus  génies  élé» 
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mentaîres  de  l'air.  Cm  génies  jonent 
un  rôle  brillant  daud  le  juli  poëinc  de 
Pope,  intitulé  la  Bcuele  de  ehe- 
V9USC  enimféû* 

SrLPHiDES  ,  intelligences  de  la 
même  nature  q^uc  leâ  Sylphes ,  mais 
4*1111  aatre  aexe>  et  qui ,  selon  les  rê- 
veries des  cahalistes,  perdent  tous 
leurs  droits;"^  rininiorlaliu?  lorsqu'el- 
les honorent  un  sage  de  leurs  faveurs. 

Sylpuirib  ,  pays  des  Sylphes. 
Ce  mot  est  de  la  création  dé  Grès-' 
set»  V.  les  Ombrrs. 

SvivAir  ,  dieu  champêtre  chex 
les  Romains  ,  qui  présidait  aux  fo- 
rêts. On  croit  au*il  était  6lt  de 
Fanne;  d'autres  le  font  fils  de  Sa* 
turne ,  et  le  conf(  tu Jcnt  avec  Faune. 
C'ët&it  peut-être  le  Pao  des  Grecs , 
cni^ils  appelaient  E<;ipan  ,  on  Pan- 
Chèvre.  Macrohe  distingue  trois 
Sylvains;  l'un  était  dieudoincstirpie 
ou  dieu  Lave;  l'autre,  dieu  cham- 
pêtre, et  c'était  le  même  que  Faune; 
letroiMème,  dieuoriental^oaledien 
Terme,  et  celni-ci  était  proprement 
Sylvain.  Servius  dit  qne  c'était  là 
l'opinion  conunune  ,  uioisquC)  se- 
lon les  philosophes,  Sylvain  était 
le  dieu  de  la  matière,  qui  est  la 
masse  et  la  lie  des  éléments ,  c.-.V»l. 
ce  qu'il  y  a  de  plus  crossierdans  le 
fen,  dansTair,  dans  reau ,  et  dans  la 
tene. 

leonnl.  On  trouve  Sylvain  repré- 
senté tantôt  avec  les  cornes  »  t  la  moi- 
tié du  corps  de  chèvre  ,  tantôt  avec 
toute  la  forme  humaine.  Les  attributs 
de  Sy  I  vain,  sons  cette  dernière ionney 
sont  une  s<n-p'  :'i  la  main  ,  une  cou- 
ronne grossièrement  faite  de  feudics 
€tdepommesdepio,  un  habit  rusti- 
ne qui  lui  descend  jusqu'aux  penoux, 
un  rhirn  aupr<  <;  <!e  lui .  et  des  arbres 
à  ses  côtés  ,  comme  dieu  des  forêts. 
Sylvain,  sous  la  forme  de  Pan  pétait 
avec  les  cornes ,  les  oreilles,  et  tonte 
la  partie  inf»Ticiu*p  du  corj)s  de  chè- 
vre ,  tout  nu,  et  couronne  <le  lierre , 
mais  dont  les  cornes  percent  la  cou- 
imme;  portant  de  la  main  gauche 
me  hnmcbe  de  pin  ,  ce  qui  montre 

3 ne  le  pin  était  l'arhre  favori  de  ce 
teu.  Souvent,  au  lieu  de  pin  > c'est 
me  branche  de  cyprès ,  à  cause  de  la 
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tendresse  qu'il  avait  pour  le  jetme 
Cypai  isse  qui  fut  uiét.  morjphosé  en 
cyprès ,  ou ,  selon  les  hiiloncns ,  par- 
cequ'ila  le  premier  appris  A  cnittvcr 
cet  arbre  en  Italie.  Il  y  a  uni-  troi- 
sième manière  assez  ordinaire  de  re- 

Srésenter  Sylvain  ;  c'est  en  forme  de 
Vrme ,  où  Ton  ne  voit  que  la  tête 
et  la  moitié  du  corps,  sans  bras,  le 
reste  se  t<  rmmant  «  n  pilier,  dont 'a 
erosscur  diminue  toujours  jusqu'à  la 
hase. 

Sylvain  fiit  extrloienient  honoré 
en  Italie  ,  où  l'on  r  rovait  qu'il  avait 
pris  naissance ,  et  ou'jI  avait  régné 
pour  lebonhenr  deslionimes.  H  avait 

{dusieurs  temples  à  Rome ,  un  «hns 
es  jardins  du  mont  A  vent  in,  tin  autre 
dans  la  vallée  du  mont  Viminal,  et 
un  troisième  sur  le  lx>rd  de  la  mer> 
d'où  il  était  appelé  Littomiit,  Ses 
prêtres  formaient  un  des  princtpans 
collé?;»  s  du  sacerdoce  romain.  Il  n'y 
avait  que  des  hommes  qui  pussent  lui 
sacrifier.  An oommeneement  «Mae 
lui  offrait  que  du  lait;  on  Im*  iannola 
ensuite  un  cochon.  On  parait  Sf^s  im- 
tels  de  branches  de  cv près  ou  depin; 
c'est  pour  oeb  qu'on  l'appelait  Den- 
drophore.  Sylvain  était  un  dieu  enae- 
nu'  dos  enfants,  etdoutonleurlâisail 
peur  rommcdu  loup,  h  cause  de  l'in- 
clination qu'ont  tous  les  enfantsik  dé- 
truire et  à  rompre  dcihraaches  d'ar- 
bres ;  ponr  les  en  empèrber»  un  le 
leur  représentait  comme  un  dieu 
qui  ne  souffrait  pas  impunément 
qu'on  pùtftt  des  choses  qui  Ini  étaient 
consacrées. 

Sylvain  était  reprdé  cnnune  In- 
cube ;  aussi  était-il  la  terreur  dis 
femmes  en  couches,  et  fallait-il  im- 
plorer contre  lui  la  protectra  dci 
divinités  Interddo  ,  PihmuMS  eft 
Dé  verra. 

Sylvains  »  terme  génériqne  qui 
comprenait  les  Faunes ,  les  Sat  v  r es, 
les  Silènes,  his  Pans,  les  Egipuas, 
les  Tifyres,  etc. 

Stlvs  ,  spectacle  oui  consistait  en 
une  cKnsse  simulée  dans  le  Cirvjtie , 
et  où  le  peuple  lui-même  ^rtr'ft 
dans  un(>  forêt  artificielle. 

Sm.ve<;tivis  ,  épitln^'ln  de  Mar%. 
On  l'invoquait  ,  selon  Catoa^  pour 
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Il  ooDservatioQ  des  biens  de  la  cam- 

Sylvia  ,  reine  d'AIhe,  et  fille  de 
iNumitor ,  fut  enfernit^e  avec  les  ves- 
tales par  Ainulius  son  oncle ,  qui 
^roolait  p<n'nt  de  concurrent  au 
trône.  Mais  un  jour ,  en  allant  puiser 
de  l'eau  dans  le  Tyljre,  dont  un  hras 
passait  alors  au  travers  du  jardin  des 
^PVfUdes,  elle  s'endormit  sur  le  bord, 
r^a  que  le  diea  Mart  s'approebaît 
-  d  elle ,  et  devint  mère  de  lUaraa  et 
de  Komulus. 

Stlvius^  fils  d  £nëe,  ainsi  nommé 
parcequ'il  ëtait  ni  dans  nne  Ibréc. 

Stma  ,  nymphe ,  mère  de  Chtho- 
nius  ,  qu'elle  eut  de  Neptune. 
•  SrMBACCiii,  nom  au'on  donnait 
à  deux  prêtres  chargés  de  puriGer 
Athènea  dans  la  ftte  'desTliarpëlies. 

Symboles.  {Iconol.)  Les  Grecs 
appelaient  quelquefois  symboles  ce 
^ue  nous noDimons  présages.  Ici,  il 
y'eat  qneation  que  de  typct  on  em- 
blémes,  ou  représentation»  dechoses 
morales  par  des  imagesou  nropricfrs 
des  choses  naturelles.  Le  lion  <->i  le 
ajrmbole  de  la  Taleur;  la  boulo,  de 
1  inconstance;  le  pélican,  de  l'amour 
paternel.  Chez  les  Egyptiens  ,  les 
ajrmboles  étaient  fort  esUmcs  ,  et 
eonijnûentla  plupart  des  Mystères 
de  mofale.  Lethiéroglyphes  de  Pié- 
nus  passent  pour  des  symboles.  Les 
lettres  des  Cliinois  sont  pour  la  plu- 
part des  symboles  significatifs.  Le 
père  Coussin  a  ètxiX  nn  line  de 
symboles.  Les  médaîUirtes  appdient 
symboles  certaines  marques  ou 
certains  attributs  particuliers  à  quel- 
ques perionBes  on  à  oertainesdivini- 
tés»  ftir  eieniple ,  la  fondre  qui  ac- 
compagne quelquefois  la  tête  d'un 
empereur  marque  la  souveraine  anto- 
Tite  et  un  pouvoir  ëeal  ù  celui  des 
dieux.  Le  trident  est  le  STmbole  de 
Neptune;  le  paonest  celntde JanOD; 
une  figure  appuyée  sur  une  urne  re- 
présente un  licuve.  Les  provinces, 
4e0  villesont  aniaj  leurs  symboles  dif- 
férents tor  les  m^ailles. 

On  sait  que  les  symboles  se  trou- 
"Vent  sur  l'une  ou  l'autre  face  des 
'aaédaillei,  c^à^d.  sur  la  tête  ou  sur 
4e  lemt  y  et  qoeiquoto  tnr  lei  deoK 
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cùih.  n  y  a  des  revers  où  les  sym- 
boles sont  attachés  aux  figures;  d^au- 
tres  où  les  figures  mêmes  servent  de 
symboles ,  soit  que  oe  foicnt  detS* 
cures  d'hommes  ou  d'auimaax  OQ 
des  choses  insensibles.  ' 

La  baate ,  qui  est  un  javelot  sans 
1er,  ou  plutôt  un  ancien  sceptre 
convunl  à  t-ait.  s  les  divinités,  pari 
cemi'ellc  désigne  la  bonté  des  dieu» 
et  b  conduite  de  leur  providence  . 
é^ilement  donoe  et  efficace.  JusUn 
marqtic  expressément  que  la  coutn» 
me  u'cn  donner  à  toutes  les  déîtdi 
vient  de  la  superstilion  des  anciens, 
qui ,  aèslecomroencement  du  monde 
avaient  adoré  le  sceptre  comme  les 
dirur  mAmrs.  Sans  doute  que  les 
statues  n'étaient  point  alors  si  ct)m- 
mnnes  qii'eUcs  l'ont  été  depuis  ;  car 
Il  ne  iant  pas  i*iniacincr  qu'ih»  les 
adorassent  comme  de  véritables  di* 
Vinitcs. 

La  palère ,  dont  on  se  servait  pour 
cssamlices,  se  met  pareillement  4 

dieux ,  soit  dv 

premier,  soit  du  second  ordre,  pour 
luire  connaitre  qu  on  leur  rendait 
te  honneurs  divi  ns ,  dont  le  sacrifice 
était  le  j)rmcipai.  La  patèw  se  voit 
aussi  à  ia  main  des  princes,  ponr 
marquer  la  puiss^.nce  sacerdotale 
«nie  avec  hmpériale  par  la  qualité 
de  sonverain  pontilê  :  c'est  pourquoi 
il  y  a  souvent  un  autel  sur  lequel  il 
semble  que  ron  verse  la  palère 

totttttles  diTimtés,  aux  génies ,  ou 
^  .P?"'P^erles  riches- 

ses, la  félicite  et  I  abondance  de  tous 
les  biens ,  procurées  par  la  bonté 
-d«Snns,cii  par  les  soins  et  la  valeur 
des  antres;  quelquefois  on  en  met 
tienx ,  pour  indiquer  une  abondance 
extraordinaire. 

Le  caducée  est  encore  un  symbole 
commun ,  qnoiqu'altribué  à  Mercure 
de  préférence;  il  signifie  la  bonne 
conduite  ,  la  paix  et  la  félicité.  Il 
est  composé  d'un  bâton  qui  marque 
le  pouvoir  ,  de  deux  serpents  qui 
.1  .  u;nent  la  prudence  ,  et  de  deux 
allés  qui  marquent  la  diligence  • 
toutesqualités  nécessaires  pour  lAlsi 
sir  dans  ses  «niicprbcs. 
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Les  »3Finboles  que  j'appelle  un^ 
yiiffi  sont  sans  nombre;  voîcîles 

plus  onlinairrs  : 

Le  l!i}rse,  qui  est  un  javelot  en- 
touré de  lierre  oa  de  pampie,  est  te 
s\  ni!>ote  de  Bacchus  ,  et  caractdrise 
la  fureur  que  le  vin  lui  inspire. 

Le  foudre  dans  la  main  tl'une  fi- 

f ure ,  ou  à  côté  ,  ou  au-dessous 
*Qn  boste ,  lorsque  ce  n*eft  pas  la 
tête  d'un  empereur,  marque  la  tète 
du  V^-Jove,  c.-A-d.  ,  tfe  Jupit»'r 
foudroyant  et  irritd ;  car  il  v  a  quel- 
^nesempereorsmi'on  a  flattes  jnsqu  & 
leur  mettre  la  foudre  en  main  com- 
me ù  Jupitrr. 

Une  hninche  de  Iniirirr  à  la  main 
d'un  empereur  fait  voir  ?»es  victoi- 
res, ses  conquêtes  et  son  triomphe  y 
comme  la  branche  d'olivier  repré- 
sente la  paix  qu'il  a  donm'e  ou  con- 
servée à  l'état.  Les  autres  plantes 
partîcali^res  désignent  les  pays  où 
elles  naissent ,  comme  la  rose  mar- 
que l'islc  cJc  Rhodes  ;  etc. 

Deux  mains  jointes  peignent  la 
concorde  des  particnliers «  ouïes  al- 
liances, on  raroitié. 

L'cnseipie  militaire  placée  sur  un 
autel  marqtie  une  nouvelle  colonie  , 
dont  le  l>onhcur  doit  dépendre  de  la 
prorectIOB  des  dienx:  jVntends  une 
colonie  laite  de  vieux  sd*«lat9 ,  car 
c'eît  ce  qiie  l'enseîiine  veut  dire  ;  et 
aiiand  ii  s'en  trouve  plusieurs  ,  cela 
siprnifieqne  les  soldats  ont  été  tirée 
de  diffôrentes  légions.  Le  nom  s*y 
distinctieassex souvent,  comme  liC^. 
XXIl,  dans  SepttmeSéfèrs,  dans 
Gailien  ,  etc. 

Un  gouTcmail  placé  sur  un  globe 
accomnni^né  delatsccaiixest  le  sym- 
bole (le  la  souveraine  pius^nnce. 
Dan^  la  médaille  de  Jules  ,  où  i  on 

3 joint  le  caducée ,  la  corne  d*aboii-* 
ance  et  le  bonnet  pontifical ,  on  a 
vinilu  marquer  que  Césrr ,  gonver- 
n:ml  l;i  ri'pu!»)iquc  ,  y  faisait  fleurir 
L  paix  ,  la  félicité  et  la  religion. 

Le  bouclier  signifie  des  t<»ux  pu- 
blics adressés  aux  dieux  pour  la  con- 
servation des  princes  ,  ou  marque 
que  le  prince  est  l'assurance  et  la 
protection  de  ses  sujets*  Ces  sortes  1 
deL'onclièrss^appelaieBtc/xifeîvo-  \ 
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ti»i  /  on  les  pendait  ans  autels ,  ci 

aux  coloimes  des  temples*  L'on  ca 

voit  deux  d'une  figure  extraordinaire 
sur  une  médaille  d'Antonio  Pie , 
ovec  ce  mot  Aiicitia  ;  c'est,  p;ir  doo 
aUnsion  »u  bouclier  frtal  envoyé  du 
ci«*l ,  une  marque  que  ce  lion  prince 
était,  reiranlé  tonuiie  !»•  iij.oU«'  Je  la 
destinée  de  l 'empire.  On  portait  ce* 
boucliers  au  X  ieux  séenb  i  re« ,  et  à  CRW 
taines  processions  pnbliqoes  qui  te 
faisaient  dan*  les  nécessités  de  Tctat. 

Des  IjoUes  et  des  unies  mise»  sur 
une  table  ^  d*o6  il  sort  des  polnies.OB 
des  couronnes  placées  à  côté ,  avec 
le  simpule,  petit  va<v»  dont  on  faisait 
1rs  libations,  dcsipncnl  les  jf  u\  aux- 
quels on  joij^uait  ordioaireuient  des 
sacrifioe:!. 

U  n  vaisseau  en  coufae  annonce  la 
joie,  la  félicité,  le  hon  snr«'«*s ,  I".»^ 
suraiice.  (^uaod  on  en  voit  piu^rieurs 
auprès  d*une  figure  tourelec,  ib  in- 
diquent «pse  o*est  une  ville  ansritim^ 
où  if  y  a  tm  porl  et  du  coinnif-rcel 
Quand  lU  sont  aux  pieds  d'une  Vie* 
toire  allée,  iismarquent  des  combat* 
de  mer ,  où  l'on  a  tainca  la  ftstta 
ennemie. 

Une  grappe  de  raisin  signifie  l'a- 
bondance ,  la  joie,  et  uu  puys  feriiie 
en  bon  vin. 

Une  ou  deux  harpes  marquent  les 
villes  où  Apolloaéiatt  odorcoamnn 
chef  des  dluses* 

Le  boisseau  d*oA  il  aori  dea  épis 
de  Mcd  et  des  pavoU  eat  le  syusbote 
do  l'abon.'ance,  et  des  p-ains  qu'on 
a  fait  venir  pour  le  soulagement  du 
peuple  ,  dans  un  temps  de  iamioe. . 

Les  signes  militaiiea,  «pu  ae  ttau 
vent  quelqnefeis  jusqu'à  ^pmtre  ,  font 
connaître  o»i  les  victoires  remportée • 
par  les  légions  ,  ou  le  sermeot  «k 
ndélité(ni>lles  prêtent  ftrcmpereur. 
Ou  les  coioniesqn*elles  ontrétablsea; 
quelquefois  ce  scmt  des  drapeaux  prtt 
par  lesennemis.  «  t  rrnvo>és,  ou  r^ 
pris  par  force.  L  ai^le  est  l'enseigtie 
principale  de  cbaque  légion  i  Im  ao^ 
très  signes  militaires  sont  les  ensei- 
gnes des  cohortes  ;  le  guidoftceti^'ctt» 
seigne  de  b  cavalerie. 

Un  bomet  suwiontéd*ut  posnii 
«toisétsar  It  piq|d  Vfm  dew 
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4iiiU  )  que  Ut  Romohis  nommoimt 
mpex  ex  filamma  ,  peint  I.i  dignité 
MrrrcioiJile  et  ponliÎM       ,  soit  que 
ce  honnct  se  rencontre  s«  iil  ,  s.»il 
au'uu  It*  trouve  juinl  aux  iuslruiiicnl  a 
OODI  on  «efervatt  dtm  lté  tocriSces  ; 
ces  instruments  ^ient  un  vase  ,  un 
plat-lias«in  ,  nn  nsprrsofr,  une  Itaclie 
sM'ec  b  tèted  unaiiiniul ,  uu  couteau  , 
«a  traacboîr,  on  sinmule.  La  tète 
é^sipke  la  viotiiiie  ,  la  hache  «ert 
pour  l'assommer,  le  l.nv^in  pour  re- 
cevoir les  enlmillcs  et  les  ch  irs  qui 
doivent  être  offertea  ,  le  couteau 
T>our  les  couper,  le  foae  pour  mettre 
Peau  lustrale,  et  Taspersoir  pour  la 
répandre  sur  les  assistants  afin  «le 
les  puriiicr  ,  le  simpule  pour  les 
lîhatioiit  d  pour  Tessai  dct  H* 
<l«eitrt  qaToB  veenât  sur  It»  vie- 
times. 

Un  l»àtOQ  tourné  par  en  haut  en 
fiwtne  <le  crosse  est  la  marque  des 
aujETurea  ;  on  l*appcUe«n  latin  iàuus . 

Ils  s'en  servaient  pour  partager  le 
ciel,  lorsqu'ils  fais;iient  leurs  ol>ser- 
vatîons.  On  ^  joint  (lucleniefois  des 
poulets  A  <pu  loa<ionne  ù  manj^er , 
•tt  des  oiseaux  en  Tair  dont  on  ol>- 
««»rve  le  vol.  Les  augures  croyaient 

Cr  les  uns  et  par  les  autres  deviner 
ohoses  A  tenir. 

La  chaise  ciirulo  repr«-.^entela  ma- 
pisiratnre,  soit  de^  édiles,  $oit  du 
préteur,  soit  du  rorisnl  ;  ear  tous 
Avaient  droit  de  s'asseoir  dans  une 
chaise  d'ivoire  en  fbnne  de  pUant. 
fjlnand  elle  est  traversée  par  une 
Iiasle ,  c'est  le  symbole  de  Junon  , 
qui  est  en  usage  pour  désigner  la 
oonaéenrtîon  des  princesips.  Onel- 
amafeis  le  sénat  décemuit  une  chaise 
d'or  ,  <|u'il  faut  savoir  di<;tin2uer  , 
aussi  bien  que  les  statues  de  ce  mé- 
tal. 

'  Ub  ornemeat  de<vaisseaureconrbd 

•oit  h  la  poupe ,  soit  h  la  proue , 
marqtic  les  victoires  navales  ^  et  les 
vaisseaux  pris  ou  coulés  à  fond  , 
quelquélbb  les  tilles  naritiines , 
•omincSidoo^  etc.  On  arnchoit  ces 
ornements  aux  vnisseanx  ennemis 
qu'on  avait  pris,  et  l'on  en  faisait 
comme  des  trophées  de  la  victoire. 
Un  dHir  tnné»  sait  par  dai  ch*- 
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nmSKy  «oîtpar  des  lions ,  soit  par  des 
éiépli;ints  veut  dire  ou  le  triomphe- 
ou  1  apothéose  des  princes.  Quant 
au  cli.ir  rouvert ,  traîne  par  des  mu- 
les ,  il  n'est  usité  que  pour  les  prin- 
•  cesses ,  dont  il  marque  la  consecra« 
tion ,  et  rhanocnr  qu'on  leur  làisait 
d  r<  ]>orter  lenr»  images  aux  jewc  dv 
Cirque. 

Une  espèce  de  porte  de  TÎlle  ott 
de  tour,  qui  se  traove  ,  depuis 

Constantin,  avec  ces  mots ,  Profi- 
dcnlia  .  fuf^usli  ,  dési«!ne  <!e.e  maga- 
sins établis  pour  le  souiaf;cmenl  du 
peuple  ;  ou  ,  comme  d'autres  pen-^ 
sent  ,  la  ville  de  Constanlinople , 
dont  l'étoile  qui  parait  au-dessus  de 
la  tour  est  ic  symbole ,  aussi  bien 
que  le  croissant. 

Un  panier  de  fleurs  et  de  fruits 
signifie  ia  beauté  et  la  fertilité  dt> 
pays. 

line  espèce  de  cheval  de  frise, 
;»vec  des  pieux  enlacés , comme  dana 
la  médaille  de  Licinius,  montre  un 
camp  fortifié  et  palissade  poiir  la  sùf 
reté  des  troupes. 

Le  trépied  ,  couvert  ou  non  con-' 
vert,  avec  une  corneille  et  un  dau» 
pliin  ,  est  le  s^mUile  des  quinze- 
virs  dépntés  pour  garder  les  oracles 
des  Sibylles,  et  pour  les  consulter 
clans  l'occasion.  On  les  conservait 
au  pied  de  la  statue  d* Apollon  Pa* 
latin  ,  à  qui  la  corneille  était  con«a- 
créc  ,  et  ù  qui  le  dauphin  servait 
d>nsei|(ne  dans  les  eérémonies  des 
qninze-virs. 

Le  7odi.»qT!e  avec  toutes  ses  fi- 
gures, le  soleil  et  la  lune  au  milieu^ 
comme  dans  nne  médaille  d*  Alexan- 
dre Sévère ,  figure  rheurense  étoile 
des  princes  ,  et  la  eon':erYatîon  de 
Ions  les  membres  de  l'état  ,  que  le 
prince  soutient  connne  le  zodiaque 
Sait  les  astres. 

Passtms  aux  symboles  des  mé- 
dailles qui  concernent  priocipaJe- 
ment  les  déités. 

L*ancre  qui  se  voit  sur  plnsienr» 
médailles  des  rois  de  Syrie  était  ni» 
sÎ£ïTie  que  tons  l^^s  Séleucides  portè- 
rent h  lacuisse,  depuisqne  Laodicée^ 
mère  de  Séleucus ,  s'imagina  ètr» 
grosse  d*Ap«lkm ,  et  que  ce  diei»hi^ 

Q  q* 
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•vtît  écmé  un  aimetii  mr  lequel  nne 
ancre  est  ffïïfét*  Dana  ton  sens  na- 
turel ,  l'ancre  marqne  les  vidoires 

navales. 

Un  houqaet  d'épis  est  le  symhole 
du  soin  que  le  prince  s'était  donné 
de  faire  venir  dti  hled  pour  lepenplr, 
ou  simplenirnl  âr  la  fVrtilit»'  du 
pays  f  coaimc  sur  la  médaille  d'A- 
leundrie* 

La  colonne  marque  quelquefois 
Tassuranoe  )  quelquefois  la  fermeté 
«i'csprit. 

lie  char  attelé  de  d«ux ,  de  quatre 
on  de  six  chevaux ,  ne  marque  pas 
toujours  la  vicloirc  ou  le  triomphe  • 
il  y  a  d'autres  ^erdmonics  où  Ton  se 
ecrvait  de  char^.  L'on  v  portait  les 
images  des  dieux  dans  les  supj  lica- 
tions  ;  on  y  mettait,  aux  funérailles , 
Jes  inïOEcs  des  f;imilles  illustres  et 
de  ceux  dont  on  faisait  l'apothéose. 
Enfin  ,  on  y  conduisait  les  consols 
qui  étaient  en  charge^  comme  nous 

1  apprenons  par  K.s  médailles  de 
Maxencc  et  de  Constantin  j  1  une  et 
Tantre  portent  :  Félix  processus 
consûlis  aitgusti  noiUù 

Les  étoiles  dénotent  quelquefois 
les  enfants  des  princes  régnants  ; 
quelquefois  au  contraire  les  enfants 
morts ,  et  mis  dans  le  ciel  an  rang 
des  dieux. 

La  harpf  est  l'attribut  d'Apollon. 
Quand  elle  est  entre  les  mains  d  un 
Centaure ,  c*esi  Chiron ,  le  mattre 
4l*AchiUe.  On  sait  c^ue  Mercure  en 
fat  l'inventeur,  et  qu  il  en  fit  présent 
à  Apollon.  Quand  elle  est  jointe  au 
lanrier  et  au  couteau ,  elle  marque 
les  Jeux  apolUnaires* 

Le  masque  est  le  symbole  des 
jeux  scéiiiijiirs  qu'on  (aisait  reprc- 
«enter  pour  divertir  le  peuple ,  et 
odi  les  aeleurs  étaient  craanaircment 
masqués.  H  y  en  a  dans  la  lamiUe 
Hirtia. 

Des  branches  de  jkiI  mier  signifient 
les  en&nts  des  princes  9  selon  Arté^ 
midoœ. 

Un  panier  couvert  avec  du  lierre 
àTentour^et  une  peau  de  faon,  annon- 
cent les  mystères  des  Bacchanales  ^ 
on  le  connatt  par  la  statue  de  fiao- 
dma,  qui  se  troute  lonvent  an* 
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dessm*  0n  sait  que  Sémdlé  i  ftmêÊ^ 
de  Bnccbus ,  fut  mise  par  Cad  mua 
dans  one  corbeille ,  et  jetée  dnna  In 

rivière. 

Une  roue  d^sipie  les  ' cbemlae 
publics  raccommodés  par  ordr<»  dv 

prince,  pour  la  commodité  dr>  clinr— 
rois,  comme  f^ia  Trajana.  An  pied 
de  la  Fortune  ,  elle  désipne  rinroosF- 
tance  ;  h  ceox  de  Nëm^sis ,  eBe  in- 
dique le  supplice  des  méchants. 

line  espèce  de  siépe  ^itr  leqii*»! 
assis  Apollon  ,  dans  le  revers  de* 
médailles  des  rois  de  Syrie ,  qu'on 
prendrait  pour  une  petite  montaiSne 
prrcéf  de  trous  ;  c'est  le  rouvorclff 
qii'on  mettait  sur  roîTverture  où  its 

{îrèires  d'ApoUon  allaient  reoCTOàr 
es  crades  ,  on  se  remplir  de  la 
fureur  sacrée  q\ii  les  faisait  en\- 
nif-mcs  répondre  en  gens  inspirés  à 
ceux  qui  les  coosuitaienl. 

La  toise  marquée  à  chaque  pied 
signifie  une  nouvelle  colonie  dont  on 
nv;iil  toisé  l'enceinte  ,  et  les  champs 
qui  lui  étaient  attribués.  Celte  toise 
se  tronre  ausri  accompagnée  djim 
boisseau  ,  qui  désigne  le  bled  qu'on 
avait  donné  pour  emenencer  les 
terres. 

Les  déités  se  reconnaissent  pres> 
qne  tontes  par  des  symboles  parti- 

cnliers. 

StmÉtrie.  (  Tconol.  )  C'est  nne 
femme  d'une  singulière  beauté ,  bien 
proportionnée ,  dont  la  taille  eit 
serrée  par  nne  écbarpe  semée  d'é- 
toiles ,  qui  désignent  les  sept  pla- 
nètes. Elle  a  devant  elle  une  statue 
de  Vénus  toute  nne,  dont  elle  pftné 
les  proportions  avec  ml  uorniMS  d 
une  règle.  On  la  personnifie  eneore 
par  une  femme  dans  nne  attitude 
symétrique,  cest-à-dire,  avant  U 
tete  droite  et  vue  de  fine ,  feabras 
étendus  dans  la  loèoie  position  ,  et 
tenant  dans  chacune  de  ses  n^^\m 
un  flambeau  à  égale  distance  et  i 
égale  hantenr. 

Stmmachie  ,  surnom  qtie  les  ha- 
bitants de  Manlinëe  donnèrent  à 
Vénus,  parcequ'elle  avait  combat  ta 
pour  les  Romains  à  la  journée  d*Ac- 
tinm ,  la  mollesse  d'Antoine  et  sa 
poMÎoo  pour  Oéopftlre  ki  ajput  6it 
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^  ^rJre  la  bataille.  Rae«  SywHUH 

chesthai  y  cninhattre  avec. 

Symi'i  ÉaAD£s ,  isirs  un  ifriioîU 
•itués  prè.H  Un  canal  de  la  uirrNuiref 
an  d^iroit  de  Conttantioople ,  et  si 
voisins  Tun  de  Tanlfie  qu'ils  sem- 
blents'entrr-clioqtirr  ;  ce  oui  a  donne 
lieu  aux  poètes  d'en  laire  deux 
•  nonatite  marins  redootables  aux 

Syn  F  ,  lirn  Ht'Stin<'  <1ip7.  1rs 

Juiù  an  service  di\iii ,  qui  consiste 
dans  la  prière  ,  la  lecture  de  la  loi 
et  des  prophètes,  et  Iror  explicatioo. 

StNALiAxUt  use  des  nymphe* 
loniJcs. 

SxNÂVLiB,  concert  de  flûte  qu  on 
«séoutait  &  Athèuea  durant  les  P»- 
nathméai. 

Synbohoi  f  dieux  qui  ont  un 
ntéme  auit  l.  Rac.  Bomoi,  autel  ; 
soit  |>arcrqn\)n  letir  consacrait  le 
m^me  autel ,  soit  jiarceqni»  leurs  au- 
tel» éluient  pbtt's  h  côXé  l'un  de 
l'autre.  A  OKn.pie,  il  v  nvait  six 
autels  ,  cltacuQ  tx>usacré  à  tieux  des 
plus  grandes  dhrmitéi.  Ces  die«x  ré» 

g indent  aux  DU  Consentes  des 
omains.  f^OJ^.  GwaxaTBS  ,  Sm- 

TUIIOHKS. 

Sriinsms.  1^.  A«oAto. 

SvmA  (  Afyth,  Cêlt,  )  ,  onziènie 
dces.H»'  ,  jx>rtière  dn  prilais  ;  clic 
ferme  la  j>orle  h  ceux  qui  n  ont  pas 
droit  d*y  entrer.  Elle  est  aussi  pré- 
posée anx  proefce  où  il  s*af|it  de  nier 
quelque  chose  par  serment  :  d'où 
vient  le  proverbe  ,  Synia  Cil  ptès 
de  celui  tfui  va  nier. 

SmacHrra ,  pierre  pr^iensëdoat , 
an  rapport  de  Pline,  lesnëcrooian- 
cien<;  se  servaient  pov  retOlir  les 
onibres  évcMjuces. 

SrnoDB  o'ApoLLon.  C'était  une 
espèce  de  confrérie  d*Apollon  où 
Ion  recevait  des  f^ns  de  thé&tre 
appelés  Scéniques ,  des  poêles ,  des 
musiciens  «  des  joueurs  d'instru- 
ments £  cette  soeiÀd  élaft  fiirt  nom- 
Ivense*  Nous  tronvons  dans  G  rut  fi  r 
soixante  acrépc*»  au  Synode  d'A- 
pollon t  désignés  par  leurs  noms  et 
lenrasonKKns ,  entre  lesquels  je  n'en 
nommerai  (pi*ai  sent .  Marc  Anrèlc 
fisplciriott»  ali»aiicbi  d'Ai^nste , 
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le  premier  pantomime  de  «on  temps, 

qui  ctoit  prAtr»'  <  n  Syn^xl**  < 'Apol- 
lon ,  panisilc  du  même  Apollon ,  et 
qui  rat  honoré  par  l'enipcrcar  de 
charges  considérables. 

STwncias,  (Ht  en  rhonneor  de 
Minerve,  instituais  iNx-ra^ion  de  la 
réunion  des  Athéniens  en  une  seule 
cité  ;  dessein  que  fa  déesse  de  la  sa» 
gesse  avait  pu  seule  inspirer  è  Thé> 
séc.  F.lle  se  cr'Iéhrait  tous  les  ;<ns,  le 
iGdumois  Htcatombcon  ,  ou  Juillet. 

Svnthrônb  des  dieux  d'ËQrpte, 
c.  à-d.  participant  au  même  trone. 
C'est  un  surnom  que  l'empereur 
Adrien  donna  à  sou  r;ivori  Antinoi'is, 
lorsfiu'il  le  mil  au  rang  des  dieux* 
y.  Amrifious. 

Syracuse  (Fête  de) ,  dont  narin 
Platon,  Klle  durait  dix  jours;  nom- 
mes et  feunnes  y  offraient  des  sacri- 
fices. Cicéron  fiiit  mention  d*nne 
autre ,  célébrée  par  un  prand  con- 
cours de  penpie  ,  sur  les  l»ords  d'un 
lac,  pr6s  S>racuse,  par  o*'i  l'on 
crojait  que  Pluton  était  redc&cendu 
SMX  enfers  arec  Pioscipmo* 

Syre.  C'est  le  nom,  dit- on,  que  les 
Perses  donnaient  àlTtre  Suprême. 
Ce  mot  ne  viendrait-il  pas  de  Aurîbj, 
seieneur  ? 

Syrienne,  la  déesse  Syrienne.  Il  ^ 
y  a  en  Svvie  ,  dit  Lucifn  ,  une  ville 
qti'on  nomme  Sacrée ,  <  >u  HiérapoliSy 
dans  laquelle  est  le  plus  (îrand  et  le 
pl  us  auguste  des  temples  de  la  Syrie; 
car,  outre  les  ouvrapcsde  ^rM\  prix, 
et  les  offrandes  oui  y  «>nt  en  très 
grand  nombre,  il  y  a  des  marque» 
d*mie  divinité  présente.  On  y  voit 
des  statues  suer, se  mooToir,  rendre 
des  oracle?» ,  <  t  l'on  y  entend  souvent 
dn  Irait,  les  portes  étunt  téruKes... 
Les  ricbeeses  de  ee  tempb  sont  im- 
menses; car  on  y  apporte  des  pré- 
«ï'^nts  de  toutes  parts,  d'Arahie,  de 
Phénicie,  deCapoîidoce,  de  (.ilicie^ 
d'Assyrie  et  de  Babylone.  Les  por- 
tesdntempleétaientd*or,  aussi  bien 
que  la  oosverture  ,  «ans  parler  de 
l  intérieur,  qui  brillait  par-tout  d» 
même  métal,  iies  nns  croient  que  ce 
temple  n  été  bèti  par  Sémiramis  e» 
l*honnsnrdeDcrcéto  sa  mère  d'an- 
lies  diseni  qn*il  aété  consacré  à  C>- 
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biîle  pnr  Atrs ,  qui  le  premier  an- 
nonça unx  hcMniii'-i  le.4  mystères  de 
cette  déesse.  Mais  citait  Tancira 
temple  dont  on  entf^ndait  parler  ; 
pour  celui  qui  subsistait  du  temps 
de  Luctt"!  .  il  avait  étc'  bâti  par  la 
lauicuse  Stratonici'i  reine  de  Sjrie. 
Funni  plniiears  statues  dea  dieux  , 
on  voyait  celle  de  In  d(^sse  qui  pré- 
sidait an  temple  Elle  avait  quelque 
chose  de  plusieurs  autres  déesses  : 
car  ^e  tentt  an  sceptre  d*uiia  matiiy 
et  de  Tantre  une  quenouille  ;  sa  tète 
étjiil  coMri>nn«^e  de  rayons  ot  coifTde 
de  tours,  sur  lesquelles  on  vivait  un 
voile  comme  celui  de  la  Venus  cé- 
leste; elleëtait  ornée  de  pierreries 
de  diverses  coulenis,  entre  lesquel- 
les il  y  en  avait  une  sur  la  tète  qui 
jetait  tant  de  clarté,  que  tout  le  tem- 
ple en  était  édairéla  mait;  o*ett  pOMT"  I 

?uoi  on  Itû donnait  le  nom  de  lampe. 
.Icttc  statue  avait  «ne  autre  merveil- 
le; c'est  que,  de  quelque  «  ôlé  qu'on 
la  considérât ,  elle  semblait  toujours 
vous  regarder* 

Apollon  rendait  de.<  oracles  dans 
ce  temple  ;  mais  il  le  faisait  par  lui- 
roèrac,  elnonpjr  ses  prêtres.  Quand 
il  voiuait  prédire ,  alors  il  a*éliran<- 
lait  ;  aussi-tôt  les  prêtres  le  prenaient 
sur  leurs  épaules  ,  et  à  leur  défaut 
il  se  remuait  lui  -  même  et  suait. 
H  oondaisBÎt  ceut  qni  le  portaient, 
et  les  gnidait  ooaune  un  cochef 
ses  (  hcvaux  .  tournant  deçà  et  de- 
là, et  passant  de  l'un  à  l'autre  jus- 
qu'à ce  que  le  souverain  prêtre  l'in- 
terrogeùt  sur  f«  qu'il  voulait  savoir. 
Si  lu  chose  lui  déplaît ,  dit  Lucien, 
il  recule;  sinon  ,  m  s'avanceel s'élève 
auelquefois  en  Tair.  Voilà  comme 
m  devinent  sa  volonté.  Il  prédit  le 
chan(çenient  deaiempa  et  «leanisons, 
et  la  mort  même. 

Apulée  iixii  mention  d'une  autre 
faconde  nndrr  les  oracles,  dont  les 

Î>rètrea  de  la  déesse  Syrienne  étoient 
es  inventeurs.  Ils  avaient  fait  deux 
vers  ,  dont  le  sens  était  :  (<  Les  bœufs 
»  attelés  coupent  la  terre^  afin  que 
n  les  campagnes  prodnweiit  leurs 
M  froHa.  »Avoe  ces  deux  vers  il  n*y 
avait  rien  h  quoi  ils  ne  répon- 
dissenU  Si  on  venait  les  consulter  t 
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sur  un  msrîape ,  c'était  la  cTmse 
même,  des  bœufs  attelés  ensemble  ^ 
des  campagnes  fi*condes.  Si  on  les 
consultait  sur  qnalqaes  terres  cpi'on 
voulait  acheter  ,  voilà  des  bœufs 
pour  les  labourer  ,  des  champs  fer- 
tiles. Si  on  les  consultait  sur  un 
voyage  ,  les  faonifs  sont  attelés ,  eC 
tout  prêts  à  partir  ;  et  ces  cam- 
pagnes fécondes  vnns  promettent 
un  grand  gain.  Sion  allait  à  la  guerre, 
cea  banft  sons  le  ioug  ne  voua  nn» 
oonoeot-  ils  pas  qne  voos  j  nettres- 
vos  ennemis? 

Celte  déesse  ,  qui  avait  les  attri- 
buts de  plusieurs  autres  ,  était  ,  se- 
lon yossiui  ,  la  vertu  généniU^ 
ou  productive  que  Ton  désigne  pflr 
le  nom  de  Mère  des  Dieux,  r.  Der- 

CiTO,S£MIRAMIS,CTBÈLB,AsTAllTX. 

Srainoia.  (  âi,  £gYpt.  )  Am» 
mien  Maremin  entend  par  oe  mot 

des  grottes  souterraines  et  rempliea 
de  détours  que  des  hommes  instruits 
des  rites  delà  religion  avaient  creu- 
sées m  divers  lieux  avec  des  soins  eC 
des  travaux  induis,  dans  la  crainte 
que  le  souvenir  des  cérémonies  reli- 
peuses  ne  se  perdit.  Pour  cet  eilet , 
lis  avaient  taillé  sur  la  muraille  de» 
figures  d'obèanx^  de  bètes  féroces  et 
d'autres  nnîniatjx  ,  ce  qu'ils  appe- 
laient des  lettres  hiérugraphiqurS| 
OU  hiéroglyphiques.  * 

Stri.nx  ,  nymphe  d'Arcadie,  fille 
du  fleuve  Ladon  ,  était  Tme  des  plus 
fidelles  compagnes  de  Diane  ,  dont 
elle  avait  les  ioclinations.  Le  dieu 
P«in ,  Tavant  un  iour  venoontféa 
comme  efle  descendait  du  mont  Ly- 
cée ,  tâcha  de  la  rendre  sensible  à 
son  amour  ,  mais  inutilement.  Sy- 
rinx  se  mit  h  fuir,  et  Pkn  ft  b  pour* 
suivre  :  déjù  elle  était  arrivée  aar  les 
bords  du  Ladon  ,  <n'i  se  trouvant  ar- 
rêtée, elle  pria  les  nymphes  sessœurr 
de  la  secourir.  Pan  vonlnt  akva 
l'embrasser  ;  mais  ,  an  llea  d*naa 
nvmplie  ,  il  n'embrassa  que  de«  ro- 
seaux. Il  se  mil  à  soupirer  auprès  de 
ces  roseaux,  et  l'air  poussé  par  les 
zéphyrs  répétait  ses  plaintes  :  ce  qui 
Im  fit  prendre  la  résolution  d'en  ar- 
racher quelques  uns,  dont  il  fit  rette 
flûte  À  sept  luyauji^  ^ui  porU  k  jmmu 


Digitizedby  GoogU: 


s  Y  R 

de  la  nymphe.  Cette  fable  peut  si- 

(;oifier  que  quelqu'un  de  ceux  à  qui 
es  Grecs  avaieni  douné  le  nom  de 
Pan  t*étmi  wnrf  des  roseaux  du  fleuve 
Ladon  pour  cette  (lùte.  Elle 

peut  uussi  avoir  rapport  à  quelque 
aventure  d'une  fille  qui ,  j  iluuse  de 
conaenrcr  ioo  homeiff ,  f  *^tait  ca- 
4tLée  parmi  des  roseau  poar  se  dé- 
lobcr  à  iles  poursuites. 

SvMiiS^  surnom  de  Jupiter ,  par- 
«eqa'U  avait  vue  •tatne  d  or  dana  le 
UlMlede  b  Déesse  S)rienne. 
OTAisias y  jtvK éiaUis à  Sparte^ 
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qui  prenaient  leur  nom  du  pri» 
qu'on  y  remportait  j  et  qui  consis- 
tait en  nn  ragoût  composé  de  sucre 
et  o'e  luicl ,  ap|^elë  Syrmè, 

SïKNA  ,  Gfle  de  Diinin  tus,  roi  de 
Carie  ,  était  ni:ilade  lorsque  le  ha-> 
6ar\\  Ul  arriver  Podaljre  à  sa  cour. 
'  Cet  habfle  méàtdn  la  cnërit  en  1» 
fiiisant  saigner  des  deuxl»ns  »  et  Td- 

pOUSa.    y,  PoDALtRF. 

.  I.  Strus,  fils  d'Apollon  et  de 
Sinopc ,  donne  son  nom  anx  Sy» 
riens.  ÀJiodore. 

il*  —  Un  des  chiese  d^iicléon.  • 

> 
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T  suspendu  à  la  main  d'un 

honunc .  Voyez  O-^iris  ;  à  ta  main 
<tu!te  J'cniine  ,  voyci  lo.  Les  Egyp- 
tiens cûusiij'-i  uirnt  celle  lettre  cotu- 
me  le  symbole  de  la  vie. 

Taavt  ,  TA4t;Ttjs,  ^tail  ,  selon 
Siincft-*niath'>'f ,  wt  dcS(J<"Jr('>rKJ.-nits 
^es  Tituns,et  le  nièiur  qn  Heitnès 
Trum^^iste.  C*est  lui ,  oit-il ,  qui 
le  pn  imVr  invcnto  \vs  lettreê*  Huet 
prt'lrnd  f[ue  les  Phéniciens,  peuple 
excluitivement  livré  au  counuercc  , 
adoraient  Mercure  sous  ce  nom.  ' 

Ta9achu{  atyth,  ind.  )  F.  Pm- 

S>ARON. 

Tab^skf.t  {My  tfi,  .VrtA.),la plus 
gruadc-  fctc  des  niaiiomclaas  nègres. 
C*e«l  proprement  leur  Beyram. 
(  y,  e<^'  mol.  )  Les  réionissaaces  de 
cettp  fî^tc    retficmbicnt  lifruicout)  ;\ 
celles  du  caruavnl ,  et  en  particulier 
à  la  cérémonie  du  ixxuf-cras.  Quel* 
^e  temps  avant  que  le  soleil  se 
couche,  on  voit  paraître  cinq  ni.ira- 
houts  avant  i!e<  liinirpu  s  h'.nv  h'  s. 
lUmurcheul  de  front ,  armés  de  lun- 
got$  zagaies.  Deux  Nèfj^es  conduis 
•ent  detant  eux  cinq  Bœufs  choisis 
parmi  les  plus  I>«  nn\  et  les  plus  iiras 
du  pays.  Ils  sont  ornés  de  feuilla- 
ges y  et  revêtus  de  toiles  de  coton 
très  fines.  Après  les  marabouts  mar- 
chent [f'S  chefs  des  vi!I;i;;es  ,  parés 
de  Ictirs  pins  J>f'au\  }ial>its,  tenant 
en  main  pln:»ieurs  sortes  d'armes  , 
eomme  des  mji^ies ,  des  sabres ,  des 
pot(;nards.  Quelques  uns  portent  des 
boucliers.  Viennent  ensuite  les  ha- 
bitants des  vilbges.  Ils  marchent 
cinq  de  Iront ,  et  portent  les  mêmes 
armes  que  leurs  chefs.  lisse  rendent 
dans  cet  ordre  au  Iwrd  de  la  rivi'TC  : 
là  on  attache  les  hanifs  ù  des  pi- 
quets ;  et  le  marabout  le  plus  respec- 
table par  son  ancienneté  met  à  terre 
sa  zaçaic,  étend  les  bras  du  côté  de 
l'orient ,  et  répète  jnsqu'A  trois  fois 
Salanieck  \  en  criant  de  toutes  ses 
Ibroet»  Son  «Mmple  est  imité  par 


tons  les  autm ,  qui ,  eomme  hÂ  < 

pos«'nt  leurs  armes  h  terre  ,  et  font 
ensemhie  prière accoutumécLor»- 
qu'elle  est  fmie ,  chacun  reprend  ses 
armes.  Par  ordre  du  plus  aocica 
niaral>out^  les  Nègres  qui  ont  conduit 
les  bœufs  les  renversent  et  enfon- 
cent dans  la  terre  une  de  leurs  cor- 
nes ,  observant  de  leur  tourner  h 
t»'lc  du  côté  de  l'orient  :  dnni  OCt 
état ,  ils  Us  immolent.  Pendant  qus 
1'^  sang  «le  ces  animaux  coule ,  ils 
leur  )•  tient  du  sable  dan-t  1rs  yeux  j 
de  peur  qu*ils  ne  re|>ardent  ceux  qai 
les  éqorgent ,  ce  qui  serait  d*nn  tris 
niaiivnis  augure.  Lorsque  les  bœufi 
sont  morts,  on  les  écorclic  ,  on  le* 
coupe  par  quartiers,  et  les  hnbitaots 
de  ch;irjiie  vilbce  ciaporlent  leur 
bœuf,  qu'ils  font  nirp.  I^a  fete  M 
termine  par  le  Folf:or  ,  •  s  ièce  de 
danse  pour  laquelle  les  ^'c^res  OQt 
une  extrême  passion. 

TabÉi  ies,  sui.  '.rt.sf^f.  Miih.), 
srctatonrs  ouadhérenls  de  Mabofnely 
qui  forment  le  se<'ond  ordre  des  mu- 
snlmans  qui  ont  vécu  de  aon  temps. 
Les  Tabéitet  Ont  dê  commun  avec 
les  Snlui!  is  ou  compagnons  du  pro- 
phète, que  plusieurs  ont  été  se» 
contemporains;  mais  la  dtffàvaesy 
c'est  qn^ib  ne  Tout  point  vu ,  et  n'ont 
point  conversé  avec  lui.  Quelques 
uns  ont  eu  seulement  l'honneur  de 
lui  écrire  et  de  l'infurmcr  de  leur 
conversion  h  Tislamiime. 

Tabbmiacclum  caperc  ,  expres- 
sion consacré'e  dans  les  fonctions  des 
augures  ,  diviicr  le  ciel  ;  ce  qui  «e 
faisait  de  cette  manière  ;  L*an|;nre , 
assis  et  revftta  de  la  robe  augnrale  f 
ou  trabéc  ,  se  tournait  du  côté  de 
l'orient ,  et  désignait  avec  son  bâtou 
augurai  une  partie  du  ciel.  On  prs" 
t  iq  liai  t  toujours  cette  cérémonie  dsai 
un  lieti  découvert ,  et  où  rien  n'ar- 
rèlit  la  vue.  Ainsi  C.  Marins  donna 
peu  de  hauteur  au  temple  del  Uon- 
Mur,  de  cnôiite  ^  letan^nn^M 
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prissent  faMato  4e  le  filK  démolir, 
eàl  mû  A  Icoft  opéretioiis.  Il  fuU 
)ait  que  tout  s'y  passât  s^lon  les  rè- 
glcè  ;  et  s'il  y  avait  quelque  chose  de 
défectueux,  on  le  marquait  par  cette 
plmue^  TtAemûcumm  non  état 
fVlè  et^tum  .  ce  qui  obligeait  &  re- 
commencer. Tf.mpllim. 

I.  Table  DE  LUMIÈRE  ou  DE  PRÉ- 
mwnHATioii.  (  Myth»  Meh,)  C*eti 
«iosi  que  les  musulmans  appellent 
le  livre  des  décrets  dr  Dieu.  Élle  est 
entre  les  mains  d'un  ange  particulier 
qid  m  a  la  garde* 

Tableaux  VOTIFS  ,  tableaux  que 
l*on  exposait  dans  un  temple  ,  en 
conséquence  d'un  vœu  fuit  dans  un 
danger ,  et  tnr  lequel  était  représen- 
té le  maUiear  ooqiiel  on  a?ait  «fié 
«xposi'  ;  ainsi  ceux  qui  avaient 
échappé  au  naufrage  le  faisaient 
pdndlre  dans  nn  taUcan  qii*iif  nu- 
pendoieat  dtni  nn  temple  ,  ce  qui 
répondait  au  éM  •  voto  dct  mo- 
dernes. 

T  AELES  OB  LA  LOI. (if/.  Jloibb.)  t«S 

loîa  j  étaient  gnnréea«ar  des  pierres 
précieuses  très  épaisses;  les  lettres  se 

portaient  ellcs-mômes,  et  portaîml 
iVioïsc  avec  elles  ;  mais  iursqu  on  ap- 
prodia  dn  eamp,  qu'elles  entendi- 
renllel'niitdes  tamDoura^etqnVIlcs 
virent  l'i.lolûtrie  du  peuple  ,  ces  let- 
tres ,  gravt'fs  du  doigt  divin  ,  s'en- 
"volèf  cnt ,  et  les  deux  tables  dépour- 
Tues  de  iVsprit  qui  les  soutenait, 
devinrent  si  pesantes  entre  les  mains 
de  Moïse,  qu'il  fut  oblipt^  de  les 
laisser  tomber  ,  et  elles  se  brisèrent 
CB  fonbanf  • 

Mylh.  Mah,  Les  musulmans 
disent  que  Dien  commanda  au  burin 
céleste  d'écrire  ou  de  eravcr  ces  ta- 
Kes ,  ou  on'il  commancb  à  TarduoifSe 
Gabriel  de  se  servir  de  la  plun>e  qni 
est  l'invocation  du  nom  de  Dieu ,  et 
de  Tencre  qtii  e«ît  puisée  dans  le  livre 
des  lumières  ,  pour  écrire  les  tables 
de  la  loi.  Ils  ajoutent  que  Mofse 
•Tant  laissé  t(Muber  les  premières  ta- 
bles, elles  furent  bris»^ps  ,  et  que  les 
anges  en  rapportèrent  les  débris  tlans 
kokl»  à  la  rdtenw  d*nne  fMèce  de  la 
SiHMkuf  d*inii  coodéf  I  qui  demeort  j 
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flor  la  terre,  et  fut  mise  danâ  Tarolie 

d'alliance. 

Tachymèn  s ,  prompt  à  se  met» 
ire  en  colère,  épitliète  de  Bacchus« 
&ac.  Tachjrs,  prompt  ;  mènis  , 

Tactt  4 ,  déesse  dn  silence  ,  ima- 
ginée par  Numa  Pompilius  ,  qui  ju- 
gea cette  divinité  oussi  nécessaire  à 
rétabUnement  de  ton  noofelëtaty 
que  la  divinitc  qui  fait  parler. 

Tacobin  (/>/.  Afa/».),  espèce  de 
Fccs  dont  les  fonctions  répondent  & 
celles  des  Parques  chex  les  anciens* 
Ces  génies  rendaient  des  ondes  ^ 
secouraient  les  hommes  contre  les 
démons  et  leur  révélaient  l'avenir. 
I^es  romans  orientaux  leur  donnent 
laftwneinMwiine»  maisertfêmeBieBt 
belle,  et  des  a  Mes  comme  cdiesdes 
anges.  BiOl.  Or. 

Tacviui  IMyth,  Tart.), tablettes 
carrées  où  les  astrolognca  dn  han 
de  Tart  ares  écrivaient  y  an  dire  dn 
Marco  Paolo,  les  événements  qui 
dc%  aient  arriver  dans  l'annt^e  cou- 
rante, avec  la  précaution  d'avertir  . 
qu'ils  ne  ganmtissaîent  pm  les  chan» 
gements  que  Dieu  pouvait  y  appor- 
ter. Ils  vendaient  ces  ouvrages  au 
public;  ceux  dont  les  prédictions  se 
trouvaient  les  plus  justes  étaient  tort 
honorés. 

Tadin  ( Myth,  lnd.)y  religieux 
indien  de  la  secte  de  Wisbnou.  Il 
va  mendier  de  porte  en  porte  en 
dansant  et  chantant  les  lonanises  et 
les  métamorphoses  de  ce  Dien  : 
pour  s'accompagner  ,  il  bnl  d'une 
main  sur  une  espèce  de  tambour  ; 
et  qnand  ila  fim  chaiipie verset,  il  . 
bat  sur  nnplateau  de  cuivre  avec  une 
baguette  qu'il  tirnt  dans  les  deux 
premiers  doigts  de  l'autre  main  :  ce 
plateau  qni  lui  p«>nd  au-dessous  du 
poignet  ,  rend  un  son  très  fort  et 
très  aigu.  Sur  la  cheville  des  pifds  , 
il  porte  des  anne.nux  de  cuivre  ,  que 
l'on  appelle  Chélitnbou  :  ces  an- 
neaux sont  creux  et  reippifs  de  pe- 
tits caillons  rondsqui  font  beaucoup 
do  bruit  J  ce  qui  lui  sort  encore  d'ac- 
compagnement et  de  mesure  pour 
le  chant  et  pour  la  danse.  Ces  reli- 
gieux seconvrist  le  corps  d'une  loUn 
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Iaune  ;  ctqtiand  iU  se  r^^imissent  dans 
e$  villages,  ils  ont  ua  chef  qui  n^st 
«Katiagn^  des  antrat  que  par  uu 
l^od  bcimctvoiif^,  doot  lelMWi  te 
Tpro\n\>e  en  avant ,  et  se  termine  en 
tête  tl  oiseau;  les  autres  ne  pcMient 
qu'aoe  «impie  toque  iauiie« 

Tmbifkk  k^portr-fiémUfeOM^  sur- 
nom  «le  Lurine  à  E|;iiHTi ,  oà  elle 
avait  un  temple.  La  stit"'* ,  rouverte 
d'un  voile  fin  de  la  tète  aux  pieds  ^ 
avait  une  main  étewliie ,  etde^ratre 
taoait  «n  flamheau ,  tant  dtmHë  pour 
d^siirner  qup  c'est  h  son  srcouriqoe 
les  eofoQts  doivent  la  lumière. 

TaÂAaiBS,  f^es  grecque»  qui  se 
cëljliroient  en  l'honneur  cle  Neptune 
surnomme*  Tcvnarius  ,  de  Tonnre , 
promontoire  de  Laoooie,  ou  ce  dieu 
avait  un  temple. 

allaieiit  aé»> 

rer  Neptune  dan^  ce  temple. 

T^NARîTm,  temple  de  Neptune, 
qui  servait  d'asile  inviolable  aux 
HHilbÉiiKns* 

T««ARiuf ,  fanmii  de  Kep* 
tune. 

I.  T«PARçs,  fils  d'Apollon  et  de 
MëUa. 

a. Fîb  d'Elatut  et  d*ErMda , 

fille  de  Dninasyclus,  donna  son  nom 
à  ia.viJle  ei  au*  proœonloire  de  Të- 
nare. 

S.-^FiU  de  Itipiter  et  firère  de 
Gërestus,  donna  aussi  son  nom  k 
celle  ville,  t.tifnne  «/<r  Bizoncr. 

Taoé:s,  petit-fils  de  Jupiter,  et 
fils  de  Gënivs^  fut  le  premier  qui 
ensei)(na  aux  Etruriens  b  tcienoe 
'  des  afnspices  et  delà  divination.  Se- 
lon d'autres,  sa  naissance  est  encore 
plus  miruculeuse.  Oo  dit,  au  rapport 
de  Cicimn  y  qu'on  laboorenr  pas- 
sant nn^ur  la  charrue  sor  un  champ 
du  territoire  de  Tarqninie,  et  tra- 
çant un  sillon  fort  profond ,  il  en 
sortit  tout-à-coup  un  certain  Tagès, 
qui  loi  parla.  Ce  Tafi;è«,  si  Ton  en 
croit  les  livres  des  Etruriens,  avait 
le  vi&acc  d'un  enfant,  mais  la  pru- 
dence d'un  vieillard.  liC  laboureur  ^ 
forpris ,  jeta  des  cria  d*adm{ntion  ; 
qoantité  de  personnes  se  rassemblè- 
lenl  autour  de  lui .  et  toute  l'Etruric 
y  Goutut.^Al«rs  Tagès  se  mit  à  par? 
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1er  en  pre'isence  d'une  infinît«?  dw 
personnes  qui  recueillirent  avec  soia 
•et  paroleSf  et  In  mitent  enanite 
pareerit.  <*  Voilà,  ajoute  le  saj^e 
>»  «écrivain ,  qnri  fut  le  fondement  de 
)»  la  science  des  aruspices.  »  C'était 
probablement  un  homme  oliscur  , 
mais  qui  se  rendit  c^lbhre  en  en» 
seignant  aux  Etruriens  l  'nrt  des  anM» 
pires,  qui  fît  fortune  à  Rome,  etÎBH 
mortalisa  lautetir. 

1.  Taooi^  chef  Intin,  tné  par 
Nifns.  Enéid.  l.  9. 

a. — Chef  troyea  toé  par  Tnmva. 
Id.  /.  la. 

Taharbt  ,  nom  de  la  tmisî^e 
ablution  prescrite  par  P  Alcoran.Elle 
doit  se  faire  op^^';  1rs  cvaruation* 
naturelles,  et  «-on-siste  à  lavrr  ,  a»oc 
les  trois  derniers  doigts  de  la  main 

frauche ,  les  parties  dn  oorpt  aonil» 
éen  de  quelque  ordm^. 

Tahowa  ,  prMres  et  médecins  de 
Tisle  de  Tàtti.  Le  caraclère  <n  est 
hMHtaîre  dtm»  In  ftmilleB.  Cette 
classe  d'lH)ini!)os  est  nombreuc  et* 
composté  de  Tsiïlif  ns  de  tous  îe^ 
nirif^s.  Le  chef  est  ordinairement  le 
fils  cadet  d'une  famille  distinguée,  et 
on  le  respecte  preqn'autant  que  le» 
rois.  Les  prêtres  ont  la  pins  grande 
partie  du  peu  de  connaissances  ré- 
pandues dans  i'isle }  mais  ces  coo- 
naisMnoea  ae  bornent  è'  aavoir  la» 
noms  et  les  rangs  des  diffSfrents  ifa* 
tuas,  ou  dieux  subalternes  ,  et  le» 
opinions  sur  l'origine  des  êtres  que 
b  tradition  a  transmises  dans  l'ordra 
sacerdotal.  Ces  opinions  sont  expri- 
mées en  sentences  détachées  ;  quel- 
ques prêtres  en  répètent  im  nombre 
incroyable,  quoiqu'il  s'y  trouve  très 
peu  de  roots  dont  ib  te  serrant  dan» 
leur  langue  ordinaire.  Baont  oepen« 
dant  plus  de  lumières  sur  la  naviga- 
tion et  l'astronomie  que  le  reste  du 
peuple,  et  le  nom  de  TVAoïwl 
ne  signifie  antre  chose  qa^hommë 
éclairé.  Comme  il  y  a  des  prêtres 
pour  toutes  les  classes  ,  ils  n'officient 

£ue  dans  celles  où  ils  sont  attachés. 
«  Tah^wm  dHraedaneittfiMeara 
n'est  jamais  appelé  par  des  membres 
d'nneclasse  plus  dislinpuée.et  le  prê- 
tre d'une  classe  supérieure  n'cJurcM^ 
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.d*im  rang  plus  bas. 

Tahittlp  ,  patron  ,  nom  que  les 
habitants  des  isles  Mariannes  don- 
nent «B  611M8  des  DMirta  que  iwm 

SrètrftlfurdisentèlfeaUéetaa  ciel, 
chaque  famille  a  son  patron  et  l'in- 
iroqite  pour  les  l>esoins  de  la  vie. 

Tai-ki.  (  M^lh.  Chin,  )  Lû 
Jaile  d'une  maizon.  Une  aecte  de 
philosophes  de  la  Chine  ,  appelée  la 
êccte  cles  Ju-Kiau  ^  se  sert  de  ce 
mot  pour  désigner  l'être  suprême  y 
-on  b  came  première  de  teutef  les 
productions  de  la  nature. 

Tailc  a  ,  lieu  sacré  qui  se  troute 
en  quelques  endroits  près  les  villages 
tortarct  en  8ibérie.CM  eodrotti  font 
distingués  nar  quatre  poteaux  de 
bouleau  ,  plantés  on  carré ,  A  une 
toise  l'un  de  l'autre  ;  c'est  là  qu'ils 
font  leurs  dévotions ,  une  fois  an 
moins  chaque  ana4e*  Ut  tttCOt  m 
cheval ,  récorchent  et  en  msngent 
la  chair  anprès  du  Tailpi  •'  ensuite 
ils  empaillent  b  peau  ,  lui  mettent 
dans  la  bondie  tme  en  deux  hranehea 
d'arbres,  garnies  de  leurs  feuilles ^  et 

1>l3cent  ce  simulacre  de  cheval  sur 
e  Tailga  ,  qu'ils  garnissent  aupara- 
vant de  traverses.  Le  Tailga  et  le 
«heval  sont  toujours  tournés  vers  l'o- 
rient. Près  du  Tailga,  il  y  a  trois 

J)ieux  de  bouleau  plantés  sur  une 
igne  droite  et  joints  ensemble  par 
«ne  eorde.  A  Textr^itë  fapërienre 
det  pieux,  eit  fixée  horizontalement 
wne  petite  planche  carrée .  et  de 
chaque  angle  de  cette  plaocoey  s'é- 
lève un  petit  morceau  de  bois  long 
de  quflques  pouces  y  et  entouré  de 
crins  :  des  ruhans  de  difTt'rentes  cou- 
leurs et  longs  d'environ  deux  pou- 
ctSy  pendent  à  la  corde;  le  dessus 
du  pieu  du  nilieu  ett  ordinabvnMnl 
«tué  d*WK  pean  de  lièvre  ,  et  il  y 
en  a  une  d  ly^rmine  attacht^e  h  fa 
corde^  entre  le  premier  et  le  second 
pieu.  La  efaair  de  oea  aninHnix  est 
pettt4tfe  aussi  un  des  mds  de  leurs 
saints  repas.  Le  renard  en  eSleicfal| 
parcequ'il  creuse  la  terre. 

I'aï-Pouchon  (/>/y/A.  Tnd.),  ftte 
qui  tombe  la  veille  ou  le  jour  de  la 
pteim  limt  de  Janvier  ;  c*est  b  IHe 
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du  temple  de  Paéni.  Elle  est  fort 
célèbre;  il  y  vient  du  monde  de. 
toutes  les  parties  de  la  côte ,  et  les 
dévots  que  des  raisons  particulières 
cmpéelicnt  de  s* y  rendre ,  ewtoient 
des  présents  quXNinomme  Paèni- 
caori.  On  fait  atissi  cette  fête  tlans 
les  temples  de  6hiva^  mais  avec 
moins  de  pompe. 

Taïe  dAf  kM.  ind,) ,  mer  de  bu 
caillé  f  une  dcs  sept  admises  par  bs 
Indiens. 

Tai  vAoou  {M  yih,^/r.)f  chefdea 
démons,  dans  l'opinion  oesMadé- 

casses.  f^.  Dieu. 

TakamAnosacr  A  (Myth.  J^p.)^ 
hauts  lieux,  situes  sous  le  ciel , 
lieu  fortuné  o&  les  leponnais  sin- 
toïstes  croyent  que  se  rendent  lea 
âmes  des  jiistrs  après  la  mort.  Ils 
placent  ce  paradis  ,  dont  les  nu^ 
chants  sont  exclus  •  sous  le  trente- 
troisième  cid  y  oA  ils  croyent  qu'eM 
la  demeure  de  leurs  dieux. 

Takias  {Mylh.  MahA  ,  monas- 
tères des  dcrvis,  et  dans  lesquels  ces 
moines  bcsnt  avec  leurs  lèmmss.  Il 
leur  est  n&nmoins  défendu  d*y  daifr- 
ser  et  d'y  jouer  de  la  flûte.  Ces  con* 
vents  sont  plus  ou  moins  grands. 

Talafula,  une  des  deux  divinî» 
tés  auxquelles  saorifienllMhabitanla 
de  Tisle  Fonnose ,  avant  d*aUer  an 
combat,  f^.  Tapaliape. 

TALAono(/>/x'M.  /n</.),cérémonb 

Jui  est  en  ttss((e  dans  le  royaume 
'Aracan  ponrla  guérison  dés  ma- 
ladies. Owingtou ,  voyageur  an- 
glais ,  en  a  donné  la  description  ; 
voici  belsfmes  du  traducteur  fran» 
çafs  :  «  On  prépare  une  chambra 
»  qu'on  orne  de  riches  tapis,  et i 
»  rextrémité  de  laquelle  on  dresse 
»  un  autel  avec  une  idole  dessus.  Le 
»  jour  mar^^  les  prêtres  et  iefc 
»  parents  du  malade  s'assemblent  i 
»  on  les  y  régale  pendant  huit  jours 
»  de  suite,  et  on  leur  y  donne  le 
»  plaisir  de  tonteiMrtatdemusique. 
»  Cemi'llya  de phisridicnle, n'est 
«  quelapersonnequis'fniin^e  às'ac- 
»)  quitter  de  cette  cérémonie  s'oblige 
»  de  danser  tant  qu'elle  peut  se  sou- 
w  tenir  sur  ses  iami)es.(^uand  elles 
11  oonimenccnt  à  manquer,  elle  sa 
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»>  lient  À  on  morceau  de  linçe  qui  pend 
1»  mt  plancber  pour  eeauiet,  et  con- 
»  tinue  de  danser  jusqu'à  ce  qu'elle 
i>  soil  entièrement  épuisée  et  tombe 
i>  à  terre  comme  morte.  Alors  lu  um- 
1)  sique  redouble^  et  chacun  envie 
»  ton  bonhenr,  parcequ*on  soppoie 
»  que  pendant  son  soumicil  elle  con- 
»)  verse  avec  l'idole.  Cet  exercice 
»  se  recommence  tant  que  le  festin 
w  dvre.Maîtn  bfiublea•edebp0D- 
»)  sonne  ne  lui  permet  pas  de  le 
»)  faire  si  lon^-temps ,  le  plus  proche 
»  parent  est  obligé  de  prendre  la 
»  place.  Quand  »  aptès  cette  eètir 
n  monie*)  le  onbde  vient  k  gnfrir , 
»  on  le  porte  aux  pagodes ,  H  on 
»  Toint  ci'liuilcî.  et  de  parfums  de- 
1)  puis  les  pieds  jusqu'à  la  tète.  Mois 
n  si ,  malgré  tout  «eh ,  le  malade 
»  meurt  j  le  prêtre  ne  manque  pae 
ji  de  dire  que  tous  ces  sacrilîces  et 
»  cérémonies  ont  été  agréaUes  aux 
m  dieux ,  et  que ,  s*ib  n'ont  pas 
M  accordé  an  mort  une  plus  longue 
»»  vie,  c'estpjr  un  effet  de  leurlxjnté, 
w  et  pour  le  récompenser  dans rautre 
»  monde.  »> 

TalaïOitb  ,  exercices  grecs  en 
rhonnevr  de  Jupiter  Xalaios.  tiésy»' 
chius. 

Talàï&b.  F',  Iliirb. 

Talavàt  ;  e*est  ainsi  mi*on  ap- 
pelle le  parasol  qne  les  Talapoins  de 
Oiam  ont  coutume  de  porter.  Cet 
usage ,  qu'on  pourrait  peut-être  re- 
garder comme  trop  sensuel  dans  un 
ûioinc  européen,  est  presque  néces- 
saire dans  un  climat  aussi  i  liuiid  que 
celui  de  Siani.  La  figure  du  tulapat 
ressemble  ù  celle  d'un  écran.  Ce  pa- 
niol  est  faitavec  une  feuille  de  pal- 
inier  coupée  en  rond  ;  la  tif^e  dfe  la 
plante  sert  de  manche  an  parasol. 
Cette  tige  est  extrèmcntent  tortue  ; 
cl  ce  quilnidonne  cetteibrmc,  c'est 
que  la  i^Ueen  est  plissée,  «  i  que 
les  plis  en  sont  liés  par  un  fjl  tout 
près  de  la  tige.  Les  Sancrats  ont  une 
autre  espèce  de  parasol  pins  hono- 
fahle,  aont  le  roi  leur  fait  pré  «en  t. 
Ce  parasol  n*a  qu'un  rond;  car  il  n'y 
a  que  les  parasols  dn  roi  qui  aient 
plusieurs  ronds  autour  du  même 
naaclie*  Ce  ^  distingue  les  pa* 
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rasols  des  Soncrsts,  ce  sont  trois  on 
quatre  mngs  de  toik  peinte  dont  le 
rond  est  environné. 

I.  Talapoins  (iW>^ /A.  i^iam.),  moi- 
nes du  royaume  de  Siam.  On  en  dis- 
tingue de  deux  sortes  ;  ceux  des 
lilles  H  oeuK  des  bois.  Tons ,  sans 
exception,  sont  obligés  au  cAîint 
tant  qu'ils  demeurent  dans  les  liens 
religieux.  Le  roi,  dont  ils  recoa- 
naisient  raniorilé,  ne  Icor  6it  ja- 
mais grâce  sur  cet  article ,  par»> 
qu'ayant  de  grands  privilèges  ,  et 
sur-tout  l'exemption  de  six  mois  de 
corvées,  loir  profession  deviendrait 
ibrtnuîsâUeà  l'état,  si  rindoleaoe 
naturelle  aux  Siamois  n'était  détour- 
née parcx*  frein  de  l'embrasser.  C'est 
dans  la  même  vue  qu'il  les  lait  quel- 
queibis  examiner  sur  la  langue  dn 
pays  et  sur  les  livres  de  leur  nutiao^ 
et  qu'il  en  réduit  un  p-and  nombie 
à  lu  condition  séculière  ^  lorsqu'à! 
Bsnqnent  de  savoir. 

L*esprit  de  leur  institntron  est  de 
se  nourrir  des  péchés  du  peuple ,  et 
de  racheter,  par  une  vie  pénitente» 
les  péchés  des  fidèles  qui  leur  font 
raumdne.  Us  ne  mangent  poiatcn 
communauté  j  et  quoiqu'ils  exercent 
l'hospitalité  à  l'égard  des  séculiers, 
sans  excepter  les  chrétiens,  il  leur 
cit  détendu  de  se  oommoniquer  les 
onnénefiondu  moînedeseksflsia- 
muniqucr  sur-le-champ,  parcfque 
chacun  doit  faire  asset  de  boonet 
oeuvres  pour  être  dispensé  du  pré- 
cepte de  raumdne.  Mais  l*nniquf  l>at 
de  cet  usage  est  apparemment  de  les 
assujettir  tous  h  lu  fatigue  de  laquète^ 
car  il  leur  est  permis  d'assister  leors 
confrères  dans  un  vëritaMe  hasoie* 
Ils  ont  deux  loges;  une  ftcbenn 
côté  de  leur  porte  |K)«r  recevoir  Tel 
passants  qui  leur  demandent  une  rc 
traite  pendant  h  nnît. 

Ils  expliquent  au  peuple  la  doc- 
trine contenue  dans  leurs  hvres.  Lti 
jours  marqués  pour  leurs  prédii^a* 
lions  sont  le  lendemain  de  tonkf 
les  nouvelles  et  de  toutes  les  pleines 
lunes.  Lorsque  la  rivière  est  enflée 

f ar  les  pluies ,  et  jusqu'il  ce  qu« 
inondation  couinienee  à  baisser, 
ils  prêchent-  «haque  jour  depnis 
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kiimav  matin  |iili|Q  on  atner.  «I 

depuis  une  heure  après  mitli  jus- 
qu'à cinq  du  soir.  Le  prédicateur  est 
Mtb ,  Ici  jambes  enàiêtêf  dm  va 
fintenil  iUrtif  et  plnsieon  Tala- 
poins  se  succèdent  dnns  cet  ofRce. 
I/C  peuple  est  assidu  aux  temples  j  il 
approuve  la  doclriac  qu'on  lui  prè- 
cne,  par  deux  mots  buis  y  qui  signi- 
fient :  oui ,  monseigneur,  Chncun 
donneenstiite  son  aumône  an  pr«5(lica- 
teur.U  n  iitlapoin  qui  prêche  souvent 
nemiiique  jaiiMiîsderenricblr.G*ett 
le  lemp«  m  inondations  que  les  Eu- 
ropéens ont  nomin/'  le  carême  des 
^'uiapciins.  Leur  jeûne  consiste  à  ne 
rien  mailler  depuis  midi,  à  l*exccp- 
tion  do  bétel  qu*iU  peuvent  m&hcer; 
mniscette  abstinence  doit  leur  coûter 
d'autant  moins,  «jiie  dans  les  autres 
temps  ils  ne  mangent  que  du  fruit  le 
•oir;  les  Indiens  sont  naturellement 
si  6ol>res^  qu'ils  peutent  soutenir  un 

long  jeûne  avec  le  srrcurs  d'un  peu 
de  liqueur  dan>  htqueile  ils  mêlent  de 
la  pondre  de  quelque  bols  amer. 
Après  la  rtcolte  dn  ris,  les  Tak- 

poins  vont  passer  les  nuits  pendant 
trois  semaines  à  veiller  au  milieu  des 
champs,  sous  de  petites  huttt  s  qui 
forment  entr*elles  un  carré  ré^- 
iier.  Celle  du  supérienr  occupe  le 
centre ,  et  s'élève  au-dessus  dos  an  très. 
Lie  jour  ils  viennent  visiter  le  temple, 
«t  aormir  dans  leurs  «Hnks*  Aneun 
toyagtnr  n*explique  l'esprit  de  cet 
nsa^e,  ni  ce  que  8ifi;nirient  des  cha- 
pelets de  108  grains  sur  lesquels  ils 
récitent  des  prières  en  lanpoe  balie. 
Ilans  les  veilles  noctnmcs,  ils  ne  fon  t 
pas  de  fpu  pour  Jcarter  les  liôti  s  1'.'- 
roccé  y  quoique  le3  SiauK^is  ne  voya- 
gent point  »ans  cette  précaution  j 
aussi  le  peuple  reprde- 1  -  il  comme 
«n  miracle  que  les  Talapoins  ne 
^ient  pas  di'von's.  Ceux  des  forêts 
irivent  dans  la  n>éme  sécurité,  ils 
ai*oat  ni  convents  ni  temples,  et  le 

Ï>euple  est  persuadé  que  ic>j  liprea  , 
es  ôlt'pli.mt^  et  les  rhinocéros,  loin 
de  les  altafjuer  ou  de  leur  nuire  , 
leur  lèchent  les  pieds  et  les  mains 
lorsqu'ils  les  trouvent  endormis.  Si 
l'on  trouvait  les  restes  de  fjuelque 
Ju>aunt  déf  oré  |  on  ne  présumerait  j»* 
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mais  que  ce  fût  un  Talapoîs;  ou  si 

l'on  en  pouvait  douter,  on  s'imagi- 
nerait qu'il  aurait  été  méchant,  sana 
en  être  moins  persuadé  qne  ks  bétea 
respectent  les  bons. 

Les  Talapoins  ont  la  tête  et  les 
pietls  nus ,  comme  le  reste  du  peu- 
ple. Leurs  habits  consistent  dans  une 
pa^  qu'ils  portent,  comme  les  aé» 
eul  irrs,  autour  des  reins  et  des  cnisseaj» 
mais  fjui  est  de  toile  jaune,  aveo 
^latrc  autres  pièces  de  toile  qui  dis- 
tmgnentbeur  profinsion.  L*ns8f!edea 
chemises  de  mousseline  et  des  vfïstet 
h'ur  est  interdit.  Dans  leurs  quêtes, 
ils  ont  un  bassin  de  fer  pour  recevoir 
ce  qu'on  leur  donne;  mais  ils  doiYent 
le  porter  dans  un  sac  de  toile  qui  leor 
pend  du  côté  ^atu  he  ,  aux  deux  bouts 
d'un  cordon  passé  en  bandoulière 
sur  l'épaule  droite. 

Ib  se  rasent  la  barbe,  k  tête  et 
les  sourcils*  Les  supérieurs  sont  ré- 
duits à  se  raser  eux-m»*nies,  parce- 
qu'on  ne  peut  les  touclier  à  la  tète 
sana  leur  manquer  de  respect.  La 
même  raison  ne  permet  pas  ainC 
jeunes  T.dapoins  de  raser  les  vi^nx  ; 
mais  les  vieux  rainent  les  jeunes,  et  se 
rendent  le  même  olBce  entr'eux. 

Les  jours  réglés  pour  se  raser  sont 
ceux  de  la  nouvelle  et  de  la  pleine 
lune.  Ton*  les  Siamois,  religieux  et 
laïques^  sanctifient  ces  grands  jours 
par  le  jeûne ,  c*est-à-dire  <p*il$  ne 
mangent  point  depuis  midi.  Le 
peuple  s'abstient  de  la  pêche;  non 
en  quaUté  de  travail,  puisqu'aucun 
traTail  n'est  défendu,  mais  jparce- 
qu*il  ne  b  croit  pas  tonl-è-nit  in- 
nocente.  Il  porte  aux  couvents,  dana 
les  mêmes  jours ,  diverses  sortes d'aw- 
mônrs  ,  dont  les  principales  sont  de 
Targent,  des  fhuta,  «es  pagnes  et 
des  bèf  es.  Si  les  bètes  sont  mortes  9 
ellfs  servent  de  nourriture  aux  To- 
lapoiusj  maij>  ilssontohligésde laisser 
▼ivre  et  mourir  aulour  du  temple 
celles  qu'on  lenr  apporte  en  vk>  et 
la  loi  ne  leur  p' nnet  d'en  manperque 
lorsqu'ellfs  meurent  d'elles-mêmes. 
On  voit  même,  près  de  plusieurs 
temples,  un  réservoir  d'ean  ponr 
le  poisson  vitast  qu*on  lenr  apporte 
en  aumôna* 
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Ce  qnC  t'olTre  &  TiJole  iloîl  potier 
par  les  mains  doT  TalapoÎD,  qui  le 

met  orclinnireinent  «ur  Taulel,  et  qui 
le  retire  ensuite  pour  l'employer  à 
son  usoge.  Le  peuple  ofTre  des  bou- 
gies oHamëet  que  \vs  Tabpoiiis  at- 
tachent aux  genoux  de  la  statue.  Mais 
les  sacrific  es  snnolaiits  sont  défendus 
par  la  cième  loi  qui  ne  permet  de 
tuer  oacmi  aaiaial  vitant. 

A,  la  pleine  loue  du  cinquième 
mois ,  les  Talapoins  lavent  Vidole 
avec  des  eaux  pnrtumtîes,  en  ohser- 
^nt^  par  respect,  de  ne  pas  lui 
monillorla  tète.  JUIaventeMaitclear 
Sancrat.  Le  peuple  vn  lavf  r  uTis^i  les 
{)ancrnts,ctlesautre.'»  Talapoins. Dans 
leâ  familles,  les  cnfan  ts  lavent  leurs  pa- 
RBts*  sans  aucun  égard  pour  lesexe. 

Les  Talapoins  n'ont  pas  d* horloge, 
lî»  ne  doivent  «e  lever  que  lorsqu'il 
£ut  assez  clair  pour  discerner  les 
irones  delews  maias.  Leur 
mrakeestd'aUerpasserdenx  heures 
au  temple  avec  leur  sunérieur;  ils  y 
chantent  ou  récitent  oes  prières  en 
langue  balie. 

Ktt  entrant  dans  le  temple  3s  se 
prosternent  trois  fois  devant  la  statue. 

Après  la  prière  ils  se  répandent , 
Tespace  d'une  heure,  dans  la  ville, 
pour  ^[  demander  Tannidne;  nais  ja» 
■nis  ils  ne  sortent  dnoOQvent  et  ja- 
mais ils  n'y  rentrent  sans  saluer  leur 
supi^ricur  en  se  prosternant  devant 
lui  jusqu'à  toucher  la  terre  du  front. 
Goomieît  est  assis  les  jambes  croisées, 
fls  prennent  des  deux  mains  Tun  de 
gc« pieds  qu'ils  mettent  respectueuse- 
ment sur  leur  tète.  Pour  demander 
TaumÂne  ib  ta  prtenttnt  «n  ailenoe 
à  h  porta  dctmsûoas;  et  si  rien  ne 
leur  est  offert ,  ils  se  retirent  avec  le 
même  air  de  modestie  :  mais  il  est 
rare  qu'on  ne  leur  donne  rien ,  et 
knrs  parents  fionmiSBfnt  d'oillenrs  à 
tons  lenrs besoins.  Quantité  de  cou- 
vents ont  des  jardins  ,  des  terres  la- 
bourables, et  des  esclaves  pour  les 
cultiver.  LenrstetretsontUb^d^ÎDV 
pôts;  le  roi  n*y  touche  jamais,  quoi- 
qu'il en  ait  la  proprtc^tc,  S^iloa  s'en 
est  d^ponilh'  par  écrit. 

Au  retour  de  la  quête,  les  Tsla- 
poins  ont  la  liberté  de  dd|aftMr,  Ik 
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élodienlensaîley  on  îb  s'<»cenpenl 

suivant  leurs  goûts  et  leurs  taleols  » 

jusfju'à  midi,  qui  est  l'heure  du  dîner. 
Djris  le  cours  de  l'après-uiidi ,  lU 
iuslruiseut  le»  jeunes  i  ulapoius.  V ers 
la  fin  du  jour  ib  babyent  le  temple  f 
après  quoi  ils  y  emploient ,  COOWM^ 
le  matin  ,  deux  ncurts à  chanter. 

Outre  les  esclave^  qu'ils  peuvent 
•ntreteair  pour  lacnltare  des  terre  % 
chaque  cK>uvent  a  phiBKars  Tabtâ  qui 
s'appellent  Tapacou,  ei  qui  sont  vé- 
ritablement séculiers,  lis  ne  laissent 
pas  de  porter  l'habit  religieux,  uv^o 
cette  seule  diiTérence  que  la  coolcnr 
en  est  blanche.  Leur  ollîce  est  de  re- 
cevoir l  argenl  qu'on  donne  ù  leurs 
muitrcs»  purcequeics  i'aiapoins  n'en 
peuvent  tooober  sans  crâne,  d*ad- 
mini^trer  les  biens,  et  de  ftiraen  on 
mot  tout  ce  que  la  loi  ne  permet  pas 
aux  religieux  de  faire  eux-mêmes. 

Un  Sbnoît  qui  vent  embrasssv 
cette  profiMsba  stresse  a*i  supé- 
rieur de  quelque  couvent.  Le  droét 
de  donner  l'habit  appartient  aut 
Sancratâ  seuls ,  qui  marquent  un  jour 
pour  cet  te  cérémonie*  Goonne  b  con> 
dition  d'un  Talapoîn  est  locrattve» 
et  qu'elle  n'enqji^e  pas  nécessaire- 
ment pour  toute  la  vie, il  n'^  a  point 
de  fiimilks  qni  ne  se  r^onisient  dè 
b  voir  embrasser  à  leors  enftnta.  Lca 
parents  et  le*  amis  accompapient  îc 
ppstulant  avec  des  musiciens  et  drs 
daiMpurs.  Il  entre  dans  le  temple,  où 
les  mnncs  et  les  musiciens  ne  sont 
pas  reçus.  On  lui  rase  b  tète ,  lessoui^ 
cils  et  la  barbe.  Le  Sancrat  lui  pré- 
sente l'habit  f  il  doit  s'en  revêtir  lui- 
même  ,  et  lauscr  tomber  Tliablt  sé- 
culier jpar  dessous.  Pendant  qa*îl  est 
occu|Xi  tie  ce  soin  ,  le  Sancrat  pro- 
nonce plusieurs  prières  qui  sont  appa- 
remment l'essence  de  b  consécration. 
Apris  quelques  antret  fiocmaUtés^ 
le  nouveau  Talapoin ,  acocwipagné  dn 
mcnir  cortège  ,  se  rend  au  cotivent 
qu  il  a  choisi  pomr  sa  demeure.  6eft 
parents  domient  vn  repas  à  tons  les 
Talapoins  du  couvent  :  mais  dès  ce 
jour  il  ne  doit  plus  voir  de  danses  ni 
de  spectacles  profanes  ;  et  quoioue  b 
fète  soit  célébrée  par  Quantité  de  ài- 
Tsrtineweoti  on  •'owateBt  davam 

In 
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le  temple,  il  esl  tltrienJu  atik  Tiiio* 
poiDS  d'y  jeter  les  yeux. 

m.      MooâM.  (  Jf.  ind.)  Cm 
icligietix  ,  qui  descendent  apparem- 
mtut  des  l'ainpoinâ  finuiui» ,  sont 
forl  respectée  du  peuple.  11$  ne  vivent 
qûm  à^mimènm  Ia  vMratk»  qn^oii 
•  poor  eux  est  portée  si  loia ,  qu  on 
se  fait  honoenr  de  boire  de  Tean  dans 
laquelle  ils'  ont  luvë  leurs  mains.  Us 
narchent  par  lee  mes  avee  beaucoup 
4e  gravité ,  vêuu  de  loagnet  robes 
qu'ils  tiennent  scrrvrn  par  une  cein- 
ture de  cuir  larf;c  de  quatre  doigts , 
à  laquelle  pend  une  bourse  dons  la- 
qadw  fls  mettent  les  aumânes  qu'ils 
reçoivent.  Leur  babitatiou  est  au  nit' 
lieu  des  hois  ,  dans  une  sorte  de  cage 
qu'ils  se  lont  coustruire  au  sommet 
4ea  arlnet  i  mais  cette  pratique  n*eit 
Ibodëe  que  aor  ki  crainte  des  tigrea 
dont  le  rovanmeest  rempli.  A  chaque 
nouvelle  lune  ils  vont  prêcher  daus 
les  TîUca;  ils  y  aMamUent  le  peuple 
■tt  aoo  d'une  céodie  ou-  d'an  bassin. 
I>our.s  tliscOMPS  roulent  sur  rjurlques 
prcceptcs  de  la  loi  natun  lle,  dont  ils 
croient  que  l'observation  sulKt  pour 
mériter  M  réGorapensea  dans  mt 
•Otre  vie  ,  de  rju^^lque  cxtravri^ance 
que  soient  if>  opinions  sp<^rulatives 
auxquelles  ou  est  uiu»ciié.  Cei>  nrin- 
eipe*  oot  én  motos  Favanta^  oe  les 
Modre  charitables  pour  ieaetrangerii 
et  de  leur  faire  regarder  sans  cJ;jj;Tin 
la  conversion  de  ceux  qui  embrassent 
le  christianisme.  Quand  ils  meurent , 
le«ra  fun(5raillcs  se  fimt  aux  dépens 
dn  p^plc  ,  qui  dresse  un  bâcher  des 
Jïois  les  plus  précieux  pour  brûler 
leurs  corps.  Leurs  oeudres  sont  jetées 
ém»  I»  riviire,  mais  leurs  os  de- 
meurent enterras  au  pird  <Je  lurbre 
epi^îlsont  hahilt?  peiulant  Irurvie. 

TalApouiwes  {My^th.  Siam.), 
feoiioee  aiamoises  qui  embrassent  la 
vit  rcli^iifuse,  et  qui  ohservenl  à- 
peu-près  I;i  nièrne  ir^le  q"f"  l'  s  Ta- 
lapoin-s.  Elles  n  ont  pas  d  autre  iiabi- 
ta  t  ion  qite  «^le  deoes  moines.  Gomme 
dira  étmesti^^  jamais  dans  leur 
I^HneMe  ,  on  r*»î;nrde  Pâpe  comme 
fine  c.nntioTi  «nfîi^^ante  pour  Icurcou' 
tinence.  Quoiquelles  renoncent  au 
mariage ,  on  ae  punit  pas  la.  vio- 
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lotion  de  letirs  vopux  avec  nutant 
de  rigueur  que  i'inconliueDce  des 
hommes.  Au  Ikn  du  feu ,  supplice 
d  uni  alanoin  sorprlsarecune  fem  me , 
on  livre  les  Talapouines  à  leurs  fa- 
milles pour  les  châtier  du  b&lon.  Ces 
demi-reK|>icusea  se  nomment  Non^;- 
tchii,  en  siamois.  Elles  n'ont  pw 
I>esoin  d'un  Sancrat  pour  leur  donner 
Thahit ,  qui  est  blanc  :  un  simple  su- 
périeur préside  à  leur  réception  $ 
comme  à  celle  des  Nens ,  on  dta^ 
jeunes  Talapoins.  Taiapoiws. 

Talaria,  TalonnièreSm  y'oy» 
Mbkcosk. 

TatAsiou,  TAiAS8ioir,TALAatus, 

Talassius,  Talassus,  jeune  RonMiU 
non  moins  re<*onimandable  par  sa 
vuleurque  par  ses  autres  vertus.  Lors 
de  rciuWement  des  Stbbies,  quel^ 
quet  uns  de  ses  amis  oyant  trouvai 
nn<'  jeune  vSahine  d'une  rare  beauté, 
la  lui  réservèreul,  et  la  conduisirent 
eheft  lui  en  eriant  à  ceux  qui  vou- 
laient In  leur  oter  :  («  C'est  pour  Ta* 
))  lassins.  »»  Son  maringeful  fort  heu^ 
reux  j  il  fut  père  d'une  belle  et  nom- 
breuse famille,  en  sorte  qu'après  sa 
mort  on  souhaitait  aux  /;ens  marnas 
le  bonheur  de  Tala^sius.  Dans  la  sut*' 
te,  on  en  fit  un  di-  n  de  rinnoc  nce 
et  des  mœurs ,  que  les  Aomains  in- 
voquèrent ,  comme  les  Grecs  Kymé^ 
née.  PlutanjUe  asstpie  à  ce  mot  une 
autre  origine  :  «  Pnurquf»i,  dit-i!  , 
»  chante-t-OD  dans  les  noces  Taia»- 
»  lins?  EM-oe  h  cause  de  l'apprêt  des 
»  laines  si|;m6é  par  le  mot  TatiU 
n  sia?  car,  en  introduisant  l'épou- 
»  léc,  on  étend  une  toison,  elle  por« 
n  te  une  qucoonille  et  un  fuseau  | 
I»  et  liorde  de  laine  la  porte  de  aon 
»  mari. 

Talaûs,  roid'Argos,  et  père  d'A- 
droste^  perdit  la  couronne  et  la  vie 
parlesartifitesd'Aniphîoraas.  F'cy» 
Amphiaraus. 

Talbes  {HyLh.  Mah.),  prêtres 
mahouiétans  chez  les  Mnroqums,  qui 
réviiiseat  la  science  des  lois  h  celle 
de  la  religion.  Ce  sont  descspèoes  de 
fanatiqties  (jui  pn  fessent  un  méprii 
religieux  pour  tout  ce  qui  n'est  pas 
musulman.  Us  ref^dent  comme  un 
pécUé  d'apprendre  A  lire  Fanbe  ft  un 
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chr^tiênoB  &  on  juif,  et  d^avotr  amc 
.eu  ancone  liaison. 

Talr,  neveu  de  DéWale ,  antre- 
ment  nommé  Perdix  ,  cuidc  par  son 
oncle,  apprit,  en  peu  de  temps,  l'ar- 
chitcot«re«et  inventa  lusa^e  de  la  scie 
tX  du  compas.  D»'chile,  jaloux  de  s^s 
propres,  le  précipita  du  haut  de  la 
tour  de  Minerve  ;  mais  cette  déesse, 
faforaiiieaiK  talents ,  le  reçut  ma  mi- 
lieu des  airsy  et  le  changea  en  oiseau. 
VoilA  pourquoi ,  dit  Oifidc,  la  per- 
drix n  ose  s'élever  dans  son  vol ,  et 

S*dUe  y*  toujonn  près  de  terre,  oA 
e  fiût  ton  ntd;  -ton  ancienne  chute 
lut  fait  «ma  cène  craindre  lea  lieux 
ëlevës. 

Talbd.  G*eat  ainsi  mie  les  Juifs 
•ppclieot  un  Toile  de  laine  carrë ,  1 

aux  t'oins  duquel  pendent  quatre 
houppes,  et  aont  ils  se  couvrent 
lorsqu'ils  font  leurs  prières  dons  les 
synagogues.  Quelques  uns  inetlent 
çe  wle  sur  la  tète,  d'autrr'<;  l'entor- 
tillent autour  du  cou.  Talcd  sij,'nifie , 
en  hébreu  de  rabbin ,  un  manteau. 

Tauto»,  ëdilSoe  consacré  au  So- 
leil sur  le  SGOmet  dti  Tay^ète,  en 
Xjaconie.  On  y  sacrifiait  plus  d'une 
sorte  de  victime,  mais  particulière- 
ment desdievanx. 

Taliouépis  {Myth,  Ind.),  hn- 
mites  Indiens,  f^oy.  RAUL!^s. 

Talismans.  iMylh.  Cabui.)  On 
appelle  ainsi  certaines  figures  gravées 
•ur  des  pierres  on  sur  des  métaux  ; 
c'est  Ir  sceau,  la  fijtîure,  le caractèr**, 
on  l  imace  ti  un  siY'ne  céleste,  d'une 
constellation,  ou  d  une  planète,  gra- 
ipée  sur  une  pierre  sympathione ,  ou 
anr  un  métal  corre*pon(lant  .^r  astre, 
dans  un  temps  commotle  pour  rece- 
voir les  influMices  de  cet  astre.  La 
inperttition  attrîKneft  ces  figures  des 
eOeta  merveilleux.  On  dit ,  par  exem- 
ple, que  la  fipure  d'un  lion,  (:rav»^  en 
or,  pendant  que  le  soleil  est  dans  le 
siene  du  Lion,  préserte  de  la  gra- 
vais ceux  qui  portent  ce  taliaman  ;  et 
que  celle  d  un  scorpion,  faite  sous  le 
siiïne  du  Scorpion ,  garantit  des 
blessure!»  de  cet  animal.  Pour  la  joie, 
la  beauté  et  la  force  du  corps,  on 
grave  la  figurede  Vénus,  dans  la  pre- 
mière fàbe  de  la  Balance  |  des  roia- 
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soos  ou  du  Taureau.  Peur  aoquÀtr 
aisânent  les  honneurs  et  Icsdifi^Btlâ^ 

on  grave  Timage  de  J  npitrr ,  c.-h-A^ 
un  nomme  ayant  la  tète  d'un  bélier, 
sur  de  l'argent  ou  sur  une  pierre  LIail* 
che;  et  portant  ce  tdisman  sur  ni, 
on  en  voit ,  dit-on,  des  effets  surpre- 
nants. Pour  être  heureux  en  marenao- 
discs  ou  au  jeu,  on  représente  Mer- 
cure sur  de  rarj^ent.  Pour  être  cou- 
rageux et  victoriens,  on  grave  b  fi- 
gure de  Mors ,  en  la  première  fnce  da 
Scorpion.  Pour  avoir  la  faveur  des 
rois ,  on  représente  le  Soleil  mas  k 
figuré  d'un  roi  assis  sur  un  trône, 
ayant  un  lion  h  son  côté  ;  snr  <le  !'or 
très  pur,  en  la  première  face  du  Lioa. 
En  voilà  assez  pour  faire  connaître 
ce  quecVst  qu'un  talMonn.  Bodin, 
dans  sa  Dcmnnnma/it'e ,  rnpjM'rte 
nue  l'on  dit  <iu'au  palais  de  \enisc 
il  n'y  a  pas  une  seule  mouche,  et 
qu'au  palaisde  Tolède,  en  Espagne, 
on  n'en  voit  qu'une;  et  il  ajoute  qaft 
si  cela  est ,  il  y  a  quelque  idole  cntcr^ 
rée  sous  le  seuil  du  palais,  c.-à-d.) 
quelque  talisman.  On  net  an  non* 
i>re  des  talismans  le  Pailadmm  de 
Troie  ^    les  honcliers  romains  ap- 
pelés AncUia  ;  les  statues  fatales 
de  Constontinople,  pour  lacomer- 
vation  de  cette  vute{  la  statue  di 
Mrmnon,  en  Egypte,  qui  se  roco- 
vail  et  rendait  des  oracles  aussi-tôt 
oue  le  soleil  l'avait  frappée^  la  statne 
de  la  déesse  Fortune  qu*afiit  8éj«i 
I.K|uelle  porta  l>ouheur  h  tons  Cl0 
qui  la  pos<''dèrent;  la  mouche  d*M- 
rain  et  lu  siing-sue  d'or  de  f^tfS^^t 
qui  empècbèmit  Ift  momsbesusn* 
trer  dans  Naples,  et  firent  mourir 
les  sanfî-sues  d'un  puits  de  oelts 
ville  ;  la  figure  d'une  cigogne,  qu'A- 
pollon mitèOmslanlinopIc  poorsa 
chasser  ces  animaux ,-  la  statue  d'oo 
chevalier,  qui  servait  de  pré^ervnt  f 
h  cette  ville  contre  la  peste;  et  la  fi- 
gure d'un  serpent  d*airain ,  qui  <m* 
péchait  tous  les  serpents  d'entrer 
dans  le  m^me  lieu.  U'oii  il  .nrrin 
que  Mahomet  II ,  après  la  prise  ds 
Constant  inouïe .  ay  ant  cassé  d'oa 
coupdeflècne  ws  oenta  de  ce  mf» 
pent,  une  multitude  prodipieose  de 
«esrq^tiles  se  jeta  sur  les  babitanU  <lt 
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cette  vilfe,  sans  nc'anmoins  leur  foire 
aucuo  mal ,  parcequ'  ih  avaient  tous 
let  deafCMMM  comme  celai  d^airain. 

2\ctzès  rapporte  qu'un  philoso- 
plie  apaisa  une  peste  à  Aiitiochc , 
par  ua  talisman  de  pierre  où  ëtait 
me  tête  de  Choroii  gniv^* 

On  distingue  trois  tortei  de  ta- 
lismans ;  les  astronomimies ,  les  roa- 
^i^ues  et  les  mixtes.  Les  astrono- 
miquee  le  rccooDoiiMiit  aux  signes 
€tt  consteflatiom  oëlestesffni  y  sont 
graves  avec  d'autres  fîj^tircs  et  quel- 
ques caractères  inintelligibles.  Les 
magiques  ont  des  figures  cxlraordi« 
nairet  avec  dea  mots  raperstiticux , 
et  des  noms  d'anges  inconnus.  Les 
niixlos  sont  composas    de  siiînes 
et  de  noms  l'arijores  y  niais  qui  ne 
«mt  ni  aupcrstttienx,  ni  dca  noms 
d*anges  inoooniis-  On  les  enterelit 
dans  la  terre  comme  les  Romninsqtii , 
pour  arrêter  l'ennemi ,  enterraient 
anr  la  frontière  une  slatoe  enchan- 
tde  p  apvia  avoir  prononcé  quel- 
ques cn:irmes  et  oHerl  certains  sa- 
crifices^ ou  on  les  place  dons  des 
lieuxpublics,  ou  bien  on  les  porte  sur 
aoi.  Quelques  uns  croyaient  qu'//- 
pollonius  de  Tyanc  t  st  lo  premier 
auteur  de  la  s<  ience  des  talismans  : 
mais  d'autres  sont  d'avis  que  les 
Egyptiens  en  aont  les  Inventeurs  ;  ce 
ffi Ùérodote  semble  insinuer  au  se- 
cond livre  de  son  histoire,  lorsqu'il 
«lit  que  ces  peuples  ayant  les  pre- 
miers 4loini2  le  nom  à  doose  mcnz 
célestes,  ils  gp«vk«nt  aussi  des  ani- 
maux sur  des  pierre^.  Les  habitants 
de  Tisle  de  Saniothrace  faisaient  des 
talismans  avec  des  anneaux  d'or,  qui 
«vaient  du  fier  ent  lùssë  au  lien  de 
pierres  précieuses.  Pétrone  en  parle, 
lorsqu'il  dit  (|uc  Trimalcion  portait 
UelKigue  d'or,  garnie  d'étoiles  de 
ftr.  Les  dieux  qn*on  ap|>elait  de  Sa- 
inothraoe  étaient  ceux  quiprésidaieiit 
à  la  science  des  talismans  :  ce  que 
coniirmeot  les  inscriptions  de  ces 
trois  autels  dont  parle  TertuUien  .* 
M  Devant  les  colonnes,  dil^l,  il  y 
»)  a  trois  autels  dédiés  à  trois  sortes 
»  de  dieux,  que  Ton  nomme  Grands, 
t»  Puissants  et  Forts»  et  que  Toii  eroit 
u  éircceiiz  deSamothraoe.  •  ^pU» 
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lonîus  fait  mention  de  ces  trois  divi- 
nités ,  auxquelles  il  joint  Mercure, 
et  rapporte  les  noms  oarbares  de  ces 
dieux, qu'il  était  défendu  de  révéler; 
savoir,  Axiérus,  Axiocorso,  Axio- 
ccrsus ,  et  Casmilus  1  qu'il  dit  être 
Cérès,  Proscrpine  >  Pluton  et  Mer- 
cure. 

Les  Egyptiens  ,  dont  In  plupart 
des  autres  peuples  ont  appris  le 
secret  de  ces  anneanx,  avaient  aussi 
d'autres  talismans  Pour  toutes  les 
parties  du  corps.  C'est  peut-être 
jK>ur  cela  qu'on  trouve  tant  de  pe- 
tites figures  de  dieux ,  d'homuies  et 
d'animaux,  dans  les  anciens  tombeaux 
«le  ce  pays.  Scion  eux ,  certaines 
pierres  taillées  en  escnrbots  avaient 
des  vertus  considérables  pour  pro- 
curer de  b  force  et  du  courage  & 
ceux  qui  les  portent,  parceque , 
dit  EUen  f  cet  animal  n'a  p<^>inl  de 
femelle,  et  qu'il  est  une  image  du 

I  soleil.  Ils  se  servaient  communément 
de  la  figure  <!(•  Sérapis,  de  celles  de 
Gmope .  de  l'épervier  et  de  l'aspic  , 
contre  les  maux  qui  pouvaient  venir 
des  quatre  éléments,  la  terre ,  l'eau , 
l'air  et  le  feu.  Les  plus  anciens  ta- 
lismans se  sont  faits  de  plantes ,  de 
braiu  lics  d'arbres ,  ou  de  racines. 
Joseph  en  attribue  l'iavention  à  Sa- 
lomon. On  mettait  aussi  des  figures 
de  grenouilles  dans  les  talismans; 
et  Pline  téfnoipne  que,  si  Ton  en 
croit  ceux  qui  cultivent  cette  pré- 
tendue science,  les  grenouilles  doi- 
vent être  estimées  plus  utiles  i  la  vie 

,  que  les  lois. 

Les  Siamois  ont  aussi  des  talis- 
mans et  des  coniotères  magiques , 
dont  ils  font  un  grand  usage.  Ils 
s'imapineiit  que  ,  par  ce  moyen ,  ils 
peuvent  rendre  leurs  corps  invulné- 
rables, et  procurer  la  mort  à  leurs 
ennemis.  Lorsqu'un  scélérat  a  quel- 
que mauvais  coup  h  faire,  et  qu*il 
appréhende  qu'on  ne  le  d»'convrc, 
il  .se  sert  de  ces  mêmes  talisu^ns 

{>our  erap^hcr  les  gens  de  crier  et 
es  chiens  d'alx)yer. 

Les  Aral»es,  fort  adonnés  à  l'as- 
troioçie  judiciaire ,  répandirent  les 
talismans  en  Europe,  après  l'ia- 
vasion  des  Haofes  en  Espagne  ;  cl 

Ara 
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il  n'y  a  posileux  siècles  que  cette  .5u- 
perttidon  étnt  encore  fort  accrédi- 
tée en  Frnii'  c.  Grégoin  de  Tours 
ra  ppcrtc  sérieiiseracnl  que  Par  is  a  v:i  il 
t'ié  l)àti  sous  une  constellation  qui 
le  licfendail  des  enibrusemeuts  ,  des 
serpents  et  des  souris;  et  qu'avant 
l'incendie  de  585  on  avait  trouvd  , 
«n  fouillant  une  arche  d'un  pont , 
les  deux  talismans  préscrvatits  de 
cette  Tilie,  savoir,  un  terpept  et  une 
WMUÎS  d*airaio.  Cette  lohV  a  tou- 
jours xin  grand  cours  dans  l'Orient. 
Gajfarel ,  Cutiosiiés  inouïes.  1^, 
TâLTS. 

MyA*  Mahom.  Mmîslm  nifi(- 

rîcurs  de  mosqm'<«.  Ce  sont  comme 
les  diacres  des  itiians  ;  ils  marquent 
les  heures  des  prières  en  tournant 
une  horloge  de  sahie  de  quatre  en 
quatre  heures,  et  les  jours  de  nairam  , 
ils  chantent  avec  rioian  et  lui  ré- 
pondent. 

Talusons,  prêtres  des  tnciens 
Prussiens ,  lorsqu'ils  <?taient  encore 
païen».  Les  talissons  faisaient  des  es- 
pèces d'oroisoos  funèbres  des  morts , 
et  les  louaient  deslarcins,  des  impn- 
ret&  et  des  autres  crimes  qu'ils 
avaient comnii*;  durani  leur  vie.  Fuis, 
regardant  uu  ciel  ,  ils  criaient  qu'ils 
voyaient  le  mort  voler  en  Toir  à  cbc» 
revètn  d*annes  brillantes ,  et 
passer  en  Tautre  monde  aveo  une 
jgrande  suite.  V.  Lioasions. 

TiLMUD,  livre  qui  contient  la  doc- 
trine, la  monde  et  kt  traditions  des 
Jnifs* 

Blnvîron  lîo  ans  après  la  «hjstruc- 
tion  du  temple ,  le  rabbin  Judu,  aue 
les  Juifs  surnommaient  notre  saint 
maître,  licnirae  fort  riche  et  fort 
'«>tiinc  de  Teuipercur  Antonin  fe 
Pieux ,  voyant  avec  douleur  que 
Jes  Juifs  dispersés  commençaient  h 
perdre  la  mémoire  de  la  loi  qu'on 
nomme  orale  ou  de  tradition  ponr 
la  dbtincuer  de  la  loi  écrite,  com- 
posa un  livre  oà  il  renferma  les  sen- 
timents f  les  constîtniions ,  et  les 
traditions  de  tons  les  rabbins  qni 
avaient  fleuri  jusqu'?i  sr*n  temps.  Ce 
livre,  qu'il  appelle  Misna,  e.st  di- 
YÎse  en  six  fMrtiea.  La  première 
traite  dt  Tairicullnre  et  des  se- 
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menées j  la  seconde,  des  fêtes;  U 
troisième ,  des  mariages  et  de  tout 
ce  qui  ref^arde  les  femmes  ;  la  qn»* 
tri«-mc  j  des  procès  et  des  diff^renda 
qni  peuvent  sur\-enir  entre  \v<  parti- 
culiers, et  de  tout  ce  qui  concerne  lea 
aflâirca civiles;  la  ctnqnfème,  des  a»» 
cri(îces{  et  la  sixième,  des  pureléi 
et  împnroti*.*.  (^e  livre,  où  les  ma- 
tières étaient  traitées  de  b  manière 
b  plus  SMkïîncte,  oocasioBna  dt 
grandes  disputes  entve  ceux  qni 
l'interprétaient  diftl'remnient.  Pour 
les  faire  cesser, /fawena  et  fiauasce, 
deux  rabbins  qni  étaient  h  Bab^-» 
lone,  rassemblèrent  les  différentea 
explications  fpi'on  avait  données  de 
la  .fiisna^  jusqu'à  leur  temps,  la 
sentences  et  les  paroles  mrmontlJe» 
des  fameux  docteurs.  Ils  y  joifmfmt 
la  .ï//\y /m  ponr  servir  de  texte,  et 
formèrent  au  tout  un  livre  cnn«c- 
dérablc,  divisé  en  soixante  partie*. 
Ce  livre  ivt  anpeM  Tulmuit  Jl«- 
hcH,  Talmudde  B:d>7knie,  on  faîm 
G/icm<irfl,qoîsi^iRepeTfertfon  On 
en  a  retrmché  depuis  plusieurs 
traités  qui  eotusenKiit  les  sacrifice* , 
Vagricuiture ,  les  puretés  et  tmpo- 
ret(<s.  qui  ne  sont  plus  aiiîoiminai 

d'u<ape. 

Talos,  partisan  de  Turnus,  tué 
par  Bnée. 

T.iLTHYBfus,  hérant  qu'A?a- 
memnon  a>  ait  ment?  avec  hii  au  si/e^ 
de  IVoie.  NérvUote  dit  qu'on  lui 
avait  bftti  un  tvmple  on  hm  ^ok 
pelle  &  Spurti».  Selon  PàBianta»  , 
ce  Talihvbius  fit  éprouver  sa  colore 
aux  Lacédvinoniens  et  anx  Alhë* 
niens ,  potir  avoir  vidé  le  droit  des 
gens  en  la  personne  des  béranCt  ve- 
nus dfin.iiidcr  aux  Grecs  la  tcrrt  tt 
l'eou  lie  l.«  part  de  Darius.  Le  chili- 
uient  des  Lacédétnmtiens  fut  géné- 
ral ;  et.  parmi  les  Atbénfeiia  y  Mà- 
tiade,  hls  de  Gimon  ,  eut  sa  tnaism 
ras<*e,  pour  avoir  conseille  i  seseofl- 
citojens  de  faire  périr  ces  béniuU 
brsqu'iU  Vinrent  à  Athènes. 

I.  Talus,  géant  de  Tisle  de  Crè* 
te,  descendait,  dit  yfpolloniifr ,  des 
géants,  issusducht^neou  des  en  t  railles 
du  rocher.  0  était  d'airain  et  iovnl- 
nérable ,  «t^cpU  an-deaiBide  la  die» 
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Ce  monstre  s  opposa  an  4^har- 
aticmf«nt  des  Argo^iiantea,  enlftoçant 
OaM  ia  i^ie  ét»  rocs  conronntf^  de 
forêt pour Icar en  diTmili  r  l'cntr.'/'. 

po«'t»*  le  f;ut  p:»rdit  n  <l<-  I  i^ic, 
<i(iut  it  faUuit  le  tour  irpis  fois  par 
A».  M«Mée ,  par  «m  eneliaiiteinenU, 
lui  fit  roiopce  ane  veine  au-deMiu  de 
la  cbcvilie ,  pendant  qu'il  errait  mr 
le  rivage ,  et  lui  duuua  b  luorl.  Pia- 
êon  explique  oette  frhle  d'une  ma- 
nière toèt  naturelle.  «  Talus  et  Rha- 
«•  damantlie,  dit-il,  étaient  ch.ir^ôs 
;i  par  Minos  de  l  extfcution  «les  lois, 
»  et  TaJtu  devait  foire  trois  fois  le 
»  tour  deTisle  pour  fvvdJler  cette 
M  ex<!!oulion.  Les  lois  qu'il  portait 
>»  danx  cette  tournée  étaient  fjravt'es 
M  sur  rairaiu.  Cette  veine  (jui  se 
n  raropitM-tdftttttdelaclieTillene 
n  désigne  peut-^tre<|uelecb&liaieat 
•  qu'il  faisait  su!)ir  aux  coupaKIcs.» 

2.  —  Fils  de  OclèSi  favori  de 
Aluidatnanthe. 

3.  Fflit  d'Œnopion. 

Talts  (  M  y  th.  In{i.),  espèce  de 
talisuians  employés  pnnr  les  maria- 
fles*  lu  ne  sont  pas  tc»uft  de  la  uièiiic 
fernMb  Dans  qudqites  castes,  c*cct 
niM  petite  pUfluc  a'or  ronde ,  sans 
enîprr«întp  ni  (i^ure  ;  dans  d'anires  , 
c'est  uue  deot  de  Tifire  :  il  y  en  a 
4|ui  sont  des  pièoca  d^ori^vrerie  ma- 
t^riellet  et  intorDMt.  Plusieurs  eastea 
en  portent  qui  sont  pîalcs  et  (  onuiie 
ovmVs  ,  avec  deux  p'titis  parties 
qui  débordent ,  et  de»  iiiérofiij  pbes 
«fui  repvdsentent  BolUar  ou  le  Lio- 
^ani  :  chez  d^antres ,  c*est  un  ru- 
i>an  h  rexlrécnilé  <lnqti(*l  pond  une 
tête  d'or.  Dans  lu  cérémonie  du 
mariage  ,  le  brahme  prend  le  taly  , 
le  présente  aiM  dieux  «  aux  deux 
époux  ,  aux  pères  ,  an-c  hrahnies 
«distant'',  atix  parents  et  aux  conviés  ; 
tous  doivent  passer  la  uiuin  dessus 
fli  le  braiinie ,  «n  le  pr^Motml.  ré- 
pète ,  jusqu'à  ce  que  la  cére'nionie 
Kiit  finie  ,  la  formule  suivante  ,  en 
langue  sanscrite  :  «  lU  auront  des 
n  grains,  de  Varient ,  des  vaches  e( 
»  braueonp  d*en6nts.  »  Ensuite  le 
J>rabme  porte  le  taly  au  futur,  qui 
l'attache  au  cou  de  la  fille  :  dès- 
iors  eUe  devient  su  ieutuie ,  et  le 
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ms^riage  est  tait  ;  car  ja^ue  -  ià 
les  parties  peuvent  toujours  «e  dé- 
dire.  Les  néophytes  chrétiens , 

qui  n'en  sont  pas  moins  atta<  Ik's  h 
cet  usa;jc,  avaient  iniapiné  de  placer 
une  croix  sur  un  tuly  ordinaire  ,  ce 
qui  devait  produire  un  effet  très 
bizarre.  Lorsque  l'époux  vient  è 
mourir  ,  on  bnMe  avec  lui  ce  taly  , 
comme  pour  faire  entendre  à  sa 
femme  qvm  le  mmid  «pii  Tmiissait 
avec  son  mari  est  brisé  par  sa  mort. 

Tamagisanhach  ,  un  des  princi- 
paux dieux  de  l'iitle  de  Formose.  11 
demeure  au  sud  ;  et  sa  femme  Ta- 
xanlpada  demeure  &  rorienl.  Quand 
il  tonne  ,  les  Formosans  disent  que 
la  déesse  p ronde  s^»n  tnari ,  parcequ'il 
prive  lu  ten  edepiuie^  ses  reproches 
sonlefficaces,  et^oudun  Icmarioom» 
plai'sint  épanc1ieleseauz({uccontien- 
nert  les  nuées. 

Tamaraca  (  il/yM. y^mér.  ),  fruit 
extrêmement  p'os  ,  qui  a  quelque 
nrsseniblancc  avec  une  calebasse , 
et  qiiici  t  ît  dans  le  Brésil.  Les  ha- 
bitants de  ce  p3>s  ont  pour  ce 
fruit  un  respect  religieux ,  et  lui 
rendent  de  grands  btmnenrs.  Otréat 
parle  du  culte  que  les  Brésiliens 
rendent  au  lamoraca  ,  qu'il  appelle 
muia<jjje.  «  Lorsque  les  prêtres 
»i  brésiliens,  dit-il,  font  la  visite  de 
M  leur  diocèse,  ils  n*oullient  jamais 
Il  leurs  maraqucs  ,  qu'ih  font  ado- 
»>  r(  r  soleuinellenicnt.  Ils  les  élèvent 
»  aub;lUtd'unLàlon^^lch(■nt Ichùtoa 
u  en  terre  ;  les  f'jnt  orner  de  belles 
»  pTiuncs  ,  et  persuadent  aux  habx> 
))  tant  >  du  villape  de  porter  à  br  ire  r  t 
»  à  mander  à  ces  maraqucs  pai  coque 
>»  cela  leur  est  a^éabie,  et  qn*clies 
»  se  plaisent  à  être  ainsi  répal<?es.  >. 

TamA5EA  ,  belle  plaine  de  l'isle 
de  Cbvfire,  ronsaerée  à  la  déesse  iI*ï 
la  Iw  aiilé.  C  est  là  que  Vénus  avait 
cueilli  les  ponuncs  <ror  ,  par  le  se» 
cours  desquelles  Ilippomèoe ,  vain- 
quit Atlialonte.  Ovid.  !ifét.  lo. 

lin. 

Tambour  nAoïQUE.Cesl  le  prin- 
cipal instrument  de  la  iwapic  de» 
Lappons.  Ce  tambour  est  oru'inaire- 
luent  iàit  d'un  tronc creu'é  de  pin  o» 
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de  bouleau.  La  peau  tendue  sur  ce 
tambour  est  couverte  de  figures  sym- 
iioliques  que  les  Lappons  y  tracent 
avec  du  rouge.  L<*s  symboles  et  les 
hiéroçlyphcs  n'ont  pas  moins  d'at- 
trait pour  les  peuples  du  Nord  que 
pour  Ict  Orientaïuu  On  ditlîngue 
dans  le  tambour  magique  deux  clioaet 
principales  ,  la  nianpic  et  le  mar- 
teau. La  marque  est  un  paquet  de 
petits  anacoux ,  parmi  lesquels  il 
s*en  trouve  un  plu»  grand  que  les 
antres  ;  ♦  II**  <ort  j  montrer  sur  les 
figures  11 iL'iK^^lvphiquos  du  tambour 
les  cbosc:>  que  Von  désire  savoir.  Le 
marteau  est  ordinairement  fiiît  du 
])ois  d'une  renne.  On  frappe  sur  le 
tambour  avec  ce  marte.nu  pour  don- 
ner du  mouvement  au  paquet  d'an- 
neaux ,  et  o*est  Tendroit  où  se  pb* 
cent  les  anneaux  qui  sert  &  faire  conr 
oaftrc  ce  que  l'on  vcttt  savoir. 

IjCS  L;i|)[>ons  ont  pour  leur  tam- 
bour une  Miucrution  extraordinaire. 
Il  est  expressénent  défendu  à  une 
^le  qui  commence  à  ressentir  Pin- 
commodité  naturelle  à  son  sexe  d'oscar 
le  toucber  seulement  du  bout  du  doigt. 

Lorsau*un  Lappon  veut  appren- 
dre quelque  cbose  par  le  moyen  du 
tambour  ,  il  faut  que  ,  pendant  lu 
cérémonie  ,  lui  et  tous  les  assistants 
soient  ù  genoux. 

n  y  a  plusieurs  sortes  de  tam- 
bours magiques  ,  qui  (  iil  chncun 
ime  \erhi  plus  ou  ujoiius  cande  , 
et  une  forme  partiçulicrc.  Celui  qui 
sert  pour  les  divinations  est  6gnré 
eneroixà  iVndroit  que  l'on  appelle 
la  poignée.  C'est  à  ce  tambour  que 
les  Lappons  suspendent,  comme  des 
tropbce.i  ,  les  os  et  Ics  onfiles  des 
))ète«  qu'ils  ont  tuées  à  la  coasse. 

Lorsqn'unLappon  veut  connaître, 

{)ar  son  niovcni  ce  qui  se  pa^  dans 
es  pays  étrangers ,  il  met  dessus  ,  ù 
l'endroit  où  FinM^e  du  strieilest  des- 
sinée ,  quantité  d'anneaux  de  UiitoUf 
fnarlit'>  ensemble  avec  une  chaîne 
de  uième  métal.  11  frappe  de  telle 
sorte  sur  le  tambour  avec  son  inar» 
teau,  que  ces  anneaux  se  remuent.  Il 
cbanlf  en  mrme  temps  d'une  voix 
fort  distincte  une  chanson  que  les 
Jappons  appellent  Joiike  y  et  tous 
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ceux  de  leur  nation  qui  s'y  trouvent 
présents  ,  tant  les  femmes  que  les 
nommes,  y  ajoutent  cbacun  leurs 
chansons  ,  auxquelles  ib  donnent  le 
nom  de  Duvra.  Les  parobs  qu'iN 
profèrent  sont  si  distinctes  qu'elles 
expriment  le  nom  du  lieu  dont  ik 
désirent  savoir quelqoechose.  Apr^ 
avoir  quelque  temps  frappé  5wr  le 
tambour,  il  le  met,  en  quelque  façon, 
sur  sa  tète ,  et  il  tombe  aussi-tôt  par 
terre ,  comme  s'il  était  endormi  oo 
toml>é  en  dtTjiIbnce.  On  ne  lui 
trouve  ni  sentiment,  ni  pouls,  ni 
aucun  signe  de  vie.  Cela  a  donné 
occasion  de  croire  cpw  r&me  de  ce 
devin  sortait  elTectivement  de  son 
corps,  et  que,  conduite  par  les  dé- 
mons ,  eUe  aliuit  au  pays  d'où  Ton 
vonbit  avoir  des  nouvelles.  Pendant 
que  le  Lappon  qui  doit  deviner  est 
en  cet  état  ,  on  dit  qu'il  souffre  de 
telle  sortè  que  la  sueur  lui  sort  du 
visage  et  de  toutes  les  autres  parties 
du  corps.  Cependant  toute  I^MSem- 
blée  continue  de  chanter  jusqu'à  ce 
qu'il  revienne  de  son  souuneil.  On 
aioulc  que  .  si  l'on  discontinuait  le 
cnaat  ^  le  oevin  mourrait ,  de  même 

Îue  SI  Ton  essayait  de  le  réveiller, 
l'est  au<«;î  peut-être  pour  celle  rai- 
son que  l'on  a  grand  soin  de  chasser 
les  n)uuches  d'autour  de  lui.  A  son 
réveil,  le  LapiK>n  racmite  ce  qu*il  a 
appris.  11  doit  en  avoir  beaucoup  i 
raconter,  car  il  a  dû  apprendre  bien 
des  choses  pendant  une  exta»c  dont 
la  durée  s'étend  quelquefois  jusqu'à 
vingt-miatre  heures. 

Les  Lappons  emploient  aussi  fort 
souYCUt  leur  tambour  magique  pour 
découvrir  ai  teDe  maladie  vient  d^une 
cause  naturelle  ou  de  la  malice  de 
quelque  enchanteur,  cl,  dans  ce  der- 
nier cas  ,  par  q\iel  moven  ils  peu- 
vent rompre  le  charme.  Il  faut  ob- 
server quie  les  Lappons  regards! 
comme  un  présage  très  fatoiable 
le  mouvement  des  anneaux  du  tan>- 
i>our  de  gauclie  à  droite  ,  parccqœ 
ce  mouvement  imite  la  mardie  du 
soleil  ;  mais  si  les  anneaux  vont  de 
droite  à  gauche,  cette  direction  , 
contraire  au  cours  du  soleil ,  ue  tctir 
annonceque  des  malheurs.  Lorsqu'un  ' 
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^Vttti^cvx  tonlie  mabde  «  3i  pr^ 
tendent  conaiittfe  t  k  moyen  du 
tPdlIlOar  magique  ,  si  la  maluHo  est 
■OOltelle  ou  si  le  malade  doit  ^uërir. 
Ht  utnrent  même  que ,  si  le  malade 
ctt  condaroo^  &  aion  ir,  le  tambour 
leur  maïqiif^  l'instnnt  prt'cis  auqticl 
il  doit  rendre  le  demi»  r  soupir. 
.  T KuéKAm  L^/jrth.  ind.  )  ,  nom 
éu  eréiteur  de  tcotet  chotes ,  chez 
ooelques  Ind  iow.  Ibdiient  quM  s'est 
dt?mis  du  gouvernemeut  du  monde  , 
afin  de  vivre  en  repos ,  et  que  c'est  le 
qvâ  lerégh  suTant  aes  capri- 
œs  ;  aossi  lui  rrnd-on  det  honnenn 
extraordinaires,  et  l'f ncfnsc-t -on 
à  toute  heure  ,  pour  être  à  Tabri  de 
•es  m<îchaocetës. 

•  Tammommii  (  !HrtA.  Jap.},  m 
des  quatre  grands  dieux  du  trente- 
troisième  ciel,  sui\nnt  les  Juponnais. 

Tammuz  ,  quatrième  mois  de 
Tann^  sacrée  oea  Hdkreuxj/ et  le 
dixième  de  ledr  amée  dvile.  Cdtait 
la  June  de  Juin. 

Tanaoha  ,  fille  d'£ole  ou  d'A- 
•opc ,  donna  son*  nom  &  la  vjUe  de 
Tanagre  enBdotie.  Sa  vie  ftit  si  lon- 
p^ie ,  que  ses  voisins  ne  la  nommaient 
plus  que  la  Grëc  ,  c.-à-d.  la  \  icille  . 
(  Graia  )  ,  nom  qui  pas&a  n  la  ville. 
Jloinéi9p  dans  aoB  denomlifemcnt  ^ 
ne  loi  en  donne  point  d^autrc. 

Tanaorb  ,  ville  de  Béotie  ,  dont 
les  habitants  allèrent  au  siëpe  de 
Troie.  On  y  voyait  le  tombenn  d*0- 
lioB,  et  le  mont  Geiyenttioù  Ton  di- 
sait fpie  Mercure  avait  pris  nais- 
sance. Les  Fanagréens  passaient 
pour  les  peuples  les  plus  religieux 
de  la  Grèce ,  en  ce  qu'ils  avaient  li&ti 
leur  temple  dans  un  lieu  sëparë  du 
comcnerce  des  hommes  ,  où  il  n'y 
avait  point  de  maisons ,  et  où  l'on 
A*aliBit  que  pour  adorer  les  dieux. 
y»  CaiorBOBB ,  PkOMACBira ,  Tat* 

TON. 

Tahaïde  ,  surnom  de  Vënus. 
Clément  Aîexandnn  dit  qu'Ar- 
taxerxès ,  roi  de  Perse ,  fîts  de  Da- 
rius, fut  le  premier  qui  <?rigea  h 
Babylone  ,  A  Susc  ,  et  à  KcKatane , 
la  statue  de  Vénus  Tanaïde  ,  et  qui 
apprit ,  par  nn  exemple ,  aux  Per- 
«ea,MisMclm»  et  «ux  peuple»  d« 
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Dnmaa  et  de  Sardett  qQ*il  falhiC 

Thonorer  comme  déewe.Cetle  Vénvi 
lîtait  particulièrement  honorée  chez 
les  Arméniens,  dan.<(  une  contrée  ap- 
pelée Tanaîtis ,  près  du  fleuve  Cy  rus, 
selon  Dion  CâfsàiSf  d*oà la  déesse» 
avait  pri??  son  surnom  ,  et  d'où  son 
culte  a  pu  passer  che?,  les  Perses. 
C'était  la  divinité  tulélaire  des  es- 
davet  de  Ton  et  de  Tantre  sexe.  Let 
personnes  même  de  condition  libre 
consacraient  Imrs  filles  à  cette  déesse 
et }  en  vertu  de  cette  prétendue  con- 
aéeratim,  les  filet  étaient  «ntontéet 
par  la  loi  à  se  prottitner  an  premier 
venu  ,  jusqu'à  leur  mariape  ,  sans 
qu'une  conduite  aussi  extraordinaire 
éiuii^nàl  d'elles  les  prétendants. 

I.  TiMAb,  un  des  capitaines  de 
Tumus ,  tué  par  Enée. 

'i.  —  Fleuve  qu* Hy^in  dit  fils  de 
Pontus  et  de  la  Mer  ,  d'autres  de 
Bérossoi  et  de  rAmatone Lencippe. 
U  haïssait  les  femmes;  et ,  pour  pu- 
nir cette  haine ,  Véuusie  rendit  épris 
de  sa  propre  mère.  11  résista  d'altord 
à  cette  passion  ;  mais  ne  pouvant  la 
vaincre,  il  le  précipita  dansleflcnve 
Amazoains,  qui  depuis  porta  ion 

nom. 

i  iKAïsER  (  M.  ind,)  ,  réservoir 
de  rindottan,o6,  les  fours  d'éclipsé, 
il  se  rassemble  pins  de  cent  cinquante 
mille  personnes  de  toutes  les  parties 
de  i'inde  ,  parccque  son  eau  passe , 
dans  cet  phénomènes ,  pour  plà» 
samle  et  phu  méritoire  qn*anonne 

aufrr. 

Tane  tb  Mbdooa  {Dieu  la 
père  )  ;  Oromattow  Tova  teb  tb 
Mrns  {Dœtt  le  fils);  Tasoa 
Mamnoo  te  lIooA  (  ^oiseau  ou' 
l'esprit).  Ce  sont  les  noms  que  le» 
Otaïtiens  donnent  à  trois  dieux  ^ 
dont  ils  croient  que  les  antres  dé- 
pendent. Ils  ne  s^adressent  ù  ces  déf» 
tés  suprêmesque  dans  les  cri<!dr  f'ran- 
de  détresse  ,  et  n'e&timent  pas  qu'il 
convienne  de  les  importuner  pour 
moins  que  pour  les  tempêtes ,  les  dé" 
vastations,  la  maladie  du  roi»  OU 
d'autres  calamités  publiques. 

Tamfama  ,  déesse  qui ,  chez  les 
Gennaina,  pràidait  à  la  divination 
p«  lit  boffiietlif.QuetqnesécrivaiaA 
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pr<?lenfîpnt  rpic  ce  n'est  point 
«Uvinilé ,  mais  un  temple. 

TuiVAiiit ,  teiDpl«  det  Manet , 
brûlé  dont  VtsfédiUtm  de  Gcrm- 

Takghaa,  nom  de  TÉtrc  su- 
prême clin  les  YakouU,  peuple  de 
Sibririe.  f^oyagedm  BiUmgt^  «te. 

Tabigai  (  M.  Mah.  ) ,  nom  que 
les  Turcs  ,  tant  on'pnlnux  qu'occi- 
dentaux, donnent  h  Dieu,  eu  y  ajou- 
tant les  Imnges.ordintinf  (ne  les 
Araheâ  ajoutent  h  celui  d*AUmh  # 
c'e.<t-à-dire  de  haul^  de  «OtMVmvie 
vérité  f  etc.  £iOL  Or. 
.  Taiiqub.  Les  Indiens  donnent  ce 
nom  h  des  rëaervoîrt  d*euu  dans  les- 
quels ils  ont  coutume  dr  faire  leurs 
alilutions   et    puriPuatioiis.  Voici 
quelles  sont,  à  cet  égard,  les  cëré- 
moniet  det  nabittnts  du  ilalaber: 
Apr^s  être  entras  dans  l'eau, iU  ett 
fout  rej.tiilir  en  Vn'ir  ,  h  huit  reprises 
diftcrentcs ,  en  l'honneur  des  buil 

CNiverneun  du  monde  ;  puie  ilt  se 
vent  le  vi^nge ,  après  quoi  ils  fettent 
encorr  ue!"<  .lU  iUi  l'air,  en  l'Iionneur 
du  Soleii.  lU  <i  lit  un  prand  usy^e  , 
•  dans  cet»  ui^iulion*  ,  de  la  cendre  de 
bouce  «le  vache, animal  qu*its  ref^fw 
dentconimc  sacr^.  Ils  prennent  une 
certaine  <{u;intité  de  «  ptle  rondre 
dans  le  creux  de  la  nnain  ^auciie , 
peroeqoe,  selon  tenfi  jd^,  œ  oraux 
reprës^nlo  la  terre  ,  et  en  même 
temps  le  litu  où  se  fait  la  génération. 
Ils  serrent  cette  tmin  gauche,  ainsi 
creusée ,  contre  la  droite  qui  Test 
ptreîUement ,  et  forment  une  6gure 
approchante  dccelle  de  roeuf.(L'œuf, 
chez  les  ln«liens,  représente  le  ciel 
et  la  terre  uuis  cn&embie.  }  Ils  éloi< 

{(oent  enmile  leort  nuiae  iNne  de 
*antre  ,  et  d^'f^nent  par  ce  mou- 
vement la  séparnh'on  du  c'\p\  d'avpo 
la  terre  ;  puis  ils  tracent  sur  la 
cendre  qu'ils  ont  dans  la  main  f{au- 
dhs  ce  mol  f'a-ra  ,  par  lequel  ils 
croient  signifier  oonihat  dn  l'air  et 
du  feu  enfermés  ensendile  dans 
Tœuf  avant  qu'il  se  fut  ouvert  i  après 
quoi  ils  terrent  enoorèleedensaudne 
runc  contre  l'autre  ,  et,  dans  cet 
ë«.at  ,  ils  les  portent  à  tou»es  1rs 
pM-tic6  du  corps.  Ils  finissent  par  se 
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frotter,  avec  les  cendres  saer^eji, 
le  front,  la  poitrine  et  les  épanirs, 
en  invoquant  lewa  tiois  priocip^tqi 
divinilëa^  BrakaBOf  Wiafaiioa  et 

Ixora. 

TAi«oi7Aii.  i/Uyth.  Chin,  ) 
Canc-Y. 

I .  Tantalb  ,  fila  dé  Jiq>iter  et 
la  njrmphe  Plota  ,  et  roi  de  Lvdi#»  , 
enleva  Ganvmède.pour  se  venper  Hr» 
'i'ros  qui  ne  l'avait  point  appelé  à  la 
Dramilfv  aolenmitë  qn*OB  ntà  Traie» 
Lea  anciens  ne  sont  pea  plna  d^a^ 
cord  pur  la  nature  de  son  crime  qiie 
sur  celle  de  aon  châtiment.  Les  uns 
Taccnaent  d*avoir  &it  aervir  an 
dieux  les  memlnea  de  son  propre 
fils  ,  pour  éprouver  leur  divinité,  ca, 
coniuie  l'explique  un  nivtholof;uem<:>- 
derne.  d'avoir  voulu  l'aire  aux  dieux 
la  borlMreaacrifioe  de  aoe  fila» 
très  lui  reproobent  d ' avoir,  révdlë  le 
secret  des  dieux  ,  dont  il  était  grand 
prêtre;  c.-à  .d.  d'avoir  découvert  lea 
mjatèrea  de  lenr  culte.  Mm  Pim^ 
dttm  y  il  Bt  aidri^  ee  aaiptioe  qn*il 
endure  aux  enfers,  que  parcequ'ayant 
été  admis  h  la  taide  drs  dirux  il  dé- 
roba le  nectar  et  Tauibroisie  pour  en 
faire  part  aax  nortrisc  on  enfin  , 
selon  /^c/eityparcequeTantateavait 
volé  nn  chien  que  Jupiter  lot  avait 
conlié  pour  garder  son  tenipie  dans 
l'ide  de  Crête,  et  avait  réponde  an 
dieu  ijznorer  oe  que  riouttal  dlsft 
devenu.  Cicéron  ,  5nns  exprimer  au- 
cun des  crimes  de  Tantale  en  par- 
ticulier ,  dit  qu'd  est  puni  de  ses 
forfaits,  de  aa  finenr  et  de  son  oi^ 
gueil.  Quant  ati  supplice,  Homère, 
iX'ule  et  f^^irsîU  le  peignent  con- 
sumé d'une  soif  brûlante,  an  mi- 
lieti  d*un  étang  dnet  Tean  mm  «eiae 
échappe  h  ses  lêvrea  dcsaëcliéea .  et 
dévoré  pnr  la  faim  sous  des  arnres 
dont  un  vent  jaloux  élève  tes  fruits 
jusc|u*aux  nues  ,  chaque  fois  que  M 
main  tente  de  les  cueillir.  CîoenORy 
uprès  avoir  suivi  Hornèn  datia  Ml 
première  Tuscttlane ,  e.  5  ,  adopte 
dans  la  quatrième  ,  c.  it»  ,  ki  tradi- 
tion é*Émripide,  de  Pinàmt^  de 
Platon  ^  qui  représentent  Tantale 
au-dessous  d'un  rocher  dont  la  c)  Mit 
ttieiiace  àchai^ue  instant  sa  tête  iii^ 
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race  tronve  le  fiovtffait  ée  Vvmt 
daiM  le  premier  Mpplioe  de  Tan* 

lalf. 

i^fyih.  i^mè.r.  Qui  croirait  que 
la  fai>le  de  Tantale   se  retrouve 
dans  les  déserte  elactf^  qui  sê|>a- 
rent  le  Canada  des  États-Unis? 
Lfs  Chipi«iuy3ns  qui  les  habitent 
croient  qu'à   l'instant  de  Ja  mort 
leur  6n>enassedans  un  entra  iinoa- 
de.  Arrives  sitr  le  bord  d*iiBê  frande 
rivière  ,  ils  s'emhanjuciU  dans  un 
canot  de  piorre  ,  el  le  courant  les 
porte  dans  un  grand  lio  ,  .nu  centre 
duquel  s^élèvc  une  îsle  délioîense. 
C'est ,  disenl-ils,  à  la  vue  de  ce  for- 
titnt?  séjour  ,  qu'ils  entendent  pro- 
noncer rirrëvocahie  arrêt  qui  décide 
de  levdeetinée*  Silca  IwMMiteiioBa 
4|ii*ils  ont  faites  dans  ce  monde  rem- 
portent sur  les  tuativ.'iivs,  ou  dé- 
l»nrnucsnr  Tisle,  oui  h  jouissent  d'un 
liouiieur  dont  la  durée  e^it  ctcrncUe, 
et  qnt  t  suivant  leurs  idéee  grofeiè* 
rcS|  ne  oonsisteque  dans  les  pbisirs 
des  sens  Pt  d  une  in<5;iti;il)l"  volupt<f. 
Mais,  si  leurs  muuv aises  ;<clions  font 
pencner  la  bolanetf,  le  canot  de 
pierre  s*eafi>nce  tout  .Vocup,  et  ils 
restent  plonges  dans  l'eau  i»isqu';iu 
menton  ,  regrettant  la  réœni pense 
dont  jouissent  les  âmes  des  cens  de 
bien ,  et  fusant  sans  ocasr  de  vains 
efforts  pour  remonter  vert  Tlsle  for- 
tunée, dont  ils  sont  exclus  pour  ja- 
tïm%,y  oya^esd' ^hxandic  Muc- 
këuiifiéaiu  FiminmtrtteP/ittté' 
tique  sepUnltionaie ,  faits  en 
17F9,  \'Cfi  et  1793,  trtid.  de  l'an' 
glais  ,var  J,  é,'astéra  ,  an  10. 

a.— Fils  de  Thyesie  ,  le  premier 
moride  Ci  jtenmeitro ,  salon  Sm^- 
ripide. 

■  3. — Le  (ils  que  Tliveste  eut  d'E^ 
rope,  femme  de  son  Irère  Atrëe, 
et  dont  oeloi-oi  lu!  Bu  aerfir  les 

aoembres  dans  un  frstîn. 

4.  —  Un  des  fils  de  Niob<*. 

TiNTALini  s,  Apameronon  et  Mé 
nélas,  arrière-petils-fils  de  Tan- 
tale. 

Tartaus,  Niobe,  fiMe  de  Tan- 
taie. 

Tapacaou  (  Myth.  Siam.)t  volet 
«n  icnrioa  dca  tâiapoiot  de  Siam. 
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Gtmnm  de  ces  moines  en  a  potv  I0 
servir  un  ou  deux.  Ces  ddanestlqutu 

sont  séculiers  .quoiqn'lr.il  illës  com- 
me leurs  maîtres  ,  au  moins  pour  lai 
forme  de  l'habit,  carie  leur  est  Marjc, 
etoehiî  dcstabpoins ,  jnnne.  Usiu^ 
coi  vent  Targent  que  l'on  donne  poutf 
les  lalapoin-».  Ils  ont  soin  drs  jardine 
et  des  terres  du  couvent ,  et  loollout; 
oe  que  les  talapoîns  ne  peutent  ftiro 
selon  la  loi. 

Tapaliapb  ,  une  des  deux  divi- 
nités que  les  t'ornios.ins  invoquent 
avant  de  marcher  au  coud>at. 

TAFiiifis,  TAfitvs.  lila  de  Nep» 
tune  et  d'Hippothoc',  fut  chef  d'un* 
troup«  df  fugitifs  avec  lei^ttel»  il 
alla  s'établir  dans  une  îsle  qu'il  ftp* 
pela  Taphus,  desdil  nom* 

Tatc  ,  rivière  qui  passe  è  Surate^ 
et  pour  laquelle  les  Bonians  et  les 
Gcntous  ont  un  respect  religieux. 
Suivant  eux  .  elle  tient  le  premier 
rang  après  K  Gange;  ct  wt»  eéré* 
monirs  qui  se  pratiquent  pdor  céld* 
brer  la  fête  de  ce  fletne  ont  .  eu 
partie^  lieu  pour  celle  de  la  rivière  , 
Tapi.  ^.Gauob.  f^oyagedeSta- 
vorùius  à  Stonarane^  etc. 

Tapisirrirr.  P^.  ARACMIti,  Pi- 

nCI.OPB,  PMILOMÏÎf.R. 

Tapsus,  un  guerrier  de  Cyiiq\\fj, 
tnënar  Mlov.  f^at.  Place,  iHf, a. 

Tl-QUA  {Afyth,  Cfiin.),  :irl  de 
con<^ulter  les  esprits,  f^.  Po-qua. 

Tarar.  Taramis,  on  Tarahis 
(  Itf  rthé  Ceii-  ) ,  noms  ton»  leaqnela 
les  Celtes  adoraient  Jupiter  comme 
ayant  l'empire  des  cîjoses  célestes 
(  César,  Lucainf  fharsale,  lif,  i, 
V.  444)  i  leond  ils  lui  immo* 

Isient  desvietimesbomaines.  7"amn 
signifie  tonnerre  ,  diins  la  Inngne 
pnlloiv»  (  Tfion  )  ,  rt  rcpondast 
chez  les  Gaulois  au  Jupiter  tonnant 
des  Rcynatns;  mais  ce  dieu  n'était 
pas ,  chez  ers  peuples,  le  son\erain 
des  dinix  ;  il  ne  venait  qu'après 
EsJis,  dieu  d«»  la  guerre,  f^.  KsifS. 

Taramki  s  ,  Jupiter  adoré  à 
Tarentus  en  Bithvnie. 

Taras,  fils  «le'Nrptnne,  pas» 
pour  le  fnndatonr  Trïrentins , 
qui  le  mettaient  sur  Icurà  médaillca 
sont  la  forme  d*mi  dieu  anria» 
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morAé  mr  nn  dauphin  oonme  taar 

un  <  iieval  *,  et  ttuii&t  ordinoirement 
le  trident  de  son  père  ;  ou  Lien  la 
massue  d'Ucrcule ,  symbole  de  la 
drœ  ;  on  une  chouette  y  pour  dës^- 
^er  Minem  »  protectrice  des  Ta- 
rentins;  ou  une  corne  d'nI)ondance  , 
pour  sip;niBer  la  hontt!  du  priysoi'i  il 
levait  bùti  Tarente  j  ou  endii  avec  uu 
pot  à  deux  anses  ,  et  une  prappe  de 
raisin  avec  le  l1i\rse  de  Hjci  lr.is  , 
symlfolo  d"  raixjndance  du  vin  chez 
le»  T.  rentins.  Taras  avait  uue  sta- 
Cne  dans  le  temple  de  Delphes,  o& 
on  lui  rendait  les  honiieun  dus  aux 
héros. 

Taraxippus.  Près  de  la  borne  du 
itade  d'Olyrapie  y  il  y  avail ,  dit 
PoMuatiias  ,  nn  antd  de  figure 
rond»'  ,  consacrë  h  un  gënie  qui 
ëlait  I  rfTroi  des  chevaux  ,  et  qu'on 
appel>>it  pur  cette  raison  Taraxip- 
fîns.  £o  effet ,  «piand  Jet  chevaux 
passaient  devant  cet  autel ,  i's  pre- 
naient l'épouvante  s;<n«!  ryne  l'on  $ùt 
poiu'quoi  ;  et  la  peur  les  s;iists5ait 
tdlement ,  que,  n'obéissant  plus  ni 
i  la  voix  ni  à  la  main  de  cdui  cpii 
le^  conduisait  ,  souvent  ils  renvîr- 
s.iifnt  et  le  char  et  l'écuver.  Aussi 
faisait-oti  des  \œu\  et  des  sacriiices 
ATamxippus,  pour  l*avoir  fiivorable. 
Au  reste,  les  Grecs,  continue  I  hialo- 
rien,  nr  sont  nullement  d'accord  sur 
ce  génie.  Les  uns  dtsentque  sous  cet 
ontel  est  la  sépulture  d*un  homme 
originaire  du  pays,  quittait  un  excel- 
lent écuyer  ;  d'autres  ,  «m*'  «  V  si  1.- 
monument  héroïque  qur  Pi'Iops  •  ri- 
gca  à  Myrtil  pour  apaiser  ses  m.i- 
nes.  11  y  en  a  qui  croient  que  c*est 
l'ond.re  d'CEnomaiis  qui  épouvante 
ainsi  b  s  chevaux.  Mais  la  plus  com- 
mune opinion  est  que  Taraxippus 
était  un  snmom  de  Neptune  Hip- 
pins.  Il  y  avait  un  aulre'TarnxipjMis, 
dont  le  tombeau  était  d.uis  risllnue 
de  (îorinthe  ,  que  Ton  croyait  èîre 
ce  Olaucus  ,  fds  de  Misy  plie',  qui  lut 
foulé  aux  pieds  de  ses  chevaux ,  dans 
le-i  jriix  fiiiirbn^s  qn'Acastc  fil  céUî" 
Lror  on  l'burineiir  de  |)«''n*. 

i'ÀfiCHON  ,  chef  des  Etrusques  , 
qui  conduisit  des  troupes  anuUaires 
à  Eoh  contre  Tutau». 
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Tianif  ns ,  surnom  de  Vnlonin  r 

parceqn*il  était  bottenx. 

TA^E«TI^us ,  surnom  d'Hercule  , 

Çarceque  Fabius  Maxinius  trouva  i 
'arente  une  statue  de  ce  dieu,  qu*sl 
plaça  dans  le  Capitole* 

Taro iTAiHETOoMOO  ,divinil<'  sn- 
prènic  des  Taïtiens,  à  lacpiellc  ils 
ooiment  le  nomemphatiquedef  ro— 
du  cteurdes  inntblements  de  ienrn» 

f^.  CoSMOGOME  TAlTtSnilB. 

'J  '  A  n  VF.  I A ,  inie  des  quatre  première» 
vestales  instituées  par  N  uuia  pour  le 
enite  de  Vesta ,  selon  Piuianpte*  . 

TARpitBM,  jeux  institués  h  Rome- 
en  l'honneur  de  Jupiter  Tarpéins. 

Tarpëius.  Jupiter  a  quelquefois 
ce  nom ,  à  cause  au  temple  qu  il  avait 
sur  le  mont  Tarpéien,  depuis  appe- 
lé Capitole. 

T^nçuiTUS,  fds  dcrnumiset  de 
la  nymphe  Driope,  tué  par  Lnée. 

Tiasi  US.  P^kclM^iMnous  apprend 
que  c'était  le  surnom  de  Jupiter^ 
lorsque  par  son  ordre  îeTibre  creusa 
sur  le  Forum,  un  gouffre  qui  fit  périr 
plusieurs  maisons ,  et  causa  une 
firande  peste.  Elle  cessa  ,  lorsque 
Curliu5  se  préci}.ita  dans  ce  C'  uHre. 

Taksls,  s'iimi  m  de  Jupiter  boDO* 
ré  à  Tarse  en  Cilicie. 

Tabtak,  déité  des  Avites ,  pe«> 
pie  de  Samaric,  dont  parle  l'Ecriture. 
Les  rabbins  ont  prétendu  qit  elle 
était  adoré'e  sous  la  foinie  d  un  àne. 
Jurieu  a  conjectiiré  que  c'était  une 
altération  de  rathùk  ,  mot  chaldéen 
qui  <.ii:niric  char ,  cl  que  Tart  'k  ett 
le  chariot  du  Soleil  ,  ou  le  Soleil 
monté  sur  son  char. 

I.  TARTARr  (/co<tol.),Uni  ^ 
tinpié  des  enfers .  pri.<$on  des  impies 
et  des  scélérats  dont  les  crimes  ne 
pouvaient  s'expier  ;  prison  d'une 
telle  profondeur  ,  dit  Homère , 
qu'elle  est  aussi  éloignée  des  enfers , 
que  les  enfers  le  sont  du  ciel,  y 
la  dépeint  vaste  ,  fortiEéc  de  trois 
enceintes  de  murailles  ,  eC  ratoorfe 
du  Phlégéthon  ;  une  liante  tour  en 
défend  l'eut  ICC.  Le-  pertes  en  vnt 
aussi  dures  «pie  le  diamant  ;  tous  les 
efforts  des  mortels  et  tuute  la  puis- 
sance des  dieux  ne  pourraient  les  hn* 
ser.  Tiaîphone  T«iUe  toujonr»!  U 
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porte ,  et  empêche  que  personne  ae 
aorte,  tandis  que  RnadainaQtheUne 

lc5  criminels  anx  Furies.  L'opinion 
commune  ôtait  qu'il  n'y  avait  plus  de 
retour  pour  ceux  qui  étaient  une  fois 
préclpit<^edan.s  le  Tnrtare.  Platon  est 
d'un  autre  avis.  Selon  lui ,  <«  après 
»  qu'ils  y  ont  passô  une  année  ,  un 
>»  (lot  les  eu  retire.  Alors  ils  passent 
»  par  le  GocYle ,  on  le  Pyriphii^^é- 
•  tbon  ,  et  de  là  au  lac  Aciiérusie  , 
»  où  ils  appellent  par  leurs  noms 
1)  ceux  (^u  ils  ont  tués  ,  et  les  sup- 
»  plient ialteniaieot<ieaouffrirqu*ils 
»  sortent  du  lac,  pour  être  admis  en 
»  leur  compocnie.  S'ils  obtiennent 
M  leur  demande,  ils  sont  d'abord ilé- 
»  livrés  de  leurs  oiaux^  sinon  iissont 
>»  denoureaareietëedantleTartare, 
»  leTÎcnnent  aux  fleuves  conime  au- 
»  paravanl  ,  et  réitèrent  leurs  stip- 
V  plications  jusqu'à  ce  qu'ilspuissent 
»  mchir  ceux  qu'ils  ont  oneniës.  » 
On  croit  «^ue  l'idée  dn  Tartare  a  été 
prise  du  1  artcs<ie  des  anciens ,  petite 
isie  ù  l'cnibouchurc  du  Bétis  en  Es- 
pagne. Peut-être  Y  envoi^t-onles 
criminels  d*dut.  roy,  Enfusoss 
Ârcieks. 

a  —  Il  a  cil-  liii-iucmc  personnifié. 
Il  eut  de-  la  I  crre  ,  selon  Hésiode  , 
Typhon;  selon  H  y  gin  ,  les  Géants. 

I.  Tartarevs  Daos,  U  dieu  du 
Tortare  ,  Pluton. 

a.  —  CiJsro6,  le  gardien  du 
Tartane  y  Cerbère. 

Tartutius  ,  Ronulin  riche  et 
puissant  ,  <\\ii  devint  éperdumcnt 
amoureux  de  la  courtisane  Acca- 
JLarcntia  ,  et  lui  laissa  en  mourant 
de  fn^ndes  richesses. 

TtsriH,  Inua/ifc  {Myth.Mah.), 
cliapelfl  liirc  y  nin^i  nommé  parre- 
qu  à  chaque  gruiu  Ica^  musulmans 
louent  Dieu ,  en  furononçant  quel- 
qu'un de  sM  attributs.  Cest  ce.  qui 
lui  fait  donner  aussi  en  Turc  un  nom 
qui  réDond  ù  ces  mois  ,  Vaihre  du 
ehapetei»  BihL  Or. 

Tasiiis  »  dieu  des  Tasibes  »  peu- 
ple qui  demeurait  sur  le^sonmiets  du 
mont  Taurus.  Jiusèbe  le  nomme 
l^osihis  ,  et  Plutarque ,  Troso- 
hius.  . 

Tâtmm  (  âiyth»  Shm»  )  i  espèoe 
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êe  frère  lai  Tal  apoin  ,  qui  a  Tieilli 

dans  la  condition  de  JVen.'  (  oy,  ce 
mot.  )  Entre  diverses  fonctions,  il  a 
celle  d'arracber  les  herbes  qui  crois- 
sent dans  Tenolos  dn  couvent ,  office 
qu'un  Talapoin  ne  peut  exercer  sans 
crime. 

Tatius,  roi  des  Sahins  ,  fit  al- 
liance avec  Komulus  ,  contre  lequel 
il  avait  fait  pendant  long -temps  la 
euerre  depuis  renlètement  des  Su- 
bi nés. 

Tattow  ,  usage  de  se  piquer  la 
peau  ;  cérémonie  religieuse  en  usace 
dans  les  isles  des  Jtmis  et  de  la 
mer  du  Sud.  Les  prêtres  sont  les 
seuls  qui  puissent  faire  cette  opéra» 
tion  ;  et.Gonime  c'est  le  plus  grand 
de  tous  les  déshonneurs  que  de  n'en 

f)as  porter  des  marques  ,  c'est ,  avec 
a  circoncision  ,  lu  cérénionie  qui 
rapporte  aux  prêtres  le  plus  d'hono- 
rairce.  On  en  a  liit  le  mot  français  , 
Tatouer. 

Tau.  On  appelle  Tau,  ou  Croix 
ansce ,  un  instrument  en  furme  de 
que  quelque»  fîpjres  égyptiennes 
tiennent  à  la  main.  A^.  Isis,  Osiris# 
Taui  AY.  (  WrM.  W.)  C'est  U 
nom  que  les  idcdàtrcs  des  ish-s  Mo- 
luqucs  donnent  à  l'Etre  sujtrcme.  ' 

riura.  JElle  louait  autrefins  un 
rôle  important  dans  b  divination. 
h'iine  rapporte  que  ses  entrail- 
les étaient  consultées  avec  plus  de 
con6ance  que  celles  d'aucun  autre 
animal.  Si  les  taupes  ont  perdu  leur 
ancienne  ré]  m  talion  ,1e  vid'oire  leur 
attribue  enc  ore  certaines  vrrlus.  Les 
plus  merveilleuses  sont  celles  de  la 
main  Uiupée  ,  €*c»l-è-dire  ,  de  celle 
qui  a  serré  tmc  taupe  vivante  ,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  soit  etonfTée.  Le  sim- 
ple attouchement  de  celte  iiiaiu  |,uc- 
rit  les  douleurs  de  dents  9  et  mène 
celles  de  la  colique. 

fcom  l.  ( iMyth-Fs^ypt.  ),  îmnpc 
de  l'homme  aveu£le.  (  UompoU.  ) 
On  sait  anjourd*oui  que  cet  aainùl 
n*est]MS  privé  de  la  \ue. 

I.  Tii'FivAi',  un  dc>  doMre  signes 
du  zodiaque  :  ce  lui  l'animrl  sous  la 
li^uic  dutiuelJupiter enleva  Europe, 
cequi  le  bt  n>ettre  au  rang  des  cons- 
tellations. Selon  d'autres  t  c'est  lo. 
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que  J\lpîter  enleva  au  ciel  après  l'o' 
chanf»ëe  en  ^éoisse.  Aciin- 

I^tjs,ADDÉPH.40DS,ARISTÉK,DlRCK, 

Egbsta.  ,  EooN ,  Euaopn  ^  M  ilo:<  , 

pAMFHà^ ,  PotT04llAS« 

Iconol.  (  Mylh.  Egypt,  )  Dans 
î.'«.  )ii<'roL.'îv[»lwn  f'ïvplÎTS  ,  îf  laiv- 
reau  est  l'anage  du  la  tempérance  , 
parcequ''ilest  si  retenu  «  qu'il  ne  s'an- 
inoche  plu»  de  sa  femelle  dis  nuVIle 
a  conçu.  Un  taureau  lié  à  un  h^er 
muv.tj:*»  rsl  rjmn?''  l'homme  qui 
cevient  de  aon  inteim>craiice  j  car  , 
dit  PKné  ,  lorsque  U  taorean  est 
dans  tes  fureurs  amoureuses,  il  s'u- 
Joucit  après  qu'on  l'a  lié  à  un  figuier 
sauvage.  Un  tntireau  lié  par  le  gem^u, 
et  qui  suit  la  corde  qui  le  tire  ,  dési- 
gne rhoame  dont  la  tempéranoe 
m*est  pns  constante.  TîorapoU. 
1- — FiîjiiRux,  Httmptépar  Hercule. 
Neptune ,  irrité  contre  les  Grecs  , 
totoila  aotoor  de  Maratfaoa  «n  tan- 
reau  qui  jetaît  le  feu  par  les  aarint  s , 
fak<;ait  de  grands  dés^t^  ,  et  tojit 
I)eaucotip  df  monde.  Hercule  ,  rn- 
foyé  par  Eurjsthée  pour  le  prendre, 
le  dofnpra,  et  le kii amena;  mais 
<*omme  il  ctiit  consacré  ans  dienx , 
il  le  l.ichn.  On  voit  ,  dans  nne  mé- 
daille de  Conmiode,  Hercule  appuvu 
aornne  eolonne  qui  tient  aa  massue 
ivr  la  tète  d'un  tanreaii. 

3.  —  DE  MiTHn  is.  On  voit  com- 
munément Milhra*  sur  un  taureau  , 
dont  il  tient  le  mufle  ou  les  come4 
d*  la  nuin  ^eraelM  ,  tandii  frne  de 
Fantre  il  lui  enfimce  wn  poi|pinrd 
dans  !e  cou.  Comme  Mithras  repr«<- 
•ente  le  soleil ,  on  prétend  que  le 
taureau  marque  la  terre ,  que  le  soleil 
pane  de  ses  rnvons  ,  comme  d'un 
routeau  ,  ponr  la  rendre  féconde  et 
propre  à  nourrir  les  animaux.  D'au- 
tre» croient  que  par  les  come.<»  du 
taorara  la  lune  «at  désîf^aéa  ;  et  la 
supériorité  que  le  soleil  a  sur  la 
planète  donne  l'oxplfr-ation  dp  IVm- 
Même.  Le  taureau  était  la  rictime 
la  pins  ordinaire  dans  les  sacrifices; 
On  l'immoînit  A  Jupiter  ,ft  Mars  ,  h 
Apollon  ,  h  Minerve,  &  Cérës,  h 
Vénu^,  aux  Lares.  On  choisissait  de» 
taureaux  noirs  pour  Neptune,  Plu* 
ta,  et  ka  dfim  ialîrBea^  Afaat 
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'  de  les  immoler,  on  les  ornait  de  dif^ 

fc'rrnîes  manières  :  ils  avriient  ^v.r  \r 
milieu  du  corps  une  grande  l  anJe 
d  ctolïe  ornée  oe  fleurs,  ({ui  penduit 
des  deux  côtés  :  le  taureau  qn*on  sa* 
crifiatt  à  Apollon  a^ait  ordinaiRmaiit 
les  oomes  dorées. 

Mylh.  Pers.  Le  Zend-  Avesta 
enseigne  que  le  ^enre  humain  »  le* 
animaux  et  les  végétaux  sont  sort» 
d'un  premier  taurean;  on  l'appell* 
homrtie-taurea'i .  11  a  été  tu--  par 
Ahrimnn.  Son  corps  ayant  été  reçu 
dans  le  Sorotman  ,  séiour  des  bieiv* 
henrenx ,  il  est  deveav  b  source  d» 
Tabondonoe  ;  oa  adrcsic  daa  pribe» 
ht  aon  Ame. 

I.  Tattpeaux  d'AïRAîW  quî  gar- 
daient la  toison  d'or  skColchos.  Jason» 
pour  avoir  cette  toison,  devait  met- 
tre sr)us  le  joug  deux  taureaux,  pré- 
sent de  Viilraîn ,  qiu*  avaient  les  pied» 
et  le'.  (  orni  s  d'airain  ,  et  qui  vomis- 
saient des  tourbillons  de  teux  et  de 
Sammes.  Jason ,  par  le  aeeonn  de» 
cneiiantements  de  Médée,  soA  les 
apprivoiser ,  el  les  attacha  même  i  la 
cnarrue.  La  fable  de  ces  taureaux 
d'airain  roide  sur  Téquivoqne  d\m 
mots^en,  qui  signKieégalanientnne 
munnllc  ou  un  tnureau  ;  apparem- 
fnent  qne  le  trésor  était  p.irtié  dans 
un  lieu  fermé  de  deux  portes  d  airaui, 
dont  Médée  donna  la  def  â  Jason. 

9.  —  Nom  que  Ton  donnait  aux 

jeunes  g^s  qui  portaient  dc^  oonpm 
dans  Ifcs  fêles  céli'hivps  à  Ephèse  eia 
l'honneur  de  INeplune.  Alhenée. 

5.  —  (iconol.)  Sur  les  médaillrs 
d'Ëeypte,  c*eat  Apis,  ou  Antinoiia 
nue  les  Epyptiena  mÎMot  m  aooibra 
«e  leurs  dieux  comme  un  autre  Apis. 
Sur  d'autres  médaillpi,  iU  signifient 
la  force,  la  paUsnce,  b  paix  ,  i»^ 
vonUes  aux  lahooiuwRf  ^eofia  Imaa* 
crifices  oâ  ces  animaux  aarvaîaBt  da 
victimes: alors  ilsontles comeschsr- 
gées  de  rubans ,  et  on  les  appdie 
tmuri  viUmd,  infidati,  nuèmti. 
Eu  pcMtwa  de  ânppar  de  la  corne, 
îN  annoncent  la  puerre ,  ou  des  com- 
bats de  taureaux  donnés  en  specta- 
cle. Passants ,  ou  accouplés,  et  000* 
daila  par  im  bimaBe  voil^  t  ^ 
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OMnl  les  colonies  dont  on  traçait 
fenceinte  avec  la  tlian  iie. 

I.  TAuRtori,  mois  chez  les  habi- 
tants de  Cjiic^uc  ,  où  l'on  célébrait 
cette  fîle. 

a.  —  C'était  au<si  le  nom  du  Iîpu 
<!e  l'asscm!  lëe.  Elle  était  sol  *mnellc 
et  composée  de  trois  collèges  de 
prêtresses,  et  tettacrificesquiétuient 
offerts ,  occasiodpoîent  une  dëpeose 
considérable  Les  sacrKkatrices,  mr- 
noinmécs  maritimes  ,  devaient  être 
consacrées  aux  divinités  de  la  mer , 
et  principalement  5  Neptune,  Celte 
ftle  durait  plusieurs  jours.  Il  parait 
que  les  prêtresses  étaient  chargées  , 
parfiHidationou  autrenienl ,  des  frais 
delafîte.  Clidic^,  grande-prêtresse 
JeNeptnney  leur  tnult  fait  présent 
de  sept  cents  statèrcs,  pour  la  dépense 
d'une  seule  solemnitéi  ce  <^u'on  peut 
4Îvaluer  à  la  somme  de  vmfSl  mijle 
trob  cents lifiet  de  notre  monnaie. 

TikUREus ,  surnom  de  Meptuoe. 
y.  Taumceps. 

Taii&ic£puai.e  ,  tiéte  de  taureau, 
Mumom  de  Bacclmt* 

Taoric£ps  ,  épithète  q^*  Euripide 
^kmne  à  l'Océan,  et  qui  convient 
également  à  Neptune  et  aux  fleuves 
mêmes  y  tant  à  cause  des  vagues 
«citéea  qni  teioblcBt  imiter  le  mu- 
gissement du  ttHMCov ,  que  des  bran^ 
ches  dilTi^rcntcs  qui  ferment  les  ri- 
V  wres,  qu'on  désiguaitpardescomes» 
Kac.  Caput ,  tête. 

TAoaiooiMS  t  fUTMjnidellaeolmai 

ÎtareeqoCoo  le  représentait  qtielque- 
bi»  avec  une  corne  de  taureau  à  la 
main  :  celte  corne  était  proprement 
un  vase  à  boire ,  qui  avait  la  forme 
d'une  eoroe  de  tiaram» 

TAVMVBf  Oienonêse  Tonncjue. 
Cette  prrsqu'isle  ,  aujourd'hui  la 
Crimée  ,  était  habitée  par  des  Scy- 
thes cruels  ,  qui  immolaient  des  \ic^ 
timee  haimines  1  DkHie.  On  le» 
MNomoit  Taures  et  TauroscylHes  , 
d*rtA  l'on  appelait  Tnuriqiie  le  pays 
qu'ils  habitaient.Ce  fut  1.^  que  Diane 
trnntpôrta  Ipbi^ënle  ,  et  qu'Oreste 
tttronva  so  soenr. 

Tauhies  ,  fètCi  célébrées  clic7.  les 

Crtcs  en  rikonnenr  de  Xfeptuue , 
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dnn^  lesquelles  on  ne  lui  sacrifiait 
que  des  taureoux  noirs. 
Taubivoum t.  On  domult  ce  sor» 

nom  &  Beccbus ,  parceqne  le  Tîn  pris 
avec  f xcès  rend  les  hommes  seoibUr» 
bles  h  des  taureaux  furieux. 

Ta  uRitiEs,  jeux  relipeux  célébrés 
par  les  Romains  pour  apaiser  if 
courroux  des  divinités  infernales  , 
institués  à  l'occasion  d'une  épidémie 
répandue  pamii  les  ièmine»  grosses 
sons  le  rme  de  Tarquin  le  Su^be* 
Cette  maladie  fut  attribuée  ù  I  usaf^e 
qu'elles  avaient  fait  de  la  chair  drs 
tnureaux  immolés,  dont  les  sacrilt- 
cateurs  vendaient  le  surplus  ;  et 
comme  ce  fléau  fut  attribué  à  la  co» 
1ère  des  Mânes  ,  on  institua  pour  les 
apaiser  des  jetix  nommés  Taurilie^, 
de  la  chair  des  animaux  sacridé^, 
cause  prétendue  de  rëpidëmie. 

TAumoMBf  surnom  de  Diane,  sr^ 

Ion  Suidas  y  soit  parcequ'clle  était 
honorée  en  Tauridc ,  ou  comme  pri>- 
tépeont  les  troupeaux ,  ou  parceqne, 
comme  Séléné ,  elle  était  tmtnéedaoi 
un  t  har  attelé  de  bœufs. 

Taurique  ,  épithète  de  Diane , 
adorée  dans  la  Cher&onêsc  Tauriqui , 
et  dont  la  slatne^  ftit  enlevée  par 
Oreste  et  Iphigénie.  Le  sanp  bumaift 
arro-^jit  ses  uutels  ;  el  celte  barlwirt 
conlume  était  pavée  chex  tous  les 
peuples  qui  te  cn»)aient  posses- 
seurs de  sa  statue. 

Taubiqtjes  ,  sacrifices  (^ui  se  fai- 
saient en  rhonneur  de  Diane  Tau- 
liquc. 

TAVtoaotB ,  wmvenn  eenre  d'ex- 
piation que  le»  païens  in?cntèrc)it 

dallai  les  commencements  du  chris- 
tianisme, pour  l'opposer  au  bupième 
des  Chrétiens.  (  ror,  Criobolks.  ) 
Celte  cérémonie  se  taisait  aussi  pour 
la  consf^cration  du  crand-prêtrc  «ft 
dosaulresprètresdeCybèle.  On  trou- 
va eu  1 7o5 ,  sur  la  moutagne  de  Four- 
▼lêre^  A  Lyon ,  une  inscription  dW 
tauro!)olc  célébré  s«:>u$  Antonin  Pie', 
l'an  !(»■)  de  J.  C.  Elle  n«>us  .ipprcna 

3u'il  se  fit  par  ordre  de  la  mère  des 
ieux,  Idéenne,  pour  la  santé  de  Tem- 
pcrcur  et  de  ses  enfants,  et  pour  la 
pnvipérité  de  la  colonie  de  hyon. 
XAOAoaobiAxvs ,  le  prêtre  qui 
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ihîsait  l'expiation,  dite  Taurohole, 

Tavaobolib,  surnoiu  de  Diane, 
pris  des  croissBnts  qu'on  lui  <!(  une  , 
et  qui  ont  une  sorte  de  resscinbbiioe 
ûvcc  les  cornes  d'un  taureau. 

Taurocbros,  corne  de  taureau, 
mmom  <leBaocniis.f^.TAiTBiaNii«B. 

TAimociioun,  ftte  qu'on  célé- 
brait à  Cv7iqiie  en  l'Vionnenr  dclXrp- 
tune 5  c'étaient  proprement  des  com- 
ImIs  de  taureaux  que  Van  immolait 
aux  dieux  après  le*  avoir  loug-tcnips 
irrités  et  mis  en  (iirear.  Aac«  Choiè^ 
bile ,  colère. 

TavromoapuB)  le  même  que  Tau- 
riforme.  Rac.  Morphè,  fionne. 

Taurophagb  ,  manf^eur  de  tau- 
reauT ,  surnom  de  Bacchus ,  peut- 
être  parcequ'tm  lui  sacrifiait  plus 
souvent  des  taureaux  ^*aux  autns 
dieux  f  peut-être  aussi  parcequ^on 
donnait  un  tanreau  pour  prix  des 
meilleurs  dithyrambes. 

Talrophonos  ,  tueur  de  tau- 
fieûux ,  surnom  d*HercuIe,  pour 
avoir  tw!  et  mangé  un  bcenf  entier  du 
|al>oureur  Hvllus. 

Tai;j\opoli£s,  fêtes  en  rhonneur 
de  Diane,  nppd^  7'a«rropo/e. 

Tal'Ropolion  ,  temples  consacres 
à  Diane ,  dansTisieduarie,  deSa- 

IU0S,ClC. 

I.  Tauropolis,  surnom. de  Diane, 
adorée  par  les  Taures. 

a.  —  Un  des  fils  de  Baocfaus  et 
^'Ariadne. 

Taoropos ,  à  fiffire  de  taureau, 
épi  thÀ:te  de  Bacchus.  AnthoL 

1.1  AIIRUS9  capitaine  (  rélois,  qui 
obtint  les  l>on nés  î;Tàces  de  Pasiphaë, 
femme  de  Mines ,  et  la  rendit  uière 
d*uo  fils.  C'est  ce  qui  donna  lieu  à  la 
6bledu  Minotaure. 

1.  —  Un  dt  s  nis  <lc  IN'éléo. 

TAt'T-*'F  ,  nom  d  une  .sc<"lp  de  la 
Chine  ,  dont  Laohioin  est  le  ft^nda- 
teur  ,  et  qui  a  un  grand  nombre  de 
part isants  dans  cet  enipirc.Les  livres 
de  Laohivm  se  sont  conservés  jus- 
qu'à ce  jour  \  mais  on  assure  qu'ils 
out  été  altérés  par  SCS  disciples,  qui 
j  ont  afonté  un  grand  nombre  de  su- 
perstitions. Ils  sont  fort  adonnés  à 
r.,l(;hiinic  ,  ou  à  la  recherche  de  la 
pierre  pbilosophale  j  ils  prétendent 
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mic  leur  fondateur  avait  tronv^  niT 
elixir  ,  au  moyen  duquel  on  pouvait 
se  rendre  immortel,  ils  persuadent 
de  plus  au  peuple,  qti  ils  cnt  un 
commerce  familier  avec  1rs  dénions, 

Sar  le  moyen  desquels  ils  opèrent 
es  choses  menreilleuses  et  surnatu- 
relles pour  le  vulgaire.  C«8  miracles , 
joints  .'1  la  ftculté  qu'ils  prétpnd«nt 
avoir  de  rendre  les  nommrs  innuor- 
tels  )  leur  donnent  de  la  vr>giie  ,  snr^ 
tout  parmi  les  grands  du  royaorne 
et  les  femmes  ;  il  va  eu  même  tle-î  n)o- 
narques  chinois  à  qui  ils  en  ont  im- 
posé. 11  out  plusieurs  temples  dé- 
diés aux  démons ,  en  difl^renta  cn- 
droits  de  l'empire  ;  mais  la  ville  dê 
Kiamp<ii  rst  le  lieu  de  la  r«^&idenc« 
des  (  iiefs  de  la  secte  :  il  s'y  rend  une 
^nde  fimle  de  gens ,  qui  s'adressent 
à  eux  pour  èlre  guéris  de  leurs 
ladies,  et  pour  savoir  rnvrnir.  Ces 
imposteurs  ont  le  secret  de  leur  lirer 
leurargenty  en  place  duquel  ils  Icur 
donnentdes  fuipiers  chargés  de  ca- 
ractères ma.'^iques  et  mystériemc 
Ces  sorciers  offrent  en  sacrifice  au 
démon  un  porc  ,  un  oiseau,  et  aa 
poisson,  tjescéréraonies  de  leur  culte 
sontaccomp.icnJrs  deposturesétran' 
ges,  de  cris  cllrayauts  ,etd*im  Krnit 
de  tamlnnir  ,  cjiii  étourdit  et  u\  (jui 
les  consultent ,  et  leur  fait  voir  ce 
que  ces  imposteurs  veulent. 

Ta  VIDES.  C'est  ainsi  que  Pjrrar/t 
de  Laval nonnne certains  «'arartèrcs 
que  les  insulaires  des  Maldives  re- 
gardent commetrès  propres  6  les  ga- 
rantir de  tout  accident ,  et  partkv> 
lièrement  des  maladies.  Ils  s'en  ser- 
vent aussi  comme  de  Philtres,  et 
prétendent,  parleur  moyrn,  pouvoir 
mspirer  de  1  amour  à  telle  personne 
qu'il  leur  plaira.  ne  marchent  ja- 
mais sans  être  nnmis  dr  <'es  précieux 
tavides,  qu'iU  enferment  communé- 
ment dans  des  bottes  d*or et  d'argent, 
cachées  sous  leurs  habits.  Souvent 
aussi  ils  les  rntrclacent  autour  tîu 
cou ,  du  bras  ou  du  pied  ;  quelque- 
fois ils  s*en  font  une  oeiature. 

TAviauA.f  Les  Taltiens  crojnH 
l'Linie  immortelle  ,  ou  «noi:is  snl»- 
sistant  nprt-à  la  mort  jet  aduifltenl 
pour  clic  deux  différents  degrés  »ie 
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Konhcur.  Ils  appellent  Ta^irua  y 
TErmy  ,  le  sëjour  le  plus  benrvnx , 
et  donnent  \  r;ialre  1«  noB  de  Tia- 

hoboo.  Ils  ne  les  reprflcnl  pourtant 
pas  comme  des  li<^ux  où  ils  seront 
réeorapeiMés  ou  pnnis ,  snÎYant  b 
conduite  <pi*ils  Miront  tenue  «-ur  lu 
terrf,  mnis  comme  des  asilrs  dc^ti- 
nésauxdiftt'rentes  classes  d'hommes 
qui  *e  trouvent  purmi  eux.  Ainsi  les 
chefs  et  les  prineipnux  nenoonai^es 
de  l'isle  entrcft>nt  dans  le  premier  , 
et  les  Taïticns  d'un  ran^  inf<5rieiir 
dans  le  second.  Ils  ne  paraissent  pas 
.  penter  que  lenrs  aetîoii»  ici -ras 
puissent  avoir  la  moindre  influence 
sur  I  ctal  futur  ,  ni  m^me  qu'elles 
seront  connues  de  leurs  dieux  en  au- 
-cune  manière. 

-  Taxiiacovs  (.VylA.  Ind.),  pt^- 
SÎtents  dont  parle  Memlcz  Piuto , 

2uî  s'enferment  dnns  des  fjrottes 
>rt  petites.  Lorsqu'il  croient  avoir 
achev«$  le  tempe  de  leur  D|$niteiioe ,  i  Is 
hâtent  leur  mort  en  faisant  brûler 
des  chardons  verts  etdeeépiaety  dont 
ia  fumée  les  étouffe. 
•  ^  Tatamok.  (  Myth.  Mah.)  C'est 
•inti  que  les  mahoméinns  nomment 
une  espèce  de  purification  ordonnée 
par  r  Alcoran  :  elleconfii'-te  ix  so  frot- 
ter avec  de  la  poussicre,  du  s;dde  ou 
du  |i||r»rier,  loraqu^onae  trouve  point 
d*eau  pour  faire  ies  ablutions  ordi- 
rair^s.  Cette  sorte  de  purification  a 
lieu  ponr  les  voyageurs,  ou  pour 
les  armées  qui  passant  par  les  dé 
•erts  arides,  et  où  Ion  ne  trouv 

Î)oinl  tr*'au;  alors  die  îiiM)t  lieu  de 
a  purification  tHsnnue  sous  le  nom 
de  ff^otiuoa  d'  /f  Odes  t. 

TAToilis.  Cest  ainsi  cni*on  nom- 
BSe  dans  le  royaume  de  Tunquin  un 
<ïertain  onlrr  df  ^ens  qui  font  pro- 
fessioo  d'enseigner  quels  sont  ies  en- 
droits les  pim  &forables  pour  ta  s<- 
pcdtnre  des  morts.  Ce  chois  est  re- 
gardé par  Ic>  Tunquinois  comme  un 
urticle  si  important,  qu'ils  pardciit 
quelquefois  dans  leurs  maisons  \os 
corps  de  leurs  parents  défunts,  pen- 
dant plusieurs  mois,  et  quelquefois 
durant  des  années  entières,  jusqu'à 
ce  que  le*  devins ,  qui,  pour  leur  pro- 
fit, tralMAt  la  «base  ca  longueur, 
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iient  marqué  un  lie\i  propre  pour  la 
sépulture,  quoiqu'un  pareil  iieliiioo* 
casioune  des  dépenses  considërables, 
et  un  cfiiharrns  tr«*<  incommode;  car, 
pendant  tout  le  temps  que  le  corps 
reste  dans  la  maison  des  parents,  il 
faut  qn*ilseatreiiennent,  dansie  lieu 
où  il  repose,  des  flanil'caux  et  dos 
lampes  allumées,  el  l'rùltnt,  en  son 
honneur^  unegrandequantilédepur^  , 
fums,  avec  des  papiers dorës,  dëooo- 
pés  en  difFérent<  s  f  nues.  Outrecria, 
lUs^ini  ol.lipésde  itii  ftffrir,  trois  fois 
chatjue  jour ,  diverses  sortes  tie  mets^ 
de  se  prosterner  devant  lui  en  ton» 
chant  la  terre  dn  front ,  et  de  renou* 
vêler  sans  ccs«edcs  lamentations  sou- 
vent peu  sincères ,  dont  la  coatimiité 
devient  très  fatigante. 

I.  Tayo^tb  ,  montagne  de  la  La- 
conie,  où  les  ft^nimesdupaji  allaient 
célébrer  les  Or;,'ics. 

a.— C'est  aussi  le  nomque^ if^ile 
donne  h  une  des  Plâades. 

3.— Filled'A^énory  roi  de  Phœni- 
cie  y  scetir  d' Europe  et  mère  de  La- 
cédénion,  s.don  Ùictys. 

Tavoctcs,  fils  de  Jupiter  et  de 
Tayf^e  ,  avait  donné  son  nom  k  la 
montagne  de  Laconie  dOQt  il  CSl 
question  plus  haut. 

Taxi  {Myth,  mère  com- 

mune ;  nom  une  les  Mextcafau  don* 
naient  &  b  déesse  de  la  terre. 

Tchaou-Vat  (  Myth.  Siam.  )  , 
supérieur  des  talapoins.  (  f^,  San- 
C114  r.  )  Leur  élection  se  fait  dans 
chaque  couvent  à  la  pluralité  dea 
voix  ,  et  le  «  hoix  tonihe  ordinaire* 
ment  sur  le  plus  vieux  ou  le  pins  sa- 
vant. 

TacMMSB,  fille  deTenthnntès» 
prince  nhry^en  ,  defînt  oapUvtt 

<rAjax ,  lorsque  les  ftree^  ravagèrent 
les  contrées  voisines  de  Troie.  Ajax , 
épris  des  charmes  de  sa  prisonnière , 
en  fit  son  dponse  ;  finrysacès  fut  lu 
fruit  de  ce  nouveau  lien.  Soff/iot:!^^ 
dans  son  ^iax  JurieuT  ,  introduit 
Tecmesse  aétoumant  son  époux  du 
dessein  qu*il  a  de  se  donner  la  mort  « 
par  un  discours  rempli  d'une  ten- 
dresse si  vive  et  si  naturelle  ,  qu'il 
est  ditllcile  de  n'en  pas  être  ému. 
Eurysacèf  ,  fils  d*Ajai  «kde  Tea> 
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mette ,  r^gna  dant  Solamiaif  «pite 

la  mort  de  Télumon. 

Tk'iàme  ,  Els  de  Dorus  ,  et  ar- 
rière-pet itrfiU  de  Deucftlion  t  con- 
duisit une  colonie  d'EtoUcns  et  de 
Péla5£;«'s  enCrète.Ily  épou-saune  fille 
c!e  Créthée,  dont  il  eut  AatétixUf  el 
t:eena  dans  le  pays. 

TiEy  pnie  proteetcar,  qaê  cha- 
que fiunilie  otahitienne  adore  dans 
^on  inorui.  Cet  esprit  pardicn  rsl 
•upposé  être  un  des  aïeux  ou  des 
parent»  d^fuaUt  dont  Vtmt  a  été 
sdioiae  an  roo^  det  divinitéi ,  en  ré- 
comEMensc  de  ses  qualités  suix^Vieii- 
ret«On  attribue  à  ces  esprits  le  \)vm- 
-voir  de  donner  et  de  guérir  les  uiu- 
lajcs ,  aÎMioiit  de  piot^r  ooBti» 
rinflueoce  «Ttia  esprit  malfaisant , 
ég  ik-raent  nommé  j'ée  ,  et  qui  sans 
cesse  est  occupé  de  persécuter  les 
hommes.  Foyag»  des  BÊhtionH* 
àtOcémnPaci/ique. 

Tbppium  {iMyth.  KM.  ),  sorte 
^e  têtement  que  les  Juifs  modernes 
•e  mettent  sur  le  front  et  autour  du 
I>rot  f  lorMii*il>  font  Icvrt  prières , 
et  que  rEftritore  aomme  Tobfot. 
Voici  la  description  qu'en  donne 
Léon  de  Moéene  ,  rabbin  de  Ve- 
nise :  On  écrit  for  deux  parche- 
»  fBÎM  avec  àt  l'encre  fiiile  aK|irèt , 
«  lettres  cnrr<fes  ,  ces  quatre 
»>  passa  ffes  sur  chaqufe  morceau  : 
»  iLCOute,  lsniëi,elc,',le  second, 
n  ElS  mnvf^m  que,  si  obéiâsmtiê 
»  tmMUp  eto.  ;  le  tiokikK,^«'«tf- 
n  tt/te-moi  tout  premier  né  ,  etc.  ; 
>t  le  quatrième  ,  Jit  il  arrivera  , 
»  quand  /e  Seigneur  le  Jém 
w  inr,  etc.  Ce»  deux  parcbemins 
»  sont  roulé»  ensemble  ,  en  fonue 
r>  d'un  petit  rouleau  pointu  qu  ou 
M  rcniemic  dan»  de  la  peau  de  veau, 
I»  noire;  puis  onkmiàflivinaMiv- 
it  MB  carré  et  dur  4»  b  même 
»  peaiit  d'où  pend  nnr  courroie  de 
M  la  mkne  peau,  large  d'un  doipt , 
M  et  longue  d  une  coudée  et  demie  , 
»  on  CBviroft.  U»  potant  cet  taffilins 
w  an  lllitBt  du  bras  gauche  ;  et  la 
»i  œtirrnîe  ,  nprës  avoir  fait  un  petit 
»  nrtud  en  forme  de  (lettre hé- 
M  bra»que^  ,  se  toonic  aoUjiw  du 
a- tra»  CB  iiffM  tpaalty  «I  vÎHl  fisir 
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«>  an  beat  du  nr.md  doiet^  ce  qu'il» 

»  nomment  J'tj^'la-scel-jatf,c'til- 
i>  à-dire ,  de  lu  main.  Pour  ce  qui 
»  est  de  1  autrc^  il»  écrivent  les  quatre 
»  paitaga»  doniil  vient  d*ètfc  parié 
»  sur  quatre  morcr-aux  de  vélia  »é- 
»  parés  f  dont  ils  forment  un  carré 
1}  en  les  rattachant  ensemble  i  sur  ce 
»  oacré  lia  écrivent  la  lettre 
a  paît  il»  mettent  par  detmt  m 
»>  petit  carre  de  peau  de  veau  ,  dure 
»)  cx)mine  l  autre,  dont  il  sort  deax 
I»  courroies  semblables  a  uxpreniièret 
w  en  6giire  et  longueur.  Ce  ctnéie 
»  met  sur  le  milieu  du  front  ;  et  les 
)»  courroios  ,  après  avoir  ceint  h 
»  téte ,  iunt  uu  nçeud  derrière^  en 
»  fiirme  de  la  letm  Dmleth$^im^ 
i>  viennent  se  rendre  devant  Tosto* 
n  mac.  Ils  nomment  celui-ci  TeJJi'a- 
u  scùi-rosc  ,  c.-à-d.  de  la  Lclg*  »» 

Tbok4  ,  Atalaute^  de  Tégée. 

I.  Tbg£/baSacekoos.  Garmealef 
originaire  de  T«'i;cp,  ville d'Arcadic. 

— ViRco,  CaUsto  i  dcTé^ée, 
ville  d'Arcauie. 

Tbob ATIC1IS  Alb»  ,  Merenre  ;  ib 
Tégée,  ville  d'Aicadie. 

Téoken  ,  surnom  de  Pan ,  prisda  j 
culte  qu'on  lui  rendait  à  Tcgce. 

Tégyreius,  Apollon  ,  adoré  à 
Tégyra  en  Béotie ,  od  il  avait  an 
Teuipie  célèbre  et  un  oracle;  td* 
des  auteurs  ,  il  y  était  né. 

TfiuuPTBUtJU  {  Ulyth,  Ind.), 
dewia ,  on  génie  ,  auquel  le»  Boala*  | 
niensatlribuent  la  couMrnctioo  d'oa 
pont  de  chaînes  de  fer,  qui  se  balance 
fortement  tandis  que  Ton  y  marchei 
et  dont  l'élasticité  ,  toujour»  en»*  I 
santé,  f  rcecontimieliemettt  à  hâter 
le  pas.  Ce  pont  se  trouve  dans  If*  | 
niontnpnes  du  Routnn.  Les  hahitiml»  I 
de  ces  coutrécs  conservent  pour  cc 
génie  benuocnp  de  i  Ltuiiii»i— I 
et  de  v\énération. 

I'eiaMcsa,  Anacf<éon|dcTeiBa|  | 
en  Papldagonie. 

Tbiquam.  i,Mrth,CMn.)  Voy. 
Canq-IT.  I 

Terkida.  (  MyOi  Ind.  \  f^t« 
qui  se  célèbre  avec  beaucoup  d<'  m>- 
lenuité  au  Xonquin.  On  v  lait  iui« 
etfièoe  d*esareitnie  ,  parle  mo^ 
on  pféiMul  efaîaNT  ton»  1«* 
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li^mons  on  esprits  malins  royan- 
me.  Toutes  les  troupes  y  assistent , 
tUn  de  prétef  main-forte  aux  exor- 

cijlos. 

TÉLAMON  ,  frère  de  VéUe  ,  ^tait 
fils  d'E;iqiie  et  d'Kndéis,  fille  de 
Chiron  :  jouant  un  jour  avec  Phûciis, 
•on  autre  frère  ,  mais  de  dlfRIreote 
mère  ,  le  pglet  de  Télamon  cassa 
la  tète  à  Pnocus  ,  et  le  tua.  Eaque , 
informé  de  cet  accident ,  et  socbunt 
que  les  prinoes  iet  fils  imâéot  en 
aapiMravantqaelcrue  dincron>l  en^env 
We  ,  chassa  TdfaiiKjn  de  l'isle  d'E- 
pine ,  cl  le  condamna  A  un  exil  prr- 
pëtuel.  Ce  jeune  prince  se  mit  sur 
va  TaÎMeav  ,  et  brMii*il  fut  on  peu 
dloigné  du  rivage  »  iientoya  m  në- 
raut  h  .*nn  p^r*'  ,  ponr  l'iissurer  qtie 
s'il  avait  tué  Fli'xus,  c'était  par  uu 
malheur,  et  uuUomenl  par  on  des- 
aetn  préniMiU.  Ma»  Eaque  lui  fît 
dire  qu'il  ne  remit  jamaÎ!)  le  pied 
dans  son  isle,  et  que  ,  s'il  voulait  se 
justifier  ,  il  pouvait  plaider  .«u  cause 
de  deiMtsaon  vaiftseau.  Tëlamoo  entra 
la  nnit  suivante  dans  le  port,  et  ayant 
f;iil  une  espèce  de  tertre  avec  de  la 
terre  ,  il  voulut  se  justifier  ;  mais 
ayant  perdu  m  cause  j  et  les  soupçons 
ne  ne  s'ëtant  trouvas  que  trop 
îustinës  ,  il  fit  voile  vers  Salamiue. 
Cv«"r('us,  qui  en  <Çtait  roi  ,  lui  donna 
M  llUe  Cjlaucë  en  mariage  ,  et  le  fit 
aon  successeur  ;  Télanoon  régna  en 
effet  dans  Tislc  de  Salamine.  Après 
la.  mort  de  Glaucé  ,  il  épousa  Pé- 
rîh^e  ,  fille  d'Alcathoïis  ,  roi  de  Mé- 

ftre  ,  dont  il  eut  le  célèbre  Ajax. 
(Slanm  eut  ponr  troisième  fisnanie 
Hésione ,  scenr  de  Priaro  ;  et  voici 
gomment  le  mariage  se  fit  : 

Télaraon  avait  suivi  Hercule  dans 
la  guerre  contre  Laomédon  ;  et  par- 
ëef|n*il  fat  le  premier  qui  monta 
snr  les  murailles  de  Troie  ^  Hercule 
lui  fit  prés<'nt  d'Hésione  ,  dont  il 
eut  Ajax.  IV'lainon  se  signala  en- 
core plotieurs  fiiÀ  k  la  faite  de  ce 
lljrot  f  comme  dans  la  guerre  des 
Amazones  ,  t];ins  le  romliat  contre  le 
géant  Airvonée.  11  iivail  été  de  l'ex- 
pédition des  Argonautes,  et  s'il  n'alla 
an  siège  deTroie,  ceint  la  vieil- 
irai  i*en  empêcha  ;  nnia  'il  y 
Tome  //• 
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entorn  ses  deux  fils ,  Ajnx  et  Te«i- 
cer.  L'on  montrait  encore,  du  temps 
de  Pmusatiias ,  proche  an  port  de 
Salamine,  le  rocher  où  il  sWit  pour 
suivre  des  yeuîc  le  vaisseau  sur  lequel 
ils  s'embarquèrent.  Il  vivait  encore 
quand  les  Grecs  revinrent  de  Troie  î 
ayant  appris  la  mort  d*Ajax ,  et  que 
son  antre  fils  Tenoer  ne  l'avait  ni 
empêchée  ni  vengée  ,  il  en  témoi- 
gna son  ressentiment  à  celui-ci;  en  le 
chassant  hontensement,  et  lui  défen* 
dant  l'entré*  II  songea  h  venger  lui- 
même  la  nmrl  d'AJax  :  Ulysse, qnî 
en  était  la  cause  ,  ayant  paru  avec  sa 
flotte  sur  les  côtes  cle  Salamine,  Ti^ 
Jamon  rat  Tattirer  dant  des  rochen  p 
et  fit  périr  «ne  partie  de  aef  vais- 
seaux. 

Tels MOKIA DÈS  ,  TELAUONIots, 

Telamonius  Hfi&os  ,  Ajux  ,  fils  de 
Têlamon* 

Telchir,  roi  de  Sicvone,  fila 
d'Europs,  tua  Apii,  roi  d'Argo». 

I.  Telcuirbs,  nés  du  Soleil  et  de 
Minerv<e,  babitèrem  quelque  tempa 
dansl'islcde  Rhodes,  d'où  elle  prit 
le  nom  de  Tcichinc.  C'étaient  des 
magiciens,  selon  la  fable,  qui  char- 
maient par  Ictu's  simples  regards ,  et 
foimient  pleuvoir,  grêler,  neiger,  à 
leur  gré.  Ils  prenaient  de  l*eatt  dtt 
Stvx  ,  et ,  en  arrosant  la  terre  ,  pio- 
duisaient  toutes  sortes  d'incommo* 
dildt  et  de  maladies,  la  peste  et  h 
iàmtne.  Les  Grecs  les  noihitMÙent', 
pour  cette  raison ,  Destructeurs.  K 
la  fin  ,  Jupiter  les  ensevelit  sous  les 
flots ,  et  les  changea  en  rochers ,  dit 
Oriéê,  Selon  d*aiitres,  cesTdébloes 
étaient  de  méchants  hommes  qui  h.-i- 
bitaient  la  ville  de  Jalyaie,  dans  !'is!c 
de  Rhodes ,  gens  brutaux  et  de  mau- 
vaise foi  y  qui  désolaient  leurs  voisins 
par  leurs  brigandages  et  par  toutes 
sortes  de  maléfices.  Une  inondation 
fit  périr  leur  ville  et  la  partie  de 
l'isTe  qu'ils  habitaient  ,  en  sorte 
qu'il  n'y  resta  que  des  rochers  ;  ce 
qui  fut  regardé  comme  uiie  ptuitaSB 
divine ,  et  devint  le  fondement  de 
leur  métamorphose.  Par  une  bizar- 
rerie singulière  ,  ils  furent  honorés 
dansl'tsfe  da  Anodes,  06  leur  caltd' 
devint  cdlèbra»' 

S  s 
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Des  critiques  babiles  dëment  ce 

nom  ,  qu'ils  ccrivcnt  aussi  Tc/~ 

Î^hines  ,  du  cm;  Tlu-li^cin  ,  sou- 
ager  ,  guëric  \  et  qui  doonerait  des 
Tel<  hînes  une  idée  plus  favorable. 
S<  l'>ii  Diodon  ,  ils  ctuicut  fîls  de 
la  INler,  cl  furent  clurgcs  <l«  l'/Juca- 
tion  delSeplunc.  Celte  origine  cUet 
emploi ,  qui  les  supposcut  des  uavi- 
Mteurs ,  s*acoordent  ovec  la  Inidi- 
Uon  qui  leur  faisait  habiter  .successi- 
vement les  trois  principales  isles  de 
la  mer  ££«îe.  On  vantait  aussi  leur 
lialùlct^  dans  lamétallurf^ie.GVtaient 
euXy  disait  -  on  ,  qui  avaient  îarf^  la 
faux  dont  la  Terre  arma  Saturne,  et 
le  trident  de  Ncptun.-.  Ou  leur  attri- 
buait l'art  de  travailler  le  l'cr  ei  l'ai- 
rain. 

--Oii  docme  aussi  ce  nom  aux 

Curetés  ;  opinion  oonjhattue  ])ar  le 
savant  Frcrel,  qui  fait  les  'l'elchiaes 
antérieurs  aux  Ductiles  idi^en;». 

3.  —  Ce  nom  a  aussi  ctc  attribué 
AUX  Galles,  prêtres  de  Cyhèle. 

I.  Telchim  A  ,  surnom  de  Mi- 
nerve à  Teuuiessc  en  Bcotie  »  où  elle 
avttit  «n  temple  sans  statue.  Pacr- 
Siuuus  croit  que  ce  surnom  >enait 
des  anciens  Telcliiiics  de  RliOiles  , 
dont  plusieurs  passèrent  en  Kcotie , 
et  y  bâtirent  apjnu  euimentce  temple 
h  Minerve ,  nu' ils  disaient  la  mère 
des  auteurs  de  leur  race.  Minerve 
passait  pour  la  mère  des  'I\  l<  lunes, 

Krce<|ue  ces  peuples  cxceiluieat  dans 
I  arts. 

3. — Sumomqueles  Jalysîensdoo^ 

Baient  A  Junun. 

3. — Surnom  de  Tisle  de  Rîiodes. 

Tblchimus,  surnom  d'Apuiiou, 
parmi  les  Rhodiens. 

TfiLCHiiis,  un  des  cunducteursdes 
cbars  de  Castor  et  de  IN  il  lux. 

TitéBOAs,  petit -lUs  de  Lclex  , 
donna  son  nom  aux  habitants  de  Ta- 

Shus  y  petite  isle  au-dessus  de  celle 
Ithaque. 

'   TÉLÉcLès  t  capitaine  dolien  tué 
par  Hercule. 
T.  TitÉGOiiB,fiIsd*Ulvsseetde 

Circé  ,  naquit  dans  l'isle  ^£a.a  ,  où 
Circ»^  faisait  son  st'jour,  et  où  Ulysse 
s'arrêta  quelque  temps  à  son  retour 
de  Tixjie.  Liong  -  temps  aprcs,  lors- 
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que  TiH^gone  fut  grand ,  il  s'em- 
barqua pour  aller  chercher  son  père  ; 
et  a>ant  été  jett5  sur  les  côtes  de  I'i>le 
aque  saus  la  connaître,  la  faim 
Pobligea  de  piller  b  cempogne  pov 
vivre  avec  ses  compagnons.  Uiyase, 
h  la  tête  des  Ithaciens ,  vint  le  re- 
pousser :  il  y  eut  combat  sur  le  ri- 
vage ,  et  Tëlé^one  frappa  Ulysse 
d'une  lance  dont  le  bout  était  fiût 
d'une  tortue  marine,  nommée  paS" 
tinuce  f  qu**  l'on  croit  être  très 
venimeuse.  Le  roi  d'Ithaque,  mor- 
tellement blessé,  se  souvint  alors 
d'un  oracle  qui  Tavait  averti  de  se 
méfier  de  la  main  de  son  fds  ;  il  s'in- 
fornin  qm'  était  I  élt.ini;er  ,  et  d'où  il 
venuit ,  reconnut  l'cléf^one  ,  et  mou- 
rut dans  ses  bras.  Minerve  les  consolsi 
tous  les  <I<  iix ,  en  leur  disant  que  ici. 
était  l  ordre  du  destin  :  elle  ordonna. 
raên»e  à  Télégone  d'épouser  Péné- 
loppe^  et  de  porter  à  Circé  le  corps 
d*tfl;rsse  pour  lui  faire  rendre  les 
honneurs  de  la  sépulture.  Du  me» 
riape  de  Télé^one  avec  Pénélope  na- 
quit Italus ,  lequel  ,  selon  Ilj-gin  , 
donna  son  nom  a  lltalie. 

a<  —  Fille  de  Pharis  >  née  de  Mer- 
ci! m  et  d'une  des  Danaïdcs  ap- 
pelée Philodaméc,  époiis,!  Alphée  , 
et  fut  mère  d'Orsiloque  ,  »clon  la 
tradition  des  Messéniens- 

3.  —  Géant  de  ce  nom  ,  uni  dm 

Tniolus. 

4.  —  Fils  de  Prolce,  tué  par  Her- 
cule. 

5.  Roi  d  Cgypie,  qui  Apoosa  I» 
après  qu'elle  eut  ICOOOVK  pre» 

uiièrc  forme. 

Ti^LKiA  ,  TfiLBA  ,  surnom  de  Ju- 
oon  en  Béotiej  aUnsioo  &  réi»o<pe. 
où  elle  devint  nubile.  IUc.7*eie»o^^ 

parfait  ,  :i(!nlte. 

Tllëils,  'i'£L£us.  On  invoquait 
Jupiter  sous  ce  nom  dans  les  céré- 
monies du  mariage,  y.  Tblbia» 

Têlémaque,  fils  de  Pénélope  et 
d'Ulysse,  ne  faisait  que  de  naître 
lorsque  son  père  partit  pour  la  guerre 
deTkoie:  porveim  à  radoleaoeoce , 
il  se  mit  en  devoir  d'aller  ehcfcber 
Ulysse  dans  la  Grèce  ,  ne  îr  \o\ont 
pas  revenir  n\ec  les  autres  prmi 
^recs ,  et  fatigué  des  poursuite»  des 
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■mants  At  PMIope,  qui  d<?solaîrnt 
la  njaison  ,  snns  qu'il  pût  rempèclicr. 
Téiéniaque ,  par  le  conseil  et  sous  la 
conduite  de  Minerre  tom  U  fimne 
de  Mentor ,  s*einbarqua  de  nuit  pour 
aller  &  Pylos  chez  Nestor ,  ci  à 
Sparte  ohez  Méni'las.  Lrs  pn^ten- 
danls  conspirent  contre  lu  vie  du 
jeune  prince,  et  se  mettent  en  embitt- 
cade  pour  le  tuer  &  ton  retour*  Mais 
T(^it^maqiie  revient  hcurcusrnîrnt  à 
Ithn<iuc  ,  cl  retrouve  Siin  pin-  chez 
le  Gdclc  £uni(fe.  Ulysse  se  nionlre 
d*abord  &  ma  fils  sous  b  fî^nre  d'un 

Pauvre  t^lranger.  Mais  Minerve 
ajant  touchëdcsa  vrrce  d  or ,  dit 
Homère  f  dans  le  uiouieut  il  se 
tvoiiTa  conmt  de  ses  beaux  habits , 
il  reconnu  sa  belle  taille  ,  sa  bonne 
mine  et  sa  première  heaut»?  ;  son 
teint  devint  animt'  ,  ses  yeux  bril- 
lants et  pleins  de  feu ,  ses  joues 
arrondies,  et  sa  tête  (nt  couverte  de 
ses  plus  beaux  cheveux.  Apres  cette 
métamorphose  il  se  présenta  h  Télc- 
maque  ,  qui ,  saisi  de  crainte  et  de 
respect ,  le  prit  pour  un  dieu  .  et 
ii*osaît  pas  lever  les  yeux  sur  lui. 
««  Je  ne  suis  point  un  diru  ,  repartit 
»  Ulysse  ;  je  suis  votre  père ,  cfont  la 
>»  longue  absence  vous  a  coûté  tant 
Il  de  firmes  et  de  soupirs,  et  toos  a 
Il  expùté  ans  înînres  et  aux  inso- 
»  lences  de  ces  princes.  »»  Aussi  -  tôt 
T^Mraaque  se  jette  au  cou  de  son 
nhre  ,  et ,  le  tenant  embrassé  ,  il 
tond  en  larmes  ;  ils  ne  s'expriment 
tous  deux  que  par  leurs  sanglots  et 
por  leurs  larmes.  Mais  enfin  ils 
prennent  enstmhle  des  mesures 
pour  exterminer  les  amants  de  Pé- 
nélope ,  ét  en  viennent  à  bont  par 
la  protection  de  Minerve. 

H  y  gin  dit  que  Télémaquc ,  après 
la  mort  d'Ulysse  ,  épousa  Circé , 
tandis  qoeTélégooeson  frère  ,  et  fils 
de  Circé  y  épousa  Pénélope  «  et  (ju*!! 
èntunfils  de  Circé,  noninn?  Latinus. 

Homère  ,  dans  son  4'.  livre  de 
VOdysséct^ii  partir  le  jeune  Télé- 
maqae  pour  aller  chercher  son  père  ; 
et  après  avoir  raconté  son  voynpc 

J'usqu'à  Sparte,  il  le  lais.se  lù  jusqu'à 
'arrivée  d'Ulysse  à  Ithaque,  où  il  le 
tionie.  C'en  cet  iotmalle  qii*a  si 
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heureusement  rempli  Plllnstre  au-. 

teur  de  Tclémaque. 

Télémus  ,  fils  d'£urymus  ,  Cy- 
dope  defin,  «tédit  &  Poljphèmc  le. 
traitement  qir  Ulysse  devait  lui  iàiire 

éprouver. 

TétÉoN  ,  Athénien  ,  eut  dcZcu- 
xippe  1  argonaute  Butés. 

TiLirHAssi ,  femme  d'Aeenor  , 
et  mère  de  Gadmus ,  de  Phenûc  et 
de  Cilix  ,  mourut  en  Thrrrr  ,  en 
cherchant  sa  fille  Europe  eoievce 
par  Jupiter. 

TÉLEPHB,  fds  d'Hercule  et  d*Au- 
gé  ,  avait  été  expose  aussi- tôt  aprè» 
sa  naissance, et  nourri,  dit -on  ,  par 
une  biche.  Pausanias  dit  que  ce 
fut  sur  le  mont  Parthénius ,  en  Ar^ 
cadie ,  et  qu'après  sa  mort  on  lui 
éleva  un  temple  sur  cette  montay^ne , 
et  qu'on  lui  consacra  tout  un  canton , 
en  mémoire  du  prodige  arrivé  ù  sa 
naissance.  Quand  il  fut  grand  ^  il  se 
rendit  à  la  cour  de  Mysie,  par  ordre 
de  l'oroclc ,  pour  y  rhercner  ses  pa- 
rents. Teuthrus,  roi  de  Mysic,  était 
alors  engagé  dant  une  guèrre  étran- 
gère qui  devenait  fâcheuse  pour  lui  : 
il  fit  publier  qu'il  donnerait  sa  fille 
Auge  et  sa  couronne  ù  celui  qui  le 
délivrerait  de  ses  cnneiuis.  Télèplie 
se  mit  h  la  tète  des  Mysiens  ;  et  a}  ant 
remporté  une  victoire  complète, il 
fut  reconnu  héritier  du  royaume  de 
Mysie.  Quant  ù  son  mariage  ,  ayant 
reconnu  qu'Augé  était  sa  mère  ,  â 
époiisa  Laodice  on  Astyochée ,  fille 
de  Priara. 

Cette  allianc  c  l'attachait  au  parti 
des  Troyens.  Lorsqiie  les  Grecs  vin- 
rent pour  assiéger  xroie ,  ils  s'éga- 
rèrent, et  prenant  les  terres  des  My- 
siens pour  pays  ennemi ,  ils  voulu- 
rent les  ravager  :  Télcphc  s':n  ança  ù 
la  lète  de  son  armée  pour  l«  s  re- 
pousser :  il  se  battit  même  contre 
Achille  dans  les  plaines  du  Caïque  , 
mais  il  y  fut  blessé  dangereusement. 
11  envoya  aussi-tôt  à  l'oracle ,  pour 
saroir  si  sa  plaie  était  incurable  ;  et 
la  réponse  int  qii*il  ne  pouvait  être 
cuén  que  par  la  main  qui  l'avait 
blessé.  Achille ,  le  regardant  comme 
son  ennemi,  ne  vou  ut  jamais  con- 
sentir &  m  guérison.  Ulysse  se'pro- 
8  â 
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posa  d'attirer  IVlcphe  au  parti  des 
Crocs  ,  sach:r.it  qu'un  oracle  avait 
déclare'  que  Troie  ne  |H>uvait  être 
prise  por  let  Gtect ,  8*ib  n'avaient 
dans  leur  armée  un  fits  d*HcrcuIe. 
Ulysse  fît  .SI voir  au  roi  de  Mysic 
<]\u:  le  sens  de  roraclc  L-lait  que  la 
luème  llèclie  qui  avait  fait  le  mal 
devait  sewir  de  remède  :  ainsi  ayant 
pris  de  la  ronille  dn  fer  de  cettt 
î!»wl;c  ,  cL  en  ayant  composé  une 
euij^làtie  ,  il  l'envoya  à  Télèpbe  , 
qni  fut  bientôt  ^uéri ,  et  qui ,  par 
reconnaissance  ,  vint  an  camp  des 
Oreca, 

Los  Tiialheurs  de  Télèplie  ont  fait 
le  sujet  de  plusieurs  tragédies  sur  le 
thë&tre  des  andent ,  dit  ffomènu 
Les  mythologues  ne  nous  rappor- 
tent p:is  d'  tiitre.  malhettc  cpie  oelni 

de      Mt-ssui  f  • 

Télcs  ,  rUs  a^Hercule  et  de  b 
tbestiade  Lonomène. 

TÉLÉsiws  {  'Viytk.  Mus.)  y  espèce 
de  talisnjans  fort  en  iisacc  chez  les 
Perses ,  pour  présccver  des  njaléUces 
ctgu^rir  des.  maladies*  On  ^cril  snr 
n;ie  bande  de  papier,  ou. Ton  grave 
sur  une  pierre,  des  passades  du  Qô- 
ran  ,  les  noms  de  qiieNjues  s:iint.'î 
célèbres  ,  ou  des  purs  renommés , 
mais  snMout  les  ii/m^iisîme«,  ou 
grands  noms  des  dieux,  noms  mys- 
térieux rt  incffjbles  ave c  îe^tiels  on 
opère  autant  de  miracles  qu'on  veut. 
Personne  ne  se  dispense  de  porter  de 
ces  talismans  au  bras^  ou  sur  la  poi- 
trine. Les  dévots  en  sont  tout  cousus. 
11  nVst  pan  pcrniis  de  douter  de  leur 
vertu. 

TéLBSiPttoRB  y  nédoetn.  célèbre 

dan.s.son  ai  t  et  dims.celni de dc^ner. 
Il  s'appelait  de  son  vivant  Evénié- 
rion  ,  qui  fait  i'Atc*  ionf^-lemps. 
On  le  mit  au  rang  des  dieux.  La 
ville  de  Perpme  fiit  la  première  qui 
Ini  rendit  les  honneurs  divins.  Il 
présidait  spécialement  i'i  la  convales- 
cence. Ses  statues  le  représentent  en 
jeune  homme  et  qxieiqnefois  même 
en  eniaot»  11  est  couvert  d'une  espèce 
de  capote  qui  lui  enveloppe  les  pieds 
et  les  Pïaîns,  pour  indiquer  les  î.oins 
que  doivent  prendre  ceux  qui  relè- 
vent dt  naladii.  Ordinalnmeiil  U 
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accompagne  Escuiape  et  Hygiér| 
on  le  voit  aussi  avec  Hercule  ,  {loor 
faire  entendre  que  la  force  ne  peut 
se  conserver  qn  avec  bi  sanli. 

Te  LBSSf  c  ami  ,  fu<  acctnpUtUs 
maritJges,  surnou)  de  Vénos» 

TÉLESTAS  ,  fds  de  Pn'am. 

TÉLf $T£Rif.N  ,  ;)ir  composé  de 
noies  longues  et  égales,  dont  OU  9% 
servait  dans  les  initiations.  FoihtXm 

Téi.fsto  ,  une  des  Ot  éanides. 

Telesiok,  qui  préside  aux  di» 
itùis  ouviages  ,  ou  qui  ùupirm 
inactivité  qui  leur  est  nécessaifc, 
ou  qui  initié,  ëpitbètc  d'Apollon. 

Anthol. 

TÉLBTiE ,  rits  solcmnels  qui  te 
pratiquaient  en  Tbonnenr  d*Isis. 

Télé  r  H  USE  ,  femme  de  Lvgdus  , 
et  mère  d'Iphià  qui  de  fiUe  toL  mé» 
tamorphoséc  en  i^jrçon. 

TÉLBUT^GoaAs,  ilU  d'Uerculc  ci 
de  h  tbestiade  Lysidioe. 

TKi.iFBft  PvER,  Venfanl^Mti  porté 
des  traits  ,  Cupidon. 

Tallumo-,  nom  donné  h  PI  ni  on  , 
h  cause  de  ses  richesses  ,  et  qui  déri> 
vait  de  la  tecre  «pi  les  renfecne» 

Tëllvrus,  dieu  de  la  terre, 

TfiLLts,  déesse  de  la  terre.  fTo^ 
rnère  l'appelle  la.  3ière  des  dieux  , 
pour  montrer  qn«  les  dltfnenta  aonr 
en^Eendrtfs  les  ims  des  autres  ^  et  qne 
la  tpi  re  r^t  leur  fondement.  Les  an- 
ciens In  faisaient  femme  du  Solrtl  , 
ou  du  Ciel,  porceque  le  Soleil  on 
le  Ciel  la  rend  fertile.  On  b  pei^p^sit 
comme  une  femme  avec  quantité  de 
mamelles.  Plusieurs  la  confondront 
avecCylièle.  Avant  qu'A|K>Ui>n  tat 
en  poasessh»  de TonMledla Delphes. 
c*dtaitla  ddesseXdlns  qui  y  rendait 
ses  oracles ,  et  les  prononçait  elle» 
même,  dii  Pausanias  ;  nais  elle 
était  de  nioitiéen  tout  avec  ISeptuoe. 
Bans  b  suite,  Tellus  cëda  tous  ars 
droits  à  l'hémis,  et  cdle-d  à  Apol- 
lon. Tf.rre. 

TklmjlvsK  ,  ville  maritime  aut 
extrémités  de  la  L^cic.  Tont  It 
monde  y  naissait  devaup  dît  ^im»/ 
les  femmes  et  les  enfants  y  rcGcvaient 
de  la  nature  la  même  faveur.  Ce  ftit 
là  queGordius  alla  se  ioirc  expliquer 
un  prodige  qui  rcmbamifflt.  (f^* 
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GoHoios.)  Cicéronù  cru  qae  Ir s 
*  Telmeastens  denurent  grands  obs^r- 
Vatrtirs  des  prodipfs  ,  p.irccqu'ils 
iiahitaicut  un  territoire  tcrliie  ,  et 
oui  proéuiiBit  plusiain  singttlaritét. 

Tr.LMr.ssus ,  fils  d'Apollon  et  fon- 
dateur de  Tcimessc.  Ce  dieu  ,  md- 
tamorphosë  en  petit  chien  ,  avant 
•ofeteira  le»  fiitcùts  die  b  fiOe  d*Ag^ 
nor ,  lui  fit  don .  eo  reconnaissar.cc, 
c!«  f;i lent  prophétique  pour  elle  et 
pour  son  uls.  TelnieMus  euseigoa  cet 
art  h  ses  concitoyens,  et  les  rendit 
toussavanis  dans  la  divhiatilni.  II  fit 
bMir  la  ville  de  Tcliuesse  ,  où  il 
consacra  un  temple  au  dieu  son  père, 
sous  le  nom  lï  Apollon  Teinte -sien. 
Après  M  mort  il  i\it  enseveli  dans 
ce  U^mple,  et  sur  son  tombeau  les 
liabitants  élevèrent  un  autel  sur  le- 
quel ils  sacrifiaient  h  leur  fondatt  ut*. 

Télon  y  roi  de  Caprde.  <!pouSa  la 
nymphe  Si^bëthis,  dont  u  eut  Un  fiU 
ttôoamé  Œbolus. 

Telthisse,  nyniplic,  fille  de  La- 
don  ,  donna  son  nom  &  une  fobtuine 
dont  Teau  itait  si  froide  ,  aue  llr^ 
■ias  mourut  après  en  avoir  im. 

Tembrius,  Apollon adofi! a Tem- 
brns  ,  en  Cbyprc. 

T c M ÉNiTES,  surnom  d'Apollon, 
pris  d'nn  endroit  près  Syracuse  oft 
il  tétait  adorë.  Lorsque ,  )us  Tibère^ 
la  îx'lle  statue  de  ce  dieu  fut  appor- 
tée ;«  Home  ,  pour  être  placée  dans  la 
bibliothèque  du  temple  b&ti  par  cet 
empereur,  Ap<dl4Mi  Téménites ,  dit 
Suétone  ,  apparut  h  Tibèrt*  en 
s  ^nge,  et  lui  prédit  qu'il  ne  pourrait 
pas  consacrer  ce  temple  ;  ce  qui  fut 
regardé  ooninie  un  préMge  de  sa 
mort. 

T^MÉwos,  portion  de  terres  cl))ois 
s  icrc^s  qui  appartenaient  à  un  temple, 
et  qu'on  exploitait  pour  ser\ir  à  son 
entretien  et  A  oelui  des  prêtres. 

XéllBVTKÈS ,  un  des  donze  rois 
qui  gouvernèrent  ensemble  l'Efïynte 
après  Sabaeon,  ayant  consulté  l'o- 
racle de  Jupiter  Aminon  sur  la 
darde  de  leur  règne,  eut  pour  ré- 

C»DSe  qu*il  devait  se  garder  des  coqs, 
es  Gariens  portai»?nt  des  casques 
crèt4^  PMouuiUchusi  ayant  appris 
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^  usage  des  Cariens  ,  interpréta  le 

sens  de  l'oracle ,  fit  venir  un  grand 
nombre  de  driens ,  à  l'aide  des^piel» 
il  chassa  tous  les  autres  rois  ,  et  dé- 
tint seul  mattrede  IT.^  ptc. 

I.  TéMÉNvs,  fils  de  Phegée  et 
frèred'Arsînf><'.  AirvKox. 

a. — Fils  de  Pt'las£ii'>  ,  t  li.irg*^  de 
veiller  sur  Tcnfonce  tie  Jupiter,  d'au- 
tres disent  de' Junon,  h  laquelle  A 
consacra  trois  temples,  sous  les  nonit> 
de  Pnrlhcnoa  ,  '1  hélciti  ot  Chér  i  , 
c'est-à-dire,  vierfie,  nul»ile,el  \cuve. 

5.  —  PUs  d*Aristomaque  ,  et  le 
premier  des  Héraclides  qui  rentra 
dans  le  Pt-loponise.  S'vlant  rendu 
maître  d'Arpos  ,  il  en  cbossa  le  roi^- 
et  usurpa  Sun  trûne. 

TinéRiri.  (  teonoL  )  Coehin 
Inexprimé  par  une  feroroe  qui ,  les 
veux  couverts  de  sa  main  ,  mnrrbe 
sur  une  planche  saillante  ,  an-df  ssus 
d'un  précipice^  et  qui,  sans  précau- 
tion ,  8*élance  vers  des  piques  diri» 
gées  contre  elle. 

TBMEr.i'S,  brigand  deThnssalic^ 

Î[ui  cassait  la  tête  aux  passants ,  en 
es  forçant  de  la  heurter  contre  là 
sienne.  Tljésée  combattit  contre 
lui  et  la  lui  bri^a.  D'où  vint  le  pro^ 
verbe  prec  :  Le  mal  létncn'en. 

TfiM£&£L's  GEMt&i  le  spectre  de 
T(6nesse  en  Italie.  ^.  Ltbis. 

Tibiésivs  de  Clazomène,  fonda- 
teur delà  ville  d'Abdcre,  fut  mis  par 
1rs  Abdérites  au  nombre  de  leurs 
demi -dieux,  et  eut  chez  eux  les 
honneurs  htfroiques. 

Tbm6io  ,  nom  d'une  prière  que 
les  Turcs  doivent  faire  \  minuit  :  ce- 
pendant conune  celte  heure  est  fort 
incommode ,  et  qile  les  nosquées  ne 
sont  ouvertes  que  prn  lanl  trois  lu- 
nes d**  l'annre  ,  tplirs  <b'  Rrdjel) ,  de 
Cbolban  ctdeRamayan,  ovi  même 
alors  elles  nc>oni  fréqucntéesquc  par 
les  d^ots ,  la  plupart  des  Turas  se 
dispensent  du/£mgi</,  et  font  cette 
prière  le  soir  ou  le  matin  ;  mais  , 
'  quand  on  ensevelit  un  Musulman  , 
les  prêtres  qui  Taecompagnent 
ehsntent  toujours  Xttcm^d ,  prce* 
qite  cette  prière  leurcstanssi  ordoQp 
née  pour  ce  sujet. 

1.  TfiMi'É,  tallée  de  Thessalic  , 
S»5 
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entre  les  monts  Ossa  el  Olympe 
C'était  le  plus  beau  et  le  pi uâ  riant 
de  tout  let  vaUoiit.  Ijcs  dieux  et  les 
dëeasesl'iionoRiieDt  souirent  de  leur 

présence. 

1. — II  V  avait  en  Be^olie  une  autre 
\allëe  tlu  incuïc  nom,  quOi^ide  ca- 
notfrise  par  l'ëpithète  Cycnéia  , 
h  cause  de  la  mëtamorpboie  qnis*y 
fît      Cyrnns  en  cygne. 

Tempékancb.  (  Iconol,  )  On  lui 
donne  pour  attrilmt  un  fireînouuoe 
coupe.  AttCK  Mutent  elle  parait  ap» 
puyee  «^ar  un  vase  renverse  ,  avec  un 
mors  dans  f>a  inain  ,  ou  nit'lnnqeant 
du  vin  avec  de  l'eau.  L'éléphaut,  qui 
piissc  pour  ranimai  le  plus  sobre  i  ctl 
ton  symbole.  Bip  a  en  donne  deux 
emblèmes;  I'uti,  d'une  femme  avec 
une  tortue  sur  la  tête,  qui  tient  un 
frein  et  de  l'argent  ;  et  1  autre,  d*une 
femme  dans  l'action  de  tremper,  avec 
des  tennille"»,  un  fer  rouge  dans  un 
vase  plein  d'eau.  Cocfiin  hii  donne 
des  vêtements  simples,  ua  mors  avec 
êa  bride  dans  une  main ,  et  dans 
Tautre  le  pendule  d'une  horloge,  ou 
le  balancier  d'une  montre. 

Tempête.  (  Iconol.  )  Les  Ro- 
mains avaient  dëiGé  la  Tempête. 
Marcellus  lui  fit  b&tir  un  petit  tem- 
ple hors  de  la  porte  Capènc  ,  en 
action  de  grâces  de  ce  qu'il  avait  été 
délivré  d'une  violente  tempête  entre 
lesMes  de  Gorae  et  de  oardaigne. 
On  tronvc  sur  d'anciens  monuments 
des  sacrifices  à  la  Tempête.  Elle 
peut  entrer  dans  le  nombre  des 
u^mphes  de  l'air.  On  la  peint  le 
viaaee  irrité,  dans  une  attitude  Inri- 
bonae,ct  aiiise  iur  des  nuages  ora- 
geux, parmi  lesquels  sont  plusieurs 
vents  qui  soufflent  dans  un  sens  op- 

raë.  Elle  répand  à  pleines  mams 
grêle  qui  brise  des  arbres  et  dé- 
truit des  moissons.  On  peut  y  joindre 
l'imape  d'une  mer  agitée,  et  des  vais- 
seaux battus  des  vents. 

TBMpiTBt(Gd«iiÈe  des  ).  Bans  la 
JLysiade,  lor8<|ue  la  flotte  portu- 
gaise ,  commandée  par  Vasco  de 
Gama  est  près  de  doubler  le  Pro- 
montoire des  Tempêtes ,  depuis 
ie  cap  de  Mûtatc  £spiranee  , 
toiit-ircoup  on  apei^t  un  poton- 
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nage  formidable  qui  s'élève  dn  fnnd 
des  mers  ;  sa  tête  touche  les  nues  ; 
les  tempêtes,  les  vents , les  tonner- 
res sont  autour  de  lui  f  ses  bras  s  é- 

tendent  sur  la  surface  des  eaux.  Ce 
génie  Cil  le  gardien  de  cet  océan  ^ 
dont  aucun  vaisseau  n'avait  encore 
fendu  les  ondes.  Il  menace  b  flotte, 
il  se  plaint  de  l'audace  des  PortUp> 
gais  qui  viennent  lui  disputer  l'em* 
pire  de  ces  mers  ,  et  leur  annonce 
toutes  les  «ikmiwsqni  doncut  tra- 
verser leurs  entreprises.  Cette  6ctiM 
du  Camoens  est  sans  doute  une 
des  plus  belles  que  les  modemespailh 
sent  opposer  aux  anciens. 

TnMpLBSy  édifices  sacrÀ  ét!fé^ 
en  r  honneur  de  «(uelques  divinifcà» 
LesEpv[iti<^n';e{  l»»  Phéniciens  sont 
les  premiers;  au  rapport  à' Hérodote 
ttatStndfon,  qui  aient  érigé  des 
temples  aux  dieux.  Les  Perses  et 
tous  ceux  qui  suivaient  la  doctrine 
des  mages  ont  été  long-temps  sans 
avoir  de  temples^  disaut  que  U 
monde  entier  était  le  temple  de 
Dieu,  et  qu'il  ne  fallait  pas  renfer- 
mer dans  des  l>oraes  étroites  celui 

Îue  l'irnivers  nn  pouvait  contenir, 
s  sacriGaieut  doue  à.  leurs  divinités 
en  plein  air,  et  par-tout  oft  ib  st 
trouvaient, mais  principalement  sur 

les  hauteurs. 

Les  temples  des  anciens  étaient 
partagés  en  plusieurs  parties:  la 
première,  Taire  ou  le  vestibule *o4 
était  b  piscine  dans  laquelle  on  pui- 
sait l'eau  la>lrale  pour  expier  coux 
qui  voulaient  entrer  dans  les  temples, 
ce  qu'on  appelait  Naos  ,  qui  était 
comme  la  nef  de  nos  églises  ^  où 
tout  le  monde  entrait  :  et  le  lieu  sciint 
ou  Y  Adytwn  ,  dans  lequel  il  n'était 
pas  permis  au  peuple  d'entrer,  et  qu'il 
ne  devait  même  pas  regarder.  En 
certains  temples,  il  y  avait  un  endroit 
qui  était  l'arrièro-temple.  Ils  avaient 
aussi  quelquefois  des  portiques  , 
comme  les  temples  de  Diane.  Âu- 
tonr  des  temples  régnaient  des  gsle- 
ries  couvertes ,  soutenues  d'un  rang 
de  colonnes ,  quelquefois  de  deux  , 
comme  étaient  nos  cloîtres.  On  mo(^ 
fait  aux  temples  par  des  degrés .  cl 
lort  souvent  «et  da^rés  i^aami 


Digitized  .hj  LiO^gH 


T  E  M 

tout  autour ,  comme  les  galeries. 
La  montée  du  temple  de  Jupiter 
Capitolin  était  de  cent  degrés. 

L'intérieur  de»  temples  était  sou- 
vent très  orné,  car,  outre  les  statues 
des  dieux ,  qui  étaient  quelquetuis 
d*or,  <l*Notre,d*ébène,  cm  de  quel- 
que autre  matière prédeme  y  et  celles 
«es  grands  hommes  qui  y  rataient  en 
grand  nombre ,  il  était  ordinaire  d*y 
voir  des  peintures,  des  dorures  et 
antres  embdliisements,  parmi  les- 
quels il  faut  comprendre  les  ofTrandes 
et  les  ex-voto  ;  c.-6-d.  des  prends 
de  vaisseaux  lorsqu'on  croyait  avoir 
été  garantidu  uainrage  par  leseonori 
de  quelque  dieu,  des  tahleaux  pour 
la  guérison  d'une  maladie ^  des  armes 
prises  sur  les  ennemis,  des  trépieds  , 
des  l)OUcliers  \otifS|  et  souvent  de 
riches  dépdts. 

'  Les  païens  avaient  lui  tel  resfiect 
pour  les  temples,  que ,  selon  A  m'en, 
il  était  défendu  d  y  cracher  et  de  s'^ 
moucher.  On  ymontait  quelquefois 
à  genoux,  dit  Dion,  C'était  un  lieu 
d'asile,  il  n'était  pn?  permis  d'en 
tirer  par  force  ceux  qui  s'y  réfu- 
giaient. Dans  les  adversités  publi- 
ques ,  les  femmes  se  prosternaient 
par  terre  dans  les  temples ,  et  ba- 
layaient le  pavé  de  leurs  rbpvcux. 
Mais  si,  mal^;ré  les  prières  et  les  sa- 
crifices, les  choses  allaient  toujours 
mal ,  le  peuple  perdait  quelquefois 
patience  ,  et  s'emportait  jusqu'à  je- 
ter des  pierres  contre  les  temples  , 
comme  le  rapporte  Suétone. 

Lonqn*oin  voolaît  bfttirnB  temple, 
les  aruspices  étaient  employés  ft  , 
choisir  le  lieu  et  le  temps  auquel  on 
devait  en  commencer  la  construc- 
tion. Ce  lieu  était  purifié  avec  grand 
«oiii ,  an  rapport  de  Taeàef  tout 
l'espace  destiné  h  l'édifice  était  envi- 
ronné de  rubans  et  de  couronnes  ; 
les  vestajes,  accompagnées  de  jeunes 
garçons  et  de  jeunes  nlles  ayant  père 
et  màre ,  hmuent  ce  lieu  avec  de 
l'eau  pure  et  nette;  le  pontife  ache- 
vait de  l'expier  par  un  sacrifice  50- 
lemnel.  Alors  les  magistrats  et  les 
persmines  les  plus  eonsioAnhies  met- 
taient la  main  6  une  grosse  pierre 
qui  devait  entrer  daiis  les  tonde- 
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ments,  et  y  jetaient  quelques  pièces 
de  métal  qui  n*eàt  pas  encore  passé 
par  le  creuset.  Telle  fut  la  cons<-c ra- 
tion du  temple  que , Vespaçien  fit 

reliât ir  au  Capitole. 

11  y  avait  dt  j>  temples  qui  ne  de» 
voient  pas  être  bftiis  dans  l'encdute 
des  villes  «  mais  hors  des  murs  , 
comme  rpux  de  Mars,  de  Vulcain 
et  de  Venus  ;  voici  la  raison  qu'eu 
donne  f^itntue  :  «t  C'est ,  dit-il ,  de 
»  peur  que  si  Vénus  était  dans  l*in* 
»)  térieup  de  la  ville  même,  ce  ne  fût 
»  une  occasion  de  débauche  pour  1rs 
»)  jeunes  gens  et  pour  les  mères  de 
»  famille.  Yulcain  devait  être  aussi 
»  en  dehors ,  pour  éloigner  des  mai* 
»  sons  la  crainte  tîes  iin.emfles.  Mars 
»  étant  hors  des  murs ,  il  n'y  aura 
»  plus  dedissention  panni  le  peuple; 
M  et,  de  plus,  il  sera  là  comme  un 
»  rempart  pour  garantir  les  mu- 
>»  railles  de  la  ville  des  périls  de  la 
M  guerre.  Les  temples  de  Cérès 
»  étaient  Aussi  hors  des  villes ,  en 
u  des  lieux  où  on  n'allait  guère  que 
»  pour  lui  offrir  dos  snrrifices,  afin 
»  que  la  pureté  n'en  fût  pas  soTiillée.» 
Cependant  ces  distinctions  ne  furent 
pas  toujours  observées.  Quant  aux 
dieux  patrons  des  villes ,  on  plaçait 
leurs  temples  aux  lieux  les  plus  éle- 
vés, d'où  l'on  pût  voir  la  plus  grande 
partie  des  niiu's  qu'ils  protégeaient. 
oi  c'était  Mercive,  on  devait  met- 
tre son  temple  à  l'endroit  où  se  te- 
n:iit  le  mnrcliéou  11  foirp.  Ceux  d'A- 
pollon et  de  Bacchus  devaient  être 
pràs  des  thé&tres;  ceux  d*Hercnle , 
près  du  Cirque  ,  s'il  n'y  avait  ni 
gymnas'» ,  ni  amphithéâtre  ,  etc. 

ffygin  nous  apprend  que  les  tem- 
ples des  dieux  lurent  d'abord  cons- 
truits de  manière  que  le  peuple  avait 
le  visage  tourné  versTocciaenl.  On 
jupea  ensuite  qu'il  étaît  plus  oonve 
nabie  de  regarder  l'endroit  du  ciel 
d'oA  la  lumière  est  communiquée 
aux  hommes,  et  les  temples  furent 
tournés  vers  l'orient.  Ces  temple» 
n'avaient  qu'une  seule  entrée.  Ifs  se 
multiplièrent  en  raison  du  nombre 
prodigieux  dedivinités.  Ilsn*avaient 

Sas  tous  la  même  forme.  Ceux  de 
upiterétaient  longs,  fort  élevés» et 
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ooinmtin^inent  découverts.  Les  tem- 
ples des  dieux  qui  avaient  quelque 
1  apport  à  la  terre ,  cotnme  Cérèâ  , 
Vesta,  BoooliaSf  etc. «étaient  de 
ibrine  ronde.  Platon  et  les  dieux 
inffrnaux  nvaient  leurs  t^nuplct  en 
forme  de  voûtes  souterraines. 

Les  temples  les  plus  célèbres  dons 
Tantiqifitë  paiièane  ont  été  celui  de 
Yulcam  en  £g>|>te  ,  que  tant  de 
rois  eurent  bien  de  la  peine  h  ache- 
ver de  Jupiter  01  vumieu^  d' Apol- 
lon de  Delphes  ;  de  la  Diane  a*Er 
phèse;  le  Gapitole  et  le  Panthéon  de 
B.ome;  et  enfin  le  temple  de  Relus 
à  Pabylone  ,  le  plus  singulier  par  sa 
crandi  ur  cl  saetructure.  A  .BiLvs , 
Autels  ,  Vuuuiii  ,  PAiiTHioii  i 
Gapitolb,  Diarb,  Oi.ymfivii. 

Tbmplum ,  en  Myle  d'augure, es- 
pace de  terre  nue  les  aufjures  dé- 
terminaient en  disant  certains  mots, 
et  d*où  ils  poutaient  voir  tous  les 
côt^s  du  ciel  'f  ce  qui  s'appelait 
Tabernaculuin  capere.  (  f^oyet 
ces  mots,  )  Quand  le  ciel  était  di- 
TÎsé,  Taugnre  examinait  «nree  at- 
tention quels  oiseaux  paraissaient, 
leur  vol ,  leur  cliant ,  et  de  quel 
c^lé  de  la  partie  appelée  Tein- 
pium  ils  se  tr<>uvaient.  Ce  mot  si- 
^fiait  aussi  respace  dn  ciel  circona^ 
crit  par  le  h5ton  augurai. 

Temps  (fconol.),  divinité  allégo- 
rique. Il  est  représenté  ,  sur  une 
pierre  gravée ,  par  un  vieillard  avec 
de  longues  aflM.  s*appnyant  des  deux 
mains  sur  un  no>au  ,  et  ayant  des 
fors  avec  une  cfiaîoc  aux  pieds  , 
pour  indiquer  que  la  rapidité  du 
temps  peut  être  arrft^  ou  assujettie 
à  des  règles  méthodiques.  Afo^rolre 
(  Salurn.  t.  \  ,  c.  S.  )  wow-,  ap- 
prend qu'on  mettait  des  liens  aux 
jambes  de  la  statue  de  Saturne  qui 
représentait  le  Temps  ,  mais  ces 
liens  étaient  des  bandelettes  de 
laine  qu'on  otait  le  jour  de  sa  fete. 
Jjc  temps  était  divisé  eu  plusieurs 
parties,  dont  duicnne  avait  aa  fii^ve 
portieiuièrea  en  homniet  ou  en  feui- 
nie  ,  suivant  que  leurs  noms  étaient 
ro.^scul!ns  ou  féminins  ;  on  portait 
niénie  leurs  imrges  dans  les  céréwo- 
jm  religieu^ea.  Glie»let  iDOdcfMi 
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le  Temps  est  allégorisé  sous  la 
f;ure  d'tm  vieillard  sec  et  décharné, 
et  ayantla  barbe  et  les  cheveux  blancs» 
deux  grandes  allea  au  dos,  nne  Um 
dans  un  main  ,  et  une  horloge  de 
sable  dans  l'autre.  Gr-n'eh>t  njoute 
à  ces  attributs  une  horloi;e  de  saMe  , 
le  cercle  du  zodiaque  ,  <les  colounes 
brisëea»  descouronnea  ci  deaaoeptrea 
épars.  PI iisieura  artistes  ont  repré> 
senté  le  Temps  sans  aîlcs,  mais  port^ 
sur  un  chariot  tiré  par  deux  ceria 
qui  semblent  courir  tràs  vtt*.  Ua 
attribut  qu'on  pourrait  lui  assigner ^ 
est  l'oiseau  de  Paradis  ,  i\  qui  les  na- 
turalistes ne  donnent  point  de  pieds, 
parccqu'il  ne  repose  jamais,  y ojr€i 
SiTVEns.  1a  oceeriptioB  anvante 
offre  le  Temps  aonsdes  rapports  in- 
génieux ,  et  comme  elle  se  trouve 
dans  un  ouvrage  peu  connu  ,  j'ai 
pensé  qu'elle  pourrait  être  vue  ici 
avec  plaisir. 

«  Sous  le  pôle  arctique,  aux  ex- 
»  trémités  du  monde  connu  et  au 
»  cx)uchant  de  l'astre  du  jour,  cs^ 
u  une  plaine  inculte  et  aiMe>  où  le 
»  Temps  ,  monstre  créé  avec  la 
«  Terre,  rècne  lîcspoliquement.  Ce 
)»  fier  tyran  de  loui  ce  qui  respire  , 
n  élevé  sur  uuc  colonne  de  marbra 
M  blanc ,  étale  sur  un  même  front 
»  les  grâces  de  Tadolescence  et  les 
u  rides  de  la  vieillesse.  Son  visage  , 
»  mi  -  parti  par  une  longue  Itarbe 
u  grise,  laisse  YOir  une  décrépitude 
M  parfaite  ,  à  côté  de  rembonpoiol 
»  de  la  jetiuc  virilité  ;  son  corps, 
M  toujours  prêt  à  voler  ,  ne  porte 
i>  que  sur  un  pied  .  qu'il  appuie  lé- 
»  êèrementSDrunefaorlogedcsaUe: 
N  les  Henteaqni  le  font  couler ,  en 
M  comptent  scrupuleusement  tous 
»  les  grains  -,  lui-même  il  tient  une 
»  longue  faux  tranchante  dans  ses 
I)  maiDs ,  et  de  ses  yeux  perçsntt^ 
»  qui  ne  se  livrent  )amais  au  som- 
»  mcil  ,  il  choisit  ses  victimes  dans 
»>  la  multitude  innombrable  de  uior- 
•>  tels  auppUants  qui  implomt  sa 
»  pit  ié.  Snaisce  monstre ,  également 
«  dur  et  sourd,  sans  égard  ni  pour 
»  l'âge  r^u'il  affaiblit ,  ni  pour  les 
u  conditions  au'il  anéantit,  uipONr 
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|)  keaat^  tfu*i\  fUtrit ,  ni  pour  l*eê- 
*>  prit  4{tt*il  énerve  ,  af;itant  aes  ot' 
n  les  lon^e»  et  bleuâtres,  chasse 
»  loin  de  lui  \cs  jours ,  les  mois  , 
»  le*  anoëe6  ,  ei  frappe  indistincte» 
i>  mait  Untét  mù  fils  noiqne ,  r«tp^> 
n  nncc  de  tonte  une  fumtlle  ;  tantôt 
»  un  monarque  clic'ri,  qu'il  précipite 
»  du  trône  presqu'aus-i-tôl  qu'il  y 
»  est  inoDté  j  quelquefois,  il  arrache 
n  OBC  jeime  ^pom»^  dn  Ik  impiial , 
»  «t  cbaagtb  yoie  d'un  do«s  byinë- 
»>  en  pompe  funèbre  ;  sotivent 
»  il  épargne  un  vieillard  çnàuo  et 
I)  f^outtcux,  pour  traaelMr  Ict  jeun 
w  d*ttnieiiiieiioimiMcaiB  et  robuste. 
Il  II  ne  bisse  enfin  tomber  sa  fuux 
»  naeurtrière  sur  les  vieilinrds  qui 
•>  l'fiiTironaenti  que  iorfique  son  bra» 
»  flppe«oiiU  de  luiiinde,  ne  peut 
•>  ê  étendre  au  loin  pour  choittr  ses 
»  Tictimes  :  alors  iU  tombent,  f-em- 
M  blablen  aux  feuilles  jaunâtres  que 
»  le  souffle  du  rigoureux  Aouiloa 
M  tcooue  dc0«rbnt»  tnr  lu  na  de 
»  TAutomne. 

«•  Tels  5;onl  les  jenx  cruels  qui 
»i  amusent  le  leuips  ,  lorsque  de  sa 
»  faux  sanglante  il  firappe  ses  vîeli- 
»  me!*.  Vn((reu%  «ontfe  '  coup  oui 
i>  les  livre  la  mort  empressée  tJe  les 
I»  enlevrr,  leur  ouvreles  noires  f»ar- 
»  rières  qui  Mrvent  de  porte  à  TÉ- 
it  ttnûU.  Cest  por  là  Cfne  les  Amea 
M  entnent  en  f  juie  dans  cet  empire 
»  immense  y  d'oii  nul  mortel  ne  peut 
i>  revenir  à  lu  lumière.  Son  insatiable 
»  Toracité  neseborne  pas  aux  faibles 
n  mortel*  ^  capires,  royaumes ,  ré" 
»  publiques  ,  villes ,  temples  ,  pa- 
»)  Jais ,  tout  éprouve  sa  dent  de  fer. 
»  Les  monuments  respectables  de 
»  Tart  ne  sont  pas  plus  respectés  <^ue 
n  lesdiefs-d\vmpres  de  la  nature  : 
I)  autour  de  lui  sont  entassés  les  dé- 
»  bris  des  dignit»^s  et  des  grandeurs 
»  humaines ,  couronnes  fracassées , 
i>  aoeptrcabrisés,  ir^netmisenpon* 
i>  dre ,  et  sur  les  mines  desquels  il 
I)  élève  d'antres  trônes,  qu'il  ren- 
»  Yerse  incontinent,  il  se  Ut  un  jeu 
n  d*ëlererlef  quatre  gnmdacmpiret 
»  dv  monde ,  de  les  détrutfv  tour» 
»»  A-tour  les  uns  pnr  les  autres ,  et 
V  d'en  |àire  dispanilirç  ks  nations. 
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H  Detant  lui ,  passent  rapidement 
»  toutes  les  générations ,  les  vieilii^ 
M  lards  poussés  par  les  hommes  d'un 
»  fi^e  viril ,  et  ceux-ci  par  des  en-» 
»  fants.  Tel  est  le  Temps,  (|ui  en- 
a  filoutit  et  dërore  tout  ;  mais ,  ù  la 
»  iio  des  sièdea>eeaiQMtrt, dévoré 
u  lui-m.^mc ,  expirera  aux  portes 
»  de  rÉtemitc.  »  La  Christtade  , 
po«me,  par  i'abhé  d£  la  Baume, 

8nr  quelqiies  roédaitteSKiDaiiiai , 
on  voit  un  éléphant  y  oomint  sym- 
bole de  l'Eternité. 

Ténacité.  {Iconol.)  Le  lierre 
sert  d'attribmA  «a  an  jet,  qui  nVut 
exprimé  que  par  cette  plante  ,  la-* 
quelle  lie,  entoure  et  serre  étroile- 
mt  nt  une  ff  inino  d'un  :ine  avancé. 
Il  était  de  mauvais  augure  chez  les 
Romains  qnc  le  prêtre  de  Jupiter 
touchât  ou  ni^me  nonunàt  le  lierre, 
les  prêtres  devant  être  abiohiment 
libres  pour  sacrifier. 

TénJitiM{teonol,)j  est  un  promon- 
toire de  |a  Laeonie,  sur  lemiel  était 
un  temple  de  Neptune  en  forme  de 
prolte  ,  et  h  l'entrée  une  statue  du 
dieu.  <«  Quelques  poètes  grecs ,  dit 
-a  Pmutmniat ,  ont  tmagiai  qoe 
»  o*étaitpar  là  qu'Hercule  avait  em-< 
»  mené  Je  chien  do  Pluton  ;  mais 
»)  outre  que  dans  rrlle  grotte  il  n'v 
»  a  aucun  souterrain,  il  n'est  pu.>« 
»  TraisemUaMe  qu'im  diea  tienne 
»>  son  empire  sous  terre,  ni  qm-  nos 
»  &uies  s'attroupent  là  après  notr<» 
i>  mort*  Née  aie  e  t  de  Milet,  a  eu 
M  une  idëe  assez  raisonnable ,  quand 
M  il  a  dit  aue  cet  endroit  diiTëoare 
»  servait  de  repaire  h  un  serpent" 
»  effroyable  que  Ton  appelait  le 
»  chien  des  enfers ,  parccque  qui- 
»  cooqne  an  était  piqué  mourait 
»  ausst-tdl;  et  il  prétend  qu'Her- 
M  cule  amena  oe  acrpent  h  F.urys- 
»)  thée.  t>  (F",  CmairRF. )  Ovîda 
nous  représente  le  Ténare  comme 
on  abymc  et  nn  sonpirall  des  «afera 
gardé  par  Cerbère'. 

TÉwARiES,  fttes  en  l'honneur  de 
Neptune  j  (|ui  avait  un  temple  sur 
le  promoOtoire  de  Ténare. 

TiiiAiiitJS  ,  surnom  de  Nepfiiof, 
pris  du  trinnlf  rn  forme  de  grottfy 
qu'aiaii  ce  JUieu  en  Laoome» 
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Tenoaves  {Mylh.  Jap.) ,  mnîrip» 
îaponais  fortsolitoires,  qui  ne  parient 
«nsemble  qiie  rarement ,  et  jamnt 
aux  sëciilicrs ,  esoeptë  oeux  avd  ont 
•oin  <let  afifbires  tempocelies  du  cou- 
ytnX. 

TÉnÉATès.  Apollon  avait  MUS  ce 
•amem  untempleetimonieleèTé* 
BéBfix)lirgciu  tem'toirccirCorinthe. 

Tfnfoiik  {^fyth.  J/û//. '^^  plan- 
che ou  pierre  sur  laquell<*  l(  s  l'urcs 
mettent  let  morts  \)p\xr  les  laver  en- 
tièrement,  de  peur  qu'il  ne  le«ir 
reste  quelque  souillure. 

T  L  ^  É  r>o«,  iâle  de  la  mer  Efiëe,  pro- 
che le  continent,  vis-à>vis  de  Troie. 
Ce  fut  derrière  celte  ide  que  let 
Gneet  cachèrTit  leur  flotte  «piand  û» 
firent  s^nihlant  de  quitter  leur  entre- 
prise, t.indisijucirs  1  royensf  lisiiont 
entrer  le  chcvul  de  hois  dans  leurs 
mars*  Cest  ce  qui  a  fait  plus  oarier 
de  T«n(^dos  que  toute  outfe  cnoie  ^ 
quoiqu'elle  soit  recommandable  par 
plusieurs  autres  endroits,  par  la 
justice  sévère  mi*on'  y  exerçait,  et 
parsafertilité;  d  où  vient  qu* on  trou- 
ve ,  sur  plusieurs  niëdniires  de  T«?- 
ut^dos,  Ccrès,  drs  t^j)is  ,  des  raisins  , 
souvent  repp'sen  les.  il  y  avait  à  Tené- 
doa  un  temple  d' Apdlon  Sminth^os. 

61t  a*ApoUon  et  de  la 
nymphe  M^lie,  reçut  de  son  père  le 
don  de  prédire  l'avenir.  V.  Mélie. 

Témès,  fils  de  Cycnus,  qui  ré- 
inuit  à  Golones,  ville  de  la  Troade  • 
donna  son  nom  5  l'isie  de  Ténédoi  t 
qui  s'appelait  auparavant  Lcnco- 
phrys.  Cycnus  ayant  épousë  en  se- 
conde* ndoes  Phikmomë,  fille  de 
Cmngatnt,  cette  femme  prit  de  Ta- 
ni(^ur  potirTcnrs,  son  bcan-fils;  mais 
n'ayant  pu  s'en  faire  aimer,  pour  se 
venger,  elle  résolut  de  le  perdre  dans 
Tctprit  de  son  mari,  en  raocnsant 
d'avoir  voulu  lui  fiiire  violence.  Cyc- 
HW,  trompé  par  cette  imposture,  fait 
«nfcrmer  Ténès  dans  un  coffre  et  le 
fait  jeter  à  la  mer.  Sauvé  par  so  bon- 
ne fortune ,  il  arrive  à  Tisle  de  Leu- 
cophrys,  dont  les  habitants  le  pren- 
nent pour  leur  roi.  Qudque  temps 
après,  Cycnus  découvre  l'artifice  de 
aa  femme;  il  a*embai^ue  et  va  cher- 
oher  son  fib  pour  Im  contecr  ton 
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imprudence,  et  lui  en  demânder  pnr- 
don.  Mais  au  moment  qu'il  touclie  le 
rivape  et  qu'il  attai^ie  oabk  de  acMi 
vaisseau  à  queUjuearbreon  h  qudqw 
rocher,  Tônès  prend  une  bar  he  rt 
coupe  !«>  f-aMe  :  le  vaisseau  s'rlmr'nff 
et  vogue  au  grédes  vents.  JLmi  Ium^Iic 
de  Téab,  dit  PaUfMim.r  ,  a  fiandé 
un  proverbe  que  Ton  applique  à  ceux 
qui  sont  inflexibles  dans  leiii"  cob  r**. 
Mais  Ton  fait  une  autre  application 
de  ce  proverbe,  et  de  la  aev^rhc  de 
l'énès;  car  il  ordonna  qu'il  y  eAt  tos» 
jours  derrière  le  jnge  un  homme  te- 
nant une  hache,  afin  de  couper  la 
tète  h  quiconque  serait  convaincu  de 
fiiuMe.  n  fil  aussi  une  loi  qnieon- 
damnait  les  adultères  ftperdre  iatitey 
sans  (lifllinclion  de  personnes;  et  lors- 
qu'on vint  le  consulter  pour  î^rivoir 
ce  qu'on  forait  h  son  fils  qui  était  touï- 
bd  dansée  crime,  il  répondit  ;  Qam 
la  loi  soit  eseécuUc.  Ténès  TÎTsit 
dans  le  temps  du  sié^e  de  Troie. 
Lorsqu' Achille  alla  ravager  l'isie  de 
T^n^os ,  Tdttès  voulut  s^oppoter 
aux  armes  de  ce  héros ,  et  fut  tnd 
dans  le  combat.  Plutarrjuc  dit  que 
quand  Achille  sut  qu'il  avait  tué  Té- 
nès, il  en  fut  très  fùché,  qu'il  le  fit 
enterrer,  et  tua  un  valet  que  Tlidlis 
lui  avait  donné,  qui  avait  UKil  exécuté 
les  ordres  de  cette  déesse  :  elle  ne  s'é- 
tait pas  contentée  de  recommander 
expressément  h  son  fils  de  se  bien 
garder  de  tuer  Ténès,  elle  avait  de 
plus  chargé  ce  valet  d'avertir  Achille 
dan«  l'occasion ,  afin  que  par  m«'pr- 
de  il  ne  désobéit  pas  ù  sa  nièrc^  et  la 
rsison  qu'on  demie  de  cette  précau 
tion,  c'rst  que  Ténès  était  veritaliie» 
ment  filsd'Àpollon,  quoiqtieCyenn» 
pajrsât  pour  son  père.  Or,  wlou  let 
destinées,  il  fallait  qu'Achille  mou- 
rAt  auwi-tdt  ou'il  aurait  mis  mot 
un  fils  d'Apollon. 

Les  Ti'ncdiens  conçurent  tant 
d'indignation  contre  Achille,  qu'ils 
ordonnèrent  que  personne  n*cnt  à 
prononcer  son  nom  an  temple  de 
Ténès;  car  ils  honorèrent  leirr  prin- 
ce comme  un  dieu,  cl  lui  bâtirent  un 
teniple.  d'c^rpfi  reprochait  à  Verrèt 
qu'il  avaH  enlev!  à  Tdnédos  b  «»- 
tue  dcTénb,  oe  dieo,  4il-il,  qvk* 
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T^oldiens  «vaieiit  en  ti  grande 
sération. 

TÉNiTBS,  dëcsses  dc««orts,  ainsi 
nommées  du  verb«  lenere  ,  parce- 

Su'cllcs  tenaient  la  destinée  des 
OUI  me». 

Tehsxo-dat-sin  C  Mith.  Jap.  )  , 
le  plus  grand  des  dieux  du  SintoVsnie. 
y.  8À1NTOS.  On  le  regarde  comme 
le  patron  elle  protecteur  de  rem^'re. 
On  oâèbra  m  ftte  le  sehième  {cor 
du  neuvirine  mois  ,  nvcc  une  pompe 
et  une  magoificence  exlraordioai- 
re*. 

TBNTiTion  (  TeonoL  ) ,  jeune  et 
l>eUe  vierge  vêtue  simplement.  Elle 
tient  sur  ses  genoux  un  vase  de  feu 
qu'elle  attise.  Un  sénie  noir  et  laid 
loi  présente  ime  bonrte  et  des 
joyauK  ,  et  un  génie  blane  et  gra^ 
cieux  s'efforce  de  lui  faire  accepter 
une  pulme.  £llc  parait  indécise  dans 
le  choix. 

TipRaiMAiicn  ,  espèce  de  divi- 
nation dans  laquelle  on  te  cenait 
de  la  cendre  du  feu  /piî  ,  dans  les 
sacrifices  ,  avait  consumé  leS  vic- 
times. On  la  pratiquait  sur-tout  sur 
l*antel  d^ApolIoii  Ismënien  ;  c'est 
peut-être  pour  cela  <\nr  Sophocle , 
duns  sa  tra£;édic  i\'UIùlipc  Hoi , 
a  donné  à  la  cendre  le  nom  de  Ue- 
Ttneretse* 

Delrio  dit  que  de  son  temps  on 
anrait  encore  !a  superstition  d'écrire 
•nr  la  cendre  le  nom  de  la  chose 
qu'on  prétendait  savoir;  qu'on  ex« 
posait  ensuite  cette  cendre  h  Tair , 
et  que  ,  selon  que  le  vent  effaçait  les 
lettres  en  enlevant  la  cendiv ,  ou  les 
laissait  en  leur  entier,  on  augurait 
Imcd  on  mal  pour  ce  qu'on  voulait 
entreprendre. 

On  préten»!  que  tous  1rs  Algon- 
quins et  les  Ahenaquis  ,  peuples  sau- 
va :;c5  de  r Amérique  septentrionale, 
pratiquaient  autrefois  une  espccc  de 
téphramancic  ou  pynnnancie ,  dont 
voici  tout  le  mystère  : 

Ib  réduisaient  en  poudre  très  fine 
du  charbon  de  bois  de  cèdre  ;  ils 
disposaient  cette  pondre  à  leur  ma- 
nière ,  puis  y  mettaient  le  feu  ; 
et ,  par  le  tour  que  prenait  le  feu 
en  couTftnt  sur  cette  poudre  i  ils 
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oonaaÎRtaicttt  »  disaient-ils ,  oe  qu'ils 

cherchaient. 

Tkrambus  ,  filà  de  Neptune,  le 
meilleur  musicien  de  son  temps. 
Fier  de  son  talent  ,  il  osa  insulter 
des  nymphes,  qui  le  Grent  périr  mi* 
sérablement ,  et  le  changèrent  en 
un  insecte  semblable  à  l'escarbot. 

Tératoscopie  ,  sorte  de  divination 

r*  tire  des  présages  de  lapparition 
qndcmes  spectres  vus  dans  Ict 
airs  ,  teis  que  des  armées  de  cava- 
liers et  autres  prodif^es  fabuleux 
dont  parlent  les  hisloricus.  Rac. 
Teras  ,  prodige. 

TÉnéAs,  un  des  capitaines  d*Ei* 
née  y  tué  par  Camilla. 

Téreb  ,  roi  de  Thracc  ,  ills  de 
Mars  f  célëhre  dans  la  (aUe ,  fut 
changé  en  épervier.  V.  PAilDUMIy  < 
Pmi-OMÈLE  ,  Progné  ,  Itys. 

Tkréna  ,  fille  (le  Slrvmon.  Mars 
la  rendit  mère  de  Triballus. 

TéasHsis ,  déesse  romaine  qui 
présidait  an  battage  des  grains. 

TÉrfntr,  effrayant  y  endroit  dur  

champ  de  Mars,  près  du  temple 
de  Pluton  ,  o&  Ton  avait  consacré 
aux  Mânes  un  autel  que  Ton  ne 
sortait  de  terre  que  pendant  la  cé- 
lébration drs  jetiK  séculaires  ,  et 
qu'on  enfouissiiit  après  qu  ils  étaient 
finis.  D'autres  Usent  Ti^fuenf ,  en» 
droit  effrayant. 

Trrentjni,  nom  donné  aux  jeu* 
séculaires.  'I'lrhens. 
Teroemima.  y.  Trivobmis. 
Terobmimus  ,  surnom  de  Cerbère 
et  de  Géryon. 

TÉ  H I  D;i  K  ,  concubine ,  dont  Mé» 
nélas  eut  Mé^apenthès. 

Tbimb  ,  dieu  protecteor  des  bor- 
nes qne  Ton  met  dans  les  champs» 
cl  vendeur  des  usurpations  :  Deus 
Tenninus .  C'était  un  des  plus  an-* 
cicns  dieux  des  Romains  ;  la  preuve 
en  est  dans  les  lois  romaines  fbitct 
par  les  rois .  dans  lesquelles  on  ne 
trouve  le  culte  d'aucun  dieu  établi 
avant  celui  du  dieu  Terme.  C'est 
Numa  qui  inventa  cette  divinité  » 
comme  un  frein  plus  capable  que 
les  lois  d'arrêter  la  cupidité.  AprèJ 
avoir  fait  au  peuple  la  distribution 
des  terres  I  il  bâtit  au  diou  Xeruie 
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tin  petit  temple  sur  la  roclie  Tar* 
païenne.  Dam  la  suite,  Tarqoin  te 

ouneHieaynnt  \o\\hi  hàlir  un  temple 
à  Jupitrr  sur  le  Capitolc,  il  fallut 
dt5rnn;:er  les  statues  et  nièoie  les 
chapelles  qui  y  étaient  dé]h,  Toni 
'es  dieux  cédèrent  $aafi  resistanee 
la  place  qu'ils  occnpaierit  :  le  dieu 
Terme  tint  bon  coatrc  tous  les  ef- 
Ibrti  qu'on  fit  pour  Tenlever  ;  et  il 
Citlnt  nécessairement  le  laisser  en 
pf.'icc.  Ainsi  il  «e  trouva  dans  le 
temple  même  qu  on  «^lova  en  cet 
endroit.  Ce  conte  se  débitait  parmi 
le  peuple  pour  Im  persuader  qnll 
n  y  arait  rien  de  pins  sacr^  que 
limites  (Ips  champs  :  c'est  pour- 
quoi ccu\  qui  avaient  Taudace  de 
les  chanf;cr  étaient  dévoués  aux 
furies,  et  il  était  permis  de  les 
tuer. 

/conoi.  Le  dieu  Terme  fut  d'a- 
Wd  représenté  sous  la  figure  d'une 
grosse  pierre  earrée  ou  d  une  sou- 
che :  dans  In  suite ,  on  lui  donna  une 
tête  humaine  plactic  sur  une  borne 
pyramidale  ;  mais  il  était  toujours 
sans  bras  et  sans  pieds  ,  afin ,  dit-on, 
qn'fl  ne  pàt  changer  de  place* 

On  honorait  ce  dieu  non  aenle> 
rr»ent  dnpi^  ses  temples,  mais  encore 
sur  les  bornes  dps  champs,  qu'on 
ornait  ce  Jour -là  de  guirlandes,  et 
même  sur  ies  grands  chemins.  Les 
siicrifices  qu'on  lui  faisait  ne  furent 
penfîant  lonp-trmps  que  des  liba- 
tions de  lait  et  de  vin  ,  avec  des  of- 
frand^  de  fruits ,  et  cnieiques  gâteaux 
dej^ine  nouvelle.  Ilansui suite,  on 
lui  immola  des  agneaux  et  des  truies , 
dont  on  faisait  ensuite  un  festin  au- 
près de  la  borne. 

TsRWHALEs  ,  ftles  en  Thonnenr 
du  dieu  Terme ,  qui  se  ct^cbraient 
fe  six  avant  les  calcrulcs  de  Mars  , 
e-t  selon  d'autres  eu  l'honneur  de 
Jupiter. 

rERMiNALTs,  surnom  de  Jupiter. 
Avant  la  création  du  dieu  Terme  , 
on  honorait  Jupiter  comme  protec- 
teur des  bornes ,  et  alors  on  le  rc- 

F présentait  sous  la  fimned'une  pierre. 
Tétait  même  par  cette  pierre  que  se 
Tu^aicnl  les  serments  les  plttSSoleoi- 
•nels.  ^.  PiftjiAA. 
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Tbrhaibb  (  nombre  ).  Voyoi 

Trois. 

Terpstchorr  ,  muse  de  la  dans^. 
(  Etym. ,  qui  aime  la  danse.  1  File 
est  peinte  comme  une  jeune  liHe 
vive  et  enjouée ,  coaronoée  de  guir- 
landes ,  et  tenont  une  linrpe  ans  ans 
de  laipiclle  elle  dirige  sos  pas  en  ca- 
dence. Au  lieu  d'une  haipe  ,  on  la 
Toit  cocQK  tenir  un  tambour  de 
Basque.  Lea  plumes  que  le  vent  apte 
sur  sa  tête  ,  son  pied  que  la  légèreté 
soutient  en  Pair  ,  la  joie  qui  brille 
dans  ses  yeux  ,  caractérisent  les  dan- 
ses et  les  Indlrtsipie  Ton  doit  an  gér 
nie  de  cette  muse.  Des  auteurs  loat 
Terpsichorc  mère  des  Sirènes  ;  d'au- 
tres disent  qirelle  eut  de  Strymoo^ 
Rhésus  ;  et  de  Mars,  Biston. 

Tbe  psicHOBOS  »  ëpithèt«  d*Apo(* 
Ion.  Anlhot, 

Terpsicbatb>  une  des  fiUea  dt 

Thespius. 

en  peu 

païennes  qui  n'aient  rendu  xm  culte 
religieux  à  la  Terre.  Les  Egyptiens, 
b  s  Syriens  ,  les  Phrygiens  ,  \ts 
Scythes,  les  Grecs  et  les  Romains, 
ont  adoré  la  TeiTe  y  et  !*oBt  mise 
avec  le  Ciel  et  let  Astres  an  nom!  re 
des  plus  anciennes  divinilcfi.  //t-  /  - 
de  ait  qu'elle  naquit  immédia  te  tuent 
après  le  Chaos  ;  qu'elle  épousa  le 
Ciel ,  et  qu'elle  fut  mère  de*  dieus 
et  des  géants,  des  biens  et  des  maux, 
des  vertus  et  des  vices.  On  lui  fut 
aussi  épouser  le  Tartare,  et  le  Poot 
ou  b  Mer  ,  qui  lui  6rettt  produir» 
tous  les  monstres  «pie  renferment  ces 
deux  éléments  :  e  est -A-dire  que  let 
anciens  prenaient  la  Terre  jx)ut  la 
Nature  ,  ou  la  mère  universelle  de 
tous  !(•  êtres  ;  c*est  pourquoi  o* 
rappdait  communément  la  grande 
nière,mfl/^nfl  mater.  Elle  avait  pli»- 
sieurs  autres  noms,  Tiléc  ou  Titéia, 
Ops ,  Tellus ,  Vesta  ,  et  même  Cy- 
bèie  :  car  on  a  souvent  conlbiida  la 
Terre  avec  Cybèle. 

Les  philosophes  les  plus  éclairé* 
du  paganisme  croyaient  que  notre 
Ame  était  une  portion  delà  nature 
divine ,  divin œ partietdmm  munt^ 
dit  Horace.  Le  pîtis  crnnd  nombre 
s'imaginait  que  Tiioaiaie  était  né 
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la  terre  inihiljce  li  eau  et  A^lianfTîfe 
par  les  ra>uQs  du  soleil.  Ovide  a 
compris  tuatt  et  Taiitre  opinioa 
dans  CCS  beaux  vers  où  il  ait  que 
rhomme  fut  ïtyrmé  ,  soit  que  l'au- 
teur de  la  nature  l'eût  conijx)?***  de 
cette  semence  divine  qui  lui  est 
propre ,  ou  de  ce  germe  renftfiné 
dans  le  sein  de  lo  terre  ,  lorscpi^elle 
fut  sôpar<fe  du  ciel.  Il  est  souvent 

5 salé  dans  la  mythologie  des  enfants 
e  h  Torre  :  en  gênerai ,  lorsqti'on 
ne  connaissait  pas  l'origine  d'un 
honimo  célèbre,  c'était  un  fUs  de  la 
Terre;  c'est-à-dire,  qu'il  était  n6 
<}ans  le  pays  ^  luuiâ  qu'on  ignorait 
•es  pareott. 

La  Terre  eut  des  temples  ,  des 
autels  ,  des  sacrifices ,  et  même  des 
onicles  :  h  Sparte  ,  il  y  avait  un 
temple  de  la  Terre  qu'on  nommait 
GasctUott*  A  AtlièBCft,  on  sacrifiait 
à  la  Terre  comme  h  une  d  ivinité  qni 
présidait  aux  nw'ps.  En  Aohoïe,  sur 
Je  fleuve Crathis,  était  un  temple  cé- 
lyiMdelaTerrequ'onappelftitDifci»' 
se  au  large  feiB  ;  iftitaliie  était  de 
hois.  On  nommait  pour  sa  prêtresse 
une  femme  qui  ,  d«  ce  moment  , 
éiait  obligée  de  garder  toujours  la 
diaiteté  ,  encore  fallak  -  il  quVUe 
n*cût  ëtëmariée  qu'une  fois  ;  et  pour 
s'assuror  de  la  vérité  ,  on  lui  faisait 
subir  une  terrible  ('preuve  ,  savoir  , 
éê  boire  du  sang  de  taiveau  :  si  elle 
était  ooopablt  de  porive ,  et  fang 
devemit  ponr  «Ile  vm  poÎM»  nm^ 

tel. 

/ conoh  Dans  une  ancienne  pein- 
tare ,  donfc  le  sofet  eit  le  eonbat 
d*Bmnle  wnte  Antée,  la  Terre 

est  représentée  par  une  figure  de 
femme  assise  .sur  un  rocher.  Siu* 
Une  pùte  antique ,  elle  est  figurée 
par  un  roehcr  tor  lequel  Tfiémie 
est  assise  ,  ponr  indimier  que  cette 
déesse  était  fille  de  la  Terre.  Les 
nioderues  railégorisentaous  les  traits 
d!ime  nnitraDe  vénérable  assise  sur 
un  ^lobe ,  emblème  de  sa  forme 
sphériquc  ,  et  qui  ,  couronnée  de 
tours  ,  tient  une  corne  d'abondance 
ï^mpHe  de  fruits.  Quelquefois  aussi 
^"«'  est  couronnée  de  Hem.  Prb 
«elle  eoDt  le  bonif     labovt ,  le 
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mouton  qui  s'en£Tai>-><'  ,  et  le  lion 
que  les  anciens  douucut  à  Cybèlc. 
GrBiiB.  TetLva. 

Le  Brun  l'a  personnifiéeàSoeanx^ 
dans  le  pavillon  de  l'Aurore,  p^jf 
une  fenune  appuyée  »ur  une  urne  , 
qui  Élit  jaillir  le  fait  de  ses  niamelles 
en  intiiie  Itoips  qu'el  le  se  débannuM 
de  80»  iMûtcati ,  d'où  an  eaiiitni 
d'oiseaux  se  répand  dan»  les  air». 

Terr£sjrbs  ,  espèce  de  démons 
que  lesChaldécnsmardaient  comme 
menteurs,  parccqpi'iit  étaient  les  plus 
éloignésdelaoomiaîiimetdet  cbœi 
divines. 

TsBRBUA  (  fconoL  )  ,  divinité  , 
fille  de  Mare  d  de  Véinis ,  à  Inouefle 
Mars  confiait  ,  ainsi  qu'à  la  fidtc  ^ 
le  soin  d'atteler  son  char.  Elle  sf  rf— 
présente  furieuse, marchant  à  f;r;iTuis 
pas, et  sonnant  de  la  trompette.  Elle 
est  eoîffle  et  Têtue  d'une  peau  de 
lion ,  et  tient  un  bouclier  sur  lequel 
est  la  tète  de  Méduse,  f^.  Pariqub. 
Dans  la  galerie  de  Versailles  ,  c'est 
vue  feoMBe  allée  «  et  ooiflGfe  d'un 
mafle  d»  Ikm  y  eoBDont  eaan  de  b 
trompette. 

Terrioen^f.  Eratbbs,  ies  frères 
nés  de  la  Terre ,  les  Titann. 

Tbsc  ATit  nrTSjkyOBTiitocK 
(  Mjrtft'  Mcx.) ,  nom  di'ime  difinîté 
adorée  par  les  Mexicains,  h  qui  ils 
adressaient  leurs  vœux  pour  obtenir 
le  pardon  de  leurs fiiutes.  Cette  idole 
était  d*aae  pierre  noire,  Inîiaiite  et 
polie  comme  du  marbre  ,  parée  de 
rubans.  Elle  avait  à  la  lèvre  inférieure 
des  anneaux  d'or  et  d'argent ,  ave» 
on  petit  tnYm  de  cryetal ,  d*oA  ew^ 
tait  nae  prame  verte  ou  bleue  ;  la 
tresse  de  ses  cheveux  était  dorée  ,  et 
supportait  une  oreille  d'or  ,  svmlxiJe 
de  l'attention  avec  laquelle  la  divinité 
éoQvitsit  lei  pr lèwt  dea  péchean» 
Bille  avait  sur  la  poitrine  un  liii|tOl: 
d'or  fort  ^and  ;  ses  In-as  étaient  cou- 
verts de  chaînes  d'or ,  et  une  grande- 
éméraude  fomMât  son  nombril  :  elle 
tenait  danalamaingaocheune  pla(|ne 
d'or  unie  comme  un  miroir  ,  d  oit 
sortaient  ,  en  forme  d'éventail  ,  des 

£ lûmes  de  toutes  sortes  de  couleurs. 
«  miia  droite  portait  quatre  flèches. 
GceMcnmrtf  étaicBt  iyndMUqBoe|> 
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ainfî  qticplmi»»iirs  autres  dont  l'idole 
était  cnviiouucc.  Quelquefois  Tesca- 
tUputza  paraisMÎt  anuc  d*iiii  javelot 

3iril  ê*apprètaità  lancer,  oortant 
ans  laïuain  gauche  tin  bouclier  sur 
lequrl  cinq  pommes  de  pin  étaient 
rangées  en  loriue  de  croix.  Autour 
de  cet  pommes  on  joj^t  sVIever 
quatre  flèches.  Les  fonctions oue  Ton 
attribuait  à  Tosrntiiputza  le  ren- 
daient infiniment  redoutable.  C'était 
lui  (j^ui  puuissait  les  crimes  ,  qui  en- 
voyait tous  les  fléaux ,  la  jguerre,  la 
famine  ,  la  peste.  Il  présidait  aussi  h 
la  pénitence  ;  et  c'était  en  son  hon- 
neur qu'une  troupe  de  fanatiques  dé- 
chinient  crwllwwiit  leur  corps. 

On  s*odresiak  snssi  h  cetUenponr 
obtenir  une  heureuse  moisson  ;  et 
c'était  à  force  de  sang  et  de  cruautés 
qu'on  tùchuit  de  se  le  rendre  favo- 
rable. Dès  que  les  ^nim  eoaaoïtar 
çoient  h  percer  1«  sem  de  la  terre ,  et 
h  s'élever  un  peu  ,  on  immolait  h 
Tescatilputza  ,  sur  une  colline  ,  un 
garçon  et  une  fille  âgés  de  tvois  ans , 
et  de  condition  libre.  On  ne  leur  ar- 
rachait pas  le  cncur  comme  aux  pri- 
sonnii-rs  de  ijncrre  :  on  leur  coupait 
seulement  la  gorge  j  et  après  les  avoir 
enveloppas  «fans  nnerooe  neuve,  on 
disposait  leurs  corpi-dant  nn  tom- 
beau de  pierre.  Lorsque  les  praîns 
avaient  une  certaine  hauteur,  ou  dou- 
blait le  nombre  des  victimes,  mais 
cUes  étaient  moins  nobles;  quatre  en- 
lants  esclaves  étaient  immolés  à  Tes- 
catilputza, puis  ensevelis  dans  une 
cave.  Une  famine  affreuse,  ^ui  avait 
autrefois  désolë  le  pays,  avait  donnë 
lien  &  CCS  barbares  sacrifices.  Lors- 
que !r  temps  de  la  moisson  était  ve- 
nu, on  in)plorait  encore  la  protec- 
tion de  Tescatilputza  par  des  offiran- 
dtt  de  mais  que  chaorns  avait  cueilli 
dans  son  champ. 

On  présentait  aussi  à  ce  dieu  des 
coupes  p  1  e  i  nés  d  '  une  1  iqueur  nomm  ée 
aUoile,  faite  avec  du  grain  et  une 
eooraie  odoriférante  appelée  ccpal. 
On  parait  sa  statue  de  fruirlandes  de 
fleurs ,  et  l'on  faisait  de  grandes  ré- 
jouiasimces. 

Le  19  Mail  les  Mexicains  cdl^. 
Iraient  en  son  honneur  uns  AleK^ 
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Icmnelle,  qtie  Ton  pourrait  appeler 
féLe  iie  l'expiation.  Ce  jour  - là 
venaient  dans  son  temple  pleurer 
leurs  péchés,  et  en  demander  le  par- 
don. La  veille  de  la  ftte,  les  sci- 
pnenrs  les  plus  distinpiés  du  Mexi- 
({uc*  venaient  avec  pompe  apporterau 
prêtre  de  Teseatifpotia  on  babiUe- 
inent  neuf, dont  ils  devaient  se  ser- 
vir le  jour  de  la  «  iTt'nionic.  Dès  le 
matin  de  la  fttc,  toutes  les  portes  du 
temple  étaient  ouvertes j  un  prêtre 
faisait  entendre  le  son-du  cor,  en  se 
tournant  vers  les  quatre  parties  du 
monde,  et  senjblail  inviter  les 
cheurs  à  accourir  des  quatre  coins  de 
la  terre;  puis  il  se  frottait  le  vi*^e 
avec  de  la  poussière,  accompagnant 
cette  action  d'humilité  d'un  regard 
de  componction  qu  il  portait  vers  le 
ciel.  Touchés  de  cet  exemple^  les  as- 
sistants COOHuençaient  à  se  |eter  fa 
face  contre  terre,  et  à  se  metu-trirle 
visage,  poussant  des  cris  lamentables, 
détestant  leurs  péchés ,  et  implorant 
la  miséricorde  ae  Tescatilputza  avec 
cette  énergie  que  donne  n  crainte 
n)clée  d'un  peu  d'espérance.  On  fai- 
sait ensuite  une  prwessîon,  qui  avait 
quelque  rapport  avec  celle  des  péni- 
tents d'Espapie  et  dltalie.  Plnsicnr» 
prêtres,  le  visage  peint  en  noir  et  les 
chevetjx  tresst^s  avecun cordon  Monr, 
portaient  autour  du  temple  une  es- 
pèce de  litière^  dans  laquelle  était 
enfermée  la  statue  deTeseatiIputza. 
Devant  la  litière,  deux  prècres  mar- 
chaient l'encensoir  h  la  main,  et  en- 
censaient souvent  la  sainte  voiture* 
Les  pénitents  fmftaient  le  monve» 
ment  de  l'encensoir;  et  lorsqu^il  s*é- 
levait  en  l'air,  ils  élevaient  aussi  leurs 
bras  vers  le  ciel  ;  lorsque  l'encensoir 
retombait,  ils  laissaient  tomber  leur» 
bras.  Cet  exercice^  quoique  fiÉtigant^ 
était  cepcndantnoins  rude  que  cebn 
de  quelques  autres  pénitents  qui  se 
flagellaient  cruellement  avec  des  crr- 
des  garnies  de  gros  nœuds  ou  d'épi- 
nes. Les  moins  fervents  et  les  pni» 
raisonnables  se  contentaient  de  ré* 
pandre  des  fleurs  sur  le  chemin  en 
l'honneur  du  dieu.  La  procession 
étant  fiqie,  le  dien,  ou  plntdi  son  osî- 
aiitrey  reonaiOait  kt  gpfes  iniitilss 
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de  b  piétc  de$  UcvoU,  c'est-^-dirt» 
1m  onrandcft.  Cttte  Ate  ëtoît  termi- 
née, comme  toutes  \es  uutree»  fêtes 
paiVTinr.s ,  pnr  un  grand  festin,  où  les 
convives I  t;;if ni d'anlanl plus  joj'eiut, 
qu'iU  itiuigiiiaientavoirreçu  lepar- 
ooii  de  tkMU  leurs  pvchés.  Le  dieu 
Tescalilpul?^  dtail  de  la  partie  :  mais 
pour  conserver  toujours  le  décorum, 
llavait  sou  couvert  à  purt.  De  jeuues 
vcttalefy  conduites  pamn  vieux  pr^ 
tre  f  apportaient  les  viandes  sacrées 
tur  la  table  du  dieu.  Pour  son  des- 
sert, on  le  r^palait  du  sang  d'un 
homme  que  l'on  égorgeait  devant  lui, 
•t  qui  sans  doute^loit  rtf  aitéé  comme 
une  victime  d'expiation  pour  les  p^ 
cb^  de  tout  le  peuple. 

TfiSpésiuN,  prince  gymnosopbistc, 
visité  pjr  ApoUonius  de  Tyane , 
commanda  A  un  orme  de  saluer  ce 
philosophe,  ccqtircet  arbre&t d'une 
voix  grêle  et  cftûninec. 

TfissARAcosTON  ,  soiemuité  reli- 
gieuse ^*obtenraient  letfenuncs,  le 
qnatomème  jour  aprèsleurs  coums^ 
en  se  rendant  au  temple,  et  en  mar- 
quant aux  dieux  ,  par  quelque  pré- 
sent ,  la  reconnaissance  que  leur  ins- 
pirait une  heureuse  délivrance. 

TIte  hérisséetie  serpents. {Tco- 
noJ.)  ^o^.  EuMÉNinrs  ,  Mlduse  , 
Tiénésis,  p£Rsé£.  Trois  létcs.  V . 
HéCATBi  etc.  Dbna  les  hiéroglyphes 
égyptiens,  deux  tètes,  ruae.d*hbnune 
qui  regarde  en  dedans,  l'autre  de 
lemmc  qui  regarde  en  dehors,  sont 
le  symlxjle  de  la  Providence.  Les 
Egyptiens  disaient  qn*au  moyen 
«l'une  pareille  vigilance  on  n'avait 
pas  à  craindrr  Pinsnilo  des  mauvais 
gëoies,  et  qu  on  n  avait  besoin  d'au- 
eooe  parole  mystérieuse  pour  f*cn 
garantir.  Horappoll. 

I'Éthys,  fille  du  Ciel  et  de  la 
Terre,  épousa  l'Océan  son  frère,  et 
devint  mère  de  ttois  mille  nymphes, 
appelées  les  Océanide§,Onïm  don- 
ne encore  pour  enfants,  non  seule- 
ment les  fleuves  et  les  foutainc^s,  mais 
encore  la  plupart  des  persomiei»  qui 
avaient  régné  ou  habite  sur  les  cotes 

la  mer  ,  comme  Protéc,  Ella  a, 
n^e  d'Alias,  Prrsa,  mère  de  Circé, 
etc*  Ou  dit  .que  Jupiter  •ywit  éii 
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ttc  et  garotté  jpar  les  autres  dieux  , 
Téthys,  arec  rauleduftéant  Egéon, 
le  remit  en  liberté  ;  c.-à-d..  en  pre- 
nant  Téthys  pour  Ja  Mer,  que  Ju- 
piter trouva  le  moyen  de  se  sauver 
par  merdes  cmljûchesquelui  avaient 
tendues  lea  Titans  avec  lesquels  il 
était  eu  guerre;  ou  bien ,  en  prenant 
cette  guerre  du  côté  de  l'histoire  , 
uelque  princeâse  de  la  famille  des 
fitans  employa  des  secours  étraii- 
geft  pour  délivrer  Jupiter  de  quel- 
que péril.  Mais  Téthys  selou  les  ap- 
parences, n'est  qu'une  divinité  pu- 
rement physique;  elle  se  nommait 
ainsi  d*un  mot  grec  qui  signifie nour» 
rice,  parcequ'elle  était  la  déesse  de 
l'humidité,  qui  est  ce  (|ui  nourrit  et 
entretient  tout.  11  ne  jaut  pas  con- 
fondre cette  Tithra  avec  b  Thétia 
mère  d'Achille*  Leurs  noms  sont 
écrits  différemment.  Le  cliiir  de  la 
premièreétai  tune  conque  dune  mer- 
veilleuse figure I  et  d'une  blaochenr 
plus  édatante<qae  l*ivoife.  Ce  char 
semblait  voler  surlasurfiice  des  eaux. 

«  Quand  la  déesse  allait  se  pronie- 
ner,  les  dauphins,  en  se  jouant,  sou- 
levaient les  flots.  Après  eux  venaient 
des  tritons  oui  sonnaient  de  la  trom- 

fielte  avec  des  conques  recourbées. 
Is  environnaient  lechar  de  la  diVsse, 
traîné  par  des  chevaux  marins  plus 
blancs  que  la  neige,  et  qui  lènoant 
Tondemlée,  laissaient  loin  derrière 
eux  un  vaste  sillon  dans  la  mer.  Leurs 
yeux  étaient  enflannués,  et  leurs  l)ou- 
ches  étaient  fumantes.  Les  Océa- 
nides,  filles  de  Téthys,  couronnée* 
de  ileurs,  nageaicmt  en  foule  deirik* 
re  son  cnar  ;  leurs  beaux  cheveux 
pendaient  sur  leurs  épaules ,  et  Ûot- 
taient  an  gré  des  tenli. 

M  Téthys  tenait  d*une  main  un 
sceptre  tf'or  pour  commander  aux- 
vagues:  del'aulrf  elle  portait  sur  se» 
genoux  le  petit  dieu  Faléuion  son  fils 
pendant  A  m  mamelle.  £lle  avait  un 
visage  serein  et  une  douce  maîest^ 
qui  faisait  fuir  les  vents  sédilienx 
et  les  noires  tempêtes.  Les  tritons 
conduisaient  ses  chevaux ,  et  en  te- 
naient les  rênes  dorées.  Dne  grande 
voile  de  pourpre  flottait  dans  les  airs 
aurdeasus  du  char  :  cUc  était  plus  ou 
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uioios  enflce  par  le  soufHe  d'une  inul- 
titoife  de  petiU  Zéphyrs  qui  la  pou»- 
«aient  par  lewrt  haleines.  Eole ,  au 
milieu  des  airs,  inquiet ,  ardent,  te- 
nait eo  Silence  les  fiers  aquilons  ^  et 
repoussait  tons  le»  nnagct  :  Ict  im- 
semés  baleines ,  et  tons  Ict  mons- 
tres marins ,  faisant  avpc  leurs  nari- 
nes un  flux  et  reflux  de  l  onde  amëre, 
sortaient  à  la  hùte  de  leurs  gruttes 

Erofondee  pour  rendre  hommage  ft 
id^sse.n^disdlbn^  THémaque. 
TÉTtA,  surnom  de  Junon  ,  tire 
^*un  endroit  de  la  rille  de  Plat<{e. 

Tétr  4COMB ,  danse  militaire  con- 
encrée  à  Hercule;  c^ëtait  un  air  de  flA- 
te^  pcoixiblenient  vif  et  impcftueux. 

Tbtradites,  enfants  qui  nais- 
saient sous  b  quatrième  lune.  Le5 
aacieni  eraysient  que  le  sort  de  oes 
enfimttae  ponieit  être  que  nolfae»* 
renx. 

TÉTRASTYLn,  toniplc  h  quatrc  co- 
lonnes de  front  y  tel  était  ôeiui  de  la 
Fortune  tiril^t  ^  Aon*. 
.  TvnkktmmÈM  (  Myih.  Intf.) , 
nom  en  lanfptSBOIorite  deia  trinité 
indienne. 

I.  Tbttcer,  oriçsinnire  de  l'wde  de 
Crète  y  vint  s'ëtoblir  sur  les  côtes  de 
l'Asie  mineure ,  dans  la  petite  Phry- 
pie ,  oi\  avant  épousé  la  fille  de  Sca- 
inandre,  roi  du  pays,  il  soccéda  à 
fDtt  beeiKp^,  doBM snx  hibîtanu 
le  nom  de  Teucrkne,  et  «utiKNV 
«COelS*ur  Darda  tins,  son  étendre. 
•  a.  —  Fils  de  I  élamon  et  d'Hé- 
sione  ,  sœur  de  Priam  ,  alla  aveo 
donne  tiisnan»  m  si^ee  de  Troie, 
et  y  donna  des  preuves  de  son  cou  râ- 
pe ;  mais  il  ne  vengea  point  l'affront 
qu'on  fit  k  son  frère  Ajax,  et  n'em- 
pêcha pas  a  ue  son  frère  ne  te  toàt. 
Cela  le  renaît  si  odieux  h  Tdiamoiit 
qu'il  en  reçut  ordre  dene  plus  mettre 
11'  pird  ^  Salaniine.  Il  alla  ilouc  cher- 
cher fortime  ailleurs  ,  et  abordant  à 
rîsle  de  Chypre,  û  y  bfttH  uae  TÎlie, 
à  ioqudle  il  donna  le  nom  du  rofauroe 
de  son  p^re  dont  il  se  voyait  exclus. 
Après  la  mort  de  Télamon  ,  il  voulut 
s'emparer  de  sa  suct'ession  ;  mais  Eu- 
ryiace  lui  rësârta ,  et  robligm  àè 
tournera  sa  nouvelle Salamine.  Il  y 
^àlit  un  temple  à  Jupiter  »  et  ov- 
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donna  qu'on  y  sacrifierait  un  homme 
h  cette  divinilë.  Ce  cruel  sacrifioe  ne 

fut  aholi  qu'au  temps  de  IV nipeMUr 
Adrien.  Les  descendants  de  Teticer 
ont  répié  dans  Tisle  de  Chvprepen* 
dantplusieorssîèdeak  Mommdoone 
Teucer  pour  le  meilleur  tireur  d*me 
qui  fût  tlnns  l'anuée  drs  Grecs. 

Teitcrie,  Tedcriens.Ou  appelait 
ainsi  la  'i'roade  et  les  i'royen»,  du 
nom  deTenœr,  un  de  leur» rois* 

TBucnif ,  fille  de  Teuoer ,  Semme 
de  Dardanus. 

Telles  (  Mylh,  M  ex.  ,  oti  ^ern 
descendus  du  ciel,  nomque  le  «Mexi- 
caine, dont  leur  oidmiratioiiydoaiè- 
rent  aux  Espagnols. 

TKrMiîsius  Leo  ,  leUon  de  Né^ 
mce;  de  luforèl  Teumésus,  où  était 
son  asîiew 

Trus  ,  ou  BLcuEi^-noe  y  Gdde 

bienfaisant  ,  h  l'exislenre  duqufl 
croyenl  rnrure  lescampapnrs  *\n  Fi- 
nistère. 11  est  vêtu  de  blanc  ,  d'une 
taille  cigMtesqoe,  qui  croU  cboor 
qoeod  «a  Tappioelie  ;  vow  ne  le 

voyez  que  dnns  les  miTefonrs  .  de 
minuit  à  deux  heures  ,  qu.md  >oas 
anrcft  beecnn  de  son  secours  contre  les 
esprits  malfrisanu  ;  il  vous  «me 
sons  son  mantean ,  il  vous  seeouit 
dans  des  danp:ers  imprc^vus.  Sonvenc, 
quand  il  vous  enveloppe,  voua  en- 
tendes passer  evee  im  farai  affrem 
leelkiriot  du  diiMe.  Mt  à  m 
vue  ,  qui  s'éloigne  en  poussant  def 
hurlements  épouvantables  ,  en  sît» 
lonnant  d'un  long  trait  de  lumière 
l*elr  y  la  mrftne  ée  la  mer ,  en  a'a- 
byninnt  dans  le  sein  de  la  terre  ,  en 
disparaissant  dans  les  ondes.  Cam* 
brr,  yoyage  dans  U  t'inùtire, 

fairsARPouitST ,  esp^  de  gr« 
nie  y  redouté  des  Bretons  qui  hahi* 
tent  les  environs  de  Moriaix.  U  se 
pri'spnte  sons  la  forme  d'un  rliien  , 
d'une  vache  ,  ou  d'un  autre  animal 
domeftApie*  £o  méiftiB»  9^ »  7bw* 

TstisSt  génies  qui ,  ontoor  deMor> 
laix ,  département  du  Finistère ,  font 
tout  rouvraf;e  de  la  maison  ,  comme 
nos  folc^.  Le  méme^'^e  seraicnt-ce 
pas  les  mêmci  que  let  TàaMs  des 
Ganlois? 
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•TnitiT,  THEn  iii  <,Thot,Thoys  , 
Thott,  Tis,  ûuTtjis(i>//-//i.Ce//.) 
nom  qtie  les  oncîens  Oermoiiit  don* 
muent  au  dieu  snprèine  ,  ou  selon 
d'niilres  à  Mtn  iirc.  LrsDruïdesen- 
tend;iient  pur  ce  nom  le  principe 
actif,  l'âme  du  raoude,  ijuis'unis- 
sant  àb  matière  Tovait  mise  en  état 
de  produire  les  iatclli^cnccs  ou  ]fs 
dieux  inf'rienrs  ,  rhoimne  et  les 
ftutres  créuLurcs.  Son  cuUe  ]>jraîl 
•voir  commencé  en  Egypte  ,  oi'i  il 
avait r^en^  som  le  nom  d'Athotès  , 
ou  deTiiot.  Après  snrnorijt  s  l'-^'vp- 
tiens  le  révérèrent  coiniue  un  dieu  , 
€l  lui  donutrent  le  chien  pour  sjift- 
liole.  Ils  le  représentaient  sous  la 
fienre  d*un  homme  avec  une  tfte  de 
Cnien.  f^.  Ami- bis. 

Teutaiïamas  ,  père  de  Pélasgus. 

I.  Tbvtamb  ,  roi  d'A&svrie  ou 
lie  1  a  Snsiane ,  envoya  au  secours  de 
Priaui  •j!0«>oo  liomnies  et  ?.oo chariots 
de  pierre,  dont  il  doima lecomnian- 
(icmcnt  à  Meuinon  ,  jtuMC  prince  de 
race  trovenne. 

7. —  Vils  de  Denis,  eut  d'Asiéria, 
fille  de  Crrth<*us,  Aftérius ,  sous  le 
règncduquel  Euroito  arriva enCrète. 

TBVTAMIiS  ,  TBUTAMIS  ,  TOI  de 
I«aris$e  ,  «'tahlit  ,  en  l'honneor  de 
•on  père,  des  jfux  où  Persée  Ina  son 
p-nnd-pcre  Acriâiuâ  d'un  coup  de 
palet. 

TBVTBiSfChef d*aae  trooped*Ar» 
cadiens  qu'il  conduisait  an  siège  de 

Troie  :  s'étant  hrouilfé  avec  Ana- 
lucmnon,  dans  le  temps  nue  les  Grecs 
dtaient  arrêtés  en  Aulide  par  les 
vents  contraires,  il  v<'u!vit  s'en  re> 
tourner  avec  ses  Arcadicns.  «  On 
>»  ajoute,  dit  Pausonins ,  r|U<'  iMi- 
n  iicrve  ayant  pris  la  res&eaildancc 
»  de  Mêlas  ,  fils  d^Ops ,  tâcha  de 
U  détourner  Teut h is  de  son  dessein; 
}>  r|aeTfntlii<,  transptjrlc-  <îe  coK  re  , 
»  Imppala  dcesse  de  son  juviiot|  et 
u  la  blessa  h  la  cnisse  ;  qn*ensuite  il 
»  partit  avec  sa  troupe,  mais  qu*ap* 
^  rive  «  liez  lui  il  eut  une  vision  où 
«  il  lui  St. lul. la  voir  Minerve  qui  lui 
>i  montrait  sa  blessure  ;  qu'aussi- tôt 
m  il  tomba  malade  d*ane  maladie  de 
»  langueur  dont  il  mourut  ;  que  la 
j»  terre  qû  il  demeurait  filt  naudîte) 
2Wmc  //, 
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»  et  que  par  cette  raifon  cVtait  le 
ï)  setil  canton  de  toute  PArcadie  qirf 
»  ne  port&ft  oumne  ff^pèce  de  frnil* 
M  Dsms  la  suite  1rs  liai  itants  allèrent 
»  consulter  l'orat  le  <!*'  Dodone  ,  qui 
»  leur  conseilla  d'ap.ris'  r  l.i  diVsse. 
»  Ce  fut  dans  celte  int  ntion  qu'ils 
»  lui  érigèrent  une  Statue,  OÙ  eue  est 
»  représentée  ftvec  une  blessure  à  la 
>)  niis-^e.  » 

TiiUTHR^NTiA  TLRBA.Ot'iWe  dé- 
signe ainsi  les  cinquante  filles  de 
Teuthras. 

I.  Ti-i  Tiin  As ,  on  Tkthras  ,  fils 
de  Paniiion  ,  roi  de  (J/lirie  et  de 
Mvsie.  On  dit  qu'il  avait  cinquante 
rUfes  <]irHercule  épousa  toutes. 
AuGÉ,  Thf.spis,  'J  h  i.?HB, 

a.  —  Grec  t\u-  pr.r  Mars  ,  ou  par 
Hector  ,  au  sié^ie  de  Troie.  Iltuil, 

S.  *^  Guerrier  qui  figure  dans 
\'  Kiiéîde. 

'i  v.V  iOS.  V.  Tt  tSTOf!'. 

Tévac.woiiij A  {My  lh.  Mer,  ), 
dieu  de  la  terre  chez,  les  Mexicains. 

Tszpi  (  .'>//M.jt/rx.),pr^reamé« 
ricain,  le  Noé  des  Mexicains.  Voy^ 

C<"iVOr.OMF.  MFXICMISF. 

'i  UABEK.H  ,  bourreau  (  ^lyth» 
Mah.  ) ,  nom  de  fan^e  qui  préside 
delà  part  de  Dieu  h  l'enfer. 

T  H  AC  A  »  ,  nom  £:»'n('r:il  que  l(vs 
•Grecs  donnaient  au  lieu  où  Us  au- 
gures faisaient  leurs  observations  et 
prenaient  leurs  auspices. 

Thalame  ,  vill  '  de  Laconie  ,  o!t 
étaient  un  tempb-  <  l  un  ornrlc  de 
Pasiphaé.  On  aliatl  coucher  dans  ce 
temple  ,  et  la  nuit  la  déesse  fiiisait 
voir  en  son  ce  tout  ce  qu*on  voulait 
savoir.  F.  Pa  si  pu  k  i  . 

Thalamè,  l'endroit  des  templcs 
où  se  rendaient  les  oracles. 

ainsi  qu^on  appelait  à  Mniphis, 
selon  l*littCp  l.s  d<  u\  t.  ni]»!.  >  qu'n- 
vait  le  Wuf  Apis ,  où  le  mujde  i'al- 
lait  voir,  et  d*oûil  tirait  des  firésages 
et  des  aupires.  T'ial,tnii>s  signifie 
proprement  clwnd/rc  à  f  ourlirr. 

i  il  \L  \  ssA ,  ia  tuer.  i^\iit  était  au 
ran^  des  divinités*  Pausanias  nous 
apprend  qu'elle  était  placée ,  h  Go* 
rinthe,  5  côté  des  statues  de  Neptune 
ttd*Amplûtrite ,  en  bronie ,  etsur  1« 
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luise  d'im  autre  momuncfit  :  h  même 

déeaseétuit  rcprésentéeon  bas-relief, 

ten:»nt  sa  fille  V«5niis.  M jis on  ij;nore 
nu  Is    itLribuU  iartule  lui  avait 

TuA^A9nvêf  Thalissus,  dieu 

des  noces  ,  le  luèine  qu'Hymen. 
Quelques  uns  croient  que  ce  ii'rtaît 
qu'un  cri  de  joie  .  qu  on  répétait 
aani  les  mariait  s.  Talasion. 

ÏHALERos,  tfui  préside  à  la  vé- 
gétation ,  épîtnètc  d'Apo'loa,  Aac. 
ihaliein  ,  pernier.  Anthoi, 

I.  Thalik  (  fcoHoL  )  ,  une  des 
neuf  Muses,  la  troisième ,  selon  Hé- 
siode ,  et  la  huitième,  selon  /ipol- 
Indorr.  (Ktvm.  Tlitdlcin,  fleurir.) 
£lle  présidait  ù  la  comédie.  C'est 
vue  jeime  fiUe  &  ]*aiir  folâtre ,  omi- 
ronDëe  de  lierre,  tenant  un  masque 
à  la  main,  et  chaussrc  de  hrod^-quins. 
Quelijuefois  on  place  un  sin^cà  ses  cô- 
tés, symtiole  de  rimiution.  Leson> 
cîens  lui  donnaient  un  b&ton  recour- 
bé par  le  bout  inférieur ,  appelé  la- 
^obnlus,  c'est -à  -  dire,  cpie  le!>  Imt- 
gers  lançaient  après  les  lièvres.  Gru- 
i^ht  met  à  ses  pieds  une  marotte . 

{)arcequ  elle  doit  saisir  el  exprimer 
e  ridicul<-  ,  et  les  ouvrages  des  au- 
teurs comiques  les  plus  célèbres  , 
tels  que  Piaule  et  Molière,  f^ieu- 
ghel  Ta  peinte  assise ,  tenant  son 
masque  d  une  main  ,  et  s'appuyant 
de  Paulre  sur  les  comédies  »Je  iVlé- 
natuire  et  d' Aristophane.  Plusieurs 
de  set  statues  ont  un  clairon ,  parce- 
qa*on  sen  servait  cbez  les  anciens 
pour  soutenir  la  ^oi\  des  acipurs. 

Linocerius  prétend  qu'elle  était 
In  déesse  des  festins;  d'autres  dirent 
qu'elle  fut  Tinventrice  de  la  géomé- 
trie et  de  raf;ricuUure  ;  c'est  peut- 
être  sou'î  ce  lioniier  rapport  ,  que 
quelques  uns  i  ont  lait  présider  à  ce 
qui  regarde  les  plantes  et  les  arbres* 
Plutarquc  la  met  au  raa^  des  trois 
Muscs  qui  n'ont  (|Uf  »lt'S  cM'cufialions 
sérieuses  ,  el  ne  ^  «  nli  elienneul  que 
de  spéculations  divines  et  philoso- 
phiques ,  sayoir ,  Cailiope  et  Clic, 
a.  — Le  seconde  des  trois  Uraoet. 

3.  —  Une  des  Néréide*. 

4.  —  Une  autre  nymphe^  cou^ 
pagne^le  Cyrène  mère  a*Artsté^ 
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T.  Tballo,  taie  de  Satonetide 

Thcmis  y  une  des  .Heures,  onnae 

des  Paranes. 

a.  —  C'était  aussi  une  divinité  qui 
présidait  au  germe  et  à  l'accroiiie» 
ment  des  plantes. 

Thallophorbs  ,  vieillards  qui, 
aux  pro<;essions  des  Panathénées,  te- 
uaieutcu  main  des  hrancliesd  arl»re. 

Th  ALLoré ,  nom  «rue  Pëouamat 
donne  &  oellc  qu^ltygin  appcUt 

T/uilfo. 

Thalvius,  fds  d'Eurytus.un  des 
cbefsépéensausié^e  de  Troie, oot»» 
njandait  dix  vaisS4>aux. 

Thalsime  ,  fille  d'Ogygèsct  és 
Tliéhé,  soeur  de  Cadnuis. 

TuALYsiESy  féte  que  les  Grecs 
célébraient  en  actîm  de  ff^Mt  sprii 
la  moisson  et  les  vendanges.  On  y 
sacrifiait  h  Cérès  et  aux  antrf  s  dieux. 

THAMiMASAns  y  Ic  ISeptune  des 
Scythes  ,  suivant  Hérodote  ,  ouU 
divinité  de  Teau ,  qa*ils  adoniort 
sous  ce  nom. 

Th  amih  ^s ,  Cilicien  ,  qui  le  pre- 
mier introduisit  l'art  des  au£ures, 
dans  Tisle  de  Chypre ,  où  sa  nmile 
le  conserva  durant  plusieurs 
nées  ,  comme  la  portion  laplotpcf* 
cietisc  de  son  hérilapc. 

Thammus,  mois  des  Juifs,  <{» 
répondait  à  ki  lune  de  Juin*  Il  éttil 
le  quatrième  de  l'année  sainte,  Ctk 
dixit  Toe  de  rainiéc  civile. 

Tu  A  M  M  L  z,  ou  Tu  AM  V  z,  faux  dies 
dont  il  est|  parlé  dans  Etéch*^  »  ^ 
qu'on  croii  le  mêi ne  qu'Adonis. $■* 
v;uil  le  r.ihhin  Muiiuonide  ,  et 
1  haïuniu'A  étuit  un  faux  prophètedci 
iduKiires  assyriens.  Ayant  averti  U 
roi  de  venir  adorer  les  sept  planètes 
et  les  doii/r-  sï^es  du  zodiaque ,  U 
roi  le  traita  indipieincnt  ,  et  le  fit 
mourir  \  nuis  la  nuit  suivante  toate* 
les  statues  qui  étaient  au  monde  viop 
reut  de  tous  les  cotns  de  l'univers 
rass<*inl»ler  dans  le  tenijde  du  Soldl 
ù  l{;ihy!on('.  La  statue  du  Sdeil, 
placée  au  milieu ,  se  jeta  par  terre  ; 
et  les  antres,  autour  de  oelle^ ,  * 
mirent  toutes  à  pleurer  Tliainmin  et 
cequihii  ctaitarrivc.  Tx*  I  ndcmain, 
au  point  du  jour  ,  elles  s  en  rcltHU- 
uèrent  toutes  chacune  dans  loa 
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pic  ;  en  tncmoîre  de  quoi  tous  les  bns 
les  Salit'Tis  pteuniieut  Thammuz  le 
dernier  jotir  du  niois  du  inêine  nom. 

Tkammo  j  diviDÎt^  à  laiiKlle  lté 
habitants  du  Tunquin  attikuent  Tin- 
vention  de  I';if;riciillure.  Son  culte 
est  [)rincipalemeiit  répandu  parmi 
les  pajsaos  ,  qui  sont  persuadés  , 
ou^ofe  veille  à  la  cootervatiott  de 
leurs  moiinns. 

I.  THA!irRis,poète,et  Pundes  pHiS 
excellents  musiciens  de  son  temps , 
naquit  A  Odryse,  dana  la  Thrace. 
Philaniinoo,  son  père*,  très  habile 
lui-nièrae  dans  I.i  nnisique  ,  Téleva 
dans  Its  principes  tie  son  art  ;  et 
Tliam^xisy  Ut  tant  de  progrès,  que 
les  Seytbes,  seloii  Conon ,  le  firent 
leur  roi.  Il  fut  le  troisième  qui  rem> 
porta  le  prix  du  chant  anx  jeux  pj- 
thiqucs.  Mais  la  science  ne  servit 
m*ù  le  perdre.  11  evt  la  t^méritë  de 
déder  les  MttSCS  elle§<aiéraes  sur  le 
chant:  elles  acceptèrent  le  déli  ,  ù 
condition  que  s'il  ^tait  vainqueur  , 
cUef  se  remettraient  tontes  à  sa  dis- 
crétion ,  et  que  s^il  était  Taincu  |  il 
iobirait  la  peine  «[ne  méritait  aon 
arrogance.  Thamyrisne  manqua  pas 
de  succomber  dans  un  combat  si 
inégal  ;  et,  livré  &  toute  la  vengeance 
de  ces  déesses  irritées ,  il  en  perdit 
la  vue,  la  voix,  l'esprit,  et  en  même 
ten)ps  le  talent  de  jouer  de  sa  lyre  , 
qu'il  jeta  de  désespoir  dans  uuc  ri- 
trière;  c.-lNl«  que  Thamyris  étant 
devenu  aveugle  ,  la  tristesse  de  son 
état  le  fil  renoncer  à  son  talent. 
Platon  a  feint,  suivant  les  principes 
de  la  métempsycose  ,  que  l'ànie  de 
Thamyris  avait  passé  dums  le  corps 
^isn  rossignol. 

•X,  —  1  royen ,  tué  par  Turnua* 
£néid,  liv,  la. 

THiMici,  fiUe  de  Mégessarès, 
mèredeCynire. 

Thanatcsies,  fttes  des  morts  à 
Athènes.  (V.  Nscvsias.)  iUc.  Tha- 
natoSf  mort. 

TtlAiiATiAK,  cliefd*uneseetetar- 
tare  qui  admettait  deux  priru  Ipi  s  , 
celui  du  bien  et  cehii  dn  inrd  ,  d  rjui 
faisait  ces  deux  principes  égaux  , 
kernels  et  indépendants. 

TsAon^iu  des  génla^iurenl 
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la  guerre  à  Jupiter.  Les  Païqoeslni- 
ôtèrent  la  vie,  dit  Ilésiotie. 

Tu AfioÉLifiS  ,  tètes  que  les  Athé- 
niena  célébraient  en  T honneur  d'A- 
pollon et  de  Diane  ,  comme  auteurs 
de  tous  les  fruits  de  la  terre.  On  y 
expiait  totis  les  crimes  du  peuple 
par  un  crime  encore  plus  grand  , 
c.-A-d. ,  par  le  sacrifice  Irarbare  de 
deux  hoomies ,  ou  d*nn  homme  et 
d'une  femme ,  qu'on  avait  soin  d'en- 
^isser  auparavant.  Ces  victime» 
portaient  des  colliers  de  figues  sè- 
ches ;  leurs  mains  en  étaient  garnies. 
Dtu'antla  inarche,  on  lesfrapaitavco 
des  branches  de  figuier  sauvage ,  et  on 
jouait  un  air  de  flûte  appelé  cradias^ 
enfin,  on  brAlaitl  ka  victimes ,  et  on 
jetait  les  cendres  dans  la  mer. 

Thargémon  ,  un  des  mois  de 
Tannée  athénienne,  ainsi  nommé  de» 
fttes  Thargélies  qui  se  céléi>raientie 
6  et  le  7  de  ce  nioia  en  l*homeur  du 
Soleil  et  des  Heures  j  ou  d*Apollail 
Délias  et  de  la  Lune,  auxquels  on 
offrait  les  prémices  de  tous  les  biens 
de  la  teire,  caltadaiiaua  vase  nota* 
mé  lhargehs» 

Tharoélios,  nom  du  aoleil  qoi 
échaufle  la  terre. 

TiiAROPS,  aïeul  d'Orphée^  que 
Bacchus  fit  roi  de  Thrace. 

Thasiami  (  Afjrth.  ind.  )  ,cthd 
qui  écrit  les  bonnes  et  niriuvaises  ac- 
tions des  mortels.  Il  est  représenté 
an  Pégu ,  dans  les  temples  «&Gaud- 
ma  ,  aous  b  figure  d'un  homme  de- 
I)Out ,  ayant  un  livre  devant  lui  et 
une  plume  ù  la  main,  f^oyage  À 
Aua  ,  etc. 

TBAtios,  surnom  d*Bereiile,  pr^ 
de  Tisle  de  Tfaase  dans  la  mer  Egée* 
Les  habitants  l'honoraient  comme 
leur  dieu  tutélaire,  parcequ'il  les 
avait  délinéa  de  ToppresMiou  der 
quelques  tjFrans. 

Tn^ssrs,  fds  d'Agénor  ,  et  roî 
dos  Pliéniciens  ,  passe  pour  avoir 
peuplé  l'isle  de  Tnasc  dans  la  mer 
Eg^,  et  lui  avoir donnéaon  nom. 

Tu  AU  M  Acns,  père  de  Poaa ,  foi^ 
dateur  de  Thanmacîn. 

Thaiimantea  ,  Thaumantia  y 
.  TaAUMARTiAs,  Tbavmantis,  sur* 
Bom  d*lria  ,  tiré  de  l'adaHratioar 

Tt  » 
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qvi  oxcitent  les  lielles  couleur»  de 
l'arc-en-ciel.  Rac.  Thaumazeifiy 
aaniirer. 

I.  Tmaumas.  fiisdela  Xarre^père 
d*lris  et  des  Harp^  ios. 

a.  —  Centaure  ,  qui  prit  la  fuite 
dans  ie  coml^at  (^m  eut  lieu  aaxmkes 
de  PirithoQs. 

Th AUMASios  ,  montapnc  d'Ar- 
catlie,  où  les  Mcthydriens  disaient 
que  Hhda  trompa  Saturne  en  lui 
présentant  une  pierre  au  lieu  du 
petit  Jupiter.  Ou  voyait  sur  la  cime 
une  prolte  consy<T«'f  à  Rliéa,  oà  il 
n'était  peniiis  d'entrer  qu  .iuv  fciu- 
mes  deslimks  à  célébrer  ie5  mystères 
de  la  ddcMe. 

mièi  e  sul»divi.sion  de  la  secle  de  ma* 

Sic  iens  connue  sous  le  nom  gén«lriquc 
e  lALnzo  dans  le  royaume  de  'l*un> 
qiiin.  On  consulte  ceux  qui  la  com- 
posent sur  tout  ce  qui  eonrerne  les 
mariages  I  les  édilices  cl  ie  succès 
des  afiaires.  Leurs  nîponses .  sont 
pavées  libéralement;  et  pour  aoule- 
nir  le  rri'<!il  de  ces  impostures  ,  ils 
ont  toujours  l'adresse  de  les  en- 
velopper dans  des  termes  équivoques, 
qui  paraissent  toujours  s*acoorder 
:iv>(  l'événement.  Les  mapciens  de 
cette  «lasse  sont  tous  aveugles  otj 
de  naissance,  ou  par  accident,  c.-à-d. 
que  tons  ceux  qui  ont  perdu  la  vue 
embrassent  la  profession  de  tbay- 
I>ou.  Avant  que  de  prnnonrpr  leurs 
oracles,  ils  prennent  trois  picu  es  de 
cuivre  ,  sur  lesquelles  sont  f:ravés 
certains  caractères  y  et  les  jettent 
plmipiirs  fois  :\  terre  dans  un  espace 
où  leurs  mains  peuvent  atteindre.  Ils 
sentent  choque  fois  sur  quelle  face 
dles  sont  tomb^;  et  prononçant 
quelques  mots  dont  le  son  ne  passe 
pn^  l'Mu  s  If-vrc; ,  ils  «lonnenl  ensuite 
la  r<  ]H)nse  qu'on  leur  demande. 

Thay-dou-toni  (  Chili.)  j  se- 
oon<le  subdivision  de  la  même  secte; 
Oesont  ceux  auxquels  on  s'adresse 
pour  les  iD.iIndies.  Ils  ont  leurs  livres 
dans  lesc|uels  ils  prétendent  trouver 
la  cause  et  le  résultat  de  tous  les 
cfTei  s  naturels;  mais  ils  ne  manquent 
îamais  de  rcpontire  q^ie  la  maladie 
\ientducUaUe»  ou  de  quelquesdisux 
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de  l'eau.  Leur  remède  ordinaire  est 
le  bruit  des  timbales,  des  bassins  el 
des  trompettes.  Le  con jubatenr  est 

velu  d'une  iiruiirre  bizarre,  rlianla 
fort  baul  ,  prononce  ,  au  bruit  des 
inslrumcnta  ,  différents  mots  qu'on 
cqtend  d*antaot  moins  ,  qu'il  lient 
lui-même  ft  la  main  une  petite  cli>che 
qu'il  fait  «onner  sans  relâelie.  Il  s'a- 
gite, il  suule;  et  Cduimcon  i\'a  re- 
cours h  ces  imposteurs  qu'à  l'c^lré- 
mité  du  mal  ,  ils  continuent  cet 
exercice  jusqu'au  moment  où  le  sort 
tlu  malad"  se  «léclare  pour  Ij  vieoo 
our  la  mort.  11  ne  leur  est  pat  Jif- 
cile  alors  de  conibnner  leur  oracle 
aux  circonstances;  mais  si  cette  api* 
ration  dure  plusi^-urs  jours,  on  a  sois 
del  eur  fournir  les  ni'  illeursalimeotS 
du  pays ,  qu'ils  man^eut  sans  crainte, 
quoiqu*ils  feignent  d'abord  de  les  0^ 
Irir  an  dia!>!c  comme  un  sacnfioB 
capable  de  l'apaiser. 

C'est  aux  magiciens  de  la  mêoie 
secte  qu*on  attribue  le  pouvov  de 
chasser  les  esprits  malins  d*mie  màr 
son.  Ils  commonrent  par  iiiviqurr 
d'antres  esprits  avec  des  tunmili'» 
en  usa^e  j  ensuite  ^  ayant  jppHijuc 
sur  le  mur  des  feuilles  de  panier 
jaune  qui  contiennent  d'horruilei 
fipires,  ils  se  mettent  à  crier  ,  5  <an- 
ter,  à  faire  toutes  sortes  de  mouve- 
ments avec  un  hruit  et  des  ooolor» 
sions  qui  causent  de  réponvanle.  Oi 
bi'nis^ent  ;m>si  les  maisons  ncaiSl 
par  une  espèce  de  consécration. 

Thay-de-lis  {Myth,  Chi/t.),tr(à- 
sième  subdivisicm  de  la  même  secle* 
f^,  Taydelis. 

Thba  ,  une  des  Océanides. 
TuBAGCNE  ,  citoyen  de  la  viDr 
de  Thase,  fut  soovmt  coortMin^dans 
les  ieux  de  la  Grèce,  et  miVita  des 
statues  et  les  bfmneurs  béroiVjael 
dans  sa  patrie.  Un  de  sesenncrnis» 
avant  voulu  un  jour  insulter  une  de 
ses  statues,  vint  de  nuit  la  fusti(^ 
par  ven;;eance,  comme  si  Théasène 
en  bron7.e  eût  pu  sentir  cet 
front.  La  statue  ,  étant  loiubce 
t  ont-à-coup  sur  cet  insensé ,  le  tas 
sur  la  place.  Set  fils  la  citèrent  en 
justice,  comme  coupalde  del.)  nmrl 

d'uuhQuuueietle  peuple  de  liuM 
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ondanina  h  être  jctcedansla  mer, 
tant  b  loi  de  Drocon  ,  qni  vent 
e  Ton  extermine  jusqu'aux  choses 
nimf'ps  qtii,  soit  en  timilunt,  soit 
•  quelqn  autre  accident ,  ont  causé 
mort  d'un  homme.  Quelque  temps 
/près,  ceux  de  Thasc ,  ayant  soufTcrt 
jrie  famine  causée  parla  stérilité  de  la 
Icrre,  envoyèrent  consulti-r  l'or-iclc 
de  Delphes:  il  leur  fut  répondu  qixr 
le  remMe  h  lenn  maux  était  de  rap- 
peler tous  ceux  qu'ils  avaient  cba»- 
sés  •  ce  qu'ils  firent,  mais  •^nnsrn  re- 
cevoir de  soulagement. lIscnvoN  èrcnt 
donc  une  seconde  fois  à  Delphes, 
ovec  ordre  de  représenter  h  la  Py- 
thie qu'ils  avaient  obëi ,  et  que  ce- 
pendant la  colère  dos  dieux  n'était 
point  cessée.  On  dit  que  la  Pythie 
lenr  répondit  par  ce  vers: 

St  votre  Théagèna  est- il  eonpté 

poor  rien  ? 

Alors  iU  furonl  hien  rnil'ai  rasscs, 
ne  sachaut  conmient  roci  iurer  sa 
Statue  ;  benreiisement  des  pêcheurs 
la  retrouvcient  en  jetant  leurs  filets 
dansia  nirr.  On  la  replaça  dans  l'en- 
droit où  elle  était ,  ét  dès  ce  moment 
le  peuple  de  Thase  rendit  les  hon- 
oenrs  divins  à  Théagène.  Plusieurs 
»ntr<'s  villes  ,  soit  grecques ,  s  it  I  ar- 
ïinres,  en  firent  autant.  On  reparda 
Tiiéagcne  connue  une  divinité  sccou- 
rakle;  et  les  malades,  sur-tont ,  lui 
Adressèrent  leurs  vcetix. 

Théalie  ,  nvniphe  de  Sieilr,  fille 
de  Vulcain  ,  fut  aimée  de  Jupiter  , 
qui  la  rendit  mère  des  frères  Palices. 

I.  Théano  ,  fiHe  de  Gissée  ,  et 
femme  d'Anténor,  T?lait  erande  prê- 
tres^ de  Alinerve  h  Troie.  Lors- 
qu  Hccuhe  et  les  dames  troyennes 
vinrent  implorer  le  seconrs  de  la 
déesse ,  la  belle Tliéano,  dît  JTioméne, 
mît  les  oflVand^^s  sur  les  £!Pnou\  de 
Alinerve  ,  et  les  accompagna  de 
prières,  qui  furent  re jetées.  Il  parait, 
par  cet  exemple ,  que  les  prêtresses 
de  Minerve  n'étaient  pas  par-tout 
vouées  au  rélil<at.  Suivant  quelques 
«écrivains,  ce  fut  elle  qui  livra  le  Pal- 
ladiam  aux  Grecs. 

7-  — Femme  d'Amycos,  et  mère 
de  Minos.  Enéiil. 

3.  —  £pouse  de  Mttapontus  » 
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roi  d'Icarle.  Son  mari  souhaitant 
d*avoîr  des  héritiers,  elle  supposa 
des  fils.  Dans  la  suite ,  elle  en  eut 

réellement  ;  et  son  mari  monlrapt 
plus  d'attachement  pour  les  pre- 
miers ,  elle  cnpapea  ses  fils  à  tuer 
les  antres  à  la  citasse;  mais  ils  fbrent 
prévenus;  cl  Tlu  ano  ,  Aoyant  SOU 
projet  découvert  ,  s-^  tua.  H  y  gin. 

ThéatricAi  déesse  romaine.  Les 
tbé&tres  étaient  tons  sa  protection» 
Son  office  était  de  veiller  à  ce  que 
ces  machines  énormes,  qui,  souvent, 
dit  Pline ,  tinrent  suspendu  tout  le 
peuple  romain,  ne  s'écroulassent  pas  ; 
et  ce  fut,  sans  doute,  &  la  fréquence 
de  ces  accidents  qu'elle  dut  sa  nais- 
sance. V\\c  avait  un  t«  -it|)!«-  d:ins  la 
rue  Cornéiieune  ,  que  Domitieu  fit 
détraire,  en  punition  de  ce  oue  la 
chute  du  théâtre  avait  écra9ébeaiK> 
coup  de  spectateurs ,  un  jour  qu*i| 
assistait  aux  jeux. 

Thébajs,  surnom  d'Androuiaque» 
E^TIOR* 

I .  Th  ébé  ,  fille  de  Jupiter  et  d'Io- 
damé,  épousa  Ogygès,aont  elle  eut 
plusieurs  enfants. 

a.  —  FiHe  d*Asope ,  et  maîtresse 
de  ^lars. 

Tm  :  i:r  <,  vill»'  d«-  Béotie,  fut  fondée 
p;ir  ('  iilmus  ;  ujais I  honnenr  d'élever 
SCS  rempart*,  était  réservéà  Aniphion, 
qui  les  h&tit  an  son  de  b  Ivre.  (  Km 
C  \ D VI  s ,  Awraicit.)  Les dcuxf;uei^ 
res  de  Thèhes  sont  un  év«'nenK'nt 
dans  l'antiquité  qu'ont  souvent  chan- 
té les  poètes ,  et  qui  a  fourni  des  su- 
jets aux  poètes  tragique»  anciens  et 
moilemes. 

ThéÉdtnats.  y.  Divirorrs. 

Tu£iA  ,  fille  du  ('iel  et  de  la 
Terre ,  femme  d*H  vpérion ,  et  mère 
du  Soleil ,  de  la  Lîme  et  de  TAu- 
rore.  Hcsiodc. 

Théias  ,  fils  de  Félus. 

Théir,  nom  égyptien  de  Mef^ 
cure. 

TiiBLfcMB  ,  abbaye  imaginaire  , 
dont  /?rt//e/ff/î  fait  Garpaïitna  le  fon- 
dateur^ où  chacun  fait  ù  sa  volonté. 
Tkéienm  ,  volonté.  Roc.  Thth  ^ 
je  veux. 

ThkLCESÎVTTIÎOS   rt  TuElCEM- 

TB  XMOS,  qui  adoucit  l'a  me ,  épi» 

1   l  9 
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thète  d'Apollon.  Roc.  TMgein  , 

Adoucir.  Anthol. 

Thelxion  ,  fils  d'Apis. 

I.  TuELXtoPE  ,  une  des  Sirènes. 

9.— Cest  aatulenoin  d*mie  qno- 
trième  Muse. 

Thelxtphron  ,  cpîtlii  t.^  (l'Apol- 
lon. A^.  Thf.lgesimythos.  AnChol, 

TuLME  CÉLESTE  ,  terme  d'aslro- 
lofiîe ,  qui  ce  dit  de  b  figure  que 
dressent  les  astrologues ,  lorsqu'ils 
tirent  l' horoscope.  Il  représente  Pé- 
tât du  ciel,  à  un  point  ilxe  ,  c'est- 
|pdire,  le  Uea  où  tout  en  œ  monent 
let<$loiles  et  les  planètes.  Il  est  coin- 
posé  «le  dou7.e  triangles  enfermés  en- 
tre deux  carrés  ,  et  on  le«  appelle 
les  douze  maisons, 

TuiuéhiacaLV»  t  f*"'  conserve 
le  fond  de  h  0tei>  famom  de  Nep» 
tune. 

ThÉmis  (  IconoL  ) ,  ûUe  du  Gel 
«t  de  h  Terre  ,  ou  d'Unmtu  et  de 
U'ilAlEt ,  était  sœur  aînée  de  Saturne 
èt  X:\r\{<^  «!e  Jii})iter.  Klle  se  distingua 
par  sa  pruilence  ,  et  par  son  amour 
pour  la  justice  ;  c'est  clic,  dit  Dio- 
dore,  «pi  a  établi  la  dtvtoatû» ,  let 
aacrifices  y  les  lois  de  la  religion  ,  et 
tout  ce  qui  sert  A  maintenir  Tordre 
et  la  paix  parmi  les  hommes.  Elle 
i^gna  dans  la  Tbenalie ,  et  s^appli- 
qua  avec  tant  de  aagesse  à  rendre  la 
justice  .'i  ses  peuples,  qu'on  la  regar^ 
da  toujours  depuis  coinrae  la  déesse 
de  la  justice  ,  dont  on  lui  fît  porter 
le  nom.  Elle  •  appliqua  aiMn  a  Taa- 
trologie ,  et  dcvmt  très  habile  dans 
l'art  de  prédire  l'avenir  ;  et  après  sa 
mort  elle  eut  des  temples  où  se  ren- 
daient des  oracles.  Pausanias  parle 
di'*un  temple  et  d'un  oracle  qu'elle 
•Tait  sur  le  mont  Parnasse  ,  de  moi- 
tié avec  Ja  déesse  IVMiis  ,  et  qu'elle 
céda  ensuite  ù  Apollon.  Thémisavait 
un  antre  temple  dans  la  citadelle 
d* Athènes  ,  à  l'entrée  doqnel  dtait 
le  toniheau  d'HippoUle. 

La  faille  dit  que  Thcmis  voulait 
garder  sa  virginité,  mais  que  Jupiter, 
la  fibrca  de  1  épouser  ,  et  Un  donna 
trois  biles  y  l'Equité  ,  la  Loi  et  la 
Paix.  C'est  un  emblème  de  la  justice, 
qui  produit  les  lois  et  la  ^ix ,  en 
rendant  àclnenn  ce  qui  loi  est  dûp 
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encore  Thêniê  idkn 
firs  Heures  et  des  Parque*.  Th^inii, 
dit  Festus,  était  celle  qui  comman- 
dait aux  hommes  de  deinauiier  aos 
dieux  oe  qui  ^ait  )nste  et  fsisoa- 
naUe  :  elle  préside  uilx  (Xmfenljoai 
qui  se  font  entre  les  hommes  ,  et 
tient  la  main  à  ce  qu'elles  soient 
servées.  y .  Justice ,  Equité  ,  etc» 

Thémista.  y ,  Carhbuta. 

T  H  £  M 1  s  T  A  Goiu ,  OanaVde ,  époBif 
de  Podasimus. 

Th  l  m  isr  lAOBS,  nymphesde  Thé- 
mis ,  prêtresses  de  son  lenpk  à 
Athènes.  Suivant  d'autres ,  ce  sont 
desnymphesquipréilisaicntraTenîr, 
ainsi  appelées  de  Carmenta  ,  sur- 
nommée Thémis  ou  Thémista  f 
mense  derinerease. 

I.  Th£misto  ,  nom  de  U  ailff 

Homère,  stiîvant  la  tradition. 

a.—  Fille  d'Hvséus,  épousa  Allia- 
mas  ,  roi  de  Thebes  ,  après  qtie  ce 
prince  eut  répudié  I no  ,  et  en  eut 
deux  fils  ,  Orchomène  et  Plinlliii»- 
t<  Ino,  s'étant  as<0(iceàlalroupc<le» 
>»  Baccliaut^s,  dit  Uyain,  trouva  le 
N  moyen  de  rentrer  &bs  U  pal^ 
»  d'Athamas ,  et  y  dementaocUe 
»»  sous  l'hal)it  d'esrinve  ,  sans  ctt« 
»  connue  de  Thcroistii.  Celle  -  ci  i 
»  ayant  pris  b  résolution  de  6iie 
»  pûérir  les  enfants  que  sa  rivale  atait 
w  laissés ,  et  qui,  par  leur  droit  d'aî- 
M  nesse  ,  auraient  hérité  de  b  CûO- 
»  nonne  de  leur  père  de  prciiireDOe 
»  ans  siens,  conna  son  dessria  i k 
»  finisse  esclave  qui  avait  su  piro» 
M  sa  œnfiance ,  et  la  chargea  de  o-a- 
M  vrir  ses  fils,  pendant  la  nuit,  d'ba- 
»  bits  blancs ,  et  ceux  de  sa  rivds 
»  d^habils  noirs.  Ino  pensa  à  faire 
»  tomber  son  ennemie  dans  le  piéf>î 
»  qu'elle  lui  tendait ,  et  fit  tout  le 

contraire  de  ce  qui  avait  été  coo- 
i>  venn;  en.  sorte  qne  ThMsio  tas 
»  ses  propres  fils  au  lien  de  cent 
»  d'Tno  ;  et  lorsqu'elle  rut  reeomnt 
•»  son  erreur ,  elle  se  tua  de  déac*- 
M  poir.  »  y.  Ino. 

3.  — Ua^desNM'des. 

Th^wistonoI,  fille  de  Cêjii 
épouse  de  Cycnus. 

Thbmités,  surnom  d'ApoUoa» 
«llM  les  S^7racus9ins. 
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THéMUBA ,  une  des  trois  dmtkms 

delacalnilc  rubbinique.KUc  consiste, 
i".  dans  la  transposition  ou  clninpe- 
lueut  iit»  lettres  ;  a^.  (ians  ua  chaa- 
Itement  de  lettre»  <|K  i*oo  (ut ,  en 
certaines  combiDaiaonaéqiuvaleiites. 
Cette  division  est  une  superstition 
inventée  jxir  les  mbbins  modernes. 
yoy,  Ca«a.l£  f  OiuAnuLf  Nota- 

Thbnses  ,  chîksse»  ornées  de  figu- 
res ,  dans  lesquelles  on  portait  lc«  sta- 
tue» des  dieux.  On  les  faisait  en  for- 
«wdeohar ,  deboit^d^ivoire y  et  nuel- 
«fuefiMi  d'argent.  Ce  fut  on  des  hon- 
neurs rendus  à  retnpcrcur  Chmde 
après  sa  mort.  Ou  tiouve  de  ses  mé- 
dailles en  or  et  en  argent ,  qui  repré- 
«etilenid'  on  càU  k  tilt  de  ce  prince  t 
cooronnëe  de  lanrier  et  dei*antre 
ttne  thcnse. 

Tu&OBDLc.  Mercure  la  rendit 
mfcredeMyrtîle.  ^y-^Mi. 

THÉocLYMÈNEctnit  un  devin  qui 
de'cendyit  en  lipne  directe  du  cé- 
lèbre Mclampus  de  Pylos.  Obligé 
de  quitter  Argos  sa  patrie  pour  un 
menrtre  qn*il  avait  eoimms  ,  il  pria 
Téiéma<iue ,  qniittvomit  pourlof» 
à  Argos,  de  le  recevoir  sur  son  vais- 
seau ,  pour  le  passer  à  Ithaque  ,  et 
éviter  les  poursuites  des  parents  du 
mort  /i'héocly  mène,  arrkeàilliaqaey 
vit  voler  h  sa  droite  un  vautour,  qui 
est  le  pitjs  vite  des  messat^ers  d'A- 
pollon, dit  Iloniète  ;  il  tenait  dans 
^s  serres  une  eoiomfce  doet  il  arra- 
chait les  phnpes»  Aussi  -  tdt  le  det in 
assure  Teîémaque  que  c'est  un  oiseau 
de  bon  augure  ,  envoy  é  psir  rptelqxie 
dieu  pour  Ini  prédire  qu'il  aura  tou- 
jours le  dessus  sur  ses  eiaemis.  Une 
autre  fois  Théoclymène ,  voyant  Ips 

r)ursuivanls  de  Pénélope  rire  à  table 
gorge  déployée ,  et  qu'en  riant  ils 
avaient  leajeux  tont  nofëe  de  larmes^ 
«t  pewaieM  de  prol&ids  scopirs , 
avnnt  -  coureurs  des  maux  dont  ils 
étaient  menacés;  le  devin ^  dis  -  je, 
effrayé  de  ce  qu'il  voyait  ,  s'écria  : 
M  Att  malheureux  1  qu'est  -  ce  que 
*>  je  vois  de  funeste  î  Je  vous  vois 
j»  tous  enveloppés  d*«me  nuit  obs- 
M  cure  i  l'entends  de  sourds  t^émis- 
»  acnenti,  votjaMMmt  Imignées 
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»  de  larmes;  eeemurt  et  tes  lan»- 

«  bris  dégouttent  de  sang;  le  vesti- 
>>  bule  et  la  cour  «mt  pleins  d'oni- 
»)  bres  qui  descendent  dans  leseniers^ 
M  le  aeietl  a  perdu  sa  hiiniivç ,  et 
M  4'^aisscs  ténèbres  ont  fhiiw^  lé 
»»  jour.»»  Kn  effet,  pi'xi  «le  njoin^nts 
après  f  Ulysse  extermiua  tous  le» 
{poursuivants. 

TBiocnATim  {lconoL\  espèce  de 
gouveruemenftoèleschefsclela  nation 
sont  regardés  wnmie  les  ministres 
du  cielj  d(mX  l'autorité  immédiate 
se  nunufeste  par  des  signes  vis9)lee« 
Teia  forent  h  dmidisnie,  le  califat , 
et  au  Japon  la  puissance  du  ilaïri  , 
avant  que  le  cuImi,  ou  empereur  sé- 
culier^ eût  usurpé  son  autorité.  La 
théocratie  moderne  peut  se  repré- 
senter par  UM  femme  dont  l'attitude 

est  mai  est  ne  use,  roUTt'e  de  la  licim, 
vêtue  d  une  chape  ,  et  portant  une 
étoie;  d'une  dano  die  tiendra  deux 
clefs  et  de  Tautte  un  glaive,  allusion 
aux  ponvoîrs.  \jC  fond  repré- 

sentera <l'un  côlé  la  basilique  de 
S.  Pierre ,  et  de  l'autre  le  môle  d  A- 
drien,  conmasoualencMrduchftteaii 
$aint-Ange« 

Thkceniks,  fiâtes  de  BaechnsrTiex 
les  Athéniens.  Le  dieu  lui-même 
était  appelé  Théanos  ,  le  dieu  da 
vin  ,  ou  plutdt  le  dieu  Vin. 

Theoenus,  nom  de  Bacr.hus.  Am* 
Thros  ,  Dieu  ;  oinos  ,  vin. 

Th^oc.amies  ,  fêtes  en  l'honnenr 
de  Proaerpine .  eten  mémoire  de  son 
mariage  avec  PIntoo.  Rae.  Gamos^ 
mariape.  On  solemnisait  cette  fête 
par  des  Inttcset  des  courses  à  Nysa, 
ville  de  Carie  \  et  l'on  y  était  adimia 
à  disputer  le  prix,  de  fuehpie  paya 
qne  l'on  fût,  comme  le  prouve  une 
médaille  frappée  à  Nysa,  sons  Valé- 
rien.  On  y  voit  deux  palmes,  avec 
eette  înscripiions  Tnéof^amim  oi^ 
cumenica. 

THrocNT-TK,  fitte de liBodieut  ei 
mère  de  JaM)n. 

Théogoks  i  Mars  la  rendit  mire 
de  Tmolua. 

1.  THioooHf  B  ,  branche  de  ?a 
théologie  poïcnne,  qui  enseicne  l.i 
généalogie  des  dieux.  Hésiofle  nous 
eu  a  eonsenré  les  élémenta  dana  «fe 
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pncm-.  Lc5  snvnnts  ohservetit  qtie 
dans  le<  anciens  êcri\ain$ ,  théogonie 
et  cosmogonie  ont  le  même  seus  , 
c.'^-d. ,  naiMance  du  monde.  Cette 
observation  se  fonde  sur-tout  sur  ce 
que  les  dieux  des  anciens  Pcf^cs  n't'- 
taient  autre  choâeque  le  ff  u^  lu  terre 
et  reau. 

a.—  (  Myth,  Pers.  ),  chant  reli- 
Jîîeux  que  l'  s  Perdes  estiniaiVnt  très 
cfîîcacepour  se  rendre  les  dieux  pro- 

1>ices  ,  et  qu'entonnait  le  mage,  s;ins 
equcl  il  nVtait  pas  permis  de  faire 
des  s:icririccs. 

César  Hipa  la  rcjîresentc  connue 
mie  feniroe  h  denx  visap-s ,  dont  l'un 
plus  jeune  contemple  le  ciel ,  1 1 
l'autre  plus  îii'c'  rcir  irtle  la  terre;  la 
tète  ceinte  d'un  diad«,inc  f-n  forme 
de  triangle  ;  prêtant  l\>redle  à  une 
colombe  ;  assise  sur  im  grand  globe 
d^a/ur  y  semJ  d*<ftoiles  ;  la  innin 
droit  •  .ipp'iv'c  sur  le  sein,  et  de  la 

Sauclic  rt  levant  le  bord  de  sa  robe 
e  conlcur  céleste  ;  foubnt  aux  pieds 
les  fraudeurs  et  les  richesses  ;  et 
dotuianl  :'i  entendre,  parla  roneqni 
est  à  &escÔ!('s,  qu'elle  netient  que  par 
nu  pjzht  ù  la  terre.  Jiaphaél  l'a 
peinte  ,  au  Vaticaa,  sous  rini  t/^e 
d'une  fiMiirne  dont  1  air  annonce  quel- 
ue  r!irj,e  ii<^  divin. Elle  est  assise  sur 
es  nues,  et  au-dessus  de  lu  tèie  a 
l'emblcnie  de  TEiicharistie.  La  piété 
qui  rcspite  dans  tout  son  maintien 
estencore  c\pi  im-'.*  par  I<  s  o'iulcujs 
de  ses  vèlem  nts  qui  indiquent  I  vs 
trois  vertus  llwîolovales  ^  lu  pureté 
de  Ja  Foi  est  désigmie  par  son  voile 
blanc  ;  rKspéranoe,  par  le  manteau 
vert  <jni  lui  descend  jvisques  sur 
les  pieds  ;  l.i  Clianté  ,  pur  la  tuni- 
que rou^e  qui  lui  couvre  la  poitri- 
ne. Cette  dernière  vertn  est  encore 
raracti'i  i'^'':'  par  lacotiroune  de  f mi- 
les cl  tie  lletus  de  f;reriades  que  la 
figure  principale  porte  sur  la  tète. 
Deux  petits  génies  ou  amours  divins 
raccompagnent  :  ils  tiennent  chacun 
un  rartoi  ;  sur  le  premier  est  écrit 
ScieiUia  j  sur  le  second  ,  Jii'i/ia- 
rum  r^mm.  Cochin  la  représente 
comme  une  belle  femme  oui  y  s*é- 
Ittvaat  &  la  ooatcnplalioo  ae«  my*- 
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tères  revelt's,  quitte  la  tcrT<»  et  ne 
chen  lie  la  hmiière  rpii  doit  l'éclai- 
rer que  dans  un  rayon  de  la  gloire 
céleste.  Elle  écarte  les  nuages  qui 
pf)urraient  le  lui  dérober.  Elle  re- 
f^'ardcavec  transport  le  trianpie,  s\-m- 
bole  de  la  divinité  en  trois  personne*. 
La  croix  placée  aa'deaaoos  désipK 
les  mystère  s  du  Cbrist.  PrH  d*ell« 
un  ani:c  tléronle  un  livre  antique  , 
s\ir  le<|ucl  est  écrit  ,  Kvangciium, 
Sa  ceinture  est  attachée  avec  une 
plaque  d*or ,  oà  est  écrit ,  Theos  « 
pour  marquer  qu*eUe  ne  •*OCCnp< 
ijuede  la  divinité. 

TitEoLOGiUM  j}icu  du  théâtre  un 
peu  plus  élevé  o  où  les  dieux  par- 
laient. C'était  aussi  le  nom  de«  m»- 
c bines  sur  lesquelles  ils  dcsoen- 

ilairnt. 

TiiLOMARTiB  ,  divination  qui  se 
faisait  par  rinspiration  supposée  de 

quelques  divinités. 

TirÉOMBRtTos  ,  herbe  masîque 
dont  les  rois  de  Perse  fai^taicnt  usage 
pour  se  mettre  à  Tabri  des  peines 
d'esprit  et  des  maladies  du  corps. 

I.  J'hconoÉ,  fdle  de  Thestor  ,  et 
sœur  de  Lcucippe  ,  fut  enlevée  par 
des  pirates  ,  et  vendue  à  Icare^  rot 
de  Carie.  Peu  de  temps  après ,  elle 
retrouva  son  père  et  sa  sœur. 

LBt'CYPPF.  2. 

a.  —  l' ille  de  Prolée  ,  amoureuse 
de  Canobc  ,  pilote  d^un  vaisseau 

^•rec. 

'I'hkophanf  ,  fille  de  nysnlti.le  , 
au  rapport  tVJJyi^iu  ,  fut  recher- 
chée pour  su  beauté  de  plu<ùeurs 
amants.  Neptune .  pour  s'assurer  de 
la{>ossessioudecette  lielle  personne, 
l'eideva  ,  et  la  conduisit  aans  l'islc 
Brimiissc.  Mais  ses  amants  ajant  dé- 
couvert sa  retraite  Vj  vinrent  clien> 
cher.  Neptune,  pour  les  tromper, 
>";ivisa  de  changer  sa  maîtresse  en 
biebis  ,  se  chanfiea  lui-même  en 
bélier  ,  et  tous  l<es  liabitauLs  de  l'isle 
en  bestiaux.  Théopbane,  devenue 
brebis,  mit  au  monde  le  bélier  à  toi- 
son d'or,  celui  qui  porta  Phryxusen 
Culcliide.  C'est  ainsi  que,  pour  ev 
pliquer  la  fable  du  bélier  ft  toison 
d'or,  on  a  inventé  tue  nOOfetlelâbl^ 
^ •  lonso»  Ik'OK. 
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Tiiiof BARiif ,  i^te  de  TamMiri- 

tion  d'Apollon  n  D.lplies  ,  fa  pre- 
mière fois  qu'il  se  montra  aux  ha- 
J>itautà  de  celle  coulrce.  llac.  Pliai- 
nesUiai,  paraître. 

Thiotreustes  ,  ëpilhète  d'un 
prêtre  prec  saisi  de  lVs[)rit  j)roplit,'- 
tic^ue.  Rac.  Pnein,  r<  s[>ir( t. 

Theophopia  ,  cpilhèle  que  leê 
Grecs  dimnaient  ot»  oracles* 

THiovtiE  ,  apparition  des  dieux 
qui  se  inaiiifcstaioMt ,  à  ce  qu'on 
croyait ,  aux  jours  où  l  oo  cëléijruit 
quelque  iele  en  leur  honneur. 

TNéoBES,  sai  riBcatcurs  particu- 
liers que  les  Athéniens  envoyaient 
ù  Dt  lj)lies  olfrir  t-ii  leur  imm  à 
Apoiluit  Pytlùeu  des  «acrifices  &o- 
lemnels  pour  le  bonheur  de  la  Tille 
d*Atliènes,  et  pour  la  prosp<érité  de 
lu  r('j)iililiq«e.  Ou  tirailles  tlit'orf  s, 
tant  du  corps  du  6ëuat  que  de  celui 
des  thesmothètes. 

T  H  î  o  R I  £  )  d^putotion  solem- 
nellc  que  les  Athéniens  envoyaient 
tous  les  ans  h  Delphes  »'t  .'i  Délos. 

Théorie,  (/co/jo/j  6rat'e/o/,qui 
a  suivi  en  partie  César  Ripa ,  la  re- 
pressente  par  une  femme  qui  monte 
avrc  l'fxprcs<;i(iii  ihi  dér-ir d'atteindre 
le  point  où  elle  s  <  >t  proposé  d'ar- 
river,cequi  indique  que  c'est  en  par- 
taot  des  notions  les  plus  simples 
qu'on  s'ëlève  par  degrés  aux  plus 
compliquiM  S.  Le  trnips  que  deman- 
de racquisitioudcscuiinai&sances  est 
désigné  par  Thorloge  de  aablequ*elie 
tient  j  et  les.  livres  qu'cll»?  porte  , 
ainsi  cjuc  le  proupc  de  Usures  qui , 
dans  I  cnfonci ment ,  paraissent  lo:i- 
verscr  enseinidc  ,  expriment  ra\an- 
tage  qui  résulte  du  commerce  des 
savants  et  do  la  lecture  de  leurs  ou- 
"vrai^rs.  Kllc  a  sur  la  lèto  un  compas 
ouvert ,  dont  les  pointes  sont  tour- 
nées en  haut  »  pour  si^ifier  qn*ellc 
peut  mesurer  rimmensité. 

TiiLoniT  S  ,  snrnoiM  d'Apollon  à 
Trézène.  Kac.  'J'hco' et/i  ,\oir.  Son 
temple  >  le  plus  ancien  de  cette 
ville  ,  fut  rebâti  et  décoré  par  le  sage 
Pitthée. 

ThÉosophes  ,  sorte  de  pfjiloso- 
phesqui  regardaient  en  pitié  la  rai- 
son humaine ,  dans  laqueUt  ils  n  a- 
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voient  nulle  oonfianee,  et  qui  se  pré* 
tendaient  éclairés  par  un  principe 

intérieur,  surnaturel  et  divin  ,  qui 
brillait  en  eux^  et  s'y  éteignait  p.ir 
intemdlcs ,  qui  les  élcmiit  aux  con- 
naissances les  pins  suMinies  lorsqa*il 
agissait  ,  ou  qui  les  laiss;iit  tomber 
dans  r«'tat  ci'im)»écillit('  naturelle 
lorstju'il  cessait  d'agir ,  qui  «'empa- 
rait violemment  de  leur  imaj^atlon, 
quileta^tait,  qu'ils  ne  maîtrisaient 
pas  ,  mais  dont  ils  t*lairnt  ni.iitrix's  , 
et  qui  les  conduisait  aux  découvertes 
les  plus  importantes  et  les  plus  ca- 
cliées  sur  Dieu  et  sur  la  nature. 
I'héosoth»  ,  doctrine  des  Xbéo- 

soplies. 

Théoxéniks,  jeux  en  l'honneur 
d'Apollon  7  à  Pellène.  Le  prix  «tait 
une  somme  d'argent  ;  et  la  PclU- 
niens  seuls  étaient  admis  à  !<•  dispu- 
ter. Selon  d'autres,  c'étail  un  jour 
soleranel  où  l'on  sacrifiait  à  tous  lea 
dieux  ensemide.  Cette  ftte  avait  été 
instituée  par  les  Dioscnres.  On  y  cé- 
h'hrait  «'risnito  drs  jtiix  où  le  prix  du 
vainqueur  clait  un  véleuicut  uonimé 
ealena, 

Theossuivs,  snmom  d'Apollon* 

A  P(  lîf'-nr  ,  en  Acbaïe,  il  y  avait  un 
ttnijdr  et  une  statue  de  hronze.  Oa 

Ïccléi>rait  aussi  des  jeux  en  son 
onneur ,  où  les  citoyens  de  Pellëne 
étaient  seuls  admis. 

'J'iiKRA,  une  des  filles  d'Amphion. 
TH^nAci£M  ,  air  f)u'ou  chaulait 
durant  les  fêtes  de  Proserpioe  au 
printemps. 

l'uKiî  *MKNÉ  ,  nyniplir  que  Cyr- 
nus  rentlit  mère  d'A^tréus  ;  elle 
donna  son  nom  ù  l'islc  de  Théra- 
méné  dans  la  mer  £gée. 

TBillAPBUTES,  secte  d'Essé- 
ni^ns  qui  s'atta<  liaient  à  la  con- 
templation. Philo  II  les  représente 
comme  des  gens  qui  fiiisnient  de 
celle  de  Dieu  ,  leur  unique  <  <  <  u- 
jiation  et  leur  fclirité  printipale. 
C  était  ponr  rtda  fjn'iis  se  l^'uaient 
renfermés  seul  à  seul  dans  leur  ecl- 
lulcf  sans  parler,  sans  sortir,  sans 
même  rrii.inlcr  par  les  fi^nêlres.  Le 
iourdns.ild  :it ,  ilssoiiaiiMil  pourtant 
leurs  mauis  sous  le  uianloau  ,  l'une 

I  entrela poitrineet k barbe, et Tao* 
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tre  sur  le  coié.  Accoutumés  comme 
Icscipnlrs  h  vivro  <le  rostfe,  ils  jeû- 
naient toute  kl  setiiaine  et  ne  nian- 
fleaieiiti{ae  le  jonf  du  nbbot.  Dana 
l^nrs  fihc»  ib  avaient  «oetalile  sur 
]aquf>!!p  on  mett;iit  fin  pnin ,  pour 
imiter  les  puins  de  proportion  (|ue 
Hoïse  avait  placés  daas  J«  temple. 
On  cbantait  des  hymnes  nouveaux  y 
tt       étaient  Pouvnii^e  du  pins  an- 
nen  de  Tassemltlrr ,  ou  au  d.'f.mt  de 
•es  hjmne.H ,  d'iiutr**»  de  (^ucl({u  an- 
cien po^te.  On  dansait  owsi  dans 
eelte  lète  ,  qui  durait  insqn*a«i  lever 
du  soleil  :  <l»*s  le  innni'^nt  fjur  l'au- 
rore paraissait ,  chacun  se  tournait 
du  ootë  de  Torient ,  »e  souhaitait  le 
Jbonjonr,  et  se  fetifaitdans  anoeUale. 
Là,  p)onrz<^s  dans  la  méditation ,  ils 
drinandaiiMit  h  Difii  «(up  Iriir  ame 
fàt  toujours  rt'niphe  d  une  lumière 
flélcite,  et  qR*éievés  a»detsaa  des 
ins ,  dn  soleil ,  de  la  nature,  et  de 
tnutrs  1rs  rri^ntiiros.  il?  p'is^rnt  chr r- 
clicr  et  connaître  pins  narfaitemont 
)a  vérité.  Us  parlaient  directement  à 
Dieu,  le  soleil  de  futioe.  Les  idéti 
de  la  divinité ,  des  beautés  et  des  ll^ 
sors  du  ciel ,  dont  ils  s'étaient  nour- 
ris le  jour,  les  suivaient  [usques  dans 
la  nuit ,  jusques  dans  lenrs  songes , 
et  dmnt  le  sommeil  même  «  ils  dé- 
Imitaient  d'excellents  pr<Wptes  ;  ils 
laissaient  h  leurs  parents  tous  leurs 
iiiens  f  BOUT  lesquels  ils  ressentaient 
un  promnd  mépris ,  depuis  qu*ils 
s'étaient  enri<^ia  de  la-  pliilosophie 
céleste.  Ils  éprouvaient  une  émotion 
violente ,  une  fureur  divine  et  entraî- 
nante dans  l'étude  de  cette  philoso- 
phie ;  et  y  tronvant  un  souverain 
plaisir ,  ils  ne  quittaient  leur  étude  , 
ue  lorsqu'ils  éloicnt  parvenus  à  ce 
opyé  de  perfection  dans  lequel  ils 
plaçaient  le  someniin  honheûr.  La 
contemplation  ne  les  emp^'ohait  pas 
de  feuilleter  les  livres  sacrés  ,  d'étu- 
dier la  philosophie  reenc  <le  leurs  .m- 
oètres  f  et  d'y  chercher  des  allégo- 
riee ,  persuades  (|ue  les  seetets  de  Ui 
nature  étaient  cachés  sous  les  termes 
les  plus  clairs  ;  et ,  pour  s'aider  dans 
ces  recherches,  consultaient  les  volu- 
mes d*aUégorieset  les  oommentaires 
des  pvenkn  auteurs  de  leur  tecte* 
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Th^raphim  (  Rabb.),  dieux 

Pénates  des  Clialdéens,  ou  plut«*>t 
ligures  astrologiques  dont  iU  «e  ser- 
vaient pour  la  divination.  Lew  Ibr- 
niation  était  acoompaenëe  d'opëff»* 
tions  af>ominables,  si  l'on  en  croit 
le  rapport  des  rsbhins.  Il  fallait  im- 
moler un  premier  né,  et  lui  tordre 
ke  ooo.  La  tète  étaii  salée  et  emlNn»- 
niée  ,  et  l'on  mettait  dessons  la  lan- 
gue une  lame  d'or  sur  laquelle  était 
écrit  le  n<jm  d'un  esprit  de  icuèbrei. 
Cette  tète  était  suspendue  à  la  nm* 
raille  J  on  briMait  des  •  ierges  et  ou 
se  prosternait  devant  elle  ,  ptudfBt 
qu'elle  rendait  des  ora<;le5. 

Le  mbbin  David  de  Pomis  ob- 
serve qu*on  appelait  ces  figures  7%é» 
raphim,  ée  Aaphah  ,  laisser,  par- 
cpqtie  le  peuple  quittait  tout  potir 
les  aller  consulter.  Il  ajoute  que  les 
t  hé rap him  avaient  h  £^We  koBaîne^ 
et  qu'en  les  mettant  debout  ils  psr* 
bicnt  à  certaines  heures  du  t. air,  et 
sons  certaines  ct>nsleIlalioiis  j  par  le» 
inlluences  des  corps  célestes^*  mui» 
c'est  là  une  fable  rabbiniqu<>  qœ  Dm» 
i'id  avait  apprke  à\4ben-Ezra» 

D'autres  pr  'tendent  qur  les  thé- 
ra^him  étaient  des  instruinenU  de 
cuivre  qui  marquaient  les  heures  et 
les  minutes  des  événements  futurs , 
comme  gouvernés  par  les  astres.  De 
Pomis  etichéril  sur  (brn-Ezra  , 
en  disant  que  les  tiii:rapluu)  étant 
6its  sous  une  certaine  eoniUUaitio% 
le  démon  le«  fidsait  pacicc  sous  oel 

a-pect  du  (i»l. 

Therapn  ATiDi£S,  lete  lacédénio- 
nienne ,  dont  On  ne  connaît  point  les 
détails. 

I /I'h  AFtvé,  (ille  de  T^lex,  douai 
son  nom  à  la  ville  de  Thérapné. 

a.  —  iilndroit  de  Liccdénit'me  où 
Hélène  avait  un  tetnple  qui  avait  la 
vertu  singulière  d'embellir  les  fem- 
mes I.iid«'>,  Hémdntc  raconte  qu'une 
femme  de  Sparte  .  extrêmement  ri- 
che |  étant  aoooneoéc  d'une  Hlle  fort 
laide*  une  penonne  inconnue  appa- 
rut è  In  nourrice ,  et  lui  conseilla  de 
la  porter  souvent  dans  le  temple 
d'Hélène.  Elle  devint  si  belle  qu'elle 
époumdtfislasaîle  AiiitOBy  raidi 
Sparte.  « 
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Tsin  AYnism  9  tonioiii  de  Gnstor 

et  de  Potlux. 

Tméras  ,  fils  d'Autésion  ,  T.nr.- 
d<5monien,  ronduisil  une  coluiuc  à 
Colisla,  qui  prit  ton  non*  Aprèf  » 
fDort  y  <m  M  rendit  les  honacofii  di» 

tins. 

Tfi^  B^tJS ,  l'un  des  Centaures  tucs 
par  Hercule,  dans  le  combat  auprès 
JcbanenieaePlMkB. 

TaiaiDAiiAt,  domptatraetaru' 
mauT  féroces ,  chien  d'Actc^n. 

Thérimachus  ,  un  des  fils  d'Hcr- 
eale  et  de  Mcgarc  ,  xué  par  Hemde. 

TnintrkSf  nom  «winslcatif  l  Mars 
^taitbonor^  dons  la  Colcliide.  Castor 
et  Pollux  enlrv<"'rrnl  sa  statue,  et  la 
portèrent  dan»  la  Grèce,  où  elle  fut 
ceosenrée  plmieo»  «telea.  Bao. 
Tkam,  laehaMP» 

Thermesia  y  snmoin  de  O^rès 
honorée  à  Corinthe,  où  son  culte 
avait  été  apporté  de  Thennesse,  i»îe 
voinncdelaSioile,  dontpaflei(lf»> 

ThermiowEorté,  fête  pvihhque, 
marché  ou  assemblée  des  Eloliens , 
tenue  damime  ville  du  pays  nommë 

•7llOTIIIIa 

Thermit  «! ,  nvteur  delà  chaleur. 
Apollon  Th(^rniius,  c.-à-d.  appa- 
remment le  Soleil  j  avait  un  autel  & 
OUmple.  Rac  Thêrmtos,  chaknr. 

I  Theumodo»,  fleuve  de  Tbrace , 
cé'èhre  par  les  amasonet  ^  bobi- 
talent  sur  ses  rives. 

9.  ~  Fih  de  Pontvt  et  de  h  Mer. 

ThfrmltîsC  MyOi.  E^yyt.  )  , 
selon  Jabhmki  ,  c'est  l'Isis  irritée 
des  Epvptiens,  mxi  dictait  aux  hom- 
mes les  peines  tie  mort.  Etien  lui 
donne  pour  symbole  une  csp^  de 
ierpent  danpercmt* 
•  I.  Tin-RO  ,  femme  de  Thrace  , 
tioarrice ,  selon  Pausanias ,  et,  se- 
lon d'aulrrs ,  mère  dll  tRdswme 
Mort.  F'.Mars. 

a.  —  Fille  de  Phylas  et  de 
phile  j  était  belle  coiiimc  Diane;  elle 
•ut  charmer  Apollon,  et  de  leur 
mion  noqnit  Chéron,  eëlèbre  en 
Vartde  d«>nipter  un  cheval ,  et  fonda- 
teur de  Chéronée  ,  ville  de  Péotie. 

TuénoDAM  AS,  roi  de  Scvthie  ,qui 
nourrissait  des  Uoos.Ue  sanig  hiiiiiiiia> 
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ponr  le^  rendre  plus  cruels;  ce  qnî 
a  fait  dire  ii  Ch'ide  ,  Therodaman- 
Iteos  leones.  KacTher,  bêle  féroce 
damuein  »  dompter. 

1.  Thésow,  guerrier  gîçantetnue 
parmi  les  Latins ,  tué  par  Knée. 

1.  —  D'un  aspect  Urrihie,  chien 

d'Actéon.  ^    ^  •  « 

TB8RoraoiK>s ,  au  if  au  pénrus 
animaux  ,  soit  à  la  chasse  ,  soit 
par  l'excès  de  la  chaleur é^' 
thète  d'Apollon.  Anlhol. 

Thersako»  ,  iilf  dn  Soleil  et  de 
Leucothoé ,  vn  det  Argonautes. 

I .  Thersandre  ,  fils  de  Polynîce 
et  d'Arpic,  monta  sur  le  trône  de 
Tlièbcs^  et  marcha  à  la  tête  des  Th^ 
bains  ao  ûkffi  de  Troie  avee  ice 
Grecs, mais Âit  tnë  en  Mvsîe  par 
Télèphe,  après  s'être  extrêmement 
distingue.  Les  Grecs, pour  honorer 
sa  valeur,  lui  élevèrent  nn  nom^ 
ment  dans  la  ville  d'Esée,  sur  les 
rives  dn  Caïque,  où  los  liai  itants  al- 
laient tous  les  ans  lui  r<  nrlrc  les  hon- 
neurs héroïques,  'l'hcrsandre  ovait 
époosé  Dènonaise,  flile  d*Ainpbia- 
tÉikydonti!  ent  Tisamène,  qoilvi 
succéda  sur  le  tn'nr  tleThèbef* 
9.  — Fils  tic  Sisyplie. 

fiisd'Anténor, 
tncansi^fCedeTroie  par  Achilje. 

1,  ^  Undeeoompagnoosd'En^t 
tué  par  Tumns. 

THBusifpa,  fils  d'Agrios,  chassa 
Œnée  du  trône  de  Galydon. 

TuBAsrrB  était  un  misérable  bcm^ 
fon  de  l'armée  «les  Grecs ,  qui  ne 
s'occupait  qu'à  faire  rire  le  monde, 
et  à  invectiver  contre  les  généraux, 
a  Cet boinine, dit  Jifomère» parlant 
i>  tans  bomea  et  sans  mesoreiy  fiiifeit 
»i  un  bruit  horrible  :  il  ne  savait  dire 
»»  que  des  injures  et  toutes  sortes  de 
»  grossièretés;  il  parlait  d'Agaroem» 
»  non  et  dea  antres  rois  avec  une  n»- 
»  solcnce  vraiment  cynique.  Ave<: 
»>  cela ,  c'était  le  pins  laid  de  tous  les 
M  hommes  ;  ii  gîtait  louche  et  boi- 
»  tenx,  il  aiiaitlea  ^panlea  conrbëea 
w  et  ramassées  sur  la  poitrine ,  la  tète 
M  pointue  et  parsemée  de  quelque» 
»  cheveux.  Un  jour  qu'il  faisait  à 
»  Agamemnon  les  plus  sanglants  re- 
•>  prcchet  nir  le  manf ait  toccèt  dn 
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»  sief^c  de  Troie,  UIv^^c,  qui  était 
M  présent .  le  ntciMçu  ,  s'il  «  oiili- 
w  noait,  ae  k  d^hir«r&  coups  de 
»  Termes  comme  un  vil  esclave  }  en 
»  mnno  t»'ni[>N  il  !»■  fr.ippa  de  «on 
>>  Sceptre  sur  le  dos  et  sur  les  épaules. 
»  La  douleur  du  coup  fît  lairc  ù 
»»  Thersite  une  grim;ice  si  hideuse , 
"  que  les  Grecs ,  quelque  affligés 
»  qu'ils  fussent,  ne  purent  s'eui- 
»»  pêcher  d'en  riic.  Cela  contint  le 
n  raillew  pcMir  quelque  temps;  niaif 
»  ayant  osé  s'attaquer  de  mknt  à 
>»  Achille  ,  ce  htfros  n'ont  pris  t;int 
»  de  patience,  et  le  tua  d'un  coup 
'»  <Ie  poinf;.  »  Ce  Thersite  a  fondé 
mut  espèce  de  proverbe  :  quand  on 
"fcul  p:irler  d'un  homme  mal  fait,  et 
qui  a  l'esprit  cneoie  plus  mauvais, 
ou  dit,  C'est  un  vrai  TltcvsiLe, 

precque  dont  | 
|Mnr]e  Uésychim ,  niais  sans  entrer 
dans  aucuns  détails. 

Thésée  fut  le  dixième  roi  d'A- 
thènes; il  naquit  à  Tréxène ,  et  y  fut 
"^leTé  par  les  soins  de  sa  mère  Ethra , 
â  la  cour  du  sape  Pitthéus ,  son 
prand-père  mnternel.  Les  poètes  dé- 
signent sou\ent  J'hésée  sous  le  nom 
J\rechthide ,  parccqu  on  le  regar- 
dait comme mi  des  plus  illustres  des- 
cendants d*£rechtnée,  on  du  moins 
de  ses  suecosseurs  ;  car  il  est  douteux 
que  Thésée  descendit  d'Erechlhéc. 
On  le  nomme  atisfti  quelquefois  fils 

de  Neptune.  Fn  effet,  Pitlhcfe,  vou- 
Ï.Tnt  f-nrluT  I";:lli;nice  fpi'i^  avnit  fiite 
avec  Ki;<'e,  déc  lara .  quand  s.i  l\lle  fut 

Sosse,  qu'elle  avait  été  visitée  par 
eptnne ,  la  f^ande  dÎTinitë  des 
IV^ém'ens.  Dans  la  suite,  Thésée 
se  v.Tuta  de  celle  naissance,  et  la 
prouva  par  des  effets  surprenants  \ 
car  Pausanias  raconte  que  Thës^ 
tent  all^  en  Crète  ,  Mi  nos  Tontra- 
pca  de  paroles,  en  lui  disant  qu'il 
n'était  pas  nis  <le  Nepttine,  comme 
il  s'en  vantait  ;  que,  pour  marque  de 
cria ,  il  jetterait  sa  bapie  dans  la  mer. 
Tb^S^  S*y  jeta  nussi-tôt  après,  dit- 
on,  retrouva  la  hapic,  et  la  rapporta, 
avec  imc  couronne  qu'Auiphitrite 
lui  avait  mise  sur  la  tète.  Il  est  cons- 
tant, par  rhistoirCf  a<te  Thésée  se 
]iorta  poi^tont  pour  fila  d'£gée ,  et  < 
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que  I-  titre  de  fils  de  Neptune  ne  7nf 
a  été  attribué  que  par  quelques  poè- 
tes, sans  éÇBsà  à  la  Mnte  de  soa  lua- 

toirc. 

On  rapporte  plusieurs  traits  dn 
courupe  et  de  la  force  dont  Tlic^êe 
fît  preuve  dès  ses  premières  années. 
Les  Tréràiiens  contaient  qa*Her- 
cule,  étsnt  venu  voir  Pitthée  ,  quitta 
sa  Tif  au  de  lion  pour  se  mettre  à 
talile.  Plusieurs  enfants  de  la  ville  , 
entr^antres  Tfaësëe ,  qui  n'avait  qna 
sept  ans  ,  attiras  par  ta  curiosité  y 
étaient  accourus  r  nez  Pitthée  :  mais 
tous  eurent  ^rand  peur  de  la  peau  de 
lion,  il  rexceplioo  de  Thésée  ,  qui  , 
arrachant  une  hache  des  maina  d^■i 
esclave,  et  croyant  voir  on  lion,  vint 
pour  raltatpr-r.  Epée  ,   av.int  de 
quitter  'i  ré^ène  ,  mil  sa  chaus»ure 
et  son  ëptfe  sons  une  grosse  rodie , 
et  ordonna  h  Ethra  de  ne  pas  loi  en- 
voyer son  fds  h  Athènes ,  qu'il  ne  fîit 
en  état  de  lever  cette  pierre.  A 
peine  Thésée  eul'il  atteint  1'^^  de 
seize  ans  ,  qu'il  la  rennia  ,  et  prit 
Pespèce  de  dépi^t  qu'elle  reedatty  an 
moyen  duquel  il  devait  se  faire  recon- 
naître pour  le  fils  d'£gëe.  Arrivé  se- 
crètement à  Athènes  ,  il  parut  tonl 
d'un  coup  avec  nne  rohe  traînante  , 
et  de  heaux  cheveux  l»ien  frisés  qui 
llottai»  nt  sur  ses  épaules  ;  et  s  appro- 
chant  du  temple  d  Apollon  Delphi- 
nîen  ,  qu'on  achevait  de  JbAtff^  et 
dont  il  ne  restait  plus  que  leoonbk 
a  faire  ,  il  ententJit  les  ouvriers  qui 
demandaient  en  riant  :  Où  va  dijnc 
cette  belle  grande  fille  ainsi  tonte 
senle?  A  cette  plaisanterie,  il  ne  r^ 
ponilit  ri'  n  ;  mais  ayant  dételé  deux 
ho'ufs  ({ui  étaient  pri'S  tie  1.»  à  no 
chariot  couvert  ,  d  prit  l'iiupérialc 
du  chariot ,  et  la  jeta  pins  haut  que 
les  ouvriers  qui  travaiUaientà  laoon» 
verlure  du  temple. 

Thésée ,  avant  de  se  faire  recon- 
naître pour  héritier  du  trône  d'A- 
thènes, résolut  de  s*en  rendre  d  ipie,- 
la  ploire  et  la  vertu  d'Hercule  l'ai- 
puillonnaient  vivement.  L'admira- 
tionouelui  inspiraitia  vied'Ucrcuie, 
dit  Phttarque  ,  faisait  que  ses  ac- 
tion'; lui  revenaient  la  nnit  en  son^» 
et  qu'elles  le  piquaient  le  iour  d'oM 
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TïoMr  t^n-ulalion  ,  et  excitaient  eu 
lui  \m  \io!c*nt  désir  «le  l'imiter.  La 
purcQtc  i(ui  clait  ei^tr  eu.\  augmeu- 
tait  enoore  «jette  ënrabtion  ;  car 
Pittfu'c,  pèred'Ethr.i,  cluit  frère  de 
LAsuiice,  nù'r*' «!' Alt  iiiiMip,  Tlu'siV 
se  propo&a  donc  d'aller  chercher  des 
aventures,  et  commença  par  nurcer 
TAttiqnc  des  brigands  cjui  rin^es- 
taient.  Apr»'^s  ces  expéditions,  il  idia 
sur  les  honis  du  fl»Mive  '  éphi^e  ,  et 
8C  fît  purifier  par  les  descendants  de 
PhitaW  h  Tantel  de  Jnpiter  M<t|i- 
chius^  pour  avoir  souillé  ses  mains 
dans  Ir  snnp  de  t.inl  de  lirip;m«ls  ,  et 
entr'autres  de  Sinis,  son  propre  pa- 
rent, «pii  descendait  comme  lui  de 
Pitth^e.  Ce  fut  aprèscesexploitsqiie 
Thésée  vint  à  Atnène»  pour  s'y  faire 
rrconnallre  :  il  trouva  cette  ^ille 
dans  une  étrange  contusion.  Mcdce 
y  gooTemait  sous  le  nom  d*E^;  et 
ayant  su  Tarriv^  d*un  étranger  qui 
fai's.iit  heawcoup  parler  dr  lui  ,  elle 
tùcha  de  le  rendre  suspect  au  roi , 
et  convint  mdme  de  le  taire  enipoi- 
•onner  dans  un  repas  que  le  Iroi  de- 
Viu't  lui  donner.  Mais  au  moment  fjne 
Thé-^^'e  allait  avaler  le  poison  ,  Egée 
reconnut  son  (Ils  à  la  garde  de  son 
^pée  ,  et  chassa  Miâét,  dont  U  d^ 
couvrit  les  mauvais  desseina.  Lea 
P.diantides  .vovnnt  Thé>;»'e  rf^  onnii , 
ne  pwent  cacher  leur  ressentiment , 
et  conspirèrent  contre  Epée  ,  dont 
ils  se  croyaient  les  se«ds  héritiers. 
l.a  conspiration  fut  découverte,  et 
di-sipt'c  p;ir  Kl  mort  de  Pallas  et  de 
ses  enbnls  ,  fini  tombèrent  sous  les 
coups (leTlH^e  :mais  ces  meurtres, 
quoique  }usés  nécessaires,  obligèrent 
le  hf'ros  se  haniiir  d'Atlu-nes  |>our 
on  an  ,  et  après  ce  temps  il  fut  ali- 
tons nu  tribunal  des  juges  qui  s'as- 
•emblaient  dau  le  temple  d'Apollon 
Delphinîen. 

QueUjue  temps  apr(\s  ,  Thés*^^  se 
proposa  de  délivrer  sa  patrie  du  hon- 
teux tribut  qu'elle  payait  è  Minos , 
et  pour  ceb  il  a'olïrit  d'aller  en 
Cr>-tc  avec  les  autres  Athéniens  , 
».M)s  tenter  même  la  faveur  du  sort. 
Avant  de  partir ,  il  s'efforça  de  se 
rendre  les  dieux  propices  par  un 
fnmd  poobre  d«  faarifioei*  Ji  wur 
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sulta  aussi  un  ora<  le  de  Delphes,  qui 
lui  promit  un  heureux  succès  dans 
sou  e.\pédition ,  si  l'amour  lui  servait 
de  guide.  En  eflèt ,  ce  fut  l'amour 
qu'il  inspira  à  Ariane  ,  Cille  de  Mi- 
nos, qiu  le  <lélivra  de  tous  h  s  dan- 
gers de  cette  entreprise.  .  AAlÀ^£f 
MinoTAum ,  Astcrion. 

A  son  retour  de  Crète  ,  il  trouTB 
que  son  père  Epéc  était  mort  :  ses 
premiers  soins  furent  de  lui  rendre 
les  derniers  devoirs.  Ensuite  ,  pour 
remercier  lea  dieux  de  l'iieureux  suc* 
cès  de  son  voyage  »  il  ëlablit  en  leur 
honneur  plusieurs  fêtes,  dont  la  <lé- 
jicnsc  devait  être  fournie  par  I»  s  fa- 
milles de  ceux  qu'il  avait  ramenées  de 
Tisle  de  Crète.  Mats  tnr-tout  il  fit 
exécuter  le  vœti  qu'il  avait  fait 
Apollon ,  en  partant ,  d'envo>  i  r  Ions 
les  ans  à  Dclos  uftrir  des  sucriiices 
en  action  de  gr&ces.  En  effet ,  on 
ne  manqua  jamais  d'envoyer  des  dé- 
putés couronnés  de  hraiK  hes  d'oli- 
vier. On  se  servait  uième  pour  ce 
voyage  du  même  vaisseau  qu  avait- 
monté  Thésée,  et  qu'on  entretenait ^ 
uWn  qu'il  iVit  toujours  tout  prêt  4 
.siTvir  ;  ce  qui  a  fait  dire  .uix  poètes 
qu'il  était  mnnortcl.  Au  temps  de 
PtolémëePhiladelphe,  c*e8t-Mir^ 
mille  ans  après  la  mort  de  Thësée  y 

v;iÎs<c;mi  durait  encore,  ainsi  qua 
la  (  outuiue  d'en>overà  Délos. 

Thésée  ,  pai&ihle  possesseur  do 
trône  des  Atnéniens  ,  travailla  h  ré- 
former  le  gouvernement  de  TAtti- 
que  :  il  rassembla  en  une  seiile  ville 
tous  les  habitants  de  ce  pays,  qui  , 
jusqu'alors  ,  avaient  été  disperaéa 
dans  différentes  houri;:i''<-^  .  et  leur 
proposa  le  plan  d  une  n-puldique  , 
où  y  ne  se  réservant  que  le  counuai>- 
dement  des  armées  et  la  défense  des 
lois,  ils  partageraient  entr'eux  le 
reste  deTadministration,  et  où  toute 
Priuforité  serait  entre  les  mains  du 
peuple.  Cette  forme  de  gou>crne- 
ment  ,  toute  nouvelle  alors  >dan8  la 
Grèce  y  attira  beaucoup  d'ëtrangera 
qui  rendirent  ce  nouveau  peuple 
très  nombreux.  Connue  la  religion  a 
été  de  tout  temps  le  lien  qui  unit 

fias  fortement  les  peuples ,  séparëa 
aillevra  par  kurt  ntérèts  parUcu- 
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religieuses  :  il  renouvela  ,  en  Thon- 
nenrtJe  Neptune,  les  jeux  islhmir|ue5, 
comme  Hercule  avait  renouvelé  les 
jein  olympi(|ues. 

Après  avoir  exécuté  tous  ses  pro- 

I*et8  politiques  ,  il  se  dépouilla  de 
*autorilé  souveraine  comme  il  l'avait 

Êromis,  et,  laissant  sa  nouvelle  répu- 
liqoe  sont  la  condiûte  des  lois  qu'il 
lui  avait  données  i  il  reprit  son  pre- 
mier objet  ,  et  se  mit  h  courir  de 
nouvelles  aventures.  11  se  trouva  à  la 
^crre  des  Centaure? ,  ù  la  conquête 
de  la  toison  d*or,  à  la  chasse  de  Ga- 
Irdon ,  et ,  selon  auelqnes  HO» ,  ans 
deux  guerres  de  Th{îl>e,<. 

Il  alla  sur  les  bords  du  i  herino- 
don  chercher  les  Amaxoiies  ,  pour 
avoir  la  gloire  de  combattre  contre 
elles  comme  Hercule  ,  les  vainrpiit  , 
et  fit  prisonnière  leur  reine  Anliope 
ou  Uippol^te  f  dont  il  eut  le  mal- 
heiiKiR  Uippolytc.  (  f^,  Airriopt.) 
On  dit  quâgé  cfc  plus  de  cinquante 
ans  il  lui  prit  envie  d'enlever  la 
belle  Hélène,  qui  n'en  avait  alorsque 
«lix  an  plus.  Mois  les  Tyndarides  set 
fibres  la  reprirent  ,  et  enlevèrent  ît 
leortotir  l;i  mère  de  Thésée ,  Ethra, 
qu'ils  firent  esclave  d  Hélène.  (  f^. 
£rHRA  ,  HétiiNE.  )  Enfin  ,  s'étant 
cnpigé  ,  avec  PirithoAs  son  ami , 
d'aller  enlever  la  femme  d' Aïdonée , 
roi  d'Epire  ,  ou ,  srion  la  fable.  Pro- 
aerpine,  feniui  .-  de  Pluton  ,  il  y  fut 
retenu  priaonnicr  jusqu'à  ce  qu^er- 
cale  vînt  l  'Mi  délivrer  :  c'est  la  des- 
cente l'hcsi'e  aux  enfers.  La  fable 
dit  que  (  ("S  deux  lïéros  étant  des- 
cendus au\  enfers  ,  et  fatigués  de  la 
longue  traite  qu'ils  avaientlaite  pour 
y  arriver ,  s'assirent  sur  une  pierre , 
Sur  laquelle  ils  demeurJ-rent  coUés 
sans  pouvoir  s'en  relever.  11  n'y  eut 

Ju'Hercule  qui  obtint  de  I^uton  sa 
élivrance.  CVst  à  octte  fable  que 
yir^ile  fait  illusion  ,  fjuand  il  re- 
présente Thésée  dans  lo  Tartarc  , 
éternelleuient  assis  sur  une  pierre 
dont  il  ne  peut  se  détacher,  et  criant 
S.-)ns  cesse  aux  habitants  de  068  som- 
bres lienx  :  «»  Apprenez  ,  par  mon 
»  exemple,  à  ne  point  ètrr  injustes, 
n  età  ne  pas  mépriser  les  dieux,  h  Le 
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reste  dé  Ik  ▼le  de  Thésée  fee  ftl 

qu'un  encbaînoinent  de  malheuri. 
On  ccmnatt  la  fin  tr.i^iqiie  de  son  fili 
Hippolyte  et  de  Phèdre  sa  femme. 
f^O^.HirPOLYTB,  PuiORB. 

Ce  sujet  vient  d*ètre  traité  d'une 
grande  manière  par  le  cil.  Guérin. 
On  verra  peul-èlre  ici  avecpbiMrlc 
chef-d'œuvre  de  cet  artiste  ,  décrit 
avec  autant  de  go&t  qnedefirsÎMlttie, 
par  un  de  ses  rivaux ,  le  cit.  Girodet, 
dans  une  lettre  destinée  à  l'aniitié. 

(>  Le  sujet  de  Phèdre  accusant  Bip* 
polyte  en  présence  de  Thésée, est 
un  des  plus  heureux  de  la  pciotore  : 
on  peut  même  dire  qu'il  est  émiiKiD- 
ineiit  yiittoresquo  li'l  »pie  l'a  conca 
Giiériu,  qui  a  su  fondre  ensciuUe 
Euripide  et  Haeme,  et  qui,  en 
s'appropriaut  en  quelmie  sorte  h 
f;énie  de  ces  deux  grands  honnort, 
a  montré  toutes  les  ressources  da 
sien.  La  scène  du  tableau  est  simple 
et  pathétique  :  Phidre  est  assise  av 
près  de  Thésée ,  cl  sur  le  même 
siège;  elle  tient  encore  l'épéc  d'Hip* 
polyte,  qu'eiic  conserve  comme  u 
prente  du  orime-dbot  die  le  durge, 
et  qui  ne  dépose  fMs  moins  contre 
elle  au  fond  de  sa  conseiencej  elfe 
tient  ce  fer,  mais  elle  eu  dctouraeleJ 
yeux  ternis  par  rinsouinie  et  les  re- 
mords, et  qui  n*osetit  fixer  lecbstc 
héros  dont  la  préseiioe  les  raspltl 
de  trouble  et  de  terreur;  elle  évite 
également  les  regards  de  Thésée,  <l 
snnble  s*avoucr  indigne  de  les  cflH 
brassenients  ;  ses  )Ooes  lîvidei,  iS 
bouche  flétrie,  mais  qui  laissent  en- 
core remarquer  sa  beauté;  le  désor- 
dre desesvètementsel  de  sa  coillurtj 
toute  son  attitude,  enfin ,  déeèk  k 
cruelle  agitation  qui  déchire  m 
à  coté  de  l'époux  q»tî  lui  exprime  so» 
amour,  et  iju'ellc  a  trahi  ;  en  face  du 
héros  qu'elle  accuse ,  et  pour  q«tt 
eMe  hrAIe  ;  dont  elle  snde  cause  U 
perte ,  et  ponr  qui  seul  rii'-  v.indrJit 
vivre  ;  dont  la  noble  assur.ince  irnte 
et  désespère  à-la-fois  sa  fierté  eta 
pkmse  passion  ;  eu  présence  <■■■ 
I  l  détestable  Œnone,  dont  elle 
exècre  les  p.  r  fîtlos  «  onseils,  nuis  i|ui 
appuyant  une  main  sur  le  bras  de  » 
uiui  tressej  semble  l'encourager  tsdlt* 
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tuent  à  soutenir  (le  vaut  le  père  d'Hip- 
^o\yle,  la  calomnie  atroce  c(ii*eUe* 
même  a  ourdie.  calme  de  la  vertu 
elb  candeur  de  T innocence  brillent 
rur  le  visage  et  dans  le  maintien  du 
fils  de  Thésée  :  prcl  à  se  livrer  au 

Îilaîmr  de  la  ohaaie ,  let  chiens  fidè* 
es  l  ucoompagnent  ;  ton  bra*  rcdon* 
taMe  cîl  arnu!  d'un  arc ,  et  son  car- 

3\iois  rrposr  sur  ses  l'paules.  Avant 
c  partir ,  il  se  présente  ù  son  père  ir- 
rité :  aet  yeux  abaissas  modestement , 
et  son  geste  respectueux  ,  ni.tis  as- 
8ur<^,  devraicut  iknrtrr  jusqu'.^  l"(ini- 
)>re  uéaie  du  6uu|J<^un  <|u'il  puisse 
être  coupable;  mais  ce  pbe  malbeu- 
renx,  prévenu  et  tromM,  refiisede 
l'entendre  :  son  regard  indigné ,  et 
sa  main  droite  fermée  avec  contrac- 
tiou ,  sont  prêts  ù  vouer  au  cfmrroux 
terrible  de  Neptune ,  un  fils  ver- 
tueux, tandis  que  sa  main  gauehe  rc 
pose  avec  une  oonlîunce  aveucle  sur 
une  épouse  coupalde  que  parait  atic- 
icr  cette  marque  de  tendresse  qu*elle 
ne  mérite  plus. 

On  pourrait  louer  IVxérut  ion  har- 
die ,  le  bon  goût  de  dessin  ,  la  vi- 
gueur et  l  liaroionic  du  coluris  qui 
Srillent  dans  ôe  bel  ouvrage  ;  mais 
e^est  suMont  par  la  simplicité  et  le 
pathétique  delà  composition,  le  ju- 
gement et  l'énergie  avec  lesquels  la 
scène  est  exposée  y  et  la  justesse  des 
expressions,  c  est-à-dire  par  les  plus 
nobles  parties  de  l'art  ,  qu'il  me  pa- 
rait mériter  un  rang  distingué  parmi 
les  chefs-d 'œuvres  qui  honoreront  à 
jamais  la  nouvelle  école  française 
qui  se  glorifie  de  reoonnattre  rillus* 
Ire  et  respectable  Vien  pour  son  fim* 
dateur.  >» 

Thésée  trouvai  son  retour  ses  sujets 
révoltes  contre  lui,  et  le  peuple  d'A* 
ibènes  plein  de  mépris  pour  sa  per- 
sonne :  indigné  «le  ee  proeédé,  il  fit 
passer  sa  famille  dans  l'Eubée,  char- 
IQea  Athènes  de  malédictions,  et  se 
retira  dans  Tisle  de  Scyros,  pour  y 
achever  ses  jours  en  paix  dans  une 
vie  privée.  Mais  le  roi  Lvcomcilc, 
joloux  de  sa  réputation  ,  ou  ror- 
rompu  par  ses  ennemis,  le  fit  préci- 
piter du  haut  d'un  rocher ,  où  il  l'a- 
yait  attiré  sous  prétutc  de  lui  mo»» 
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trer  la  campagne.  11  avait  eu  trois 
femmes;  Antiope ,  reine  des  Amo" 
zones,  qui  fut  mère  d'Hippolyte| 

Ariane,  fille  de  Minos,  dont  il  eut 
ftlnopion  et  Staphyh's;  et  Phèdre, 
qui  laissa  un  ills  noumié  Démo- 
phoon. 

Les  Athéniens,  plusieurs  siècles 
après ,  tâchèrent  de  réparer  leur  in- 
gratitude envers  Thésée  par  les  hon- 
neurs qu'ils  rendirent  à  ses  cendres* 
Plitlarqtte  rapporte  qu'à  la  bataille 
de  Marathon  on  crut  voir  ce  héros 
en  armes,  comi  allant  conlre  les  bar- 
bares j  que  les  Athéniens  uvaut  voïk- 
sulté  lâhdessus  roracle  d^pollbn^ 
il  leur  fut  ordonné  de  recueillir  lea 
os  de  Thésée  ensevelis  dans  l'isle 
de  Scyros,  de  les  placer  dans  le  lieu 
le  plus  honorable ,  et  de  les  garder 
avec  soin.  L'embarras  fut  de  trouver 
ces  os  :  pendant  qu'on  les  cherchait 
<le  tous  côtés  par  les  ordres  de  Ci- 
mon  ,  il  vit  heureusement  un  aigle 
qui  l>ecquetait  un  lieu  peu  élevé ,  et 
tâchait  de  l'cntr' ouvrir  avec  ses  sefw 
res.  Frappé  «ral>ord  conmie  d'une 
inspiration  divine,  dit  l'historien ,  il 
fit  fouiller  dans  le  même  endroit ,  et 
trouva  la  tombe  d'un  fort  grand 
homme  y  avec  le  fer  d'une  pique  et 
une  épée.  Cimon  fit  transporter  le 
tout  à  Athènes  ;  et  ces  restes  du  hé- 
ros furent  reçus  par  les  Atbéniena 
avec  des  processions  et  des  sacri- 
fices ,  comme  si  c'ciit  été  Thésée  lui- 
même  qui  lût  revenu.  On  h-s  déposa 
dans  un  superbe  tombeau  élevé  au 
milieu  de  la  ville  ;  et  en  mémoire  du 
secours  que  ce  prince  avait  donné 
aux  malheureux  pendant  sa  vie,  cl 
de  la  fermeté  avec  laquelle  il  s'était 
exposé  aux  injustices ,  son  tombeau 
devint  un  asile  sacré  pour  Itt  escla- 
ves; ensnifc  on  lui  bâtit  un  temple 
dans  lequel  il  rorut  des  sacrifices  le 
huitième  de  chaque  mois,  outre  une 
grande  l«lte  qv*on  lui  assigna  au  8 
d'Octobre,  parcequ'il  étaitrevemon 
jour-là  de  l'islede  Crète. 

TlICSÉENNKS.   TllÉsÉlfiS^  fètCS 

en  l'honneur  de  Thésée. 
Thssbi  A ,  lieu  où  les  jeunes  Grcot 

I consacraient  à  Delphes  leurs  pre- 
miers cheveux  t  en  mémoire  de  ot 
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C|.ue  Thésée  en  uvait  lioniiû  Texeiiiple. 
I  .Thésé IDE,  manière  de  couper  les 

clicvcuxsur  le  devant  du  front ,  dans 

la  cér«'iiioni»'  donlon  viont  de  pat  1er, 
parcrque  Thésée  les  avait  coupés 
aiusi. 

a.  ^  Partie  d'une  mythologie  en 
irers  ,  composée  de  centons  de  diflé- 
rcnts  poôtes  ,  et  nommée  le  Cy  cle 
éyitjuc.  Cettepai  tieconccrnail  Thé- 
sée^ son  tem;'s  ,  ses  actions ,  les  ex- 
ploits auxquels  il  a\ai(  eu  part. 

I.  Tnjsi'iDKs,  Thésidbs,  les 
Athéniens;  de  i  hésée  Irur  roi. 

a.-— llippoUte,  fils  de  Tiiésée. 

ThbsbTus  Hbros  ,  le  même. 

Thési MENÉS,  nis  de  Pnrthéno- 
péus  et  de  In  nymphe  (llynièue  ,  un 
des  sept  épiponcs.  Hygiîi,  D'autres 
te  nomment  Promacbus. 

Tbbsmi  a  ^  surnom  de  Ccrès  ho- 
lîort^e  au  l>;is  du  mont  S\lli  ne  ,  dans 
lin  temple  f|n'«>n  tiisait  f»;iti  par  Dv- 
saulès  et  l)amith;dèsv  lesquels  ,  au 
rapport  des  Phënëates ,  eurent  Tlion- 
neur  de  la  recevoir. 

Thesmoi  iiorf,  législatrice,  snr- 
nom  de  Cérès,  honorée  sous  ce  nom 
en  plusieurs  endroits  ,  parccqu'clle 
avait  appris  aux  liouiiii<-<i  U  \iv(e  en 
SOciétL^,  et  leur  avait  donn»'  des  lois. 
Rac.  l^hesnioSf  loij  pherein,  por- 
ter. , 

Thbshopkoaibs  y  f^tesqbi  se  cë- 
Ichrnient  dans  TAttique  ,  au  mois 
de  Pvancpsîon  ,  en  l'honneur  de  Gé- 
rés léiiislalrice,  et  en  rcconnaissatjce 
des  lois  sages  qu'elle  avait  données 
•nx  mortels.  Cette  déesse  passait  pour 
les  avoir  instituées  elle-même.  Les 
parties  priiieipales  de  ces  fêtes  peu- 
vent s<:  rciluirc  ù  trois,  les  prépa- 
rotioiiS;  les  processions,  et  Tantopsie. 
Les  préparations  avaient  pour  but 
la  frugalité;  lac  hasleté,  l'irniocence. 
Plusieurs  jonr«i  avant  la  fête,  on  se 
purifiait  de  toutes  ses  souillures  j  on 
•*»bstenait  de  tous  les  plaisirs  des 
•ens,  même  légitimes,  et  Ton  vivait 
dans  la  plus  pnrf.iite  sfiliriété.  Il  n'é- 
lait  pas  permis  aux  hommes  d'as- 
sister aux  Thesmopliories ,  et  il  n*y 
avait  que  les  fannics  »le  condition 
lihrc  qui  pussent  1rs  cé!él»rcr.  Phi- 
sivurs  vierges  «boisies^  vêtues  de 
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rol>es  hlanches  ,  portaient  sur  levs 
têtes,  d*Atlièncs  à  Eleusis,  des  cor- 
beilles sacrées  ,  oà  étaient  enferaés 

un  enfant,  un  serpent  d'or,  un  van. 
des  pàleaux  ,  *  t  plnsi'  nr-  :(Utn-> 
s^ml>oles.  D  aulTts  portaient  de* 
livres  qui  contenaient  les  céréoM- 
nies  du  eulie  secret  delà  dét  ^^-e.  En 
Sicile,  ihuant  la  marclie,  Icsi  uv 
mes  couraient  et  là  avec  d«  s  li.  la- 
beanx  allumés ,  et  appchiient  j  baute 
V(<i\  Prost:rpine.  AoTOrstl«Li 
soleinnilé  dm  ail  einq  jours;  et ,  do- 
rant <<'t  int»r\alle  ,  les  fcmni^ 
élaienl  oMifjcts  de  se  séparer  de  leur* 
maris  ;  pour  célébrer  les  mysti:reiée 
la  déesse  avec  plus  de  purett^ 

Thfspii  ati,  un  des  noms  desciS^ 
des.  llac.  P/i^JSt/ioi  ^  parler. 

TuBsriA,  fille  d'Asopus,  donna» 
8r>!on  quelques  auteurs ,  son  Boni 
Thesjiie. 

I.  I'hespiades,  surnom  dfs  Mu- 
ses, pris  de  Thespie,  ville  de  lio)li<, 
0&  eues  étaient  honorées  d'«a  «die 
spécial. 

—  Fila  qu'llercnlc  eut  deicii* 
quanto  filles  ce  Thespin«. 

Th ESP lE,  ville  de  P.éotie , silsée 
au  pied  du  mont  Hélicon  ,  laqodlt 
avait  pris  son  nom  de  Thespias.nn 
des  nls  d'F.rechthée.  On  vovail  i 
l'hcspie  une  statue  en  hronze  de  Ja* 
piler  Sauveur  :  la  tradition  deiki- 
I>itants  était  que .  h-nr  ville  élaot 
déyjlée  par  un  norril-'c  dr.\:r»o  , 
Jupiter  h  ur  ordonna  de  fnirr  lifcf 
au  sort  chaque  anuct?  tous  ks  j<sM* 
gens  de  la  ville ,  et  d*cxposer  M 
monstre  celui  sur  qui  le  sort  tom- 
lu  rait.  Enfin  ,  le  M,rt  étant  tonil'é 
sur  Cléostrate  ,  celui-ci  iniapioa»" 
moyen  de  faire  cesser  ce  fléau  p^r^ 
mort.  11  se  fit  faire  une  cainm 
d'airain  prnic  de  crors  en  df^|•r>. 
et  a\;int  endos*.sé  ciMte  cuirasw .  ^ 
se  livra  de  bonne  crâce  au  doa^ff  ' 
et  véritablement  il  y  périt  «yxiinie 
les  autres;  mais  aussi  u  fit  p^'r^r  u 
monstre  ,  et  dél  ivra  sS»'s  eon<  ilo**""* 
de  la  crainte  d  une  pairilie  loor'' 
C'est  ce  ienne  homme  qni  fut  «>• 
Ti'»ré  à  Tiiespie  s«>n>  )r  noA  de 
j>il  r  Sauveur.  Lts  I'hr>pien!«  If 
uoraieat  eaoore  si  ugulièroncp^^ 
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pldcui  et  Hcroole*  y^t»  Tma^ 

Thbspis,  inventeur  de  la  tragédie 

Thespics  ou  THBfTtUfl  ,  roî 
d^Œtolir.  fils  d'Apénor  ou  tle  Mors 
et  d^Androdioe.  Au  lieu  d'Aodro- 
diofe,  jimoUodùm  homme  Démo- 
■ke,  ffiCû  dit  fUle  d'A^cnor.  Son 
épouse ettappel<îe  tantôt  Laopbonte, 
qu'il  rendit  rucre  de  hééa;  ou  Lrn- 
cipe,  qu'il  rendit  mère  d'ipiiiclus  tt 
f  Althée;  ou  Déîdamta,  fille  de  PiÇ- 
riérès  f  h  laquelle  on  attribue  les  en- 
fants indiqntfs  plus  haut.  Icarius  et 
Trndaiius ,  expulsés  de  Sporte ,  se 
miieièrent  auprès  de  hti.  Il  donaa 
à  ce  tlernicr  saîîlle  LéJa  en  nmrioge. 
Sesfils ,  frc'if  '' fi' A!tii(^' ,  périrent  en 
combaitaut  contre  M- li'nprc.  Père 
decinmiante  GHcs ,  etdé«iraut  qu^el- 
les  l«i  donnassent  «ne  pottèrkë  dont 
1*  ipère  At  Ikrcule ,  qui  était  son 
ami ,  il  le  pria  d'un  prand  festin  ,  le 
régala  magnifioiienieat;  et  ensuite, 
m  rapport  de  Diodnre,  il  lu  envoya 
Mi  Cinquante  filles  Tnne  après  Tau- 
Ire  ;  ce  héros  les  rendit  tontes  mères 
d'un  garçon,  liors  l'aînée  et  lapins 
jeune)  qui  lui  donnèrent  deux  HIs 
chaBune»  Fmuioniat  dit  «pie  la  plus 
jcnne  ne  vonhit  panais  consentir  à 
perdre  sa  virpnité  ,  et  qu'Hercule, 
pour  se  conibrmer  à  son  désir  ,  i'o- 
liigea  à  demeurer  vierge ,  et  voulut 
qn*dlc  lui  servit  de  prêtresse.  Voilà 
pOWquoi  le  temple  d'Herculeà  Tlics- 
piefut  tonioin-5  desservi  pnr  une  pre- 
trc69e qui  de  vait  deineure r  fii  le  jusqu ' à 
aa  mort*  Ptm$€mm$  ajoute  <rae  cette 
llittiiire  de  TlieipiaacitfidHyense  en 
toutes  ses  parties. 

THEsmoTiB  ,  petite  contrée  de 
TEpire  :  c'est  dans  ce  pays  qu'était 
l*oraole  de  Dodone ,  et  ces  tàmeux 
«lièaet  consacrés  à  Jupiter.  On  y 
voyait  aussi  le  marais  Achérusien  , 
le  lieuvc  Achéron  y  et  le  Cocytc  , 
dont  Tean  tftnîld'iin  eoùt  ibrt  désa- 
gréable. 11  y  a  bien  de  Tappaience 
i^Uomère  avait  visité  tous  ces 
Iienx  ,  dit  Pattscnias ,  et  que  c'est 
Ci'  f{ui  lui  a  donné  l'idée  d'en  faire 
utifiie  dana  ta  dcioription  des  enfers, 
4(rii  il  a'conservé  le  Qom  de  ces  flcnvca» 
Tome  //. 
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Phttnrquc  y  dans  la  vie  de  Thésée  » 
dit  que  le  roi  des  Thesproticus  était 
Pluton^  qu'il  avait  uue  (euiuie  appe^ 
lée  Proicrpine  .  nne  IQle  nommée 
Goré  ,  et  up  cnien  qui  s*appelak 
Cerbère.  Z^.  Dodokb,  PLfioN. 

I.  Thespaotus  ,  Sà&  de  Xijcaoa 
foid*Aroodîe. 

a.  —  iVoi  d'EpÎKy  elles  leoroel  an 
réfugièrent  Tbyeste  avec  sa  fille  Pc* 
Inpja  ,  qu'épousa  son  oncle  Atrrfe.^ 
la  croy  uul  fille  de  i  hesprotus* 

I.  THSsaALus,  filad'Hcrcnle  et 
de  Chalciope  ,  fille  du  roi  Cos ,  que 
le  héros  avnit  mis  à  mort  ;i\e«^  ses 
fils,  eu  punition  de  leur  injustice  et 
de  lenr  cnianté.  Thcssolus  duuim 
son  nom  à  la  TbesaaUe. 

a.  —  Fi!«  (le  Jason  et  de  Médée, 
scion  Diodore.  Il  échappa  aux  fu« 
rturK  de  sa  mère,  fut  élevé  parmi 
leaCorintfaiensyet  a'cmparad'IolaM* 

t,  —  Fils  d'Hémon ,  donna  aoai 
nom  à  la  Thcss;die. 

£ST  A  LUS,  fils  d'Hercule  et  d*£* 
picaste,  fille  d'Egée. 

Thesîmdes  ,  Thoxée  et  Plexip» 
PO ,  fds  de  XiMsUna»  et  cadet  de  VU^ 

léapre. 

T  H  E  SI  I  Aiy  nom  patronimique 
d*Althée ,  fille  de  Theatiui.  Ovid. 
MéL  3. 

I.  TiiESTOR,  un  des  Argonautes, 
fut  pere  de  Cslcbas  ,  et  de  deux 
filles,  ThéonéetLeut  ippe.  Tliéonë. 
se  promenant  nn  jcor  sur  le  bora 
de  la  mer ,  rencontra  des  pirates, 

Îui  Tenlévèr^nt  ,  et  la  vendirent  à 
carus,  roi  de  Carie.  6on  père,  qui 
ratmait  pasaionn^mekit,  fit  équiper 
promptement  nn  vaine&n  et  pour- 
suivît les  ravisseurs;  mais  avant  fait 
naufrage  sur  les  cdles  de  Carie  ,  il 
fut  Dris  «t  oondoit  à  la  cour  du  roi, 
qui  le  fit  mettrecn  prison.  Lencippe, 
n'op prenant  aucunes  nouvelles  de 
«on  pire,  alla  consulter  Tonicle,  qui 
réocHadit  que ,  pour  le  retrouver ,  il 
fiiflait  ooaperaca  cbevenx,et  alUr 
le  chercher  sous  rbabtt  d*un  prêtre 
d'Apollon.  Cette  jeune  fille  partit 
sur-Ie-ciiauip ,  et  arriva  en  Carie 
avec  rhal>itque  l'oracle  lui  avait  or- 
donné de  prendre.Théoméy  lonch^ 
de  la  beanté  du  jcnne  prêtre,  en 

V  ▼ 
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devint  amoiirensr;  rt  comme  il  re- 
fasa  de  répondre  à  sa  ttudrcssc,  elle 
le  lit  charfï^  de  chaînes,  et  ordonna 
à  Theslor  de  le  faire  mourir  s  •  i  .'lo- 
ment.  CtAu'i  -  ci .  t-taiit  entr*^  iJjns  la 
prison  avec  le  glaive  ijue  i  héouc  lui 
avait  donne ,  dit  an  prétendu  prêtre, 
dont  npparrnniit-tit  le  triste  sort  le 
toiu  hait  ,  ({u'il  était  encore  plus 
Dialiieup'ux  qu  *  !ni  ;  puisqn  a^ant 

Serdu  ses  deux  iiiles ,  Lcucippe  et 
'htonë,  on  rokU^it  encore  à  une 
action  sicrueUe  :  il  abuta  qu*il  aimait 
iiii<Mi\  mourir  quf»  ne  la  commettre  ; 
et  ià-des»u$  il  se  mil  t-ii  devoir  de  se 
percer  le  sein.  Leucippe ,  reconnais- 
sant son  p^re^luiarracha  le  pt>i|;iutrd, 
courut  À  rappartenienl  de  'l'héoné 
pour  lui  ôter  la  \  i«" ,  et  appela  son 
pèreThcstor  à  sou  secours  :  ce  nom, 
Thioai  s'éctia  qii*eUe  était  sa  fille. 
loamSy  inibnné  d'un  ëvénement  si 
crtrafird inaire,  les  combla  tous  trois 
de  présents  et  de  caress^•s ,  et  les  ren- 
voya dans  leur  pa^s.  C'est  un  conte 
tiré  du  mythologue  Hygin,  Vcy. 
Calchas. 

1.  —  Chef  troyen  tué  par  Patro- 
cle. 

TaiTiD^B .  endroit  isolé  et  voi- 
«n  de  Pharsawt  o&  Thétis  avait  fixé 
son  séjour,  depuis  son  mariage  avec 

Pëlée. 

Th ESTORiDÎis,  Colchas,  fils  de 
Thestor. 

Thf.tis,  fille  deNércc  et  de  Doris, 
et  soeur  dr  Niconw'dc  roi  i!r  S<  \  ros, 
était  la  plus  !>tlle  des  ]\  éréidea.  Ju- 
piter, Neptune  et  Apollon  la  vou- 
laient avoir  en  mariage;  mais  ayant 
appris  qiip,  suivaîil  un  ancit  n  orat  le 
dt*  Théuiis,  il  uaitrait  de  Tliétisun 
iils  qui  serait  plus  ^rand  que  son 
père,  ces  dieux  cessèrent  leurs  pour- 
suites, et  cédèrent  la  nymplie  à 
Pélér.  'I"!>  'lis.  peu  contente  d'un 
nioriel  pour  époux ,  aprè»  avoir  eu 
les  plus  grands  dieux  pour  amants , 
prit,  comme  un  autre  Pmtée.  diffiî- 
rentes  formes  pfiur  «•^  iter  les  re- 
clwrclies  *le  Pélée  :  mais  ce  jîrmre  . 
par  le  conseil  de  Cliiron  ,  l'attacha 
avec  des  chaînes;  e*ett-A-dire  «  f}ue 
'rhétis  fit  jouer  plusieurs  ress<»ri<i 
pour  rompre  le  mariage*  Mais  le 
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sage  Cetitntire  leva  tous  les  ohstacli^ 

2ue  T  lié  lis  voulait  opposer  à  cet 
ymen,  etPoUigca  enfin  d*yooB^ 
sentir.  Les  ndoes  se  firoit  sar  k 

mont  Pélion  avr<-  heaucoup  de  nn- 
^niticcnce ,  et  tous  les  dieux  y  fxucat 
invités,  excepté  la  déesse  Discorde. 
(  Discorde.)  Pour  6teràoer^ 
l'air  (le  la  faMe,  on  <''it  qu'ntix  ncKT* 
de  Tliétis  et  tie  Pelée,  les  pririee» 
et  princesses  mii  y  assidtèreni  pri- 
rent ce  jour  «•  la  le  nom  desdiettset 
des  déesses,  parce<pie  Thétis porttà 
celui  (le  Néréide,  il  survmt  pendant 
le  repas  quelque  différend  entre  lo 
damesau  sujet  delà  beauté  :  plnsicM 

f>rinces  y  prirent  part,  on  pour  kas 
emmes,  ou  pourît  ur.s  tualtresvs.rt 
le  diflércn»!  vut  tics  suites  HicIk'Ii-*^. 

l'hctis  eut  plusieurs  enfants  ou 
moururent  en  bas  âge,  excepté  A* 
chille.  La  feUedit  que  Tbétis,  poM* 
éprouver  si  ses  enfants  étaient  mor- 
tels, les  mettait  dans  une  eh:iiidière 
d'eau  bouillante,  ou  I«i  jetait  daai 
le  feu ,  ce  qui  en  fit  périr  six.  AcUlk 
aurait  eu  le  même  sort ,  si  Pélée  ae 
fût  survenu  heuremeiii'«nt  ponrl'ni 
retirerjil  n'eut  qu'un  t.ilon  Jelniie: 
fiction  fondée  sur  cpielquc  purifies* 
tiondont  Tbétis  ;i\uit  coutume  de  « 
servir  ;  et  cette  fohie  en  fit  naître  une 
autre  ,  savoir ,  que   1  hétis  ayaol 
plongé  son  fils  dans  les  eaux  ib 
dt  y  X,  elle  Pavait  rendu  iuvalaérs- 
Lie,  excepté  au  talon.  AcMlllJ. 

Apr('<la  mort  de  Patrccle,  Th^ti$ 
sort  du  sein  des  ondes  pour  venir 
consoler  Achille;  et  voyant  qu'il 
avait  perdu  ses  armes  avec  M>n  .mu, 
elle  v;i  au  ci  1  prier  A  ule:!!!)  l^i 
donner  (Jcs  arun^s  dnines  \\.\\-n^^^ 
de  sa  propre  maiu  \  elle  les  lui  ap- 
porte dans  le  UMmieDt,  Texhortei 
renoncer  à  son  ressentiment  ointï* 
Apam»  union,  rt  lui  inspire  un  cûû- 
rage  que  rien  ne  pouvait  ébraiiier- 

ffomèn  âit  que  Thétis  avsîl 
sauvé  Jupiter  du  plus  grand  dsD^ 
qu'il  eût  jamais  »  ouni  r  lorvyyf  leJ 
antres  dieux  avaient  rést>ln  Jf  ^[^t 
elle  prévint  l'effet  de  la  ti  u  p»»- 
tion,  en  ap}>elant  dans  le  ciel  Brja* 
rée  .7U  secours  du  sonTer:'in  i^'* 
dieux,  m^tis  avait  plasÂeantcsDfic' 
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dans  La  Grèce ,  un  principaleniciit  h 
8pQrt«*  Lorsque  les  lacédémoniens, 

à'a  Pausanias,  firent  la  pierre  aux 
Mcsséniens  pour  les  punir  d<-  leur 
détection  ,  1*-  roi  Ue  Sparte  lil  une 
coane  duu  le  pa^s  ennemi,  et  prit 
un  grand  nomhre  de  captives,  qu*il 
emmena  avec  lui.  Cleo,  prêtrrsse 
de  Thctis,  fut  de  ce  nombre.  La 
reine  demanda  cette  captive ,  et 
rayantobtenne,  elle  reniarqua  qu'elle 
avait  une  statue  de  la  ddesse.  Crttc 
découverte,  jointe  à  une  inspiration 
qu'elle  crut  avoir  en  songe,  la  porta 
h  lifttir  &  Thëtis  nn  temple ,  qui  lut 
COntacr<^  par  s:i  prêtresse  même  ;  et 
depuis,  lcsLactfdéuioni<Mi<;  L'ardèr^nt 
si  prtfcieusement  celte  ancienne  Sta- 
tue ,  que  cjui  que  ce  fût  n'eut  la  per- 
mission de  la  voir. 

Theuada  (  Viy'lh.  Ind.),  habitants 
des  niomles  $up«trieurs  duni  l'opi- 
nion des  Siamois  ,  qui  admettent 
nenf  lieux  de  liéatiliide «an -dessus 
de  nos  t^cs,  dans  lesquels  le  bon- 
lieur  est  en  pfojportioii  de  VHh^ 
tion. 

THéuAciE  f  espèce  de  magie  par 
Ijqndle  on  croyait  entretenir  com- 
merce aveo  les  divinité  bienlaisan- 
tes. 

L'appareil  de  la  magie  tWnr - 
^ique  avait  qu<  I<pie  chose  de  saf^e 
et  de  spacieux.  11  fallait  que  le 
prêtre  tnéurpîque  fiU  irr<?prochable 
dans  ses  mœurs  }  que   tous  ceux 
QUI  avaient  part  aux  opérations 
fassent  purs,  qu*ib  n'eussent  eu 
aucun  conittiorce  avec  li  s  femmes  , 
qu'ils   ir«'iLs>5onl    {K)int   nungë  de 
choses  qui  eus^^nt  eu  vie,  et  qu'ils 
ne  funent  point  souillés  par  Tattou- 
clunneot  a'un  corps  mort.  Ceux 
qui  voulaifMit  v  rtrc  îniti<*s  devairnt 
jiasser  pardiUérenlescpreuves  toutes 
diilicilcs,  jetuicr,  prier,  vivre  dans 
une  exacte  continence,  se  purifier 
par  diverses  expiations  ^  alors  ve- 
naient 1»  s   granos  nivstcres  où  il 
n'était  plus  question  de  méditer  et 
de  oonlempler  toute  la  nature ,  car 
die  n'avait  plus  Heu  d*oiiscur  ni 
de  cacliL- ,  disait-on  ,  pour  rcnx  qui 
avaient  subi  ces  rigoureuses  épreuves. 
On  croy  ait  que  c'éuit  par  le  pouvoir 
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de  la  thénrgie  qu^ercule,  Jason  , 
Thësée,  Castor  et  PcUux,  et  tous 

les  autres  héros  ,  opéraient  ces  pro» 
diges  de  valeur  qu  on  admirait  en 
eux. 

Anttophane  et  Pausanias  attri* 
huent  Tinvention  de  cet  artà  Orphée^ 

qu'on  met  au  nombre  dos  mapirim» 
théurgiques.  11  enseignait  comment 
il  fallait  servir  les  dieux,  apaiser 
leur  colère,  expi(er  les  crimes,  et 
guérir  les  maladies  ;  on  a  encore  des 
livmnes  composés  sons  son  nom  vrr» 
le  temps  de  Pisistrate  :  ce  sont 
de  véritables  oonjuralions  théurgi- 
ques. 

Il  y  avait  une  grande  conformité 
entre  la  magie  tbcurgique  et  la  théo- 
logie mystérieuse  du  paganisme  , 
e'est-àrdffe,  celle  qui  concernait  le» 
mystères  stcrets  deCérès,  de  Sa- 
mothrace ,  etc.  La  thcureie  était 
donc  fort  diflércntc  de  la  magie 
goô tique  OU  goétTe,  où  Ton  invo- 
quait les  dieux  infernaux  et  les  gé- 
nies malfaisants;  mrii<  i!  n'était  que 
trop  ordinaire  de  s'adonner  en  mémo 
temps  h  ces  deux  superstitions. 

Les  formules  théurgiques  avaient 
d'abord  été  composées  en  langue 
égyptienne  ou  en  langne  chaldécnne. 
Les  Grecs  et  les  Komains,  qui  s'eu 
servirent,  conservèrent  beaucoup  de 
mots  des  langues  originales ,  qui , 
mêlés  avec  dos  mots  grecs  et  latins, 
formaient  un  langage  barbare,  inin- 
tellipble  aux  hommes.  Au  reste,  il 
iàdbut  prononcer  tous  ces  terme» 
sans  cti  omettre  ,  sans  hésiter  on 
Irt'gayer  ,  le  plus  !éi:rrr  défaut  d'ar- 
ticulation élaut  capable  de  faire 
manquer  tonte  Topératlon  théur- 
gique. 

ThKUT4T,  TifFT  -T  ATl'  s  ( 

CelL)  ,  nom  sons  leqnr!  It  s  Ccli(  s 
adoraient  la  divinité  connue  des 
Grecs  et  des  Romains  sous  le  nom 

de  IMen  nre. 

Taui ni  ,  dieu  des  Egyptiens, 
qui ,  selon  Cicéron  ,  était  le  mèm^ 
que  le  précédent. 

TmkvathatC  Mylh.  S:nm.  )^ 
frère  df  Snnimonn-Cod.  m  ,  <h*rn  des 
Sianu  is.  Ce  Ircic  et  ses  set^tatrurs, 
n'ajraat  pu  voir  Mim  jalousie  la 
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l^luirr  ci  la  niajcstc  de  Somniona> 
Cocioni  ,  conspiri-rent  sa  {>erle  avec 
tous  les  animaux  (|u'ii»  ii|;uèrent 
onitt  contre  lai  t  méê  il  gcnniocta 
une  victoire  éclatatite.  Cependant 
ThcYuthnt  f  aspirant  anssi  à  la  di- 
vinité ,  refusa  de  se  soumettre ,  et 
forma  nDe  nouvelle  religion  dans 
laquelle  il  engagea  qtiantiU  de  rois 
et  de  peuples.  Ce  fut  l'origine  d'un 
schisme  qui  divi.sa  le  monde  en 
deux  parties.  Les  Siamois  nous  met- 
tent dans  celui  de  TliéfMlnt ,  é'eà 
Sb  iNmelvent  qu'il  ne  finit  pot  s*é> 
tonner  qu'étant  ses  disciples  nons 
ignorions  tout  ce  qu'ils  ont  appris 
ile  Sommons  -  Coctoai  ,  et  que  nos 
écritures  soient  remplies  de  doutes 
et  d'obscurités.  Mais  quoique  Thë- 
vathat  ne  fut  pas  un  véritanle  dieu  , 
ils  lui  accordent  d'avoir  excellé  dajM 

Iplamors  sdtnoet ,  sur  -  tant  dam 
es  iMtlièQatiiinet  et  le  géonië- 
trie  ;  et  comme  nous  avons  reçu  de 
lui  ces  connaissances ,  iU  ne  sont  pas 
surpris  (^ue  nous  y  syoas  fait  jpius 
de  prop^es  qu'eux.  Enin  ,  ee  irère 
impie  fut  pr(5cipit(?  au  fond  de 
l'enfer.  Sommona  -  Codom  raconte 
lui-même  qu ayant  visité  les  huit 
demeures  infiarmles  ,  il  recoumil 
Tlu'vatlial  dans  la  huitième  ,  c'est* 
5-dirc,  danslelieu  où  les  plu»  grands 
criminels  sont  tourmentes.  Il  fait  la 
description  de  son  supplice  :  il  le 
vit  attaché  à  vm  ctan  avec  de 
içros  clous  ,  qui  lui  perçaient  les 
pîpils  et  les  m.-uns  avec  d'insuppor- 
tables douleurs  j  sa  tète  ^tait  en- 
vironnée d'une  oonraune  ^^éptoes  ; 
son  corps  tout  couvert  de  plaies  ; 
et  f  pour  comble  de  misère  y  un  feu 
irhs  ardent  le  brûlait  sans  le  con- 
sumer. La  pitië  fit  oublier  à  Som- 
mom^Coéam  toutes  les  infures  qu'il 
avait  reçues  de  ce  frère  coupable. 
Il  lui  proposa  d'adorer  ces  trois 
mots  ,  Ppulhang  ,  Thamang  , 
San^hang:  mots  sacrés  et  myAé- 
ricux  que  les  Siamois  respectent 
heaucoup  ,  et  dont  le  prenn'er  si- 
gnifie Dieu  ;  le  second  .  parole  ou 
verbe  de  Dieu  ;  le  troisième ,  imi- 
talùm  de  Dieu.  La  grtoe  de  Tli^  I 
vuthat  fut  misa  A  cttic  conditîm  t  f 


T  U  I 

mais ,  après  avoir  adoré  les  dent  pre» 
miers  mots  ,  il  refusa  d'adorer  ts 
troisième ,  parcequ'il  signifie  imita- 
teur da  Dieu  M  ptélre  ,  «t  nue  les 
pritres  sont  des  ■an—es  pécheurs 
cpii  ne  méritent  pas  ce  respect .  1!  f  it 
aliandonnc  à  son  obstination  ,  et  soa 
châtiment  dure  encore. 

Tbiasotès  f  qui  sm  pîàU  mue 
danses  des  BtiCchaniÊêf  iipiÙklâ 
de  Barchus.  yinthoL 

I'hic-Ka.  C'est  le  iKNn  que  les 
Tunquiaois  donwBt  an  Xaca  in 
Japonais  et  au  Fo  des  Chinois.  Cette 
prtHenduc  divinité  ,  dont  le  cnhe 
s'est  répandu  dans  la  plus  |^<k 
partie  de  l'Asie  ,  où  elle  est  ador^ 
sous  diflîArenis  nniiii,  fit  au  Taa* 
quin  une  secte  très  norobrea!(e  ,  qol 
est  particulièrement  «nivie  par  le 
peuple.  Ceux  de  cette  secte  |>eiiseBk 
que  tes  Amestnfidelitt  à  TWe^Ka  tf 
roBt  transpoitées,an  sortir  do  corpf, 
en  dix  lieux  différents  ,  06  fll« 
éprouveront  ,  pendant  un  certain 
temps,  deonaeis  supplice».  £lleiff 
viendront  enguite  anr  la  teifVt  ei 
elles  mèneront  une  vie  malheiiretHei 
et  lorsqu'elle*  sortiront  de  ce  nou- 
veau corps .  elUs  retourneront  eo- 
eore  dans  les  dix  enfèm  ;  et  «ad 
pendant  tonte  Télemité  elles  piM- 
r*>nt  successivement  de  la  niorl  4 
l'enfer ,  et  de  l'enfer  A  la  yic 
ceux  qui  auront  accompli  fidèlement 
les  préceptee  de  Tliie4Ca,  «près  m 
certain  nombre  de  transntij^ralions 
proportionnées  à  leur  ti^cré  d'nao- 
cenicnt  daosb  vertu,  jouiront  ci  vce 
Micité  parfailn. 

hainveur  des  mos^jmV*  en  P»tv. 
emploi  y  est  recherche  ,  cl  appartient 
à  un  ordre  inférieur  du  dergé  ae- 
honiétan  de  œ  mvannnek 

Th  tftnn ,  UM  des  Hyades. 

I.  Thiodamas,  fils  de  Mélampn*, 
célèl»re  devin ,  successeur  d'Àm- 

f>hiaraiis,  lorqueceltii-ci  fitttn^éMi 
'expédition  dca  aept  cheA  eoalie 
Thébes. 

1.  —  Roi  des  Drvope)».  Hcrcuie, 
retournant  chex  lui  avec  DcjanwvH 
son  îenne  fila  l^fllM  y  rencontra  Thi^ 
4Êtm  porUtar  ttobvaudééi 
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4tux  hfruTê,  H>Uiu  ayanl  faim  , 
HtcuIc  (ioTxxanda  h  Thiodanws  de 
ciuaner  U  luanger  h  «on  fils  ;  tuais  ii 
ii*en  reçut  qu'un  refui.  Hercule  ir- 
siti  d*Aa  iiarett  ^rooM^  y  tnaande 
flcs  boeufs ,  et  le  mangea  ateo  Hyl- 
lus ,  pendant  que  Thiodamas  cou- 
rut dans  lu  ville  pour  cherclker  du 
•Beovnu  Heroole  t  dam  oette  ooca* 
sion  ,  fiii  taUcaBcnt  pitMié  par  le» 

DryopeSy  que  Dejanire  se  vit  aussi 
obfigee  de  combat tre  :  elle  fut  blessée 
à  la  poitrine.  Tbiodamas  (nt  tué  ,  et 
laa  Uryc^MM  mis  en  fui  te .  Hercu  le  pr  it 
à  son  service  Hylaa,  fiU  de  Thioda- 
mas. Celui-ci  est  quilquefioU  <^pcië 
Théodamas. 

.  Tuumi  f  (eanm  de  Nîsoa ,  mère 
4«  Bacelraîi  que  Cicéron  compte 
pour  te  cinquième ,  œkù  qui  inati- 

taa  les  Triétérides. 
.  TuiRiK.0  {Mytfi.  j4fr.)^  grand 
villaoe  situé  à  quatre  lieues  de  Loan- 
|KOt  Le  niokisso  qu'on  y  ndt^re  a  la 
figure  Imuinine  y  et  est  place  dans  un 
temple  fort  spacieux.  6od  est 
k  atiffoenr  dîi  lîan.  Toiaa  leamatÎM, 
il  frit  au  inoUaaodeapriènt aoQtti^ 
paj^ni'oi  de  conjurations  mystérieu- 
aeé ,  lui  recoinniaudant ,  à  haute  voiXf 
la  santé  du  prince  et  de  sa  famille  , 
la  |iroipdril<dufoyiNmie,  leaoiadet 
moissons ,  et  le  succès  ^nj  commerce 
et  de  la  n^che  ;  tous  les  assistanis 
répèlent  les  mêmes  voeux  en  battant 
desmaiaa. 

des  fonctions  judiciaires. 

1.  Tuisaé.  y*  Ptramb. 

9*  Fille  d'Asopus  «  donna  aoQ 
MB  à  la  villede  ThUë  #■  Béot  je. 

Tniioi  ,  une  des  nymphes  qui 
flYOÎent  élevé  Jupiter  sur  le  mont 
J^ycée  I  en  Arcodie ,  donna  son  noua 
è  «ne  ville  Mt«^  mr  lea  ffoiitièrea 
des  Patrhaiitna.  ^«|r<s  lUcimy 

TtioANTéA,  Diane  ^  deXhoas,  roi 
de  Tauride. 

t.  Taoâa,  roi  de  Lemnos,  épousa 
Callicopis  »  fille  d'Otréus  roi  de 
Phrvpie  ,  que  quelques  uns  croient 
élr«  la  Vénus  mère  d  Enéc.  Bac- 
clnia  devint  amoiiraiiJt  de  œtle  prin- 
•cate  i  al  aya»!  dtd  tuffiria  «vac  elle 


dans  nn  eonuncroe  de^^antcrie^ 

dit  H  y  gin  ,  il  sut  apai«er  le  mari 
en  lui  faisant  goûter  du  fruit  de  la 
vicne  t  et  en  lui  apprenant  à  b  ctd- 
tiver  daas  son  i'de.  Le  mythologue 
njontf  qu'il  lui  donna  aussi  le* 
ro\aumes  de  Byhlos  et  de  Chypre. 
Tdoas  fut  père  d'Ujpsipyle  :  dans  la 
conspiration  flfoéraleqve  farnièrmt 
les  teiuoMa  de  Lemnos  contre  tona 
les  hommc«  de  l'isle  ,  Thoos  fut 
sauvé  par  sa  £ii« ,  et  obligé  de  re- 
noncer à  son  royaume  de  Lemnos  ; 
il  en  trouva  un  autre  dna  Tiale  dn 
Cbio.  y.  HïPsiPTt.K. 

a.  —  Roi  de  la  Chersorif'se  Tau- 
ri^ue ;  c'est  lui  ([ui  avait  porté  cette 
loi  bvlMre ,  que  tona  lea  étrangera 
qui  aborderaient  sur  ses  côtes  se« 
riiient  immolés  à  Diane.  Dans  Vlphi' 
^énie  en  Tauride  ^'Euripuie , 
rboos  condamne  &  la  mort  Oreste  et 
Pylade  ;  mais  il  se  laisse  almier  par  . 
le*  discours  de  la  prêtresse  ,  qtiî 
enlève  du  temple  ,  à  ses  yeux  ,  la 
statue  de  la  déesse  ,  sous  prétexte 
de  la  purifier  dana  Tcan  de  ta  mer 
avec  MS  deux  victimes.  Ensuite  « 
averti  de  la  fuite  d'Iphigénie  aveo 
les  deux  Grecs ,  il  veut  les  pouri 
suivre  ;  oMia  Minerve  le  retient  en 
l'avertissant  que  c%'iiiit  par  Tordr» 
des  dieux  qu'lpKigénie  retournait 
dons  la  Grèce  avec  la  statue  de  Diane. 
Thoos  s'y  soumet  ;  «  car ,  dit- il  ^  lea 
»  volenidf  dea  diem  ne  trontent 

»  point  de  rebelles.  » 

o.  —  Fils  d'Andrémon  ,  roi  de 
Calyduu  ,  oQndui«it  les  Etoliens  au 
siège  de  Troie ,  sur  quarante  vais- 
seaux. Virgile  le  met  au  nombre 
d  <  .s  !  kéroa  enfotmiéa  dana  la  dunni  de 
bois. 

4 •  —  Un  Troyen  tué  par  Mé- 
n^laa. 

5.  —  Und€saipitaincad*£ntfe,  tnd 

par  Halésus. 

6.  —  U»  fils  de  Jason  et  d'Hjrp- 
sipyle. 

7.  —  Un  fils  d'Omylion. 

8.  —  Le  ]père  d'Adooia  «t  dn 
Mvrrho. 

THucituSy  un  des  fds  de  Lycaon  , 
iondatrur  de  Thocnia ,  en  Arcadie. 
u  Xa<»<  I  njrmphc  manne,  fille 
V  t  5 
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de  rOc^an  et  de  Triliys .  ainsi  nom- 
mëe  de  sa  vitesse .  Rac.  J'hooSpyUit* 

3«  —  Jument  d'Arltiièlc. 

3.  —  Une  des  Amazones. 

non  <|iie 

prit  JUlket  avec  la  figure  d'une  ma- 
gicîennp  ,  50us  Inquellc  il  refusa  de 
pleurer  Balder.  Baldar. 

Tromis  y  goaternenr  d*ane  pro- 
\inrr  d'Egvptc,  qu'il  liwa  au  roi 
Paris  al»orcfé  en  Eu'vpte,  selon  def 
nivtliolopucs  plus  modem*»??. 

ÏHon lU 5,  Centaure  ,  liis  d'Ixion 
et  de  la  Nne. 

I.  Tbooh,  Troyen  inë  par 
Ulysse. 

a.  —  Fils  de  Plienops. 

5.  »  Frère  de  Xantnus,  iué»  tons 
deux  par  Diomède. 

—  EL'vpticn  ,  chez  lequel  ^tait 
Méncin  -.  S  ui  t-ponse  ,  Polvdntnn;!  , 
fit  connaître  ù  llélène  les  vertus  du 
nëpenthès. 

6.  ~  Gëant,  que  Ici  Barques  as- 
aonunèrcnt  nvecnnc  mnssnr  ùo  f.  r. 

THOossa,  nymplic  Uoul  iN'epluae 
ent  Poiyphéme* 

l'HOa  ou  As\  -  ThOR  t  LB  DIBU 

ThoR,OU  AKE-THOR,I.'Ar.  I  I  F  ThoR 
{Myth.  Scarul.^,  prenii  rncd'Odin 
et  de  Frigga  ,  la  plus  puissante  et 
la  plus  grande  de  tontes  te»  divinités 
intérieures  ou  des  intelligence»  niîe» 
de  l'union  de;  drnx  principes  ,  le 
médiateur  entre  Dieu  et  les  homuics , 
lançait  la  foudre  ;  c*étBit  lui  qni  r^ 
gnait  sur  les  airs ,  distribuait  les 
saisons  ,   exritait  ou   apaisait  les 
tcnip*''tes.  Son  royaume  se  nomme 
Xt'udwanger  (  asile  contre  la  ter- 
reur ).  U  y  possède  un  palais  qui  a 
cinq  cent  quarante  salles.  Son  char 
est  tire  par  deux  houes.  Il  a  de  plus 
trois  choses  précieuses  ;  la  première 
est  une  niassue  nommée  mioiner, 
mie  les  géants  de  b  gelée  et  ceux 
CCS  niontaçnes  recotmat^sent  quand 
ils  la  voient  lancée  contre  enx  dans 
les  airs  ,  parcequ'il  a  souvent  Lrisé 
de  cette  massue  la  tète  de  leurs 
pères  et  de  leurs  poreots.  Le  se- 
cond joyau  qu'il  possède  rsl  ce 
qu'on  nomme  /e  baudrier  de  vaiU 
tance;  lorsqu'il  le  ceint,  ses  forces 
s^augmentent  de  moitié.  Le  troi- 


THO 

sième,  ce  sont  sngmnttde/er,  dont 

il  ne  peut  sf  jiasser  quand  il  T«it 
prendre  le  ujunclie  de  sa  massue.  Re- 
gardé comme  une  divinité  favorable } 
comme  le  protecteur  des  hommes 
contre  les  attaques   des  mauvais 
p'nies  et  des  pf'ants  .  il  n  souvent 
été  expose  à  des  prestiges  ,  à  des 
pièges ,  à  des  éprcurcs  ,  à  des  per^ 
séctttions  du  mauvais  principe ,  qai 
ont  un  iirand  rapport  nv(  <  tra- 
vaux d'Hercule.  Il  livre  de  temps  en 
temps  de  furieux  combats  contre  le 
prand  serpent,  ce  monstre  engendr^ 
par  le  mauvais  principe  et  renond 
d("î  dif  u\  et  <!cs  bnnnnes  ;  m.iis  il 
n  er  triomphera  parfaitement  quao 
dernier  jour,  lorsqu'après  avoir ,  ta 
le  foudroyant ,  reculé  df»  neof  pas, 
il  le  détruira  pour  juiiniis.  Mois  lui- 
même  doit  tond>crni<jrt,  étctuffé por 
les  Ilots  de  venin  que  le  monstre 
Tomira  sur  lui.  Ses  deux  fib  BMe 
et  Magne  lui  survivront  ,  et .  apiè» 
la  destruction  du  monde  par 
habiteront  de  nouveau  les  pbnitf 
d'Ida.  On  représentait  Thor  è  b 
gauche  d'Odin  son  pcre ,  une  ooe- 
ronne  sur  la  tète  ,  un  sceptre  dxia 
une  main  ,  une  massue  tians  lautit. 
Ouclqucfois  on  le  peignait  sur  • 
cnar  trahié  par  demc  boucs  ée  htkt 
avec  un  frein  d'argent  et  la  têtebsu» 
ronnée  d'étoiles.  CésarVa  confonél 
avec  Jupiter }  mais  Thor  parait  aro» 
plus  de  rapports  avec  le  Mithfisécs 
Perses  ou  le  Soleil.  •  f^oy.  Jinri* 
Jb!dda. 

'J'horamiSi  le  Jupiter  desaJicieBS 
Bretons. 

TaoaAT&souTHORiiAX ,  saf«<w 
d'Apollon. 

THORN-oAïir»-suic ,  diendi-sfriinats 
et  des  tempêtes ,  chez  lesGroëolao- 
dais.  f^.  MiLtHAK.  Us  lui  dooan^ 
une  massue  de  fer ,  et  cnmnt  qo  a 
se  transforme  en  ou?  s  bbmentipo 
I )aleine.  Ces  appari  l  ions  ne  «oot  point 
d'un  sinistre  augure. 

Thobhax  ,  femme  de  ^spet  y  «■* 
de  lui  Bupk'ipis. 

Thorron  ^  Myth.  Scand.) ,  roi 
de  Gotliie,  de  Finlande  et  de  KnrtH 
l.inde  y  prince  très  fmatm  dans  » 
ontifiiités  du  Nord.  L'm  ^ 


TH  R 

éei  aneieiu  Tforwtigiens  portait  ton 

notn  ,  et  ce  mciis  s'apprjlc  encore 
ainsi  oIj^z  les  Isl.nici;iis.  A  retlc»*pO- 
que  ,  «{ui  revienl  au  nnlieu  de  r  i\Oie 
(  janvier  1  y  et  qui  commençait  Tan- 
9^  chez  ces  peuples ,  oe  roi  aacri> 
fiait  aux  dieux  une  pénisse.  On  con- 
tinua jusqu'  iu  dit  i-tianisnjc  les  sa- 
criâcrs  qu'il  avait  institués  ^  et  on 
loi  rendit  les  honneurs  divins. 

TjK»  i  iI,THAAUT,THEL  VH  ,  »iç,ni- 

fie,  selon 7«  blonsk:,  une  coluune.  Les 
»nprs  tie  rEp>ple  g  avaient  d'ai>ord 
leurs  découvertes  sur  des  colonnes. 
Dans  b  suite ,  on  parlait  souvent  de 
ces  Thoth ,  que  l'on  prenait  pour 
juges  des  discussions.  C'e»t  yinsi  que 
peu  à  peu  on  a  pris  Thoth  pour  uu 
xionime  versé  dons  toutes  les  sciences 
qu'il  (MiseiguaàThamnSt  roideTiu-- 
h€6.  r^es  Grecs  ont  ensuite  contbiulu 
ce  l  liotli  avt'c  letir  iVlpicurr. 

I .  Thous  ,  printc  tro^  en,  de  la  fa- 
niillede  Priam ,  toëausië^edeTroie. 

a.  —  Nom  d*un  chien  d*Actéon  j 
c'esl-à-dire  ,  léger  :^  la  course. 

J.  Thoxkb  ,  Uis  d'Ëurvtus  .  et 
frère  dlole. 

a.  — 'FilsdeThesttns. 

TiiR  ACE  ,  crandc  conln'  *  de  l'Eii- 
rope,  laquelle  une  feamie  nonimce 
Tiiracia  donna  son  nom. 

Tbracbs,  gladiateurs  qui  étaient 
armés  d*nne  espèce  do  cimeterre 
thrace. 

I.  TuRACiA  ,  iUle  de  Murs. 
Fille  de  Titan. 

S.  —  Fille  de  TOcéan  et  de  Parw 
thénopc. 

Thrasils.  Apollodore  mconte 
qu'Hercule,  après  avoir  tué  Antée  , 
passa  en  Egjpte  oû  régnait  Busiris, 
nls  de  Neptune  et  de  Lysianasse , 
lequel  ,  par  l'ordre  «l'un  oracle  ,  sa- 
criliait  tous  les  étrangers  à  Jupiter. 
Depuis  neuf  ans  la  récolte  étant 
mauvaise  ,  il  vint  <Je  Chypre  un  de^ 
vin  nommé  Thrasiiis  .  fjni  déclara 
que  celle  calamité  cesserait  pourvu 
qu'on  s.ncri(iàt  tous  les  ans  un  étran- 
ger h  Jupiter.  Busiris  c»  crut  le 
prophète  ,  commença  par  lui  ,  et 
contînna  de  faire  sn^l^  le  même  sort 
à  tous  les  étrangers,  ju><iu  à  Hercule, 
qui,  conduit  aux  autels  chargé  de 


fers ,  brisa  set  Ueni  «  niiSt  Busiris 

avec  Iphidame  son  ms  ,  et  Chaliies 
sou  héraut ,  et  les  immola  toos  SUT  le 

mémo  autel. 

TuRASL's  ,  fds  d  Anniu«  ,  roi  et 
rètre  d* Apollon ,  dansTistede  Dé* 
os  ,  fut  déchiré  par  ses  chiens  j  de- 
puis ce  tru|ps,  on  n'en  souffrait  point 
dans  cette  islc. 

I.  TMRASTHBDèSy  Utt  dcS  fils  do 

Nestor. 

a.  — Chef  1  ycien,  tué  par  Patrocle. 

TuRAx.  fds  de  Mars  et  de  Nf^ 
riènc,  donna  au<isi  son  nom  à  la 
Thrace 9  suivant  quelques  auteurs. 

Threk  II  s  Sacerdos,  Orphée  y 
parcrqu'il  dcnieurail  en  l'hracc. 

Thkkissv  ,  surnom  d'Opis ,  par- 
cequVIle  était  de  Thrace.  Virg» 

Thkeik., a Joré paries  ThraeeSf 
épithète  de  Bacchus.  AnlhoL 

TuRÉsipPfi  ,  fils  d'Uerculc  et  de 
Panope. 

TuRiAMBusy  un  des  surnoms  de 

Bacchus. 

Thrik4,  les  trois  nymphes  nonr- 
rices d'Apollon.  C'est  apparemment 
du  nom  de  ces  nymphes  ,  nourrices 
du  dieu  de  la  divination  y  qu*on  ap* 
p<?l;iit  aus^i  t/iries,  les  SortsqueroB 
jetait  dans  une  tu  ne. 

TuBio,  lc<e  f^rccque  en  l'honneur 
d*Ap(41on,  dérivéepcnt-ètredumot 
pré^dent. 

Tir  r.  Y  M  {M y  th.  Se  and,  ),  roi  des 
Géants  I  tué  ]>ar  Tlior. 

,  con* 

cubine  de  Typhon.  Poursuivie  un 
jour  par  un  serpent  ,  elle  se  réfuoia 
auprès  d'Horus  ,  dont  If  s  serviteurs 
mirent  le  monstre  en  pièces.  C'était 
ira  mémoire  de  cet  événement ,  que 
les  prêtres  égyptiens ,  dans  leurs  cé- 
réiuonirs  en  rhonneur  de  ce  dieu, 
jetaient  au  milieu  du  temple  une 
oorde ,  dont  les  sinuosités  imitaient 
les  plis  du  serpent  y  et  finissaient  par 
la  rouper  en  morceaux^  comme  ai*» 
tant  de  tronçons. 

Thui.é,  isle  que  les  anciens  re- 
gardaient coimne  Textrémité  du 
monde.  On  croit  que  c'est  l'Islande  ; 
d'autres  y  Ont  cru  reconnaître  Tiils 
de  Féro. 

Ttf  luuiam.  flftte*  dont  on  jount 

yi4 
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{>endant  que  Ton  posait  IVnretîêsur 
'autel ,  et  (^ue  Ton  n^iauQolâil  pas 
les  victime&. 

TscKAt,  Tmvbius ,  surBoms  de 
Mars ,  qui  marquent loo  impélooiilë 
<bn!i  les  coiiihat». 

Thuaibulumi  Yai««eau,  dans  le- 
quel les  RoBMiîm  bcAlaient  rcnocnt 
pour  lessdcrifioes. 
Thurius,  O^ant^  comhattn  par 

Hrrculc. 

Tmuscish,  prêtre  d*Btrurie.  Des 
^tyiDologwtet  ^uwnt  oe  mot  des 
^Ductions  que  ces  prêtres  faisaient 
dan«  les  sacrifices  ,  on  de  brûler  les 
victimes  el  reocens.  Rac.  Thus ,  et 
hûUin,  brûler  j  <w  <A  yos,  aocr»- 
fires ,  et  hœein ,  oonsMlërer.  Cet 
ëtjTDQologies  pnraiss^nt  un  peu  forv 
c<*e9.  Tout  cet  nppareil  d'érudition 
e'evanouit ,  si  l'on  écrit  ce  mot  par 
«m  T  ;  Tiucus  »  un  Totonn  ,  un 
Etnirien  ,  peaple  aaT&nt  dMM  l*arl 
des  diTinations. 

Thusses  {Myth.  CelL) ,  nom  que 
lesConlois  dorniatentèlrwt  Satyres, 
et  que  les  Pères  de  t*£(Çlise  cxprii> 
mnient  en  latin  par  Dusii. 

TiiTA,  une  des  maîtresses d'Apol* 
Ion. 

ThtASB,  BAOt  pfa^ieien,  qut 
a^fie  bouccabeitcr  ,  uom  qu*on 
donnait  àcenx  qui ,  dans  Icsftlcs  «lu 
paganisme  ,  se  masquaient  et  se  dé- 
guisaient en  béliers  et  en  boues. 

THtASBs.  On  appelait  ainaî  Ici 
danses  que  faisaient  1rs  Bacchantes 
en  1  honneur  du  dieu  qui  les  agitait. 
11  y  a  d'ancien^  moniuneut»  qui  nous 
représentent  les  gestes  et  les  oontor» 
nons  affreuses  qn  ellet  faisakat  dons 
lenrs  danses.  L'une  parait  nn  pied 
en  l'air,  haussant  la  tete  vers  le  ciel, 
fetcbevmtfpart  et  négligé*  flottans 
nu  dcA  des  épaules  ,  tenant  d'une 
main  une  thyrsc  ,  et  de  Tautre  une 
petite  fienre  de  RaccKus.  Une 
autre  plus  furieuse  encore  ,  les  che- 
veux épors  et  flottants  ,  le  corps  à 
dettiî-no  ,  dans  la  plus  violente  oon- 
torsion,  tient  une  t*p^  d'une  main, 
et  de  l'autre  la  tète  d'un  homme 
qnVlle  tfiMde  couper.  F'oy,  Bic- 

CHANTES. 

Taysiu  I  une  dci  Haipjnei* 
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Tbtbllibs  ,  f«>tes  eu  rbonnetn"  de 
Venu»  qu'on  invoquait  dans  les  ota- 
ges. Kac.  ThuelUk,  tempête» 

Tu  VBSTB ,  Bis  de  Pélops  el  dlUpt 
podamie ,  dcvort^  par  une  ambition 
que  secondait  un  naturel  féroce  et 
purtc  an  crime  «  ne  pouvait  sooteDir 
cpie  les  ëtacs  de  Pëlops  devinsscat  If 
partage  d'Atr^^son  atné.  Le  hy^ 
neur  de  l'empire  et  la  prospi^rité  d« 
la  famille  étaient  atlacliés  à  la  pos- 
session d'un  brlier  qui  avait  use  U>i> 
son  d'or,  et  nue  Mereure  avsitdosBé 
à  Pclops:  TlJVMle,  par  ses  art i(ic«s, 
parvint  à  l'enlever.  A  cette  injure  il 
avait  ajoute  le  plus  wnglant  oatrafif 
en  oorroomaat  Eiope ,  fcoMB*  d*A^ 
Uëe ,  et  fUle  d^Eurysthéc^  roi  d'Ar- 
pos.  II  se  déroha  ,  par  la  fuite ,  à  U 
fureur  de  son  frère  ;  mais  il  ne  pat 
emmener  ses  enfants,  et  il  avait  to«t 
&  craindre  pour  eux.  Il  fit  fime»  ptf 
ses  amis,  tles  propositions  poorob- 
ten ir  son  reloiu"  ^  et  A  trce  avant  feint 
de  s'y  prêter  pour  rendre  sa  ven- 
£eance  pinscnielleet  pluséolsiaatc^ 
Thyeitc  revint  auprèa  de  bu  |  et  itf 
t  rompë  par  les  apparences  d'une  vrat 
reconci  fiât  ion.  Atr«5e  avait  ordomrf 
un  repas  solemnel  uù  les  deax  frères 
devaient  se  furer  une  aautitf  réc^ 
proque  ;  mais  Atr(fe ,  ayant  f;iil  «'por- 
per  Ifs  enfants  de  1  liyeste  ,  lf>  til 
couper  par  morceaux  ,  et  en  Iwicf» 
vit  a  leur  propre  père.  Lonqa*!  Il 
fin  du  repas  ou  fil  aux  dieux  leslilia' 
tions  ordinaires  ,  les  deux  frères» 
promirent ,  en  prci  unt  le  ciel  à  té- 
moin ,  Toubli  de  tout  le  passé;  et 
alors  Thyeste  ayant  dcunudi  à  voir 
ses  enfants  pour  les  embrasser ,  Atr^ 
fit  apporter  dans  an  bassin  leurs  tètes, 
leurs  pieds  et  leurs  moins.  On  ^'9^ 
le  soleil  se  easba  ^ur  ne  point  ëslii* 
rer  une  action  ai  barl>are. 

Thyeste,  transporté  de  rafTe,  ai 
respirant  que  la  venpcante ,  troais 
dans  un  fib  qui  lui  restait  un  imtra* 
ment  propre  à  kbieu  servir :âlAflt 
né  d'un  cooanëroe  incestnenx  ;  «t  t 
pour  cacher  l'opprolTe  de  sa  nsts* 
sanoe  ,  le  père  l'avait  fait  cxp«er 
dans  nn  bois  pour  être  la  pAlaredss 
oiseaux  de  proie.  Un  berger  qui  »• 
tK«M  kfil  apvrrir  par  «M  wbit| 
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6u  mot  grec  qui  signifie  chèvre.  Il 
fut  dons  la  suite  secrètement  re- 
connu par  son  père  ;  et  ce  fils ,  qui  ne 
démentait  point  son  ori^ne ,  s^étaot 
mhufté  (ie  mn  mourir  Ati4e ,  firit 
le  temps  d'un  sacrifice  pour  l'assas- 
siner. Thyesle  ,  après  ce  meurtre  , 
monta  sur  le  trône  d'Argos.  Agn- 
,  MumoQ  et  MMIas ,  Mt  neveux  , 
'  se  retirèrent  ches  (Eni!e ,  roi  d'Œ- 
chalic^qui  les  maria  aux  deux  filles 
de  Tyndare  ,  roi  de  Sparte  ,  Cly- 
lemoestreet  Hélène,  sœurs  de  Castor 
«I  de  Mfan.  Aveele  secov^  de  leur 
l>emi  •  père ,  ils  marcl)' fnt  contre 
Thve^te  :  mais  il  ne  les  attendit  pas  ; 
et  pour  se  soustraire  au  juste  cnÀti- 
ment  de  eceiiefeax ,  il  se  sau?*  déni 
r}lede€jthère. 

THTBsnADia,  SfiMlie,  fils  de 
Thycste. 

I.  Thtia,  fille  de  Deucolion,  eut 
de  Jupiter  aoe  fille  taniitfe  Macé- 
donid  ,  qu  dottiM  mm  aonè  le  Ma- 
eédoine. 

a.  —  Fèlc  de  Bacchus ,  qui  se  cé- 
lifbrait  à  Elis.  Les  Eléens  ont  une 
dévotion  pertfcnlière  à  BaGchtn,  dit 
Pausanias  dans  ses  Eliaques  :  ils 
disent  que  le  jour  de  sa  lête  ,  np- 
lée  1  nyia  ,  il  daigne  les  honorer 
M  preience  «  et  te  trouver  cv 
pernonnc  dans  le  lieu  où  elle  se  cé- 
ïèhre.  En  effet  ,  les  prêtres  du  dieu 
apportent  trois  bouteilles  vides  dons 
sa  chapelle,  et  les  y  laissent  en  pré- 
eeDeeaeloasceaxqui  y  sont ,  Ëleens 
on  autres  :  ensuite  ils  en  ferment  la 
porte,  et  mettent  leur  cachet  sur  la 
serrure  ;  permis  h  chacun  d'en  faire 
Mrtfuit.  Le  lendciiMlki  on  revient , 
on  rocoÉIttatt  fou  caobet ,  r  n  t  ntrc , 
et  Ton  trouve  Ici  troiê  houteiUts 
pleines  de  rin. 

Ymtiaoës,  surnom  qu'on  donnait 
flM  Beec  houles  ^  perorâue  dans  les 
flûtes  et  les  s.icrilices  de  Bacokue  , 
apil aient  ronime  des  furieuses, 
et  conrairnt  comme  des  folles.  Ces 
Thjiadeadiaîeiit  qiieli|Qefbis  «lîiies 
d'un  tutiwsiasme  vrai  ou  sinnilé  , 
qui  les  poussait  même  jusqu'à  la  fu- 
reur: ce  qui  ne  diminuait  en  rien  le 
respect  du  peuple  à  leur  <i^rd. 


'  Xici  EKenb  wnknXvm  oompàenie 
de  ces  fieounes  consacrées!  Baoefaaa  « 

qu'on  appelait  les  Seize  ,  parce- 
qu' elles  étaient  toojoors  en  ce  même 
nombre. 

Thvias,  fille  de  Castnlius ,  enfant 
delà  Terre,  fut  Inpremièrequifutbo* 
norée  du  sacerdoce  de  Bacchas,  dit 
Pausanias  ,  et  qai  célébra  les  Or<- 
giet  CB  rhonuenr de  ne  dieu;  d*oA  il 
est  afrîvdqttc  tevics  les  fenmesiiiii  » 
éprises  d'une  «nînt^'  irresse  ,  ont 
voulu  depuis  pratiquer  les  inêmetf 
cérémonies,  ont  été  appelées  de  son 
nom  Th^iades.  C*eet  d'AnoIlon  et 
de  cette  Tliyias  qu'est  né  Dciphu»  , 
d'où  la  ville  de  Delphes  a  pris  «a  dé- 
nomination. 

TBYmM,  fit  de  Dsneus  et  Irhv 
de  Lande  ^  avec  lequel  il  avait  une 
parf;iite  ressenihlnnce  ,  fut  tué  ninii 
que  lui  par  Pallas  ,  fds  d'Evnndre. 

I.  TuYMBRjKCSySumom  que  /^/r. 
doniie  &  Apollon  ,  paioemi*il 
était  honoré  à  Thymhra  ,  ville  de  la 
Tronde  :  re  fut  danscp  trmplo  qu'A» 
chiUe  fui  tué  en  trahiRiu  p;ir  Paris. 

a.  —Chef  troyen  tué  par  L' ly  sse. 

5.— Autre  guerricrlroyen ,  qui  , 
dans  V Enéide  ,  fait  UMuoer  Otiria 
sous  ses  ff  >ups. 

4.  —  Ami  de  Dardanus ,  fonda- 
teur de  Thjnibfa. 

5.  —  Un  de§  fils  de  Laocoon* 

Thtmbris,  maîtresse  de  Jupiter  » 
et  mère  de  Pan. 

Thym  È  L£s,chanaonaeiiriiom>etir 
de  Biiot  lius.  Ce  nom  ëtait  dérivé 
d'une  baladine  de  ce  noni ,  fut 
agréable  k  Domitien*. 

t.  TuTnitii.filfdeLaomédon» 
pour  se  Teofter  de  Priam  nui  avait 
fait  périr  sa  friniuc  et  5on  fils  ,  per- 
suada aux  'i'ruyen5  do  rrcevoir  dan^ 
leurs  murs  le  c  ievol  de  hois. 

9.  —  Clief  troyen  tué  par  Tur- 
mui. 

Thymi  A>t  AT  ^,  parfums,  qu'on  em- 
ployait pour  déli  V  rer  ceux  '{ui  étaient 
possédée  de  quelque  dtimon. 

TiiTMoréon  y  qui  m  un  courage 
de  tif*n  ,  épithëte  de  Bacchuf*  Aac* 
Tftyntos ,  rouro£;e.  /Inlhol. 

TuiKM&s  ,  fêles  où  les  pécheurs 
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eacrifîmVnt  dct  thons  h  JSft^Umù. 
Aac.  Thynnos ,  th<>n. 

Thynnus,  un  desdeux  filsdc  Phi- 
nie  et  de  CMopàtrc ,  qui  furent 
maltraités  par  loiir  père  »  &  Tinsti' 
gation  de-  leur  bcIle-mère,  et  Tengés 
par  les  Ar;:on3u!e5. 

I.  TuYOMvEus,  surnom  de  Baechus 
pris  de  son  aïeule  ou  de  sa  mère. 

a.  —  Un  de5  fils  t}ue  Bocchnsent 

d'Ariiin»^.  Cjo  j.'uni"  homnje  ,  nvnnt 
volé  nii  lio.nf  et  se  voyant  poursuivi 
par  1»  s  bergers ,  implora  le  secours  de 
.son père I  qui  lui  donna  Tapparenre 
d*un  chasseur  ^  et  an  bœuf  celle  d*uQ 
cerf. 

1.  Xhyoné  ,  mère  de  6cmclé  et 
oTeaîe  de  Baechus. 

2.  —  Nom  SOUS  lequel  Scmi'lé  fut 
mise  pur  Jupiter  au  ranf;  des  déesses, 
selon  O^'ùic,  après  que  sou  iUs  l'eut 
retirée  des  enfers. 

TfiTOf  •  ofïrande  qu  on  faisait  aux 
dieux ,  de  ^ands  ,  d'he rl)es  ,  de 
frnlts  ,  seuls  siirrinrr'S  fjui  fussent 
usités  dans  le^  preuiitTS  Icuips. 

TRTOTàs ,  un  prêtre  des  Gabires 
dans  risk  de  Samolhraoe. 

TuYRiEUs  ,  surnom  d' A  poison  , 
comme  présidant  aux  portes.  Kac. 
'riiyra  ,  j>ortc.  On  mettait  ses  au- 
tels devant  les  portes ,  nour  marquer 
qu*il  est  le  ujîillre  de  l'entrée  et  de 
la  sortie.  De  là  ,  <les  mythologues 
ont  prétendu  qu  Apollon  et  Diane 
étaient  les  mêmesque  Janns.  Aulug. 
V,  AOYIBUS  ,  Tnivi  A. 

I .  THTasB  ,  fils  d'Œnée  roi  de 
Caljdon. 

a*  —  Fils  de  Lycaon  roi  d*Ar- 
eadie. 

T>iYRiA  ,  nile  d'Amphinomus. 
Apollon  la  r»  ndit  mère  de  Cy<"""*'' 
La  mère  et  le  fils  se  précipitèrent 
dans  un  lac  ,  et  furent  changés  en 
oiseaux. 

TuyRse.  C'était  une  lance  ou  un 
dard  enveloppé  dep:impres  devi^înc 
ou  de  feuilles  de  lierre  qui  en  ca- 
chaient la  pointe.  On  dit  que  Bae- 
chus et  son  année  le  portèrent  dans 
les  ptierres  des  Indes  pour  tromper 
les  esprit-»  {grossiers  des  Indiens  qui 
ne  connaissaient  pas  les  armes*  C*est 
deli  qa*oii  s'en  servait  daiK  les  fttcs 
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de  ce  dieo.  Pkomuius  donne  sa 

thyrse  »me  antre  oripine."î.etîivrv, 
dit -il  ,  est  donné  5  Paerluu»  ci  atn 
Bacchantes  pour  niarcj^uer  que  Irf 
grands  bnveiirsont  besoin  d'un  bto 
pour  se  soutenir  lorsque  le  tin  leurs 
trouM  '  l.«  raison.  »  Les  poètes  nllri- 
huaient  au  tliyrse  une  vertu  surpre- 
nante, u  Une  Bacchante  ,  dit  Eufi' 
n  pide ,  ayant  fr.nppé  la  terre  aiec 
»  le  thyrse  'pi  elle  portait,  il  en  v  rtif 
M  sur -le -champ  une  fontaine  d  e^o 
I»  vive  \  et  une  .-»ulrc  fit  jaillir  de 
»  la  même  manière  une  source  de 
»  vin.  »  Souvent  au  haut  du  thyr» 
on  voit  une  pomme  de  pin  aveedei 
rubans. 

Thvmopboiios  ,  qui  porté  If 
ihyrse,  épithète de  Baechus.  v^/iti 

TiiYRsiGFR  .  quipr^rtc  lethyiUt 
un  d»'S  stirfiniim  de  Piirrluis. 

T  H  \  5 1 A  r>E,  le  uiêine  que  Thyiadcs» 
f^.  ce  mot. 

THTKxévs.  A  Cyanée,  en  Lvcie, 
il  V  avait  un  orarle  f^'A]>ollorl-Th\T- 
xéuSf  fort  universel  ^  car  .  en  regar- 
dant dans  ime  fontaine  oonaterée  à 
ce  dif  u  ,  on  y  voyait  représenté lOit 
ce  qu'on  ;ivail  envi"  de  savoir. 

i  l \RE  ,  ornr nient  de  teto  autre- 
fois en  usage  chez  les  Per*es,lrt 
Arméniens  ,  les  Phrygiens  t 
qui  servait  aux  princes  et  svx  iMci- 
fî<nleurs. 

T I  A  s  A ,  fille  du  fleuve  Earol» , 
([111  donna  son  nom  h  une  rtfièrede 
la  l/aœnie. 

TiBAUNG  (  Mylh,  Ind.).  fant^ 
mes  «jue  les  nolm  cls  des  Plulippiae* 
croient  voir  sur  la  cime  de  cerlaiBi 
vieux  arbres  ,  <bns  lesqueb  ils  soil 
persuadés  que  les  âmes  de  leur*  .m- 
c^lres  ont  leur  résidence.  Ils  s?  1"^* 
lifjurcnt  avec  une  taille  ^ipantesqw, 
de  longs  cheveux  ,  de  petits  piedi» 
des  allés  très  étendues  ,  et  le  corps 
peint.  Ils  reconnaissent  .  tlisenl-ih» 
leTir  arrivée  par  l  odor.Tt .  Rienn'cgal* 
leur  respect  superslitieux  pour  €• 
vieux  arbres,  et  aucuneolfirenepotf^ 
r  ot  les  détennioeràUscot»p''r. 

1'  I BÉB 1 A  DES  ,  nvmphfS  que  1^ 
poètes  supposaient  habiter  le*  bor»* 
du  Tibre. 


Digitized  by  Goo 


T  I  B 

TlBÉAINUS  ,  fiU  de  Gipc'tus  ,  fut 
«n  dira  rois  d'AIbe.  Il  se  noya  dans 
rÀlbida ,  aoqtiel  cette  aventure  fit 
donner  le  nom  dt'Tihrc.  Roniiilusic 
mit  au  rang  des  dieux  ,  (  t  on  le  re- 
garda comme  le  ç^énie  qui  prctidait 
au  flcuvo. 

TlBÉRlS.  f^.  TiBKi\;?!i:s. 

TiBiLLNUs,  dieu  iadigètedesNo» 
ricicns. 

TiBoir  (  Mytf».  Afr,  ) ,  cUuse  se- 
condaire ou  ternaire  de  prèlres  xaior 

décnsses.  V.  OMni  As  E*;. 

TiBR£  ou  Tt  Biv£  {^Iconol.  ),  fleuvc 
haigne  les  murs  de  Rome.  Il  est 
personnifie  snr  les  monuments  et  les 
iiictiaillos  sous  la  fieure  «l'un  vieillard 
courunni-  de  fleur,  et  dr  fruits,  à  de- 
mi couche^  il  lif'nl  unccorncd'abon- 
donee ,  et  s'appuie  sar  une  loove  f 
nupri'^s  de  laquelle  sont  Rémus 
et  •  r\ouiulus  enfants.  C'est  ainsi 
qu'il  csl  représente  dans  ce  beau 
p'oupe  de  marbre  copié  sor  Tao- 
tique  ,  qu'on  voit  au  jardin  de»  Tui- 
leries.  On  lui  a  coiiik'  tm  aviron  , 
pour  «Icsigner  qu'il  est  navi^'aMc  et 
l'avoraijlc  au  conmierce.  La  corne 
<l*alKmdaiice  marque  la  fertilité  du 
pa  V  s.  A u lieu  de  la  couronne  de  flears 
et  de  fruits  ,  le  Tibre ,  sur  les  mé- 
dailles romaines,  en  a  une  de  laurier, 
aymboledesTÎctoîresqoe  les  Romains 
avaient  remportées  sur  tons  les  peu- 
ples de  la  terre. 

TiJtL'B  ,  ancitnnc  ville  d'Italie  , 

5rès  de  Rouie  ;  aujourd'hui  nommée 
Siaee  la  compte  au  nombre 
des  quatre  lieus  où  Hercule  «^tait 
principalement  lirmr  ré  ,  savoir ,  IV é- 
incc,  Argos,  l'ibur  etGadès.  C'est 
pomr  cela  (p*elle  est  suruooimée  A^er- 
vu  ya  ,  ville  d*UerenIe*  Le  temple 
de  ril'ur  »'tait  magnifique  ;  c'était 
l'un  de  ("eux  où  I  on  i^urdait  les  plus 
)>raux  trésors.  Auguste  dans  .ses  l»e- 
•olns  en  tira  de  fortes  sommes  ainsi 
que  de  plusieurs  mitres  temples,  qu'il 

f»roinit  de  rendre  avec  usure.  Suivant 
e  uièiue  Stoce  ,  ou  allait  consulter 
le  sort  dans  le  temple  de  Tibur.  Les 
aorts  de  Prénesie  pourraient  bien 
quitter  leur  pl.ice,  dit-il,  et  se  trans- 
|M>rler  à  Tiour  ,  s'il  n'y  rnnit  <i«'j:'i 
d'autres  «orU  au  teuipic  d  llcrculv. 
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TiBURiNtrs,  TiHi'Rxrs,  filsd'Her* 
cule ,  et ,  selon  d*autre9  «  Talné  des 
fib  d'Ampliiaraiis  ,  fondateur  de  la 
ville  de  Ti!)\!r  ,  eut ,  dans  le  temple 
d'Hercule  j  une  chapelle  où  on  lui 
rendait  des  honneurs  partîcnlîers. 

Ttc  A  N  (  3/  r  /  .  C//    .  ) ,  d  i  V  i  n  i  t  é  ch  î* 
noisequi  rt'[)i  i-it!  .i  iPhitnn  ilrsGrccs 
et  des  RoiiKiiii-;.  I/iilt  le  qui  la  repré- 
sente est  placée  sur  un  autel  ,  selon 
la  coutume,  an  milieu  de  la  pagode* 
F.lle  est  toute  dorce,  tient  un  sceptre 
à  la  main  ,  et  porte  une  couronne 
magnilîtpie.VIuiiautrespetites  idoles 
aussi  dorées  ,  çt  qui  sont  comme  ses 
ministres,  l'environnent.  Aux  d^uX 
côtes  de  l'anlol  on  vr»it  denx  lahles  j 
sur  chacune  sont  placées  cinq  idoles 
oui  représentent  aes  juges  infernaux. 
6e  qui  les  fiiit  reoonnaltre ,  c*est 
qu'ils  sont  peints,  sur  les  murailles, 
assis  surletirs  trihunaux  ,  et  exerrant 
leurs  fonctions.  Auprès  d'eux  sont 
des  diables  d*utte  (orme  hideuse  ^ 
qui  se  tiennent  lu  /  is  à  mettre  les 
sentences  en  exécutioît.  Le  premier 
ju;:o  examine  1rs  hiiuiines  présentés 
à  son  triiiuiuii  ,  et  découvre  ,  ou 
moyen  d*on  mirotr«  leurs  bonnes  on 
mauvaises  actions.  Ils  sont  ensuite 
conduits  devant  les  autres  jupes,  qui 
leur  distrihucnt,  scion  Iciu-s  niérites , 
les  chMinieiits  ou  les  récompenses» 
Un  de  ces         est  rliargé  des  toies 
dcsliàiée;;;»  pusserdnns  d'aatrescorps. 
Ou  voit  un  pécheur  ini<  avee  tou4 
ses  crimes  dans  le  i  assin  d " une  fprande 
balance  ;  dans  Tantre  miA  des  livres 
rjui  renfr-ruuMit  des  pri»res  et  des 
pratiques  de   dévotion.  Ces  livre-* 
fui  ment  un  poids  éqm'valeut  î\  celui 
des  erifties  du  pécheur  ,  (|ui ,  oar 
ce  moyeu  ,  évite  le  châtiment,  our 
ces  murailles  sont  aussi  représentés 
les  divers  tourments  qu'on  fait  M^uf- 
friraux  criminels.  Les  uns  sont  pré- 
<  >[>ités  dans  des  chaudières  d'huile 
bouillante  ;  les  autres  soiés  en  deux 
ou  coupés  par  nif)rceaux.  Ceux  -  ci 
sont  élendu.s  sur  un  gril  ardent  et 
brûlés  h  petit  feu  ;  ceux  *  \h  sont  la 
proie  de  chiens  dévorants.  On  re- 
marque^an  milieu  <!e  (cif  fti ayantes 
peiijiuros  ,  tm  fleuve  vur  lr';u"l  il 
^  a  deuA  ponts  ,  i  uu  il'or  f  1  mUU  c 
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éi*wffini.  Us  servent  de  p«SMgeati% 
unis  de  Mon  fini  vont  prendre  pos- 
»f'<i«ton  «le  la  félicité  qui  leur  est  des- 
tinc<>.  Il«  portent  enuKiin  desespècci 
4e  lettres  ou  de  certificats  que  le» 
prêtres  leur  ost  donnÀ  pour  feiidM 

t^iTioî^na^c  de  teors  bonnrs  nenTrrs  ; 
et  lesf>onze5  les  conduisrnl  dans  le 
s^joar  du  bonheur.  Phu  loin,  oo  dé- 
•ouvre  le  triste  s^imir  des  diables  el 
dos  srrpent^  ;  on  les  y  voit  s'aj^iter 
an  aiilien  des  fliinimex.'Cctte  affreuse 
dcineturc  est  fennce  par  deux  portes 
d'aimio ,  sur  iesfaeiles  on  lit  cette 
in^rriptioB.'  Cêbii  qui  priera  mille 
Jois  devant  cet  autel  sera  délivré 
dû  ses  peines- .  A  l'entrée  est  reprt^- 
sent^  un  honte  qui  retire  sa  mère  , 
malgré  les  violents  eflnrts  des  diables 
<pu  veolenl  la  retenir  ;  artifice  des 
bonrcs  ,  qui  veulent  persuader  par-là 
«{u'ils  peuvent  délivrer  les  imes  des 
tovrroents  de  Tenfer. 

TiRDEBAiK  (  %fyUi.Jap.)y  divi- 
fiilt?  jnp<m;(i.';e.  On  la  voit  ,  dans  le 
lernple  d  Osricca  ,  repréjenlée  avec 
la  tète  d'un  sanglier.  Une  couronne 
d*or  dtincdante  de  pierreries  orne 
retfe  tête  liiden«e.  Elle  a  quatre  Lras 
et  autant  de  ni.  ins  :  dan*  l'une  elle 
lient  un  sceptre  ,  et  dans  l'autre  la 
lite  d'un  dragon  :  la  troisième  main 
porte  un  cercle  d'or  ,etlâ<piiitrièine 
Mne  fleur.  L'idole  toute  entière 
îr'est  qu'or  et  que  pierreries.  Flic 
f<>ule  auxoieds  un  monstre  affreux^ 
td  qu'on  «ëpeint  le  diable. 

TiBB  (^fyM.  Chin.),  le  ciel  su- 

C^me  et  universel  que  les  Chinois 
norent  soos  ce  nom  et  sous  celui 
dcCbang-Ti. 

TiB]uSo(  ilfrfA.CAm.7,oéIèbre 
personnage  chinois  qui  se  dtstinpin 
pendant  «.t  vie  par  5om  hahileté  sur* 
prenante  dans  tous  les  arts  ;  et 
«si  adoftf  ccNMiK  mie  divinité  dans 
]eio3rauBMdeTiBiqQfn.On  rintiMpie 
dons  loutrs  les  rjrci.nstanees  impor- 
tantes ,  niais  priiu  ipal»  iiirnt  lors- 
qu'on mol  lin  eniant(  iia])prentissagc 
poor  quelque  métier  mie  ce  soit. 

TiERTUM  {Bfylh.  ind.)f  eau  sa- 
crée dont  se  serrent  les  Bwihmine». 

f^,  SlL.lGRAMAIf. 

XlOisis ,  fils  d'Hcrcole» 
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I.  Tioai  (  ieonol.  )  ,  fleure 
r  Asie,  qui  a  sa  sonrce  dans  la  grande 
Arménie.  On  le  représente  ,  ainsi 
que  les  autres  Ikuves  ,  appuyé  sar 
son  orne;  mais  on  l«  donne  on  tigw 

poor  le  diain^uer. 

"2.  —  Ce  crnri  animal  accotnpa?ae 
.Tssez  souvent  les  njonuments  de  Bse- 
chus  et  des  Baochanles.  Le  char  de 
Bacohus  est  ordinairement  traîné  par 
des  tigres  :  quelquefois  on  voit  ors 
ticres  .ntïx  pieds  de*»  Parrhanlej , 
apparcmuiCBl  pour  caractériier  la 
rarenr  'doBt  elles  Paient  sgitéM  , 
ou  pour  marqiif-r  que  l'excès  do  via 
rend  furieux,  (i'est  TattriLot  de  Is 
colère  et  le  9vnil)ole  de  la  cniaol»'. 
Un  ti^re  qui  déchin?  un  cheval  était 
ebet  loi  Egypticas  riaiage  de  la  vsa» 
geance  la  pliis  cratUt.  BaccbvSi 
AnMèTE. 

Tiosis ,  fils  de  Pontus  et  de  Tb- 
lassa ,  fleuve  de  VAsie. 

TiKQcoA  {âfyth.Afr.),  aoiade 
TKtre  snpfénie  ,  mhwKA  les  Bottes- 

tots. 

TiLPHosius^  surnom  d' A poBoii, 
d*àne  montanie  et  d'«nc  Ibotliasdc 

ce  nom«B  Beotie. 

TîMANnR  K  ,  fille  de  Léda  et  Mwr 
de  Chtemn«  stre,  épousa  Echcnn»*» 
roi  d'  Arcadie,  f>etit-iiU  deCépW^ 
et  Iht  Tatettle  d'Evandiv. 

TrvAWTB  de  Cléonc  svait  aoe 
statue  parmi  les  héron  d'OI}nijMS 
peur  avoir  remporté  plusieurs  f«»l* 
prix  dtt  Ptancraoe.  Il  Snitses  joors 
d'onemanièreextraordinairc.  Il  a^a*' 
lîitté  la  proff  ssif.n  d'athlète  à  (aa*e 
e  son  f  rand  ikge,  mais  powcoaKT" 
rer  ses  forces  par  un  exercice  <ym^ 
nable,  il  tirait  de  Tare  tous  leSf^ 
et  son  arc  ét.iit  fort  difficile  à  ntïniff. 
Etant  obligé  de  faire  un  voyage 
interrompit  quelque  temps  cette  as» 
bitnde  :  qna  nd  11  voobst  b  reprcn<iî^ 
son  arc  se  refusa  â  ses  effort»,  iln  «•^ 
pins  la  force  de  s'en  servir  ;  n*  * 
rctrou\'ant  plus  lui-même ,  il  *JÎ 
tant  de  dt'pioilir  qu'il  allum*'***' 
cbcrets'yielo.  , 
TiMAiVTHE,  peintre  fnment  qjii 
dans  un  tableau  du  sacrifice  d  Ipar 
génie ,  après  avoir  donné  à 
soonages  les  traits  dt  b  ^ 


3 


Digitized  by  Google 


0 


T  1  M 

dionleftr ,  nVn  trouvant  point  ci*pssez 
r«-ts  pour  Apinetimoiii  lui  mit  un 
voile  sur  le  visuge. 
TtvâBATB ,  une  èt»  troii  vieiUet 

qnî  pnfsîdaiotit  à  Tonde  de  Jupiter 
de  UxJ  one.  £liet  IWent  changée»  en 

colombes. 

TiM^As^  fiU  de  Polynice  ,  ud  des 
Epigones. 

TiM  isiva,  oaTiMisi  is,  ci- 
toyen de  Claxomène  :  il  avait  rerdu 
à  sa  patrie  de  si  utiles  services  qu'il  y 
twqwt  aneautorit^preMue  latta  bor> 
nés.  Il  t90>ait  son  emit  AmmU  nr 
Tainour  de  ses  coneîtojcns  ,  et 
n'nnruit  j-.imais  devint  qu  il  leur  fût 
odieux ,  si  le  hasard  ne  le  lui  avait 
pas  appris.  En  passant  par  un  en- 
droit où  des  enfants  jounicnt  aux  os- 
selets, il  les  entendit  |>arlcr.  11  s'.i- 
fiissait  de  faire  santer  un  osselet 
kors  du  trou  ?  la  olMMe  paraîssaît  si 
mal-aisf^e  que  la  jplupart  de  oea  en- 
vois dirent  qu'elle  ne  se  ferait  pas  ; 
mais  celui  qui  devait  jouer  m  juiica 
autrement.  «Plut  à  Dieu,  dit-jl,  que 
»  je  fisae  taotcr  la  cervelle  de  Tinië- 
»  tînt  comme  je  ferai  sauter  cet  os- 
»>  «çfel  !  »>  Timésîm  ne  douta  plus 
qu'il  ne  fût  singulièrement  haï  dans 
la  ville  ^  et  »  de  retour  chez  lui ,  il  ra- 
conta le  tout  à  sa  femme  ,  et  sortît 
de  Cïazomène.  Avant  de  prendre  au- 
cun parti,  il  alla  consulter  loracle  s'il 
ferait  Lieu  de  conduire  une  colonie  : 
Cktfcheik ,  répondit -on  ,  des  es- 
saims d* abeilles  ,  et  vous  aurez 
abondance  de  guêpe  f^.  Ce  qui  se  vé- 
rifia ;  car  avaat  conduit  une  colonie 
de  Clazoméniens  dans  la  Tlirace 
pour  reb&tir  Abdère',  Il  n*eBt  pas 
la  satisfaction  de  voir  son  établisse- 
m«?nt  aciievé  ,  et  les  Thr.iccs  l'en 
chassèrent.Centansaprès,le$TéicnS| 
obligés  d*abandoaner  leur  ville ,  te 
transplantèrent  h  Abdère»  et  turent 
jTy  maintenir.  Ils  conservèrent  pour 
Timésius  tant  de  respect,  qu*ils  Tho- 
norèrent  toujours  comme  un  demi- 
dieu,  et  lui  consacrèrent  des  monn- 
ïnfnls  héroïques. 

TiMiniri.  {Iconol.)  Elle  se  re- 
présente sous  l'emblème  d'un  jeune 
tionim»;  pâle  et  tant  expérience  ;  set 
feopox  béthiiieiit  août  lui.  Il  a  det 
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atles  aux  pieds,  et  un  lièvre  pour  at- 
tribut. Otlo  ^fuius  l'a  dé-sipirée  par 
un  enfant  qui  joint  les  mains  et  qiii 

Sorte  sur  la  tf  te  un  lUtrt ,  symbole 
elapenr.Le  (!uiiu  est  aussi  regardé 
coni  me  un  tj  mboie  de  faiblesse  et  do 
timidité. 

Timor,  dieu  de  la  crainte  ^  on  le 
distinguait  de  Pû¥OK 

TtMOR  I E ,  déesse  particulièrement 
adorée  par  les  Laccdémonîens. 

Ti  N  ACOGO  (  Myth,  Ind.  ^ ,  pagode 
prètde  laquelle  /Vende*  Pinto^aot 
une  scène  curieuse  de  pénitence  : 
«  NoM-j  \îmr<;,  dit- il ,  une  infinité  de 
»»  balances  suspendues  h  des  verbes 
»  de  J<ronre  ,  où  se  faisaient  peser 
n  let  dévots  pour  la  rémission  de 
»  leurs  oéchés  ;  cl  le  contre-  poMi 
»  que  cnacun  mettait  dans  la  iia- 
»  lauce  était  conforme  h  la  qua!i:é 
»  de  tet  fiintrt.  Ainsi  ceux  qui  se  re* 
»  prochaient  de  la  gourmandise  y  ovi 
»  d'avoir  passé  l'anntfe  s;ins  aucune 
»»  abstinenre  ,  se  pesaient  avec  du 
»  miel ,  du  sucre  ,  des  œufs  et  du 
»>  beurre.Ceuxquit*étaientllvrésaux 
))  plaisiis  sensuels  te  pesaient  aveo 
>«  du  coton,  de  la  plume,  du  drap, 
»  des  parfums  et  du  via.  Ceux  qui 
M  avaient  eu  peu  de  charité  pour 
»  les  pauvret  se  pesaient  aveo  dea 
»  pièces  de  monnaie;  les  paresseux  , 
))  avec  du  bois  ,  du  riz  ,  du  char- 
I)  bon ,  des  bestiaux  et  des  fruits  ; 
»  let  orgueilleux  ,  avec  du  poittoa 
Il  sec ,  des  balais  f  et  de  la  fiente  de 

»>  vaches,  etc.  Lesnumônes.quitonr- 
»»  naientau  profit  des  prêtres,  étaient 
»  en  sigrandnombrcqu'on  les  voulait 
»  rastembléet  en  pil«>t.  Les  pauvret 
»  qui  n'avaient  rienà  donncroffraient 
"  leurs  propres  cheveux  ;  et  plus  de 
»  cent  prêtres  étaient  assis  avec  des 
*>  ciseaux  pour  let  couper.  De  ces 
»  cheveux ,  dont  on  voyait  aussi  de 
»•  grand  monccaiix  ,  plus  de  mill« 
»  prêtres  rangés  en  ordre  faisaient 
»  des  cordons  ,  des  tresses  ,  dis 
»  bagueti  det  bracelets  ,  que  let 
»  dévott  achetaient  pour  les  em- 
M  porter  comme  de  précieux  gaget 
I*  de  la  faveur  du  ciel,  m 

ËÊBndt*  jointe  ce  récit  le  portrait 
de Tidole»  auquel  il  donne  U  oièiM 
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nom.  u  La  statue  ,  dit-il ,  t'tail  d'ar- 
»  gent,et  avait  un  visage  U^hoininc  ; 
»  sa  stature  était  de  vingt>sept  pat- 
»  inrs;  ses  <  Iion<>ii\  tvsioiiiLuiiciit  à 
»  ceux  d'un  Ellui»j)icn  ;  :,on  nez  était 
»  tout-à-fui t  ditruruie 6os lèvres  fort 
*•  grosses ,  tout  le  reste  de  son  visage 
»  assez  ridicule ,  et  son  air  triste  et 

>•  înt'Uinroîifjue.  Il  aviiit  enniain  une 
))  e&pcce  de  iiache  d'armes^  assez 
ai  •eDiIilal>le&  la  doloire  d*ufi  tonne- 
»  lier.  C'est  avec  cette  arme  que  les 
*  prêtres  disaient  qu'il  avait  lué  le 
n  serjieiii  dc\i>ranl  de  ri.iifer  ,  in 
»  nuit  précédente.  Lcscrpent, d'une 
ti  forme  effrayante,  long  de  huit 
9)  brasses  ,  et  gm:»  comme  un  ton- 
w  ncauàl'cndroitdu cou,  était éten- 
I)  du  par  terre  devant  le  trône  de 
«1  l'idole.  Le  peuple,  après  avoir  fait 
M  sa  prière  à  la  divinité ,  allait  pcr- 
n  cer  lo  serpent  avec  des  poinçons  de 
i>  fer,  m  l'iici  :il>lanl  d'injures.  >>  11 
y  a  toute  appartiice  que  la  lète  ,  le 
temple  et  Tidole  sont  tout  atitant  de 
fictions. 

TiMEMKNT  d'oreii.les.II  pass.'iit 
cliez.  les  anciens  pour  être  de  mauvais 
augure. 

Tihtinii  lus  ;  c'est  dans  les  seiw 

uionaircs  du  .'ièclc  ,  le  nom 

d'un  tliaMe  ,  dont  la  uiission  e.sl  de 
recueillir,  dans  un  ^rand  sac,  les 
Tcrsetsdes  pseaumes  que  les  moines 
sautent  on  bredouillent ,  les  syllabes 
maiifrées,  lesorai'îons  écourtécs,ctc. 
Un  moine  le  vit  un  jour  avec  une 
laillc  git;antes<]ue ,  et  chargtî  de  son 
énorme  sac,  qu'il  disait  remplir 
mille  fois  par  jour. 

TiPHYSA,  fil  le  de  Thcstius. 

Tir  (  iHylli;  Pers»  )  ,  uom  que 
les  Guèbres  donnaient  à  Tange  des 
«ciences.  Ctmrdin. 

Tira  {My  tl'.Jap.^.  i.  p.ijjlos  ron- 
sacrés  auv  idoles  étrau^èi  r.T  ilont  le 
culte  eslplus  moderne  que  celui  des 
Camis.  Ces  temples  consistent  ordi- 
nairement en  une  {;r.'inde  tour  ter- 
minée en  dôn)e.  De  nioushueuses 
idoles  chargent  leurs  ricl;e.s  autels 
qui  sont  iswïS  an  milieu  der^iifice, 
lequd  y  dans  l 'épaisseur  des  iiuirs  , 
est  décoré  d'une  inGaîtc  dldole» 
d*ttoe  clas«c  inférieure. 
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TiRLSiAs,  Pun  drs  plus  céièhr'S 
devins  de  l'antiquité  ,  était  (lis  <i*£r- 
vère  et  de  la  nymphe  Chariclo  ,  et 
rapportait  sun  orii^ine  u  L'déc,  l'ua 
de  <  eux  <j\ii  élai« ni  ni's  drs  <îents  du 
serpent  seuK'CS  en  terre  p^r  Cadajus. 
iK.  SpiiTBS.  11  s'adonna  Ikin  scimoe 
des  augures,  et  s'y  acquit  oncgniBde 
réputation.  Les  'l'Iiéhains  a\al*!it 
tant  de  conhauce  eu  sa  sage&^e  .  que 
suivant  ses  conseils  ,  après  la  perte 
de  leur  vi!l<  ,  i'>  m  ri'fugièreui  sur  la 
montagne  de  J  ilpluise  jusqu'au  rc- 
t.iMisscmcnt  de  leurs  mura illo^i.  J'i- 
I  c:>ias  trouva  la  mort  liu  pied  de  ct-tle 
montagne  :  il  y  avait  une  funtaioe 
dont  l'eau  fut  mortelle  pour  lui  ;  il 
fut  enterré  auprès  de  celte  fontaice- 
Savie  avait  été  très  longue  :  IJyt^ia 
et  d*autTet  m^tbolognes  disent  aue 
Jupit  r  lui  accorda  une  vie  sept  nss 
plus  loii£;iie  que  celle  des  autres , 
sentent  (l'inlcs  ,  sept  Lvcica 
lui  en  donne  six  :  il  y  en  a  qui  l'oot 
faitvivreome  âges  d'homnie,d*aqtgBi 
s,.pt  siècles. 

'J'irésia^  était  aveugle  ,  et  l'on  en 
contait  plusieurs  causes.  Les  uns 
disaient  que  les  dieux ,  ne  trouvant 
pas  bon  qu'il  révâ&t  ans  mortels  œ 
qu'ils  souhait Jii  iit  qt»*!!"?  ne  su5s^nl 
pas  ,  1  ;i\ait  iil  aveuglé.  Phcrccidc 
li'attriliuail  la  ch<>sc  qu'à  lu  colère 
de  Minerve;  cette  déesse,  ayant  él^ 
A  ue  par  Tirésias  pendant  mi'ellc  se 
1  ai;  nuit  dans  la  fontaine  «l'Hippo- 
crèue  avec  Chariclo  sa  iavorite  ,  et 
mère  de  Tirésias^  le  frappa  d  aveu- 
glement. 

Cliariclo  s'affligea  beaucoup  d« 
cette  infortune  de  sc»ri  fil.s  \  M  ii.erve, 
pour  la  consoler,  l'asiuia  que  c'éiAit 
ime  loi  irrévocable  des  dest&iêes 
que  tous  ceu.\  qui  voyaient  un  di.i& 
sans  sa  permission  en  fu.<5ent  5i'\»  r\^ 
ment  châtiés;  niais  que,  par  auu  ur 
pour  Chariclo  ,  elle  rendrait  1  u-c- 
sias  le  plus  excellent  devin  dnmonôc^ 
qu'elle  lui  ferait  connaître  les  pré- 
s;«.:;cs  du  vol  des  oincaux ,  el  leur  lan- 
gage; qu'elle  lui  duaucniit  un  bàtoa 
avec  lequel  il  se  conduirait  aussi  bim 
nue  s'il  avait  des  yeux  ;  qu'elle  k 
Terait  vivre  louîî-temps;  e(  enfin  qur 
lui  seul ,  apxcj  sa  oiorl ,  aurait  de 
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rhaLiWté  i^ans  le^  rnfers,  où  PloUm 
l'honorerait  sinpilièmneiit 

Aemuniuons  ici,  àl'o<:casion  de  ce 
langage  des  oiaeam  dont  Tirësias 
«vaut  riatelli^ncc  ,  que  quelques 
anciens  ,  comme  Porphyre  ,  ont  cru 
que  les  aaiiuua$  uut  uuu  seulement 
la  facntté  de  raîsoiuier ,  ma»  encore 
celle  «Je  se  coimnnniquer  lenrs  pen- 
sées, les  oiseaux  par  lenr  elifmt  ,  et 
les  autres  Jtèt<'s  par  diff/Tents  cris  ; 
cl  Ton  (lilque  'Inalèi,  Tirésias,  INlé- 
Jainpus  ;  ApoUonios  de  Tyane ,  ont 
«compris  le  ian|;af!e  de  tou»  les  ani- 
maux. Plusieurs  juifs  cl  même  des 
mahoaiétaiis  ont  .soutcuu  que  Salo- 
mon entendait  ce  m^me  bn^:ige. 
P/î'ie6ii  que  Détnccntc  avait  mar- 
qué le  nom  <lc  l  eriaiiis  rii<»t  utix  tlont 
le  sani^  mM<''  eitseniMe  produit  un 
fierpeul  (jin  doiiue  à  celui  qui  le 
manfie  Tutelligence  du  langage  des 

oiseaux. 

Ilrsioiic  conte  autrement  l'aven- 
ture de  raveu^lenicut  de  'l'irésias  : 
il  dit  que  ce  éevm  ayant  rencontré 
«ur  le  mont  Cyllëne  deux  serpents 
qui  frayaient  rn.sendde,il  les  sépara 
avec  un  lt;'tt  n  ,  ou,  selon  d'autres, 
niarcita  dessus,  et  qu'aussiotôl  il  de- 
vint femme  ;  mais  qQ*au  bout  d*un 
certain  temps  il  les  rencontra  encore 
dans  la  ii:ème  position  .  et  qu'il  tr- 
prit  sa  première  fonne  d'homme.  Ur, 
comme  il  arait  connu  les  deux  sexes, 
il  fut  choisi  pour  jii!.'e  d'un  différend 

Îiii  s' .'leva  entre  Jupiter  et  Junon. 
'irésiîis  prnn<.nr:i  rrmtre  In  déi'ss*'  , 
qui  eu  fui  s»  irritée  (ju  clle  l'avcupla; 
mais  il  en  fîit  dédommagé  par  le  don 
de  prophétie  «ju'i!  reçut  de  Jupiter. 
L.a  rnfion  <^u  cli.ini.'enif'nt  de  sexe 
peut  être  fondi'c  sm*  ce  que  ce  fa- 
meux devin  avait  écrit  sur  les  préro- 
gatives des  deux  sexes. 

Cirré,daris  //o'nère  ,  ordonne  à 
Tîl\  s-ie  de  (l#'^reuilre  itux  ■  nfrr'-  pour 
-Y  consulter  l  u  i  sias.  (iVs!  uu  devin, 
lui  dit-elle  ,  qui  ♦  st  privé  des  yeux 
.du  corp<  ;  mais  ou  revanche  il  a 
ceux  de  r»'«prit  si  pi'néfratits  ,  qu'il 
4il  dans  l'avcnirle  plus  sombre.  V.  o- 
scrpine  lui  a  accordé  ce  grand  pri- 
vilège de  conserver  après  la  mort 
.ton  entendemeat  ;  Itt  autres  ne  sont 
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auprès  de  lui  que  des  omhrcs  et  de 
vairs  f jntt'ini«»s.  Uhsse,  après  avoir 
appris  ce  qu'il  désirait  du  devin  , 
promit  de  lui  immoler  un  bdier  tout 
noir  dès  qu'il  serait  de  retour  à 
Ithaque.  En  effft  Tirési.is  fut  ho- 
noré cuiimte  un  dieu  ,  A  eut  à  Or- 
chomènc  un  oracle  qui  fut  long-temps 
fameux  ;  mais  eo6n  il  fut  réduit  au 
silence  nt)r«  <;  qu'une  peste  eut  désole 
t  f  tte  vi.'le-là  :  jx-ul-ètre  qtie  les  di- 
recteurs de  l  oracle  périrent  tous  de 
la  contagion ,  ou  qu*nn  dieu  qui  Iais> 
sait  ruiner  par  lu  peste  les  habitants 
d'Orchumciic  n'était  plus  capable  de 
prédire  l'avenir.  A  Tnèbes  on  voyait 
un  lieu  appelé  l'obAerva'oire  de  'l'i- 
rt'sias  (  c*etait  sans  doute  Tendrott 
d'où  il  contemplait  les  augurer  )  ,  et 
im  tombeau  honoraire  ou  cénntopbc  j 
car  les  Tiiébuins  avouaient  qu'il  était 
mort  auprès  d*Aliaste  au  pied  du 
mont  Tilphuse  »  et  qu*ainsi  ils  n*a- 
vaient  pas  chez  eux  son  véritable 
tombeau.  Dtodore  assure  qu'ils  fi- 
rent de  pompeuses  funérailles  ù  Ti- 
résias y  et  <|u*ils  lui  rendirent  les 
honneurs  divins. 

TIRI^.\^•xEs  (  M.  fnrf.) ^nremier 
ordre  du  sacerdoce  dans  1  isle  de 
Geylan*  Ce  sont  les  prêtres  de  Bud- 
du.  On  n*y  reçoit  que  des  personnes 
il'unc  naiss;mccel  a  un  savoir  distin- 
fiués.  Ils  ne  sou!  même  élr  vt'sqiu*  par 
degrés  ù  ce  rang  sublime.  Ct*u,\  qui 
portent  ce  titre  ne  sontqu*au  nombre 
de  trois  ou  mialre,  qui  font  leur  de* 
meure  fi  DicliL'i,  où  ils  jouissent  d'un 
immense  re\euu  ,  et  sonl  counnc  les 
supérieurs  de  tons  les  prêtres  de 
Tis'e.  Leur  habit  ainsi  que  celui  des 
L'i'.ne«i,  prr'tr.  s  «lu  même  ordre  ,  est 
tinc  (  asafjuejauuf,  plissée  autour  des 
reins,  avec  une  ceinture  de  (11.  lU 
ont  les  cheveux  rasés,  et  vont  nué 
iète,  portant  ii  la  main  une  esp^e 
d'éventail  ron<l ,  pour  se  f*ar.inlir  de 
iWdeur  du  soleil. ils  sonl  épalement 
respectés  du  roi  et  du  peuple.  Ce 
dernier  se  prosterne  respectueuse* 
ruent  devant  eux  K)rsqu*ils  pas.«ent. 
\«>nt  -  ils  dans  «piebjuc  maisi^n  ?  on 
leur  présente  un  siégecouverl  d  une 
natte  et  d*un  linge  blanc ,  usage  qui 
ne  se  pratique  dans  le  paysqiic  pour 
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eux  et  pour  le  rui.  Leur  règle  tes 
«fclige  m  ne  aMoger  «le  la  viHidk 
Mpnaoé  feît  !•  joori  mais  ils  ne  doi- 
vent pas  ordonner  la  mort  des  oni- 
maux  dont  ils  mangent ,  ai  consentir 

3u  ou  les  tue  :  Tosafie  du  vin  lear  est 
^fendu.  Quoiqu'ils  fassent  profes- 
tion  du  cdlibat,  ils  sont  libres  de  re- 
noncer h  letir ordre lorsqu'ilsveulenl 
•e  marier,  lis  en  sont  quilles  pour  se 
Ugiitr  le  oorps  e  t  la  tête  dana  Ja 
rIvKre  ,  ce  qui  efluce  le  earaCtèie 
sacerdotal,  r  *  Go»M,  KottVBM , 
Jadd&aes. 

TlEOVBOVKOlVS  (  Mflh,  indé  )  , 
troia  Ibrta^  d'or,  d'arf^t  et  de  fer , 
fA  se  tenaient  les  p^éants  qui  vexaient 
les  dAerkels,  ou  dt-wt-fas,  c'est-à- 
dire  les  esprits  purs.  U  n  seul  ris  de 
Shrn  lea  fédttiiît  en  oendret. 

TmoiiM  AL,  cAtf  no/ (^/y  A.  ind,)^ 
Celte  ftte  est  la  d<'dicace  d'un  tem- 
ple nouvellement  Lùti;  par  conîwî- 
quent  elle  n*a  point  de  tours  fixes. 
Étte  dofe  dit  fodra  dana  lea  lemplea 
les  p<u5  renocnmc's,  tels  que  ceux  de 
Chalembron  ,  Cht'rinpani  ,  Jacre- 
nat ,  etc.  i  on  y  vient  de  toutes  les 
partie*  de  Tlnde. 

Quelques  jours  auparavant  ,  ©n 
fait  des  offrandes  à  l'idole,  on  forme 
des  porches  ou  pendais  par-tont  o»'i  le 
dieu  doit  s'arrêter.  Ces  pendais  sont 
gamia  dea  piva  bellea  tapiMcrlea  re» 
préacBtont  la  vie* et  lea  métamor- 
phoses du  dieu. 

La  veille ,  les  tamtams  et  les  .nu- 
Ires  insttaments  parcourent  les  en- 
droits où  la  processiea  doit  passer  , 
afin  d'avertir  les  femmes  prosscs  de 
s'en  <^loipner  pendant  la  dixaine  , 
parce^'elles  sont  un  oLstaclc  à  son 
passade. 

Le  premier  jour,  apria  beaOOOUp 
d'oflVandcs,  suivies  des  processions 
faites  dans  l'enceinte  au  bruit  d'une 
multitude  d'instruments ,  on  met  la 
Wiideroic  entortillé  antonr  du  mftt 
du  pavillon ,  et  le  soir  on  promène 
l'idole  sons  un  dais. 

Le  matin  du  second  jour,  on  porte 
ridole  en  ptooesion ,  et  le  aoir  on  la 
place  sur  ttte  eipèoe  de  eygne  ap- 
pelé Annon. 

Lit  iKoisiènie ,  (a  proceiaion  se  fait 
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)e  matin  :  l'idole  est  |>ortée  inr  SB 
lion  fiibnienx  appelé  Singam ,  et  le 
ioir ,  snr  une  espèce  d*oiseau  à  ^jnativ 
pieds,  qu'on  nomme  YoUL 

Le  quatrième ,  loisqtae  la  (e  te  est 
en  rbonnenr  de  Wisnom ,  on  b 
porte  le  natittaarâftfnirfnan,  stc<:e 
d'une  prosseur  extraordinaire.  Ce 
sinpe  est  lu  niontnre  de  Wishnon  ; 
il  lui  rendit  de  grands  services  lors- 
que ee  dien  lit  la  çwrre  an  i^éant 
Aavenen  ,  roi  de  Tisle  de  Langnet« 
Le  soir  elle  est  portée  snr  Gantda, 
qui  est  aussi  la  monture  de  Wîsknoo* 

Si  la  (Me  eat  en  l'honneur  de 
Shiva ,  le  matin  ce  dien  eat  porté  anf 
un  Boudon,  ou  fixant,  et  le  soir  snr 
un  IxTtif,  qui  est  Darmtuit^é^  dicn 
de  la  vertu. 

Le  efnqniloie,  on  porte  ridMelc 
matin  et  le  aoir  sur  le  serpent  ^àfi» 
séchen,  qui  soutient  la  t^nre  averse» 
mille  têtes,  et  sert  de  lit  À  Wis^ 
nou  sur  la  mer  de  l.nit. 

Le  sixième,  on  la  poite  le  bmIîé 
sur  un  singe  |  et  le  aoir  aar  on  dK- 

pbant  blanc. 

Le  septième ,  il  n' j  a  point  de  pro- 
cession ;  mab  le  aoir  on  pbce  râole 
sur  une  fenêtre,  an  haut  dea  tonra  de 
la  papode ,  et  ce  jour  est  man^é  pr  m- 
les  offrandes  qu'on  vent  lui  fa  r  re.  Cha- 
cun s'rmpresse  de  seivir  la  cupidité 
dea  brahmea.  L*nn  d'eux  fkit  rdmt» 
m^ration  de  tOOt  ce  qu'on  apporte , 
et  ils  s'en  emparent  aprèa  Tafoir  o^ 
fert  ù  l'idole. 

Le  matin  dn  Imitième  jour ,  lea 
Ito'ahmea  la  portent  eux-mémea  anr 
un  palanquin,  et  font  le  tour  de 
Penecirite  de  la  p.ii;ode;  le  soir  on  la 
porte  sur  un  cheval ,  et  l'on  £ut  Li 
proceaakm. 

Lenenrième»  laproceaaionaeftft 

le  matin  et  le  soir  dans  ÏVnerinte 
de  la  papode,  l'idole  portée  sous  un 
dais  par  leitbrahmes. 

Le  dixième  jonr ,  e.*é«d.  le  dier- 
nier,  on  fait  une  procession  tr^ 
Solemnelle.  On  met  d'ahord  l'i- 
dole sur  un  rcposoir  en  pierre  j  ce 
repoaoir  a*appette  iêmuwti;  il  cal 
orné  de  flenrs  et  de  faenderoles .  et 
sert  à  faciliter  les  moyens  dt-  pbcrr 
l'idole  ma  le  char  qni  doit  ia  porter, 

et 
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et  de)  en  retirer  lorsque  b  prnmenn  Je 
est  achevée.  Ce  jour       iioinuie  la 
fêle  de  Jcrotorty  qui  veut  dire  cuurfre 
de  chars*  Six  A,<cpl  nâle  ponoiines 
le  traînent ,  et  joignent  de$  cri»  rit' 
tvréi  ail  son  d'une  infinité  d'in>tru- 
luents  tie  musique.  Ce  oièuie  jour  ie 
dief  des  aidées  doone  de  iargent 
ru  uuniâae  oour  le  mariage  des 
hulimes  orphelins.  Ce  chariot  est 
une  machine  luuncnse,  sculptée,  sur 
laquelle  les  guerres,  lu  vie  et  les  lué- 
teniorplioses  du  dieu  sont  représen- 
tées ^  il  est  ormé  de  l»anderoIes  et  de 
fleurs.  Des  lions  de  cnrlon  ,  placés 
au\  quatre  coins,  supportent  tous 
.ots  omemenU  ;  le  devenl  eil  Mcupé 
|Kir  des  cUevaia  de  la  même  matière, 
ot  Tidole  est  au  niilitni  sur  un  pié- 
destal; quantité  de  bralmies  l'cven- 
tent ,  pour  euipèclierles  mouches  de 
venir  s*^  reposer.  Les  bayadèm  et 
les  musiciens  sont  assis  à  Tentour  , 
i  l  foni  retentir  l'air  du  son  bru>anl 
de  leurs  instruments.  On  a  vu  des 
père»  et  des  mères  de  lamille,  tenani 
leurs  en&ntsdant  leurs  bras,  se  jeter 
Sfjus  l'-s  rouej  potir  s»?  fjirc  «'craser, 
et  mourir  dans  1  espoir  que  la  divi- 
nité les  ferait  jomr  d^un  bonheur 
éternel  dans  l'autre  vie.  Ce  spectacle 
n*arrèt;iit  point  la  marche  du  dieu  , 
parcof|UL'  Ici  augures  n'auraient  point 
été  favorables.  Le  cortège  passait  sur 
les  çorpt  de  cet  malheureux,  sans 
laisser  paraître  aucune  émotion,  et 
la  machine  achevait  de  les  broyer. 
6oit  que  la  superstition  ait  moins 
d*enj  pire ,  soit  que  les  droits  de  Thu- 
manité  y  soient  mieux  connus,  on 
ne  voit  pas  aujourd'hui  l>eaucoup  de 
ièlc  pour  cet  affreux  dévoucnienl  ^ 
il  n'y  a  plus  que  quelques  fanatiques 
oui  se  précipitent  sous  ce  chariot , 
dans  cette  pompe  solemnelle. 

Tmou PACA  DEL  (  Myth,  Intl.  )  , 
nom  de  la  mer  de  lait ,  suivant  les 
Indiens  ,  qui  en  comptent  sept  dif- 
f<lrentea;  celle  d'eau  salée,  celle  de 
beurre,  celle  de  raïr  ou  Ijil  caillé | 
celle  d'eau,  et  celle  de  lait. 

TiRSXMiN  {Myth.  M  oh.) ,  un  des 
noms  que  les  musulmans  donnent  à 
Êd  ris  ou  Enoch  le  patriarche ,  qu'ils 
confondent  ordinatfeuientavec  TO- 
TcniQ  a. 
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rus  ou  l'Hermès  des  S^tiens, 
iequ**l  \U  piclcudent  .nvoir  ^é  roi  , 
sucnûcauur  et  docteur,  et  avoir 
ainsi  mérité  le  nom  de  Trismégiste, 
auquel  répond  celui  de  Tirsemia. 
Biol.  Or. 

TIRY^s,  héros  ,  fi!s  d'Arpus,  et 
petit-fils  (ie  Jupiter ,  fonda  la  ville 
de  Tirynthe,  d<ont  les  Cyciopes  éle- 
vèrent If  s  murs  en  pierres  sèches  ,  sî 
prossesou'il  fjJIjit  doux  mulets  pour 
traîner  la  plus  petite.  Les  Argiens 
détruisirent  cette  ville,  pour  en  trans- 
porter les  habitants  A  Ar|^,  qui 
avait  besoin  d'être  repeuplée. 

TiA  k  STiii  A^cmëne,  mèred'Her- 
cttle.  OwVe. 

TiRîNTuius,  un  des  surnoms 

d'Hercide,  pris  du  séjour  fréquent 
qu'il  faisait  à  Tirynthe ,  où  l'on 
croyiiit  qu'il  avait  été  élevé.  Après 
cet  excès  de  fureur  dans  lequel  il 
tua  les  enfants  au'il  avait  eus  de 
Mé^'are,  l'oracle  de  D<  lplies  lui  or- 
doima  d'aller  se  cacher  pour  oueiaue 
temps  è  Tirynthe. 

I.  TisAMKNfi  .  célèbre  devin  de 
Sparte,  étu't  dÈlis,  de  la  famille 
des  Jamidcs.  Un  oracle  ,  proncncé 
en  sa  fiiveur,  lui  promit  qu'il  sorti- 
rait victorieux  de  cinq  combats  célè« 
bres^  il  cnilqne  ces  paroles  devaient 
s'entendre  du  Pentathle.  Mais  après 
avoir  remporté  deux  fois  le  prix  de 
U  course  et  du  aaut  aux  jeux  oly  m- 
piques,  0  succomba  U  lutte.  Ce 
tut  alors  qu'il  comprit  le  sens  de  lo- 
rade,  et  qu'il  couuiiença  à  espérer 
(pie  la  victoire  se  déclarerait  pour  lui 
justju'à  cinq  fois  à  la  guerre.  Les  Ln« 
cédémoniens  ,  qui  eurent  connais- 
sance de  cet  oracle,  persuadèrent  à 
Tisaniène  de  quitter  Llis,  et  de  venir 
chez  eux  pour  les  assister  de  ses  con- 
seils et  de  ses  prédictions.  Tisaniène 
fit  ce  qu'ils  ,viuhailaif-nl  ;  et  les  La- 
cédénionicus  crurent  lui  avoir  obli- 
gation de  cinq  grandes  victoires, 
dont  ils  remportèrent  la  première  a 
Platée  sur  les  Perses;  la  seconde  à 
Tc:;ée  contre  les  Arciens^  la  troi- 
sième à  Dipce  contre  les  Aix:adiens; 
h  Quatrième  contre  les  Messéniens , 
et  la  cinquième  à  Tanagre. 

ITilsd'Oreiteet  irHenoiont,* 
X  X 
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•ncc(?da  nu  royaume  d'Arpo«!  et  (îe 
Sparte  :  mais  sous  sonrèf^nc,  les  Hé- 
raclides  étant  nôtres  dans  le  Pélo- 
ponèfe,  le  détrônèrent,  et  ToLii- 

Sèrent  de  se  retirer  avec  sa  famille 
ans  l'Achaïe,  <a'i  il  ri'ijna.  11  (Il  la 
guerre  aux  lonkus  |x.>ur  les  obliger  de 
partager  lear»  terres  avec  les  Doriena 
qui  Taraient  soivi  ;  mais  quoique  ses 
trouprs  fusvut  vit'toricuws  ,  l'isa- 
mène  lut  lue  des  pn-iuuTS  dans  le 
OOfuhat)  et  enterré  ù  Hélice,  en 
lonie.  Dans  la  suite,  les  Lacédcmo- 
niensi  avertis  par  l*oracle  de  Del- 
phes ,  IransporttTont  ses  os  à  Sparte, 
«l  placèrent  son  tombeau  dans  le 
lieu  même  où  ils  fiitioient  les  repas 
publics,  appelés  Phiditia. 

3.  —  Fils  de  riiersandre,  et  petit- 
fils  de  Pr.!vnicc ,  fui  mis  sur  le  trône 
de  1  hèhe^.  Lfs  Furies,  attach^sau 
sang  d'Œdipe  et  de  Laïus,  épargnè- 
rent, dit-on,  Tisamène  ;  mais  son 
fils  Aulosion  enfui  persécuté  jusqu'à 
être  obligé  <le  se  trunsplauter  chez  les 
Doriens  par  le  oonseu  de  Torade. 

I.  TisAMiHE,  fils  de  laaonecde 
Jdédée  ,  tué  p;ir  s.i  mère. 

a.  —  Un  des  Grecs  cachés  avec 
Ulvsse  dans  le  cheval  de  bois. 

TniraORB  (  fconol,  ) ,  cel/e  qui 
ffttnit  ifS  honiici  I''^.  Ka<".  TieiHf 
punir;  p/ioaoî ,  mcurlrc.  C'est  une 
des  trois  Furies.  Couverte  d'une 
robe  ensanglantée,  elle  est  assise  et 
Teille  nuit  et  jour  à  la  porte  dn  Tar- 
tare.  D**s  qu^  l'arrêt  est  prononcé 
aux  criminels  ,  Ti>iphone  ,  armée 
d'un  fouel  vengeur ,  les  frappe  im- 
pitovublenient  et  insulte  à  leurs  dou- 
leurs; de  la  main  gauche  rllc  l(  ur 
•présente  des  serpents  horriMes  ,  et 
appelle  ses  barl>ares  sa'urs  pour  lu 
seconder.  Tt'bulU  la  coiffe  de  ser- 
pents au  lieu  de  dieveos.  C*est  elle 
qui  répantbil  parmi  les  morleis  la 
peste  el  Ifs  fléaux  coulu^icux;  c'est 
encore  elle  qui  poursuivit  £uk>clc 
et  Polynice,et  fit  miltreen  eux  cette 
Kaine  insurmontaMc  qiu  survétut 
même  au  trépai.  Cette  furie  avait 
sur  le  mont  Cilhéron  un  temple  en- 
fironn^  de  cyprès,  où  CEdipe,  aveu- 
gle et  banni ,  vint  chercher  1U|  asile. 
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Tists,  fils  d'Alcis,  de  Messt^nîe  ^ 
était  un  homme  distingué  pamii  ser 
concitoyens,  et  très  haliile  devin.  Il 
fut  choisi  par  les  Messénien»  pour 
aller  consulter  l'oracle  de  Delphe» 
sur  la  durée  de  leur  nouvel  étahlis- 
senicutà  ithome.  T/sis  ai  a  donc  k 
Delphes  ;  mais  en  revenant  il  télt 
attaqué  par  des  Laeédénoiiîeiis  com 
busqués  sor  son  past^n^e  :  comme  il 
se  défendait  avec  beaucoup  de  réflo-' 
jution ,  ils  ne  cessèrent  de  tirer  sur 
lui  que  lorsqu'ils  entendirent  tnse 
voix  qui  venait  on  ne  sait  d'où  ,  dit 
Pausanias ,  et  qui  disait  ;  <<  L.,iîs*ei 
w  passer  le  messager  de  l'oracle.  >» 
TMis,&  lafàveor  oeeeaeooim»  ^ 
vin ,  rapporta  Toraele  aux  Mrsni! 
nions,  et  peu  de  joartaprès  moant 

de  ses  blessures. 

TiSOM.   f^,  MiLÉAORE  ,  OU  Al.- 

TUÉE. 

TispHONE ,  fille  d^Alcm^n  et  do 
Manto^  fille  de  Tirés i as.  St»n  p«'^r« 
la  lit  élever  avec  Anmhilocu«  sou 
frère ,  &  Gréon ,  roi  de  Coriothe. 
Tispbone  devint  parfaitement  belle; 
et  fa  femmr  <ie(!ré«'n,  appréhen- 
dant qti'elle  n'inspirât  ;\  son  mari 
ime  viobnie  passion,  la  Ht  vendre. 
Al(  uiéon  réponse  sans  la  oomsaltre; 
mais  elle  fut  reconnue  dans  la  ijf^. 

TiTAiA  , 'l'itée  ,  femme  d'Uranns 
et  mère  des  Tilaus,  re^t  après  sa 
mort  les  honneart  divins.  Comme 
son  nom  signifie  bouc  ou  terrm  ,  on 
la  prit  prmr  la  Terre  même.  Les 
mjthtiloj^ues  paraissent  diMiopuer 
les  dix-sept  Titans  dont  elle'  fut 
mère ,  des  Titins  fils  de  Saturne. 

1.  TiT*w  était  fils  du  Ciel  et  de 
"Vesta  ,  ou  Tilée  ,  et  frère  afné  de 
Saturne.  (^)uoiqiril  fût  l'aine  ,  ce- 
pendant ,  à  b  prière  de  sa  mère,  il 
céda  volontiers  ses  droits  à  Satanie» 
n  comiitiun  qu'il  fer;»it  pt'rir  tousses 
enlaiils  mub  s,  afin  que  rempirc  du 
ciel  revtnt  A  la  branche  aloée  ;  maia 
ayant  appris  que  ,  pur  Tadresse  dn 
h  lu'n,  trois  des  llls  de  Saturne  avaient 
éle  c  onservés  et  élevés  en  «^  r.  I  ,  i| 
fil  la  guerre  à  son  Irere,  le  \auiquity 
le  prit  avec  sa  fènmie  et  sea  enfirats, 
et  les  tint  prisonniers  ,  iu5iqu'à  ce 

I  qneJttpiter,a)raat«tteiaii'â£e  vif4 
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dditra  son  p«re ,  «a  nkre  et 

frères,  fit  la  guerre  aux  Titans,  et 
Jcs  força  de  s'enfuir  jusqu'au  fond  de 
l'Espagne,  où  ilss'ëtaUirent,  ce  qui 
a  fiiit  oire  aue  Jupiter  précipita  les 
Titans  ao  KUad  du  Tartare. 

Diodore  raconte  d'une  mnnîèrc 
tien  différente  l'histoire  des  Titans. 
<k  S«Ioii  la  mythologie  de  Crète  , 
9>  dit-il.  les  Titans  naquirent  pen- 
»)  dant  la  jeunesse  dos  Curèles.  Ils 
»  ï»ahilèrcnt  d  jiboul   le   pnys  des 
»  Gnossicns,  oui 'on  moiilrail  encore 
u  de  mcn  temp»  les  foodemeots  du 
•I  palais  de  RIk-o  ,  et  un  hois  antique. 
»  La  famille  des  Titans  était  coni- 
»  V^^f  de  six  £arçons  et  de  cinq 
»  nlleSytoiisenraBtt  dnCieletdela 
»  Terre,  ou  selon  d'autres  d*ini  des 
»  Curetés  et  de  Titée,  de  sorte  que 
»  leur  nom  vimt  de  leur  mère.  Les 
s>  six  garçons  furent  Saturne,  Hypé- 
y>  non,Cœus, Japet, CriusetOcéa* 
»»  mis  ;  et  Icsrinq  filles  étaient  Rhéa  , 
ï>  1  héniis,  Mnéuiosyne,  Phœl>c  et 
»  Tëth^s.  lU  firent  toiis  présent  aux 
n  iKNnmesdeqnelque  découverte,  ce 
s>  «ni  fenr  valut  une  reconnaissance 
»)  élrrnrllp.  Saturne,  Talné  des  Ti- 
)i  taiis  devint  roi ,  etc.  »  y.  Coeds  , 
Brpiiiioii ,  Japbt,  Satubui,  etc. 

Un  auteur  niodeme^  Pexron^ 
prétend  que  les  Tit.ins  ne  sont  p;is 
des  liouuues  faliuleux  ,  <|uoique  les 
Grecs  aient  voilé  leur  histoire  de  fa- 
Ues*  Selon  lui  ,  les  Titans  dcsccn« 
dsnt  de  Gomer,  (Us  de  Japhct.  Le 

rremier  fut  Acmon  ,  qui  réi;na  dans 
Asie  mineure.  Le  second  eut  le 
nom  d*Uraniu , qui , eo  grec,  si- 
gnifie ci^/ celui-ci  porta  ses  armes 
)nsqn';iux  extrémités  de  l'Europe  et 
de  r  Occident.  SalurnC|  ou  Chronos, 
Ibt  le  troisième;  il  osa  le  premier 
prendre  le  titre  de  roi  ;  car  ,  avant 
lui,  les  ntitrcs  n'avaient  été  qu'^  les 
chef:«  et  les  œnthu  leurs  des  peuples 
soumis  ù  leurs  lois.  Jupiter,  le  qua- 
trième des  Titans  y  rot  le  plus  re- 
nouuné;  c'est  lui  qui,  par  son  habi- 
leté et  par  s^'s  vi(  loires,  forma  l'cui- 
pire  des  Titans  ^  et  le  porta  au  plus 
aant  jpoint  de  f;ioire  oà  il  aller. 
Son  bis  Teuta  «  on  Meronre ,  avec 
MD  onde  Dis  |(|ue  «MIS  nonmps 
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PtntOB  ,  Ashlit  les  Titans  dans  les 
provinces  derOccident,  etsar-tont 
dans  les  Gaules.  Cet  empire  des  Ti- 
tans dura  environ  trois  cents  ans,  et 
finit  vers  le  temps  que  les  Israélites 
entrèrent  en  Epjpie.  Les  princes 
Titan»,  ajoute  le  mémeantear,  sar~ 
passaient  de  heaueoup  les  autres  hom- 
mes en  grandeur  et  en  force  de  corps. 
C'est  ce  qui  les  a  fiut  regarder  dxms 
la  fahie  ron)medcsf;t6ints. 

On  donne  nussi  le  nom  de 
Titan  au  Soleil,  soit  parce(jtr<>n  l'a 
cm  filsd'Bypérion,  un  des  Titans, 
soit  parceqn*on  Ta  pris  pour  Hyp^ 
rion  même. 

Titane  ,  lieu  entre  Srevone  et 
Corinthe,  situé  sur  une  haute  mon- 
tapie ,  où  l'on  dissit  qne  Titan  avait 
fait  sa  demeure.  La  tradition  du  pays 
voulait  qu'il  lût  fils  du  Soleil ,  ce  que 
Pauianias  explique  par  le  talent 
qtt*avait  cet  homme  d*tftndier  les  sai- 
sons et  de  distinguer  le  temps  des 
semailles  ,  de  connaître  Icsdoprés  de 
chaleur  ou  lesaspects  du  soleilnéces- 
soires  ponr  la  maturité  de  chaque 
fruit.  ^ 

Tr-TANo  (Myt/i,  Chin.)^  le  plus 
considérable  des  teuqdrs  de  Pékin  , 
du  temps  de  Duhalde,  C'est  là  que 
Tempemir,  aprèssonooonmnementà 
e  un  sacrihce  an  dieu  de  la  terre^ 
avant  de  prendre  possession  du  cou- 
verneracut;  ensuite  se  revêtant  d'un 
habit  de  labonrenr ,  et  prenant  la 
conduite  de  deux  boeufs  qui  ont  les 
cornes  dorées,  et  d'une  charrue  ver- 
nie de  rouge,  avec  des  raies  d'or, 
il  laboure  tine  petite  pièce  de  terre 
renfermée  dans  Tenclos  do  temple. 
Pendant  rc  travail ,  la  reine  y  accom- 
pagnée de  ses  daiiKS,  liu' pn'prrre 
dans  un  appartement  voisin  un  liiner 
qu'elle  lui  apporte ,  et  quVUe  mooge 
avec  lui.  Les  anciens  Chinois  insti- 
tiii'rent  cette  cérénK'nîe  pf  tir  rap* 
peler  ù  leurs  monarques  que  les  re- 
venus snr  lesquels  est  fondée  leur 
puissance  y  venant  du  travail  et  de 
I  l  stieurdu  peuple,  ne  <!uiveiii  point 
être  employés  au  faste  et  à  la  dé- 
hanche, mais  aux  nécessités  de  l'état. 

I.  TiTiniA  ,  P\Trha,  petite-filû 
de  Japèt|  un  des  Tit  ans. 
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^•«SiirBoni  d«  Diane. 

5.  — Circ^,  fille  (II*  Titan. 

4.  —  Aeioe  Ues  i  ces.  Foyez 

TiTAMDES,  filles  de  Coehn  cl  de 
la  Terre,  telles  que  Téthys,  Tht^iib, 
Dioiic^  Maciiiosvne,  Khén ,  UpSf 
Cvt>èle ,  Ve^ta ,  Phaàié  et  iVhëa. 

'TnàiiiBs,(itm§noqaeê  ea mé- 
moire des  Tit3n«. 

Ti  T  A  N  J  s ,  Laiùne ,  petite-fiile  de 
Coelus,  un  des  Tituut. 

TiTAllOMACUtB.  f^Oye»  TlTAU  , 

JoriTsa  f  Satdam  ,  HicAioii- 

CHIBF.S. 

f .  Titarésius,  fteuve  de  Thcssa- 
lie ,  (inÛomère  dît  être  un  éooole- 
raent  detttwx  duSlyx,  pnroeqne  se» 
«inx  enlrcnl  dans  le  Pénée  sans  s'y 
mêler,  et  surDap;cQt  comme  de  l'iiuile. 
Peut-être  que  ce»  eaux  étaient  gras- 
tM  y  à  comte  des  terres  qaVlle»  tra- 
yenaitnt.  Sirahon  dit  ausci  que  la 
•ource  tétait  appelée  Styx. 

a.  —  VaiUantLapitlic. 

TiTHBRimBS  ,  iiket  bcédémo- 
nienncs  où  les  nourrires  portaient 
les  enfants  mâles  dans  le  temple  de 
DLme  Corythullieiine,  et  dansaient 

Sendant  qiVon  immolait  à  la  décffe 
e  JeWM*  porcs  pour  la  ssmié  de  ces 
canat»*  Rar.  Tuhénè  ,  nourrice. 

TITHo^  {/conol  ),  (ils  de  Lao- 
Diédon,  et  frèrcdc  Priam,  était  très 
bienfeit.  L*AuranraMM|  dit-on,  et 
rculcva  dans  «on  char  :  îoilÀt  fondée 
force  que  ce  prince  aîninit  beaucoup 
la  chaase,  qui  était  son  unique  otcu- 

ÊDtioQ.  0evançnit  tom  les  «mtini  le 
nrer  du  tolefl  poin-  aller  tendre  Mt 
toilo«,  on  dit  qu'il  était  amoureux 
de  l  Aurore {  et  comme  tl  (juiita  la 
Phrygie  pour  aller  dan»  lu  itusiane  , 
qui  ett  a  l'orient  ^  on  publia  <iue 
rAurorc  l'avait  enlevé.  La  fable 
ajoute  qtie  Titlton  obtint  de  Jupiter 
l'iiumortaiitë ,  à  la  prière  de  l'Au- 
loie;  wêSm  «TMt  «ublié  de  dconoder 
«pi'il  ne  vieillit  pas,  il  détint  ti  cndue 
qu'il  fallut  l'emmailloter  comme  nn 
enfant  ;  enfin ,  ennnyé  de»  infirmités 
de  la  vieillesse ,  il  aoulMuta  d'être 
«lianfé  en  ciple,  oe  qu'il  obtint  f 
c.»^-d.  que  Tithon  mourut  dans  un 
if  e  uè»  AYAocé.  La  cigale  eifc  Je  «jo* 


T  IT 

hole  d*«ne  lonpie  vie,  parcequ'ov 
croyait  vulpam  inml  que  cet  in-<«'Ctr, 
seuddaide  au  serpent,  rajeunit  tooe 
Icfl  am  en  choDgeaot  de  penn* 

TiTHOMiA  i.oMQz,  rAuiure  p 
femme  de  Tithon. 

TiTHOAÉE,  une  de  ce»  nj  oiphe» 
qui  naissaient  des  arldret^  ec  parti» 
culièrcinent  des  chèœt.  Elle  babt« 
tait  la  cinic  du  Parnasse  ,  à  laqnelW 
elle  duniia  son  nom.  Ce  nom  se  com* 
muniqna  dans  la  suite  à  tout  le  can* 
ton ,  et  même  &  la  petite  ville  de 
Méon  dan»  la  Phocide. 

TiTHKAMBO,  qui  inspire  la  fti^. 
reur  (  Mjrth,  Jigypt.  )  ,  sumoin 
d'Hécale  parmi  Uê  Egyptiena*  y» 
Brimo. 

TiriiRAs,  fils  de  Pandion. 

'l'iTiiROMÉ.  iViinerve  n-ccvait  son» 
ce  nom  les  honneurs  divin»  chez  le* 
Myri  binusient^  ches  qui  le  culte  de 
la  déesse  avait  apparemment panéde 
Titbroniuin  m  Phocide. 

1  iTiAS  ,  uu  des  héros  de  i'isle  de 
Crète ,  nue  Pon  di«it  fib  de  Jupiter. 
Le  bonheur  dont  II  fooit  toute  aa 
vie  le  fit  regarder  ccmnic  un  dieu  j 
après  sa  mort  un  lui  rcntlit  !os  V.on- 
Dcora  divin»,  et  on  i  invx^ua  pour 
avoir  d'heureuse» deitinée». 

TiiiE  ,  décise  partit ulièrenMvt 
révt-n'e  p;.r  lee  MiléMeni,  la  méœ 
que  Titaïa. 

TiTiatis,  ooliéi^  de  prMre»  ro> 
mains  nununés  TitîiSotfales  ,  dout 
les  fonctions  étaient  de  faire  b's  «a* 
crifices  et  les  cérémonies  de»  Sabins. 
TacUty  en  «es  AmuJes ,  dit  qu'il» 
furent  établis  par  Romulus  pour 
bonorrr  ia  niéini^irc  du  roi  Tatiua^ 
dont  le  surnom  était  Tita«. 

T  IT  Y  &£,  nom  de  beraer  da  n»  Thcom 
ente  et  dans  KitfçiU.  Ce»  poètes 
les  pri^uent  comme  de»  banaavu 
qui,  jouissant  d'un  ^land  loisir,  $'a« 
musent  à  jouer  de  la  flûte.  Kac.  Ti» 
lyr*>s,  tuyau  de  Ued. 

TiTt  RRs.  Slrabon  et  d'autre»  au- 
teur» admettent  des  Titvre»  dans  b 
troupe  bachique  :  ils  avaient  la  fi« 
gure  bunoine  et  une  portie  dn  corp» 
couverte  de  peaux  de  bétes.  On  fca 
représentait  dans  TattilnJe  de  cens 
qui  dansani  an  iouaat  eus-mèttasda 
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h  flAte  :  qtiel({iiefo{s  lié  fnoaieiit  ^ 
dm%  en  ni^me  temps,  et  frappaient 

des  pieiis  sur  autre  in^irument 
appelé  fcaiitia  ou  crupczia. 

PiTiri's,  fils  de  la  Terre,  dont  le 
corps  ^lenda  couvrait  neuf  arpentu; 
nvniit  eu  l'iuîiolenr**  de  vouloir  at- 
tenter J  riionncurdf  I^atoiie,  cou)n)<> 
elle  traversait,  dit  JJontèrc  ,  les  dc- 
lieîeas^compapieade  Panope  pour 
aller  h  Pvtho,  il  fut  tue  par  Apollon 
et  pnr  Di:ine,  ù  coups  de  flèches ,  et 
précipité  dans  le  Tarlare  :  là  un  iu- 
atiable  vantonr,  attadié  aor  n  pof- 
trine  f  lui  d«\nrp  le  UAt  et  leaentrail- 
les,  qu'il  déchire  sans  cr>5e,  et  qui 
renaissent  ëternellenieqt  pour  son 
aupplice. 

*  Stmbon  nous  apprend  que  ce  Ti- 
tyns  était  nn  tyran  de  Fanope  ville 

ne  Phocide,  peu  éiru'pnée  de  Del- 
phes^ qui,  par  ses  violences,  s'attira 
riiidi|;iiatioii  du  peuple ,  et  fiit  baf 
dea  dieux  et  des  honinie».  D'après 
cela  on  peut  explimier  In  fable  de 
Tityus.  Il  était  nls  ne  la  Terre  par- 
eeque  son  nom  signifie  terre  on  boue. 
Ou  bien  une  autre  fable  y  a  donné 
lien  ;  car  ,  selon  /tpoUonins  de 
Rhodes,  Tityus  était  fils  de  Jupiter 
et  de  la  nymphe  £lare,  tille  d'Or- 
ebomèoe.  Jupiter,  craignant  la  jo- 
loiiaie  de  Jiinon  contre  cette  rivale , 
la  ctcha  dans  le  sein  de  h  Terre  , 
c.-à-d.  dans  une  caverne  sous  terre  , 
(»à  elle  mit  an  monde  ce  Titvus  d'une 
firnndenrprodif^euse.  Mais  la  nvni- 
phe  mourut  en  travail ,  et  la  Terre 
fut  chargée  de  nourrir  et  d'élever  Ti- 
tjus;  c'est  pourquoi  il  est  appelé  fils 
et  Donrriaton  de  la  Terre. 

Le  corps  de  Tityus  couvrait  neuf 
nrperts  <|p  terre,  re  ifue  les  Pano- 

Séens  prétendent  devoir  s'entendre  , 
it  Pausania»,  de  la  f>ramdem>  du 
ebarop  oà  est  sn  sépultui  0.  noodeb 
^nndenr  du  ^cnnt  ;  et  ie  champ CSt 
en  effet  de  neuf  arpents. 
'  Tityua  fut  tué  par  les  flèches  d*A- 
]>ollon ,  p9rcequ*il  ctt  mort  Jeune  y 
et  que  tontes  les  morts  prématurées 
ou  violentes  étnient  attribuées  ce 
dieu.  Enfin,  Lucrèce  explique  la  fa- 
ble du  vautour  «ai  hû  Mvore  con- 
tûmeHemait  k  fat,  ^pnnd  11  dît  : 
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Celui  que  voua  dévoua  regarder 
»  comme  le  véritable  Titym,  c'est 

>»  l'homme  que  les  charmes  contî- 
»  nuels  de  l'amour  empoisonnent  ^ 
»  que  ses  inquiétudes  et  aea  désirs 
»  dévorent  sans  oetae,  et  tiemeiit 
»>  dans  l'esclavage.  )> 

Strabon  rnpp<<rte  que  ce  Tilyus, 
représenté  conmie  uu  des  fameux 
criminels  du  Tartare,  avait  cepeu-; 
dant  des  autels  dans  Tisle  d'Euhée^ 
et  un  temple  où  il  recevait  des  hon- 
neurs religieux. 

TiACBTLi  (Mrih»  Mex.),  es- 

Eèce  de  jeu  d'adresse»  assez  sembla- 
le  à  notre  jeu  de  paume,  qui  était 
en  usape  cliez  les  Mexieainsau  temps 
de  la  conquête.  Les  iripots  où  l'on  y 
jouait  étaient  aussi  respectés  que  dea 
temples  {  aussi  y  plaçait -on  deux 
idoles  ou  dieux  tiitélaires,  auxquels 
on  était  ohlicé  de  faire  des  offrandes. 
Cette  sorte  oe Jeu  était  de  plus  soua 
la  proteetMmdMSnediviniti'  sp''ei.ile. 

TLAtOCATÉTULHTI.I  (  M.  A/f.r.)p 

dieu  de  l'eau  chez  les  Mexicains. 

Tlaloch.  [Myth.  Mex.)  Foy. 
Tbscatilpdtxa. 

I.  Tl^polkme,  fils  d'Hercule  et 
d'Astioché,  ayant  été  élevi'  dans  lo 
palais  de  son  père  ù  Arcos,  tua  par 
mégarde  I^icymnms ,  trère  d'Ailo» 
mène,  en  voulant  frapper  un  esclave. 
Cet  accident  Tobli^oa  à  s'enfuir,  et 
à  chercher  une  retraite  dans  Tislc  de 
Rhodes,  oû  iUtablIt  phisieiira  colo- 
nies. C'est  lui  qui  mena  au  siège  de 
Troie  les  troupes  rbodiennes,  sur 
neuf  vaisseaux.  Il  y  fui  tué  par  Sar- 
pcdon;  et  son  corps  avant  été  rap- 
porté daoa  risle  de  lUiodea ,  on  lui 
consacra  un  monument  héroïque ,  et 
l'on  établit  même  une  CHe  en  son 
bonneur. 

9.  —  Fils  de  Damastor ,  tnd  par 
Pjfrocle  au  siège  de  Troie. 

Tlépolémies,  jeux  et'léhrés  5 
Rhodes,  en  l'honneur  de  Tlépolème, 
le  a4  mois  Gorpiéus.  Les  jeunes 
prçons  étalant  aema  admia  à  te  dis- 
puter le  prix ,  qui  consistait  en  me 
couronne  de  peuplier. 

TtésiMEhE,  père  d'Aolon. 

TttABva,  guerrier  dont  il  est  pai^ 

Xx  S 
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i.Tmolus,  montagne  de  Phrype, 
fameuse  par  le  safran  qu*on  y  récol- 
tait f  et  par  le  culte  qu  on  v  rendait  à 
Bacchns.  La  ville  dn  même  nom  ^ 
Làtic  sur  la  pente  de  cette  monta- 
£^no  est  figurée  par  un  jeune  lioui- 
me,  sur  le  iiiouuiucat  de  Pou/,zule. 
C*etl  le  g^nie  de  k  montagne  :  il  a 
dons  les  mains  le  cep  de  Tigne  i  la 
couronne  »!r  p.unpre  Orne  son  front, 
ayiubule  de  ses  riches  vendanges. 
.        Gréant,  lequel,  accompagné 
d*aii  antre  eëaaC  nommé  Tcl  '.::>  >nc  , 
maswcrait  Tes  passant.^;   nui-'  Pro- 
tée,  s'ctanl  tr.insfornu'  en  spectre  , 
les  épouvanta  de  telle  sorte ^  qu'ils 
ne  tuèrent  |)lu$  personne. 

3.  —  Roi  de  Lydie  ,  était  fiis  de 
IVÏars  et  de  la  nymphe  Thi'o^cne  , 
«elon  CULophon,  ou  de  Suoilus  et 
d*£ptonie;  selon  Eusiathe»  Un  jour 
ce  prince,  étant  à  h  dusse,  apoçnl 
tine  «les  rompaçncs  de  Diane  ,  nom- 
mée Ai  riphc.  Llle  était  par  lai  teuie  ut 
belle  ,  et  Tmolus  en  devint  snr-le- 
chamu  éperdument  amoureux.  Ré» 
solu  cic  satisfaire  sa  passion  ,  il  pour- 
6uîvit  vivement  cette  nymphe,  qui, 
pour  ne  pas  toml>cr  entre  ses  mains  , 
dla  chercher  un  asile  dans  le  temple 
de  Diane.  Mais  le  lieu  ne  fut  pas 
respecté  ,  et  Arriphé  fut  violée  au 
^cd  des  auleLs  de  lu  déesse.  Un 
alTront  ai  sanglant  la  désespéra  telle- 
ment, qu*eUe  se  perça  le  sein,  et 
mourut  en  conjurant  les  dii  u\<ie  la 
\engcr.  F.n  ef fot  sa  mort  ne  resta  pas 
impunie  :  Tmolus  fut  un  jour  enlevé 
par  un  taureau  furieux  ,  et  tomha  sur 
des  pieux  ,  dont  les  pointes  le  (irc  nt 
expirer  dans  des  douleurs  cuisantes. 
Il  fut  inhumé  sur  une  montagne  de 
livdie  qui  prit  son  immb.  G  est  ce 
mîeme  prince  qui ,  selon  Ovide  , 
fut  pris  par  Midaspour  orhilre  dans 
\\n  déU  que  Pan  avait  fait  à  Apollon 
sur  Texcellence  de  sa  fl&te  contre  la 
Vnt  du  dieu.  Tmolus,  ayant  jugé  en 
faveur  d'Apollon  ,  fut  récusé  par 
îMi'las,qui  reçut  alors  des  oreilles 
d  une  pour  prix  de  son  bon  goîit. 

Toî.4.  (  Myth.  Ainér,  )  C'esl  sous 
ce  nom  qucles  habitants  do  la  Floride 
adorent  le  diahlc,  c.-à-d.  l'auteur  du 

luol*  On  as«uf e  que  cet  être ,  quel 
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qu'il  soit ,  tourmente  heaticrmp  tes 
adorateurs ,  et  que  ,  pour  satisfaire 
son  inclination  malfaisante ,  il  knr 
déchire  (juelquefois  le  oorps  de  la 
manière  la  plus  cruelle. 

Les  Floridicns  célèbrent ,  (omîes 
ans  ,  une  fêle  soleranelle  en  l'iioo* 
nenr  de  Toîa.  La  veille,  les  fenuKS 
ont  soin  de  décorer  ,  d'une  manière 
conv^nalde  ,  la  plafc  destinée  à  la 
cérémonie,  et  de  faire  les  ^réparalils 
néoessatres.  Le  lendemain  tonl  la 
I  peuple  s'y  rend ,  précédé  du  pa« 
raousti  ou  chff  du  canton.  Lesassis- 
tants  forment  un  cercle  ,  au  nuliea 
duquel  trois  jouanas  ,  ou  prclres, 
font  des  sauts  et  des  oontoratonsridî- 
cides  ,  qti'ils  accompagnent  d'aiïreux 
hurlements,  lisse  retirent  ensuite, 
et  s'enfoncent  dans  des  bois  sombres^ 
sous  prétexte  de  consulter  le  dicn 
ToiiB.  Pendant  leur  absence  ,  k 
peuple  ne  cesse  de  crier  et  de  hurler, 
particulièrement  les  femutes,  qui  «e 
distinguent  toujours  dans  ers  sortes 
de  fêtes.  Cruelles  dana  leur  pitié , 
rllcs  déchirent  avec  des  r'<uiill»'5  At 
moule  les  bras  de  leurs  fi.Ies  ,  cl  iont 
jaillir  leur  sang  en  1  air^  comme  une 
ofirande  qu'elles  présentent  i  To:s, 
en  prononçant  son  nom  partroisfois. 
Dcu\  jours  se  passent  en  cris  et  en 
burlemcntS)  sans  qu'aucun  des  assis- 
tants prenne  la  moindre  nourrit  are» 
Enfin ,  le  troisième  jour ,  on  voit  pa» 
raître  los  jouanas  qui  rapportent  la 
réponse  du  dieu  ,  et  recommencent 
leurs  danses  grotesques.  La  cér^ 
moniesetermine  par  un  grand  repart 
où  chacun  se  dédommage  d'un  s 
lon^  jeûne. 

Toile,  /^''oy.  Aaacum£,  Pmé- 
LOPB,  PBlUMiftui. 

ToisB.  Une  toise  marquée  i  cl» 

qup  pied  ,  d«'siqne  sur  les  médailles 
une  nouvelle  colonie ,  dont  on  avait 
toisé  Penceinte  et  les  champs  deia 
dépendance.  £Ile  est  qndqneioissc- 

ronin;i:;niV  tl'un  l>oisseau  ,  qui  indi- 
que le  i)le<l  distribué  pour  coauncB» 
cer  à  ensemencer  les  terres. 

Toisoif  d'or  ,  toison  d'un  belirr 
sur  lequel  Plu-yxus  et  Hellé  nionlè- 
rr-nt  pour  traverser  le  l)ras  de  nh'r 
qui  âcpare  l'Europe  de  l'Asie.  Ueil*''» 
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Sie  le  hrutt  des  vagues  effraya ,  se 
issa  tomber,  et  son  frërc  tenta  îmi* 

«flleniriit  (!r  la  ^lucr  :  on  donna  le 
îioni  d'H»  lle»|uiMt  j\  c»^  bras  d?  mer 
où  elle  sp  nova.  Pbryxus ,  aci^ihlê 
de  lassitude /fît  al)orilcr  son  bciier 
è  un  cn\i  \nh\u'  [»ar  des  barliares , 
Toisins  dr  (-'clchcs,  et  s\  endormit. 
Les  it.inis  se  ('{smmai.Mit  à  le  mas- 
sacrer  ,  lor$<jnc  ic  ne  lier  le  re>  cilla 
«n  le  aeoooant ,  et  lui  apprit  avec 
une  voix  Y!iimainc ,  le  uan^r  an- 
quel  il  rlnit  r\[ >f  s.'.  V\.r\  xtis  remonta 
«ur  le  bélier,  et  se  reiuUl  dans  la 
ColcM<!e  auprès  d*Eétès  qui  }  ré- 
^nait  y  il  .«aerifîa  le  helier ,  selon  les 
uns  ,  à  Ji  piicr  ,  sei  n  le<;  antres  au 
dieu  Mars,  et  en  stispendit  la  toison 
•ur  un  hêtre,  dans  un  champ  c  nsa- 
cr^  è  Mars.  On  commit  nour  la  gar- 
der un  dragon  qui  veillait  jour  et 
nuit  ;  et  pour  plus  f^randc  sî^rctd,  on 
-environna  le  champ  de  taureaux  fu- 
rieux,  rjiii  avaient  les  pieds  d'airain, 
et  qui  jetaient  des  flammes  par  les 
naririe";.  Rélès  avant  fait  a«5a.ssiner 
Phr>  xus,  tous  les  princes  de  la  Grôee, 
informas  de  cette  barbarie  ,  résolu- 
rent la  perte  du  meortrier  ,  et  for- 
mèrent en  m^me  temps  le  dessein  de 
reconqm?rir  la  toison  d'or;  ce  qui  fut 
exëcutë  par  Jason  accompagud  des 
Aroonantet.  F",  Jasoit. 

ToKKivAKi  (  Mylh.  Jap-) ,  ar- 
moire à  eompnrliinenls  qui  friît  un 
des  principaux mcubicsdcs  Ja ponais, 
daa§  laquelle  ils  placent  le  livre  de 
la  loi ,  qu*ilt  ne  montrent  point  aux 
ëtmn;;eTS  ,  et  qu'ils  ne  laissent  jamaia 
traîner  dans  leurs  chambres. 

Tolérance.  (Aco/jo/.)Onlapcint 
•ont  la  fienre  d*iine  femme  dans  la 
maturité  de  l'î^ge,  qvi,  d*nn  air  rési- 
gne? ,  5Tipporto  snr  l'estomac  une 
f^rosse  pierre  sur  laquelle  on  lit  ces 
mots  :  BeBus  me  servo  steundU  ; 
je  me  r«^serve  pour  de  meillenra 
temps,  f^.  Patience. 

Toi.UMNius,  augure  du  camp  de 
Turnus  f  qui  se  distinguait  dans  les 
combats. 

Tombeau.  Les  Romains  en  avaient 
de  trois  sortes ,  le  sépulcre  ,  le  me- 
nument ,  et  le  cénot.iphe. 

Iie.iépatcre  était  le  tombcia 
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dînaire  oi\  Ton  avait  dcposé  le  corps 
entier  du  défunt. 

Le  monument  offrait  aux  yenk 
qu^'que chose <le  plus  ma»nifiqueque 
le  smiple  sépulcre  ;  c'était  l'édifice 
construit  potn* conserver  la  mémoire 
d'uno  personne  sans  aucune  solenj!- 
nité  fu!  èîii  e.  On  pc  iiv/it  l'ii;.'  i  plu- 
sieurs monuments  à  l  lu  nn*  ur  il'une 
personne  ^  mais  on  ne  pouvait  avoir 
qu'nn  seul  tombeau. 

Lorsqn*aprè8  avoir  construit  nu 
tombeau  on  y  célébrait  1rs  ftinérailîes 
avec  tout  l'appareil  ordinaire  ,  sana 
mettre  néanmoins  le  corps  dn  mort 
dans  le  tombeau  ,  on  raj'pelait  Cé^ 
nctaphiuni,  cénotaphe, c.-:Vd.  tom- 
beau ville.  L'idée  des  cénotaphes 
>inl  (Je  !'(  pinion  des  Romains,  qui 
croyaient  que  les  âmes  de  ceux  dont 
les  corps  n'étaient  point  enterrés 
erraient  pendant  un  siècle  le  lourde» 
fleuves  de  l'enfer,  sanspouvuir  passer 
dans  les  champs  él  vsées.  On  élevait 
donc  un  tombeau  Je  gazon  ,  ce  qui 
s'appelait  inj'Clio  gichrv.  Après 
cela  on  pratiquait  les  mômes  céré- 
monies q\ie  si  le  corps  eût  été  pré- 
sent. C'est  ainsi  que  yir^i/e  ,  dan» 
V Enéide,  fait  passer  h  Cliaron  r^me 
de  Déiphobus  ,  quoiqu'Kiiée  ne  bai 
eût  dres^qu'un  cénotaplic.*5W/o'Je, 
dans  la  vie  de  remperenr  Claude  ^ 
appelle  les  cénotaphes  ,  des  tont- 
bentix /lOrtoniV^'.ç.parcequ'on  met- 
tait dessus  ces  mots  ,  où  honorent 
on  memoriA  ,  an  lieu  mie  sur  le» 
tombeaux  où  reposaient  les  cendres 
on  gravait  ers  lettres  ,  D.  M.  S-  9 
pour  montrer  qu'ils  étaient  dédiée 
aux  dieux  Mânes. 

Non  seulement  la  place  occupée 
par  le  tombeau  était  religicu«e ,  il  y 
avait  encore  un  espace  aux  environs 
qui  était  de  même  religieux  .  ainsi 
que  le  chemin  par  lequel  on  allatt  on 
tombeau.  C'est  ce  <|ue  nous  tq>pre- 
nons  d'une  inHuité  rl  inscriptions  an- 
cir'nnes.  On  y  voit  qu'outre  l'espace 
où  le  tombeau  était  élevé,  il  y  avait 
encore  Ûer  ,  adttus  ,  et  ambitus  p 
qui,  étant  un*'  dépendance  du  ton>- 
l"nu,  jouissaient  du  même  privilège. 

arrivait  que  quchiu'un  càt  osé 
emporter  dot  maténanx  d'an  ton»» 
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bran  det  oolonnet  on  des 

tables  de  marbre,  pour  les  employer  & 
des  édifices  profanes  ,  la  loi  le  con- 
damnail  à  dix  livres  pesant  d'or  , 
auplicablet  aa  trésor  publie  ;  et  de 
plus  «on  Mifice  c'iait  ronfisqui'  de 
droit  ati  pro(k  du  fisc.  La  loi  n'ex- 
ceplail  cjue  les  sépulcres  et  tom- 
beaux des  ennemis,  parceque  les  R.O- 
maios  ne  les  regardaient  pas  conuDe 
saints  et  religieux. 

Ils  ornaient  quelquefois  leurs  tora- 
l>eaux  de  bandelettes  de  laine  et  de 
festons  deflenrs;  maîsilvatoient  snr- 
tont  soin  d*y  fidre  graver  des  orne- 
ments qui  servissent  h  les  distingupr, 
comme  dei  figures  d'animaux  ,  des 
troph^  militaires  ,  des  emblèmes 
caraetéristiqoes  ,  des  iosiraments  ; 
en  un  mot,  tout  ce  qui  pouvait  mar- 
Cjtier  le  m(5rit(* ,  le  rang  ,  ou  bipro- 
lcs$ion  du  moi  t. 

ToviAs ,  sacrifice  qa*0D  offrait 
pour  la  ratification  des  ligues  solem- 
nellcs.  Ou  prêtait  serment  sur  les 
parties  ^ôuilalcs  de  la  victime  ,  que 
les  victimoires  «iraient  coupcVs  ex- 
près. Hac.  Tcninein ,  couper. 

ToMOS,  villf  (In  Pont ,  ainsi  appe- 
lée parceque  ce  fut  Jà,  dit -on,  <pie 
M  éd<?e  mil  en  pièces  son  frère  A  bs^r- 
the.  Rac.  Tontot ,  action  de  couper, 
de  diss<^uer.  Celte  ville  fut  depuis 
cél»'l)re  par  l'exil  d'Oi'idc. 

ToMtAiâ  ,  reine  des  Ma^sagètcs; 
celle  oui  tainquit  Cyrus  ,  suivant 
Hérodoie, 

ToNCHTTCHB  ,  licrbe  mystérieuse 
et  sacrée  que  les  Karotscliadales  por- 
tent h  la  main  on  sur  la  tète ,  et  qu'on 
met  par-tout  dans  les  cërënonies  re- 
ligieuses. Les  hommes  qui  vont  nu 
]»ois  couper  du  lipuleaii  |><ur  l'hiver, 
en  ont  sur  la  tète  et  sur  leur  hache  ; 
les  femmes  dans  lenrs  mains. 

TonéES  ,  fttes  qui  se  célébraient 
à  Ar^os,  selon  Alhénce.  Elles  con- 
sistaient ù  rapporter  en  grande 
pompe  b  statue  de  Jnnon  ,  volée 
par  les  Tyrrhéniens ,  mais  aban- 
connée  ensuite  pareux  sur  le  riva^ic, 
parcequ'elie  élail  tout,-à-<  oup  deve- 
nue trop  pesante  pour  être  trans* 
portée.  lÂ  statue  était  environnée 
de  liens  tcndnsi  d'oè  la  Ate  prit  soo. 
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Bom.  Rac.  Ton&s  ,  tension  ;  de  iei» 

nein  ,  tendre. 

ToNITR  U  A  LIS,  épithètp  de  Jupiter. 

Tonnant,  ëpith^te  que  les  poètes 
donnent  soavent  à  Jupiter ,  comaie 
nu  dieu  maître  de  la  fondre.  Jupiter 
Tonnant  avait  un  temple  .'i  Hoâe. 

ToNNSAU.  f^.  BaCCHIS. 

ToMNEnaa.  11  a  été  adoré  comme 
un  dieu.  Pr.  capê  dit  qneles  SbvoM 

et  Ips  Attos  le  regardaient  coinn»e 
le  prcmior  des  dieux.  (  f .  Biden— 
TAL,  PuxfiAL.)  Ciiez  les  Péruviens, 
il  était  le  troisiime.  {F,  ImtaLA va.) 
Les  Egyptiens  le  regardaient  consne 
If  symbole  de  la  voix  éloignée,  par- 
ce<|uc  de  tous  les  bruits  c'est  celui 
qui  se  fiiit  entendre  de  plus  loin. 

ToFAN  (  Myth.  Jap.J  ,  diea  èm 
tonnerre.  Il  est  représenté  sur  un 
autel  d  airain  qui  représente  une 
nuée,  armé,  avec  un  casque  cou- 
ronné ,  et  une  massoe  &  le  mata. 
Quand  il  est  en  colère  f  il  voltî^ 
dans  les  airs,  secoue  sa  massue  et 
excite  de  violents  orages.  Alors  le 

firètre ,  pour  l'ap^iiser,  se  cotre 
a  tète  de  feuilles  sacr^ ,  sur  lee- 
quelles  I;i  fondre  n'a  point  de  prise, 
et  lui  ollre  des  poissons  en  sacrifice. 
Lorsque  les  honmies  furent  ve- 
nus à  tel  p»int  de  perversité ,  qn*ils 
se  moquaient  du  tonnerre,  de  Tarc- 
en-ciel  ,  et  même  du  maître  des 
dieux  ,  ce  fut  Tupiu  qui ,  pur  son 
ordre,  nréparadesfondres»annd  cfli- 
braser  l'univers.  Cet  ordre  fut  exé- 
cuti'  <  et  tout  n»'rit  ,  exrepté  la  fa- 
uiille  d'un  seul  homme.  L<e»  dieux 
aimaient  tant  cette  famille,  quiU  y 
albient  aomrent  loger ,  assurés  d'y 
être  toujours  reçus  avec  respect. 
Dieu  touché  de  leur  pi/lé  ,  rcci^u- 
uieuçu  à  aimer  l'houmic  ,  eu  prit  un 
soin  nartionlier  ,  et  rcsilèrma  dsne 
une  fosse ,  qu*il  boucha  d*nne  co- 
quille, pour  empêcher  rcan  d*y  cA» 
trer.  Â^.  Toupaw. 

TopiLUBi  {Afyth,  M&x.),  nom 
nue  portait  le  grand- prêtre  mexicain 
dont  l'autorité  s'éleuflait  sur  tout  ce 
qui  cocccroait  la  religion.  5on  ba- 
billement  était  conforme  à  sa  digni- 
té; despHanesdedifTcrentesconlcars 
couronotteBt  «a  télej  il  portail  vM 
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mante  dVcnrlate .  et  avait  des  pen- 
«lanU  d'oreillef  d  or,  Diixi|ueb  étaient 
•ttachffes  de»  éanBnmde»,  11  avait  la 

lèvrp  inférieure  perche,  et  portait 
dans  l'ouverture  un  tuyau  bleu,  or- 
nement singulier ,  mais  respectable 
fiax  yeux  de  la  nation ,  qui  en  voyait 
un  pareil  à  la  lèvre  de  l'escatilputza, 
un  de  SOS  principaux  dieux.  Son  vi- 
cage  ëtait  peint  d'un  noir  fort  épais. 

hft  Topuain  avait  le  privilège  d'ë- 
flOi||er  Im  victinies  humaines  que  les 
Mexicains  immolaient.^  leurs  dieux; 
.  il  •*aoqaittait  de  cette  liorrtbie  céré- 
monie avec  lia  conteoo  de  caillou 
Ibrt  tranchant.  Il  teit  aiiiatëdant 
cite  fonction  pnr  cinq  antres  prêtres 
subalternes  qui  lennicnt  les  malheu- 
reux que  l'on  sacrifiait  j  ces  derniers 
élaîeiit  Tètnade  tmiîqiMS  blanohet  et 
noires  ;  ils  avaieot  uk  chevelure  ar- 
lificieUe  nlcMe  par  dci  iMiadeade 
cuir. 

Lorsque  le  Topilsin  avait  arroché 

le  creur  de  la  victime,  il  l'offrait  au 
Soleil,  et  en  frottnit  le  visape  de 
l'idole,  avec  des  prières  myst'-'rieu- 
ses,  et  l'on  précipitait  le  corps  du 
•  focrifié  le  lo&g  des  degrés  de  Peara- 
lier;  il  était  maogë  par  ceux  qui  IV 
valent  fait  prîsonnrer  h  la  pierre  , 
et  qui  Tavaient  livré  ù  la  cruauté  des 
prêtres.  Dans  certaines  aolemnitës 
on  immolait  juwru'à  vingt  mille  de 
ces  victimes  à  Mexico. 

Lorsque  la  paix  durait  trop  long- 
temps au  gré  des  prêtres,  le  Topil- 
%in  allait  trouver  rempeienr,  et  lui 
disait  :  Le  dm  a  faim,  Aoiaî-tdt 
tonte  la  nation  prenait  les  arme»,  et 
Ion  allait  faire  des  captifs  pour  as- 
aonvir  la  prétendne  (aim  du  dieu  et 
la  horhane  réelle  de  ses  ministres. 

ToR  ,  une  des  ihSiniti's  suhalter- 
pes  des  Tsrhouvnclirs  ,  penpiade  de 
Sibrric.  f'  ojrages  de  Pallas, 

ToBA,  dieu  Mprlme  des  T^cbon- 
vaches ,  peuplade  de  Sil^érie.  Ce  peu- 
ple croit  aussi  rpie  lo  soleil  est  saint, 
et  lai  adresse  des  prières ,  ainsi  qu'à 
phisiears  antres  petits  dieQ«  «  qu'il 
compare  aux  samts  des  c  hrétiens. 
Chnqrie  boiir^  a  ?on  idole,  jilan'o 
dans  le  lien  «;ncré  qu'elle  s' estchoisi. 

Toaahoa  {leonoL)  {Hdyth.  Jap,), 
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l'un  des  camis  ou  héros  japonais  qui« 
par  leurs  belles  actions»  ont  niéritifi 
les  honneurs  divins.  Du  ran^  de  sim* 

pie  chassf  ttr,  il  >"<'lHva  sur  le  trône 
par  son  uiérile.  11  acquit  une  gloire 
immortelle  par  la  dé£ute  d'un  tyran 
barbare  qui  eierçait  dan«  le  Japon 
d* horribles  cruautés,  et  qui  était  d  au- 
tant plus  redoutable  qu'il  avait  dan» 
son  parti  huit  rois  puissants.  To-- 
ranga  est  ordinairement  représenté 
combattant  oimtre  ce  tyran,  qui  a 
huit  bras  ,  par  allusion  aux  huit  ro-'s 
de  son  parti  :  il  n'est  armé  «pie  d  'iuie 
simple  hache,  et  triomphe  ii<-  leurs 
efEorts*  On  voit  un  horrible  serpent 
sous  ses  pieds.  L(>  temple  de  Toran* 
pa  est  situé  dans  la  province  do  Va- 
cata.  11  est  distingué  de  tous  les  au- 
tres par  quatre  bom&dor^qwu  sonfr 
places  ans  quatre  coins  du  toit.  Une 
troupe  de  mendiants  rode  ordinai- 
rement autour  de  ce  temple,  et  ga- 
1^  sa  vie  A  chanter  les  louanges  de 
ce  famens  fpierner. 

Torches  .iUnKN  iKS.  Ckrès, 
Bacchantes,  Discordk,  IVkmi.sis. 

ToRCULARis.  surnomdcfiacchusy 
le  méme^ne  Lenéns» 

ToaiAQOi  (  iffrik.  M  ah.  ) ,  ce-> 
pèoe  de  religieux  parmi  les  Turrs. 

ToaoNB}  femme  de  Prolée,  et 
mère  de  Tmolus  et  de  Télé^one. 

ToRFiLLB  (ilf.  EgypL),  emblème 
de  l'homme  qui ,  sur  mer ,  sauve 
plusieurs  de  f-ei  semblables  ,  parce- 
qu'elle  sauve  ceux  des  poissous  qui 
ne  newent  pas  naf^er.  HcmppoÙ» 

Toaa^BiE,  mère  d^Arcésilas  et 
de  C:u-ius,  qu'elle  eut  de  Jupiter. 

ToRtoA ,  bourreau,  surnom  d'A- 
pollon ,  pris  d*un  temple  au' il  avait 
h  Rome ,  dans  une  rue  oft  l'on  ven-> 
dait  les  fonetsdonf  on  .•ies«*rvait  pour 
punir  b  i,  criniinels.  Il  y  était  repré- 
senté écorcbaut  Marsvus. 

ToBTvs  (/conoijiy'symbole  asses 
ordinaire  de  Mercnre.  Ce  dieu,  ra- 
conte /-fpollotiore,  ayant  trouvé  de- 
vant sa  caverne  une  tortue  qui  brou- 
tait rherbe,  Is  prit ,  vida  rintérieur^ 
nn't  sur  raille  des  cnrdelettcs&ite» 
de  !n  praii  d'un  \nf\\f  qu'il  venait 
d'écorcher,  et  rn  lit  une  Ivre.  Kn 
ei£et,  cet  inâtrumcui  s'appelait  en 
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ktÎB  têttudù  ,  parceque  sa  fome 
approchait  assez  de  recaille  d'une 
tortue.  A'ojr.  MErx.t  RE,  La  tortue 
^tait  aussi  un  s^niitole  du  siieuce.  La 
Vétau  Piidi<}ne  de  la  villa'  BorgK^se 
«  aussi  pour  aitrilmt  mie  loftae*  ^* 

PUDICITÉ  ,  P.tRESSE. 

T'js^itoktt  (  Uyt/i.  Jap,),  dien 
4e  la  prospérii(5,  Xrkn  (kié  par  les 
marchiuult  nintoïstes ,  qui  est  au  Ju- 
pon eo  «pr*'t;iit  i;i  Fortune  cliez  les 
Cirers  i^t  1rs  H(jni:iin<.  On  le  rrpré- 
•ente  debout  .sur  un  rcclier.  âia  Uiille 
«t  l'a  fipnre  o^aDHoncent  rien  d'heii- 
rt'ux.  Son  simulacre  est  hideux  et 
ditTunne  Lue  l(»r.i;n<- 1  ijrho  mal  pei- 
gnée lui  descend  jvi^<jiies  sur  la  poi- 
trine. 11  rst  enveloppé  d;ms  une  ro!)e 
«xtrèmeinent  large ,  dont  les  man- 
chf  s  surHont  ont  une  éteu<!iic  et  tnn^ 
ampleur  immenses.  Il  a  dans  la  m;iin 
un  éventail.  Les  Japonais  lui  ren- 
dent de  grands  hoonenrs ,  partico- 
Vèrement  au  commencement  de  1  an- 
nexe. 

ToTAM  {Mylh.  Amér.),  esprit  fa- 
vorable que  chaque  aanTage  oc  TA- 
nërique  >eptentrionale  croit  veiUer 
5nr  lui.  Ils  se  le  représentent  port.mt 
ntie  forme  de  quelque  hète  j  ou  une 
autre  j  et  en  conséquence  jamais  ils 
ne  tuent ,  ni  ne  chassent,  ni  ne  man- 
f;cnt  ranimai  dont  ils  pensent  qne 
le  Tf>t:ira  a  pris  la  forme,  persuadés 
que  s'ils  venaient  à  le  tuer,  même 
par  mëj^'arde ,  ils  s*exposeniient  au 
courroux  du  maître  ds  la  vie. 

TovcHER  {/conol.)  y  un  des  cinq 
sens.  Gravelot  le  représente  par  une 
femme  tenant  à  la  main  la  plante  nom* 
née  sensitive.  A  ses  c6tës  est  un  sin- 
ge t  emblème  de  rattouchement.  A 
ses  pieds  sont  une  hermine  et  un  hé- 
risson, qui  expriment  les  deux  ex- 
trêmes des  qualité  des  corps.  On 
le  caractérise  aussi  par  un  jeune boa^ 
me  qui ,  de  la  main  droite  .  se  tou- 
che le  poipnet  du  bras  pauchc  ,  pour 
sentir  le  mouvement  de  son  pouls. 
On  a  remarqué  a?eo  raison  que  les 
cinq  sens  peuvent,  en  dernière  ana- 
lyse, se  réduire?»  celui-ci. 

Tou  iLA  ,  fils  de  Piliat-chout-chi  , 
divinité  des  Kamtsdudalcs.  J*em-  ' 
pniatc ,  pour  en  donner  une  idée , 


le  passage  del'bymoe  imit^par 

renier  :  »•  ViveTouiki ,  fils  éterw! 
»  d<'  Pili.Tt-choTit-rhi  !  Il  est  le  dieii 
u  des  volcans  et  des  treinLk-menU  de 
*>  terre  II  qui  proviennent  de  ce  qae 
•  san<^îenRozei, quand  ilseirallKf 
»  scrou'"  la  neif!c  qii'iî  :t  <nr  leccrpft. 
>»  (^uand  les  mécliants  l'irritent  par 
»>  leurs  crimes,  il  écarte  IrspobsoDS 
>v  de  nos  rives,  il  brûle  les  fonrmNS 
>r  de  nos  ren,  rds  ,  il  donne  b  rnpo  ï 
»  nos  chiens  ;  nos  chiens  ne  coo- 
»  naissent  plus  nos  voix  *,  ils  cooreot 
w  comme  des  lonps  ,  huHant  ésos 
n  rom!>re  ,  et  secouant  à  pnné 
»•  bmit  les  veri^Ls  .ittaclx's  à  learf 
»  poils  ,  la  terreur  rèpne  dans  les 
»^  ostrogs  (  villages  )  ^  et  les  roèrci 
»  épouvantées  prmrnt  nnit  et  jeor 
»  leurs  enfant»;  rmitn*  leur  sein.  0 
i>  Tominl  écarte  loin  de  nous  la  rafe 
II  et  la  terreur  ;  protège  nos  chicos 
»»  fidèles  !  nous  t'offirirons  les  ttM 
»  de  nos  meilleurs  poissons,  et  Bsoi 
»  exercerons ,  enver*;  nr><;  frèrw  er- 
w  rants  ,  Thospitalité  ,  que  tu  pr«- 
»  f^res  à  tontes  leiofTOides!Tcàbr 
>»  fils  éternel  du  dieu  do  cidlToiiay 
)»  dieo  de  la  terre  ,  sois- nous  pro- 
i>  pice  !  préserve-nous  de  la  pierrf , 
»  ou  contliats  avec  nous  j  p^é9erT^ 
w  nous  de  lalbmiiie,  et  que  Is  bbéi 
»  paternelle  nous  donne  avet  aboa- 
M  ci ancc  des  oiseaux  et  des  poiv4on<  î  • 
Morale  en  exemples  ,  tom.  5 , 
pag.  aSa.  F.  GAfineu  et  PfUàf 

CHOUT-CHI. 

Toi:  M  A  Nou BON  r, ,  descendut  da 
Ctrl  ;  belle  femme,  qui,  selon  le» 
aucienncs  annales  uiacasses,  deseea> 
dit  un  ioor  du  ciel,  entourée ée^nl' 
nés  d'or ,  et  que  les  Macassr>  prirent 
pour  leur  reine.  Le  roi  de  Jijni^ 
ajant  appris  celle  merveille  alb  voir 
cette  belle  fenune^  et  Tobtint  en  ma- 
l  i.i^e.  De  cette «nîoo  naquît  oa  fik 
dont  Toumanouron^  drmeon  «*" 
ceinte  durant  deux  ans  :  aussi 
on  marcher  et  l'entcndil-on  psrf* 
îmmédiatfaDaent  après  sa  naitnny> 
Ce  prince,  qui  était  fort  contir&iff 
reçut  le  nom  de  Touma-Salingabf 
ring.  Lorsqu'il  eut  nlteint  loot*  * 
croisKiDoe,  la  olnlne  d*or  qoe  » 
mère  aval  apportée  d«.cislie 
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^gBÊ  en  denx  inorc«iux  ;  après  quoi 
TcNiiDaiionrong  disparot  toot-è- 

coup  avec  la  moiti*^  de  cette  chaîne, 
ainsi  que  «on  mari  et  le  frère  de  ce 
prince,  laissant  le  royaiimcet  l'autre 
moitié  de  la  chatne  h  ton  fila.  Cette 
chatae,  au  dire  des  Macnsses,  ëtait 
tantôt  pesante  et  t.mtôt Ictère,  d'une 
couleur  tantôt  claire  et  tantôt  fon- 
cée f  et  fît  lonf;-temps  le  principal 
ornement  des  souverains  do  Goach  , 
mais  avait  disparu  depuis.  Slay^ori- 
nuSf  yoyageà  Sniuaranf; ,  an  7. 

Ton  PAN  (  Mylh.  Amér.  ),  nom 
tous  lequel  les  peuples  du  IbéttI  ho- 
norent un  certain  esprit  qui  prt^side 
on  tonnerre.  Ces  peuples  sont  saisis 
de  la  plus  grande  frayeur  lorsqu'ils 
J*eiitendent  eronder;  et  quano  on 
Imr  «lit  qtt*ii  dut  adorer  Dien»  qui 
est  r;uitpur  du  tonnerre  ,  «  c'est 
>»  cliuse  étrange  ,  répondent-ils,  que 
»  Dieu,  qui  est  si  i>on ,  épouvante 
»  les  hommes  par  le  tonnerre  !  » 

Selon  d'autres  voyageurs  qui  pré- 
tendent n'avoir  rpni.irqu«î  cliez  eux 
aucune  trace  d'idées  religieuses ,  leur 
lanf^e  n*a  pat  même  de  mot  qui  ex- 
prime le  nom  de  Dira;  cependant 
ils  attachent  au  tonnerre  une  idée  de 
puissance;  et  non  seulement  ils  le 
redoutent,  mais  croient  tenir  de  Im 
\3i  soicnoe  de  l'agriculture. 

TooQUOA  (Mvth.  Afr.),  divinité 
tnalfaisante,  adorée  pnr  les  Holtcn- 
tots.  lis  la  regardent  coumic  le  prin- 
cipe et  b  source  de  tous  les  maux. 
Ils  sont  persuades  qa>Ue  a  sur-tout 
irie  haine  particulière  contre  leur 
nutiou ,  et  ne  manquent  pas  tic 
loi  «ttrihoer  tous  les  nanlhenrs  qui 
leur  surviennent.  Ce  qui  redouble 
leur  crainte,  c'est  qu'ils  ignorent 
quelles  sont  les  actions  qui  olTeusent 
Cette  divinité  hizorre,  et  que  sou- 
vent il  arrive  quMIs  ont  encouru  sa 
disgrâce,  sans  nïênie  le  savoir.  Dons 
cette  incertitude,  ils  lui  rendent  de 
fréquents  honneurs,  pour  prévenir 
les  effets  de  son  ressentiment.  Us  lui 
immolent  communément  un  hœuf , 
ou  un  mouton,  dont  ils  mangent  lu 
chair ,  et  dont  la  graisse  leur  sert  à 
ae  frotter  le  corps. 
.  a.Tova.  y.  PuiAi.  —  Suria 


t*te.  Voy,  CroitE.  —  D'Isiuaèl. 
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1.  —  (  lif  yth.  *y/fl</. ),  divinité  de 
Kii  \v.  Sou  rang  et  sa  qualité  étaient 
à-peu-près  les  mêmes  que  ceux  de 
nittp^^km  ks  Grecs. 

^OOAment  d'ksprit.  (  Iconol,  ) 
On  représente  une  fi::ure  dont  l'air 
agité  indique  les  soucis  auxquels  elle 
est  en  proie*  Sa  tète  est  entourée  d^é* 
plnes»nnaffr<  u\  serpent  la  meaaeet 
et  un  vautour  lui  ronge  le  ccrtir. 

Tournesol,  f^.  Cly  rir. ,  HfiLio-? 
TROP£.  Ou  dit  que  cette  plante  ee 
tourne  toujours  vers  le  sdeil  ;  maie 
ce  nom  lui  a  été  donnd  parceque 
cette  flf  uriiaralt  i.'auslesplus  grandes 
chaleurs  ^  lorstjue  le  soleil  est  dans 
le  tropique  du  Cancer. 

Toi  KTEBELiB  {  Tconol.)  ^  sym- 
holc  de  la  fidélité  entre  amis  ,  cuire 
époux  ,  elmcnic  de  celle  des  peuples 
envers  les  princes ,  et  des  armées 
envers  les  fiénéraux.  On  trouve  sur 
le  revers  d'une  médiiille  d'Hélioga- 
hî.le  une  fenune  assise  ,  tenant  sur 
une  main  une  tourlcreile  ,  avec  celle 
inscription  ;  Fides  extrcàùs,Dam 
les  liirri  L'Iy phes  égyptiens,  b  tour* 
tcrrlle  dé>i;:n;u't  riioinuic  qui  aime 
la  danse  et  le  son  de  lu  llùte  ,  parce- 
que ce  douhie  amusement  fait  plaisir 
à  cet  oiseau  ,  dit  Horappoïlon. 

Toux.  Cette  maladie  él:iit  iléifiée 
chez  les  RoniaiQS|  et  avait  un  teu^ 
pie  à  Tihur. 

TosABtDiBs,  aolemnîté  &  Atbène» 
tnoiénioire  deTosjris,  liéroascythCy 
qui  mourut  «lans  cette  ville. 

ToxcoALT  {'.yjylh,  JJexiq,  ) ,  fête 
qui  signifie  sécheresse ,  et  dont  le 

Frincipal  ohict  était  de  demander  de 
eau.  Les  ISleNicains  la  ct'lél^raient 
de  quatre  en  quatre  ans.  Klle  (oui- 
mençait  le  loiVlai,  cl  durait  neuf 
jours.  Un  prêtre,  jouant  de  la  flûte, 
sortait  du  temple  ,  et  se  tournait 
successivement  vers  les  quatre  par- 
ties du  monde  ;  ensuite,  s'iuclinaut 
vers  Tîdole ,  il  prenait  de  la  terrr  , 
et  la  maageait.  Le  peuph-  faisait  U 
mênie<  II. 'S*' après  lui,  en  dcjuandaut 
pardon  de  si:»  péchés,  et  priant  qu'ils 
ne  fussent  pas  découverts.  Les  guer* 
rien  demandaient  lu  victoire,  et  dea 
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forces  pour  «ilcverun  ^rand  nombre 
de  prMOBniers,  qu'ils  pussent  ofirir 
nx  dieux.  Ces  priftret  se  faMuent 

prnHant  huit  jours  avec  des  f[t?inis- 
semcnts  et  des  larmes  La  fête  se  t  r- 
ininait  [mt  des  sacrifices  huwaius , 
tpi'oa  fttHut  pour  te  rendre  le  ciel 
propice. 

ToxéE,  (ils  d  Œmle,  tué  par 
Jéapne  son  neveu.  ^poUod.  t. 
ToxiCRATB ,  fille  de  Thc^piof . 
ToocopRoBE ,  qui  porte  un  arc, 
tmmom  d*Apollon.Hac.To.r<»«,«rc. 

To7,i.  (  Myth.  Mex.  )  Ce  nom  , 
qui  sifLni^egrande-mèrc  .  éiaii, Ion- 
né  ^tr  les  Mexicains  A  une  de  leurs 
anciennes  reines .  qu^ils  avaient  divî- 
Drs.V  ,  rt  qui  comme  leur  Cy- 

Bèle.  La  m.'inière  dont  ils  s'y  prirent 
pour  faire  son  apothéose  est  des 
pliiB<mf>nK^res.  Ibn'attendirent  paj 
qnHme  mort  naturelle  terroinftt  sa 
'rîe;  ils  la  tiirrenl ,  l'éron  }l^rent  en- 
suite ,  et  couvrirent  de  sri  peau  le 
oorped'nn  jeune  homme,  lis  ne  pra- 
tiquèrent cette  étranpe  et  barbare 
cér.^monie  qrie  par  l'ordre  exprès  de 
f^ttziliputzH.  Cette  snnpiantr  aw 
tWo-se  est  l'époque  des  sacrifices 
barbares  qu'ils  oommenotrent  à  of- 
frir :'i  leurs  dienx. 

Tr  iBi*B  ,  nom  d*une  robe  fort  en 
«waee  chez  les  Romains.  II  v  en 
•▼aît  de  trois  sortes.  La  première 
dfaît  tonte  de  pourpre ,  et  nVtaît 
'^nlov.îe  fpie  dans  h*s  Sacrifices  qu'on 
oflrait  aux  dieux.  La  seconde  était 
l»»*lée  de  nrairpre  et  de  blanc  ,  ri 
j'^  rtée  d'abord  ,  non  aenlement  par 
les  rois  de  Rome  ,  mais  mcore  par 
les  consuls  ,  lorsqu'ils  nlhiirnt  h  la 
pierre;  elle  devint  même  un  habit 
oitlilaîre  ,  avec  leijuel  paraissaient 
les  cavaliers  aux  jours  de  flûtes  et 
de  cérémonies,  tris  que  les  repré- 
sente/)/?//v^^/'^aZ/cania-ïi^.  dans 
le»  honneiurs  qu'on  midait  à  C.-'stor 
et  Pollux  ,  en  mémoire  dn  secours 
qne  les  Romains  en  avaient  reçu  dans 
le  combat  qu'ils  eurent  h  soutenir 
cottt  re  les  L  a  u  n  s .  La 
de  robe  irabce  était  composée  de 
poorpre  et  d*écarlate  ;  et  c'était  le 
Y^temc'nt  propre  des  ani'iires. 
TsACHisiics,  Cc>x,  ainsi  nommé 
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'  de  Tracbîs  ,  autrement  Héfsdésr 
ville  de  Thessalie. 
Traoasia,  femme  de  Milet. 
TftAoiiDtB.  (fconoi.)  La  àifuaitê 
de  ce  poënie  ,  la  doidcur  qu'il  cau« 
et  la  terreur  qu'il  inspire  ,  vmt  ca- 
ractérisées par  la  figure  d'une  femme 
belle  et  majestoense ,  channée  da 
cotbume,  vetne  de  deuil ,  et  teniat 
un  poipiard  ens.in:hnlé.  F.!l»^  :>  itn 
mouchoir  dont  elle  essuie  s*  sbniini  j 
et,  dans  le  fond,  on  voit  uo  tro|>bte 
de  dépouilles  hércrilîqnes,  et  un  pdais 
embrasé,  f^.  Melpomène. 

Tb  Ao 1 1  s ,  A pollon  adoréiTragr» 
dans  Tisle  de  iVaxos. 

TRAGOtCBiis,  sunum  de  h», 
pris  de  ses  pieds  de  bcoo.  &ac  2Vs- 
gox ,  bouc  ;  if^etntp  caisse. 

Trahison.  (  Iconot.  )  Une  vieiîfc 
femme  y  d'un  aspect  adreux ,  camse 
un  fenne  adolescent  ,cC ,  dans  le  mê- 
me temps  qu'elle  lui  donne  un  hà- 
ser ,  se  uisp^^se  à  lui  donner  naooif 
de  poignard. 

Tuait  {Myih,  Tawi:),  ethifà 
iue  f  nom  que  Ton  donne  dni  k 
royaume  de  Tanîrnt  à  un  jeane 
homme  viîonreux  h  qui  Ion  ac- 
corde, pour  certains  jours  de  l'année^ 
ialibertë  de  tuerySansdistinetioay 
totitps  les  ])ersonnes  qu'il  rencontrr, 
d;ms  la  .suppf>5ition  qtie  tous  crux 

3 ni  meurent  de  sa  main  sont  autant 
e  victimes  cmnarrêe»  è  Msnqn  « 
et  qui  obtienn'>nt  ini!ii>'diatement  le 
bonlifur  éternel.  11  e<;t  ^^tII  f^'uo 
habit  fort  leste  ,  avec  qunntifé  de 
bann^^res  pour  ornement.  Sesanne» 
sont  l'épée  ,  l'arc  et  h»  flkbes.  Il 
sort  de  sa  maison  .nux  Jours  roarqti^'<  ; 
et  courant  dans  toutes  1rs  mrn,  li  fait 
main  basse  sur  lepeuple.  sans(|nrpcr 
sonne  entrepicmie  oe  lui  rénster. 

TnAMsiLus  y  fils  de  Tâanon  et 
«l'Hf^ione,  se  retira  nvrc  s.t  m»Tpi 
Milet ,  oi^  il  fut  élevé  p  r  Arion» 
ui  l'avait  épousée.  Dan>  l'isle  de 
ie$l)os ,  il  devint  épris  de  b  beOe 
Apriate  ,  la  surprit ,  éprouva  dr  la 
résistance,  et  la  précipita  dans  b 
mer.  Ce  fut  en  punition  de  «île 
entant^ ,  qu'Achille  le  tua  dans  use 
exm;ditHyn  contre  cette  isle. 
ÏJiAm)uitUT<  (  Iconol*  )  )  dtrt- 
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liîll  distincte  de  la  Paix  et  de  It 

G)n<r>r<le.  On  dit  fpi'flle  ;ivait  un 
tf  niplo;i  Home,  hors  de  la  porte C*"»!- 
1.1  ti  110.  L  aeii)éduiUed'y^(/ne//  l'oflre 
appuyée  SOT  nae  colonne  ,.et  portant 
nn  sceptre  de  lu  main  droite  Une 
iii.'<l.iillf»  d' .-//i/o/iiVi  la  préienlc  np- 
piiyée  sur  un  fiouferoau  ,  et  tenant 
deux  tfpit  de  m  naaiii  aniche  ^  pour 
noQtrerPaboiidiuMediesgrainstmns- 
portÀ  par  mer  en  temps  de  paix. 
jLe  Brun  l  a  représentée  ,  dans  la 
eraiide  ealerie  de  Versailles  ,  sous  la 
figure  d'une  feaune  aiaiie  et  cou- 
ronnée de  roses ,  qui  appuie  né- 
flipemment  sa  tète  sur  une  de  ses 
mains.  Cochin  l'exprime  par  une 
ftmme  dans  IVtat  de  irpos.  On 
peut  y  dit-il ,  Ini  donner  pour  aym- 
bole  des  poissons  5  cofpiifle  rjiii  res- 
tent all.i<li<'-^  ou  roi  lier.  inchel- 
mmfin    o^  .osc,  pour  emblème  d'une 
tranmiiUité  d  esprit  inult^ble ,  un 
temple  circulaire  h  colonnes,  ouvert 
de  tous  côtf'S  ,  avec  un  autel  au  mi- 
lirn)  l'iu^cription  Junoni  LacimvC, 
placée  8ur  la  friae  y  en  expliquerait 
les  sens.  Les  anciens  racontaient  de 
ce  temple  ,  qui  se  trouvait  prJ-s  de 
Crotone  dans  la  grande  Grèce,  t|ue  , 
quoiqu'il  fftt  ouvert  de  tous  c6lés ,  le 
vent  n'avait  jamais  dispersé  les  cen- 
dres de  son  autel.  Cet  eni!.I» mr  p.'- 
cherait ,  je  crois,  contre  la  promit  re 
règle del  allégorie  .celle d'être  claire 
pour  tout  le  monde.  D*outfes  la  re- 
pr^aent'-nt  assise  ,  et  rcpardant  une 
nier  ciluic.  Un  alc\on  est  ^  ses  cô- 
tés. On  u  trouve  à  NcttuoCi  dans  la 
ttmpaj^ne  de  Rome ,  sur  le  bord  de 
la  mer,  un  autel  avec  cette  inscription , 
Ani   Tranquiliitatis  ,  sur  îetpiel 
est  représentée  une  harf[ue  avec  une 
voile  tendue  et  uu  homme  assis  au 
gouvernail. 

TRApézus,  fils  deLycaon  ,  donna 
son  nom  à  une  ville  d'ÂrcadiCi  près 
de  r  Alphëc. 

f.  Taavaii.  {feonol.)y  fils  de 
TErèbe  etde  la  Nuit.  On  le  re- 
préisente  sous  la  forme  d'un  homme 
accablé  de  fatigue,  et  qui  se  soutient 
h  peine.  Il  a  les  épaules  nues ,  les 
lirpsdëchamës  et  sans  couleur.  Peut- 
ètrt  vaiidrait-ii  mieux  le  peindre  les 


T  R  S  Tôt  . 

bras  fertcnent  nrasclés  et  eolor^ 

Dans  s»'S  mains  <;nnt  ilr";  in-îtrumentS 
propres  à  diftércnts  travaux  ;  on  en 
voit  d'autres  à  ses  pieds,  y,  'Vir 

HtSMAIHB. 

a.  —  INUTILE.  (Tcono!.)  Sur  uns 
médaille  hollandais*»  fie  if)55  ,  le  trn- 
vail  inutile  est  représenté  par  les 
DonaTdes  qui  se  fatiguent  à  remplir 
un  tonneau  percé. 

Travaux  s'Usrcvlb.  Ueb- 

CULS. 

Trébéta  ,  héros  fabuleux ,  61s  de 
Sémiramis ,  dont  les  Tribomens  et 
les  Tréviriens ,  anciens  peuples  de 
Germanie,  prétendaient  tirer  leur 

origine. 

TaiBiAm,  dieux  que  letRomatna 

avaient  transportés  î  Rome  ,  aprèa 

la  conquête  de  Trél>ie. 

TaÉcHL  S,  guerrier  grec,  tué  par 
Mars  ou  par  Hector. 

I  .Trkpied.  (IconoL)  Surlesmé* 
dailles  rou)ainps,  le  tr('[)ird  couvert 
ou  non  ,  avec  une  corneille  rt  i^n 
dauphin  ,  est  le  symbole  il*^  tiéceni- 
«irs  d^tét  pour  garder  les  oracles 
des  Sibylles ,  et  les  consulter  dus 
l'occasion.  La  corneille  était  con- 
sacrée h  TApollon  Palatin,  au  pied 
de  la  statue  duquel  les  oracles  des 
Sibylles  étaient  gardés.  Le  dauphin 
servait  d'enseigne  dans  tncéiemo* 
nies  des  décetuvirs. 

•À.  —  SACRÉ.  C'était  un  ins-" 
trament  à  trcMS  pieds ,  qui  entrait 
dans  les  açtes  de  rcîi;;ion  ch^.  les 
païens.  Ils  étaient  faits  pour  l'or- 
dinaire à  l'imitation  de  cchii  du 
temple  de  Delphes ,  snr  lequel  la 
Pythie  s'asservait  pour  rendre  se» 
oracles.  Ce  trépied  élail  posé  sur  l'ou- 
verture d'une  caverne  d'où  sortait 
une  exhalaison  prétendue  divine  qui 
inspirait Tavenir.  fF",  Pythie.)  né^ 
rodnte  dit  que  les  Grecs,  victorieux 
des  Perses  à  î.n  bataille  de  Platée , 
levèrent  un  dixième  sur  les  dénouil- 
les,, ponr  en  faire  un  trépied  dVtf 
qu'ils  consacrèrent  à  Apollon.  Ce 
trépied  fut  posé  sur  nn  serpent  d'ai- 
rain h  trois  tètes,  dont  les  différents 
contours  formaient  une  grande  base, 
qui  s'élargissait  &  mesure  qu'elle  des* 
otndait  vers  la  terre;  Athénée  ap4 
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pelle  ce  tn'pip<l  le  lr«'pie<I  de  la  ▼€•• 
rite,  cl  tiit  qu'il  appnrlient  à  Apol- 
lon, ù  cause  de  la  verit<i  de  ses  ora- 
«k»$  et  à  Baocbus,  à  caïue  de  ki  ré- 
rit^  qui  est  dant  le  vin  et  dans  les 
ivro^m-s.  Lestr<?pieds  sacrés  sont  ile 
diiféreules  iuruies  ;  les  uns  oui  des 
piedsfolides;  les  autres  loattouteiiii* 
turdes  verges  de  fer.  Il  y  enafaitqui 
étaient  des  espèces  de  sièges  ,  on  de 
taMes  ,  ou  hieu  en  forme  de  cuvettes; 
il  V  en  avait  aussi  quiscrvaienl  d  ju- 
UUf  et  sur  lesepels  on  immolait  des 
idctimes. 

3. —  nr.  JvsoN.  Celicros,  après 
ovoir  cuuslruitie navire  Ar^o,  y  mit 
un  trépied  de  cuivre  pour  les  sacri- 
fices. Le  vaisseau,  ayant  été  jetë  sur 
les  (  ôtcs  d' AlVimie  ,  se  trouva  en- 
gage dans  le  lac  Tritonidc:  dans  le 
t<-  lups  nue  Jason  cherohaitles  moyens 
d'en  sortir,  un  Triton  ae  fit  voirè 
lui,  et  offrit  de  lui  montrer  un  che- 
min pour  SOI  tir  du  lac  ,-ans  aucun 
ilauger,à  condition  <^u'uu  lui  doo- 
nerait  le  trépied  qui  était  dans  le 
miaseau.  Le  trépied  fut  livré  au  Tri- 
ton et  dc'|)osé  dans  un  temple  :  ceJui- 
ci  conduisit  alors  lui*niènic  hors  du 
lac  le  navire  Argo,  et  prédit  aux 
Argonautes  que,  quand quelqu* un 
de  leurs  descendants  aurait  enlevé 
ce  trépied ,  il  était  inarijué  par  les 
destins  fju'il  y  auraitcenl  villes  grec- 
ques qui  seraient  b&ties  sur  le  lac 
Tritonide.  Les  Libyens,  informés 
de  cet  oracle,  cachèrent  le  tr<'pifd. 
Si  on  peut  eu  croire  Hérodote ,  qui 
le  rapporte  d*aprës  un  autre  ,  on 
peut  dit  e  que  ce  Triton  était  rpielque 
liaLitant  ilu  lieii,  rnii  apj)i  il  aux  Ar- 
gonautes à  éviter  les  l)ams  de  salile 

3ui  se  rencontrent  dans  les  Sjf'rles 
^Afrimie.  Quant  &  la  prédiction  , 
elle  ne  fut  inventée  rpraprès  l'événe- 
nicnt,  c.-à-d.  ior^^pio  Irs  Grr(.s  se 
furent  établis  dans  celtf  partie  de 
r  Afrique ,  et  y  eurent  b&ti  det  villes. 

jPT.  EîJRYPTtB. 

I  .Trkfi i-ns  nE  Dodonf.  Ti'airaîn 
qui  rr.ymnait  dans  ce  tcu)|>le  était , 
selon  quelques  uns,  une  suite  de  tré- 
pieds posés  l'un  sur  l'autre,  en  sorte 
que  si  on  en  touchoit  un ,  les  autres 
résonnaient  consécutivement;  ce  qui 


TA! 

durait  long-temp$.  P^oy.  "Donoyt* 
a.  —  D£  Vi  LCAiN.  Lor?)que  la 
décsseThélis  alla  demander  à  Vulcaia 
desarmetpoar  son  fils  Achille ,  eBe 
trouva  oeoiea  tontoouvert  de  ^uefu^ 
fort  empressé  aprè^  les  Sfnifll«'ts  df  sa 
forge;  car  il  se  hâtait  d'achever  vuxgt 
trépieds  qui  devaient  fiùre  TorM- 
ment  d*un  magnifique  palaia.  fi  les 
avait  assis  sur  des  roues  d'or  ,  afin 
que  d'eux-mêmes  ils  pus>ent  aller  À 
1  assemblée  des  dieux,  et  s'en  retour* 
ncr;  spectade  merveilleux  à  voir.  Ils 
étaient  sur  le  point  d'être  itchevcs,  îl 
ne  leur  inaii  piait  (jue  les  anses,  qtii 
étaient  travaillées  avec  une  merveil- 
leuse variété  deooulcurs  et  de  fignie», 
et  ce  dieu  forgeait  letUena  pour  kt 

alta*.  l.'  T. 

TK£sroNi£,  déesse  qu'cHn  invoquait 
contre  la  lassitude  dans  les  voyages. 
TaHx.  {Iconol.)  JBUeect  naaiee 

sur  un  trophée  d'annes  et  sans  ca»* 
que:  mais  elle  a  encore  sa  cuirasse  ^ 
pour  marquer  que  les  Ijostilitcs  œ 
scmt  que  suspendues,  en  vertu  ét 
conditions  fc»ndées  SOT  It  IrtNUie  fillf 
qîti  ^St  indiqué  par  sa  main  *jau- 
chc  qu*elle  tient  appuyée  sur  îhi  poi- 
trine en  signe  d  assurance,  et  par 
l*épée  qu'elle  tionl  de  la  main  droir 
te ,  (  t  dont  la  pointe  cat  baiitée  vcv» 
la  trrrc. 

Ta£Z£N£,  fds  de  Pélops,  Liitit 
dans  le  Pélopoa^  une  ville  à  la* 
quelle  il  donna  son  nom. 

Tbibci  ation.  (  Iconol.)  Cette 
aHliction  intérieure  de  l'iuue  est  ca- 
ractérisée par  une  femme  vèCne  d'une 
robe  noire  ,  les  dieveux  dpan  et 
abattus.  Elle  tient  un  canir  sur  me 
enclume,  elle  bat  avec  un  petit  fléau 
fait  comme  ceux  dont  on  se  »eri 
pour  battre  le  Ued,  en  latin  inbutm* 
/''.Tourment  u'esprit. 

Tnif  ccEL  s  ,  surivm  d  E^oilane  , 
pris  du  cuite  qu'on  lui  i^ndâat  ir 
Tricca ,  villede  Naoédolaeoù  il  était 
né.  ' 

I.  Tbici'pkalf,  sttmom  de  Mer- 
cure, pris  de  son  triple  pouvoir,  au 
ciel ,  sur  la  terre ,  et  dans  les  enfers. 
Rac.  Képhatè,  tète. 

1.  —Surnom  de  Diane,  f'.  Xai* 

lOflUlS. 
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Tricbm  ,  surnom  que  les  Ro- 
mains Uoonawat  à  Mercure  à  raison 
de  tes  emplois  dÎTcn  «tait  le  ciel , 
fur  la  terre,  et  dan»  les  cnièi».  Hac. 

€amit  ^  lêle. 

Triclaria.  Diane,  ainsi  noinnice 
parcequ'elle  avait  un  temple  dans 
nu  cmlon  possédé  par  trois  villes, 
Aroé,  Antee,  Mcssatis.  ftac.  Tris , 
ter;  et  clèros  y  sort,  hL-riiat:»-.  Les 
habitants  des  trois  villes  t|u'on  >ient 
de  nommer  s'assemblafeni  tous  les 
ans  au  temple  de  la  dtksse ,  et  la 
unit  qui  prt5cëdait  l.i  tctf  se  pa<tsait 
en  dévotion-  La  pr«'tre&vse  était  tou- 
îonrs  une  vierge ,  obligée  de  rester 
telle  ju.s4{u*ù  son  mariage  ;  et  pour 
lors  le  s.iecrdoce  passait  à  une  autre. 

I.  'i'iuroi.(iM.s ,  fili  de  Lvcaou  , 
fondateur  de  Xiicolone^  ville  d'Ar- 
<cadie« 

a-^DeaCf'ndant  du  préccdeot ,  Un 

des  nn!tpn(lants  il'Hippodainie. 

Tkic<>&i^.s  ,  surnuni  d'Uercule  , 
parocqu'ii  était  velu.  Hac.  Thrix  , 
foi\. 

TaicBENA  ,  endfoit  d*Arcadie , 
oi^  Pausaiiius  pJaoe  b  naissance  de 
Mercure,  liv.  8  »  c.  16. 

TAicrtitiES,  TjtiorrM.,  fttetom- 
«Msréesii  Mars,  surnommé  Enyalius, 
dans  losf|Ucllrs  r»n  liiî  immnlait  trois 
animaux,  comme  dans  lus  6uov^ 
taurilia  d<-:>  Humains. 

Triobnt  (  Ic^ii  'i.)^  sceptre  h 
trois  pf  >intes,  01»  fourcheà  trois  dent  s, 
syniliule  (le  INeptune  ,  qui  niarfjUe 
son  triple  pouvoir  sur  la  mer,  de  la 
cxmservier,  de  la  soulever ,  et  de  Ta- 
pai.sor.  G*etaitune  espice  de  sceptre 
dont  les  rois  se  servaient  autrelois  , 
ou  plutôt  uo  jn^itrunieut  marin  ou 
litrpon  dont  00  fait  sioavent  asage 
en  mer  pour  piquer  les  {ixos  poissons 
(pif  l'on  reuei  nlre.  (>e  furent  les  Cy- 
clopes  qui  «n  lin  al  pr- M'ut  Nep- 
tune dans  la  guerre  contre  les  Titans. 
On  dit  que  Mercure  lui  vola  un  jour 
«on  trident  ;  c'est-à  dire  qu'il  devint 
habille  dans  l.t  naNiralion.  Ce  tri- 
dent entr  ouvrait  la  terre ,  chaque 
fcia  que  Neptune  l'en  frappait. 

TAHWHTifaa,  TRlut^TI'.ER,  le 
dieu  *fffin.,rtr  e  ^r/VA  ///,  Neptune. 
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TufENNAirs,  fêtes  de  trois  en  trois 
ans  qu'observaient  les  fiéoticns  et  les 
Thracea  en  Phonneur  de  l^wchns  p 
et  en  ménR>ire  de  Texpédition  des 
Indes  qui  dura  tn  is  ans.  Cette  so- 
lenmité  était  ccltibrcc  par  des  ma- 
trones divisées  eu  bandes  ,  et  par 
dcsviergeisqui  portaient  des  thyrses  s 
les  unes  et  les  autres,  saisies  d'en- 
thousiasme ou  d'une  fureur  bachi- 
que, chantaient  l'arrivée  de  BacchuSy 
qu'elles  croyaient  présenté  leur  oom- 
pafnie  durant  cette  lète,  et  mlm^ 
vivant  et  conversant  avecles  hommes. 
Ces  fêtes  étaient  signalées  par  toutes 
sortes  d'excès  et  de  débauches. 

Trifaux,  le  chUnauTliois gc^ 
sicrs  y  Cerbère.  Knc/aux ,  eit^ 
posicr. 

TtiiroKHniyik^la  déesse  à  trois 
faces  ouà  trois  lAM/c'tftaitHdcate, 
qui,  mIoII  StrvUiS  ,  présidait  à  la 
naissance,  h  la  vie,  et  à  la  rnort  ;  pré- 
sidant à  la  naissance  ,  elle  s'appe> 
lait  Lncine;  h  la  santë ,  Diane  ;  à  la 
mort,  Hécate,  f^.  Hkcatr. 
aussi  unt'  é[)itlièle  de  la  CliirnÎTe. 

I  fiiG,F.,  l  iiar  à  tnii.s  chevaux  qui 
fut  loug-tenuis en  usageù  Kome  dans 
les  Jeux  du  Qrque. 

TKiciMiNA ,  surnom  deMinecte^ 

cliez  les  Ef;vptiens. 

I.  Tri CLA, endroit d' Athènes o& 
Ton  offrait  h  lucate  un  mulet ,  pois- 
snn  de  mer  que  les  Grecs  appelaioit 

Tripla. 

nom  d'Hécate 
chez  les  Vandales  et  les  peuples  de 
la  Lusaoe ,  à  cause  de  ses  trois  Ûtes. 
Geapeuplesnourrissaient  en  son  hon- 
neur un  cheval  noir  dont  un  {)rètrfi 
était  chargé  de  preudre  soin  pour  en 
tirer  des  présages  dans  les  combats. 

3.  —  ou  TatOLOVA.  (  iV.  Slnu.  > 
Quelqties  Sl.ivons  nommaient  ainsi 
une  divinité  qui  répondait  à  Diane. 
Elle  devait  ce  nom  ù  sa  statue  ,  qui 
avait  trois  tètes  y  comme  la  triple 
Ib  cate. 

Tnint  \NrtNE  .  "îurnnm  d'Hécate, 
pris  du  l'tfj/a,  mulet,  poisson  de 
mer  qn  on  lui  offrait  à  certains  jours 
et  en  certains  lieux. 

TriGLIÎSA.  A''.  TrIOT.  AM  INE. 

Ï4lC0(ii«,  nourrice  d  Jblscu^pe* 
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TRlMrRTl  ,  Tri  i  v  AM  (.1/.  /nd  y  , 
réunion  >ies  trois  puiisances;  iri- 
làxé  des  IncCens,  ooaipos^  de  Bru- 
ina, Slu'va  et  Witlmou,  dont  le  pre- 
iniVr  o<t  le  ponvoir  créateur  ,  le 
cecond  le  pouvoir  destructeur  ,  et 
le  tioisiènie  le  pouftnr  wnserta  tcor. 
Cette  opinion  est  faltération  du 
dogme  fliincseuledivinité  réunissant 
les  trois  attributs  ,  Cf  lui  de  cré<'r  , 
celui  de  toiiserver,  et  celui  de  dé- 
truire. Ces  trois  divinités  sont  ado- 
rées dans  plusieurs  paf^odes  de  la 
côte  de  Coiiir)îiinnd<'l  sous  des  fif^urcs 
humaines  à  truis  tètes,  portant  nooi 
cie  Trimurti,  etc. 

Tbi>o( nus,  surnom  d^Hercale, 
pris  de  la  lon£!nf*«r  de  la  nuit  qui 
dura ,  dit-on ,  autant  yie  trois  autres, 
quand  Jupiter  vint  visiter  Aicmène. 

TmOCOLVS.  f  .T«10PHTHAL!M0S. 

Triomphc.  (fconni.)  Sur  les  mé- 
dailles romaines  ,  le  tri<Mnphr  d'un 
empereur  ou  d'un  f^énéral  est- le  plus 
comnnuiÀnent,  dësi^é  par  lenipé- 
rmr  oo  le  (;^éral  porté  lui-même 
mir  un  char  triomphal  attelé  de  qua- 
tre chevati\  ,  une  hranclie  de  laurier 
dans  une  main  ,  et  dans  I*tntre  l'en- 
seigne des  légions,  c'est-i-dire  une 
aicle  au  l>out  d'une  haste.  La  Vi<>- 
toire  est  souvent  représentée  sur  le 
char  derrière  le  triomphateur.  C'est 
nne  petite  lIpiYe  atl^ ,  qui  d'une 
main  tient  une  eouronne  d'olivier, 
et  de  l'autre  une  l.ranche  de  laurier. 

TaionbSi  heeojs  lie  charrue.  On 
donna  œ  nom  aux  étoitet  qui  ferment 
les  constellations  «les  deux  Ourses, 
que  yirgite  aj>j>elle  j^<"frjrVij'/no«<r^, 
comme  si  ces  ('tniles  étaient  autant 
de  bœufs  qtii  lalx>urasjH:nl  le  pôle 
Arctique,  où  oCI  les  voit  ton  jour».  Par 
séptemiriones,  on  entend  la  pnnde 
Ôurse  ,  constellation  dont  les  sept 
principales  étoiles  lorment  ce  qu'on 
appelle  ordinaireaieat  le  Chariot , 
les  quatre  premières  nanissant  faire 
les  rpiatre  roues ,  et  les  trois  antres 
le  timon.  V.  Camsto. 

I .  Triopas  ,  roi  de  Thcssalie ,  père 
de  Méfope* 

«.  —  Fils  de  Neptune  et  de  Ca- 
aaee,  père  d'Erésichthon, 

TAioMiiiiAlMos ,  qui  a  trois 
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y^ux,  snmom  de  Jupiter  ,  an  r»p- 
port  de  Pausanias,  qui  nous  ap- 
prend que  dans  la  prise  de  Tniecm 
avait  tvoovd  nne  statloe  de  ce  dien 

;ivee  un  troisième  œil  au  milieu  du 
i  ront  ;  ce  qui  signifiait  que  c'était  lui 
qui  réellement  régnait  tae  le  câd.,  la 
terre  et  Ira  enfers. 

Tr  lop  I  u  s,  surnom  d  '  A  pollon ,  par- 
ticidièremcnt  révéré  à  Trir>pif ,  ville 
de  Carie,  où  l'on  célél>rait  eu  soa 
honneur  «les  jeux  aolemuels  dam  lo- 
quets on  donnait  des  tvjpâeda  «nx 
vainrpieurs. 

I .  Trio  PS ,  le  m^me  que  Triopias. 

9.  —  Fib  de  Nntnne, 

Taiopvs,  filsdvMeil,  donna 
nom  h  un  promoiiloifv  et  à  une  viUe 
de  la  Carie. 

TRiPATBa ,  nom  <juc  Lycopkroa 
donne  à  la  oontleUation  d'Orion. 
Canoaor,  Orion. 

Tri  PHALLUS;  sumool  Prîape. 

Tripuylil's.  Sous  ce  nom  ,  Jupi- 
ter avait  un  temple  magniâqœ  en 
Elide. 

TnipnTLtJS  ,  fils  d'Arcas  et 


Laodamie  ,    fille  d'Amjclas  , 


roi 


de  Lacédémone.  Selcm  Polybe^ 
la  Triphylie  lui  devait  son  noaii 
suivant  Strabon,  il  venait  de  oeona 
troistribusou peuplades,  les  ATy^eT)%j 
les  Minjens  et  les  Eléons  ,  s  étaient 
réunis  pour  habiter  ce  pays. 
TftiruCBsDM ,  les  trois  BHrqœs. 

Tmronf  PHonrQUB .  hymne  chant.' 
par  des  vierge»  ,  pendant  qu'on  f»or- 
talt  un  trépied  dans  une  ftte  en  l'hon- 
neur d'Apollon.  Cet  hjme  Aast  au 
nombre  des  Parlliénies. 

Tripontei  ,  (htc  precqne  dont 
Hésychius  fait  mention  ,  tuais  sur 
laquelle  il  ne  BOUS  a  laissé  «ncn  dè> 
tail. 

TRiPTOLiMB ,  fils  de  Cél«^s  et  de 
^ééra  ou  de  Métanire ,  fut  ministre 
de  Cérës  ,  qai  hii  e«Mi|»a  Taft^ 
culture.  Selon  la  iàhle  ,  Cérès ,  ia- 
dimée  de  Penlèvenienl  de  sa  (Ule^ 
anrpiel  les  dieux  avaient  consenti, 
résolut  de  vivre  errante  parmi  les 
hommes ,  soos  la  ibnne  d  mme  asov- 
telle.  Elle  arriva  à  la  porte  d^Eleufis, 
où  elle  sVssit  sur  une  pîerrv.  Ce- 
léus,  roi  des  Elcusiens,  icB^c^  <> 
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^jmir  loger  dm  lui.  Son  fils  Tripto- 
lèine ,  encore  rufanl,  était  iniil  itjp 
d'une  insomnie  qui  l'avait  rôdiiit  à 
rextrëmiU^.  Cérès  le  baise  en  am- 
vwÊit,  el  MT  oe  aeiil  baiser  loi  tend 
la  santé.  Non  contente  de  cela,  elle 
fe  char{;e  tie  son  éducation,  et  se 
propose  de  le  rendre  iniuiortel  :pour 
cet  effet  elle  le  nourrit  le  jonr  de  son 
lait  difln,  et  le  met  l.i  mût  joui  la 
l'raise  p^/ur  le  déponillcr  de  tout  ce 
«ju'il  avait  de  terrestre.  L'cnfaut 
croissait  à  vue  d'œil ,  et  d'une  ma- 
nière M  estraordimaire,  que  ion  p6re 
et  sa  mère  eurent  la  ciinoMttf  de  voir 
ce  qui  se  jwssaif.  Mctanire,  vov.int 
Cérès  prête  à  mettre  son  Gis  dans  le 
fen ,  m  un  grand  cri ,  ce  qui  inter- 
rompit les  desseins  de  Cérès  sur 
TriptoJciue.  Cette  falde  n*a  d'autre 
fondement  que  l'inlrodiu  tinn  du 
culte  de  Gérés  dans  la  Grèce  par 
Triptolème  ni  d^Eleniis,  lequel  §e 
fît  initier  des  premiers  dans  lêimys- 
tères  de  la  déesse  ,  et  pour  ce!a  passa 
par  toutes  les  épreuves  que  Ton  eui- 
ployat  dans  ces  occasions. 

Cérès  anprit  Tai^cotture  à  Tri- 
ptolènu»,  lui  donna  ensuite  un  char 
tiré  par  deux  drai;ons,  l'envoya  par 
le  monde  pour  j  établir  leialxiura^e, 
et  le  pourvut  de  bled  A  cet  dlel.  Les 
Eleusiens,  qui  en  reçurent  les  pre- 
miers rusa«;e  ,  voulurent  en  consa- 
crer la  mémoire  par  une  fcte.  Cérès 
en  régla  les  cérémonies  ,  et  commit 
Triptolènie,  avec  trois  autres  per- 
sonnes de  la  ville  p<Mir  y  présider. 
Ce  char,  lin!  par  des  draf:ons  aîlcs  , 
est  un  vai*>âeau  sur  lequel  ce  prince 
porta  des  bleds  en  dimrentes  con- 
Irées  de  la  Grèce  ,  pour  apprendre 
Me  semer,  après  l'avoir  semé  dans 
TAttique.  Dans  son  voyage,  il  éeliaj)- 

Ei  beureusement  des  mains  dut}  ran 
yncus,  qui,  jaloux  de  sa  réputa- 
tion ,  voulait  le  fiûre  mourir. 

l^TACt.S. 

Jl  Triptolèmc;  dit  Justin,  trouva 
»  rart  d'ensemenoer  les  terres  :  ce 
>*  fut  6  Eleusine  qu*il  en  produisit 
>>  l'invention  ,  et  ce  fut  aussi  en 
"  l'honneur  de  cette  invention  qu'on 
»  consacra  des  nuits  pour  les  iuitia- 
.  9  lions.  >>I^AtbénmiboBQCiieat 
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Triptolème  comme  un  dien  :  ils  lui 

avaient  cri;;é  un  temple  et  un  outel. 
et  lui  avaient  consacré  Une  târt  Q 
battre  le  Ued. 

Tniroorvii ,  c*est  le  mot  Utin  . 
dont^  On  se  servait  en  général  pour 
exprimer  l'auspiee  fon  é  ,  c'est-à- 
dire  Tavispice  qui  se  prenait  par  le 
moyen  des  poulets  qu'on  tenait  dans 
une  espèce  de  cage  ;  à  la  dUTéienoe 
des  auspices  qui  se  prenaient  qud- 
queft.is  lorsqu'un  oiseau  lil)re  venait 
à  laisitr  tcmbcr  quelque  cJiose  de 
son  bec  :  lorsqu*en  prenant  les  aus- 
pices par  les  poulets  sacrés,  il 
leur  était  toujhé  du  hec  quelque 
uiotxeau  de  la  pUe  (piVui  avait  mise 
devant  eux ,  cela  appelait  tripu' 
dium  êotistimum;  ce  oui  était  k- 
pardé  comme  le  meilleur  augure 
qu'on  pùt  avoir.  II  y  a>ait  eneore 
\etripudiuin  soniviwn,  dont  le  nom 
est  pris  du  son  que  faisait  en  toni- 
l>ant  par  terre  cpielque  diose  que  ce 
fut ,  lorsque  c'était  par  accident  et 
sans  avoir  été  touchée.  Alors  f>n  ti- 
rait des  présages  Lons  ou  mauvais  p 
suivant  la  qualité  du  son. 

'J'nisMÉGisrs ,  /n«w  fois  grande 
ou  Hennés  ,  philosophe  é^'yptieu 

Îii  dans  cette  langue  se  nommait 
àfitb,  était  conseiller  d*Osi  ris  rui 
d'Egypte,  et  d'isis  son  épouse.  On 
lui  attriimr-  l'invention  d'une  infinité 
de  choses  utiles  à  la  vie  ,  entr'autres 
de  l'écriture ,  soit  ordinaire ,  soit 
hiéropl)  phique ,  des  premières  lois 
des  Egyptiens,  des  sacrifices,  de 
riiarmonK',  df  l'astrctlocie  ,  de  la 
lutte  et  de  la  lyre.Un  autre  Hermès 
traduisit  les  ouvrages  du  précédent 
sur  b  médecine ,  l'astrologie  et  In 
théologie  égyptienne.  Ces  ouvrages 
ne  wiil  pa*  par\<  iiu«i  jusqu'à  nous» 

y .  ]l£aM£S,  iVl£RCUA£. 

Tjiisha  (Mjrih.  StavJ,  ancien 

mot  slavon  qtii  signifie Jiiite  unjes' 
lin  à  la  luciuoire  tt  un  trépassé.  Il 
exprinMitpar  conséquent  un  usape 
en  vigueur  chez  diverses  peuplades  , 
telles  que  les  Radimitschs,  les  Kri- 
vilschs  ,  les  Viattischs  ,  et  les  Sève* 

Irains.  Ces  nations  commençaient  par 
une  ùisna,  c^est-ù-dire  un  festin  ; 
puis,  ilf  hrùlnientleoorptmortsur 
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un  bûcher;  fi  meUant  Ïm  cendres  et 
K>  ^  lirnii  l-iù!  ■>4  ilans  im  vase,  ils 
l'exposaient  sur  uue  culouue  près 
des  pvnds  chemins. 

Tn  isOLT MPIONIQU E,«îpithètc 
qu'on (Ic  nn  lit  .nixalhlèl^><{u:  iv.iH'nt 
reniporiê  troi*»  lois  le  prix  aux  jeux 

0)  ^  UlpH£UCS. 

TnitrittE.  (fconof,)  Onl'aca- 

ractén's.'e  par  une  f  nimc  cplorde, 
avant  1rs  «  hoveiix  aLattiis^  et  un  ser- 
pent qui  lui  run^c  le  sein.  (  f Af- 
fliction, DovLBUR.  )  Bésiode , 
dans  son  pocme  intitulé /e  Bouclier 
cf  Utiicttlc  ,  nous  fait  cette  d("serip- 
lion  de  la  Trislrs.se,  dont  les  détails 
5ont  peut-être  un  ()eu  tmp  1>ms  :  «<  La 
v>  Tristesse,  dit  -  il ,  se  tenait  près 
>»  de  là  ,  toute  hai::n.'t'  de  pleurs, 
»»  paie  ,  Stn  iie  ,  il l' fa  il»'  ,  les  noux 
»  fort  |;ros ,  et  les  on^Lcs  très  lou^s. 
»  Ses  narines  ^iént  une  fontaine 
9>  d*huuit  nr5  y  le  san;;  coulait  de  Ses 
M  joues  ;  cllo  prinrail  les  dr  nls ,  et 
M  se  couvrait  les  épaules  de  pous- 

1)  siérc. 

Tritb  ,  Daoaïde ,  ëpoose  d'En- 
célade. 

Tn  I  T  I  A  ,  fillr  de  Triton,  apW-s 
avoir  été  prêtresse  de  JMiuerve,  fut 
aimée  de  Mars,  et  de  ce  commerce 
naquit  Mélanippe  ,  qui  i>àtit  dans 
r  Achaïeune  vifle ,  ù  la<nielle  il  donna 
le  UMin  de  sa  ntîTe.  Les  hahitants 
de  cette  ville  observaient  reli^ieuse- 
inent  rusatt  de  sacrifier  tous  les  ans 
A  Marset&Tritfa. 

Tritocéme  j  surnom  de  Pallas^ 
née  de  la  tète  de  Jupiter. 

I.  Triton  I  fils  de  Neptune  et 
d^\nlphitrite, selon //d'^iWe  ,  ^tait 
un  deun'-(!ie!i  marin  ,  dont  la  figure 
offrait  pisqu'aux  reins  un  Ijonnue  na- 
geant, et,  pour  le  reste  du  corps , 
un  poisaoo  A  longue  queue.  Citait  le 
trompette  du  dieu  de  la  mer ,  qu*il 
pr«!c»'(!ait  tnuii  iirs  en  oniionrant  son 
arrivée  au  s«.»n  de  sa  conqu»*  :  quel- 
quefois il  est  porté  sur  la  surface  des 
eaux  ;  d'autres  fois  il  paraît  dans  un 
char  traîm*  par  des  cliev:inx  bleus. 
An  bam  de»  temple-»  de  Saturne, 
on  plaçait  couuimuénient  la  Kgure 
de  Tritcm.  JLet  poHes  attribuent  h 
TritcB  un  aaire  ofliia  ^  celni 
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d'Mrc  trompette  de  Neptune  ;  c*e* 
de  calmer  les  n«»l<;,  et  uc  taire  <t»- 
ser  les  tempêtes  ;  ainsi ,  dans  {Jvnic^ 
Neptune  voulant  rappeler  les  mm 
du  dânge,  oommanda  à  Triton  d'en- 
lier  sa  conque,  au  <on  do  !.i«nielle  les 
eaux  retir  nnl  ;  et ,  dansr  iVg(/f# 
lorsque  Neptune  veutapaiserla  WnK 
pète  que  JunoD  avait  excitée  contre 
Enée ,  Triton ,  assisté  d'une  N(5réi- 
de  ,  fait  srs  ctTortS  pOUT  Saurtï  Im 
vaisseaux  ck;boués. 

Les  poètes  admettent  plusieafi 
Tritons  ,  avec  les  mêmes  fuoctioaf 
et  la  n»ème  fi'  ure.  Ou  voyait  à  T> 
nagre  ,  en  Héotie  y  dans  le  ti  mpic 
de  Daccbus  ,  uue  belle  statue  d  ua 
Triton  y  dont  les  TaaafenSens  laooa- 
taient  ainsi  Porigiiie ,  au  rapport  (h 
Paus mias  :  «  Les  femmes  les  pInJ 
»  considérables  de  Taoagre  éuml 
)»  initiées  aux  mj^ftèm  de  Baodni:  | 
»  un  j()ur  étant  descendues  wr  k  | 
M  bord  de  la  itter  pour  se  onril»  r , 
>i  comme  elles  «ftaient  darisl  Van,  ua 
»  Triton  se  jeta  sur  elles.  Dans  t« 
w  pressant  besoin  ,  elles  adrashcal 
>>  leurs  vœux  A  BiccIhis  ,qui  au^i- 
>>  tôt  vint  à  l'Mir  secours,  combattit 
»>  le  Triton  et  le  tua.  »  PausanUi 
explique  cette  fable,  en  disant  ^'on 
Triton  caché  sous  Teau ,  se  jetait  air  | 
les  bestiaux  qtu'  venaiful  h^r-  'tt 

Iiaîlre  m  vc  lieu  ;  ilaltaqu:)it  tti'iiie 
es  pécbeurs  dau>  leurs  barques.  Le*  . 
Tana^réens  s'avisèrent  denettieaas  | 
cruelle  de  vin  sur  le  Ijord  de  la  mer; 
\r-  Triton,  atlirL^  par  l'odeur ,  ik 
manqua  pas  d'en  venir  l>oire  ;  fl  le» 
fumées  du  vin  lui  portant  à. la  ictt , 
il  sVndwmit  et  se  lalsM  toinl<Ttia 
baut  d'une  falaise.  Un  Tanacréen, 
qui  se  lrou>a  l;i  par  basard  ,  l'avaDl 
vu  ,  lui  coupa  la  tète  avec  rabâche; 
et  p  «rceque  Tivresie  avait  camé  o 
mort ,  on  ioag^ua  que  Bacdn»  Ta* 
V.ul  tué. 
a.  —  Marais  de  Béotie.  /  '.  Tri- 

TOMIS.  I 

I.  —  TniTONiA.  Minerve  ,  »»» 
ce  nom ,  ëtait  ador^  ch»  !<•  | 

néates. 

a.  —  Surnom  de  Vénus ,  potlêê 
S*  —  Swnom  d'Athèodi  ^ 
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•ifiaît  tooâ  b  proteoUon  de  Minme, 

Taitonidb  ,  lac  de  Lybîe  ,  snr 

les  l)ords  duquel  le»  linliilants  c«'le- 
braient  I  en  Thonneur  de  Minerve  ^ 
une  ftte  annodie,  oA  les  filles ,  ^ar- 
tag<^s  en  deux  bandes  ,  se  battaient 

à  coups  de  pierres  et  de  bâtons  ,  et 
repardaiorit  cf>ntinp  dr  fausses  vier- 

fes ,  celles  qui  uiuuraicnt  de  leurs 
leisaret. 

I .  Tr  l 'roNis ,  fiiimom  de  Mioerfe, 
ëlevde  surjes  bords  d'un  aurais  nouk- 
vaé  Triton ,  en  Béotie. 

a.—'  Ifympbe,  qa'Amphitb<hni« 
sradit  tum  de  Gëpnalion  et  de  Na» 
samon. 

Tritopaiories,  solenmîté  dans 
laquelle  o:i  priait  les  dieux  pour  la 
oonserratioD  des  enfants. 

Tritopa  1  nÉus ,  un  desTtioacoret 
Anaces.  f^.  Dioscdres. 

Triumphiis,  surnom  de  Bacchus. 

TaivBS»»  Ltioy  te  lion  des  trois 
nuits  ,  périphrase ,  nar  laquelle  les 
poètes  expriment  Hercule  conçu 
dans  une  triple  nuit. 

T  R  I  V I  A  ,  ï-umom  de  Diane  ou 
-d'Hëcate  j  parceque  ,  dit  y^rron , 
on  la  mettait  au  pouit  OÙ  aboutis- 
MÎcnt  trois  chemins ,  ou  parcequ'elle 
est  la  même  que  la  Lune. 

TRiviiE  iKTAUM ,  endroit  de  la 
•Tallëe  d*Arioie ,  où  réridait  la  nym- 
phe E^ërie.  Mari,  6  ,  ep.  47. 

Tmvit's,  surnom  de  Mercure,  qui, 
.comme  messager  des  dieux  ^  prési- 
dait aux  chemins*  I 

Triumphalis  ,  surnom  sous  le- 
quel Evaudre  érigea  une  stntup  à  Her- 
cule. Celle  qu'il  avait  dans  le  Mar- 
ché aux  boeufs.  Forum  boa  nu  m  ^ 
dtait  vêtue  d'un  habit  triomphal ,  tou- 
tes les  fois  qu'il  y  avait  un  Iriomplip. 

Troade  ,  contrée  de  l'Asie  Mi- 
neure .  ainsi  nommée  de  la  fameuse 
ville  oe  TVole  ,  s^  <  apitale.  Si  on 
•  piend  la  Troade  pour  tout  le  pays 
'BOnmis  aux  Trov^ns  ,  ou  pour  le 
royaume  de  Priam  ,  elle  ci  m  pre- 
nait presque  toute  rétendue  du  na  vs 
^ne  1  on  entend  sous  le  nom  de  My- 
aie  f  et  sons  celui  do  pot  lté  Phrycie  ; 
mais  ,  si  on  la  restreint  à  la  province 
où  était  la  vilio  de  Troie,  et  qui  était 
•b  Tfoade  propre ,  elle  ne  oompre- 
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-naît  que  le  pays  qui  était  entre  la 
Dardanie  an  nord  et  au  nord  orien- 
tal, le  pays  .'es  Léi^p  sA  l'est  méri- 
dional ,  1  Hellespontet  la  mer£^ 
à  l'ouest. 
TaocHoTs ,  Isc  de  Tiale  de  Dëlos , 

Erès  duquel  étaient  nés  Apollon  et 
liane. 

Troezbmius  HÉROS  ,  Lélex  ,  né 
dans  le  Péloponèse ,  où  était  Trë- 
tène. 

I.  Troie,  ville  céUhre  de  TAsiu 
Mineure ,  sur  le  I)or.I  de  la  mer. 
Laomédon  la  fit  environner  de  si 
fortes  murailles  ,  qu*on  attribua  cet 
ouvrage  ;'i  Apollon  ,  dieu  des  hoaux 
arts.  Les  fortes  dipi'^s  qu'il  fallut 
faire  contre  les  vagues  de  la  nior  , 
passèrent  pour  l'ouvrage  de  Nep- 
tune ;  et  comme  dans  la  suite  les 
vents  et  les  inondations  ruinèrent 
une  partie  de  ces  ouvrages  ,  on  pu- 
blia que  Neptune  s  était  vengé  du 
perfide  Laomédon.  ^.  Nsmni, 
Apollon  ,  LAOuinOBr. 

Lo  siège  de  Troie  dura  dix  ans  :  la 
destmée  de  cette  ville  ,  selon  //o- 
mère  ,  dépendait  d'Hector;  Troia 
devait  se  défendre  tant  qu'il  sertit  eu 
vie ,  c'est  à-dire  ,  que  ce  prince  fut 
son  plus  grand  défenseur.  Les  poètes 
postérieurs  ù  IJomère  ont  publitS 
que  la  mine  de  Tioie  était  attachée 
à  certalnesfttalîlÀqui  devaient  étru 
accomplie-»  auparavant.  La  promièro 
était  qu'elle  ne  pouvait  être  prise  , 
s'il  n  jr  avait  parmi  les  assiégeant» 
un  dôoendant  d'Eacus.  (  Foyet 
Aciiir  i.r, Pyrrhi's.)  Sccondrmonl 
il  fall.ut  avoir  les  flèclirs  d'Hrn  ule! 
(y.  PHiLOCTiïE. }  En  troisième 
lien ,  on  défait  enlever  le  Palladium. 
(  y.  Palladium.)  11  fallait, quatriè- 
mement ,  empêclirr  <\\xv  les  cheraïuc 
de  Rhésus  ne  bussent  de  iVau  du 
Xanthe.  (  Foy.  KHésus.  )  La  cin- 
quième fatalité  étaitlamort  de  Troile^ 
lils  de  Priam ,  et  la  destruction  du  ' 
toml)eau  de  Laomédon.  Enfin  Troie 
ne  pouvait  être  prise,  sans  que  les 
Grecs  eussent  dans  leur  armée  Té- 
li-ohe  ,  fils  dUercuIe  et  d'Augé  ,  al* 
lié  dos  Troyens,       Thli  i-he. 

A  la  fin  de  la  dixième  année  ,  le» 
Grecs ,  lassés  d*ua  si  long  siège ,  ai 
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vebvtës  de  tant  d'ftttsqned  înfînic- 
tueuses ,  ciirml  recours  à  un  strata- 
gème, lis  s'avisèrent  de  construire, 
6uivant  les  leçons  de  Fdkt,  no  che- 
val ënorme  naut  comme  une  mon- 
t;i;.iM',  i-oiiijHisi'  «I»'  pl.'.nclies  tic  sa- 
pin, ;irli>lcmcrit  jf'intfs  fnsotnitir  , 
«■t  ils  pulilièrcut  que  c  ûtait  une  of- 
Irande  qu'ils  ooiisaonuent  ft  cette 
dresse ,  pour  obtenir  un  lienreux 
retour.  On  tirn  ensuite  au  sf>rt 
fioldat:)  qui  devaient  être  rcutVrmés 
dans  les  flancs  de  cet  énorme  cheval. 
JLcf  Troyens  Toyant  ce  colosse  sous 
leurs  murs, se  proposèrent  dr  le  faire 
entrer  Hans  Irnr  ville,  rtde  l«*  placer 
dans  la  citadelle.  On  abat  une  partie 
des  manilles  de  ki  villes  on  fait 
entrer  ce  monstre  fatal,  et  on  le 
plaee  à  la  jw^rte  du  t<'mple  de  Mi- 
n  rvc,  J^a  nuit  suiwmte ,  pendant 

aue  tout  le  monde  dormait  profon- 
ëmcnt ,  le  traître  Sinon  ira  ouvrir 
les  flancs  du  cheval,  et  fait  sortir 
les  Grecs  qui  y  étaient  cru  hés.  Sur 
cette  fable  de  yir^Uc  ,  Pausanius 
•'explique  ainsi  ;  •  Ce  fameux  cheval 
«>  de  I  ui5  était  certainement  une 
1)  mneliino  x\v  ptorre,  pro])re  iS  r»nî- 
»  verser  des  murs  ;  ou  bien  il  faut 
>»  croire  que  les  Troyens  étaient  des 
n  gens  stnpides ,  des  insensés  ,  qui 
M  n'afalent  pas  ombre  de  raison.  » 
On  rroît  que  cftte  rnacliine  est  celle 
«pion  a  depuis  appelée  ânes,  ou 
lie!ier.D*antrpsont  dit  que  les  Grecs 
firent  réellement  semblait  de  se  re- 
lirer ,  qu'ils  }X>sèreBt  une  emlms- 
cade  dans  une  caverne  voisine  ;  aue 
Ie5  Troyens  ,  croyant  n'avoir  plus 
rien  h  craindre  des  Grecs,  cardèrent 
népliî^emment  lenrs  murailles ,  et  se 
livr  rent  à  la  joie  et  è  la  débaucbe; 
cpie  lea  Grecs  cachés  escaladèrent  les 
murs  pendant  la  nuit,  tnèrent  tes 
§UHies,  et  ouvrirent  les  portes  à 
toute  l'aruiée,  qui  saccaf^a  et  bn'da 
la  ville  cette  uicniC  nuit.  f^Qjrez 
binon ,  Laocoom. 

9,  —  Ville  bfttle  sur  les  bords  da 
JSîHf  dntton  origine  à  l'anecdote  sui- 
irante ,  que  raconte  Diodore  de  Si- 
etie  .'  «  Ménélns  revenant  d'ilium 
»  avec  un  grand  nombre  d'esclaves , 
^ifiit  ocMiti«iDtd*aboTdcrta  Egypte. 
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>t  Les  Troyens     révoltèrent  rofv 

»  tre  lui ,  se  rendirent  maîtres  fi'uo 
»  poste,  et  y  <x>nibattirent ,  jusqa  à 
»  ce  qn*flyant  assuré  lenr  libefftéi  ils 
n  y  fondèrent  une  ville  yè  laqueUeils 

n  donnèrent  le  nom  rie  leur  patrie.» 

TRoïi  r  ,  fils  do  Priam  ,  tue  p^r 
AciiiUe.  Les  dc>lin}>  avaient  *rrèlé 
que  Troie  ne  pourrait  être  prise  da» 
nmt  la  vie  de  ce  jeune  prince.  SdoB 
Lycophron  .  Tio  le  nit  oinié  d'A- 
cbille  qui,  n'étant  point  payé  de  re- 
tour ,  te  tua  h  coups  de  flirclies,  étM 
le  temple  d*ApoUon  Thjmbréw. 

Trois,  nombre  niystcrico»  dw 
1rs  anciens  ,  qui  buvaient  troi*  (ôi» 
en  1  honneur  des  trois  Grèœs,  cl 
crachaient  trois  ibis  dan.*  leur  soa 
pcHir  détoaroer  les  ondiaDlentents. 

Le  ponvemenient  du  monde  était 
partagé  entre  trois  dieu\  ,  Jupiter, 
Neptune  et  Plulon.  Diane  avait  trois 
visages.  Il  yavaittroisPsnriioes,  trois 
Harpyies  ,  trois  Hespérides  ,  tmis 
Grâces,  trois  Sib>IK^.  Les  Mère», 
aupelees  Maires  ou  Maine ,  les 
divinités  appelées  Sutmm^X  Oâm- 
pûStns  ,  sont  représi^ntées  trois  «le 
compagnie.  Throcritr  ^âum  l'i^l^ne 
i5,  mtroduit  Uylas  jlinnt  pnivr  de 
Peau  ù  une  fontaine,  à  laquelle  prési- 
daient trois  nvniphesy  Bdimee»  Hf 
lis  et  Xycheia.  Entre  les  pemtartf 
antiques  qui  se  «)nt  trouvées  à  Rnme, 
dans  le  tombeau  de  la  famille^  osoniai 
étaient  représentées  trots  nymphes  i 
tenant  chacune  un  -«.tAe  à  la  nraio , 
ù  l'entour  du  cheval  Pégase ,  qui  d'ofl 
coup  de  nied  fait  jaillir  de  trneU 
fontaine  Hippocrène.  f .  VidyK  H 
é'Auiontf  surh  nombre  iemêêm 

Troïcs  Héros,  Fnée.  f^in^ 
E-sarpir,  fds  de  Priiin.  Qi'uU. 

Tmollen  ,  e!«jièce  d'esprits  foUeti, 
qui  ,  selon  le  démono^phe  ts 
Loyer  ( lies  Spectres ) ,  se  loamt 
dans  le  Nord  en  habit  de  fenmie 
ou  d'iionune ,  et  s'emploient  aux  scr* 
vices  les  plus  lionnèies  de  la  nuf 
son* 

Taonm  n'itériAirry  alIriM 

d'Ali*xandne  et  de  l'Afrique. 

Taovferib.  (iconoL  J  Elle  * 
peint  helU  et  riante ,  présents** 
rtm  m  gnwiwBingi  €«b«tt^di 
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fleurs  qnî  cachent  un  serpent.  EUe 
lient  derrière  elle  plu^irurs  hniup- 
çons.  Se?  junil>e<»  sont  lprininé<*s 
en  qoeue  de  serpent ,  ce  qui  marque 
qu'elle  rampe  pour  s*élçver  et  poiir 
parvenir  h  fcs  mis. 

Trompette.  Il  v  avait  àCorintlie 
nn  temple  sous  le  lilrc  de  Minerve 
TronweUe,  Uti  par  HégélaOs ,  fib 
4le  Tvrriiène,  pour  honorer  lu  mé- 
moire de  son  père ,  inventeur  de  la 
tjonipeue.  r.  llfiNOMMéEi  Clio, 
M I  s  c  A  £.  Enjonne  de  con<fue ,  V, 
Triton, 

Tkcmprttes  ,  (ele  et  stilemnitd 
ccichrécs  cil''?,  l'^s  nncirns  Hchrrux 
Cl  chez  les  Jiiil!»  UMaicrue»  ,  uuiis 
avec  quelque  diiféreoee. 

Elle  se  célébrait  chez  les  anoiens 
le  prrmier  i<Mir  <lu  septième  mois 
dans  l'anncc  sainte,  qui  était  le  pre- 
mier de  Tannée  civik.  Ce  mois  s  ap- 
{•elait  Tisri,  et  répondait  à  la  lone 
de  Septembre.  On  annourait  le  pre- 
mier jour  Vwnn^ç  au  sou  des 
trompettes.  Ce  jour  était  soLemuel. 
Toute  oeuvre  servile  y  était  défen- 
due ;  on  y  offrait  9  an  nom  de  la 
nation,  un  holocauste  5oleninel  d'un 
veau ,  de  deux  béliers ,  et  tic  svpt 
agneaux  de  Tunnée ,  a>ec  les  offran- 
dct  de  fiirtne ,  de  vin ,  que  Ton  avait 
«ontnmc  de  joindre  ù  ces  sortet  de 
•acriSers.  L'Ecriture  ne  nous  ap- 
prend point  lu  raison  de  l'élablisse- 
ment  de  cette  ftte.  ThéQdont  croit 
que  c'était  ai  mémoire  du  tonnerre 

Sue  Ton  avait  ejitendu  sur  le  mont 
inaï ,  lorsque  Dieu  y  donna  sa  loi. 
JLes  rabbins  veulent  que  ce  soit  en 
mémoire  de  la  délivrance  d'Uaac,  h 
la  place  duquel  Abraham  immola 
un  helier.  Aujourd'hui  les  Juifs  ont 
coutume  ce  soir-là  de  se  souhaiter 
nue  iMMoe  année  y  de  faire  meilleure 
chère  <pi*ik  rordinaire,  de  sonner  de 
la  trompette  à  trente  diverses  fois. 
ijéondc  Aloiiène  Temar<[nc  y 
a  eu  autrefois  dispute  entre  les  rab- 
bins sus  le  temps  auquel  le  monde  a 
commencé ,  les  uns  prétendant  que 
cVtait  au  printemps,  les  autres  en 
automne  i  que  ce  dernier  sentiment 
a  nrévala ,  et  cme  o*cst  sur  cela 
fjB  eK  fondée  b  Aie  étêtfomp^iUSp 
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Îl*on  célèbre  au  commencement  de 
isri,  q-.ii  répond  aSepirmlne.  Pen- 
dant celle  ièle,  qui  dure  les  deux 
premiers  purs  du  mois  »  le  travail 
et  les  af  faires  aoot  suspendus.  Le» 
Juifs  tiennent  par  tradition  que  re 
our-lù  Dieu  jii^e  Ifs  nclicms  <le 
'année  précédeute ,  et  dispose  des 
événements  de  œlle  où  Ton  va  en- 
trer ;  c*est  pourquoi ,  dès  le  pre- 
nuer  jour  <\n  mois  précédent ,  ou  du 
moins  huit  jours  avant  la  léte  des 
trotnpettes ,  la  plupart  vaquent  auK 
œuvres  de  pénitence  et  de  mortifica- 
tion ;  et  ,  la  veille  f  plusieurs  se 
font  donner  tr**nte-neuf  coups  de 
i^juet^  par  forme  de  discipline.  Le 
prenuer  soir  qui  commence  rannée 
et  qui  précède  le  premier  jour  de 
Tisri ,  en  revenant  de  la  synapogue , 
ils  se  disent  1  un  à  l'autre  :  uoytit 
écrit  en  bonne  années  ^  Tantre 
répond  ,  et  vous  aussi.  Lorsqu'ils 
sont  dans  h'xir  inaiscîU  ,  on  srrt  sur 
la  table  du  miel  rt  du  pain  lové  ,  et 
tout  ce  qui  peut  faire  augurer  uu« 
année  abondante  et  douce.  Il  y  en 
a  phi-i>nir.s  qui  \out  le  ni  ttin  deCCi 
deux  letes  vêtus  dr  blanc  à  la  syn  i- 
gDpue  ,  en  signe  de  pureté  et  <!e 
pénitence.  Parmi  les  Allemands  , 
quelques  uns  portent  Thabit  qu'ils 
ont  destiné  ptmr  leur  sépulture.  On 
récite  ce  jour-i;^  clans  la  s^-napiifue 
plusieurs  prières  et  bénédictions 
particulières.  On  y  tire  solemnelle- 
ment  le  Pentateutfuê  de  rannotre, 
et  l'on  y  lit ,  à  cinq  |>ersonnes  ,  le 
sacrifice  ((u'on  faisait  <:<■  jour-là.  Eu- 
suite  on  sonne  trente  liiis  du  cor  , 
tantôt  d*ttne  manière  fort  lente ,  et 
puis  fort  brusqne.  Ils  disent  que. 
c'est  pour  faire  son P'  t  au  jugement 
de  Dieu ,  pour  intimider  les  pé- 
cheurs, rt  les  porter  à  la  pénitence» 
Après  quelques  prières,  il  s'en  re^ 
tournent  à  la  maison  ,  ils  se  n^ettent 
à  tnhle,  et  passent  le  rt^ste  du  jour 
ù  entendre  quelques  sermons  ,  et  à 
d'antres  exeicicès  de  dévotioii.  Le* 
deux  jours  de  la  fète  se  passent  dans 
de  semblables  cérémonies. 

Pour  se  prépai-er  âi  la  fête  des 
trompettes ,  on  du  commencement 
de  r«uiée  civile  •  pluiieurs  Juifs  st 
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plongent  dans  l'eau  froide  ^  ils  con- 
Kssent  leurs  néthh ,  et  se  finppent 
la  poitrine.  Ifs  s*y  plongent  entière- 

îiT^nt  ,  .ifîn  »!♦'  n.iraîtrr*  pnrs  aux 
yrii\  .11"  Dir  a,  lis  croient  tjuo  ce 
jour-là  Dieu  assemble  son  conseil  ou 
ëts  an^es ,  et  qu'il  ouvre  ses  livres 
poor  |uger  tous  les  hcunnies.  On 
ouvre ,  «-elon  euv ,  trois  sortes 
livres  ;  le  /ivre  de  vie,  pour  les 
justes  ;  iiure  de  moit,  t>our  les 
méchants;  U  livre  des  nommes 
^/ui  tien  ne  m  îe  milieu^  pour  ecux 
fpiî  no  Sf  ni  ni  t- «ul-.Vfail  ln.ns,  ni 
toul-à-tait  mauvais.  11  y  a  dans  les 
«feus  livres  de  vie  et  d»  mort  deux 
espèces  de  pages,  Tune  pour  ceitr 
vie,  rt  l'autre  pour  l'(?lernit<*  ;  c:*r  il 
arrive  souvent  que  les  méchants  ne 
aont  pas  chfttiës  en  cette  vie  suivant 
leurs  d<^mcrttes;  et  que  les  justes  y 
6ont  tniités  arec  ri^oicur ,  romnic 
s'ils  avairnt  «'ncouru  la  (tolère  <l(^ 
Dieu.  Celte  conduite  du  Seigneur 
lait ,  sebn  eux ,  que  Ton  n*est  famais 
«ftr  de  son  état ,  et  <|u'on  est  toujours 
dans  l'incertitude  si  on  cstdipie  d'a- 
jnour  ou  de  haine.  Pour  ceux  qui  ne 
«ont  i>as  tout-à-fait  l>on$  ou  mauvais, 
ib  ne  sont  écrits  nulle  part,  disent 
les  .îuifs  ;  Dieu  attend  jusqii'au  jour 
de  l'eNpiation  ,  qtiî  est  le  (fixiènie  de 
l'année,  s'ils  se  convertiront.  Ce 
jour-là  à  çorte  contre  enx  son  juge- 
ment  de  Vie  OU  demort,seIoii  MOIS 
mérites. 

La  trompette  doit  Atre  une  corne 
de  bélier  ;  celle  de  Lœul  ou  de  veau 
]i*est  pas  bonne  :  die  doit  être  courbe, 
et  non  pas  droite  ;  qwmd  même  on 
l'aurait  volée  ,  on  pourrait  s'en  ser- 
vir ,  parceque  l'ordre  de  sonner  de 
la  trompette  et  b  défense  de  voler 
•ont  deux  j>réceptes différents.  Si  la 
corne  avait  servi  &  un  chrétien  ,  il 
faudrait  la  jeter  ;  quand  même  elle 
serait  fendue ,  clic  ne  laisse  pas  d'être 
lionne ,  pourvu  que  la  fiente  soit  en 
travers  ;  car,  si  la  fente  s*étend  le 
long  (le  la  corne  ,  elle  ne  vaut  rien. 
Quand  on  est  rassemblé  dans  la  sy- 
nagorue,  un  prêtre,  un  lévite  et 
trois  Israélites  sont  choisis  pour  lire 
la  loi  ce  jour-li  ;  ensuite  un  des  cinq 
•e  Jièveel  prenant  la  corne,  prononce 
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ces  çaroles  :  «  Béni  so\'ez  -  Tonj, 
»  Dieu  d'Abraham  ,  d'Isaac  et  de 
t>  Jacob,  qui  nous  sanctifiez,  en 
1)  nous  ordonnant  d'entendre  le  SOB 
»  de  la  trompette  !  >>  Ensuite  il  sonne 
du  cornet  de  trois  manières  diflif* 
Tentes  ,  qu'on  appelle  lisehnai  , 
laschînteilaraft.  Tout  le  monde 
récite  alors  la  prière  des  trompettes, 
après  laquelle  on  sonne  encore  plu- 
sieurs fois  du  cornet ,  et  puis  cha- 
cun se  retire  ^  en  fiiisant  une  espèce 
de  bourdonnement  qui  imite  le  MB 
de  la  trompette. 

Trovma  ,  surnom  de  Junon  ,  cen- 
sée présider  auxtriomphes^  cérém^ 
nies  où  toujours  on  lui  ofirait  dea 
sajTifices. 

Tbopeuchus,  surnom  donné  à 
Jupiter ,  parcequ'il  présidait  aux 
triomphes.  Hac.  Tropaion ,  tio- 
phée  ;  écheia,  avoir,  obtenir. 

Trop €15  ,  surnom  de  Jupiter 
(Uac,  Trepein,  tourner.)  parcequ'il 
mettait  en'  Inite  les  ennemis.  On  le 
prend  aussi  quelquefois  dansle  mène 

sens  que  Trop,rm-Hus. 

TnoPH.tus.  f-  .  Ikopjeuchus. 

Trophées.  {Iconol.)  (  Vic- 
toihb  ,  Bâtai  LLB.  )  Les  trophées 
d'r:rmes  sont  employés  sur  l«»s  mé- 
dailles des  empereurs ,  pour  (|i'^if;ner 
les  victoires  qu'ils  ont  remportées. 

Sur  une  médaille  de  8évère.  doot 
rinscription  porte  Invicto  Imp,  , 
on  voit  un  simple  tronc  d'arbre  orné 
de  différentes  armes.  Enée ,  dans  le 
onzième  livre  de  V  Enéide,  éri^t  un 
paml  tropbife,  composé  des  dépouil- 
les de  Mézence ,  qn'ii  consacre  m 
dieu  de  la  puerre. 

Les  Grecs  élevèrent  les  premiers 
ces  Sortes  de  tropiiées  pour^noser 
kurs  copitaines  qui  avaient  mis  les 
ennemis  en  fuite  ;  ils  étaient  bs 
branches  du  premier  arbre  qu  ds 
rencontraient  dans  le  lieu  où  la  dé- 
route était  arrivé^  et  ne  laissant  que 
le  tronc ,  ils  y  suspendaient  les  boa- 
«  liers ,  les  casques ,  les  cuirasser  ,  et 
les  autres  sortes  d'armes  que  i"enue*ui 
avait  abandonnés  en  fiiyant.  P^li 
suite,  ce  peuple  ,  enflé  de  ses  yictoi* 
res,  ne  sr  contenta  plu»>  <'«■  ^impb^ 
trophées  qui  u'existaieai  que  i  espsKX 
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île  oodqufs  jnnrs  ;  on  «n  (érigea  de 
m.irl  re  el  île  l>ronze.  Pttttarque 
iilaitic  ,  avM;  raison ,  ces  derniers 
tnphMs ,  qui  fahn^ant  toajoars , 
ne  tervaiffit  qu'à  nourrir  un  désir 
de  venp^'ance  par  '<  soiivrnir  l'rs 
maux  snnffrrts  el  ilrs  injures  reçues. 

Tbophomun»  ,  \  'W\  en  l'iionneur 
de  Trophooiiis,  dam  lesquels  la  jeu- 
nesse de  la  Gii?ce  venait  t'ialcr  son 
adresse.  On  les  cclobiait  à  LfUia- 
d^ ,  ville  de  B<:oUe. 

T.  TitopaoNitJs,  nom  dVia  oracle 
fiinioiix  dans  la  l^éolie,  lequel  se 
fendait  a^ec  plus  de  cûrt'ujonie  que 
celui  d'auain  di«  u  ,  et  sul  sista  miy- 
me  loug-tenips  aprï's  que  ceux  de  la 
Grèce  eurent  eetaë.  Trophooiut, 
dont  I oracle  portait  te  nom,  nVlait 
cependant  qu'un  ht^ros,  ri  même  , 
auivanl  quctimes  auleurs,  un  Lri- 
gand  et  un  sccML^rat.  II  ^tait  fils ,  ainsi 
qu*^^am'de,  d'i'rpinus,  n>idesOr- 
choin»'nicns.  Ce»  d'Alix  In  res  devin- 
rent df  :  r.uids  ar*^  liite<  tes  :  ce  furent 
eux  qui  i';itireul  le  teui^de  d'Apoiiun 
A  Dâphes,  et  un  édifiée  pour  les 
tréaora  d*Hyriéua.  En  constmisant 
ce  flrrnier  LiMinu'nt,  ils  avaient  f,rn- 
tiquéuo  secret  dont  eux  seuls  avai<  nt 
oonuaissance  :  une  pierre  qu'ils  sa- 
vaient dter  et  remettre  lana  qu'il  y 

}>aritt  leur  donnait  le  movni  tic  sty- 
errhaquenuit  rar.:rnt  d  i^vri^■us, 
lequel,  le  voyant  dinunuer  sans 
ou  on  eût  ouvert  les  portes,  s*avisa 
ae  tendre  un  pii^pe  autour  dca  vases 
qui  rcnfennaient  son  tri's<»r, et  Aqa- 
nî«"dc  V  Tut  pris.  Trophonius  ne  sa- 
chant comment  le  dëf;a2cr  ,  et  crai- 

fiant  que      était  niis  le  lendemain 
la  q[uestion  il  ne  découvrit  Je  mys- 
tère ,  lui  roup.T  la  tète. 

6ans  critiquer  celte  hist-L^*',  qui 
•enible  être  une  copie  de  celle  qu'///^. 
lt>«{<><0 raconte  au  ion ^  d'un  roid'& 

ÎÎVp'^  '"t  de  deux  frères  qui  lui  vo- 
aient  son  trésor  par  un  s^  iuldaldc 
strala<;èmc ,  on  observera  que  Pau- 
sanias  ne  nous  apprend  rien  de  Tro- 
phoninSy  et  qu*d  dit  seulement  que 
fa  terre  s'étant  enlr'onverte  m^us  m-s 
pieds,  il  fut  englouti  tout  vivant 
dans  cette  ibesc,  qu'on  nomma  la 
Jbsscà^^gmèiUi  et  qui  le  yoyail 
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Idans  tm  bois  sacré  de  LébadcV,  avec 
une  colonne  que  Ton  avait  élevée  av- 

dessus. 

Son  tombeau  resta  quelque  tempa 
dans  l'ouhli,  lorsqu'une  f?rande  A» 
chcresse  afïlipeant  la  olie,  on  eut 
recours  à  I  t  rarlr  de  Delphes,-  niais 
Apollon,  qui  voulait  reconnaître  le 
service  que  lui  avait  rendu  Tropho- 
nius  en  b&tîssant  son  temple,  ré- 
pondit par  sa  Pxllu'eque  c'était  à 
J  rophoniusqu'  il  t  jUai  t  a  »  oir  recours, 
et  I  aller  ehetokcr  i  Lébodée.  Les 
députés  s*  j  rendirent  en  efTet ,  et  en 
ohtinrent  une  réponse  qui  indiqua 
les  nio>ens  de  faire cr5isrrl;i  stérilité. 
Depuis  ce  temps  ou  c^*nsai  ra  à  i  ro- 
phonius  le  bois  où  il  était  enterré  , 
et  au  milieu  de  ce  l>ois  on  lui  élern 
un  temple  où  il  recevait  des  sacrifices 
et  rendait  des  oracles.  Pauso'it'as  ^ 
(|ui  avait  été  lui  -  même  consulter 

I  oracle  de  'ï'mphonius.  nous  en  a 
laiss<-  une  <lrs(  ription  ioTt  ample  9 
dont  voici  Tahré^é  ; 

«  Lchadve,  dit  cet  historien,  est 
»  une  ville  ée  Béotie  au-dessus  da 
M  Delphes,  et  aussi  ornée  qn*il  y 
>»  en  ait  ru  (}rèce  :  \r  I  ois  sacré 
»)  de  Tro|)ii<»uius  n'en  est  que  fort 
i>  peu  éloigué,  et  c'est  dans  ce  bois 
»  qu'est  le  temple  de  Trophonius  , 
M  nvrc  sa  statue}  de  la  main  de  Pio» 
»>  xitèle. 

m  Lors<^u'on  vient  consulter  son 
»  oracle,  il  faut  pratiquer  certaines 
»>  cérémonies.  Avant  de  descendre 
»  dans  l'antre  où  Von  reçoit  In'  ré- 
»  ponse  ,  il  faut  passer  «luelques 
»  lours  dans  une  chapelle  dédiée  au 
w  bon  Génie  et  à  la  Fortune»  Ce 
»>  tennis  est  employé  ;\  se  purifier 
»  par  l'abstinc  n(  e  (!e  tontes  les  clioses 
n  illicites,  et  à  faire  usace  du  bain 
n  ffoîdt  car  les  bains  cnands  sont 
M  défisndus;  ainsi  on  ne  peut  se  la- 
»>  ver  que  dans  l'eau  ihi  flruvr  lîer- 
»  cinc.  On  sacrifie  ù  'i'rophonius  et 
»  à  toute  sa  famille,  à  Jupiter  sur- 
»  nomm^  £toi,  h  Saturne ,  h  une 
»»  Gérés  Europe,  qu'on  croyait  avoir 
»»  été  nourrice  de  Troplumius  ,  et 
n  Ton  ne  vil  que  de  cliairs  sacrifices* 

n  Pour  savoir  si  Trophonius  Inm-  • 

II  vait  boii  qtt*on  descendit  dans  soa 

^  y  4  . 
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M  autre,  il  fallait  consulter  les  en- 
»  iraillps  «Ip  toiitfs  les  vietiuies,  sur- 
»  tout  celles  du  i>eUer  qu'on  iujwo- 
»  lait  ca  dernier  Uea.  Si  les  «m- 
Il  pioet  étaient  favorables,  on  nirnaît 
»  le  wnsiillant  la  nuit  au  fleu\i-  Hcr- 
I)  cine,  oii  deux  enfants  de  dou7-c  ou 
••  treize  ans  lui  frottaient  tcMxt  le 
M  corps  d'huik.  Ensuite  on  le  con- 
it  duisait  jusqu\^  la  .source  du  fleuve, 
»  et  on  l'y  faisait  hoiri*  Je  deux  sortes 
M  d'eau  'y  celle  du  Létiië  qui  effaçait 
»  de  Tetprit  toutes  les  pensées  pro- 
M  Êmes,  et  celle  de  Mnémosyne  qui 
M  avait  la  vertu  <Ie  f.iir»'  retenir  tout 
M  ce  (^u'on  devait  voir  dans  l  antrc 
»  sacre.  Après  tous  ces  nrénaratifs 
»  oo  fiûsaitvoir  la  sCatuedeTfopho- 
»  nius,  auquel  il  fallait  adresser  une 
»  prière.  On  était  revêtu  d'tuif  tn- 
»  nique  de  lin.  orncie  de  bandelettes 
»  sacrées;  ensuite  de  quoi  on  était 
M  conduite  Toraclc. 

'>  Cd  oraclp  <'t;ut  <mr  une  mon- 
»  ta^ne,  dans  nneenrcinte  de))ierres 
w  idancliessurla(|ueile  s 'cievaieul  des 
>}  obélisques  d*au«in.  Dans  cette  en- 
>i  ceinte  était  une  caverne  en  forme 
»  de  four,  taillik'  de  main  (rWmme. 
>i  l(ù  s'ouvrait  un  tmua&sez  étroit, 
»  oi\  l'on  ne  descendait  point  par  des 
>l  decrt'S ,    mais  avec    de  petites 
»)  éclielles.  Lorsqu'on   y  était  des- 
>»  cendu,  on  trouvait  enenre  iine  j>c- 
»  tite   caverne  dont  i'eulrée  était 
»>  asses  étroite;  on  se  couchait  & 
M  terre  »  ca  prenait  dans  chaque 
»  main  une  certaine  composition  de 
»>  miel  qu'il  fallait  nécessaircuient 
*>  porter  j  on  passait  les  pieds  dans 
n  rauTenure  de  cette  seconde  ca- 
»»  verne,  et  aussi-tôt  on  se  trouvait 
I)  entrahi«i  au  dedans  avec  beaucoup 
>i  de  force  et  de  vitesse, 

>k  Cétait  lA  qneravenirse  déclarait, 
n  mais  non  pasà  tons  delà  métnema" 
»  MÎère  :  les  uns  voyaient,  l»*s  attires 
i>  entendaieut.  On  sortait  de  l'antre, 
»  couche  à  terre,  connue  on  y  était 
n  entré ,  et  les  pieds  les  premiers. 
»  Aussi-tôt  le  corusultant  était  mis 
i>  danslachoisede  MnéinosYne,oùon 
»  lui  denumdaii  ce  qu'il  avait  vu  ou 
»  entendu  :  delà  on  le  nmenatten* 
»  coce  daaa  la  chapellt  du  boo  Gé-> 
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«  nie,  et  on  lui  laissait  le  trmp^ 
)>  reprendre  ses  Sfiis.  F.nlîn  il  «'tait 
»  obligé  d'écrire  sur  un  tableau  tout 
u  ce  qu'il  avait  vu  ou  entendu  y  ce 
i>  q;w  les  prêtres  appare—ncnt  in* 
»  terprc^taicnt  à  leur  niinière.  >> 

Ce  pauvre  niallietn-eiix  ne  pouvait 
sortir  de  l'antre  qu'après  avoir  été 
extr^nement  cffirayé  ;  aussi  les  an- 
cien s  tiraient  de  b  caverne  de  Tro- 
phonius  la  comparaison  d'unf  frrande 
frayeur,  coumie  il  parait  par  plu- 
sieiws  passages  des  poètes,  etentr  wit' 
tTvsd*/iristophane,  Ce  gui  auguw 
tait  encx^rc  Thorreur  de  la  caverne, 
c'est  <ju'il  Y  avait  peine  de  mort  pour 
ceux  qui  osaient  interroger  le  dieu 
sans  les  préparatifs  néoesmies. 
CeftméÊatPiÊitsanias  assure  qtt*un 
setil  liomme  v  avait  péri.  C'était  un 
espion  que  I>éaiétrius  y  avait  en* 
voyé  pour  voir  s*ii  n*  j  avait  point 
dans  ce  lieu  saint  quelque  <dloae  qui 
fût  bon  h  piller.  Son  corps  fut  trouvé 
loin  de  là,  et  il  v  a  apparence  que 
son  dessein  élaul   découvert ,  les 
prêtres  le  maasacràrent  dant  Tantra 
néme,  et  le  6rent  .s<^)rtir  par  quel- 
que issue  par  bquell*  iU  en  traient 
eux-mètnes  sans  être  aperçus. 

PuwsmÛs^  ajouteàtafiii  :  «Ce 
n  que  j'écris  ici  n^est  pas  iôndé  sur 
»)  un  ouï-dire  :  je  rapporte  ce  que 
>)  j'ai  vu  arriver  aux  autres,  et  rc 
>>  <{ui  m'est  arriv«  à  moi-mèiue  ;  car, 
»  iioum'assurrr  delà  vérité,  j'ai 
i>  voulu  descrudre  dans  Vautre  et 
»  consulter  l'oracle.  »» 

««  (^uel  loisir ,  dit  FonUnellû 
»>  dans  son  Traité  des  Ometes  , 
n  n*avaieni  pas  les  prêtres  peudaut 
»>  tous  ces  dilfcn-nts  sacrifîcesqulls 
»>  faisaient  dans  l'antre  I  car  assuré- 
I)  ment  l'ropliouius  cbui&issail  ses 
»  ^cns,  et  ne  reoetaii  pes  tout  le 
•>  monde.  Combien  toutes  ces  abla- 
>>  tiens,  ces  expiations ,  cesroysee* 
>)  ncK-liu-nes  et  ces  passaprs  dans 
»>  des  cavernes  étroites  et  obscure», 
»>  remptissaient'iisrcspritdesupers- 
»»  tition  et  de  crainte  I  combien 
»>  mncb  lues  pouvaient  jouer  dans  cri 
»»  ténèbres!  L'histoire  de  l'espiou 
»  de  Démétrius  nous  apprend  qu'il 
I»  11*7  avait  patdesûielé  oantrautn 


w  ponr  ceux  qui  n'y  apportaient  pM 

»>  de  lionnes  inU-n lions,  rt,  ée  piu», 
»  <{u'uulrel'ouvcrluresucrëcquictait 
N  oonniK  de  toat  le  aMMide ,  Vmtre 
i>  en  «fait  née  aeerèle  cpit  ni^tuit 
■  connue  que  des  prêtres.  Quand  on 
»  s'y  senl.iit  cnlr;iînc  par  les  pieds  , 
»  ou  étaii  iuui  duutc  lire  par  des 
V  carde»  ;  et  f»  ne  ponvait  a *eB 
»  surcren  v  portant  leanibins ,  puis« 
1)  qu'elles  elaienlcml>:irrass«5e9deces 
»  (  caiipo&itions  de  miel  qu'il  ne  fal- 
1»  lait  pas  lâcher.  Ces  cnvemea  pou- 
»  vaienl  être  pleines  de  parfums  et 
M  d'odeurs  qui  Ironhlaient  le  ct  r- 
ï)  veau;  ces  eaux  du  Lélhé  et  de 
i>  Mneaiosyue  pouvaient  aussi  être 
»  préparées  pour  le  même  efkt.  On 
w  ne  dit  rien  dca  apectacles  et  dca 
ï>  hruits  dont  on  pouvait  ètr?  (^pon- 
I)  vanté  ;  et  quand  on  sortait  de  1^ 
»  tout  hors  de  soi  y  on  disait  re  qu'on 
•)  «TOÎt  miou  entendu  à  des  geoKfai 
»  profitaient  de  ce  dés<^ri!rc  ,  le  re- 
II  cufillaif  ni  comme  il  l«*ui  [»h»isail, 
»  y  changeaient  ce  qu  ils  voulaient; 
%  OU  enfin  en  iiaiaiit  toujoora  Ici  iac 
n  tcrprèlei.  «> 

a.  —  Surnfini  de  Jupiter. 

—  Surnom  de  Mercure,  qui 
dcuicure  sous  la  terre  ,  selon  Cicé» 
fon.  On  le  diiaU  fiU  de  Valenaet 
de  Pboronis. 

Tros,  fils  d'Frichtlionius,  donna 
son  nom  à  la  ville  de  Troie,  qu'où 
nppeloitaupanitaBt  Dardaaie.  Ayant 
nit  pltiêicvra  conquêtes  sur  ses  voi- 
sins, il  en^ovason  fds  Garviijf";de  , 
accompagné  de  quelques  uas  de  ses 
auii&,  eu  Ljdie ,  pour  oflrir  des  sa- 
onfioca  dane  w  ten^  ceiMacrf  à 
Jupiter.  Tantale,  qui  ignorait  le  des- 
sein de  T»o5 ,  Ht  [»vrir  le  jeune  Ga- 
n^  wède  :  ce  qui  lut  cause  d'une  lon- 
'  eue  guerre  entre  ces  deux  princes  et 
kiir»  deseeadanis.  Homère  dit  que 
Jupiter,  pour  consoler  Tros  de  l'en- 
lèvement de  son  fds ,  lui  fit  présent 
de  l'oit  beaux  chevaux.  oy.  Gjlm- 
mÈDBf  Tartslb. 

TaOt'PBAL'X  os  MOUTONS  OC  D8 

BŒi'FS.  y.  Admè:te,  Ajax,  Apol- 
uoBi,  Akgls,  GaCUS)  MxftCUAS  , 
PoLYPMàMB. 

TâOïïaMê  f  Troja,  jenx  qoi  se 
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oratîqnaient  h  Home  dans  le  Cirque 
par  les  jeunes  gens  de  la  preniiera 
condition,  qui  couraient  cheval  » 
divisés  nar  eaoadrons.  et  fignratoit 

un  conitwt.  Enje  en  fut  rinventeur 

en  Sicile  p<iur  exercer  son  \\\^  Asca- 
pne  cl  les  )pun<*s  'i  ro^ens  de  sa  suite* 
Enéid.  iiu.  5.  Auguste  remit  cee 
}etÊX  en  vigueur;  et  les  Romains  lee 
conservèrent  long-temps  après  loi* 

I.  I'ruie.  Cet  animal  était  la  vic- 
time la  plus  ordinaire  de  Cérès  et  de 
la  déesse  Tdlus.  On  sacrifiait  h  Cy- 
bèfte noe  truie  pleine.  Lor^^pion  ju- 
rait quelque  alliance,  oiiqn'oii  f;iisait 
la  paix,  elles  étairiii  (onHrinées  par 
le  san^  d'une  truie  j  c'est  ainsi  que 
yirgtie  représente  Romnlusct  Ta- 
tins  se  jurant  une  allianee  étemelle 
devant  l'autel  de  Jupiter,  en  iumM^ 
lant  une  truie,  cœsd  porcd. 

a.  —  Qui  sert  de  i)résaee  à  Enéé. 
Ce  prince,  an  rapport  de  Denys 
d* Halicarnasse  ,  avait  appris  de 
l'oracle  de  D<^done  que,  lorsqu'il 
serait  arrivé  en  Italie,  il  devait  pren- 
dra poor  ^tde  nn  anlwsri  A  cpiatfe 
pieds,  etc|[ne  dans  l'endroit  où  cet 
animal  sennt  toinl»é  de  fatigue,  il 
devait  v  Itâlir  une  villr.  Ati  sortir 
des  vauseaux,  connue  il  se  prépa- 
rait à  lîineiin  sacrifiée  y  nne  tniie 
pleine  et  prite  à  faire  des  petits  qni 
dfv:»!»Mit  être  immolés,  rompit  ses 
liens  lorsque  les  prêtres  s'en  saisis- 
saient pour  commencer  le  sacrifice  , 
et,  s*étant  échappée  de  leurs  mains, 
se  mil  à  traverser  la  campapie.  Enée 
comprit  que  c'»'t:iil  \h  le  eui<!»«  an- 
noncé par  l'(<raclc,  et  le  suivit  de 
knn  arce  que  lques  uns  de  ses  com- 
pagnons ,  de  peur  de  l'effarouclier  ^ 
et  de  le  détourner  de  la  voieninrquée 

f)ar  les  destins.  La  truie  s'éloif;na  de 
A  mer  d'environ  vingl-<juatre  sta- 
des, et  ^gna  le  aoimnet  d'one  col- 
line où  elle  tomha  de  lassitude.  Enée» 
réfléchissant  svir  la  situation  de  c« 
lieu  peu  commode,  doutait  s'il  de- 
vait obéir  &  Toracle,  lorsfpi*il  enten- 
dit «ne  vois  qui  venait  dn  liois  voi- 
sin ,  sans  nprrc^voir  personne:  cette 
voix  lui  ordonnait  de  lu'itir  au  plu- 
tôt une  ville  en  cet  endroit  ;  que 

iet  destina  vétemint  an  Tit)>ena 
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un  établissement  plus  consid^raMc  , 
oprès  (p'îls  auraient  demearë  dans 
oeliii-ci  autant  d'années  q\ic  la  truie 
ferait  de  petits.  Encc  oMit  à  la  voix 
céleste ,  cl  hâtit  là  sa  ville  de  Lavi- 
niuoi.  Le  jour  d'après,  la  truie  mit 
ImI  trente  petits  :  ce  qui  apprit 
que,  trente  nns  après,  les 
Troyens  bâtiraient  uncviilepiusron- 
sîdérable.  Ence  iinnioia  à  ses  dieux 
Pënates,  sur  le  lieu  même,  la  mère 
aree  «et  trente  oeiiu.  F*  Livraïuai. 

Trutini  Hermetis  >  balonce 
d'Hermès  ;  terme  d'a?trolop;îe  judi- 
ciaire ,  lec£uel  signiiie  uue  métuode 
artificielle  d*examtaer  et  de  ceetifier 
Iftitttivité  ou  r horoscope)  pris  dv 
moment  de  la  naissance  d'une  per- 
SODue  ,  en  remontant  au  moment  de 
sa  conception  ,  et  déterminant  quel 
^tait  alors  l'état  des  deux  ;  ressource 
que  les  astrologues  se  ménagent, 
pour  sauver  l^Iumneur  de  leurs  pré- 
<lictions. 

TscKAiDi  (  !^yth.Jud.  ),  divi- 
nité femelle ,  la  mère  de  toutes  les 
divinités  suboltemes.  Kojm  Mi- 

tABAR. 

TsCM  RRHOBOG,  OU  TsCHERNOY-BoO. 

(  Myth.  Sûu^»  )  Quelques  SInvons 
yarngnes  reconnaissaient  cette  di- 
vinité pour  malfaisante,  et  luî  fai- 
saient des  sacriHces  où  le  sang  était 
toujours  répandu.  Les  prières  qu'ils 
adressaient  h  ce  dieu  étaient  lu^u- 
Itps  ,  et  les  victimes  jetaient  l'cftroi 
dans  les  coeurs.  Il  parait  que  ce  dieu 
répondait  à  rAriuiane  ues  Perses. 
Les  Allemands  traduisent  ce  nom 
par  le  dieu  noir. 

TsCHtVF.N  (  Mylh.  Ind.)  ,  dieu 
mâle,  une  des  deux  iliv  in ilt's  émanées 
du  y aitou,  substance  suprême,  y . 

•Tscuouno  -  MoRsKOB ,  monstre 
marin.  (  Mylh.Slai*.)  Il  était  subor- 
donné uu  roi  de  la  mer  :  quelques  uns 
le  prennent  pour  un  Triton,  et  lui 
attribuent  l'emploi  de  cette  divinité 
subalterne.  Il  parait  qu'il  était  re- 
présenté sous  la  forme  la  plus  hi- 
deuse et  la  plus  bi/arre. 

^sCBOirii  (iyirLh.Slav.),  divinité 
qui  présidait  aux  arpentages.  £rO- 
mQuost^ff  la  prend  dans  aes  poésiet 
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pour  un  dieu  défenseur  des  cliamps 
et  des  terres  labourées,  et  la  com- 
pare an  dieu  Terme  des  Iloniain«. 

TsE-pu  {Mylh.  Chin.) ,  père 
docteur,  titre  qui  distingue  le  bonze 
qui  préside  aux  cuufrénes  dévotes  de 
je&iienrs* 

TsiGOKTBif  (  Iktyth.  Jap,)  ^  m 
(les  quatre  grands  dieux  dn  trente- 
troisième  ciel. 

TsuiQUAM.  iMyth.  Chin),  y. 
Cano  -y. 

ToBiLusTRB ,  fHe  que  les  Ro- 
mains célébraient  au  mois  d'Avril. 
Ou  puriiiail  les  trompettes  militai» 
res  en  sacrifiant  un  agneau  femelle  à 
rentrée  dn  temple  de  Saturne. 

Tt'cciA  ,  TiTiA  ,  ou  TtTTiA  ,  ves- 
tale ,  qui  ,  accusée  d"a\oir  violé  son 
serment ,  prouva  son  inoo<  enoe  en 
pnisantderean  dansuo  cribleqn*elie 
porta  du  Tybre  au  temple  de  Vesia/ 
Pline  place  ce  fait  l'an  de  Rome 
5tQf  lorsqu'on  ferma  pour  la  pre- 
mière fois  depuis  Numa  le  temple 
de  Janns.  La  maison  CrivelU,  en 
Italie  ,  avait  ingénieusement  prif 
pour  ses  armes  une  vestale  avec  nn 
crible. 

TuCRBFUiOn  Tv-CRBKt  (HfyM. 

Chin.),  nom  sons  lequel  les  Tarta- 
res  Tumets  adorent  le  dieu  Foé.  y* 
ro£. 

TuisTOM  {Myth.  CelL),  dieu  né 
de  la  Terre,  on  de  Tis  ou  Tuis ,  le 

dieu  suprême,  qne  les  Germuins  , 
au  rapport  de  jacile  ,  eélébrait^nt 
dans  leurs  vers.  Il  donna  des  lois  aux 
Germains,  les  polica ,  établit  parmi 
eux  des  cérémonies  leligitniM ,  et 
fut  mis  opr6s  sa  mort  au  rang  des 
dieux.  Une  des  principales  cérémo- 
nies de  son  culte  était  de  chanter  ses 
lonanees  mises  en  vers.  CéM/aoît 
que  c*était  le  même  que  PInton. 

Tt'LLA  ,  une  des  compagne»  de 
l'amazone  Camilia^  àwasVÉnéùiâ, 
tiv.  II* 

Tinii)i.Tn,  dîen  gnerrier,  fils  de 

Mars. 

TuNnFs.  (  Mylh.  Jap.)  Les  Ja- 
ponais désignent ,  sous  ce  nom  ,  de* 
prêtres  remis  d*nne  dignité  ecclé> 
siastîque  de  b  religion  de  Budsdo, 
iinir4oiMi4€eUed*évèvMi«lbt>oB" 
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oration  du  souverain  ponlifedc  leur 
religion ,  appelé  Siuka.  (  F.  ce 
mot.  )  C'est  TeHipereur  séculier  du 
Japon  qui  nomme  ces  tundês  ;  le 
•iaka  confirme  son  clioix  ,  et  leur 
nccordc  le  droit  de  dispenser  dans 
les  cas  ordinoircSyetd'appJiijueraux 
▼ivanU  et  aux  morts ,  les  mérites  des 
dieux  et  des  saints. 

Ti'RBÉ  (  yïyih.  Mah.  )  ,  sépul- 
cre des  Turcs.  Ils  sont  faits  comme 
une  chapelle  ronde.  Les  grand»  sei- 
sneurs  f  lenii  fenmies  et  leurs  eo^ 
lants  y  sont  inhumés ,  et  les  repré- 
sont.it ions  sont  couvertes  de  grands 
poêles  de  velours  noir  ou  tanné ,  ri- 
chement l^rodé  des  chiffres  du  nom 
de  la  personne ,  avec  sn  ceinture  y 
•on  turl).-in  et  sa  coifTure.  Ces  turhës 
eoDt  joints  aux  mosquées. 

TuRcoL  (Myth.  Ind.  ),  espèce 
d'hermitage  que  les  brahmanes  se 
ccMBStruisent  y  et  où  ils  vivent. 

TuRMS,  nom  élmsque  de  Mer- 
cmre,  qui  paraît  revenir  au  noot  t'ax^ 
flamhrân.  et  désirer  IWre  qni  ré- 
^and  la  <»ialeur  et  la  lumière. 

Ti  RNI  S,  roi  des  Rutules,  fds  de 
Datinus  cl  de  VL-nilie  ,  et  neveu  de  la 
reine  Amate,  fui  élevé  dans  le  pa- 
lais de  Latinns,  et  se  flattait  d*épon- 
ser  la  princesiie  Lavinie.  Mais  les 
dieux  ,  par  d'effrayants  prodiges  , 
s'opposaient  à  cette  union.  Turnus  , 
wyant  qu'on  lui  préférait  Enée ,  se 
met  A  la  tétc  des  Hutules ,  et  porte  la 
cucrre  au  sein  du  Latiunj.  Après  deux 
r);iloilles  perdues  contre  les  Troyenj!, 
il  cuuscnlà  un  combat  singidier  avec 
Bnée,  et  demande  &  Latinus  «jue 
Lavinie  soit  le  prix  de  la  victoire. 
Le  combat  s'enf^apc;  Turnus  épuise 
«es  forces  en  lançant  à  son  rival  une 

ficrre  énorme  qui  servait  de  borne 
un  duunp;  il  est  blessé  &  la  cuisse, 
tombe  et  aemande  la  vie  j  mais  le 
souvenir  du  jcimePallas,  immolépar 
le  Rutule  ,  rend  sourd  à  ses  prières 
Enée  ,  qui  lui  plonge  son  épce  dans 
la  gor^e  ,  et  s'assure  par  la  mort  de 
son  rival  l'empire  du  Latium. 

TuhHiGKRA  ,  TuRRiTA  ,  sumom 
de  Cjhèlei  représentée  avcv  ua«  luur 
iorlatète. 
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TwetJLUs,  fils  d'Hercule,  donna 

son  nom  .'i  cette  partie  de  ITtalie  qui 
depuis  fut  appelée  Tyrrhénie.  rm 

TïRRHÉNUS. 

TuTANUs,  dieu,  selon  Varron., 
qu'on  invoquait  entre  les  dieux  tuté- 
laircs,  pour  cire  |>rd';rrvt'  de  tout 
uial.  JSonius  i>/arce//ui  dit  que  c'é- 
tait  Heicnle  ,  et  que  ce  lut  lui  qni 
éloigna  Annihol  des  remparts  de 
Rome  ;  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom 
de  jl'utanus, 

TuTELA.  On  a  découvert  h  Bor- 
deaux les  restes  d^m  ancien  temple, 
a*ec  une  inscription  à  là  déesse  Tu- 
le  la  que  l'on  croit  avoir  été  la  pa- 
trone  de  cette  ville  ^  plus  par ticuUè- 
fement  des  négociants  qui  commer- 
çaient sur  les  rifières.  Ce  temple  , 
ou'on  nomme  encore  aujourd'hui  les 
PUiers  de  TuLlle  ^  était  un  péris- 
tyle ohlong^  dont  huit  colonnes  sou- 
tenaient chaque  face,  et  six  les  deux 
extrémités  ;  chacune  de  ces  colonnes 
était  si  liante  qu'elle  s'élevait  au- 
dessus  des  plus  iiauts  édilîces  de  la 
Yille.  Louis  XIV  fitabattreles  voûtes 
de  ce  temple  que  le  temps  avait  déjà 
fortendouima^^t'cs  ,  j)()ur  former  l'es- 
planade  qui  est  devant  le  cbûteau 
Tronipette.  Ou  donnait  aussi  ce  nom 
à  la  statue  du  dieu  on  de  la  déesse 
qu'on  mettait  sur  la  proue  d'un  vais« 
seanpouren  être  la  divinité  lutélaire. 

TuTÉLAiRES.Ilcst  parlé,  dans  les 
anciens  auteurs,  des  dieux  tutélaires 
sons  difl'érents  noms.  On  ne  peut 
guère  les  distinguer  des  dieux  pé» 
nai«-s  ;  car  ils  avaient  tous  les  mêmes 
fonctions,  qui  étaient  de  défendre  et 
conserver  la  patrie.  Il  parait  pour» 
tant  que  la  qualité  de  dieu  tutélaire 
avait  la  prééminence  sur  celle  des  pé- 
nales. C'étaient  de  grands  dieux  (j'û 
prenaient  soin  d'un  peuple  dont  ils 
étaient  principalement  honorés  com- 
me les  patrons  du  lieu.  Telle  était 
Minerve  ?»  Atli»''nes,  Junon  à  SamoS 
et  à  Carthage,  Mars  dans  la  Thrace^ 
Vénus  à  Papbos  et  ù  ibère.  Les 
Romains,  dit  Maerobe ,  avaient  un 
dieu  tutélaire  ;  et  quand  ils  assié- 
geaient quelques  villes,  dit  Pline  ^ 
ils  taisaieul  évoquer  par  un  prêtre 

It  dtttt  totékire.de  cette  villei  ca  le 
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prinnt  de  se  rftin-r  choz  cnx,  e\  lui 
pronieltant  de  l'Iiom^rer  plu5  qu'il 
n*!  ratait  dans     propre  TÎlle.  À'. 

TUTANDS,  TUTELINA. 

T  u  T  K  L  E.  (  / conol.  )  L.1  fîpire 
d  une  grave  inalrônf  (jui  tiriil  un 
livre  ouest  écrit,  Compuia.  sup- 
putez, et  sur  lequel sootdesbaUiices, 
exprime  la  justesse  et  réquîté  ro- 
quiscsdansTadininistration  Avs \>'\cn% 
d'un  pupiie.  Le  soin  personnel,  qui 
n'est  pas  moim  important  que  le 
priikiraent,  estnidiqutf  par  le  dm- 

iveau  dont  «Tlte  fif;ure  couvre  un 
lerceau  dans  lequel  dort  un  fnTuit. 
La  vigilance  requise  dans  uu  tuteur, 
est symboliséejmur  le  ooq. 

TUTELIN  A,  TUTILIIIA,  TUTrLIN  A, 
TriTEi.A  ,  tlivinitt'  roinainf^  qui  veil- 
lait à  la  oonsenatiou  des  nioiss*)ns 
etdes  fruits  de  laterredéjâ  nxnieillis, 
■iir>loiit  contre  la  grêle.  Aussi  la 
leprcscn tait-on  dans  Tlttitode  d'une 
femme  qui  rauinssait  les  pierres  que 
Jupiter  venait  de  luire  pleuvoir.  On 
Im  avait  éricé  des  statues,  des  autels 
«t  UQ  temple  sur  le  mont  Aventin. 

TfBîLKNOS  ,  nom  du  mauvais  <ît*- 
nie  chez  les  Saxons.  Tschsa- 

Ttbr»,  Voy,  TtsRi. 

TrBRis,  pierrier  dont  tlettquea» 

tien  dans  V Enéiilc, 

I,  Ttche,  nom  £;rec de  la  fortune. 

a  ^  Une  des  filles  de  TOcëan  , 
qui  jouaient  avec  Proaerpiiie|  lors- 
qtiVllc  fut  enlrvée. 

3. — Une  df's  llyadcs. 

Tychks  ,  deuxième  dieu  domesti- 
que des  Egyptiens. 

TrcHiSynii  f lès qaatM dien 
Lares.  V,  A»achîs. 

Tychius,  habile  artiste  qui  fit  le 
bondîerd*Aiax. 

TrcHOW,  UB  des  dieux  de  Tim- 
pur  rte. 

Fm^E  ,  fils  d'CEn  '-e  .  ro\  de  Ca- 
lydon,  et  d  Euryln^e,  ou  d'AUhee, 
lut  banni  de  sa^patrie  pour  avoir  tu^ 
par  nit'carde  son  frère  Mc'nr.îippus  ; 
il  se  retira  à  Ar»n^afij>ri'<  d' A  arable, 
Qui  lui  donna  en  mariage  sa  (ille 
iMiphile  ,  dont  na<|uit  le  Taillant 
Diomède.  Cette  alliance  l'engagea 
daus  la  qurnUe  de  Poljoice ,  qpi 
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etaît  comme  lui  pendre  <J'Adra<t#  • 
il  fui  un  des  chef-;  de  l'aruiée  de» 
Armions  contre  Thèbes.  Adraste  , 
avant  de  se  mettre  en  oami>agne  , 
envoya  Tydée  vers  Etétx^If  ,  pour 
tîVhfT  d'aïUTuniuoder les  tî«*u\  fr  rr<. 
Pendant  le  séjour  qu'il  fît  dans  Ti»è* 
bes ,  il  çrît  pari  A  divers  ienz  et  oom- 
batsqui  s*y  donnaient  pour  exerce 
I  l  j'^unossc  :  il  vainrput  sans  pein#^  le» 
Tln  l»ninset  gaf;ni  tiius  les  prix,  car 
Minerve  lui  prêtait  son  secours,  dit 
Homère»  Cràx-ci  enëtant  iadi{piés, 
dressèrent  des  eml>àclies  A  Tydée , 
eî  envovèrent  sur  1p  rli^min  îrAr- 
^os  Claquante  houuucs  bien  armët, 
qui  se  jetèrent  lAdieaiant  sur  lai. 
Tydée  se  défendit  avec  tant  de  coo- 
rafçe,  a<;<;istô  d'un  petit  nombre  d'a- 
mis, qu'il  lua  tous  b-s  TlM'haiii't .  ex- 
cepté uu  seul  qui  fut  cpar^uc  pour 
riorterà  Thèbes  la  oonveBe  de  lear 
défaite.  Euripide  dit  que  «  Ty4ée 
»  savait  moins  manier  la  pandfqne 
»  les  armes  :  habile  dan^  les  russes 
>i  de  fçuerre,  il  était  tnfôrîetur  h  «0 
u  frère  MdUagre  d  a  n  s  le^  a  u  i  res  »  <a- 
»  nai'î'gnres  ;  niai"»  il  l'égalait  dans 
»»  l'art  militaire,  et  sa  science  tv,D- 
w  sistait  dans  ses  armes  :  avide  de 
*»  gloire ,  plein  d*»denr  et  de  «0»- 
»  rage,  ses  exploits  faiwsent  wm 
»  éloquence.  »>  Aprî-s  beanKv^up  J'ne- 
tions  de  valeur .  il  fut  tué  dcv;mt 
Thèbes.  oomne  la  plupart  des  géné> 
raux.  //oméw  dit  qii'il  périt  parmi 
impnidence  ;  mais  Apollodore  ra- 
conte qu'ayant  clé  blessé  par  le  Thé- 
bain  MénalippuS)  Tydée  devint  si 
Ibricux  qu'il  déchira  à  belles  dmis 
latètedesontnnemL  Minerve,  qui 
avait  voulu  le  secourir,  fut  si  offensée 
de  cette  action  barbare,  qu'elle  Ta» 
bundouna  ai  le  laissa  périr. 

TvoiBàs,Diomède,  fils  de  Tjdfe. 

Tyllirus  ,  dieu  des  BaesKins  en 
Italie  ,  dont  la  fîprre  a  été  di-ÎTrée 
daas  le  dernier  siècle,  j>rè»  de  lAi'e***. 
Le  Rossi^  qui  l'a  fait  graver  daoM  SCS 
Mémoires  Bressans  ,  dit  que  b 
statue  de  cette  divinité  fiil  lui*-  m 
pièces  l'an  840  ,  par  Ronjpar  ,  é\c- 
que  de  Rre&se ,  et  qu'elle  u*a%ait 
pour  inscription  que  lenoin  dndicn 
à  qui  elle  était  oooMcrét. 
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Cette  Mntue  tétait  de  ièr ,  la  tète 

conronnt'o  de  l:.tiri«T  ,  appuyant  le 
pied  droit  snv  le  cr5ne  d'un  inurt  ^ 
cl  tenant  de  lu  main  gauche  «ne  pi- 
que de  1er  ,  terminée  en  haat  par 
me  main  ouverte ,  sur  Inquflie  on 
voyait ,  entre  l'index  et  le  pouce  , 
un  «vuf,  ^*un  serpent  cutortillc 
dans  la  mani  Tepait  mordre.  Ce  tont- 
là  des  symboles  aussi  obiovn  qne 
mystérieux.  Ce  pied  ,  npi>u}'e  sur 
«me  tète  de  mcrt ,  et  ce  front  cou- 
ronné de  laurier  .  marquaient  que 
jyfiinus  triomphait  de  la  morl. 
TTMAMnsA.  r.  EcYPit'S.  ^ 
Tympan r  M.  C'est  ainsi  qu'on 
nomme  une  espèce  de  tambour  fait 
d'nn  cercle  de  noie  on  de  métal^  sor 
fe^[ttel  on  «'tendait  nnepeaa,et  ini'cm 
voit  sur|)liisietirs monuments  relatifs 
&  Cybèlc  ou  à  B.tecliu';.  (/est  :\  cause 
de  ce  tynipanum  ,  tiu  Orphée  ap- 
pelle ce  dim  Tympanodupes ,  qui 
irnppe  le  tympnnnm.  Dans  la  belle 
statue  de  CvhMe ,  qui  se  trouve  dnns 
le  Mus<!e  Pio^léatentiu  ,  on  voit  in 
déesse  appuyée  sur  le  tympammi.  Il 
est  ridienle  d'appeler  cet  instmoient 
laniboiir  de  }ias<|we.  Le  tympanum 
signifie,  selon  k  arron  ,  le  plohe  de 
la  terre ,  que  le«  anciens  ne  se  fipi- 
TtàaA  pas  entièrement  spht^rique. 
Dans  les  c^rtfmonies  relatives  à  Rac- 
chns  et  h  Cybèle,  outre  le  tympa- 
num ,  on  se  servait  aussi  des  cvui- 
bales;  c*étaientdes  instruments  d*ai- 
rain ,  creux  ;  on  se  serrait  des  deux 
ni.'iîns  pour  t-n  jouer  ^  en  les  frap- 
pant l  un  contre  l  aiitre.  Selon  Sf^r- 
^ius  .  les  cNuihales  étaient  consa- 
crées à  Cybèle ,  parcequVIles  repré- 
sentent les  deux  Wmisphèrcs  du 
ciel  qui  entoure  la  terre.  Le  son  des 
cymbales  se  nommait  en  latin  ^  tiit" 
niius.  Les  cymbales  étaient  tenues 
par  des  monches  de  ferme  dillif- 
rente;  on  leur  partie  convexe  se  ter^ 
vninoit  en  pointe  ,  ou  elles  avaient 
un  anneau  pour  y  passer  le  doigt  , 
«n  nn  petit  mandne  en  ibrme  de 
^roM* 

On  confond  som'Cnt  les  crotales 
ov*»c  les  cymbales  j  la  forme  est  à 
peu  près  la  même  :  les  crotales  sont 
plus  patiini ,  et  at  jonnl  avao  «M 
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seule  ninin  ,  de  sorte  qu'on  pouvait 
jouer  des  <lf  u\  mains  ii-la-iois,  et 
iVapper  quatre  crotales ,  au  lieu  dù 
ne  frapper  que  dens  cymbales.  Les 
crotales  ressemblent  à  nos  casta* 
gnett«-8.  On  les  voit  aussi  sur  le  tviu- 

Sanum  de  Cybèle  ,  dans  la  statue  du 
Lusée  Pio-Clémentin.  Cos  petits 
instruments  étaient  de  bois  ou  d*at- 
rain  ;  ce  n'était  d'abord  qu'un  ro- 
seau fendu. 

l^^oAR£,fiis  d'CEi>alus  roi  dn 
Sparte ,  et  de  Gorgopbone  fille  de 
Persée  ,  devait  natnreUenIfent  sno* 
céder  h  5f>n  pèrej  mais  Hippocoon 
sou  Ircrclui  disputa  la  couronne,  et 
Tobligea  de  se  retirer  en  Messénie, 
jusqu'à  ce  rju  il  fût  rétabli  sur  la 
trône  par  Hei  t  ulc.  Il  épousa  Léda, 
dont  il  eut  quatre  cnlanls,  Pollux  et 
Hélène,  Castor  et  ClyteniuesUc.  On 
dit  nue  Ty  ndare  fil  finre  une  statue 
ét  Vénus avecdes  chaînes  aux  pieds, 
pour  donner  à  entendre  combien  lu 
lidciité  des  feamies  envers  leurs  nia- 
rii  doit  être  inviolable ,  ou ,  !»eloii 
d'autres,  pour  se  venger  de  Vénus, 
à  qui  il  imputait  Tincontinence  de 
ses  filles.  Lorsqu'il  vit  que  sa  fille 
Hélène  était  rccliercbée  en  mariage 
par  plusieurs  prioces  de  la  Grèce 9 
il  assembla  tous  les  prétendants^  im* 
moia  un  cbeval  en  1(  iir  prc-s^rice ,  et 
leur  Ht  prêter  seruMMil  sur  la  victime^ 
ne  tous  vengeraient  Hélène  et  son 
poux ,  s'il  arrivait  jamais  que  Vvm 
ou  l'autre  fût  outmgé»  f^,  LénÂ 
<iIÉLi:^E,  GLTTBawatTAa,  Castor 

et  PoLLUX. 

TmnàBinBS ,  Castor  et  Pollux  , 
ou  les  descendants  de  Tjrndsre.  ^11 

sing.  c'est  Castor. 

lYNDARiSy  U«i«ne^  fiUe  de 
Tyndare. 

TtmIj  jolemnité  grecque  men- 
tionnée par  JSésyehuit,  mats  sont 

détail. 

Types  (  Iconoî.  )  ,  fi^^urcs  de  di- 
vinités, degénies  et  autres  s>'mi)oIes 
qui  sont  sur  les  médailles.  Aae.  Ty^ 
plein,  frapper. 

TvpHKE,  ou  Thyphoéb  ,  nn  des 
géants  qui  voulurent  détrôner  Ju- 
piter i  tl  était  fils  de  la  Terra  et  d« 
\  Tita^.ll«mtcemtèlM»diii>fA* 
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dare ,  et  fut  ëlevé  dans  un  antre  de 
Gilicie.  On  le  cx>nfond  avec  Tj  phoo. 
On  ditqu'il  se  mtm  tenl  dam  la  dé» 
ftite  dca  antres  cteUt  et  qnVnsuite 

il  recommença  la  pucrrc  contre  Ju- 
piter j  mais  enGn  il  lut  vaincu  et  îic- 
cal>lé  60U4  Ie«  rochers  de  risic  d  1- 
nariroe,  an}onrd*hni  Itchia^  vit-à-vis 
de  Cumes.  Avant  m  d^Ênte  »  é|iii8 
de  Vénus,  il  la  poursuivit  jusqups 
aur  les  bords  de  rEuphralc.  Elle  ne 
loi  échappa  queparcequc  deux  pois- 
>aoa8  la  passèrent  avec  son  fils  à  l*an« 
trc  bord.  Ce»  deux  poissons  furent 
niis  (it-pnis  au  nombre  det  «igaea  du 
zodiaque. 

TTPRiiffib  de Keptnne, o.<4-d. 

liabile  marin ,  fut  le  pilote  qui  con- 
duisit le  vaisseau  des  Argonaute*. 
£tant  mort  de  maladie  à  In  cour  de 
LycuS)  dans  le  pays  des  Marynndi- 
aiena  ,  le  célèbre  Ancée  prit  sa 
.place. 

I.  Ttphow,  pcant  fameux,  n  Jnnon, 
I)  indignée,  dit  //omèrc,  de  ce  <pic 
»  Jupiter  avait  mis  Pallasau  monde 
.«  sans  lesecoors  d'une  fenune,  con- 
»  jura  le  ciel,  la  terre  et  tous  les 
w  dieux,  de  lui  permettre  d'enfantrr 
1)  aussi  Sdns  commerce  avec  aucuu 
»  dieu ,  ni  aucun  homme  j  puis  , 
w  avant  frappé  la  terre  de  sa  main , 
))  elle  en  fît  s<irlir  des  vapeurs  qui 
>>  formèrf'nt  Ir*  nnloutaMe  Tvpluvn  , 

monstre  à  cent  tètes.  De  ses  cent 
w  bouches  sortaient  des  flammes  dé> 
^>  votantes  et  des  hurlentents  si  hot^ 
>i  ribles,  qu''il  effrayait  éi.'alenient  et 
j>  leshoniiii'  s  el  l«*s  dieux.  Son  o»rps, 
9*  dont  la  part  ie  supérieure  était  cou- 
n  Terte  oe  plumes  et  l'eattrAriité 
u  entortillée  de  serpents,  était  si 
»  prnnd ,  qu'il  touchait  le  ciel  de  sa 
>»  tèlc.  11  eut  pour  femme  I-x  hidna, 
i>  et  pour  enfants  la  Gor£;one ,  Gé- 
M  ryon, Cerbère, rUvdre de  Leme, 
»>  \i'  .Spîiinv,  et  tous  les  monstres  de 
ï>  la  iahlc.  Typhon  ne  fui  p.^;  plutôt 
.1)  sorti  de  terre,  qu'il  rc.s4.tlut  de  dé- 
»)  clarer  la  gnerre aux  diewc,  et  de 
»  wnj^  Itt  géants  terrassés.  Il  s'a. 
«  vança  donc  vers  le  eiel ,  et  ('pon- 
»  vanta  si  fort  les  dieux  jvar  son  hr.r- 
i>  rihie  %uiv,  qu  iis  prirent  tou5  la 
M  faite  en  £^}  ptc.  Jupiter  hii  lan^ 


T  T  R 

»)  nn  conn  de  foudre ,  m.nis  qui  B# 
»  fit  que  Vefîleurer.  Le  géant  à  doo 
»  tour  ajant  saisi  luphcr  an  milka 
»  du  CMpS  ,  lui  coupa  h-s  bras  et  Ics 
))  jambes  avec  une  faulx  de  diaiBaot, 
»  et  le  renferuia  ensuite  dans  ua 
»  antre  sous  la  garde  d'un  mon.<>tre 
»  moitié  fille  et  moitié  serpent.  Mcr- 
t>  cure  et  Fte ,  ayant  surpris  la  v  igi- 
»  lance  de  Ce  gardien,  rendirent  à 
»  Jupiter  ses  bras  et  ses  mains.  Alccs 
»  le  dieu  reprit  ses  forces,  et.  noonté 
M  sur  un  chariot  traîné  par  des  cbe- 
'>  vaux  allés ,  poursuivit  Typhon 
}  »>  avec  tant  de  vivacité,  et  le  trappa 
»  si  souveut  de  6es  fouiire^^ ,  qu  u  le 
n  terrassa  enfin  et  l'étendit  aor  Vt 
t>  mont  Etna,  où  le  gétint,  do  ra^, 
»  vomit  continneUement  des  ilam- 
i>  mes.  )» 

On  croit  que  T^'plion  «tait  frère 
d*Osiris;  peu  content  de  son  par- 
tage •  il  en  conçut  contre  son  frère 
une  naine  qui  ne  s'éteignit  qu'à  la 
mort  qu'il  lui  donna.  Onis,  fîls  d'O- 
siris,  vfugea  b  mort  de  son  père,  et 
délim  rEcmtede  oecmel  tyran* 
Les  cent  tètes  que  la  fable  lui  donnn 
montrent  qu'il  avait  su  attirer  j  «on 
parti  les  meilleures  tètes  de  l'Ë^-pte; 
les  serpents  qui  étaient  au  bout  de 
ses  doigts  et  de  sescnissesniawpi  liint 
sa  souplesse  et  son  adresse  ;  s^ni  <  crps 
couvert  de  plumes  r\priinail  la  r>- 
pidité  de  ses  conquêtes  \  par  rénonue 
grandeur  de  sa  taille ,  «m  apprenaâl 
qu*il  avait  |>oussé  ses  conqoètea  }na» 
q'i'auxextréu)ités  tir  V  Ki^vpte  et,  par 
le  feu  qtii  sortait  de  sa  bourbe,  qu'il 
portait  le  ravage  par-tout  v»ù  il  pay- 
satt.  On  le  leponentait  quelquefeis 
sons  b  figure  d*un  loup ,  qneiqmfeis 
sous  celle  du  crocodile,  ou  <î*in 
hippoiiotame,  à  clause  <!«•  >a  res^^u- 
blanoeavec  ces  animaux  é^alentcnt 
redoutables  par  leurs  artifices  et  par 
leurs  cruautés,  y.  Pttboh,  On9#y 

OsiRIS. 

a.  —  Un  des  noms  de  Priape. 

Tta  {Myth.  Cèlt.) ,  dÎTimté  » 
férienre  qui  nrésidait  particulière- 
ment aux  comt>ats.  Ce  diei»  joisnoit 
la  prudence  ;i  la  bravoure  :  «oici 
un  trait  qui  ne  prouve  guère  qu'eu 
Ikuar  da  la  daraièra*  Las  dimio»> 
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Inrrat  nn  Jour  perswMler  tn  loup 

Fcnris  de  se  l.ii^spr  attacher^  mais 
«elui-<'i  ^  cnu'i:n;int  <{n'on  ne  vf  ulùt 

5 lus  le  délier,  refu:»a  constamment 
ete  laisier  cnciMtner,  jusqu'à  ce 

rTyr  cét  mis  sa  moin  en  ga^ 
s  la  cuenle  de  ce  monsirp  ,  qui , 
66  voyant  Irr  inp/",  emporta  la  main 
-du  dieu,  à  Tendroit  Donimé,  pour 
cela ,  VarHeuiatian  du  foup, 

TritANitiB.  (ieonoL)  On  la  peint 
90US  la  fi^re  cl*une  femme  p^e , 
et  dont  la  vue  ëj^aroe  si^ifie  que 
«et  odieux  exc^  d'injustice  et  de 
.crnaat^  est  t(>ii jours  ;ic<xMnpasné 
de  tnmMeet  d'alarme.  Sa  couronne 
est  de  fer,  son  sceptre  est  une  cpée 
nue  :  elle  a  une  aâitasse^  présente 
qp  joug ,  et  sa  robe  est  taebëe  de 
sans.  A  ses  pieds  sont  des  chaînes, 
dos  faisceaux  dt'lii^s  ,  dos  h;i<  lios  et 
autres  instruments  de  supplice.  On 
pourrait  joindre  à  ceseniLlèmes  une 
«ODronne  de  fer,  dont  les  pointes 
entrent  dans  la  tète ,  et  Vipie  de 
Damoclès  susî>en<?ue  sur  la  n/^nre. 

Le  grand  sicau  que  lu  province 
de  VirfHnie  en  Amérique  a  nit  irap- 
•per  ,  en  1776,  porte  une  empreinte 
où  la  Tyrannie  est  caractcris.'r.  D'un 
côté  la  v-Tlu  ,  fîénie  prolecteur  de  la 
république  ,  puratt  vêtue  en  Ama- 
sone  ;  d^nne  main  elle  tient  une 
lance ,  de  Tautre  une  épce  ;  sous 
ses  pieds  est  la  Tyrannie,  représen- 
tée par  un  homme  ,  de  la  tète  du- 
quel tombe  une  couronne  ^  et  qui 
tjent  d  une  main  des  ohdnes,  et  de 
Tautre  un  feuet.  Dans  iVxergue^  on 
lit  au-t!essus  de  la  Vertti ,  f^'ir^inta, 
et  au-dessoui<  de  la  T>  rannie  ,  Sic 
semper  tyrannis  ;  au  revers  ,  on 
Yoit  la  Liberté  avec  9a  baguette  et  sa 
barrette  :  elle  a  d'un  côté  Cérès  , 

3ui  tient  une  corne  d'nhondance  , 
e  l'autre  .un  épi  de  Med  \  dans  le 
fimd  est  l*Etrmtlé  ,  avec  les  emblè- 
mes du  cercle  et  du  phénix  ,  et  au- 
tour on  lit  :  Ûeus  nobis  hme  oiim 
Jecit. 

Tyjibé  ,  fètc  que  le»  Achéens 
,  Célébraient  en  l'honneur  de  Bac- 
chus,  et  dans  hiquellc  tout  se  pas- 
sait avec  troul'leetooofiiiion.  Aac* 
Tyrifè,  trouble. 
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TtiBivtrs ,  im  des  sarnoiiii  d'A- 
pollon. Hésychius. 

Tyre,  sorte  d'instrument  dont  les 
Lappons  se  servent  pour  letirs  opé- 
rations mafiiques.  Sefutffhr  non» 
ai  fooroit  la  description  :  «  Cette 
>»  Tyre  n'est  autre  chose  qu'une  bou- 
»>  le  ronde  de  la  grosseur  d'une  noix , 
ti  on  d'une  petite  pomme ,  faite  du 
•»  plus  tendre  duvet  y  polie  par^toal^ 
»)  et  si  léfièrc  qu'elle  semble  creuse. 
»  Elle  est  d'une  cradeur  mêlée  de 
i>  jaune,  de  vert  et  de  gris,  qui  tire 
m  un  peu  plus  sur  le  jaune*  On  assure 
y>  que  les  Lappons  vendent  cette 
>)  tyrej  fpi"»'lleest  comme  animée,  et 
•  )  qu'elle  a  dn  mouvement;  en  telle 
•)  sorte  que  celui  qui  Ta  achetée 
i>  la  peut  envoyer  sur  qui  il  lui  platt. 
*)  Cette  t>Tc  Ta  comme  un  tour» 
»  hillon.  S'il  se  rencontre  en  son 
n  chemin  quelque  chose  d'animé , 
n  cette  choiK:  reçoit  le  mal  qui  était 
»  préporé  pour  une  autre.  » 

Tyrès  ,  frères  «le  Teuthras ,  nn 
des  compagnons  (KRoi-r  ,  dans  la 
guerre <K)ntreTurn us.  hnéiiLl,  10. 

Ttrta  ,une  des  épouses  de  Da- 
raiis ,  dont  il  eut  Clitus,  Sténâos  et 
Chrysippus. 

Tyrikn  ,  surnom  de  l'Hercule  qui 
avait  fait  une  expédition  aux  Indes. 

TTaiMHns,  divinité  de  Tlijr»- 
tire,  ville  de  Lvdie.  Ce  dieu  avait 
son  temple  dans  la  ville,  comme  pour 
la  pardfT.  On  celébroit  des  jeujC 
publics  en  son  honneur. 

Trimi ,  idole  des  isles  Canaries  , 
placée  sur  le  --(  inmet  d'une  montai 
pne.  Les  plus  fervents  de  «es  adora- 
teurs se  précipitaient  en  son  hon- 
neur du  haut  de  ce  rocher ,  en  pous* 
saut  des  cris  de  joie ,  persuada  que 
ce  sa*  rifice  assurait  à  leur  ame  dé- 
pouillée ('n corps  ,  des  dé'ices  ineffa- 
iileii,  dt'nt  rien  nedevait  jamais  trou- 
bler la  jouissance. 

Ttbo,  fille  du  célèbre  Salmonée: 
devenue  amoiireu.<;e  du  divm  fleuve 
Enipée  ,  dit  ticmere,  le  plus  beau 
(le  tous  les  lleuves  qui  arrosent  les 
campapies,  elle  allait  souvent  se 
promener  sur  ses  charmantes  rives* 
iVeptune ,  prenant  la  figure  de  ce 
iieuve ,  prouta  de  l'erreur  de  celte 


7ÎO  T  \  n 

I>eile  nymphe  h  reuiltouchurc  du 
ileuve,  doulleâcauxjs' (élevant coaune 
vae  monta^  et  m  oourbaiit  coanne 
uiie  voûte,  environnèrent  H  cou- 
vrirent CCS  deux  muants.  Il  eut  d'elle 
lc«  deroicres  laveurs  y  après  lui  avoir 
inspiré  vn  dons  tommeil  qui  rcm- 
pèchi  de  le  ret^onnaltiv.  A  mm 
rdveil ,  le  dieu  lui  annonça  qu'au 
hout  de  Tannée  elle  mettrait  au 
monde  deux  lieaux  enfants ,  «[ui  se- 
ftttent  toas  deux  miaistvet  du  firand 
Jupiter.  Ce  furent  Pélias  et  néUe , 
dont  l'un  régna  à  loloho*  ,  et  l'nntre 
è  Pylos.  Après  cette  aventure  Tyro 
«pousa  Grëlhéus,  de  la  race  des  Ëo- 
lides  ,  dont  tUft  cnt  Eson  p  Phétht  et 
Amithoon. 

Tyromantib  ,  divination  ,  dans 
laquelle  on  se  servait  de  fronia|;e. 
Jlac.  Tyros^  fro«ia§e.  On  en  ignore 
les  r^KS  et  ks  cMmonies. 

Tyaru£niens,  anciens  habitants 
de  la  ToM  :me.  La  faUe  des  nau- 
tonniers  tyrrhénieos  changés  par 
Baocluisen  Mionstretiiiarias/'OvMfe) 
indique  que  ces  peuplcf  se  sont  ap- 
pliqués dès  les  preniMB  tenps  à 
M  navigation. 

TvKRHBNOLBTÈs  .  <jui  Jît  périr 
Us  mëlâiott  ^nainUms,  épi* 
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ihètc  de  B:icchus.  y  oyez  OviL 
àJétamorph.  iiv,  5.  AnUtoU 

t  .TTAAuitius,  iatendentdcs 
P'^rj  du  roi  Latinus,  protégea  la 
fuite  de  Lavinie  dans  les  Lois;  aprè$ 
la  uiorl  d'£ucc,  lui  l*ùtil  une  ca- 
bane cottMC  de  peu  de  persoanesi 
lui  garda  un  secret  inviolable»  et  k 
présenta  au  peuple,  lorsque  les  5<Mip- 
çons  de  !a  «îttion  forcèrent  Asrapi' 
de  lu  faire  cherclier  pour  sa  jusUlî- 
cation.  f^.  Layinib. 

a.  —  Fils  d'Atys,  donca  son  nom 
à  un»?  rontrée  dt*  l'Italie  où  il  a^jit 
conduit  line  colonie  de  Lydims 
dont  les  descendants  furent  extrè- 
nietnent  superstitieus. 

TYAAHioBSy  cnfi■ltsdeT|^ 
rhus.  , 

TriiAHUS^  gardien  des  troupeau 
duKof  Lattaus.  Un  cerf  qu'il  avait 
apprivoisé ,  ayant  été  tue  par  As- 
cagnc ,  fut  la  première  cany  de  'j 
pii«>rre  entre  les  Trojeas  et  iesLi' 
lins.  kii}^. 

TvRsii.  On  donaait  et  bob  « 
palais  de  Saturne ,  dans  les  11»  B** 
Jésres. 

Tzar  -  MotsKov ,  roi  de  la  mer 
UHylh,  tS/.),  vraiseaiblabkiiKal  le 
NeptBQedcfSkmi. 
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T^B^ioT  k ,  iwnpl*  sâxon  où  le  peuple 
«dorait  Tbor,  Wodcn  el  Ir'riM.'O. 

UcALK04jM  ,  M  des  principans 
Troyensqaeaon|^ti(i  âne  empeclia 
de csombaltro  conlrt-  les  Gre<'S. 

Udéb,  père  ti  Euripc ,  un  de* 
ancêtres  de  Tirésias. 

UpBWSf  lin  des  priixses  d'Ilalié , 
iq[lli  donnèrent  du  sccxturs  à  TurmiS 
contre  Ende.  If  fui  tué  par  un 
Tro>  en  nuiniué  Ojaâ. 

1jjLCoi;MA.  grand ch^f  dieu  des 
Edumaux.  Ils  lui  attribuent  une 
lK>ntë  infinie.  C'est  ce  dieu  qui  kur 
occonle  tous  les  liions  ilonl  ils 
Joui.«5ent  )  el,  en  rcconnuissance  ,  ils 
chantent  ses  lononf^  et  lui  adres- 
sent des  prières.  OuiRKAt. 

U-KlM  (Mrtfi.  Chit,.),  rponeil 
des  plus  belles  maximes  des  rois  Y  ao, 
IXuui  et  Yu ,  ooaipilé  par  Confuctus. 
C*ett  &  la  Cabine  le  monument  littif- 
ndre  b^  plus  saint ,  le  plus  sacré  ,  le 
plus  autfji  iitirjue ,  le  plus  rosprrl»? , 
ce  <pii  ne  1  a  lias  inisù  Vabri  des  coiu- 
tnentaires.  Li^Kt. 

UtéMA  (  Myth.  Mah,  )  ,  nom 
C^noriqur  par  I(h|uc1  on  df'si'jno  m 
Xunjuie  le  torps  des  ministres  de  la 
religion.  Cette  espèce  d'hiérarchie 
tient  beaucoup  ptoi  an  gouverne- 
ment  politique  qu'à  la  religion ,  <|ni 
Ii*a  presque  ni  rites  ni  ctTt'iiionies 
extérieures.  I-e  Muphii ,  qui  repré- 
sente M;ihoinct ,  est  le  chef  de  rU- 
lëfDO*Sa  juridiction  s*ëten(l  pnr  tout 
renipîre  itourcc  qui  regarde  la  reli- 

Î[ion  et  la  jurisprudence.  Il  a  wus 
ui  deux  cadile&kers,  dont  l'un  est  le 
chef  de  la  pnttoe  en  Asie ,  et  Tautre 
l'est  en  Europe.  Apres  eux  sont  les 
xjiollak^  ,  quon  pourrait  comparer 
aux  nictropolitnins  ;  lescadis,  qui 
soDtconmie  iescvèquesj  lesimauuis, 
dont  les  fonctlens  ont  de  h  ressen* 
bbince  av«c  celle  des  cnr^s ,  et  les 
imans  qtti  sont  comme  l^s  simples 
prêtres.  Il  y  a  cette  dificrtnce  jwur- 
iunt  I  que  ces  même»  uûoiilrcâ  d«  la 
Tome  il. 


religion  m^isuhntme  ,  en  Turqttîi* , 
com(H»>eut  au-ssi  toute  la  magi^tra' 
tnre  >  et  c|tie  leur  juridiction  spiri^ 
tnelle  est  tort  peu  de  chose  en  cooh* 
p;traiM)M  lie  <:r!!e  qu'ils  exercent  à 
litres  de  juges  rt  de  iiijt'istrat.-. 

Ulius,  salubte ,  a.ur..om  d'A' 
pollon  ^  chez  les  babituiti  de  Miîet 
et  de  Ddios. 

Ulixks.  y,  UiTSsr. 

Uller  (/>/.  Scand.)  y  on/iènie 
dieu ,  fils  de  Sifia ,  beau  fds  de  1  hor. 
Il  possédait  toutes  les  finalités  bril^ 
lantes  des  héro«  ;  aussi  PioToquait-oa 
dans  les  duels.  Il  tire  les  flèches  ,  rt 
court  en  patins  avec  tant  de  promp- 
titude ,  que  pefsonne  ne  peut  conv* 
battre  contre  lui. 

Ultio,  Vetîprance,  filie^de  l'E- 
ther  et  de  la  'l"t  rr<', 

Ultor  4  venj^cur,  surnom  de  Ju- 
piter et  de  Mars. 

UltricuDr;!:^  les  déesses  ven» 
gérasses f  les  Furies. 

Li  Lvasfi ,  roi  de«  deux  petites  isles 
de  bi  mer  Ionienne ,  Ithaque  et  Du- 
lichie  ,  était  fils  de  Laârte  et  d'An* 
ticli'e.  Lorsqu'il  vint  au  monde ,  son 

f;rand-père  Autolycus  fut  prié  de 
ui  donner  un  nom  :  «  J'ai  été  )  dit- 
)•  il  f  autrefois  b  terreur  de  mes  eii<« 
n  nemis,  jusqu'au  bout  de  la  terre  s 
»  qUon  tire  de  l:i  Ir  n<»m  de  cet  en- 
»)  fant,  quon  rappelle  Lîlvs^c,  r'rst- 
»  à-dire  qui  est  craint  de  tout  le 
M  monde.  »  (  Rac.  Od^ssein;  re- 
douter.) C'était  un  prince  él(Kiueiit^ 
fin,  rusé,  arlifieicux  ;  il  contriliUa 
bien  autant  par  ses  artifices  à  la  pri^e 
de  Troie  ,  que  les  autres  ^neraox 
grecs  par  leur  valeur.  Homère  lui 
donne  cet  éloge,  que  pom-  le  wn^  il 
il  pouvait  ètr<«  couiparé  ;^  Jupii<>r 
même.  Il  ny  avait  que  peu  de  tenip» 
qu'il  ëtait  marié  avec  n  belle  PÀië* 
lope^  lorsqu'il  fut  question  de  U 
Cuf  rro  i]r  Troie  ;  Tamonr  qu'if  nvait 
p«jur  (  rite  jeune  épouse,  lui  lit  rhrr- 
«ber  plusieurs  moyens^^out  ne 
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l'airaudoimer ,  et  pour  s'exempter 
d*a]lerà  celte  guerre.  Il  imagina  de 

contrefaire  I*in$cnsé  ;  et  pour  faire 
croire  qu'il  avait  l'c'^prit  alic'né,  il 
s'avisa  de  la}>ourtT  le  sable  sur  le 
ix>rd  <le  la  incr,  avec  deux  Lèlé!»  de 
différeote  espèce ,  f  t  d'v  semer  du 
s-l.  Maît  Pnlainède  découvrit  la 
feint o  rn  mettant  le  prlit  Tclénnique 
êur  la  li^ue  du  sillon. Lljsse,  ne  vou- 
lant pas  blesser  son  fifs ,  leva  le  soc 
deb  cliaiTiie  ,  et  fit  connaître  par-là 
que  sa  folie  nVtait  que  simulce.  (  . 
Palamkde.  )  II  découvrit  à  s* m  tour 
Achille  qui  était  déguisé  en  fille  dans 
Fiale  de  Scyrot.  ÙK'sse  rendit  de 
grands  services  aux  Grecs  dan^  cette 
eoerre  :  c'est  lui  qui  enleva  le  Palla- 
dium avec  Dioniède  ,  qui  tua  llhé- 
sus  et  emmena  ses  chevaux  au  camp  ; 
nui  détruisit  le  tombeau  de  Laom^- 
dOD,  et  qui  força  Philoctète,  quoique 
son  ennemi ,  tie  le  suivre  au  siège  de 
Troie  avec  les  Uèciies  d'Uercule  \ 
tous  ces  objets  ^taat  autant  de  fata- 
lités auxquelles  étaient  attachées  les 
destinées  de  Troie,  et  sans  lesquelles 
elle  ne  pouv;iit  être  prise.  Après  la 
mort  d'Aclulle,  lc>  armes  de  ce  héros 
furent  adjugées  à  Ulysse ,  de  préfif- 
rence  à  AJas.  A  ton  retour  de  Troie, 
il  eut  de  grandes  :ivent!iro<;  qiti  v)nt 
le  sujet  de  ÏOdYS>scc  iï Homère. 
U  ne  tempête  le  jeta  d'alx>rd  sur  les 
c6tes  det  Cicouiens^  peuples  de 
Thrace,  où  il  perdit  plusieurs  de  ses 
compagnons  ;  de  li  il  fut  porté  au 
rivaf'e  des  Lotophages  en  Afriuue , 
0&  quelques  uns  de  Ms  çens  rman- 
donnèrent.  Les  vents  le  conduisirent 
ensuite  sur  les  terres  des  C  vcIo{)es  en 
Sicile,  où  il  courut  les  plus  grands 
dangers.  (  F'»  Pou  phème.  )  De  Si- 
cile ,  il  alla  cbcK  Eole ,  roi  des.Vents  ; 
de  là  ches  les  Lrstrigons,  o&  il  vit 

{K'rir  onze  de  ses  vaisseaux  .  et  avec 
e  seul  aui  lui  restait ,  il  se  rendit 
dans  Tisle  d'iEa  cbes  Circé .  avec 
laquelle  il  demeura  un  an  ;  de  U  il 
descendit  aux  enfers  ,  pour  y  con- 
sulter Tâme  de  Tirésias  «nr  sa  des- 
tinée. 11  échappa  aux  charioe§  de 
Circé  et  des  Sirteei  ,  évita  les 
gOulÂesde  Charvbde  et  de  Scylla  ; 
luais  une  nouTelfe  tempête  fit  périr 
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son  vaisseau  et  tous  ses  contpapioiu, 
el  II  se  sauve  seul  dans  fisle  «e  G* 
lypso.  u  Je  demeurai  li ,  dit  -  il, 

»  avec  cette  dée-^se,  sept  anm'esen- 
»)  tières  ,  arrosant  to»i s  les  jours  de 
»  mes  larmes  les  haliits  iuunorteii 
I)  qu'elle  me  donnait,  bifin,  b  bai* 
»  tièt  ne  année,  par  ordre  exprès  de 
>»  Jupiter,  elle  me  renvova  «nroB 
»  radeau.  »  il  eut  bien  de  la  peine  à 
gagner  Tisle  des  Phéaciens,  d*oAt 
avec  le  secours  du  roi  Alcinoîîf,  il 
ahorJa  enHn  ù  Tisle  d'Ithaque  y  Sflril 
une  ahsence  de  vingt  ans. 

Coumie  plusieurs  princes  de  m 
voisins ,  qiu  le  croyaient  mort,  s'é* 
taieot  rendus  maîtres  chez  lui,  c( 
dicsipaient  son  I»ien ,  il  fut  olW'.t 
d  avoir  recours  au  déguis<Muent  pcua: 
les  surprendre.  H*.' mère  dit  <joe 
c<  Minerve,  pour  le  rendre néoo»- 
»  naissahle  à  tous  les  yeux  ,  le  too- 
»>  cha  de  sa  vertje,  et  (pi'aMs«.i-t  "4  b 
»  peau  d'Ulysse  devint  ridée,  se* 
>i  Deauschevenxblondsdispanireot, 
n  ses  yeux  vifs  et  pleins  de  fea  ne 
n  parurent  plus  que  des  yeux  éteints; 
»»  en  un  mot,  ce  ne  fut  pliiNUNs'*, 
»  mais  im  vieillard  accal>lc  d  .)itiK«^ 
>»  hideux  &  voir ,  et  couvert  de  vêoa 
»  haillons  enfumés.  La  déessebisut 
))  h.  la  main  un  pros  hfiton  ,  et  «ir«<* 
1)  épaules ,  une  besace  toute  rjpié- 
»  cée  qui ,  attachée  avec  unecordCt 
»  lui  pendait  jusqu'à*  la  moitié  d> 
»  corps.  »  Ce  fut  en  cet  équipa^ 
que  le  roî  dTthaque  se  rendit  i  ev 
pjlais. 

Téléraaque  fut  le  premier  ji  q«i 
son  père  se  découvrit.  C>nin)r  ilê 

se  trouvaient  seuls  ensemble ,  ^b* 
ner\e  toucha  Ulysse  de  sa  vfrft 
d'or  j  dans  le  utuuient ,  il  se  traun 
couvert  de  ses  beaux  habits ,  et  ff 
oouvm  sa  belle  taille,  sa  bonoe  mise 
et  sa  preini«'re  beauté  :  son  tfint  J^* 
vint  animé  ,  ses  yeux  hrillanl*  «t 
pleibs  de  feu,  ses  joues  arrondie»» 
et  sa  tète  fut  couverte  de  ses  leiœc 
cheveux.  Télémaque ,  étonn»*  «!<• 
mélan  orphcse  et  saisi  de  craiiili"  et 
de  respect,  n'ose  lever  le*  yeu*  >*r 
lui ,  de  peur  que  ce  soit  tm  dies; 
Ulysse  le  rassure  en  Tembras^ni  «J 
l'appelant  du  doux  nom  de 
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prenoeat  ensemble  été  roeaore»  pour 

se  défaire  de  leurs  ennemis ,  et  Mi- 
ucrve  remet  à  Vïyue  sou  premier 
«egoisemeiit. 

A  !•  porte  de  tOD  palais ,  il  est  rei- 

connu  par  un  chieo^  dit  Homère^ 
qu'il  avait  laissé  en  partant  pour 
Troie  ,  et  qui  meurt  ae  joie  d  avoir 
sevu  soo  maftiv. 

U^faie  entretient  Pënëlope  sans 
en  être  connu  :  il  lui  fait  une  fansse 
histoire  ,   et  lui  dit  <ju'il  a  reçu 
Ulysse  chez  lui ,  en  Crète  ,  comuie 
il  allut  àTrole ,  et  l'asnre  qu  Ui)  sse 
sera  bientôt  de  retour.  Pénélope  lui 
raconte  h  son  tour  comment  elle  a 
passt^  5a  vie,  depuis  le  départ  de  son 
mari  y  dans  les  larmes  et  dans  la 
douleur  de  ne  pas  revoir  son  cher 
éponx.  Elle  lui  dit  qu'elle  ne  peut 
plus  éluder  K'j  poursuites  de  sp? 
amants;  qu'elle  leur  a  proj>osé  pour 
le  lendemain ,  par  Tinspinitibn  de 
Minerve,  l'exercice  de  tiwr  la  ba- 
gne avec  Parc  d'Ulysse  ,  et  qu'rljp 
a  promis  d'épouser  celui  qui  vien- 
drait h  bout  de  tendre  cet  arc.  U  i  ysse 
nppronfe  cette  réiolntion ,  espérant 
T  trouver  un  moyen  de  se  venger 
des  poursuivants.  Tous ,  en  effet , 
avaient  accepté  la  proposition  de  la 
mille  ;  mais  ils  estaient  en  vain  de 
tendre  l'arc.  Ulysse,  après  eux,  de^ 
monde  qu'il  lui  soit  permis  d'éprou- 
ver ses  forces;  il  l..ii:de  l'art;  très 
siiséoient  :  et,  en  même  tpmps,il 
tire  sur  les  poursuivants,  qu'il  tne 
Tun  après  Tautre,  aidé  de  son  fils  et 
Je  deux   fidèles  domestiques  aux* 
^uels  iJ  s'était  découvert. 

Ce  héros  régna  ensuite  paisible- 
mnit  dans  son  isle,  jusfju'ù re  que 
Télépone,  qu'il  avait  eu  de  Gircé , 
le  tua  sans  le  connaître.  On  dit 
qu'uprès  sa  mort  il  reçut  les  hon- 
neors  li&oïques.  et  qu'il  eut  même 
un  oracle  en  fitolie.  r .  PénitOM  , 
Téi.éma<^L'e,  Ajax,  Polyphème, 
CiRC£,  Calypso,  Stnf:Naa,6cTLi.A, 

TÉlÉOOME,  KcKYCLk;b. 

Lo  niémoired* Ulysse  a  été  conn- 

crée  par  plusieurs  raonnments.  On 
voit  la  tète  d'Ulysse  en  camée,  sur 
une  superbe  cornaline  du  Musée  na- 
tiontl  den  antiques  :  on.  le  recuauait 


un  bonnet  pointu  qu'on  lui  donne 
ordinairement;  on  prétend  que  ce 
lut  le  peintre  Nicomi.aiie  qui  le  lui 
donna  le  premier.  >ur  l.  s  pierres  où 
I  enlèvement  du  Palladium  est  re- 
Pïî*^"^^;  on  wît  Ulysse  et  Dio- 
mèdc.  Une  pierre  gravée  du  doc*- 
teur  Maèse  ,  à  Berlin,  représente 
Ulysse  et  Diomcde,  coupant  la  tète 
i^Dolon ,  qui  était  venu  épier  le  vais- 
seau  des  Orccs.  Sur  une  autre  pierre 
gravée,  il  considère  la  tète  dé  Do- 
lon  et  la  consa.  re  à  Minerve  ;  il  pa- 
rait la  regarder  avec  attention  ,  à 
cause  de  m  laîdeor,  et  à  cause  du 
casque  qui  était  de  peau.  8ur  une 
Sardoine  ,  Diomedc  tient  une  épée 
et  Ulysse  la  tête  de  D<,|on.  D'au- 
1m  pierres  gravées,  et  la  plupart 
«S  monuments  qui  le  représeott  nt 
ont  rapport  à  ses  aventure^  aprH  son 
départ  de  Troie  :  on  le  >oit  assis  sur 
un  siégc,  auprès  de  Calyps. ,  oa 
sur nn  rocher ,  méditant  s<in  départ 
ou  bien  contemplant  le  bftttment  qui 
doit  le  tirer  de  cette  isle.  Il  tient 
dans  une  mam  un  marteau  ,  et  dans 
I  autre  un  à-plomb.  Plusieurs  I,.,-. 
reheft  «tés  par  Winheimann  ,  ie 
font  voir  présentant  à  Polyphtme  le 
vas*^  de  vin  qui  doit  l  enivrer  :  oil 
attache^ au  corps  d'un  belîer.au 
sortir  de  l'antre  de  ce  cyclope.  II 
est  dans  la  m^  attitude  sur  le 
manche    d'une   hrlle   patcre.  Un 
autre  has-rrlief  représentela  nécyo* 
manUe;  Ulysse  ayant  évoqué  les  om- 
bfw ,  les  G^se  avec  son  épée ,  ius- 
qu  à  ce  qu'd  ait  aperçu  tWs/as  , 
qu  II  veut  interroi'or.  Le  vieillûd 
aveuple  va  au-devant  de  lui ,  et  Uly  v.^ 
&  «on  aspect  remet  son  épée.  Une 
belle  pierre  gravée  le  représente  en- 
fermant dans  nn  ont»  les  vents 
que       compaîrnon.!  eurent  ensuite 
1  unprudence  de  laisser  échapper. 
Snr  une  heife  cornaline  ,  Uhsse 
prend  conpé  d'Alcinoûs ,  roi  des 
1  ha  acirns.  Surunepier»  j^ravéed» 
roi  de  Prusse.  Ulysse  est  nftn(  hé  i 
un  mât ,  pour  résister  au  chant  des 
Syrènes  ;  il  y  en  a  trois  à  la  partie 
«upeneure  de  hi  pierre.  Le  mémo 
sujet  se  trouve  sur  une  belle  médailU 
coatomiatc ,  avec  la  tête  d'Aleian* 

Z  z  a 
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cire.  Sur  un  vase  «^trusquc,  Mincrrf, 
•u  moyen  d'un  breuvage,  rend  ses 
traits  ni<kx>nnai»sabics ,  et  donne  à 
0oa  visage  l'empreinte  de  U  irieil- 
Iciie»  Une  peinture  cuuice  par  Bar- 
toli  ,   nous  montre  Téléiiiaque  et 
Piàistrate  veoaut  s'iafurmer  des  nou- 
Tielles  d' Ulysse  à  It  cour  de  Ménélas  ; 
ils  sont  devant  H»'lènc  ,  son  cipousr. 
5ur  un  l)a>-r(  lief ,  Eurvcl«'f  ^  la  fi- 
dcllf  est^lavc  il  Ulys'îr  ,  reconnaît  son 
luailrc  ,  en  lui  lavant  les  jaiubes  ,  ù 
nue  blessure  qu'il  avait  reçue  d*aii 
aanglier  |  il  lui  met  la  main  sur  la 
liouche  9  pour  IVnip^cher  de  pro- 
noncer son  nom.  Sur  um*  méiiaiiie 
ét  la  famille  Manilia  ,  Ulysse  dë- 
f^isë  en  mendiant ,  n'est  reoomiu 
que  par  son  chien.  Sur  une  antre 
])i(  rre  crave^e  ,  Kunn^c  s'entretient 
avec  son  maître ,  qu  il  reçoit  avec 
liottnètetë.  Sur  d'autres  monuments  . 
du  même  ^enre^  on  voit  Ulysse  an 
pi»'.l  «l'un  arbre,  méditant  la  vcn- 
^eajue  qu  il  se  prc'pare  à  tirer  des 
poursuivants  de  son  épouse;  ou  assis 
et  oonsidcrant  «vee  Mitierve  Je  dé> 
gàt  qu'ils  ont  fait  dans  son  palais  ; 
ou  armé  de  5on  arc  ,  qu'un  des  pour- 
suivants n'a  pti  tendre  ,  et  les  pcr' 
Çant  de  SCS  traits. 

Umbror  ,  grand-prètre  du  pays 
des  Marses,  qui  avait  l'art  a'en- 
«lormir  les  vipî^res,  de  c.dmer  leurs 
fiircurs  ,  de  guérir  leurs  morsures. 
6a  scienoe  et  sa  dignité  ne  purent 
le  pranlîr  de  la  mort,  qu'il  reçut 
de  la  main  d'EndC}  dans  la  guerre 
contre  Turnus. 

Unjuvota  f  chariot  (|ui  n'avait 
qu'une  roue ,  et  dont  Tnptolfcme  fit 
le  pr<Mnier  usage  afin  de  poarsni» 
Vrc  Proscrpine.  tfrgln. 

U^CJl,  surnom  de  Minerve. 

UMGE^4  Y  née  d'un  seul,  sur» 
nom  de  Minerre»  née  dn  cenreaudc 
Jupiter. 

Union  (  Tconoi.  ")  ,  femme  f^ra- 
cieusc  couronnée  d'olivier ,  symbole 
de  ]>aix  et  de  myrte ,  hiéroglyphe 
de  Talégresse.  Elle  s'appuie  sur  un 
faisceau  de  bapuetics  ••troitcment 
lices  ensemble,  sans  1rs  faire  plier. 

I.  U NXt A,  surnom  deJuuoa,  in- 
voquée dans  nue  des  «érémonie»  dM 
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marîas;es,  laquelle  consistait  à  frt>tt<T 
d'huile  ou  de  graisse  le*  nutcaux 
de  la  porte  de  la  maison  où  le^  nou- 
veaux mariés  s'étuhliseuimt,  poar 
en  écarter  les  maux  et  l'cflfl  des 
enchantements.  (I\ac.  Ungcre^dxn' 
dre.  )  On  croit  que  c'est  de  là  ou'iriC 
dérivé  le  nom  d'ttxor  donné  \  ot 
fenmie  mariée. 

?..  —  Dl'<-ssc  particulière  qui pfé" 
sidail  h  l'usage  tics  essences. 

LlpiKti£»  ,  hymnes  consacrés  i 
Diane* 

i«  Uns  ,1e  père  d'une  des  IKmeii 

a.  —  Sum(>m  tie Diane. 

Uh,  ville  de  Chaldée  ,  où  l'oa 
entretenait  un  feu  sacré  en  Tk». 
neur  du  Soleil  dans plusieursteB|iki 
découverts  9  mais  rermét  de  toiM 
parts. 

L' R  Aovêj  nom  de  Platon ,  ab  un' 
gine  et  agendo,  celoî  qui  COudiÉ 
OU  dirige  le  feu. 

Uftiff,  Uranbad,  Ol'R^^P^t'f 
{M.  Or.)  animal  terrîMe ,  iiîU' t>- 
bulcux  ,  qui  demeure  dans  la  tuo- 
tagne  d'Aiiermen  »  non  moios  fiAa> 
leuse.  Les  romanciers  orientan  ^ 
sent  qu'il  vole  dans  le.<)nirsooaHBeSB 
aigle,  dévore  ce  qu'il  rencontre , et 
marche  sur  la  terre  connue  une  hjétt 
QQComme  un  dragon,  et  netrm* 
auoan  animal  qui  puisse  lui  résister. 
La  pierre  royale  m»aimée  schahmi' 
hureh  se  tire  de  b  tète  de  cet 
mal.  BiU,  Or, 

t.  URAWiK(Acdno/.)*,onlaVcB»» 
céleste,  était  fdic  du  Ciel  et  de b 
Lumière  :  c'est  elle,  selon  les  aneieos 
qui  animait  toute  la  nature,  et  qai 
présidait  aux  générations;  œ  a'éôit 
autre  chose  que  le  désir  qui  e$t  dani 
c  haque  créature  de  s*nnir  i  oe  qui  lai 
est  propre.  Uranic  n'inspiraîtqÎK  à» 
amours  chaste»  et  dégagés  des  sa*t 
an  lieu  que  la  Véons  terrestre 
dait  aux  plaisirs  sensuels.  On  w"t  à 
Cylhf»re,dit  Pausari'as,  un  f-mp^e 
de  Vénus  Uranie,  qui  pai>c  powk 
ni  us  ancien  et  le  «us  oélèiMe  de 
les  temples  que  Vénus  ait  danstjotf 
la  Grèce;  la  statue  «le  la  dcVsv  ^ 
représentait  nrnitV.  Elle  avjil 
autre  temple  à  Elis,  dont  la 

était  d'or  «t  dHimn,  ^ 
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Phidias.  La  tiéesse  avait  nn  piVcî  snr 
une  tortue,  pour  inar(|ucr  la  chas- 
teté et  la  modestie  qui  lai  étaient 
propres;  car,  selon  Ptutarque,  la 
tortue  est  le  symbole  de  la  retraite 
et  dlii  silence  qui  conviennent  à  une 
femme  mariée.  Les  Perses,  au  rap- 
port â^ffémdote  ,  avaient  appris 
des  Assyriens  et  des  Arabes  à  sacrifier 
à  Uranie  ou  Vt^niif  céleste.  Uranie 
et  Bacchus  étaient  les  deux  plus 
grandes  di?iiiilÀ  des  Arabes. 

a. —  La  Muse  de  rAstrononnV. 
(  Etym.  Ouraros  ,  le  ciel.  )  On  la 
peint  vèluc  d'une  robe  de  couletir 
d  azur ,  couronnée  d  étoiles  ,  et  »ou- 
tenant  des  deux  moins  on  globe 
qu'elle  semble  mesurer  ,  ou  bien 
ayant  près  d'elle  nn  f^lobc  posé  sur 
«iQ  trépied  ,  et  plusieurs  inslruineuts 
de  mathématiques.  La  muse  Uranie 
du  Capilole  fisikt  d'une  main  une 
lunette  d'.npproche,  et  de  l'autre  un 

Siapier  roulé  où  sont  tracés  b's  sipies 
u  sodiaqne.  Bacchus^selou  Catulle^ 
la  readit  mère  d'Hynwnée;  et  sdoa 
Byg^n,  elle  eut  Linus,  d'Apolloii. 
3.  —  Une  des  Océanides. 

—  Une  des  chiennes  d'Actéon. 
R  4M  ES  y  nymphes  célestes.  C'é- 
taient oelles  qui  goum'oaient,  dit- 
on,  les  spbères  du  ciel. 

Ur  \  Nus  avait  été  le  premier  roi 
des  Atlantes ,  peuples  qui  habitaient 
oette  partie  de  l'Afrique  qui  est  au 

f>ied  du  mont  Atlas,  du  côté  de 
'Europe.  C'étaient , selon  Diodore^ 
les  mieux  policés  de  toute  l'Afrique  : 
ils  prétendaientque  les  dieux  avaient 
prtsnaitaQnceelievenx,  et  qu^Unmns 
avait  été  leur  roi.  Ce  prince lassem- 
Lla  dans  les  villes  les  nommes  avant 
lui  répandus  dans  les  campagnes,  l«?s 
retira  de  la  vie  brutale  et  désordonnée 
cru 'ils  roenaientyknrenseif^al'usagc 
des  fnuts  et  la  manière  de  les  gardor^ 
et  leur  communiqua  ptusirurs  inren- 
tioos  utiles.  Comme  il  était  soigneux 
observateur  des  astres,  il  détermina 
plusieurs  ciroonslaoces  de  leurs  ré- 
solut ions ,  mesura  l 'année  par  le 
cours  du  soleil,  et  les  mois  par  ce- 
lui de  la  lune ,  et  désigna  le  com- 
mienoenient  et  la  fin  des  saisons.  Les 
IMoples  qui  ne  stvttieat  yit  cwsoce 
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conil'îen  le  mouvrmont  des  astres 
est  égal  et  constant,  étonnés  de  la 
justesse  de  ses  prédictions,  crurent 
qu'il  était  d'une  nature  plus  qu'hu* 
mainCy  et  après  sa  mort  lui  décer> 
ncrent  les  honneurs  divins.  Ils  don- 
nèrent son  nom  h  la  partie  supé- 
rieure de  l'univers,  tant  parceqn  ilii 

{'usèrent  qu'il  connaissait  particu- 
ièrrment  tout  ce  qui  arrive  dans 
le  ciel  ,  qu«  pour  manquer  la  gran- 
deur  de  lenr  vénération  par  cet 
honneur  extraordinaire  qu'ils  lui 
rt^ndaii  nt.  Ils  l'appelèrent  enfin  roi 
éternel  de  toutes  choses.  On  dit 

au'Uranuseut  quarautc-cinc^  enfants 
e  plusieurs  wmmes;  mais  qju'il 
en  eut  entr'antrcs  dix-huit  deTi- 
taïa ,  dont  les  principaux  furent  Ti- 
tan ,  Saturne,  Occanus.  Ceux  -  ci  se 
révoltèrent  contre  leur  J»^re  i)our 
le  mettre  hors  d'état  d*avoir  des  en- 
fants. Uranus  mourut  rm  derha^rii» 
ou  de  l'opération  fju'il  avait  souf- 
ferte, f^.  TlTAÏA,  6ATLftMi,  BasI- 

utA.  Rail. 

u tDA ,  le  passé,  (àf,  Settiui»)^ 

une  des  trois  parques  Scandinaves. 

Urohibn  (  M,  inH.J  ,  une  des 
deux  principales  divinités  du  Tibet  ^ 
née  d'une  mur ,  bomme  et  dieu. 

Ur  lEL.  (Mylh.  Jtabh.  )  Suivant 
la  doctrine  des  rabbins,  l'archanfie 
Micliel  préside  à  Toricut  ,  Raphaël 
à  Tocciaent ,  Gabriel'  au-  nord ,  et 
Uriel  an  midi.  Les  deux  premiers 
sont  les  ministres  de  la  cléuieni  e  di- 
vine ;  et  les  deux  derniers,  bs  nif- 
nistres  de  sa  justice  cl  de  ta  sévérité. 

UaiM  et  Tkummim  ,  lumière  et 
perfection*  Les  interprètes  varient 
sur  le  sens  de  ces  deux  n)Ots.  Les  ims 
j)rétendent  que  c'étaient  dcuxsiatnc* 
cachées  dau6  la  capacité  du  ptH'toral  , 
et  qui  rendaient  ues  omcks  par  des 
sons  articulés*  Plusieurs  rabbina 
crovent  q^ie  c'était  le  Trtrasram" 
maton ,  ou  le  nom  inelTablc  de- 
Jehova  y  gravé  d'une  manière  mysté* 
rieuse  dans  le  pectpral ,  et  qiie  c'est 
delà  qu'il  possédait  la  facuHe  de  ren- 
dre des  oracles,  D'.iutres  se  conten- 
tent de  penser  que  c'était  en  çfiaé- 
nl'  des  choses  <rime  nature  mvsté^ 
lôenasi  senfgnoées  dans  la  douUare 
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d«  pMtoiil ,  lesquelle»  doBBatentM 
fonvmm  prêtre  le  poavoir  de  pro- 
nonrrr  (Ip5  oraclcf,  quand  il  en 

^tait  r**vètw. 

(^uant  itVusàftedeVurini  ci thum- 
mim,  on  s'en  servait  aenlemcnt  pour 
consulter  Dieu  ,dans  les  cas  Hiificiles 
et  iinjVM  tant5  nui  ro!  arHmVnt  l'in- 
U'rèt  public  de  la  nation  ,  soit  dans 
TEiatiSoit  danar£glise^alara1esou* 
\craio  sacrificateur-,  revêtu  de  tes 
hahiisponti  icaux,ct  du  pectoral  par- 
dessus ,  se  iirt'srntait  à  Ulrn  «li  vant 
l'arche  d  al]  lance  ,  non  pas  au  dc« 
dans  du  voile  ,  dana  le  saint  des 
aaints  ,  où  il  n  entrait  que  le  seul 
jour  d<*s  expiât ir  ns  .  niais  hor-  du 
voile  dans  le  lieu  »aint.  (/est  de  là 
que  se  tenant  defKHJt,  le  vi«age  tourné 
vers  Tan  he,  et  le  propitiatoire  OÙ 
rep<\sait  le  s/ufx  'm  ,  il  proposait 
le  sujet  sur  Icfjuel  1" Eternel  était  con- 
sulté. v>uivant  les  ralibins  ,  il  Usait 
b  réponse  de  Dieu ,  par  Tédat  et 
Peniinre  dea  lettres  ^rav^  sur  les 
pierres  pr»'<  ieuses  du  pec  toral  ;  der- 
rière lui  ,  sur  la  nicuie  liciK' ,  mais 
à  (quelque  dislance,  liors  du  lit  u.<-aint, 
peut-être  h  la  porte  (  car  il  n'était 
pta  permisà  un  laïque  d'approcher  de 
plus  près),  se  trn.n't,  avf  <  limnilité 
et  respect  ,  la  personne  qui  désirait 
ovoir  Voracle  divin  ,  soit  que  ce  fût 
le  roi  ou  tout  autre. 

URI^F..  C  éiail  une  impi^të  chcx 
les  anciens  d  épancher  de  Veau  dans 
nn  endroit  sacré ,  comme  lui  templci 
nn  ilcnvei  nne  ibntaine.  Sons  lea 
empereurs  romaina ,  la  flatterie  en 
fit  un  crime  f).ir  rapport  à  leurs  sta- 
tues ,  et  ce  fui  un  vaste  champ  d'ac- 
cusation pour  les  délateurs.  C'eût 
été  Aussi  violer  un  tombeau  que  de 
lui  (aire  U'^e  pareille  injure,  et  Ton 

i>renait quelquefois  la  pr<'caution de 
e  défendre  liaus  les  inscriptions. 
Uaïus,  surnom  de  Jupiter. 
XJaub.  (/cono/.)Vase  oùl  on  met- 
tait les  cendres  des  morts  après  les 
avoir  hrùlé.-.  (  y.  Destin,  MI^os.  ) 
On  s'en  servait  aiisài  pour  la  divina- 
tion. Ce  mot  se  dit  encore  des  vases 
iur  lesquels  sont  appuyés  leé  fleuves 
qu»'  1rs  artistes  représentent  aoui 
une  tlj^ure  humaine.  • 


UTI 

ViOTAtT,  non  aootf  lequel  le» 
anciens  Arabes  adoraient  Pncclif 

on  le  Soleil.  Hérodote. 

Usage.  (  Iconol.  )  On  le  repré- 
sente sous  les  traits  d'un  vieillard  , 
pour  marquer  qu*il  tire  son  autorité 
du  temps.  Il  s'appuie  des  deux 
mains  sur  nne  meule  h  aipiisor,  sur 
bquelle  sont  gravées  ces  paroles  : 
pires  acquirit  eundo ,  il  se  fistifie 
dans  sa  route. 

UsiPt  (  y/yth.  PértjvA ,  admira- 
ble; un  des  noms  que  les  Pém^iicAS 
donnaient  à  leur  dieu  scaverain. 

Usoôa,  le  Neptune  des  Pbéaî* 
riens,  lequel,  dit  ifoiteAnfiiuMoa  » 
fut  le  premier  qui  Miaeîsrui  à  se* 
compatriotes  ii  s'exposer  aux  tlots  sur 
un  tronc  d'arhre  creusé. 

UsTKiKVM  ,  place  dn  bûcher  oè 
Ton  brùh'it  lea  oorps  Selon  fes* 
tus  ,  c'était  un  vase  destiné  à  rece- 
voir les  cendres  des  corps.  Kac. 
Vf  ère  y  brûler. 

UsrRB.(  Iconol,  )  On  la  mrson* 
nifie  sous  la  fipure  d'une  viculr  fem- 
me bide  et  vêtue  en  juive.  Ktle  esî 
assise  sur  un  coffre- iort,  tient  une 
boiirte  fermée ,  et  comnte  dea  pièces 
de  monnaie.  Près  d'elles  sont  dea 


vases  d'or  et  J'arî^cnt,  et 
joyaux  nus  en  ^ase. 

UxiniNA  ,  une  des  déesses  qu*oa 
invoquait  dans  les  accouchemetita. 

UTBSETtn  {Mylh.  Scond.J,  r>- 

Îièce  de  uiapic  pratiquée  cliri  le» 
riunduis  .  qui  signifie  ,  éire  assis 
hors  de  fa  maison  ,  et  dont  on  fait 
remonter Vusa^  Jusqu'à  Odin.  G^a 
qui  se  trouvaient  ainsi  hors  du  k>- 
ps,  s  imaf^inaient  convers«'r  a>ec 
des  esprits  qui ,  communément,  leur 
oonseulaientdelaire  le  mal  ;  anssi  les 
ie|psrdaiti-oii  nomme  awsi  coupable» 
que  ceux  qui  exerçaient  la  macir 
notre  ,  et  celle  dont  l  objet  était  de 
crmjurer  les  morts  et  les  lantômea. 
Dans  les  premiers  temps  dn  cbrâni^ 
nisme  ,  ds  choisissaient  ,  pour  la 
proti(|vier,  la  nuit  ,  principalunc ni 
ce  lie  qui  dev  uncai  l  de  pe  u  de  jours  une 

5raacleAle.  #%lf  «ip.Sfttuont  tic- 
'^oyage  em  Isiaâide ,  isma»  dB 
danois  ,  an  lo. 
Uxti.iTé.  {IconoL  )  Une  icsnme 
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beDe  et  «dense ,  d*im  visage  frais , 
et  avec  le  coloris  de  k  taste  »  oon- 

rontiée  dVpis  et  de  raisins ,  s'nppuie 
sur  un  mouton, et  tient  une  hranche 
de  chèoe  garnie  de  fruits  cl  de  feuil- 
les. Sa  robe  est  d*^tofi'e  d'or ,  et  près 
'  d'elle  est  une  source  d'eau  vive. 

Uns  ,  surnom  d'L'Ivsso  ,  à  cause 
de  ses  grandes  oreilles.  (Elj'in.  ous.) 
Cette  tradition,  oonservéepar  Pho- 
tius ,  n^Apas  été  génâralement  adop- 
tt^c  ;  du  moins  les  oreilles  des  tètes 
d' UI)  ssp  ,  en  marbre  ,  sont  de  gran- 
deur el  de  forme  naturelles. 

Uv-oHBi-KiAo  (  Mrth.  Chin,  ) , 
^ui  n'ont  besoin  de  rien.  Secte  de 
^piictistes  qui ,  trois  siècles  après  la 
naissance  de  Jësus-Christ ,  inondé- 
rat  Tempire  chinois.  Ils  s'imagi- 
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naieiil  être  d*«ntant  pfau  par&ita  ^ 

c^est-&-direySeIon  eux,  plus  voisins 
du  principe  aérien  ,  mi'ils  rataient 
plus  oisifs.  Ils  s'interdisaient  ,  au- 
tant qn*il  éuSt  en  eux,  Tusage  le 
plosnatorel  des  sens.  Ils  se  rendaient 
statues  ,  potir  devenir  air.  Cette  dis- 
solution était  le  terme  de  leur  espé- 
rance ,  et  la  dernière  récomoense  de 
leur  inertiephUosophique.  Ua fiicat 
place  aux  fasiehin. 

UzA  (  MyLh.  Ar.  ) ,  idole  des  an-  " 
ciens  Arabes  j  nom  emprunté  du  vé- 
ritable nom  ou  attribut  de  Dien , 
^'s/z,  grand  et  puissant.  J9i^/.  Or. 
Mahomet  fît  détruire  cette  idole, 
qui  n'était  cfu'un  tronc  d'arbre  taillé  y 
et  égorger  les  prêtresses.  C'est  la 
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ACUANA  ,    VaCUNA  , 

fliviiiitofliainpôlrpchoiles  R» 'moins, 
qui  présidait  ;iu  rf'm>s  «les  etns  <k'  la 
pampa^'iic.  6011  culte élait  très  iincic^ 
«lant  ritalie ,  et  «at^rieur  à  k  fend»*- 
tkm  de  Home.  Porphyrion  ,  oom- 
mentatf'tir  d' .'  »ir  ,  dit  que  c'était 
«ne  d'fcsse  des  Sabins  ,  quVlle  11  a- 
\ajt  point  dv  ii£;ure  dét^ruiiiiéc  ;  que 
|«9iiii8  U  prenaient  pourBelloiie,d*aii* 
Ires  pour  Minem  ou  pour  Diane. 

ur  om-unt  <iue  r'^t;tit  la  Virtoin*, 
que  les  6a2fiDs  hononiicut  sous  co 
|ioin<|  surtout  lorsqu'elle  couronne 
oevoi  qui  surpassent  les  autres  en  sa- 

^llf  fn  n  pf»s. 

Vaceraj^s,  nom  d'ui;e  des  classes 
des  druides,  plus  porticuUèreinent 
jfouét  au&  fonctions  sfiGcrdotales. 

1.  Vache.       lo  ,  Iî  hianasse. 

a.  —  (  Siy  th,  Ind,  ;  (jct  animal 
0St  si  respecté  des  Indiens  gentils  , 
flu*ils  le  mettent  même  avant  leurs 
prahmliies  ou  prêtres.  La  véndra- 
|ion  jx»ur  1rs  vai  îi»*s  r«ii  la  première 
çhosc  que  1  on  preM;rit  à  ceux  qui 
•OAt  iiaVni  t  ou  noMes.  Le  roi , 
en  donnant  le  Jbaiser  de  cérëmome 
aux  uou>eau\  p-ntil^lionimes  ,  leur 
dit  oniinairciurnt  :  <«  Aimez  les  va- 
4*  dus  cl  les  Itrahmiiies.  » 

liefespect  qu'ils  ont  |>our  leSTlH 
fshes,  levur  fait  croire  que  tout  ce  qui 
pa«i<ie  pnr  \o  ror»)*!  de  cet  aiiitnaf  a 
une  vertu  sanctitiante  ,  cl  même  nié- 
di(  inale  Les  hrahuiinesqui ,  daas  les 
Indes,  exercent  assex  oommunénient 
la  m^dwlnCf  donnent  du  riz  en 
gousse  A  nianper  aux  vaches;  puis  ils 
^cherciieut  les  forains  tout  co  tiers 
se  trouvent  dans  leurs  excré- 
ments ,  et  font  avaler  ees  prains  aux 
ni.il.ides,  «près  les  avoir  fait  sécher, 
per.Miadt's  fju'ils  s<jnt  propres ,  non 
6(>uleiit«'iit  à  ^u<'rir  le  corps  ,  mois 
encore  &  punfier  1*  jime. 

Us  ont  une  vénération  singulière 
pour  les  oendre^  àt  bouie  de  vaciie» 


et  les  regardent  comme  très-propret 
à  purilier  de  tous  les  péchés.  Ch.npte 
matin,  ils  s'en  frottent  le  front  ,  la 
poitrine  et  les  deux  épaules.  On  luet 
sur  les  antek  des  dieux  de  œs  oe»- 
dres  sacrées.  Lorsqu'elles  eut  ^lé 
ainsi  olTertes  ,  elles  acquièrent  tm 
nouveau  dc^ré  de  vertu  jet  les  jo'^i» 
les  vendent  fori  cher  aux  dévots.  Les 
soilveroins  de  rindostan  ont  h  leor 
cour  des  cfliciers  qui  n*ont  point 
d'autre  fonction  qtie  de  présenter  le 
matin ,  à  ceux  qui  viennent  saluer  le 
pri  nce .  une  certaine  qnantitd  de 
merveilleuses  cendres 
dans   un  peu  d'eau.  Le  coortisan 
trempe  le  bout  du  doigt  dans 
mortier,  et  se  fait,  sur  différentes 
parties  du  corps ,  une  onctio*  ira* il 
re^rde  comme  très  salutaire.  iLet 
jo;;uis  se  font  gloire  de  paraître  ton- 
jours  couverts  de       ccudn*s.  Ils  en 
ont  dans  leurs  cheveux,  sur  le  vii âge , 
et  par  font  leur  corps  ;  oe  qw  leor 
donne  un  air  sale  et  dëgoûtaut. 

3.  —  ROUSSE.  Le  sacrifice  de  la 
vi^che  Hausse  était  un  des  plus  solem- 
ncls  chez  les  Kébrenx.  <^uand  il 
fallait  fiûre  ce  sacrifice  ^  le  pcnpln 
amenait  au  grand-prètrc  une  vache 
rousse  d'un  â;.'e  pariait ,  fjtxi  lût  sans 
tijclie ,  et  qui  n'eût  pomi  piirté  \a 
joug.  Le crand-pnètrc,  ayant  recula 
victime  des  mains dn  peuple,  la  me- 
nait hors  du  camp,  f»n  hors  de  Ij 
ville  ;  là  ,  il  l'immolait  en  prc<»ence 
de  tout  le  peuple ,  et  trempant  sou 
doigt  dans  le  sang  de  la  victime  înf 
molée  ,  il  j' tait  sept  fuis  quelques 
gouttes  de  ce  sang  vers  la  porte  du 
tabernacle.  Il  faisait  brûler  ensuite, 
à  la  vue  de  tout  le  peuple ,  la  victâne 
toute  entière ,  sans  en  ôter  la  peau* 
11  jetait  dons  le  feu  du  sacrifice,  du 
I»oi>  de  cèdre,  de  rhvs«»|>e,  et  de 
récarlale  teinte  deux  fois;  et,  après 
^woiroffertoe  sacrifice,  il  dtait  oMif^d 
de  laver  ses  vêtements  et  son  corp*» 
de  dememcr  inipar  jiifqii*«nmw 
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Celai  qui,  par  Tordre  du  grand- 
prêtre ,  atait  mis  la  vietime  sur  le 
Lâcher ,  oùelle  devait  ètreconsuoHk , 

éUni  aussi  impur  jusqu'au  soir.  On 
pardait  toute  l'année  les  cendres  de 
cette  vktiuic ,  et  on  les  mêlait  avec 
reao  qui  aemit  «w  expiations  ;  et 
rien  oe  pouvait  èire  purifîë ,  selon 
la  loi ,  que  par  Tcau  mêlée  «veo  la 
€eodre. 

VkcvnàLMB ,  fêtetea  Tiiaiiiiear  de 
Vacuna*  On  les  oëlâirait  an  mois  de 

décembre ,  lorsque  tous  1rs  trafavx 
de  la  campagne  étaient  dnis. 

Vaoi  G£U£M(£m  (  MyUi.  Mah,\ 
'vallée  de  Tenftr  ,  tohant  les  mnsiiU 
mans.  Or, 

Vadtmon,  surnom  que  les  andens 
Ctruriens  donnaient  à  Janus. 

Vaf TURuoMS  (  Myth,  ScéindJ, 
4f tif  tait  lOttC  Génie  renommé  ponr 
sa  flcienoe  profonde  ,  qu'Odin  alla 
défier  dans  son  palais ,  et  qu'il  vain- 
quit par  Ja  supériorité  de  ses  con- 
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Vaoitamus  ,  dieu  qui  présidait 
aux  cris  des  enfants.  On  Icreprésen- 
l.iit  s<»us  Tiuia^e  d'un  enfant  qui 
pleure  et  qui  crie.  Aac.  /  a^ire  , 
crier  t  paiiani  des  enfants.  V. 
Vaticamvs. 

Vahighen,  héros  que  les  Armé- 
niens révéraient  comme  un  dieu. 

VAtCA.AAKi  (  Hyth»  Ind.  ),  fleuve 
de  feu,  cpie  kài  iMnes  doivent  d*a* 
bord  traverser  avant  d'arriver  aux 
rnfers,  selon  la  doctrine  des  Indiens. 
IjC  passa(^c  de  ce  ileuve  est  terrible  et 
donmreox  ;  c*est  «me  invention  des 
hrahmines  pour  attirer  les  aamânes 
des  fidèles  ;  car  ils  leur  penuadent 
que  ,  si  un  m.dade  tient  en  la  main 
la  queue  d'uue  vache  ,  et  qu'il  fasse 
présent  de  cet  animal  aa  brahmine 
qui  l'assiste,  avec  me  somme  dar- 
dent ,  il  p:i<!5em  sans  danper  le  flfnve 
Vaicarani,  parteque  cette  même  va- 
che qu'il  aura  dooQce  au  hrahmifte , 
se  présentera  A  loi  sur  le  lx>rd  du 
fleuve  ;  il  prendra  sa  queue  ^  et  fera 
le  trajet ,  par  ce  moyen,  sans  aucun 
risaue. 

VAîcHBlfAviKS  (  M,  fnd.  ),  caste 
on  tribu  rfli;:;iruse  ,  dévouée  au  ser- 
!vioe  de  Wistmou.  Ce  qui  les  dis- 


tingae  des  satadévens  est  un  petit 
vase  de  cuivre  qu'ih  portent  sur  lu 
t^te  ,  et  dans  leipiel  ils  mettent  les 

aumônes  quV^nletn*  fuit. 

V'aïconoow  C  ^lylh,  Ind.),  para- 
dis où  règne  Wishnou,  et  d'où  il 
conserve  tout  Tunivers.  H  y  pré» 
side,  monté  sur  Toiseau  Garuda. 
Tous  ceux  qui  ,  durant  la  vie  ,  ont 
été  particulièrement  dévots  à  ce  dieu, 
vont ,  apris  leur  mort ,  dans  le  val- 
condoo ,  et,  pour  prix  de  leurs  bon- 
nes œuvres  ,  v  sont  transformés  dans 
la  propre  sulist;ince  de  VVishnou. 

Vaïci>ndon-Yagadéchy  (  àlythm 
Ind.  )j  grande  Pke  qui  se  fait  le  on- 
zième jour  après  la  nouvelle  lune  da 
décembre ,  dans  les  temples  de\ isîi- 
nou  ;  elle  n'est  célébrée  que  pur  ses 
sectateurs,  qui  passent  la  nnit  à  prier 
et  à  veiller ,  après  avoir  )e&né  tonte 
la  journée. 

VaïDict'Ens.  {M.  Ind.)^  promicre 
subdivision  des  brahmes.  Ce  sont  les 

f»andiaBoaters,  ou  ceux  qui  font 
es  almanadis ,  et  tirent  les  augures. 
(  f^.  PANnjANGAM.)  Ils  foutaussiles 
cérémonies  jKiur  les  niorJs  ,  et  diri- 

§eut  les  transactions  uiatrimouiales  , 
epuis  ^instant  où  Ton  denumdeuiM 
fille,  ju8qu*à  ce  que  le  mariace  soit 
entièrement  conclu,   ilvs  bmlnurs 
sont  tenus  de  récilrr  tous  les  jour^ 
les  védanis  ,  de  faire  exactement 
matin  et  soir  le  tandwani  (  prière 
particodière  (  v.  ce  mot)^  f{uand  la 
M)leil  se  lève  et  quand  il  se  couche  , 
et  de  se  baigner  en  faisant  cette 
prière.  Chaque  jour  ils  vont  ches  les 
Indiens ,  qui  leiur  font  des  aumdnes, 
pour  leur  annoncer  les  jours  heureux 
ou  malbeun'ux.  Ils  sont  tous  de  la 
secte  de  Sliiva ,  et  se  frottent  le 
corps ,  les  bns  ,  les  éponges  et  le 
front  y  de  cendres  de  bonze  de  vache. 
De  prand  m.rtin  ,  avant  de  faire  I»» 
sandivané ,  .n  midi  avant  leur  prrniitT 
rep;is  ,  ils  mettent  sur  leur  front 
doix  on  trois  lipies  de  sandal  pré- 
paré, qu*ils  mêlent  avec  du  safran 
pour  le  rendre  plus  jaune.  Ils  a  jou- 
tent au  milieu  une  marque  ronde  , 
d*un  jaune  rou^eàtre  ,  composé  de 
safran  mêlé  de  chaux  ,  (>t  deux  iiut 
trais  grains  de  riz  entier*  Oanommc 
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ce  signe  atchadépotou.  Qtund  ils 
•kmtent  des  marques  noiresen  fenne 
•elarmeSy  ils  les  l'ont  avec  des  char- 
bons provenu:»  des  offrandes  hrùlcîes 
devant  l'cftigiede  Shiva;  aiais,  pour 
rordinaire ,  c'est  k  résido  de  toiles 
lu'ùlées  avec  du  beoire  sur  la  nnon- 
tagne  de  Timunamaley.  Lesbrah- 
mes  de  ce  temple  en  font  pn'sent  à 
leurs  confrères  ,  ainsi  <ju'uux  autres 
Indiens  distingues  d«  d^Eirentes 
villes  de  b  cote  de  GoromnideL 

SlVREH  IMN  \I.S,StRIV  MCHEV  ANAI.S. 

V  A I  j  A  Y  A  N I  (  M y  th.i ad,),  palais 
d*Iudra.  Indra. 

Vain, oo OiiAin(  IfylA. JlfoA.V 
nom  qne  les  Orientaux  donnent  h  la 
srpiir  jMnicIle  d'Ahel,  que  Caïn  re- 
fusa ti 'épouser  ,  parcequ'clle  nVt.iit 
pas  aussi  belle  qu'Asmun  la  sienne. 
Après  l:i  mort  d'Ahel ,  elle  ëpousa 
6etii  son  frt:re.  lii'hl.  Or. 

Vainf.  oioiRE.  (  IconoL  )  Ripa 
en  fait  une  femme  d'un  aspect  har- 
di f  avec  deux  oomet  &  Ift  tête ,  sur 
lesquellM  est  posé  un  faiscem  de 
foin.  Sei  pendants  d'oreilles  sont 
denx  s;inf^sues  :  elle  tient  une  trom- 
pette d'une  main,  et  de  l'autre  un  tii 
OÙ  est  attachée  une  guêpe  qui  vole. 
A  ces  emblèoMt  obiciirs ,  Cochin  a 
sultstituc'  ane  coiffure  de  plumes  de 
paon  ,  qui  laisse  apercevoir  deux 
oreilles  d'une.  D'autres  la  représen- 
tent comme  mae  femme  altière  ,  dé- 
daigneuse, vétne  richement ,  qui  se 
regarde  a\ec  co»nplaisance  dans  un 
miroir ,  et  respire  avec  satisfaction 
rodeor  de  remeni  qu  elle  se  donne 
i  elle  même.  On  pourrait  lui  don- 
,  ner  pour  attribut  un  corbeau  fier  d'é- 
taler une  fatisse  queue  de  paon. 

V  A I  s  A  (  Myih.l  nd.)t  le  tonnerre , 
Tarme  d*Indra.  F,  Ihora. 

ViÏRiîvi-RT  le  troi- 

sième fils  de  Shiva  ,  fut  créé  de  sa 
respiration  pour  détruire  l'orgueil 
des  Deveiktis  et  des  Pénitents  ,  et 
bnmilier  Bromna ,  qui  •*était  dit  le 
pins  grand  des  trois  dieux.  Vaïrevert 
lui  arracha  l'une  de  ses  tètes,  dans  le 
crùne  de  laquelle  il  reçut  tout  le  sang 
des  Dcverkels  et  des  Pénitents  j  mais 

les  reisoscito  dans  la  toite^  et  leur 
éuùxm.  dea  ooeun  plot  pnta* 


VAL 

Selon  les  Indiens  ,  c'est  le  dieu 

3 ni ,  par  ordre  de  Shiva  ,  Tiendra 
étruire  le  noode  à  la  fin  des  siè- 
cles. On  le  représente  fie  cotileur 
bleue,  avec  trois  jeux  et  deux  dent» 
saillantes  comme  des  croissants ,  il 
porte  des  tètet  en  guise  de  coUicn , 
qui  tombent  sur  son  estomac*  Dea 
serpents  lui  serv  ent  de  ceinture  ;  ses 
cheveux  sont  couleur  de  fea  ,  ses 
pieda  aont  garnis  de  docfaettes ,  et 
dans  ses  mains  il  tient  on  chouhn  , 
tm  tidi ,  une  corde  ,  et  le  crâne  de 
Brouma.  On  lui  donne  un  chien 
pour  monture.  \  airevert  a  cpielqaes 
temples;  mais  oa  l'adore  pnncipale- 
ment  &  Caehi,  près  du  Gange. 

I,  Vaisseaux,  .  Arco,  E?i£By 
Jason  ,  Tu£S££  ,  UIysse.  )  Sur  les 
médailles  ,  un  vaisseau  en  course 
désigne  la  joie,  la  félicité 9  IcImbb 
succès  ,  l'assurance.  Plusieora  taii* 
seaux  aux  pieds  d'une  figure  ton- 
reiée  indiquent  une  ville  mariume 
et  commerçante.  Anx  piedi  4*«m 
Vict  ai  reallée,  ils  marquent  des  com* 
l)at<;  de  mer ,  où  ki  Aottea  CBBemka 

ont  été  vaincues. 

a.  —  o'EnÉE ,  CBANoés  an  ktm" 
»BBa.  Loraqpi^eiiée ,  ae  préparant  à 
travenerkamera,  faisait  construire 

ses  vais  vaux  dans  la  forêt  du  mont 
Ida  ,  qui  était  consacrée  à  Cybèfe  , 
cette  déesse  obtint  de  Jupiter  que 
ces  vaisseaux  ,  dès  outils  auraient 
touché  le  rivage  de  Pltalie,  seraient 
transformés  eu  dérs.ses  immortelles 
de  la  mer.  Tumus  vojant  la  flotte 
d^Enée  h  Panere  dans  le  CMal  da 
Tibre  ,  se  proposa  de  la  brûler.  Déjà 
on  voit  voler  If  s  tisons  ardens  et  les 
torches  enllamniées  ;  di'  j;\  une  fumée 
épaisse  s^ëlève  jusqu'aux  astres,  lors- 
^Sne  voix  redoutable  ae  uH  en* 
tendre  :  «  Trojrens ,  dit-elle  .  ne 
»  vous  armez  point  ponr  la  défrn<e 
«  de  mes  vaisseaux,  l'urnus  emhra- 
}>  sera  plutôt  les  mers  que  cette  flotte 
M  9tmt.  Galères  ,  nagex  et  devenes 
»  déenea  de  la  mer  :  c*est  la  mère  des 
»  dieux  qui  Tordonnc.  »>  Aussi-tôt 
chaque  galère  brise  ses  cables,  et 
comme  des  danpbiM  ae  plongeant 
daaa  lea  flots ,  cllaa  npOTint  à 
PinitaBt  I  et  offircnt  m  jeux  mM 
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de  nymphes.  Ces  nouvelles  dée^vs  , 
■e  toavenaat  des  dan^ço*  auquel*  la 

mer  les  avait  souvent  exposées  ,  prè* 
Ifnl  une  main  favorable  aux  vais- 
«eaux  qui  sont  menacé;»  du  naufrage, 
pourm  que  ee  ne  soit  pas  des  vais- 
seaux gfeot. 

\ \h ASCI  ALT { Myth.Scand.),  la 
lus  grande  des  villes  célestes ,  toute 
âlie  tic  pur  arfjent.  C'est  la  de- 
meure  d*i>din  ;  c*cft  là  q|ii*eft  le 
trdne  nyal ,  nommé  Udscîaîf^  où 
le  p^re  univer^l  s'assied  pour  COB» 
teninlrr  toute  la  terre. 

Va  LE  (  iMyth,  Scand.  ),  fils  de 
liokc ,  qui ,  ohsug^  en  bHe  Unce 
par  les  dieux ,  dëclitn  et  dëim Mil 
Jrère  Narfe. 

Vi LBNTi A ,  déesse  adorée  par  les 
premiers  habitants  de  Tltalie.  C'é- 
tait aiisiile  pieoijcr  noia  de  la  TiMe 
de  Koine^qu  i ,  en  grec ,  a  le  même 
icns.  Kac.    alere,  avoir  de  la  force. 

Valrr us,  guerrier  qui,  dans  le 
diii^me  liv*  de  V Enéide,  tue  Agis. 

\AMMvm.  (feonoL)  On  la  repré- 
sente sous  le  symbole  de  Mars  ou 
d*Her( nie  ,  .inm'e  de  sa  massue  et 
couverte  des  dépouilles  d  un  1  ion .  6ur 

1>lutie«rt  médaillei  lominet ,  lo  V  a- 
Cttr  est  exprimée  par  une  femme 
casnué»' ,  tenant  d'une  main  la  baste, 
et  de  r;iutre  le  parasoitiu/ii ,  épée 
pns»ée  dans  un  ceinturon.  A^.  Vertu 
uÉao'iQiJB.  On  la  peint  autti  sous 
r.ièpect  d'unedanie  respectable  ftxju- 
ronnée  de  j:mrirr  ,  et  vêtue  d'une 
cuirasse  dor.  Eile  caresse  un  lion 
qu*elle  a  ao  apprivoiser.  Le  sceptre 
qtt*eUe  tient  élevé  iignîfie  que  son 
Tournée  la  rend  dipne  de  conimnnd.T. 
l^ci)loris  anime  de  son  visj^e dénote 
qu'aucun  péril  ne  l'intimide. 

Valu»  êàiUii,  eapoee  de  la  vallée 
où  coulent  le  fleuve  Perrocsseet  la 
fontaine  Hîp]>ocrène  ,  et  oii  paissait 
le  cheval  Pi'-gjse.  Ce  valionétâit  con- 
sacré aux  Muses. 

V  A  LUWA ,  Vaiiapia,  déesse  des 
vallées. 

Valouvers,  c'est  ain«îi  que  l'on 
nomme  les  idolâtres  de  l'ludostan , 
les  prêtres  de  la  dernière  des  tribus, 
appelée  Parias  ou  Pcutùis ,  nui 
«it  Toli^  d»  néi^  dn  peuple,  il  y 
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a  parmi ,  une  (àniille  sacerdotale ,  ap* 
pelée  des  jf^aiouuên,  qui  préten* 

dent  avoir  occupéanciennement  dans 
les  Indes  un  rang  au.<si  distingué  que 
les  hrahmines  ou  prêtres  actuels.  Les 
yaiov»en  s'ap(>lîquent  h  Tastroiio- 
mieetirastrolo^ie;  ib  ont  des  livres 
qui  contiennent  des  préceptes  de 
njorale  très  estimés.  On  dit  qu'ils 
portent  un  filel  de  pêcheurs  autour 
da  ool ,  lorsqu'ils  font  leurs  sacrifices* 
Vam  (Mylh,  ScanJ.Jy  fleuve  des 
vices  ,  qui  sort  de  la  gueule  du  loup 
Fenris. 

Vamem  (Mjrth.  Ind»  )  ,  nom  de 
'Wishnon  oaas  sa  cinquièine  jncar« 
nat  ion,  celle  en  brahme-nain.  Foy^, 

WlSHKOU. 

Vampirbs  ,  prétendus  démons  mû 
tirent  pendant  la  nuit  le  sang  des 
corps  Vivants,  et  le  portent  dans  des 
cadavres,  dont  on  le  voit  ensuit- »' «or- 
lir par  laboticbe,  le  nezct  Icsorcilles. 

Vamjpjia  iMytii.  iiÏ4im.),  di- 
nan^ie  des  Siamois  \  c'est  tjoujours 
le  quatrième  jour  de  la  lune  ;  ils  en 
ont  chnqne  mois  deux  prands  ,  d.nns 
l:i  iiinni'lle  et  l.i  pleine  iur.e,ct  deux 
niuiiL»  «oienuieU,  le  7  e'é  le  ai.  Ce 
jour  ne  les  dispensepoinft  du  travail  p 
il  n'y  a  que  la  pècne  «qui  leur  soit 
interdite  ;  ceux  qui  transgressent 
cette  défense ,  paiei«t  une  amende , 
et  sont  traînés  en  prison,  pour  avoir 
protané  la  sainteté  d^un  jour  oi\  les 
Talapoins  se  cornant  la  iMUrbe,  Iss 
cheveux  et  les  so  urcils. 

I.  Van  (  Iconoi.  )  ,  instrument 
pour  nettoyer  W  grain.  Cétait  vo 
symbole  mystique  de  Bacchus  ,  par* 
ceque  ceux  o^ni  étaient  inities  à  sea 
mystères  avaient  dû  être  puriflés  de 
leurs  vil  es  par  les  épreuves  qui  pré- 
cédaient rinillation  «  comme  le  bled 
est  sép:iré  de  la  paillo  par  le  moyen 
du  van.  On  <lo!in;iil  aussi  ce  s>mliolo 
àOrus,  comme  dieu  du  labourage. 

9.  «—Van  ou  Vbn.  (  WylA.  Or.) 
Ce  mot  signifie  ,  dans  la  langue  du 
Mogol  et  du  Khatay  ,  le  nombre  da 
dix  mille  années.  Ce>  nf  mi  re  est 
composé  de  plusieurs  uulics  pé- 
riodes de  60  ans,  qui  portent  le 
même  nom.  Ces  cydes ,  qui  ont 
trois  noms  diffirents ,  étant  finis  , 
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cm  reprend  iepreaiier,  puis  le  ae- 
cond  et  le  troutème ,  et  l'on  con- 
tinue toujours  &  oooipter  ainsi  jus- 
qu'à ce  que  l'on  soit  arrive?  au 
nombre  do  tlix  inillf  ,  qui  compose 
le  grand  Van.  Selon  la  supputation 
des  MogoU  ,  Tan  $47  ét  TEpre 
tombait  sur  k  8863*.  Van  de 
«ns  ;  de  sorte  que  ,  juwju'à  «  ftte 
ann^e  de  TK^^irc  ,  il  y  au  mit  H8 
millions  mille  ^Go  années  écou- 
lées depuis  la  création  du  monde* 
Bibl.  Or. 

V  \  >•  \  DIS  (  1/ yth.Scanci.) ,  déesse 
de  1  espérance  ,  un  des  noms  de 
Freya.  f^.  Fmtà, 

VAnAPRASTAs  (  Mylh.  Ind. 
sorte  de  jomiis .  (  Il  solil.lires  indiens, 
qui  sont  en  grande  réputation  de 
éaÏJitcté.  Ils  \iveut  au  aiilieu  des 
îbrdts ,  avec  leur  famille  .  n^ajaat 
d'autre  nonrfitore  que  les  herbes  et 
les  fnitH. 

Va. Allé,  (fcon.)  C'est  une  femme 
ricliciu>*jil  vclnc  ,  avec  un  coeur  sur 
b  tète 9  '^rcenue.  dit  Hipa  ,  la  va- 
nité porfe  k  l'in«uscrétioB.  Cochin 
ajoute  h  ces  emblèmes  une  espèce 
d*aiut)rc  ,  des  plumes  de  paon  ,  et 
des,  papilJuas  qui  -volent*  Quelque- 
Ans  elle  se  cc^arde  «no  oomplai- 
saore  dans  tin  miroir. 

Dans  un  sujet  allégorique  de  Jac- 
tfues  Jordans ,  clic  est  caractérisée 
pjr  mut  femme  à  la  toilette.  La  folie 
est  &  ses  G^tcs ,  qrii  lui  tient  un  mi- 
roir. Un  philosophe  placé  devant 
elle  ,  lui  montre  une  tête  de  mort  j 
au-dessus  est  uuc  Lândcrole  sur  la- 
^pvHe  on  lit  oette  sentence  «cprim^ 
CD  flaniond  :  Connois-tùttoi-'métne. 

Un  tableau  du  F/Vt>n  quel^on  voit 
à  Rome  dans  la  galerie  des  tableaux 
du  Capitolc  nous  reprétente  b  Va- 
nité par  une  femme  nne^  lëf^ie- 
ment  drapée  sur  lf-  misses,  et  ayant 
à  -«es  pi^ds  un  seeptre  et  une  cou- 
roriue.  On  lit  sur  uuc  inM;riptioQ  au 
baut  dhin  tableau  :  Omnia  vanUms, 

Vapbubs.  Çâiyth,  Âmér»)  Les 
Knisleneaux  ,  peuplade  sauToije  du 
Canada,  cioyent  que  les  vapeurs  qui 
sV'lèveut  et  rcstejQt  suspendues  au- 
dessus  des  msrais,  sont  les  ftmes 
despenoanei  noutrcUcment  morties* 
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Voyage  d'Alex.  Mmckensie  dans 
Finténeur  de  l*Amér.  sepUntria^ 

nale.  An  X. 

Vaha  (  \fYth.  Se  and.  )  ,  neti- 
vième  dilesse  ,  q\ii  présit^e  aux  ser- 
ments des  mortels ,  et  sur-tout  aux 
promesses  des  amants.  Elle  punit 
ceux  qiu'  ne  gardent  pas  la  foi  don- 
née. C'est  la  «'éesse  des  noces ,  de 
la  fidélité ,  de  la  bonne  loi  et  des  I9r 
peurs. 

Varagubn  {MYA,tnd.)^vm 
sous  lequel  Wishnou  eti  ndoré  dans 
sa  t  roisième  incsmatiOB  ,  ueUe  ea 

saufilier. 

y kWiknk9ÀXKK{Hyth.Tnd,) ,  in- 
carnation de  Wishnoa  sons  la  ibraa» 

d'*un  ours. 

VAiiAN.isi(  Mylh.  Ind.  ) ,  lien  si- 
tué dans  le  royaume  de  Bengale  ^ 
au  bord  do  Gange,  câèbre  par  la 
dévotion  des  Indiens.  Ces  peuples 
sont  persuadés  que  le  dieu  I\f>ra 
vient  «loulïler  «  ans  l'oreille  dn.»ile 
de  tous  ceux  qui  ont  le  bonheur  de 
mourir  dans  ee  lien,  et  que,  par 
ce  moyen ,  il  efface  toutes  leurs  mi» 
qnités.  Un  grand  nombre  de  ma- 
lades s'y  font  porter  pour  jouir  d'un 
si  grand  priTuége.  Va  prodige  fort 
sinjÉttlier,  c'est  qne  tons  cens  qui 
mejjrenl  dans  ce  lieu,  soit  homme», 
soit  bêles  ,  meurent  tous  couches  sur 
l'oreille  gauche  afin  que  la  droite 
soit  découverte  peur  recevoir  le 
souffle  d'Ixora.  Si  quelque  malade  , 
sans  y  penser,  s'est  couché  sur  IV>- 
reille  <lr<»ite  an  moment  de  l'agonie, 
il  se  retourne  de  i  autre  côté  par  un 
mouvement  machinal  et  îbvoIob* 
taire  :  du  moins  les  Indiens  assnml 
que  cela  est  ainsi.  Ils  rapportent , 
entr 'autres  faits,  qu'un  Mogol,  vou- 
lant fiiîfe  IVxpërienoe  de  ce  miracle , 
fit  lier  les  quatre  pieds  d*un  vieux 
cheval  riu'né,  et  prêt  h  rendre  le 
dernier  soupir ,  et  le  fil  coucher  en 
cet  état  sur  le  côté  droit.  Lorsque 
l'instant  de  m  mort  fat  ptociM,  im 
cordes  qui  lui  liaient  les  pieds  M 
rompirent  d'elles-mêmes  ,  et  il  se 
retourna  sur  le  côté  gaiiche.  Un 
autre  privilège  de  ceux  qui  meurent 
à  Vacanasi,  c'est  qu'ils  as  sont  plu* 
sujets  à  menir  surklKfei  ctqu« 


Digitized  by  Google 


V  A  R 

IcnrS  corpi  sont  changes  en  pierre. 

Varellas-  (  Mylh.  ind.)  C'est 
ainsi  qu'on  nomme  les  trmples  du 
foyanmiede  Pégu ,  dans  la  pre^m'isle 
aMel&dn  Ganp.  Bs  ont  tous  b  for- 
me d*nn  cône.  II  y  en  a  plusieivs 
sont  dorés ,  depuis  le  haut  jusqu  eu 
Ikis,  en  dehors  et  en  dedans.  Le  seul 
exercice  de  religion  qu'on  y  fosse 
se  réduit  à  b  prtfdicalion.  Les  Pë- 
euans  ,  en  entrant  et  en  sortant  , 
lèvent  les  mains  sur  la  tète,  et  font 
«ne  iiielilHition  profonde.  U  y  atOQ* 
joon ,  h  rentrée  de  ces  temples  » 
un  hassin  plein  d'eau  pour  se  laver 
les  pieds.  Dans  ce  pays ,  on  n*a  pas 
besoin  de  faire  réparer  les  vieux 
temples  :  les  gens  riches  en  font 
•oovent  bâtir  de  nouveaux.  Tous  les 
an5,  au  mois  de  Septembre,  un  des 
principaux  habilans  donne  une  fête 

Îoicoatiits  à  tirer  une  Intée.  Voièi 
i  déttti  de  celte  oévémonie  : 
On  creuse  un  tronc  d'arhre,  au- 
«juel  on  laus^e  deux  pouces  d'épais- 
seur }  puis  on  le  remplit  de  poudre  et 
de  cnarboii  piâvmé.  An  rapport 
du  capitaine  HamiUon^  il  y  entre 

3iielfpefois  jn«;qu'à  cinq  cents  livres 
e  poudre.  On  presse  bien  cette 
pondre  dans  le  tronc,  pois  on  le  lie 
avec  des  conrroîet  de  pean  firatehede 
bufHe.  Ces  courroies,  venant  à  ?ie 
dessécher,  forment  des  liens  aussi 
lêrmes  et  aussi  solides  que  des  cer- 
clée. On  atlaclie  ensuite  le  tronci 
me  branche  d'un  grand  arbre*  Le 
jour  de  la  fête  étant  venu,  les  spec- 
tateurs s'assemMcnt  en  foule.  Alors 
celui  qui  donne  la  £ete  met  le  feu  h 
cette  espèce  de  fnsée.  et  coupe  en 
même  temps  les  confcme  qui  la  re- 
tiennent attacliée  A  l'arhre.  Si  la  fu- 
sée tooibe  à  terre,  et  fuit  son  oHet, 
c'cet  nn  très  maorais  pràoge  qui 
«iBoncc  la  colère  des  dienx.  Si,  an 
contraire ,  la  fusée  prend  son  es-^or  en 
l'air,  ets'éK'vc  àune grande  liauleur, 
c'est  un  augure  favorable  ;  et  celui 
qui  dôme  k  lete  a  oontome  de  faire 
cx)nstruire  un  temple  &  l'honncurde 
la  divinité  qui  fixe  plus  particulière- 
Jiicnl  l'objet  de  sa  dévotion.  Lorsq-ue 
le  nouveau  temple  est  bùti  ,  les 

pvAtrit  alnadoiHieiitoelni  qoi  tcmbc 
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en  niîne  ,  et  vi^mnent  se  loper  avec 
leurs  idoles  dans  celte  nouvelle  de* 
meure. 

Vablacrimi*Noambou  (  Mylh. 
Ind.  ),  ftte  qui  a  lieu  le  vendredi 
d'avant  la  pleine  lune  du  mois  Ai^a- 
ni  (  Août  J.  Quelques  Indiens  seu- 
lement lacëlèbrent ,  parcequ*en  Tob- 
servant  une  seule  fois  ils  oontraclent 
IV'bli^ation  do  la  célébrer  toujours  y 
eux  et  leurs  descendants.  Elle  est  prin- 
cipalement adoptée  par  les  bayadères , 
parcequ'elle  ^lenr  procure  le  moyen 
de  tirer  de  Targcnt  de  leurs  amants 
et  de  tous  ceux  qui  cher  elles  vont 

.  danser  et  chanter  ce  jour-là.  Celle 
fête  se  fait  en  l'honneur  de  Lacshmi; 
c'est  dans  les  maisons  qu'on  laeolen»* 
nise  ;  on  observe  le  petit  jeûne;  on 
s'attache  «ne  ficelle  de  coton  jnxme , 
les  hommes  au  bras  droit ,  et  les 
femmei  anoon.  Les  brahmes  y  Tien* 
Dcnt  faire /sPouffAd.f^.  PèutCRi. 
Varouché-Paroupou  ,  naissant 

.  ce  de  l'année.  (  Mylh.  Ind,  ) 
Cette  fête  se  célèbre  le  11  Avril, 
premier  jourdv  mois  Chitteré  >  ^pu 
commence  l'année  indienne.  Cen  esC 
que  dans  les  maisons  qu'on  la  solem- 
nise;  on  y  fait  la  cérémonie  du  Dar^ 
penon  pour  b  mort  des  ancêtres» 
Sur<>tont  on  doit  faire  l'anmdBeans 
pauvres  et  aux  brahraes  ;  une  Itonne 
œuvre  faite  ce  jour-là  vaut  mieux 
que  cent  dans  d'autres  temps.  Le 
teste  de  OOTf  les  Indiens  seotv«rti#> 
sent  et  se  régalent  afin  d'être  Iie«> 
rcux toute  l'année,  parcequ'ils croient 

3ue  cela  dépend  de  la  manière  dont 
s  la  commencent. 

Vamori  {Mrih.  ind,),  dkm 
indien  qui  préside  au  tonnerf«  et  à 
la  pluie.  Koya^e  dans  Us  merw 
de  finde,  par  le  Gentil. 

VlKTiAS  (  lHyth,  Ind.  ) ,  reTï- 
gienx  gentils,  fonaés ,  ft  ce qu*iis  pré- 
tendent y  depuis  plus  de  'xooo  ans,  et 
qui  ont  lieaucouo  de  couvents  dam 
la  province  de  Lahor.  Ils  font  va>a 
d'obdîssanee,  de  chasteté  et  de  pau- 
vreté. Leur  noviciat  fini,  ilsnepei»* 
vent  sortir  de  l'ordre^  cefwmdant 
leur  général  a  le  ptnivoir  de  les  rerr- 
voyer  s'^ils  comuiellenl  quciqtie  faute 

fratc  cootct  Itun  Toenz  et  fiir*ioiit 
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contre  celui  de  la  chasteté.  On  les 
dmsee  «lort  non  wttleaiait  «le  Ponlre , 
mais  de  toute  la  triLu.  Ces  religieux 
ciian^cnt  souvent  de  maison!».  La 
maxime  fondanientaie de  Irur  institut 
est  de  ne  faire  h  autrui  que  ce  qu^ils 
Teolent  qu'il  leur  toit  fiut.  Si  quel- 
qu'un les  l>nt,  iU  ne  se  défendent 
pas.  11  ne  Ictir  f  »t  pas  permis  do  re- 
garder une  icQuue  au  visage.  Us  vi- 
d^aamône,  ne  mment  qu'à 
midi;  et  quelquefois  ii  faut  qu^iis 
•Itonarnt  au  Irndemin  pour  l>oire 
et  p<nir  niancer.  Ils  *f  «  oiu  lient  avf»c 
le  soleil,  pour  ne  point  brûler  d'huile 
on  de  sait,  et  dans  une  mknc  oban»- 
hre.  La  terre  leur  sert  de  lit.  Prier 
et  lire  est  toute  leur  occupation.  Il  y 
en  a  qui  n'adorent  Dieu  qu'eu  esprit. 
Ceux-là  n'ont  point  d'idoles. 

Viroua  (nyth,  ind.)^  le  géiie 
des  eaux.  Il  est  fort  inférieur  en  puis- 
sane>p  à  Mahadi'va.  On  le  représente 
porté  sur  un  dauphin.  C'est  le  cin- 
gnième  des  dieux  protecteurs  des 
finit  coins  du  nionae.  Il  gouvenke 
la  partie  de  l'ouest.  On  le  rrpri'sente 
monté  sur  un  crocx)<lile)  et  tenant  un 
fouet  ù  la  main. 

Yasbs  sacrés  ,  dont  on  se  sonmit 
^ans  les  cérémonies  relipeuses  ;  ils 
élaîrnt  dr  trrrr,  inrme  lorsque  le 
luxe  eut  introduit  ceux  d'or  et  d'ar- 
gent dans  les  maisons  des  particuliers. 

Visio  y  temple  ^aulob ,  à  Cle^> 
mont  en  Auverene.  Le  mur ,  qui  avait 
trente  \)'\o(\s  d't'pai5<w'nr,  f'i.iil ,  au- 
dchors,  revêtu  de  pierres  de  taille, 
et  le  dedans  n^ëtait  composé  que  de 
petites  pierres  fort  déliées,  et  par 
dessus  incruïté  de  marhre,  avec  des 
compartiments  de  mosaïque.  I^e  pa- 
vé était  tout  de  marbre,  et  le  tuit 
couvert  de  plomb. 

Vassoi'  RELS  (  Myth,  inâ* pre- 
mière trihu  des  esprits  port  ou  Dé- 
wétas.  f^.  Devtas. 

\  KT  (  y/ y  th.  Stam.  )y  nom  que 
les  $iaMK>is  donnant  aux  couvents  des 
talapoins.  Pour  avoir  une  idée  de 
la  forme  de  ces  couvents,  il  faut  se 
représenter  un  vaste  terrain  carré , 
oui  n^a  pour  clôture  qu'une  hue 
d'une  sorte  de  roseau  qu'on  nomme 
bambou.  An  milieu  it  ce  temûn 
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s'élève  un  temple.  Tout  antour ,  le 
long  delà  clôture,  sout  bèties  les  cel- 
lules des  motneSf  qui  forment  quel- 

quf'frvis  deux  ou  trcis  ranjis.  Ces 
cellules  sont  fort  petites,  et  res- 
semblent à  des  tentes  élevées  sur  des 
piquets.  Le  termin  sur  lequel  le 
temple  est  hhû  est  toujours  plus 
élevé  que  celui  où  sont  les  cellules. 
Il  est  environné  d'une  muraille ,  le 
long  de  laquelle  régnent  cies  galeries 
couvertes  rpii  ressemblent  Msn  ans 
cloîtres  d'Europe.  On  voit  antour  de 
ces  paieries  plusieurs  idoles,  dont 
quelaues  unes  sont  dorées ,  et  qui  srat 
placées  sur  un  contK-mur,  àliauteur 
d'appui.  Depuis  le  mur  qui  enferme 
le  temple,  jusqu'aux  cellules  dès  ta- 
lapoins, il  reste  un  certain  espace 
de  terrain  qui  peut  pas-er  puur  la 
cour  du  couvent.  Dans  rencemle  de 
chaque  monastère  il  y  a  une  saHe  oà 
les  talopoins  s'assemblent  pooroon» 
férer  ensenilile  des  affaires  roramn- 
nés.  Ce  lieu  est  aussi  destiné  ù  rece- 
voir les  charités  et  les  oOramlcB  ét» 
dévot!< siamois,  les  foun 4|n*Qo  aVu» 
vre  pas  le  temple. 

I.  Vatbs  i^JjrUt.  CelL),  classe 
de  Drufdes  chargée  dViffiîr  les  sacri- 
fîces ,  et  qui  s'appliquait  à  connattrt 
et  expliquer  les  choses  niifiin  Iles. 

a.— C'était  aussi  ic  nom  fjue  dans 
les  fêtes  de  Mars  on  donnait  à  un 
musicien  qni  chantait  avec  Itt  Sa» 
liens  le  poâme  appdd  Ctram  sm* 
culfire. 

Vaticarus,  dieu  qui  rendait  des 
orades  dans  un  champ  proche  de 
Rome.  On  le  confond  aonvent  avec 
Vapitanus. 

V  A  i  TOUR,  oiseau  consacré  h  Mars 
et  J  uuon  ,peut-^tre  à  cause  des  maux 
que  ces  deux  divimtds.faisaient  aux 
hommes.  Levantcorëtait  aussi  uo  des 
oiseaux  dont  on  observait  le  pins 
exactement  le  vol  dans  les  angnnes. 

/conoi.  Le  vautour  (^1/.  Eg/pL) 
est  employé  pour  désigner  la  mère, 
la  vue,  la  limite,  la  connaissance  de 
l'avenir,  l'année,  le  ciel,  le  misi'ri- 
cordieux  ,  Minerve,  Jnnoo,  deux 
drachmes. 

Il  est  employd  poor  dàîgner  h 
mère,  paroaque,  scfanleiEg^tîai^ 


* 
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il  n'y  a  que  des  vautours  femelles . 
Voici  )  disent-flf ,  de  quelle  manière 
cet  oiieeu  est  engendre  : 

<«  Lorsqu'il  est  en  amour,  il  ou- 
»>  vre  au  vent  du  nord  les  parties 
»  génitales  ,  et  en  est  comme  fé- 
i>  condé  pendant  cinq  )ours,  durant 
»  lesquels  il  ne  raan^e  ni  ne  hoit  , 
»  tout  occupé  du  som  de  se  repro- 
n  du  ire.  » 

Il  y  a ,  sdon  les  Efqrptiens,  d  au- 
tres oiseaux  qui  couçoiYent  du  Ycnt, 
mais  dont  les  œufs  ,  sansgenne|ne 
sont  bons  que  pour  être  inang«?s. 

Le  vautour  tst  employé  pour  de- 
•iÇoer  la  me ,  parce<pe ,  de  tous  les 
animsiiB,  cVst  celui  qui  a  Toeil  le 
plus  perçant.  Il  regarde  Au  côté  du 
couchant  lorsque  le  soleil  se  lève,  et 
du  coté  de  Porient  lors(^u'*iI  te  coHh 
che,  distinguant  à  une  distance  con- 
sidérable l€t  aUmenU  i{ui  lui  aont 
propres. 

Le  vautour  d'-signe  la  limite,  par- 
ceque ,  lorsque  la  guerre  doit  avoir 
lieu,  il  marque,  disent  les  Egyp- 
tiens, rendroitoù  l'on  doit  combat- 
tre en  s'en  approchant  sept  jours  au- 
paravant. 

C*est  par  cette  même  raison  qn^oa 
loi  attrunie  la  connaissance  de  Ta- 
venir,  et  encore  parcequM  tourne 
ses  re^rds  vers  la  partie  du  champ 
de  bataille  o&  il  doit  y  avoir  le  pIo« 
de  carnage,  choisissant,  coname  d'a- 
vance,  les  cadavres  qu'il  destine  ponr 
sa  nourriture.  En  conséqupnce ,  les 
anciens  rois  d'E£;)pte  envoyaient 
▼oir  de  quel  oôté  les  vautours  regar- 
da ient,  et  présumaient  que  c'était 
là  que  devait  ctrp  hi  (it-fuite. 

Cet  oiseau  est  le  symbole  de  l'an- 
née, parceque,  dans  sa  conduite  , 
on  voit  sagement  distribués  les  trois 
cent  soixante- cinq  jours  dont  elle 
est  composée.  Il  porte  son  fruit  cent 
vingt  jours,  en  euijploïc  autant  h  Vé- 
lever  I  tintant  àavoir  aob  de  soi ,  sans 
porter  ni  nonrric,  se  préparont  seu- 
lement h  une  nouvelle  conceptîf>n  , 
et  il  emploie  ;i  celte  conception  les 
cinq  jours  qui  repleut. 

Il  est  riroa«e  du  misérioordieox  ; 
canictère  tout-à-fait  opijpOfé  à  celui 
4u  vautour,  dcstnictew  JinpiloyaUe 
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des  autres  oiseaux.  Mai.<  ce  qui  a 
porté  les  Egyptiana  à  détoner  le 
miséricordieux  par  cet  oiseau,  c'est 

que,  pendant  les  cent  vingt  jours 
qu^il  emploie  ù  élever  ses  petits,  il 
ne  vole  presque  point ,  et  n  a  de  sol- 
licitude que  pour  eux.  Si  b  nourri-' 
ture  nécessaire  pour  les  soutenir  lui 
manque ,  il  ouvre  s;>  cuisse ,  et  leur 
donne  son  sang  à  sucer,  parlacraiute 
qu'ils  ne  meurent. 

Le  vautour  est  la  figure  de  Miner- 
ve et  de  Junon,  parceque,  selon  les 
Ecyptiens,  la  première  de  ces  deux 
déesses  occupe  la  partie  supérieure 
du  ciel,  et  que  b  seconde  occupe  la 
partie  inférieure,  parties  que  le  vau- 
tour parcourt  d'un  vol  rapide.  Au  . 
reste ,  Topinion  des  Egyptiens ,  au 
sujet  du  domidle  de  Junon  et  de 
Minerve,  est  cause  qu'ils  regardent 
comme  absurde  de  faire  le  ciel  du 
genre  ma!>culin.  lis  le  re/^ardentau^si 
connue  absurde^  pour  la  raison  d^a- 

Eres  laquelle  ils  croient  que  le  soleil, 
I  lune  et  les  autres  astres  ,  ont  été 
engendrés  dans  le  ciel.  Or,  la  géné- 
ration ne  peut ,  disent-ils  ,  s^opdrec 
que  dans  une  femelle. 

Tous  les  vauloars  sont  femel]^ , 
selon  ce  peuple  ;  en  conséquence  , 
ils  en  donnent  un  ti  chaque  femelle 
d^auimal,  de  même  qu^à  chaque  dées- 
se, ponr  désigner  la  maternité  des 
nnct  et  des  autres ,  cet  oiseau  étant 
par  son  sexe  mhre  des  nïères.  . 

Il  est  rimagf*  du  ciel ,  parceque 
du  ciel  dérive  la  production  d^uoe 
quantité  de  choses. 

Enfîn  il  est,  par  deux  drachmes, 
l'image  de  l'unité,  parcequ'il  paraît 
être  Tauteur  et  le  principe  de  lui- 
même  ,  comme  Tunité  est  le  prin- 
cipe de  tout  nombre. 

Vauvert  ,  était  le  nom  de  l'en» 
droit  où  étaient  les  Chartreux  de 
Paris,  allis  viridis.  Connue  il  y 
avait  fi  beaucoup  de  carrikeS|  et  qua 
le  vent  s'y  engouffrait  avecimiit,  1« 
p''H{)Ic  s'iinapina,  dit  yiénage ,  que 
ce  f>ruit  t'ijii  causé  par  un  di.iLle 
qu'on  appela  au  vert ,  du  nom  de 
ce  lieu  ;  c^est  peut-être  là  ce  qui  a 
fait  donner  le  nom  ^Eqfiir,  k  la  rue 
<]ni  j  conduit» 
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Vatow  (M,  ind,) ,  éienén  vent, 

le  sixième  de»  dieux  prcitertcurs  des 
huit  coins  <\m  monde.  Il  soutient  la 
partie  du  N.  O.  On  le  représente 
iiiouté  sur  une  gazelle,  et  tenant  un 
Mlm  àb  main. 

Vbau  d'or.  (Jifyth  Ifahb.)  Lors- 
r\ne  le  venu  d'or  fut  ft'duit  en  pou- 
dre par  ordre  de  Moïse,  il  la  Et 
mettre  dans  reao  ,  et  oMim  let 
Iira^Iites  <le  la  boire  :  ceux  «l'entre 
eux  qtu'  a\ aient  baisc^  Pidolc  ,  furent 
surpris  de  voir  qu'en  buvant  ,  leurs 
lèvres  devenaient  d'or.  Les  lc\ite5 
reconnurent  les  idolAtres  h  œtte 
niarrtue  et  en  luèrciit  '/3,o<>o. 

Vedams.  C  jy/yth.  Ind.)  Ce  sont 
1rs  livres  sacres  les  plus  anciens  et 
les  plus  révérés  deslndieni;  ils  les 
«dorent  comme  la  dÎTÎnitë  même , 
dont  ils  les  croient  une  émanation  et 
une  partie  tout  ensemble.  Ils  cr.tin- 
drait-ni  d'en  profaner  le  nom,  s'ils  le 

E renonçaient  autrement  que  dans 
nrt  prières.  Cet  ouvrages,  selon 
eiix,  étaient  iniinenses  v\  innombra- 
bles; la  ^ie  des  lioiiini;s  nV'tait  pas 
iis»ez  longue  pour  les  apprendre  ;  et 
rienorance  naissant  de  cette  diflî- 
cîutët  le  vrai  dieu  restait  sans  ado- 
rateurs. Wishnou  etit  pitié  des  peu- 
ples victimes  des  ténèbres  dans  i  c»- 
qucllcs  iU  étaient  plongës,  et  fit 
naître  dHme  partie  de  lui-même 
tasser ,  qui  disposa  par  ordre  et 
abrégea  les  Véduins,  ce  qui  le  fit 
surnommer  f  'éJc'-f'iasserj  il  rë- 
duÛt  le  tout  en  quatre  livres ,  et  les 
enseigna  aux  qu:itre  pénitents  F' af- 
samSaëncr  ,  Patiauer  ,  Sayé- 
mouni  et  Soumandon ,  pour  I«  s 
répandre  dans  le  monde  et  y  prona- 
ger la  croyance  indienne.  Les  Vë- 
dams  traitaient  de  toutes  les  sciences. 
Ils  f?taient  écrits  d'un  style  si  relevé, 
la  vérité  y  parlait  d'un  ton  si  impo- 
sant ,  ou  le  lànatisme  d*une  manière 
iî  obscure,  que  peu  de  personnes  les 
pouvaient  comprendre.  Les  brab- 
tnes  les  plus  instruits  en  fuent  donc 
des  commentaires,  que  le^  Indiens 
ont  mis  pir  lo  suite  au  rang  des  li- 
tre» sacrés,  y»  Shastah  ,  etc.  Les 
Védams  célébraient  l'Etre  suprême 
sons  diÛcrcnls  attributs  :  les  i^rah- 
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mes ,  pour  tenir  ce  peuple  dans  In 
dépendance ,  (irait  rendre  à  cKaena 

de  ses  attributs  un  culte  différent  ; 
mais  le  d(îi:me  des  brachraanes  étant 
l'unité  de  Dieu,  et  leur  croyance 
étant  opposée  &  celle  qn^enseiguaknt 
les  VéaamSfCes  sa^es  dérobèrentcet 
livres  sacrés  aux  brahnies,  ce  qui  oc- 
casionna une  guerre  où  péril  là  moi» 
tié  des  Indiens,  et  oA  les  Védanss 
disparurent.  Les  brabmes  \ainqaenrs 
y  substituèrent  le  Sbasiab  ;  mais 
romine  les  V'cdam.s  leur  donnaient 
une  puissance  illimitée^  et  les  met- 
taient ao-dessus  des  princci  et  des 
lois,  ils  répandffent  qu'il  n*y  avait 
de  perdu  que  celui  qui  traitait  de 
magie.  Le  moyen  le  plus  siir  d"  ac- 
créditer cette  fraude  était  «j'en  £ure 
on  article  de  foi.  Ils  n'y  manquèrent 
pas,  et  c'est  b\  le  fondement  de  la 
prenu'ère  incarnation  de  Wishnont 
Ensuite^  pour  qu'on  ne  pàt  les  for- 
cer de  montrer  ces  livre* ,  iU  en  in* 
tordirent  la  connaissance  au  penpip, 
le  d»'clarèrenl  indigne  de  les  lire,  et 
s'en  arrogèrent  seids  le  droit ,  comme 
descendants  de  la  divinité.  Quand 
on  les  presse  anjoord*lim  à  ce  tnje^ 
i's  disent  que  tes  Véd.ims  sont  fvr 
fermés  dans  nn  ravenu  à  Bénarès.  Ja- 
n>ais  personne  n'a  pu  les  voir  ,  on 
n'en  connaît  ni  copie, ni  tradortioa: 
ainsi  leur  existence  est  au  moins  doO" 
teuse.  Il  est  d iPfîcile  de  croire,  d'après 
diverses  tentatives .  que  l'avarice  des 
brahmes  ait  pu  résister  atix  attraits 
de  Tor  qu'on  leur  a  si  souvent  ofliert 
pour  les  décider  à  livrer  leurs  Uties* 
Védaiïti  {jyfrth.  tnd.  \  pfiîlo- 
sopbes  indous.  Leur  é<  oie ,  nontmée 
r  édantani  ,  domine  dans  Plnde 
par  sa  métaphysique.  C*est  ceUc  qjd 
alwnde  en  beaux  esprits ,  et  qui 
fom^nil  h»  sttnitissi ,  ou  docteurs, 
et  les  sages.  Son  opinion  fondamen- 
tal^estneUe  de  fiiailé  d*un  seul  Eitt 
exislanf,  étemel  «  immatériel,  infi- 
ni, et  en  quelque  firon  trinairr  par 
son  existence,  p.ir  s;i  luniicre  infinie, 
par  sa  joie  exlrcnie.  Cet  être  n'est 
autre  que  le  moi  ou  Tàme.  Mais  aven 
ce  principe  il  y  en  a  un  tté-Lnuf,  ap- 
pelé Maya  oti  rF.rreur.  11  fjuf  , 
pour  devenir  sage  ou  lictireiix  ,  se 

dcb4xra»K< 
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'Àihànimtf  én  Mnya  par  une 

plîratîon  constnnlc  h  soi-inètiie  ,  en 
8c  persiiadutit  qwe  Ton  fsl  TElre  uni- 
(|uc ,  sans  se  laisser  diilratre  de  son 
attention  par  les  Mteintesdu  Hfmyéi, 
Delà  persuasion  spéculative  de  cette 
proposition ,  Je  srtis  t£trc  su- 
prême, doit  naître  la  conviction  ex- 
ftérinentaie ,  qui  ne  pe«t  dôMer 
sans  la  fillioîtë.  Telle  est  la  clef  de 
la  di^livrance  de  l'àme.  Ce  système 
a  heuucoup  de  rapport  atec  celui  du 
J^yayam  ;  les  autres  sectes  s'en 
éloignent  peu.  Oïl  rcoonnatl  dans 
ces  systèmes  de  ^iilélîsinePenipreûi- 
te  du  climat. 

'     VSDIOS,  VnJortS,  VBJUriTBR, 

It  dieu  m^chunt.  Let  Romoios  ho* 
tiORlient  Pluton  ions  oette  dénomi* 

nation  ,  sans  r^pdmncc  d'en  recevoir 
des  biens,  \u:m  pour  d(Monrncr  les 
^  manX  qu^ils  en  appréhendaient.  Ou 
le'fepr^liiit  vtmé  de  flèehei,  ét 
Ton  crovait  VapÛÊÊH  poT  le  iacri- 
fice  d'une  chèvre. 

V  É  F I.  A  M  E  K  ,  flamiue  qui  avait 
temé  d'exercer  ses  fonctioiis ,  chez 
qnr  cette  di^d  ii^^tah  pas  à  vie. 

Veiewtana-^  surnom  de  Junon. 
Elle  avait  sous  ce  nom  une  statue 
qoe  les  ftomaios  firent  transporter 
dè^eiet,  dont  le  temple  que  Ca» 
mille  loi  otoH  ëtS9é  rar  le  mont 
Aventin. 

Vet  leo^  (Mrth.  CelL),  Syhille 
^li  vivait  du  tea>ps  de  Vespasicn 
«het  lee  GcrnwdM ,  M  rapport  de 
^0cite  ,  et  qui,  mcutié  fée,  moitié 
prophétesse ,  du  haut  d'une  tour  où 
elle  vivait  eu  reclasC}  exerçait  au 
Mi  «ne  puiMMHe  ^leoa  miMried- 
n  à  «elle  des  ton»  Let  filM  lliiittcet 
guerriers  n'entreprenaient  rien  suns 
son  .iveu,  et  lui  consacraient  une 
partie  du  butin.  Tac,  hist,  L  4  ei  5. 
>pvèeitBort»  elklblrMréeoMn^ 
Tiic  une  divinltéf  ,Vt  lei  Germains 
donnèrent  son  nom  niix  prophétesses. 

I.  VéLociri.  {IconoL)  C'est  la 
rapidité  du  mouvement  y  caracté*- 
riNi^e  par  une  UxBitat  qui  lance  une 
ffièche  et  qui  est  en  action  de  courir, 
ovnnt  des  allés  au  dos ,  et  des  talon- 
ntères  semblables  k  celles  de  Mer* 
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1. —De  la  vie  honialiie.  Un  On» 

taure  qui  court  au  palop ,  ou  nne 
fleur  qui  naît  et  meurt,  ou  i'omlkre 
vaine  et  fugitive. 

VtLSuAus,  snmcMi  de  Jupiter  $ 
d'autres  Tappellfliit  «veo  plus  de  rai» 
son  Urius. 

VbkatrixDeà^  divinité  nhat  se* 
nasse  ,  e**M,  Dikme. 

VBM]>BDAD»$At>É  ( Myih.  Pets.), 
recueil  de  trois  livres  liturpqnes  des 
Parsis ,  intitulés  :  Vitechné  ,  le 
f^ispered^  et  le  f^endedad  pro- 
prement dît.  Gedemier  est  ondia- 
lof^  entre  ZoToattre  et  Ormusd  ^ 
qui  répond  aux  questions  du  lépii^ 
lateur.  Ommsd  y  est  défini  l'être 
pur,  oeku  qui  rëooomense ,  l'être 
absorl)^  dons  aon  excelietioe*  le  créa^ 
teur,  le  {Einrad  jupe  dn  monde ,  celnl 
qui  subsiste  par  sa  propre  puissance. 
1/ouvrage  est  divisé  en  viugt^leux 
fargards ,  ou  chapitres  ,  dont  cha* 
cnn  fmit  par  une  prière  qu'ils  ap* 
pellentpar*,  eTceUente,  KlJecnin-» 
menoe  par  ces  mots  :«  Celui  qui  l'ait 
n  le  bien,  et  tous  ceux  qui  sont  purs , 
»  iront  dans  les  demeures  de  Pabon« 
»  dance  qui  lem-  ont  été  préporécs.  >» 

Vendredi.  (  MyLh,  M  ah.  ) 
Sixième  jour  delà  semaine,  consacré 
par  lea  aneleni  h  Vdnni.  Oe  Jour  est 
pour  les  Mahoinétans  ce  qu'est  W 
samedi  pour  1rs  Juifs,  et  le  diman- 
che pour  les  Chrétiens.  Ils  le  lèlent 
à  leur  manière ,  c.-à-d.  en  faisant  la 
prière  du  matin  un  peu  pltit  lon|tve 
que  de  coutume ,  et  dans  la'  tO/omfaétp 
nu  lieu  de  in  faire  dans  leurs  maisons. 
Du  reste ,  ils  ne  s'aUtiemient  d'au- 
cane  onttre  aerrile.  Les  marchande 
OBVtent leurs  boutiques,  et  les  arti- 
sans travaillent  à  Tordinaire.  Ils  ne 
sont  pas  plus  scrupuleux  lenrs  au- 
tres jours  de  fête,  (^uant  à  Pinstitu- 
lion  du  Vendredi ,  lee  mw  iWr»- 
huent  à  rentrée  de  Mahomet  dont 
Médine>  à  p;ireil  jour  ;  les  autres  , 
et  c^est  le  sentiment  le  plus  proba- 
ble, prétendent  qu^ancieonement  ce 
jour  était  conaecré  chei  les  Arabce 
pour  lenrs  assemblées  soleninelleS|et 
que  Mahomet  nrtouhit  rien  cbao^ 
^er  bk  cet  uMge* 

VaIOMKB.- (fM»fnf,VOÉbr«. 
▲  en 
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nréaeute  en  furie ,  les  t^licveux  «pari, 
m  fiM||e  taBauumé.i  le*  yen»  «ttooe- 
baU,  $9  mordant  le  poing,  ayant  un 

cns<juc  sur  la  lôte  et  un  poignard  à 
la  uuiin.  Souvent  elle  est  urntce  tl^iin 
^uiheau  ,  dont  elle  aaime  ee^% 
quMU  veut  porter  à  te  veocer.  Oa 
peut  encore  la  peindre  avec  Jes  yeux 
creux  et  enfonces,  et  une  grau  Je  pâ- 
leur ,  pour  exprimer  la  situation 
4\ui  Imumie  vimikatif ,  meis  que  U 
crainte  ouqueltjue  con^idëraiion  ar^ 
tkie  et  force  à  dissiuniler. 

D'après  les  Egyptiens,  on  lui  donne 
pour  i>yiui>ole  -un  lion  furieux,  peroé 
flèche  «{D'il  chemhe  à  ralÎKr 
ae  ses  flancf. 

Vf.Noe*NCE  DIVINE.  Les  ancieus 
lasynibolisaienl  :>ou&  lu  figure  de  ISé- 
BK-sis.  L*  s  poètes  greciet  Ittit»  Tcft- 
priment  ttous  leêtnflUa^une  IkQooe 
eu  furie,  les  f)ras  en»anf:lant<'s,  en- 
vironnée de  flammes  ,  écru5;Mit  mius 
les  roues  de  son  cliar  les  tètes  des 
coapablci  BMMlcIt.  Denslet  Ulil«nai 
avalise ,  b  magfemnoe  dhim  «et  ex- 
primée par  un  ange  wniiéa?ine4spée 

llainliovaute. 

|.  V  «Ml  LIE,  nvniphe,  ièiume 
ae  Daiinm^  aoeiur  d^Amate,  et  mère 
ae  Turous,  Quelques  uns  la  di>eiit 
femme  d«  lieptiftoe,  et  la  mèaie  qfm 
«Sabcia* 

9.— SelM  Saini  ^Mffitufn,  catla 
arfrair  de  Pespërance  qui  vient, 

\ E9TS  {Iconol.J ,  divinités  pocî* 
tiqueSf  entunis  du  Ciel  et  de  la  Terres 
ou,  selon  d'autres,  d^Astréusetd'Ue' 
fibëe.  HésMmUi  dit  tils  de^  géants 
Typhiie,  Aslr<^us  et  Per$t'us:  mais  il 
en  excepte  les  Vents  favoral>les  ,  sor 
voir  ,  Piutys,  Boive  et  16épi)yi« , 
qu'il  faijt  eofeola  d«  dîevK*.  m^mài^ 
«t  yUgiU  établissent  le  siéÎQiDf  dai 
Vents  dans  les  isles  lùtiieiiiies,  rt 
Jeur  donnent  pour  roi  Kole,  qui  1«^ 
tient  eodialnés  daas  ses  cavernes. 
Jiaiaceaieiihii-^nlme  voit.aoQ 
voir  subordonné  h  celui  de  Jupiter 
et  de  Jnnon  ,  les  véritables  dât?u<  des 
répons  éihcn'-es.  i,ia  superstition  , 
uprè»  avoir  déifié  ow  tawihiaa  puii^ 
.aaiN>f8>«lc  l%v,  emt  poaMoûr  «Waaiv» 
mer  leur  courroux  par  des  varux  et 

jdatoJOhmIai  a  ctittir  chUh  juimi  de 


rOrient  dons  la  Grioe  :  oar  laiBif* 
«ei  lenr  reodoiant  Ica  Bamcnra  d&- 

vins.  Achille,  ayant  mis  .«varia  lA* 
cher  le  corps  de  Patrocle,  prie  le 
Vent  du  Mord  et  le  Zéphyr  de  hâ- 
ter renbrtMHMnt,  et  leor  prancf 
des  sacriHoe<a*âla  exaucent  sa  piiifaw 
Les  Troyens  prêts  ht  s'enibarqw 
pour  I  islc  de  Crète  ,  Anchise,  pour 
se  rendre  les  Vents  propices,  im- 
aBob  nm  brebia  nom  «Ht  Vtnlf 
Ota^ux,  et  une  Lbnche  aux  heu- 
reux Zéphyr».  Lorsque  l'approche 
de  La  formidable  armée  de  Aerxè» 
jeta  la  oonstemation  daos  toute  la 
Grèce ,  l'orade  de  DeMaa  levflv» 
donna  de  sacrifier  aux  Vents,  dont 
le  souffle  ptii^«ant  pourrait  dispert 
acr  les  vaisseaux  ennemis.  Xcnofktm 
ffMMtt ,  dana  VwKjfii^HiÊm  du  tew 
Cyma ,  que  le  va«t.  d«  aeptaBtrioa 
incommodant  beaucoup  l'armée  ,  W 
deviu  conseilla  de  lui  sacrifier  r  on 
le  ât,  et  le  vent  cesaa.  Ou  kur  avait 
élevé  à  Atbèiiea  m  iMiple  OQloiJ^ 
ne,  à  ohomie  aii|;(e  duquel  fat  la  fi- 
gure d'un  des  vents ,  correspondante 
an  point  du  ciel  d  où  il  souffle.  Cea 
huit  veola  étaient  le  Solanu&,  rEu- 
nis,  TAuster,  l'Africus.  le  2^hyf^ 
Co<u«,  le  Se  ptentrion,  et  l'Aquiloa* 
Sur  te  sonuuet  pyramidal  de  ce  Irai* 
pie  était  no  Tritoo  àfi  hronae  tmàÀf 
le ,  et  dont  la  baguette  îiidiqiiiil  \mm 
)Our!*  b  vent  qtgd  aoofllail.  La- 
cédcmoniens  saori(uii»^nt  «n  cheVol 
«ux  Vent-i  sur  le  luoiit  Tayoète. 
Poi^/ifiins  nous  apprend  que  £l>> 
rée^  oa  b.imia«'ii(DB4  »  dtaU  la  dîr 
vin  lté  principale  de  ^iépikipolis.(H 
voyait  auvsi  ,  dit  lem^me  auteur,  a8 
basd'uue  looatjj^iie  près  de  TAiHjpf^ 
maaqiHiani^^iàMMeéeani  Vem»,  è 
qui ,  fmtmaitmmc  uuii  de  obafiMi^ 
née,  un  prêtre  fait  des  sacrifir^^, 
aprè.s  qu«;i  il  pratique,  autour  de 
quiitre  foàseâ ,  je  p«  qiUcUf*  cé» 
■wvpiwvi^wrwMPi  aawananwwiBHV 
temps  quelques  vera  iwanignni,  doat 
on  dit  que  Médée  se  servait  dons,  sef 
enchantements.  Augtule,  étaat  dana 
les  (jiuules,  fit  kitir  uo  temide  qu'il 
dédia  awveet  Circiu^  (ouest  oaqîiart 
nord-ocieif  ]r.  Lei  CauJois  lioooraical 
,  ce  vaai  d'un  coltc  partknlieri  t/Êait 
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f^t  souvent  dnnpercMX,  parce- 
quMIs croyaient  lui  devoirla  salubrité 
de  l'air.  Les  IVomains  reconnais- 
fmeat  quatre  vents  principaux;  sa- 
▼oir,  Etirus,  Borëe,  Notus  ou  Aus- 
ter ,  et  Z<-phyruî»  ou  le  ZJphyr.  Les 
•ulres  étaient,  Ëuronotus,  Vulturne, 
SubsolannSi  CaiciaS|  Corns,  Afri- 
eus,  Lihonotu9,etc.  On  a  cyôoimrt 
en  Italie  plusieurs  autels  consacrë» 
aux  Vents.  En  f;énér;il ,  les  poètes 
anciens  et  uioclernes  les  dépeicnont 
#OiBme  àt»  génîct  inquiets  ,  voluges, 
turbulents. 

M.  /n(i,LiCS  insiilnircs  He5  Mal- 
dives ofTrent  aussi  des  sacrilUk'.s  à  un 
«ertaÏD  fcënieou  roi  des  Vents.  Voici 
<■  qaoi  Hf  oonsittent.  On  fait  ooos* 
*  truire  exprès  de  petites  barques  , 
qu'on  remplit  de  parfums,  de  ptin- 
mes  ,  de  ileurs  et  de  bois  odorifc'- 
ffuMs.  €Ki  met  te  fini  4  oet  iMtt|ues , 
qti*Gtt  abandonne  ensuile  au  gré  des 
eaux  f  t  des  vents.  Un  nuaf;e  de  fti- 
Biée  sVléve  jusqu'au  ciel  ,  et  porte 
une  agréable  odeur  au  Génie  des 
fârs^  qui,  selon'  les  idée»  de  ces  pen- 
ylctt  se  trouve  très  flatté  d^un  pareil 
sacrifice.  D'autres  honorent  le  roi 
des  Vents  à  moins  de  frais  j  ils  se 
«ontentent  de  jeter  daos  la  mer  un 
ecrtaia  nombve  deooqaetde  poules: 
mais  fous  ont  un  si  ^rand  respect 
pour  lui,  qu'ils  ne  manquent  jamais, 
avant  de  s  em}>ar<|uer  ,  de  lui  faire 
«fes  ▼orax  fidèlement  acquittés  lor^ 
^ilarentrertt  dntk  port ,  et  qu'ils 
Tic  se  permettent  pas  nièmr  de  t  i  ;u  lier 
ou  de  lancer  quelque  lIio^  omtre  le 
yent ,  et  qu'en  mer  ils  crai^^ipent  de 
regaider  denièlfe  tm  vcif  le  point 
d^oi^  le  vent  «mille. 

Los  Snmovèdes  vertdent  les  vents 
4  ceux  qui  naviguent  sur  les  mers  du  ^ 
lf<urd  i  et  dlMment  «aé  odlnle  qtii  a 
Qpois  nceods  ;  il»  avertissent  cpi^en 
dénouant  le  premier  ,  on  obtiendra 
i|n  vert  mt'diocn^;  fju'il  sera  fort  «i 
lî'oci  déiioue  le  second  ,  et  que  le  troi- 
cièaie  «otekera  mië  tfeiBfièlfe  V  iolent». 

VsMDLrs  ,  «n  des  principaux 
d'entre  les  Latins,  qui  alla  demander 
du  secours  à  Diouiède  contre  les 
^royens,  uiais  iuutilement.  ■ 
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nités  les  plus  célébrées  dans  l'anti- 
quité païenne ,  fut  formt?e ,  selon  Hé- 
siode ,  de  l'écume  de  la  uier  et  du . 
sang  des  parties  mutilées  de  Coehis  : 
de  ce  mélanf^e  affreux  naquit ,  aux  en- 
virons  de  Cythère  ,  la  plus  belle 
des  déesses.  Les  fleurs  naissaient 
iOns  sM  piM  t  oooMiipagnée  de  son 
fiIsCupidon,  des  Jeux,  des  Ris,  et  de 
tout  l'attirail  de  l'amour, elle  Hté|;Ble- 
nieiit  la  joie  et  le  l>onheur  des  hommes 
et  des  dieux }  les  Heures  ,  chargées 
du  stiin  de  son  éducation  ,  la  con- 
duisirent dans  le  ciel  ,  où  tous  les 
dieux  ,  charmés  de  sa  l^eauté  ,  la 
demandèrent  en  mariage,  i'elle  est 
la  tradition  le  plus  cooœmnément 
reçue  dans  la  Grtœ  sur  iVirifrine  do 
Venus ,  Vénus  Marine  ou  Vémm 
sortant  du  sein  de  la  mer.  CV»t  sous 
cette  idée  oue  les  poètes,  les  peintres 
«t  le»  scupteun.wM»  la  repêr^seo» 
teot.  ' 
Ausone ,  parlant  de  la  Vénus 
/t pelle  ;  <«  Voyez,  dit-il  ,  comme 
»  cet  excellefltmaitrea parfaitement 
M  exprimé  oette  «m  pleine  d*éoniiiê 
»  qui  coule  à  travers  ses  mains 
>»  et  se»  cheveux  ,  snns  rien  cacher 
»»  de  leurs  grâces  ;  aussi  .  dès  «jue 
n  Paliss  Peut  aperçue ,  elle  tint  à 
»  Juntm  ofc  discours  i  Cédons ,  cé- 

»  dons  ,  o  Junon  ,  h  cette  déesse 
»  naissante, tout  lo  prix  de  la  beauté. »> 
Le«  anciens  ntouuiin  uts  nous  font 
foir  oett»  déesse  sortSut  de  la  mer; 
tantôt  soutenue  sur  UnegfimdeOO- 
quii'e  par  deux  Tritons  ,  et  tenant 
ses  cheveux  ,  dont  elle  fait  découler 
l'écuonc  j  tantôt  montée  sur  un  dau- 
phin outiur  une  chèvrè  inarllie>  et  es- 
cortée de»  Néréides  et  des  Amours. 
Selon  cette  idée ,  Vénus  était  stir- 
Douimée  Kpontia  ,  Aphrodite  , 
Anaéymnènê,  Triionie.  V.  tous 
ces  noms, 

Homère  â  suivi  mie  traditMii 
moins  bizarre  sur  Vénus  ,  et  nous 
,  dit  quelle  était  fille  de  Jupiteff 
et  de  Diosié.  Platon,  euerm  Am^ 
quel ,  distingue  deux  Véeus  :  riine< 
est  cette  ancie  nne  Vénus  dont  on  ne 
connatl  pas  la  mère  .  et  rpie  rous 
appelons  Vénus  la  Céleste  (  F .  Ura» 
.  «a)$«toetteeutre,.Yémis  que 
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nous  nommons  V.'nns  la  Vuîgaîw. 
Cicéron  eii  admet  un  hirn  plus 
grand  nonihrc  :  («Entre  les  diflérentcs 
n  Vénus,  dit-il  j  la  première  est  fillê 
»  dnCicletlio  Jour,  de  laquelle  nous 
»>  avons  TU  un  temple  en  Elitlc. 
»  La  seconde  est  née  de  iVkîumc  de 
»  k  mer  :  c'est  d'elle  et  àe  Mercure 
>»  i^^on  fait  nattre  Gapidoa.  La  troi- 
i>  uème,  fille  de  Jupiter  et -de  Dion^, 
»  e«t  celle  oui  se  maria  avec  Vulcain  : 
ti  c'est  d'elle  et  de  Mars  qu'est  né 
SI  ABténot.Laqaatrièine,iieedeSy- 
t>  ria  et  dcTyrus,  s^appelte  Astarte , 
1)  qui  épousa  Adonis.  "  Pausanias 
dit  «fu'il  y  avait,  chez  les  Th«^baîns, 
trois  statues  faites  du  bois  des  na> 
ttrrt  de  Cadims  ;  la  {première  était 
de  Vlnai  Gâeste,  qui  marquait  un 
nmotir  nur  et  d«'cap(5  fies  cupidités 
oorporellee;  la  seconde  était  de  Vë- 
noa  la  Populaire ,  qui  marquait  un 
amour  déréclë  ;  et  la  troisième , 
de  Vénus  Apostrophia  ,  ou  Pré- 
ST^atrice  ,  qui  détournait  les  coeurs 
de  toute  impureté.  De  toutes  ces 
Vénus ,  et  de  phtsienrsautres  encore 
dont  les  mythologues  font  mention , 
cVst  la  Vénus  Marine  qui  .s'est  attiré 
presque  toïit  le  culte  des  Grecs  et 
des  komains.  C'est  elle  dont  Thu- 
toire  a  été  charfi^  de  la  plnpart 
des  ganteries  éclatantes  ,  comme 
les  amours  «'e  Mars  et  de  Vénus  ,  la 
naissance  d'Ënée ,  etc..  Mais ,  si  nous 
en  croyons  ptosieurs  mytholo^nes 
modernes,  il  n'a  jamais  existé  d'autre 
Vénnsqu'Aslarté ,  fVinmn d'Adonis, 
dont  le  culte  fut  nièlé  avec  celui 
de  lu  planète  de  ce  nom.  Ce  culte 
lot  porté  de  Phénieie  dm»  les  isles 
<le  la  Grèce  ,  et  sur-tout  dans  celle 
deC\  thèreoù  il  fut  d'ahord  adopté; 
et  le  temple  de  Cythère  a  pas««*  pour 
le  plm  ancien  de  ceux  que  'Venus 
o  eus  dans  la  Grèce  :  ce  qai  fit 
dire  que  la  déesse  avait  \nw  nais- 
sance dans  la  nier ,  pr^s  de  cette  isle. 

Vénus  fut  regardée  comme  une 
des  plus  grandes  déesses;  et  comme 
die  favorisait  les  passions  ,  on  l'ho- 
nf)ra  d'une  manière  diî^ne  d'elle. 
Ses  temples  ,  ouverts  à  la  prostitu- 
tir>ji,  apprirent  au  monde  corrompu 

qtsc,  pov  reoooBittrtdigwnicBt  la 
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déesse  d'amonr,  il  ne  fnllarf  ar'^'f 
aucun  égard  aux  règles  de  la  pu(^♦•^r; 
les  filles  se  prostituaient  publique^ 
ment  dans  ses  temples ,  et  les  fem- 
mes mariées  n'y  étaient  pas  plus 
chastes.  Amalîionte  .  Cvthore  ,  Pa- 

f)hos,  (inide  ,  Iil.ilie,  et  les  anlrrS 
ieux  consiicrés  spécialement  à  cette 
déesse,  sedistingaèrent  par  lesdéssr* 
dres  les  pins  infiimes. 

Vénus  présîHait  aux  mariajîjrs, 
mais  plus  particulièrement  aux  coa>- 
ncroesde  ctdswtcrie}  c*cst  ponreda 
qu'on  Ini  donne  commosément  une 
ceinture  mystérieuse  ,  appeK'c  le 
ceste  de  Vénus.  <«  Cotte  ceintnrc 
»  était ,  dit  Homère  ,  d'un  tissu 
w  admiraMement  dfvenîfié  ;  b  se 
n  trouvaient  tons  lacchamteslesplas 
u  séducteurs ,  les  attraits  ,  I  tiniMir, 
n  les  désirs ,  les  amusements,  leseo* 
M  tretiens  secrets  ,  les  innoutHS 
»>  tromperies ,  et  le  charmant  tadi- 
»i  nape  ,  qui ,  insensiblement ,  for- 
)i  prend  l'esprit  et  le  coenr  des  plas 
»  sensés.  » 
Jnnon ,  Tonlant  |Jnire  h  Jupiter , 

f)ne  Vénus  de  loi  prêter  sa  reintufer 
a  déesse  de  Cvtlière  la  lui  offre 
le-champ,  en  lui  disant  :  <«  Recevex 
it  ce  tissu  et  le  cachez  dans  voire 
1}  sein;tontoefl|ue  vonsponvcsdé- 
*>  sirer  s'y  trouve  ;  et ,  par  un  cbanne 
»>  secret  qu'on  ne  peut  expliquer,  A 
»  vous  fera  réussir  dans  toutes  fos 
n  entreprises.» 

On  consacra  ■  celle  iléesse*  nmtf 
les  fleurs ,  !;»  rose;  parmi  les  arbre* , 
le  m>rte  ;  parmi  les  oisennx  ,  les 
cygnes  ,  les  moineaux  ,  et  sur- tout 
les  cofouibes»  ^*  Ross  i  Mvirs  t 
Péristèrr. 

Prarilèle  fit  deux  statues  de  Vé 
nu»  ;  l'une  vêtue  ,  que  ceux  de  l'isle 
de  Cos  achetèrent  ;  et  l'autre  nue , 
mi'il  vendit  aux  Cnidiens.  Celle-«i 
nevint  fort  cél^hre  ;  le  roi  Nico- 
mède  voidut  l'acheter  à  crand  prix» 
mais  les  Cnidiens  refusèrent  ses 
offres.  Lu  béamé  de  cette  Statue  atti- 
rait un  contours  de  cens  qui  v emiest 
de  tous  c6tés  pour  la  voir  et  l'adim- 
rrr.  Un  entr'autres  Ini  fit  de  grands 
présents  :  sa  folie  le  poussa juisqa'i  h- 
dèmandcff  ca  nariage  ans  Cnwiit^ 
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promettant  de  lui  faire  des  présents 
«Boora  ph»  rielMt.  ««  Sont  necepter 

»  ses  ortre» ,  dit  Pline  ,  1rs  Coidiens 
»»  ne  furent  pas  fôchés  dt  l'amour  in- 
i>  sen^é  de  cet  homme  ,  estimant  que 
ncela  iaisait  honneur  à  la  he^utë  de 
M  leur  di^esse  ,  et  la  rendaitplus  cë- 
I)  \hhre  dans  le  monde.  »  Entre  les 
statues  de  Venus  qui  nous  restent  , 
la  plus  helle  est  la  Venus  de  Mé- 
dieit  aÙHHinPhiii  &  Paris  ;  oo  pré- 
tend que Vflrt  ]i*a  jomftit  rien  promit 
de  plus  !»eau. 

On  en  voit  une  ou  Ire  appnycc  sur 
une  colonne ,  uyaril  un  globe  à 
Ilieds,  marque  de  son  empire  sur  les 
Meurs  des  mortels.  M.  Miiffiiinon» 
présente  une  Vc'nns  ancienne  ,  qui 
semble  être  faite  pour  ce  passage 
de  Térenee  :  Sine  Cenn  «i  Bûc^ 
cko  fnget  Venus,  Elle  est  acoooft- 
pagn<^e  de  deux  Cupidons  ,  tenant 
un  lhvr»e  environné  de  p;in>pres  de 
sis^nc  et  de  grappes  ,  et  couronné 
d^lp»  de  bled;  i  n  main  droite  die 
a  trais  flèches,  p<jur  marquer  peut- 
être  qxrdle  déc  oche  plus  sûrement 
su  traits  qxiandCërèset  Bacchus^iont 
de  la  partie.  Apuiée  nous^  dit  que 
mitre  oolonbcs  tnalent  le  char  de 
vënus:  on  en  TOttsoment  sm-  sa 
main.  Quelquefois  ce  sont  tl«>s  cy- 
gnes, et  niêuie  des  nx>ineaux,qui  ti- 
rent le  char.  LeS'Laeëdijaiooiens  re- 
présentaient  Venus  armée ,  dit  Lac- 
iance ,  à  ^occasion  de  leurs  femmes 
qui  prirent  une  fois  les  armes  et  re- 
poussèrent Tennemi.  Quelques  artis- 
tes ont  donné  un  ntiioir  î  Vésos , 
déesse  de  la  beanté.  Voy. 

La  Viînus  d\\rlcs,  placée  à  Ver- 
sailles, tient  un  miroir  de  la  main 
ifanoite,  et  nne  pomme  de  la  paucKe , 
BMWque  de  son  triomphe  sur  Jmion 
et  sur  Pallas.  La  statue  est  antique  ; 
mais  la  pomme  et  le  miroir  ont  ëtc 
ajoutés  par  le  célèbre  Giranion, 

Sur  une  médaîtie  d^Ap-ippine  , 
Vénus  Céleste  ,  f^énus  Cœlestis , 
porte  un  sceptre  d^ine  main  ,  et  de 
Fautre  une  ponune;  elle  a  une  étoile 
mir  la  tète,  symbole  de  son  origine 
cdiestcb 
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toit  rîmage  de  Vénus  mère ,  Vè- 
neris  gtnitrieis  f  elle  tient 'une* 
pomm^  de  la  main  droite ,  et  tie  la 
gauche  un  petit  enfant  enveloppé  de 
langes.  Elle  n^est  pus  représentée 
de  même  sur  une  médaille  de  F  au5- 
tine  la  jeune;  elle  aies  hras  et  une 
mamelle  h  découvert  ;  de  la  maio 
droite  elle  tient  une  pptile  Victoire, 
et  de  b  {gauche  un  i/oticlier ,  sur  le- 

Tiel  oo  a  gravé  le  mariage  deMaro- 
urèlect  de  Fausiine. 
Sur  une  autre  médaille  de  la  mêm« 
impératrice  ,  on  a  représenté  Vénus 
Victorieuse  ,  V énus  Viclrix  y  t-lle 
s^efTorce,  par  ses  caresses,  de  retenir 
ledieu  Mars  qui  nart  pour  la  guerre* 
Sur  une  médaille  de  Titus,  on  voit 
une  Vénus  nue.  qui  porte  la  niaia 
droite!  la  bouche,  et  oui  tient  de  la 
gauche  un  cheval  par  la  hride.  BU» 
est  debout  devant  le  dieu  Mars,  re- 
pn'senté  assiset  appuyésur  un  bâton. 
Cet  emblème  peut  désigner  que  les 
caraotèresles  plus  brutsonet  les  plus 
songuinairesse  laissent  «lompterpar 
la  beauté.  Au  reste,  dans  la  plupart 
de  ces  médailles,  les  divinités,  com- 
me Mars,  Vénus,  etc.,  ne  sont  sou- 
vent que  des  figures  aUéjgorkpMS  qui 
désignent  le  prince  ou  la  prmcesse. 

Les  modernes  ont  représenté  Vé- 
nus se  promenant  dans  l^s  airs,  por- 
tée sur  «n  char  tirépar  des cotombe» 
ou  pardescygnes,  et  ayantft  sesoélés 
detix  colombesqui  se  becqu^tent;une 
couronne  de  mvrle  et  de  roses  orne 
sa  blonde  chevelure.  La  joie  est  dans 
ses  yeux,  le  sourire  sur  ses  lèvres  i 
ib  n^augmentent  point  ses  cVinnues» 
mais  ils  les  mettent  dans  tout  leur 
jour.  Mille  petits  Amours,  qui  ba- 
dinent avec  sa  ceinture,  semblent 
applaudir  à  sa  beauté. 

2.  —  M  y  th.  Mrx.  Les  Mexicains 
avaient  une  déesse  <le  Pauionr,  à 
laquelle  ils  attribuaient  aussi  Vm\-^ 
pire  des  vents.  Bile  était,  suivant 
eux,  servie  par  d^antreslènnnrs;  des 
nains  et  des  l>oufrons  qui  Panumient 
dans  un  délicieux  séjour ,  lui  «  r- 
vaient  de  messagers  pour  avertir  li  s 
dienx  dont  cUto  désirait  la  oompo-, 
pnie.  Son  temple  était  somptueux  | 
etsa  Aie  se  célébrait  tous  les  ont  avec 
A  s  a  3 
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une  pompe  qui  attinit  tonte  b  at*  I 
tk».  herréna. 

Verandi,  le  présent  (ytylhoK 
Scand.)f  «ne  det  troit parques fcsii- 
dinaves. 

VBaRA ,  aqlel   Rome  06  Tcn 
aait  adresser  des  p/ièrcs  aux  dieux , 
pour  obtenir  queitt  eoiants'ne  na- 
quissent pas. 

VfiRooTJiiiTE.  Cérès  avait  ft  Athè- 
nes un  teivple  sous  ce  nom,  qui  con- 
vient aasesnien  à  la  déesse  des  moi<i- 
sons.  (  f .  ChloeJ  On  lui  sucriiùtit 
un  bélier  lors<]ue  le  iiitd  était  vert. 

VsB9i>     BsLLon  B ,  C  ADiioén , 
MnacuJtB. 

Verc  ERE,  terme  usité  dans  les  sa- 
crifices offerts  ;iux  dieux  infernaux  , 
renversisr  la  main  droUe  du  coLé 
4fi  la  auiche  ,  i»tr  uo  usaçe  oon- . 
traire  a  cehii  qui  «^observait  lora- 
<ra'*on  Mcrifiait  i»ux  dieux  du  ciel  ,  en 
1  honneur  desaueis  on  faisait  des  li- 
bations •  le  plat  de  la  Wiûo  tourné 
iFfra  leur  céleste  séjour. 

Vercilies  :  cVst  le  nom  que  les 
Latins  donnent  aux  Pk'iadef, constel- 
lation qui  parait  au  printemps ,  c^ui 
Àvereoiiuntur. 

VÉaiTi.  (  Iconol.  )  Elle  est  fille 
«le  Saturne  ou  du  Temps,  et  mère  de 
la  Justice  et  de  la  Vertu.  Pindar^ 
lui  donne  pour  pÎTc  le  souveraiu  des 
dieux.  ApeUe,  dans  son  fameuK  Vêt 
lileau  de  la  Gilomnic,  Pavait  per» 
sonnînt'c  s<>us  la  figure  d^unc  feraroe 
modeste  qui  se  ticnt  à  Técart.  César 
Mipa  la  représenta  sue ,  tenaat  de- 
là main  droite  un  soleil  qii*ella  fiaie; 
de  la  gauche,  un  livre  ouvert,  avec 
une  palme; et  sous  l'un  de  ses  pieds, 
le^lobe  du  uionde.  •/.  Roussauu 
Im  doauae  Ufi  miroir.  Quelquefbisce' 
miroir  est  orné  de  ilcurs  et  de  pier- 
reries ,  pour  faire  entendre  qu'il  est 
permis  d'orner  la  Vc^rité» 

Le^Çav.B^rniu  l'a  exprimée  par 
nna  fiànmfs  quî  a  soas  le  sein  puobe 
une  incision  dont  cUe  écarte  les 
chairs,  comme  si  par  cette  ouverture 
elle  voulai.t laisser  lirece  quise  »aiAe> 
danssOBoerW)  ej^preasioiiantreeqiier 
IfiaeMtffM^n  »  raison  de  bUlmer. 
Dans  une  estampe  allrj:ori(iue,  dont 
le  sqjçt  e»t  :  1^  HéfiLe  r^bmhÀ^i 


V  BR 

pmjt  hs  pfUlpscfkes ,  B*  Piomi* 
a  représôit^  la  Vérilé  par  une  fenn 
me  nue ,  pojée  sur  on  r\il.c  ,  foulant 
aux  pieds  le  globe  terrestre,  tenant 
de  la  main  droite  un  livre  et  une  pal- 
me ,  symbole  de  trioaapbe,  et  de  la 
ganche un  soleil  qu'elle  regarde  fixe- 
ment. Ofaveiol  la  p»  inl  avec  le* 
mêmes  attributs,  muu  la  i-iace  dans 
les  nnes,  sa  deme«re  aatwcite,  laar 
disque  la  terre  est  le  séjour  de  t'Er» 
reur.  QurltuTun  a  dit  que  la  V<rilc 
se  tenait  ordimiiremeiit  cachée  au 
l'ond  d'un  puits  ,  pour  exM'iuier  la 
diflicallé  <b  b  dtoinrir.  Voe  mé-. 
daille  uiodeme,  frappée  en  riMHianr 
de  /'/fié.m,  repix'seute  la  Vérité 
sous  Peuiblème  d'une  loiMme  nue,  a»- 
sise  sur  uue  pierre  ^  son  pit^l  gauche 
est  appuvé  sur  no  Satyre;  cUar^ 
carde  Jupiter  qui  paraftsur  un  nuage» 
la  foudre  à  lamaiti;  derrière  tUc  e<t 
la  Kenonunée  quibi  couronne,  et  la 
légende  poala  cas  mais  :  FétOu- 
odûtm  pmtU,  b  vériU  fint  des  «a», 
nemis. 

Vérité  chrétienne.  (  Ic^ynoK) 
Les  tableaux  d'église  la  rcpréseoteat 
par  une  femme  laaaBU  à  la  main  le  B» 
vra  de  révan^ile  ,  avec  la  palme  du 
martyre.  Elle  foide  aux  pieds  le  elo- 
hedu  ujunde,  et  porlcavcc  ï-onfLnce 
ses  regards  sur  une  cn>ix  rayonnante 
qui  dissipa  les  nvagea.  soas  lnqwli 
se  cache  PErrev  ap<r|wifc 
dan*  l'ol-scurilé. 

V&iiJiiu>ouMi«us(  Hprth,  Cek,)f' 
V»  des  dieux  dcrOanlois. 

V  £fi  If  RM  BTia,  temple  grand,  te^ 
pl  e  gauloia  daai  Ia4enrilosio  de  Bbi^ 

deaux. 

VEREÉfis,  f<ètes  instituées  par  le 
préteur  Verrès* 

Vebs  (M.£grp.)t  ilsdéaipKnal 
les  mouciierons  ,  parcequMs  Uasv 
gendraient ,  dit  norapolion. 

Verseau  ,  oimèwe  sicne  dn  to- 
diaaue.  Selon  la  fUde,  oest  Gaay- 
mède  enle«pé  atsoiel  par  Jupiter.  La 
Latins  le  nommaient  Itfun  nus. 
;  astrologues  luettenl  ce  sign»  parmi 
i  ceux  de  moyenne  beauté  «  et  qa'ls 

appellent  I  i  lim^iaiSUiMiiMrii.  rfr 

ils  le  font  dominer  sur  les  cui«es  de- 
<  riMWB«Ci  ftprétiMidnnt  gnrcsMxgai 
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mifsent  sooioetigne,  auront  des  in- 

donne  Muii  de  ismiMlt  Ifeleato  poar 

)a  découverte  des  «nipces  ,  la  con- 
duite des  eaur,  et  tou^i  les  orls  qui 
en  dëpendeut ,  et  m. la  autres  rêve- 
vies  iKeetie  farce* 

VbrtIws,  surnom  de  U  Fortone. 
Tite-Live  parle  d'une  Fortunaver' 
tcns ,  dont  la  tète  était  deLoumée 

*  des  spectateur»,  y,  RasrtciBws. 

Vbuticoh  Di  A ,  snmooMleVéan  I 
pnrce<fuVlle  tournait  oœwtà  iOtt 
gri'.  Rac.  Fertere  coida. 

Vertu  {fconol.)y  divinité  allé- 
gorique,  Me  «le  b  ¥Arilé.  Let  H»- 
mains  In» érigèrent  nn  temple.  lit  en 
avaient  aussi  (_Mev<?  tm  à  PHonneur, 
et  ilfolltrit  passe  I  par  1  un  pour  arri- 
ver à  Tantre ;  idée  ingénieuse,  pur 
loqttelte  Hé  ^ivMlàitfBt  vm  eutciidie 
que  rhonneur  ti*élAit  qne  dtms  les 
actions  vratmeitt  vef  luetises.  La  Ver- 
tu nous  est  représentée  «oos  la  figure 

tue  de  hiane)  dbiit  le  (mmitien  com- 
fBOndeîe  rrsprrt.  Elle  est  nssisc  sur 
une  pierre  turrof,  et  tient  une  roti- 
roiroe  de  Uaricr.  On  la  peint  encore 
Ofltmewtt  fiediflfti  WiwraMc  ^  eymt 
«ae  lonuL  barbe ,  •'appurant  tnr 

«ne massue  et  se  couvrtmt  cfe  la  peaU 
d'un  lion.  La  Vertu  ,  en  f»énéral,  a 
Pair  humble  et  le  nMinf  ien  modeste. 
Le  cube  de  malrbffeTOr  leMel  eHe  est 
nssise  expritne  9a  solidité.  Se.<  ntles 
déployées  siprifient  qu'elle  sVIève 
oo-dessns  du  vulgaire.  $oq  vêtement 
Mae  eti  le  •ymbole  de  le  pmetd. 
BNe  tieeC  vtoe  iiiqttef  un  nefire  % 

•  dtmeeonronnr  de  l;iiirier  •  ni.irqnes 
des  coi]ti>at9  ,  He  pouvoir  ,  et 
de  la  récompense  qui  hii  est  due. 

ùmeiêm^ê  |iefiM  triite  ,  Mipêt^ 
et  si  maltraitée  de  b  Fùttune ,  cpi  elle 
tiVse  plus  paraître  devant  le  trône  de 
Jupiter,  ^nr  une  médaille  de  Lncius 
Vems  ,  la  Vctln  est  caractérisée 
por  BelléNfiMMii  porté  snr  PKfaM, 
rt  .'iriTT*  d'nne  lanrr  dont  il  portée  <les 
conps  mort'^ls  ;'i  l,i  ChinH're  qui  le 
menace.  Maphaei ,  dans  le  ba^Hne- 
Kef  d^  le  ItkWb  ét  Mkiene  qn^il  e 
placé  dans  le  trflbeii  allégorique  de 

h  Pbikwphby  ei^piéttBté  WVcrta 
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élevée  sur  de»  nuées,  avec  une  main 
•  lor  le  noitrioe,  le  siège  de  la  valeur , 
et  de  Pairtre  indiquant  aux  mortels, 

par  le  sceptre  qiTi  Ile  tient ,  le  pou-* 
voir  de  son  cmpirr.  A  ses  côtes  est  le 
fi£;ure  du  Uon  dans  le  zodiaque  ^  ani* 
mal  sTmiîole  de  In  Imoe.  Dms  lei 
mâusolécf  et  dans  les  eMafalcrues , 
une  flamme  qtii  sort  d'une  urne  placée 
au  haut  «l'une  pyramide  est  Thié- 
roplyphe  de  la  vertu  qui  élève  les 
hommes  aux  deux.  Quelqisefeis  00 
donne  des  allés  h  la  Vertu,  pour  faire 
entendrcque  les  personnes  vertueuses 
s'élèvent  au-dessus  des  autres.  Lors^ 
quela  Verfa  e^  cenMérde  eoifime  b 
VfllMr,  on  IrpeÎBt  telle  qu'nneAoHH 

Tone,  le  easrpie  en  trte,  et  la  Innce 
h  la  main,  ou  hien  s<<us  la  fiî^re 
d'Hercule,  armée  de  sa  massue  et 
couverte  des  dépeaUbs  d^m  KiDli.  Ln 
Vertu  héroïque  est  encore  déUgnde 
soiivent  par  une  femme  couronnée 
de  brurif  tenant  un  boudicr  d'une 
main ,  une  nique  de  Paalre,  et  ayant 
auprès  d'elle  unbarief  oAaonlat* 
tachées  phisieurs  courcmes,  eomme 
des  marques  de  vietoires. 

Dans  un  tableau  du  Poussin,  qui 
représente  le  eboik  dUerenle,  la 
Vertu  est  crimctéHséepormieftniniq 
hal>illt'<*  tr«'  s  rr  odi'stf  rn»  nt  avec  ime 
longue  rol'C  »  l.<  pr«  cque  ,  fort  sim-* 
pie.  Ses  cheveux  mal  ordoonés,  flot* 
tant  librement  sur  ses  épaules,  sans 
antre  'Cnrnemeut  qu'un  bandeau.  Ses 
rcp.-ïrds  sont  modestrs  ,  s-reins  et 
touchants.  tJle  exhorte  son  élc¥e.et 
hâ  inoMre  «n  roeber  m  et  stérile  v 
conme  le  symbole  du  travail,  du 'dan» 
per  et  des  (.liflunîtes  qtii  se  (mtivent 
dans  le  rliemin  de  la  vcrital>lef;loire. 

Ybr  i  L'MMALfis,  fèlcsen  rhonnc'ir 
dr  VertuBMe*  SIbs  saeâArideM  att 
mois  d'Octobre. 

Vhrtt'vne,  dieu  des  jardins  et 
des  vf>rf!ers,  qui  présidait  ù  l'ati- 
tomne;  et ,  selon  d'antres,  aux  pen*- 
sées  humaines ,  et  att  dhni^ement.  It 
avait  le  privil'*,ee  de  penvoir  rh.wper 
à  son  jjriî  de  {orme.  Il  (h  usapc  tfe  ce 
talent  pour  gagner  le  ooeur  de  U  n  vm^ 

Î»be  Pimnone,  et  y  véns^i ,  mabrl 
a  diflSenlté  dereamaprisi.  L<>r9(p^ils 
I  âiffevidnsaki'lige-«faiir^,  i^rfr- 
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lenidt  une  elle,  «tue  viola  ûunaû  la 

fbi  qu^il  lui  avait  promise.  (  royi»  , 
clans  Ovide,  l.  i^des  iHétarnoi- 
ph0xef  ,  1rs  amours  de  Vertumne  et 
ilf  Pomone  ,  et  les  transmutations  du 
tlieu.  )  Cette  dîtimtë  ëtmt  honorëe 
clie«  Mt  ^mqueii^  et  ce  fut  de  chez 
eux  que  son  culte  fut  porte  à  Roni''. 
Les  commentateurs  d^O^ide  en  font 
un  ancien  roi  d^Etmrie,  qui ,  par  le 
•oin  qn^il  avait  pris  de  la  culture  des 
fruits  ci  des  jardine,  m^itu  deefttteU 

epi  rs  njort. 

On  croit  que  Vertumne ,  dont  le 
Dom  sipiifie  tountêr,  changer, 
PNONfout  Tannée  et  ses  variations  : 
on  avait  raison  de  feimlro  que  le  dieu 
preoai  t  différentes  foruies  pour  plaire 
9  Pomopei  c.-à-d.^  pour  amener  les 
fruits  à  leur  matante.  Oinde  semble 
appuyer  celte  conjecture,  puisquUl 
dit  que  ce  dieu  prit  successivement 
la  figure  d'im  laiioureur,  d'un  moisp 
mneur*,  d^ui  vignerop,  et  enin 
d^une  vieille  fieaune,  pour  désigner 
ainsi  les  quatre  saisons ,  leprinlemps , 
Tété,  r«utomne,  et  Pliivcr.  Coiiiruc 
ce  dieu  était  adoré  sous  mille  formes, 
Horoûû  dit  an  pluriel  du  V grUunni, 
Vertumne  avait  un  temple  à  Rome, 

{)rès  de  la  place  oCi  s^assenibhiicnt 
es  marchands,  dont  il  était  un  des 
dîenx  (vtéta|res>  |1  ëtait  reDrësent<î 
août  la  ^gnre  d^un  jeune  homme, 
avec  ime  couronn»*  iPlif  rljOs  d*-  dilfc- 
r»  iitrs  esppci  s ,  et  un  habit  qui  ne  le 
couvrait  qu'à  demi,  tenapt  de  I9 
main  ganebe  des  fruits,  at  de  la 
droite  une  coiironned^abflQdance.  La 
belle  statue  <ie  Vcrlunme  dans  les 
jardins  de  Sceaux  le  représente  C4»u- 
{t>iiné  dV'pis  i  h  u)tx  cou  est  attachée 
nue  peau  de  bftte  fauve,  qu'il  replie 
sur  le  bras  gaui-lie  pour  qu'elle  puisse 
contenir  les  f  ruits  cl  les  feuilles  ilont  il 
'  est  si^rchargéili*  tête  de  Taninial  et  une 
partie  de  sa  dépouille  pendent  aur 
dessous  de  son  l>ra.«.  Delamoin  droite 
U  tient  une  faucille  propre  à  cnKmr 
dor  les  arlirc^  \  sa  «Uuiussufe  CSt pelje 
d^un  xilla^eois, 

VasTAcitia ,  un  des  dieux  des  la«> 
JjQOreia'S'  C'était  le  premier qu«>  Ton 
în^oqtuît  «îan.s  !<•  satrifice  «{ueieFla- 
Rien  dç  Çcr«i  oUfiitt  4  çcûc  dtkftsç 
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et &  .b  Terre.  U  tirait  an  Wftdt 
Pêf,  printemps,  parosqol'fl  prisi^ 

au  premier  lalionr  de  c«-tte  s'uson. 

Vk^veine,  plante  f«>rt  en  u»(!e 
autrcfitis  dans  les  opératiouj»  tfli- 
gieuses;  c'est  pour  cela  qu'où  ]!a|»- 
pelait  herbe  sa<:rée  ♦  on  en  babyait 
les  autels  de  Jupiter ,  d'où  vient  son 
nom.  On  se  présentait  dans  les  tem- 
ples des  dieux  couronné  de  Terveme  , 
ou  tenant  h  la  main  de  ses  feuilles, 
lorsqu'ils  agissait  d'apaiser  les  dieux. 
Pour  chasser  des  maisons  les  malins 
esprits,  pu  faisait  des  «sper»iûo$  ds 
Teau  lustrale  avec  de  la  wncit.  Us 
druides,  sur*tout,  étaient  ibrt  m- 
têlés  des  prétendues  vertus  de  U 
verveine  :  ils  ne  la  cueillaient  et  ne 
remployaient  qu'en  y  mêlant  bciap 
coup  de  superstitions.  D'aboid^.  di- 
saient-ils, il  fallait  la  cueillir  au  roo- 
u)ent  où  la  canicule  se  levait,  et  cela 
à  U  pointe  du  jour,  avant  que  le 
soleil  i&t  levé,  et  apris  afolr  cArt 
h  la  Terre  un  sacrince  d'expiatiûS, 
où  les  fruits  et  le  miel  étaient  en»- 
plojéS.  Mais  aussi  quelles  vertiis  n'a- 
vait pas  alors  cette  pl^mtel  ha  i'en 
frottant,  coi  obtenait  tonl  ce  qu'on 
voulait  ;  elle  chassait  les  fièvres,  i^ic- 
risfait  toutes  sortes  de  mabdies,el, 
qui  plus  est  ^oonciltait  lesrmirsque 
1  inimitiii  nvait  aliénés;  enfin,  ré» 
pnndue  avec  un  ramean  en  fiiCBit 
d'aspersion  sur  des  convivf«,  ertix 
(ju  'ule  touchait  se  sentait  ni  cl  p!i»3 
gais  et  plus  contents  que  les  autres; 
coBune  si ,  pour  praourer  cette  gaieté, 
la  plus  simple  persuasion  des  cfif^*tJ 
de  cette  plante  ne  suffi ^ait  p-is,  D^n* 
la  suite  ce  mot  signifia  toutes  s<>«lc* 
d'herbes  ou  de  branches  cueillies  <i*af 
un  lieu  sacré. 

Vmbji,  la  mèmeqn^HeipcK*  r > 
Lucipp.R,  Noc^uR^us. 

I.  VfiSTA  ,  fenmic  d'VrHaAj^ 
mère  de  Saturne,  est  aouvent  prise 
pour  la  Terre  chez  Its  poètes,  (h'i»^ 
dit  que  la  Terre  s'ap^H'Iie  Vcsta, 
parcequ'ellc  se  soutient  par  sonpro^ 
pre  poids  :  Sudvi  s  tu  t.  ,  lorffie 
Cléanthe,  diMmle<kZdBOBt«K"^ 
Aristarque  de  oamos  de  ne  pa*  **oir 
rendu  ù  vpsla  les  honneurs  ani  Iw 

^t#icat  dtti  I  et  4>%çù  u?o»4«<  ^ 
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le  néMtAe  mm  ét  cette  fo-  f 
cusation  all^orique  ^tait,  suivant 
Plularque^  qu'il  avait  déplacé  la 
terre  du  centre  <ie  l'univers  pour  la 
fiiire  towrner  autour  du  •oleil.  On 
rcpréseotait  eette  Vettstouila  fifime 
<l'uo«  femme  qui  tient  un  tamlx>ur  h 
kl  main ,  nour  marquer  la  terre  (|ui 
renferme  les  vents  dans  son  aein. 
(  f^.  CviftiiRniA ,  Tbbu.  )  Dio- 
dore  de  Sicife  lui  attribue  1  inven- 
•  tien  de  l'agriculture.  Stm  temple,  h 
Aooie^  était  de  furn>e  ronde,  pcair 
désigner  la  terre  qu'elle  représentait. 
•  a.  —  FiJle  de  Saturne  et  d'Ops, 
ou  Rhca,  selon  AffoUodore  et  Dio' 
dote  de  Sicile  y  ou  Vesta  vierge, 
était  la  déeiMie  du  l'eu  ,  ou  le  feu 
whButj  car  le  nom  «me  lei  Grèce 
donneirnt  à  cette  déesse ,  e&t  le 
même  qui  signifie  feu  ou  foyer  des 
maisons.  Vesta  a  été  une  drs  plu» 
anciennes  divinités  du  pagani^iiej 
eUeétait  hoMtéeA  Troie,  long-temps 
•irant  la  raine  de  cette  ville,  et  Ton 
croit  qn*  En  ce  apj)orta  en  Italie  sa 
statue  et  son  cuite  :  c  était  un  de  ses 
dieux  Pénates.  Vesta  devint  une  ai- 
TÎnitési  considéfable,  queqoioonqne 
ne  lui  sacrifiait  pas  passait  pour  un 
impie.  Les  Grecs  commençaient  et 
finissaient  touA  leurs  sacrifices  par 
honofer  Vetta ,  et  Tinvoquaient  le 
|»cnûtee  avant  tous  les  dieux.  Son 
culte  consistait  principalement  à 
garder  le  feu  qui  fui  était  consacré, 
et  il  prendre  garde  qu'il  nés  éteignit  ji 
cejqui  fiÛMÎt  le  premier  devoir  dei 
vestales.  II  y  avait  &  Cûrintlie  on 
temple  de  Vesta ,  mais  sans  aucune 
etatue  :  on  voyait  seulement  au  mi- 
lieu de  ce  temple  un  autel  pour  les 
sacrifices  qui  se  ^usaient  à  la  déesse. 
£ile  avait  de  même  des  autels  dans 
plusieurs  temples  de  la  Grèce  con- 
aacréa  à  d autres  dieux,  comme  à 
Ddphee,  àAthteee,  àTMdo»,  à 
Argcs,  à  Milet^  h  Ëphèse,  etc.  Le 
temple  de  Vesta»  à  Roiiie,  était  ou- 
vert à  tout  le  monde  pendant  le  jour^ 
niais  il  n'était  permis  à  aucun  homme 
d'y  passer  la  nolt |  le  ioiir  même  lee 
hommes  ne  pouvaiententrerdantrin- 
térieur  du  tnnplrXV  nV'tait  passeule- 
joeot  dan»  i«s  lei^plesqueron  couaer- 
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vaillefeoeteréde  Vesta,maîteMoreà 

la  porte  de  chaqne  maison  particulière, 
d'où  V  ien  t  le  nom  de  ve«  ti  bu  le.  A' .  F  b  u . 

{Icon,)  Anciennement,  ni  chez  les 
Grecs, ni  chez  les  Romains,  il  n*y  avait 
d*aQtfe  image  ni  symbole  de  Vesta 
^pie  oe  feu  sacré  gardé  si  religieuse- 
ment; et  si  Ton  fit  depuis  des  statues, 
elles  représentaient  Vesta  la  Terre  , 
plutôt  que  VcMa  le  Feu  ;  mais  11  7  • 
appsfcnceqttV»  les  confondit  depuis 
1  une  avec  Parttre.  Une  des  manières 
les  plus  orclinaircs  de  U  représenter 
était  en- habit  de  matrone,  vêtue  de 
la  stob,  tenant  de 'la  main  droite  nn. 
flambeau  ou  une  lampe ,  ou  une  pa- 
tère  ou  vase  à  deux  anvs  ,  appelé 
CMoeduncula  ;  quelquefois  attsiu  un 
Palladium,  on  nne  petite  Victoire. 
An  lien  dHme  pat&re,  elle  a  quelque* 
fois  une  baste  r»u  unp  corne  d''aDon* 
dnnce.  Au  rcvc  d'tmc  médaille  de 
Viteliius,  on  la  \oit  assise,  tenant 
êi\mt  main  la^patère ,  et  de  l'entre 
un  (lambeau  allumë.  Elle  est  debout^ 
ave<!  les  mêmes  R>'ml>oles,  sur  une 
médaille  deSalonine.  Le.s  titrcsqu^oa 
lui  voit  attribuer  dans  les  médailles 
et  fflir  les  anciens  monuments  •sont 
Vesta  la  sainte,  Tétenielie,  l'heureutei 
Taneienne,  Vesta  la  mère,  etc. 

Numa  Pompilias  lit  batir  ù  Rome 
nn  temple  h  Vesta ,  et  le  fit  ten^ 
traire  presque  en  fimne  de  globe  , 
non,  dit  Pintnn/ttr^  pour  si^-nifier 
par  -  1.1  que  Vesta  fût  le  f;lobe  de  la 
terre,  mai;»  uue  par  ce  globe  il  mar- 
quait tout  i^uuvers,  anmilieadn- 
quel  était  ce  iètt  ^^ils  appelaient 
Vesta.  Crsl  dans  ce  temple  qu'oa 
entretenait  le  feu  .sacré ,  avec  tant  de 
supersti  tion ,  qu'il  était  regardé  com* 
me  un  gage  Je  Tcmpire  dn  monde  $ 
que  Ton  prenait  a>mme  un  pro- 
nostic malheureux,  s'il  venait  à  s'é- 
teindre, et  qu'on  expiait  celte  oe- 
gligcnce  avco  nn  soin  et  des  inquid- 
tudes  infinies.  Loniine  ce  feu  ê^Êti^ 
pnait,  on  ne  pouvait  pas  le  rallumer 
d'uu  autre  feu;  il  l'allait,  ùil  Pia- 
tarif ue,  en  faire  de  nouveau,  eo 
exposant  quelque  matière  propre  à 
prendre  feu  au  centre  d'un  vsse  con- 
cave pré.<enlé  au  soleil.  {  Les  miroirs 
KMUcaves  étaient  doue  dès*k*4»  ^ 


Digitized  by  Google 


746 


Vt:9 


usageO  Festus  prétend  <]tte  ce  nou- 
ytna  Un'  ae  îméX  ptr  le  frotteomt 
d^in  iff-is  pro|*rp  à  orla,  en  le  per- 
çant .  Sm*  uhM«p  quf*  le  feu  s'''t^i2n  II, 
on  le  ri  nouvel  it  i<Axs  len  ans  le  pre- 
iiu<*r  joor  de 

VBSTAtB»,  urm^font  donnaient  les 
Roin:iin<  aux  prèfr*  <'e  la  <i(îesv 
Vi»Ht.«.  Ils  Iph  ciK)isi-«>airnt  vior^fes. 
i}vi.tc  en  tienne  |iour  rai.^m  que 
Venta  r^art.  Il  aioiileaani  ^y»  eW- 
Btrcev|tfe  cette  c!<fe<se  et»t  connue  le 
feu  <jtn' n'en  cenilffri^-n.  Les  lloniains, 
dans  PétaMissonient  des  vestaies,  imi- 
tèrent les  Alliains,  rjui  nVtatent  sans 
doute  que  le»  imfilateiirt  deeeutrc» 
nations.  Ih  oonimencèrent  par  sVn 
^<  arl< Tsur  ce  qui  concernait  la  vir- 
ginilc,  en  lui  donnant  un  terme 
noiQs  lon^.  Les  -vestaki  d*Albe  d^ 
«aient  Tolfservf-r  peiidnt  diMnaailtf 
ans.  L<*s  Rr>n>ain9  ne  demandèrent 
pas  qn  elirs  \f  fussent  plus  de  trente 
an  .  Ce  fui  Muma  qui  choisit  les  prc 
■ilèrfê  wstilefc  il  témt^  ee^nit  h 
les  suooeiêMirs.  Gé  pitece  nVn  araic 
d'alkord  itistitTu?  qu*»  quatre.  Servitis 
Tullius^on,  bclon  d'autres,  Tarquin 
FancicR  en  ajouta  deux.  Après  rex- 
VMHOB  des 

les  vestales  passa  aux  souverains  pon^ 
tifes.  Quand  il  s'apissait  de  remplarrr 
une  vestale,  le  fO'atMl-prètre  cher- 
chtftdlMM  M  ftaiîlles  de  lUme  v»gt 
vierges  entre  wa  et  dit  atts»  H  ëfait 
d<'frndu  d'en  atiuK'll're  aucune  ni 
au  -  dessus  ni  nu-(le>snit8.  KHes  de- 
vaient avilir  leur  père  et  leur  mère. 
B  lie  MInt  pMeqa'ellef  coMent 
moindiedHAmt  dan*  leur  perf«t>nne. 
On  e^iipenit  î.weontrarre  qnVIl^'s  fus- 
sent au<si  belles  et  aussi  bien  faites 
qu'il  était  possible  de  les  tiXMiTer. 
Dès  que  œ  noml^  avait  é\é  obofi&t 
le  f^rand-prètre  les  faisait  tirer  an 
sort.  Il  s'eniparaît  an*si-t6t  de  cHIe 
•nr  laquelle  le  sort  tombait,  Tenlc- 
«eît  des  bfflsde'Ms  pafents^  diînt  f^m» 
toritc  sur  elle  cessait  des  cet  instimt. 
11  oonduisnit  la  nouvelle  viercc  duns 
Je  Icmple.  On  loi  coupait  les  cheveux , 
qu'on  suspendait  à  un  arbre  sactc  ; 
c  était  une  niiii|iM'  d^iAwmliiMta^ 
nenl.  Dès  ce'mom«m  telle  nVtaît  pki» 
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Les  veittales  passaient  lenr  vîei 
s'inttraiie,  è  sertir  la  déeaee,  et  b 

former  d^-aotivelles  prêtresse».  Ce» 
fonctions ,  selon  quelques  autttirs , 
les  divisaient  en  trois  Classes  qa'eUes 
paraNtraienf  suojesilfuaMUy  et  àtm 
chaemie  defMjpieHes  elles  pauoient 
dix  an-*;  mais  il  '^rmhlc  que  l*-nr  petit 
nond.r<»  ne  pcniirltait  rp*  crttç 
division.  Le  teuq)le  était  leur  unique 
5cjnar  ;  rfeii  ne  pouvait  les  digpeBKr 
deTliabiter.  Il  n*f  m^wpié\tmÊ 
oi'r  pIIos  «^taifUt  assr?  nwlad'^s  pour 
avoir  [i^^soin  de  changer  d'air.  Alors 
le  grand  {Ktntife  l«^s  remettait  eaire 
les  mains  de  qtielqoes  daoaea 
maines  <Pane  pfobit*^  et  d^'une  verte 
rf*c<  nnue,  cjui  I  ripiiaient 
tions  connne  un  bonueur. 

Lorsque  4Mt  fiUei  avaîewt  ^ 
trente  ans  dttns  les  emplois  ém 
doce,clb'S étaient  libres  de  qtiitt*^ 
et  de  se  marier.  11  y  etU  des  vcstaH 
qm  proiitèrciit  de  cette  liberté.  Elles 
ne  tardèmt  Mr  à  t>ii  repentir. 
imapne  que  li  mmÊÊmsoKtt  leur  avaiT 
po5<'  :  on  le^  accusa  d'avoir  att^ndi 
avec  impatience  le  moment  où  elle* 
pourraient  Tenfreindre.  Elles  eavcat 
le  sort  ^vieilleellllea,qai  soat  mm^ 
^e  toujours  méprisées  par  Iran 
jeunes  ninris.  Tv*»  pliis  cmnd  nombre 
passa  le  reste  de  &a  vie  dans  le  célibat. 
Quelques  lUMSfCMliUll  dÉM  Ir  td^ 
pie.  On  ne  s^aeoorde  par  sur  les  oe* 
ciipations  qnMlrs  v  avaient  aî«'r>.  Il 
V  pn  a  qui  pr*'trniicn(  qu'olles  ne  refi- 
laient plus  au  teu  sacré,  et  qu'elles 
tt'ftvaiÂHt  vMs  de  part  an  mantète^ 
parceque  leur  vieiHesse  les  en  wrtt- 
dait  IniUsmes,  Mai*Ttfc//e  dit  t-xpw» 
sèment  le  contraire.  Cet  hî»tone& 
nous  apprend  qu'Occta  goavenia  Is 
vealalee  pttidaiit  euMj^aniose^  aus^ 
prédda  aux  ccrémcmies  de  la  déesM 
avec  l>caucoap  de  sas^'ss^  et  de  «di- 
gnité ,  et  mie  œ  ne  ^ut  qu'après  sa 
Biert  qoePoa  tapfiea  èk  UMpfa.w 
La  pms  ancienne  des  vestales  pn?<î^ 
dait  an  culte.  CV-tait  Tare  qiti 
lui  donnait  cette  préémine m  e  :<« 
rappelait  la  Grande  ytstaie. 

l/ueeiiftk»  ht  bIbi  laipmiiKi 

et  le  fkm  essentielle  des  vestale* 
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tira ,  iUàt  U  purde  da  fin  mct^.  C« 

feu  dotait  être  entreteira  jour  et 
nuit;  pt  la  superstition  av;»il  attaché 
hs  cunstt{iY'uces  icsjplus  terribles  4 
m  esttoctvvii.  L^ipuion  que  VicUt 
du  (eu  était  un  prjtkge  heureux,  CB- 
tratoait  nécessairement  Pidée  con- 
traire lorsqu'il  s'éteignait.  Ce  pré 
tendu  oiuliicur  arriva  plusieurs  fois  4 
Bionie,  enlr^avtret  poidiiit  la  te» 
conde  giicrrc  punicpie.  Toute  la  ville 
en  fut  consternée.  Tite-Lwe  a  peint 
avec  les  couleurs  les  plus  vives  la 
déaolaliun  superstitieuâe  des  Ao- 
maiw.  CVtaît  Tnsage ,  lors  de  oca 
acddeats^qur  toutes  les  affaires  fus- 
sent suspendues.  S'ils  arrivaient  pen- 
dantlanuit,  on  les auiiouçait  pruuip- 
tcOMBt  au  peuple.  L«  iommeil  était 
lalerrompu .  le  sénala'aiieaiblait.  On 
siKsp<  luiait  les  occupations  les  plus 
inkre^santcs  jusqu'à  ce  fjue  le  crime 
fût  puni,  le  temple  expié,  k  feu 
lallum.  La  vaalafe  cfui  ^  par  «  aS- 
gUgence^ avait  causé  un  pareil  désas> 
tre  ,  était  puni»»  du  lim  -l.  Elle  re- 
cevait ce  cii-liiiKnl  des  niuins  du 

eand-prètre.bi  Ton  en  croit  t  cùlus^ 
BérimnaMt  ae  fetiril  Xmkm  i  ihiiim 
]ieiioliacur,<tla  vcttale  ^tak  ooMverte 
d'un  grand  voile  lîn.  iJenis  d' Hati- 
carnussG  rapporte  que  quelques  ves- 
talcft  évilcrenl  le  toUet  et  des  sup- 
plicea  |>ha  tamMat ,  par  dea  my%^ 
Icres  q\n*  prouvèrent  leur  innocence. 
Cet  liistt  rien  raconte  qu'une  de  ces 
prêtresses,  nituimée  Emilie,  s'emlor- 
iinCnia«ir,  et  teeeiposa  d«  «oin  de 
^rder  le  feu  sacré  sur  une  nouvelle 
▼cstale,  qu'elle  éiail  chargée  d'ins- 
truire. La  jeune  novice  ne  tarda  pas 
aus^i  à  sttcoouibet  au  âomiueil.  Pen- 
dant que  les  dfliii  anawiilantes  dor- 
jDairnt,  le  fieu  sacré  sVtei^nit.  Grmd 
trouble  dans  Rouïc  le  lendemain. 
Les  ponltfes  cruceoi  voir  dans  cet 
•ccideiit  j^kai  qoe  de  la  a^gence. 
lU  s'imagmèrent  an^iEimlie,  avait 
violé  le  vnni  péuiMc  que  la  déesse 
iiiip4'Niit  à  sts  iilleri.  Emilie  ,  ne  pou- 
vant toucher  par  ses  laruics  des  ju^es 

ddtsflMNiéa      tmnvfv  cwihifHf  , 

CM*  MOOUSi  4  Vesifl,  déchira  un 
niorœau  de  son  V4>i!e,  le  j^la  Mir  1rs 
ceadMs  d^  l««iiec  «aa<é,  «u 
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rant  TappoS.de la  ddeM  Le  fen  as- 
ralluma  awiii  tôt,  tt  oe  firodi^a  buh 

nilesta  son  innocence. 

C'était  avec  de  grandes  cérémonies 
que  Ton  rallumait  le  feu  sacré.  Selon 
le  idçit  de  Festus,  on  perçait  avec  • 
une  espèce  de  tarière  une  talj  le  faite  de 
}>ois  facile 5  s'enflammer.  Les  vestaK*». 
recevaient  dans  uu  vase  le  Icu  qui 
ëtait  ptodnit  pv  vu  IrotImMBt  nt*  • 
pide ,  et  Tallaient  porter  anr  l*aatek 
Si  l'on  en  croit  Plulnrcjtte ,  ce  nV-  • 
tait  qu  avtx:  le  feu  du  «.oi(  il  «pToi» 
pouvait  ralluuier  celui  de  \  C6ta.  Ou 
réunissait  les  rayons  de  eel  aatic 
dans  un  va«e  d^airai  i ,  large  à  Pou- 
verturc  et  étnjt  ..ii  li  lul.  S<.ns  c«f 
vase,  qui  était  percé,  il  y  avait  dcSk 
matièrea  comlinstibles  snr  leaqoeilet 
tombaîcBl  les  myons  du  soleil. 

Les  vestales  qui  avairnt  viulé  la 
virginité  étaient  l.eaucoup  plusse-. 
vèrcnieut   punies  que   ceUes  qui 
avaiml  laiiBë  dteiiidre  le  Um  mai* 
Numalea  coïKfaiBaa  4  être  lapidées. . 

Festus  rapprrteune  aulr<  !<  i  prvsté- 
riniire  qui  ord<  iin.iil  «pi'rll*  s  eussent 
1.1  lète  tranchée.  Uu  cr»  il  que  l  ar- 
quin  raadeaeit  le  premier  qui  ët»>  * 
hlit  IHisage  de  les  enterrer  tontes 
vives;  du  moins  c'est  sous  son  t>cnc 
que  ce  su^mlice  fut  employé  pour  1» 
première  fois,  et  ce  tut  drpuia  la 
punition  ofdiiiairf  dea  veatilea 
délies  à  leur  vœu.  Cependant  cette 
loi  sévère  reçut  qurlf|U(fiiis  des  ex- 
ceptions. Les  deux  s<i;urs  de  la  fa- 
mOledeaCkcllates,  ayant  aé  «m- 
vaincues  d^iacseste ,  ohtinrent  de 
Duniitirn  la  Iil.»*rté  de  choisir  le 
genre  de  leur  utort.  Hènrque  p.irle 
d'une  vestule  qui  fut  condanniée  ù  être 
précipitifo  dnlMMBl  dNin  rocher.  Blk 
protestait  qoMle  était  innocente  :  on 
ne  la  crut  point.  Sa  sentence  fut  exé- 
cutée. £ik  imoLora  la  déesse,  et 
tfMiiba  sans  se  faire  aucna  oui.  Ce 
miracle  ne  put  détruire  la  pfffUw 
opinion  des  juces.  Ils  (ireat  recA^m- 
mencer  l'exécution,  et  Icmirade  ne 
fut  point  répété» 

lÎBa  yoatifea  afaientawli  le  ènit 
lie  coomllre  dca  aivaetfanii  lolaa* 

Ic'^s  c<in1re  les  veslalo*.  I/.KTui4é<i 

i  p«u^t  m  tUffaniirc  par  eiie-wême 
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cni  jiiir  nn  arocat.  Elle  paniiMnit  àr- 
vant  lecoUëgc  sacré,  awjuel  prési- 
dait le  f^ranJ-prètre.  EUe  répondait 
interrogatioos  qiii  hi  étaient 
f»ito«i.   On  la  tvjnfiMul  it  awv  ses 
accusateurs  ;  on  iVniriKlait  plusieurs 
fois.  Quoique, daas le  droit  civil,  il* 
■e  ftt  pas  permis  d'appliquer  à'  la 
mureanesdave  pourleocmlraliidre 
a  dépo^r  contre  son  maftre,  la  loi 
autorisait  cette  se vérilc?  à  iVirard  dos 
Oolaws  des  veslale*.  Quelquefois 
«net  étaient  appliqu^elfes-nièuies  à 
M  tiirturp.  Lorsque  les  juges  ayaient 
«ur/isainnimt  instruit  le  procès  ,  on 
procédait  au  jugement,  et  Ton  rc- 
cnedhit  les  ▼oix.Cbaquo prctre  avait 
«■e  tablette  ou  un  iHilielîn  sur  !e^ 
noe\  il  tmçait  la  letJn;  C.  s'il  voulait 
condiuiiner  la  v«-stale,  et  la  letlre  A, 
«  "jugeait  à  propos  de  l'absoudre.  Il 
fc  letait  ensuite  dans  une  corheiUe 
dcstmêeicet  usage.  Le  grand-prètre, 
«pr.-5  :ivoir  pris  et  compté  touslca 
Auw'liui,  pronoiir.iit  l'arrêl. 

•  Lors«|ue  le  jour  nwrquc  pour  le 
mpbœétMh  mrrijé ,  le  cheV  de  hi 
Wliftion  se  rendait  au  temple ,  snm 
W*- tous  les  pontifes.  Il  y  déjiouilbit 
Im-meoie  la  coupaMc  des  hnhifs  et 
^ÛH^r?^^  de  prêtresse,  lui  ôtait 
fesbandelettes  sacrées  qui  ceignaient 
«a  tète,  lui  présentait  son  voile  ;'i 
J>a.ser,  et  la  revêtait  enqute  d'habits 
lu^;ubres  et  conformes  à  sa  situation 
présente^  pais  il  la  liait  ;,vec  des 
ta  rdes ,  et  la  faisait  monter  dans  une 
iMiere  evictenient  fermée  de  Unis 
2»les,  afin  que        cris  ne  pussent 
«1»  eatendus.  On  la  conduisait  en- 
«"te  an  lien  dn  supplice.  Les  amis 
la  piTtresse  la  suivaient  en  pleu- 
rant. /  lutarqur  of.scrvc  que  la  ville 
^^^^  t--tait  dans  la  tristesse.  On  re- 
gardait ce  jour  comme  un  jour  mal- 
benreux.  On  se  d<ÇlOQmait  du  obemin 

qne  In  yrstnle  .|f>nit  tenir.  Cttttt 
laui  che  se  faisait  en  silence  et  avec 
ienieur.  On  arrivait  enfin  auprès  de 
la  Porte;<}olline  dans  l'endroit  qu'on 
appela  depuis  Catnpus  Sceieni^s, 
:i  c»u$n  de  ces  funestes  cérémonie*. 
^  ^  .^J,"^  s  arrêtait  alors.  Le  pontife 
««••It  I  ouvrir  eu  prononçant  quel- 
l«c«  fnkn$  ik  vcw  ImÊm/li  dtiii  à 
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la  Vestale  ses  lieds,  lui  âoan^h 
m  'inprmr  l'aider  à  flrsoen«fre,  I.i  cof>- 
duù^it  sur  le  touïl>eau,  et  b  livrait 
Inî-mème  aux  exécutear».L'ouvcTtare 
de  ce  tombeau  était  an  aoramec  de 
cette  levée  prodigieuse  que  l*an|nin 
fit  faire  pour  récoulenicnt  des  eaux. 
La  vesulcy  descendait  par  le  mcveo 
d%ne  échelle.  On  la  iaiMit  enirtr 
dans  nne  petite  ccllnle ,  ru  nifi  en 
vmUe  A  une  certaine  profoodenr  ,  et 
dont  la  forme  ét-iit  e*  llr  d'un  carré 
long.  Ou  l  ussevait  ^ur  un  petit  Lt 
qui  y  éUit  préparé.  On  mettait  à 
côté  d'elle  une  taidesurlaqnelleébit 
une  lam[>e  allumée ,  et  une  lécère 
provision  d'buil(»,  de  pain,  de 
et  d*eao.  Aussi-tôt  que  la  prêtresse 
^tait  descendue,  on  nennait  tVwver» 
ture  de  la  fosse,  etco  koonéUl 
avec  de  la  terre. 

Ces  exécutions  terribles  n*-  furmi 
pu  aussi  fréqnnilea  qu  on  pourrait 
se  l'imaginer.  L^Ofdre  dni  iritalfi 
dura  en\  iron  onze  cents  ans,  IVadant 
ce  temps,  on  eu  CY»nipte  vin^  qui 
furent  convaincues  d'iuceste.  Treize 
•enlement  furent  enterrées  viv«  :  le» 
sept  autres  périrent  par  divers  grff 
de  supplice  à  leur  choÏN. 

On  vit  souvent  des  prètrr«»es  tn- 
jnstemcnt  accusées.  Les  bistorims 
païens  ne  manquent  pas  de  raconter 
"ne  infinité  de  miracles  opér.-s  en 
leur  faveur.  Celui  de  la  ye«lale  Clau- 
dia est  un  des  plus  reoiarquabka.  ^» 
/VntrWe  GraiLB. 

Les  ve.stales  étaient  dédoramagéSetf 
delà  contrainte  et  des  de\*^fg  né» 
nibles  de  leur  état  par  des  privi- 
lèges glorieux  et  des  honneurs  es- 
traordioairea.  thnm  Icnrnvait  ac* 
cordé  le  pouvoir  de  tester  dm  vivant 
de  leurs  père  et  in'-re.  Aupi$te  le* 
mit  en  {MMsessîon  de  toutes  les  pré- 
rogatives dont  jouissait  dans  Rome 
une  femme  qui  avait  donné  ti^îtcê 
toyens  h  l'état.  Lcm  biens  leur  ap- 

Êartenaient  en  propre  5  cliacone, 
ites  en  disposaient  à  leur  \olr»até 
par  vente,  pnr  donation  ou  autre- 
ment, sans  Pcntranise  dVm  cwatow. 
Si  elles  rencontraient  en  chemin  un 
crinnUel  qiK'  l'on  conduisait  ;iu  s»ip- 
pbce,  elles  avaient  k  privilège  4^ 
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ponvoîr  hiî  .«nmer  It  vie.  Seolenient 

il  fallaîtqtr»  !!»  <  aflRrn»a<;'w»tit  par  "sor- 
meni  que  wtle  rtiKx>alre  sVtait  f.iitc 
]Mr  an  par  hasard.  Hors  c*?  cas , 
«liri  ne  juniont  jrnnais  en  justice  ; 
Imr  Lration  purr  et  simple  avait 
force  d'un  s^rinf-nt.  f)nanf|  f]\e^ 
marchaient  par  la  ville,  elles  étaient 
préeéééeÈ  du  licteur,  qni  servait  en 
même  temps  et  h  les  nantir  de 
toixXo  inculte  et  ;i  Ifur  fnire  honneur. 
Dans  les  comuienrpninnts  <Ie  leur 
institutionnelles  n'avaient  point  de 
liotenrs.  On  raoont»  qoHm  soir  une 
vestale,  te  retirant  aprèt  «mper, 
«eule ,  sons  des  -vêtement*  communs , 
lut  violée  par  nn  jeune  homme,  dans 
«ne  roe  écarté.  Cet  accident  lit 
■onger  &  mettre  l«  dbaitettf  '«le  ces 
filles  à  l'aLri  d*un  parril  o»»tr:(p:p.  En 
const^inf^Tue  le  li<  teur  leur  tut  d»'- 
cemc.  11  j avait  une  loimii  détendait, 
mm  «eine  de  mort,  «rentrer  don» 
leBrtntièffes  :  prut-^'trr  fut-elle  ooc»- 
BÎonnt^  parqiw'lijue  «.-vrueuKnt  seni- 
Mahle.  J^t  s  con<nl<%  (*t  les  préteurs  se 
détournaient  de  leur  chemin ,  lors» 

3n^  reuoonti  aient  une  vestale.- Si 
es  emharras  les  empêchaient  de 
»'»'c3rler,  ils  s'arrêtaient  juwjn'à  ce 
«u^elles  eussent  passé ,  et  faisaient 
Inîner  devant  ellet  la  Hache  et  les 
faisoedwc.  Les  Romains  leur  n<-cr>r- 
d.'iient  tim*  s«'piiltur»"  dnns  le  s»  in 
m^nie  de  leur  tille  ;  honnrnr  rare 
,4|U>lles  ne  part.igeaient  c|u\ivec  un 
petit  nomiire  de  familles  illottres. 
IjCS  vesffldes  cond.imn-Vs  en  jonis- 
*aient  elleSHnèmes.  Le  f^antrrf^ 
Sceleratus  était  dans  Tinl/rifur 
de  Rome.  Tous  les-ans,  h  certains 
ÎMirs,  le  peuple  sé  rendait  en  foule 
«nr  œ  tombean,  et  y  faisait  des 
prièfes  pour  apaiser  'leurs  mflncs. 
Ijes  vestales  avaient  dans  la  ville  tout 
i«  ortêdit  «le  dMinecrt  k  soffesse  et  la 
f«ii|don.  On  les  employait  souvent 
pour  rétnfilir  la  p.'»i\  d:ins  les  familles, 
pour  ri^concilicr  des  ennemis ,  nour 
protéger  le  frible  et  désarmer  rop- 
invMcur.  Tons  les  ans,  elles  se  reiK 
<f aient  chez  le  roi  des  sacrifices ,  qui 
était  la  première  personne  de  la  rfli- 
cion  après  le  grand  {lontife,  {Kiur 

TmMhanmk  vmmm  oa^^nt  ses 
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èttnàn*  On  déposait  entre  leurs 

lu.iins  Ie<  n<  te<  les  plus  secrets  et  les 
pins  importants.  Les  prcnuers  ci- 
toyen» leur  remettaient  quelquefois 
leur  teslanient.  Elles  soceptèrnDt  b 
carde  de  cehii  d'Antoine.  AogusM 
leur  conRci  aussi  ses  dernières  volon- 
tés, qu'elles  portèrent  eiles-niémes 
an  sénat  aorte  sa  mort. 


L'haMlîement  de 
dislinpit-  de  celui  des  autres  femuics, 
n'aY;iit  rien  de  trop  lugubre  ni  de 
trop  auÂtère.  Leur  coiffure,  aius^ 
cpi'onlevoitdansnuekjucsreénaillssy 
était  composée  ae  bandelettes  qsi 
fai^ient  plusieurs  fois  le  tour  de 
leur  tète,  i^iies  portaient  des  roliea 
idandies  avec  tme  e^ce  de  rocbct 
de  In  même  couleur.  X>eur  mantsas 
était  c.nilenr  de  pourpre. Il  letu*  tom- 
bait sur  une  épaule  ,  et  leur  laissait 
l'autre  brus  demi-nu.  Leurs  vête- 
ments lurent  très  sifnples  dans  las 
commencements ,  parceqoS'lfanM^ 
en  les  «lotant  des  deniers  publi<*s, 
n'avait  pu  songer  à  les  enrichir. 
Mais  dnns  la  suite  elles  aoquirent 
d'immenses  revenus  ,  iH'icea  ans 
pieuses  libéralités  de  plusieurs  illus» 
très  Romains  ;  et  alors  tout  changea 
de  face.  Elles  substituèrent  à  leur 
première  sîmplidté  le  luxe  le  plan 
recherché.  Elles  emplovèrent ,  pour 
se  faire  des  rol»es,  les  étolT(»s  les  plus 

Ijrécienses.  Elles  laissèrent  croître 
eurschevenx. quelles  avaient  coupés 
d'abord  y  et  leur  donnèrent  teosirt 
ornements  de  Part.  Leursiitièffs  do« 
vinrent  5uper}>es.On  les  vil  promener 
le  (h$te  dans  les  rues  ,  niarcbrr  au 
Cnpitole  dans  un  char  magnitique  , 
environnées  d'une  feula  de  ftaaoMa 
et  d 'enclaves. 

lyes  spectacles  ne  letir  étaient 
point  intcrdils.Elies assistaient  libre- 
ment ik  tons  les  jemcr  Aognste  leor 
donna  même  un  banc  séparé  a« 
théâtre,  en  face  de  «tIuï  du  préteur. 
C^e  lieu  était  sans  doute  le  plus  dis- 
tinçné  ,  puisque  le  st'nut  crut  hono- 
rer Livie  en  itti  assignant  me  pfaon 
dans  le  banc  des  vestales. 

Cet  ordre  célèbre  se  maintint 
lonç-temps  dans  un  état  de  lustre  el 
de  splaiijcur.  11  «lait  à  son  pU»  hani: 
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degré  d'élévation  sous  It'S  empereurs, 
il  flulisista  quelque  temps  eucure 
«ont  IflS'pniiMt  chrMcnt ,  nais  il 
iOBclMlt  à  tad^dideiioe.  Ceqii*â y  a 
de  remarq«:d»!c ,  c'exl  qu'on  ne  -voit 
point  que  le  relàclieuient  se  soit 
^issë  pomii  les  miales ,  dans  un 
temps  où  elles  auraient  pu  ma&qvcr 
impunément  h  leurs  devoirs  ,  r.-;i-tl. 
sous  les  eiuj>tTeiirs  chrétiens  ,  qui 
n'auruieut  |Kts  permis  qu  ^u  les  eût 
fait  périr  amai  «melleineat^pt'antfe- 
Ibis.  On  demeura  lon^  -  temp.i  sans 
toucher  à  leurs  pri>ilc^r5  et  à  leurs 
innnunités.  Grniieu,  plus  hardi qne 
6Câ  prédécesseurs ,  ordonna  que  le* 
àieiis  qu'où  leur  iègiaerait  k  Tavctiir 
•eraîcnt  dévoiasnu  Use ,  àl'exceplion 
cependai»t  des  effets  mohiliers,  dont 
elles  auraient  lu  iihre  jouissance. 
JL<*aoDtfe  aitifaotef  Rome  ftiidésoUe 
d*nae  korrible  famine.  Le  [letiplene 
dnula  point  <{ue  ce  Hi'nu  ne  fut  nn 
eflet  de  la  vengeance  des  d  i«'ux  irrités 
de  1  outroj^e  lùit  aux  vestales;  mais  la 
finiliaeflessA  dans  le  nooNiit  oà  les 
murniiifcs  allaieat  peat  -  Ittt  laire 
âolater  une  sédition. 

£n  Un,  T  héodwK:  el  lionorius  ay  an  t 
réuni  à  leur  domnme  tmis  lei  Siens 
•ni  anaicBl^  destinés  à  r<  ntreticn 
des  teaiples  et  d>\s  sucrifices,  ceux 
des  vestales  ne  furent  prohahlement 
pas  épargnés.  Les  historiens  ne  niar- 
^MBt  pas  préeliémeni  le  nwM»t  €« 
cet  ofdra  «te  prèCrtasas  fut  aboli.  Il  f 
■  beaucoup  d'apparence  que  ce  fut 
dansle  teuipi que'i  héodose  Gt  former 
tons  les  tcnmles.  Tout  concourt  k 
pranver  qne  la  templt  de  Vesta  ne 
fui  pas  plus  épargné  que  oehii  de 
Jupiter  et  des  antres  dieux.  Se<»  prê- 
tresses eurent  sans  doute  uu  suri 
pareil'  h  natni.  des  pontilas.  £Ues 
ftarent  supprimées  eomme  eini*  Dn 
moins  n'en  ^«<l- il  plux  fait  ensuite 
nncune  uieutiOn  ddni>  l'histoire.  iJe* 
poit  Tau  de  Kume  ,  épcx^ue  de 
fioitiftnlidndesTestaleSy  jusnu'.^  l'nn 
•drgtàce  58<>,  ienspa'naque]  Théo> 
<losfï  porta  le  tlemîer  coup  à  l'idolâ- 
trie, il  s'écoula  onze  cents  et  un  ans: 
te  est  peut-être  le  temps  qu'on  doit 
fiiar  A'  1»  douée  de  laûr  otdn.  Oa 
les  Mprémal*  wm  na^ivSk  mt  k 
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t/te  ,  tenant  dans  les  mains  me 
looipc  allumée  ^  on  un  petit  vase  è 
étvan  anses  rempli  de  Un  ;  quelque- 
fois on  placé  la  prétresse  auprès  d*na 
autel  antique  snrlegneiestnn  lirsatr 
allumé. 

Mytk,  Pén».nymh  dans  la 
ville  de  Gnaco  f  capitale  dn  Péroa , 

sous  les  ynca$ ,  nn  couvent  destiné  à 
s»  rvir  de  demeure  :uix  jeuties  vierces 
qui  se  consacraient  au  Srdeil  ;  idsm 
on  n*y  recerail  qne  œfles  qui  Mcal 
i&suei  du  san^  royal  des  yn<  n5.  Ellai 
y  entraient  quelqucfoi«;dè9r«jfaoce, 
dans  un  âf:e  où  I  on  ne  pouvait  pus 
douter  de  leur  virginité  ;  car  c'était 
Taniele  essentiel  ,  et  Toa  lÀit 
avec  tant  de  soin  à  la  oonservatioa 
de  cette  fleur  pr«fcietwe  ,  qu'il  était 
presque  imposable  aux  viertes  ëe 
Cuaoo  dt  manqmsr  de  lirffliW  aa 
MeU  knr  dpOnau  Tont  efttMtim 
avec  les  personnes  du  delior<i  ,  «t  r* 
distinction  d'hommes  ni  de  fenmie*, 
leur  était  interdit.  Cependant  mal- 
gré tontes  ces  précantâooa,»  si.porfll 
»  un  si  ^and  nombre  de  relî^teuscs, 
»  il  s'en  trouvailquelqu'unequivînt 
»  A  fiiillir  contre  son  Ijonocur  .  dit 
»  rhistorieadesjnais,  il  \  ««aitum 
•)  loi  qm  portait  qn*«Ue  fiEt  eatartét 
>>  toute  vive  ,  et  son  fzalaot  pendu. 
»  Mai.s,  parcequ'on  e*tiiiioit  peu  <lf 
»  chose  de  faire  uionrir  ua  aesl 
»  hoaame  -^onr  «ne  Ante  -awi 
*>  grande  que  Tétait  celle  violcf 
»  une  fille  dédiée  au  Soleil  .  Irur 
»  dieu  et  le  père  de  I*  ur5  rc»!*» ,  ni 
')  était  ordonné,  par  la  même  loi» 
**  qu'outre  le  aonpable ,  m  framae , 
»  ses  enfants  ,  ses  serntenrs  ,  ms 
»'  parenlf ,  et ,  de  plus,  tons  fes  hahi- 
»  tants  delà  ville  oii  il  dem<»arait, 
»  )usqu'aHi  eidànts  qui  étaient  A  la 
1)  matnalle  ,  en  porUaaaM  In  peint 
»»  tons  enjeniMe.  Pour  cet  effet  ,  ils 
»>  détruisaient  lu  ville,  et  v  «;cfîn»if  rl 
M  de  la  pierre  ;  de  sorte  q«ic  toMte 
n  aon  éttmàm  dqjusni^il  iWautii , 
»  ddfoUe^aHBdîMexcéiinMiBiéei 
»  ponr  marque  que  cette  ville  avait 
♦»  engendré  un  si  délest;fhle  enfant. 
Ji  Ils  essayaient  encore  d'empêcher 
n  qiK«eûrroàriiBAi6Mdepa^ 
I»  •owt>paft  uàm  êm  ièMtr 
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))  ^taitpoisiLlc.  Cette  !oi  ne  fut  pour- 
|)  Uol  jit^tai»  e^iîcutéi: ,  parccqu^il 
.  Il  vijf  eut  )aiiMift(l^.coiu>abJe  4e  ot 
D  crime  dan»  le  pay».  M  f^.  Ykças. 

Vestalies  ,  fete  qve  les  Roaiuins 
Célébraient  ,ie  S  uvaAi  ks  i<ie^  Ue 
Jab,  €n  riiîiMieur  de  Vcf ta^Os  lâi- 
iain  «  îonr      des  fortins  dm»  lei 

rues ,  et  l'on  choisissait  des  mets 
qu'on  portait  aux  vestales  poiir 
les  uiïiir  à  ia  décfse.  Oa  ociuM 

Les  dame»  romiim  fendaient 
^  pieU  ^  teinte  4e  VeiU  ,  et  au 
Capitole  où  était  un.  «it^  (^Qosocré 

Îi  4ii|NlM  Pisfior,  c.4r4«v  àmi- 
animer  ,  oo  pmtMKmv  4eft-  gnÔM 
de  lu  terre. 

YasciBUL£ ,  catcé^  de  la  uiai^n 
dédiée  à  Vcst» .  </ii«<f  j/«sl«r 
/li/i  V  perae  c)»qb  i?y  mAleit,  «mt 
(llVntPer,  slabunt. 

V£TiiN  ,  ^raad  lac  d'eau  douce  , 
mîQlauf  Ala^nus  place  dans  I9 
pouif  flficnUle  »  et  4«ot  il  fiût  «e 
liVntf s  «(  Au  niiiifu  4e  oe  lac  est  une 
»>  tslc  af^»?aUe  et  spacieuse ,  et  deux 
»  v^liMf  ,  stiiu  1  uœ  4i«6(£u«Ues  «st 
M.  une  oaverAf  Iai{ucUe  «1  ne 
|)  peut  enlnaf,.^  par  une  î<^agiui 
t>  sdlée  \m$e  etcourWe,  d'une  pro" 
fondeur  inçroyaUc  On  y  entre 
w  avec  des  lanternes  allumées  et  un 

Il  ^el<4(p  4e  iM  ^  «fin  <|e  imwif  re- 
»  .prouver  U)  «bsiMp  ptr  Mpneei 

eolré.  Ou  y  va  pmur  >  voir  uu  uj;i- 

V  f^itien  t{W  S  appelle  Gili^rl  ,  et 

V  qui  y  eft  retenu }  depuis  un  grand 
u  ippoÎMo  4'eiMnjee  »  par  art  ma^ 

V  f\ime  pour  sou  nudhcur ,  par  C»- 
»)  tillius  s<'n  propre  précepteur,  qui 
n-ky  condamna  |of-^^4  voulut  se 
1^  seMUr  op«m  Juii  «Viri^er  a» 
p.  iualtrc^  Cet  «WÇVBellemcnt  »  est 
i>  fait  par  le  moyen  d'un  petit  l>a- 
u  tun  .sur  le<|uei  étaient  gravéesquel* 
Ut  quQsIet.tr«vu4j)i«an«6el^othiquc4y 
l>  ail*;  eo9ai9lU«  llHi^La^  «tqu«!ce 
Il  tsiftlMft  ram:isfn  j.MUMi-*  tût  il  de- 
n  vint  immobile  ,  en  sorte  qu'il  ne 
v  put  se  dctawrede  ce  petit  bàtoa 
I»  01^  il.d«iP>«UM  qK4U-,       n'ow  «o 
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Vbc-Picha.  (  l/y'M.  Pemf .)  Ce 
mot ,  dans  la  langue  des  Péruviens , 

•i^oiiSecntredelaicfrayOuleinoadfL 
inférieur.  Lts  Amautas,  docteurs  et 

philosophes  du  Pérou  ,  appelaient 
ain^  la  dxJVetve  que  les  iiiécLants 
devaient  habiter  après  la  mort ,  et 
où.  ils  devaient  recevoir  le  cbfttl* 
uient  de  leurs  crimes.  Ce  châtiment 
ne  consistait  ,  s  Ion  eux  ,  que  dans 
r assemblage  des  maux  éprouvés  or- 
dinairement dan»  Ji  vie  pr^nte, 
sans  aucun  mâai^e  de  honhiMir  ai 

,    de  consolation. 

\  F.LVE.  Junon  avait  un  temple  &  *■ 
;  St}mplulef  en  ,Arcadie,  sou»  oq 
I   noui ,  eu  mémoire  d'ua  divoaœavec 
Jupiter,  après  lequel  eUeaerelir»» 
dit-on,  à  Slympbale. 

Via  LES,  dieu»  oui  présidaient 
awtefaciBina,etqni  étaient  pariicu- 
lièremeat  îavoi|liés  par  ceux  qui  M 
mettaient  en  route.  C'étaient  Mer- 
cure, Apollon,  Biicchus,  Hercule, 
dont  les  uotuaios  mettaient  ordionio 
reuwnt  les  bufteaavr  dea  oolonnêi» 
le  long  des  grmdi  eheiuius.  Oa 
'  donnait  aussi  «e  nom  aux  Pénates  et 
aux  Lares.  On  leur  sacrifiait  4«a 
I  pourceaux. 

VuK  4  M  ,  espèce  df>  divination  et 
;  d'augure  f<»rt  en  us;i^e  dans  le  moyen 
.  ùce ,  et  dont  parlf  >/  e'ie'  Sc'lty 
;  Phrsiqfflu  c,  56.  C'est  lorsque 
KNis  roDcootccs  en,  chenpin  un  hooi- 
me  ou  un  oiseau  qui  vient  par  votre 
!  droii(«,  pasieAfotre  g»iMiiiect  4ia- 

'  parait. 

V I  ASS£A  (  yîy^^  M^,  né  d'unn 
partie  de  Wiahnou.  Cette  inoMna  ■ 

itiou  n  «st  re^dée  que  ocmHrnocH 
deuielJe  :  on  ne  lui  éri^p  point  de 
Wfi)plcs  à  ce  titre;  on  se  contente 
4e  plac«r,  dans.U&  pagodes  qui  lui 
sont  dédiées ,  le  tableau  de-  YinMcr  « 
tous  la  iigiure  d'un  péniteut. 

ViAToB,  surnom  d'H4>rcuIc;  de  là, 
les  vo)ia^s  et, les  voj^ageurs  étaient 
phioés  ywnpninioqatiBfc  ftataripU 

ViniLiE  ,  ddesse-  de*  vnp;:eiir* , 
(|ui  l  iiivuquaiant  sur-tout  quand  ila 
étaient  éj^rés  de  leur  chemin. 

ViCii-PoTA  V  44c6se  qui  prdiîdaift 
k U. nisliaMv»  tt«e»  Kmtm^  ¥«û^ 
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cre;  potis^  pôle  ^  qnî  peiiL  D'an- 
tres disent  ^ ice- Porta* 

VtCB.  {Teonot.)  Le  'not  en  gé- 
néral .  se  caract^ise  par  on  nain 
difl'orme  ,  l>orpne  et  hollrux  ,  ayant 
les  cliev  TJX  roux,  et  cin!)ras8ant 
ëlroilement  une  liydre.  D'autres  le  fi- 
gurent par  tm  nouatre  à  aept  tètes, 
qui  i^Amot  aontevant  d'un  jenne 
notume  (\m  le  caresse.  Pins  récem- 
ment j  on  Ta  personnifié  par  un 
jeune  afidJeacent  dcmMra ,  «onrant 
•fee  viteaae  «iana  «m  aenticr  fonché 
de  rosi"î  .  sous  II  s  infllef»  s'agitent 
des  serpents.  Il  tient  à  la  nmtn  un 
masque  atjréahie  ,  dont  il  s'empresse 
&  caeber  la  diflorniité  de  ses  traits , 
et  de  plus  un  hameçon  et  un  lilet , 
emhlènirs  ries  pir^es  «uTil  tient. Une 
airène  est  auprès  de  lui. 

•Vices.  Les  Grecs  et  les  ROMiaioa 
lea  avaient  déifiés.  Dans  plusieurs  ta- 
bleaux allégoriques,  les  vices  lOttl 
personnifiés  par  des  liarpvies. 

ViCT A,  déesse  des  vivres.  • 

VtcTiMAiMi.  On  appebftaintîmi 
ministre  ou  offîeicr  des  aaerifioef 
dont  la  foTietion  était  d'amener  et 
de  délier  les  victimes,  de  préparer 
Teau,  le  couteau ,  les  gâteaux,  et  tou- 
1%^  lea  autres  ohoses  aécesaairea  aux 
iaerifices. 

C'était  auvsi  à  ces  niini.^tres  qu'il 
appartenait  de  terrasser,  d'assoiuiner 
on  d'égorger  If  S  'fîetînies'Y  pour  cet 
effet  ,  ils  se  p*arnient  auprès  d« 
l'autel ,  nus  jusqir(\  la  ceinture*  et 
n'ayant  sur  la  tète  qu'une  couronne 
de  laurier.  Ils  tenaieut  une  hache  sur 
V^poide,  ou  un  couteau  &  h  o«în  ; 
et  quand  le  sacrificateur  leur  ovait 
donné  le  signal ,  ils  tuaient  la  vic- 
time, ou  en  l'assommant  avec  le  dos 
de  lei|r  hache  ,  ou  en  lui  plongeant 
le  couteau  dans  la  gorge  :  ensuite  ils 
la  dépow'llaient  ;  et  nprës  l'avoir  la- 
vée et  parsemée  de  fleurs ,  ils  la  met- 
taient sur  l'autel.  Ils  avaient  pour 
eux  la  portion  miK  en  riÎMsi  ve  pouf 
1^  Dieux  ,  dont  ils  faisaient  leur 
profit,  l'exposant  pul>' iqn»  ni^nt  en 
vente  6  quiconque  voulait  l'a*  heter. 

ViCTiMR    ARTIFICIBLLB.  C'était 

tee  vietimë  ffâctke,  lUte  de  pAle 
cutei  inîtnt  b  figm  d*n  niiM  I 
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et  qu'on  oflrait  aux  Dictnc ,  (fnand 
on  n'avait  point  de  victimes  natu- 
rellea.  ou  <pi*on  ne  puinuil  ionien 
offrir  d'autres.  C'est  ainn  ifÊt^mêoû 
Porphyre  ,  Pythagore  offrit  t>n 
bœnf  de  pùle  en  sacrifice,  .^ihénéô 
rapporte  de  n»èmc ,  qu'Ërapcdocle  » 
disciple  de  Pythagore,  aji^nt  été 
couronné  aux  jeux  olympiques ,  dis* 
tril>uaA  tousoenxqni  étaientprésents, 
un  bcruf  iîdt  de  myrrhe  ,  d'encens  et 
lie  wMCf  aortea  traffontma.  ryina* 
gore  avait  tiré  cette  coutume 
gypte ,  où  elle  était  fort  anciecT)^, 
et  où  elle  se  pruliquAÏt  enoore  du 
temps  Hérodote, 

Viormiay  aasrîffeesanglHilqft^oa 
feiaait  on  diew  d«  créatores  W 

maines,  on  d'animaux.  La  pratiqué 
d'ionnoler  des  victimes  humaines  a 
ététn  usage  chez  la  plupart  des  peu* 

f>les.  Les  Phéniciens,  les  Egyptien^ 
es  Anil>es,  les  Chananéen»,  les  ha* 
l>itanls  de  Tyr  et  de  Carthnge  ,  les 
Perses,  les  Athéniens,  les  Lacédé- 
nMimena,  lea  loufeua ,  toaui  leu  G^poé 
du  continent  eC  des  isirs.  les  Ho» 
main<5,  les  Scvthes,  les  Albanois  , 
les  Germains ,  les  anciens  Bretons , 
les  Espagnols,  les  Gaulois,  et,  pour 

E aster  dlioa  le  ffonueau-Honde»  le» 
abitaots  du  Mexique,  ont  ^fd  ^pa* 
'  lement  plongés  dans  cette  supwati* 
tioQ. 

Ott  nè  «it  pas  oui  le  premier  cèn- 
aeitài  cette  burbarie  ;  que  ce  aoft  Sa* 

tnme ,  comme  on  le  trouve  dans  le 
frasment  de  Sanchoniaihon  /  que 
ce  soit  Lycaon,  cuoime  Pausanias 
semblé  l*intbincr  y  ou  quelque  — m. 
enfin  ,  il  est  iàr  qneuèljte  Inrrflbli 
idée  fit  fortune. 

L'immolation  des  victimes  liu- 
fnaines  fiiisuif  déjà  partie  des  abonii- 
nations  que  Mààfe  re|>rodie  aun 
Amorrhéens.  On  lit  aussi  dans  Ife 
Làvitique  que  les  Moahites  snrrh» 
fiaient  leurs  enfants  à  leur  dicn  Mo»> 
loclr.  On  ne  peut  doMer  qne  œnu 
coutume  sa»>guinaire  ne  ftt  étaUît 
chet-  les  Tyricns  et  les  Phéniciens. 
Les  Juifs  eux-mêmes  l'avaient  euh* 
pruntée  de  leurs  voisins  :  c'rst  irore» 
proche  que  Itwrfcllll  1er  prophètes  % 
el  Ict  lifMkîlMflqM  de  r Ancteu 
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.T«ilain**nt  fonrmWrit  plus  d'hall  fait 
.decegeuic.  CVst  lie  la  Phëoicieque 
cet  UMge  Dawa  <ijus  la  Grèce,  et  de 
.la  Grèce  les  P^lugieu  le  portèKaI 
en  Italie, 

La  virtimo  riait  la  principale pCH^ 
tie  Jes  sacrilices  païens. 

Lorsque  toiitit  Ica  cdr^monies  du 
sacriGce  étaient  laites,  onanieiiait 
Ja  vicliiiie  sans  êlre  hee  ,  p:ir(  t>(|u'il 
.fallait  c|ii<-  l'on  crût  (juVIIc  allait  à  la 
ywrt  lilireuieal  cl  sans  contrainte. 
Le  aaoriBcateor  commençait  à  hire 
répreuvo  de  la  victime ,  en  lui  vei^ 
.  aant  de  Teau  lostrate  sur  la  tête ,  et 
en  lui  frottant  le  front  avec  du  vin  , 
.  aelon  la  remanjuc  de  yirgiU, 
On  égorgeait  «Dtaite  ranimai  |  on 
examinait  toutes  les  pat  tirs  ;  on 
.  K's  couvrait  d'un  gâteau  lait  avec  <ie 
la  farine  et  du  sel. 

Après  an>ir  aUumé  le  feu  «pii 
devait  consumer  la  vietine,  on  la 
jf^tait  dans  co  fou  ,  sur  un  autd. 
Tandis  qu'elle  se  consumait,  le  |K>n- 
tife  et  les  prêtres  faisaient  plusieurs 
efiosions  de  vin  antonr  4e  Tantel , 
avec  des  enœosMMnU  et  katres  oë- 
réuiooirs. 

On  n^iramolait  pas  indifférem- 
ment toutes  sortes  de  victimes  ^  il  v 
en  avait  d'affedées  pour  certaines 

divinitc^.  Aux  unes ,  on  sacrifiait  un 
taureau,  aux  autres,  une  cliè\re  , 
cl  celles  des  dieux  iuternaux  étaient 
Boires,  seUmle  témoignage  de  f^i>- 
fiilc  .  dan»  le  livre  3  de  l'Enéide. 

On  iuunolaitaux  dieux  les  mâles, 
cl  aux  déesses  les  femell»  s.  L'à^c  des 
victimes  s  observait  cxacteuienl^  car 
c'était  une  cliose  assentielîe  pour 
rendre  le  sacrifice  agréable. 

Enlre  les  virtimes  ,  les  unes 
«•taienl  sacrifiées  pour  fdMirnir  par 
leuri  entrailles  la  connaissance  de 
raTenIr;' les  autres,  pour  expier 
quehpie  critne  par  IVffusion  de  leur 
•ani; ,  ou  pour  détourner  cpielque 
^n^nd  lual  do.àt  on  était  menacé.  Klles 
étaient  aussi  disUneuées  par  des  nouis 
per^icnliers.  y.  Hostie. 

On  mettait  an  cou  de  l'animal  un 
«crileau où  était  le  nom  deladivinité 
à  laquelle  on  Tallait  iounoler,  et  l'on 
seoMraoait  attentiicamt  a'U  ré* 
Tome  IL 
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siauît,  on  sHlmaidialt  saM  peine: 
car  I  on  croyait  que  les  diènt  léie- 
taient  les  victimes  forcées. 

On  pensait  encore  que  si  la  vic- 
tin^  s'échappait  des  mains  des  sa- 
crificatenrs,  etsWujrait,  c*étaitun 
mauvais  augure  qui  présageait  quel- 
que malheur.  Falère  Maxime  oh- 
serve  que  les  dieux  avaient  averti 
Pompée,  parlaluite  des 

victimes  « 

de  ne  se  pomt  commettre  avec  César. 
On  renvirqnail  enfin  si  la  victime 
poussait  des  cris  et  d.  s  um-issenients 
extraordinaires,  avant  que  de  re- 
cevoir le  pfcmier  coup  du  sacrifi- 
cateur. 

On  pratiquait  îy  Rome  ces  affreux 
Mcrifices,  dit  Hine,  dans  des  occa- 
sions extraordinaires.  L'histoire  ro- 
maine en  donne  un  exemple  bien 
frappant  dans  la  seconde  guerre  pu- 
nùjue.  Rome ,  consternée  par  la  dé- 
faite de  Cannes,  regarda  ce  revers 
comme  un  signe  manifeste  de  la  co- 
e.  c  des  dieux,  et  ne  crut  pouroir 
If  s  :ipaiserque  parun  sacrifice  hu- 
main. «  Après  avoir  consulté  les 
»  {mes  sacrés,  dit  TUc^Uve,  on 
■  immola  les  victimes  prescrites  en 
»  nareil  ras.  Un  Gaulois  et  une  Gan- 
»  mise,  un  (in-c  et  une  Grrrque- 
»  furent  enterrés  vifs  dans  un,-  pla- 
•  oe  publique  destinée  depuis  luug^ 
I»  temps  h  ce  genre  de  sacrifices  « 
»  SI  contraires  à  la  religion  de  Nu. 

».  ma.  •  Voicil  explicaàmdeoefiiit 
singulier. 

Les  décemvirs  ayant  vn  dans  les 
li  vres  sibyllins  que  les  Gaulois  et  les 
Grers  sVmparcrnirnt  <le  la  ville,  on 
imagina  que,  pour  détourner  l'effet 
de  cette  prédiction,  il  Allait  enter- 
rer vifs ,  dans  la  place  puMiquc  on 
homme  et  une  frmmc  (!e  chacune  de 
ces  deux  nations,  et  leur  faire  pren- 
dre ainsi  possession  de  la  ville.  Toute 
poérile  qu'étaîtcette  interprétation 
un  très  grand  nombre  d'exemples 
nous  montrent  que  les  principes  de 
1  art  divinatoire  admettent  ces  sor- 
tes d^BOCommodemeuts  avec  la  des- 
tinée. 

Tite-Live  nomme  ce  barfaore  sa- 
crifice sncrttm  minime  romanum' 
cependam  û  se  répéta  souvent  dans 

B  b  b 
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In  MUte.  Pline  aasure  fpie  «etiH»^ 
d'imtnolcr  des  victimes  humninesaii 
nom  du  pnMic  suhsista  jusau'à  l'an 
de  J.  C.  ;  dans  lermei  il  fut  oboii 

r«B  téiiatuvKmBBnlle  de  raa  657 
Rome;  mais  on  a  des  çreaves 
qu'il  conlinwa  dnns  les  sacrilices  de 
<|uolqit  'S  divinités,  par  exemple,  de 
Bellouc.  L«e8  édita  I  renonveWs  en 
.dilKreatsieinp»  par  les  empereurs, 
.ne  purent  mettre  nn  frein  à  cette  fu- 
reur Mipor^titir-usc;  etàl'épard  du 
«acrifice  Je  vicUiues  humaines  pres- 
crit en  omuéfoence  des  yen  aibyl- 
•liiv  »  PUm  noue  onMl  «nbaistait  \ 
toujoar^,  et  nsstire  qu  on  en  avut  fn  i 
de  (ton  temps  des  exemples. 

Les  fiflcridces  de  victimes  hu- 
inaiaes  fnmi  «oHm  ooimne  ebes 
lté  Grecs.  Cependant  on  en  trouve 
Tuwgc  «Uah!  i  <lan^  quelques  cantons  ; 
eX  le  siiorilice  d'iphteënie  prouve 
qu'ils  furent  pmtiqaéttfHnlei temps 
■néroïqntfs,  oti  Ton  se  pennedaqne 
)a  mort  de  b  fille  d'Apamemnon  dé- 
•  chargerait  Parrride  des  Grecs  des  fau- 
tes qu'il»  avaient  comuiises. 

Les  Imbîtaats  de  PeUn  soerifinent 
alors  nn  homme  à  Pékîe;  et  oen  de 
Ténuse ,  si  Ton  en  croît  Pausnnin  ? , 
offraient  tous  les  ans  en  sacrifice  une  , 
fille  vier^  ou  gënie  d*im  des  corn-  ^ 
paçnons  d*Ulysse  fn*ils  evuent  la- 
pidé. 

Théophrasle  assure  que  les  Ar- 
cndieni  immolaient  de  aun  temps  des 
victimes  humaines  dans lesfttesnMO-  * 
mëes  Lytœa,  Ces  victimt* s  ét.iient 

firesque  toujours  des  enfants.  Pnrnii 
es  in«:riptions  rapportées  de  Cnre 
par  F'ouanonl,  est  le  dessin  d'un 
SsMlief  trtevé  en  Aroadie ,  qui  a 
«n  mpport  dvidcnt  avec  ces  saorifr- 
œs. 

Carthace,  colonie  ph<fnicienne  , 
avait  adopté  Tusage  de  (uicriAcr  des 
victimes  mmainesy  et  ne  le  «m- 

scrva  que  trop  long-temps,  soîvant 
Pladm ,  Sophocle ,  et  /JioHrre  de 
^tcil^.  «  N'amrail-il  pas  mieux  valu 
n  pour  les  Carthaginois,  dit  Miftlr- 
»  que ,  avoir  Gritias  ou  Diagoras 
»  pour  Icpislateur ,  que  de  faire  à 
»>  Sattime  le  sacrifice  de  leurs  pro- 
w  près  euiants,  par  lequel  ds  pré- 
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»  tendsint  l*liOIKM«r  ?  La  snnersti- 

»  tion  ,  continiie-l-îl ,  nrm;iii  le  pcna 
»  contre  le  lils  ,  et  lui  mettait  en 
n  main  le  couteau  dont  il  de^^it  l'c-^ 
»  l^ger.  Ceux  qui  étaient  sans  n»* 
»  ùn[>  aclielait^nt  d'une  m^  repanvae 
»  la  victiiiif  du  sacrifice;  la  mère  de 
»  Tenfaul  qu  on  immolait  devait  soi»- 
n  tenir  la  we  d\ia  si  afimx  spen- 
u  t.'icle  sans  verser  des  larmes;  si  la 
>>  douleur  lui  en  arrachait ,  #^lleper» 
»  dait  le  prix  dont  on  él.it  convenu, 
»  et  Tentant  n'en  était  pas  plusépar* 
n  gné.  Pendant  ce  teaspa,  tont  re- 
n  teniisssit  du  lA^itdas instrumenta 
»  et  des  tamhonrsj  ils  craipnaienl 
»  que  les  lamentations  de  ces  f^tca 
M  ne  fussent  entendues,  o 

GéUm ,  roi  de  S^iracnae ,  ^^f^  la 
défaite  des  Carthaginois  en  Sicile, 
ne  leur  accon'a  la  paix  qu':"i  condition 
qu'ils  renoncerateut  h  ces  odieux  sa- 
crifices de  lenrs  enftnts.  Cest  là. 
«ans  doute,  le  pim  l^ean  trarté  M 
paix  dont  l'histoire  ait  parlé.  Chov 
>>  adnnrahlo!  dît  M.  d'  Wontrs- 
i>  quieu  ;  après  avoir  défait  trois 
n  «eat  siffle  Cartha^ffaioîs  ,  il  «Siî» 
n  geaitnneoonditionqui  nVtait  vcita 
»  qti^A  eux,  on  p'îi'ôi  il  stipubic 
)»  nourfepenrc  hmnain.  •> 

Remarquons  cepenHanl  que  cet 
article  du  tf<aH«f  ne  pouvait  ngnrdii 
qtie  les  Cartha £;innii;  établis  dtas 
Ti'île  ,  et  maîtres  de  la  partie  orri- 
dentale  du  pays  ;  car  les  sacrifices 
humaine  snt»sîstat>nt  toujours  a  €21^ 
ti)apv  Comme  ils  faisaînit  partie  de 
In  religion  phénicienne,  les  loi»  r©» 
mainrs  qui  les  ])ro«icrivirent  looj;- 
tcmps  aprèi ,  ne  purent  les  abolir  eu- 
tiircment*  Sn  irîin  X^MAm  fit  ^^'v 
^ém»  les  sopplices  Isa  ministref  mba- 
mains  de  m  barbares  eéri'inr»nK»*  ; 
Saturne  continua  d'avoir  des  ad^'-n»- 
ratenrsen  Afrique,  et,  tant  qu'il  eu 
ent,  le  sang  des  honnneaoonia  secré» 
tem'>nt  sur  ses  autels. 

Knfin  len  téin«>iïrnapes  |Kv*itir«  de 
PUne,  de  Tacite  ,  et  autres  écr*- 
ratns  exacts,  ne  permettent  pas  de 
douter  que  les  Oermains  et  le"*  Ga»» 
lois  n'aient  irunioM  des  victîoifs 
htimaines,  non  seulement  dan*  d*-* 
sacriikcspahliosi  mais  encore  dioit 
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iMIlX  qui  s^offraient  pour  tn  ^(^rison 
des  purticuliers.  En  vain  voudrions* 
nous  kiver  nu«  ancêtres  d  uu  crime 
«kmttrop  dt  noonnMnU  tfaeetKtàwlL 
les  charger .  La  nécessité  de  ces 
•îicrificcs  «hait  un  des  <l opiner  établis 
par  les  druides,  fon<i«  sur  ce  priu- 
cipe,  ({uon  ne  poMTaft  mûêlBùn  h» 
tlieuK  qu«  par  un  échange,  et  que  la 
vie  d'un  liounne  était  le  seul  prix 
capa}'le<  e  r.u  licter  celle  d'un  autre. 
Uons  les  sucriiices  pui>i^cs,  uu  détaiat 
ét'VBMàlUnn ,  09  inmidlait  des  in» 
Yiocents  ;  dans  les  «crifices  uactio»- 
)  i pr  <.oii  «? L'orpea it  sou ven l  d es  nommes 
qui  s'ctiiicnl  dévoués  voloutair^ent 
à  ce  gcuic  de  aK>ri.  ii  est  vrai  qne 
les  poïen»  cmmnmt  tafio  l«t  vciik 
•ur  rinhumauité  de  pareils sacrilices. 
Un  oracle,  dit  Piularque  ^  uyant 
<u-douiui  aux  Lacédéœoniens  U'im- 
taokr  une  vierge ,  et  le  tort  dtont 
toinitt*  tur  UU"  jeune  fille  noouiiéc 
Hi^l^nc,  tin  aii^le  enleva  le  couteau 
•acré,  et  le  pos;i  snr  la  tète  d'une 
génisse,  .qui  tut  sacririéc  à  sa  place. 

Le  lAtNT PitUatUfue  iupporle  cpie 
Pëlopidns,  dwfdcf  Thélioins ,  avant 
éié  averti  en  songe,  la  veille  d^'une 
Imtaille  contrt!  les  Spartiates,  d'ini- 
luoler  une  vierge  Llnnde  aux  inîmes 
«kl  ill«t.dt  Scédwus,  qui  avMent  été 
vioUet  et  UMMinarëes  dans  ce  même 
lieu,  ce  commandement  lui  parut 
cruel  et  barbare ^  la  plupart  des  oiHi- 
Mértdftemfe  en  iugèîaatdeiiilnie 
ctflOlltianntf|Q*aBe  pareille  oUation 
«e  pouvait  être  agréable  au  père  des 
dieux  et  des  hommes,  et  que  s'il  y 
«vnit  des  iutdligenoes  qui  pri^st-ut 
plaisir  h  Teffunon  du  itog  hamsiia  | 
c^âaient  des  etprilt  malins  qiniie 
méritaient  aucun  éf:;)r.i  Une  jeune 
pavale  rousse  s  élaut  alors  olHerle  h 
eux ,  le  devin  Théocrite  décida  que 
estait  Jà  rhottie  que  let  dieux  de- 
snondaient.  Elle  fut  immolée,  rt  le 
sarr  i  (ice  fut  «uivi  d'une  victâice  c«mii- 
|dète. 

Ba-Ctypte ,  AjMtilfMrdoiiii«qa*iiti 

lieu  d'nouiQies  on  offrit,  st  iilement 
des  figure*  liuninincs.  D.mî  l'isle  de 
Cbvpre,  Diphilits  snb-litui  ib  s  sa- 
criiice«dej)oeu£»  aiuâiicrifkx'sd  iioui< 
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Ati  reste,  cette  coutume  de  Vim- 
mobition  des  victimes  humaines,  qui 
subsista  si  long- temps,  ne  doit  pas 
plus  Masdtomier  de  ni  part  des  peu* 

fdes  d'Amérique  ,  où  les  flspagnob 
a  trouvèrent  etalilie.  Dans  cAle  par- 
tie de  la  Moride  voisine  de  la  \ir^:i- 
BÎe,  les  habitants  olTraient  au  Soleil 
des  enfants  en  sacrifice. 

(^ncbpies  peuples  du  Mexique  | 
ayant  clé  battus  par  Fernnnd  Coi  t.  7, 
lui  envoyèrent  des  députés  av(<  trois 
•Offtes  de  prlsesto  mr  obtenir  la 
poix  :  0  Seigneur,  Im  direat  ces  dë- 
»)  putés.  voilA  cinq  est-laves,  qne 
»)  nous  t'offrons;  si  tu  es  un  dieu 
M  qui  se  Boiu-risse  de  cluuret  de 
w  saBg,sacrfic4es  ;  si  tu  es  un  dicn 
M  débonnaire,  voilà  de  lenceaset 
»)  despluine.s;  si  tu  es  un  homme, 
M  prends  ces  oiseaux  et  ces  fruits.  » 

Mt  voyageurs  nous  assurent  que 
les  aacriBOSs  lumiains  subsistent  en- 
core en  quelqties  endroits  de  TAsie: 
««  Il  y  a  des  insul.n'res  dans  la  mer 
»)  Orientale ,  dit  le  père  du  Naide, 
»  qui  vont  tOM  les  ans ,  pendant  la 
»  sepUème  lune ,  noyer  une  jeune 
n  vierqe  en  l' honneur  de  leur  prii^ 
»)  cipule  idole.  »> 

VicwinR.  i^lconoh)  LesGreca  en 
faisaient  une  divinité  :  eUe  ^tait,  se*  ' 
Ion  Hésiode,  fille  du  Styx  et  de 
Pallante.  Les  Snbins  l'appelaient 
Facuna,  et  les  lî^yptiens,  jVephié, 
La  dëssse  Vietmre  avait  plusients 
temples  à  Rome ,  dans  l'Ita'ie  et  dan<i 
la  Grèce.  Sylia,  revenu  victorieux  de 
tous  ses  ennemis,  él;il»lit  des  jeux 
puldics  en  rhonaeur  de  cette  divi- 
nité. Oa  la  jrepréieDtc  nsdiiiairn  iiw  j/j 
Aieedosalles,  lenaaid^aiie  main  unt 

couronne  de  laurier,  et  de  l'autrè 
une  palme.  Quelquefois  on  lu  voit 
montée  sur  uu  globe,  pour  montrer 
«|ist  la  vtefeaire  donuoe  sur  toute  la 
terre.  Rarement  la  trouve-t-on  sans 
ailes.  Pausanias  dit  poiuiant  qu'il  • 
y  avait  à  Athènes  une  Victoire  sans 
ailes ,  et  que  4bs  Athénlsnt  la  firent 
ainaïf  «fia  qu'elle  ne  pût  plus  s*eii^ 
voler,  et  qu'elle  demeurât  toujours 
chez  eux.  A  ce  même  propos,  on  ht 
dans  TAnthoio^e  grecque  deux  vev'S 
qui  étaiciit  posés  sur  «ne  statue  dt  k 
B  i;b  a 
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Victoire,  Jont  les  ailes  furf»nt  bnV 
It'cs  par  un  coup  de  foudre.  Voici  le 
sens  de  ces  vers:  Home  ,  reine  du 
monde,  la  gloire  ne  tmiraU  férir, 
puisque  la  Victoire,  n'ayunt  plus 
d'oilfSt  ne  saurait  s'enfuir. 

La  Victoire  est  encore  Lien  expri- 
mée par  un  guerrier  qmaua  casque 
€11  tète  f  et  qui  de  la  main  droite 
tient  une  lance,  et  de  la  gpiuehe  un 
tronhce  d'armes. 

Quiind  les  Romains  voulaient  dé- 
ligner  une  victoire  r«ni|»ortée  for 
raer  ,Us  la  refiréaentaient  deboat  sur 
la  proue  d'un  vaisseati.  rl  portant 
d'une  main  une  couronne  ^  et  de 
l'autre  une  brauche  de  palmier  i  ou 
bien  ib  la  plaçaient  sur  le  haut  d*ttne 
colonne  rostrale ,  ornëe  d*un  trophée 
naval  ;  quelquefois  même  c'<?tiiit  une 
simple  Victoire  qui  tenait  des  oou> 
Fonnes  rostnles,  connue  pour  les  di»» 

trilnirr.  f^.  CoOROIiBB  B<>si  n  \LE. 

Un  Neptune  cowonné  de  laurier 
e<;t  encore  un  symbole  ordinaired'noe 
victoire  navale. 

Les  prises  des  villessont  d^i^nées 
par  une  Victoire  on  le- dieu  de  hi 
^tirrre  «pii  h'enl  des  courannes  mu- 
ralei.  Sur  une  médaille  de  l'histoire 
métallique  de  Louis  XIV,  qui  rap> 
pelle  la  prise  de  treiie  TtUct  ou  forte- 
resses ,  Mars  paraît  portant  un  jave- 
lot chargé  de  plusieurs  couronnes 
jDiur^les^les  mots  de  la  légende  sont 
Mars  erpugnator,  Mars  preneur 
de  villes.  A'.  CoiiRoitNB  Mtrale. 

La  levée  tin  siège  d'une  ville  sera 
pareillement  repr»'sentoe  p;ir  une 
Victoire  ou  par  la  ville  même  qui 
tient  me  couronne  composée  de 
Heurt  et  d*herbct  Yerdojrantes.  f^. 
Ce 

Quand  ou  a  voulu  exprimer  les 
provisions  fournies  à  noie  ville  aMÎé- 
^ée ,  on  a  rcfc^senté  une  Victoire 
qui  vole,  tennnt  H  une  ma  m  une 
couronne  y  et  de  l'autre  des  épis  de 
Lied.  '  '  " 

Lorsqu'aux  attrihun  onlinairea  de 
la  Victoire  les  anciens  afOUlaieèt  un 
caducée ,  c'était  pour  désigner  que  ia 
paix  avait  suivi  la  victoire. 

Sur  une  médaille  romaine  dont 
riusoriptiou  porte,  Aêia  nctpta. 
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l'Asie  recouvrée,  In  Vietoirv»  tst 
re[>rc>rntée  avec  des  ailes,  tenant 
d'une  main  un  bouclier,  de  l'autre 
nnecouroue*  Ce  sont  sesatirihnt» 
ordinaires;  mais  ce  qu'il  y  a  de  par- 
ticulier, c*esl  qu'elle  est  debout  sur 
un  piéiiesttd,el  entre  deux  serpents, 
qui,  aprè»  avoir  fait  pluaiBuga  plis  et 
replis,  s'élèvent  des  deux  a6cé»  de  la 
Victoire,  et  semhlent  pf>Uî»5"T <rhor» 
rihies  sifflements  h  la  vue  tl»  <>  «>nn- 
boles  qu'elle  porte  dans  ses  main^. 

Cet  emblème  pentt  èti»  pris  du 
caducée  de  Mercure ,  ajmbolede la 
paix,  où  les  serpent*,  qui  sr>nt  les 
miages  de  la  discorde  <  t  de  la  din- 
sion ,  sont  représentes  séparés  par 
une  verf^  :  oe  ^i  marque  oue  kt 
ennemis  sont  éhnjplétf  «I  que  la  pais 
est  faite. 

La  France  invincible,  Gaiiia  iit^ 
picta,  a ^té  représentée,  dans  This- 
toire métallique dcLonis  XIV,  som 
la  figure  de  Paflas  nrmée  de  pied  en 
cap,  nyant  siu-  les  cpciulcs  un  man- 
teau semé  de  Heurs  de  lis,  et  à  s«a 
pieda  deahoQclicraoA  sont  Ira  armm 
des  puissances  mnemies;  d^menuln 
elle  tient  nn  javelot,  et  de  Tanlre 
une  Victoire. 

Les  Egyptiens  repriAentuent  la 
Victoire  aoua  Timaiie  d'un  aifile, 
oiseau  toujours  victorieux  dans  les 
combats  qu'il  livre  aux  autrca  ot> 
seaux. 

Lm  Gracs,  tous  la  dominatiou 
des  Rounina,  cherchètest  à  flatter 

leurs  nouvernix  niMÎtn  s.en  représon- 
tanl  «les  niizles  portant  th-s  N  ie  li  ires. 
L'nigle  est  l'enseigne  des  légions  ro» 
mainca.  y.  Aïoii. 

I.  VicToa,  mmonade  Mars.  Les 
mé(lrill»«»  le  repr'-sentent  rouvert 
d'une  cuir. isse  uvec  un  casque  eu  tète, 
tenant  une  pique  d  une  main  ei  ua 
trophée  d'armes  de  l'autre,  ou  por» 
tnnt  de  la  main  droite  uuepctlit 
Victoire. 

a.  — -  Cest  aussi  un  surnocn  de 
Jupiter,  ou  paroequ'il  nvuit vaiw 
les  Tiianaet  JtaGésMta,ou  parar- 
qu'on  crov:tîf  que  rien  ne  pr>nvait 
lui  résifiter.  P.Tpvrius,  près  ue  com- 
battre, lui  voua  un  temple  sous  oe 
nom,etlflt  JUnaÎM  oélâHuientau 


« 

Digitized  by  Google 


■ 


V  I  E 

mots  Avril  une  fête  en  son  hon- 
neiir. 

,5. — Soraom  d^Hereole. 

VrCTORIATt'S  NUMMUS,  IDCMUUliè 

^nriront  sur  laquelle  dtàit  gnnie 
Timuge  de  la  Vicfoirr.  • 

ViCTORiAtx  jnix).  On  appelait 
imsi  les  jeux  qu'ion  cëléhr.«it  au  sujet 
<î\inp  virtctirr.  Tris  sont  ceux  dont 

Saric   Cuft  'uolin  ,  rlans  la  f^ic  de 
farc'.4urèle  ^  c.  la. 
'  '  TictofttoLA ,  nom  que  les  anti» 

Suaires  donnent  à  la  Victoire,  quand 
le  est  repr^^icntreen  petit. 
VicTRix,  vicloricuse  ,  surnom 
de  V<fnns.  On  la  représentait  sous 
ee*  titre,  avec  nne  pomme  h  la  main  , 
en  nii'moire  de  M  victoire  atir  les 
deux  riviiles. 

;  VioAR  (  >A.  Scand,  ),  neuvième 
IRèti ,  presque  aussi  ft>rt  que'  Tbor 
lui-même,  et  d*niie  grande  oonso* 
latian  pour  les  dieux  dans  les  con- 
jonrlnrrs  critiques.  IT  est  taciturne  , 
ét  pt>rte  des  suuli*  rs  fort  cp:iis ,  et  si 
incnrvéillenxy  qa*il  peut .  avec  leur  se- 
cours ,  marcher  dans  les  airs  et  sur 
1*^  c.Tux.  Ocst  le  diru  de  la  discn'- 
tion  ou  du  silence  j  il  t  st  fils  d'Odin. 
Alt  dernier  jour,  lorsque  le  loup 
Pèn'rfs  aura  «kHoré  Odin ,  Yidar  se- 
ra son, vengeur.  Appuyant  son  pied 
sur  mâchoire  du  monstre,  il  saisira 
l'autre  de  sa  main  robuste,  et  le  dc- 
dllrera  jusqu'à  cp  q\ie  le  loup  expire. 

V I  n  u  us ,  divinité  romaine ,  dont 
1.1  f( Miction  «ftait  df  f»'p.irrr  T'inic  du 
corps,  i'i'fiurare.  i  \  était  Ivmun'  liors 
de  la  ville,  pour  que  les  pontifes  ne 
fassent  pas  exnoaësàsa  vue.  qui,  en 
les  souillant ,  fef  aurait  mis  nors  déd- 
iât de  sacrifier. 

•  1.  Vie  humaine,  {tconol.)  Elle 
M;  caractérwe  par  une  matrone  dont 
lé  v^-teinent  vert,  cSouleur  symboli- 
que de  Tespcrance,  sipnifie  que  c'est 
cette  vertu  quianiuiela  vie.  Sa  cou- 
ronne ,  composée  de  roses  et  d'cpincs, 
^nne  rimace  de  Taltemalhre  des 
dniic/'urs  et  des  nrlncs  de  la  vie.  Le 
plaisir  qui  la  délasse^  et  le  travail 
qui  sert  i\  la  maintenir  ,  scmt  indi- 
qués par  la  lyre  et  par  la  charrue  . 
qui  sont  ses  attrïliutf*  Elle  donne  a 
MÈteAoïienfiut. 
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Dans  la  riche  collection  du  Vati- 
can ,  on  voit  une  urne  sur  laquelle 
Tartiste  a  représenté  IVmhlème  de 
la  vie  huniame.  Prométhéc  forme 
riiomuie  d'ar-  île.  11  est  accompajîné 
de  la  Sagesite  ,  sous  la  figure  de  1^1  i- 
nerve.qui  lient  un  papillon  sur  |a  t&te 
de  cette  .statue.  Le  papilkm  était  y 
clu'zb";  ain  t»  ijs;  ^  ritna^'e  de  l'àmcUn 
peu  en  arri  re  on  aperçoit  une  fi- 
gure appliquée  5  observer  ces  dif- 
férentes actions  pour  en  tirer  Phoraa> 
côpe  de  l*bomme.  L*union  de  VioAt 
avec  le  corps  e^t  svnilKtlisée  par 
Psyché  et  rÂniour  qui  s'embrassent 
étroitement.  L^artiste  a  représenté 
sugoe  même  vase  les  quatre  eiementi^ 
comme  étant  nécess;urr<;  ù  l'homme. 
L'Air  est  désigné  par  Kt»le  ,  roi  des 
vents  :  il  est  dans  Tattitude  d'un 
bomme  qui  souille.  L'Eau  est  per- 
sonnifiée par  un  fleuve  cooclié,  ayant 
un  tiuion  (!ans  la  main  droite.  Une 
nvmphe  avec  une  corne  d  ."ÎKtudancr 
pTeiuc  de  fruits ,  K  un  panier  de 
Reurs  sous  le  bras,  indique  la  Terre. 
Le  Feu  est  syuiboliié  par  la  foudre 
de  Vulcain.  On  a  au^si  désigné  les 
aliments  nécessaires  ù  la  vie  par  un 
arbre  chargé  de  fruits.  Dans  k  partie 
supérieure  du  vase,  ArK)IIon,8ur  uil 
char  attelé  de  quatre  crievaux,  paraît 
commencer  sa  courso;  de  Pautre 
côté,  Diane,  c|pi  dé.'«i^ne  la^uit, 
iniape  de  la  mort,  est  sur  s6n  cbar 
attelé  de  deux  che\'aux  seùlcdient.' 
On  voit  sur  le  char  de  cffe  di'csse 
un  cadavre  ,  avec  un  papillon  qui 
s'envole,  symbole  de  l'âme  (|ui  quitte 
le  corps.  A  c6té  est  un  génie  accablé 
de  tristesse;  il  tient  d'une  main  un 
flambeau  éteint  et  renversé  contre 
terre,  et  porte  de  Tautrc  une  cou- 
ronne de  ileuTS.  H  est  aooonipagné 
d'un  autre  génie  appliqué  .\  examiner 
un  volume,  symbole  de  l'Iii'îtoire  nui 
transmet  i\  la  p((Stérité  Icsacti^sns  des 
hommes  illustres.  Plus  loin  Tàme ,  re- 

Présentéè  emwre  soos  h  fkure  de 
syché,  est  conduite  par  Mercure 
dans  les  Champs  Elysées  L'nrtîstea 
exprimé  les  peines  réservées  aux  mé- 
chants après  la  mort,  par  un  Pww 
métliée  enchaîné,  dont  les  cntraiOc^ 
KMItdécllicéeSpar  un  vautour* 

B  b  b  5 
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L'inj^vnietix  Poussin  t  tntté  le 
même  niiet  d'une  manière  allJco- 
rique  et  nioralp  en  même  temps,  heu 
tlirfvirents  étais  de  la  vie,  représentés 
par  nualrc  femmes  <jiii  désignent  1^ 
Plaisir,  la  Richesse,  la  Pauvreté  et 
le  Travail ,  se  donnent  mutuellement 
la  main  ,  rt  form«  nt  une  danse  au  s^itn 
d'une  lyre  touchée  par  le  Temps.  La 
Kichesscest  ftcfle  &  distin^r  par 
0C»  habits  pràûenx,  où  l'on  voit 
éclaler  Tor  et  les  [i^^rirs.  Le  Pl.tisir  , 
Cf>nronn«'  <î''  flrnrs  s'annonce  rncore 
par  la  joie  (jui  est  dans  Ses  yeux  ?  P^»!" 
te  «mrire  qui  est  sur  ses  lèvres.  Mais 
la  Pauvreté^  triste  et  à  demi  coiiverlç 
de  mauvais  vèlrinrnts ,  estseidement 
cou  » >unée  de  feuilie.s  sèches  :  elle  est 
suivie  du  Travail  qui  a  les  épaules 
nues,  les  bras  «k!cfaanM!sct  sansoçii* 
leurf  il  semble  ne  se  remuer  qu'avec 
peine,  <  l  t'  tte  un  rri::ird  lan*^ui^»sant 
sur  U  iliclusse,  dont  il  parait  iui- 
plorer  Sf^cours.  Cette  danse  en 
fond  est  i'ùn^c.^  de  la  vicissitude 
ConlinîU'Ilr  qui  arriv'-.î uis  lali  rtiine 
tii  s       innios.  |)<  (it^  curaiit'» , 

dont  1  iqi  li'  ni  uu<-  ljcu  K»^'e  deS:»LUi!, 
et  Tautre  ^  [ouc  avec  des  bouteilles 
de  s  u  ,  font  sentir  le  p«ni  de  duré^ 
()<•  I  l  \  .<  litiMiaîne,  et  i!»'C(»uii'ien  tie 
/  vauité  elle  est  remplie.  Sur  lu  de^  an  l 
du  tahleau  est  un  Terme  h  dtniMc 
face,  symbole  du  passé  et  deravenir^ 
Le  ^'(>l^il  paraît  daûs  le  ciel,  porte 
fur  Sf  .iiclnr;  ii  est  ]) récédé  (le  rAuv 
rore  cl  sui\  i  des  Heures.^  ^ 

a,^ACTtvB«  Celle«cÎ8ê  représenté 
tssise  à  rômbre  d^unc  vign",  prép*^ 
rant  h  inancer  dans  un  l)n.'»sinj  et  lief" 

Sanl  avec  le  pied  un  enfant.  Aupr^ 
Vllc sont  plusieurs  inslrurucnls pro» 
près  au  labourage.  On  la  svnibqlise 
encore  par  un  villageois  robuste ,  la 
tète  couverte  d'un  large  chapeau,  to- 
naut  de  la  main  droite  une  l>c-\-Iie  i>Qr 
fée  su^  son  épaule ,  et  conduisant  4e 
Vautre  lesoc  d'une i  hamie.  M  cke!" 

avant  à  r(  pr<'sriit':r  \a  ac- 
tive sur  fr  toinlx  au  du  Pape  J»iî<  s  11, 
offrit  Lia,  (Ille  de  Lal>an  ,  à  Liyuclle 
|1  Çt  teoir  dVno  QViin  un  miroir, 
S^mlx^Jç  de  la  rédexion  qui  doit  pré- 
SidfT  A  toutes  Ir^  actions  (îr  (a  vi»> , 

tt  de  i'4uU«  w\«  gMui*Mi4<;  dt'  ileivS| 
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embKnie  datTertosi  pffatirfii«rr  pont 
la  rendre  tttfle  et  glorieux  . 

5. — CON  rKM  Pl.ATIVE.  Ou.  tl  pt-lut 

Sous  lafij^ure  d'une  l»elle  feaiiiiea*sisc 
tramjuirleuR'nt  ctcomuieeu  extase^ 
oonsi<férant  avec  amour  le  ciel  <pH 
est  ouvert.  Elle  est  h  l'omi  rc  d'un 
palmier  ,  luéroclvplie  de  la  \»Tttt 
récompensée ,  et  tient  un  livre  ouvert 
sur  ses  genoux. 

i\.           DK  LONCt  E  nf  RtB-  On  tM 

donne  Timaf^e  dans  la  figure  d'une 
matrone  el  v«'*luc  .i  l'antique^ 

Elle  est  assukc  sur  un  cerf  dout  le  Lo4 
est  rempli  de  rameaux  ;  dUc  came 
une  corneille.  O'S  dem  smÎBMBS^ 
dont  la  vie  est  fort  loui:ue  ,  «  utWt 
eud>lau(  s  ce  uvenaLlt  s  à  ce  sujt  t. 

5.  —  l^QllIi;TM  et  TaA>AU.Lia« 
Sisvpbe.  qui  roule  contnatidlaaent 
au  haut  d*uo  roçber  une  pierre  qm 
rt'tomi»»'  toujours  en  luis ,  est  lafîé- 
gori<'quc  la  fable  nous  préscivt<^  pour 
exprimer  ce  sujet. 

ViBl^AM.  (  *i,in(l.)  Ce  ruol,  eu 
langue  malaliare ,  signifie  parrdf  s  di» 
vinrfi.  L-s  brahnunrs  de  0>r(  •rnandrl 
et  du  Malaijac  voyant  que  leur»  ccu- 
frères,  qui  baUtaîent  les  rives  As 
Can^c ,  avaient  oompos<^  un  {àmcaK 
CoiniTiiTutaire  sur  \a  «Kx  trinf  de 
Hrahuia,  intitulé  '/'i^i'UcrttiJ  -Hha» 
ii.-  Shtfsiah,  par  kquel  iiâ  «vaicat 
telleoseat  emhrgtu'Ilu  le  texte  dt 
Brahuia,  qu^il  Callait  nécessaircoieBt 
avoir  rt-covus  à  çu\  f K)nr  en  entendre 
les  sens,  ix-  ijui  avait  beaucoup  o6a« 
tribiié  6  aû^ut;nter  leur  crédit  et  leur 
auloriti'  ,  voulurent  aussi  Ae  servir 
du  tucnie  moyen  pour  s'attirer  de 
la  eouNidéralinu  ,  et  coutpos  rccli 
leur  tuiir  un  cciumenlaire  c^u'iU  aL« 
peUent  le  Viédam,  |ion  moins  fempi 
de  Aibles  el  d'à! «.surdités  que  V .^v^**- 
terra  h  '  Hhatlc  ^  Shaslak  des  bnb» 
mines  voisiu<  du  Gan^e. 

Vieil- det-i'Obï  (  Ico^ol.) ,  nom 
que  l'on  donne  &  une  idole  des  Tx« 
tares  Ostiakes,  qui  préside  à  !a  pêche. 
Cetlf  idole  est  de  Itols.  Elle  a  àfit 
ycuA  de  verre ,  nu  groin  de  coclioa, 
garni  d'un  cTodiel  de  în .  atlrilet 
symbolique,  qui fa& ente ndrequee^ 
«lieu  delà  pê<  Le  accroche  le  pi.>l^5*  n 

de  la  mcTi  el  le  Uxi  eouer  k 
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mîère  d'OUy.  Sa  içle  est  armée  de 

deux  p'liU'h  («  riics.  Tous  les  trois 
ans  uu  lui  iliil  i  iuin^cr  Uo  diiucun*  « 
et  on  ta  tnmspoi;to  «  sui:  TO^^y  «  d'un 
lieu  à  uu  autre^  eo  {grande  cér«!nio- 
nie,  dans  uiu*  l);in]\>c  «  jtnstruîlc  t  x- 
près  pour  elle.  Si  la  j>è«  lie  vt>i  alum- 
iiaatc ,  CCS  peuples  ,  par  reconnais 
«once»  ne  manquent  pa^  de  lui  en 
oflrir  les  prt'uiices  »  et  de  lui  frotter 
le  proin  ;ivt  c  dv  la  fîraissc;  maïs  s'il 
arri\('  «]uc  Ic6  pêvhcurs  uc  prcuucnl 
rien,  ils  iittrilmeot,  avec  aassi  peu 
de  ration  9  ce  nauvaj*  auctcès  à  irur 
iilolc  )  et  sVn  vengent  par  les  pkiA 

cruels  cmlraics. 

VifiiLLE  i»'oR.  J4CS  peuples  aiii 
Ixiliilaieiit  près  du  ^ve  Qhy  ado- 
ra i^it  uue  dresse  <ous  le  noui  de  la 
Vî(  ill*^  (l\>r,  au  rapport  (V  f/cnuJole. 
Ou  i Toit  (lUc  c'était  la  terre  i[ul  clait 
ruh]ct  de  leur  culte.  £lic  rt-nciait  des 
oracie«y  et  da<i4  If^fliéaux  publics  on 
Tinvoquait  avec  confiance.  Herbes^ 
lein  parle  aussi  d'une  Vieille  d'or  , 
adorée  sur  les  froutières  de  la  Xur- 
tarie  septentrionale  y  qjoi  tient  nu 
estant  dans  ton  sein ,  et  doQl  \a  gian- 
deur  et  la  prossrur  sont  énormes. 
Autour  d'cUe  on  \oit  drstr(»uipctles 
e  t  autres  iustrmuei^ls  où  les  vents 
•*eDjeouQrent^et  ipil  font  un  bruit 
continuel  qu'on  entend  de  fort  loîn. 

Vieillesse  (  Icoiioî.  )  ,  fille  de 
TBrèl'c  et  de  la  Iluit.  Elle  avait  un 
tcmijle  i\  Athènes  et  un  auiel  àddix. 
On  la  rarattei  ise  K'iis  la  ri{;ured*une 
vieille feuune, couverte  d'une  drapc- 
r.^c  noire ^u  de  la eculf  ur  des  fcuiues 
morte».  Uebipain  droite  die  tient 
imc  coupe,  el  de  la  pu<  l  e  elle  s\ip- 
puycsurun  liàton,  douMe iii»!îraliun 
du  support  et  de  la  nourriture  uôx'S» 
9^tfB  A  la  faiUcaae  et  aux  infiniiîléi 
du  vieil  îige .  Elle  tient  une  Iranche 
d\irhre  drss  m  KcV,  et  recardc  d'un  air 
triste  une  toôse  ouverte,  sur  le  bord  de 
IfqueOecatuncWlôpe de  sable,  dent 
le  salJe  pieique  épuisé  annonce  |e 
peu  de  temps  cpii  lui  reate  à  vivre. 
y.  Aces  de  i'ho^me. 

I.  ViERCB.  Minerve  c tait  adonne 

«pi»    aov  €lK»leiAtUii«BM. 


1.  —  Cinquième  ÛJ^nç  du  zoui^^- 
nue.  LaVirri:e,  riiez  b  s  F.pvptii  ns, 
était  ooas^crccà  Isi;>,  cgnuuc  le  Liuix 
;VO.»iris*  Le  Sphinx,  coui^iofic.  t^'ui» 
Lion  et  d^me  Y  i'  i  f^e  s'employait 
pour  désifiner  le  tlelnn!»  nient  uu 
Nil;  ce  <jui  s'accorde a\ ce  la  rciinii  ii 
de  ces  deux  signes  qne  p;»rc<.»urail 
Soleil  durant  TinondaMon.  JLea  anr> 
(  b  ns  auteurs  diA^rent  d^opinio^.aur 
l'origine  de  ce  nom.  Asirée, 
C^aÈa ,  Covcoiu>ft,  Eaioons,  Foa- 

TUNfi,  XHÉMtS. 

5.  —  Oestau&si  une  t!pithète  dft« 
la  Fortune.  On  lui  présentait  sou» 
ce  non»  les  habits  des  jeunes  filbs. 

VlGÉA-DtlctMl  (  H)  l/i.  Ind.  )  , 

fke  qui  a  lieu  le  dixifane  jouir  apite 
la  nouvelle  luue  du  aeptième  moîa  ^ 

^'Ipichi.  Elle  est  eon^^aert-e  aux  dî- 
vertisseiuenLs  ;  on  resserre  les  ai  juca. 
exptiSccs  la  veille  (  voy,  AioÂ.vohi^. 
GUÉ  )  \  mais,  avant  île  le»  nmettc» 
dans  leurs  fourreaux ,  mu-Icpics  pq>* 
s«»nnes  snî\eul  IVxenipfe  l'es  anciens, 
rois ,  qui  coM|>ueut  les  ivUs  de  pi^-. 
«ieura  €al»ria*X*«Dr«».niidi  le»  uruk 
aont  porttSa  Iwwa  de»  \91cs  pour  cliaa^ 
scr,  et  ron  y  tue  un  quadrupède. 

Viii  I  L  AiNCM.  {Icoiivl.)  Lci  Egyp- 
tiens la  (i;:ui aïeul pai'  u^,  lion,  parce-, 
qu'on  prctend  que  cet  aniuial  dor^ 
le»  yeux  ouverts  ;  et  c'est  pour  cela. 

3ue  Pou  nx  ttait  doliims  à  la  ji'  rle 
es  teutples.  Par  la  uièuic  raison ,  la 
synUjole  de  cette  vertu  est  un  lièvre 
sur  un  loS'relief  placé  jadis  dana 
l'hermita^e  du  cardinal  PassioneÂ  » 
pris  de  Frascati.  La  "N'igilanee  des^ 
soldats  est  cx^riuiée  j  sur  une  picrra 
^T9sie  du  cabinet  de  Stoscb ,  par  ui« 
(  (>c|  9on^nt  de  la  trooipctle.  Ui^ 
iliien  cf  iirhe  ,  fnrniant  le  t  iniirc 
tl  un  cisqnc  n  nuin  ,  est  t^alrment 
l'euiUéme  Je  la  Viplance  uiiiiuirc. 
Les  nodcmea  rex[)riuient  p^r  une 
f<-inn)eanni'e  et  attentive,  d'une  main 
tenant  un  faisceau  allume  y  et  de  l'au- 
tre um-  lance.  C'ochi/i  Ini  douue  pouv 
syn^le  une  ^rue  qui ,  dans  une  de 
•e»  patte»,  tient  une  pierre iallu- 
aion  ,  à  ce  qu'on  dit  de  la  ^ruv  y  qui 
en  prend  une  pour  faire  sentinelle  , 
afin  que, la  chute  de  la  pierre  la  ré- 

veiU»  mimCétt  vient  i  s^cndomiic«. 
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JLft  VigSmoe  ai  génM  est  repré- 
sentée par  un»»  femme  aver  un  nvrp 
aous  le  bras,  et  une  lampe  à  la  main. 
On  lai  donne  pour  attributs  un  coq 
et  une  oie.  Cebmn  I*a  dài^née  par 
une  femme  atlée ,  tenant  d^un  main 
imr>  horlojTP  Ho  sable,  et  de  Paiitre 
un  coqet  un  éperon,  svmboies  d'ac- 
tivité. Un  peut  enoofv  ui  oiractMer 
pur  une  ftmmeaynit  poor  attrilmt  un 
ail  ouvert  au-dessus  du  front. 

"i. —  n*Ns  lE  PÉRIL.  (  fconol.  ) 
C'est  uuc  feuune  armtfc  d'une  lance , 
lecaMjoe  en  tète,  et  verêtue  dHinc 
cuirasse;  attentive  au  moindre  bruit , 
elle  marclie  en  silence  dans  les  X^.nh- 
bres  à  la  lueur  d'un  ilanibcauy  tandis 
que  rinioiicianee  coupable  s^endort 
Mr  le  bord  du  précipice. 

VioiLF.s.  (  S/yth.  Sium.)  LesTa- 
lapoins  de  ont  coutume  de 

pratiquer  ,  pemiant  les  trois  semai- 
nes qd  suivent  la  moisson,  une  es- 
pkx  de  vigile  ,  dont  on  ifSBOre  le 
motif  et  Poriîjine.  Ils  disposent  en 
carré  de  petites  huttes  couvertes  de 
feuillage  ,  au  milieu  des  champs.  Le 
supérieur  a  la  sienne  an  milien.  C'est 
dans  ces  cabanes  qu'ils  passent  la 
nuit  sans  craindre  les  bètes  sauvages, 

fui  sont  très  communes  danscepa^'s. 
Is  n'ont  pas  mèmt  h  prtknntion 
«Tallunier  du  feu  pour  les  ('I(^i;;ner. 
1?  fsl  r;ire  cependant  qu'il  leur  ar- 
rive aucxui  occident  ;  honbenr  que 
les  Siamois  ne  manquent  pasd'attri- 
huer  k  la  saintetil  ue  leurs  moines. 
Pour  donner  une  raison  naturelle  de 
ce  fait,  on  peut  dire  que ,  dans  celle 
saison,  les  animaux,  trouvant  dani 
les  campagnes  une  pâture  abondante, 
sont  beaucoup  moinsfivieuxet moins 
A  craindre. 

VioNBS.  Lrs  Ffivptîens  en  attri- 
buaient la  naissance  au  sang  des 
géants,  cause  première  de  la  tnreur 
Ott'in^ire  i'IvreSK.  f^.  Alcithoé  , 
!Bacch  \NTes  I  PoMOMB ,  ^iLàns  , 
Staphyli/s. 

ViHÎR  {M.  /arf.),  temples  de 
Boddu ,  dans  Plaie  de  Ceylan. 

ViLB ,  OU  Vali  (  ^fylh.  Scand.)^ 
dixième  dieu,  un  des  fils  d'Odin  el 
de  Kinda,  audacieux  à  la  guerre,  et 
Irisbabiie  aroher. 
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ViLUU.  Lorsque  les  Grecs  b&tlt^ 

saient  de  nouvelles  villes,  ik  les  met- 
taient toujours  s<ius  la  protection  de 
quelque  divinité;  ainsi  Athènes  était 
sous  la  protection  de  Minerve;  Spar- 
te. Samos,  Mycënes  et  Argos,  sou? 
celle  de  Junon  ;  Crète ,  sous  celle  de 
Jupiter  et  de  Diane:  Cjpris  el  Pa- 
phos ,  sons  ceHe  de  Vénus;  Tbèbes, 
sous  celle  de  Bacchus  et  d'Hercule  : 
Lemnt  s  se  glorifiait  de  la  protection 
de  Vtdcain;  Ilion  et  Cynique,  de  celle 
de  Pallas  et  de  Némésis;  Ténare ,  de 
la  protection  de  Neptune|  Nans,  de 
cède  de  Bacchus  ;  T)elnhes,  Délos  «t 
Rhodes,  de  celle  d'Apulon.  Il  y  avait 
chez  eux  plusieurs  villes  oui  jouis- 
saient du  droit  d*a8i1e;  et  wax'wxor 
l»r»'  étaient  TliM>»"S  en  Béotie,  5*- 
molhrace^  Ephèst?,  Canf»[>e  ,  Suivr- 
ne,  Athcnes.  Lacédénione.  Os  re- 
fuges ue  furent  d'abord  établis  que 
pour  les  délits  involontatres  ;  mais 
dans  la  suite  ils  furent  assurés  mfane 
pour  les  criminels  con^lamnés ,  pour 
les  esclaves  fu^itils,  p<^ur  les  b.inque- 
rou tiers  frauduleux,  et  d'autres  per- 
sonnes de  cette  espèce,  diar|çées  de 
crimes  et  de  mauvaises  actions. 

Les  anciens  employaient  ,  poirr 
bùtir  une  ville,  certaines  formâlilc» 
que  l'on  trouve  décrites  dans  ^«i^ 
ron.  Ils  clioi''issaienld'abordun  jour 
favornMe  ,  el  ils  traçaient  un  sillon  , 
avec  la  cli.Ti  nie,  autour  de  l'endroit 
où  ils  voulaient  bùlir:  la  charrue  ctiût 
tirée  par  un  tâUrean  et  une  vaehe 
de  couleur  blanche,  pour  désirer 
la  pureté  de  ceux  qui  devaient  ha- 
biter la  nouvelle  ville.  Ces  aninuuK 
étaient  attelés  de  façon  tpe  la  vache 
était  en  dedans,  pour  signifier  que 
la  femme  devaitse  mêler  des  aft'airrs 
domestiques,  et  le  mari  s'oompcr 
de  celles  du  dehors. 

YntovitA  {Myth,  Péntv.) , 
vin  ou  prophète;  gnmd  pontife, 
chef  du  sacerdoce  chex  les  Péruviens. 

ViLMÔDE  {iMyth.  Scand.),  sage 
renommé  dont  tous  les  sa^cs  étaient 
descendus* 

ViMIKALIS,    VlMtNtUS,  SUTDOm 

de  Jupiter  adoré  sur  le  mont  Vimi- 

nal. 

YiBAÏAouiKK  (.Yf/-lA.  tnti.),  di-* 
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vinité  indienne.  Sa  naissance  est  des 
plvi  singulières»  Pbmëi,  femme 

d'Ixora,  ludet  principaux  dieux  de 
l'Inde,  (?tant  un  jour  dans  le  l)ain  , 
conçut  un  si  violent  d»'sir  d  nvoir  un 
enfant,  qu'il  s'en  forma  un  aussi-tôt 
de  ta  ioeiw  quVIle  nauMi  tnr  «on 
«ein  ;  et  ce  qni  nV^t  pas  moins  ex- 
traordinaîre,  cet  enfant,  dè«  sa  nais- 
sance, parut  f^rand  comme  un  jeune 
homme  de  "io  ans.  Cependant  Ixora , 
qoi  ^lait  alors  slisefit,  icnot  .nu  lo- 
gî»y  ae  sochant  pas  mie  sa  famille 
s*4^ait  onçment^e.  Il  fut  surpris  de 
voir  un  |eune  homme  s'entretenir 
flVCC  Sa  flamme  MflCS  linililWlvtiient  j 
et  il  cfmimençait  à  faire  éclater  sa 
jnlntisie,  lorsfpic  Par\.if!i  Tapaisa, 
en  Ini  racontant  le  luit.  Qnclqnc 
temps  après ,  le  père  de  Parvaai , 
oui  ^tait  nn  roi  imtent,  donna  nn 
letliB  soleDmel  pour  o^lébrcrla  nais- 
sance de  son  petit-fils ,  que  i«a  mère 
afftit  nommé  Vinaïaguien.  Tous  les 
dieux  y  fnrent  invités,  à  l'exception 
d^xora,  qni  semblait  avoir  droit  d'y 
tenir  la  première  place.  Sensible- 
ment piqué  de  cet  affront,  il  vint , 
transporte  de  fureur,  au  milieu  du 
ftttin  f  tTonMcr  la  fOÊt  des  conTÎves. 
▲près  avoir  exhalé  sa  ra)»een  mille 
împrf'mtîons,  il  s'arracha  une  pi>i- 
gnée  de  cljeveuK ,  et  en  frappa  le 
plancher,  dont  il  sortit  tout-ù-<'oup 
ira  énorme  géant.  Ce  noosCre  se  jeta 
■d'abord  a\  ec  furie  sur  les  dieux  qui 
étaient  .fti  fr^^tin.  Il  m;i!traîtn  parti- 
cmlièrement  le  Soleil  et  la  liunc. 

SoofHel,  il  eosèa  tontes lesdents 
au  premier,  «t  meurtrit  le  visaf^  de 
l'autre  h  coops  de  pietls.  FJle  en  a 
toujours  depuis  conservé  des  taches, 
disent  lesindiens.  Le  beau-père  d'I- 
aora ,  qui  était  le  pins  coupable,  fut 
lUifen  pièces  parle  fçéant  ;  et  le  mal- 
heureux Vinaïnf'tnVn  nit  l;i  tAtP  rou- 
pie. Lorsfjuc  le  ressent  mien  l  d'Ixora 
fat  aanoovi,  il  eut  un  vif  regret  de 
la  mort  de  son  fils.  Il  entreprit  de 
le  ressiivcitrr  ;  mais  sa  tète  Ojrant  été 
brisée  f  t  ne  pouvant  pliM  ^tre  rt^inîe 
à  son  corps,  Ixora  coupa  la  tète  d'un 
éléphant ,  qu'il  ajustasur  iecorpsde 
Vinaïaeuien.  Après  lui  avoir  ainsi 
vendu  la  vîe^  il  lui  donna  i%  nom  de* 
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PuUéjar,  et  l'envoya  chercher  une 
femme,  hri  rseommandanl  expressif- 
ment  de  la  choisir  aussi  belle  que  ss 
mère  Pnrvadi.  Les  Indiens  disent 
que  le  fils  d'Kfira  n'a  pas  et»'  heu- 
reux dans  ses  recfierchrs ,  et  qu'il  n'a 
point  encore  pu  trouver-  de-fennne 
dont  la  beauté  fût  égale  h  celle  de  ' 
Parvadi.  Les  idoles  de  VinaVapiien 
ou  Pulléjar  ont  toutes  une  tète  d'c- 
léphant.  On  les  place  ordinairement  ' 
sur  le«  grands  chemins  9  et  dans  les 
lieux  les  plus  fréquentés ,  afin  que  le 
dieu,  vo^:l^t  pasvr unegrande rjuan- 
tité  de  femmes,  puisse  plus  aisément 
en  tKNmr  une  qni  soit  aussi  belle 
que  M  mère. 

yViNALES,  fêles  qu'on  célt-hmit 
n  Rome  deux  fois  rannée  ,  sur  la 
fin  d'Avril,  et  au  millieu  du  mois 
d*AoAt.Lesprenrières,dit  Pline  fie»"* 
tituées  pour  go(^ter  les  vins ,  ne  re-* 
gardaient  pan  la  eonservalion  des  vi- 
gnes. Les  secondes  se  faisaient  pour 
avoir  un  temps  exempt  de  tempêtes»  ' 
et  propre  à  la  vendange.  Les  Vinales,  * 
dit  f^arron,  viennent  du  vin  :  c'est 
un  jour  de  Jupiter  et  n<m  de  Vénus. 
Ou  prend  grand  soin  de  les  célébrer 
■  dans  le  Liatinni*  1  SnoeriakisendroîtSy 
c'étaient  les  prêtres  qui  faisaient  dV 
lord  publiquement  les  vendanpr*'. 
Le  FlamineUiale  conmience  la  ven- 
daugc  i  et  après  avoir  donné  or^lre* 

Îa'en  raeueille  le  vin,  il  sacrifie  h 
upiter  nn  agneau  femelle.  Dans  le* 
temps  qui  se  pa^sr  dr puis  que  la  vic- 
liujc  est  découpée,  et  que  les  en- 
trailles sont  doimes  du  prêtre  pour* 
les  mettre  sur  Fautel ,  le  Flamine' 
commence  h  rrm»'illir  le  vin.  Les 
lois  sacrées  tuscidanes  défendent  de 
voiturer  le  vin  dans  la  ville  avant  la 
oëlébntbn  des  Vinales.  On  frisait 
des  filiations  à  Jupiter  avec  du  vin* 
nouveau,  avant  qu'on  m  eAt  poûlé.* 
Quant  aux  Vinales  «l'Août,  elles 
étaient  c<nis«crée« à  Vénus,  et  se  cé- 
.  lëbraient  pour  demander  anx  dieoK 
on  temps  favorable  anx  vendanges.  * 
Vî>cTRix.  f^oy.VnRix. 
ViKOBMiALE,  fête  en rhonneur  de 
lacohns,  que  G^sar  fit  le  premier' 
célébrer  à  Rome  dans  Tautomiie* 
'  C'était  une  fttc  de  dlisohrtiim. 
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les  V<  n(!aii2es.  Elle*  commenraient 
au  dix  »U'S  <  aloii«!rs  tie  S«'pt»Miil»rc  , 
et  (luraifiiii  iii6qu'«u(  i<K«  d'Qt»^ 

ks  «M,  Dvmpbe  selon  lté  autres, 

cpii  rut  ^''rtcrculc ,  siir  Irs  Jn^vds  du 
Xil)re ,  uu  fils  ikuiuix*  Fabius,  dont  la 
ftmillc  FaUa  pix-tendait  tirer  aoa 

VioLRNCE  (fçonol.)  ,  ^^Mfe, 

«nRur  do  la  Victoire,  fiHe  ifu  Stvx  et 
compa^nç  i«j^t'|i;i!a!>U'  d»>  Ju^jiter  : 
cUcmît  un  leiii{>le  dans  la  cilftÀeUe 
d«  Corkithey  amiuiotcfiMAt  ikvec 
Ni'iiK-sis,  on  la  NtVc?«it45  ;  siii»  il 
n'était  peruHA.^i  prr<»«inno  d^  entrer, 
«lit  Pausauias.  Le&  uiadernos  i'oc- 

cnirasse,' tt  qui  tirai  «at'lVMlMa 

dont  flic  a.HMm{nr  un  enfant. 

ViPKRE  {/cvnol.)  (.>/.  Eerpl.)^ 
enLlème  cle  la  femme  qui  liait  sou 
niMi  et  ^  «o  iwnt  à  M  fiM«  li99  «»> 
cieas  suppoapimitque,  Iorfk|ite  la  vi- 
yjère  .s'unit  au  niùle,  elle  lui  uK-rd  la 
lèle  «'I  le  tue  ;  ce  qui  a  été  démenti 
w  let  cxpéricneri  dea  uH>dmie»;> 
CVtail  aussi  rruibUiiie  des  eaimls 
qui  veulent  se  défaire  de  leur  mère, 
parcequ'on  prélendail  que  la  vipère 
vient  au  monde  en  perçani  le  ventre 
d»  b  tli— ■  ;  «te  tfii  »*<9t  pas  ulua 
vérifié  que     0«tte  pM4Ê9lk  Mo^ 

Vjmcocha  (  \f.  Pénn'.)y  di\i- 
niliéprincipaledesPéniviens.  Lase- 
cmm  <est  le  S«leâl,  et  U  troi«ième  k 
toonorre.  Quand  ils  voulaient  lever 
les  ntiiitis  «u  ciel  powr  adorer  ce» 
troiajiiieMii^  ils  se  meiuiiciit  imh:  ^ 
frt0e*<it|Sttlt#«tix  BMîii»,  '^'»^*^!*- 
ne  ftisakMnt  pas  p<nir  le*  futrcs 

tics  Indes. 

V»BA.F  {l^»  Pers,)  y  SQocwitl  juxk- 
pbèW  ém.  IMH.  L»  rali||iMi  d»  Zo* 

iwistfe  sVlant  obscurcie  ,  .qq  tV. 
dressa  à  Viral  pour  ta  réintf'grer  \  w 

Eropliète  lit  rcuiplir  sept  foi«  devin 
t'c«vpe  de'Gustaspe ,  ki  vida  sept 
SnI',  «''endormit,  eut  des  visions, 
se  n'vrilla  et  dit  à  son  réveil  1^|4|1n>» 
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de  la  mission  de  V!iri£  y,  oe  mol. 

\'tB4oo,yÎ5*w/»t«  ^ui  a  /f  CCtf- 
fflifc  r/'r/n  homme  ;  surnom  de 
Diane  el  de  IMi^rv*.  y  initie  1« 
dtMMiaîftiMr**. 

VlEAft  (  T/v  /A.  ^io/n.).  nn  dflt 

livres  sacrés  des  Siaun^is,  attrilrué 
à  SoiiuaxMUrGi^ém^  likî-iâèBie. 

trièiiie  fila  dt          Ce  dû»  1«  pro- 

(husif  de  la  sueur  «le  tx>rp»,  aHa 
d  euipùclier  1  efleit  d  ua  sacriiÀçc  que 
faisail  Takin  pour,  ^réer  un  nowem 
dieu.  Virapibrin  .  naquis  avec  mifie 
t«!>les  €t  deux  uxillo  hrM»  U  (ua  Taàiit 
et  tous  eeuK  i^ui  se  tijouvèreui  pré- 
senta au  s^ertfice,  lyiaii^  5làva  uim» 
la  Mîta  lhi».fit«fla»  etlMMM*- 
cst4.  Viaiipairiji  tyalyiaa  Um^JiHi 
mais  moin<i  fréqwf  Ua  ^It  <Mtt  diM 
autres  dieux. 

ViAEits..  C^esl  ic  nom  que  Diane 
.  fit  pcrtari  Hinpolyte,  lorsqn'^Ue 
IVut  rappelé  à  la  vie,  ooumie  sioM 
disait  (1<  u\  fois  houinie.  La  déesse, 
en  le  retirant  des  enfers,  le  cx'U^rit 
d'un  miaj^»  poiur  ne  paa  donaer  da. 
la  i«lousie  aiiK  antiw  ondtrea  ;  aiair 
crai;:naui  le  ctJurrouK  de  Jupiter  ^ 
qui  ue  penm  t  pas  qu'un  KK>rtel  une 
iûis  desutndu  3$à,x  eu^rs  re  vienne  à 
l^hyoièaa,  et  vonlanl  apw  aiafcti» 
eu  stireté  les  jours  d'HiffOlyâe  <9QQ» 
tre  les  jH'rsécu lions  de  sa  uiaT.Mre, 
ei^  clwui^fa  tous  1rs  traits  de  sou  w- 
sa|;e,  le  Ht  paratire  plua  iigjê  q^'ii 
n'était ,  pour  le  rendie  MMÎênaHilll 
méconnaissalJp,  et  le  transporta  dan*- 
une  for^t  d'Italie  qui  lui  était  eon- 
sacrée.  I»à  ,  il  vùcut  iuciiouu  à  tcut 

le  inonde^  aoua  {a^MtedÎQB  dt  m 

hienfaitriceet  dejfyuphft  Ejrfrie, 
.  hoiukré  lui-uiéuiecomme  une  divinité 
'  dbaïupètrc,  justju'au règne  de  Kaua, 
stMU  ieauel.il  ^  Gl  ognnaitre.  Cette 
prétaDoue  ràuirvcoti9B^*ti  iopolrla» 
et  tonte  la  suite  de  oe(te  falde ,  n'**- 
tait  qu'une  inifxtstare  de^  ]>rèrn^  de 
Diane  dans  la  forêt  d'Aricie,  ou  tis 
avaient  apparcnmefH  dIaUi  la  fiJén 
d'Ilippolyte ,  qu-ik «^herobtffcac  nt* 
suite  ;^  aceréiUler  par  quelque  liiildpl 
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V  I  R  1. 1  a  A 1»,  temple      Palins , 
où  îl  irtiuûL  permis  «ju'anx  lîlU'S 
d'cutrer,  et  ùaiis  Inpu  l  on  iTiiu- 
9iâUil  que  Jes  victinA^»  l'cuiclks 
«t  <|iM  n  eniieot  pqiitt  eocorc  «h  J». 
petitiL 

VlRCINAt.IS,   ViRniNKNSm,  <Jîvî- 

Ditc*  qu'on  iavoquuit  chei  les  l\o< 

turr  tPuiui  6po«pi%  vicrga^  On  por-» 

Wt  la  «lattio  ou  rîlB]i^'e  de  cette 

«îccw  dans  la  cîiaml)re  tirs  lu.u- 
vra  ix  é(iuii\,  lors<jne  les  paran^iu- 

phcs  en  scrUieal.  CVtaît  Unlne 
^|ue  les  Qnfisjè^iaiml  ûùma  Lf^ 

VfBciMiT^.  ^îconol.)  Une  icunc 
et  hrlle  fîil4>  conronnifc  de  fleurs  en 
mX  riiMCe.  5<in  regard  eft  nodiPfte, 

et  la  pûlcur  de  ses  jours  annoncr  la 
privation  cî<  s  plaisirs.  Lo  lis  <  l  Ta- 
bleau sont  Icf  s^iuiolc^  de  sa  pure(v, 

est  scTriSe  par  une  oeiiUure  de  laine 
lilamiir,  qiM^fU^IDfll  f^ulale  dipit 
de  flt'lit  r. 

•ViBoo  M.4X11U  ^  nom  que  ton 
jooaait  ft  U  pliia  ^cjenne  des  ve»* 
tairs,  (|ui  «étaient  toateftoblî^^  de 
luiol  rir.       VcsTAi  rs. 

V I  RI oiji^it , ou V i s i Di EN,  diou dc« 
baiMtaatf  de  PUnii^  domlk  Tertultùn 
ne  nous  aiecmerv  c  que  le  aoni*  ./iSpo» 

Vuiiiis.  \sA  WivUmQ  avait  sous 
ce  uuoi  uut;  clii^|let  pjfès  dii  tcmplç 

VlftlLlz^*  t  fC0i></<»)  Une  fifiurc 
assise  sur  un  lion  tient  uj»  livre  et 
une  bourse.  lA'épte  cl  la  couronne 
de  laui  itr  qu'elle  litnl  si^-nilicul  le 
désir  de  U  gloire. 

ViRiPL  ic.i ,  JJfssc  qui  mettait  la 
paix  tl.wis  le  iiit'nape.  et  (m'oii  in- 
vo(|uaii  pour  rccQiKilier  tics  cjpoux 
bnxiittiîs^  EHe  avâtt'  «m  teinple  au 
mont  Paiatîii,  où  se  readainit  le^ 
ipoux  en  «^tifTeDr.  f\ac.  |^4|^ttill  wi- 
Itim  ,  apaiser  l'cpcux. 

VlBRÉPUUBA.  y.  KSWARA. 

.  Vise  AT  A ,  Yiscos  %  »  cpithtie  de 
îa  Fortune,  qui  prend  iea  Iknouic» 

ciTume  à  la  i;Iu. 

ViêciaAnpM,  présent  de  1% 
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çWr  derviietlaie»  oni  «t 
ooiiple  9010^  fiinécaillef  i^ea  gnndi  de 

Koiiîf. 

VispCRED  (.1/.  Prrs.),ii  n  la  cor- 
naissance  (le  loitt.  se<omi  livre  «Ju 
Veodcdad.  Zemastre  le  prononça  de- 
vant un  crlMire  liraliinine  attir»'  par  |9 
réputation.  Malgré  son  litre  fasUieuX| 
il  contient  peu  cLogcs  rcmar- 
qnabk».  Clianue  claise  tf^nimanx  • 
son  destour  [  prètie  )  ;  la  sainteté  eSi 
recomman»lé<*  au  elei  .ilnsi  f|i!e  le 
mariage  entre  couuns  ^crmuins  aux 
fnlèles. 

indjy  pagode  la^fttép^èbfe  de  Bé? 

nar>s.  Ce  tniipîr  ,  quo>f]ue  petit ,  ''^t 
)  eau  y  enti*;re(ncnt  hiiii  de  pierres 
peintes  en  rou;i;e ,  ef  très  ciégam- 
nj«^iil  sculptées  en  tieilans  eouuucaa 
dehors,  l/idole  renfermée  dajis  l'in- 
térirnr  du  temple  est  une  pierre 
mûre  cy  lindrique  ,  nommée  Sib,  ou 
il/AaAe-i>ece  (le ^ran4dîen); cV»t 
lé  Pballus  dei  fif^cptienat  i>om« 
mes  et  K  s  (enuue.s  vont  en  foule  ^ 
malin  et  sf>ir,  aïk.rer  cette  imaj^e  » 
ttl  cuj  les  y  appelle  par  le  fCn  des  clo* 
cnea.  Les  oltrandes  qn^ijs  déposent 
devant  cette  étrange  dmnit^t  <con- 
si5t«?nt  en  eau  du  Crafifie  ,  en  riz  ou 
en  hetel ,  plantains  ^  sucre  ^  Heurs  qt 
em^eQs  pur.  Us  portent  au5SÎ  une  pe- 
tite lampe  remplie  de  ghi  l><  urre 
frais  tondu) ,  avec  vme  petite  (  it<elie» 
En  entrant  dans  temple,  ilscom- 
numcut  par  allumer  leur  lauipe  et 
feur.encent,  et  nar  plîioeff  tiai  <fens 
objets  devant  riuole,  avec  oTautrce 
oflrandes;  ils  rarro5«'>nt  ensuite  aveu 
de  l'eau  et  une  partie  du  ri?.,  *  t  iu^ 
poS4  nt  sur  la  tète  une  coun>nnc  de 
rlenr»  ;  ensuite  ib  se  mettent. à  pricc^ 
et  entre  chaque  eniiioil|àgîtaDl  leur 
clo<  liette.  Dcfifpje  Ta  priiT'^  est  finJCj 
les  i»r^liman«s  retirent  l'oijùande^ 
qtie  l'on  regarde  eoninie  la  princt^ 
pale  nourriture.de  ces  pr&jces.  Il  / 
a  dans  leur  pagode  un  taureau  scidpti^ 
eu  l'C)is,  et  l'on  L'ard»>  un  Itntruf  vi- 
vant dans  la  tx)ur  du  teUiplc. 

nies  9  /*  I* 

NOU. 
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l*ouvrîpr  divin  miî  forfiget  les  tfllMf 

dos  dieux  dans  la  piirnrc  entre  rwx 
et  les  Daityas  ou  Titans,  et  qui ,  sous 
ce  rappt^rt,  peut  se  rapprocher  de 
I*llraluii8t06  ou  Vulcain  des  Grecs. 

ViTBLLi  A,  d«?esse  adonne  en  plu- 
sieurs endroits  d'Italie,  C'était  à 
elle  que  la  famille  des  Vitellius  fai- 
MÎtitiDOnterscmoripiie. 
•  VÎTESSB.  {fronol.)  Pirriu^  , 
dans  srs  fîrurcs  hi('rof;lvphiqurs  ,  la 
dt'pcint  une  foudre  à  la  main ,  un 
épervier  sur  sa  tète  ,  et  un  dauphin 
A,  ses  piedt. 

ViTiADBRS  (  Vy^A.  Intl.),  sixiè- 
me tribu  des  Deutai.  f^oyet 
Dedtks. 

ViTisATOR,  qui  plante  la  ^igne, 
ira  des  aafnoiils  de  Baoefans  et  de 
8»tiime. 

ViTiTîM,  tf^rme  aupurnl ,  pr«'sagc 
sinistre.  Lors<^ue  les  comicx^s  étaient 
assemblés  pour  la  ciréstiûn  des  on- 
pistralSy  les  augures  obseryàient  le 
rif! ,  rl  exanu'naifnt  attmtivpmpnt 
s  ils  ne  voyaient  pas  d  éclairs  ou  nVn- 
tcndaient  pas  ^a  foudre.  Dans  ce  cas, 
les  magistrats  élus  se  toominciéat 
yiliosi,  défectueux. 

V I T  R 1  et'  s ,  ^pi  r h  te  de  M  ars ,  beau- 
fils  de  Jupiter  qui  n'avait  point  eu 
part  h  sa  ifiifssiiioè. 

ViTiiîNBU»,  déit'  tiitélaire  des 
anrif-ns  habitants  du  <'ouité  do  IVor- 
tliunif.erland  ,  on  An^Iftrrrr.  Ou 
ne  connaît  do  ce  diou  <£uc  le  nom. 
'  VitAix  ,  qui  fait  des  nœuds  , 
surnom  dé  Téiin$ ,  de  vitto,  iMnde- 
iette, 

ViTTOLFB  {MyOt.  Cclt.) ,  sibylle 
celtique,  la  plus  ancienne  de  toutes, 
^  dont  le»  antrês'passaient  pour  êtré 

descendues. 

Vi  i  T't.  4,  di^osse  do  la  réjouissance 
chez  les  Kouiains.   Mac  robe  dit 

r^eDeiut  în&e  au  nombre  des  dSettx 
cette  occasîôn  :  Dans  la  pierre 
4iontre  les  Toscans,  les  Romains  eu- 
rent le  dessous,  <\  furent  nus  on  dt'"- 
routc  le  7  do  Juillet,  (pii  [totu*  cela 
Ibt  anpeté  poputi  fuga ,  filhe  dtt 
peuple  :  nais  le  lendemain  ils  eurent 
leur  revanche,  et  papncrenl  la  vic- 
toire. On  Ht  dos  sacri  (ïoos  ot  sur-tout 
une  vituiatioa  eu  ico.>ua«'ùâSAU(;c  Uc 
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cet  henretix  succès,  cl  Ton  honorn 
la  déesse  Vitula.  On  no  lui  offrait 
en  sacrifice  que  des  biens  de  la  terre, 
parcequec*e8t  la  noniliture  des  hom- 
mes; dVïù  vient  que  quelques  uns 
Croyenl  que  Vitiua  était  plutôt  la 
déesse  de  fa  vio  que  d*»  U  )*»io,  rt  q»ie 
son  nom  venait  de  vita ,  la  vie,  et 
non  pai  de  iHtutari,  w  réjouir. 

VîTiiLATioN  ,  sacrifice,  oa  of- 
frand*^  dfs  biens  <lo  h  torro ,  rpiî 
se  faisait  h  la  d/t^sst'  \  itula,  f.n 
réjouissance  de  quelques  heureux 
succis. 

ViTULicoLE  ,  idobtre  ,  qui 
adore  un  veau ,  nom  donn^  mx 
Israélites  oui  ,  dans  le  désert  de 
SlMiir,  selfeatiBtifieiB  dW  etIV 
iluvfeteiit» 

ViTtnnnfS,  ViTuwrs  ,  dieu  que 
les  Romains  invoquai'iil  lorsqu'un 
enfant  était  conçu ,  pour  obtenir 
qu*il  Thit  heureusement  h  la  vie.  St, 
j4ugusUn,  qui  seul  en  fait  mentios, 
dit  que  Vitumnootait  utj  di'tinhsc'rr 
et  ignoble,  qu'il  était  |>c'i  cf»nnu  ,  et 
qu'on  n'en  parlait  pas  l>eaucoup. 

ViTZLivtiTSii  (  >/^<A.  Mejt.), 
le  plus  fameux  d<!^  dieux  adorés  par 
les  Mexicains.  Ils  priHondent  «pi»*  ce 
fut  lui  qui  les  conduisit  dans  b*  f>ays 
qti*ils  occupent  aujourd'hui ,  et  «/u'il 
leur  en  facilita  b  Conquête.  Ces  peu- 
ples, qui  furent  rn^nunés  Morimin*!, 
flu  nom  de  leur  panerai  ri , 
étaient,  dans  leiu:  origine,  des  sau- 
vages Tagabonds.^lsA!«nt«ieîmp- 
tinn  sur  les  terres  de  cortiSm  pcv^ 
pies  appelés  N  n  vatelcas ,  encaeés  par 
les  promessos  de  leur  dieu  Vitxli- 

Êutzli,  qui  leâr  avait  prédit  qu'ib 
iraient  la  conquête  de  ce  pavs.  et 
qui  marchait  lui  -  même  à  leu^ 
tèto,  porté  par  nuatre  prêtres,  dans 
un  coffre  tissu  de  roseaux.  Lorsoue 
Tarmée  s'arf^tàit  pour  camper,  Vit- 
lÉQpntzIi  avait  sa  tente  au  centre  éi 
canip.  C'étnit  lui  ({ui  réglait  la  mar- 
che -,  ses  oracles,  répétés  par  la  l>fm- 
cbe  des  prêtres, tenaient  lieudeccoi- 
sdl  de  lierre.  lîei  Mioticains  avaient 
une  Taste  étendue  de  paysApaicoum 
avant  d'arriver  à  cette  torrr  promîv. 
Pondant  tout  le  Iriiips  qu'ils  dirent 
eu  marche  I  le  dieu  tpii  les  ogndui* 
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uit  ranima  leor  courage  par  dVcla- 
tants  prodiges.  Enfin ,  après  bien  des 
fitipies,  lorsqu'ils  loucnaient  prcs- 
me  iu  terme  de  lents  oonrses^^ic- 
•liptttlU  déclara  en  son<  e  h  un  de 
s»*s  prètRSqiieles  Mexicains  «levaient 
Ibriuer  leur  premier  étahiissement 
dans  Tcndroit  où  ils  trouveraient  un 
ftf^ier  planté  dans  wi  rocher  •  sur 
les  hrancbes  duquel  serait  perché  un 
aisie  tenant  entre  ses  priftes  itn  pe- 
tit oiseau.  On  dt-niêle  dans  cette  liis- 
toireauelque  rapport  avei^  la  manière 
dont  les  Juift  nirait  conduits  dans 
]•  terre  promise. 

LMiistorien  de  la  conquête  du  Me- 
xique nous  apprend  quelle  était  la 
ferme  qne  les  Mexicains  donnaient  à 
JB  statue  de  ^  îtyliniitzli  :  ««  Onla- 
•»  vail  faite,  dit-il.  (it*  llpire  liuin;n'ne, 
»  assise  sur  un  trône  V)utenii  par  un 
»  ^lobc  d'az,ur,  qu'ils  appelaient  le 
»  Ciel.  Il  sortait  des  deux  côtés  de 
»  ce  plobe  quatre  hâtons  dont  le 
*»  boiit  était  taillé  en  tète  de  serpent: 

cela  formait  un  brancard  rpi**  les 
>»  sacrificateurs  portaient  sur  leurs 
n  épaules,  quand  ils  promenaient 
»  l'idole  en  public.  Elle  avait  sur  la 
♦)  tète  un  cascpie  de  plumes  %\v  di- 
î>  verses  couleurs ,  en  figure  d'oiseau , 

«vee  le  bec  et  h  crMe  d*or  bruni. 
»  Son  visage  était  affreux  et  s<^vère, 
>»  et  ejirore  [)lus  eniai<)i  par  deux 
>»  raies  |ii«'ur  s  rpiVlle  avait ,  l'une  sur 
»  le  front ,  l  aulre  sur  le  nei.  Sa 
»  main  droite  s'appuyait  sur  «ne 
w  coolmvre  ondoyante,  oui  hu  ser- 
"»)  vait  de  h;*(ton.  La  rauclie  portait 
>»  quatre  flèches  qu'ils  révéraient 
«>  comme  un  présent  du  ciel,  et  un 
*»  l)ouclier  coiirert  de  cint^  plumes 
•»>  blanches  mises  en  croix.  Tous  ces 
»»  ornements ,  ces  marques  et  ces 
»  couleuvres ,  avaient  leurs siguifica- 
'»  tîons  mirstérienses.  «» 

Selon  d'autres,  l'idole  avait  une 
tête  de  lion  au  ventre  ,  des  a!les  de 
chauve-Souris  aux  épaules  ,  et  ties 

Sieds  de  chèvre.  Le  temple  de  celte 
{▼inité  était  entouré  d*nn  grand 
aiottre ,  oA  tous  les  ans,  au  mois  de 

mai ,  se  rendaient  plus  de  î»o,o<x> 
personnes  ,  pour  y  prendre  part 
<siux  daa^s  sacrées  et  aux  autres/cé- 
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rémonies.  On  y  sacrifiait  plusieurs 
hommes  vivants ,  et  Ton  susjien- 
dait  leurs  tètes  <iux  arbres  d'une 
grande  vmm  uni  était  des  la  dépeiH 
danoe  du  temple. 

"Vœux.  L'usaf^e  des  vncux  étnit  si 
fréquent,  tant  chez  les  Grecs  que 
chez  les  Romains,  que  les  marbres 
et  les  anciens  monuments  en  sont 
chargés  :  il  est  vrai  (|ue  ce  nue  nou» 
voyons  se  doit  plutôt  appeler  l'ac- 
compU&scuient  des  vonix,  que  les 
voeu»  mêmes,  quoique  iSisage  ait 
prévalu  d'appeler  vœu  ce  qui  a  été 
offert  et  exécuté  après  le  vœu.  Ces 
Mvns.  5<*  fiisai' nt  («i  dans  les  néce^ 
sités  pressantes,  ou  pour  rhcureux 
succès  de  quelque  entreprise  ou  d'ua 
voyage,  pour  un  heureux  accouche- 
ment, par  im  mouvement  de  dév<^ 
tion ,  ou  pour  le  recouvrement  de  la 
santé.  Ce  dernier  motif  a  donné  lieu 
au  plus  grand  nombre  de  vœux  ,*  et 
en  reconnaissance  ,  on  mettait  dans 
les  temples  la  fipiire  des  nn  ad»res 
dont  on  cro}  ait  avoir  reçu  la  gucrisoit 
par  la  bonté  des  dieux.  Entre  les  an- 
ciens monuments  qui  font  mention 
des  vœux,  on  a  trouvé  tme  table  de 
cuivre  sur  lafjuelle  il  est  fait  mention 
de  toutes  les  ^uérisons  opérées  par  la 
prétendue  puissance  d*£aculape. 

VooNOFFT ,  une  des  trois  divini- 
tés inférieures  des  Cimbres.  Foy* 
Fao. 

VofB  LAcrés,  amas  prodigieux 
d'étoile  s  qui  font  une  longue  traoe 
du  norfl  au  midi.  Junon ,  parle  con- 
seil de  Minerve,  ayant  donné  à  tet- 
ter  ù  Hercule  qu'elle  avait  trouvé 
dans  un  champ  où  sa  mère  Pavait 
exposé ,  il  aspira  son  lait  si  rudement  » 
qu'il  en  rejaillit  une  grande  quan- 
tité ,  d  oi'k  se  (onua  la  Voie  lactée. 
y .  Galaxie. 

VoiLK.  y*  Ptaamk,  Fabui,  Al- 

LéoOAlB.  AURORB,  MoDESTlB ,  FoBp 

TKNE ,  Vérité,  Nati  hb. 

A/yth.  Habb,  Chez  les  Juifs,  un 
voile  mis  sur  le  visage  empêche  que 
le  fimt^me  ne  recimnaisse  celui  qui 

a  peur;  mai'î  si  Di  u  jti^e  (ju'il  l'ait 
ainsi  mérité  par  S(  s  péclu's,  il  lui  fait 
tomber  le  masque ,  afin  que  Tombre 
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Vol.  (lûo^ot,)  On  1«  per9nanifi<^ 
|Mr  tn  fadonne  qui  nMwohe  dMw  la 
nuit,  «V€C  une  lanlerae  «t>urdo  <>t 
«ne  bourse  .-^  la  nrain.  S*«  orwlI««  de 
litîvrc  ,  cl  la  peau  tte  loitpqui  If^oou- 
yrty  signilienl  fiu»'  la  rapùiefjt  tou- 
jjbun  waoompap^oée  de  orakitp.  Lri 
iftleif|ll*il  «  aux  pieds  marquent  tju^il 
rui  prompt  à  la  (m\>- .  «'t  qii'jl  a 
toujours  peur  deireprk».  k  oy** 

l^AVBRKB. 

VtJtA  (  rth.  Scand.) ,  prophtv 
tcsae  ou  sibylle  du  nord ,  dont  les 
Irlandais  ont  cons  rvf*  wn  p«icine  sous 
le  tiliT  de  yoluspa  ,  mot  qui  sicui- 
éb  IVrade  mi  la  pn>pl>c<tie  dt  Vda* 
Ce  poAne  «ontieat,  dmi  deux  oo 
trois  cenl^  vers,  tout  le  système 
niytbolopiquedel'Kdda  Cet  ouvrage 
est  rempli  de  désordre  et  d^uthou- 
éîasme  :  on  r  diork  leftoonrragcs  de« 
dieux,  learsfonctions,  lc«rstxpioilt| 
le  dépt^rissenient  de  l'univers,  son 
enilira«ein''nt  total  et  sim  renouvelle- 
ment ,  l'ëut  heureux  des  bopt  tt  lei 
iupplieeB  det  m^'hanU. 

VOLCAWALFS.  VuLCANlUfi» 

Volcan  US.  Vulcain. 

VoLiARUS;  dieu  des  Gaulois,  que 
l'on  crafit  le  même  que  RAëMiM» 

VoLONté.  (fconot.J  Om  la  peôit 
atltV  ,  vétuc  d'rtofTe  chan»;eante,  et 
tenant  une  boule  de  diverses  oou- 
ieurs. 

Voucsm,  un  det  catiitaîiiea 
tiilrs ,  ta<<  par  if ÎMi  ami  d^fiarjale. 

iCnridc. 

Volt  ou  Voust.  On  appelait 
ainsi ,  dn  temps  de  M  aliMx,  une 
figure  de  dre  par  iMpwllc  on  s^inaa- 
einait  faire  périr  ceux  qu'on  haïssait. 
Dans  Tusii^o  qu'on  en  prétendait 
faire,  il  entrait  des  paroles  qu'on  se 
petanaéÉÎt  ne  'ponnKNr  être  praoonp 
céet  efficaoement  par  toolM  aovies  de 
persotin*'*!. 

VoLTï'MNA  ,  d»y»Sî»e  delà  Idenveil- 
lancc ,  ainsi  nonnuée  ,  à  bciiè  ko- 

Voltckwalks,  fif  e>  i*haiiw 

•du  flruvf  Volturnus. 

VoLi'UA»ALisl*LAMfiz«^  Ic  prètrt 
du  dieu  Voltame,  fttllonie. 

VotT»'«Nv«,  vent  qu'on  croit  le 
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1m  Campaoiey  ou  i  t-t  re  de  Labour  « 
uni  Je  noome  eneora  anioavd^lMi 
raitumm,  tm  )'«]uel  est  siti»^€ap 

pone.  l.ps  p^^nplcs  «'<■  la  (^aiupaaie 
en  avait-nt  (ailuu  dit  u^  et  lui  avaient 
consauré  uix  louiplc  dans  lequel  ils  se 
BBMeabialfliK  poitrdélâbdnr  de  lanrt 
aiTanciuOo  en  ditanta|iC  dt  Vol- 
tumnn  ,  e^  qui  ferait  croire  qtip  eVst 
i«iuitruie  divin ilc.  Uavailà  ÎWiue  ua 
culte  particulior. 
VoLt<cRts,  épkhèttdnbF 

nui  lait,  romiMe  on  iaît, 
Iréqucnt  de  ses  allés. 

VOLVMNUS  et  VoLUMlfJk,  S 

qu*an  inMMptait  dlma  la 
des  ndacSy  afin  qu'ils  éublifaeat  «t 

euln  tinssent  la  lK>nne  inlellî*:ence 
cuire  le«i  ni>uvt^uK  ép'mx  ,  <ni  da 
moins  outils  v  disposassent  leur  vo* 
Umié.  Rao.  f^oio,  ia  Aprtt 
les  lianrailles,  chacun  th  s  Rmcés 
|K»rtail  au  eoii  l'ioMî^e  de  la  divinité 
tU'  !ioa  sutxe  f  eu  OC  ou  cti  argent  ;  H 
le  )our  des  ndçta  féolian^e  sVn  (ùr 
sait  entre  les  dcVX «pQOJU  Le  coaMll 
Itali.us  fut  le  preiuier  qui  cle>a  m 
t»'iupl('  à  f«s  druv  divinités  y  et  Tu- 
sage  paraît  cii  avoiU*  viê  réservé  aux 
£cna  .de  dîtiinatioa.  Le  rori^  dir 
FcNnptft.«wo  |b  fille  de  Cëaar  Ait  ra- 
pard^  co*uf»ie  devant  être  lualhcii* 
reux,  par(  e<{u'il;Uc|«U|ML|MlVaîidi»né 
daus  oe  temple. 

plaisir.  A^uJcc  «lit  qn  elle  était  Elle 
<\i'  PAniour  et  de  Ps\(  lié.  1 ,11.'  ^vait 
uji  .petit  leniple  ù  Aoun-  ^-rs  de  i  ar- 
«nnI  de  OMnne*  Siu-  aoa  autel .  aif 
près  de  sa  s  atue  dtait  celle  de  le 
dé»"ji«o  AnL'éumua  ,  jvmr  nurijuer  , 
dit  Aitisuniis ,  qu«'  <<mix  qui  «tnt 
assez  de  l'orue  paur  tiiÂ»imul«rr  leur» 
douleow  et  Imn  appMiici  arrâiinit 
par  la  peijience  A  la  TdriuUr 
La  déesse  Voliipia  t'iait  représentée 
a!isi<*e  ^ur  un  trône  cuiuuip  une  ri  in**, 
ayaul  les  VertMS  à  ses  pieds  ;  oo  lui 
<K)n9ait  «tt  |«ùat  p^e. 

VoLUrré. \/cii/^'>/.}On  la  permp> 
nîfif  «irMis  les  iraitsd'ofU'  !h  II.  tVamie 
dont  les  joi|CS  sont  ixiiur^ies  «lu  plats 
tifittcaraatjiaiaeprdssont  tanfaîa- 
.MOtt,  et  soD-etiilude  lascive»  fille 

•mmtM^m^vK  lit  de  i^tut^^ 
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tirnt  WÊt  boule  de  verrè  qnj  des 

Cette  molle  diemt  e§t  une  rtine 

fitcile  et  fort  jxni  occopëe  dePopinkm 
publique.  Kirn  n'est  plus  si'iîiii-iaiit 
que  ses  ^eiix,  plus  [«'lufrc  ijttf-  sa 
voix,  plus  enchanteur  que  ses  hritsj 
HMi»  «rarrat  une  pourpre  empruntée 
brille  sur  ses  joues ,  et  toot  l\k*ltt  <!le 
•on  front  nelni  appartient  pas.  Avec 
un  air  si  naturel ,  Partitice  ne  lui  est 
pas  étranger.  Sa  i>eUe  chevelure  at- 
tire par  <et  dottoee  béentê  éûiAt  ette 
est  imprégnée ,  «es  épaules  d'aihâlre 
exhalent  tous  l<  s  parfuni'î  de  l'Asie, 
klle  laisse  iiotter  négligemment  sa 
robe  dV»r  et  de  soie;  une  gwae  légère 
ne  dit  <|a*onrtbni^er  les  trésors  de 
son  sein;  à  peirtc  cachr-l-eîle  oux 
ycwx  une  seule  <le  ses  |>eautcs  ;  et 
entourée  de  génies  légers  et  d'o- 
moars  briOants  qui  voltigent  sur 'êes 
'  |MS .  elle  promène «àr eux  desregvds 
enenantmi-s  ,  et  leur  jette  rn  sou- 
riant cie>  lis  et  des  npseS)  qui  ne  sont 
pas  sans  épines. 

I^BS  vn  liblean  du  Fûmêsin^ 
dé I à  cité  h  l'article  V BIT u  ,  repr(^- 
senlant  H^'reule  placé  enln*  la  Vertu 
et  la  Volupté ,  qui  paraissent  l'invi- 
ter tour*^MoBr  è-pnmdle'la  roate 
qu'elles  lui  marquent ,  la  Volupté 
r>-f  caractéri^iée  pnr  Vt'nus.  Otte 
déesse  parle  au  héros  avec  tc'Us  les 
cliarmes  de  Taornur  et  de  Texpres- 
«km.  Bile  étend  me  detes'nnns , 
poar  marquer  son  éloquence  ;  elle 
montre  de  r:mtre  quelques  scî-ttes 
de  plaisir,  oii  les  fcinuKS  ont  plus  de 
part ,  mais  qni  sont  couvertes  et  ca- 
cMbftux  veux  des  spectafteurs.  Un 
peth  tatNÎr  tient  la  Volupté  d'une 
main  ,  et  présente  de  Paiitrc  à  Her- 
cule une  l>eUe  rose  fraîchement  épa- 
nouie. L^habNIeiiient  de  la  V(duplé 
«st  une  draperie  flottante ,  et  elle  a 
nne  ceinture  brod«'e.  Klle  n''a  pas  de 
hrodetntins.  Ses  cheveux  sont  entre- 
lacés aune  guirlande  de  Heurs  j  une 
pMtie'dc'iesclMfveai'désoend  aorm 
épaules;  le  «eite  tdrouasé  à  la 
iTTani?Te  cr^oque.  Elle  a  toute  la 
jamhr  droitp  ,  et  une  partie  de  la 
cuisse,  ainsi  que  le  bras.  Pépaulc 
«t  I*  deitttre  dn  MdniiMe«dlé , 
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nus  et  découverts.  Sa  tète  est  de 
pro'iil,  et  elle  a  la  forme  d''uac  belle 
antique. 

Vut-oiirs,  un  des  capitaSifte»  éf 

Turnns. 

VoLi  TINA  ,  Voi.rxRTNA,  dées>e 
qui,  chez  les  lloniaïus,  avait  soin 
des  etiveloApes  des  grains  de  hled 
dans  leurs  cpis,  et  que  nOnS  appe- 
lons haltes  quand  elles  en  st^nt  sé^ 
parées.  Rac.  f  \>ii'ere,  rouler. 

VoRA  (.1/.  ScanJ.)  ,  dijuèoîe 
déesse ,  prudente,  sage ,  et  si  enrieo- 
»e  ,  que  rien  ne  peut  lui  demeurer 
ea«  lié.  C'est  la  déesse  des  n.'cherchet 
et  la  scrutatrice  des  cœurs. 

Voracité.  (iconoL)  Elle  avait 
un  temple  en  Sicile ,  snivant  Atlûè^ 
née.  L'autruche  en  est  Tattrihut  ;  on 
V  ajf»ut«>  un  l«.up  maigre  et  aflauié. 
Le  vêlement  de  la  £gurc  est  couleur 
defdàille ,  ce  qni  signifie  destruction. 

Votif  (l)onclier).  On  appelait 
ainsi  les  f»oucliersque  Ton  appendait 
quelqu»  fois  dans  les  temples  ou  ail- 
leurs en  des  occasions  particulières. 

"VSftnm  (nédaflteè).  On  appelle 
nfnsi  les  médailles  sur  lesquelles  eoat 
marqués  Its  vœux  des  peuples  potir 
les  empereurs  ou  les  nupéralrices. 
Depuis qi»' Auguste,  feignant  de  vou- 
loir quitter  Pemçire  ,  accorda  par 
deux  fois  aux  pnères  du  sénat ,  de 
continuer  h  le  gouverner  pour  dix 
ans,  on  avait  commencé  a  faire  à 
chaque  déoemude  des  prières  puhli« 
queSy  des  sacrifices  et  des  jeux pûttr 
la  conservation  drs  enip'Tfurs.  Dans 
le  Bas-Etnpire,  ou  en  lit  de  cinq  ans 
en  cincians  :  l'usage  s"*cn  conserva 
pisqti^hTfaéodose ,  après  qui  Ton  n« 
trouve  plus  cette  toite  d'cpûqtt'». 

VovAOB  wocrunwB.  <«  Une  ccï>. 
taine  nuit,  dit  V Apôtre  de  Dieu  , 
(c'est  d'un  docteur  tnahomé tan  quVst 
traduite  cette  relation) ,  je  nrétab 
endormi  entre  les  deux  collines  de 
8ufa  et  de  Merwa.  f'rttf  nuit  était 
très  ohscure  et  très  noire,  mais  si 
'  .Iranqdflle  quiVui  nVcrtiHydait  ni  Yee 
chiens  ahoyer,  ni  les  coqs  chanter. 
Tout-.Vcoup  l'angp  Gahnrl  se  pdl- 
senta  devant  nroi .  dans  la  forme  en 
laquelle  le  Dieu  très  haut  Ta  cré^. 
11  mt  i^ôiilaÉ,  et  a»  'dit  : lièvc>to4 , 
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6  homme  endormi  !  Je  fbt  mû  de 
frayeur  et  de  iremblcmcnt^et  je  lui 

dis,  en  m'i^veillant  tctji  eu  sursaut  : 
<^ui  cs-tu7  Dieu  veuilK-  Iv  faire  misé- 
ricorde! Je  suis  ton  Irèrc  Gabriel,  me 
répondit-il.  O  mon  cher  bien-umë 
Gabriel,  lui  dis-j«',  jf  te  demande 
pardon  I  Est  -  co  une  r»Jv«'Iatit.n  de 
quelque  cIhiâc  de  nouveau,  ou  bien  une 
menace  affligeante  que  ta  viens  m*a»- 
Bonoer?  C'est  ({uelquc  chose  de  non- 
Tra\i ,  rrprit-il  :  lèvi-loi ,  mon  cb<  r 
rt  })ipn-aim«"  ;  all.u  lir  ton  nuntrau 
aur  les  cpault'S.  l  u  vn  auras  besoin  ; 
car  il  faut  que  tu  rendes  visite  ft  ton 
•oif^nour  cette  nuit.  En  même  temps, 

Oaliriel  me  prit  par  la  main.  Il  me 
fit  lt  v<Ti  et  m'ayant  lait  monter  à 
cbe\ai  sur  U  jument  appelée  Al-bo- 
rukj  il  la  conduisit  lu»nèaie  par  la 
]}ride.  f^.  Ai-lioaAK. 

»  Quand  j«'  posai  ma  mnîn  sur  cette 
jument  pour  uiontcr,  clie  se  mil  à 
rurr ,  et  a  r^imber,  comme  un  che- 
val fongueux  rntrflcs  poteaux  du  tra- 
vail. Gabriel  lui  cria  :  Ticnii-toi  en 
rr'pt's;  Iu>i;i!  t*i  Tîorak  !  n*;ts-tu  pas  df 
respect  en  la  pr»:i»tnce  de  Maiiuuiet? 
Par  Dieu  !  iamaîs  personne  plus  ho- 
noré de  Dieu  ne  t''a  montée.  (^UOÎ 
d<»nc!  Gabriel,  lui  dit  liorak  ^  car 
Dieu  lui  donna  idurs  la  laculté  de 
parler),  Ibrahim,  Tami  de  Dieu  , 
ne  m*»-t-i]  pas  mont^  lorsqu^'l  alla 
rendre  visite  à  son  (ils  Ismacl?  O 
Gabriel!  <»Iui-ei  ne  serait-il  point  le 
maître  de  la  piseine,  le  dépositaire  de 
l'intercession ,  et  Fauteur  de  la  pro- 
fession de  foi  :  11  n'y  a  point  de  Dieu, 
que  Dieu?  Gabrie  l  lui  répondit:  Tiens- 
toi  en  repos;  bulàl  «j  lîorak  ! cVst  ici 
Mahomet  le  (Us  d' Abdollaii,  issu  d\me 
tribu  de  TArabie  heureuse.  Sa  reiî- 
îon  est  rortbodoxe.  Il  est  le  prince 

PS  enfants  dWdnui ,  le  preniif»r  en- 
tre tons  les  propbètes  et  les  apôtres. 
Il  est  le  sceau,  il  est  le  préfet,  et  le 
furintendant  des  (Inances.  Toutes  les 
créatures  viendront  implorer  son  in- 
trrcf  ssion.  Le  paradis  est  à  s.i  droite, 
el  le  feu  dV-nfer  à  sa  caue.lic.  (^uicuii- 
«{uc  reconnaîtra  U  veritfi  dcsapjarole 
entrera  dans  le  paradis;  et  quicon- 
que aernsera  sa  parole  de  mens<jnpe 
«era  précipité  dans  k  feu  de  l'oifcr. 
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Bfkraky  entoidant  toet  cela,  pttic 

ainsi  (car  Dieu  lui  donna,  dansa 
moment,  la  faculté  de  parler  '  0 
Gabriel  !  je  t Vu  conjure  par  ralliaocf 
qui  est  entre  toi  et  lui,  c»r  je  a'ocr 
)>as  m^adreaser  à  Mahomet  hiMster, 
demande*4ui  donc  pour  moi  que  je 
puisse  avoir  )>art  son  interaesnOB, 
au  jour  de  U  résurrection.  ' 

»  Aussi-tôt  que  je  ini  cm  ailaièi 
iâire  cette  humble  prabe^  yt  pà» 
moi-même  la  parole,  sans  allt^ndie 
que  Gabriel  m  en  lit  la  deuiaud^^. rt 
je  lui  dis  :  iilli  bien  donc,  Utn^twi 
en  repos,  à  BonL!  tn  anraspsrtl  i 
mon  intercession ,  «  t  tu  sensafK 

moi  dans  le  para«lis.  Lors<|ue  jf  lui 
eus  tait  cette  promesse,  elle  s'appro- 
cha de  moi  pour  me  laisser  munlcri 
et  dès  que  j'eus  aaut^  sur  son  dos* 
elle  m^enleva  dans  Tair  k  pots  de 
vue... 

»  Nous  conlinuioas  notre  "^oja^^  ' 
selon  qu  il  pUisaît  h  OÎcn  de  mm  \ 
conduire,  lorsque  jVn tendis  la  voii 

d'iinepersonnequicriaitàma  droite:  i 
O  Ahmed  I  arrête  nu  peu  ici  auprt* 
de  moi  ;  que  je  te  parie  :  je  suii 
celle  de  toutes  les  créatures  <pit^  i 
le  plus  dévouée.  Mais  Borak  p^ 
sant  outre,  je  ne  nrarrêtai  ix>inl . 
parcequ  il  ne  dép4-ndait  pas  de  nk  i 
de  m'arrèler,  mais  de  Dieu  seul, 
puissant  et|»lorieax.  AJusinoosam* 
eûmes  toujours  dans  notre  routf 
Alaliouut  enlen<lit  suci  essiveuunl 
deux  autres  voix ,  et  re^l  deux  iai> 
la  même  invitation  ;  mais  il  n>  li* 
pondit  pas  plus  <|u*à  b préoMcnle. 

)>  Knfm  ,  coatinnt  l  inipoMfur , 
nous  ai  i  iv'inips  h  Jénisaleui.  «  t  | 
mis  pied  ù  terre  :  i^alUciiai  ik-rak 
«nx  anneaux  où  avaient  ooutoiMde 
rattacher  les  prophètes  avant  dku'; 
et  pénétrant  plus  avant  ,  iVnlnù 
dans  la  maison  .sainte,  j'v  rencontM 
Ibraliim  (Abraham)  ,  Moïse  et  Jé- 
sus, qui  vinrent  au>devant  denoi, 
acoompapiés  d^une  foule  de  pco- 

f)liètes.  Dès  que  je  le*  eus  ^us ,  fc 
(S  la  prière  cuujoiutcment  avec  ein, 
sans  prendre  le  pas^  et  sans  afto- 
ter  aucune  supériorité  snr  uirs  frè* 
rcs.  JVn  agis  de  la  'w)rle  ,  pu  i'onlr^  , 
«xpi  es  que  Qthiiéi  en  avait  reçu  ik 
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mon  Dion ,  nioa  Scigneufi  glorieux 
«tpuissanl. 

»  Dans  cet  nidmît,  GABriel  me  dit  : 
SaiVlii  (jui  étaient  ceux  dont  tn  as 
entendu  la  voix  à  ta  droite  et  à 
ta  i^aucbe  ?  Non  ,  lui  dis-je.  Saclie 
donc,rcpril-il,  que  la  première  était 
celle  d'un  Jnif ,  qui  t'inTitait  au  jii- 
daïsmf ,  et  que  ,  ai  ta  lui  eusses  ré- 
pondu, ta  nation  se  serait  faite  juive 
après  loi ,  juMpi'au  jour  de  la  résur- 
rection. La  seconde  voix  était  celle 
«Tun  chrétien.  Si  ta  lai  eusses 
pondu  ,  ta  nation ,  après  toi ,  aurait 
cinl  rasso  le  christianisme  jusqu"'au 
jour  de  la  résurret  tion.  Quant  h  la 
femme,  ajouta-t-îl,  oui  t^a  paru  si 
Bien  ornëe  et  fardée,  c^étatt  le  monde 
avec  tous  sps  ornenirnts  et  ses  appas. 
Si  tu  le  lusses  arrêté  à  lui  n 'pon- 
dre, ta  nation  aurait  choisi  la  jouis- 
sance de  ce  monde,  préférablemeiit 
au  }>onheur  de  réternité.  Ensuite 
Gahrirl ,  prenant  le  devant,  rr  tonrna 
vers  lu  maison  sainte  ;  et  je  suivis 
promptemeat  ses  pas.  Alors  il  se 
présenta  k  vaoi  on  faooune  portant 
en  ses  mains  trois  cruehes;  dans  la 

}3r«Mnièrc,  il  y  avait  (Jel'raii;  dans 
a  seconde  ,  du  lait  ;  et  dans  la  Iroi- 
sième  ,  do  fin.  Quelqu'un  qui  était 
présent  dît  .*  Si  Mahomet  boit  de 
Peau,  i!  sera  suhuKTué,  <  t  sa  nation 
aussi  sera  suhniergée.  i>M  hoit  dvi 
lait^il  sera  dirigé  dans  la  droite  voie  ; 
«t  sa  nation  sera  aussi  dirigée  dans 
la  droite  voie ,  après  lui ,  jusnti\iu 
jour  de  la  résurreetion.  Gahriel  me 
dit^:  Choisis,  6  Mahomet  .'  ce  nue 
ta  voudras.  Je  choisTs  le  la  it ,  et  yen 
hvLS  un  peu.  Qucicju'un  ,  Payant  re- 
marnué  ,  dit  :  Si  Mahomet  avait  bu 
tout  le  lait ,  aucun  de  sa  nation  n^au- 
rait  jamais  vu  le  feu  d'enfer.  Ce  qui  i 
fit  que  je  m^écriai:  O  mon  cherbien- 
nîmë  Galm'el  !  (jue  je  retoame  an  la  it, 
etquejele  iKHvr  truit.  Donne-t%n 
l>ien  Je  pirdc,  rejirit-il,  ô  Ahmed  î 
il  n'esl  plus  temps  :  c'en  esl  fait.  I 
La  plume  qui  écrivait  s^estsëchée  sur  1 
ce  qui  vient  d^arriver.  Qnoi  donc,  d  1 
Gahriel  l  interrompis-jp,  <  eîa  est  ainsi  I 
écrit  et  déterminé  dans  le  ii>re?  Et  il  1 
ne  répondit  que  cela  était  ainsi.  »»  1 
'  JMafiomet  cont&iae  ion  vova;!c ,  I 
Tomt  It. 


I  et  monte  de  ciel  en  ciel  jnsqo^an 

j  septi.-nu' ,  quol*}ne  la  distance  d\ui 

I  ciel  à  l'autre  soit,  selon  lui,  de  cinq 

I  cents  années  de  cheujin.  Après 

j  avoir  fait  la  description  de  ce  qu'il 

I  vit  au  -  delà  du  septième  ciel  ,  i| 

I  ajoute  :  «  Je  m'entendis  saluer  de  la 
part  du  Dieu  puissant  et  glorieux , 

I  en  ces  termes  :  Paix  soit  à  toi,  o 

Ahmed  !  A3  antlevé  b  téte,  je  vis  un 

anpe  plus  blanc  que  la  neige,  vêtu 
d'une  veste  rou^je.  Il  rtait  suivi  de 
soixante-dix  mille  an^ts,  pcuriea- 
drc  la  pompe  plus  belle.  Il  m'enir 
h  r.i  s  sa  tendrement ,  et  m'ayint  Laisî 
entre  les  deux  yeux  ,  il  nie  dit  : 
Viens-lVn  avec  moi,  ô  le  très  lio- 
I  noréde  Dieu!  Je  partis  donc  aveo 
lui ,  au  milieu  de  Cette  armée  d'an- 
pes  ,  df)nt  les  uns  marchaient  de- 
vant moi,  d'autres  derrière,  d'autres 
4  ma  droite,  cl  d'autres  à  ma  {jau- 
che.  Tous  me  faisaient  de  profondes 
révérences,  me  glorifiant  et  m'ho- 
norantàrause  d<-  l'honneur  que  j'al- 
lais recevoir  de  la  part  du  Dieu 
poissant  et  glorieux. 

>i  Ils  continuèrent  de  marcher 
avec  moi,  dans  cet  ordre,  jusqu'à  ce 
qu'ilseuss<'nt  percé soixanle-dlx  mil- 
le voiles,  cloisons  ou  s^>para lions  fai- 
tes d'hyacinthe ,  pour  arriver  en- 
snite  jusqu'.^  soixante-dix  mille  au- 
tres voiles  d'étorfrs  tn-s  déliées,  et 
de  lia  soixanlf -thx  mille  voiles  de 
ténèbres  qu'il  fallut  aussi  percer  :  il 
y  avait  de  distance ,  entre  chaque 
voile,  le  chemin  de  cinq  cents  ans 
de  voyage;  et  l'épaisseur  de  chaque 
voile  élait  aussi  de  cinq  cents  ans  de 
voyage.  De  là,  nous  arrivâmes  à  pareil 
nombre  de  soixante>dix  mille  voiles, 
faits  de  feu ,  A  soixante-dix  mille  voi- 
les, faits  de  neipe;  h  soixante  -  dix  uuli« 
voiles,  faits  d'eau;  ù  ^«.ixante-dix 
mille  voiles,  faits  d'air;  à  soixante- 
dix  nu'Ilc  voiles .  faits  de  vide  on  de 
ch.M  »s.  A  prrs  quoi  nousneccss-iuiesde 

Sercer  et  de  nousiaire  jour  au  travers 
u  voile  de  laBeauté,  du  voile  de  la 
Perfection ,  du  voile  de  la  Souve* 
raine-Puissance,  du  voile  de  laStn- 
pularité  .  du  voile  de  la  Séparation 
du  voile  de  l'Immensité  ,  du  voile  dé 
rUnilu  J  et  ce  dernier  voile  est  oelui 

Geo 
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<]e  DiVii,  très  pranc^  rt  immrnsp.  » 

"Mitliomel  f;iiloucurc  i^ucUjurs  pas 
pi  tu  s  iipprochcrdtt  trdnede  l'Eter- 
nel; chaque  ]>as  émit  do  ciiKi  cents 
nnnécs  il»'  clnmin.  Dini,  s»'Ii>n  cet 
iinj»<»*;t«  iir ,  .sVntretint  alors  fauiiliè- 
rciuenl  avec  lui.  ICutraiitres  rlin- 
8eft,  il  Ini  demanda  ce  qu'il  souhai- 
tait: Je  souhaite  ,  r<^poadit  Midio- 
niet,  »!e  l«i«*ri  dinfr  ,  tir  him  souper, 
ot«le  l'it'ii  <Ji  •finir  (|uand  les  hoiumes 
ilornicut.  Après  uuc  assezionguecon- 
irersation  avec  Dieu,  Blahomet  alla 
voir  le  paradis  ,  et  re|»rit  ensuite  le 
chemin  la  trrre,  toujfnirs  ao<*oni- 
pagnc  de  Gal>ricl ,  et  iiiouté  sur  lu 
fidcHeBorak. 

VniEHASPATÉr.  (  M.  Ind.  )  y  gou- 
verneur (!e>  l)ons  gcniesctile  la  pla- 
ijèto  de  Jupiter. 

Vrolxolacas.  Selon  les  Grecs 
modernes ,  ce  sont  des  cadavres  de 
personnes  excommuniées  ,  aniini'es 
par  le  démon  ,  (p»i  se  sert  de  V  nx^ 
organes,  et  les  fuit  parler,  inan  her 
Ixtire  et  uian^er.  Les  Gre*'â  disent 
que  pour  lui  dter  ce  pouvoir,  il  fiint 
prendre  le  cœur  du  Vvoucolncas, 
le  mettre  en  pièces  et  renterrcr  une 
sect^nde  fois.  V.  N  rorris. 

"VboI  TAIlASSOrRBR  (  V.  , 

fiinwnx  g^nnt  qui ,  par  sa  cruauté  , 
avait  forcé  les  nommes  à  le  déifier  , 
cl  à  lui  adresspr  1rs  offrnndes  rt  !'  S 
sacrifices  ticstinés  aux  dieux.  W'ish- 
nou  en  délivra  le  monde,  lorsquNl 
s^incarna  en  honiuie  sous  le  nom  de 
JSatapatrcn.  V.  Septième  incoT' 
nation  de  JVishnou. 

I  .Vue  ,  {fconol.)  un  dt^cim^scns. 
Ches  les  aoci<>ns  le  kwp  cervier  et 
répcrvier,  ches  les  Egypti^""*  l'aA" 
tour  et  Paille  ,  en  étalant  les  s>in- 
holes.  Les  ujodemes  l'ont  allégorisée 
sotis  la  forme  d'un  jeune  homme 

ri,  d'un  e6téf  tient  un  miroir,  et 
l'antre,  a  près  de  lui  im  ai,î;le 
fixant  le  soleil.  D'  rrii'-re  lui  est  nii 
arc-en-ciel.  César  Jiipa  propose 
pour  emblème  un  bouquet  de  fe* 
noml,  parceque,  selon  Pline  ,  tiv, 
i<),  les  serpents  se  frottent  les  yeux 
du  suc  de  cette  plante  ,  pour  recou- 
vrer la  vue  quand  ils  l'ont  perdue. 

'       McoNOBi  propriété  eitraop* 
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dînaire  que  Tonatlriltue  à  plu<ienr« 
hahttantâ  dos  isles  occidentales  de 
l'Ecosse.  Cest  une  faculté  de  Toir 
les  citoses  qui  arrivent,  ou  qui  ^ 
font  en  des  lieux  fort  cloiizné^  de 
celui  où  elles  «.ont  aperçues. Klles  se 
représeutent à  l'ima^iuat ion  , comme 
si  dies  étaient  devant  les  jeux ,  et 
actuelleroeut  visibles. 

Ainsi  ,  <iî  'in  lif<nune  est  mmirint 
ou  sur  le  ^H>inl  »ie  mourir,  «piou^ue 

1)eut-ètre  il  n''ait  j.iuiais  été  ru  par 
a  personne  qui  est  douée  de  la  je- 
conde  uue,  son  ima^e  ne  liis-^era 
]):is  de  hn*  apparaître  distinctement 
sou»  sa  forme  naturelle ,  axn:  .v>q 
diap  mortuaire ,  et  tout  rappareiî 
de  ses  flinéniiîles  ;  après  qiaoi  y  la 
|M-r><  nnr' qui  aappacii)  meiut  îm- 
uiantjiiaMcmcnt. 

Le  ikm  de  la  seconde  vue  n'est 
point  vue  qualité  béréditaîie.  La 
personne  qui  en  est  douée  ne  peut 
Prxcn'iT  à  volonté;  «die  n*'  ^urdt 
renip«^t  l:er  ni  la  coininuni«jiier.Mnje 
.  autre ,  mais  elle  lui  vient  invcJontai- 
•  rament  et  s'exerce  sur  elle  arbitraire- 
ment  ;  souvent  elle  lui  caiiscuo^md 
troufdeet  une  rrandt*  fr^veiir,  par- 
ticulièrement ditns  Icii  jcuues  gens 
qui  ont  cette  proi)rîéié. 

11  y  A  un  grand  nombre  «le  dr> 
,  œnstânc^s  qui  acc  omparnent  ces  vi- 
sions ,  par  l'oh*- rv.ition  «le-iqufîfr* 
ou  «onuait  les  circonstances  parti- 
culières, telles  que  celles  du  tenqis , 
du  lieu,  etc.,  oe  la  mort  de  k  per- 
sonne qnî  a  apparu. 

La  uiétliouc  d'<  n  Juîier  et  de  hs 
interpréter  est  dc\enue  une  esprœ 
d'art,  fiuL  est  très  différent  suivant 
les  dilfânentes  personnes. 

La  scC'^ndr  vue  «  ^t  repardé-»-  en 
Fc«>s<;e  connue  uue  laclie,  ou  o  ii»- 
me  une  chose  liuntctis<!;  de  S'TtCf^ue 
personne  n*ose  puhliquement  f^ute 
semh^ant  d'en  cire  doué  :  nn  pranJ 
nonij>r«-  le  cai  lient  et  le  dî>sîin>dv  ni. 

V  »i  L  r  A.  I  «  (  Iconoi.  )  était 
fils  de  Jupiter  et  oe  Junon ,  ou ,  se- 
lon quelrpies  mythologues,  de  Jn- 
non  seule.  (>cttc  d«'csse,  honteuse  d'a- 
voir «nis  au  momie  un  fiUsimal  fait, 
dit  Homire^  le  précipita  dau:»  la 
iiier,diBqii^il  At  tonjowf  cadiédMS 


Digitized  by  Google 

I 


V  U  1* 

ahymrs.  11  aurait  l>eaimap  Bôuf- 
frrt,  si  la  hollo  Tlu'tis  «'t  Em  vnom", 
tilles  de  rUcnaxi }  iif  I'cush'uI  rct;ucil- 
UmI demain nesf  «as dans  une  groitt 

Erofoade,  ooeupé  ^  leur  iitire  des 
oucleS)  des  ograflVs,  J<  s  colliers  y 
des  l»racelels,  ^fS  Ija^K»,  tl  des 
poitiçouâ  pour  les  cliovcux.  Cepcn- 
^Bt  la  mer  roulait  ses  flots  impé- 
tueux au  -  dessus  de  iHi  léte ,  rt  le 
cachait  si  liicii,  qu'aucun  <Irs  climx 
ni  <  '(-s  ii(iiuiue6  ne  Savait  où  il  cluit) 
•i  ce  n\iL  Thétis  et  Eurvnoiiie.  Vul- 
CBÎn^  coQsenrant  dauM  son  cceur  du 
ressontinient  contre  »  mère  pour 
cette  injurf*.  fit  un**  cl'.ai<e  d\tr  fjuj 
uvait  un  ressort,  el  l  euvo}^  daus  le 
deL  Jwion,  qni  ae  se  nuffuit  pas  du 
fassent  de  soa  fils ,  V*  )n  !  ut  sTy  assfoir, 
el  y  fut  prise  cf  »mm<*  «iaus  un  IrcLu- 
chi  l  :  il  fallut  «ju  '  lbi  <  lius  enivrât 
Yulcain  pour  l  ohiiper  ù  venir 
Ikfter  Junon ,  «pu  avait  prJp:irt<  à 
tire  aux  dieux  par  cette  aventure. 

Lo  njAme  h^ifrr  ^  ,  on  drux  nu- 
t'es  rudroits.  <iit  <juc  t  e  lut  Jupiter 
ffai  préciidta  \  ulcain  du  sacre  par- 
ais. Un  }our  qiie  le  père  dea  dieux , 
irrité  contre  Junon  de  oe  quVlle 
avait  rxrilt.'  une  trnipète  pour  faire 
përir  ilrrcule.  Ta v ait  suS{K*ndue  au 
Hsiliru  des  airs  aTcc  deux  pesantes 
mclunes  aux  pieds,  Vnlcain  voulut 
ollrr  tu  secours  <!r  sa  mère  :  Jupiter 
le  prit  r»ar  un  pi<^d,  el  le  prét  ipita 
du  ciel  dans  l  i4e  de  Leiunos ,  oà 
îl  tomba  ^rMqof*  sans  Tir,  après 
avoir  rend»:  tout  !(  j  «ur  dans  la  vaste 
<?t#'iu!up  (! -s  airs.  Les  li.j!  itnnts  de 
Leinnos  le  n  l-  v»  rcnl  et  I  cniportè- 
rent ,  mais  il  demeura  toujours  hoir 
tenx  de  cette  drate.  Cependant ,  par 
le  cr^t  de  lîacchus,  Vulcaiu  fut 
•rappelé  dans  le  cirl,  ft  n'tal.li  dans 
Jies  lK)nnes  grâces  de  Jupiter,  qui  lui 
lit  épouser  la  plus  belle  oe  toutes 
les  déesses,  Vënnsmère  de  TAroottr, 
on,  sdon  Homèr'-f  Li  ckimiante 
Charis  ,  la  plus  helle  tles  Gr:ice». 

V  ulcain ,  dans  le  ciel  ,  se  bùtit  un 
iiaUiis  tout  d*ainiin,  >ct  parsemé  de 
•Iriliailtet  ëfoites.  C^est  là  que  ce 
die»  forgeron,  d'une  taille  prodi- 
pîrnse,  tout  oouvcrt  de  sueur  ,  et 
tout  noir  de  cendre  €t  de  iuuwe  | 
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s%'cupait  sans  cesse  après  les  souf*-  ' 
ll«  t,s  de  Sa  f(^riie,  et  i  mettre  en  pra- 
liipie  les  idées  que  lui  fournissait 
M  science  divine.  Thétis  alla  un 
jour  lui  deni  inder  des  armes  pour 
Achille,  i'  \  ulcain  se  lève  aussi  -  toi 
»•  de  st»n  enclume,  dit  H  unètc  ; 
»  il  hoite  de»  deux  côtes  ;  et  avec 
»  ses  jambes  frêles  et  tortoee  ilne 
»  laisse  pas  de  marcher  dHin  pas 
n  iVnnc.  11  éloirne  ses  s^iufllrts  di» 
»  leu,  el  les  met,  an*-  tons  ses  nu- 
»>  très  instruments,  dans  un  ct»lïre 
i>  d^ar^ent;  avec  une  éponge,  il  se 
»  nettoie  le  visage,  li  s  bras  ,  le  cott 
»  el  la  poitrine;  il  sMia!  ilîe  d'une 
»>  rol*€  ma^ùliquefpi  euu  un  sceptre 
»  d*or,  et  en  cet  étal  il  sort  de  sa 
»  f<>rt;e.  A  l  ause  de  son  incommo- 
>i  tiilé,  à  ses  deux  cùlés  n>arcliaient 
i>  deux  Ix  llts  esclavt  s  toutes  d'»>r, 
»>  faites  avec  uaart  si  uiviu,  qifelUs 
»  paraissaient  vivantes.  £Uesetaieat 
»  douées  d'entendement,  parlaient, 
»)  et  par  une  faveur  des  intmcr- 
»  tels,  avaient  si  ijien  appris  Tart 
w  de  leur  maître,  qu'elfes»  travail-* 
w  laientpris  de  lui^ct  lui  aidaieiit 
»  à  faire  ces  ouvrages  surprenant* 
»)  qui  étaient  Padiniration  des  «lieux 
M  el  des  hommes....  Pour  faire  Xt  n 
M-  anitt  d' Achille^  îl  cetourne  à  sa 
»  fix^,  ammicha  lat  acmflbtt  du 

»  fru,  cl  leur  oidonue  de  travail- 
»  1er;  en  même  t(  mps  iIssoufH.nt 
u  dans  vin^t  fourneaux,  et  accum- 
»  modent  si  hieu  leur  souffle  aux 
I)  df^ins  «Ju  dieu,  qu'ils  lui  don- 
»  nent  le  feu  fort  ou  failde,  .m  lou 
>)  qu'il  en  a  besoin.  11  jclle  des  barres 
»  d' élain  et  d'airain,  avec  des  llugois 
I»  d*or  ou  d'argent,  dans  œf  Ibttrnaî* 
Il  ses  embrasées  j  il  place  nne  fraude 
»  encluui'sur  s<'n  pied,  prend  d'une 
»  main  uu  pesant  uiarUfMU,  et  d^ 
N  Taulrc  de  (bries  lenailles ,  et  se 
»  met  à  travailler  au  bouclier^  ^*ii 
i>  fait  d'une  grandeur  immense  et 
»)  d'une  étonnante  s«)li<ii(>'.  >> 

Cicéron  reconuait  plusit^urs  Vul« 
eaintsle  premier  élait  61s  dn.  Ciel , 
le  siQDiid  du  Nil,  le  tmisième  de 
Jupiter  et  de  Jiuion,  et  le  q^ia- 
trii'Qie  de  Mcualius.  C'est  ce  dernier 
^  W^tait  les  isies  Vulcaaiu.  2<Ij^ 

C  •  «  a 
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nn  Vulcain  plus  ancien  mie  tous 
cmx-IA,  ou  si  Ton  veut  le  Vulcain 
fils  du  Ciel,  est  le  Tuhalcain  de  TB- 
criture  sainte,  qui,  sVtont  appliqué 
à  forger  le  fer,  est  devenu  le  modèle 
et  Poripinal  de  tous  les  autres ,  selon 
qiiel(iues  mythologues  modernes. 

Le  Vult^aîn  fils  du  Nil  avait  ré;»né 
le  premier  en  Epvpt**^  w^o" 
dition  des  prêtres';  et  ce  fut  l'mven- 
tion  même  du  feu  qui  lui  procura  la 
royauté.  Car  ,  au  rapport  de  Dio- 
dore,  le  feu  du  ciel  ayant  pris  h  un 
ârhre  sur  une  montapne ,  et  ce  feu 
c'ëUnt  conununiqué  à  une  forêt  voi- 
sine, Vulcain  accourut  à  ce  nouveau 
spectacle;  et  comme  on  était  en 
hiver,  il  se  sentit  très  agréablement 
rcchaufTé.  Ainsi,  qiuuid  le  feu  com- 
mençait h  s'éteindre,  il  rentrelenait 
«n  Y  jetant  de  nouvelles  matières  ; 
après  quoi  il  apj>ela  ses  comna^nons 
pour  venir  proliter  avec  lui  de  sa  de- 
couverte.  L'utilité  de  cette  inven- 
tion ,  jointe  à  la  sagesse  de  son  gou- 
vernement, lui  mérita,  après  sa 
mort ,  non  seulement  d'être  nus  au 
nombre  des  dieux ,  mais  même  d'être 
à  la  tête  des  divinités  égyptiennes. 

Le  troisième  Vulcain,  fils  <le  Ju- 

Çiter  et  de  Juaon ,  fiit  im  des  princes 
'ilan^  ffui  se  rendit  illustre  dans  l'art 
de  for 'er  le  fer.  Diodore  de  Sicile 
ait  que  Vulcain  "  est  le  premier 
nutcui  des  ouvrages  de  fer,  d'ai- 
»  rain,  d'or,  d'argent,  en  un  mol , 
»>  de  toutes  les  matières  fusibles. 
»»  11  envigna  tous  les  usages  que  les 
»  ouvriers  et  les  autres  hommes 
i>  peuvent  faire  du  feu.  C'est  pour 
»  cela  que  tous  ceux  qui  travaillent 
1)  en  métaux ,  ou  plutôt  les  hommes 
li  en  général, donnent  au  feu  le  nom 
»  de  Vulcain,  et  offrent  à  ce  dieu  des 
))  sacrifices  en  reconnaissance  d'un 
»  présent  si  avantageux.  Ce  prince, 
«vaut  été  dispr8cié,se  retira  dans 
risle  de  Lemnos,  où  il  éublit  de* 
forges  :  et  voilft  le  sens  de  la  fable  de 
Vulcain  précipité  du  ciel  en  terre. 
Peut-être  était-il  effectivement  boi- 
teux.   Ployez  C  4  i.ïcopis  ,  TtfOAS , 
LemWOS.  Les  Grecs  mirent  ensuite 
sur  le  compte  de  leur  Vulcain  tous 
Ici  ouvrages  quÂ  passaient  pour  des 
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chefs-d'ceavres  dans  Tart  de  forger 
comme  le  palais  du  Soleil ,  les  armes 
d'Achille  ,  celles  d'Enée,  le  famrtix 
sceptre   d'Agamemnon,   le  collier 
d'Uermione  ,  la  couronne  d'Ariad- 
nc,  etc.  Les  anciens  monuments  re- 
présentent ce  dieu  d'une  manière 
assez  uniforme  :  il  y  paraît  barbu  ,  la 
chevelure  un  peu  négligée,  couvert 
à  demi  d'un  habit  qui  ne  lui  descend 
qu'au-dessus  du  genou  ,  i)C»rlant  un 
bonnet    rond  cl  pointu  ,  tenant  de 
la  main  droite  un  marteau  ,  el  de  U 
gauche  des  tenailles.  Quoique  tous 
les  mythologues  disent  Vulcain  Iwi- 
teux ,  ses  images  ne  le  représenteni 
pas  tel.  Les  anciens  peintres  et  sculp- 
teurs ou  suppriniairnl  ce  défaut ,  ou 
l'exprimaient  peu  sensible.  *«  Noos 
I)  admirons,  dit  Cicéron,  ceVulcaîn 
»  d'Athènes  fait  par  Atcamène  z 
»»  il  est  delKHJl  et  vêtu  ;  il  paraît 
»  boiteux,  mais  sans  aucune  oifiCor- 
»)  mité.  M  Les  Egyptiens  peignaient 
Vulcain  en  marmouset.  ««  Cambyse  , 
»  dit  Uérodoti  ,  étant  entré  dans  le 
M  temple  de  Vulcain  à  Memphis,  se 
»  moqua  de  sa  figure  et  fit  des  éclats 
»  de  rire.  11  ressemblait,  dit  -  il ,  à 
»  ces  dieux  cpie  les  Phéniciens  ap- 
»>  pellcnt  Pataiques ,  et  qu'ils  pci- 
u  gnent  sur  la  proue  de  leurs  vais- 
»  seaux  :  ceux  qui  n'en  onl  pas  vu 
Il  entendront  ma  compruison ,  si  )e 
H  leur  dis  que  ces  dieux  sont  faits 
»)  comme  des  pvgmées.  »  Le  teuipie 
de  Vulcain  à  Memphis  devait  être 
de  la  dernière  magnificence ,  à  en 
juger  par  le  récit  iii  Hérodote.  Le» 
T^^\s  d'Ecypte  se  firent  gloire  d'em- 
iK'llir,  à  l'envi  les  mis  des  autns,  cet 
édifice  couunencé  par  Mènes,  le  pre- 
mier des  rois  connus  en  Egypte. 

Ce  dieu  eut  plusieurs  temples  4 
Rome  ;  mais  le  plus  ancien ,  bili 
par  Romii lus,  était  hors  de  Tenceinte 
de  la  ville  ,  les  augures  ayant  jugé 
que  le  dieu  du  feu  ne  devait  pas  être 
dans  la  ville  même.  Tatius  lui  en  fit 
pourtant  bàlir  un  dans  rcnceiute  de 
nome  :  c'était  dans  ce  temple  que  se 
tenaient  assez  souvent  les  asseml>lée« 
du  peuple  oix  Ton  traitait  les  affaires 
les  plus  graves  de  U  république,  les 
Romains  ne  croyant  pas  pouvoir  in* 
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"vocper  rîen  de  plus  sacré  pour  assurer 
lei  décisions  et  les  traité  qui  s^y  faî. 

MÏent ,  qtiece  feu  vengrtir  H»  )nt  ce  Hitu 
^tait  le  symbole.  On  avait  ccaitiiino, 
dans  ci'S  sacrifices^  de  faire  consumer 
fMf  le  Un  tonte  la  victime ,  ne  réser- 
vant  rien  pour  le  festin  sacré;  en 
«orto  que  r'/faif-nt  de  véritables  HdIo- 
canst»  s.  Ainsi  le  vieux  Tarquin  , 
après  la  liéfaitc  des  Sahins,  fit  brûler 
en  rhonnear  de  ce  dieu  leurs  armes 
et  leurs  dépouilles.  Les  chiens  étaient 
destinés  à  la  parde  de  ses  temples* 
et  le  lion ,  qui .  dans  ses  rugisse- 
ments, semble  fêler  «hi  fènpar  la 
^enle,  lui  était  consacré.  On  avait 
•nssi  étaldi  des  fêtes  en  son  bnnneur, 
dont  la  principale  était  celle  pen- 
dant laquelle  on  courait  avec  des 
torches  alhiméetf  qu'il  &llait  por- 
ter, sans  les  éteindre ,  juaqn'au  but 
marqué. 

On  regarda  comme  filsde  Vulcain 
totis  ceux  qui  se  rendirent  célèbres 
dans  l'art  de  forcer  les  m^tanx, 
comme  Ol'nus ,  Albion,  et  quelques 
•utres.  IJrontt'US  et  Krienibonîtis  ont 
passé  pour  ses  vcritai)lcscnf;ints.  Les 
noms  les  plus  ordinaires  qu'on  donne 
b  ce  dieu  sontjHepb.iistos,  L(  iiiuius, 
JViuIciberouMuieifer,  Et  nu-us,  T;ir- 
dipcs,  Junonip-  lia  ,  Chrysor,  Cal- 
lopodion  ,  Aniphigueéis.  f^.  tous 
ces  noms. 

VuiC-iW  ALES  ,  Ckes  de  Vulcain  , 
<juî  se  ei'Iébraient  nti  mois  d'Août  ; 
<?t  comme  c  otait  le  dieu  du  feu  ,  ou 
le  feu  même  ,  le  peuple  jetait  des 
•nimaux  dans  le  feu ,  poor  se  rendre 
ce  dieu  |Mropice.  Elles  duraient  huit 
jours  ;  on  y  courait  avec  <le^  forces 
ou  des  lampes  à  b  main  ;  et  celui  qui 
dtati  vaincu  à  b  course  donnait  sa 
lampe  an  vainqueur. 

VoLCiME  ,  une  des  isles  Eo- 
liennes  ,  près  de  la  Sicile,  couverte 
de  rochers  ,  dont  le  sommet  vomit 
des  tourbillons  de  flamme  et  de  fu- 
mée. C'est  1&  que  les  jiot'  tes  ont 
placé  h  demeure  ordiriairr*  de  Vul- 
cain ,  dont  elle  a  pris  le  nom  :  car 
on  rappelle  encore  aujourd'hui  r  o/- 
cano,  d*oA  est  venu  le  nom  de  Vol* 
ran,  appliqué  :N  toutes  les montaguet 
qui  jettent  du  feu. 
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TuiOltEB,  Vënus  vulgaire  ou 
popobire  ;  c*^tait  celle  qui  présidait 
aux  amoTirs  grossières.  C'était  Top- 
posé  de  Vénus  Uranie.  y»  Parob» 

MOS. 

y  irto  Ans.  (iconoi,)  Ou  TalWe»» 
rise  par  un  homme  d*une  figure  bas- 
se ,  ipiol.lf  ,  rf'pardant  la  terre  ,  te- 
nant une  pelle  et  un  balai.  Il  a  des 
oreilles  d'une ,  et  sa  tète  est  euvelof - 
péc  d'une  vapeur  énaisie. 

rimaf;c  de  l'amour  paternel  ,  parce- 
cnie  cet  oiseau  (  espèce  d'oie  )  se 
livre  aux  chpsscnrs  pour  sauver  ses 
petits.  HorappoÎL 

Vl'ipînales,  ftte  publique  des 
R(miainsoù  l'on  brûlait  des  renards* 
£lle  se  célébrait  le  19  avril. 

Vv&TVRivs,  surnom  d*  Apollon  , 
dit  communément  ApoiloiianxVai^ 
tours.  Il  eut  ce  nom  par  une  aven- 
ture bien  singulière  que  raconte  CV>- 
non.  Deux  bergers  qui  faisaient 

E litre  leurs  troupeaux  sur  le  mont 
issus  •  près  d'Êphëse ,  ayant  vu 
sortir  a'une  caverne  quelques  mou- 
ches à  miel ,  Tun  dVnx  s'y  fil  des- 
cendre avec  une  corbeille,  et  j  trou- 
va un  trésor. Celui  qui  était  restë de- 
hors ,  ayant  retin'  b»  tré«;or  par  le 
moyen  de  c.  ti^f  orbt  illc,  v  laissa  son 
compagnon,  ne  doutant  pasqu'iln*j 
pérh.  Dans  le  temps  que  le  berger 
abandonné  était  livré  au  plus  cruel 
désespoir  ,  il  s'as<wiupit  ;  et  Apollon 
lui  apparut  en  songe,  qui  lui  dit  de 
se  meurtrir  le  corps  avec  descaillous^ 
ce  qu^il  fit.  Quelques  vautour»,  atti» 
rés  par  la  puanteur  de  ses  plaies  , 
entrèrent  dans  la  caverne,  et ,  ayant 
enfoncé  leur  bec  dans  ses  plaies  et 
dans  ses  habits ,  prirent  en  mtoie 
temps  burvol ,  et  enlevèrent  oe  mal' 
beiirenx  hors  de!;!  rnverne.  Dès  qu'il 
fut  cu'-ri  ,  il  porta  ses  pl;iinl<«s  de- 
vant les  nia£;i$ti  ats  d'Epbèsc ,  qui  fi  • 
rent  mourir  Tantre  bercer  ;  et  celui- 
ci  ayant  reçu  la  moitié  de  Tor  qui 
s'était  trouvé  dans  la  caverne,  en  fit 
bûtir  siH'  la  même  montagne  un  tem- 
ple en  riionneur  de  son  libérateur , 
sous  le  nomd*Apollonanx  Vaulonm» 
Vt'on  A  ,  nom  que  les  Lombard» 
donnaient  à  Mercure. 

Ceci 
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Waph  (Vnh.  /frnl.),  Aixlmtê 
ndorce  par  des  tril>us  arahes  ^  elle 
avait  la  ligure  homme  el  était  k 
93rmboIe  du  ciel. 

niahoractaiis  ,  dont  la  morale  sé- 
vère a  «le  quoi  taire  tr<>iithl«?r  leurs 
aectateun.  Jls di&cnt  qu'mi  homme, 
line  fois  toml><!  «lans  '{uelque  D^hé 
i^riornie  ,  rfiioiqu'il  f.i>.so  pp-K-ssion 
tie  la  vt'ritalflr  croyance  ,  s<^ra  pniii 
par  les  peines  c'tornelles  de  Tcnfer  ^ 
sans  aucune  espéraotse  de  saint , 
mais  que  seA  peines  et  s  s  souffrances 
5ont  niuindresquertlK  sdrsiiiti'IMos. 
L'opiniou  ^'i-aJruie  et  urlhoiiuxc  c$t 
que  Dieu  pardonne  quand  il  lui 
plalt ,  même  aux  plv<i  f!rancK«  pé- 
«  hrnrs  ,  ou  par  sa  srule  uiist'riror- 
ilc  ,  ou  pur  riutercesùoa  de  A>Liiu>- 
tnet. 

Wal£  (.4/.  Scand.) p  aumommé 
le  ?ai&sant ,  dieu  de  la  valeur  ou  de 

VV  Ai.iiALLA  (  M.  ScantI,  ) ,  pa- 
radis d  Odin  ,  où  les  h^ros  tués  ù 
la  guerre  sont  transporté  après  la 

mort. Cl- jjalais  u  rinq  cent  qiuiran- 

te  porîi'S  ,    p:ii-   rli;iciino  d(  <upipIlcS 

sorti  nL  iiuii  héros  pour  aller  com- 
battre ,  suivis  d*une  foule  de  spee* 
tateurs.  Un  coq  le^  évoilir  tous  les 
jours  de  f^rand  matin.  C'f.1  le  mémo 
ront  i'  S  t  ri.sai;;us  doivent ,  au  grand 
jour  du  Loulever^cuieiit  du  luoiide, 
eire  le  premier  sikinI  de  Tapproclie 
dci  mauvais  génies.  Tons  les  jours, 
lorsqu'ils  sont  haNillés,  \\%  prennent 
leurN  armes  ,  cnlrcnt  en  lire  ,  et  se 
niel  lent  eu  pièces  les  uns  les  autres  ; 
mais  aussi-tdt  que  rheore  du  repas 
approche ,  ils  remontent  à  cheval 
tous  sains  et  saufs  ,  et  rotournrnt 
boire  de  la  bière  et  de  rii^-dro<uei 
dans  dce  erftnes ,  et  nianficr  4a  lard 
du  sanglier  Serimnej:.  Odin  t'assied 
h  \o\\T  taMe  ;  mais  il  donne  ce  quVm 
lui  sn  I  à  deux  loiipî  nomnii's,  (în  i 
et  tVcXi  :  pour  lui  ,  le  vm  iui  tieiit 


lien  d'alîmenl,  U  v  n  dans  le  Waî- 
faalia  line  chèvre  qui  se  nourrit  des 
feuilles  de  Tarbre  Lerada.  De  aea 
mamelles  coule  de  rhydromcl  en  ii 
grande ahondancc,  qu'on  «'u  r^'mpîît 
tous  les  jours  unecruclie  a '«s»  ?  \:i>te 
pour  que  tous  les  héros  aient  de  quoi 
•^enivrer.  Le  même  arbre  nonrrilim 
oerf  y  des  conu  s  duquel  coule  nue 
vapetir  fi  alomlante  ,  qu'cl'c  forme 
la  fontaine  de  VV  crprliuer,  d  oùnsi»- 
senl  le»  fleuves  qui  arrosent  le  sèjoar 
des  dieux. 

Waî.ktrifs  (  M,Scnnfi.)  ^Ài^ 
s<  «qm  v-^rvent  dan^  le  Wnlhalla,  ou 

i)alais  d  Udin  ,  versent  à  boire  de  U 
Itère  aux  héros ,  et  ont  soin  dea 
coiq)es  et  des  tables.  Odin  les  entoît 
dan<;  hs  <  oml  ats  pour  choisir  cfux 
(pu  doivent  être  tués  ^  et  pour  dis- 
penser la  victoire. 

WiMBit  (  V,  SeantiJ},  çeopk  de 
laget ,  que  lea  dieux  nixHnanea  dai- 
gnent  souvent  ccmsulter. 

VV  ATip  A  .(.»/>•/.  .Hiner.^  Amé- 
ricains qui  habitent  aux  environs  ém 
fleuve  Orënoque  adorent ,  sous  oa 
nom  y  un  être  qui ,  selon  Ict relations^ 
nVst  autre  que  l("  démon. 

Weda  et  FoSTA,  ou  Fouesta  , 
dieux  principaux  adorés  cbes  les 
1  resrs ,  peuples  du  lfords*w»  dana 
Tan»  ionnr  Gf nuanie. 

W  BLESSE  ou  VVoL(V<SF  [  M.  SI.  ), 

dieu  souverain  des  anniuux,  et  qui 
tenait  le  preniar  rang  après 
roon. 

Wi-RCFi  vFn  (yf.  Scantl.'^ ,  fon- 
taine des  enfers,  dont  émanent  lea 
douze  fleuves  inkmaux. 

WinurasaiLi  i  Mjrih.  j4mér.)^ 
nom  sous  lequel  les  BnronshoQoraÉl 
l'Etre  suprême. 

de  Frigga. 

WiaCHV-AccRA,  ou  la  vrEit  iE 
DE  IJlvo^TK  (  i'Op.)  y  divinitc 
a«i<'n'('  par  Irs  Lapons.  I>r«  vo\.f- 
geur»  ne  uoU:i  apprennent  lieu  u£ 
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Mrtîrniicr  ttir  cette  divinité,  ni  ior 

le rultiMju'oii  lui  rend. 

AV^isF.  ^  M.  /nJ.)  ,  Ir  (Irrnier  de» 
«[uatre  tibdu  preuiicr  li  oui  me  et  de 
la  première  femme,  hn  lodieos  lui 
attribuent  l'orij^inc  de  b  quatrit^nie 
cnslc,  qui  ost  crllf  «l<  <;  artts.ms.  Son 
gt'nic  vif,  sulilil  rt  invtuteur,  s'tjc- 
cupa  de  tout  ce  qui  concerne  les 
arts  utiles  ,  et  fit  des  découvertes 
ou^il  communiqua  h  ses  descendants* 
yojr,  BaAamoii ,  CvTTsat ,  Skoj>- 

WisKMou  {MyAJnd,) ,  l'un  des 
principaux  dieux  des  Indiens,  parti- 

culiÎTcmrnt  c  élèbre  par  ses  neuf  nn'- 
lauiorplioM  s.  Lrs  lira!miin»  s  clis<  nt 
qu'il  a  déjà  paru  dans  le  uiondc-  sous 
neuf  (ormes  difflSrentes,  et  c^^il  doit 
encore  y  psraltie  pour  la  dixième  fois 
aousune  npire  nouvcllc.L'liistoire  de 
C4*s nn.'lamorphoSJ'S»  st  plt  in*-  d'absur- 
dités et  d'extravaf^ancrs  ;  mais  les  In- 
diens prétendent  que  sous  ces  contes 
ridicuks  sont  cachés  de  profonds 
niystvrr»  *|u^ils  ne  veulent  p.i>'  dt'rc  ou- 
vrir aux  profanes.  11  faut  donc  nous 
eu  tenir  à  l'enveloppe.  Voici  ce  que 
les  auteur»  raconte  nt  sur  les  méta- 
inorpllos<'s  de  W'ishnou. 

l'reniû  re  incL  mtory' ose.  Un 
certain  dt-inon  avant  eulcvé  le  livre 
de  la  loi ,  apt>elé  Védam  y  des  mains 
de  ceux  «{Ui  le  gardaient  y  et  sVtant 
cacln'  an  fond  de  la  mer  avee  sa 
proie,  \V  islini'U  se  nicl.«nK>rpbi>»a 
eu  j[M  isMin  ,  ioi;;nit  le  ravisseur  ,  et 
rapporta  le  Védam. 

ùcuxîi me  ntétamorph'^se.  Les 
dieux  \uu1ant  manper  d'un  beurre 
do! ir jeux  c|ui  se  forme  dans  une 
c]<  ^s  s^'Pt  UHTS  qtii  sont  dans  le  monde , 
selon  les  Indi'  ius,  et  qu'ils  appellent 
la  mer  de  lait,  ils  n|)|>«irtrn  ut  sur 
If  L(-itl  de  cette  mer  une  montagne 
«iV»r  où  est  axsise  une  c»»uleu\n' 
d^une  longueur  prodigieuse,  qui  a 
cent  tétrs,  sur  lesquelles  sont  ap> 
puy«'^  b'S  <piatonie  momies  qui  joiii- 

fM>senl  l'univers,  lis  sescr\irc'nl  de 
a  queue  de  celte  couleuvre  comme 
d^une  corne  pour  attirer  le  beurre  ; 
mais  ils  furent  traversas  dans  leur 
entreprise  par  les  géants  qui  liraiont 
ausiki  la  couleuvre  Je  iciu*  cùtc.  Ce 


conflit  pensa  être  funeste  m\  monde 

qtie  la  couleime  s,  titinnij.  Il  lut 
trlleinrnt   él.r  ude,  f^U  jl  t  ut  t'it-  iii- 

ftiliiidemeut  renverse  si  Wi.sbiiou, 
prenant  la  forme  de  tortue,  ne  se 
fût  proniptement  mis  dess^^  us  pcnir 
le  Soutenir.  Cf-peiidnnl  l.i  ci'uleuvre 
répandit  hur  b  s  <;éants  uue  li(pieur 
venimeuse  f^ui  les  obligea  de  bicher 
prise.  Ainsi  les  dieux  demeurèrent 
les  maîtres  de  cet  excellent  beurre 
don'  ils  ('taicnt  si  friands. 

!>' autres  racontent  tout  simple* 
ment  crue  la  terre ,  affaissée  par  le 
poids  de  la  monta£;ne  Ménq)ala,  fut 
sur  le  p<^int  de  s'enfoncer  dans  Ta-» 
bynie  ;  mais  que  Wisbnou,  cban^é 
eu  tortue^  vint  à  propos  soulever 
la  montacne  et  soubger  la  terre. 

me  métamorphose.  Un 
énr»rme  /;éant  ,  noinnjc  Paladas  ^ 
avant  rotdé  la  terre  cttunne  une 
feuille  de  papier,  l'emporta  sur  se» 
épaules  jusipi'au  fond  des  enfers. 
\Vislinonf  transformé  en  cochon^ 
alla  trouver  le  i:éant,  le  <  (^inbattit , 
et,  après  Taxoir  vaiucu  ,  rap|K)rta 
la  terre  sur  son  groin,  et  la  remît  & 
sa  première  place.  D^autrrs  disent 

?ue  le  dieu  Rut  rem  ayant  délié 
'rabina  et  \Visluu»u  cîe  trouver 
l't  uuroit  où  il  cacherait  sa  Icle  et 
ses  pieds ,  et  s^étant  offert  de  re». 
connaître  la  5up«'riorilé  de  celui  qui 

serait  asvz  b:tt  iie  pour  t'airr  cette 
dét<  u\'rte,  lîrahu'.a  et  AVi'*lini>a 
acce  ptèrent  le  octi  :  que  l^rahma 
trouva  la  tète  de  Rutrem  par  le 
mojen  de  la  fleur  «in  «  bardon  cpii 
lui  indiqiui  le  lieu  où  elle  était  ca- 
cliée;  que  VVislmou  se  mctamor- 
pbosa  en  coclion  pour  clien  lier  le» 
pieds  <le  Rutrem  ;  mais  cpi^apria 
avoir  fouillé  inutilement  avcf!  son 
pn  in  jnsfjue  dans  les  entrailles  de 
la  terre,  il  fut  oblige  de  renoncer 
à  cette  entreprise. 

Quairième  métamorphose.  Un- 
fameux  fîéant  nommé  Iranien,  ou 
ik'bjn  (l'anlres  Ilirr»'n)»es-ej» ,  avant 
reçu  du  dieu  Rutrem  le  privilège 
singulier  de  ne  pouvoir  être  tué,  ni 
pendant  le  jour,  ni  pendant  la  nuit  ^ 
ni  dedans,  ni  debois  samaîson.  rn  con- 
nut une  si  grande  fierté,  qu  il  \uuluL 


Digitized  by  Google 


776  W  I  S 

•boUr  le  culte  des  dieux ,  et  te  ^re 
adorer  seul  sur  la  terre .  Il  fit  son^ 

frir  les  plus  cruels  tourments  h  ceux 
qui  ret»i>»*n'nl  de  lui  rcndrp  los  ln  -n- 
neurs  divins.  Il  n\>i>argna  im  luèuic 
ton  fils ,  qui ,  maigre  ses  ordres  et  ses 
menaoesy  •*<4>stmait  toujours  ù  ré- 
pt'ter  <laîis  ses  ^rii^rcs  1«-  nom  de 
Wishnou.  La  hdéiité  de   c»'  j'-n- 
ne  homme ,  et  les  maux  c|u^il  souf- 
frait ,  tonchèrent  teUement  le  oceur 
éa  dieu ,  qu^il  r(^soIut ,  à  <|aelque 
prix  nue  ce  fût  ,  dVstermmer  !<• 
géant  iranien.  LVntreprise  n  t-lait 
pas  ÎÊiaïe.  Ls  sagacité  de  Wishnou 
en  vint  cependant  à  bout.  H  saisit 
le  moment  du  crépuscule  où ,  quoi- 
«liTil  nr  fas<ï<'  jdus  jour,  il  n'est  pas 
ciiœro  nuit,  et  parut  tout -à -coup, 
■DUS  la  forme  oNin  monstre  moitM^ 
liomme  et  moitié  lion ,  defant  le 

Î;éant  Iranien ,  cpii ,  étant  alors  sur 
e  seuil  de  sa  porte,  n'était  ni  de- 
dans ni  dehors  de  sa  maison  ;  et  il 
le  mit  en  piiœs  malgré  sa  résistance. 
Quelques  uns  disent  seulement  ^[Oe 
le  géant  Iranien  avait  reçu  le  pnvî- 
I^e  de  ne  pouvoir  être  tué  que  d  une 
manière  fort  esttraordinaire  ^  qu'un 
jonr  qu'il  se  dispossit  à  donner  un 
€X>up  de  hàton  A  son  (ils ,  le  jeune 
Ilomme  s'esiiuiva  admit^'ment  ,  et 
que  le  hùton  donna  sur  un  piUier  qui 
rouvrit  aussi  »  tôt ,  et  dont  il  sortit 
nn  monstre  moitié  homme  et  moitié 
lion,  rjui  déchira  le  géant.  L'univers 
entier  était  sous  sa  domination. 
Cinquième  métamorphose.  Un 

S rince  nommé  Mavali ,  ou ,  sekm 
^autres,  Magapelixaavarti ,  faisait 
a^mir  les  hommes  sous  le  poids  de 
U  plus  cruelle  tjrrannie  :  W  ishnou , 
tonchd  das  plaintes  qu'on  lui  adres- 
sait de  tons  o6tës,  résolut  de  dé- 
livrer la  terre  d'tm  pareil  monstre. 
11  prit  la  forme  d'un  hrnfmiine,  mais 
d'un  hrahmine  si  petit ,  qu'il  pou- 
vait passer  pour  un  nain.  11  alla 
trouver  ce  méchant  roi,  et  lui  de- 
manfla  trois  pîfds  de  terre  pour  v 
hùtir  une  cabane.  Le  roi  lui  ac- 
corda sa  demande  sans  aucune  dif- 
ficulté ;  et  pour  ratifier  cette  dona- 
tion ,  il  prit  un  peu  d'eau  dans  sa 
booche»  et  se  di^osa  k  la  rejeter 
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dans  la  main  du  prétendu  brafamin^ 
(  telle  était  alors  la  manière  de  rati- 
fier les  engagements  )  ^  mais  l'étoile 
du  point  du  jour,  qui  était  le  prin- 
cipal conseiller  du  roi^  soupçon- 
nant queUnie  supercbene  dans  la 
demande  on  brahmine  ,  trouva  le 
moyrn  d'entrer  dans  le  gosirr  tlu 
irincf ,  et  de  le  boiicher  tellenx'nl  «me 
reau  no  pouvait  plus  en  sortir.  Le 
roi,  qui  se  sentait  presque  étonfli 
sans  savoir  pourquoi ,  se  nt  enfoncer 
un  stylrt  de  fer  dans  le  posier  pt>ur 
en  ouvrir  le  passage.  L'étoile  fut  con- 
trainte de  dfeloger  après  «toir  en  un 
œil  crevé  ^  et  le  roi  répandit  Peau  qa'il 
avait  dans  la  liouclie ,  sur  la  main 
du  faux  l)rahmine  ,  qui  devint  t"U- 
à-coup  d'une  grandeur  si  prodigieuse, 
qu^in  de  ses  pieds  occnpatt  toute  Pé» 
tendue  de  1  univers.  U  posa  Pautre 
swv  la  tète  du  roi  Mavalt  ,  qu'il  pré- 
cipita dans  l'aliynie.  G^tte  histoire 
se  trouve  racontée  avec  des  circons- 
tances diflérentes  par  d^mtres  au- 
teurs. Ils  ne  représôttent  pmnt  Ma- 
vali comme  un  tyran ,  mais  comme 
un  antre  Saturne,  sous  lequel  tous 
les  i]omnies  étaient  égaux,  et  toua 
les  biens  conunnns.  Us  disent  que 
Wishnou  détrôna  ce  hctn  prince  , 
parrcfpir  1rs  honunes,  n'ayant  be- 
soin de  rif'u  sous  son  r^ne,  ne 
priaient  phts  les  dieux.  Us  ne  font 
point  mentit >n  de  l'étoile  dtt  point 
du  jour.  Ils  disent  seulement  que  la 
femm»*  df  IMavali  voulut  ledétwimer 
d'accorder  au  bralmunc  ce  qu'il  de- 
mandait. 

Sixième  métamoiphose.  Les  ra- 
jahs (  (Vf  st  le  nom  que  les  Indiens 
donnent  aux  rois  )  étaient  devenus 
autant  de  tyrans  qui  opprimaient 
les  peuples  et  conraiettaient  miHe 
cniautés.  'Wishnou  résolut  de  punir 
Ifurs  crimes.  Il  partit  sur  la  terre 
sous  une  forme  humaine  ^  et  prit  le 
nom  de  Ram.  Il  dédara  b  guêtre 
aux  rajahs ,  et  les  combattit  sans  re- 
lâche pendant  vinjç:t  et  une  iiéiicra- 
tion?,  jusqu'à  œ  qu^il  leseût  tu« 
cxteruiiués. 

Septième  métmmorphose*  Va 

géant  nommé  Cartasticirtargunen , 
et  qui  avait  miUe  l>rsS|  " 
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genre  humain  par  ses  brignnda^ps  et 
par  tes  Tiolcnœs.  Wishnou  pnt  une 
WQOndc  fois  U  figure  limnaino  rt  le 
nom  de  Ram,  et,  armé  spulf'mrnt  du 
soc  d'une  charrue,   il  |)ri'srnta  le 
combat   au  gëant ,    lui   donna  la 
tnort  »  et  lui  coupa  aet  mille  bras  i 
pois  il  entassa  ses  oa  IcB  ans  sw  les 
autres,  et  en  forma  une  montafme 
ap^lée  Baidou s.  Ou  ratronle  difte- 
rvmaient  le  sujet  de  cette  métamor- 
phose. Il  y  avait,  dit<Km,  un  brah- 
mine  nommd  fiawana,  qui  était 
im  des  plus  fervents  adorateurs  du 
dieu  ixora.  H  ne  manquait  jamais  de 
lui  présenter,  chaque  jour,  une 
frande  décent  fleurs  bien  comptées. 
II  arriva  qtie  le  «lieu    d«^rn|)a  liii- 
nième  adroitement  une  des  llrnr<î,  et 
fit  ensuite  des  reproches  U  liawana 
de  ce  qne  son  oimnde  n*était  pas 
complète.  Le  pieux  brahmine  ,  dé- 
solé de  la  perte  de  cotte  fleur,  fut 
sur  le  point  de  mrttre  un  des  yeux 
à  la  place  j  mais  Ixora  s'y  opposa ,  et, 
pour  récompenser  la  foi  de  son  aér- 
ateur, il  jura  de     lui  ri'  n  refoser 
<î»»  ee  rpril  désirerait.  Le  braliminc 
souhaita  qu'on  lui  confiât  Patiminis- 
tmtîondelNmiver^  mais  après  avoir 
ohtenn  cette  grâce ,  il  ne  cessa  point 
d'importuner  Ixora  par  ses  Tceux  et 
par  ses  prières.  Le  dieu  fatigué  lui 
dit  :  M  !^î'ai-je  pas  comblé  tous  tes 
1»  désirs  ?  cpiel  est  donc  Tob  jet  des 
M  prières  qne  tu  me  fais  continuelle» 
»  ment  ?  »  Rawana  lui  dit  (|ii*il 
souhaitait  avoir  dix  t^tcs  rt  vin^t 
bras,  afin  de  eouverner  plus  aise- 
ment  l'univers,  n  obtint  encore  cette 
fjrice,  et  se  retira  ensuite  dans  la 
vilh*  <U'  Lanka,  où  il  établit  le  sié;:e 
de  son  empire.  Su  gloire  et  sa  puis- 
sance reçurent  un  nouvel  accroisse- 
ment  de  ce  grand  nombre  de  tètes  et 
de  bras  dont  il  venait  d'être  pourvu. 
Mais  il  se  laissa  enfin  aveu^b  r  parla 
prosoérité  :  il  perdit  ie  souvenir  des 
Bienfaits  d*Ixon,  et  loahtt  usurper 
les   honneurs  du»  à  la  divinité. 
WishnfHi  rt'solnt  rie  pimir  Por^'ueil 
de  cet  insolent  hralmiinr.  11  |»anit 
sur  la  terre  sous  une  tormc  imuiainc 
et  prit  le  nom  de  Ram.  Rawana 
épcîmuité  se  ehiogtt  en  cerf  pour  « 
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dérober  plus  aisément  ù  la  colère  du 
dieu.  Ram  perça  le  cerf  d'un  coup  de 
flèche  ;  mais  Vàme  de  Kawana  en 
Sortit  promptement,  et  choisit  |)Our 
sa  retraite  le  torps  d'un  fakir.  Ce 
fut  sous  ce  déguisement  que  Kawana 
enleva  b  femme  de  Ram ,  nommée 
Sidi,  Ram ,  outré  de  cet  affront,  em- 
prunta ,  pour  se  venper,  le  secours 
d'un  fameux  singe  ,  C4>nnu  sous  le 
nom  de  Hanuman ,  qui  exerça  dMior* 
ribles  ravages  dans  la  capitale  de  Ra< 
vrana.  Celui-ci,  seconde  d'un  grand 
nomlire  de  géants  .  par\  înl  enfin  à  se 
saisir  de  ce  redoutable  singe  i  mais  il 
ne  put  jamais  Tenir  &  bout  de  lefiôre 
mourir.  Rawana,  suri)ris  de  lafbroe 
prodigieuse  de  cesin^e,  lui  deman* 
da  s'il  n'y  avait  pas  qnnKjm*  moyen 
de  le  vaincre.  Le  singe  lui  répondit  : 
n  Trempe«*moi  la  queue  dans  rfanile  ; 
M  enveloppez-Ia  d'etoupe,  et  y  met- 
»  tez  le  leii.  Je  deviendrai  aussi -tôt 
»  plus  faible  que  le  dernier  des  ani- 
»  maux.  »  Le  crédule  Rawana  exécu- 
ta ce  quVait  dit  le  singe  ;  mais  Ha- 
numan ,  avec  sa  queue  enflaipmée, 
embrasa  le  palais  de  Rawana  et  une 
partie  de  la  ville  de  Lanka,  flnfin, 
pour  terminer  ce  conte  extravagant, 
te  perflde  Rawana ,  refus;int  toujours 
de  rendre  la  femme  de  Ram  ,  tomba 
S4>us  les  coups  de  ce  mari  justement 
irrité. 

ffuitiènie  méttimorphosê.  Un  nH 
jah  de  Tlndostan ,  ayant  appris  par 

la  chiromaneir  ,  qtie  5a  sœur,  ijnt 
était  mariée  à  un  brahmine,  mettrait 
au  monde  un  (Ils  qui  lui  ravirait  le 
trône  et  la  vie,  ordonna  qn*on  mit  à 
mort  tous  les  enfrnts  quVirait  sa 
sœur,  dès  fprilss/Tnîent  nés  j  et  jK)ur 
s'assurer  de  rexécution  desesordres  , 
il  la  fit  enfermer  étroitement ,  sous 
une  garde  S&re.  Déjh  six  de  ses  en- 
fants avaient  été  les  victimes  de  la 
rniauté  de  ce  tvran.  Le  s/>ptièmc 
paraissait  destiné  au  même  sert  , 
mais  cet  enfiint ,  nommé  Kistna ,  était 
Wishnou  lui-même  ,  qui  avait  pris 
rettf  fc»rnie  pour  cliâîicr  b'  rr\u  \  ra- 
jah. Il  parla  »|i  s  le  uinni'*nt  <le  sa 
naissance' ,  rlsVciiappa  de  sa  j)riscn , 
avec  son  pèrç  rt  sa  mère ,  sans  «le 
Ingirdes  s'en  Aperçussent.  U  opéra 
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depu»  èeê  prodiges  sans  nombre. 

Le  mi;ili  rnvoya  souTent  des  géant* 
et  «Ir  j,  ;irinc(  s  entières  p<^iir  le  f;iiro 
périr  ^  mais  il  extcnnina  tout  ce  qui 
ie  préienta  devant  lui,  et  tna  enfin  le 
fajah  Im-mème,  Après  cet  exploit , 
Kjstna  continua  h  p;irc(nirirla  {crrr  , 
jirodi^'uant  les  miracles  ,  réc<»iii|)(  n- 
Sdut  les  bons,  châtiant  les  niécluuils  ; 
d  enfin  il  s'elera  dans  les  cieax. 

Cette  nie'taniorphose  e^t  regartk'e 
par  Irs  InHien'î  comme  la  plus  nié- 
monWjIe  el  la  plus  p;Iorieuse  de  toutes 
les  incantations  de  Wishnou.  Quel- 
ques auteurs  trouvent  des  rapports 
entre  Kistna  et  Jésn»Cbristj  le  rajah 
et  le  roi  Hérode. 

Neuviènift  métamorphose. Wish- 
nou prit  la  forme  de  Budha  on  Bodlia. 
Ce  personnage,  disent  lesbrahmines , 
n'a  ni  père  ni  mère  ;  cVst  un  pur  es- 

Cqui  ne  se  nianifestr  point  atix 
mes.i^lais  lorsque,  par  un(  ra\<  ur 
spéciale  ,  il  apparaît  à  quel<{uc  dé- 
vot, c^est  avecquatre  bras,  li  est  con- 
tintiellmnent  oeciipé  h  prier  Malia- 
deva  ,  ou  le  ;;r;in<i  dif  u.  On  croit 
comuiunéiucnt  que  ce  Budlu  est  le 
même  que  le  dieu  Fo. 

Les  banians praaent  que  Wishnou 
doit  encore  s'incarner  un«^  «lixième 
fois  ,  et  qu'il  prendra  la  forme  d'un 
cheval  blanc  qui  a  des  ailes  ,  et  qtii 
rMde  aetnelleaient  dans  le  ciel.  t> 
Pégase  indien  ne  se  soutient  que  sur 
trois  pieds  ;  le  quatrième  est  toujours 
en  Tair.  Lorsqu'il  le  posera  siur  la 
terne ,  il  b  fen  enfoncer  dans  Vahy- 
me ,  et  c^est  ainsi  cpie  le  monde  sera 
détruit. 

En  attendant  cette  dernière  méta- 
morphose  ^  Wishuou  est  endormi 
tranqniUeinent  dons  la  mer  de  lait , 
coocntf  aur  nna  coulenvre  qui  a  cinq 
tètes. 

^VlSHROUVA»,  secte  de  hraîunines 
qui  sont  purticulièremcnt  attaches 
an  dieu  Wishnou ,  et  <|tti  le  ren- 
dent comme  le  pins  puissant  de  tous 
Irs  h;;hitants  <îfs  rieux.  Celle  secte 
est  divisée  en  deux  hranchcs.  Les 
premiers  sont  iqypelés  Tadvadis  .les 
aulma  Ramanoajas.  Lea  ladvadil  se 
tracent ,  tons  les  matins ,  une  ligne 
Uaiitbc  depuis  JeneijUfqn^an  Iront. 
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Us  se  font  nu<«si  une  petite  masqv 

ronde  à  la  jointure  du  bras  el  anx 
deux  mamelles  :  ce  sont  leur>  si^ne* 
distinctifs ,  et  la  livr^  de  W  ishouu. 
Ils  sMnaginent  que  ces  marqaes  loit 
des  préserva  tifs  contre  les  attnpM 
du  diable.  Ils  sVnpaqent  .  prr  un 
\o  u  exprès,  à  ne  jamais  rendre  hom- 
mage à  aucun  autre  dieu  qn  ;l  Wwh- 
n<m.  Leur  chef  est  obli£;é  de  garder 
le  oélibot,  et  porte  ordinaircoMtit  1 
1.1  maîii  une  canne  de  bambOBypoaf 
marf^nc  de  sa  dignité. 

Les  rnmanoujas  ont  aossi  des  si- 
gnes qui  les  distinguent.  Us  sein- 
cent  avec  de  la  cnûe  nn  Y  sur  le  o«t 
et  se  font  une  marque  sur  la  joititure 
du  bras  avec  du  feu.  ils  oui  ia  tète 
nue  et  pre.M^ue  rasée,  àTcsceptiae 
d'une  touffe  sur  le  aoamiet .  qu'il» 
attachent  avec  un  na  ud,et  qu'ils iais- 
sent  pendre  par  derrière.  Leur  chef 
est  distÏDCué  par  un  morceau  de  lioj^e 
dont  il  s  enveloppe  la  \he  lonqn*iI 
parle  à  quelqu^ni.  Leur  \\'  pvatt 

1)his  austère  fjue  celle  des  l3»I\aJii. 
Is  croiraient  sonillrr  la  sainteté  de 
leur  profession,  s'ils  s'cmbarrassaitnt 
dans  le  négocCLCt  dans  Ictaffaires 
profanes*  In  se  font  aussi  un  devoir 
de  ne  Jamais  mrftre  le  pied  dans  nn 
lieu  consacré  à  la  débauche  ;  ce  <pt 
l'  s  tadvadis  se  permettent  sans  sor»' 

\n\h\ 

VV'oDAN,Ou6oDA»,un  desdiftil 
des  anciens  Germains.  Quelques  m- 
teiu's  ont  cru  que  c'était  le  même 
que  Mercure. 

VVoDEN  ou  Odir  y  Yraiseinbl*- 
blement  le  même.  On  croit  que  c'rrt 
<le  lui  qu'a  pris  s<  ii  m-m  leuienredi, 
qui ,  dans  le»  langues  du  Nord  ,  (  ap- 
pelle ff^ednesdar»  Vn  Onia. 

fds  du  prince  vSlaven  ,  qui  vint  dans 
la  Rusî.ie  septentrionale  ,  et  >  l»»^* 
la  ville  de  Slawcnsk.Ce  jeuue  priMS 
passait  pour  un  fiuneux  magicMn^ct 
lut  par  cette  raison  apprit'  If'olcwe, 
nK»t  russe  qui  veut  dire  ma^ii  iVn. 
En  prenant  la  Ibrnie  d'un  crixviuii; , 
il  nageait  dons  la  rivière  Biontna^» 
qu'on  appela  du  nom  de  ce  pr*** 
VVolcofi ,  et  y  dévorait  les  lionin>«: 
ce  qui  signifie  qu'il  exerçait  «es  Ui- 
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|;anibgcs  sur  les  Iforiis  de  celte  ri- 
vière. On  le  mit  an  rang  èes  dieux  ; 
■1913, suivant  la  chronique  de  Novo- 
porod,  il  fut  étran^'lcpar  1rs  ({iahirs, 
et  enterré  sur  les  bords  du  \Vo|<  f)fT 
par  ses  adorateurs,  qui ,  suivant  i  u- 
Mgè,  âevëremtnr  n  toanbe  m  graid 
tertre ,  détruit  depuis  par  cens  qni 
espéraient  j  tnmver  dei  tréton  ttf 

WoLD  (  Mflfu  Scand.  ) ,  dieu 
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des  moissons,  adoré  en  Westphalie. 

WoLOTT  (y/yth,Si.) ,  nxmstret 
épouvantables  qni ,  aelon  le  récit  de 
Lomono$(tJJ' .  rrvrn.tierit  riiez  lf?S 
Sl.'ivons  aux  -géants  œnnus  chez  iea 
Grecs, 

WvMORAVTO.  Dieu  de>  anoicnt 

Prussiens.  C'était  leur  difu  lare  on 
domestifjiie.  Il  avait  soin  des  che* 
vaux .  des  hêtrs  de  charge  |  et  do 
tous  les  quadrupèdes. 
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!7Cac4,  Siaka  ou  Xeqdta,  nommë 
autrement  Butidu  ,  fondateur  de  la 
•ectc  connue  au  JajK>n  sous  le  nom  de 
Ba(i$<loîsiiie.8<9sectatenrt  racontent 
cm'' il  était  fils  (iVu  roi  de  Ceyian.  A 
1  âge  de  19  ans  ,  animé  d'tm  violrnl 
désir  d«'  In  prrlection  ,  il  se  <\rro\>H 
oux  honneurs  de  la  cour,  et  se  retira 
dans  ime  •oUtiide  arec  n  femme  et 
unrnileuniquequ^'l  en  avait  eue.  Un 
lierniite  céichreprit  st)in  dele former 
h  la  contemplation  ;  et  bientôt  le 
disciple  égala  le  maître  dans  ce  divin 
eiercîoe.  La  poalure  dans  laquelle 
se  mettait  Xaca  ,  loriqpt*il  méditait 
Sur  les  vérités  divines,  mérite  d'être 
remarquée  :  il  s'asseyait  h  terre ,  les 
iambea  croisées,  et  mettait  les  mains 
l*une  sur  rantre  dans  son  sein .  de 
manière  que  1-^  extn'mités  des  cleux 
pouces  Se  toucliaicnl.  Ses  sectateurs 
prétendent  que  rien  n'est  plus  favo 
rabîe  an  reoueillcment  derespni  que 
nette  pottuie,  qui  le  fiit ,  en  quel- 
que sorte,  se  replier  dans  ses  pen- 
sées. Ce  fut  dans  cette  attitude  que 
les  plus  sublimes  mystères  turent  dé- 
noué à  Xaca ,  et(|n*il  forma  le  plan 
de  ra  nouvelle  religion.  Ce  fut  lui 
qui  introduisit  au  Japon  le  culte 
d^Amidas  ,  vers  Pan  63  de  Jésus- 
Christ.  Il  ne  proposa  d*abord  qu^un 
petit  nombre  d'articles  dans  le;^ 
quels  toute  sa  doctrinr  «'t;iit  rrnfcr- 
ini'f  ;  mais  par  If  s  sn!»tilit«'s  des  com- 
nieuiatturs  ce  petit  nombre  se  trouva 
bientôt  monter  jnsqn'à  cinq  cents. 
f^m  Ahioas,  BvnsnoisMB,  Anxsy 
Paradis,  Enfer  ,  Mt tkmpsycose. 
La  doctrine  de  Xaca  est  détaillée 
dans  ces  articles. 

Xahabvois  ,  bonaes  ou  moines 
japonais  ,  sectateurs  de  Siaka.  Ils 
servent  «le  puides  «lans  b-s  (l»'serlN 
aux  dévots  pèlerins  aui  vont  visiter 
les  temples  de  leurs  dieux. 

Xautai  (M.  J«p»)y  divinité  ia- 
ponaise.     .  NoRtwAwoA. 

Xauths,  fleuve  de  la  Troade.  U 


S*opposn  avec  le  Sramandre  et  le  & 
mois  h  la  descente  des  Grec» .  et 
souleva  ses  flots  contre  Achille.  Le 
héros  était  sur  le  point  dt  mwùm 
ber ,  lorsque  Junon  enwyn  à  son  s^ 
cours  Vil  Ira  in  armé  de  tous  ses  feux. 
Ce  dirn  ein)ira5;e  aussi-tôt  toiile  ia 

iilainC)  met  le  fleuve  mciac  en  feu,  et 
*oblif!e  à  rentrer  dans  son  Iit,etâia- 
rerqu^il  ne  donnera  plus  dcsecoors. 

Ari<!ote,  Jilien  f^X  Piine,  s*ae* 
cordent  à  dire  mi" Homère  a  donné 
au  Scaroandre  le  nom  de  Xanthe , 
Houx ,  porceqoe  les  esanc  de  ce  fleme 
donnent  la  couleur  firave  ans  brebis 
qui  viennent  abreuver. 

Xantué,  amazone,  une  des  plu» 
célèhies. 

X  AiiTKippi,  fiHe  de  Doras,  épouse 
de  Plenrrm  .  qui  la  rendit  m?«re  d*A» 
grrior,  de  Stérope,  de  StrutoniceSt 
de  Léopbon. 

XâRTRirrus,  ndesfilsdellâas, 
tnénarTydée. 

AAWTHîQrES,  fele  mac*Monîontv, 
dn  mois  Xantbus  (  Avril  )  fn\  elle  ?c 
célébrait.  On  y  purifiait  Tannct:  es 
la  faisant  passer  entre  les  deux  moi- 
tiés d^une  chienne  immolée  ,  dans 
Tordre  suivant: à  la  tête  étaient  pr»r- 
tces  les  armes  de  tous  les  rots  de  3la- 
oédoine^  venait  ensuite  la  cavalerw, 

fmis  le  roietsafiaBilIc,  ses  gardes  et 
e  reste  drs  trotipes.Cette  cérémonie 
était  torminéepar  un  combat  simtilé- 
XA^  THo ,  une  des  nymphes  Océa- 
nidcs  ,  oompaAie  de  Cfriae  nsèn 
d'ArIsIée,  sSon  yiigûe. 

Xanthocarbkos,  qui  porte  rtne 
btonde  chevelure .  épitliètc  delko- 
chus*  Aac.  Karè,  tète.  Anlhol. 

I.  XAMTBva,  iwur  »  un  des  che» 
Taux  immortels  d* Achille.  Ce  héros 
lui.uant  reprorbé  d'avi«ir  îai«i*''  IV- 
trucle  sur  le  champ  de  bataille ,  k 
cheval,  touché  deceieproche,  teue 
ne  la  tète,  et  prédit  è  Achille  que 
Theure  de  sa  mort  approchait ,  qoe 
riaévitable  Destin  en  serait  seul  k 
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tnnse,  et  non  la  leotpur  de  ses  che- 
vaux. Xanthus  nVnt  pas  plutôt  pro- 
noncé cet  paroles ,  uue  les  Fnncs  lu 
Gèrent  hi  voix  qii*il  avait  icçne  de 
Jonon  pour  im  moment. 

a.  — Oestaussi  im  cljev;il  donn<S 
par  Neptune  à  Junon ,  et  depuis  à 
Castor  et  h  Polliix. 

3.-^  Fils  de  Phënops  et  frète  de 
TllOOn ,  fut  turf  par  DiomMe. 
/j,  —  D' Ar^os  ,  Uis  de  Triopas  , 
amena  en  Xy  oie  une  colonie  de 
asges ,  alla  par  la  suite  à  Lesbos , 
«ju'il  appela  P^asgia:  avMitlnii  elle 
avait  portë  le  nom  d'Isa. 

5.  —  Fils  d'Fgyptus,  époux  de  la 
DanaTde  Aonttia. 

XéooBtvs  (  .1/  Jap.  ) ,  fondateur 
d*unespcl«  rép.mdue  d:«ns  Ip  Japon  , 
<jk>nt  les  principes  sont  sages  vt  rai- 
aoaaaLles ,  qui  reconnaît  l'ioimorta- 
hti  de  TàmeV  et  admet,  après  la 
mort ,  des  peiiieapoiir  les  mÀ:hnnt8f 
et  des  réœii»pen«5«^s  pour  1rs  }x>ns. 
6es  sectateurs  assurent  qu'il  était 
fils  de  roi.  11  se  distincna  par  son 
mnour  pour  sa  femme ,  et  par  les  re- 
grets qa*il  témoigna  de  sa  perte.  Il 
ordonna  h  tous  ses  disciples  de  lui 
rendre  les  honneurs  divins ,  et  pres- 
crivit oertaÎDSaetes  de  religion qu^ils 
^evsient  praliqiier  en  son  homienr^ 
■Cette  sef  te  est  presque  la  même  que 
celle  <ie  Xaca  OU  oaàêdp,  f^oyez 
Xaca. 

XiiitA,  somom  de  Minerve.  8a 
jlatae  avec  celle  de  Jupiter  hospita- 
lier ,  était  à  Sparte  dans  l'endroit  où 
les  repas  se  prenaient  en  commun» 

Xénismbs,  sacrifices  offerts  une 
1^  athénienne  en  Phonnenr  des 
Dioscures. 

Xenius,  hospiiatier,  surnom  de 
Jupiter.  Kac.  Xenos ,  hôte. 

jUnoeiis  »  prêtresse  de  Delphes, 
ayant  vn  venir  Hercule  pour  consul- 
ter l'oracle  d'Apollon  ,  refusa  de  lui 
rendre  réponse,  parcerju'il  »'t;iil  en- 
core tout  souillé  du  sans  d  ipliilus 
mi*tl  venait  de  tner.  Hercnle ,  of- 
^nsé  de  ce  vefns,  emporta  la  trépied 
de  In  prêtresse,  et  ne  consentit  U  le 
»en«lr«*  fpi'apr^  avoir  reçu  satistac- 
tion.  Cest  de  là,  dit  Pâwutmias  , 

^gm  les  poètes  oatpf il  ùÊmàom  dt 


X  I  Q  ^81 

feindre  qu'Hercule  avait  combattu 
contre  Apollon  pour  un  trépied. 

XtnoniMB  ,  fib  natnrel  de  Mé- 
nëlas  et  de  Gnossia. 

T .  XénooiCByfilledeMinoactde 
Pasiphoé. 

a.  —  Fille  de  Silée  tué  par  Hcr- 
cnle. 

5.  —  Troyenne  emmenée  en  cap* 
tivité  ,  scion  Pausanimê^  avecClj- 
mène,  Créuse,  etc. 

Xekodotès,  qui  amène  les  hà^ 
tes,  ^tû  s'intéresse  à  t  hosjfttmlitép 
épithète  de  Ikccims.  ilao.  Xéitos, 
étranger  j  Didonai,  donner.  An- 
thoL 

XsifXT  (  J#.  Jap,  ) ,  nom  que  les 
Japonais  donnent  è  ceux  qui  suivent 
une  certaine  secte  répandue  parmi 

eux,  dont  1rs  principes S(»nt  fondés 
sur  la  volupté,  et  qui  enseigne  qu'il 
n  'y  a  point  d'antre  bonheur  poor  ko 
hocuroes  que  les  plaisirs  qu^ls  pew» 
vent  poûter  dans  le  monde.  Lcji 
»»  honzes  de  cette  secte,  dit  lauteur 
n  de  V  Histoire  de  VEfilisedu  Ja^ 
u  J^on ,  ne  se  commun  iquentqu*aux 
»  grands  et  à  la  noblesse,  à  tous  ceux 
»>  enfin  qui  vivent  dans  le  pl.nisir  , 
»>  et  dont  le  cœur  est  disposé  à  croire 
»  oe  «jn'ils  souhaitent.  Ils  leur  foui^ 
M  nissent  des  raisons  pour  ët<nifrer 
»  la  voix  importune  Hc  la  conscience, 
»  quandelledit  leconlraire.  »  Cette 
secte  est  à-peu-près  la  même  que 
oelle  desSintos.  r  •  Stmoe. 

XiN  (/V.  Chin,)^  nom  des  l)ont 
génies ,  chez  les  Chinois.  A^.  Cet  M- 
Hoaii,Qi;et. 

XincoTidS  ( M.  Jap,) ,  une  des 
donae  seoles  du  Japon,  r^yw  Di* 

MICHT. 

XiNr.sTÉctJHiL  (3f,  MeXt)^  dieti 
de  feu  chez  les  Mexicains. 

XiNTAM  (3f.  Jap.  )^  une  des 
douze  sedes  de  moines  Japonssa. 
Qro<junjM. 

XipHéB,  gendre  d'Ereohtbëe,  Is 
même  que  Xuthus. 

XiQUAHt  (M^  ^'P'),  divinité 
japonaise  que  l'on  croit  prendre  nn 
soin  particulier  des  &uies  des  petits 
entants  et  des  jeunes  gens.  On  la  re- 
présente ornée  de  toutes  les  grâces 
qjii  iHQMpafneBt  la  jMesse  V 
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^luc  «l'une  robe  toute  brillaBle  d  e- 
toilct.  fille  a  quotm  brat ,  éonk  Vw 
tient  un  eofam  emhrasfté ,  l'autre  est 
anin'  (l'un  s;ihro  ,  K'  troisième  porte 
UD  serpent ,  et  ie  quatrième  un  uii- 
neuu  rempli  de  nœuds.  On  a  coti- 
tniiK  dé  ptaeerà  eàU  dVIle  im  per- 
roquet  ;  mais  aucun  voyageur  se 

BOUS  apprend  pourquoi. 

XlSITHRl'S  ,  ou  XlSUTBUSy  OU 

XixuTivis,  chef  de  la  dixième  ^c- 
nératioa  ,  aelon  d'anciens  auteurs 
chaldéens  cites  par  George  Syn' 
cel/t'yiul  averti  en  s<>iif;e  par  Sa- 
turne que,  le  quinzième  du  mois  Dre- 
aius,  le  genre  bumain  acnit  dt^liuif 
par  un  d^bage  t  il  rtfiit  «rdre  en 
inî^mc  lemps  de  mcltrr  par  cciit 
rorij^ine  ,  riiisloirc,  et  lu  fîu  de 
toutes  c1k)S(  s,  et  de  cacher  sous  terre 
•et  mânoicea  daM  U  ville  dttS<4eil| 
*  nomimV  fjipparn  ^  de  construire  en- 
suite un  vaisseau  ,  d'y  mettre  les 
lurovisions  nécessaires,  d'y  culi  rmcr 
lea  volatiles  et  les  qnadmpèdea ,  et 
d*y  entrer,  lui,  ses  |>are«ta  et  ses 
omis.  Xisillirus  exécuta  ponctuelle- 
ment ces  oi  ifros,  et  fit  un  na>ire  qui 
avait  cinq  sladcs  (environ  ^5o  toise>) 
lon^  ,  et  deux  (  180  toiaet  )  de 
large.  11  n'y  fut  pas  plutôt ,  que  la 
terre  fut  luondee.  Quelque  temps 
aprè5,  \ovaut  les  eaux  diminuées,  il 
lâcha  i|m*lques  oiseaux»  c|ui,  ne  trou- 
vai M  nouvfiture,  ni  heu  où  se  re- 
poser ,  revinrent  an  vaiaarau.  Quelr 
qurs  jours  après  il  en  h'icha  crautrps 
qui  revinrent  avec  uu  {h-u  de  houe 
ans  pattes.  La  tri'isièoie  foia  qa'il  las 
loiasa  s  Vn  voler,  ilsne  paiureat  plus; 
ce  qui  lui  fit  juger  que  la  terre  com- 
iurncait  à  être  sumsanuuonl  décou- 
verte. U  lit  alors  une  ouverture  au 
vaisseau;  el  voyant  qu^il  a'ëlait  ar- 
rêté aar  une  aKmtasne,  il  en  sortit 
nvpcsa  fenimf* ,  sa  fille  el  son  pilote  ; 
et  ay;mt  salué  la  terre,  élevé  un  autel 
et  sacrifié  aux  dieux,  lui  et  «aux  qui 
Tavaient  accompapué  dispanirâftt. 
Cent  qui  étaient  demeurés  dans  le 
vai»s**aw  ne  le  voyant  point  revenir, 
fioriirenl  et  le  cherchèrent  vaine- 
ment. Bain  «ne  ikoîx  leor  annonça 
que  lu  piété  de  Xisitbms  lui  avait 
■léciin  d'élM «nlnfd  andd^tfl  mia 
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au  ran^  des  dieux  avec  oeux  qui 
rac«onipa^oaienl.  La  nkant  %oix  W 
exhorta  à  être  religM»,  et  iiae  tranv 

ix>t  ter  à  BaliyUmp,  après  avoir  dé- 
terré h  Sippara  les  ménjoires  qui  J 
avaient  été  déposés.  La  voix  a^ant 
cessé  de  se  faire  entendre  ,  ils  allé» 
rent  rebâtir  lavilU  du  Soleil  et  plu* 
aieurs  autre*.  On  voit  crue  ce  Xîsi- 
thrus  est  le  IVoé  d«ê  Chaidéeiu. 

XiTXAovrTBii.  {M,  imL)  Le» 
Indi<'us  appellent  ainM  le  accté* 
tiiire  tlu  dieu  des  enfers  ,  fjoi  eit 
cluir^é  de  It  nirun  registie  «  v..'  l  -le» 
actions  de  cluiauc  homme  pentl;>iit 
la  vie.  Loraqu^nn  délunt  cal  ni^ 
senté  an  triUmal  du  'gaf^  inicnal  Je 
M*<  r('l;  irp  lui  met  en  main  le  n>^ 
meure  qui  conticut  toute  la  v  ic  de  cet 
hounue.  C'est  6ur  ce  méiuoire  que  k 
dieu  dcaenlà»  règle  son  aivèl. 

XoAiicAM  (  AJ,  Ind,  ) ,  nom  tmt 
donnant  les  Indiens  au  preii»i#T  ârt 
cinq  naradis  qu'ils  disent  être  situe» 
dana  lea  oieux,  et  qui  sont  bahilni 
par  l<>s  uncadêf  hommes  VI  rtuenx. 
IvO  Xoarcam  est  le  séjour  de*  lr.»is 
cent  trente  millions  de  dieu\  que 
reconnaît  la  liiéulc^ie  inditune.  Ua 
sont  accouipagnéa  d*im  très  fpiBnd 
nomhre  de  wnsUMS  fort  I.elh  s,  «VfC 
JrMji'flh"?»  ils  passent  !•'>  pîu-^  !u  ureux 
ujoments.  Quarante-huit  mi!fe  pé- 
nitents partagent  leur  fciictté.  Le 
président  de  oe  séjoar  déliciem  cnC 
un  certain  Devaodiren,  qui  n  ponr 
sa  pari  <!eu\  frnnnes  el  cinq  concu- 
Itiues  d  une  heauté  ravii^santr.  U  pa- 
rait oepeiidant  que  ses  désira  ne 
sont  paa  anaasn  aalisftila,  a'*il  en 
faut  croire  tmc  aventure  plaisanta 
(|ui  lui  arri\.«  antrr fois  .  sui» ant  le 
rapport  lies  «UH.-t€ursindjen».iJcvaa> 
diien ,  déià  dé^^é  de  ac»  §mm»f 
appriiqu^ily  avait  anpaèadn  Gan^ 
un  fameux  pénitent  nommé  G  .t»- 
damen,  qui  avait  une  r<  niiiu-  |  tr  !ji(- 
tement  LeUc.  il  n'en  Ulîui  pu^  oa- 
vantage  pjonrenoiirr  tananwnliindn 
dwu  y  qui  s^achemina  auist  tnt  va0 
la  cal;ai»e  du  pi'nitent,  et  mmmrnra 
à  dresser  ses  haUerics  contre  sa  f<  lu- 
me.  Maia  tontes  aes  pocuraïutc»  funait 
inntiltark  feiMne  do  pénUentnvaîK 
tontaalaa  tiàneadeiM  aw,  sana 
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en  «voir  la  fra^^ilité.  Devandiren, 
rebuté  eut  re<x>ur$  h  Tartifice.  Ayant 
Temtrqut^  que  Gaudamen  ne  man- 
quait jci^.naîs  <le  s*^  levrr  toutes  \cs 
nuitS)  des  qiiMl  eiit«  ud  lit  «"hanter  le 
€oq,  pour  aller  se  lKUj;ncr  dans  le 
Chiuge ,  il^  bfttit  Ub-dessQS  un  strata- 
eème  qui  lui  réussit  mal.  Il  se  tran.s- 
tôrma  en  coq,  sVn  alla  auprès  de  U 
crllide  du  pénitent,  et  chanta  h^nu- 

»  coup  plutôt  <jue  le  coq  n  avail  n.u- 
tame ae chanter.  Le  pénitent,  qui 
•eatitciu^il  u'^avait  pas  son  contingent 
desomnif^il,  fut  surj^ris  JVnlfndre 
si  tût  le  si;;nal  do  son  lever.  11  Iriuni- 
pha  cependant  de  la  paresse  y  vi 
•*en  alla  tor  le  bfHr<l  du  fleuve  uour 
faire  ses  ahlutions  ordinaires,  il  ne 
tarda  pas  à  reconnaître  qu'il  sVlail 
levé  beaucoup  trop  matin^  cl  que 
rheure  de  ses  dévotioni  était  encore 
fini  éloignée.  Us^ims^inaqu^un  réve 
lui  avait  peut-être  fait  entendre  le 
chant  du  co<j ,  »ju()i({u'il  n\iit  pas 
effectivement  chanté,  et  s'en  retourna 
chez  loi,  dans  le  deMeiii  de  te  ieoon> 
cher.  Mais  il  fiit  extrdnenient  sur- 
pris quand  il  tnniva  sa  place  occupée 
par  Devandiren.  Le  die\i  ne  fut  pas 
moins  étonné ,  de  son  CAilé  ,  de  voir 
le  pénitent  revenir  n  tât.  Gaudamen 
•^emporta  en  imprécations  contre 
Devanfliren  ,  et  souhaita  que  son 

.  corps  devint  tout  couvert  de  ligures 
déposassent  sans  cesse  contre 
mm  incontinence  ;  souhait  qui  s'ac- 
complit dans  Tinstant  même.  De- 
vandiren ,  eruellenjont  affligé  de  se 
voir  dans  un  équipage  si  ridicule , 
oon  jun  Gandamen  de  ne  pas  pousser 
si  IcHA  sa  vengeance  ;  mais  toute  la 
prâre  qu'il  put  f>htenir  du  j>énitent, 
fut  de  j)araltre  anxieux  du  monde 
tout  couvert  d'veux,  tandis  qu'ù  ses 
propres  yeux  il  paraîtrait  tos^oun 
chargé  de  ces  honteuses  figures.  La 
femme  du  pénitent ,  quoiqu^'nno- 
cente ,  éprouva  aussi  le  ressentiment 
<ie  son  mari  ,  qui,  par  ses  malédic- 
tions, la  changea  en  pierre.  Mais 
éÊOËê  la  suite ,  Wishnou ,  sous  la 
forme  de  Ram,  avant  marché  sur 
cette  pierre ,  rend[it  à  la  femme  de 
Gaudamen  sa  première  figure. 

XOMBiat  (m*  J9f»  )  }  B0IB  ^ 
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signifie  en  langue  ja{>4  >ua.'^,  hommes 
de  Dieu  ou  du  paradis  :  on  le  donne 
aux  partisans  de  la  secte  de  Xédo- 
rius.  1^.  XÉDoRius. 

XoxoM  (  H.  Imi,  prètna  in- 
diens, y ,  Haulins. 

XomM-Pamoai  (.If.  tnd,\  grand- 
prêtre  d*Aracan,  dont  le  pouvoir 
s'étend  sur  tout  ce  qui  ctjncerne  la 
religion,  cl  qui,  dans  lepa\s,est 
une  cspke  de  pape.  11  fait  son  sé- 
jour ordinaire  dSnis  Tisle  de  Iti^ay , 
et  sa  digni^  de  grnnd-prèlre  inspfre 
tant  de  rr<ipe(  t ,  (juc  le  roi  luème  lui 
cède  toujours  la  un*ile  ,  et  s'ifu  liuc 
profondément  toute:»  les  i«.>is  qu'il  lui 
parle. 

XuDAN  ,  nom  étrusque  de  Mfl^ 
cure,  qui  n'jn>nd  au  mot  latin  n>- 
tiarius  ,  portier.  Mercure  méritait 
d^autant  mieux  ce  nom  que  les  Ilo- 
mainsdonnaientftJanusetà  Apollon, 
que,  représentant  counne  eux  le  sc- 
leil,  il  faisait  non  seidemcnt  sortir 
la  lumière  des  portes  du  jour,  mais 
entrer  les  voyageurs  dans  les  bonis 
chemins ,  et  ouvrait  ou  fermait  à  son 
gré  la  porte  des  enfers. 

XuTHUs,  fils  d'Hcllen  ,  et  petit- 
fils  de  Deucalion ,  était  d'Achaie.  U 
vint  un  iour  au  secours  des  Athé» 
niens  ,  alors  en  guerre,  et  les  aida  i 
remporter  la  vict«»ire.  Cn'ii<..> ,  fille 
d'Erechthée,  avec  la  coun)nne  d'A- 
thènes, iiit  le  prix  de  sa  valeur. 
Après  plusieurs  annt^s  de  mariage  ^ 
ne  se  voyant  rK»înt  d'e  nfant,  il  alla 
consulter Voracled  A [Millon.  O-  dieu, 
qui  avait  aimé  Créuse  avant  son  ma- 
riage ,  et  en  avait  eu  un  fib  nommé 
Ion,  conseilla  h  Xulhus  de  reoon* 
naître  pour  son  fils  le  premier  enfant 
qu'il  n-neontrerait  en  S<trlaiil  ^hl 
temple.  Ce  fut  Ion  qui  se  trouva  là 
fort  h  propos,  et  (jui  fiit  reconnu 
p  our  fils  du  roi.  Cette  t  r  n  d  i  t  ion  est 
ci'lle  qu'a  suivie  Karipiile  dans  sa 
tragédie  à' Ion;  mais,  siii\aut  les 
historiens,  Xuthus  eut  deux  (lis  , 
Ion  et  Achëus.  qui  furent  la  tige 
des  Ioniens  et  oes  Achéons.  yoye% 
Crkusf. ,  Ion. 

XïLOLATRiK,cuIledes  dirux  dont 

les  statues  sont  de  bois.  Aac.  Xj ion , 
lioist 
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XTtoraoEiB ,  fïte  des  fUbma , 

duns  laquelle  on  portait  en  scJemnitë 
<Hn  l>ois  au  temple,  pour  l'entrotim 
du  feu  sacre  qui  devait  brûler  tou- 
jours sur  Tautel  des  liolocaustes.  On 
croit  qu'elle  lut  instituée  dans  let 
derniers  temps  de  la  nation,  lorsque 
la  race  (1rs Nathinecns  <^tant  presque 
ëteiute,  les  prêtres  et  les  lévites  n'a- 
iraient  plus  de  serviteura  pour  lenr 
apporter  le  l>ois  nécemaîre  anx  tacri- 
noes.  Ij*'s  RaM>iTis  pnsri^nent  ^'ou 
préparait  avec  grand  «oin  le  boiâ  qui 
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dÊnitkte  lirftié  anr  Pantel: 
nettoyait  avec  som ,  et  qa'on  iCy  Ibhk 
sait  rien  de  ^àte  ,  ni  <]e  ^rmxnîlu. 
XynoÉcies.  f^.  6rNOÉCItS. 

XvsTiQUSs ,  gladiateurs  romains 
qui,  rhiVcr,  ie  battaient  sons  Ici jMM^ 
tiques,  et  non  pas  an  plein  air.  Aac 

XysUts,  porli<|iie. 

Xystobolos,  *iui  lance  le  javc- 
tot,  ëpithète  de  fiaoclias.  Rac.  Xv-*- 
tos ,  bois  |X)li,  bois  de  lance  /  da 
Xycin,  racler,  polir; ct  SmUôtm, 
lancer.  AnUioL 
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Yac a-Baba  (  1/.  Shv.  monstre 
décrit,  dans  It-s  vieux  contes  russes, 
tons  les  traitt  d'une  femme  horrible 
il  voir,  (IVne^^randeur  dt^tncforée,  <le 
]a  l'orme  d'un  squelette  ,  îivec  des 
pieds  d«Vhamés,  tenant  en  main  une 
ma&suc  de  fer  avec  lacjuelle  elle  fai- 
Mit  rouler  la  maehÎM  de  fer  qui  la 
portait.  Elle  paraît  «voir  rrnipli 
!Vmpl<ii  B(-lloni%  ou  de  quelque 
autre  divinité  infernale. 

Yagamoms  (  M.  ind.  ) ,  lirret  sa- 
crés des  Indiens, oompOflda  d'après 
les  Védanis.  Us  sont  au  noiiihn*  de 
vinfjt-huil,  oi  trnitrnl  de  diverses 
sortes  de  sacrifiées ,  des  circtmstanees 
OÙ  il  faut  les  o6nr ,  des  prières  qui 
COnvieiiaeilt  aux  différentes  divini- 
tés ,  et  des  présents  dont  on  doit 
parer  leurs  autels. 

Yaguth  (M.  Arah.)  ,  divinité 
ador^sons  la  fbnne  d^m  lion  par  les 
anoienê  Aral>es. 

YvMA  (  )/.  fnd.  )  ,  \p  tmisirine 
des  rois  protecteurs  des  huit  coins 
du  monde.  Il  gouverne  la  partie  du 
sud  de  Ihinivers.  Le  nom  patroiijfmi* 
que  de  ce  dieu  était  Vaivaswata,  ou 
enfant  du  Soleil.  Lrs  Indiens  eroit-nt 
qu  il  régnait  sur  le  monde  entier 
dans  les  siides  les  ^ns  reculés  de 
leur  chronologie ,  mais  qn*il  r&idait 
dans  le  pavs  <l«*  Dr.T\  irn  ,  sur  I  »  côte 
de  la  prescni  isir  oriculale.  L  ii  <le  ses 
titres  est  oraddliadéva,  qui  lui  est 
commua  av<ec  son  frère^  on  Pappelle 
CBOoreDhcnnan'ia,  on  Roi  de  Jus- 
tiCé;  Pitripeti,  ou  Seigneur  det 
Patriarches;  mais  le  plus  caractéris- 
tique est  celui  de  Juge  des  ftmes  sé- 
parées desoorps.  Les  Indonscroient 
en effielque quand  une  âme  quitte  son 
envelop|>e  terrestre  ,  «  Ile  rst  trans- 
portée à  Yaniapur,  ou  vdle  d'Yauia, 
pour  T  ^tre  jugée  suivant  ses  crh 
VTCt.  C  n  autre  de  ses  noms  est  re- 
marquable :  r'est  celui  de  C.iln  ,  eu 
'J\-tj>P<;.  (V  titre  et  sa  <iujlitc  de  Ic- 
^idlaicur  out  décidé  M.  tiastitigs 

Tome  IL 


à  le  rapprocher  du  Saturne  des  an- 
ciens, il  est  aussi  regardé  comme 
dieu  de  la  mort  et  rot  oes  enfers.  On 
le  représente  avec  une  fîgure  ter» 

rihle,  tenant  un  bâton  h  la  main,  et 
monté  sur  un  buftle.  Ce  dieu  est 
en  même  temps  chargé  d'entretenir 
la  police  dans  les  enÏTers.  Les  doc» 
teiu's  indiens  disent  que  ce  dieu  delà 
mort  est  autrefois  mort  lui-même  ; 
et  ils  racontent,  à  ce  sujet ,  unehis^ 
toire  nu  ou  peut  reganfor  comme 
mie  falde  assez  ingénieuse  pour  faire 
entendre  que  les  honnnes  meurent  & 
tout  :iee.  Un  pénitent  fameux  ,  di- 
seul-ils  ,  après  avoir  passé  un  grand 
nombre  d*années  dans  les  anstcrilés 
et  dans  la  pratique  des  bonnes  œu- 
vres, était  prive  de  la  œnso!.itiou 
d'avoir  des  enfants.  11  importunait 
chaque  jour  le  dieu  Ixora ,  auquel  il 
était  spécialement  dévot ,  afin  qn*it 
lui  accordât  cette  faveur.  Le  aîeu 
résolut  enfin  d'exaticer  ses  prières; 
mais  il  mit  une  fâcheuse  restriction 
h  la  grâce  (]u*il  vonbit  lui  faire. 
«  Choisis ,  ditrîl  au  pénitent ,  ou  d*a* 
»  voir  plusieurs  enfants  qui  jouiront 
>»  d'ime  longue  vie,  mais  qui  seront 
>»  méchants ,  ou  de  n'en  avoir  qu'ua 
»  seni  qui  sera  bon  et  vertueux  , 
M  mais  qui  mourra  h  T^gede  i6  ans.» 
Le  pénitent .  fort  einbornissé  duchoix, 
réJéra  eulin  de  n';i\oir  qti  tm  setil 
Is  qui  fût  vertueux  ,  quelque  dure 
que  fàt  la  condition.  Aussi-tôt  les 
pronaesses  d'Ixom  commencèrent  k 
s'nc<*omplir.  La  fcnmie  d»i  nénilent 
devint  enceinte ,  et  accouc  ha  d'un 
fils  qui  fut  nommé  Marcatidem.  Ce 
fut  dès  son  enfance  un  prodige  de 
sagesse  et  de  pieté.  Il  avait  une  dé- 
votion particulière  pour  Ixora  ;  et  il 
imaginait  chaque  jour  de  nrjuvellcs 
pratiques  pour  honorer  ce  dieu*  Le 
péniti  ni  vo}'ail ,  avec  un  plaisir  mes* 
prinudile  ,  croître  un  fils  si  vertueux 
et  si  digne  tic  lui;  mais  sa  «louleur 
)  surpassait  encore  sa  joie  iorsqu*i2 
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songeait  qii*il  avait  si  pen  de  temps 
à  le  poss^cr.  C^ependant  les  années 
•'^coulaient  avec  mpidilé;  et  Lienlôl 
iVlarcanJcni  entra  dans  cette  sciziènie 
•onée  qui  de\uil  èli  c  la  dernière  pour 
luL  Atttsî-tdt  qu'elle  fvt  rëvoîue  , 
Yama ,  prûice  de  la  mort ,  envoya  ses 
satellites  se  saisir  du  jeune  Marcan- 
dem.  Le  jeuue  huiume  fut  très  cho- 
qué lorMjue  ceux-ci  lui  exposèrent 
l  objet  de  leur  oommiision.  11  lear 
fit  une ré|)onse  fort  hnisque  ,  et ,  nial- 
É;r<?  sa  piélé,  il  refusa  nt  lteiuenl  dV»- 
Léir  aux  ordres  du  dieu  de  1j  n)ort. 
Yama,  instruit  deToutrage  fait  à  ses 
ministres ,  et  de  la  désobéissance  de 
IMarcandeni ,  vint  lui-même  en  per- 
$(>nne  [»o!ir  le  forcer  à  olx'ir  ;  iiku's 
sa  prc^Qce  ne  produi^iil  aucun  etïel 
•ur  Tesprit  obstmé  du  jeune  honiine. 
Yama  voulut  employer  lu  violence- 
mais  Marcandeni ,  se  di-l>arrassant  de 
ses  mains ,  se  ri'fuf^ia  dans  son  ora- 
toire comme  dans  uu  asile  ;  et  pre- 
nant entre  aes  bras  uoe  des  idoles 
dlxora,  qjae  les  Indiens  nomment 
L,ini!atn  ,  il  secrovail  en  sûreté  ,  lors- 
Gu\;jina  survint  ,  el  ,  sans  anrnn 
é^ard  pour  loratoire  ni  pour  Tidole , 
il  passa  une  oorde  au  cou  de  Marcao- 
dem  ,  et  se  disposait  à  Pent rainer  dans 
l  abvme.  Mais  le  Lînprnï ,  dans  lequel 
le  jeune  liommc  avait  mis  sa  con- 
fiance ,  lui  procnva  un  vengeur  dans 
la  personne  dlxora  Ini-meme  ,  f\tn 

sortit  tO'Jt-à-cntip  de  rrtte  idole,  s  é- 
lanca  sur  Yama  et  lui  ota  la  vie.  Cet 
exploit  d'Ixora  ne  fut  pas  seulement 
ntue  â  son  protégé  ;  tous  les  autres 
lumimcs  en  probtèrent.  Ik  cessèrent 
d*èlre  sujets  à  la  mort,  el  s'imaginè- 
rent pour  qiieirjue  temps  qu'ilsotaient 
devenus  inmiortels.  Cet  avantage  eut 
sesioooovéBients.LBterre,stti«nargce 
d*untron  grand  nondjre  d*liabitaBts , 
ne  fut  plus  en  état  de  les  nonrrîr,  ce 
qui  occasionna  dans  le  monde  une 
confusion  et  des  désordres  extraor- 
dinaires. Les  dieux  chargés  de  ré- 
gir l'univers  représentèrent  à  Ixora 

3u'il  avait  eu  tort  de  tuer  Yama  ,  et 
e  Tempèclier  d'exercer  ses  fonc- 
tions ;  que  depuis  sa  mort  le  Moarfe 
dtait  rempli  île  troubles  ;  ^pie  le  seul 
Mièdc  cpi  OD  pût  7  a|Hporlflr  était 
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de  rendre  la  vie  k  Yama,  et  deit 

laisser  rentrer  dans  lexercice  de  aoa 
emploi.  Ixora  répondit  q^\  \\  a\ait 
justenient  puni  la  Icmcrilé  d  Yama, 
qui  avait  manqué  de  respect  Pour  w 
Statue;  msis  qu*il  consentait  desscfi- 
fier  son  ressentiment  au  Iton  ordre  et 
ou  repos  du  monde.  Il  r»'s«u<cila 
donc  Yama  ,  qui  ne  fut  pas  plalùl  ré- 
tabli dans  sa  charge,  qu'il  envoya  uu 
de  ses  ministres  sommer  Uws  Iss 
vieilbrdft  de  partir  iocessanamest 
pour  l'autre  nioihb-.Cet  envovc,i*é» 
tant  amuse  à  i>ouc  sur  Li  roule,  ar- 
riva dans  le  monde,  tout  troublé  psr 
les  fumées  du  vin ,  et  ne  sadisnl  phs 
ceqiril  dirait.  Le  déranf;cnunt  de 
s«'n  ccrvoau  n;  r<>mj»è<  ba  pas  «i  iAé- 
cuicr  &a  comuiisâiou^  uiais  il  s'ea  ae* 

attitta  tout  de  travers.  Au  lien  d  V 
resser  Tordre  du  dît  n  de  la  mort 
aux  smU  vieillards,  il  rélendit ;< ti^u 
les  hommes,  çans  dislinclion  d'j^e. 
En  effet,  on  vit  bientôt  aprcs  une 
feule  prodigi(used*eBiimts,  deienaes 
gens,  d'bomines  faits ,  do  vicillar«i<y 
motirîr  confusoinent  indistincte^ 
meut:  singularité  qui  parut  trf>s  sur- 
prenante au  çenre  humain ,  car  ja<- 
qu^alora  c^élait  le  nombre  drs  swiérs 
qui  réglait  le  moment  de  la  mort  j 
t-îiarTm  remplissait  à  -  peu  -  près  la 
lucme  carrière  ,  el  ne  mourait  qoe 
lorsquUI  diait ,  dans  le  sens  liuérâi, 
plein  de  ioms- 

Y  4  M  A  U  A  ll-M  *  R  A  J  4  O-.l  plnlôt 

Yol  I)f»uRM  K  vnJAH  ,  .  In-J.'^^ 
nom  que  donnent  les  Indiens  au  titra 
des  enfers.  Ce  Platon  once  Miaos 
Indien  t  st  d'une  yande  ité  y  st 
Saitadîiiii  aM»  tuent  proport i<  nn«^lfS 
chatiuH  nls  aux  crimes.  O-nm»»*  il  ar» 
rive  souvent  tpie  les  plus  gr.in>is  aoé* 
lérats  font  dans  ienr  vie  qiu4qucs 
actittus  vertueuses»  il  récontprnsp  et 
punit  dans  le  même  sujet  bs  li"»nnn 
et  les  uiauvaiaes  actions.  U  n  n(k.Ueiir 
présenté  au  tribunal  d'Yamadar-lla- 
caia  peut  cboisir  ^è&t  d^éboid  fé- 
coiiqK-nsé  pour  ses  lionnes  nru^re*, 
et  «i  èlre  ensuit»-  jimii  ]><.\ir  v >  j»*" 
ciiés f  ou  bieu  il  JJeut  couuueai'^r  {mT 
\k  pimitNNl  «I  ft«ir  par  la  léiiii 
pense. 
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Vonien*^  KsUmieiis  et  aulre.s).  Son 
ià/AÊy  nite  de  boi.«,  portait  au  cou 
an  fiche  collier  et  tenait  dans  1rs 
tmins  nn  vas"  «l'nr^cnl ,  dan^,  lequel 
tous  ceux  <fai  lui  aiircssiic-at  leurs 
prière»  mettaient  Ifurs  oitVdutk'S  en 
monnaie  du  pa)  s.  Ce  genre  d''o(firan- 
des  causait  quelquefois  de  vives  Icii- 
tatinns^  et  les  indévots  emportaient 
le  vase  et  ce  qu'il  contenait. 

Yahuha'  (V.  ind.),  BUe  dit  So- 
leil» une  d' ^  II.  's  ilJesses  des  eaux. 

YvTK  (  )/.  /nj/'.  ),  ilivinité  ado- 
rtM-  sôpjs  l.-i  li;;ure  d'un  ciievai  par  des 
tril>r>s  arabes. 

YoBAtia(ilf.  Cdh.),  frêne sacr^ 
tous  Toi^hrapic  duc|«el  les  dieux  a^as- 
s?inî>lcnt  rliaqu*  jour  et  di<ipens.'nt 
la  justice.  Ils  s'jrondt'nt  à  riieval,  et 
paSAcnt  sur  Paroon-ciel,  qui  est  le 
pont  des  dieux.  Ce  frêne  est  le  plus 
praiîd  et  le  meilleur  de  tous  les  ar- 
Lrcs.  Ses  branches  s'étendent  sur  le 
inonde  entier ,  et  s'élèveut  au-dessus 
des  cîeux.  Il  a  trois  racines  extrême» 
ment  ^loignéi's  b  s  uwr's  drs  autres. 
Ij'iine  est  cbe/.  It  s  dieux  ;  rou^r.*cliez 
lcsf:rands,où  était  autrefois  l'af»vnjc; 
la  troisième  couvre  les  enfers.  Le 
mansAre  app  lë  NiHhoftger  ronse 
cette  raciue  oar- dessous.  Souscelie 
qui  va  ciier.  les  géants  est  une  fon- 
taine célèbre,  dans  laquelle  la  Sa- 
gesse et  la  Prudence  sont  cachées. 
Celui  qui  Y  préside  se  nomme  Mi- 
inisf  u  doit  sa  profonde  sagesse  h 
l'usage  oi'i  il  est  i\\>x\  lw>ire  tous  les 
matins.  Un  jour  le  père  universel 
vint  demandér  è  Iwire  un  coup  de 
cette  ean  ;  mats  il  ne  put  Tolttenir 

Ïfen  laissant  un  de  ses  yeux  en  pape, 
a  troisième  racine  est  sous  \r  <  I , 
et  sous  cette  raciue  est  la  sainte  lun- 
taiae  da  temps  passé.  Les  féea  qui  se 
tiennent  près  de  cette  fontaine  y  pui- 
sent de  l'eau  dont  elles  arrosent  le 
frêne,  de  peur  que  s«-s  l)r;Ml(  lirs  ne 
pourrissent  ou  ne  se  dessèchent.  Cette 
ean  ctt  si  sainte,  que  tqut  oe  qn^elle 
louche  dev  ien  t  au»si  hUnc  que  la  peau 
qui  tapisse  rinlé-rietir  do  l^reul.  Df^ 
cette  eau  vient  la  rosée  tpii  toml>e 
dans  les  Yaiiécs,et  que  les  hommes  ap- 
pcUnitmd^  éê  midj  o^ctt  la  aoor* 
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ri t'îrr'  d.-s  abeilles.  Il  y  a  de  plus  daîis 
cetic  tonlaioe  deux  cygnes  <jui  ont 
produit  tons  les  oiseaux  de  t^ntc  e». 
pèce.  Sur  les  branches  du  frêne  est 

un  aiple,  entre  les  yeux  durpiel  est  un 
cpcrvier.  Un  écunniil  monte  et  d. 
cend  du  frêne,  semant  deniau  vais  rap- 
ports entre  Taigle  et  Nidbogper  (le 
s^rnentctchë  sous  la  racine).  Quatre 
<  «  ;  Is  courent  à  travers  b  s  brancliL-s 
de  l  arbre,  et  en  dévon  nt  r.'cr  roe. 
An  moment  du  cuuUmI  entre  les 
dieux  et  les  géanU,  qui  doit  précé- 
der l'euduusemenl  de  la  terre  ,  ce 
frêne  doit  être  violeunnent  agité  , 
comme  s'il  partageait  les  alarmes 
des  dieux. 

Ykn  Vano  (M.  Ckin.),n^  de 

IVider.  Il  exerce  des  chàtimeuts 
terribles  sur  ceux  qui  n'ont  rien  h  lui 
oflrir.  C'est  le  PJutoo  des  Chinois. 

Ybux.I/ii  homme  quia  des  yeux 
par-tout  le  corps,  (K,  Aacus.)  Qui 
en  .7  trois.  (F.  'J'nior.tri.u? ,  Su  iva  .) 
Qui  n'en  a  quun,  {f'  .Pt,i  mhi.we  ^ 
Gycu>P£S.  )  Trois  vicies  sujls 
yciiT^  et  dont  l'une  tient  un  eeUà 
In  main.  {T.  GnÉEs»  Gorgones.) 
J}t'cs^c  arec  dt^s  nifes  remplies 
d  rcux,  (      IIerom  mkk,  et.-.  ") 

Ymad  ,  ou  Ymdan  cm.  Pcrs.) , 
le  ]x)n  principe  parmi  les  Pensas. 

Mme  (  .1/.  Cclt.),  nom  du  pre- 
mier géant  ,  selon  la  mythologie 
Scandinave.'  Il  fiit  formé  de  la  foote 
des  vapeurs  gelées.  Ces  mêmes 
gouttes  donnèrent  la  naissance  à  une 
vache  noiuu^ée  OKduinla.  Quatre 
lleuvcs  de  lait  coulaient  de  ses  ma« 
melles  et  nonrrisiaieat  le  géant.  La 
vache  se  sabilcntaît  à  son  tour  en 
léchant  les  pierres  couvertes  de  sel 
et  de  gelée  blanche.  Le  premier 
jour  qu'elle  léeha  ces  pierres  ,  il  ea 
f-ortir,  vers  le  soir ,  des  chevcns 
d'homme  ;  fe  secomi ,  nne  tête  ; 
troisième,  nn  bonnne  doué  de  ben'i- 
të,  de  force  et  de  jmissnru  e.  On  le 
nomme  Bure  $  c*est  le  père  de  Boi-e 
qui  éfHjusa  Beolu  ,  fille  da  f^nt 
Jialdorn.  De  ce  mariage  sont  nés 
trois  (ils  ,  Odin  ,  Vile  ,  et  Fe.  \^ 
premier  est  le  plus  puissant  de  tous, 
Cl  gouverne,  avee  ses  de«s  frères,  te 
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ciel  et  la  terre.  Cet  Y  me  fut  lue  par 
les  fils  de  Bore  ;  et  il  eoitio  tant  de 
•ant;  de  ses  plaies,  que  tontr»  les  fa- 
niillrs  àcs  f^éants  tic  lu  ^elce  y  fu- 
rent noy<'es.  L*  s  nHMirtriers  traînè- 
rent le  corps  cl  ïnie  au  milieu  de 
labjnicy  et  en  Hreot  la  terre.  L*eatt 
et  la  mer  forent  (onnéts  de  son  sang; 
les  mont  acnés,  de  ses  c*;  lespicrres, 
de  ses  dents  ;  et  de  vses  os  creux  , 
mèlt^s  avec  le  sju»  qui  voulait  de 
•es  Meisnres ,  ils  forniërent  la  vaste 
mer  ,:iu  niilicu  Je  laquelle  ils  alTei- 
niirent  la  tt ne.  Ensuite  a>ant  fait  le 
ciel  de  son  cranc  ,  ils  le  posèrent  sur 
Ift  terre ,  le  partagèrent  en  quatre 
porliei»  et  placèrent  un  nam  h  cha- 
que unpie  ,  pour  le  soutenir.  C«  s 
ooins.se  nomment  lisl,  Oitrst,  Sutl, 
ttJVonl.  £nsuite  ils  allèrent  ))rendre 
des  feux  dans  le  Muspelsheim 
(  monde  enflammé «t  miai),et  les 
placèrent  dan»  l'ahvme  ,  en  liant  et 
en  bus  du  ciel ,  afin  qu'ils  éclairas- 
sent  la  terre.  Ils  a«siguèrrnt  des 

S laces  fixes  h  tons  les  feux;  de  h  la 
istinction  des  jours  et  des  années. 
Au  centre  de  la  terre,  les  dieux  bâ- 
tirent ,  pour  se  mettre  à  Tahri  de<> 
entreprise»  de»  géants,  m  fort  <|ui 
fiiit  le  tour  du  monde.  Pour  cette 
constrtirtion  ,  ils  einj»!ovèrent  les 
sourc !!^  ti'Yfiie  ,  et  a[i|)(  Ii'ient  ce 
lieu  Miti^urd  ,  séjom-  du  milieu. 
Eofuite  ils  jetèrent  sa  cervelle  dans 
lesaîrt»  et  en  Hrent  les  nuées. 

Ynca  (.1/.  Pc/t;v'.  \  tiîre  rjue 
les  Pcnivicns  donnaient  à  leur  roi  et 
aux  princes  de  leur  sang. 

La  chronique  du  Pérou  rapporte 
ainsi  rort^ine  des  yncas.  Le  Pérou 
fut  lonp-temps  un  ihéàtre  tlo  toutes 
sortes  de  crimes  ,  de  guerres  ,  de 
dissentions  et  de  désordres  les  plus 
abominables  «  jusqu'à  ce  qu  enfin  pa- 
nnrentdenx  frères  ,  Jont  1  unsc  nom- 
m.nit  ^fanco-Cojutc  ,  durpi^*!  U  s  In- 
diens racuntcnt  de  grandes  nier- 
veOles.  U  bètlt  la  ville  de  Goaco  ;  il 
fit  des  loia  et  des  règlements  ;  et  lui 
et  ses  descendante  prirent  le  nom 
d'Vm  a,  qui  sipnKîe  roi  ox\  pnintU 
seigneur.  Ils  devinrent  si  puissants 
quw  se  fendirent  moltR»  oe  tout  le 
yojpa ,  dana  une  dtendns  d Win» 
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treize  cents  lieues;  et  ils  le  possé- 
dèrent ,  )iisqit*aiix  divisioas  <rai  sur* 
\inrent  entre  Hii.<scur  et  AtamaHpa, 
«'p.  xjuf  .1  laquelle  les  l%spa<:nolss*cmp 
parèrent  de  ce  même  pavs  ,  et  dé- 
truisirent rcoipirc  des  Y  ncas. 

Pendant  que  res  monaïqoes  ré- 
gnèrent ,  ils  réunirent  I  autorité  Spi- 
rituelle et  teinpjrrîlc.  Ils  étaient .  m 
quel<|ue  sor!*-     ies  dieux  de  leurs 
sujets  ,  qui  les  regardaient  coiiuoe 
les  enfants  du  Soleil.  Dans  les  ftte» 
iMii)  lies»  eux  senis  présentaient 
au  Solt'il  b'S  \ a-nx  et  l*»s  f 'ffrao.l»  >  Axi 
peuple.    Tout  ce  qui  leur  ap|«rl€»- 
nait,  tout  ce  qui  était  destiné  à  leur 
tisage,  était  râgardé  comme  sacré. 
J^a  superstition  avait  divinisé  jusqu'à 
leurs  plaisirs.  Lmrs  scrrails  élai'-nt 
des  luatsons  religieuses  ,  ci  leurs 
maftresaea  avaient  le  titre  de  fille» 
du  Solnl.  Il  y  a\ait  en  difTc^rentes 
prc.x  inces  du    P«'it>u  plnsieiir^  de 
c  «  s  couvents  ,  et  Ton  n'y  rel  evait 
«^Ttlinairemcut  aue  des  filfes  du  sang 
royal ,  soit  qn^elle»  fussent  l^itimes 
on  bâtarde».  On  y  admettait  es- 
cote  ,  par  une  rrran.lr  f.ive'ir  ,  \r% 
lîllcs  des  seigneurs  qui  avaicul  qut  l- 
cpies  vassaux  ,  et  luême  oeiles  des 
moindres  hour<!eois,  pounm  qu^elle» 
fussent  lielles.  »Sous  cette  <  «.ndition 
elles  étaient  drstini''«vs  y  i-{ic  {i\\v>  tîu 
Soleil  .  ou  mal  tresses  de  Tyuca.  Ou 
les  gardait  même  avec  autant  de  aoiB 
OU)'  1rs  femme»  dédiées  an  Soleil  ; 
»  11<  s  avai<  ni .  comme  les  autres  ,  des 
femmes  cpii  les  MTv.iirnt    et  étaient 
entretenues  aux  dé[>cusdu  roi.  D  ail- 
leurs  ,  elle»  a*occupaient  poor  Tor- 
dinairc  .  conmie  les  irserges  du  So- 
leil ,  à  lîler  et  i  faire  quantité  de 
robes  pour  la  personne  de  Tviica. 
L\nca  ibisait  part  de  tous  ces  ou- 
vrages aux  princes  de  son  sang  ^  ans 
capitaines  Its  plus  illustres  ,  et  A 
t<  iit(  s  I.  s  autres  |>ersonnes  qu'il  von- 
laii  ta>t>riser  saus  que  la  justice  t-t 
la  bienséance  Tes  empèchaasent ,  k 
cause  que  ces  habit»  étaient  •!>  N 
çon  «le  SCS  fcnnnes  ,  et  non  d»-  cf  lies 
<lu  Soiril.  Ccu\  qui  attenLuenl  à 
Phonueur   des  femmes   Ue    1  voca 
étaient  punis  autsi  rijgonieatenimt 
i|ae  le»  «dnUèns  detTios**  ^Moétt 
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wn  forvîcc  <ln  SoK  il.  La  loi  IWiInn- 
nait  ainsi,  parceque  le  crime  «lait  le 
même. 

Les  fillcsqa^on  «vaitme  feit  choi- 

iies  pour  être  les  niatlre<ses  du  roi , 
n  rpii  :nnirnl  r*n  en  u  n  rccavoftlui  , 
ne  pt.uvaienl  rctouroer  che*  elles 
sans  sa  pertnîflsîon  ;  imiîa  eUes  ter- 
Yaimt  dans  le  palais  ou  quuiité  de 
danirs  on  de  frmtm  s  de  cliaiiihrr  de 
la  n'iiif' ,  jnsfuTiic»»  (m'onlriir  pormît 
de  relourncr  »lans  leur  pajs ,  oii elles 
étaient  comblées  de  hum  «t  aep- 
YÎes  atee  un  respect  religieiix ,  par- 
crq»i»'  cptiK  dr  leur  nation  lenaieiit 
à  très  grand  luMincur  d'avoir  un<' 
femme  de  l'jmca.  Pour  les  autres 
relipenses  que  le  roi  ne  daignait  pas 
prendre      nr  ses  Dialtresses  ,  elles 
gardaient  la    inai.v>n  ,  Juv|trh  ce 
qu'elles  commençassent  à  avancer  en 
h^e.  Après  que  le  roi  était  mort , 
ses  maîtresses  étaient  honorées  par 
son  successeur,  du  nom  de  yiamn- 
cuna  j  par<  eqn'«dles  étaient  desti- 
nées ù  être  les  gouvernantes  de  ses 
naattresses  ,  ou  elles  instroiaaient 
comme  les  helles-mères  instmisent 

leU'S  l»elle"«-filies. 

Les  vncas  avaient  ,  f)utre  leurs 
niaîlressi  s  ,  une  femme  légitime  qui 
était  ordinairement  lenr  pro[)re 
Siinir.  Ils  suitaienten  cela  Texempie 
du  Soleil .  qui  avait  ('pons.*  la  Lu»  e 
sa  so  ur.  11$  ne  voulaient  pas  d'ail- 
iemv  soniller  le  sang  du  Soleil  en  le 
mêlant  avec  un  sang  étranger. 

L'ynea  fuyait  asseuihler  chaque 
anni'e,  ou  bien  de  deux  on  deux  an», 
dans  un  certain  temps ,  tout  ce  qu'il 
f  aratt  de  filles  et  oe  garçons  oe  sa 
race  oui  étaient  ft  marier  ,  dan«  la 
ville  ïie  Ctisro  sa  eanitale.  Les  fill»^<» 
devait  n  i  être  à^ées  de  dix-luiit  \  viimt 
ans,  et  les  garçons  de  vingt-quatre  j 
car  on  ne  leur  permettait  point  de  se 
marier  plutôt,  parceqiic,  disait-on, 
il  fallait  qu'ils  eussent  l'aiL'''  et  le  ju- 
gement requis  pour  bien  gouveriier 
leur  maison ,  et  que  c'était  une  pure 
CXtnTa^an(?e  de  les  engaf:er  pl<is 

Î'cunes.  Quand  il  était  question  de 
es  marier,  ryncn     infttail  au  nn- 
lieu  dVux.  ils  se  tenaient  prers  les 

«B»  det  tntics.  Il  les  appelait  par 
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leur  nom  ,  puis  les  prenant  par  la 
tnain ,  il  leur  faisait  donner  la  foi 
mutuelle ,  et  les  remettait  entre  les 
mains  des  parents. 

Gardas  Lasso  décrit  ainsi  Vhn- 
hilletni»nt  d»^s  vncas.  ««L'vnea, dit-il , 
M  |K)rtait  ordinairement  sur  la  tète 
»  unemanihv  de  cordon  qu^on  appe- 
M  bit  PaM/a  ,  deblurgenrdu  pouce, 
»  et  (fune  f<»rme  presque  carrée  ,  fai- 
»>  sant  quatre  ou  eiiK]  tonrs  sur  la  tète, 
»  et  la  )K)rdure  de  couleur  qui  joignait 
nd'mietempeàrantrc.  Poorsonh»- 
»  bit,  c'était  anecaraisoleqoi  Ini  albit 
»»  jtisqn'îMiK  cenoux, appelée  ?Krcf/  par 
»  ceux  du  pavs,  et  parles  K'.pafjnols 
»  eu  s  ma  ;  cequi  n'est  pas  un  mot  de 
M  la  langue  générale ,  mats  nlnt^t  de 
»  quelque  province  particulière»  Us 
M  ]»ortaient,  au  lieu  de  manteau  ,  une 
»  espèce  de  casaque  nommée^dco/a. 
I»  Les  religieuses  faisaient  aussi  pour 
»  IVuca  une  espèce  de  bourse  carrée 
>»  qu'il  portait  comme  en  écharpe,  at- 
"tachée  h  un  cordon  fort  bien  tra* 
»  vaillé,  de  la  larj^eur  de  deux  doigts. 
n  Ces  lxmrses,qn  on  appelait  ehuspa^ 
a  neserraieni  mràymettivderhcrbe 
»  cncn,^\^\f  h>sindiensont.iccoutumë 
>»  de  ui.";(  ii(  r .  et  qui  |itjur  lors  nV'tait 
»  pas  aussi  connnune  i\nh  présent  ; 
»  car  il  n'était  permis  qu*att  seni  vncfl 
»  d*eD  manger,  ou  du  moins  ses 
I»  parents ,  auxquels  le  roi  en  envoyait 
»  tous  les  ans  qu^hnies  paniers  par. 
»  une  faveur  particulière.  » 

Lorsque  1  ynca  était  mort ,  on 
cndiaumait  son  corps  avec  heaucotip 
d'art  ;  car  non  seulement  il  ne  se  cor- 
rompait point  f  mais  encore  il  de- 
venait extrêmement  dnr.  On  le  poi^ 
tait  ensuite  dans  le  temple  deCusco , 
et  on  le  pl.irail  vis-.^-vis  de  l'imafïe 
du  Soleil  j  c'est  là  qu  il  part.^f;eait  les 
honneurs  qu'on  rendait  chaque  jour 
h  son  phStendn  père.  Cette  apothéose 
n'e III péchait  pas  qu'on  ne  plearftt 
jïuMiqn^mfiit  l  i  tn"i  f  de  rynca. 
Tout  le  preuii<  r  mois  se  passait  en 
pleurs.  Les  l»ourgeois  de  chaque 
quartier  de  Cusco  s'assemMaient , 
portant  les  enseignes  de  iynca  ,  ses 
nannières  ,  *es  armes,  ses  hahits.... 
Ils  entremêlaient  à  leurs  plainte* 
on  récit  des  vicloires  que  rynca  avait 
Ddd» 
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pagnées,  de  set  exploits  iiiéinoraLIes, 
et  da  bien  qu*U  oYaît  fait  anx  pro- 
vinces dont  eluicnt  natifs  ceux  qui 
driTieuraienl  en  lel  on  tel  rpuirlicr 
nu'iU  noumiaient.  Le  premier  mois 
«couM ,  ib  renouvelaient  le  devil  tons 
les  quinze  jours  è  cbaqœ  oonjooc- 
tion  de  la  lune  ,  pendant  toute  la 
prrniière  année,  tnllii  on  le  tcrnii- 
uait  avec  toutes  les  soiemnit^s  et 
toutes  les  plaint»  iinapnables,  H  y 
ovait  pour  cet  effet  des  pleureurs  qui 
chantaient  d'un  ton  luL'uhre  !es  ex- 
ploiti»  et  les  vertus  du  détunt.  Les 
\uca«  du  sang  ro^al  en  fai^saient  de 
inèin«  ,  mais  plus  tolemneilenient , 
et  avec  pins  de  pompe.  Cela  se  pra> 
tiquait  enfwe  oans  les  autres  pro- 
vinces de  l'empire.  Chaque  scigaeur 
y  doDDail  tontes  les  marques  pos- 
sibles do  regret  qu'il  avait  de  la  niort 
de  sou  souverain.  On  visitait  leslirux 
que  le  prince  avait  favorisés  de  ses 
gr&ces  ou  seulement  de  sa  piédcuce  , 
et  on  Y  laissait  de  plus  prundes  mar- 
ques draflliction  qu'ailleurs,  en  mê- 
lant aux  plaintes  le  réi  it  des  faveurs 
et  des  biens  qu*oa  a\ait  regus  du  dë- 
iunt. 

On  appelle  pierre  des  yncas  une 
tS(Âceae  pyrite  martiale,  trèsdure 
et  susceptible  «l'un  très  I  rou  poli  : 
SOU  nom  lui  vient  de  ce  que  les  yncas 
OU  rois  du  Pérou  se  servaient,  au  dé- 
faut de  miroir,  de  ces  pyrites, quand 
elles  avaient  été  l>ien  |M>lies.  l)*ail- 
leurson  lui  attribuait  un  prand  nom- 
bre de  vertus.  On  luit  euc(>re  au- 
iourd*bui ,  dans  rAmërique  espa- 
l^le  ,  de»  boutons  et  des  pierres 
pour  les  baçues  ,  de  ces  sortes  de  py- 
rites ;  et  Ton  est  dans  le  préjui;u  de 
ciuii'C  qu'elles  cbanuent  de  couleur 
lorsque  celui  nui  les  porte  est  menacé 
de  maladie.  Quand  elles  sont  tail- 
lées en  farett<  >  ,  elles  ressenthleiit 
b(  auLoup  à  de  1  acier  poli  ,  excepté 
qu  elle»  tirent  un  peu  sur  le  jaune, 
rd  (JUS  avons  dans  toutes  les  parties  de 
TEurope  un  f;rand  nombre  de  py- 
rites <(u'(.u  pourrait  employer  aux 
mêmes  u^u^^es ,  si  on  le  jugeait  à 
propos. 

Les  plus  belles  mines  que  l'on 
connaisse  de  cette  picire  sont  dm 
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la  province  de  Sauta-F^  de  BofOtt* 
I  ràmi  (  Jf .  Mexie.  ) ,  nom  que 

les  Mexicains  donnaient  &  une 
b  urs  fî'ies  solenmellcs,  qui  s*  célé- 
brait nu  mois  de  mai ,  en  Tbonueur 
de  leur  dieu    ùUliptiUli.'Dem  jeu* 
nés  lilles ,  consacré  an  service  da 
temple,  forujaient  une  pùtetvmpi- 
s«'C  de  miel  et  de  farine  de  iikiÎs^  dt  nt 
on  faisait  une  grande  idole ,  que  Tua 
parait  d^omenients  tr^  ricbes ,  cl 
que  Pon  plaçait  ensuite  sur  im  bém* 
rard.  Le  jour  de  la  lete,  des  rauroce^ 
toute*  les  jeunes  lîlles  mexicaines, 
vêtues  de  robes  blanclies^CvfUruonétS 
de  maïs  grillé ,  oméea  de  bnoekla 
et  de  guirlandes  de  laui^ic  matière, 
fardées  et  parées  de  pliunes  de  diffé- 
rent-s  couletus  ,   se  n-ndaient  au 
temple  pour  [)orter  l'idole  jusqu*i  U 
cour.  La ,  des  jeunes  gens  b  rec<^• 
raient  de  leurs  mains,  et  la  plaçaient 
au  pied  des  deprés  où  le  peuple  me- 
nait lui  rendre  ses  hommages  î  en- 
suite de  qnoi  on  portait  le  dira  m 
nrncession  vers  une  monti^e,  cà 
l'on  faisait pr«iniptenirnt  un  sncnScet 
on  partait  de  là  a^e*•  précipitation  , 
et  après  avoir  fait  deux  nouvelles  sta- 
tions, on  revenait  à  Mexico*  La  pio- 
cession  ^tait  de  quatre  Ueuee^  et  de- 
vait se  faire  en  quatre  heums.  On 
remontait  le  dieu  dans  son  temple, 
au  milieu  des  adorations  du  peuple  , 
et  on  le  posait  dans  une  botte  parfia- 
mée  et  remplie  île  lleurs  :  pendant re 
temps,  de  jeun»  s  lilles  llru«iient  a^eC 
la  mèuic  pute  dont  Tidule  était  laite, 
des  massée  aeniblablee  &  des  os, 
qu^elles  nommaient  les  os  liu  dieu 
f  itzîiipulzii.  Les  prêtres  offraient 
i\r<  >i«  tiiu(  s  sans  m  m!  re  .  et  1  f*nis» 
saicul  les  u)orccaux  de  [K,lt  que  i  «  a 
distribuait  au  peuple;  cbaonn  lesna» 
geait  avec  une  dévotion  merveilleuse, 
ciKvant  se  nourrir  réellemcul  de  la 
chair  du  dieu.  Ou  en  p<irtail  aux  ma- 
lades ,  et  il  u  était  poiot  permis  ds 
rien  lioire  ou  manger,  «vaot  que  dt 
Tavoir  consommée. 

Yfhicliis  ,  lils  d'Arophilrvon  rt 
d'AIcmèoe ,  frère  jumeau  d'Aiode  • 
quoique  oeluî-ci  eut  pour  r»ère 
piter.  Piaute  dit  que  ces  «eut  en* 
tanUy  qmiqM  conçut  à  troîiMil 
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Tun  de  Taulre  ,  naquirent  en  même 
traipA ,  Jnpiler  voulant  éjKirgner  à 
Alcuiène  la  peine  de  deiuaccoiiche- 
nients  clifitTent». 

YpHTiMfi  ,  nymphe  dont  Mercure 
devint  amoureux  ,  et  qu'il  rendit 
mère  des  Satyres. 

YsAïufODOftUM  .  porte  fie  fer; 
temple  pnuloi*  ,  dans  le  Mont-Jou. 

YftUM  (  Mylk.  Jap.  ) ,  dieu  d'une 
ijgQfe  hadeuie ,  «don.'  par  lei  Japo- 
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nais.  C'est  lui  qui  est  chargé  de  me- 
ner les  ftmet  des  morts  dans  un  lieu 
souterrain .  où  elles  sont  piiri6ées  par 

le  feu.  II  les  eri  retire  ensuite  pour 
les  présenter  h  Amida  qui  les  intro- 
duit dans  un  lieu  de  débcc  et  de  TO? 
lupté. 

YïiTi  (  M.  Pcruv,  ) ,  nom  du  So- 
leil rhex  les  Pcruvirns ,  qui  le  ré- 
véraient comme  im  dieu  et  (x>mme 
lepirtdeleiirs  jfncas.  F.  QuiLUk» 


Dd  d4 


« 


Digitized  by  Google 


79* 


Z  A  G 


Z  A  M 


Cette  lettre,  cluit  les  torts, 
était  ohes  les  anciens,  de  mauvais 

augure. 

/j\CK  (  'M.  Mali.  )  ,  auniônp  que 
les  1  lires  fonl  d'une  partie  de  leurs 
Biens.  Le  Qdnin  ne  détermine  pas 
d*nne  manière  précise  ce  «ju^ils  doi* 
▼ent  donner  j  mais  leurs  docteurs 
prélendeut  nii'nn  bon  uuisulinau  doit 
donner  le  dixième  de  ses  revenus. 
Quelques  auteurs  ne  font  monter 
cette  aumône  qu'au  quarantiènu-  ou 
ou  cinquîtntièine  ;  d'autres  disent 
qu'elle  est  d'un  pour  cent.  Quoiqu'il 
en  sott,  l'avarice  et  la  politique  em- 
pÔL  lient ,  eomme  on  s*en  doute  bien , 
les  Turcs  de  sacqoitter  exactement 
de  ce  devoir. 

Zacholos,  colère^  ëpithclc  de 
Bsoehns.  Aac.  Cholè,  bile.  AnUtot, 

ZAOoan  »  un  des  princes  qui  vin- 
rent au  secours  de  Persée.  Il  fut  tué 
par  Arpis  ,  fils  de  Phrvxus. 

Zacoum  (A/.  Mah.) ,  arbre  d'en- 
ièr  dont  les  firnits  sont  des  tètes  de 
diables. 

ZACYNTHtrs,  Béotien,  accompa- 
gna Hercule  dans  son  expédition 
d'Ëspa£ne.  Après  la  victoire  ,  le 
héros  chargea  Zacvnthe  de  conduire 
les  troupeaux  de  Cérvon  à  Thèbes  ; 
mnis  celui-ci,  morcfu  pnr  un  ser- 
pent f  mourut  en  route.  Son  corps 
lut  entend ,  dit-on ,  dans  une  Isie 
de  Ia  mer  Ionienne,  à  laquelle  il  don- 
na son  nom. 

Zagerbed  {Myth.  Ind.)^  c'est  le 
second  livre  des  quatre  principaux 
que  les  Indiens  appellent  Bed  on 
Betb.  (T.  ce  mot.)  Bib.  Or. 

I.  Zacrki  s,  fils  do  Jupiter  et  de 
Proscrpiue,  <|u  il  rendit  uirre ,  sous  la 
forme  d'un  serpent,  pendant  que  sa 
rnère  lacacbait  dans  une  caverne  de 
Sicile,  pour  la  soustraire  à  ses  poni^ 
suites. 

a.— C'est-à-dire,  grand dbasseufi 
Mrntmi  de  Baccbus. 


Zabortb,  gensèTue  si  perçante  « 
qu'ils  voient  à  travers  lespiefTP«  #»t 

les  entrailles  de  la  terre.  Ce  pr  jusé 

iM^pulaire  rè;:ne  en  Kspapie  et  i-n 
'ortuf;al.  iJe/no  dit  en  avoir  vu  un 
en  1575.  Il  avait  les  yeux  rondes  et 
<^tait  né  un  ventlredi-saint,  condi* 
tion  essentielle  à  ce  don  nier\eill'*»rt. 

Zairaciah  (  lyf.  /tr.)  ,  divination 
en  usage  parmi  les  Arabes ,  qui  se  fait 
par  le  moven  de  plusieurs  cerdes  oa 
roues  pararèles  ,  correspondants  aux 
cieux  des  j)lanètcs  ,  plare's  les  nn.f 
avec  les  autres  ,  et  marqués  de  plu- 
sieurs lettres  que  Ton  fait     ^  " 


ensemble  par  le  mouvement  qu  e 
leur  donne  ,  selon  certaines  rè<;ie$. 

Zal  (  M.  Pers.  )  ,  nn  de-s  troî^ 
héros  fabuleux  des  Persans ,  fils  de 
Stm  et  père  de  Rostam  ;  il  fut  sur» 
nommé  Zer  ,  parcequ*il  vint  au 
monde  couvert  d'un  pull  |.!ond  et 
dore.  C  e>t  <•♦•  nui  a  donné  IiVu  à 
cette  uictaphorc  hardie  des  Per^ns, 
qui  appellent  la  lune,  dans  son  crois- 
sant ,  te  sourcû  de  Zal,  Bib.  Or. 

Za MB  *îs-Po>T.o.  dieîi  sti prêine def 
noirs  de  Con^o,  d'Aopola  .  etc. 

Zamolxis,  disciple  de  Pythapore, 
lé/:;islateur  et  dieu  des  Gèles  et  des 
Scythes  ,  auxquels  il  tenait  lieu  de 
tous  les  autres.  Zamoixis  fut  d'al>r.rd 
esclaveen  !onie;et  aprèsnvoir obtenu 
sa  liberté,  il  y  acquit  de  ^'randesrh* 
chesses  et  retourna  dans  ^«m  pajs. 
Son  premier  objet  fut  de  polir  une 
nation  prossière  ,  et  de  la  f.iire  vivre 
à  la  manière  des  Ioniens. Pour  v  réus- 
sir ,  il  fit  bètir  m  superbe  poîlais  oà 
il  régalait  toiir-Â-tonr  les  nabitaots 
de  sa  ville ,  leur  insinuant ,  durnol  le 
repas,  que  ceux  qui  vivaient  ainsi  qne 
lui  seraient  immortels  ,  et  qu'après 
avoir  payé  le  tribut  &  h  nature  ilb 
seraient  reçus  dans  nn  lien  déliciettXf 
où  ils  jouiraient  éternellement  d'une 
vie  heureuse.  Cependant  il  travaillait 
à  faire  coastniire  une  chambre  km- 
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tcmme,  et  disparaissant  tout-i^-coup, 
il  j  demeain  trois  ans  cadié*  On  le 

pleufftt  oomnie  mort  :  iiiuis,  au  coin- 
iJirnorniriit  <ln  la  quatrième  annëe  , 
iJ  so  montra  Je  nojixcaii;  et  ce  prc- 
teuilu  proiii^e  frappa  tellemeut  ses 
compatriotes ,  qu'ils  partirent  dispo- 
sas à  croire  tout  ce  au*il  leur  avait 
dit.  Dans  la  suite  on  le  mil  an  ran» 
des  dieux  ,  et  chacun  fut  persuade 
<|u'eD  mourant  il  allait  habiter  avec 
Ini.  Ils  lui  exposaient  lenrt  ht- 
eoins ,  et  renvoyaient  consulter  tous 
\e?>  cinq  ans  ;  consultation  liyarrc  et 
cruelle ,  qui  prouvait  que  Zamolxis 
n'avait  pas  Beaucoup  rdussi  à  les 
polir.  LfOrsqa*ils  avaient  choisi  leur 
député ,  on  tenait  trois  javf  lines droi- 
tes ,  pendant  que  d'autres  le  pre- 
naient par  les  pieds  ,  et  le  jetaient 
en  Tair  pour  ie  fiiiie  tomber  sur  la 
pointe  ae  oes  piques.  S'il  en  ëtait 
percé  et  motirait  «îiir  le-t  hatnp  ,  ils 
croyaient  que  le  <lieu  îetir  était  tavo- 
rahle;  sinon  un  lui  taisait  île  sanglants 
feproches,  et  on  le  regardait  comme 
un mtScliant homme.  Puis  choisissant 
tin  autre  messager,  ils  l'envoyaient  ;\ 
Zamulxis  ,  fans  le  soumettre  à  la 
même  épreuve.  Dans  les  temps  d'o- 
rale ,  ces  mêmes  peui^es  tiraient  des 
flèches  contre  le  ciel,  comme  pour 
menacer  leur  dieu.  Ilér.  /.  4,  fî-  fp. 

Zah,  premier  nom  de  Jupiter,  de 
celui  qui  rrfpna  en  Crète.  K,  Zbvs. 

ZiNctè ,  mot  prec  qui  signifie 
fan  't,  ou  faucil/e.Ce  nom  fut  donné 
à  la  Sicile,  parcequ'on  crovait  que  la 
iauix  de  Saturne^  avait  clé  trouvée. 
Ainsi  CharyhtUi  ZaneUta,  dans 
Ovùle  ,  sipiifle  le  gonfTre  de  Cha- 
f3fl)de  ,  vers  les  côtes  de  la  Sicile. 

Zar  amk  ,  dieti  des  Gaulois  ,  que 
'Lucien  et  Hinotius  disent  être  le 
même  que  Jupiter. 

Zartis  (  M.  Ma  h.  ) ,  espèces  de 

chapelles  f»arti<  iilièrrs  où  reposent  les 
corps  de  quclfpics  saints  marahouts: 
OD  a  un  tel  respect  pour  ces  lieux , 
que  les  hanqiieroutiers,  les  assassins, 
et  en  général  tous  les  malfaiteurs,  y 
trouvent  un  asile  sûr  dontiln  estpas 
peruiiâ  de  les  arracher. 

ZavamasC  àtyth,  Srr,),  un  des 
«euidcs  "  ' 
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Zazibraguam  (  M.  fnd,  )  f  enfer 
dei  habitants  des  »les  Marianes>  C*^ 
tait,  suivant  eux,  le  partage  de 

ceux  qui  mouraient  de  mort  violente, 
tandis  que  ceux  qui  mouraient  natu- 
rellement allaient  jouir  des  ariire» 
et  des  fruits  délicieux  du  pacadis. 
Ainsi  ce  n*était  pas  la  vertu  ou  le 
crime  <pii  les  conduisait  dans  loa. 
ou  l'autrtî  de  ces  lieux. 

Z^ZELT  S,  démon  qui  déterre  les 
cadavres,  pour  ronger  teursos.  C'est  y 
chez  les  dénionographes  ^  le  même 
que  V  /'Jury  no  me  des  anciens. 

Zazïmuus,  fils  de  Dardanus  ^ 
donna  son  nom  à  Tisle  et  à  la  ville  de 
Zazynthe. 

Zea  ,  surnom  sous  lequel  Hécate 
fut  ailorce  par  les  Athéniens. 

Zluir  ^  M.  Mah.)  ,  selon  le» 
Arabes  musulmans.  la  première  mon- 
ta ^  ne  s  u  r  laquelle  Dieu  parla  à  MoïM. 
Bihl.  Or. 

Z  b  1  noK  A  ^  surnom  de  Cérès  ;  oy* 
BionoRA* 

Zbilis  (  ilf»  Mah,  ),  nom  de  cei^ 
taines  sectes  de  mahoioétans  qui  di> 
sent  que  Dion  env.  rraau  OBOndc  nn 
proplii  te  choisi  d'entre  les  Persans^ 
avec  une  nouvelle  loi  qui  abrogeni 
celle  de  Mahomet. 

Zein  AL^AMA^,  l* ornement  du 
siècle  (  M.  Or.  J  ,  un  des  plus  cé- 
lèbres monarques  prcadamites  qui 
portent  le  nom  de  Solimans,  fonda-, 
teur  d*'  la  ville  fabuleuse  d"'Anbara- 
bad ,  la  viUû  de  tAmbn  grù.  fiib. 
Orient. 

Zèle  ,  fUs  de  Styx  et  de  Pollas. 
(  fconot.  )  Coehiu  TofTie  sous  les 
traits  d'on  prêtre  qui  d'une  main. 

tient  une  lampe,  et  de  l'autre  un 
fouet.  Le  zèle  chrétien  est  désigné 

Sar  un  jeune  homme  allé  avec  une 
•mme  sur  la  tôte,  tenant  d*ane 
main  TEvangilc,  et  de  raiitrc  une, 
épée  flambovanle  prête  à  être  lancéo 
sur  r  Idolâtrie  iju  il  foule  aux  pieds. 

ZÉLÉS,  luJiitant  de  Colique,  tué 
par  Pollux. 

ZtLoiMrrER,  gui  inspire  de  l'ar- 
deurou  de  /a  jaiou s id,  épilUclc  dt 
Bacchus  et  dApoUon.  AnihoL 

ZxLvs,  chef  doUeo,  tué  par  l'Ar- 
gooaatt  Pélée. 
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ZÈMES,  esprits  U)altai5ants,  qni 
^ient  roèjet  du  eslt»  destn«iliiire« 

des  Aiilillrs  aTant  ram'vcc  d<  s 
jwgnols.  Lrs  c^'ivmonirs  rclipieMSPS 
tic  rrs  pcuj)l(  S  se  l»ornaient  à  des 
<tau3cS  cl  à  des  chutisons,  ùnu.s  les** 
quelles  iU  célébraient  leurs  exploits 
et  ceux  do  leurs  ancèUct.  Quelques 
offruntîes  de  fruits  du  pr»vs,  l't  la  iu- 
ince  <lu  inliaC)  ctuieiit  les  seuls  hon- 
neurs iiu  ils  rendtssent  à  leurs  dé- 
nODS.  Les  iours  de  (êtes  étaient  an- 
noncéi  par  des  héi-auts.  Lescaci({ucrf , 
Suivis  de  f»  iir!>  sujets,  r.iarciiaicdl 
irers  les  touipics  des  Zèincs,  au  son 
dn  tambcfur  :  des  filles  tontes  inies 
étaient  nu  des  ornements  de  ces  pro- 
cessions. Lorsqiron  était  arrive  dans 
le  temple  ,  >n  ofîV;ii'  ,  dans  des  cor- 
I)cillc5  ornées  de  Heurs  ,  des  ^ùieaux 
socréi  à  ta  diviiiité ,  (|ui  était  ordina»* 
rement  représentée  sons  nne  forme 
hideuse.  Les  prêtres  ,  enivn's  df  la 
inmée  du  tabac  plutôt  cpie  de  Tcsprit 
«Uvio  ,   s'agitaient   d'une  manière 
hxaxi'Çfiy  et  rendaient  des  mdes 
avec  des  harlements  afBreux.  II ^  ter- 
minaient l;i  eért'iuonie  par  l;i  distri- 
bution des  gâteaux  sacrés  ,  dont  ils 
donnaient  nne  )K>rUon  &  ehaevn  des 
assistants.  Ces  portions  de  gAteonx 
f'l;i  lent  précieusement  conservées  :  on 
les  recardail  connue  des  préservatifs 
assurés  contre  tous  les  maux.  La  plus 
•infndière  c^rénxmie  de  ces  j  eti;)les 
|!rosaîers  était  de  s'enfoncer  nne  ha- 
fuetlo  dans  le  gosier  ,  |>our  se  f.iirc 
\on)ir  avant  de  paraître  devant  leurs 
idoles. 

ZssniiA ,  réparation ,  sacrifice  qui 
se  fiiisait  dans  tes  mystères  d*Elensis 

ponr  expier  les  fautes  qui  pouvaient 
avoir  t'té  commises  pendant  la  so- 
lemnité. 

Zbmsbv  (  M,  Mah,  ),  Ibatatne 

on  puits  qui  se  voit  à  la  face  orientale 
duKaaba.  11  est  enfermé  dans  une 
chapelle  à  tjuatre  portes  ;  on  en  tire 
continuellement  de  lean  pour  les  pè- 
lerins. Les  mosoUnans  croient  qu'il 
provient  de  la  source  que  Dieu  fit 
paraître  en  faveur  d'Apar  et  d'is- 
iiiacl  y  après  qn'Ahrahaui  les  eut 
chassés  oe  s»  maison.  Chardin^  L  7. 
Cette  fimtaine  est  pincée  sont  mt 
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coupole  oiî  les  pèlerins  Tont  >ioire 
dévotement  de  son  eaué  On  le  traa»> 
porte  en  bouteilles  danc  les  états  des 

princes  mahfMn.'tnn^.  Elle  v  es! 
pnrd»*e  connue  un  présent  considvrj- 
hle  à  raison  des  vertus  iiierveillcuses 
qu''on  Ini  attribue  tant  pour  l^bne 
qu»  poor  le  corps. 

/i  NAorcAii  {M.  iilah.)  ^  9K> 
taiies  uiaiiouiétans  qui  avaient  eB»> 
brassé  la  secte  de  Kaveudiafa.  f^.  c# 
mot. 

'/kïsd,  xnvant  ^  oti  ZiVn?  drvie 
(  f />  ///.  Pcrs.)^  la  Bible  des  mages 
zoroastricDS* 

ZsRcéBiL  (  M»  Mmh»  ),  sonnet 
devin  qui  coolenl dane le  paradis. 
Bihl  Or. 

Zeinovhp.on,  inspiré  pnrJi/pùcff 
épilbète  d'Apidlou.  Anlhoi, 

ZioMBBiiCB ,  dieu  noirX^ttt  aiatt 
qoe  les  Vandales  appelaient  le  moa- 
vais  pénîe  auquel  ils  offraient  dei 
sacriiices  pour  détourner  sa  colère. 

ZÉPHTAB  (fconol.)  y  vcnC  d'occi- 
dent ,  et  Tun  des  quatre  principeas* 
Il  était  (ils  d^Eolc  on  d'Aslrée»  et  de 
l'Aurore ,  suivant  lesuns,  et  .suivant 
les  autres,  de  la  Furie  ou  HaruTie 
Céléno.  ^éiAMleee  contente  de  m 
qu'il  est  enfant  des  dieux.  Peut-être 
laut-il  le  distinguer  du  Zéph^ve 
dont  les  poètes  nous  font  dr  si  agréa- 
bles peintures  ,  et  dont  le  souHIe ,  ^ 
la-fins  dons  et  poissaat»  icDd  b  vis 
il  la  natnre.  Cependant  il  est  hon 
d'observer  que  ,  par  rapport  ont 

Eoètes  tirées  et  latins  ,  c'était  réel- 
iment  le  vent  d'occident ,  qui  poe- 
tait  la  fimicbenr  dans  le  dimat  bré- 
lant  qu'ils  habitaient.  Cela  posé  t  Is 
Zéphyre,  tel  qu'ils  l'ont  personnifié, 
est  une  de  leurs  plus  riantes  ailé^ 
ries.  Les  Grecs  lui  donnent  poif 
femme  Chloris  ,  et  les  Latiaf  la 
déesse  Flore;  et  Ovide.  q»u"  .î-'mt 
si  aeréuMement  les  araoui-  do  ce 
couple  charmant,  ne  man^e  pas  de 
placer  leur  bjrmen  an  mo»  de  lUsIa 
Lucrèce  f  en  décrivant  la  uiarAt 
des  Saisons  ,  place  Ifs  deux  époux 
dans  le  eorléee  du  Printemps.  Les 
poètes  le  peignent  sous  la  ^ored  «a  ^ 
jeone  homme  dVm  afr  dons  et  se- 
iein:on  hii  donntdes  atlesdeya- 
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pillon ,  et  nnc  couronne  rompn^cf» 
île  toutes  sortes  de  fleurs ,  j^ur  tic&à> 
flner  son  influence  bienfauante  nr 
la  miturc.  Il  uvnit  unaotel  h  AlhèaeSt 
et  (!ons  ]e  trmpîf  ocloçonr  t!r^  \ riil5. 
Il  était  roprcsent»'  ;iv.u.l  'a  Iraîdirur 
de  la  jeunesse  et  ia  i>eautc  d'un 
dieoi  giiMnit  h  travers  le  vapie  des 
aîn  avec  one  grAoe  et  mie  U^èrctc 
aériennes,  presque  nu,  '•t  tenant  à 
la  main  une  curhcille  rru'pîie  <ics 
plus  belles  (leurs  du  printcnips.  Les 
ëtymolo^istes  dc^-ivent  son  nom  de 
saein ,  viv re,  et  àephenin ,  port »r , 
ffui  j'oiv  hi  vie ,  nom  tfèt aîittlogoe 
à  ses  fuuctions. 

1.  Zi£pHviuTiS|  Flore,  femme  de 
Zéphyre. 

2.  —  Surnotn  d"  V/nus  ,  du  pro- 
montoire '/^«'phvrion  en  Eg^ple,  qui 
lui  était  consacre. 

ZépRva*.  Les  poète»  nVnt  pat 
mancruc  de  multiplier  cette  aiumMe 
famille.  Ovide  peint  Ifs  Z-'pInrs 
occupés,  5UUS  In  Jirertiou  de  leur 
chef,  ù  parer  de  i leurs  l  enfarce  du 
monde,  que  la  poésie  ]dace  tonjoors 
au  printenips.On  leor  immolait  une 
brebis  l«!anchc  ,  eonim"  h  d'\s  divi- 
nités favoralWes.  k  iri;Uc  ne  uiauque 
pas  de  faire  offrir  ce  sacrifice  par 
Ancliise  avant  de  sVmbarrjtierr^&d- 
ph  y  ri  s  felic  iius  a  ^ham . 

'A  *:  !•  u ï  Avs  I  un  des  chiens  d' Ao- 

téou. 

Z£n  iiiTBioii,oa  ZiftYUTHB,  antre 
fini*  iix  dansliThraee  ,  consacré  h 

IL'citr.  Un  venait  v  «aenfVr,  pour 
être  garanti  des  périls  qu^ou  crai- 
gnait. 

Zbrduit.  (  Af.  Pm.  )  ^.  Zck 

ftOASTAB. 

/jv.iKï'.sn ,  snniom  de  Vénuen 

Macédoine. 

Z&AVAit  I  TES  (  M.  Pers,)y  nom  que 
les  anciens  Persps  donnaient  &  ceuK 

qui  suivaient  une  eertnino  secte  dont 
les  priix'ipaux «!(»•  iii'  s  éi.iifiil  que  la 
iuniit'reav.iil  jtroiiuil  tks  élics  lumi- 
neux et  spirituels  ;  qu^un  doute  s^é- 
tant  élevé  dans  Tesprit  du  premier 
de  ces  êtres,  ce  d(»»itf  <l<iMua  la  nais- 
sance au  di.«l>îe.  C'ctail  aiti<;i  fjo  ils 
expliquaient  l'origine  des  dcuN  prin- 
cipe!. 
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Z^.RTWTHTK,  surnom  t*e  Vénus. 

Zéthls  et  Calais  ,  fr-rcs  de 
Chioné,  de  Chthonieet  de  Cléopàtre^ 
étaicit  fils  de  Ton'e  et  d'Oritfayie* 
Ces  deux  jnme?u\ étaie  nt  il'une  r.  re 
beat! té  ,  et  pos'^édaient  toute  la  vi- 

Êucur  de  leur  père.  Au  moment  de 
I  puberté ,  des  atles  leur  sortirent 
des  énaait  s.  M  ^  >%  inbarquèrent  avec 
Ja>.ort  ,  i  l  <!an5  leur  elieniiu  d«'li\rc- 
renl  leur  be.  u-  Ir'  rc  Pliiuéc  ,  roi 
cPAreadic  ,  qui  av.iit  épousé  leur 
•nenr  Cléopâtre,des  attaques  desHar- 
pyies  ,  donnèrent  la  c!  asst*  à  ces 
m<instres  jusfju'.nux  'f.les  Slropluules, 
et  les  aur  aient  tués  saus  une  voix  in- 
connue qui  leur  détendit  ,  an  nom 
des  dieux,  de  les pour.«u ivre  davan- 
tage. Quelques  auteurs  les  font  tuer 
p.ir  Hercule  ,  dans  l'Ieie  de  Ténos  , 
aux  funérailles  de  Pélias  ,  à  la  suite 
d^nne  querelle  avec  'i\p)us.  Les 
dieux  ,  touchés  de  leiu  uutrt ,  le* 
cbanj^èrent  en  vents.  (  f  \  Prodro- 
Moi.  )  ffygi/i  dit  qu'ils  furent  en- 
terrés ,  et  qu'on  vojait  lo  lieu  de 
leur  sépulture  sVbranler  sous  Tha- 
leine  de  leur  père  Boiée»  Pfopetea 
a  assigné  d'autres  mi«<in^  au  cour- 
roux d'Hercule  ,  cl  pp.'lcnd  que  les 
deux  frères  avaient  insulté  Uvlas 
son  fovon* 

Z  KTH  V  S,  frère  d^Amph  ion,  naquit 
de  Jupiter  déî^uisé  sous  la  forme 
d  un  6at\re,  et  d'Antio;>e ,  et  aida 
ioo  frète  è  bftiir  la  ville  de  TfaHiet. 
Ce  fut  un  liabile  chasseur.  1^.  An* 
PHION  ,  Am  lopF  ,  DiRtL  ,  et  Lyci  s. 

Zfi  MiciiiLs  ,  f.-à-d.  Jupiter  le 
machintsle  ,  nom  qu'on  donna  h 
Chrvsor  pour  «nit  h\\  phisîenra 
découvertes  utiles,  inventé  plusieurs 
machines,  l'hauieron,  la  lisne  à  pè- 
clier  ,  l'ui.ige  d<s  l  arqiics  pour  la 
pêche,  etc.  Kac.  Mechanc  ,  ma- 
chine, y*  Chbvsob. 

Zrcs,  nom  de  Jupiter  ,  comme 
auteur  de  I;i  vie.  Kac.  Zaein,  vivre. 
Un  le  croit  le  luèuic  que  TAmmon 
des  Egyptiens  et  des  Libyens.  Le» 
Grecs  rappf  laient  au.ssi  Zen^ZaB^ 
Zè.s ,  Zas ,  li is ,  Dm ,  Dau ,  etc. 

7«pi  XI  .  ou  '/fi  \o,  nymphe, iiUa 
de  l'Ucéan  el  de  '1  élliys. 

ZmwiDikimaiom  îie  JonoBySoii» 
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lequel  Apis  lui  \kiÙI  un  temple  h 
Arf^us,  en  incuioire  de  ce  qu'il  avait 
attelé  d«s  hteaf»  à  In  chimie  pour 
labourer.  Hoc.  Ze.t/g''tn,  atteler. 

f .  Zr  !MPf  R ,  fiîs  (PApollon  ot  de 
la  lijuiplic  Syllis  ,  régua  ù  Sicyone. 
Selon  d^autre«  ,  c\sl  une  due  de 
Laomëdon  ,  dont  le  mad  ,  Sicyon  , 
dcmn:i  .son  nom  &  oette  partie  du 

■  Pélop<»!i'"îe. 

a.  —  t  iilf  d'Eridanusy  et  mère  de 
BotU  PArfK^nante. 

5.  — N}  iii[)!,r,  sœur  de  Pasithéef 
et  fenitne  tin  n»i  Pandidn. 

Zeumpi'IS,  llîs  d  ApolIon  et  de 
la  nynijilie  Sylliuâ,  succéda  à  Plies- 
tnt,  rot  de  Sicyon. 

Zbwan A  ,  on  Zf.woni  A  (  'V.  Si.  y, 
dresse  dont  renijiîoi  paraît  réponili  c 
à  celui  de  Diane.  Onriuvoquaitpuur 
obtenir  une  heureuse  chasse. 

ZiLCADB  fM»  l*ers.}y  onzième 
nK»is  des  IVr.^ans.  C'est  un  des  mois 
sacrés.  Chanlin.  y .'/jW.uKr.y.. 

ZiLHAGÉ,  co-.venir^M.  l^ers,)y 
le  douzième  mois  de  Pamiée  persane. 
Oest  un  des  mois  sacrés;  on  l'appe- 
lait  <lc  ce  nom  ,  parceque  c'était  le 
mois  auquel  on  s  as-scmblait  pour  al- 
ler en  pèlerinage.  C'iufdin» 

Zi  MZBRL  A.  (  y. SI.)  Oanesut  rien 
des  qualités  qui  la  distinguaient  ches 
1»"^  Sl.ivoMS.  Des  savants  ni<;sfs  ,  rn 
décomposant  son  nom  ,  ont  cru  re- 
trouver dans  les  radicaux  la  déesse 
qui  efface  Tfaiver,  celle  du  prin- 
temps. 

ZiNniKiTCS  (  >/.  Mnfi.  )  ,  secte 
d'hifrétiques  mahométans.  Ils  ue 
croient  ni  la  Proridence ,  ni  ta  lé- 
aurrection  des  morts ,  ne  connais- 
sent  d'antre  dieu  que  les  quatre  élé- 
nu  nts^  1  homme,  srlun  eux,  étant  un 
luélange  de  ces  quatre  corps  simples, 
letoome  à  ce  dieu  «roand  il  menri. 
Golius  dit  mie  Zandik ,  anteor  de 
cette  secte ,  était  un  mage  f  sectateur 
de  Zoroastre. 

ZiziTU  iM.Hab.)^  franges  que  les 
Juifs  avaient  coutume  de  porter  aux 
qmtre  coins  de  leurs  habits  de  dessus  ,* 
aujourd'hui,  ils  porlf-nt  seulement 
aous  leurs  habits  un  carré  tie  drap  , 
qui  figure  leur  vêlement  avant  la  dis- 

imioii*  Le  wùtk  des  Juifs  moder- 
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nés  est  une  fTan;;e  laite  de  huit  fill' 
de  laine  Hiés  exprès  y  clia<pie  lU  a 
cinq  nouds,  jusqu'à  la  moitié  de  m 
longueur ,  et  tout  ce  qui  n'est  pat 
noué  so  trrsse  ensrnihf»*  ,  et  fonne 
une  espèce  de  frange.  EncycL 

ZniTSCH  (  M.  S(.  ) ,  (en  sacré  «t 
inextinguible.  Les  S  lavons  avaient , 
dans  plusieurs  de  leurs  vill'S, 
temjiles  élevés  à  Thonneur  du  t»u. 
Ils  lui  sacritîaieul  uue  partie  des  dé- 
pouilles fiiites  sur  les  ennenm,  H 
souvent  même  des  prisonniers  «  ii ré- 
tiens,  ils  rtcomaieutà  lui  dan-»  If» 
maladies  dan{,'ereuses  «  et  donuaifnt 
des  réponses  qu^ils  disaient  dictées  { 
par  l'inspiration  diTÎne.     .  Vbsta.  ' 

Zo  A  h  t  :  c'est  ainsi  qu'on  noninwjl 
elle/  les  Scythes,  dans  les  anciens 
temps,  des  troncs  d'arhres,  ou  quel- 
«jttes  colonnes  sans  ometnents  <]^*fls 
elevaien  t  en  l'tKmseur  de  leurs  dteax. 
On  appelait  ces  sortes  de  cippes  Zoa- 
r<'parceq\i''on  les  pelait  s'iUétaicntt-le 
1k)1s,  et  <£u'oo  les  iissail  un  peu  i'iii 
étaient  de  pierre.  Daos  ce  temps-b , 
l'image  de  Diane  n'était  <|u'tuï  aîor- 
cean  de  hois  non  travaillé,  «  t  U  Ju- 
nnn  riicspia  n'était  qu'un  trcnc 
d'arbre  coupé.  Bientôt  la  sculpture 
fit  de  bois  et  de  pierre  des  statues  | 
oui  attirèrent  pins  de  respect  aux 
«ieux  ,  et  qui  valurent  une  ^;randc 
considt'ralion  à  larl  statuaire.  La 
{>eauté  des  ouvrages  d'un  seul  sculp- 
teur fit  honorer  la  mémoire  de 
plusieurs  grands  hommes ,  dont  les 
tombeaux  devinrent  des  temples. 

Zodiaque  ,  espace  du  ciel  que  le 
soleil  parcourt  durant  Tannée» et 
qui  est  divisé  en  douie  parties,  oft 
sont  douze  constellations  qu'on  uoni- 
mc  les  dou/e  situes  du  zodiaque,  et 
dont  V  oici  les  noms  :  le  bélier  ,  le 
tanreau ,  les  gémeaux,  récrevisse, le 
lion  ,  la  vierge,  la  babooe,  le  scor- 
pion ,  le  snL'itlaire ,  le  capricorne,  le 
Verseau,  et  les  poissons.  y oye^  ces 
mots. 

Sur  les  médailles,  comme  dsas 
une  d*AleiandreSéTèr>,  le  lo^liaque 

avec  tous  s  -s  sÎ2nPS  ,  le  sf  !»  il  f*'  " 
lune  au  ntilif  u  ,  désiitoe  Theunu»  , 
étoile  des  princes ,  et  iaOCBWrraliw  j 
de  tous  ks  nemUcs  de  réut ,  ^  K 
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Sr'ncP  smilient,  coiiinie  leyodiaqiie, 
ans  l'idce  des  ancleus  ,  soutient  les 
tstre». 

ZoïTtE,  fils  de  Tricolonus ,  fon- 
dateur de  Zot't»',  yillo  de  I  ArradiV. 

ZoH  A R ,  (  H. Uabb.)  mu  signiiie en 
hébreu  splcndeMr,  ett  le  nom  d*nn 
Jivrequi  est  en  grande  vend  ration  chez 
ifs  Ju  ifs,  et  qt^ilsest  iinent  t  r»'S  ancien . 
Crt  oiivrafic  contient  d^s  explica- 
tions cabalistiques  sur  les  livres  de 
Moïse.  C'est  un  commentaire  près- 
qaVntiërement  ridicule  «  t  [>uërile 
qni  n<*  consiste  q^fm  jr-tjx  de  lettres 
#»t  dénombres  ,  et  en  rè\eries  fami- 
lières aux  Kalibius.  On  y  trouve 
•ttssi  quelque  chose  nui  approche 
des  N  i e i Iles  idées  Plotonicims  et 
des  Pythagoriciens. 

ZojoLis  {M.  Jap  )  ^  (iivinité  ja- 

Sonaise,  de  l'ordre  des  Caniis ,  oa 
es  Fotoqncs.      ces  mot§, 

ZotOTAYA  -  Baba  ,  femme  d'or, 
(iff.  SL)  Les  Slavcns  regardaient 

celte  déesse  comme  la  iiirre  des 
dieux.  Son  temple  était  près  de  la 
livicre  Obi^^o.  i>a  statue  était  d'or  , 
ou  au  moins  dorée  ;  elle  tenait  dans 
6es  bras  im  enfant,  fju'on  croyait  sa 
petilf^lille  :  elle  ('Liil  mhiiirt'e  d'ins- 
truuients  de  musique  1res  jiru>ants. 
£llc  rendait  des  oracles  couiuie  une 
autre  ,  c.-5-d. ,  par  Poi^iane  de  ses 
prêtres.  Perstmne  n'osait  passer  de- 
vant elle  S.1I1S  lui  apjiorti  r  f{ur|<|tie 
prcscul  j  et  au  dtitaut  de  tout  uutre 
don }  on  anachait  un  |>oil  de  son  vê- 
tement, et  on  le  déposait  à  ses  pieds 
Comme  une  ('frrnn{|e ,  en  s'mcUnant 

Jusqu'à  terre  ,  et  tâchant  ainsi  de  se 
a  rendre  propice. 

ZoocoNoi  ,  dieux  qui  présidaient 
i  U  conservation  delà  vie  de  tons 
les  animaux.  On  leur  attribuait  le 
pouvoir  de  la  pn  lr.n::(  r.  Les  rivières 
et  les  eaux  coulantes  leur  étaient 
consacrées.  Rac.  Zoon  ,  animal , 
gonos  p  naissance. 

ZooooMOS,  surnom  de  Ji]^ter,que 

Ton  invo<iuait  parmi  ces  dieux  com- 
me spécialemeui  auteur  et  conserva- 
teur de  la  vie. 

.  ZooLlraiB,  aâormUon  des  uni' 
maux  ,  £enred*idol4lrieqiii  fîit  par- 
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ticuUcr  aux  Egyptiens.  Rac.  Lalria, 
culte. 

ZooTHRCA,  endroit'ches  les  Ro- 
mains où  l'on  tenait  les  animaux  des- 
tinés iKiur  b  s  sacrifices.  Kac.  J'i' 
ihesthai,  mettre,  placer. 

2k>ROASTSB,  reformateur  de  la  re- 
ligion des  anciens  Perses.  Il  a  eu  le 
sort  de  plusieurs  prands  boinmcs 
dont  on  ignore  la  patrie.  Les  Guè- 
bres  réfugiés  dans  les  Indes  pré- 
tendent qa*il  était  Chinois ,  issu  de 
parents  pauvres  ;  que  son  père  se 
nonifiuiil  Espintam an  ,  et  sa  mère 
lX)do.  Maiscesiionis  paraisse  ut  con- 
tredire leur  opinion  ;  car  ils  ne  sont 
pas  chinois.  Selon  iPautrcs  y  Zo- 
fDastre  na({uit  dans  la  Médie  :  jdu- 
sieurs  le  font  orit;ini!ire  de  Judée. 
Mais  le  diKicar  Hy  Ui'  soutient  qu  il 
n  «  ut  pas  diantre  patrie  que  la  Peree^ 
et  que  le  jiuiaismeqiue  Ton  remaïque 
dans  sa  <i<!<  Irinc  \  i  nt  de  sa  liaison 
avec  un  prophète  jUit,  au  service 
duquel  il  fut  long -temps  engagé: 
e  est  aussi  I  opinion  des  Orientaux. 
Mais  il  s^élève  un  autre  doute  ati 
sujet  du  preq)hète  tlont  Zoruaslrelut 
le  serviteur.  Les  uus  veuleiil  que  ce 
soît  Blie  ;  d'autres ,  Esdra».  U  parait 
(|iie  les  uns  et  les  autres  se  trompent 
également;  Klic  est  plus  ancien  <|ue 
/oïdasfre  ;  F.sdras  lui  est  ]>o>lérieur. 
Le  scnluiieut  le  plus  probai;le  eU 
•(U  il  servit  long->temps  le  propbëte 
Daniel ,  et  »  <pril  résolut ,  dit  Pii- 
»»  (icaux  ,  de  s'éricer  en  prophète  , 
»  dans  l'espérunce  que  ,  b  ii  jouuit 
M  bien  son  rôle ,  il  parviendrait  aux^ 
n  mêmes  honneurs  que  son  mat- 
»>  tre.  » 

Ce  fut  ilans  rAl>erdijan  ,  ou  l'an- 
cienne  iMédic,  que  Zoroaslrc  jeta 
les  ibndemenls  de  sa  grandeur  fil- 
ture.  Persuadé  cra*un  réibnnatenr 
doit  commencer  o  «'u  imposer  au 
j)euplc  par  un  penre  de  vie  exiraor- 
iliuaire ,  il  se  retira  dans  une  caverne 
obscure,  et  I&  s*oociapa,  jour  et  nuit^ 
&  la  contemplation  .Ce  fut  dans  cette 
retraite  qu'il  tronva  des  secrets  ca- 
iiabtcs  de  le  faire  passer  pour  un 
iioutme  à  miracles  dans  l'esprit  des 
ignorants*  Avec  certaines  plantes ,  il 
trouva  le  moyen  d*eadturdr  sa  pcmi 
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ooatr«  raetion  du  fe«.  Il  mMMilt  4tt 

chariions  ardents  sans  se  faire  aucun 
mal.  Ou  lui  rt?paml;«jl  sur  itirps  de 
J'airnin  fonilu ,  saos  qu  ou  icuiarqiiût 
sur  sa  peau  aucune  alteinte  de  feu. 
De  pareils  prodiges  lui  acquirent  la 
réputation  d'un  saint  du  premier 
ordre,  H  prJpnrèrenl  iiierveillonse- 
nient  les  esprits  à  ci'oire  tout  ce 
qn*il  ToodrMt  leur  cntei|^.  Zo- 
roaaire  employa  le  temps  qtt*il  passa 
dans  sa  retraite  ù  o»nipos<T  in  li\  rc 
c<'lf'!ir(^,  d.m-.  Irqiicl  toute  (l-x  lrinc 
était  cuutcuue,  auquel  il  donna  le 
nom  de  Zend^Avesut^  dont  Tua 
•ifçmfie  du  feu,  et  Tautre  l'endroit 
où  on  le  itiri ,  ponr  faire  entendre  à 
ses  lecteurs  que  son  livre  était  xm 
l>rasier  ardent  <|ui  en  flaumierait  leurs 
cae«irs  de  rmnour  divin. 

Dai  iuH  .  -'irtinmm''  Hystaspe,  r«?- 
pnnit  l.i  IVrsp  d^^puis  trente  ei 

un  ans  ,  iorsJiue  ZrtHoa&tre,  croyant 
que  le  plus  sur  mojen  de  tmfnwr  les 
peuples  ëtait  de  convertir  le  mo- 
narque, se  rendit  à  la  cour  «le  < 
priuce ,  sr«  fit  aruionrrr  coutnio  uu 
prophète  envoyé  de  Dieu  même,  et 
ofiHt  h  Darius  son  livre  atec  h 
Sttdnt,  qui  est  la  robe  des  prêtres 
macr-î,  et  la  ceinture  sacrée.  Le  roi, 
ne  voulant  pas  IVn  croire  sur  sj  pa- 
role, exi^'ea  qu''il  prouvât  sa  tiûssion 
pur  desmifueles.  wxoestre,  qui  avait 
appris  h  en  faire, oiRre lé  ■uiade 
du  feu,  fit  croître  un  ryprî's ,  qi'.î , 
en  peu  de  toinps,  devint  très  gros. 
Xjc  rot  admira  la  puissance  de  Zo- 
rcMstre, et  paraissait  < a Hjxtséà  suivre 
Sa  doclriiie,  lorsque  les  mages  qui 
étaient  à  la  c<mr ,  envieux  de  la 
gloire  du  nouveau  venu  ,  tramèrent 
'Cn  secret  sa  perte.  1ls«édnisirent  son 
domestique, et  lui  firent  nv  ttrr  dans 
sa  chambre,  h  son  insru,  plusieurs 
«ïbosesque  les  Perses  ont  vn  horreur, 
comme  des  os  de  chiens ,  des  ongles 
et  det  dKvemi  des  morts  ^  puis  sis 
•ccosèrent  Zosoastre  auprès  du  roi  de 
s'adonner,  en  seiTet ,  à  l.i  ma  pie  , 
J'assuraul  que  ,  s'il  voulait  \isitersa 
maison ,  il  en  verrait  la  preuve  de 
•es  propres  yeux.  Darius ,  curieux 
de  connaître  la  vërit^,  se  rendit  chez 
le  pfoplièi^et  kcf^^ii  vit  oss  objets 
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infiuMS  •  flentre  dans  une  paaàt  e^ 

1ère, et  fit  emprisonner  Zoroastie. 

Quelque  temps  après  ,  il  arriva  uti 
accideut  iWun  des  clioaux  du  n>j , 

3ui  rétablit  sa  réputation.  Les  pi 
e  ce  cheval  s^étaient  teUwnent  ne- 
tirés,  qu'il  ne  {X)uvait  plus  marclicr. 
Le  roi  ,  qui  avait  un  poûl  décide 
Dour  cet  auiuial,  le  fit  visiter  par 
les  plus  habiles  mages ,  qui  d^pé- 
rërent  de  sa  piërisou.  IJn  icsie  dW 
tinic  pour  Zoroastre  fil  que  ce  mo- 
nannjo  1»;  c^*n$ulla  sur  la  ujalat^V 
ce  cheval.  Zoroastre,  dis^-nt  lesOuc- 
brea,  s'engagea  de  le  fptërir  ponnu 
que  le  roi  lui  promit  de  ùif9  iafimncf 
contre  les  imposteurs  qui  avai'-nt 
caufié  sa  disgrâce,  et  dVniKrasïff  U 
doctrine  qu  il  anr.onçait.  Le  rt»i  ac- 
cepta h  proposition  ,  et  ZiorosUff 
guérit  parfaitement  le  chevaL 

Darius,  charmé  de  la  s/  i<  nee  ex- 
traordinaire du  prophète,  elu»m»- 
vant  une  haute  idée  de  sa  puissance, 
lui  demauda  quatre  dons  :  le  pr^ 
niier,  de  pouvoir  sVlever  an  ciel  ft 
revenir  sur  l.i  t'TD  lorsqu'il  le 
draitj  le  second,  de  savoir  ce  que 
Dieu  fiiisait  en  cet  instant,  et  oe 
qu'il  devait  faire  dans  la  suite;  le 
tn'tisièuic,  <rètre  imm»  »rtel  ;  t- 1  le  qxia* 
trièuie  d'être  iinuhu'rahle.  Z^  roi*- 
trc  ré(X)ndit  qu'il  était  o3ntraire  aui 
intentions  deTEtre  suprême  qu'ue 
mortel  jouit  seul  de  tant  aavanta:::e> , 
qui  rélèveraient  Jusqu'au  ran^  «'.«•  la 
divinité;  maisqu'il  allait  prier  Dieu 
de  distribuer  ces  quatre  don^  à  quatre 
personnes  diflférentes,  et  que  le  we- 
cès  de  sa  prière  ferait  assez  voir  le 
rrédit  qu'il  avait  auprès  de  Di^-u.  et 
la  vérité  de  sa  doctrine.  £u  eilVl  ^  à 
la  prière  de  Zoroastre ,  le  premier 
dcm  fut  accordé  au  roi ,  le  seca:^d  aa 
mace  dn  roi  ;  les  deux  dernier?»  furent 
doiiii  '^aux  fi!s  de  Darius.  CAui  fi- 
quel  riinmortalité  échut  eu  partie 
se  nommait  Bmreknten,  ou 
cn'lon,  à  ce  que  prétendent  ktGu^ 
']>ri"i.  lU  dirent  qu'il  r>t  maintenant 
rulrriuc  daiKs  un  lioti  sur  ,  mhis  la 
gards  de  quatre  iiuiume:»  qui  ne  per- 
mettent à  personne  de  l*aborder,  éi 
peur  qu'il  ne  leur  communique  l'inf 
moriaiité  dont  il  jouit.  On  Hf* 
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pr*rte  qnpZoroastn  j  ommnnirjna  ces 
«juatre  tlous  par  le  uk)^  cii  d  uii  -  ruse , 
«l^ane  grenade^d^une  ooupc  pici  ic 
de  vin ,  (  t  iPtiae  autre  oeupe  rrniplie 
de  lait.  .Mais  suivons  \r>  progrèf  dc 
Zoroaslre  el  àc  sa  religion. 

La  ooavcisiun  du  monarque  fut 
tttivie  de  celle  de  presque  tout  ses 
sujets.  Zoroastre,  voyant  son  grand 
ouvraqc  lifurpuseiurnt  arlirvi' ,  éta- 
blit le  lieu  de  sa  rcâidence  dans  la 
Tille  de  Baick ,  et  prit  le  titre  d*tr- 
çhi-D)a;:e,  ou  chef  s<)iiV(  rai ii  ét$ 
mages.  H  «•oinincnra  tR-ii-l'jrs  à  cxrr- 
cer  une  aiUnril*'  souverain'*  sur  Inut 
ce  qui  o  uctruait  la  religion  j  mais 
loin  de  jouir  paisiblement  du  fruit 
de  son  industrie,  il  ne  auivit que  le 
zèle  ou  plutôt  rami/ilinn  qui  le  por^ 
tait  à  élrMiire  de  tous  côtés  sa  dw- 
trinc,  et  à  multiplier  le  nombre  de 
•es  sectateurs.  U  s^eflbrça  d'attirer 
sa  religion,  un  roi  voisin,  nommé 
Ar;.'^aspo,  qui  réf^init  sur  1rs  S'>- 
tlies  urir-Dtaux;  cl  ne  pouvant  ^ 
réussir  par  les  voies  ordinaires ,  il 
Toulut  f  injiloyer  la  vioîeiice  ,  el  se 
servir  de  I  autorité  de  D.  rius  pour 
couvert  il-   le    nionanjue  o;'>iiii;itre. 
Ar^^aspe,  indique  qu  ou  voulût  ccu- 
Uamdre  sa  onnscience,  entra,  les 
armes  i  la  main ,  (h>ii>  !:i  B^iotriane, 
défit  les  troupes  deD.irius,  fil  passer 
ati   l'.l    <!e   I  «'jiée  '/,oio.i>lre  ,  ;ivrc 
quulrc-viii^l  luilie  prêtres  qui  cou.- 
posaient  son  église  patriarcnale ,  et 
«télfttiail  tous  les  temples  de  b  pro- 
tinee. 

A  ce  précis  Ue  la  vie  de  Zoroastre, 
déjà  plein  de  fables,  si  nous  joignons 
les  contes  que  débitent  les  Ore<  .s  et 
les  Gaures  ,  c'est  que  les  absurdités 
mêmes  auxquelles  b  s  l  'nndshonunes 
out  donne  o<x-:l^iou  ,  oui  un  certain 

Srix  pour  quelques  lectenrs  jaloux 
e  recueâlir  tout  ce  ifui  s  est  dit  snr 
ces  fameux  persoiniagcs  ^i  ont  ex- 
cité des  révoluti'Uis ,  soit  d:ias  les 
coipire»,  soit  dans  les  esprits  des 
Hommes.  Les  Grecs  assurent  nue  Zo- 
roastre naquit  en  riant  ;  que  le  s;mg 
s'  i;_'it;iit  avec  tant  de  violence  dans 
lei  arlèrt'i  do  sa  tète,  qu'il  repous- 
sait la  main  qui  les  ioucliait.  Les 

Gauics  sont  mch  plus  féconds  ta 
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rèverirs  et  en  extravagances.  Ixws- 

au  ils  paricut  de  leur  législateur,  ils 
iscnt  que  la  mèce  de  Zoroastre, 
noniiiic^-  Dodo,  a  près  plusieurs  sonées 
de  stérilité,  obtint  enfin,  par  des 
prières  continuelles,  la  grâce  de  de- 
venir enceinte.  Quelt^ue  temos  avant 
d  accoucher,  elle  songea  qn*eue  voyait 
le  ciel  tout  en  f^u.  (^)uatre  griflons» 
sortis  du  milieu  dt  s  llammes.  s'élan- 
cèrent sur  die ,  et  lui  arraciièrent , 
du  milieu  des  entrailles,  lenfent  qui 
y  était  renfermé;  mais  un  bomme 
nolile  et  majestueux  reJira  l'enfant 
des  LrifTes  de  ces  monstres  et 
remit  daus  le  ^iu  de  sa  mère. 

Les  devins,  consultés  sur  ce  son|^ 
étonnant ,  répondirent  que  Tenfant 
qm*  devait  naître  serait  un  jour  la 
lumière  du  monde  ;  <pi  il  serait  ex- 
posé à  de  grandes  perséculJons  ;  mais 
qu'avec  le  secovn  de  Dit»  il  triom» 
pherait  de  tous  ses  ennemis.  LVm- 
perfur  de  la  Cbîne  fnl  itiform»'  de 
toutes  ces  particularité^s ^  et ,  lorsque 
Tenfant  vint  an  monde ,  il  dépêcha 
des  ^ens  pour  le  tuer ,  etaigmnit 
qu'tm  jour  il  n^  lui  ravit  la couroonex 
mais  Zorûastre  échafipn  heureu<îo 
ment  aux  reciierches  des  assassins* 
Lonqn*il  fut  devenu  gnmd ,  Tempe 
lenr  essaya  encore  de  le  finre  périr 
par  le  poison  ;  mais  I)i(  it  ,  cnn  ^  cil- 
lait snr  les  jonrs  de  celui  qu  il  des- 
tinait à  de  si  grandes  clioses,  sut  le 
dérober  à  la  cruauté  du  monarqna 
eliinoîs.  Zoroostrc  ,  voyant  les  dan- 
pers  qu'il  coTtrail  m  (]U''un ,  «r  riTu- 
cia  dans  l.i  Perse  avec  ses  jxirents. 
t^lusienrs  miracles  signalèrent  sa  fut* 
te.  Lorsqtt*une  rivière  s'opposait  è 
ron  passage,  il  la  faisait  gbccr  snr-le- 
cbauip,  et  la  passait  :i  pied  sec.  i\r- 
lire  dans  la  Perse ,  il  y  employa  (ont 
son  temps  à  b  contemplatiùn  et  à 
la  prière.  Lorsqu'il  priait ,  Il  avait 
coutume  de  se  tenir  debout  sur  on 
pied.  C'était  dans  cf^tff  posture  qu'il 
gémifiâait  devant  Dieu  sur  les  vices 
et  les  désordres  des  bammes ,  et  le 
conjurait  de  loi  apprendre  par  quel 
art  il  pourrait  ramener  la  tertn  snr 
U»  terre. 

L  n  jour  que  ce  prophète  errait 
dans  m  vallon  solitaire,  absorbé  daM 
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«es  m'klitatJons  profondes ,  tra  an2;e 
•*oHrit  toaf-&-4K>uj)  ù  ses  veux ,  s'in- 
clina drvaot  lui  en  lui  âonn:int  le 
lilrc  d'ami  de  Dieu  ,  et  s'informa  du 
sujet  de  sa  uiéditatiuu.  •<  Je  rêve  , 
m  i^poiiditZoiOQ0tre,ainiDoyeiisde 
m  réranner  les  hommes  ;  «t  je  pense 
M  fjue  Dieu  seul  ^leul  nie  les  enscj- 
>»  -incr.  Mais  <\\i\  pourra  me  con- 
»  duire  vers  le  trône  de  ce  souverain 
»  Etre?.. M<»-«ièiiie«  repartit 
»  YmfBt»  Voilà  lie  quoi  purifier  votre 
»  corps  mortel  ;  servez  -  vous  -  en  : 
»  fermez  les  veux  ,  et  suiN ex-moi.  »» 
Zoroastre  obëit  à  Tange  i  et ,  dans 
un  initant  t  il  se  tmuva  dans  les 
ciem  ,eii  prîSsence  de  r£temel ,  qu'il 
vit  au  milieu  d'nn  tcnirliillon  dr  iiam- 
mes.  Ce  dieu  daigna  lui  parler ,  et , 
dans  cet  entretien ,  il  rai  ééooanit 
les  plus  importants  secrets  ,  et  lui 
donna  le  fameux  livre  connu  sous  le 
nom  de  Zcnd- À  i^'e  s  ta,  qui  contenait 
toute  la  religion.  Zoroaslre,  plein  de 
sèie  pour  la  f^loire  divine,  sooliaila 
d'al>ord  de  rester  sur  la  tenepisqu*& 
la  (in  des  sii'clrs,  afin  dene  pas  cesser 
d'instniireel  dVxiiorter  les  hommes; 
mais  Dieu  lui  a^ant  dëvoilë  ce  ({ui 
•Vuit  passé  dans  les  diflfêrenU  i^cs 
de  la  monarcliie  des  Perses,  et  mon- 
tré que  la  Tnt'<"1inneet«^  des  hommes 
va  toujunrs  en  croissant ,  son  s^le  se 
ralentit ,  et  il  ne  désira  plus  que  sa 
irie  s'élendtt  au-delà  du  temps  pres^ 
crit  pour  sa  mission. 

De  retour  sur  la  terre,  Zoroastre 
lut  exposé  aux  persécutions  de  l^es- 
prit  malin ,  qui  entreprit  de  le  faire 
lenonoer  au  dessein  qu'il  avait  de  ré- 
fiormer  les  hommes  ,  et  de  le  séduire 
par  Pappitt  des  |)laisirs  et  des  hon- 
neurs ;  mais  le  prt>pht'le  opposa  un 
oonrage  invincible  A  tontes  ces  atta- 
que» ,  et  triompha  des  artifices  du 
démon*  Ses  pan-nts  furent  les  pre- 
miers objets  de  son  zèle.  Après  les 
avoir  convertis ,  il  étendit  ses  soins  à 
un  grand  nombre  de  Persans.  Sa  ré- 
^BUtion  ne  tarda  pas  àse.répandre 
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à  la  cour.  Darius  j;otita  sa  doctrine, 
et  employa  son  autorité  pour  rétablir 
dans  ses  états.  Telle  est,  selon  Itf 
Gaures,  Pliistoiie  de  Zwoastreetdt 
M  réforme. 

ZosTER  ,  L'en  de  TAttiquc  shné 
sur  le  bord  de  la  mer,  selon  PMrsa- 
nius.  Lalone,  sentant  son  terme  ap- 
procher, v  délia  sa  ceinture ySOiieO 
d'où  ce  iicu  pr.t  son  nom. 

ZoeréaiA  ,  ^ui  porte  cemtuit, 
statue  qu*  Amphitryon  ocmsacni  i  Mi- 
nerve, lorsqu'il  se  reii:nit  on  s'arma 

g>ur  aller  condiattn-  1^-s  Eubécfiik 
ac.  Poster,  «x^iulure. 
ZoeriEios,  surnom  d'Apollon,  de 
Zostcr,  endroit  de  PAttique,  oùIm 
pécheurs  lui  offraient  des  sacrifices 
ainsi  qit'ù  Latone  et  à  Diane. 

Zovft  (âi.  Pers,)  y  eau  dNne 
grande  vertu,  qui,  selon  le  Zend* 
ytvesla,  a  été  donnée  à  Zoroaslie 
pour  puriHer  les  pét  hcurs. 

ZozuMsios ,  pierre  qui  «  nous  dit 
Piùu ,  se  trouvait  dans  le  Ut  di 
fleuve  Indus,  et  dont  les  na^  » 
servaient. 

Zi.LFAOAR  (.W.  âiah.)^  non» que 
les  Persans  donnent  ù  Tépée  d'Ali. 
Ils  disent  que  le  bout  s'ouvrsit  en 
deux  comme  une  fourche ,  i  peu 
jirès  conmie  l'épée  de  Persée ,  que ks 
mythologues  nomment  Harpe, 

ZiruBi  (ilf.  jifr.),  apparitistt  dsi 
morts  dans  le  royaume  de  Congo. 
faire  le  zumhi ,  c'est  revenir  troi»» 
M<  rle  re[M  ts  clesvivanlsparcessortes 
d'apparitions. 

ZvifDANASTAii  (M,  Pef»,)  y  line 
sacré  lies  Gaures  ,  où  s<»nt  contenus 
tons  Irs  pointadc  leur  loi  et  de kur 
reli^'ion. 

Ziiin-LiBBR  {H.  StartiL)^  dieu 
qu*on  adorait  pièt  deMenbéaf]^. 

Zw AROis  (  if,  ifui*)j  sofciers  mo- 
lurpiois,  qui  évoquent  le  malÎB  tf 
prit. 

ZroiB,  nomsousleouel  onadonit 
JuDOB  oomme  déeiM  ou  lieu  «nfi* 
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